V  r^' 


".  «Wfcff 


SA  ^*M« 


'**£ 

>  V  *  *v 

«£•*» 


LIBRARY     OF 


I865_  l©56 


% 


*.w 


;^F  fé, 


1 


P9 


'* 


v 


TRAITÉ 


ZOOLOGIE 


C.  CLAUS 


PROFESSEUR    DE   ZOOLOGIE   ET   d'aNATOMIE    COMPARÉE    A    L  UNIVERSITÉ    DE    VIENNE 

DEUXIÈME  ÉDITION   FRANÇAISE 

TRADUITE     DE     L,' ALLEMAND     SUR     LA     QUATRIÈME     ÉDITION 
ENTIÈREMENT    REFONDUE    ET    CONSIDÉRABLEMENT    AUGMENTÉE 


G.  MOQUIN-TANDON 

PROFESSEUR   DE    ZOOLOGIE    A    LA   FACULTÉ   DES    SCIENCES   DE    BESANÇON 


AVEC  1192  GRAVURES  DANS  LE  TEXTE 


PARIS 
LIBRAIRIE    F.    SAVY 

77,    BOULEVARD   SAINT-GERMAIN,    77 

1884 


AVANT-PROPOS 


La  Zoologie  a  subi  dans  ces  quarante  dernières  années  des  trans- 
formations profondes.  Avec  Linné  et  ses  successeurs  elle  était 
restée  une  science  purement  descriptive.  Au  commencement  de  ce 
siècle,  sous  la  puissante  impulsion  de  Cuvier,  elle  vit  s'ouvrir  des 
horizons  nouveaux.  Ce  grand  naturaliste  montra,  en  effet,  que  tout 
essai  durable  de  classification  devait  être  basé  sur  les  études  ana- 
tomiques,  et  qu'il  ne  suffisait  plus,  comme  autrefois,  de  se  borner 
à  décrire  les  formes  extérieures  de  l'animal  :  c'est  en  observant 
airec  soin  jusqu'aux  plus  petites  particularités  de  la  structure,  en 

imbinant  les  notions  ainsi  acquises  sur  l'ensemble  des  appareils 

ganiques,  qu'il  arriva  à  saisir  les  véritables  rapports  des  êtres  et 

les  grouper  suivant  les  affinités  naturelles. 

La  Zoologie  ne  devait  pas  s'arrêter  là.  A  mesure  que  se  dévelop- 
paient les  sciences  voisines,  le  champ  s'agrandissait  aussi  devant 
elle.  Tout  en  restant  fidèles  à  la  méthode  de  Cuvier,  les  naturalistes 
ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  que  l'observation  seule  des  formes 
animales  arrivées  à  l'état  adulte  conduisait  dans  bien  des  cas  à 
des  rapprochements  erronés,  et  que  souvent  les  ressemblances 
fondamentales  étaient  masquées  par  des  caractères  différentiels 
tout  à  fait  secondaires.  Vers  la  même  époque  von  Baer  publiait  ses 
travaux  classiques  sur  le  développement  des  animaux  et  arrivait, 
de  son  côté,  en  s'appuyant  sur  les  résultats  de  ses  recherches,  à  une 
division  en  embranchements  correspondant  à  celle  que  Cuvier 
venait  d'établir  sur  des  considérations  purement  anatomiques.  Ses 
vues  n'eurent  pas  tout  d'abord  le  retentissement  qu'elles  méri- 
taient ;  ce  fut  M.  Milne  Edwards  qui,  le  premier,  fit  comprendre 
tout  le  parti  que  la  Zoologie  pouvait  tirer  des  connaissances  em- 
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bryologiques.  Dans  le  remarquable  Mémoire  qu'il  publia  en  1848, 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  il  eu  fit  l'application  à  la 
classification  méthodique  des  Mammifères.  Depuis  lors  les  natura- 
listes, convaincus  à  son  exemple  de  l'importance  croissante  de  l'em- 
bryologie, n'ont  cessé  d'emprunter  son  concours  et  de  trouver  en 
elle  les  plus  précieuses  ressources. 

L'anatomie,  l'embryologie,  ne  furent  pas  seules  mises  à  contri- 
bution, on  considéra  aussi  les  animaux  au  point  de  vue  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  relations  avec  le  milieu  ambiant,  de  leur  distri- 
bution géographique,  etc. 

De  nos  jours  enfin  les  sciences  zoologiques  ont  reçu  une  impul- 
sion féconde  d'une  cause  toute  différente.  On  peut  dire  hardiment 
que  les  progrès  qu'elles  ont  réalisés  dans  ces  quinze  dernières 
années  sont  dus  en  grande  partie  aux  discussions  soulevées  dans  le 
monde  savant  par  l'apparition  du  célèbre  livre  de  Darwin.  De 
toutes  parts  des  recherches  ont  été  entreprises  pour  combattre  ou 
pour  confirmer  les  théories  transformistes,  et  il  n'est  guère  de  tra- 
vail sérieux  qui,  de  près  ou  de  loin,  ne  touche  à  la  question  fonda- 
mentale de  l'origine  des  espèces.  Les  doctrines  darwinistes  ont 
gagné  rapidement  du  terrain  :  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  si 
elles  ont  contre  elles  des  savants  éminents,  la  majorité  des  natu- 
ralistes leur  est  acquise;  en  France  même  où,  pour  des  causes 
diverses,  elles  ne  comptaient  jusqu'ici  que  des  adversaires  ou  des 
indifférents,  elles  commencent  aujourd'hui  à  recruter  des  prosé- 
lytes. Mais  quelque  importants  que  soient  les  principes  qu'elles  ont 
mis  en  lumière  et  les  résultats  auxquels  elles  ont  conduit,  ils  ne 
sont  pas  encore  suffisants  pour  modifier  nos  cadres  zoologiques.  En 
dépit  d'Hœckel,  et  des  naturalistes  de  son  école,  l'époque  n'est  point 
encore  venue  où  la  classification  de  Cuvier,  avec  les  améliorations 
successives  que  les  zoologistes  contemporains  y  ont  apportées,  doit 
céder  la  place  à  une  classification  philogénétique. 

Tandis  que  la  méthode  zoologique  subissait  ces  transformations, 
les  voyageurs  et  les  naturalistes  descripteurs  multipliaient  leurs 
découvertes,  inscrivaient  chaque  jour  de  nouvelles  espèces  dans  nos 
catalogues.  D'innombrables  matériaux  se  sont  ainsi  accumulés, 
véritable  entassement  de  richesses,  au  milieu  desquels  l'esprit  cour- 
rait grand  risque  de  s'égarer  s'il  ne  prenait  pour  guide  un  ouvrage 
méthodique  qui  lui  permit  d'embrasser  l'ensemble  du  règne 
animal,  tout  en  lui  faisant  connaître  avec  les  détails  nécessaires 
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les  types  principaux  autour  desquels  se  groupent  les  diverses 
formes,  et  leurs  rapports  de  parenté  ;  à  ce  point  de  vue  l'utilité  d'un 
Traité  de  zoologie  assez  vaste  pour  réaliser  ce  programme,  sans 
cesser  pourtant  d'être  élémentaire,  ne  saurait  être  contestée.  L'An- 
gleterre et  l'Allemagne,  où  les  sciences  naturelles  sont  plus  cul- 
tivées que  chez  nous,  offrent  de  nombreux  ouvrages  qui  répondent 
parfaitement  à  ce  but;  en  France,  dans  la  patrie  de  Lamarck,  de 
Guvier,  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  nos  étudiants  ne  sont  pas  aussi 
favorisés  sous  ce  rapport  que  leurs  voisins  d'outre-Rhin  et  d'outre- 
Manche.  Nous  ne  possédons  en  effet,  en  ce  genre,  que  deux  ou- 
vrages de  mérite  datant  déjà  de  1855  et  1845.  C'est  ce  qui  nous  a 
décidé  à  entreprendre  la  traduction  que  nous  offrons  aujourd'hui 
au  public.  Nous  avions  à  choisir  entre  plusieurs  Traités  également 
estimables;  notre  préférence  s'est  portée  sur  celui  du  professeur 
Claus.  Outre  le  même  soin  dans  la  partie  purement  systématique,  il 
offre  en  tête  de  chaque  groupe  principal,  embranchement,  classe, 
ordre,  un  exposé  succinct,  mais  complet,  de  l'organisation  des  êtres 
compris  dans  chacun  de  ces  groupes  et  un  aperçu  de  leur  dévelop- 
pement. Aujourd'hui  où,  sous  l'influence  des  doctrines  transfor- 
mistes, les  questions  embryologiques  ont  acquis  une  si  grande 
valeur,  on  comprend  les  services  que  peuvent  rendre  des  résumés 
de  ce  genre,  où  se  trouvent  réunis  tous  les  faits  de  quelque  impor- 
tance. Et  si  l'on  considère  qu'il  n'existe  en  France  aucun  livre  où 
toutes  ces  notions  soient  groupées  d'une  manière  systématique  au 
point  de  vue  de  l'ensemble  du  règne  animal,  et  qu'il  faut  recourir 
pour  leur  étude  aux  nombreux  Mémoires  épars  dans  les  recueils 
scientifiques,  on  ne  sera  pas  surpris  que  nous  ayons  été  attiré  par 
l'ouvrage  de  l'éminent  professeur. 

M.  Claus  s'est  appliqué  aussi,  dans  les  généralités  qui  ouvrent 
son  livre,  à  présenter  une  exposition  impartiale  de  la  doctrine  de 
l'évolution.  Cette  partie  de  son  oeuvre  n'est  pas  la  moins  intéres- 
sante. Tout  en  se  montrant  partisan  convaincu  des  idées  qu'il 
expose,  l'auteur  a  su  se  tenir  en  garde  contre  les  doctrines  aven- 
turées enseignées  avec  éclat  dans  certaines  universités  d'Alle- 
magne, et  s'efforce  toujours  de  distinguer  dans  le  transformisme 
ce  qu'il  renferme  de  positif  et  d'hypothétique. 

Dans  ce  long  et  pénible  travail  de  traduction  nous  nous  sommes 
attaché  avant  tout  à  l'exactitude,  suivant  le  texte  d'aussi  près  que 
possible,  au  risque  de  commettre  des  germanismes.  Nous  ne  nous 
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sommes  permis  de  sortir  de  noire  rôle  passif  que  pour  ajouter 
quelques  notes  destinées  soit  à  signaler  des  faits  nouveaux,  soit  à 
élucider  quelques  questions  de  terminologie,  lorsqu'il  existe  à  cet 
égard  quelques  différences  entre  les  ouvrages  français  et  les 
ouvrages  allemands.  Enfin  nous  avons  augmenté  notablement  les 
renseignements  bibliographiques,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
partie  française. 

G.  MOQUiN-TANDON. 
Septembre  1877. 


Cette  seconde  édition  française,  traduite  sur  la  quatrième  édition 
allemande,  diffère  profondément  de  la  première. 

Presque  tous  les  chapitres,  surtout  ceux  qui  ont  trait  aux  Inver- 
tébrés ont  été  remaniés,  parfois  même  notablement  augmentés: 
l'histoire  du  développement  des  différents  types  a  été  l'objet  d'ui 
attention   toute  spéciale;  et  rien  n'a  été  négligé  pour  maintcn 
l'ouvrage  au  courant  de  la  science. 

Enfin  de  nombreuses  gravures,  les  unes  originales,  les  autre 
empruntées  aux  sources  les  plus  autorisées  ont  été  intercalées  dans 
le  texte. 

Toutes  ces  raisons  nous  permettent  d'espérer  que  cette  nouvelle 
édition  sera  accueillie  avec  autant  de  faveur  que  la  première, 
épuisée  en  moins  de  cinq  ans,  quoique  ne  renfermant  pas  de  gra- 
vures. 

(i.  M.  T. 

Novembre  1883. 
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CHAPITRE   PREMIER 

CORPS    ORGANISES    ET    CORPS    INORGANIQUES 


Dans  le  monde  physique  tel  qu'il  se  révèle  à  nos  sens,  la  première  distinc- 
tion générale  qu'on  reconnaisse  est  celle  qui  existe  entre  les  corps  organisés 
vivants  et  les  corps  inorganiques  inanimés.  Les  uns,  les  animaux  et  les  plantes, 
sont  doués  de  mouvement;  ils  conservent  leur  individualité,  malgré  toutes  les 
nombreuses  modifications,  que  leur  forme  générale  ou  que  leurs  différentes 
parties  peuvent  subir,  malgré  l'échange  continuel  des  matières  qui  les  consti- 
tuent. Les  autres,  au  contraire,  se  trouvent  dans  un  état  d'immobilité  complète, 
qui  n'est  pas  nécessairement  fixe  et  invariable,  mais  qui  dans  tous  les  cas  ne 
présente  j amais  cette  autonomie  du  mouvement,  qui  se  manifeste  par  rechange  de 
la  matière.  Chez  les  premiers,  on  observe  une  organisation,  un  composé  de  par- 
ties dissemblables  (organes),  dans  lesquelles  les  différentes  substances  n'agissent 
que  liquéfiées,  qu'à  l'état  de  dissolution  ;  chez  les  corps  inorganiques,  on  voit 
une  masse  plus  similaire,  quoique  pas  toujours  homogène,  suivant  la  position 
réciproque  et  le  mode  de  combinaison  des  molécules,  dont  les  parties  persistent 
dans  l'équilibre  stable  de  leurs  forces  aussi  longtemps  que  l'unité  du  tout 
demeure  inaltérée. 

Il  est  vrai  que  les  propriétés  et  les  modifications  des  corps  vivants  sont  stricte- 
ment soumises  aux  lois  physico-chimiques,  et  cette  dépendance  est  de  plus  en 
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plus  admise  et  prouvée  par  les  progrès  de  la  science;  mais  il  est  cependant  cer- 
taines dispositions  particulières  de  la  matière,  inconnues  quant  à  leur  nature, 
certaines  conditions  inexpliquées  dans  leur  essence,  qui  caractérisent  l'orga- 
nisme. Ces  conditions  auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de  vitales,  sans  pour 
cela  contester  leur  dépendance  des  processus  matériels,  distinguent  précisé- 
ment l'organisme  de  tout  corps  dépourvu  de  vie  et  se  rapportent  :  l°à  son 
mode  d'origine;  2°  à  son  mode  de  conservation  ;  5°  à  sa  forme  et  à  sa  structure. 

Les  corps  vivants  ne  sauraient  être  produits  par  le  jeu  seul  des  agents  chimi- 
ques ou  physiques  au  sein  d'un  mélange  chimique  défini,  sous  certaines  condi- 
tions de  chaleur,  de  pression,  d'électricité,  etc.;  l'expérience  nous  montre  qu'ils 
supposent  plutôt  l'existence  d'êtres  semblables,  ou  du  moins  très  analogues,  dont 
ils  dérivent.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  n'est  guère  possible  d'ad- 
mettre la  génération  spontanée,  même  pour  les  formes  les  plus  simples  et  les 
plus  inférieures.  Quelques  naturalistes  (Pouchet)  cependant  ont  été  amené,  dans 
ces  dernières  années,  par  des  expériences  remarquables,  mais  dont  les  résultats 
sont  au  moins  douteux,  à  une  opinion  diarnélralement  opposée.  L'existence  de 
la  génération  spontanée,  si  elle  parvenait  à  être  démontrée,  rendrait  un  grand 
service  à  nos  efforts  d'explication  physico-chimique  :  elle  parUît  même  comme  un- 
postulat  nécessaire  pour  expliquer  scientifiquement  la  première  apparition  des 
organismes. 

Le  deuxième  caractère  de  l'être  organisé  et  le  plus  important,  c'est  l'échange 
moléculaire  perpétuel  dont  il  est  le  siège,  et  grâce  auquel  les  matériaux,  qui  le 
constituent,  sont  tour  à  tour  usés  et  remplacés  au  moyen  d'emprunts  faits  au 
monde  extérieur.  Chaque  phénomène  de  croissance  suppose  l'absorption  et  la 
transformation  de  particules  matérielles;  chaque  mouvement,  chaque  sécrétion, 
chaque  manifestation  vitale  repose  sur  l'échange  de  la  matière,  sur  la  destruc- 
tion et  la  formation  de  combinaisons  chimiques.  A  ces  destructions,  à  ces  pro- 
ductions nouvelles  se  rattachent  deux  propriétés  nécessaires  à  tout  être  vivant, 
l'absorption  des  aliments  et  l'excrétion. 

Ce  sont  principalement  les  substances  organiques,  —  ainsi  nommées  parce 
qu'on  les  trouve  dans  les  organes  des  plantes  et  des  animaux,  —  les  combi- 
naisons ternaires  ou  quaternaires  du  carbone,  et  en  particulier  les  corps  albu- 
minoïdes,  qui  éprouvent  des  transformations  sous  l'influence  de  cet  échange 
moléculaire.  Chez  l'animal,  elles  sont  dédoublées  par  oxydation  en  composés 
plus  simples;  chez  la  plante,  au  contraire,  elles  sont  créées  par  substitution, 
aux  dépens  des  substances  inorganiques.  Mais  de  même  que  les  propriétés  fonda- 
mentales de  l'organisme  (élasticité,  pesanteur,  porosité)  sont  tellement  identiques 
à  celles  des  corps  inorganiques,  qu'il  a  été  permis  d'édifier  une  théorie  géné- 
rale de  la  constitution  de  lafmalière,  de  même  toutes  les  diverses  substances, 
qui  sont  les  éléments  de  la  matière  organisée,  qui  ne  peuvent  plus  être  chimi- 
quement décomposées,  se  retrouvent  dans  la  nature  inorganique.  Il  n'existe  donc 
pas  un  élément  particulier  à  l'organisme,  une  substance  vitale,  pas  plus  qu'une 
force  vitale  distincte  des  processus  naturels  de  la  matière. 

On  a  aussi  faussement  établi,  en  se  basant  sur  le  mode  de  groupement  des 
atomes,  un  contraste  tranché  entre  les  corps  organiques  et  les  corps  inorganiques 
et  considéré  les  combinaisons  si  complexes  du  carbone  comme  des  produits  de 
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l'organisme  seul.  Mais  il  est  depuis  longtemps  démontré  que  ces  combinaisons, 
non  seulement  doivent  être  ramenées  aux  mêmes  lois  de  constitution  et  de  grou- 
pement des  atomes,  mais  encore  que  parmi  les  premières,  plusieurs,  telles  que 
l'urée,  l'alcool,  le  vinaigre,  le  sucre,  etc.,  peuvent  être  artificiellement  repro- 
duites de  toutes  pièces.  Ces  faits  établissent  la  possibilité  de  reconstituer  par  syn- 
thèse tous  les  composés  organiques,  même  les  principes  albuminoïdes  et  nous 
autorisent  à  admettre  que  dans  la  formation  des  substances  organiques  aussi  bien 
que  dans  celle  des  corps  inorganiques,  ce  sont,  les  mêmes  forces  qui  sont  entrées 
enjeu.  On  devra  donc  toujours  rapporter  aux  propriétés  des  corps,  et  surtout  à 
l'arrangement  atomique  complexe  de  la  matière  vivante,  les  fonctions  particu- 
lières à  l'organisme  :  l'échange  moléculaire,  ainsi  que  le  mouvement  et  l'ac- 
croissement. 

La  première  de  ces  fonctions,  si  importante  pour  l'être  vivant,  ne  saurait  même 
être  abolie  sans  que  l'organisme  cesse  pour  un  temps  ou  pour  jamais  de  vivre 
En  desséchant,  ou  même  en  privant  de  chaleur  certains  êtres  inférieurs  on  peut 
interrompre  les  fonctions  vitales  pendant  des  mois  et  des  années  et  rappeler 
ensuite  la  vie  en  leur  rendant  l'eau  et  la  chaleur  nécessaires  (Grenouilles, 
Insectes  aquatiques,  graines  des  plantes,  œufs  à'Apus,  Ostracodes,  Rotifères,  An- 
guillula  tritici). 

Enfin,  le  corps  vivant  se  distingue  encore  'par  sa  forme  générale  et  par  la 
manière  dont  les  différentes  parties  sont  unies  entre  elles,  c'est-à-dire,  par  l'or- 
ganisation.  L'ensemble  d'un  corps  inorganique,  d'un  cristal,  offre  des  lignes 
droites  se  rencontrant  sous  des  angles  définis  et  des  faces  planes,  rarement 
sphériques,  mathématiquement  déterminées,  et  reste  invariable;  l'individu  or- 
ganisé, au  contraire,  par  suite  de  son  état  semi-fluide,  aune  forme  qui  n'est  pas 
aussi  nettement  arrêtée  et  qui  peut  varier  dans  certaines  limites1.  La  vie  nous 
apparaît,  en  effet,  comme  une  série  d'états  divers,  qui  se  modifient,  sans  cesse,  et 
aux  mouvements  de  la  matière  correspondent  les  phénomènes  du  développement 
et  le  changement  de  forme  du  corps. 

On  peut  dire  d'une  manière  générale  que  l'organisme  est  d'abord  une  cel- 
lule simple,  œuf  ou  germe,  qui  se  développe  par  des  différenciations  graduelles 
et  des  transformations  de  ses  parties  jusqu'au  moment  où  elle  a  acquis  la  faculté 
de  se  reproduire;  elle  rétrogade  alors  et  finit  par  se  décomposer  en  ses  parties 
élémentaires.  On  comprend  dès  lors  que  la  masse  du  corps  organisé  soit  plus  ou 
moins  molle  et  soluble,  aussi  bien  pour  favoriser  les  transformations  chimiques, 
que  pour  se  prêter  aux  modifications  successives,  qu'elle  doit  subir  dans  sa 
configuration  extérieure;  elle  n'est  point  homogène,  mais  toujours  constituée  par 
des  parties  solides,  demi-fluides  et  liquides,  qui  sont  des  agrégats  d'éléments, 
d'aspects  et  de  propriétés  divers.  Le  cristal  offre,  il  est  vrai,  dans  l'arrangement 
de  ses  molécules  disposées  dans  un  certain  ordre,  une  structure  qui  n'est  pas 
homogène  ;  mais  il  n'est  pas  constitué  par  des  unités  diversement  subordonnées 
(jui  sont,  comme  les  organes  du  corps  vivant,  les  instruments  des  différentes 
fonctions.  Les  organes  à  leur  tour  sont  composés  de  parties  diverses,  de  tissus,  ou 

1  L'existence  dans  l'organisme  de  certains  produits  de  sécrétion  solides  tels  que  les  coquilles, 
dont  la  forme  est  susceptible  d'être  mathématiquement  définie,  ne  peut  naturellement  pas  être 
invoquée  contre  ce  caractère  distinctif  des  corps  inertes  et  des  corps  inanimés. 
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organes  de  rang  inférieur,  qui  ont  enfin  pour  unité  dernière  la  cellule,  dont  l'ori- 
gine doit  être  rapportée  à  la  cellule-germe  (cellule-œuf,  spermatobl ciste)  (fig.  1). 
Celle-ci,  par  ses  propriétés,  diffère  entièrement  du  cristal,  car  elle  réunit  les 
caractères  de  l'organisme  vivant .  Elle  n'est  elle-même  qu'une  petite  masse  de 
substance  visqueuse,  albumindide,  de  protoplasma,  renfermant  généralement  dans 

son  intérieur  un  corps  solide,  vésiculaire, 

le  noyau,  et  fréquemment  entouré  d'une 

membrane   anhyste.  Lorsque  la  mem- 

"  6       brane  n'est  pas  encore  formée,  la  vie 

ig.  i.  —  a,  œufs  primordiaux  d  une  Méduse;  //,  cei-  se  manifeste  par  des  mouvements  ami- 
iules  mères  des  spermatozoïdes  d'un  Vertébré  (sper-  ,  ..,  ,  .  ,  , 
matoblastes),  l'une  d'elles  présente  des  mouvements  »OldeS  plus  OU  moins  apparents.  Le 
amiboïdes.  protoplasma  à  demi-fluide  émet  des  pro- 
longements, dont  la  forme  varie  constamment  et  qui  rentrent  ensuite  dans  sa 
masse. 

Cette  base  organisée  fondamentale,  d'où  sortent  tous  les  tissus  et  les  organes 
de  l'animal  et  de  la  plante,  présente,  nous  l'avons  dit,  tous  les  caractères  de 
l'organisme,  aussi  peut-on  affirmer  que  la  cellule  en  réalise,  dans  un  certain 
sens,  la  première  forme  et  même  qu'elle  est  l'organisme  le  plus  simple.  Tandis 

que  son  origine  indique  déjà 
l'existence  de  cellules  sem- 
blables, sa  durée  est  rendue 
possible  par  l'échange  de  la 
matière.  La  cellule  se  nourrit 
et  excrète,  elle  croît  et  se  meut, 
elle  se  change  de  formé  et  se 
multiplie.  Avec  la  participation 
du  noyau,  elle  produit  par 
'";;;;;:r-.,  .,„.,, %V'-:^  division  ou  par  formation  en- 

dogène de  cellules  filles  de 
nouvelles  unités  semblables  à 
elle-même  et  fournit  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  la  pro- 
duction des  tissus,  à  l'accrois- 
sement et  aux  changements 
du  corps.  Cest  avec  raison,  que 
l'on  reconnaît  dans  la  cellule 
la  forme  organisée  particulière 
à  la  vie,  et  la  vie  dans  Vacti- 
ir    ,  ,   ,„     .  ,,     t  ,  „   ,    vite  propre  de  la  cellule. 

Fig.  2.  —  Amœba  [Protogene*   porrecta  (d'après  Max  Schultze).    l        '      ' 

Cette  théorie  de  la  cellule, 

critérium  de  l'organisation  et  forme  première  la  plus  simple  de  la  vie.  ne  saurait 
être  attaquée  par  ce  fait,  que  le  noyau  manque  dans  beaucoup  de  cas  (cellule  des 
Champignons,  Schizomycètes,  Amibes,  Grégarines)  (fig.  2),  et  qu'il  y  a  des  corps 
homogènes,  paraissant  dépourvus  de  toute  structure,  même  sous  les  grossisse- 
ments les  plus  puissants  (Monères  de  Hœckel),  et  qui  n'en  sont  pas  moins  des 
organismes  d'après  leurs  manifestations  vitales,  quoiqu'ils  ne  présentent  aucune 


CORPS  ORGANISES  ET  CORPS  INORGANIQUES.  5 

trace  d'organisation.  Nombre  de  Schizomycètes  sont  si  petits  (Micrococcus),  que, 
dans  quelques  cas.  il  est  difficile  de  les  discerner  de  simples  depuis  de  particules 
matérielles,  d'autant  plus  qu'ils  ne  sont  doués  que  de  mouvement  moléculaire 
(fig.  5).  l'as  plus  que  la  membrane  d'enveloppe, 
le  noyau  n'est  un  élément  indispensable  de  la 
cellule  (Brûcke).  De  même,  qu'il  existe  des  cel- 
lules nucléées  dépourvues  de  membrane,  de  même 
il  existe  des  masses  de  plasma  dépourvues  de 
noyau,  que  Hseckel  appelle  des  cytodes  (fig.  4). 
11  en  résulte  que  le  protoplasma  vivant,  avec 
son  arrangement  moléculaire  encore  peu  connu, 
est  le  véritable  et  unique  critérium  de  la  cellule 
et  de  l'organisme. 

Si  les  propriétés,  dont  nous  venons  de  parler, 
établissent  une  opposition  essentielle  entre  les 
corps  vivants  et  les  corps  inorganiques,  il  ne 
faut  cependant  pas,  en  appréciant  les  relations 
des  organismes  et  des  corps  inertes,  perdre  de 
vue  que  les  plus  petits  et  les  plus  simples  de 
ces  êtres  ne  présentent  aucune  trace  d'organi- 
sation, bien  que  par  leur  multiplication  par 
scissiparité  et  par  leurs  phénomènes  nutritifs 
ils  se  comportent  comme  des  organismes,  et  en 
outre,  que  pour  un  grand  nombre  d'entre  eux  il  suffit  de  les  soustraire  à  l'ac 
tion  de  la  chaleur  et  de  l'eau  pour  arrêter  l'échange  de  la  matière  et  l'acti 
vite  vitale,  sans  pour  cela  leur  enlever  la  faculté  de  vivre.  Et  comme  la  ma 


Fig.  5.  —  Schizomycètes.  n,  Mihrococcus; 
h,  Bacterium  termo.  Bactéries  de  la  pu- 
tréfaction représentées  à  l'état  de  li- 
berté ou  sous  la  forme  de  Zoogloea 
(d'après  Cohn). 
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A,  un  cytode;  Ii,  segmentation 
C, segmentation  complète. 
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son   début  ; 


tière  qui  les  constitue  est  à  l'état  de 
combinaison,,  qu'il  est  possible  de 
former  par  synthèse  en  dehors  de 
l'organisation,  on  peut  admettre  l'hy- 
pothèse, d'après  laquelle  les  êtres  les 
plus  simples  se  seraient  formés  au 
sein  de  la  matière  inorganique,  dont 
les  éléments  chimiques  sont  les  mê-  Fi, 
mes,  que  ceux  qui  entrent  dans  la 
composition  des  organismes.  Par  suite,  puisqu'il  n'existe  point  de  différence 
fondamentale,  au  point  de  vue  de  la  matière  ou  de  la  force  dans  le  cristal  et 
dans  l'être  organisé,  la  première  apparition  de  la  vie  pourrait  être  considérée 
comme  un  problème  difficile  de  mécanique  (du  Bois-Raymond),  si  nous  n'étions 
forcés  d'admettre  que  la  sensation,  la  conscience  et  des  phénomènes  psychiques, 
qu'il  nous  est  impossible  de  concevoir  comme  le  résultat  d'un  mode  de  mouvement 
de  la  matière,  existent  en  germe  chez  les  organismes  primitifs  les  plus  simples. 


CHAPITRE  11 

ANIMAUX    ET    PLANTES1 


La  distinction  des  corps  vivants  en  plantes  et  animaux  repose  sur  une  série 
d'idées  imprimées  de  bonne  heure  dans  notre  esprit.  Nous  observons  chez  les 
animaux  des  mouvements  libres  et  des  actes  autonomes,  qui  supposent  la  con- 
science et  le  sentiment;  chez  la  plupart  des  plantes  fixées  au  sol,  nous  remar- 
quons l'absence  de  locomotion  et  d'activité,  que  l'on  puisse  rapporter  à  la 
sensibilité.  C'est  pourquoi  nous  attribuons  à  l'animal  le  mouvement  volontaire, 
la  sensibilité  et  l'âme  qui  en  est  le  siège.  «  Plantae  vivunt,  animal i a  vivunt  et 
sentiunt.  » 

Mais  cette  conception  traditionnelle,  empruntée  seulement  au  cercle  étroit  des 
animaux  supérieurs  et  des  plantes  de  notre  entourage,  ne  saurait  plus  suffire 
aujourd'hui.  Elle  a  dû  s'élargir  avec  l'extension  de  nos  connaissances.  Car  s'il 
n'est  embarrassant  pour  personne  de  distinguer  un  Vertébré  d'une  plante  Phané- 
rogame, les  difficultés  se  présentent  en  foule  dès  qu'on  aborde  le  vaste  domaine, 
où  la  vie  se  manifeste  sous  ses  formes  les  plus  simples.  De  nombreux  animaux 
inférieurs  ne  montrent,  en  effet,  ni  déplacements  volontaires,  ni  aucun  signe 
quelconque  de  sensibilité  et  de  conscience,  et  par  contre  beaucoup  de  plantes 
sont  douées  de  mouvements  libres  et  d'irritabilité.  On  a  donc  été  amené  à 
comparer  plus  strictement  les  propriétés  des  animaux  et  des  plantes,  et  à  discuter 
l'importante  question  de  savoir,  s'il  existe  un  caractère  vraiment  distinctif  dans 
ces  deux  modes  d'organisation,  si  l'on  doit  admettre  une  ligne  de  démarcation 
bien  tranchée  entre  ces  deux  règnes. 

-1°  —  La  Forme  générale  et  Y  Organisation  paraissent  au  premier  abord  essen- 
tiellement différentes.  L'animal  possède  sous  une  enveloppe  compacte  une 
foule  d'organes  de  structure  complexe,  tandis  que  la  plante  étale  de  nombreux  ap- 
pendices à  larges  surfaces,  qui  représentent  ses  organes  nutritifs  et  excré- 
teurs. Dans  celle-ci,  c'est  le  développement  externe  des  surfaces,  sièges  de 
l'action  endosmolique,  qui  prédomine;  dans  celui-là,  le  développement  interne. 
L'animal  a  une  bouche  pour  l'introduction  des  aliments  solides  et  liquides,  qui 

1  Voy.  C.  Gegenbanr.  De  animàlium  planiarumque  regni  terminis  et  differenliis,  Lipsire, 
1800.  —  C.  Claus,  Ueber  die  Grenze  des  thierischen  and  ]>/lanzlic/ien  Lebens,  Leipzig,  1863.— 
U.  Ilaeckel,  Generelle  Morphologie,  Berlin,  1866,  Vol.  I,  p.  108-238.  —  Id.  Die  ttadiolarien, 
Berlin,  1862,  p.  159. 
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sont  digérés  et  résorbés  dans  un  estomac  en  communication  direct  avec  des 
glandes  de  diverses  sortes  (glandes  salivaires,  foie,  pancréas,  etc.).  Les  résidus 
solides  des  substances  nutritives  impropres  à  la  digestion  sont  expulsés  à  l'état 
de  fèces  par  l'anus.  Les  produits  de  décomposition  azotés  sont  éliminés  sous 
forme  liquide  par  des  organes  spéciaux,  les  reins.  Une  sorte  de  pompe  aspirante 
et  foulante,  animée  de  mouvements  rhythmiques,  le  cœur  est  un  système  de  vais- 
seaux sanguins,  font  mouvoir  et  circuler  le  liquide  nourricier  absorbé,  c'est-à- 
dire  le  sang.  En  outre,  la  respiration  s'opère  cbez  les  animaux  à  respiration 
aérienne  au  moyen  de  poumons,  et  chez  les  animaux  aquatiques  par  des  bran- 
chies. Enfin  l'animal  a  un  appareil  de  reproduction  situé  à  l'intérieur  du  corps, 
un  système  nerveux  et  des  organes  des  sens  pour  recueillir  et  transmettre  les 
sensations. 

L'appareil  végétatif  de  la  piaule  est  d'une  conformation  plus  simple  :  des 
racines  pompent  les  substances  alimentaires  liquides,  tandis  que  les  feuilles, 
organes  respiratoires,  absorbent  et  exilaient  des  gaz.  Les  appareils  compliqués 
de  l'animal  font  ici  défaut;  un  parenchyme  plus  ou  moins  homogène,  composé 
de  cellules  et  de  vaisseaux,  dans  lesquels  se  meuvent  les  liquides,  constitue  le 
corps  de  la  plante.  C'est  à  l'extérieur  que  sont  placés  les  organes  de  la  repro- 
duction ;  les  nerfs  et  les  organes  des  sens  n'existent  point. 

Les  différences  que  nous  venons  d'énumérer  ne  sont  décisives,  nous  l'avons 
dit,  que  pour  les  plantes  et  les  animaux  supérieurs.  Elles  disparaissent  peu  à 
peu,  à  mesure  que  l'organisation  se  simplifie.  Déjà,  chez  les  Vertébrés  et  plus 
encore  chez  les  Mollusques  et  les  Articulés,  l'appareil  circulatoire  et  l'appareil 
respiratoire  sont  moins  compliqués.  Les  poumons  et  les  branchies  peuvent 
faire  défaut  et  l'enveloppe  tégumentaire  en  remplit  les  fonctions.  Les  vaisseaux 
se  simplifient  et  disparaissent  avec  le  cœur,  et  le  sang  se  meut  irrégulièrement 
dans  la  cavité  viscérale  et  dans  des  lacunes  dépourvues  de  parois  propres.  Il 
en  est  de  même  des  organes  de  la  digestion;  les  glandes  salivaires  et  le  foie  ne 
forment  plus  des  organes  distincts  de  l'estomac  ;  ce  dernier  devient  un  tube 
terminé  en  cul-de-sac  simple  ou  ramifié  (Trématodes),  ou  une  cavité  centrale 
dont  la  paroi  se  confond  avec  l'enveloppe  générale  du  corps  (Cœlentérés),  La 
bouche  peut  aussi  manquer  (Cestodes),  et  l'absorption  des  substances  alimen- 
taires s'opère,  comme  chez  les  plantes,  par  endosmose,  à  travers  l'enveloppe 
cutanée.  Enfin,  beaucoup  d'organismes,  que  l'on  considère  comme  des  animaux, 
et  en  particulier  tous  les  Protozoaires  ne  présentent,  ni  système  nerveux,  ni 
organes  des  sens.  Il  est  aisé  de  saisir  les  conséquences  de  cette  simplification 
de  la  structure  interne,  qui  parfois  rapproche  tellement  par  l'aspect  extérieur 
et  par  le  mode  de  croissance  les  animaux  inférieurs,  tels  que  les  colonies  de 
Polypes  et  les  Siphonophores,  des  plantes,  avec  lesquelles  on  les  a  longtemps 
confondus,  surtout  lorsqu'ils  ne  manifestent  point  de  mouvements  volontaires 
(Zoophytes,  Polypes,  Hydroides)  (fig.  5  et  6).  En  pareil  cas  l'idée  d'individualité 
semble  aussi  difficile  à  appliquer  au  règne  animal  qu'au  règne  végétal. 

a0  —  Entre  les  Tissus  végétaux  et  animaux  il  existe  aussi,  en  général,  une 
différence  importante.  Tandis  que  chez  les  uns  les  cellules  conservent  leu> 
forme  primitive  et  leur  individualité,  dans  les  autres,  au  contraire,  elles  subissent 
des  modifications  très  diverses  aux  dépens  de  cette  individualité  même.  Aussi  les 
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premiers  ont-ils  l'apparence  d'une  agglomération  de  cellules  similaires  toutes 
parfaitement  distinctes  les  unes  des  autres;  les  antres,  l'aspect  de  formations 
hétérogènes,  dans  lesquelles  il  est  rare  que  les  cellules  soient  nettement  délimi- 
tées. La  raison  de  cette  divergence  doit  être  cherchée  dans  la  structure  de  la 
cellule,  qui,   chez  les  piaules,  se  revêt  autour  de  l'utricule  primordial  d'une 

membrane  épaisse  l'enveloppe  cellu- 
losique, tandis  que  chez  les  animaux 
on  n'observe  qu'une  simple  pellicule 
azotée,  très  délicate,  ou  seulement 
une  couche  superficielle  plus  dense 
que  le  contenu  à  demi-fluide  (tig.  7). 
Cependant  on  voit  aussi  des  cellules 
végétales  avec  un  utricule  primordial 
nu  (cellules  primordiales),  et  d'au- 
tre part,  certains  tissus  animaux,  tels 
que  la  corde  dorsale,  les  cellules  de 
soutien  des  tentacules  des  Hydroides, 
le  cartilage,  dont  les  cellules  ont 
conservé  leur  individualité,  s'entou- 
rent de  capsules  résistantes  et  sont 
très  analogues  aux  tissus  végétaux 
(fig.  8).  On  ne  peut  pas  non  plus,  à 


¥' 

Fig.  5.  —  Physophora  hydrostalica.  Pu,  Vésicule  aëri-  Fig.  G.  —  Branche  d'un  polypier  de  Co- 

fére;S,  cloches  natatoires  disposées  sur  deux  rangs  rail,  Cbraîlium  rubrum  (d'après  La- 

sur  l'axe  commun;  T,  Tentacules;  P,  Polypes  nourri-  caze  Duthiers).  P,  polype. 

ciers  avec  des  filaments  pécheurs  Sf;  NK,  groupes 
de  nématocystes  placés  sur  les  filaments  pêcheurs; 
G,  grappes  d'individus  sexués. 

l'exemple  de  beaucoup  d'auteurs,  considérer  les  tissus  polycellulaires  comme 
appartenant  nécessairement  aux  animaux.  11  existe,  il  est  vrai,  beaucoup  d'Al- 
gues et  de  Champignons,  qui  sont  unicellulaires,  mais  on  trouve  aussi  de  nom- 
breux organismes  appartenant  au  règne  animal  qu'il  faut  rapporter  à  la  forme  de 
cellule  simple,  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  il  ne  pourrait  pas  y  avoir  d'animaux  uni- 
cellulaires,  puisque  chez  eux  aussi  la  cellule  est  le  point  de  départ  de  l'organisme. 
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3°  —  Le  mode  de  Reproduction  peut  encore,  moins  fournir  un  critérium. 
Chez  les  plantes,  il  est  vrai  cpie  la  multiplication  annuelle  prédomine,  mais  ce 
même  genre  de  génération  semble  aussi  être  1res  répandu  dans  les  groupes  in- 
férieurs du  règne  animal.  La  génération  sexuelle  repose  essentiellement  chez  les 
piaules,  aussi  bien  que  chez  les  animaux,  sur  les  mêmes  phénomènes,  sur  la 
rencontre  des  éléments  reproducteurs  mâle  {corps  séminal)  et  femelle  {cellule- 
œuf),  dont  la  forme  présente  dans  les  deux  règnes  y\\\e  grande  analogie,  et  qui 
dans  tous  les  cas  peuvent  être  ramenés  à  la  cellule.  La  structure  et  la  posi- 
tion des  organes  génitaux  dans  l'intérieur  du  corps  ou 
à  sa  surface  offrent  des  caractères  d'autant  moins  sûrs 
pour  distinguer  la  plante  de  l'animal,  qu'il  existe  sous 
ce  rapport  dans  chacun  de  ces  deux  règnes  les  diffé- 
rences les  plus  considérables. 

4"  —  La  Composition  chimique  et  les  Processus  de 
l'échange  moléculaire  diffèrent  généralement  beaucoup 
chez  les  animaux  et  chez  les  plantes.  Jadis  on  attachait 
une  grande  valeur  au  fait,  que  celles-ci  sont  formées 
principalement  de  corps  ternaires  et  ceux-là  de  corps 
azotés  quaternaires,  et  l'on  attribuait  une  importance  pré- 
pondérante à  l'azote  dans  le  premier  cas  et  au  carbone 
dans  le  second.  Cependant  les  combinaisons   ternaires,      \\  [i 

telles  que  les  graisses  et  les  hydrates  de  carbone  sont  très   Fig  7.  _ Parenchyme  végétai 
répandues  dans  l'économie  animale,  et  il  en  est  de  même  (d'après  Sachs), 

des  matières  protéiques  (quaternaires)  dans  les  parties  des  plantes1,  qui  sont  le 
siège  de  formations  nouvelles.  Le  protoplasma,  contenu  de  la  cellule  végétale 
vivante,  est  riche  en  azote,  et,  d'après  ses  réactions  microchimiques,  identique  au 
sarcode,  substance  contractile  des  animaux  inférieurs.  En  outre,  les  différents 
principes  albuminoïdes,  fibrine,  albumine,  caséine  se  retrouvent  dans  les  organes 
des  plantes.  On  ne  saurait  citer  non  plus  aucune  substance  appartenant  exclusi- 
vement aux  végétaux  ou  aux  animaux.  La  chlorophylle  se  rencontre  chez  les 
animaux  (Stentor,  llydra,  Bonellia)  et  fait  défaut  aux  Champignons.  La  cellulose, 
combinaison  ternaire  particulière  à  la  membrane  de  la  cel- 
lule végétale,  a  été  retrouvée  dans  le  manteau  des  Ascidies. 
La  présence  de  la  cholestérine  et  de  quelques  autres  ma- 
tières caractéristiques  de  la  substance  nerveuse  a  été  con-  Fjrr 
statée  aussi  dans  le  régne  végétal  (Légumineuses).  des  tentacules  d'une  Cam- 

Le  mode  de  nutrition  offre  un  contraste  bien  plus  frap-  panu  ai 
pant.  Outre  certains  sels  (phosphates  et  sulfates  alcalins  et  terreux),  la  plante 
absorbe  surtout  de  Veau,  des  carbonates  et  des  nitrates,  ou  des  combinaisons 
ammoniacales  et  élabore,  au  moyen  de  ces  substances  inorganiques  binaires, 
des  composés  organiques  complexes.  L'animal  n'a  pas  besoin  seulement  d'eau  el 
de  sel,  il  lui  faut  en  plus  des  aliments  empruntés  aux  substances  organiques,  en 
première  ligne  des  graisses  et  des  principes  albuminoïdes,  qui,  sous  l'influence 
des  phénomènes  généraux  de  la  nutrition,  se  dédoublent  en  eau,  en  acide  carbo- 
nique et  en  produits  de  décomposition  azotés  (amides  et  acides),  en  créaline, 
tyrosine,  leucine,  urée,  etc.,  en  acides  urique,  hippurique,  etc.  La  plante  qui, 
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par  l'action  de  la  chlorophylle,  crée  de  toutes  pièces,  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière, aux  dépens  de  l'acide  carbonique,  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau,  des 
composés  organiques,  exhale  de  l'oxygène,  que  l'animal  absorbe  à  son  tour  par  les 
organes  respiratoires  pour  subvenir  aux  besoins  sans  cesse  renaissants  de  la  nu- 
trition. Aussi,  nutrition  et  respiration  sont-elles  dans  les  deux  règnes  liées  l'une 
à  l'autre,  mais  en  sens  inverse.  La  vie  de  l'animal  est  basée  sur  la  décomposition 
de  combinaisons  complexes,  et  n'est  en  somme 
qu'un  phénomène  d'oxydation,  par  lequel  les  forces 
latentes  sont  transformées  en  forces  vives  (mouve- 
ment, chaleur,  lumière),  l'activité  vitale  de  la  plante 
repose,  au  contraire,  sur  des  phénomènes  de  syn- 
thèse, et  n'est  autre  chose  qu'un  phénomène  de 
réduction,  qui  a  pour  résultat  de  transformer  la 
chaleur,  la  lumière,  les  forces  vives  en  forces  In- 
tentes. 

Cependant  cette  différence  ne  peut  pas  servir  de 
critérium  dans  tous  les  cas.  Récemment  l'attention 
des  naturalistes  a  été  attirée  surtout  par  Hooker  et 
par  Darwin1  sur  une  série  de  phénomènes  de  nu- 
trition et  de  digestion,  observés  déjà  au  siècle 
dernier  par  Ellis  chez  certaines  plantes,  qui  cap- 
î  de  Rossolis,  Droscra   turent,  tout  comme  les  animaux,  de  petits  orga- 

ilont   une  partie   des        ,  l  ° 

ibattus  (d'après  nismes,  et  par  un  procédé  chimique  analogue  à 
celui  de  la  digestion  en  absorbent  la  matière  orga- 
nique, au  moyen  des  glandes,  dont  est  tapissée  leur  surface  (feuilles  du  Drosera 
rotundifolia  et,  de  la  Dionœa  muscipula)  (fig.  9  et  40).  Beaucoup  de  plantes  para- 
sites et  presque  tous  les  Champignons  ne  possèdent  point  comme  les  autres 
végétaux  la  (acuité  de  créer  toutes  pièces  des  substances  organiques;  ils  se 
nourrissent  de  sucs  organisés  et  ont  une  respiration  analogue  à  celle  des  animaux, 

car  ils  absorbent  de  l'oxygène  et  exha- 
lent de  l'acide  carbonique. 

Les  expériences  de  de  Saussure  ont 
montré  que  l'absorption  de  l'oxygène  à 
des  intervalles  déterminés  est  nécessaire 
aux  végétaux,  et  que  certaines  parties 
de  la  plante,  qui  ne  sont  point  vertes, 
qui  ne  renferment  pas  de  chlorophylle 
quand  elles  sont  privées  de  lumière 
solaire,  et,  pendant  la  nuit,  les  parties 
vertes  elles-mêmes  présentent,  tout 
comme  les  animaux,  une  exhalation  d'acide  carbonique  et  une  absorption  d'oxy- 
gène. A  côté  de  ce  procédé  de  désoxygénation  si  général,  si  régulier,  on  découvre 
dans  le  végétal  des  phénomènes  d'oxydation,  analogues  à  ceux  qui  se  passent  sous 

1  Voyez  Ch.  Darwin,  Inseclivorous  Plants.  London  1875,  Cohn,  Beilrage  zur  Biologie  dev 
Pflanzen  I  et  II  et  les  mémoires  de  F.  Kurz  et  Munie  sur  les  feuilles  de  la  Dionœa.  Archives  de 
Huiler  1876. 


le  ouverte  de  la  Gobe-mouche, 
uscipula  (d'après  Darwin). 
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l'influence  de  la  nutrition  chez  tes  animaux,  et  en  vertu  desquels  une  partie  des 
substances  assimilées  est  de  nouveau  décomposée.  La  croissance  des  plantes  est 
impossible  sans  absorption  d'oxygène  et  sans  dégagement  d'acide  carbonique. 
Pins  elle  est  active,  plus  la  quantité  d'oxygène  absorbée  est  considérable;  c'est 
ce  qui  se  voit  dans  les  graines  en  germination,  dans  les  bourgeons  de  feuilles 
et  de  fleurs,  qui  se  développent  rapidement;  ils  font,  dans  un  court  espace  de 
temps,  une  consommation  énorme  d'oxygène  et  dégagent  de  l'acide  carbonique. 
De  la  sorte  les  mouvements  du  protoplasma  se  trouvent  liés  à  l'inspiration  de 
l'oxygène.  La  production  de  chaleur  (germination)  et  de  phénomènes  lumineux 
(Agaricus  olearius)  exige  aussi  une  consommation  très  active  d'oxygène.  Enfin,  il 
y  a  des  organismes  (cellules  des  ferments,  Schizomyètes).  qui  produisent  des 
combinaisons  azotées  et  protéiques,  mais  qui  n'assimilent  pas  l'acide  carbonique, 
et  qui  empruntent  le  carbone  qui  leur  est  nécessaire,  aux  hydrates  de  carbone 
(Pasteur,  Colin). 

5°  —  Le  Mouvement  volontaire  et  la  Sensibilité  passent  pour  être  les  caractères 
par  excellence  de  l'animalité.  Jadis  surtout,  on  pensait  que  la  faculté  de  se  mou- 
voir librement  en  était  l'attribut  nécessaire,  et  par  suite  on  considérait  les  colo- 
nies de  Polypes  sédentaires  comme  des  plantes,  erreur  qui  a  persisté  jusqu'au 
siècle  dernier,  où,  grâce  à  d'éminents  naturalistes  les  preuves  fournies  par  Peys- 
sonnel  de  la  nature  animale  des  Polypes  finirent  par  être  généralement  reconnues. 
Qu'il  existe  des  plantes  qui,  arrivées  au  terme  de  leur  croissance  ou  pendant 
leur  développement,  jouissent  de  la  propriété  de  se  mouvoir  librement,  c'est  ce 
qui  ne  fut  admis  que  beaucoup  plus  tard,  quand  on  eut  découvert  les  spores 
mobiles  des  Algues.  L'attention  dut  alors  se  porter  sur  des  caractères,  qui  per- 
missent de  reconnaître  à  quels  signes  le  mouvement  est  volontaire,  pour  dis- 
tinguer celui  que  présente  les  plantes  de  celui  des  animaux  (fig.  11).  Pendant 
longtemps  on  crut  les  voir  dans  la  contractilité  des  tissus  animaux.  Au  lieu  des 
muscles  qui  manquent  chez  les  animaux 
inférieurs,  qui  n'y  constituent  point  un 
tissu  spécial,  on  trouve  chez  eux  une 
matière  dépourvue  de  forme,  albumi- 
noïde,  le  Sarcode,  substance  contractile 
fondamentale  du  corps.  Mais  le  contenu 
visqueux  de  la  cellule  végétale,  connu 
sous  le  nom  de  Protoplasma,  possède  aussi 

la   propriété   de  Se  Contracter,    et  par  ses     fig.  11.  —  Zoospores,  a,  de  Physarurm;  b,de  Mo- 
...  ..   ,,  .     .  ,      ..  nostroma;  c,  de  Ulothrix;  d,  de  Bedoaanium  ■ 

propriétés  essentielles  est   identique  au       e,  de  ra«CAma  (d'après  Reinke)?  ' 

sarcode1.  Tous  deux  offrent  les  mêmes 

réactions  chimiques,  et  présentent  également  des  cils,  des  vacuoles,  des  cou- 
rants de  granules  moléculaires.  Les  vacuoles  contractiles  ne  sont  pas  non  plus 
un  attribut  exclusif  du  sarcode;  elles  peuvent  aussi  bien  se  rencontrer  dans  le 
protoplasma  des  cellules  végétales  (Goniwn,  Chlamydomonas,  C  haetophor  a),  et  tan- 

1  Voyez  M.  Schulze,  Bas  Protoplasma  der  Rhizopoden  und  der  Pflanzenzellen,  Leipzig  1863.— 
W.  Kiïhne.  Untersuchungen  uber  das  Protoplasma  und  die  Contraktilitàt,  Leipzig,  1864, 
E.  Haeckel,  Die  Radiolarien,  Berlin,  1806.  —  Ici.  Studien  ùber  Moneren  und  andere  Protisten. 
Leipzig,  1870. 
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dis  que  la  contractilité  du  protoplasma  est  eu  général  paralysée  par  la  membrane 
de  cellulose  (fig.  42),  dans  les  cellules  nues  des  Volvocines  et  des  Saprolegniées, 
des  Myxomycètes,  elle  se  manifeste  d'une  manière  aussi  nette,  que  dans  le  sarcode 
des  lnfusoires  et  des  Rhizopodes.  Les  mouvements  amiboïdes  des  spores  de  Myxo- 
mycètes et  de  leurs  plasmodies  (fig.  15)  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  des  vérita- 
bles Amibes,  par  exemple  YAmœba  polypodia  (prineeps),  que  l'on  range  parmi 
les  Rhizopodes  (fig.  14).  C'est  donc  en  vain,  que  dans  les  phénomènes  de  mou- 
II  |i       vement  manifestés  par  les   animaux  inférieurs    et    par    les 

il  §       plantes,   l'on  voudrait  prendre  la  volonté  comme  critérium, 

([  _Jf        car  c'est  l'appréciation  purement  arbitraire  de  chaque  obser- 

vateur, qui  décide  si  tel  ou  tel  mouvement  est  volontaire  ou 
ne  l'est  pas. 

La  faculté  de  sentir,  qu'il  est  impossible  de  considérer 
comme  une  fonction  de  la  matière,  et  qu'on  doit  supposer 
partout  où  se  produisent  des  mouvements  volontaires,  ne  peu! 
point  être  constatée  avec  certitude  chez  tous  les  animaux. 


■\ 


Fig.  12.  —  Une  cellule 
d'un  poil  de  Chéli- 
<loine.  Les  flèches  in- 
diquent le  sens  du 
mouvement  des  gra- 
nules protoplasmi- 
ques  dans  les  ban- 
delettes et  dans  les 
couches  pariétales; 
a,  noyau  avec  son 
nucléole  (d'après  Dip- 
pel). 


-M 


Fig.  13-  —  Zoospores  d'JEthalmm  sep- 
lien  m  ;a,  sortie  du  corps  protoplas- 
inique;  b,  il  devient  un  zoospore; 
c,  il  devient  amiboïde  ;  (/,  un  jeune 
plasmode  (d'après  de  Bary). 


~Pv 


Fig.  11.—  Amœba  (Dactylosjjhsera  poly- 
podia. V,  nucléus.  l'e.  vacuole  contra- 
ctile (d'après  Max  Schulze). 


Beaucoup  d'organismes  inférieurs,  dépourvus  de  système  ner- 
veux et  d'organes  des  sens,  ne  manifestent,  lorsqu'on  vient  à 
les  exciter,  que  des  mouvements  peu  perceptibles,  à  peine  plus 
considérables  que  ceux  des  végétaux.  L'irritabilité  paraît 
d'ailleurs  être  aussi  très  répandue  parmi  les  Phanérogames..  Certains  d'entre  eux, 
tels  que  les  Mimosa,  replient  leurs  feuilles  dès  qu'on  les  touche,  ou  comme  les 
Drosera  recourbent  les  espèces  de  tentacules,  dont  leur  surface  est  couverte,  et 
que  l'on  peut  comparer  aux  bras  des  Polypes  (fig.  9).  La  Dioriaea  replie  l'une  con- 
tre l'autre  les  deux  moitiés  de  ses  feuilles,  quand  un  Insecte  vient  à  les  toucher 
(fig.  10).  Les  étamines  des  Centaurées  se  raccourcissent  dans  toute  leur  longueur, 
pour  peu  qu'on  les  soumette  à  une  excitation  mécanique  ou  élastique,  en  vertu 
des  lois  semblables  à  celles  qui  régissent  la  contraction  des  muscles  ebez  les 
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animaux  supérieurs.  Beaucoup  de  fleurs  s'ouvrent  et  se  ferment  sous  l'influence 
de  la  lumière  aux  différentes  heures  du  jour. 

La  contractilité  et  V irritabilité  sont  donc  aussi  des  propriétés  du  tissu  végétal 
et  du  protoplasma  de  la  cellule  végétale,  et  il  n'est  pas  possible  de  décider  si 
la  volonté  et  la  sensibilité,  que  nous  refusons  aux  manifestations  de  cette  nature 
chez  les  plantes,  entrent  en  jeu  chez  les  animaux  inférieurs  lorsqu'ils  présen- 
tent des  phénomènes  semblables  d'excitation  ou  cle  mouvement. 

Ainsi,  il  n'est  aucun  des  caractères  que  nous  venons  de  passer  en  revue  qui 
puisse  nous  fournir  un  critérium  péremptoire  et  nous  permettre  d'établir  une 
ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  les  deux  règnes.  Animaux  et  plantes 
partent  du  même  point,  la  substance  contractile,  pour  suivre  dans  leur  déve- 
loppement des  voies,  il  est  vrai,  divergentes,  mais  qui  dès  les  premières  phases 
empiètent  encore  maintes  fois  les  unes  sur  les  autres,  et  ils  ne  laissent  voir 
réellement  leurs  différences  caractéristiques  que  dans  des  organismes  plus 
parfaits.  Aussi,  sans  vouloir  établir  de  distinctions  bien  tranchées  entre  les 
deux  règnes,  devra-t-on  recourir,  pour  se  former  une  idée  générale  d'un  ani- 
mal, à  l'ensemble  des  marques  dislinctives  présentées  par  les  groupes  les  plus 
élevés  de  la  série  zoologique. 

On  devra  donc  définir  l'animal  :  un  organisme  libre,  doué  de  mouvement 
volontaire  et  de  sensibilité,  dont  les  organes  se  développent  dans  l'intérieur 
du  corps,  qui  se  nourrit  de  matières  organisées,  respire  de  l'oxygène,  trans- 
forme les  forces  latentes  en  forces  vives  sous  l'influence  des  phénomènes  d'oxy- 
dation et  excrète  de  l'acide  carbonique  et  des  produits  de  décomposition  azotés. 

La  science  qui  s'occupe  des  animaux,  qui  étudie  leurs  phénomènes  vitaux, 
leur  forme  et  les  rapports  qui  les  unissent  entre  eux  et  au  monde  extérieur, 
est  la  Zoologie. 


CHAPITRE  III 

ORGANISATION    ET    DÉVELOPPEMENT  DES    ANIMAUX 
EN    GÉNÉRAL 


Le  parallèle  qui  vient  d'être  établi  entre  les  deux  règnes  pour  déterminer  le 
sens  du  mot  animal  nous  a  déjà  fait  entrevoir  la  grande  diversité  et  les  nom- 
breux degrés  de  l'organisation  animale.  De  même  que  l'organisme  le  plus  com- 
pliqué se  développe  par  une  différenciation  progressive  à  partir  de  la  cel- 
lule-œuf, et  parcourt,  souvent  même  pendant  la  vie  libre,  des  pbases  qui  le 
conduisent  à  des  états  de  plus  en  plus  élevés,  à  des  fonctions  de  plus  en  plus 
parfaites,  de  même  se  révèle  dans  le  vaste  champ  des  formes,  que  revêt  la  vie 
chez  les  animaux,  une  loi  de  développement  progressif,  une  tendance  du  simple 
au  composé,  soit  dans  la  configuration  du  corps  et  dans  la  composition  de  ses 
parties,  soit  dans  le  perfectionnement  des  manifestations  vitales. 

A  la  vérité  les  degrés  de  l'organisation  animale  ne  dérivent  pas  les  uns  des 
autres  en  une  série  continue,  comme  les  états  successifs  de  l'individu  en  voie 
de  formation.  Le  parallèle  entre  les  degrés  de  développement  du  règne  animal 
envisagé  dans  son  ensemble,  et  les  diverses  phases  d'évolution  d'une  même 
forme  vitale,  n'est  point  complètement  confirmé  par  les  faits;  en  effet,  si  l'indi- 
vidu se  développe  d'une  façon  graduelle  et  continue,  par  contre  l'organisation 
animale  révèle  un  certain  nombre  de  groupes  (embranchements),  qui  tout  en 
empiétant  maintes  foisles  uns  sur  les  autres,  n'en  diffèrent  pas  moins  essentielle- 
ment dans  leurs  représentants  les  plus  parfaits. 


I  1- 
INDIVIDU  —  ORGAXE  —  COLORIE 

L'organisme  animal  nous  apparaît  généralement  comme  une  unité  indivi- 
sible, nettement  caractérisée  par  sa  forme  (morphologiquement)  et  ses  activités 
vitales  (physiologiquement),  comme  un  individu  parfait.  Des  membres  coupés 
ou  des  parties  détachées  ne  reproduiraient  pas  un  animal  nouveau:  le  plus  sou- 
vent même  on  ne  saurait  retrancher  une  portion  du  corps  sans  que  la  vie  soit 
compromise.  Tout  en  tenant  compte  de  cette  propriété  de  l'indivisibité  de  l'indi- 
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vidu,  on  entend  par  le  terme  d'organe,  toute  partie  du  corps,  qui,  unité  subor- 
donnée à  l'unité  plus  élevée  de  l'ensemble  de  l'organisme,  présente  une  forme 
et  une  structure  définies,  exerce  une  fonction  correspondante,  est,  enfin  un  de  ces 
nombreux  instruments,  dont  le  jeu  constitue  dans  son  ensemble  la  vie  de  l'individu. 
Il  existe  aussi,  il  faut,  le  dire,  parmi  les  animaux  inférieurs  beaucoup  d'orga- 
nismes auxquels  l'invidualité,  dans 
son  acception  habituelle,  ne  saurait 
être  attribuée.  Leur  forme  définie 
pourrait  bien,  si  l'on  considère  leur 
développement,  représenter  morpho- 
logiquement un  individu,  mais  réunis 
en  grand  nombre  sur  un  tronc  com- 
mun, ils  constituent  en  quelque  sorte 
une  colonie  animale,  ils  se  compor- 
tent vis-à-vis  de  cet  ensemble  comme 
un  organe  vis-à-vis  de  l'organisme. 
Ce  sont  des  individus  imparfaits  ou 
morphologiques,  qui,  une  fois  séparés, 
ne  peuvent  le  plus  souvent  pas  vivre 
par  eux-mêmes  et  qui  périssent  tou- 
jours lorsque,  différant  de  structure 
et  de  fonction,  ils  se  divisent  la  tâche 
à  accomplir  pour  concourir  à  la  con- 
servation de  la  communauté. 

Ces  colonies  animales  polymorphes1 
ont  tout  à  fait  l'apparence  et  les  pro- 
priétés de  l'individu,  tandis  qu'au 
point  de  vue  morphologique  il  ne 
sont  que  des  associations  d'individus* 
qui  se  comportent  physiologiquement 
comme  des  organes  (fig.  15).  Par 
contre  des  groupes  d'organes  peu- 
vent acquérir  une  autonomie  indi- 
viduelle. 

Tout  organe  n'est  pas  unique  dans 
le  corps  de  l'animal  ;  fréquemment 
on  observe  une  répétition  d'organes 
homologues.  Leur  nombre  dépend 
du  mode  de  symétrie,  qui  peut  être 
radiaire  ou  bilatérale.  Cbez  les  ani- 
maux rayonnes,  on  peut  joindre  deux  points  opposés  au  corps,  deux  pôles,  par 
un  axe,  que  l'on  appelle  l'axe  principal,  et  faire  passer  par  cet  axe  des  plans 
verticaux,  qui  divisent  le  corps  en  fractions  égales  et   symétriques,   ou  anti- 
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15.  _  Phijsophora  hydroslatica.  Pn,  Vésicule  aéri- 

e;  S,  cloches  natatoires  disposées  sur  deux  rangs 
sur  l'axe  commun;  T,  tentacules;  /',  polypes  nourri- 
ciers avec  des  filaments  pêcheurs  Sf;  NK,  groupes 
de  nématocystes  placés  sur  les  filaments  pêcheurs; 
G,  grappes  d'individus  sexués. 


1  Voyez  R.  Leuckart,    Ucber  den  Poly'morphismus  cler  Individuen  und  die  Erscheinung  der 
Arbeitslheilung  in  der  Natur,  Giessen,  1851. 
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mères1.  Les  organes  impairs  sont  situés  sur  l'axe  principal,  tandis  que  les  autres, 
sont  répartis  régulièrement  tout  autour  dans  les  diverses  fractions  du  corps. 
Chaque  antimère  comprend  par  conséquent  un  certain  ensemble  d'organes  et 
représente  une  unité  subordonnée,  qui,  réunie  avec  ses  congénères  et  avec  les 
organes  impairs,  constitue  l'unité  supérieure  de  l'être  (fig.  16). 

A  partir  de   l'axe  principal  de  l'animal  rayonné,  on  peut  tracer  des  lignes 
i      .;  droites  passant  par  le  milieu  de  chaque  antimère, 

et,  alternant  avec  celles-ci,  d'autres  lignes  droites 
séparant  les  antimères  contigus.  Ces  deux  catégo- 
ries de  lignes,  qui  sont  nécessairement  chacune  en 
même  nombre  que  les  antimères,  sont  désignées, 
la  première  sous  le  nom  de  rayons,  la  seconde 
sous  celui  de  rayons  intermédiaires.  Le  plan  ver- 
tical passant  par  chacun  de  ces  rayons  divise  l'an- 
timère  en  deux  parties  égales,  le  plan  vertical  pas- 
Fig.  16.  —  oursin  schématique  ;  J,  sant  par  chacun  des  rayons  intermédiaires  sépare 
SlsaT^s™r\Ziïiï  deux  a»timères  ^ntigus.  Suivant  le  nombre  des 
traires  et  l'organe  génital  G;  r,   rayons,  qui  est  toujours  le  même  que  celui  des 

rayons    avec   les    deux  rangées   de  .    ,  ...    .  , 

plaques  ambuiacraires  pcées  de   rayons  intermédiaires,  les  animaux  rayonnes  sont 
poresamt.uiacrai.es.  dits  2,  5,  4,  5...  x  —  rayonnes.  Quand  le  nombre 

des  rayons  est  impair  (3,  5,  7...),  il  y  a  toujours  un  rayon  et  un  rayon  inter- 
médiaire dans  le  même  plan  ;  en  d'autres  termes,  le  prolongement  de  chaque 
rayon  au  delà  de  l'axe  principal  devient  un  rayon  intermédiaire  (fig.  17  et  fig.  18). 
Par  contre,   chez   les  animaux,    où  le  nombre  des  rayons  est  pair,  chaque 

plan  vertical  ren- 
contre deux  rayons 
ou  deux  rayons  in- 
termédiaires. Une 
section  verticale 
faite  suivant  un 
rayon ,  prolongée 
au  delà  de  l'axe 
principal,  rencon- 
tre lerayondel'an- 
timère  opposée.  Un 
animal  i  -  rayonné 
par  exemple  pré- 
sente donc  quatre 
aiitimères,  divisés 
chacun    en    deux 

parties  égales  par  deux  plans  verticaux,  se  croisant  à  angle  droit  et  passant  par 
les  quatre  rayons  et  séparés  les  uns  des  autres  par  deux  autres  plans  verticaux, 
alternes  avec  les  premiers  et  passant  par  les  rayons  intermédiaires  (fig,  19). 


Fig.  17.  —  Test  d'Oursin  vu  par  le 
pôle  apical;  R,  rayon  avec  la  ran- 
gée de  plaques  paires  percées  de 
pores;  J,  rayon  intermédiaire  avec 
l'organe  et  le  pore  génitaux  qui  lui 
correspondent. 


Fig.  18.  —  Étoile  de  mer  schématique'. 
G,  organe  génital  situé  dans  le  rayon 
intermédiaire;  Af,  rangées  d'amhula- 
cres  silués  dans  les  rayons. 


1   Voyez  plus    bas  les   chapitres  consacrés  aux  Cœlentérés,   aux  Clénophores  et  aux  Écliino- 
dermes. 
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L;i  forme  bi-rayùnnée  (Clénophores)  ne  possède  donc  que  deux  rayons  placés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  et  situés  dans  un  plan  vertical  commun.  Le  plan  perpen- 
diculaire à  celui-ci  passe  par  les  deux  rayons  intermédiaires  et  sépare  les  deux 
antimères.  On  appelle  le  premier,  qui  rencontre  le  plus  grand  nombre  d'organes, 
plan  transversal,  et  le  second,  qui  correspond  au  plan  médian  des  animaux 
bilatéraux,  plan  sagittal  (tig.  20)* 

Dans  la  symétrie  bilatérale,  qui  se  montre  déjà  dans  chaque  antimère  chez  les 
Rayonnes,  on  ne  peut  faire  passer  par  l'axe  qu'un  seul  plan,  le  plan  médian,  qui 
partage  le  corps  en  deux  moitiés,  droite  et  gauche,  égales  et  symétriques.  On 
peut  désigner  ces  deux  moitiés  symétriques  sous  le  nom  de  paramères.  On  dis- 
tingue alors  dans  un  organisme  bilatéral  une  extrémité  antérieure  et  une  extré- 
mité postérieure,  un 
côté  droit  et  un  côté 
gauche,  une  face  dor- 
sale et  une  face  ven- 
trale. Les  organes 
impairs  sont  coupés 
par  le  plan  médian, 
et  de  chaque  côté 
sont  placés  les  or- 
ganes pairs  vis-à-vis 
les  uns  des  autres. 
Le  plan  perpendicu- 
laire au  plan  mé- 
dian, qui  divise  le  corps  en  deux  parties  ventrale  et  dorsale  inégales,  est  appelé 
plan  latéral.  Les  antimères  des  Rayonnes  sont  également  formés  de  deux  para- 
mères  et  sont  par  conséquent  bilatéraux,  puisque  le  plan,  mené  suivant  le  rayon, 
se  comporte  vis-à-vis  des  deux  moitiés  de  i'antimère  comme  un  plan  médian. 

Il  peut  arriver,  comme  on  le  voit  chez  les  animaux  à  symétrie  bilatérale,  et 
plus  rarement  chez  les  Rayonnes  (Strobila),  que  des  groupes  d'organes  similaires, 
aussi  bien  que  des  parties  homologues  d'organes  semblables,  se  répètent  le  long 
de  l'axe  longitudinal.  Le  corps  est  alors  annelé  et  S3  divise  en  segments,  zoonites 
ou  métamères,  qui  tous  présentent  plus  ou  moins  exactement  la  même  orga- 
nisation [Ânnélides)  (fig.  2l)1.  Ces  parties  peuvent  avoir  une  structure  et  des  fonc- 


ig.  19.  —  Larve  d'Acalèphe  (Ephyra). 
RK,  corpuscules  marginaux  ;  G/',  ûla- 
ments  buccaux;  Ile.  canaux  radiai- 

res  :  0,  bouche. 


Fig.  20.  —  Cténophore  à  symétrie  bi- 
rayonnée  vu  pur  le  pôle  apical  ;  S,  plan 
sagittal  ;  T,  plan  transversal  ;  R,  côtes  ; 
G/',  système  vasculaire. 


1  Le  terme  de  métamères  a  ('té  créé  par  M.  Ilneckel.  Dans  le  premier  volume  de  sa  Generelle 
Morphologie  der  Organismen  (1866),  il  le  définit  des  parties  homodynames  qui  se  suivent,  c'est- 
à-dire  des  individualités  liées  l'une  à  l'autre  et  formant  une  chaîne  continue.  Mais  si  le  mot  est 
nouveau,  l'idée  qu'il  représente  est  ancienne.  En  effet,  dans  la  première  édition  de  la  Mono- 
graphie des  Hi nali nées:  publiée  en  18'27,  A.  Moquin-Tandon  s'occupe  longuement  de  la  répétition 
et  de  la  symétrie  des  organes  chez  ces  animaux  et  établit  par  des  considérations  tirées  de 
l'anatomie  et  de  la  physiologie  que  «  la  Sangsue  est  un  animal  composé  d'un  certain  nombre 
d'animaux,  comme  un  végétal  est  une  réunion  de  plusieurs  végétaux.  »  «  Si  l'on  réfléccit  un 
peu  profondément  sur  cette  structure  symétrique,  dit-il,  on  sera  naturellement  conduit  à  nenser 
que  chaque  espace  occupé  par  cinq  segments  possédant  un  petit  système  nerveux,  un  système 
digestif,  des  appareils  pour  la  respiration,  pour  la  circulation,  pour  la  reproduction,  etc.... 
peut  être  considéré  comme  un  petit  tout,  comme  un  animal  particulier,  semblable  à  un  èlre 
distinct,  appartenant  à  une  classe  supérieure  et  dans  lequel  l'individualité  est  fortement  accu- 
sée   L'ensemble  des  organes  compris  dans  chaque  cinq  anneaux  représente   l'analogue  des 

animaux  supérieurs;  et  si  je  ne  craignais  pas  d'avancer   un    paradoxe,  je  dirais  qu'une  San- 
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lions  absolument   identiques; 

F 


Fjg.  21.  —  Verannelé 
(Polychète);  Plt , 
pharynx;  D,  tube 
digestif ;C,  cirrhes; 

/•',  tentacule-. 


os  représentent  comme  les  anlimères  des 
Rayonnes,  des  individus  d'ordre  inférieur, 
qui  peuvent  acquérir  une  autonomie  propre 

par  leur  séparation  de  l'ensemble  et  continuer 
ainsi  à  vivre  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  [Cestodes,  proglottis).  A  mesure  que  l'or- 
ganisation se  perfectionne,  les  segments  sont 
plus  étroitement  unis  les  uns  aux  autres  el 
dans  une  dépendance  réciproque.  Plus  les 
métamères  diffèrent  dans  leur  forme,  et  plus 
par  conséquent  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  l'or- 
ganisme varie  d'importance,  plus  leur  au- 
tonomie individuelle  s'affaiblit,  el  plus  ils 
revêtent  les  caractères  d'un  simple  organe. 
Les  métamères,  dans  les  colonies  d'animaux 
polymorphes,  sont  tout  à  fait  analogues  aux 
segments  des  animaux  supérieurs.  Ici ,  des 
groupes  similaires,  composés  d'individus  dif- 
férents, se  succèdent  les  uns  derrière  les  au 
très,  groupes  qui  remplissent  chacun  toutes 
les  fonctions  indispensables  à  la  vie,  et 
qui,  séparés  du  tronc  commun,  peuvent  par 
conséquent  mener  une  existence  indépen- 
dante et  représentent  une  colonie  d'un  ordre 
inférieur  [Diphyes,  Eudoxia,  fig.  22). 

Les  organes  ont  aussi  leurs  degrés  inférieurs  et  supérieurs.  Il  en  est  qu'on  peut 

(juisiuja,  de  mémo  que  tout  animal  invertébré,  est  une  réunion,  un  agrégat  d'individus  ana- 
logues par  leur  organisation  à  des  êtres  vertébrés;  j'appellerais  du  nom  de  Zoonite  ces  individus 

élémentaires D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé   relativement  à    l'organisation  symétrique 

des  sangsues,  on  peut  conclure  naturellement  qu'il  existe  deux  espèces  de  vie  cbez  ces  Hiru- 
dinées,  des  vies  particulières,  celles  de  ebaque  Zoonite,  et  une  vie  générale,  celle  de  la 
collection,  etc..  » 

Dugès  a  adopté  et  même  poussé  jusqu'à  l'exagération  ces  vues  philosophiques,  mais  c'est  à 
lort  que  beaucoup  d'auteurs  français  lui  attribuent  le  mérite  de  les  avoir  exposées  pour  la 
premièrefois.  Il  dit  expressément,  dans  son  Mémoire  sur  la  conformité  organique  dans  l'échelle 
animale  (1832)  :  d  On  avait  bien  reconnu  pour  le  système  nerveux  de  certains  animaux  son 
partage  en  autant  d*'  cenlres  qu'il  y  avait  de  segments  principaux  (Thomas,  Marcel  de  Serres. 
Audouin  et  Edwards),  mais  ou  n'avait  pu  encore  dégager  de  ces  éléments  incomplets  l'idée 
obscure  encore  qu'ils  devaient  faire  naître  sur  la  multiplicité  des  organismes,-  c'est  M.  Moquin- 
Tandon  qui,  le  premier,  a  présenté  cette  idée  d'une  manière  patente,  en  la  restreignant  toutefois 
aux  Invertébrés.  Imbu  des  principes  de  M.  Dunal,  qui  soupçonnait  dans  la  composition  de- 
animaux  quelque  chose  d'analogue  à  celle  des  végétaux,  c'est-à-dire  une  agrégation  d'êtres 
élémentaires.  M.  Moquin-Tandon,  son  disciple  et  son  ami,  applique  cette  pensée  aux  Ilirudinées 
en  composant  sa  dissertation  sur  cette  famille  d'Annélides  ;  il  prouve  que  ces  animaux  peuvent 
se  diviser  en  un  nombre  déterminé  de  segments,  dans  chacun  desquels  on  trouve  un  centre 
nerveux,  un  ganglion,  une  quadruple  anse  vasculaire  avec  des  anastomoses  transversales,  une 
paire  de  poumons,  un  double  estomac,  une  paire  de  vésicules  séminales  ;  c'est  là  ce  qu'il  nomme- 
un  Zoonite,  un  animal  simple Les  expériences  physiologiques  tentées  par  M.  Moquin-Tan- 
don prouvent  encore  cette  composition  de  l'animal,  quoique  chaque  segment  se  montre  capable 
d'une  vie  et  d'une  mort  isolée,  indépendante  de  celle  des  autres.  » 

Voyez  A.  Moquin-Tandon,  Monographie  de  la  famille  des  Ilirudinées,  lre  édition,  Montpellier, 
1827.  p.  87,  et  A.  Dugès.  Mémoire  sur  la  conformité  organique  dans  Véchclle  animale,  Mont- 
pellier, 1832,  p.  15.  (Trad.) 


ig.  22.  —  Fragment 
d'une  Diphyide  (d'a- 
près Leuckart).  D, 
bouclier;  GS,  indi- 
vidu reproducteur; 
P,  polype  nourricier 
avec  des  filaments 
pêcheurs.  Chaque 
groupe,  en  se  sépa- 
rant de  la  colonie, 
constitue  une  Eu- 
doxie. 


CELLULES  ET  TISSU  CELLULAIRE.  ]9 

ramener  à  une  cellule  simple  ou  à  une  agglomération  de  cellules  semblables 
(organes  simples),  et  d'autres,  à  la  formation  desquels  concourent  des  associations 
<le  cellules  et  de  tissus  (organes  composés),  et  cpii  peuvent,  à  leur  tour,  être  di- 
visés en  parties  différant  par  la  structure  et  la  fonction.  Les  organes  composés 
d'ordre  supérieur  sont  formés  de  diverses  parties,  résultant  elles-mêmes  d'asso- 
ciations de  cellules  et  de  dérivés  de  cellules,  dont  la  cellule  simple,  ou  le  terri- 
toire de  protoplasma  qui  lui  correspond,  est  en  dernière  analyse  l'élément  ultime. 
Enfin  on  donne  le  nom  de  systèmes  (système  vasculaire,  nerveux)  et  d'appareils 
(appareil  digestif)  à  un  ensemble  d'organes  de  divers  ordres,  qui  par  leur 
fonction  principale  ont  entre  eux  des  rapports  très  étroits,  sans  qu'il  soit  possible 
de  les  distinguer  véritablement  d'un  organe  composé. 


CELLULES  ET  TISSE  CELLULAIRE 

On  désigne  sous  le  nom  de  tissus  les  parties  des  organes,  qui  possèdent  une 
structure  définie,  reconnaissante  à  l'aide  du  microscope,  et  qui  se  laissent  ramener 
à  la  cellule  ou  à  ses  dérivés.  Ils  ont 
une  fonction  physiologique  correspon-       ,  '    . 

dant  à  leur  structure  particulière,  et      v:„  ;L  ; 

peuvent  en  conséquence  être  considérés  •  V        ^ 

comme  des  organes  d'ordre  inférieur.    Fig- 23.  —  a,  œufs  primordiaux  d'une  Méduse  ;  b,  cel- 
il    i  •  .    i      j  Iules  mères  dos  spi^matozoïdes  d'un  Vertébré  (sper- 

L  est  la  cellule  qui  en  est  la  dernière  matoblastes);  l'une  d'elles  présente  des  mouvements 
unité;  c'est  l'organe  de  l'ordre  le  plus      amiboïdes. 

inférieur,  ou  organe  élémentaire1,  qui  entre  dans  la  composition  des  tissus. 
Nous  avons  déjà  vu  que,  ni  sa  membrane,  ni  même  son  noyau,  n'ont  une  impor- 
tance capitale,  suffisante  pour  la  caractériser,  et 
que  le  protoplasma,  avec  sa  composition  molécu- 
laire spéciale,  ses  propriétés  propres,  son  mouve- 
ment autonome,  sa  nutrition  et  sa  reproduction, 
en  est  véritablement  la  partie  essentielle  (fig.  25). 

Ce  qu'on  appelle  noyau  ou  nucléus  est,   soit 
une  masse  compacte  entourée  par  le  protoplasma, 

soit  une  vésicule  à  paroi   membraneuse  et  à  COU-  Fig.24.— Différentes  formes  de  noyaux: 

....            •          n            ,        ,  a.  noyau  cellulaire  pris  dans  les  tu* 

tenu  liquide,  qui  renferme  le  plus  souvent  un  ou  bes  do  Maipighi  d'un,-  chenille;  b, 

plusieurs  corpuscules  {nucléole).  Quelle  que  soit  la  n">au  fHéiiozoaire  avec  une  couche 

r  l  v  '  1  corticale  et  un  nucléole  dans  le  suc 

forme  que  le  noyau  présente,  il  renferme  toujours  cellulaire;  <■,  noyau  d'un  œufd'Our- 
un  liquide,  le  liquide  nucléaire,  et  une  substance  ^^^rSnTeSU^^X"" 
protoplasmique,  \asubstcmce  nucléaire,  à  laquelle  entouré  de  suc  nucléaire  (d'après 
est  dévolu  le  rôle  principal  (fig.  24). 

Une  propriété  importante  et  très  générale  du  protoplasma  est  la  contractilité. 
La  masse  vivante  présente  des  phénomènes  de  mobilité  liés  à  l'échange  de  la 

1  Th.  Schwann,  Mikroskopische  Untcrsuchunf/en  ùber  die  Uebereinstimmung  in  der  Strukt 
und  dem  Wachsthum  der  Thiere  und  I'flanzeit.   Berlin,  1859.  A.  —  Kôltiker,    Éléments  d'hislo- 
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matière;  ils  se  manifestent  non  seulement  par  des  changements  de  place  des 
particules  solides  qu'elle  renferme,  mais  aussi  par  des  variations  de  forme  de  la 
cellule  tout  entière.  S'il  vient  use  développer  une  membrane  par  l'épaississement 
de  la  couche  périphérique  du  protoplasma,  ou,  en  d'autres  termes,  si  la  cellule 
s'est  transformée  en  une  vésicule  close,  les  modifications  dans  les  contours  de  la 
cellule  seront  très  limitées  ;  dans  d'autres  cas,  ces  mouvements  des  parties,  qu'elle 
renferme,  se  manifestent  par  un  changement  plus  ou  moins  rapide  dans  sa  forme 
extérieure.  La  cellule  fait  voir  alors  ce  que  Ton  appelle  des  mouvements  ami- 
boïdes;  elle  émet  des  prolongements,  les  rentre  à  l'intérieur,  et,  grâce  à  ces  évo- 
lutions du  protoplasma,  parvient  à  changer  de  place.  Ce  sont  surtout  les  cellules 
jeunes,  indifférentes,  encore  dépourvues  de  membrane,  qui  offrent  ces  phéno- 
mènes. Plus  tard,  dans  le  cours  de  leur  développement,  il  se  forme  ordinaire- 
ment chez  elles  une  membrane  dont  la  présence,  sans  être,  comme  on  le  croyait 
jadis,  un  caractère  essentiel  de  la  cellule,  marque  évidemment  qu'elle  a  subi  des 
modifications  dans  sa  structure,  qu'elle  s'est  différenciée. 

Nous  avons  déjà  montré  que  dans  la  vie  de  la  cellule  apparaissent  les  propriétés 
fondamentales  de  l'organisme.  La  cellule,  autant  du  moins  que  nos  connaissances 
nous  permettent  de  le  constater,  tire  son  origine  d'autres  cellules.  La  formation 
cellulaire  libre,  comme  l'entendaient  Schwann  et  Schleiden,  n'a  jamais  été  prou 
vée.  Toutefois,  si  nous  bornons  au  plasma  de  la  cellule  ou  au  plasma  réuni 
de  plusieurs  cellules  la  substance  capable  de  s'organiser  (plasinodie),  nous 
devons  reconnaître  une  formation  cellulaire  libre,  telle  par  exemple  que  celle 
des  spores  chez  les  Myxomycètes,  bien  qu'on  ne  puisse  les  distinguer  nettement 
des  formations  nouvelles  dans  l'intérieur  des  cellules  mères,  et  qu'elle  ne  doive 
être  considérée  que  comme  une  modification  de  la  génération  endogène;  ce 
dernier  mode  se  laisse  ramener  au  type  si  répandu  de  multiplication  des 
cellules  par  division.  Lorsque  la  cellule,  grâce  à  l'absorption  et  à  l'élaboration 
des  matières  alimentaires,  a  atteint  une  certaine  grosseur,  le  protoplasma  se 
partage  —  généralement  c'est  après  la  division  du  nucléus  —  en  deux  portions 
à  peu  près  égales,  pourvues  chacune  d'un  noyau.  La  division  du  noyau1  pré- 
sente, comme  l'ont  montré,  les  recherches  récentes,  des  phénomènes  particuliers. 
Quand  le  noyau  devient  fusiforme  (fuseau  nucléaire),  sa  substance  se  transforme 
en  un  faisceau  de  filaments  longitudinaux  présentant  une  zone  équatoriale  de 
granulations  (plaque  nucléaire),  qui  se  séparent  graduellement  pour  se  rapprocher 
des  pôles  du  fuseau,  où  dans  la  règle  elles  sont  situées  au  centre  d'une  masse 
liquide,  claire,  qui  se  manifeste  dans  le  protoplasma.  Elles  constituent  ainsi  deux 
noyaux  aux  deux  pôles  du  fuseau,  dont  les  filaments  disparaissent  pendant  que 
s'opère  cette  séparation.  La  division  est  complète  quand  les  jeunes  noyaux,  nés 
aux  dépens  des  extrémités  du  fuseau  et  de  la  zone  liquide  qui  les  entoure,  ont 

/ogic  humaine.  Ie  édition  française,  Paris,  1871.  —  Fr.  Leydig,  Traité  d'histologie  de  l'homme 
er des  animaux,  Paris,  1866.' —  Frey,  Traité  d'histologie  cl  d'hislochimie.  l2e  édition  française. 
Pans,  1877.  —  S.  Stricker,  Handbuch  der  Lehre  von  den  Gewjben,  Leipzig,  1871.  —  P.anvier, 
Traité  technique  d'histologie.  Paris,  1875-1882. 

1  (Consultez  principalement  0.  Bùtschli,  Sludien  ûber  die  crslen  Entwichelungsvorgnge  der 
Eiselle,  die  Zelllheilung  und  die  Conjugalion  der  Infusorien.  Frankl'orl,  1870.  —  11.  Fol, 
Recherches  sur  la  fécondation  cl  le  commencement  de  l'Hcnogénie.  Méin.  Soc.  Phys.  et  llist. 
nat.  de  Genève  Vol.  XXVI,  1879. 
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atteint  leur  taille  définitive  après  résorption  du  reste  des  filaments  qui  les  réu- 
nissaient. Pendant  que  ces  phénomènes  se  passent,  le  protoplasma  s'étrangle  de 
plus  en  plus  profondément  suivant  un  sillon  perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal 
du  fuseau,  et  la  division  du  noyau  est  suivie  de  la  division  du  contenu  cellulaire 
en  deux  masses  ou  cclltilcs-fillos  (flg.  "25). 

Si  ces  deux  niasses  sont  inégales,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  considérer  la 
plus  petite  comme  une  production  de  la  plus  grande,  on  désigne  ce  mode  de 
reproduction  sous  le  nom  de  bourgeonnement.  Enfin  on  donne  celui  de  formation 
cellulaire  endogène  à  la  naissance  de  cellules  dans  l'intérieur  d'une  cellule  mère. 
Dans  ce  dernier  cas  le  protoplasma  ne  se  divise  point  par  étranglement  en  deux 
ou  plusieurs  parties,  mais  se  différencie  autour  de  noyaux  nouvellement  formés, 
à  côté  desquels  subsiste  parfois  le  premier  noyau. 

La  cellule-œuf,  qui  doit  être  considérée  comme  le  point  de  départ  du  déve- 
loppement de  l'organisme,  produit  par  ces  différents  modes  de  genèse  cellulaire 
les  éléments  constitutifs  des  tissus.  Des  groupes  de  cellules  originairement  indif- 
férentes et  homogènes  se  séparent  et  revêtent  une  forme  nouvelle.  Les  unités  qui 
les  composent  subissent  une  différenciation  analogue  et  produisent  une  forme 
particulière  de  tissu  douée  d'une  fonction  spéciale  liée  à  sa  structure  propre.  En 
même  temps  que  la 

séparation  des  grou-  .  ;^-,  \ 

pes  de  cellules  et  /Ml\\  *  *||  *f  "  J 

leur      transforma-  vmitO  5SK  !  '     •;  '  \   \ 

tion  en  tissus  dit-      ir  /    '\\V'j  ':,•  -Ai 
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férents,  se  prépare        '  ,. 

la  division  du  tra-   p.g  ^  _  Différenvtes  phases  de  la  aivjsl(U1  d.im  Klolllllc  du  sang  dc  Poutet. 

vail     physiologique       °K,  fuseau  nucléaire;  Kp,  plaque  nucléaire  ou  zone  (J'épaississe ment  équato- 

entre  les  organes;      ™ie  (d'après  Bûtschii). 

ceux-ci,  de  même  que  les  tissus  qui  les  constituent,  peuvent,  suivant  les  fonc- 
tions qu'ils  remplissent,  être  classés  en  organes  de  la  vie  végétative  et  organes 
de  la  vie  animale.  Les  premiers  sont  chargés  de  la  nutrition  et  de  la  con- 
servation du  corps;  les  autres,  au  contraire,  servent  au  mouvement,  à  la 
sensibilité  et  aux  actes  qui  sont  exclusivement  le  propre  de  l'animal.  Pour  plus 
de  clarté,  on  peut  séparer  les  tissus  de  la  vie  végétale  en  deux  groupes  :  les 
cellules  et  agrégats  de  cellules  (épithéliums)  et  les  tissus  de  substance  con- 
jonctive. Quant  aux  tissus  de  la  vie  animale,  on  distingue  le  tissu  musculaire  et 
le  tissu  nerveux.  Ajoutons  que  [cette  classification  n'a  d'autre  but  que  celui  d'em- 
brasser d'un  coup  d'œil  les  diverses  formes  de  tissus,  afin  de  pouvoir  juger  des 
rapports  généraux;  elle  ne  saurait  prétendre  à  établir  une  ligne  de  démarcation 
bien  nette  entre  les  divers  groupes. 

i.  Cellules  et  agrégats  de  cellules.  —  Les  cellules  se  présentent  tantôt 
libres  et  isolées  dans  un  milieu  liquide,  tantôt  accolées  les  unes  aux  autres  et  dis- 
posées par  couches.  Telles  sont  pour  le  premier  cas  les  cellules  du  sang,  du 
chyle,  de  la  lymphe.  Le  sang  généralement  incolore  des  Invertébrés,  aussi  bien 
que  le  sang  presque  toujours  rouge  des  Vertébrés,  se  compose  d'un  plasma  li- 
quide, riche  en  matières  albuminoïdes,  dans  lequel  sont  en  suspension  de  nom- 
breux globules.  Ceux-ci  constituent,  chez  les  Invertébrés,  des  cellules  irrégu- 
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Hères,  rarement  fusiformes,  douées  de  mouvements  amiboïdes;  chez  les  Verté- 
brés on  trouve  dans  le  plasma  des  globules  rouges  (découverts  par  Swammerdam 
chez  la  Grenouille)  en  si  grand  nombre,  qu'à  l'œil  le  sang  paraît  être  un  liquide 
rouge  homogène.  Ce  sont  de  minces  disques  à  contours  ovales,  presque  ellipti- 
ques ou  circulaires  (Mammifères,  Petromyzon),  nucléés  dans  le  premier  cas,  dé- 
pourvus de  noyau  dans  le  second  (excepté  dans  la  période  du  développement) 
(fig.  26).  Ils  renferment  la  substance  colorante  du  sang,  V hémoglobine,  qui  joue 
un  grand  rôle  dans  l'échange  des  gaz  pendant  la  respiration,  et  ils  proviennent 
probablement  des  globules  blancs,  qui,  à  l'état  normal,  sonteontenusdans  le  sang 
en  bien  plus  petit  nombre.  Les  globules  blancs  sont  de  véritables  cellules  de  forme 
1res  variable, douées  de  mouvements  amiboïdes  (diapédèse,  néoplasies).  Ils  pren- 
nent naissance  dans  les  ganglions  lymphatiques,  d'où  ils  sortent  pour  passer  de 
là  avec  la  lymphe  dans  le  sang.  On  doit  encore  citer  comme  cellules  libres,  la 
cellule-œuf,  ainsi  que  le  spermatoblaste,  après  qu'ils  se  sont  séparés  du  revête- 
ment èpithélial  des  parois  de  l'ovaire  et  du  testicule,  ainsi  que  les  zoospermes, 

souvent  mobiles,  pro- 
duits par  le  sperma- 
toblaste, et  dont  la 
grandeur  et  la  forme 
sont  d'ailleurs  très  va- 
riables. Ces  derniers 
représentent  une  cel- 
lule modifiée,  fré- 
quemment une  très 
petite  cellule  flabelli- 
forme  pourvue  d'une 

a,  globules  incolores  de  l'Anodonte;    tête  (noyau  et  reste  dit 

plasma).  Dans  nombre 
globule  de  cas  ia  tête  est  fili- 
forme ou  contournée 
en  vrille  (Oiseaux,  Sélaciens).  Elle  peut  même  s'effacer  complètement  et  le  zoo- 
sperme  est  en  forme  de  cheveu  (Insectes).  Enfin  on  en  rencontre  qui  ont 
la  forme  de  chapeau  (Xématodes),  ou  de  cellule  étoilée  (Décapodes)  (lig.  27). 
Les  <:jiithéliums,  ou  tissus  épithéliaux,  sont  formés  par  un  assemblage  de 
cellules  qui  recouvrent  en  couche  simple  ou  stratifiée  les  surfaces  du  corps, 
à  l'intérieur  aussi  bien  qu'à  l'extérieur,  ainsi  que  les  cavités  closes  (endothélium). 
D'après  la  forme  des  cellules,  on  distingue  l'épithélium  cylindrique,  l'épithélium 
vibratile  et  l'épithélium  pavimenleux.  Dans  le  premier  cas,  les  cellules  deviennent 
cylindriques  par  accroissement  de  l'axe  longitudinal;  dans  le  second  cas,  elles 
portent  sur  leur  face  libre  des  cils  vibratiles,  dont  la  substance  est  en  contiguïté 
avec  le  protoplasrna  vivant  de  la  cellule  (fig.  28).  Enfin,  dans  l'épithélium  pavi- 
menteux,  les  cellules  sont  aplaties  et  diffèrent  d'autant  plus  de  la  forme  sphé- 
rique  qu'elles  sont  plus  superficielles.  Tandis  que  les  couches  inférieures  sont 
encore  molles,  et  sont  le  siège  d'une  division  et  d'une  multiplication  très  actives, 
les  couches  supérieures  présentent  plus  de  résistance,  deviennent  peu  à  peu  cor- 
nées et  finissent  par  se  détacher  en  petites  écailles  ou  en  petites  plaques  (épidémie) 
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Éléments  figurés  du  san;. 


/;,  de  la  chenille  d'un  Sphinx  ;  r,  globule  rouge  du  Protée;  ri,  globule  i 
et  d'  cellule  lymphatique<le  la  Couleuvre  lisse;  e,  globule  rouge  delà  Gre- 
nouille; /',  globule  muge  et  f  cellule    lymphatique  du  Pigeon;  ;/, 
rouge  de  l'Homme. 
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pour  faire  place  aux  formations  nouvelles  des  couches  plus  profondes.  Des  cou- 
ches épaisses  de  cellules  plaies  cornées  et  fortement  unies  les  unes  aux  autres 
conduisent  graduellement  à  ces  i 


formai  ions  résistantes  et  dures 
(ongles,  griffes,  sabots),  qui,  éten- 
dues en  larges  surfaces,  peuvent 
se  transformer  en  un  squelette 
externe  (fig.  29) .  Certaines  con- 
ciles de  cellules  se  l'ont  aussi  re- 
marquer par  un  èpaississemenl 
particulier  de  la  membrane  cel- 
lulaire (fig.  "ii).  La  couche  de 
protoplasma,  qui  s'est  durcie, 
présente  sur  sa  face  libre  un  bord 
épais,  percé  perpendiculairement 
d'un  grand  nombre  de  canalicu- 
les  très  fins,  qui  lui  donnent  l'as- 
pect strié  (épithèlium  de  l'intes- 
tin grêle,  cellules  épiderniiques 
du  Petromyzon).  Si  ces  bords 
épaissis  se  soudent  les  uns  aux 
autres,  de  manière  à   constituer 

Une  COUChe  Continue,  il  en  résulte    Fig.  27.  -    Zoospermes  :  a,  des  Méduses;  b,  de  l'Ascaride 
une    membrane    CUliculaire     Ulli,        Jombricolde  i  c,  d'un  Crabe;  d,  de  la  Tor e;  e,  de  la  Sa- 
lamandre (avec  une  membrane   ondulante);  f,  de  la  Gre- 
tOUteiî  restant  homogène  OU  Slra-        nouille;  g,  d'un  Cercopithèque. 

tifiée  (fig.  51),  peut  offrir  aussi  des  reliefs  de  différentes  sortes.  Très  souvent  les 
laces  correspondantes  de  chaque  cellule  y  restent  indiquées  par  des  figures 


Fig.  28.  —  c,  cellules  épithéliales  cylin 
driques;  d,  cellule  vibratile;  e,  cellule 
flagellée  à  collerette  (Eponge);  f,  cel- 
lules cylindriques  avec  un  plateau 
poreux  (épithèlium  de  l'intestin  grêle.) 


Fig.  29.  —  a,  Cellules  pavimentetises;  b,  cellules  pa- 
vimenteuses  surmontées  de  poils  rigides  (Méduse). 


polygonales,  et,  à  côté  de  ces  canaux  très  fins,  on  en  voit  apparaître  d'autres 
plus  gros,  produits  par  des  prolongements  des  cellules.  Ceux-ci  conduisent  gra- 
duellement à  ces   appendices  cuticulaires  variés  qui,  sous  le    nom  de   poils, 


24 


ZOOLOGIE  GÉNÉRALE. 


cornes,  d'écaillés,  etc.,  sortent  parles  canalicules  poreux (fig.  52).  Les  membranes 
cuticulaires  peuvent  acquérir  une  épaisseur  considérable  et  une  dureté  très 
grande  par  l'incrustation  de  sels  calcaires 
(cuirasse  cbitineuse  des  Crustacés),  et  peu- 
vent se  transformer  en  tissu  squelettique, 
qu'il  est  du  reste  malaisé  de  distinguer 
de  certains  tissus  de  la  substance  con- 
jonctive. 

Les  formations  cuticulaires  sont  des 
produits  de  sécrétion,  qui  servent  de 
soutien  à  l'organisme;  mais  il  est  aussi 
d'autres  produits  liquides  provenant  de 
cellules,  et  qui,  tout  dépourvus  de  formes 
qu'ils  sont,  n'en  ont  pas  moins,  au  point 


®m 


Fig.  50.  —  Cuticule  et  hypoderme  de  la  tarve  «Je        Fig.  51.  —  Cuticule  et  hypoderme  de  la  chenille 
Corethra,  de  Gastropacha  avec  deux  glandes  à  venin  sur- 

montées chacune  d'un  poil  rigide. 

de  vue  chimique,  une  importance  capitale.  Ici  le  tissu  épilbélial  devient  tissu 

glandulaire.  Dans  le  cas 
le  plus  simple,  la  glan- 
de est  formée  par  une 
seule  cellule  qui  laisse 
sortir  les  produits  de 
sécrétion  à  travers  la 
portion  libre  de  sa 
membrane  ou  par  une 
ouverture  spéciale  (fig. 
33).  Si  plusieurs  cellu- 
les entrent  dans  la  con- 
stitution de  la  glande, 
elles  se  groupent  au- 
tour d'un  espace  cen- 
tral dans  lequel  se  ras- 
semble le  liquide  sé- 
crété. La  glande  prend 
alors  la  forme  d'un  cul- 
de-sac,  parsuitede  l'en- 


Fig.  32.  —  Cu,  cuticule  avec  des 
soies  au  moment  de  la  mue;  Cm', 
cuticule  nouvelle   [Branchipus). 


a,  cellules  calicil'orme  de  l'intestin     n 

grêle  des  Vertébrés;  b,  glandes  cu-    loncemeilt  dans  les  tlS- 
tanées  de  VArgulus  munies  d'un     sus    sOUS-jaceiltS    de    la 
long  tube    excréteur;    c,  glandes 
cutanées  des  Insectes,  munies  d'un    SUrlace  interne   OU  ex- 
can;  1  excréteur  circulaire.  tcrne  du  corps,  aux  dé- 

pens de  laquelle  elle  est  constituée.  Les  glandes  plus  grosses,  plus  compliquées 
et  de  formes   très   diverses,    dérivent  toujours  de  cette  forme  fondamentale, 
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dont  les  dépressions  sont  plus  ou  moins  nombreuses  ou  régulières  (fig.  54). 
Généralement  elles  sont  caractérisées  par  la  transformation  de  la  portion  com- 
mune en  canal  excréteur;  toutefois,  une  pareille  division  du  travail  physiolo- 
gique peut  déjà  apparaître  sur  de  simples  glandes  tubuleuses,  et  même  sur  des 
glandes  unicellulaires  (fig.  35). 

«.  Tissus  de  substance  conjonctive.  —  Sous  cette  rubrique  on  comprend 
un  grand  nombre  de  tissus  très  divers,  qui  ont  morphologiquement  un  caractère 
commun  dans  la  présence  d'une  substance  fondamentale  plus  ou  moins  abondante, 
la  substance  intercellulaire,  interposée  entre  les  cellules  conjonctives.  Ils  entou- 
rent et  relient  les  uns  aux  autres  les  différents  tissus;  ils  remplissent  ainsi  le  rôle 
de  siiulien  et  constituent  le  squelette.  La  substance  intercellulaire  provient  des 
cellules  par  la  sép.-uv.tion  ou  la  transformation  de  la  couche  périphérique  du 
protoplasma  ;  génétiquement  elle  ne  peut  donc  être  bien  distincte  de  la  membrane 
cellulaire  et  de  ses  différenciations,  telles  qu'elles  nous  apparaissent  dans  les  cou- 
ches cuticulaires.  Les  membranes  cellulaires  déjà  produites  par  le  protoplasma,  en 

se  soudant  avec  elle,  peuvent  aussi 
contribuer  à  son  accroissement. 
Si     la    substance    intercellulaire 


! 
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Fig.  5-1.  —  Glandes  à  pepsine  :  a,  en  voie  de  for- 
mation par  invagination  de  l'épithélium  ; 
b,  complètement  formée. 


Fig.  35.  —  Coupe  transversale  à  travers 
les  glandes  de  l'eslomac  du  Chat. 
a,  glandes  à  pepsine;  b,  cellules  centra- 
les; c,  coupe  de  vaisseaux  capillaires 
(d'après  Frey). 


fondamentale  est  réduite  au  minimum,  on  a  alors  la  substance  conjonctive  cellu- 
laire, qui  se  rencontre  chez  les  Mollusques  et  les  Arthropodes,  moins  souvent 
chez  les  Vertébrés  (corde  dorsale),  et  ne  se  distingue  pas  très  nettement  du 
tissu  cartilagineux.  C'est  la  forme  la  plus  rapprochée  du  tissu  conjonctif  de 
l'embryon,  qui  provient  de  cellules  embryonnaires  encore  indifférentes  (fig.  56). 
Sous  le  nom  de  tissu  muqueux  ou  gélatineux,  on  comprend  ces  formes  de 
substance  conjonctive,  caractérisées  par  la  grande  quantité  d'eau  qu'elles  renfer- 
ment, par  l'apparence  hyaline  et  gélatineuse  de  la  substance  fondamentale,  et 
dont  les  cellules  peuvent  présenter  d'ailleurs  des  aspects  très  divers.  Souvent 
elles  émettent  des  prolongements  minces,  parfois  ramifiés,  qui  s'anastomosent 
entre  eux  de  manière  à  former  des  réseaux.  Tout  à  côté,  la  substance  intermé- 
diaire peut  se  différencier  en  faisceaux  de  fibres  (gélatine  de  Wharton  du  cordon 
ombilical).  Ces  formes  de  tissus  se  rencontrent  chez  les  Vertébrés,  par  exemple 
chez  les  Hétéropodes  et  les  Méduses,  dont  l'ombelle,  par  suite  de  la  diminution 
et  de  la  disparition  complète  des  cellules,  se  réduit  à  une  couche  de  tissu 
homogène  mou,  ou  solide,  peu  différent  par  son  mode  d'origine  des  formations 
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cuficulaires  (Méduses  hulroïdes,  cloches  natatoires  des  Siphonophores).  Il  en  est 
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Fig.  56.  —  Coupe  d'une  vertèbre 
de  la  larve  'in  Bombinator 
ignens.  Lit.  cellules  de  la  cor- 
de dorsale;  ChS,  étui  de  la 
corde;  Sk,  tissu  squelettogêne; 
.V  moelle  épiniêre. 

de  même  pour  le  tissu  de  sécrétion  des  jeunes  Clénophores,  dans  lequel  émigrent 
plus  tard  des  cellules  (fig.  57),  et  pour  la  substance  gélatineuse  des  Méduses, 
ainsi  que  pour  le  noyau  gélatineux  des  larves  d'Kchinodermes. 

Une  autre  forme  de  tissu  conjonctif  est  désignée  sous  le  nom  de  tissu  conjonctif 

réticulé  (iig.  58).  Il  est  formé 
d'un  réseau  de  cellules  étoi- 
lées  ou  ramifiées,  dont  les 
mailles  contiennent  d'autres 
éléments  étrangers.  Dans  ce 
qu'on  appelle  le  tissu  adé- 
,        noïde,  qui  constitue  la  char- 
pente des  glanglions   lym- 
phatiques (Vertébrés',    ces 
/j    mailles  sont  occupées  par 
les  cellules  lymphatiques. 
Une  des  formes  de  sub- 
stance conjonctive  très  ré- 
pandue chez  les  Vertébrés 
est  le  tissu  conjonctif  fibril- 
laire  (fig.  59),  dont  les  cel- 
lules sont  généralement  fu- 
siformes  ou  même  ramifiées, 
et  dont  la  substance  inter- 
Fig.  38.  —  Tissu  conjonctif  réticulé,  avec  ses  cellules  lymphatiques,    cellulaire     dIus    OU    moins 
provenant  d'un  follicule  de  Peyer  du  Lapin,  a,  capillaires;  b,  ré-  '      .    .    , 

seau  ;  c,  cellules  lymphatiques  enlevées  en  grande  partie  par   le    nettement  divisée    en    fais- 
pinceau  fd'après  Frev).  i      pi  , 

1  '  ■'  ceaux  de  fibres,  se  trans- 

forme par  coction  en  gélatine.  Si  le  protoplasma  des  cellules  se  transforme  tout 
entier,  ou  en  partie,  en  fibres,  le  tissu  est  fibrillaire  et  les  noyaux  remplacent 
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les  cellules  primitives.  Très  souvent  les  fibres  sont  ondulées  et  parallèles  (tendons, 
ligaments).  D'autres  fois  elles  se  croisent  entre  elles  en  divers  sens  (peau),  ou  sont, 
disposées  en  réseau  (mésentère).  Le  tissu  adipeux  n'est  pas  autre  chose  que  du 
tissu  conjonctif  ordinaire,  dans  lequel 
des  cellules  renferment  des  sphères 
de  graisse  plus  ou  moins  grosses. 

Tandis  que  les  libres  et  les  faisceaux 
de  libres  ordinaires,  qui,  suivant  leur 
groupement  plus  ou  moins  serré,  pro- 
duisent les  formes  lâches  ou  résistantes 
du  tissu  conjonctif  fibrillaire,  se  gon- 
flent sous  l'action  des  acides  et  des 
•dcalis,  une  deuxième  variété  de  fibres 
résistent  à  ces  réactifs  (fig.  40).  Ces 
ftbresélastiq nés, comme  on  les  appelle, 
montrent  une  tendance  à  se  ramifier,  fi-  39.  -  Tissu  conjonctif  fibriiiaire. 

à  former  des  réseaux  et  atteignent  parfois  une  épaisseur  très  considérable  (liga- 
ment de  la  nuque,  parois  artérielles).  Elles  peuvent  aussi  s'élargir  et  se  réunir  de 
manière  à  former  des  membranes  percées  de  trous  (membrane  fenétrée)  (fig.  il). 
Le  cartilage  est  une  autre  forme  de  tissu  de  la  substance  conjonctive;  il  es! 
caractérisé  par  ses  cellules,  qui  sont  presque  régulièrement  sphériques,  et  par  sa 

substance  fondamentale  soli- 
de, qui  donne  de  la  chondrine 
par  la  coction.  A  sa  périphé- 
rie le  cartilage  est  entouré 


Fig.  40.  —  Tissu   conjonctif  vivant    d'une  Grenouille,  a,  Fig.  41.  —  Fibres  élastiques,  a,   iso- 

cellule  pâle,  contractée,  renfermant  un  petit  bloc  obs-  lécs;  b,  réunies  en  réseau, 

cur;  b,  corpuscule  étoile  à  noyau  vésiculeux;  d  et 
e,  cellules  à  grosses  granulations,  n'offrant  aucun 
mouvement;  f,  fibrilles;  g,  faisceaux  de  tissu  conjonc- 
tif; h,  réseau  élastique  (d'après  Frey). 

par  une  membrane  conjonctive  vasculaire,  le  périchondre.  Si  la  substance  fonda- 
mentale est  peu  abondante,  on  a  alors  un  tissu  cellulaire.  D'après  sa  consistance 
on  dislingue  le  cartilage  hyalin  (fig.  42),  le  fibro-cartilage  (fig.  45)  et  le  cartilage 
réticulé  (fig.  44)  ;  ce  dernier  avec  des  réseaux  de  fibres  élastiques.  Il  existe  aussi 
des  variétés  où  les  cellules  cartilagineuses   sont  entourées  de  faisceaux  de  fibres 
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conjonctives  et  forment  par  conséquent,  le  passage  au  tissu  conjonctif  proprement 
dit  (cartilage  conjonctif).  Ces  cellules  sont  situées  dans  des  cavités  généralement 
arrondies  de  la  substance  fondamentale,  et  sont  entourées  de  couches  solides 
ayant  l'apparence  de  capsules.  Ces  capsules  de  cartilage  étaient  jadis  regardées 
comme  des  membranes  de  la  cellule  cartilagineuse  analogues  à  l'enveloppe  de 
cellulose  de  la  cellule  végétale,  opinion  qui  n'est  nullement  à  rejeter,  si  l'on 


■? 


Fig.  42.  —  Cartilage  hyalin.  Fig.  45.  —  Fibro-cartilage. 

admet  que  les  capsules  sont  produites  par  le  protoplasma  par  un  simple  phéno- 
mène de  séparation.  Cependant  les  capsules  sont  en  rapport  très  intime  avec  la 
substance  fondamentale,  qui  est  née  par  le  même  procédé  et  qu'elles  renforcent 
souvent  en  se  soudant  à  elle.  La  croissance  du  cartilage  est  par  conséquent  sur- 
tout interstitielle.  Souvent  on  voit  dans  les  cavités  du  tissu  cartilagineux  plu- 
sieurs générations  de  cellules  entourées  de  capsules  particulières  et  emboîtées 
les  unes  dans  les  autres.  Dans  ce  cas  les  capsules  restent  séparées  de  la  substance 
intercellulaire  (fig.  42).  Certains  cartilages,  en  ou- 
tre, ont  des  cellules  fusiformes,  parfois  même  pour- 
vues de  nombreux  prolongements  rayonnes.  Il  peut 
aussi  se  déposer  dans  la  substance  intercellulaire 
de  la  chaux,  en  plus  ou  moins  grande  quantité; 
ainsi  se  produit  le  cartilage  incrusté  ou  cartilage 
osseux,  qui  chez  les  Squales  constitue  la  forme 
permanente  du  tissu  squelettique,  tandis  que  chez 
les  Vertébrés  il  ne  représente  qu'une  forme  tem- 
poraire (fig.  45).  La  rigidité  du  cartilage  explique 
comment  il  peut  servir  de  charpente  squelettique. 
comme  cela  se  voit  quelquefois  chez  les  Inverté- 
brés (Céphalopodes,  Sabelles,  Cœlentérés)  et  plus 
fréquemment  chez  les  Vertébrés,  dont  le  squelette 
contient  toujours  quelques  pièces  cartilagineuses,  ou  même  est  entièrement  formé 
par  elles  (Poissons  cartilagineux). 

La  rigidité  est  bien  plus  grande  encore  dans  le  tissu  osseux,  dont  la  substance 
fondamentale  est  transformée  par  la  présence  de  phosphates  et  de  carbonates  de 
chaux  en  une  masse  dure,  tandis  que  les  cellules  (corpuscules  osseux)  s'ana- 
stomosent entre  elles  par  leurs  prolongements  très  fins  et  très  déliés  (fig.  46 
et  47).  Les  cellules  remplissent  complètement  les  cavités  de  la  substance  fonda- 
mentale,   qui    se   trouve  en    outre  traversée  par  de  nombreux  canaux  (fig.  48). 
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ig.  44.   —  Cartilage  réticulé,    a,   cel- 
lules; b,  zone  ho gène;  c,   réseau 

élastique  (d'après  Frey). 
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Fig.    45.  —  Cartilage  incrusté. 


ig.  40.  —  a,  cor- 
puscule osseux 
/',  cellule  os- 
seuse. 


ÏHÉ 


Ceux-ci  renferment  les  vaisseaux  nourriciers,  dont  ils  accompagnent  les  dernières 
ramifications.   La   substance  ...   _     . 

m 


fondamentale    est    disposée 
autour  (feux  en  lamelles  ré- 
gulières    et     concentriques 
(lig.  49).   Ces  canaux  com- 
mencent à  la  superficie    de 
l*os,  qui   est   recouvert  par 
une  membrane  vasculaire  et 
riche   en  nerfs,  le  périoste. 
et  aboutissent  dans  de  gran- 
des cavités  qui,  dans  les  os 
longs,  constituent  le  canal  médullaire,  et  qui,  dans  les  os  spongieux,  sont  très 
nombreuses    et    très 
rapprochées  les  unes 
des  autres. 

Dans  une  seconde 
variété   de   tissu  os- 
seux, ce  ne  sont  pas 
les  cellules  elles-mê- 
mes, mais  seulement 
leurs    nombreux    et 
1res  longs  prolonge- 
ments parallèles,  qui 
sont  entourés  par  la 
substance  fondamen- 
tale. Celle-ci,  durcie 
par  le  dépôt  de  sels 
calcaires,  se  trouve  par  conséquent  parcourue  par  une  infinité  de  canalicules 
très-fins,  et  rappelle  par  son  mode  d'ori- 
gine ces  formations  cuticulaires  dures  des 
Crustacés  et  des  Insectes,  dans  lesquelles 
pénètrent  également  des  prolongements  cel- 
lulaires.  Ce  tissu,  sillonné  de  canalicules    j 
parallèles,  se  rencontre  chez  les  Poissons     ! 
osseux,  et  se  trouve  aussi  en  général  dans  G\ 
les  dents  :  il  prend  alors  le  nom  de  dentine     \ 
(fig- 50).  /{\1 

Quant  à  sa  genèse,  l'os  provient  soit  du 
tissu  conionctif   mou,  soit   du   cartilage. 

.  Fig.  49. —Coupe  transversale  à  traversuu  osions;. 

Dans  le  premier  cas,  il  se  développe  par  K,  corpuscules  osseux  ;  G,  canaux  vasculaires  ; 
transformation  des  cellules  conjonctives,  L,  système  de  lamelles  (d'après  Kôlliker). 
et  par  durcissement  de  la  substance  fondamentale.  C'est  aux  dépens  du  carti- 
lage qu'il  prend  le  plus  fréquemment  naissance,  surtout  dans  le  squelette  des 
Vertébrés.  Jadis  on  attachait  une  importance  très  grande  à  ces  différences  dans 
le  mode  d'origine,  et  on  distinguait  une  ossification  primitive  et  une  ossification 


K,  Cavités  des 


îorpus-   Fig.  48.  - 


\ 


pe   longitudinale   à    tra- 
cules  osseux  avec   leurs   canali-       vers  un  os  long.    G,  canaux  vasculai- 
cules,  qui  viennent  s'ouvrir  dans       res  (d'après  Kôlliker). 
un  canal  vasculaire;  Ile  (canal  de 
Havers)  (d'après  Kôlliker). 
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secondaire,  tandis  qu'on  réalité  on  y  reconnaît  une  uniformité  complète.  Dans 


C 


Wm^ 


le  dernier  cas,  en  effet,  concurremment  avec, 
un  dépôt  calcaire  etune  destruction  partielle, 
ou  fusion  du  cartilage,  à  partir  de  la  moelle, 
apparaît  une  nouvelle  formation  de  tissu  eon- 
jonctif  mou  (substance  ostéogène) ,  dont  les 
cellules,  ou  ostéoblastes,  se  transforment  en 


Figr.  50.  —  Coupe  à  travers  la  racine 
d'une  dent.  C,  cément;  J,  espaces  in- 
terglobulaires; D,  dentine  avec  les 
canalicules  dentaires  (d'après  Kôlli- 
ker). 


Fig.  51.  —  Coupe  à  travers  le  point  d'ossification 
d'un  cartilage,  a,  petits  espaces  médullaires  situés 
dans  le  cartilage;  b,  espaces  médullaires  avec  des 
cellules  de  la  moelle  du  cartilage;  c,  restes  du  tis- 
su cartilagineux  calcifié;  d,  larges  espaces  médul- 
laires; e,  ostéoblastes  (d'après  Frey). 
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corpuscules  osseux,  pendant  que  la  substance  intercellulaire  devient  tissu  fonda- 
mental (fig.  51  et  52).  Il  faut  encore  ajou- 
ter que  les  os  issus  du  cartilage  augmen- 
;^P  tent  encore  d'épaisseur  aux  dépens  du 
périoste,  et  que  de  la  sorte  du  I  issu  eon- 
-- "^i~S-  jonctifse  transforme  directemenl  en  tissu 
osseux. 

'A.     Tissu    musculaire.    —    Le    prolo- 

plasma  de  la  cellule  active  possède  par 
'■■Wf     lui-même    la   contractilité.    On    observe 
/  déjà  dans   la  masse  protoplasmique   du 

corps  des  animaux  sarcodaires  une  sorte 
Fig.52.  -ostéoblastes  dans  le  pariétal  d'un  cm     de  striation  à  laquelle  est  liée  cette  pro- 

bryon.rt.trabécules  osseuses  avec  leurs  cellules;  .  ,    ,    ,  ,       .  .    . 

b,  couches  d'ostéobiastes  ;  c,  ostéoblastes  se  trans-   pnete  de  se  contracter  (stries  musculaires 

formant  en  cellules  osseuses  (d'après  Gegenbaur).     JeS    Itlfusoires).    Cliez    Certaines    Cellules 

des  différenciations  analogues  du  protoplasma  développent  considérablement 
cette  propriété;  il  se  constitue  alors  le  tissu  musculaire,  qui  sert  exclusivement 
aux  mouvements.  Quand  elles  entrent  en  activité,  ces  cellules  se  contractent, 
*dles  modifient  les  rapports  qu'ont,  à  l'état  de  repos,  leurs  dimensions  longitu- 
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Myoblastes  d'une 


dinale  et  transversale,  et  se  raccourcissent  en  même  temps  qu'elles  s'élargissent. 

Chez  beaucoup  de  Cœlentérés1  on  trouve  des  couches  de  cellules,  où  une  par- 
tie seulement  de  chacune  de  celles-ci  parait  transformée  en  fibre  contractile  ;  ce 
sont  des  portions  profondes  de  plasma,  qui  se  changent  eu  libres  musculaires  dé- 
licates, ou  en  réseau  de  libres,  tandis  que  le  corps  des  cellules  (myoblastes)  en 
continuité  avec  eux  et  <pii  les  produit,  remplit  d'autres  fonctions  et  d'ordinaire 
porte  des  cils  vibraliles  (fig.  53).  Eu 
égard  aux  ressemblances  que  ces  myo- 
blastes présentent  avec,  une  membrane 
épithéliale,  on  donne  à  la  couche  qu'ils 
constituent  le  nom  d'épithélium  mus- 
culaire (fig.  54).  Dans  une  période  de 
développement  plus  avancée ,  la  plus 
grande  partie  du  plasma  de  la  cellule 
se  transforme  en  substance  musculaire  contractile;  parfois,  la  cellule  tout  en- 
tière s'allonge  en  fibre. 

On  dislingue  deux  formes  de  tissu  musculaire,  qui  diffèrent  au  point  de  vue 
morphologique,  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  physiologique,  les  muscles  lisses, 
ou  fibres-cellules  contractiles,  et  les  muscles  striés. 

Le  premier  de  ces  tissus  présente  des  cellules  fusiformes  aplaties  ou  rubanées, 
isolées  ou  disposées  en  couches,  qui  réa- 
gissent lentement  sous  l'influence  des 
nerfs,  qui  entrent  peu  à  peu  en  contrac- 
tion et  s'y  maintiennent  un  certain  temps. 
La  substance  contractile  parait  le  plus 
souvent  homogène,  parfois  aussi  légère- 


Fig.  54.  —  Epithélium  musculaire 
d'une  Méduse   Aurélia). 


.  —  a,  fibres  musculaires  lisses  isolées. 

agment  d'une  artère;  1,  couche  externe 
de  tissu  çonjonctif;  2,  couche  moyenne  for- 
mée par  des  fibres  lisses;  5,  couche  interne 
dépourvue  de  noyaux. 


ment  striée  en  long.  Les  muscles  lisses  sont  très  répandus  chez  les  Invertébrés 
chez  les  Vertébrés,  ils  forment  les  parois  de  nombreux  organes  (vaisseaux,  conduits 
excréteurs  des  glandes,  parois  de  l'intestin  (fig.  55). 


1  On  les  a  appelés  à  tort  des   cellules  neuro-musculaires,  car  il  n'est  pas  possible  de  démon- 
trer qu'elles  aient  un  rapport  quelconque  avec  la  formation  des  cellules  ganglionnaires. 
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Le  muscle  strié  se  compose  de  cellules,  plus  souvent  de  faisceaux  primitifs 
nucléés.  11  est  caractérisé  par  la  transformation  totale  ou  partielle  du  proto- 
plasma en  une  substance  striée  transversalement,  formée  d'éléments  particuliers 
(disques,  sarcous  éléments),  qui  ont  la  propriété  de  réfracter  doublement  la  lu- 
mière, et  par  un  liquide  interposé  entre  eux 
à  réfraction  simple  (fig.  56).  Physiologique- 
ment  il  est  caractérisé  par  une  contraction 
brusque,  qui  suit  immédiatement  l'irritation, 
ce  qui  rend  cette  variété  de  tissu  musculaire 
très  propre  à  exécuter  des  mouvements  éner- 
giques (muscles  du  squelette  des  Vertébrés). 
Dans  le  cas  le  plus  simple,  les  fibrilles 
striées  sont  produites  dans  la  profondeur  des 
myoblastes,  qui  constituent  une  lame  épitbé- 
liale  continue  (épilbélium  musculaire)  au- 
dessus  de  cette  couebe  de  fibres  (Méduses  et 
...     „„  ,.'„■     ,    ru  ,        Siphonophores).  Chez  les  animaux  supérieurs 

Fi;?.   56.—  a,   fibrille;   b,  libre   musculaire  ' 

striée  (faisceau  primitif)  d'un  Lézard  avec   ils  se  développent  aux  dépens  d'une  masse  de 
des  terminaisons  nerveuses.  protoplasma  plus  considérable,  aux  dépens 

de  la  cellule  presque  tout  entière.  Il  est  rare  que  les  cellules  n'aient  qu'un  noyau 
et  restent  isolées,  de  manière  qu'une  seule  puisse  constituer  un  muscle  tout  en- 
tier (muscles  de  l'œil  des  Daphnies).  D'ordinaire  les  faisceaux  primitifs  se  forment 
par  fusion  de  plusieurs  cellules  placées  bout  à  bout.  Les  noyaux  sont  tantôt  ap- 
pliqués contre  le  sarcolemme,   parfois  dans  une 
couebe  périphérique  de  protoplasma  finement  gra- 
l       ' "X    *  ;    nuleux;  tantôt  ils  sont  disposés  en  série  longitudi- 

nale suivant  l'axe  du  tube,  séparés  par  du  proto- 
i  plasma   non   contractile.    Les  faisceaux    primitifs 

s'accolent  les  uns  aux  autres,  sont  réunis  par  du 
tissu   conjonctif  et  forment  des  faisceaux  muscu- 
i        laires  plus  ou  moins  considérables,  dont  les  libres 
i     i  ~ -  suivent  la  direction  générale  du  faisceau  primilil 

(muscles  des  Vertébrés).  Enfin,  il  peut  se  faire  que 
les  cellules  simples,  aussi  bien  que  leurs  dérivés, 
se  ramifient  (cœur  des  Vertébrés),  tube  digestif  des 
Arthropodes,  etc.)  (fig.  1)1). 

4.  Tissu  nerveux.  —  En  même  temps  que  les 

muscles  apparaît  le  tissu  nerveux,  qui  est  chargé 

Fig.  57.  -  Fibres  musculaires  du   (,    ,       transmettre  l'impulsion  motrice,  et  qui  est 

cœur.  A  droile  on  aperçoit  lei  h-  _  ...  * 

mites  des  ceiiuios  et  des  noyaux   surtout  le  siège  de  la  sensibilité  et  de  la  volonté. 
jpirs   c  weiRge  Cette  fonction  principale  du  système  nerveux  con- 

duit à  penser  que  dans  le  développement  phylogénétique  des  tissus,  les  éléments 
nerveux  ne  se  sont  pas  formés  conjointement  avec  les  muscles,  mais  bien  avec  les 
cellules  cutanées  de  l'ecloderme  différenciées  en  cellules  sensorielles,  qu'ils  se  sont 
unis  avec  les  prolongements  de  ces  dernières,  et  qu'ils  ne  sont  entrés  que  plus 
tard  en  communication  avec  les  muscles,  qui  possédaient  leur  irritabilité  propre. 
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Le  système  nerveux  contient  deux  sortes  d'éléments,  des  cellules  nerveuses  ou 
cellules  ganglionnaires  et  des  fibres  nerveuses,  qui  possèdent  chacun  une  struc- 
ture microscopique,  une  disposition  moléculaire  el  une  composition  chimique 
déterminées. 

Les  cellules  ganglionnaires  sont  considérées  comme  les  loyers  de  l'excitation 
nerveuse,  et  se  trouvent  surtout  dans  les  parties  centrales,  le  cerveau,  la  moelle 
épinière  et  les  ganglions.  Leur  contenu  est  finement  granuleux,  avec  un  gros 
noyau  et  un  nucléole;  elles  émettent  de  nombreux  prolongements,  dont  l'un 
d'eux  est  la  racine  d'une,  fibre  nerveuse  (cellules  unipolaires, bipolaires,  multi- 
polaires) (ûg.  58).  Souvent  les  cellules  gan- 
glionnaires sont  enveloppées  dans  une  gaine 
de  tissu  conjonctif,  qui  s'étend   sur  leurs 


Fig.  58.  —  a,  cellule  ganglionnaire  bipolaire  ;  h,  cel- 
lule nerveuse  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle 
épinière  de  l'Homme,  d'après  Gerlach  ;  /',  amas  de 
pigment. 


Fig.  ;J9.  —  Cellules  ganglionnaires  du 
grand  sympathique,  à,  corps  delà  cel- 
lule; b,  enveloppe;  c,  libre  nerveuse 
droite;  d,  fibre  hélicoïdale;  c,  prolon- 
gement de  la  première;  /,  prolonge- 
ment de  la   seconde  (d'après   Beale). 


prolongements,  et  par  conséquent  aussi  sur  les  fibres  nerveuses  ;  mais  plus  gé- 
néralement la  même  enveloppe  en  réunit  plusieurs  (fig.  59). 

Les  fibres  nerveuses  sont  chargées  de  transmettre  l'excitation,  engendrée  dans 
les  cellules  nerveuses,  des  organes  centraux  aux  organes  périphériques  (nerfs 
moteurs  et  glandulaires);  ou  inversement,  aux  organes  centraux  les  impres- 
sions produites  à  la  périphérie  du  corps  (fibres  sensibles).  Elles  sont  les  pro- 
longements des  cellules  ganglionnaires,  et,  comme  celles-ci,  fréquemment  en- 
tourées d'une  gaine  nucléée  (gaine  de  Shcwann),  et,  réunies  en  grand  nombre, 
constituent  les  nerfs.  D'après  la  structure  de  la  substance  nerveuse,  on  dis- 
tingue deux  formes  de  fibres  nerveuses  :  celles  qui  ont  une  moelle,  ou  fibres  à 
double  contour,  et  celles  qui  en  sont  dépourvues  ou  cylindres-axes  nus  (fig.  60). 
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Les  premières  offrent  celte  particularité,  qu'après  la  mort  apparaît,  par  suite 
d'un  phénomène  de  coagulation,  une  substance  grasse  réfractant  fortement  la 
lumière,  la  myéline,  qui  enveloppe  comme  une  gaine  la  fibre  centrale  ou 
cylindre-axe.  Cette  gaine  médullaire  se  perd  dans  le  voisinage  de  la  cellule 
ganglionnaire,  dans  laquelle  pénètre  seule  la  substance  du  cylindre-axe.  Ils 
possèdent  tous  une  gaine  de  Schwann  (nerfs  cérébro-spinaux  de  la  plupart  des 
Vertébrés).  Dans  les  nerfs  dépourvus  de  moelle,  la  myéline  n'existe  pas;  il  ne 
reste  plus  qu'un  cylindre-axe,  soit  nu,  soit  entouré  d'une  gaine  de  tissu  con- 
jonctif,  et  qui  a  les  mêmes  rapports  avec  la  cellule  ganglionnaire  (sympa- 
thique, nerfs  des  Cyclostomes,  des  Invertébrés).  11  n'est  pas  rare  de  trouver, 
principalement  dans  les  nerfs  des  or- 
ganes des  sens,  les  cylindres-axes,  qui 
peuvent  dans  leur  trajet  se  partager, 


ig.  60.  —  Fibres  nerveuses,  en  partie 
d'après  Max  Schultze.  a,  fibres  du  sym- 
pathique dépourvues  de  moelle;  b,  fi- 
îives  à  moelle  :  dans  l'une  d'elles  la 
joelle  a  commencé  à  se  coaguler  ;  c,  fi- 
bres à  moelle  avec  la  gaine  de  Schwann. 


Fig.  61.  —  Cellules  sensorielles  de  la  légion 
olfactive,  d'après  Max  Schultze:  n.  de  la  Gre- 
nouille; Ss,  cellule  cylindrique  à  prolonge- 
ment inférieur  ramifié,  placée  entre  deux 
bâtonnets  ciliés;  b,  de  l'Homme;  c,  du  Bro- 
chet. 


comme  les  nerfs  à  myéline,  et  se  ramifier  en  branches  de  plus  en  plus  petites, 
divisés  en  fibrilles  nerveuses  très  fines,  et  en  quelque  sorte  décomposés  en  Leurs 
éléments.  Enfin  les  nerfs  des  Invertébrés  sont  très  souvent  des  assemblages  de 
fibrilles,  dans  lesquelles,  à  cause  de  l'absence  de  gaine  de  Schwann,  il  est  im- 
possible de  reconnaître  aucune  séparation  bien  nette  entre  les  cylindres-axes 
ou  les  fibres  nerveuses.  Les  différenciations,  dont  les  terminaisons  des  nerfs  sont 
le  siège  dans  les  organes  des  sens,  consistent  en  transformations  de  fibres  ner- 
veuses unies  à  des  appareils  accessoires,  qui  sont  rarement  produits  par  de  la 
substance  conjonctive  (organe  du  tact)  et  le  plus  souvent  par  des  cellules  épithé- 
liales  ou  des  formations  cuticulaires.  De  la  sorte  les  appareils  terminaux  des  sens 
sont  le  plus  ordinairement  formés  par  des  cellules  épithéliales  modifiées  (épithe- 
liums  sensoriels).  Fréquemment  des  cellules  ganglionnaires  sont  intercalées  dans 
le  trajet  des  fibres  nerveuses  dans  les  appareils  terminaux  (fig.  01). 
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ACCROISSEMENT  ET  ORGANISATION  PROGRESSIVE 
DIVISION  DE  TRAVAIL  PHYSIOLOGIQUE  ET  PERFECTIONNEMENT 

Chez  les  animaux  inférieurs  on  ne  trouve  ni  organe  formé  de  tissu  cellulaire, 
ni  même  de  tissu  cellulaire.  L'organisme  tout  entier  correspond  à  une  seule 
cellule,  la  masse  du  corps  est  représentée  par  le  protoplasma,  la  peau  par  la 
membrane  cellulaire,  qui  parfois  même  n'offre  aucun  orifice  pour  l'introduction 
d'aliments  solides,  de  sorte  que  la  nutrition  s'opère  par  endosmose.  Dans  ces 
conditions,  qui  se  trouvent  réalisées  par  exemple  chez  les  Grégarines  et  les 
Opaline*  parasites,  la  paroi  du  corps  suffit  (comme  la  membrane  cellulaire  pour 
la  cellule)  pour  assurer  l'absorption  des  substances  et  l'expulsion  des  produits 
d'excrétion,  et  par  conséquent  l'exercice  des  fonctions  végétatives.  Le  protoplasma 
constitue  à  lui  tout  seul  le  parenchyme  du  corps;  c'est  dans  son  intérieur  que 
s'accomplissent  tous  les  actes,  aussi  bien  de  la  vie  organique  que  de  la  vie 
animale. 

On  observe,  en  conséquence,  des  rapports  définis  entre  les  fonctions  de  la 
surface  périphérique  et  la  masse  qu'elle  limite,  dans  les  diverses  parties  de 
laquelle  s'accomplissent  les  actes  de  la  vie  animale  et  végétative,  tandis  (pie  la 
première  sert  en  quelque  sorte  d'intermédiaire  à  ces  deux  ordres  de  phénomènes. 
Ce  fait  suppose  une  relation  définie  entre  l'étendue  de  la  surface  et  le  volume 
de  la  masse,  relation  qui  varie  avec  les  progrès  du  développement  du  corps  de 
l'animal.  Et  comme  l'accroissement  de  la  masse  se  fait,  suivant  les  trois 
dimensions,  tandis  que  celui  de  la  surface  ne  se  fait  que  suivant  deux,  il 
s'ensuit  que  le  rapport  se  modifie  aux  dépens  de  la  surface,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  qu'à  mesure  que  le  corps  grandit,  sa  surface  devient  relativement  plus 
petite.  11  arrive  un  moment  où  elle  ne  suffit  plus  pour  entretenir  les  actes 
vitaux;  alors,  pour  que  la  vie  puisse  se  maintenir,  il  faut  qu'elle  s'agrandisse 
par  la  production  de  surfaces  nouvelles.  Gela  se  voit  non  seulement  dans  les 
animaux  les  plus  simples,  cellulaires,  mais  aussi  dans*  les  cellules  dont  la 
grandeur,  comme  on  le  sait,  ne  dépasse  pas  certaines  limites.  Ainsi,  à  mesure 
que  la  masse  augmente,  non  seulement  le  protoplasma  se  divise  en  unités 
cellulaires  plus  ou  moins  nombreuses,  mais  encore  celles-ci  se  groupent  et 
s'étalent  de  façon  à  former  des  surfaces.  De  la  sorte  l'organisme  cellulaire 
acquiert  non  seulement  une  surface  externe,  mais  aussi  une  surface  interne,  où 
les  cellules  sont  disposées  en  couches  régulières.  L'apparition  d'une  surface 
interne  a  pour  résultat  une  division  du  travail  dans  la  fonction  des  deux  couches 
cellulaires.  La  couche  Sterne  préside  aux  fonctions  animales  et  à  certains  actes 
végétatifs  ayant  surtout  rapport  à  la  respiration  et  aux  excrétions,  tandis  que  la 
couche  interne,  cavité  digestive,  sert  à  l'absorption  des  aliments  et  à  leur dit/exl ion. 

Par  là,  non  seulement  se  trouve  prouvée  la  nécessité  d'une  organisation  se 
développant  en  même  temps  que  l'accroissement  du  corps  progresse,  mais  encore 
se  trouve,  caractérisée  dans  son  essence  l'organisation  animale.  Les  nombreuses 
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cellules  produites  par  l'organisme  primitivement  si  simples,  au  début  semblables 
entre  elles  et  disposées  en  une  couche  périphérique  colonies  de  Protozoaires, 
Volvox,  vésicule  blastodermique  ou  blastosphère)  liur.  62  ei  63),  pour  subvenir 
aux  besoins  de  l'organisme  en  voie  de  croissance 
progressive  ont  dû  peu  à  peu  se  diviser  pour 
limiter  les  deux  surfaces,  l'une  externe,  l'autre  in- 
terne, qui  se  réunissent  dans  la  région  du  corps  où 
s'ouvre  à  l'extérieur  la  cavité  interne,  c'est-à-dire 
dans  la  région  buccale.  Leur  structure  diffère,  on 
le  comprend,  suivant  les  fonctions  différentes  que 
les  deux  surfaces  ont  à  remplir.  Les  cellules  de 
la  couche  externe,  qui  concourent  principalement 
à  l'exécution  des  fonctions  animales,  sont  riches 
en  principes  albuminoïdes,  pâles,  cylindriques  et 
pourvues  de  cils.  Celles  qui  revêtent  la  poche  digestive  ont  une  forme  plus  arron- 
die, sont  remplies  de  granulations  foncées  et  peuvent  aussi  être  munies  de  cils 
vibratiles  destinés  à  mettre  en  mouvement  le  con- 
tenu de  la  cavité.  Dans  le  fait,  on  trouve  cette  forme 
d'un  organisme  cellulaire  différencié,  la  plus  simple 
que  les  considérations  physiologiques  nous  fassent 
entrevoir,  réalisée  dans  la  Gastrula,  constituée  par 
deux  couches  de  cellules,  qui  se  présente  à  l'état 
larvaire  dans  presque  tous  les  embranchements 
du  régne  animal,  et  qui,  dans  le  groupe  des  Cœ- 
lentérés, se  rapproche  beaucoup  de  la  forme  adulte, 
douée  de  la  faculté  de  se  reproduire  (fig.  64). 

Cette  organisation  se  complique  au  fur  et  à  mesure 
de  l'accroissement  ultérieur,  et  ce  perfectionnement 
est  en  partie  le  résultat  d'un  agrandissement  des  surfaces,  causé  par  des  invagi- 
nations secondaires,  en  partie  la  conséquence  de  l'apparition  de  nouveaux  tissus 
entre  les  deux  couches  cellulaires  déjà  existantes. 
Ces  invaginations  remplissent  des  fonctions  spécia- 
les; elles  se  transforment  en  organes  glandulaires. 
Les  tissus  intermédiaires  produits  par  l'une  des  cou- 
ches de  cellules,  ou  par  les  deux  à  la  fois,  ont  un 
rôle  plus  important  :  ils  servent  en  première  ligne 
de  charpente  solide  et  forment  le  squelette;  ils  aug- 
mentent aussi  la  puissance  de  locomotion  de  l'or- 
ganisme, et  en  tant  que  muscles,  sont  en  rapport 
intime  avec  les  feuillets  cellulaires  externe  (muscles 
de  la  peau)  et  interne  (tunique  musculaire  du  tube 
digestif).  Un  espace  situé  dès  l'origine  entre  ces 
deux  lames  cellulaires  qui  constituent  la  paroi  du 
corps  (cavité  viscérale  primaire),  ou  produit  par  division  ultérieure  de  la  couche 
de  tissu  intermédiaire,  devient  la  cavité  viscérale;  c'est  aux  dépens  de  cette  der- 
nière couche  que  se  forme  le  système  vasculaire.  L'apparition  des  muscles  coïncide 


Fig.  «jô.  —  Phase  de  blastosphère  d'une 
larve  d'Acalèphe  (Aurélia  Aurita). 


Fig.  64.  —  Phase  de  gastrula  d'une 
larve  d'Acalèphe  (.4  urel in  Aurita  : 
Ec,  ectoderme;  En,  entoderme;  o; 
bouche  de  la  gastrula  (blastopore). 
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généralement  avec  la  différenciation  d'un  système  nerveux  aux  dépens  du  feuille! 
externe.  Enfin  apparaissent  sur  le  corps  des  bourgeons,  disposés  tantôt  suivant  la 
symétrie  rayonnée,  tantôt  suivant  la  symétrie  bilatérale,  qui  se  métamorphosenl 
soit  en  organes  de  nutrition  (branchies)  nécessités  par  La  multiplication  des 
surfaces,  soit  en  organes  préhensiles  et  locomoteurs  (bras  préhensiles,  tentacules, 
membres). 

La  diversité  croissante  de  l'organisation,  à  mesure  que  la  niasse  du  corps 
s'acCroît,  ne  repose  donc  pas  seulement  sur  l'extension  des  surfaces  douées  de 
fonctions  végétatives,  et  sur  l'apparition  des  organes  de  la  vie  animale,  mais  encore 
sur  une  division  du  travail  physiologique  de  plus  en  plus  grande;  car  les  diffé- 
rents actes  nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie  se  localisent  de  plus  en  plus  mani- 
festement dans  certaines  parties  du  corps  déterminées.  A  mesure  que  l'on  s'élève 
dans  l'échelle  des  êtres,  les  fonctions  se  multiplient,  se  distinguent  plus  nette- 
ment les  unes  des  autres  au  très  réel  avantage  de  l'organisme,  puisque  l'activité 
de  tous  les  organes  se  résume,  en  définitive,  en  un  tout  harmonique,  d'où  résulte 
une  vie  plus  élevée  et  plus  parfaite.  Avec  la  diversité  de  l'organisme  et  l'accrois- 
sement du  corps,  la  vie  atteint  donc  un  degré  de  perfection  supérieur;  cependant, 
sous  ce  rapport,  la  forme  et  la  disposition  des  organes  qui  caractérisent  certains 
groupes  (embranchements),  ainsi  que  les  conditions  vitales  particulières  qui  en 
sont  la  conséquence,  apportent  des  modifications  souvent  profondes.  Tels  sont 
les  facteurs  principaux,  dont  il  faut  tenir  compte  pour  arriver  à  connaître  les 
relations  réciproques  qui  existent  entre  la  masse,  l'organisation  et  le  degré  de 
perfection  de  la  vie. 

M- 
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Les  organes  de  l'animal  affectent  entre  eux  des  rapports  multiples,  aussi  bien 
au  point  de  vue  de  la  forme,  de  la  grandeur,  de  la  position,  qu'à  celui  de  la 
fonction;  car,  si  l'existence  de  l'organisme  doit  reposer  sur  la  réunion  de 
toutes  les  activités  particulières  en  une  expression  unique,  il  faut  que  les  organes 
soient  disposés  et.  subordonnés  entre  eux,  d'une  manière  bien  déterminée  suivant 
des  lois  définies.  On  a  désigné  ce  rapport  de  dépendance,  qui  découle  nécessai- 
rement de  la  nature  de  l'organisme  (et  déjà  reconnu  par  Aristote)  par  le  terme  très 
juste  de  corrélation.  Il  a  servi  de  base  depuis  de  longues  années  à  des  principes 
fondamentaux,  dont  l'emploi  judicieux  a  conduit  à  des  aperçus  féconds  dans 
la  zoologie.  Chaque  organe  doit,  relativement  à  la  quantité  définie  de  travail 
exigé  de  lui  pour  le  maintien  de  la  machine  animale,  comprendre  un  nombre 
déterminé  d'unités  actives,  être  borné  par  conséquent  à  une  certaine  dimen- 
sion, et  posséder  une  forme  dépendant  de  sa  fonction  et  de  ses  rapports  avec 
les  autres  organes.  Un  organe  s'accroît-il  d'une  manière  démesurée,  cet  accrois- 
sement n'a  lieu  qu'aux  dépens  des  organes  voisins,  dont  la  forme,  l'activité,  la 
grandeur,  sont  modifiées,  et  même,  dans  quelques  cas,  atrophiées.  De  là  résulte  le 
principe  du  balancement  des  organes,  ainsi  nommé  par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui 
amena  le  célèbre  naturaliste  à  fonder  la  science  des  monstruosités  (Tératologie). 
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Cependant  les  organes  physiologiquement  équivalents,  c'est-à-dire  ceux  qui 
accomplissent  d'une  manière  générale  le  même  travail,  par  exemple  la  mâ- 
choire, le  tube  digestif,  lesorganes  du  mouvement,  sont  soumis  à  des  modifica- 
tions diverses  parfois  très  considérables,  et  le  genre  de  vie,  le  mode  de  nutrition 
de  chaque  espèce,  dépendent  de  la  disposition  et  de  l'activité  de  chaque  organe. 
De  la  forme  et  de  la  structure  d'un  seul  organe  ou  d'une  de  ses  parties  seule- 
ment, on  peut  donc  conclure  la  structure  de  beaucoup  d'autres  organes,  même 
de  l'organisme  tout  entier,  et  reconstruire  en  quelque  sorte  l'animal  complet 
dans  ses  traits  essentiels,  à  l'exemple  de  Cuvier,  qui  montre  comment,  à  l'aide 
d'un  petit  nombre  de  fragments  d'os  fossiles  et  de  quelques  dents,  l'on  pou- 
vait reconstituer  des  espèces  de  Mammifères  depuis  longtemps  éteintes.  Si  l'on 
considère  la  vie  et  la  conservation  de  la  machine  animale,  non  pas  simple- 
ment comme  le  résultat,  mais  comme  le  but  de  la  structure  et  des  fonctions 
particulières  de  tous  les  organes,  on  est  conduit  au  principe  des  causes  finales 
de  Cuvier,  et  par  conséquent  au  raisonnement  téléologique,  qui  ne  nous  aiderait 
guère  dans  la  recherche  de  l'explication  physico-mécanique  des  phénomènes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  principe  rend  de  très  réels  services;  il  est  même  indis- 
pensable pour  saisir  certaines  corrélations  complexes,  pour  comprendre  l'en- 
chaînement harmonique  delà  vie  de  la  nature,  à  la  condition  qu'on  n'y  cherchera 
point,  comme  l'entendait  Cuvier,  une  fin  placée  en  dehors  ^de  la  nature,  mais 
une  expression  anthropomorphe  pour  désigner  les  rapports  nécessaires  entre  la 
forme  et  les  fonctions  des  parties  et  du  tout. 

Les  organes,  par  leur  mode  d'union  et  par  leurs  fonctions  réciproques,  ne  pré- 
sentent point,  comme  Geoffroy  Saint-Hilaire  l'exposait  dans  sa  théorie  des 
analogues,  un  seul  et  même  schéma  pour  tout  le  règne  animal,  mais  se  laissent 
plutôt  ramènera  différentes  formes  d'organisations,  à  différents  types  (plans  d'or- 
ganisation de  Cuvier)  déterminés  par  un  ensemble  de  caractères  tirés  de  la 
forme  et  de  la  fonction  réciproque  des  organes.  Les  différents  degrés  de  déve- 
loppement d'un  même  type  représentent  essentiellement  la  même  configuration 
fondamentale  commune,  tandis  que  les  caractères  secondaires  varient  pour  ainsi 
dire  à  l'infini.  Ces  types  ou  embranchements  ont  cependant  entre  eux  des  rap- 
ports variables  plus  ou  moins  éloignés,  comme  le  montrent  la  parenté  des  formes 
inférieures  et  les  phénomènes  du  développement;  ils  ne  représentent  donc  pas 
des  groupes  absolument  séparés  les  uns  des  autres  et  sans  aucune  coordination 
entre  eux. 

A  la  morphologie  appartient  la  tâche  de  rechercher  l'identité  du  plan  sous  les 
conditions  les  plus  diverses  de  l'organisation  et  du  mode  d'existence  entre  les 
animaux  d'un  même  embranchement,  et  au  delà  entre  les  divers  embranche- 
ments. Cette  science  a  pour  objet,  vis-à-vis  des  analogies,  qui  se  montrent  dans 
les  groupes  les  plus  différents  et  qui  marquent  la  parenté  physiologique  d'or- 
ganes semblables,  tels  que  l'aile  de  l'Oiseau  et  l'aile  du  Papillon,  de  déter- 
miner les  homologics,  c'est-à-dire  de  ramener  à  la  même  forme  fondamentale 
les  parties  identiques  de  différents  organismes  appartenant  à  un  même  em- 
branchement, ou  même  à  des  embranchements  divers,  qui,  sous  une  forme 
différente  et  dans  des  conditions  vitales  également  différentes,  ne  remplissent  pas 
les  mêmes  fonctions,  comme  par  exemple  l'aile  de  l'Oiseau  et  le  membre  anté- 


ORGANES  DIGESTIFS.  39 

rieur  du  Mammifère.  De  même,  les  organes  construits  sur  un  même  plan,  qui  se 
répètent  dans  le  corps  du  même  animal,  comme  les  membres  postérieurs,  seront 
aussi  considérés  comme  homologues. 


§5. 
STRUCTURE  ET  FONCTIONS  DES  ORGANES  DE  LA  VIE  VÉGÉTATIVE 

Los  organes  de  la  vie  végétative  président  d'une  manière  générale  aux  phéno- 
mènes de  la  nutrition.  Ces  phénomènes,  que  présente  nécessairement  tout  être 
vivant,  sont  communs  aux  plantes  et  aux  animaux,  et  atteignent  graduellement 
chez  ces  derniers,  tout  en  restant  toujours  en  rapport  intime  avec  les  fonctions 
animales  de  plus  en  plus  perfectionnées,  un  développement  beaucoup  plus  varié 
et  plus  élevé.  L'usage  des  aliments  entraine  naturellement  chez  l'animal  sa  diges- 
tion. Les  substances,  susceptibles  d'être  assimilées,  deviennent  solubles,  se 
transforment  en  un  liquide  nourricier  (sang),  pénètrent  sous  cette  forme  dans 
les  différentes  parties  du  corps  et  sont  répandues  dans  tous  les  organes  par  un 
système  de  canaux  plus  ou  moins  complet;  ce  liquide  abandonne  dans  son 
passage  à  travers  l'organisme  des  éléments  nutritifs  et  entraîne  les  produits  de 
décomposition  devenus  inutiles,  qu'il  charrie  jusque  dans  les  parties  où  ils 
doivent  être  rejetés  au  dehors.  Les  organes  qui  se  différencient  peu  à  peu  pour 
remplir  les  fonctions  de  la  nutrition  constituent  les  organes  de  ia  préhension, 
de  la  digestion  et  de  la  formation  du  sang,  de  la  circulation,  de  la  respiration 
et  de  Yexcrétion. 

Organes  digestifs.  —  On  observe  déjà,  chez  les  animaux  uni  cellulaires,  qu'il  y 
a  absorption  de  matières  alimentaires  solides.  Dans  les  cas  les  plus  simples, 
chez  les  Amibes  et  les  Rhizopodes,  ce  sont  des  prolongements  du  sarcode 
(pseudopodes)  qui  entourent  les  corps  étrangers  (fig.  65).  Chez  les  Infusoires  qui 
sont  recouverts  extérieurement  d'une  couche  résistante,  il  existe  une  masse  de 
sarcode  centrale  à  demi  fluide  (endoplasma),  distincte  de  la  couche  résistante 
du  sarcode  périphérique  (ectoplasma),  dans  laquelle  sont  reçues  par  l'ouver- 
ture buccale  et  digérées  les  substances  alimentaires.  Les  organes  préhensiles 
sont  représentés  par  des  rangées  de  cils  rigides  (zone  de  cils  circumbuccaux  des 
Infusoires  ciliés)  (fig.  66). 

Parmi  les  animaux  à  parenchyme  cellulaire  différencié  (Métazoaires),  on  re- 
marque que  chez  les  Cœlentérés  la  cavité  interne  du  corps  (qui  morphologiquement 
n'est  pas  comparable  avec  la  cavité  viscérale  des  autres  animaux,  mais  qui  est 
identique  avec  leur  tube  digestif)  fonctionne  comme  poche  digestive,  et  que  ses 
diverticulums  périphériques,  disposés  tout  autour,  tiennent  lieu  de  système  vascu- 
laire  (cavité  gastrovasculaire).  Chez  les  Polypes  (Anthozoaires),  un  tube  fait  saillie 
dans  la  partie  centrale  de  la  cavité  digestive,  par  invagination  du  bord  de  l'ou- 
verture buccale;  on  lui  donne  le  nom  de  tube  stomacal,  quoiqu'il  ne  serve  qu'à 
l'introduction  des  matières  alimentaires  et  remplisse  par  conséquent  plutôt  l'office 
d'un  tube  buccal  ou  d'un  oesophage  (fig.  67). 

A  cet  appareil  si  simple  viennent  déjà   se   surajouter  des  organes  de  préhen- 
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sion;  on  voit  en  avant  de  la  bouche,  disposés  tout  autour  d'elle,  ou  symétrique- 
ment de  chaque  côté,  des  appendices,  de  simples  prolongements  du  corps,  qui 
déterminent  des  courants  pour  attirer  les  particules  alimentaires,  ou  agissent 
comme  des  bras  pour  s'emparer  des  corps  étrangers  et  les  porter  à  la  bouche 
(Polypes,  Méduses)  (fig.  68).  Des  appendices  analogues,  destinés  au  même  usage, 
peuvent  aussi  se  rencontrer  loin  de  l'ouverture  buccale  (fils  pêcheurs  des  Méduses, 
des  Siphonophores,  des  Cténophores). 
Quand  la  cavité  digestive  est  pourvue  d'une  paroi  propre  distincte  de  la  paroi 

du  corps  et  le 
plus  sou vent(sauf 
chez  les  Vers  pa- 
reil eh  y  mateux) 
séparée  de  cette 
dernière  par  une 
cavité  viscérale, 
elle  n'est  d'a- 
bord qu'un  tube 
terminé  en  cul- 
de-sac,  simple, 
bifurqué  ou  ra- 
mifie muni  d'un 
pharynx  distincl 
(  Trématodes  , 
Turbellariés),  ou 
bien  c'est  un  tube 
digestif  terminé 
par  un  orifice 
particulier,  l'a- 
nus (fig.  69  cl 
70).  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  peul 
y  distinguer  au 
moins  trois  par- 
ties, l'intestin 
buccal  (œsopha- 
ge), qui  sert  à 
l'introduction   et 

au  passage  des  aliments,  l'intestin  moyen,  qui  les  digère,  et  l'intestin  terminal, 
qui  conduit  au  dehors  les  fèces.  Le  tube  digestif  peut  aussi  être  atrophié  et  la 
bouche  peut,  comme  chez  certains  Protozoaires  (Opalines),  manquer  aussi  (Acan- 
thocéphales,  Ceslodes  Rhizocéphales). 

Dans  les  animaux  supérieurs,  d'ordinaire  non  seulement  le  nombre  des  divi- 
sions de  l'appareil  digestif  augmente,  mais  encore  la  forme  et  la  disposition  en 
sont  plus  variées.  Les  organes  destinés  à  saisir  la  nourriture,  office  que  rem- 
plissent souvent  des  appendices  situés  près  de  la  bouche,  tels  que  les  pattes, 
sont  aussi  plus  compliqués.  A  l'intestin  buccal  se  joint  une  cavité  buccale,  de- 
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Rotalia  veneta,  avac  une  Diatomée  prise  dans  le  réseau  des  pseudopodes 
(d'après  Max  Schullze). 
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vant  laquelle  ou  dans  l'intérieur  de  laquelle  des  formations  solides,  dents  et 
mâchoires,  servent  à  saisir  et  à  broyer  les  aliments  (Vertébrés,  Gastéropodes),  sur 
lesquels  viennent  aussi  agir  chimiquement  certaines  sécrétions  spéciales  (salive). 
Fréquemment  l'appareil  masticateur  est  situé  à  l'extérieur,  en  avant  de  la  bou- 
che; il  est  représenté  par  des  paires  de  pattes-mâchoires  {Arthropodes),  ou 
transformé  pour  piquer  ou  sucer  (Parasites);  il  peut  être  relégué  en  arrière 
dans  le  pharynx  (Rotifères),  ou  même,  dans  la  portion  terminale  dilatée  et  mus- 
culeuse  de  ce  dernier  organe.  En  ce  point,  le  tube  digestif  présente  le  plus  sou- 
vent une  portion  dilatée,  l'estomac,  dans  laquelle  débute  la  digestion  après  une 
nouvelle  division  mé- 
canique des  aliments 
(estomac  masticateur 
des  Crustacés),  ou  bien, 
grâce  à  la  sécrétion  de 
certains  liquides  spé- 
ciaux (pepsine),  par- 
lois  l'estomac  remplit 
les  deux  fonctions  (Oi- 
seaux) ;  après  quoi  le 
chyme  passe  dans  l'in- 
testin moyen.  Des  di- 
verticulums  accessoi- 
res peuvent  encore  se 
développer,  par  exem- 
ple sur  les  côtés  de 
la  cavité  buccale  des 
abajoues,  sur  l'œso- 
phage un  gésier  et  sur 
l'estomac  d'autres  po- 
ches terminées  en  cul- 
de-sac,  qui  servent  de 
réservoirs  où  s'em- 
magasinent temporai- 
rement les  aliments 
ingérés  (estomac  des 
Ruminants)  (fig.  71 
et  72). 


Fig. 


Kig.  t>7.  —  Coupe  longitudinale  à  travers 
le  corps  d'un  Polype  Anthozoaire  (Octa- 
tinie).  M,  tube  o-sophagien,  avec  l'orifice 
buccal  entouré  de  tentacules  bipinnés 
Mf,  replis  mésentéroides ;  G,  organes 
génitaux. 


Stylonyckia  mu- 
tilas d'après  Stein,  vu  par 
la  face  ventrale.  Wz,  zone 
ciliée  adorale;  C,  vacuole 
contractile;  N,  noyau;  .V, 
nucléole;  A,  anus. 

Dans  la  région  moyenne  du  tube  digestif,  intestin  moyen,  que  l'on  désigne 
le  plus  souvent  sous  le  nom  d'intestin  stomacal  ou  d'intestin  chylifique  se  termine 
la  digestion  commencée  dans  la  cavité  buccale  par  l'affluxde  la  salive  et  continuée 
dans  l'estomac  sous  l'action  du  suc  gastrique  (pepsine,  digestion  des  principes 
albuminoïdes  en  présence  d'un  acide).  La  bouillie  alimentaire,  ou  chyme,  subit 
de  nouvelles  transformations  par  suite  de  l'action  de  nouvelles  sécrétions  (hépa- 
topancréas,  pancréas,  gangles  intestinales)  qui,  comme  le  suc  gastrique  (mais  en 
solution  alcaline,  Irypsine),  jouissent  de  la  propriété  de.  dissoudre  les  principes 
albuminoïdes.  et  finalement  se  trouve  transformée  en  un  liquide,  ou  chyle,  qui 
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est  absorbé  par  les  parois  intestinales.  Il  n'est  pas  rare   que  l'intestin  moyen, 

dont  la  surface  est 
multipliée  surtout, 
par  la  formation  de 
replis  et  de  villo- 
sités,  ainsi  que  par 
l'accroissement  en 
longueur,  se  subdi- 
vise à  son  tour  en 
parties  douées  de  pro- 
priétés différentes, 
par  exemple  chez  les 
Mammifères,  où  il 
se  partage  en  duo- 
dénum, jéjunum  et 
iléon.  Chez  les  Inver- 
tébrés on  désigne 
souvent  la  première 
et  la  plus  antérienre 
de  ces  parties,  élar- 
gies et  munies  de 
glandes  accessoires 
(foie)  sous  le  nom 
et  le  segment  suivant  étroit  et  long  sous  celui  d'intestin  grêle. 

Le  gros  intestin, 
qui  n'est  pas  toujours 
nettement  séparé  de 
l'intestin  moyen,  a 
pour  mission  de  ras- 
sembler et  d'expulser 
les  résidus  de  la  di- 
gestion, mais  peut 
aussi  être  le  siège. 
dans  sa  partie  proxi- 
male'ou  dans  son  ap- 
pendice crecal,  d'une 
sorte  de  digestion  ul- 
térieure. Peu  étendu 
chez  les  animaux  in- 
férieurs, il  atteint  dans 
les  divisions  les  plus 
ig.  70.  -  Tube  digestif  d'un  jeune  Né-  élevées    de    l'échelle 

inatode.  0,  bouche;  Oe,  intestin  buccal    animale  Ulie  lonSUeilF 


MA 
Fig.  68.  -  Médusa  atirita,  vue  par   la   face  inférieure.  M.\,  les  quatre  bras 
buccaux    entourant    la    bouche;    Gk,  glandes  sexuelles;   (.11,    ouvertures 
sexuelles;  /;/,'.  corpuscules  marginaux  ;  RG,  canaux  radiaires  ;  T,  tentacules 
marginaux. 

d'eslomac, 


l'i  .  69.  —Tube  digeslil  du  lii- 
tomum  hepaticum,  d'après  R. 
euckart.  /',  branches  du  tube 
digestif;  0,  bouche. 


(œsophage)  avec   sa  dilatation   pharyn- 
gienne l'Ii  ;  D,  intestin   moyen; 


considérable.  11  com- 


Dans  la  terminologie  allemande  et  anglaise  les  expressions,  extrémité  proximale  el  extrémiti 
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mence  par  un  (Mammifères)  ou  deux  csecums  (Oiseaux);  il  peut  se  diviser  en 
plusieurs  portions,  telles  que  le  côlon  ascendant,  le  côlon  transverse,  le  côlon 
descendant  et  le  rectum,  et  à  sa  terminaison  être  en  communication  avec  des 
"•landes  de  nature  diverse  (organes  urinaires  et  sexuels,  glandes  anales).  Il  peut 
encore  remplir  d'autres  fonctions,  par  exemple  servir  à  la  respiration  (larves 
de  Libellules)  ou  sécréter  un  liquide  particulier  (larve  du  Fourmilion)  (fig.  75 

et  74). 

Les  glandes  salivaires,  le  fuie,  le  pancréas  ne  sont  pas  autre  chose  que  des 
enfoncements  de  la  muqueuse,  qui  ont  subi  des 
différenciations   nltèrieures  cl  se  sont  transfor- 
més en  glandes.  Les  pre-  S~\ 


mières  déversent  leurs  sé- 
crétions dans  la  cavité  buc- 
cale et  concourent  à  liqué- 
lier  les  aliments,  en  même 
temps  qu'elles  exercent  sur 
eux  une  action  chimique, 
qui  consiste  essentiellement 
dans   la  transformation  de 
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Fig.  71.  —  Tube  digestif  et  ses 
glandes  accessoires  chez  une  Che- 
nille. 0,  bouche;  Oc,  œsophage; 
Sp  D, glandes  salivaires; Se,  glandes 
de  la  soie  (sérictêres)  ;  MU,  intestin 
moyen  ;  Ah,  rectum;  MG,  vaisseaux 
deMalpighi. 


Fig.  1-2.  -  Tube  digestif 
d'un  Papillon.  M,  trom- 
pe ;  Sp,  glandes  sali- 
vaires; Oc,  œsophage; 
.S,  jabot;  Mg,  tubes  de 
Malpighi;    Ad,  Rectum. 


Fig.  73.  —Tube  digestif  d'un  Oiseau.  Oc, 
œsophage;  A',  jabot;  Dm,  ventricule 
succenturié;  Km,  gésier;  D,  intestin 
moyen;  P,  pancréas  situé  dans  une 
circonvolution  du  duodénum  ;  H,  foie; 
c, caecums;  U,  uretères;  Ov,  ovitlucte; 
Ad,  rectum;  Kl,  cloaque. 


l'amidon  en  glucose.  Elles  manquent  à  beaucoup  d'animaux  aquatiques  et 
sont  particulièrement  développées  chez  les  herbivores.  Le  foie,  remarquable  par 
sa  grosseur  et  son  développement,  se  trouve  placé  à  la  naissance  de  l'intestin 
moyen  (duodénum).  Représenté  chez  les  animaux  inférieurs  simplement  par 
une  partie  du  revêtement  épithélial  de  la  cavité  gastrique  ou  des  parois  de 


distale  d'un  organe,  s'appliquent  la  première,  à  l'extrémité  centrale,  la  seconde,  à  l'extrémité 
phér iphérique  de  l'organe. 
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l'intestin  caractérisée  par  sa  couleur  (Cœlentérés,  Vers),  il  prend  chez  les  petits 
Crustacés  la  forme  de  petits  tubes  aveugles,  qui  peuvent  se  ramasser,  de  manière 
à  offrir  une  structure  très  compliquée,  à  constituer  des  conduits  excréteurs  et 
«les  follicules,  qui  sont  plus  ou  moins  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  forment 
ni  dernière  analyse  un  organe  volumineux  et  compact.  Il  ne  faut  cependant  pas 
perdre  de  vue  que,  dans  les  différents  embranchements  du  règne  animal,  on 
désigne  sous  le  nom  de  foie  des  glandes  très  différentes  morphologiquement  et 
qui.  même  au  point  de  vue  physiologique,  ne  sont  pas  identiques.  Tandis  que  chez 
les  Vertébrés  le  foie,  en  tant  qu'organe  élaborateur  de  la  bile,  n'a  aucun  rapport 
essentiel    avec    la  digestion,    chez    les  /> 

Invertébrés   beaucoup   de  glandes   an- 
nexes,  que   L'on  considère  comme  des 

i 


Fig.  74.  —  Tube  digestif  de  l'Homme.  On,  Fig.  75.  —  Tube  digestif  du  Dentale,  ab,  poches 
œsophage;  M,  estomac;  L,  rate;  H,  foie;  buccales  ;  b,  palpes  labiaux;  /,  poche  lin- 
Gb,    vésicule   biliaire;  P,    pancréas;    Du,       guale;e,  anse  stomacale;  f,  foie;  t,  intestin; 

(l lénum,    dans   lequel  se   déversent    le        r,  rectum;  an,  anus. 

canal  cholédoque  et  le  canal  pancréatique; 
//.  iléon;  Co,  colon;  Cse,  ca?cum  avec  l'ap- 
pendice vermiculaire;  H,  rectum. 

foies,  mais  auxquelles  le  nom  d'hépatopancréas  conviendrait  mieux,  exercent  une 
action  digestive  sur  l'amidon  et  les  principes  albuminoïdes,  quoiqu'elles  con- 
tiennent aussi  des  produits  accessoires  et  des  matières  colorantes  analogues  à 
ceux  de  la  bile  des  Vertébrés  (Crustacés,  Mollusques)  (fig.  75). 

Le  suc  nourricier  ou  chyle,  résultat  ultime  de  la  digestion,  est  répandu  par 
un  système  de  ramifications  creusées  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Si  l'on 
fait  abstraction  des  Protozoaires,  dont  le  corps,  composé  de  sarcode,  se 
comporte  vis-à-vis  du  suc  nourricier  comme  la  cellule,  chez  les  animaux  à 
tissus  cellulaires  différenciés,  c'est  toujours  la  cavité  digestive  elle-même,  et 
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particulièrement  ses  parties  périphériques,  fini,  dans  les  cas  les  plus  simples 
(Cœlentérés),  pourvoient  à  la  circulation  (diverticulums  gastro-vaseulaires  des 
Polypes,  canaux  des  Méduses  et  des  Ctènophores).  Ce  (pie  l'on  désigne  chez  ces 
animaux  sous  le  nom  de  tube  stomacal,  est  une  invagination  de  la  paroi  du  corps 
saillante  dans  la  cavité  gastrique  centrale,  et  servant  à  l'admission  des  aliments. 
Organes  de  la  circulation.  —  Quand  il  existe  un  tube  digestif  distinct,  le 
liquide  nourricier  ou  chyle  pénétre  à  travers  ses  parois   dans  le  parenchyme 


Fi,    76    -  Daphnie.  C,    cœur  simple,  montrant  l'orifice  du  coté  gauche;  /),  tube  digestif; 
î,  appendice  hépatique;. A,  anus;  C,  cerveau;  0,  œil;  Sd,   glande  du  test;  Br,  chambre 
incubatrice. 
environnant  (Vers  parenchymateux),  ou  dans  la  cavité  générale  qui  s'est  développée 
entre  l'enveloppe  du  corps  et  le  canal    intestinal  ;  transformé  en  sang,  il   rem- 
plit cette   cavité  et  tient  d'ordinaire  en  suspension  des  globules,  éléments  cel- 
lulaires  qui  se  sont  développés  dans  l'organisme.  Dans  cette  cavité  générale  ou 
dans  le  système  de  lacunes  qu'elle  présente,  la  circulation  du  sang  est  d'abord 
très  irrégulière  et  dépend  des  mouvements  généraux  du    corps  produits   par 
l'enveloppe  musculo-cutanée  [Ascaris)  ;  parfois  ce  sont  les  oscillations,  le  jeu  de 
certains    organes,  tels  par  exemple,  que  le    tube  digestif  (Cyclops),  qui    font 
progresser  le  sang.  C'est  à  un  degré  plus  élevé  seulement  qu'apparaissent  les 
premières  traces  des  centres   d'impulsion;   le  trajet  parcouru   parle  sang  se 
revêt  en  certains   endroits  d'une  paroi  musculaire,   et  ces  parties  sont  autant 
de  cœurs  pulsatiles,  comparables  à  des  pompes  aspirantes  et  foulantes,  qui  en- 
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Retiennent  un  courant  continu.  Tantôt  le  cœur  a  la  forme  d'un  sac  pourvu 
de  deux  ouvertures  latérales  et  d'une  ouverture  antérieure  (Daphnia,  Calanus). 
tantôt  la  forme  d'un  vaisseau  divisé  en  chambres  et  muni  de  nombreuses  ou- 
vertures paires  [Insectes,  Apus)  (fig.  76).  D'ordinaire  chaque  chambre  possède  à 
gauche  et  à  droite  une  fente  transversale,  formée  par  des  valvules  disposées 
comme  des  lèvres,  par  laquelle  pénètre  le  sang  (tig.  77). 

Du   cœur,   organe  central    de    la   circulation,   partent  des  canaux  nettement 

limités,  ou  vaisseaux 
sanguins,  qui  très 
souvent  chez  les  In- 
vertébrés font  place 
à  des  lacunes  dé- 
pourvues deparois 
propres.  Dans  le  cas 
le  plus  simple,  ces 
vaisseaux  sont  re- 
présentés par  les  tra- 
jets que  parcourt  le 
sang  à  sa  sortie  du 
cœur,  et  qui  se  re- 
vêtent d'une  paroi 
propre  (Copépodcs 
marins,  Calanella, 
fig.  78).  A  un  degré 
d'organisation  plus 
élevé, non-seulement 
ces  vaisseaux  effé- 
rents  ont  une  struc- 
ture plus  complexe, 
mais  encore  certai- 
nes parties  du  systè- 
me lacunaire,  prin- 
cipalement dans  le 
voisinage  du  cœur, 
s'entourent  d'un  re- 
vêtement membra- 
neux et  se  transfor- 
ment ainsi  en  vaisseaux,  qui  ramènent  le  sang  dans  le  sinus  péricardique,  d'où 
il  passe  dans  le  cœur  par  les  orifices  veineux  (Décapodes,  Scorpionides,  fig. 79). 
D'autres  fois  (Mollusques);  le  vaisseau  afférent  aboutit  directement  au  cœur; 
on  distingue  alors  dans  ce  dernier,  outre  le  ventricule,  une  oreillette  dans  la- 
quelle se  déverse  le  sang  (fig.  80).  Les  vaisseaux  qui  partent  du  cœur  et  qui  em- 
mènent le  sang  portent  le  nom  d'artères,  les  vaisseaux  qui  le  ramènent,  carac- 
térisés chez  les  animaux  supérieurs  par  leurs  parois  flasques,  sont  appelés 
veines.  Entre  la  terminaison  des  artères  et  l'origine  des  veines,  est  la  cavité 
viscérale  qui  fonctionne  comme  un  sinus  sanguin,  ou  un  système  de  lacunes, 


Fi-f.  77.  —  Mâle  de  Branchipus  stagnalis.  Rg, 
cœur  ou  vaisseau  dorsal  à  plusieurs  chambres; 
/>,  intestin;  .1/,  mandibules;  Sd,  glande  du 
test  ;  Br,  appendice  branchial  de  la  onzième 
paire    de    pattes;  T,    testicule. 


Fig.  78.  —  Cœur  d'un 
Copépodc  (Calanella), 
avec  son  artère  ascen- 
dante A;  Os,  orifices; 
V,  valvules  à  l'orifice 
artériel  ;  M,  muscle. 
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ou  bien  se  trouve  intercalé  un  réseau  de  canalicules,  appelés  capillaires.  Si  ce 
dernier  mode  d'union  des  systèmes  veineux  et  artériel  existe  dans  toute  l'éco- 
nomie, à  l'exclusion  du  sinus  viscéral,  on  dit  que  l'appareil  circulatoire  est  clos. 


Fig.  l'J.  —  Cœur,  vaisseaux  et  branchies  de  l'Eerevisse.  G,  cœur  contenu  dans  le  sinus  péricardique  Ps; 
Ac  aorte  céphalïque;  A,  al>,  aorte  abdominale;  As,  artère  sternale. 

Chez  les  Vers  annelés  et  les  Vertébrés,  le  système  vasculaire  a  pris  une 
grande  extension  avant  qu'aux  dépens  d'une  de  ses  parties  se  soit  développé 
un  vrai  cœur.  Au  début, 
le  cours  du  sang  est  ré- 
gularisé par  certaines 
portions  des  vaisseaux 
animés  de  pulsations  rby- 
Ihmiques,  qui  sont  le 
plus  souvent  le  vaisseau 
dorsal,  ou  des  anastomo- 
ses latérales,  qui  réunis- 
sent ce  dernier  au  vais- 
seau ventral  (fig.  81  ). 
Il  en  est  ainsi  chez  YAm- 
phio.ru :s  lanceolatus.  Chez 
cet  animal,  en  effet,  il 
n'existe  pas  de  cœur 
musculeux  nettement  dis- 
tincl.  La  disposition  des 
troncs  vasculaires  qui  se 
trouvent  dans  la  portion 
pharyngienne  de  l'intestin,  où  s'exerce  la  respiration,  désignée  sous  le  nom 
de  sac  branchial,  permet  une  comparaison  avec  l'appareil  vasculaire  des  Vers 
annelés,  en  même  temps  qu'elle  représente  la  forme  la  plus  simple  de  ce 
même  appareil  chez  les  Vertébrés.  Le  tronc  longitudinal  situé  au-dessous 
du  sac  respiratoire  envoie  dans  la  paroi  des  branchies  plusieurs  arcs  vascu- 
laires ascendants,  contractiles  à   leur  origine.    Les    deux  arcs  de  la  paire  an- 


Fig.  80.  —  Système  nerveux  et  appareil  circulatoire  de  la  Paludina 
vivipara,  d'après  Leydiç.  F,  tentacules;  Oi-,  œsophage;  Cg,  ganglion 
cérébroïde  avec  l'œil;  Pg,  ganglion  pédieux  avec  l'otocyste;  Vg,  gan- 
glion splanchnique;  Phg,  ganglion  pharyngien;  A,  oreillette;  Ve, 
ventricule;  Aa,  aorte  abdominale;  Ac,  aorte  céuhalique;  V,  veines; 
Vc,  veine  afférente;  Br,  branchies. 
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térieure  se  réunissent  derrière  la  bouche  au-dessous  de  la  corde  dorsale 
pour  former  l'artère  médiane  (aorte  descendante),  qui  reçoit  successivement 
dans    son    trajet    l'extrémité    supérieure   des   autres  arcs   vasculaires.    Celle-ci 

envoie  à  son  tour  des  branches 
dans  les  muscles  des  parois  du 
corps  et  dans  les  viscères,  'd'où 
le  sang  veineux,  après  avoir  en 
partie  traversé  un  réseau  capil- 
laire du  foie  (ca?cum  de  l'in- 
testin), revient  dans  le  vaissseau 
ventral.  C'est  à  l'origine  de  ce  der- 
nier vaisseau  que  se  développe 
chez  les  autres  Vertébrés  la  poche 
cardiaque;  d'abord  recourbée  en 
S,  elle  prend  bientôt  la  forme  co- 
nique et  se  divise  en  oreillette 
et  ventricule.  L'oreillette  reçoit 
le  sang  qui  revient  des  diffé- 
ra tJL'ô)  ^  fv<dm  /  A  rentes  parties  du  corps  et  le  dé- 
verse dans  le  ventricule,  dont  les 
contractions  énergiques  le  chassent 
dans  un  vaisseau  ascendant,  di- 
laté à  sa  base  (aorte  ascendante 
et  bulbe  aortique);  de  là,  il 
passe  par  des  anses  vasculaires 
latérales  (arcs  aortiques)  dans 
l'aorte  descendante,  placée  au- 
dessous  de  la  colonne  vertébrale. 
Des  valvules,  situées  aux  deux 
orifices  du  ventricule,  dirigent  le 
cours  du  sang,  de  façon  à  empê- 
cher son  reflux  de  l'artère  dans 
le  ventricule  pendant  la  dia- 
stole, et  du  ventricule  dans  l'oreil- 
lette pendant  la  systole. 

Le  développement  des  organes 
de  la  respiration  sur  le  trajet  du  système  des  arcs  aortiques, 
amène  une  transformation  et  une  complication  variables  dans 
la  structure  de  ce  système,  aussi  bien  que  dans  celle  du  cœur. 
Chez  les  Poissons  quatre  ou  cinq  paires  de  branchies  apparais- 
sent d'ordinaire  sur  le  trajet  de  ces  arcs  aortiques,  qui  aboutis- 
sent dans  le  réseau  des  capillaires  des  lamelles  branchiales 
(lig.  82),  Le  sang  artérialisé  dans  son  passage  à  travers  les  capillaires  bran- 
chiaux se  rassemble  dans  des  ares  vasculaires  efférents,  ou  artères  épibranchiales 
qui  se  terminent  dans  l'aorte  descendante.  Le  cœur,  dans  ce  cas,  reste  simple 
et  ne  renferme  que  du  sang  venieux. 


H 


ïg.  81. 
tion  antérieure 
de  l'appareil 
circulatoire  d'u- 
ne Oligochéte 
ris),  d'a- 
prés  Gegenbaur. 
J>a:is  le  vaisseau 
dorsal  le  sang 
se  meut  d'ar- 
rière en  avant, 
dans  le  vaisseau 
ventral  d'avant 
en  arrière  dans 
le  sens  des  flè- 
ches). //,  anse 
latérale  élargie. 


Fig.  82.  —Schéma  de  la  en 
clicz  un  Poisson  osseux.  1".  ventri- 
cule; Ba,  bulbe  aortique  et  ans 
artériels;  lo.  aorte  descendante  : 
-1/'.  artères  épibranchiales  ;  .V.  rein  ; 
/'.  intestin  ;  Lk,  circulation  hépa- 
tique. 
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Dès  que  les  poumons  apparaissent  (Dipnoïques,  Pérennibranches,  larves  de  Sala- 
mandres et  de  Batraciens,  fig.  85),  le  cœur  présente  une  disposition  plus  complexe, 
par  suite  de  la  division  de  l'oreillette  en  deux  cavités  distinctes,  gauche  et  droite, 
dont  la  première  reçoit  par  les  veines  pulmonaires  le  sang  artèrialisé  dans  les 
poumons.  On  distingue  alors  une  oreillette  gauche  et  une  oreillette  droite,  dont 
la  paroi  de  séparation  peut  rester  cependant  encore  incomplète  (Dipnoïques, 
Proteus).  Les  vaisseaux  afférents  du  poumon,  ou  artères  pulmonaires,  sont  toujours 
des  branches  de  l'arc  vasculaire  inférieur,  qui  dans  la  règle  cesse  tout  rapport 
avec  l'appareil  branchial. 

Quand  les  branchies  disparaissent,  phénomène  qui  se  passe  pendant  la  méta- 


Fig.  83.  —  Branchies,  Br  et  sacs  pulmo- 
naires P  d'un  Pérennibranche.  Ap,  artère 
pulmonaire  naissant  du  premier  des 
quatre  ares  vasculaires;  D,  tube  diges- 
tif; A,  aorte. 


Fig.  8i.  —  Appareil  circulatoire  de  la  Grenouille.  P, 
poumon  gauche,  le  poumon  droit  a  été  enlevé;  Ap, 
artère  pulmonaire;  Vp,  veine  pulmonaire;  Vc,  veine 
cave;  Ao,  aorte  descendante;  JV,  rein;  D,  tube  di- 
gestif; Lk,  circulation  hépatique. 


morphose  chez  les  Salamandrines  et  les  Batraciens,  les  artères  pulmonaires  s'ac- 
croissent considérablement  et  deviennent  la  continuation  directe  de  l'arc  vascu- 
laire inférieur,  dont  les  parties  terminales  aboutissant  à  l'aorte  descendante, 
constituent  des  branches  accessoires  (canaux  de  Botal)  très  réduites,  qui  s'obli- 
tèrent dans  la  suite.  En  même  temps  l'apparition  d'un  repli  longitudinal  dans 
l'aorte  ascendante  amène  la  séparation  de  l'arc  vasculaire  inférieur,  qui  conduit 
aux  poumons  le  sang  veineux  que  le  ventricule  reçoit  de  l'oreillette  droite, 
d'avec  l'ensemble  des  autres  arcs  situés  au-dessus,  d'où  partent  les  artères  de  la 
tête  et  qui  renferment  le  sang  artériel  venant  de  l'oreillette  gauche,  mélange 
cependant  dans  le  ventricule  avec  le  sang  veineux  (fig.  84). 

Chez  les  Reptiles,  la  séparation  des  deux  sortes  de  sang  est  plus  complète;  il 
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existe  en  effet  chez  eux  une  paroi  interventriculaire  encore  incomplète,  qui 
prépare  la  division  définitive  du  ventricule  en  deux  ventricules  distincts,  droit 
et  gauche.  Du  premier  part  l'aorte,  qui  dans  son  trajet  se .  divise  en  plusieurs 
troncs  artériels.  On  distingue  aussi  un  tronc  commun  pour  les  artères  pulmo- 
naires, ainsi  que  deux  crosses  aortiques,  gauche  et  droite;  cette  dernière  est  réu- 
nie aux  vaisseaux  de  la  tête  (carotides),  qui  se  développent  aux  dépens  des  arcs 
vasculaires  supérieurs.  Ces  troncs  vasculaires  ne  sont  réunis  qu'à  leur  base. 
Le  tronc  artériel,  qui  se  continue  avec  la  crosse  gauche,  ne  renferme,  comme  le 
tronc  des  artères  pulmonaires,  que  du  sang  veineux,  tandis  que  la  crosse  droite, 
ainsi  que  les  vaisseaux  de  la  tête,  contient  principalement  du  sang  artériel  pro- 
venant du  ventricule  gauche  (fig.  85).  La 
cloison  interventriculaire  se  complète 
chez  les  Crocodiles  et  entraine  par  consé- 
quent la  séparation  définitive  du  ventri- 
cule gauche  et  du  ventricule  droit,  en 
même  temps  que  l'origine  de  la  crosse 
aortique  droite  reste  dans  le  ventricule 
gauche.  Cependant  la  séparation  des  deux 
sortes  de  sang  est  encore  incomplète, 
par  suite  de  l'existence  d'un  orifice  de 
communication  entre  la  base  des  deux 
troncs  aortiques  {for amen  Panizzœ),  et  un 
peu  plus  loin  par  la  réunion  de  ces  deux 
vaisseaux  en  un  tronc  unique,  l'aorte  des- 
cendante. 

La  séparation  du  sang  artériel  et  du 
sang  veineux  est  complète  chez  les  Oiseaux 
et  les  Vertébrés,  dont  le  cœur  est  divisé 
comme  chez  les  Crocodiles  en  deux  moi- 
tiés, gauche  et  droite,  sans  communica- 
Fig.  85.  -  Cœur  et  tronc  vasculaire  d'une  Tor-  tion  directe  l'une  avec  l'autre  (fig.  86). 
tue.  Ad,  oreillette  droite;  As,  oreillette  gau-   Chez  les  Oiseaux,  la  crosse  aortique  droite 

clic;  Ao.il,  crosse  aortique  droite  ;  Ao.s,  crosse  .  ,.  .  . 

aortique  gauche;  Ao,  aorte;  C,  vaisseaux  de    persiste,    tandis     que     la    crosse     gailCllC 
la  tête;  AP,  artères  pulmonaires.  s'atrophie;  chez  les  Mammifères  (fig.  87). 

c'est  au  contraire  la  gauche  qui  subsiste  et  qui  devient  l'aorte  descendante.  Dans 
ce  cas,  le  sang  diffère  essentiellement  du  chyle  par  sa  couleur  et  sa  composi- 
tion, et  il  se  développe  un  système  particulier  de  vaisseaux  lymphatiques  et  chyli- 
fères,  qui  prennent  leur  origine  dans  les  interstices  des  organes,  et  renouvellent 
le  sang  en  recueillant  le  liquide  nourricier  ou  chyle  provenant  du  tube  digestif 
et  la  lymphe  qui  a  transsudé  dans  les  tissus  à  travers  les  capillaires.  Certains 
organes  glandulaires  intercalés  dans  cet  appareil  lymphatique  et  dans  lesquels 
la  lymphe  reçoit  ses  éléments  figurés,  sont  connus  sous  le  nom  de  glandes  ou 
ganglions  lymphatiques  (rate,  glandes  vasculaires  sanguines). 

Organes  de  la  respiration.  —  Outre  ce  renouvellement  incessant  produit 
par  l'afflux  des  sucs/iigestifs,  le  sang,  pour  ne  rien  perdre  de  ses  propriétés,  a 
besoin  d'être  constamment  en  contact  avec  Yoxygène,  à  l'absorption  duquel  est 
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liée  l'exhalation  d'acide  carbonique  (et  de  vapeur  d'eau).  Cet  échange  des  deux 
gaz,  qui  a  lieu  entre  le  sang  et  le  milieu  dans  lequel  vit  l'animal,  est  l'essence 
même  de  l'acte  de  la 

respiration  cl  s  ellec-  /2^--^~S^> 

tue  au  moyen   d'or-  // 

ganes  diversement 
conformés,  suivant 
qu'ils  doivent  fonc- 
tionner dans  l'air  ou 
dans  l'eau.  Dans  le 
cas  le  plus  simple 
l'enveloppe  exté- 
rieure du  corps 
tout  entière  con- 
court à  l'échange 
gazeux  ;  partout  du*4? 
reste  la  peau  joue 
un  rôle  dans  la  res- 
piration, même  lors- 
qu'il existe  des  or- 
ganes respiratoires 
particuliers.  Des  sur- 
faces internes,  sur- 
tout celles  delà  cavi- 
té digestive  et  de 
l'intestin,  ainsi  que 
la  cavité  viscérale 
du  corps  tout  en- 
tière, lorsqu'il  s'est 
développé  un  sys- 
tème sanguin  dis- 
tinct (Echinodermes), 
y  participent  égale- 
ment. 

La  respiration 
aquatique  est  beaucoup  plus  aeiavorame  a 
respiration  aérienne,  car  elle  ne  peut  profiter  que  de  la  petite  quantité  d'oxy- 
gène, que  renferme  l'air  dissous  dans  l'eau.  Aussi  ne  se  rencontre-t-elle  que  chez 
les  animaux  chez  lesquels  l'échange  de  la  matière  est  peu  actif  (Vers,  Mollus- 
ques, Poissons)  (fig.  88).  Les  organes  de  la  respiration  aquatique  sont  des  appen- 
dices extérieurs,  aussi  aplatis  que  possible;  ils  ont  la  forme  d'un  canal  simple 
(fig.  89),  de  houppes  présentant  souvent  des  ramifications  dendritiformes,  ou 
encore  ressemblant  à  de  petites  feuilles  lancéolées,  pressées  les  unes  contre  les 
autres  et  constituant  par  leur  ensemble  une  vaste  surface,  les  branchies  (fig.  90). 
Les  organes  de  la  respiration  aérienne  se  forment  au  contraire  par  une  série  d'in- 
vaginations dans  l'intérieur    du   corps;  ils    offrent  aussi  une  surface  étendue  à 


Fi<:.  8i3.  —  Schéma  de  la  circulation  dou- 
ble et  complète,  d'après  Huxley.  Ad, 
oreillette  droite;  Vcs,  Vci,  veines  caves 
supérieure  et  inférieure;  Dth,  canal 
thoracique;  Vd,  ventricule  droit;  Ap, 
artère  pulmonaire;  P,  poumons;  Vp, 
veines  pulmonaires;  As,  oreillette  gau- 
che; Vs,  ventricule  gauche;  Ao,  aorte; 
D,  intestin;!,  l'oie;  Vp',  veine  porte;  Lv, 
veine  hépatique. 

défavorable  à  l'absorption    de  l'oxygène  que  la 


Fig.  87.  —Schéma  de  la  trans- 
forma tion  des  crosses  aor- 
tiques  primitives  en  grands 
troncsartériels  chez  les  Mam- 
mifères, d'après  Rathke.  c,  ca- 
rotide primitive  ;C,  carotide 
externe;  c",  carotide  interne 
A,  aorte; Aa,  crosse aortique 
Ap,  artère  pulmonaire. 
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l'échange   endosmotique,  qui  se  produit  outre  l'air  et  les  gaz  du  sang.  Ce  sont 

tantôt  des  poumons,  espèces  de  sacs  spacieux 

à  parois  alvéolaires,  spongieuses,  présentant 

=  de     nombreuses     cloisons,     sur     lesquelles 

s'étale  un  réseau  excessivement  riche  de  ea- 


T^>..^. 


\ 


Fig.  88.  —  Tête  et  anneaux  antérieurs 
d'une  Eunice,  vue  de  dos.  T,  tentacu- 
les ou  antennes  du  lobecéphalique;  Ct. 
cirres  tentaculaires  ;  C,  cirres  des  pa- 
rapodes;  Br,  appendices  branchiaux  des 
parapodes. 


Fig.  89.  —  Coupe  transversale  d'un  segment  du  corps 
d'une  Eunice.  Br,  appendices  branchiaux;  C,  cirres;  P, 
parapodes  avec  des  faisceaux  de  soies;  D,  tube  diges- 
tif; .V,  système  nerveux. 


pillaires  (Araignées,  Vertébrés),  tantôt  des  trachées  (fig.  91),  qui  constituent  un 
système  de  canaux  ramifiés  dans  tout  le  corps  et  conduisent 
l'air  dans  tous  les  organes.  Dans  le  premier  cas,  la  respira- 
tion est  localisée;  dans  le  second,  elle  s'exerce  dans  tous  les 
organes,  dans  tous  les  tissus  de  l'économie,  qui  sont  en- 
tourés par  un  réseau  ex- 
cessivement fin  de  tra- 
chées (fig.  92).  Les  sacs 
pulmonaires,  ou  pouvions 
trachéens,  établissent  un 
passage  entre  les  trachées 
et  les  poumons;  ce  sont  de 
gros  troncs  trachéens,  qui 
ne  se  ramifient  pas  et  s'a- 
platissent de  façon  à  con- 
stituer des  lamelles  creu- 
ses. Les  organes  de  la 
respiration  aérienne  com- 
muniquent au  dehors  au 
moyen  d'ouvertures  percées 
dans  l'enveloppe  du  corps, 
et  qui  sont  disposées  sy- 
métriquement par  paires  nombreuses  sur  les  côtes  du  corps 
(stigmates  des  Insectes  et  des  Araignées)  (fig.  95),  ou  bien 
sont  en  petit  nombre  et  précédées  de  cavités  complexes  desti- 
nées à  remplir  des  fonctions  accessoires  (cavités  nasales  des 
Vertébrés).  Cependant  les  Insectes  vivant  dans  l'eau  sont  quelquefois  dépourvus 


ig.  90.  —  Coupe  trans- 
versale d'uni;  bran- 
chic   de   Téléostéen. 

b,  lamelle  branchiale 
avec  ses  capillaires; 

c,  vaisseau  afférent; 
veineux  ;  d,  vaisseau 
efférent  artériel  ;  a, 
arc  branchial  osseux. 


Fig.  91.  —  Fragment  de  trach 
Leydig.  7,,  membrane  cellulai 
Sp,  intima  cuticulaire. 


ïe,  d  après 
e  externe  ; 
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Si 


de  stigmates;   ils  absorbent  alors  l'oxygène  à  l'aide  d'appendices  analogues  à 
des    branchies,  dans  lesquels  circule  un  réseau  très  serré  de  jn 

trachées.  On  désigne  ces  appendices,  qui  sont  particulière-  i'u~ 

ment  remarquables  chez  les  larves  d'Ephémères  (fig.  94)  et 
de  Libellules  (Agrion)  (fig.  95)  sous  le  nom  de  branchies 
trachéennes.  Dans  quelques  cas  elles  se  développent  sur  lapa- 
roi  du  rectum.  (Respiration  rectale  chez  les  Mschna,  Libel- 
lula). 

Du  reste  le  mécanisme  de  la  respiration  est  au  fond  le  même 
dans  les  branchies  et  dans  les  poumons.  Lorsqu'on  observe  les 
Mollusques  aquatiques  (Lymnees),  on  voit  que  la  surface  du 
poumon,  quand  la  cavité  de  ce  dernier  est  remplie  d'eau,  soit 
temporairement  pendant  le  jeune  âge,  soit  d'une  façon  per- 
manente dans  certaines  conditions,  telles  que  le  séjour  dans 
des  eaux  profondes,  fonctionne  comme  la  surface  d'uni1 
branchie;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  des  branchies  ou 
des  appendices  ramifiés  de  la  peau,  qui  dans  des  conditions 
normales  servent  à  la  respiration  aquatique,  dans  une  at- 
mosphère humide  où  ils  sont  protégés  contre  le  dessèche- 
ment, se  comportent  comme  la  muqueuse  pulmonaire  (Crabes, 
Birgus  latro,  Poissons  labyrinthiform.es)  et  permettent  aux  ani- 
maux qui  en  sont  pourvus  de  séjourner  et  de  respirer  dans 
l'air. 

Le  renouvellement  rapide  du  milieu  oxygéné,  qui  entoure 
les  surfaces  respiratoires,  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  l'échange  des  gaz.  Aussi  rencontre-t-on  très  souvent  des 
dispositions  particulières  destinées  à  éloigner  l'air  ou  l'eau 
dont  l'oxygène  a  déjà  été  absorbé  et  qui  sont  saturées  d'acide 
carbonique,  et  à  en  amener  dans  l'appareil  respiratoire  une 
nouvelle  quantité  qui  n'ait  pas  encore  servi.  Dans  le  cas  le  plus 
simple,  ce  renouvellement  peut  s'effectuer,  d'une  manière  très 
incomplète,  il  est  vrai,  par  le  mouvement  du  corps  ou  par  des 
oscillations    continuelles    des    appendices   branchiaux;    fré- 
quemment, lorsque  les  surfaces  respiratoires  sont  situées  près 
de  la  bouche,  ces   mouvement  produisent    une  sorte  de  tourbillon    qui    sert  à 
attirer     les  matières     alimentaires.      v 
C'est  ainsi  que  très  souvent  les  ten- 
tacules   d'animaux   sédentaires   très 
divers  servent  à  la  respiration  (Bryo- 
zoaires,     Brachiopodes,       Tubicoles, 
etc.).    Très    souvent     les   branchies 
sont  des  appendices  des  organes  lo- 
comoteurs, par   exemple  des  rames 
ou  des  pattes  (Crustacés,  Annélides), 
dont  les    mouvements   renouvellent 
constamment  le  milieu  respiratoire  autour  des  surfaces  branchiales.  La  disposi- 


g.  92.  —  Système  tra- 
chéen d'une  larve  e 
mouche.  Tr,  tronc 
longitudinal  du  côté 
droit  avec  des  fais- 
ceaux de  ramuscu- 
les;  si',  SI",  stigmates 
antérieurs  et  posté- 
rieurs; Mh,  crochets 
buccaux. 


r.  93.  _  Tête  et  thorax  d'un   Acridium. 
St,  stigmates;  T,  organe  tympanique. 
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lion  est  plus  compliquée  lorsque  les  branchies  sont  contenues  dans  des  espaces 
spéciaux  (Poissons,  Décapodes),  ou  lorsque  les  organes  respiratoires,  comme 
c'est  le  cas  pour  les  trachées  et  les  poumons,  représentent  des  cavités  intérieu- 
res du  corps  qui,  avec  plus  ou  moins  de  régularité,  se  vident  et  se  remplissent 
alternativement.  Ici  encore  ce  sont  les  mouvements  d'organes  voisins  ou  le 
resserrement   et  la   dilatation  rhythmique  des  cavités  aériennes  qui  règlent  le 

renouvellement     du 
miiieu  respirable. 

Chez  les  animaux 
supérieurs  à  sang 
rouge,  ce  liquide 
est  si  différent  avant 
et  après  son  pas- 
sage à  travers  l'or- 
gane respiratoire, 
que  l'on  reconnaît  à 
la  couleur  le  sang 
ncheen  acide  carbo- 
nique, de  celui  qui 
contient  beaucoup 
d'oxygène.  Le  pre- 
mier est  d'un  rouge 
foncé,  on  l'appel  le 
sang  veineux;  celui 
qui  sort  des  bran- 
chies ou  des  pou- 
mons est,  au  con- 
traire, d'un  rouge 
très  vif  et  porte  le 
nom  de  sang  artériel. 
Ainsi  les  mêmes  ter- 
mes dont  on  se  sert 
en  langage  anatomi- 
que  pour  spécifier 
la  nature  des  vais- 
seaux, suivant  qu'ils 
apportent  le  sang  au 
cœur  ou  qu'ils  l'en  ramènent,  s'emploient  dans  le  sens  physiologique  pour  dé- 
signer les  deux  sortes  de  sang,  avant  ou  après  leur  entrée  dans  l'organe  respi- 
ratoire, mais  comme  ce  dernier  organe  peut  être  intercalé  dans  le  parcours  soit 
des  vaisseaux  veineux,  soit  des  vaisseaux  artériels,  on  a  dû  distinguer,  dans  le 
premier  cas  (Mollusques,  Vertébrés),  des  vaisseaux  veineux  qui  donnent  passage 
au  sang  artériel,  dans  le  second  (Vertèbres),  des  vaisseaux  artériels  qui  don- 
nent passage  au  sang  veineux. 

Chaleur  animale.  —  L'activité  de  la  respiration  est  en  rapport  direct  avec 
l'intensité  de  l'échange  delà  matière.  Les  animaux  à  respiration  branchiale  et 


Fig.  9i.  —  Larve  d'Ephémère  grossie.  A7,  les  six  paires  de  branchies  tra- 
chéennes. —   Tk,  une  brancliie  trachéenne  isolée  et  très  fortement  grossie. 
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qui  absorbent  peu  d'oxygène,  n'étant  pas  en  état  de  brûler  beaucoup  de  prin- 
cipes organiques,  ne  peuvent  transformer  qu'une  petite  quantité  de  force  latente 
en  force  vive.  Non-seulement  la  production  de  travail  muscu- 
laire et  nerveux  est  relativement,  très  médiocre,  mais  encore 
la  quantité  de  ces  mouvements  moléculaires  particuliers  qui 
se  manifestent  sous  forme  de  chaleur  est  extrêmement  mi- 
nime. Les  animaux  qui  produisent  peu  de  chaleur  ne  peu- 
vent, pas  se  soustraire  aux  influences  de  température  du  mi- 
lieu qui  les  entoure  :  observation  qui  s'applique  aussi  aux 
animaux  à  respiration  aérienne,  chez  lesquels  la  production 
de  chaleur  est  très  considérable,  l'échange  de  la  matière  très 
actif,  mais  dont  la  masse  du  corps,  très  petite,  présente  une 
surface  relativement  considérable  au  rayonnement  de  la  cha- 
leur (Insectes).  Chez  ces  deux  catégories  d'animaux,  la  tempé- 
rature du  corps  est  déterminée  par  celle  du  milieu  ambiant; 
elle  s'élève  et  s'abaisse  avec  elle.  C'est  pourquoi  la  plupart 
des  animaux  inférieurs  sont  dits  à  température  variable,  ou 
encore,  mais  avec  moins  de  justesse,  à  sang  froid1.  Au  con- 
traire, les  animaux  supérieurs,  dont  les  organes  respiratoires 
sont  bien  développés  et  qui  sont  le  siège  d'une  activité  vitale 
très  intense,  engendrent  une  somme  de  chaleur  considérable  ; 
protégés  d'ailleurs  contre  une  radiation  trop  rapide  par  la 
grosseur  de  leur  corps  et  par  un  revêtement  de  poils  et  de 
plumes,  ils  peuvent,  malgré  les  variations  de  1<*j  température 
extérieure,  conserver  une  partie  de  leur  chaleur,  posséder, 
en  un  mot,  une  chaleur  propre  constante;  de  là  leur  est  venu 
le  nom  d'animaux  à  sang  chaud  ou  homœothermes.  Pour  que 
les  phénomènes  vitaux  s'accomplissent  normalement,  ou 
même  pour  que  la  vie  puisse  se  maintenir,  il  est  indispensable  que  la  tempé- 
rature propre  du  corps  ne  varie  que  dans  des  limites  très  étroites,  aussi  l'or- 
ganisme possède-t-il  une  série  de  régulateurs  destinés,  quand  la  température 
du  milieu  ambiant  augmente,  à  diminuer  la  production  de  la  chaleur  animale 
(ralentissement  de  la  nutrition),  ou  à  abaisser  la  température  du  corps  par  ac- 
croissement du  rayonnement  (ôvaporation  de  la  sueur),  et  inversement,  quand  la 
température  s'abaisse,  à  augmenter  la  production  de  chaleur  (activité  de  ia  nu- 
trition causée  par  une  alimentation  plus  abondante,  mouvements  plus  ra- 
pides), et  parfois  aussi  à  diminuer  la  déperdition  de  calorique  par  le  dévelop- 
pement d'une  enveloppe  protectrice  plus  efficace.  Quand  quelques-unes  des 
conditions  nécessaires  au  fonctionnement  de  ces  régulateurs  font  défaut  (ali- 
mentation insuffisante,  corps  de  petite  taille  dépourvu  d'une  enveloppe  pro- 
tectrice efficace),  l'établissement  du  sommeil  hibernal  (sommeil  estival),  ou, 
quand  l'organisme  ne  peut  pas  supporter  une  diminution  passagère  dans  l'ac- 


Fiy.  95.  —  Système 
trachéen  d'une  larve 
d'Agrion,  d'après  L. 

Dufour.  Tst,  troncs 
trachéens;  Kt,  bran- 
chies trachéennes  ; 
Na,  les  trois  stem- 
mates. 


1  Voy.  Bergmann,   Ueber  die  Verhâltmsse  (1er  Warmebkonomie  der   T/iirre  zu  ihrer  Grosse. 
Gôttinger  Studien,  1847.  —  Bergmann  et  Leuckart,   Anatornisch-physiologische  Uebersicht  des 

Thierreichs.  Stuttgart,  1852.  —  Gavarret,  De  la  chaleur  animale  produite  par  les  cires  vivants 
Taris,  1855.  —  Id.  Les  phénomènes  physiques  de  la  vie.  Paris,  1869. 
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tivité   de  la  nutrition,  les  phénomènes 
voyageurs)  viennent  rétablir  l'équilibre. 
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remarquables  de  la  migration  (Oiseaux 


ExA 
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Organes   «le  la   sécrétion.  — 

Les  organes  de  la  respiration 
tiennent  en  quelque  sorte  le  mi- 
lieu entre  ceux  de  la  nutrition 
et  ceux  de  l'excrétion  ;  ils  absor- 
bent de  l'oxygène  et  exhalent  de 
l'acide  carbonique.  Outre  ce  gaz, 
il  y  a  encore  une  foule  de  sub- 
stances excrémentitielles,  qui  des 
différentes  parties  du  corps  pas- 
sent dans  le  sang,  d'où  elles  sont 
expulsées  pour  la  plupart,  sous 
forme  liquide,  par  l'intermé- 
diaire des  organes  de  sécrétion. 
Ce  sont  des  glandes,  de  struc- 
ture simple  ou  complexe,  for- 
mées par  des  dépressions  de  la 
peau  ou  de  la  surface  intesti- 
nale, et  qui  se  laissent  ramener 
à  la  forme  de  tubes  simples  ou 
ramifiés,  de  canaux  disposés  en 
grappes  ou  en  lobules. 

Parmi  les  substances  diverses 
qui  sont  expulsées  du  sang  à 
l'aide  du  revêtement  épithélial  des 
parois  glandulaires,  et  parfois 
aussi  sont  employées  à  d'autres 
fonctions  secondaires,  les  pro- 
duits de  décomposition  azotés 
sont  particulièrement  importants. 
Les  organes,  qui  sécrètent  ces 
produits  ultimes  de  l'échange  de 
la  matière,  sont  les  organes  uri- 
naires  on  reins .  Représentés  chez 
les  Protozoaires  par  la  vacuole 
pulsatile,  chez  les  Vers  ils  con- 
stituent les  vaisseaux  aqvifères. 
Ces  derniers  forment  un  système 
de  canaux  ramifiés  qui  prennent  leur  origine  dans  les  tissus  parenchymateux 
ou  dans  la  cavité  viscérale  du  corps  par  des  orifices  ciliés  en  dedans  et  en 
forme  d'entonnoir.  Dans  ce  dernier  cas,  les  entonnoirs  ciliés  présentent  d'ordi- 
naire une  large  ouverture.  Chez  les  Vers  plats,  deux  troncs  latéraux,  s'ouvrant 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps  par  une  portion  commune  dilatée  (vésicule 
contractile),  forment  l'appareil  vecteur  (fig.  96). 


—  Jeune  Distome  d'après 
La  Valette.  Ex,  troncs  du  système 
aquifère ;  Ep,  orifice  excréteur; 
0,  bouche  située  au  milieu  de  la 
ventouse  orale;  S,  ventouse  abdo- 
minale; Ph,  pharynx;  l),  branche 
du  tube  digestif. 


Fi?.  97.  -  Coupe  lon- 
gitudinale de  la 
Sangsue.  D,  tube  di- 
gestif ;  b,  cerveau; 
Gk,  chaîne  ganglion- 
naire; Ex,  canaux 
excréteurs  (système 
aquifère)  (d'après 
Leuckart). 
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Chez  les  Vers  annelés,  les  reins  se  répètent  par  paires  dans  les  segments  et 
sont  désignés  sons  le  nom  de  canaux  en  lacets  ou  d'organes  segmentaires  (fig.  97 
et  98).  C'est  à  eux  aussi  qu'il  faut  probablement  rapporler  la  glande  du  test  des 
Crustacés,  ainsi  que  les  organes  pairs  chez  les  Mollusques  acéphales,  impairs 
chez  les  Gastéropodes,  connus  sous  le  nom  de  corps  de  Bojanus,  qui  commu- 
niquent par  un  orifice  interne  avec  la  portion  péricardique  de  la  cavité  gé- 
nérale du  corps.  Cbcz  les  Arthropodes  à  respiration  aérienne  ainsi  que  chez 
certains  Crustacés  (Orchestia),  les  organes  urinaircs  (canaux  de  Malpighi)  sont 
des  appendices  de  l'intestin  terminal  ;  chez  les  Vertébrés  ils  atteignent  leur 
plus  haut  degré  de  développement;  ce  sont  les  reins,  qui  débouchent  au  de- 
hors le  plus  souvent  par  des  orifices  spéciaux,  réunis  dans  la  règle  avec  l'ap- 
pareil  génital.  Mais  ici  aussi,  chez  les  représentants  inférieurs  du  groupe,  ils 


apparaissent  au 
début  sous  la  for- 
me de  canaux  en 
lacets  commen- 
çant par  des  ori- 
fices en  entonnoir 
libres  dans  la 
cavité  générale  Ds 
du  corps  et  dé- 
bouchant dans 
les  deux  canaux 
des  reins  primi- 
tifs (embryons  de 
Squales)  (fig.  99). 
Les  reins  pri- 
mordiaux, chez 
les  Vertébrés,  ne 
débouchent  pas, 
comme  les  orga- 
nes segmentaires 
des  Ànnélides, 
chacun  par  un 
pore  latéral    dis- 


Wtr 


g.  98.  —  Organes  sogmentaircs  d'un  Ver 
annelé.  Ds,  cloisons  qui  séparent  les 
anneaux;  Wtr,  pavillons  ciliés,  termi- 
naisons des  canaux  enroulés  en  peloton 
(d'après  C.  Semper). 


g.  'J9.  —  Organes  segmentaires 
d'un  embryon  de  Squale.  tWr.pavil- 
lons  ciliés  ;  Ug,  uretère  primitif 
(d'après  C.  Semper). 


tinct,  mais  aboutissent  dans  chaque  moitié  du  corps  dans  un  canal  commun,  qui 
se  termine  dans  l'intestin  terminal;  ils  offrent  en  outre  cette  particularité 
caractérisque  pour  les  Vertébrés,  qu'ils  présentent  dans  leur  trajet  des  corpuscules 
de  Malpighi,  c'est-à-dire  une  sorte  d'ampoule,  qui  renferme  un  paquet  ou  glo- 
mérule  de  vaisseaux  (fig.  100). 

La  surface  extérieure  du  corps  est  trs  souvent  le  siège  de  certaines  sécrétions, 
qui  remplissent  aussi  un  rôle  important  dans  l'économie  et  peuvent  servir  de 
moyen  de  protection  et  de  défense.  Il  en  est  de  même  de  certaines  sécrétions  pro- 
duites par  des  glandes  situées  au  commencement  ou  à  l'extrémité  du  tube  intes- 
tinal (glandes  salivaires,  glandes  à  venin,  glandes  à  soie,  glandes  anales  (fig.  101). 
A    la    catégorie    des    glandes    cutanées   appartiennent    en    première   ligne    les 
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glandes  sudoripares  et  les  follicules  sébacés  des  Mammifères,  dont  les  unes,  par 
suite  de  l'évaporation  de  leur  sécrétion  fluide,  concourent  à  abaisser  la  tempéra- 
ture du  corps,  et  dont   les  autres  rendent  les  téguments  mous  et  souples.  On 

peut  considérer  com- 
me faisant  partie  de 
ces  dernières  les  glan- 
des coccygiennes  des 
Oiseaux  aquatiques, 
chargées  d'enduire 
d'huile  les  plumes  et 
de  les  empêcher  ainsi 
de  se  mouiller.  Dr 
même  les  glandes  cu- 
tanées unicellulaires 
ou  polycellulaires, 
qui  sont  si  répandues 
chez  les  Insectes,  ap- 
partiennent pour  la 
plupart  à  la  catégorie 
des  glandes  sébacées. 
Ontrouve,  surtoutdans 
les  téguments  des  Mol- 
lusques, des  amas  de 
cellules  qui  sécrètent 
de  la  chaux  et  du  pig- 
ment, qui  servent  à  la 
formation  des  coquilles,  dont  les  couleurs  sont  souvent  si  éclatantes  et  les  for- 
mes si  variées.  Les  glandes  de  la  peau  peuvent  aussi  être  employées  pour  captu- 
rer de  petits  animaux  destinés  à  servir  de  nourriture  (organes  fileurs  des  Arai- 
gnées). Enfin,  un  autre  ordre  de  glandes  très  répandues  chez  les  animaux,  qui 
vivent  dans  les  endroits  humides  (Batraciens,  Mollusques)  ou  dans  l'eau  (Poissons, 
Annêlides,  Méduses),  ce  sont  les  glandes  cutanées  qui  sécrètent  du  mucus. 


Fig.  100.  —  Pavillon  cilié  avec  canalicule 
uiïnifère  etglomérule  de  Malpighi,  delà 
partie  supérieure  du  rein  du  Proieus. 
.V,  canalicule  urinifère;  Tr,  orifice  du 
pavillon  ;  Mk,  glomérule  de  Malpighi 
(d'après  Spengel). 


Fig.  Kil.  —  Tube  digestif  et 
glandes  annexes  d'un  Carabe. 
Oe,  œsophage;  Jn,  jabot;  fv, 
gésier;  Chd,  ventricule  chyli- 
fique;  My.  tube  de  Malpighi; 
li.  rectum  ;  Ad,  glandes  anales 
avec  leur  réservoir. 


«MU.VNÎS  DE  LA   VIE  ANIMALE 


Parmi  les  fonctions  dites  animales,  la  plus  remarquable  est  la  fonction  de 
locomotion.  Pour  se  procurer  la  nourriture  et  pour  échapper  aux  attaques  de 
leurs  ennemis,  les  animaux  exécutent  des  mouvements.  Les  muscles  qui  servent 
à  la  locomotion  paraissent  d'ordinaire,  surtout  lorsque  les  mouvements  sont 
très  simples,  intimement  unis  à  la  peau  et  forment  une  enveloppe  musculo- 
cutanée  (Vers),  dont  le  raccourcissement  et  l'allongement  alternatifs  font  pro- 
gresser l'animal.  Les  muscles  peuvent  aussi  se  concentrer  sur  une  région  de  la 
peau,  par  exemple   sur  la   sous-ombrelle   des  Méduses,    au-dessous  du    disque 
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gélatineux,  ou  sur  la  face  ventrale  du  corps  el  donner  naissance  à  un  or- 
gane analogue  à  un  pied  (.Mollusques),  ou  se  diviser  en  groupes  semblables 
placés  les  uns  derrière  les  autres  (Annélides,  Arthropode*,  Vertébrés).  Dans  ce  cas 
le  mode  de  mouvement  est  plus  parfait  et  plus  rapide.  En  effet, 
tantôt  la  peau  présente  des  parties  solides  qui  se  succèdent  les 
unes  derrière  les  autres  le  long  de  l'axe  longitudinal,  tantôt  il 
se  développe  dans  l'intérieur  du  corps  un  cordon  axial,  divisé 
en  segments  ou  anneaux,  qui  offrent  ainsi  des  points  d'appui  ré- 
sistants aux  masses  musculaires. 

Il  est  donc  indispensable  qu'il  se  développe  des  parties  so- 
lides, qui  représentent  une  sorte  de  cbarpente,  ou  squelette,  et 
servent  de  soutien  et  de  protection  aux  parties  molles.  Ce  sont 
tantôt  à  l'extérieur  des  coquilles,  des  tubes  ou  des  anneaux  pro- 
duits par  durcissement  de  la  peau  (cliitine),  tantôt  à  l'intérieur 
du  corps  des  vertèbre*  (cartilage,  os)  (fig.  102  et  105);  mais  il  y 
a  toujours  une  division  en  articles  suivant  l'axe  longitudinal  du 
tronc,  qui  au  début,  dans  le  cas  de  locomotion  le  plus  simple, 
est  lioinonome  (Annélides,  Scolopendres,  Serpents).  Quand  l'or- 
ganisation se  perfectionne,  les  muscles  essentiels  à  la  locomo- 
tion passent  insensiblement  de  l'axe  principal  du  corps  à  des 
axes  secondaires,  et  finissent  par  se  trouver  ainsi  dans  les  condi- 
tions requises  pour  l'accomplissement  des  formes  les  plus  com- 
pliquées et  les  plus  parfaites  de  la  progression.  Les  parties 
dures  de  l'axe  longitudinal  du  tronc  perdent  la  régularité  de 
leur  segmentation  initiale,  se  fusionnent  en  partie  et  constituent 
plusieurs  régions,  dont  les  pièces  constituantes  sont  plus  ou 
moins  mobiles  (tête,  cou,  poitrine,  etc.).  L'ensemble  devient  capable  de  dépla- 
cements plus  considérables  par  les  mouvements  des  membres  ou  extrémités 
Ces  organes  possèdent  également,  cela  va  sans  dire,  pour 
servir  de  point  d'appui  aux  muscles,  une  cbarpente  solide, 
le  plus  souvent  allongée,  externe  ou  interne  et  attachée 
plus  ou  moins  fortement  au  squelette  axial. 

La  sensibilité,  propriété  essentielle  de  l'animal,  est  liée, 
comme  le  mouvement,  à  des  tissus  et  à  des  organes  parti- 
culiers, au  système  nerveux.  Lorsque  ce  système  ne  s'est 
pas  encore  différencié  de  la  masse  fondamentale  contrac- 
tile commune  (sarcode),  ou  du  parenchyme  cellulaire  ho- 
mogène du  corps,  on  peut  cependant  supposer  qu'il  existe 
déjà  dans  l'organisme  des  traces  d'irritabilité,  qui  mérite 
à  peine  le  nom  de  sensibilité,  puisque  celle-ci  sous-entend 
la  conscience  de  l'unité  du  corps,  que  l'on  ne  peut  guère 
attribuer  aux  animaux  inférieurs  dépourvus  de  tout  ap- 
pareil nerveux.  Avec  l'apparition  des  muscles  coïncide  en 
général  la  différenciation  des  tissus  nerveux,  ainsi  que  des  épitbéliums  sensoriaux 
à  la  surface  du  corps  (Polypes,  Méduses,  Echinodermes).  Dans  ce  cas,  les  fibres  ner- 
veuses, mêlées  aux  cellules  nerveuses,  sont  en  relation  avec  les  cellules  sensorielles, 


Fig.  102.  —  Figure 
schématique  de  la 
colonne  vertébra- 
le d'un  Téréos- 
téen.  Croissance 
intervertébralede 
In  corde  dorsale; 
Wk,  corps  de  la 
vertèbre  ossifié  ; 
J,  partie  interver- 
tébrale membra- 
neuse. 


Il 


Fig.  105.  —  Vertèbre  de 
.  Poisson.  K.  corps  de  la 
vertèbre  ;  Ob,  arcs  supé- 
rieurs ou  neurapophyses; 
Vb,  arcs  inférieurs  ou 
haemapophyses  ;  I),  apo- 
physe épineuse  supé- 
rieure; D',  apophyse  épi- 
neuse inférieure;  //.cotes 
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tout  en  conservant  leur  situation  dans  l'ectoderme.  Les  recherches  récentes  ont 
montré  en  effet  la  fausseté  de  la  théorie,  qui  voit  dans  les  soi-disant  cellules 
neuro-musculaires  de  l'Hydre  d'eau  douce  et  des  Méduses  les  premières  traces  de 
différenciation  des  tissus  nerveux  et  musculaire. 

Le  système  nerveux  se  laisse  ramener  à  trois  formes  fondamentales:  la  forme 
rayonnée  des  Radiaires,  la  forme  bilatérale  des  Arthropodes,  et  la  forme  bila- 
térale des  Vertébrés.  Dans  la  première,  les  organes  nerveux  centraux  se  répètent 
dans  les  rayons;  chez  les  Echinodermes,  ils  constituent  ce  que  l'on  appelle  les 
cerveaux  ambulacraires.  Ils  sont  réunis  par  une  commissure  entourant  l'œso- 
phage et  présentant  de 
distance  en  distance  des 
ganglions  (fig.  104).  La 
disposition  bilatérale  du 
système  nerveux  entraî- 
ne, dans  le  cas  le  plus 
simple,  l'existence  d'une 
masse  ganglionnaire 
paire  ou  impaire,  située 
à  la  partie  antérieure  du 
corps  au-dessus  de  l'œ- 
sophage, et  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de 
ganglion  sus-œsopha- 
gien ou  céréhroïde. 

De  ce  centre  partent 
de  chaque  côté  et  symé- 
triquement dans  le  cas 
le  plus  simple  [Turbel- 
lariés)  des  nerfs,  parmi 
lesquels  se  distinguent 
particulièrement  deux 
Tube  digestif  et   crr0s  troncs  latéraux  (fig. 

système  nerveux    du    Sleso-  °  \  ° 

stomum   Ehrenbergi.  C,    les  105).  Quand  l'orgailisa- 

deux    ganglions    cérébroïdes  .•  .      i         éWée     OU 

avec  les  deux  taches  oculaires;  uon  esl  Plus   eievee>  on 

St,  les  deux  troncs  nerveux  voit  apparaître  en  outre 

latéraux;  B, tubedigcslit'avec  ,     ,,  , 

la  bouche  et  le  pharynx  (d'à-    autour  de  1  OCSOphage  Ull 

prèsGraff).  collier  nerveux  (Némer- 

tines).  Quand  le  corps  est  annelé  le  nombre  des  ganglions  augmente,  et  aux  gan- 
glions cérébroïdes  vient  s'ajouter  une  chaîne  ventrale,  qui  constitue,  tantôt  un  sim- 
ple cordon  abdominal  (Géphyriens),  tantôt  une  chaîne  ganglionnaire  homonome 
(Annélides),  ou  hétéronome  (Arthropodes)  (fig-.  106).  Ici  aussi  il  peut  y  avoir  une 
concentialinn  plus  considérable  des  centres  nerveux  par  la  fusion  du  cerveau  et  de 
la  chaîne  ventrale  (nombreux  Arthropodes)  (fig.  107),  de  sorte  que  dans  plusieurs 
cas  il  n'y  a  plus  qu'une  masse  ganglionnaire  sous-œsophagienne.  Chez  les 
Mollusques,  qui  ne  présentent  point  trace  de  métamérisation,  la  masse  gan- 
glionnaire sous-œsophagienne  constitue  les  ganglions  pédieux,  auxquels  vient 


l'ig.  104.  —  Système  nerveux  d'une 
Étoile  de  mer  (schématique).  .Y,  an- 
neau nerveux,  qui  réunit  les  cinq 
centres  ambulacraires. 
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s'ajouter  une  troisième  paire  de  ganglions,  les  ganglions  splanchniques 
(fig.  80).  Dans  les  Vertébrés  cinCm  les  centres  nerveux  sont  disposés  en  cor- 
don le  long  de  la  ligne  médiane  du  dos  ;  c'est  ce  que  L'on  nomme  la  moelle 
épinière,  dont   la  segmentation   se  manifeste  par  la  répétition  plus  ou   moins 
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Fig.  107.  —  Système  nerveux  Fig'.  108.  —  Encéphale  et  moelle 

delà  Coccinella  adulte.  Aq,  épinière  d'un  Pigeon.  //,    cer- 

ganglions     ophthalmiques.  veau;  Cb,  tubercules  quadriju- 

Les  autres  lettres  comme  meaux;  C,  cervelet;  Mo,  moelle 

dans  la   tigure    précédente  allongée;  Sp,  nerfs  rachidiens. 
(d'après  Ed.  Brandi). 

régulière   des  paires  nerveuses  qui  en  partent  (nerfs 
rachidiens).  La  portion  antérieure  de  la  moelle  épinière 
s'élargit  et   se  différencie,  excepté  chez    YAmphioxus, 
pour  former  le  cerveau  (fig.  108). 

Chez  les  animaux  supérieurs  {Vertébrés,  Arthropodes,  Hirudinées,  etc.)  le 
sympathique  {stomato-gastrique,  système  nerveux  viscéral  ou  de  la  vie  organique) 
forme  un    appareil  autonome,  jusqu'à   un  certain    point   distinct    du    système 


Fig.  106.  —  Système  ner- 
veux de  la  larve  de  la 
Coccinella.  Gfr,  gan- 
glion frontal  ;  G,  gan- 
glions cérébroïdes;  Sg, 
ganglion  sous-œsopha- 
gien; G  i  —  G", les  onze 
ganglions  de  la  chaîne 
ganglionnaire  dans  le 
thorax  et  l'abdomen 
(d'après    Ed.    Brandt). 
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nerveux  proprement  dit.  Il  est  constitué  p;ir  des  ganglions  et  des  plexus,  qui 
sont,  il  est  vrai,  en  relation  intime  avec  les  centras  nerveux,  mais  sont  soustraits 
à  l'empire  de  la  volonté  et  innervent  les  organes  de  la  digestion,  de  la  circula- 
tion, de  la  respiration,  ainsi  que 
les  organes  génitaux.  Chez  les  Ver- 
tébrés (fig.  109),  le  système  ner- 
veux viscéral  est  représenté  par 
une  série  de  ganglions,  situés 
de  chaque  côté  de  la  colonne  ver- 
tébrale, et  réunis  entre  eux  ainsi 
qu'aux  nerfs  rachidiens  et  à  ceux 
des  nerfs  crâniens,  que  l'on 
peut  considérer  comme  faisantpar- 
tie  du  système  rachidien,  par 
des  filets  anastomotiques.  L'en- 
semble des  branches  de  commu- 
nication des  ganglions  entre  eux 
constitue  le  cordon  du  sym- 
pathique. Les  ganglions,  dont  le 
nombre  correspond  au  nombre 
des  nerfs  spinaux  parlant  de  la 
moelle  et  de  l'encéphale,  en- 
voient dans  les  vaisseaux  sanguins 
et  les  viscères  des  nerfs,  qui  y 
forment  des  plexus  complexes 
pourvus  aussi  de  masses  gan- 
glionnaires. 

Le  système  nerveux  possède  en 
outre  des  appareils  périphéri- 
ques, les  organes  des  sens,  qui 
ont  pour  mission  de  recueillir  et 
de  transmettre  aux  centres  ner- 
veux, chargés  de  la  perception, 
les  impressions  du  monde  exté- 
rieur. Ordinairement  ce  sont  les 
extrémités  de  nerfs  affectent  la 
forme  de  poils  ou  de  bâtonnets 
liés  à  des  cellules  ganglionnaires; 
c'est  d'eux  que  part,  sous  l'in- 
fluence des  excitations  extérieures, 
le  mouvement  de  la  substance 
nerveuse ,  qui  arrive  de  proche 
en  proche  dans  l'organe  central 
et  y  donne  naissance  à  des  sensations  d'ordre  divers. 

Parmi   les  sens   les  plus  répandus  on  doit    compter  le  sens  du  tact.  Il  a    son 
siège  sur  la  surface  du  corps  presque  tout  entière  et  principalement  sur  des 


j.  109.  —  Système  nerveux  de  la  Grenouille,  d'après  Ecker. 
01,  nerf  ol  lac  (il';  0,  œil;  Op,  nerf  optique;  Vg,  ganglion 
deGasser;  Zg,  ganglion  du  pneumogastrique;  Spnl,  premier 
nerf  rachidien  ;  Br,  nerf  brachial  ;  Sgl-SgiO,  les  1U  gan- 
glions du  cordon  sympathique  :  Js,  nerf  sciatique. 


et  cellules  ganglionnaires  (G)  au-des- 
sous des  poils  tactiles  de  la  peau  Tb  dans  la  larve  de 
Corethra. 
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prolongements  et  des  appendices  divers.  Ce  sont,  chez  les  Cœlentérés,  les  Échino- 
dermes  et  les  Acéphales,  les  tentacules  placés  à  la  périphérie  du  corps;  chez  les 
animaux  qui  possèdent  une  tête  distincte,  ils  sont  contractiles  ou  rigides  et  an- 
nelés,  et  constituent  les  palpes  ou  antenne*;  chez  les  Vers  ils  prennent  le  nom 
de  cirres,  sont  pairs,  el  se  répètent 
sur  chaque  anneau  du  corps.  Quand  le 
système  nerveux  a  une  organisation 
plus  élevée,  il  existe  des  nerfs  parti- 
culiers pour  la  peau  et  les  organes  du 
tact  avec  des  terminaisons  particu- 
lières. Chez  les  Arthropodes  (fig.  MO), 
ce  sont  pour  la  plupart  du  temps  des 
formations  cuticulaires,  des  soies  ou 
de  petits  cônes  placés  au-dessus  du 
renflement  ganglionnaire  terminal  d'un 
nerf  tactile,  par  l'intermédiaire  des- 
quels se  propagent  les  pressions  mé- 
caniques exercées  sur  leurs  extrémi- 
tés; chez  les  Vertébrés  supérieurs,  les 
corpuscules  du  tact  sont  situés  dans 
les  papilles  de  la  peau  (fig.  111).  En 
outre  de  ces  sensations  tactiles  générales,  apparaît  chez  les  animaux  les 
plus  élevés  en  organisation  un  mode  de  sensation  particulier  qui  leur  permet 
de  recueillir  les  impressions  de  chaud  et  de  froid. 

Du  sens  du  toucher  il  faut  distinguer  le  sens  deVôuïe,  chargé  de  la  perception 
des  sons,  au  moyen  d'un  organe  spécial,  Y  oreille.  Celle- 
ci  n'est  d'abord  qu'une  vésicule  close  (otocyste)  renfer- 
mant un  liquide  (endolymphe)  et  des  concrétions  calcai- 
res (otolithes),  sur  la  paroi  de  laquelle  le  nerf  se  termine 
par  des  poils  ou  des  bâtonnets.  Tantôt  la  vésicule  repose 
sur  un  des  ganglions  des  centres  nerveux  (Vers),  tantôt 
elle  est  située  à  l'extrémité  d'un  nerf  plus  ou  moins 
court,  le  nerf  acoustique  (Mollusques,  Décapodes).  Chez 
beaucoup  d'animaux  vivant  dans  l'eau,  la  vésicule  n'est 
pas  close  et  son  contenu  communique  directement  avec 
le  milieu  ambiant;  dans  ce  cas  les  otolithes  sont  rem- 
placés par  de  petits  corps  étrangers,  particulièrement 
par  des  particules  de  sable  [Décapodes).  Chez  les  Mollus- 
ques, la  région  qui  est  impressionnée  par  les  sons,  est 
représentée  par  un  épithélium  sensoriel  délicat  appliqué 
sur  la  paroi  interne  de  l'otocyste  [macula  acustica)  (fig.  112).  Chez  les  Crustacés, 
les  ondes  sonores  agissent  sur  les  fibres  nerveuses  du  nerf  acoustique,  qui  abou- 
tissent à  des  bâtonnets  et  à  des  poils,  appliqués  sur  la  paroi  de  la  vésicule  et  com- 
parables aux  poils  olfactifs  des  antennes.  Chez  les  Vertébrés,  non-seulement  la  vé- 
sicule auditive  offre  une  structure  plus  complexe  (labyrinthe  membraneux),  mais 
encore   il  s'y  ajoute   des  appareils  spéciaux   pour   condenser  et  renforcer  le 


-  Corpuscule  du 
lac!  avec  le  tissu  conjonctif 
qui  le  forme  et  le  nerf  qui 
s'y  termine  N. 
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son  (fig.  113).  Enfin  l'organe  de  l'audition  revêt  chez  les  Grillons  et  les  Saute- 
relles une  forme  différente;  ici,  en  effet,  les  ondes  sonores  agissent  directement 
sur  l'appareil  nerveux  par  l'intermédiaire  de  cavités  remplies  d'air  (fig.   114). 

Les  organes  de 
la  vue,  les  yeux1 
sont  aussi  répan- 
dus que  les  orga- 
nes du  tact;  on  les 
rencontre  à  tous 
les  degrés  possi- 
bles de  perfec- 
tionnement. Dans 
le  cas  le  plus  sim- 
ple ils  permettent 
peut-être  à  peine 
à  l'animal  de  dis- 
tinguer la  lumière 
de  l'obscurité,  et 
ne  sont  sensibles 
qu'aux  rayons  ca- 
lorifiques. Ils  sont 
formés  par  de  la 
substance  ner- 
veuse, ou  même  simplement  par  du  protoplasma  renfermant  des  grains  de  pig- 
ment, et  sont  désignés  alors  sous  le  nom  de  taches  oculaires.  11  parait  d'autant  plus 
difficile  d'admettre  que  le  pigment  soit  nécessaire  pour  la  perception  de  la  lu- 
mière, qu'il  fait  défaut  dans  beaucoup 
d'yeux  d'une  structure  complexe.  D'un 
autre  côté,  l'idée  que  le  pigment  per- 
çoit par  lui-même  la  lumière,  c'est- 
à-dire  qu'il  puisse  subir  des  modifica- 
tions chimiques  sous  l'influence  des 
rayons  lumineux  et  qu'il  transmette 
au  protoplasma  ou  à  la  substance  ner- 
veuse contiguë  l'excitation  ainsi  pro- 
duite, n'est  guère  probable.  11  est  bien 
plus  naturel  d'admettre  que  les  oscil- 
lations de  l'éther,  grâce  à  la  structure 

Fte.  lis.  -  Schéma  du  Labyrinthe  ; /,  Poisson;  il,  sPéciale  des  terminaisons  nerveuses, 

oiseau;  ///,  Mammifère.  U,  utricuie  avec  ks  trois  déterminent  une  excitation  qui,  trans- 

canaux  (loin  i-iiniilaiii- :  .s.  saccule;  I7S,  ulricule  et  .                ,       0,           ,            c       .■ 

saccule  confondus  ;  C,  limaçon;  L,  lagena;  R,  aque-  mise  Par  les  flbres  du  nerf  optique  au 

inc  du  vestibule  (d'après  Waldeyer).  cerveau,  se   transforme  en  sensation 

lumineuse.  Bien  que   la   sensation   de   la  lumière  se  produise  dans  les  centres 


Fig.  112.  —  Otocyste  d'un  Hétéropode  (Pterotrachea).  N,  nerf  acoustique  ;  01, 
otolithe  suspendu  dans  le  liquide  qui  remplit  l'otocyste  ;  Wz,  cellules  ciliées 
sur  la  paroi  interne  de  l'otocyste;  Hz,  cellules  auditives;  Cz,  cellule  centrale. 


1  Voy.  P..   Leuckart,  Organologie  des  Auges,  in  Graefe,  llandbucli  der  gesammten  Augenheil- 
kunde,  vol.  II.  Leipzig  1875. 
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Fis-  114-  —  Tête  <• 
Si,   stigmates;    '/' 


ax  d'un  Acridium. 
ne  tympanique. 


nerveux,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  cônes  et  les  bâtonnets  de  la  rétine 
sont  les  éléments  qui  transforment  l'impression  extérieure  des  ondes  de  l'étber 
en  nue  excitation,  que  les  fibres  du 
nerf  optique  transmettent  sous  forme 
d'impression  lumineuse. 

La  perception  d'une  image  exige 
des  appareils  de  réfraction  placés  au- 
devant  de  l'expansion  terminale  {ré- 
tine) du  nerf  optique,  et  elle  exige 
aussi  que  les  éléments  de  celte  der- 
nière soient  suffisamment  isolés,  pour 
que  l'impression  qui  agit  sur  eux 
puisse  se  transmettre  intégralement  au  centre  nerveux.  La  sensation  générait 
de  lumière  est  remplacée  par  une  somme  de  sensations  particulières,  cor- 
respondant aux  différentes  parties  de  la 
source  lumineuse.  La  réfraction  de  la 
lumière  est  produite  d'abord  par  une 
portion  de  l'enveloppe  du  corps  recour- 
bée et  épaissie  souvent  en  l'orme  de 
lentille  (cornée,  lentille  cornéenné),  à 
travers  laquelle  les  rayons  lumineux 
pénètrent  dans  l'œil,  puis  par  d'autres 
organes  situés  derrière  la  cornée  (corps 
vitré,  cristallin,  cône  cristallin).  Les 
rayons  lumineux  réfractés  par  leur  pas- 
sage à  travers  ces  milieux  réfringents 
viennent  se  rassembler  sur  la  rétine, 
constituée  par  les  terminaisons  des 
fibres  nerveuses,  cônes  et  bâtonnets,  le 
plus  souvent  unies  à  des  formations 
ganglionnaires  plus  ou  moins  com- 
pliquées (fig.  115).  Dans  ces  derniers 
temps,  on  a  voulu,  en  s'appuyant  sur 
la  découverte  du  pourpre  rétinien  ' 
dans  la  région  .extérieure  des  bàton- 
ne's,  attribuer  le  mécanisme  de  la  per- 
ception lumineuse  à  une  réaction  plio- 
toebimique  de  la  rétine.  Le  fait,  que 
sous  l'action  de  la  lumière,  le  pigment 
diffus  de  la  couche  des  bâtonnets  pâlit, 
est  très  intéressant,  mais  prouve  d'au- 
tant moins  la  participation  directe  du 
pourpre  rétinien  au  mécanisme  de  la 
vision,  que  précisément  il  fait  défaut  dans  les  régions  de  l'œil  où  se  produit  une 

1  Voy.  outre  les  observations  anciennes  de  iïrohn,  H.  Mûller,  M.  Sehut/e,  Boll,  Sitzungsberichte 
der  Akad.  Berlin,  1876  et  1877,  et  les  mémoires  d'Ewald  et  de  Kuhne. 
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(d'aj  rès  Frey). 


66 


ZOOLOGIE  GÉNÉRALE. 


*m 


image  nette,  dans  la  macula  lutea  ainsi  que  clans  la  partie  extérieure  des  cônes. 
Le  pigment  oculaire  sert  à  absorber  les  rayons  lumineux  inutiles,  ou  qui 
pourraient  nuire  à  la  netteté  de  l'image;  il  se  trouve  en  partie  autour  de  la  ré- 
tine, où  il  forme  la  choroïde,  en  partie  au-devanl  du  cristallin,  où  il  constitue  l'iris, 
voile  vertical  percé  d'une  ouverture  centrale,  la  pupille,  capable  de  s'élargir  ou 
de  se  rétrécir.  Cbez  les  animaux  supérieurs,  l'œil  tout  entier  est  entouré  d'une 
membrane  résistante  de  (issu  conjonctif,  la  sclérotique,  et  forme  alors  un  globe 
parfaitement  délimité. 

Les  dispositions  qui  permettent  aux  points  lumineux  d'un  objet  d'agir  sur  les 
points  correspondants  du  nerf  optique  et,  par  conséquent,  permettent  la  percep- 
tion d'une  image,  sont  très  diverses  et  sont  intimement  liées  à  la  structure 
générale  de  l'œil.  Abstraction  faite  des  yeux  les  plus  simples,  tels  qu'on  les  ren- 
contre cbez  les  Vers  et  les  Crus- 
tacés inférieurs,  on  peut  recon- 
naître doux  formes  principales 
d'yeux. 

1.  La  première  forme  est  repré- 
sentée par  les  yeux  à  facettes  des 
Arthropodes  (Crustacés  et  Insec- 
tes)1, et  ne  permet  que  ce  qu'on 
appelle  la  vision  mosaïque  (Job. 
Mùller)  (fig.  116).  Ici  ce  sont  de 
grosses  baguettes  nerveuses  (réti- 
nules)  qui  constituent  une  rétine 
hémisphérique,  à  convexité  exter- 
ne. Les  baguettes  nerveuses,  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  des 
gaines  de  pigment,  sont  situées 
chacune  derrière  un  cône  cristal- 
lin fortement  réfringent,  au-devant 
duquel  se  trouve  une  facette  lenticulaire  de  la  cornée  (fig.  1 17). 

L'œil  est  entouré  par  une  enveloppe  de  chitine  qui  protège  les  parties  molles, 
qui  se  continue  avec  la  gaine  du  nerf  optique  et  s'étend  jusqu'à  la  cornée.  Ce 
que  l'on  appelle  nerf  optique,  correspond  en  réalité  pour  une  bonne  part  à  la 
rétine,  qui  contient  une  couche  de  cellules  ganglionnaires  et  une  couche  de 
fibres  nerveuses.  Derrière  chaque  facette  de  la  cornée,  il  se  forme  une  image  ra- 
petissée  et  renversée  (Coltsche),  mais  seuls  les  rayons  suivant  l'axe  sont  perçus, 
puisque  tous  les  autres  rayons  sont  absorbés  par  le  pigment.  Il  en  résulte  que  la 
rétine  reçoit  une  image  totale  en  mosaïque,  résultant  de  la  réunion  de  chacun  de 
ces  faisceaux  de  rayons  image  peu  éclairée  et  peu  nette. 

IL  La  deuxième  forme  très  répandue  (œil  simple,  Annélides,  Insecte*,  Arach- 
nides, Mollusques,  Vertébrés)  correspond  à  une  chambre  noire  munie  à  sa  paroi 
antérieure,  où  viennent  frapper  les  rayons  lumineux,  d'une  lentille  convergente 


Fig.  11C.  —  Œil  ;i  facettes  d'une  Libellule  â  demi  schémati- 
que. C,  cornéulesj  K.  cônes  cristallins;  P,  pigment;  /;. 
bâtonnets  nerveux  de  la  rétine;  Fb,  couche  fibreuse;  Cz 
couche  .les  cellules  ganglionnaires  ;  Rf,  fibres  de  la  rétine; 
Fk,  entrecroisement  des  fibres. 


1  Voy.  J.  Millier,  Zur  vergleichenden  Physiologie  des  Gesichtsinnes,  trad.  en  français  in  Ami. 
des  sciences nat.,  1829.  Série  I.  i.  \l\.  p.  73.  —  II.  Grenadier,  Untersuchungen  iïber  dus  Sehor- 
gan  der  Arthropode».  Gôltingen,  1879. 
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{cornée,  cristallin)  et  souvent  de  milieux  dioptrjques  (corps  vilré)  remplissant  la 
cavité  de  l'œil.  L'ocelle  ou  stemmate  des  Insectes 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  point  du  tégument  légè- 
rement modifié  et  au-dessous  duquel  est  venue  s'ap- 
pliquer la  terminaison  du  nerf  optique.  Le  revêle- 
ment cuticulaire  forme  un  épaississement  lenticu- 
laire qui  s'enfonce  dans  la  couche  sous-jacente  des 
cellules  transparentes  et  fortement  allongées  de 
l'hypoderme;  au-dessous,  les  cellules  nerveuses  al- 
longées en  baguette,  et  dans  lesquelles  on  dislingue 
une  région  cuticulaire  réfringente,  se  réunissent  pour 
former  une  rétine  glohuleuse.  Les  cellules  hypoder- 
miques placées  sur  tout  le  pourtour  du  bord  de  la 
lentille  sont  remplies  de  pigment  et  jouent  le  rôle 
d'iris:  à  travers  l'orifice  qu'elles  limitent  passent 
les  rayons  lumineux,  qui  vont  impressionner  la  par- 
tie terminale  de  la  rétine  (fig.  118.) 

Quand  l'œil  se  perfectionne,  par  exemple  chez  les 
Vertébré*,  l'extrémité  du  nerf  optique  s'étale  de 
manière  à  former  une  coupe  (rétine),  s'applique 
sur  la  paroi  postérieure  du  globe  oculaire,  rempli 
de  milieux  réfringents,  et  s'entoure  d'une  mem- 
brane pigmentaire  vasculaire,  la  choroïde.  Celle-ci 
à  son  tour  est  protégée  par  une  enveloppe  fibreuse, 
résistante,  la  sclérotique,  qui,  en  avant,  s'amincit 
et  devient  transparente  (cornée)  pour  permettre  aux 
rayons  de  pénétrer  dans  l'œil.  Des  différents  milieux 
réfringents  qui  se  trouvent  derrière  la  cornée  dans 
le  globe  oculaire  (humeur  aqueuse,  cristallin,  corps  vitré),  le  cristallin  est  celui 
qui  réfracte  le  plus  la  lumière-  ç ^ 

Enchâssé  dans  la  paroi  exté- 
rieure épaissie  et  musCuleuse 
de  la  choroïde  (corps  ciliaïre  et 
procès  ciliaires),  il  est  recouvert 
en  avant  sur  son  pourtour  par 
un  prolongement  delà  choroïde, 
l'iris,  circulaire  el  contractile, 
qui  joue  le  rôle  de  diaphragme 
et  limite  une  ouverture,  la  pu- 
pille (fig.  119).  L'image  renver- 
sée, qui  se  forme  au  fond  de 
l'œil  des  Vertébrés  sur  la  rétine, 
est  nette  et  très  éclairée. 

On  peut  considérer  comme  se 
rattachant  à  ce  type  l'œil  de  cer- 
tains Céphalopodes  iNautilus).  La  cristallin  y  fait  défaut  et   la    lumière  y  pé 


—  Trois  cornéules  avec 
leurs  rétinules  prises  dans  l'œil 
<ln  Hanneton  ;  dans  d'eux  d'entre 
elles  le  pigment  est  dissous(d'après 
Grenacher).  F,  cornéule ;  K,  cône 
cristallin  ;  /',  gaine  de  pijrment  ; 
/'',  cellules  pigmentaires  princi- 
pales; P",  cellules  pigmentaires 
de  deuxième  ordre  ;  /(,  rétinules. 


Fig.  118.  —  Coupe  d'un  ocelle  de  la  larve  du  Hanneton,  en 
partie  d'après  Grenacher.  CI,,  lentille  cornéenne  ;  Gl,  cel- 
lules hypodermiques  sous-jacenl  s,  corps  vilré  des  auteurs, 
avec  sa  zone  périphérique  de  pigment  /' ;  /.':-,  cellules  de  la 

retins;  St,  bà:o.incts  cutiuulaires  des  cellules  de  la  rétine. 
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nètre  par  une  petite  ouverture.  L'image  qui  se  forme  sur  la  rétine  est  renversée, 

mais  peu  éclairée. 

Si  l'œil  doit  servir  à  recueillir  des  impressions  lumineuses  à  des  distances 
différentes  et  dans  des  directions  diverses,  il  a  besoin  d'un  mécanisme  d'accom- 
modation et  de  mouvements  particuliers,  qui  puissent  changer  les  rapports 
des  milieux  réfringents  avec  la  rétine.  L'appareil  moteur  est  représenté  par 
des  muscles,  qui  font  mouvoir  le  bulbe  oculaire  et  modifient  la  direction  de 
la  vision  suivant  la  volonté  de  l'animal.  Dans  beaucoup  d'yeux  à  facettes  (Déca- 
podes), l'œil  est  supporté  par  un  pédoncule  mobile.  Enfin  l'œil  des  Vertébrés 
peut  présenter  des  organes  accessoires  destinés  à  le  protéger  à  l'extérieur 
(paupières,  glandes  lacrymales). 

La  position  et  le  nombre  des  yeux  varient  exfraordinairement  chez  les  Inver- 
tébrés. Leur  disposition  en  nombre  pair  sur  la  tète  semble  être  la  règle  chez 

les  animaux  supérieurs,  pourtant  on  en 
rencontre  parfois  à  la  périphérie  du 
corps,  loin  du  cerveau,  par  exemple 
chez  les  Euphausia,  les  Pecten,  les  Spon- 
dylus  et  chez  quelques  Annélides  (Sabël- 
lides).  Chez  les  Etoiles  de  mer  ils  sont 
situés  tout  à  fait  à  l'extrémité  du  sillon 
ambulacraire  des  bras;  chez  les  Acalè- 
phes,  sur  le  bord  de  l'ombrelle. 

Le  sens  de  V odorat  parait  être  iuoio> 
conimun.  Chez  les  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau  et  qui  respirent  par  des  bran- 
chics,  il  ne  se  distingue  pas  nettement 
du  sens  du  goût.  Les  organes  de  l'olfac- 
tion sous  leur  forme  la  plus  simple  sont 
des  fossettes,  à  revêtement  épithélial  for- 
mé par  des  cellules  sensorielles  ciliées 
et  pourvues  d'un  nerf  spécial  (Méduse*. 
pille  du  nerf  optique;  Ko,  nerf  optique  (d'après    méropodes^  Céphalopodes).  Il  est  probable 

aussi  que  certaines  cellules  isolées  rem- 
plissent les  mêmes  fonctions  chez  les  Lamellibranches.  Chez  les  Arthropodes  on 
considère  comme  des  organes  analogues,  des  appendices  cuticulaires  des  antennes, 
auxquels  viennent  aboutir  des  nerfs  présentant  des  renflements  ganglionnaires. 
Chez  les  Vertébrés,  c'est  une  double  fossette  ou  une  cavité  creusée  dans  la  face, 
cavité  nasale,  sur  les  parois  de.  laquelle  vient  se  terminer  le  nerf  olfactif. 
Les  groupes  les  plus  élevés  de  cet  embranchement  se  distinguent  par  une  com- 
munication qui  s'établit  entre  cette  cavité  et  l'arrière-bouche,  et  aussi  par 
le  développement  de  leur  muqueuse  plusieurs  fois  repliée,  et  sur  laquelle 
se  distribuent,  entic  les  cellules  épithéliales,  les  extrémités  des  fibres  nerveu- 
ses, sous  la  forme  de  filaments  très  fins  unis  à  des  cellules  spéciales,  cellule* 
olfactives. 

La  sensibilité  spéciale  dont  est  douée  la  cavité  de  la  bouche  et  de  l'arrière- 
bouche  constitue  le  goût  :  on  ne  peut  en  constater   la   présence  que  chez  les 


Fig.  119.  —  Coupé  iln  globe  oculaire.  C,  cornée; 
L,  cristallin;  Jr,  iris  avec  la  pupille;  Ce,  corps 

ciliaires  ;  CI.  corps  vitré  ;  H,  rétine  ;  Se,  scléro- 
tique ;  Ch,   choroïde;  Ml.  tache  jaune;  Po,  pa 
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d'un   norf  particulier,   le   qlosso- 


animaux  supérieurs,  et  il  est  lié  à  L'existence 
pharyngien,  qui,  chez  l'homme,  fait  de 

la  pointe,  des  bords  et  de  la  racine  de 
la  langue,  ainsi  que  de  la  l'ace  antérieure  ~v.:: 
du  palais  et  de  la  partie  inférieure  du 
voile  du  palais,  le  siège  des  impressions 
guslatives.  Les  éléments  qui  les  re- 
cueillent sont  <le  petits  organes  situés 
sur  les  papilles  caliciformes  (fig.  120). 
Les  sensations  du  goût  ont  en  général 
dans  la  Louche  des  rapports  très  in- 
times avec  celles  du  tact  et  de  la  tem- 
pérature, ainsi  qu'avec  les  impres- 
sions olfactives.  Chez  les  Mollusques 
et  les  Arthropodes,  elles  paraissent  aussi 
cire  perçues  par  des  épithéliums  sen- 
soriels placés  à  l'entrée  de  la  cavité 
buccale. 

Les  organes  du  goût  et  de  l'odorat 
sont  encore  bien  moins  distincts  les 
uns  des  autres  chez  les  animaux  infé- 
rieurs; il  existe  chez  eux  un  sens  spé- 
cial destiné  à  apprécier   les  propriétés 

du  milieu  ambiant  liquide  (Hirudinécs,  Chétopodes,  ligne  latérale  des  Poissons 
et.  des  Salamandres)1. 


Fig.  120. —  a,  Coupe  à  traversune  papille  caliciforme 
du  Veau, d'après  Th.  W.  Engelmann.  A',  nerfeffé- 
rent;  Gk,  papilles  gustatives  situées  sur  1rs  pa- 
rois de  lu  papille  caliciforme  Pc.  —  b.  papille  gus- 
tative  isolée  du  Lapin.—  c,  éléments  de  la  papille 
gustative;  /;;,  cellules  de  revêtement,  .S;,  cellules 
gustatives. 


§  7. 

INSTINCT  ET  INTELLIGENCE' 


Les  animaux  supérieurs  ont  non-seulement  conscience  du  moi  par  les  senti- 
ments de  bien-être  et  de  malaise,  de  plaisir  et  de  douleur,  mais  ils  possè- 
dent encore  la  faculté  de  rapporter  aux  actions  exercées  par  les  agents  exté- 
rieurs et  perçues  par  les  sens,  les  modifications  correspondantes  qu'ils  res- 
sentent au  même  moment  dans  leur  état  corporel.  Comment  l'irritabilité  des 
organismes  inférieurs  protoplasmiques  conduit-elle  par  une  série  de  gradations 
et  de  perfectionnements  successifs  aux  premiers  indices  de  la  perceptivité  men- 
tale et  de  la  conscience,  c'est  ce  qui  nous  est  aussi  complètement  inconnu  que 
la  nature  et  l'essence  de  ces  phénomènes  psychiques,  dépendants  des  mouve- 
ments de  la  matière.  Nous  sommes  pleinement  autorises  à  admettre  que  la  pré- 
sence d'un  système  nerveux  est  une  condition  sine  quel  non  pour  la  manifes- 
tation de  ces  états  intérieurs,   que  l'on  peut  comparer  avec  cet  état  de   notre 


1  Voy.  les  travaux  de  Leydig.  Fr.  E.  Schulze,  ainsi  que  J.  Ranke,  Beitrâge  zur  Lehre  von  den 
Vebergangs-Sinnesorganen.  Zeils.  fur  wiss.  Zoologie,  T.  XXV.  1875. 

'-  Voy.  \V.  Wundf,  Vorlesungen  ilbcr  die  Menschen  und  Thierseele  Leipzig,  186" 
ziige  der physiologischen  Psychologie.  Leipzig,  1874. 


Id.  Grund- 
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propre  organisme,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  conscience.  Avec  les  or- 
ganes des  sens  et  la  propriété  inhérente  à  chacun  d'eux  d'élre  impressionné 
d'une  façon  déterminée  par  les  agents  extérieurs,  avec  la  faculté  de  garder  le 
souvenir  des  impressions  sensitives  et  de  former  des  idées  par  la  comparaison 
de  ces  impressions  avec  les  impressions  mentales  produites  en  même  temps, 
les  animaux  possèdent  toutes  les  conditions  essentielles  nécessaires  à  la  mani- 
festation des  opérations  de  l'intelligence,  ainsi  que  de  presque  toutes  les  formes 
des  dispositions  mentales  de  l'âme  humaine. 

A  coté  des  actes  volontaires,  conscients,  provoqués  par  l'expérience  acquise  et 
l'entendement,  on  observe  que  le  plus  souvent  les  actions  des  animaux,  parfois 
très  compliquées,  sont  déterminées  par  des  impulsions  intérieures,  qu'elles  se 
produisent  en  dehors  de  la  conscience  et  conduisent  à  des  résultats  utiles  à 
l'organisme.  On  donne  le  nom  d'instincts  à  ces  impulsions  innées,  qui  concourent 
à  la  conservation  de  l'individu  et  à  la  conservation  de  l'espèce,  et  on  établit 
d'ordinaire  un  contraste  entre  l'instinct  des  animaux  et  la  raison  consciente  de 
l'homme1.  Mais  cette  dernière  faculté,  loin  d'être  distincte  qualitativement  de 
l'intelligence,  n'en  est  que  le  degré  supérieur,  et  de  même  il  est  facile  de  voir 
que  l'instinct  et  l'intelligence  consciente  ne  peuvent  point  être  apposés  l'un  à 
l'autre,  qu'au  contraire  ils  ont  les  rapports  les  plus  intimes,  qui  ne  permettent 
d'établir  entre  eux  aucune  distinction  tranchée.  En  effet,  bien  que  le  caractère 
del'instinct  soit  d'être  inconscient  et  inné,  cependant  il  arrive  que  des  processus, 
dus  à  l'origine  à  un  acte  intellectuel,  finissent  par  s'accomplir  inconsciemment. 
D'accord  en  cela  avec  la  théorie  de  la  descendance,  que  l'enchaînement  des 
phénomènes  naturels  rend  si  vraisemblable,  les  phénomènes  instinctifs,  peu 
marqués  et  très  simples  au  début,  n'ont  revêtu  que  peu  à  peu,  et  grâce  à 
l'influence  restreinte  il  est  vrai  de  l'intelligence,  les  formes  si  élevées  et  si 
compliquées  que  nous  observons  avec  étonnement  chez  un  grand  nombre 
d'animaux  supérieurs  [Hyménoptères).  On  peut  donc  définir  avec  raison  l'instinct, 
un  mécanisme  acquis  par  hérédité,  inconscient,  mis  en  jeu  sous  une  forme 
définie  par  un  stimulant  externe  ou  interne,  qui  agit  en  apparence  vers  un  but 
déterminé  en  vue  de  l'accomplissement  d'un  besoin  de  l'organisme;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  activités  intellectuelles  elles-mêmes  reposent  sur  des 
processus  mécaniques  et  qu'elles  sont  précisément  la  condition  nécessaire  pour 
que  les  instincts  s'élèvent  jusqu'aux  formes  les  plus  complexes.  L'instinct,  sous 
sa  forme  la  plus  simple,  n'est  pas  autre  qu'une  réaction  déterminée  delà  matière 
vivante  consécutive  à  une  excitation,  ou  en  d'autres  termes  n'est  que  la  forme 
particulière  des  mouvements  des  particules  matérielles  causés  par  un  agent 
extérieur. 
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Il  nous  reste  encore  à  considérer  un  système  d'organes  qui  se  relie  intimement, 

1  Voy.  II.  S.  Reimarus,  Allgcmeine  Re  trachtungen  ûberdie  Triebe  der  Thierc.  Ilamburg,  177Ô. 
-  P.  flourens.  De  l'instinct  et  de  l'intelligence  des  animaux.  Paris.  1851. 
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sous  le  double  point  de  vue  analomique  et  physiologique,  aux  appareils  de  la 
vie  organique,  et  plus  particulièrement  aux  organes  d'excrétion,  mais  qui 
mérite  une  place  à  part,  parée  qu'il  a  pour  mission  d'assurer  la  conservation  de 
l'espèce.  La  durée  de  la  vie  dans  chaque  organisme  esl  limitée,  par  son  orga- 
nisation même,  dans  des  bornes  si  restreintes,  qu'il  semble  absolument  néces- 
saire qu'il  se  produise  à  tout  instant  une  nouvelle  quantité  de  vie,  afin  que  la 
création  se  perpétue.  La  formation  d'organismes  nouveaux  pourrait  être  due 
à  une  (/rue ration  spontanée;  c'est  à  elle,  en  effet,  que  l'on  avait  jadis  rapporté 
la  naissance,  non  seulement  des  êtres  simples,  intérieurs,  mais  aussi  des  êtres  les 
plus  élevés,  les  plus  complexes.  Aristote  faisait  naître  spontanément  du  limon  les 
Grenouilles  et  les  Anguilles,  et  jusqu'à  Redi  on  expliquait  généralement  par 
l'hétérogénie  l'apparition  des  Vers  dans  la  viande  en  putréfaction.  Avec  les  progrés 
de  la  science  le  domaine  de  ce  mode  de  génération  s'était  de  plus  en  pins  rétréci, 
et  il  n'embrassait  guère  plus  que  les  Entozoaires  et  les  Infusoires  ;  mais  les  re- 
cherches de  ces  dernières  années  lui  ont  presque  complètement  enlevé  ces  orga- 
nismes, de  telle  sorte  que  les  formes  les  plus  dégradées,  la  plupart  appartenant 
au  règne  végétal,  qui  se  rencontrent  dans  les  infusions  en  putréfaction,  sont  les 
seules  que  l'on  ait  en  vue  lorsqu'on  agite  la  question  de  la  génération  spontanée. 
L'immense  majorité  des  naturalistes1,  s'appuyant  sur  les  résultats  de  nombreuses 
expériences,  rejette,  même  pour  ces  derniers  organismes,  la  génération  spontanée, 
qui  ne  trouve  guère  plus  que  dans  Pouchet2  et  dans  un  petit  nombre  d'obser- 
vateurs des  défenseurs  zélés  et  convaincus. 

À  la  reproduction  par  génération  spontanée  se  trouve  opposée  la  reproduction 
par  des  parents,  que  nous  devons  considérer,  sinon  comme  la  seule  possible,  du 
moins  connue  la  forme  généralement  répandue  et.  normale.  Au  fond,  ce  n'est  pas 
autre  chose  qu'un  phénomène  d'accroissement  de  l'organisme  au  delà  de  la 
sphère  de  sou  individualité,  et  qui  se  laisse  ramener  à  la  séparation  d'une  partie 
du  corps,  qui  se  transforme  en  un  individu  semblable  à  l'individu  producteur. 

Cependant  le  mode  suivant  lequel  se  produisent  les  êtres  nouveaux  est  extraor- 
dinairement  varié.  Les  formes  principales  de  reproduction  sont  les  suivantes  : 
scission,  bourgeonnement  (reproduction  par  spores),  génération  sexuelle  ou 
digène*. 

La  scission  ou  division,  qui  avec  le  bourgeonnement  et  la  reproduction  par 
spores,  est  désignée  sous  le  nom  collectif  de  reproduction  asexuelle  ou  monogène, 
se  rencontre  principalement  chez  les  animaux  les  plus  simples,  les  Protozoaires, 
et  cela  se  comprend,  parce  que  c'est  le  mode  le  plus  répandu  de  multiplication 
cellulaire.  Elle  produit,  aux  dépens  d'un  organisme  originairement  unique,  deux 
individus  de  la  même  espèce,  par  un  étranglement  du  corps,  qui  grandit  de  plus 
en  plus  et  finit  par  aboutir  à  la  séparation  complète.  Si  la  division  demeure  im- 
parfaite, il  se  produit  des  colonies  d'animaux,  qui  s'accroissent  par  scission  in- 

1  Voy.  Pasteur,  Mémoire  sur  tes  corpuscules  organisés  qui  existent  dans  l'almosplièrc,  in  Ami. 
se.  nul.  1861.  —  Id.  Expériences  relatives  aux  générations  spontanées,  in  Compt.  rend.  del'Acad. 
des  sciences,  T.  50. 

2  Pouchet,  Nouvelles  expériences  sur  la  génération  spontanée  et  la  résistance  vitale.  Paris, 
18C4. 

5  Voy.  R.  Leuckart,  Article  Zeiujung,  in  R.  Wagner,  Handwôrterbuch  der  Physiologie. 
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complète  et  continue  des  individus  nouvellement  formés  (Vorticelles,  colonies  de 
Polypes).  La  division  peut  avoir  lieu  dans  des  directions  diverses,  en  long,  en 
travers,  en  diagonale. 

Le  bourgeonnement,  ou  gemmation,  se  distingue  de  la  division  par  l'accroisse- 
ment préalable,  irrégulier,  d'un  point  du  corps,  et  par  le  développement,  de  la 
sorte,  d'une  partie  qui  n'esl  pas  absolument  nécessaire  à  l'animal  mère,  qui  se 
transforme  en  un  nouvel  individu,  et,  en  se  détachant  plus  tard  de  l'individu 
souche,  acquiert  son  autonomie  propre.  Si  le  bourgeon  ainsi  formé  ne  se  sépare 
l>as,  il  se  forme  alors,  de  la  même  manière  que  dans  le  cas  précédent,  une  colonie 
d'animaux  (colonies  de  Polypes).  Le  bourgeonnement  se  manifeste  tantôt  indif- 
féremment sui  tous  les  points  de  la  surface  extérieure  du  corps  irrégulièrement, 
ou  d'après  des  lois  précises  (Ascidies,  colonies  de  Polypes),  tantôt  exclusivement 
suivant  l'axe  longitudinal  (Cestodes).  tantôt  enfin  se  localise  dans  un  organe 
distinct,  auquel  on  donne  le  nom  de  germigène  (Salpes). 

La  reproduction  par  spores  est  caractérisée  par  la  production,  dans  l'organisme, 
de  cellules  qui  se  transforment  en  individus,  soit  dans  l'intérieur  du  corps,  soit 
après  en  être  sorties.  Cependant  ce  mode  de  reproduction,  dont  l'idée  est  em- 
pruntée au  règne  végétal,  n'est  réalisé  que  chez  les  Protozoaires  (Grégarines) ,  et  là 
il  se  ramène  à  la  division  cellulaire  endogène.  Chez  les  Métazoaires,  dans  tous 
les  cas  de  soi-disant  propagation  par  spores  (sporocystes  des  Trématodes),  il  y  a 
formation  d'œufs,  et  on  peut  les  considérer  comme  des  phénomènes  de  matura- 
tion précoce  et  de  développement  spontané  d'œufs  (Parthénogenèse,  Pédogénèse). 

La  reproduction  sexuelle  ou  digène  consiste  essentiellement  dans  la  formation 
de  deux  sortes  de  germes  —  d'où  le  nom  de  reproduction  digène,  —  dont 
l'action  réciproque  est  nécessaire  pour  le  développement  d'un  nouvel  organisme. 
L'un  de  ces  germes  est  une  cellule  contenant  les  matériaux  qui  formeront  le 
nouvel  individu,  c'est  la  cellule-œuf,  ou  simplement  Yœuf;  l'autre,  désignée  sous 
le  nom  de  cellule  spermatique,  produit  la  substance  fécondante,  la  semence  ou 
sperme,  qui  se  mêle  au  contenu  de  l'œuf,  et,  par  une  action  qui  nous  est  in- 
connue, donne  l'impulsion  au  développement.  Les  parties  dans  lesquelles  les 
œufs  et  le  sperme  prennent  naissance  sont  appelées  organes  génitaux  et,  sui- 
vant qu'elles  produisent  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  éléments  sexuels,  ovaires  ou 
testicules. 

La  structure  des  organes  génitaux  montre  une  diversité  très  grande  et  des 
degrés  très  nombreux  de  complication  progressive.  Dans  le  cas  le  plus  simple, 
les  deux  éléments  sexuels  naissent  dans  certaines  parties  de  la  paroi  du  corps 
(Cœlentérés),  aussi  bien  aux  dépens  de  l'ectoderme  (Méduses  hydroïdes)  que  de 
l'entoderme  (Acalcphes,  Anthozoaires).  Chez  les  Polychètes  marines,  on  rencontre 
une  disposition  analogue, puisque  c'est  Fépithélium  de  la  cavité  viscérale  (méso- 
derme) qui  produit  les  spermatozoïdes  et  les  œufs.  Chez  d'autres  animaux,  les 
Éehinodermes  par  exemple,  les  ovaires  et  les  testicules  constituent  des  glandes 
distinctes,  et  les  organes  de  la  génération  n'ont  pas  d'autre  fonction  que  de  sé- 
créter les  cellules  sexuelles.  Mais,  en  général,  à  ces  glandes  viennent  se  surajouter 
des  appendices  accessoires  et  des  appareils  vecteurs  plus  ou  moins  compliqués, 
qui  sont  chargés  de  protéger  les  produits  de  la  génération  et  d'assurer  leur  ren- 
contre (fig.  121).  A  côté  des  ovaires  apparaissent  des   oviductes,  parfois  des  or 
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la  Nèpe,  d'après  Stein.  T,  testi- 
cules ;  Vd,  canaux  déférents  ;  Gl, 
glandes  annexes;  D,  canal  éjacula- 
teur. 


ganes  qui  originairement  remplissent  d'autres  fonctions  (organes  segmentaires), 
et  des  glandes  annexes  de  différente  sorte,  destinées  à  entourer  la  cellule-œuf  de 
vilellus  (vitellogènes)  ou  d'albumine,  ou  qui  lui  fournissent  les  matériaux  néces- 
saires à  la  formation  d'une  coque  résistante  (chorion)  (fig.  122.)  Parfois  cette  fonc- 
tion est  remplie  par  la  paroi  ovarienne 
(Insectes),  de  sorte  que  l'œuf,  à  son 
entrée  dans  l'oviducte,  est  déjà  pourvu 
de  son  vitellus  secondaire  ainsi  que 
d'une  coque  solide.  Les  canaux  vecteurs 
se  divisent  en  plusieurs  parties.  Sou- 
vent ils  s'élargissent  en  un  point  de 
leur  parcours  de  manière  à  former 
une  chambre  incubatrice  ou  ovo-larvi- 
gère  (L.  Dufourj.où  les  <eufs  sont  con- 
servés et  se  développent,  tandis  que 
leur  portion  terminale  présente  des 
dispositions  spéciales  destinées  à  favo- 
riser la  fécondation  {réceptacle  sémi- 
nal, vagin,  poche  copulatrice,  organes 
génitaux  externes)  (fig.  125).  Les  con- 
duits excréteurs  des  testicules,  ou  ca- 
naux déférent*,  sont  fréquemment  dilatés  sur  une  portion  de  leur  étendue,  de 
façon  à  constituer  unesorte  de  réservoir  ou  de  vésicule  séminale;  des  glandes,  les 
prostates,  dont  la  sécrétion  se  mêle  au  sperme,  ou  l'entoure  d'enveloppes  solides 
protectrices  (  sper- 
malophores),  leur 
sont  aussi  annexées. 
Les  canaux  déférents 
aboutissent  à  un  ca- 
nal éjaculateur,  à  pa- 
rois musculaires  puis- 
sautes,  auquel  vien- 
nent s'ajouter  des 
appareils  copulateurs 
spéciaux,  destinés  à 
faciliter  l'intromis- 
sion de  la  liqueur 
fécondante  dans  les 
organes  femelles  (fig. 
124).  Les  organes 
génitaux  affectent 
tantôt  une  disposition 
rayonnée  (dans  les 
Cœlentérés  et  les  Échinodermes),  tantôt  une  disposition  bilatérale  symétrique. 

L'hermaphrodisme  est  la  forme  la  plus  simple,  primitive,  sous  laquelle   ap- 
paraissent les  organes  sexuels.  Œufs  et  spermatozoïdes  sont  produits  par  un  seul) 
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individu  {hermaphrodite,  androgyne),  qui  réunit  en  lui-même  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  à  la  conservation  de  l'espèce.  On  trouve  l'hermaphrodisme  ré- 
pandu dans  tous  les  embranchements,  surloul  chez  les  animaux  à  mouvements 
lents  (Mollusques  terrestres,  Plathelminlhes,  Hirudinées,  Oligochèles),  ceux  qui  vivent 
isolés  (Cestodes,  Trématodes),  ou  qui  soûl  sédentaires,  tels  que  les  Cirripèdes,  les 
Bryozoaires,  les  Tuniciers,  les  Huîtres.  La  réunion  des  organes  génitaux  mâles 
et  femelles  sur  un  même  individu  a  lieu  suivant  des  modes  très  divers  qui 
conduisent  en  quelque  sorte  insensiblement  à  la  séparation  des  sexes.  Dans  le  cas 
le  plus  simple,  les  lieux  de  production  des  deux  éléments  sont  situés  prés  l'un 
de  l'autre,  de  sorte  que  le  sperme  et 

les  œufs  se    rencontrent    directement,  /^—  ■iri,Z'<' 

dans    le  corps  de  l'animal  (Gténopho- 
res,  Chrysaora). 


Fig.  125.  —  Appareil  génital  do  la  Cymbulia  (Pté- 
ropode),  d'après  Gegenbaur.  —  <i.  Zd, glande  her- 
maphrodite avec  son  canal  excréteur  commun; 
lis,  réceptacle  séminal;  /',  utérus.  —  b.  Un  des 
acini  de  la  glande  hermaphrodite.  0,  oeufs;  S, 
zoospermes. 


Fig.  128.  —  Appareil  génital  de  l'Hélix  pomatia. 
Zd,  glande  hermaphrodite;  Zg,  son  canal  excré- 
teur; Ed, glande  de  l'albumine;  Od,  oviductee 
gouttière  déférente;  Vd,  canal  déférent;  /' 
pénis  protractile;  FI,  flagellum  ;  Rs,  réceptacle 
séminal;  D,  Vésicules  mullilides  ;  L,  dard  et 
poche  du  dard  ;  '.''/.  vestibule  génital. 


Dans  d'autres  cas,  ovaires  et  testicules  sont  réunis  en  une  seule  glande  herma- 
phrodite (Synapta,  Ptéropodes);  il  existe  aussi  un  canal  vecteur  commun 
(fig.  125),  mais  qui  peut  déjà  se  diviser  en  partie,  comme  chez  les  Hélices,  en 
canal  déférent  et  oviducte  (fig.  126).  Les  organes  sexuels  mâles  et  femelles  peu- 
vent aussi  être  séparés  dans  toute  leur  étendue,  sauf  à  leur  terminaison,  où  ils 
débouchent  dans  un  cloaque  commun  (Cestodes,  Trématodes,  Turhellariés  rhab- 
docœles  (fig.  127).  Enfin  chez  les  Hirudinées  tes  ovaires  et  les  testicules  possèdent 
des  canaux  excréteurs  et  des  orifices  sexuels  entièrement  distincts  (fig.  128). 
Alors  l'accouplement  de  deux  individus  hermaphrodites,  qui  parfois  se  fécondent 
réciproquement,  semble  être  la  règle;  il  y  a  cependant  des  cas  où  de  pareils  in- 
dividus androgynes  se  suffisent  à  eux-mêmes  pour  engendrer  leur  descendance 
(Ascidies).    Mais  ce   mode  de  fécondation,   qui    dans    l'origine    était  peut-être 
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la  i  t'-i^lo,  est  aujourd'hui  exceptionnel,  et  même  Lorsque  les  ovaires  et  les 
testicules  sont  incomplètement  séparés,  la  maturité  à  des  époques  distinctes 
des  produits  mâle  et  femelle  a  rendu  nécessaire  râcStmplement  Été  deux  indivi- 
dus HAmaçon). 

Avec  ce  mode  de  reproduction  coïncide  le  développe- 
ment de  l'une  des  deux  espèces  d'organes  génitaux,  en 
même  temps  que  l'autre  s'atrophie;  de  la  sorte  se  trouve 
peu  à   peu   réalisée   la   séparai  ion  des  sexes   (Distomum 
filicolle  et  hœmatobium),  et  il    n'est  pas  rare  que    l'on 
puisse  encore  observer. des  traces  incontestables  d'herma- 
phrodisme, comme  par  exemple  dans  les  canaux  excréteurs 
des  organes  génitaux  des  Mammifères.  Déjà  chez  les  Lia- 
tracions   on  rencontre  dans  chaque  individu  les  canaux    rj  ] 
mâle  et  femelle,  qui  se  sont  développés  secondairement 
aux  dépens  du  canal  des  reins  primitifs  (fig.  129).  Chez  le 
mâle,  l'oviducte  (canal  de  Mûller)  devient  rudimentaire ; 
chez    la    femelle, 
le  canal   déférent 
(conduit  de  Wolfl) 
s'atrophieoubien, 
comme    chez    les 
Batraciens,  sert  de 
canal      excréteur 
pour  la  sécrétion 
urinaire  (fig.  130). 

Par  la  sépara- 
lion  sur  des  in- 
dividus différents 
des  appareils  se- 
xuels mâle  et  fe- 
melle, la  repro- 
duction atteint  de 
la  sorte,  par  divi- 
sion du  travail 
physiologique,  sa 
forme  la  plus  par- 
faite. Mais  en  mê- 
me temps  apparaît 
un  dimorphisme 
de    plus  en    plus 

marqué  chez  les  individus  mâles  et  femelles,  dont  l'organisation  est  de  plus  en 
plus  modifiée  par  les  fonctions  sexuelles  différentes  qu'ils  ont  à  remplir,  et  se 
métamorphosent,  à  mesure  que  la  vie  sexuelle  se  perfectionne  davantage  pour 
accomplir  certains  actes  secondaires,  souvent  intimement  liés  à  la  production  de 
la  semence  et  des  œufs.  Le  mâle  doit  rechercher  la  femelle,  s'en  rendre  maître, 
l'exciter  à  l'accouplement;  aussi  ses  sens  sont-ils  plus  développés,  sa  force  est- 


Fig.  127.  —  Appareil  génita 
du  Vortex  viridis,   d'après 

M.  Schultze.  T,  testicules  ; 
Yd,  canaux  déférents;  Fis, 
vésicule  séminale  ;  P,  pénis 
protractile;  Ov,  ovaire; 
Va,  vagin;  U,  utérus;  Ov, 
vitellogénes. 


■  Appa- 
reil génital  de  la 
Sangsue.  T,  tes- 
ticules; Vd,  ca- 
naux déférents; 
Sh.  épididyme; 
l'r,  prostate  ;  C, 
cirre;  Ov,  ovaires 
avec  le  vagin,  et 
l'orifice  sexuel 
t'cmelle. 


Kl 

Fig.  129.  —  Appareil  génito- 
urinaire  gauche  d'une  Sala- 
mandre mâle.—  T,  testicule; 
Ve,  canaux  efférentsjiV,  reins 
primitifs  avec  leurs  canaux 
de  sortie  ;Mg,  canal  de  Mûl- 
ler; Wg,  canal  de  Wolf  ou 
canal  déférent;  Kl,  cloaque 
avec  les  glandes  accessoires 
Dr,  du  côté  gauche. 
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elle  plus  grande,  son  corps  plus  mobile.  La  nature  l'a  en  outre  doué  de  charmes 
extérieurs,  tels  que  les  couleurs  brillantes,  une  voix  pleine  et  sonore,  en  même 
temps  qu'elle  lui  a  donné  des  organes  de  copulation  externes  souvent  très  com- 
pliqués (fig.  131).  La  femelle,  plus  passive  dans  Lacté  de  l'accouplement,  et  qui 
porte  en  elle  les  matériaux  d'où  sortira  sa  progéniture, 
doit  veiller  au  développement  des  œufs  fécondés  et  au 
sort  ultérieur  des  petits  éclos  :de  là  la  forme  plus  lourde 
de  son  corps,  et  les  divers  appareils  dont  elle  est  pour- 
vue pour  protéger  et  surveiller  sa  postérité,  qui  tantôt 
sort  toute  vivante  du  corps  de  la  mère,  tantôt  se  déve- 
loppe au  dehors  dans  les  œufs  qu'elle  a  pondus  (fig. 
152).  11  y  a  cependant  des  cas  exceptionnels  où  le  mâle 
veille  lui-même  à  la  conservation  de  sa  progéniture,  par 
exemple  chez  les  Alytes  et  les  Lophobr anches.  Les  mâles 
chez  les  Oiseaux  aident  aussi  les  femelles  à  construire  le 
nid,  à  élever  et  à  protéger  les  petits.  Mais  que  le  nid  soit 
construit  uniquement  par  le  mâle,  ou  que,  comme  chez 
l'Épinoche  (Gasterosteus)  et  le  Cottus,  ce  soit  à  lui  qu'in- 
combe exclusivement  le  soin  de  veiller  sur  sa  progéni- 
ture et  de  la  défendre,  ce  n'est  encore  là  qu'une  rare 
exception,  qui  montre  d'une  manière  frappante  que  la 
différence  des  sexes,  aussi  bien  dans  la  forme  que 
dans  les  fonctions,  est  le  résultat  de  l'adaptation. 

Dans  les  cas  extrêmes,  le  dimorphisme  sexuel  peut 
amener  une  telle  divergence  entre  les  animaux  mâles  el 
les  animaux  femelles,  que  l'on  serait  tenté  de  les  ran- 
ger dans  des  genres  et  des  familles  différents,  si  l'on 
ignorait  leur  développement  et  leurs  relations  sexuel- 
les. On  en  rencontre  des  exemples  chez  les  Rotifères 
et  les  Copépodes  parasites  (Chondracanthes,  Lenueo- 
podes)  (fig.  155  et  154). 

Au  fond,  la  reproduction  sexuelle  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  forme  particulière  d'accroissement.  Les 
cellules  devenues  libres,  œufs  et  spermatoblastes,  re- 
présentent les  deux  formes  de  cellules-germes,  dont 
l'action  réciproque,  dans  le  processus  de  la  fécondation, 
prépare  le  développement  d'un  nouvel  organisme.  L'œuf 
peut  aussi,  dans  certaines  conditions,  de  même  que  la 
cellule-germe,  se  développer  spontanément,  comme  le 
ovaire  ;  N,  rein  ;  m,  uretère   montrent  les  faits  nombreux  de  parthénogenèse,  que 

correspondant   au    canal    de    ,,  ..        .       .      .  ,      ,        ,      ,  ,         T 

Wolf;  Mg,  canal  de  Mùiier   1  on  connaît  principalement  chez  les  Insectes.  La  neces- 
transformé  en  oviduetc.  sïté  de  la  fécondation  ne  doit  donc  plus  entrer  dans  la 

définition  de  la  cellule-œuf;  et  d'un  autre  côté,  au  point  de  vue  physiologique,  il 
n'existe  aucun  critère  péremptoire  qui  la  distingue  de  la  cellule-germe.  On  a 
cherché  à  les  distinguer  d'après  le  lieu  où  elles  sont  produites,  dans  l'organe 
sexuel  et  dans  le  corps  de  la  femelle  {Abeilles,  Psychides,  Cochenilles),  bien  que  ce 


m 


1  [g.  150.  —  Appareil  génito- 
urinaire  gauche  d'une  Sala- 
mandre femelle,  dont  on  a 
retranché    le    cloaque.     Ov. 
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caractère  morphologique  laisse  singulièrement  à  désirer.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  que  les  ovaires  et  les  testicules,  dans  le  cas  le  plus  simple,  ne  sont  pas 
autre  chose  que  des  groupes  de  cellules  de  répithélium  de  la  cavité  viscérale  ou 


Fig.  131.  —  Aphis  platanoides  mâle,  oc,  ocelles;  Hr,  tube  à  miel;  /',  organe  copulateur. 

de  la  peau;  ils  ne  revêtent  le  caractère  d'organes  génitaux  que  lorsque  la  diffé- 
renciation a  fait  un  pas  de  plus  par  la  distinction  des  deux  ordres  de  cellules 
sexuelles.  Si  la  cellule  sexuelle  mâle,  et  avec  elle  la  nécessité  de  la  fécondation. 


<5S? 

Fig.  132.  —  Femelle  ovipare  aptère 
de  l' Aphis  platanoides. 


Fig.  135.  —Mâle  et  femelle  de  CKondracanthus 
g ibbosus,  grossi  environ  six  fois.  —  <i,  femelle 
vue  de  coté,  —  b,  femelle  vue  parla  face  ven- 
trale avec  le  mâle  H,  fixé  sur  elle;  An',  antennes 
antérieures;  F'  /•"",  les  deux  paires  de  pattes; 
Ov,  ovisacs  tubuleux. 


vient  à  disparaître,  il  sera  impossible,  même  dans  le  cas  où  l'organe  producteur 
de  ces  germes  présenterait  une  différenciation  analogue  à  celle  que  l'on  voit  dans 
les  organes  sexuels  femelles,  de  décider  si  l'on  a  affaire  à  un  germigène  et  à  un 
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animal  se  reproduisant  par  voie  asexuelle,  ou  bien  à  un  ovaire  et  à  une  véritable 
femelle,  dont  les  œufs  possèdent  la  propriété  de  se  déve- 
lopper spontanément.  La  comparaison  avec  le  mode 
de  reproduction  des  formes  voisines  peut  seule  fixer 
à  cet  égard.  Il  y  a,  en  effet,  chez  les  Pucerons,  une 
génération  d'individus  vivipares,  différents,  il  est  vrai, 
des  femelles  ovipares,  qui  s'accouplent  et  sont  fécon- 
dées, mais  qui  sont  pourvus  d'organes  sexuels  con- 
sul nés  d'après  le  type  des  ovaires  et  qui  s'en  distin- 
guent uniquement  par  l'absence  d'organes  destinés  à 
l'accouplement  et  à  la  fécondation  (fig.  155).  Les  cel- 
lules reproductrices  naissent  dans  ces  organes,  que  l'on 
nomme  pour  cette  raison  des  pseudovaires ,  de  la  même 
manière  que  les  œufs  dans  les  ovaires  et  ne  diffèrent  de 
ceux-ci  que  par  la  précocité  du  développement  embryon- 
naire. C'est  pourquoi  l'on  doit  regarder  les  individus  vi- 
vipares plutôt  comme  des  femelles  agames,  qui  ont 
subi  des  modifications  particulières  et  qui  sont  organi- 
sées de  manière  à  se  passer  d'accouplement  et  de  fécon- 
dation, et  ne  pas  considérer  les  cellules  reproductrices, 
comme  des  cellules-germes  (comme  l'a  fait  jadis  Steen- 
strup).  On  dira  donc  que  chez  les  Apbides  la  repro- 
duction est  sexuelle  et  parlhénogénétique,  mais  non  pas  asexuelle.   Le  mode  de 


ig.  134.  —  Mâle  du  Chondra- 
canthns  gibbosus  rortemenl 
grossi.  An',  antennes  recour- 
bées en  crochet.;  /•''  /•'",  les 
deux  paires  de  pattes;  .4, 
œil;  Oe,  œsophage  :  »,  tulie 
digestif;  M,  pièces  de  la 
bouche;  T,  testicule;  Vd, 
canal  déférent;  Ny/.  sper- 
matophore. 


Fig.  lô.'j.  —  Femelle  vivipare  (nourrice)  de  l'Aphis platanoides.  oc,  ocelles;  //;•,  tube  à  miel. 

reproduction  des  Ghermes  comparé  à  celui  des  Apbides,  principalement  dans  le 
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Pemphigus  terebinthi,  met  hors  de  doute  la  justesse  de    celle 
manière  de  voir. 
lies  phénomènes  analogues  se  rencontrent  dans  les  larves  de 

Cécidomies  qui  engendrent  des  petits  vivants.  Chez  elles,  la 
glande  sexuelle  encore  à  l'étal  embryonnaire,  subissant  des 
modifications  liées  à  la  structure  de  l'ovaire  et  au  mode  d'ori- 
gine des  œufs,  donne  de  très  lionne  heure  naissance  à  des  cel- 
lules reproductrices,  qui  se  développent  et  deviennent  des  lar- 
ves. Le  pseudovaire  dérive  manifestement  de  la  glande  sexuelle 
embryonnaire,  mais  sans  en  réaliser  jamais  complètement  le  dé- 
veloppement (fig.  136).  L'ovaire  redevient  en  quelque  sorte  un 
organe  producteur  de  cellules  reproductives,  et  il  est  assez  vrai- 
semblable  (pie  heaucoup  de  ces  corps,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  spores  ou  de  cellules-germes  (Rédies,  Sj>orocystes),  cor- 
respondent, à  des  ovaires  embryonnaires  renfermant  des  cellules- 
œufs  susceptibles  de  se  développer  spontanément. 


I  9. 

DÉVELOPPEMENT 

Il  résulte  des  phénomènes  de  la  reproduction  sexuelle,  que 
l'on  doit  considérer  la  cellule  comme  le  point  de  départ  de 
l'organisme.  Le  contenu  de  la  cellule-œuf  présente  spontané- 
ment ou  sous  l'influence  de  la  fécondation  une  série  de  chan- 
gements, don!  le  résultat  final  est  la  formation  de  l'embryon.  Ces 
changements  consistent  essentiellement  en  une  multiplication  de 
cellules,  qui  s'opère  aux  dépens  du  contenu  tout  entier  de  l'œuf, 
ou  aux  dépens  de  la  partie  protoplasmique  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
segmentation. 

Pendanl  longtemps  on  est  resté  dans  l'incertitude  sur  ce  que  devient  la  vési- 
cule germinative  au  début  de  la  segmentation  et  sur  ses  rapports  avec  les 
noyaux  des  premières  sphères  de  segmentation.  On  n'était  guère  mieux  ren- 
seigné sur  le  rôle  que  jouent  dans  l'acte  de  la  fécondation  les  spermatozoïdes, 
qui  pénètrent  dans  le  vitellus.  Les  recherches  entreprises  dans  ces  dernières 
années  et  en  particulier  celles  de  Biïtschli,  0.  Hertwig,  Fol,  etc..  sont  venues 
jeter  quelque  lumière  sur  ces  phénomènes  jusqu'alors  complètement  obscurs. 
On  admettait  que  la  vésicule  germinative  disparaît  dans  l'œuf  arrivé  à  maturité, 
prêt  à  se  segmenter,  que  le  nouveau  noyau,  (fui  se  forme,  est  indépendant  d'elle, 
et  que  ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels  (Siphonophores,  Entoconcha,  etc.), 
qu'elle  persiste  et  prend  part  à  la  formation  des  noyaux  des  premières  sphères 
de  segmentation.  Ces  naturalistes  ont  montré  par  des  observations  approfondies, 
faites  sur  les  o?ufs  de  nombreux  animaux,  que,  en  réalité,  la  vésicule  germi- 
native de  l'œuf  mûr  subit  des  modifications  et  que  la  plus  grande  partie  de  sa 


Fig.  15!».  _  Larves 
vivipares  île  Céci- 
domies [Miastor] 
d'après  Pagens- 
techer.  Ï7,  larves 
lilles  nées  dans 
le  corps  repro- 
ducteur. 
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masse,  unie  avec  des  particules  de  protoplasnia  vitellin,  constitue  ce  que  l'on 
connaît  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  corps  directeurs,  de  globules  polaires 

ou  de  corpuscules  de  rebut 
et,  sous  celte  forme,  est  ex- 
pulsée de  l'œuf  (fig.  157). 
La  portion  de  sa  masse  qui 
reste  dans  l'œuf,  devient  le 
pronucléus  femelle  (noyau 
de  l'œuf),  et  se  fusionne 
avec  la  substance  d'un  sper- 
matozoïde, qui  a  pénétré 
dans  ce  vitellus,  pour  con- 
stituer un  nouveau  noyau 
(fig.  158).  Ce  nouveau 
noyau,  qui  se  divise  pour 
former  les  noyaux  des  deux 
premiers  globes  vitellins, 
dérive  de  la  substance  de  la 
vésicule  germinative,  et  se 
trouve  produit  par  la  con- 
jugaison de  la  portion  de 
cette  dernière,  qui  est  res- 
tée dans  l'œuf  (pronucléus 
femelle  (noyau  sperinatiquej, 
avec  le  pronucléus  mâle  in- 
troduit dans   l'œuf  par    le 

trouve   le  pronucléus  mâle   Sk,  et  le  second  corps  directeur  est    sperme  (fig.    159).  La  fécon- 

prêt  à  se  détacher.  —  d,  Le  même  œuf  trois   heures  après.   Le      *  ■  ,         ■ 

pronucléus  mâle  et  le  pronucléus  femelle  se  sont  rencontrés.  Rk,    dation  Consisterait  donc  dans 

corps  directeur.  V adjonction   au   noyau  pri- 

mitif de  la  cellule-œuf,  'ou 
vésicule  germinative,  d'un  nouvel  clément,  qui  en  provoquerait  la  régénération. 
et  elle  exercerait  déjà  son  influence  sur  la   constitution  du  [noyau   résultant  de 

cette  conjugaison.  La  cel- 

/  /      Iule-œuf  régénérée  serait 

V         /        la  souche  des  générations 

\  /  cellulaires  suivantes  qui 

"'  constituent   le    corps   de 

l'embryon. 

La  formation  des  corps 
»f0°Sj°<io^\o :  .  directeurs,  qui  a  lieu, 
}j>ïJ,'°Ù;°%V  dans  l'œuf  arrivé  à  matu- 
rité, aux  dépens  de  la  vé- 
sicule germinative,  en  de- 
hors de  tout  rapport  avec 
la  fécondation,  ainsi  que  la  division  du  noyau  conjugué,  débutent  également 
par    l'apparition    d'un  fuseau  nucléaire,  pourvu  à  ses  deux  pôles  de  figures 


Fig.  157.  —  Œuf  de  mphelis,  d'api 
demi-heure  après  la  ponte.  Le  protoplasma  se  soulève  en  un 
point  de  sa  périphérie  pour  former  le  premier  corps  directeur. 
Le  fuseau  nucléaire  est  apparu.  —  b,  Le  même  œuf  une  heure 
après.  Une  figure  étoilée  s'est  montrée  autour  d'un  spermato- 
zoïde Sk,  qui  a  pénétré  dans  le  protoplasnia  ;  le  corps  directeur 
est  au  moment  d'être  expulsé.  —  c.  Le  même  oeuf  dépourvu  de 
membrane  d'enveloppe,  deux  heures  après.  Dans  son  intérieur  se 


Sp 


imn  îles  spermat 
■ias  glacialis  (d' 


DÉVELOPPEMENT  81 

étoilées,  si  caractéristiques  dans  la  multiplication  des  noyaux  par  division.  Autour 
du  zoosperme,  qui  a  pénétré  dans  le  vitellus,  et  qui  s'y  est  transformé  en  un 
corps  épais  (pronucléus  mâle),  il  se  \ 

forme  aussi  une  zone  de  plasma  ho-  •         \     s         /         s^Sp 

mogèiiH  entourée  d'une  figure  étoi-  *  ,,-_-  / 

léë,  avanlque  le  pronucléus  femelle  Eh 

se  conjugue  avec  le  pronucléus  mâle 
(fig.  137).  Et  comme,  dans  le  cas 
où  l'œuf  est  susceptible  de  se  déve- 
lopper sans  fécondation  préalable, 
ces  phénomènes  se  manifestent  spon- 
tanément dans  le  processus  de  la 
segmentation,    le    pronucléus   fe-   _.    ,m      n    .         ,  .         ^k 

.,,    ,  «g-  «39.  —  Portion  supérieur.'  d'un  œuf  de  Petromyzon 

nielle    peut    être   considère  comme  pour  montrer  la  pénétration  des  spermatozoïdes.  —  Am. 

représentant  déjà  le  premier  novau  "VCr°PyIc;  ff  •  spermatozoïdes;  /«   çanals  permatique  '; 

•'          l                      J  Ek,  pronucléus  femelle;  Eh,  enveloppe  de  l'œuf;  EKz, 

de  Segmentation  (parthénogenèse).  ses  aspérités  à  l'extérieur  (d'aprés  Calberla). 

Quand  le  vitellus  tout  entier  se  segmente,  la  segmentation  est  totale;  elle  est 
partielle,  quand  une  par- 
tie seulement  du  vitel-  .-.' —  ^-' 
lus    se    transforme    en               ^-~  —  -., 
sphères  de  segmentation 

et  en  cellules  embryon-  II  '  / 

naires.   Tantôt   la   seg-       V\  /       \  \  LU. 

mental  ion  totale  s'opère  V^_^  _.  X  ^/ 

régulièrement    (Echi no- 
dermes,  Eponges),  on  la  Jt  ^_ 5_ 
dit    alors    régulière   ou             "                             ' 
égale   (fig.  140),   tantôt                                         (  *  ' 

elle  s'opère,  soit  dès  le  ?•  'M,  '      ■ 

début,  soit  plus  ou  moins 
tard,  d'une  façon  irré- 
gulière ;  on  distingue 
alors    deux     sortes    de  7  8  p       ~;;    r-':"\ 

sphères  de  segmenta- 
tion, les  unes  petites  à 
contenu  principalement 
protoplasmique,  les  au- 
tres plus  grosses  à  con- 
tenu riche   en  graisse. 


w 


C'est  ce  qu'Oïl  appelle  la  Fjf?    uo.  -  Développement  d'un   œuf  d'Étoile  de   mer  (AsteracanMon 

segmentation  irrégulière  berylinus).  1,  début  de  la  segmentation  du  vitellus  aplati  sur  ses  deui 

.     .      ,       y             lf'    1'  faces  opposées;  à  un  des  pôles  un  corps  directeur;  2,  division  du  vi- 

OU  inégale.   La  niUltipll-  tellus  en  deux  sphères;  3,  division  en  quatre;  4,   division   en   huit; 

Cation    par    division    est  5,  œuf  avec  trente-deux  sphères  ;  6,  phase  plus  avancée;7,  blastosphêre 

.  et  commencement  d'invagination  ;  8  et  9,  l'invagination  est  plus  avancée, 

plus  active  dans  les  pre-  l'orifice  de  la  cavité  d'invagination  devient  l'anus. 

mières  sphères;  elle  est  plus  lente  ou  môme  peut  s'arrêter  complètement  dans  les 

grosses  sphères.  Comme  exemple  de  la  segmentation  inégale,  qui  du  reste  peut 
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présenter  des  degrés  divers,  nous  citerons  le  développement  de  l'œuf  de  la  Gre- 
nouille, où  l'on  distingue  deux  régions,  l'une  supérieure  renfermant  un  pigment 
foncé,  riche  en  protoplasma,  l'autre  inférieure,  plus  claire,  contenant  de  grosses 
sphérules  vitellines  (fig.  141).  Les  pôles  de  ces  deux  régions  sont  situés  aux  extré- 
mités de  l'axe  principal  de  l'œuf.  Les  plans  des  deux  premiers  sillons  de  segmenta- 
tion passent  par  cet  axe  et  se  coupent  à  angles  droits  (cercles  méridiens)  ;  le  plan 
du  troisième  sillon  (cercle  équalorial)  est  perpendiculaire  aux  deux  autres,  il 
est  parallèle  à  l'équateur,  mais  plus  rapproché  du  pôle  supérieur.  H  divise 
l'œuf  en  deux  moitiés,  l'une  supérieure  plus  petite,  l'autre  inférieure  plus  con- 
sidérable, où  la  segmentation  est  beaucoup  plus  lenle.  Dans  la  segmentation 
partielle,  on.  distingue  toujours  nettement  le  vitellus  formatif,  dans  lequel 
est  localisé  le  phénomène  du  fractionnement,  du  vitellus  nutritif,  qui  n'y  prend 
jamais  part.  En  se  fondant  sur  ces  particularités,  on  a  appelé  œufs  méroblas- 
tiques  les  œufs  à  segmentation  partielle,  et  œufs  holoblastiques  les  œufs  à  seg- 
mentation totale  :  cependant  dans  ce  dernier  cas  certains  groupes  de  sphères 
de  segmentation  spéciale,  ou  au  moins  certaines  parties  liquéfiées  du  vitellus, 
peuvent  servir  à  la  nutrition  de  l'embiyon.  En  fait,  le  vitellus  de  tout  œuf  est 


Fig.  111.  —  Segmentation  inégale  île  la  Itana  lemporaria,  d'après  Ecker. 

formé  d'un  protoplasma  visqueux,  riche  en  principes  albuminoïdes,  et  d'un 
deutoplasma  riche  en  granulations  et  en  matières  graisseuses.  Le  premier  dé- 
rive du  protoplasma  de  l'œuf  primordial,  tandis  que  les  éléments  vitellins  grais- 
seux ne  sont  venus  s'y  ajouter  que  postérieurement  à  mesure  qu'il  s'est  accru, 
et  sont  souvent  produits  par  des  glandes  spéciales  (vitellogène,  Trémalodes),  par- 
fois même  sous  forme  de  cellules.  Chez  les  Cténophores  et  chez  d'autres  Cœlen- 
térés, la  séparation  des  éléments  formatifs  et  des  éléments  nutritifs  du  vitellus 
est  déjà  bien  nette  dans  la  première  sphère  de  segmentation,  où  l'on  distingue 
une    masse   centrale   d'endoplasma   entourée   d'une  couche  d'exoplasma. 

Dans  les  œufs  soumis  à  la  segmentation  partielle,  le  vitellus  formatif  est  d'or- 
dinaire placé  sur  un  des  côtés  de  la  masse  volumineuse  du  vitellus  nutritif.  Les 
sphères  de  segmentation  de  ces  œufs  télolécithals  se  disposent  par  suite  en 
forme  de  disque  (disque  prolhjère,  cicatricule)  ;  de  là  le  nom  de  discoïdale  que 
l'on  a  aussi  donné  à  ce  mode  de  segmentation  (œufs  des  Poissons,  des  Reptiles,  des 
Oiseaux,  fig.  142).  Dans  d'autres  cas,  le  vitellus  nutritif  est  placé  au  centre. 
Dans  ces  œufs  centrolécithals,  la  zone  périphérique  seule  se  segmente  tantôt  régu- 
lièrement (Palémon),  tantôt  irrégulièrement  (nombreux  Crustacés).  La  masse 
vitelline  centrale,  qui  d'abord  n'a  pris  aucune  part   au    fractionnement,   peut 
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plus  tard  se  diviser  à  son  tour  et  subir  une  sorte  de  segmentation  ultérieure  (fig.  I  13.) 
D'autres  fois  encore  le  vitellus  nutritif  est  situé  à  la  périphérie  de  l'œuf  au  début 
de  la  segmentation,  de  sorte  que  ce  phénomène  s'accomplit  dans  l'intérieur  <le 
l'œuf,  et  ce  n'est  que  dans  des  stades  ultérieurs,  à  mesure  que  le  vitellus  nutritif  se 
rassemble  au  centre,  que  les  sphères  de  segmentation  protoplasmiques  et  nucléées 
apparaissent  à  la  surface,  où  elles 
forment  une  couche  continue.  Tel 
est  le  cas  pour  les  œufs  des  Arai- 
gnées (fig.  I  U).  Les  premiers  phé- 
nomènes  de  la  segmentation,  dans 
ces  œufs  ectolécithals  au  début, 
se  dérobent  à  l'observation,  puis- 
qu'ils se  passent  au  centre  et 
qu'ils  sont  masqués  par  le  vitellus 
nutritif,  jusqu'au  moment  où  les 
noyaux  avec  leur  enveloppe  de 
protoplasma  émergent  à  la  péri- 
phérie, et  où  le  vitellus  nutritif, 
riche  en  matières  graisseuses  et 
souvent  granuleux,  forme  la  masse 
centrale  de  l'œuf  (Insectes). 
Les  modes  suivant  lesquels  les 

cellules  embryonnaires,  issues  des  Fig.    U"2.  —  Segmentation    <le  la  cicatricule  de  l'œuf  de 

,  ,             .,    ,,.                      ...         .    ,  l'oule,  d'après  Coste.  —  A,  cicatricule  avec   le  premier 

Sphères   Vllellines,    Constituent    le  siilon  vertical  ;  B,  cicatricule  avec  deux  sillons  verticaux 

COrpS  de  l'embl'VOn,  SOnt.  aussi  va-  se  coupant   à  angle  droit;  C  et  I),  phases  plus  avancées; 

.  ,                  .             J |   ,            ,                      ,  les  segments  sont  plus  petits  au  centre  qu'à  la  périphérie. 

ries  que.   les    phénomènes   de   la 

segmentation  du  vitellus.  Fréquemment  (segmentation  égale  'et  centrale)  ces 
éléments,  disposés  sur  une  seule  couche,  forment  une  vésicule  creuse  (blasto- 
sphèré)  qui  renferme  les  portions  liquéfiées  du  vitellus  nutritif;  d'autres  fois  les 
cellules  vitellines  se  divisent  immédiatement  en  deux  couches  limitant  une  ca- 
ABCS 


Fig.  113.  —  Segmentation  inégale  de  L'œuf  centrolécithal  du  Gammarus  locusta,  en  partie  d'après  Ed.  van 
Beneden.  La  masse  vitelline  centrale  se  fragmente  à  son  tour  longtemps  après  que  la  couche  périphé- 
rique a  commencé  à  se  segmenter  (D). 

vite  centrale,  ou  bien  encore  elles  sont  agglomérées  les  unes  contre  les  autres  en 
une  masse  solide.  Dans  des  cas  nombreux,  surtout  lorsque  le  vitellus  est  relati- 
vement abondant  (segmentation  inégale  et  discoïdale)  ou  que  l'afflux  de  la  nour- 
riture est  continu,  le  développement  embryonnaire  est  plus  long  et  plus  compli- 
qué. Le  germe  apparaît  alors  sous  la  forme  d'un  disque  cellulaire,  reposant  sur 
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le  vitellus,  qu'il  finit  par  envelopper  après  s'être  divisé  de  bonne  heure  en  deux 
lames  ou  feuillets. 

La  Gastrula  se  forme  aux  dépens  de  la  blàstosphère,  d'ordinaire  par  le  procédé 
de  l'invagination.  Une  des  moitiés  de   la  paroi  de  cette  vésicule,   parfois  déjà 


4j  m 


Fig.  144.  —  Segmentation  d'un  o.'iif  'd'Araignée  (Philodromus  limbatus),  d'après  H.  Ludwig.  —  A,  œuf  avec 
deux  rosettes  deutoplasmiques  (sphères  de  segmentation);  B,  rosettes  isolées  avec  leur  partie  (inhale 
protoplasmique  nucléée  ;  C,  œuf  avec  un  grand  nombre  de  rosettes  ;  D,  les  rosettes  sont  représentées 
par  des  masses  de  deutoplasma  polyédriques,  correspondant  chacune  à'ia  cellule  blastodennique  placée 
au-dessus  ;  E,  la  formation  du  blastoderme  est  achevée;  F,  coupe  optique  de  l'œuf  précédent.  Les 
masses  de  deutoplasma  situées  en  dedans  de  la  vésicule  blastodennique  forment  une  enveloppe  com- 
plète limitant  une  couche  centrale  transparente. 

distincte  par  ses  cellules  plus  grosses  et  granuleuses,  vient  s'appliquer  contre  la 
face  interne  de  l'autre  moitié,  en  même  temps  que  le  pourtour  de  l'orifice  de  la 
cavité  ainsi  formée  se  rétrécit  (blastopore,  bouche  de  la  Gastrula)  et  constitue 
la  couche  entodermique  (hypoblàste)  qui  revêt  la  cavité  gastrique.  La  couche 


%> 


Fig.  143.   —  A,   blàstosphère  de  l'Amphioxus;    B,    «astosphère  en  train  de  s'invaginer;  C,  Gastrula  pro- 
duite par  l'invagination;  0,  bouche  primitive  de  la  Gastrula  (d'après  B.  Hatschek). 

externe  représente  l'ectoderme  ou  épiblaste.  Ce  mode  de  formation  de  la  Gastrula, 
qui  est  très  répandu,  se  rencontre  entre  autres  chez  les  Ascidies  et,  parmi  les 
Vertébrés,  chez  l'Amphioxus  (fig.  145).  La  formationde  la  Gastrula  par  délamina- 
lion,   qui  n'a  encore  été  observée  que  chez   quelques  Méduses  hydroïdes  (Geryo- 
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nia),  consislc  dans  la  séparation  des  cellules  de  la  blastosphère  en  deux  cou- 
ches concentriques,  l'une  extérieure  ou  épiblaste,  l'autre  intérieure  ou  hypo- 
blaste.  La  cavité  centrale  dérive  dans  ce  cas  de  la  cavité  de  segmentation 
primitive  et  le  blastopore  se  forme  ultérieurement  par  déchirure  des  parois 
(fig.  146).  Enfin,  quand  la  segmentation  inégale  est  bien  marquée,  la  Gastrula 
résulte  de  ce  que  les  cellules  épiblastiques,  distinctes  de  bonne  heure,  recouvrent 
peu  à  peu  les  cellules  plus  volumineuses  de  l'hypoblaste,  et  forment  tout  au- 


Fig.  146.  —  Coupe  de  l'œuf  en  voie  do  segmentation  de  la  Geryonia  (d'après  II.  Fol).  ,1,  les  trente-deux 
globes  qui  limitent  la  cavité  do  segmentation  so  divisent  en  un  ectoplosma  intérieur  finement  granu- 
leux et  un  endoplasma  clair  ;  B,  phase  plus  avancée;  C,  embryon  après  la  délamination  ;  l'ectodernie 
s'est  séparé  do  l'entodeime,  qui  ost  formé  do  gros  éléments  et  limite  la  cavité  de  segmentation. 

tour  d'elles  une  couche  mince  (fig.  147).  On  a  désigné  ce  phénomène  sous  le 
nom  d'épibolie.  Ici,  de  même  que  dans  le  second  mode  de  formation  de  la  Gas- 
trula, la  cavité  gastrique  se  développe,  dans  la  règle,  ultérieurement  au  milieu 
de  la  masse  des  cellules  hypoblastiques.  Le  blastopore  se  forme  d'ordinaire  au 
point  où  se  complète  l'enveloppement  de  l'hypoblaste. 

Il  n'est  pas  rare  non  plus,  quand  il  se    développe  primitivement  une  blasto- 
sphère, qu'une  portion  de  cette  dernière  se  développe  plus  rapidement  que  le  reste, 

s'épaississe  pour  con-  , __         „ 

stituer  une  bandelette 
bilatérale  et  symétri- 
que placée  sur  la  face 
ventrale  ou  sur  la  face 
dorsale.  En  général  il 
ne  se  forme  pas  de 
bandelette  primitive, 
car  l'ébauche  em- 
bryonnaire continue  à 
se  développer  régu- 
lièrement. Jadis  on  at- 
tachait une  grande  importance  à  ces  différences,  et  l'on  distinguait  en  consé- 
quence une  evolutio  ex  unâ  parte  et  une  evolutio  ex  omnibus  partibus.  Cependant 
ces  deux  modes  de  développement  ne  peuvent  pas  être  nettement  séparés  l'un 
de  l'autre,  et  n'ont  pas  la  portée  qu'on  leur  attribuait,  car  des  animaux 
très  voisins  peuvent  se  comporter  très  différemment,  si  l'on  considère  la 
durée  de  leur  développement  et  la  masse  de  leur  vitellus.  Les  Cœlentérés  et  les 
Échinodermes,  les   Vers  inférieurs  et  les  Mollusques,  ainsi  que  les  Annélides,  et 


Fig.  147.  —  A,  segmentation    négale  de  l'œuf  de  Bonellia;  B,  Gastrula  de 
la  Bonellia  formée  par  épibolie  (d'après  Spengel). 
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même  les  Arthropodes  et  les  Vertébrés  (Amphioxus),  nous  offrent  des  exemples 
du  développement  régulier  de  tous  les  points  du  corps  de  l'embryon,  qui,  lors 
même  que  la  membrane  vitelline  fait  défaut,  n'a  nullement  besoin  d'êlre  enfermé 
dans  une  membrane  protectrice.  Dans  ce  dernier  groupe  cependant  la  formation 
de  la  bandelette  primitive,  qui  est  en  rapport  intime  avec  l'ébauche  du  système 
nerveux,  s'accomplit  plus  tard,  pendant  le  développement  post-embryonnaire, 
lorsque  déjà  la  larve  nage  librement  et  pourvoit  elle-même  à  sa  propre  nourri- 
ture. Il  en  est  de  même  de  beaucoup  de  Polychètes  et  d'Artliropodes  [Branchipus], 
chez  lesquels  la  bandelette  primitive  ne  se  développe  que  lorsque  la  croissance 
du  corps  est  déjà  avancée,  pendant  la  phase  larvaire. 

Dans  tous  les  cas  où  le  développement  embryonnaire  débute  par  l'apparition 
de  la  bandelette  primitive,  l'embryon  ne  se  trouve  délimité  que  du  moment  où 
le  vitellus  a  été  progressivement  enveloppé  à  partir  de  cet  organe  primordial, 
par  suite  d'une  série  de  phénomènes  qui  sont  liés  à  l'entrée  du  vitellus  tout  entier 
dans  la  cavité  viscérale  {Grenouille,  Insecte),  ou  à  la  naissance  d'une  vésicule 
ombilicale  qui  fait  passer  peu  à  peu  le  reste  du  vitellus  dans  le  corps  de  l'em- 
bryon {Oiseaux,  Mammifères).  L'organisation  progressive  de  ce  dernier  jusqu'à 
sa  sortie  des  membranes  de  l'œuf  suit,  dans  les  différents  groupes,  une  marche 
trop  variée  pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  un  aperçu  général. 

On  peut  cependant  noter  en  première  ligne  la  différenciation  du  germe  en 
deux  couches  de  cellules,  l'une  qui  forme  le  tégument  externe,  ectoderme 
ou  feuillet  cutané,  et  l'autre  l'entoderme  ou  feuillet  intestino-glandulaire  qui 
sert  de  revêtement  au  tube  digestif  et  à  ses  glandes  annexes.  Entre  ces  deux 
feuillets  et  produits  par  l'un  ou  l'autre,  ou  même  par  tous  les  deux  à  la  fois, 
apparaissent  des  couches  intermédiaires  de  cellules,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  mésoderme  ou  de  feuillet  moyen.  Du  mésoderme  proviennent  d'ordinaire 
les  muscles,  le  squelette,  les  éléments  figurés  de  la  lymphe  et  du  sang  et  aussi 
les  parois  des  vaisseaux,  tandis  que  la  cavité  viscérale  correspond  tantôt  à  un 
espace,  qui  est  resté  entre  l'ectoderme  et  l'entoderme  (cavité  viscérale  primitive), 
tantôt  elle  est  produite  ultérieurement  par  séparation  des  couches  cellulaires  du 
mésoderme  (cœlome),  ou  aux  dépens  d'un  diverliculum  du  tube  digestif  (cavité 
viscérale,  entérocèle).  Le  système  nerveux  et  les  organes  des  sens  ont  générale- 
ment leur  origine  dans  le  feuillet  externe,  et  débutent  très  fréquemment  par  des 
fossettes  ou  des  sillons,  dont  les  bords  se  relèvent  en  bourrelets  de  plus  en  plus 
saillants  ;  par  contre,  les  glandes  urinaires  et  sexuelles  se  forment  aussi  bien  aux 
dépens  des  feuillets  externe  et  interne  que  du  feuillet  moyen,  qui  dérive  lui- 
même  de  l'un  des  deux  autres  et  en  dernière  analyse  de  la  paroi  de  la  vésicule 
primitive,  constituée  par  une  seule  couche  de  cellules.  Par  conséquent,  la  peau 
et  le  tube  digestif  sont  les  premiers  organes  qui  se  forment,  les  seuls  que  pos- 
sèdent beaucoup  d'embryons  lorsqu'ils  sortent  des  membranes  de  l'œuf,  à  l'état 
de  planula  ou  de  gastrula.  Ensuite  a  lieu  l'apparition  du  système  nerveux  et  des 
muscles,  —  parfois  en  même  temps  celle  du  squelette,  —  particulièrement  chez 
les  animaux  où  s'est  développée  une  bandelette  primitive.  Ce  n'est  que  plus  tard 
que  se  différencient  les  organes  urinaires,  les  glandes  de  différentes  sortes,  ainsi 
que  les  vaisseaux  sanguins  et  les  organes  de  la  respiration.  Dans  tous  les  cas, 
les  animaux  présentent  dans  les  premières  phases  de  leur  évolution,  aussi  bien 
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sous  le  rapport  de  la  configuration  et  de  la  grosseur  du  corps  que  sous  celui 
de  leur  organisation  tout  entière,  des  degrés  de  développement  très  inégaux,  si 
on  les  compare  aux  formes  qu'ils  revêtent  à  l'état  adulte,  quand  ils  sont  capables 
de  se  reproduire. 

Un  fait  des  plus  remarquables,  c'est  que  dans  différents  embranchements  du 
règne  animal  l'embryon,  encore  uniquement  constitué  par  deux  couches  de  cel- 
lules limitant  une  cavité  centrale,  mène  une  vie  libre  etse  suffit  à  lui-môme.  Aussi 
ètait-on  naturellement  conduit,  surtout  après  la  comparaison  que  Huxley1  avait 
faite  depuis  longtemps  entre  les  deux  membranes  qui  forment  le  corps  des 
Méduses  (désignées  plus  lard  par  Allmau  sous  les  noms  d'ectoderme  et  d'ento- 
derme),  avec  les  deux  feuillets  externe  (sensoriel  cutané)  et  interne  (intes- 
tino-glandulaire)  du  germe  des  Vertébrés,  à  conclure  à  la  même  origine  phylo- 
génétique  de  types  très  éloignés,  par  suite  de  la  ressemblance  que  présentent 
leurs  larves  dans  le  stade  embryonnaire  succédant  à  la  segmentation  du  vitellus, 
fi  à  ramener  à  une  même  forme  ancestrale  primitive  les  organes  fonctionnelle- 
ment  semblables  dans  ces  mêmes  types.  A.  Kowalewski2  est  le  premier  qui,  par 
ses  nombreuses  recherches  sur  le*  développement  des  animaux  inférieurs,  ait 
fourni  une  base  positive  à  cette  manière  de  voir.  Non  seulement  il  prouva  l'exis- 
tence de  formes  embryonnaires  constituées  par  deux  couches  de  cellules  dans 
l'évolution  des  Cœlentérés,  des  Echinodermes,  des  Vers,  des  Ascidies  et  parmi 
les  Vertébrés  de  VAmphioxus,  mais  encore,  en  se  fondant  sur  les  grandes  res- 
semblances que  présentent  les  phases  embryonnaires  ultérieures  des  larves 
d'Ascidies  et  de  la  larve  de  VAmphioxus,  ainsi  que  sur  le  mode  de  formation 
d'organes  similaires  dans  l'embryon  des  Vers,  des  Insectes  et  des  Vertébrés,  il 
s'éleva  contre  l'idée  régnante,  sous  l'influence  prépondérante  de  la  notion  de  Cu- 
vier  sur  les  plans  d'organisation,  que  les  organes  dans  les  divers  embranche- 
ments ne  pouvaient  pas  être  homologues.  La  conclusion  qu'il  tira  de  ses  recher- 
ches, que  le  feuillet  sensoriel  et  les  enveloppes  embryonnaires  sont  homologues 
chez  les  Insectes  et  les  Vertébrés,  que  les  feuillets  blastodermiques  de  l'Am- 
phioxuset  par  conséquent  des  Vertébrés  correspondent  à  ceux  de  Mollusques  Tuni- 
ciers  et  en  partie  à  ceux  des  Vers3,  rapproché  du  fait  connu  depuis  longtemps, 
qu'il  existe  des  formes  anatomiques  de  transition  et  des  types  intermédiaires  entre 
les  différents  embranchements  et  que  ceux-ci  ne  représentent  pas  des  plans  d'or- 
ganisation absolument  tranchés,  mais  bien  les  catégories  les  plus  élevées  du  sys- 
tème, vint  fournir  à  la  théorie  de  la  descendance  l'appui  de  l'embryologie.  Et 
en  fait  Kowalewski  était  entièrement  dans  le  vrai  en  considérant  l'homologie  des 
feuillets  blastodermiques  dans  les  différents  embranchements  comme  la  base 
scientifique  de  l'anatomie  et  de  l'embryologie  comparées,  et  comme  le  point  de 
départ  pour  arriver  à  la  connaissance  des  affinités  des  embranchements. 

Mais,  tandis  que  Kowaleswki  s'était  tenu  dans  une  sage  réserve,  d'autres  na- 

1  Th.  Huxley,  On  the  anatomy  and  af/inities  of  tlie  family  ofMedusse,  in  Philosophical  Tran- 
sactions. London,  1849. 

2  Voy.  les  travaux  de  A.  Kowalewski   sur  les  Cténophores,  les  Phoronis,  les   Holothuries,  les 
Ascidies  et  VAmphioxus,  in  Mémoires  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  186G  et  1867. 

s  Voy.  A.  Kowalewski,  Embrijologischc  Studien  an   Wurmern  und  Arthropoden,   Saint-Péters- 
bourg, 1871,  p.  58-GO. 
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turalistes,  enclins  aux  généralisations  hardies,  arrivèrent  avec  des  théories  toutes 
faites,  dans  lesquelles  ils  adaptaient  à  la  doctrine  de  la  descendance  les  résultats 
des  nouvelles  conquêtes  de  l'embryologie.  Parmi  ces  théories1,  la  plus  fameuse 
est  la  théorie  de  la  Gastrsea  de  Haeckel2,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
renverser  la  théorie  des  types  et  à  établir,  à  la  place  des  classifications  admises 
jusqu'à  ce  jour,  un  nouveau  système  basé  sur  la  phylogénie,  dont  le  principe 
dominateur  est  l'homologie  des  feuillets  du  blastoderme  et  du  tube  digestit 
primitif,  la  différenciation  des  deux  axes  principaux  perpendiculaires  l'un  à 
l'autre  du  corps  (symétrie  bilatérale  et  rayonnée)  et  la  différenciation  du  cœlome. 
Le  point  de  départ  et  la  base  fondamentale  de  la  nouvelle  théorie  est  le  fait 
déjà  mentionné,  que  de  nombreux  animaux  appartenant  aux  embranchements 
les  plus  divers  mènent  une  vie  libre  et  autonome  à  l'état  de  larve,  constituée 
par  deux  couches  de  cellules  entourant  une  cavité  centrale  munie  d'un  orifice 
(bouche  primitive).  Haeckel  donne  à  cette  forme  larvaire  le  nom  de  Gastrula,  et 
il  reconnaît  en  elle  la  répétition  dans  le  développement  de  l'individu  d'une  forme 
ancestrale  commune,  à  laquelle  on  doit  rapporter  l'origine  de  tous  les  Métazoaires 
(animaux  à  organes  cellulaires  différenciés,  par  opposition  aux  Protozoaires).  11 
donne  le  nom  de  Gastrsea  à  celte  forme  ancestrale  hypothétique,  qu'il  prétend 
avoir  existé  pendant  la  période  laurentienne,  et  celui  de  Gastréades  au  groupe 
ancestral  nombreux  en  genres  et  en  espèces  qui  réalisaient  à  cette  époque  la  forme 
de  la  Gastrsea.  De  l'homologie  supposée  de  la  Gastrula  dans  les  différentes  souches, 
il  fait  dériver  l'homologie  complète  pour  tous  les  Métazoaires  du  feuillet  externe 
et  du  feuillet  interne  du  blastoderme,  et  ramène  le  premier  à  l'ectodenne.  le 
second  à  l'entoderme  de  sa  Gastrœa  hypothétique.  Quant  au  mésoderme,  qui 
se  forme  ultérieurement  entre  les  deux  feuillets  primitifs  et  à  leurs  dépens,  il 
n'admet  pour  lui  qu'une  homologie  incomplète. 

Pour  expliquer  comment  les  différentes  formes  de  Gastrsea  se  sont  graduel- 
lement éloignées  les  unes  des  autres  et  ont  conduit  aux  différentes  formes  ances- 
trales  (phyles)  des  Métazoaires,  Haeckel  a  recours  en  premier  lieu  au  contraste 
entre  la  symétrie  rayonnée  et  la  symétrie  bilatérale,  et  il  imagine  une  cause  dé- 
terminante, ingénieuse  il  est  vrai,  mais  que  les  faits  de  l'Ontogénie  contredisent 
complètement.  D'après  lui,  suivant  que  les  descendants  de  la  Gastrœa  abandon- 
nèrent la  vie  libre  et  se  fixèrent  par  le  pôle  aboral   de  l'axe  de  symétrie   du 

1  Nous  devons  mentionner  ici  la  classification  de  P.;iy  Lankester,  l'ondée  sur  les  feuillets  cellulaires 
de  l'embryon.  Il  distingue  trois  grands  groupes:  Homoblastica,  dépourvus  d'organes  cellulaires  dif- 
férenciés; Protozoaires;  Dittlastiea,  embryon  muni  de  deux  feuillets  primitifs  provenant  de  la 
segmentation  de  l'œuf,  Cœlentérés;  Triploblastica,  pourvus  en  outre  entre  les  deux  feuillets 
primitifs  d'un  mésoderme  d'où  dérivent  les  muscles,  la  substance  conjonctive  et  les  systèmes  sanguin 
et  lymphatique,  tous  les  autres  embranchements.  —  On  the  primitive  cell-layers  of  the  embryo 
as  the  basis  ofgenealogical  classification  of  Animais,  in  Ann.  and  Mag.  ofNat.  hist.,  4"  série,  1877.. 
T.  XI.  p.  323.  —  Id.  Notes  on  embryology  and  classification  for  the  use  of  sludents,  London, 
1877.—  T.  Huxley.  Anatomie  of  Invertebrates.  London.  1877. 

2  E.  Haeckel,  Gaslrseatheorie.  Jeu.  nat.  Zeitschrift,  1N74.  D'après  Haeckel.  la  base  de  la  théorie 
de  la  Gastrsea  est  fournie  par  sa  Monographie  des  Éponges  calcaires  (p.  11).  dans  laquelle  est  exposée 
la  découverte  de  la  Gastrula.  et  son  importance  pour  résoudre  la  question  de  l'homologie  des 
feuillets  du  blastoderme.  Mais  les  recherches  récentes  ont  montré  que  précisément  dans  le  déve- 
loppement des  Éponges  il  n'existe  pas  de  Gastrula.  dans  le  sens  que  lui  donne  Hseckel,  et  0.  Schmidt. 
un  des  chauds  partisans  des  théories  de  Hseckel,  se  voit  forcé  d'avouer  que,  par  une  singulière  iro- 
nie du  soit,  la  théorie  de  la  Gastrsea  n'est  justement  pas  applicable  à  ce  groupe  d'animaux. 
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corps,  ou  rampèrent  au  fond  des  mers,  prirent  naissance  le  Protascus,  forme 
anceslrale  rayonnée,  souche  des  Zoophytes,  ou  le  Prothelmis,  souche  des  ani- 
maux: à  symétrie  bilatérale.  Je  considère  donc  uniquement,  dit  Ilœckel,  d'une 
part  le  genre  de  vie  sédentaire  chez  la  forme  anceslrale  des  Zoophytes,  comme 
la  cause  mécanique  efficiente  de  leur  symétrie  rayonnée,  et,  d'autre  part,  le  genre 
de  vie  libre,  le  mode  de  locomotion  par  reptation  de  la  forme  ancestrale  des  Vers. 
comme  la  cause  mécanique  efficiente  de  leur  symétrie  bilatérale,  qui  a  passé  par 
hérédité  du  pliylnm  des  Vers  aux  quatre  autres  phylums  des  Échinodermes,  des 
arthropodes,  des  Mollusques  et  des  Vertébrés.  Le  fait  qu'on  observe  de  nom- 
breuses transitions  entre  la  symétrie  bilatérale  et  la  symétrie  rayonnée,  et  cet 
autre  l'ait  qu'il  existe  parmi  les  Zoophytes  de  nombreux  organismes  à  symétrie 
bilatérale,  ne  peuvent  pas  plus  que  la  conception  hasardée,  d'après  laquelle  les 
Échinodermes  seraient  des  colonies  de  Vers,  être  invoqués  à  l'appui  de  cette  hy- 
pothèse. Il  faudrait  tout  d'abord  montrer  d'une  façon  positive,  par  l'observation 
des  phénomènes  ontogénétiques,  que  la  vie  sédentaire  ou  le  mode  de  locomo- 
tion  par  reptation  des  descendants  de  la  Gastrsea  peut  réellement  provoquer 
chez  eux,  dans  le  premier  cas,  la  symétrie  rayonnée,  dans  le  second,  la  symétrie 
bilatérale,  et  peut  expliquer  par  conséquent  cette  première  division  des  Méta- 
zoaires en  deux  grands  groupes.  Mais  déjà  les  phénomènes  du  développement 
des  Polypes  font  voir  la  fausseté  de  cette  idée  maîtresse  de  la  théorie  de  Hsec- 
kel,  car  dans  leur  premier  développement  les  larves  sédentaires  des  Actinies 
ainsi  que  celles  des  Scyphistomes  présentent  une  disposition  nettement  bilaté- 
rale de  leurs  parties.  Il  en  est  de  même  chez  les  Siphonophores,  animaux  na- 
geurs; ici  la  symétrie  bilatérale  se  manifeste  non-seulement  pendant  la  pé- 
riode larvaire,  mais  encore  à  l'âge  adulte.  Hœckel,  dans  ses  spéculations,  pa- 
raît aussi  avoir  complètement  laissé  de  côté  les  Gastréades  qui  n'ont  pas  cessé 
de  nager  librement  à  la  surface  de  la  mer.  En  effet,  si  les  descendants  de  la 
Gastraea  qui  se  sont  adaptés  à  la  vie  sédentaire,  ont  donné  naissance  au  type 
rayonné  des  Cœlentérés,  et  si  les  autres,  en  rampant  au  fond  des  mers,  ont 
conduit  au  type  bilatéral  des  cinq  grands  groupes  des  animaux  supérieurs  (Bila- 
téraux), ceux  des  Gastréades  qui  n'ont  adopté,  ni  la  vie  sédentaire,  ni  le  mode 
de  locomotion  par  reptation  au  fond  de  la  mer,  ont  dû  forcément  disparaître.  On 
devrait  cependant  s'attendre,  au  contraire,  à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  la 
'  faune  marine  ait  été  formée,  aux  époques  géologiques  comme  de  nos  jours,  par 
des  animaux  nageurs,  et  à  ce  que  la  vie  sédentaire,  de  même  que  le  mode  de 
locomotion  par  reptation,  ne  se  soit  développée  que  sous  l'influence  de  conditions 
particulières.  En  fait,  les  formes  larvaires  qui  nagent,  aussi  bien  parmi  les 
rayonnes  que  parmi  les  types  bilatéraux,  particulièrement  parmi  les  Vers  et  les 
Mollusques,  sont  excessivement  répandues  et  présentent  une  conformation  essen- 
tiellement bilatérale,  sans  manifester  la  moindre  tendance  à  ramper. 

L'apparition  de  la  cavité  générale  du  corps  (cœlome)  sert  ensuite  de  point  de 
départ  pour  expliquer  la  formation  des  phylums  dans  les  animaux  bilatéraux; 
et  Haeckel  distingue  un  groupe  d'animaux  qui  en  est  dépourvu,  Acœlomi,  et  un 
groupe  d'animaux  chez  lesquels  elle  s'est  développée,  Cœlomati.  Sous  le  nom  de 
cavité  générale  on  désigne  d'ordinaire  cet  espace  plus  ou  moins  vaste  qui  sépare 
l'enveloppe  du  corps  du  tube    digestif  et  qui  renferme  une   substance  homo- 
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gène,  liquide  ou  gélatineuse,  ou  du  sang  identique  au  chyle,  ou  encore  un  liquide 
lymphatique  distinct  du  sang.  Chez  heaucoup  d'animaux  bilatéraux  celte 
cavité,  appelée  cavité  pleuro-péritonéale,  apparaît  ultérieurement  comme  un 
dédoublement  du  feuillet  moyen  ou  mésoderme,  dont  la  lame  supérieure  donne 
naissance  principalement  aux  muscles  de  la  paroi  du  corps,  et  la  lame  infé- 
rieure aux  couches  musculaires  du  tube  digestif;  mais  chez  les  animaux  infé- 
rieurs elle  existe  déjà  entre  les  deux  feuillets  primitifs,  l'ectoderme  et  l'ento- 
dernie,  et  on  peut  même  faire  remonter  son  origine  jusqu'à  la  cavité  de  segmen- 
tation. Ce  n'est  que  la  première  de  ces  deux  formes  de  cavité  générale  que 
nous  pouvons  appeler  secondaire,  par  opposition  à  la  seconde  ou  primitive,  qui 
correspond  au  cœlome  de  Hœckel.  On  voit  donc  aisément  que  la  cavité  pleuro- 
péritonéale  ne  peut  servir  ni  comme  point  de  départ  d'explication  phylogénétique, 
ni  comme  principe  de  classification.  Car,  en  admettant  môme  que  la  cavité 
générale  chez  certains  Bilatéraux  (Echinodermes,  Sagitta,  Brachiopodes,  por- 
tion de  la  cavité  digestive)  ne  puisse  se  former  par  un  autre  procédé  que  par 
le  dédoublement  du  mésoderme,  et  qu'elle  ne  puisse  dériver  directement  de  la 
cavité  générale  primitive,  la  division  seule  qu'elle  entraînerait  des  Bilatéraux  en 
Acœlomi  et  Cœlomati  suffirait  amplement  à  faire  rejeter  la  nature  du  cœlome 
comme  base  de  classification.  Effectivement,  de  nombreuses  formes  de  Vers 
réunis  dans  les  Acœlomi  possèdent  un  cœlome  (Microstomes,  Némertines,  Tré- 
matodes),  tandis  que  d'autres  formes  très  voisines  en  sont  dépourvues.  Et  en 
admettant  même  comme  fondées  toutes  ces  suppositions  de  Hœckel,  nous  n'ap- 
prenons rien  sur  les  processus  par  lesquels,  dans  le  groupe  des  Cœlomati,  les 
quatre  embranchements  des  Echinodermes,  des  Mollusques,  des  Arthropodes  et 
des  Vertébrés  sont  dérivés  des   Vers  pourvus  d'une  cavité  pleuro-péritonéale. 

11  ne  reste  donc  rien  de  cette  théorie,  qui  devait  non  seulement  nous  montrer 
dans  toute  leur  netteté  les  rapports  phylogénétiques  des  différents  types  entre  eux, 
mais  encore  renverser  pour  toujours  la  doctrine  des  plans  d'organisation.  Bien 
plus,  le  nouveau  système  que  l'on  nous  propose  correspond  très  exactement,  si 
on  laisse  de  côté  le  groupe  inacceptable  des  Acœlomi,  aux  embranchements  que 
l'on  admet  de  nos  jours,  et  que  l'on  s'accorde  à  considérer  depuis  longtemps,  con- 
trairement à  la  doctrine  de  Cuvier,  comme  les  divisions  supérieures,  présentant 
entre  elles  des  degrés  divers  de  parenté. 

Cependant  la  théorie  de  la  Gastrsea1  essaie,  en  partant  de  l'hypothèse  exposée 
plus  haut,  de  Vhomologie  complète  des  deux  feuillets  embryonnaires  primitifs 
avec  l'ectoderme  et  l'entoderme  des  Gaslréades  et  de  la  Gastrula,  de  fonder  une 
théorie  des  feuillets  du  blastoderme.  Hœckel  a-t-il  été  plus  heureux  dans  cette 
seconde  tentative  que  dans  la  première?  c'est  ce  que  l'avenir  décidera.  Quoi  qu'il 

1  Tour  la  critique  de  la  théorie  de  la  Gastraea,  consultez  principalement  :  C.  Clans,  die  Typen- 
lehre  undE.  Hœchel's  sog.  Gaslrœatheorie,  Wien  1874.  —  A.  Agassiz.  Embryology  ofthe  Ctenophoree, 
Boston,  1874.  —  Salensky,  Bemerkungen  ùber  Hseckels  Gastrseatheorie,  Archiv  fur  Nalurgeschichte, 
1874.  —  E.  Metschnikoff,  Zur  Enlwickelungsgeschichle  de)-  Kalkschwàmme,  Zeils.  fur  wiss. 
Zoologie,  T.  XXIV,  1874.  —  H.  Fol,  Études  sur  le  développement  des  Mollusques,  etc.,  m  Archi- 
ves de  Zool.  expérimentale.  T.  IV.  —  G.  Moquin-Tandon,  De  quelques  applications  de  l'embryo- 
logie à  la  classification  méthodique  des  animaux,  in  Ann.  des  se.  nat.  1 87C.  —  R.  Leuckart,  Berichl 
liber  die  wissensch.  Leislungen  in  der  Nalurg.  der  niedern  Thiere  wàhrend  der  Jahre,  1872-75, 
1877. 
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en  soit,  nos  connaissances  entogénétiques  sont  suffisantes  pour  nous  montrer 
que  ses  spéculations  ingénieuses,  appuyées  sur  une  nomenclature  non  moins 
ingénieuse,  ne  sont  qu'une  tentative  anticipée,  peu  justifiée  scientifiquement, 
d'esquisser  une  histoire  comparée  du  développement,  histoire  qui  ne  peut  être 
hasée  que  sur  les  résultats  positifs  d'études  emhrassant  toutes  les  parties  de 
l'embryologie.  Si  l'on  se  contente  d'attribuer  à  ces  spéculations  une  valeur 
purement  relative,  de  les  considérer  comme  de  simples  hypothèses,  destinées  à 
faciliter  la  découverte  de  laits  nouveaux  et  de  rapports  naturels,  rien  de  plus 
légitime.  Mais  si  l'on  élève  la  prétention  d'avoir  fourni  à  l'aide  de  ces  spécula- 
tions la  véritahle  explication  des  phénomènes  du  développement,  d'avoir 
complètement  éclairé  les  rapports  phylogénétiques  des  divers  types,  on  tombe 
dans  l'erreur  des  philosophes  de  la  nature,  qui  considéraient  comme  vérités 
infaillibles  des  abstractions,  tout  au  plus  plus  vraisemblables,  fondées  sur  des 
bases  insuffisantes,  et  jugeaient  tous  les  faits,  tous  les  phénomènes  au  point  de 
vue  de  leur  dogmatisme  étroit.  Le  dogme  fondamental  de  l'homologie  des  deux 
feuillets  du  blastoderme  n'a  que  la  valeur  d'une  hypothèse,  et  bien  qu'on  nous 
affirme  avec  assurance  qu'il  est  hors  de  toute  contestation,  cependant  il  a  d'au- 
tant plus  besoin  de  preuves,  que  de  nombreuses  considérations  militent  contre 
lui,  ou  du  moins  nous  avertissent  de  nous  tenir  sur  la  réserve.  Le  fait  que  la 
Gastrula  se  forme  tantôt  par  invagination,  tantôt  par  délamination,  tantôt  résulte 
du  groupement  des  cellules  embryonnaires,  immédiatement  après  la  segmen- 
tation, en  une  couche  externe  et  une  couche  interne,  rapproché  du  fait  que  la 
bouche  de  la  Gastrula  se  comporte  d'une  façon  variable,  donne  aussi  fort  à  réflé- 
chir. D'un  autre  côté,  la  situation  identique  des  deux  feuillets  n'implique  nulle- 
ment la  nécessité  d'une  homologïe  complète,  et  encore  moins  l'identité,  dans 
tous  les  embranchements,  des  organes  et  des  tissus  qui  en  dérivent. 

Tout  animal  qui  possède  des  organes  formés  de  cellules  différenciées,  qui  ab- 
sorbe de  la  nourriture,  qui  digère,  a  besoin,  outre  la  membrane  extérieure  qui 
limite  son  corps,  d'une  membrane  interne  digestive,  qui,  par  la  nature  de  ses  fonc- 
tions, doit  être  composée  au  moins  d'une  couche  de  cellules.  Mais,  de  même 
qu'il  ne  viendrait  à  l'idée  de  personne  d'admettre  chez  les  animaux  des  dif- 
férents types  de  Métazoaires,  par  cela  seul  qu'ils  possèdent  une  enveloppe  tégu- 
mentaire  et  un  tube  digestif,  l'homologie  complète  et  la  communauté  d'origine 
de  ces  organes,  de  même  nous  ne  devons  pas  considérer  comme  morphologi- 
quement équivalentes  ces  deux  couches  cellulaires,  qui  produisent  des  organes 
communs  à  tous  les  Métazoaires  (sauf  les  formes  qui  ont  subi  une  métamor- 
phose régressive),  par  cela  seul  qu'elles  sont  situées  l'une  à  l'extérieur,  l'autre 
à  l'intérieur,  et  qu'elles  apparaissent  de  bonne  heure  dans  le  développement  de 
l'embryon.  En  admettant  la  descendance  monophylétique  de  tous  les  types  ani- 
maux et  l'apparition  [primitive  d'une  surface  digestive  interne,  il  n'en  résulte 
nullement  que  l'existence  d'une  seule  souche  ancestrale  des  Métazoaires  repré- 
sentée par  le  groupe  des  Gastréades  en  soit  la  conséquence  nécessaire.  Et  dans  le 
cas  où  il  aurait  existé  différentes  formes  primitives  différentes  de  la  Gastrïua  et 
où  elles  auraient,  ainsi  que  celle-ci,  donné  naissance  par  un  développement  pro- 
gressif aux  différents  embranchements  des  Métazoaires,  les  mêmes  relations 
anatomiques  auraient  du  se  représenter,  et  il  aurait  toujours  fallu  que  l'épithé- 
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lium  cutané  corresponde  à  la  couche  cellulaire  externe,  l'épilhélium  digestif  à 
la  couche  cellulaire  interne,  et  que  les  couches  cellulaires  situées  entre  eux,  ou 
mésoderme,  aient  donné  naissance  à  tous  les  organes  intermédiaires.  La  question 
de  savoir  si  l'histoire  du  développement  suffit  à  elle  seule,  dans  tous  les  cas, 
pour  fournir  un  critérium  absolu  à  la  morphologie,  n'est  donc  nullement 
résolue. 

Pour  les  tissus  du  mésoderme,  Hseckél  se  contente  d'admettre  (malgré  la  notion 
du  cœlome!)  une  homologie  incomplète,  parce  que  tantôt  ils  dérivent  de  l'ento- 
derme,  tantôt  de  l'ectoderme,  tantôt  de  tous  les  deux  à  la  fuis.  Il  est  certain 
que  le  mésoderme  des  Cœlentérés  a  une  signification  entièrement  différente  que 
celui  des  autres  types,  tandis  que  son  origine,  identique  chez  les  Annélides,  les 
Bryozoaires  et  certains  Mollusques  (aux  dépens  de  deux  couches  de  cellules  in- 
termédiaires et  symétriques,  dérivées  de  l'entoderme),  paraît  indiquer  des 
rapports  étroits  de  parenté  entre  ces  trois  groupes. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  doctrine  de  Haeekeï,  que  l'on  peut  consi- 
dérer d'une  manière  générale  comme  une  généralisation  de  la  théorie  des 
feuillets  blastodermiques  de  de  Baer  et  Remak,  étendue  des  Vertébrés  à  l'ensemble 
des  Métazoaires,  nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que,  par  des  spécula- 
tions aussi  ingénieuses  qu'artificielles,  l'auteur  n'a  nullement  réussi  à  fournir  à 
l'embryologie  comparée  ce  principe  supérieur,  fondamental,  que  la  réflexion 
seule  ne  peut  créer  et  auquel  on  ne  peut  arriver  qu'en  s'appuyant  sur  le  terrain 
solide  des  faits. 


I  10. 

DÉVELOPPEMENT  DIRECT  ET  MÉTAMORPHOSE 

Plus  la  ressemblance  entre  l'animal  au  sortir  de  l'œuf  et  l'individu  sexué  est 
complète,  plus  seront  grandes  aussi,  principalement  chez  les  animaux  supé- 
rieurs, la  durée  et  la  complexité  des  phénomènes  évolutifs.  Le  développement 
de  la  larve,  à  l'état  de  liberté,  se  borne  alors  à  un  simple  accroissement  et  au 
perfectionnement  des  organes  génitaux.  Si  au  contraire  la  vie  embryonnaire 
suit  un  cours  relativement  simple  et  rapide  (par  rapport  au  degré  de  déve- 
loppement de  l'organisation),  ou,  en  d'autres  termes,  si  l'embyron  naît  de  très 
bonne  heure  et  dans  un  état  peu  avancé,  le  développement  ultérieur  sera  d'autant 
plus  complexe  et  présentera,  à  côté  des  phénomènes  d'accroissement,  des  phé- 
nomènes de  transformation  et  des  changements  de  forme  nombreux.  Le  nou- 
veau-né, vis-à-vis  de  l'animal  adulte,  n'est  qu'une  larve,  et  n'arrive  que  peu  à 
peu,  jamais  directement  à  la  forme  d'animal  sexué,  à  mesure  que  se  dévelop- 
pent ses  besoins  de  nutrition  et  de  défense,  parfois  après  avoir  présenté  certains 
organes  transitoires.  On  donne  le  nom  de  motamorpho*e  à  celte  forme  de  déve- 
loppement postembryonnaire. 

L'histoire  du  développement  des  Insectes  et  des  Batraciens  nous  offre  des 
exemples  connus  de  métamorphose.  Les  amfs  de  Grenouilles  et  de  Crapauds  se 
transforment  en  Tèiards,  ou  larves  munies  d'une  queue  comprimée  latéralement 
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et  dépourvues  do  membres  (fig.  148).  Par  leur  queue  comprimée  et  leur  respi- 
ration branchiale  les  Têtards  rappellent  les  Poissons;  ils  possèdent  sous  la  gorge 
deux  petites  fossettes  qui  leur  servent 
à  se  fixer  sur  les  plantes.  L'orifice 
buccal  s'entoure  d'un  étui  corné,  le 
tube  digestif  contourné  en  spirale  esl 
très  long;  le  cœur  est  simple  el  les 
arcs  vasculaires  ressemblent  tout  à 
fait  à  ceux  des  Poissons.  A  mesure 
«pie  l'animal  s'accroît,  les  branchies 
extérieures  se  flétrissent,  finissent  par 
disparaître  complètement  et  sont  rem- 
placées par  des  lamelles  branchiales 
i  internes)  recouvertes  par  un  repli 
cutané;  la  crête  cutanée  de  la  queue 
devient  plus  marquée,  et  les  mem- 
bres antérieurs  apparaissent  les  pre- 
miers, tandis  que  les  membres  pos- 
térieurs restent  encore  cachés  sous 
la  peau  et  ne  se  montrent  que  plus 
tard.  En  même  temps  que  les  pou- 
mons se  sont  développés  aux  dépens 
de  l'intestin  antérieur,  et  que  la  res- 
piration branchiale  fait  place  à  la 
respiration  pulmonaire,  le  cœur  s'est  dédoublé  dans  sa  portion  auriculaire  et  la 
circulation  devient  double.  L'armature  buccale  cornée  tombe;  finalement  l'ap- 
pendice caudal  se  ratatine  et  disparaît,  et  le  Têtard,  adapté  à  la  vie  aquatique,  se 
transforme  en  un  animal  destiné  à  vivre  sur  la  terre  (fîg.  149). 

Pour  ces  deux  formes  de  développement,  le  développement  direct  et  la  méta- 
morphose, liées,  il  est  vrai,  par  des  intermédiaires,  mais  parfaitement  distinctes 
lorsqu'elles  sont  nettement  accentuées,  la  quantité  de  substance  formatrice  et 
nutritive  qui  se  trouve  placée  à  la  disposition  de  l'embryon,  par  rapport  à  la 
masse  du  corps  de  l'animal  adulte,  est  d'une  importance  capitale  (R.  Leuckart). 
Les  animaux  à  développement  direct  exigent  que  l'œuf  soit  plus  abondamment 
pourvu  de  vitellus  nutritif,  ou  qu'il  possède  des  sources  accessoires  de  matériaux 
alimentaires,  nécessaires  à  l'évolution  de  l'embryon.  C'est  pourquoi  ils  se  déve- 
loppent en  restant  en  communication  intime  avec  le  corps  de  la  mère,  qui  leur 
fournit  les  substances  nutritives  dont  ils  ont  besoin  (Mammifères),  ou  bien  les 
œufs,  dont  ils  sortent,  sont  relativement  très  gros  (Oiseaux).  Les  animaux  à  mé- 
tamorphoses proviennent,  au  contraire,  d'œufs  relativement  petits,  et  se  pro- 
curent eux-mêmes  après  leur  naissance  précoce  les  matériaux,  dont  ils  ont  été 
privés  pendant  leur  vie  dans  l'intérieur  de  l'œuf  et  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
arriver  à  un  degré  d'organisation  supérieur.  Dans  les  mêmes  conditions  et  avec 
la  même  quantité  d'éléments  sexuels  aptes  à  produire  la  fécondation,  les  pre- 
miers n'ont  qu'une  progéniture  très  limitée,  les  autres  produisent  un  grand 
nombre  de  descendants.  La  métamorphose  se  présente  donc  comme  un  mode  de 


g.  us.  —  Têtards  de  Grenouille  à  divers  états  de  dé- 
veloppement (d'après  Ecker).  a,  embryon  récemment 
sorti  de  l'œuf  présentant  ses  bourgeons  branchiaux 
sur  les  arcs  viscéraux  ;  b,  Têtard  avec  des  branchies 
externes  développées  ;  c,  Têtard  plus  âgé  pourvu  d'un 
étui  corné  autour  de  la  bouche,  d'une  petite  l'ente  bran 
chiale  et  d'un  repli  membraneux  recouvrant  les  bran- 
chics  internes.  .V,  fosse  nasale;  .S,  fossette  servant  à 
l'animal  à  se  fixer;  K,  branchies;  A,  œil;  Hz,  étui 
corné  buccal. 
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développement  très  favorable  à  la  fécondité,  c'est-à-dire  qu'elle  augmente  le 
nombre  de  descendants  produits  par  une  quantité  donnée  de  substance  for- 
matrice. 

On  a  jadis  essayé  d'expliquer  cette  métamorphose  indirecte,  en  supposant  que 


Fig.  14'J.  —  Phases  plus  avancées  du  développement  d'un  Crapaud  [Pelobates  fiiscus).  — c/,  têtard  muni 
d'une  longue  queue,  et  encore  dépourvu  de  membres;  b,  larve  pins  Agée  pourvue  des  membres  posté- 
rieurs; c,  larve  munie  de  ses  deux  paires  de  pattes  et  possédant  encore  son  appendice  caudal;  d,  jeune 
Crapaud  présentant  encore  un  reste  d'appendice  caudal;  e,  le  même  après  que  l'appendice  caudal  a 
disparu. 

des  formes  embryonnaires  très  simples,  abandonnées  à  elles-mêmes  de  bonne 
heure,  ont  dû  acquérir  des  organes  destinés  à  les  protéger  et  à  subvenir  à  leur 
nutrition  (R.  Leuckart).  Mais,  sans  contester  la  valeur  de  ce  fait  de  l'existence  de 
3es  rapports  entre  certains  organes  larvaires  et  ces  besoins  nouveaux,  qu'ils  sont 
destinés  à  satisfaire,  il  n'en  est  pas  moins  hors  de  doute  qu'ils  ne  nous  four- 
nissent aucune  explication  de  ces  phénomènes  remarquables.  Nous  y  arrivons 
bien  plutôt  à  l'aide  des  principes  du  Darwinisme  et  de  la  théorie  de  la  descen- 
dance, suivant  lesquels  la  forme  et  la  structure  des  larves  dépendent  de  leur 
développement  paléontologique  (phylogénie),  c'est-à-dire  que  dans  l'évolution 
des  larves,  les  premiers  stades  correspondraient  aux  formes  ancestrales  pri- 
mitives, les  stades  plus  avancés  à  des  formes  animales  plus  récentes  et  plus 
élevées  en  organisation.  Dans  ce  sens  le  développement  de  l'individu  parait  être 
une  récapitulation  brève  et  rapide,  plus  ou  moins  complète,  du  développement 
de  l'espèce,  conformément  aux  lois  de  l'hérédité  et  de  l'adaptation  (principe 
de  Fritz   Millier1,  loi    fondamentale   biogénétique    de   flœckel).   Les   différents 


1  Fritz  Muller,  Fur  Darwin,  Leipzig,  18G3.  p.  75-81. 
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traits  du  développement  de  l'espèce  seront  d'autant  pins  fidèlement  reproduits 
dans  l'histoire  du  développement  de  l'individu,  que  celle-ci  présentera  une  série 
plus  nombreuse  de  phases  embryonnaires  successives,  que  dans  les  particularités 
de  l'organisation  de  ces  phases  larvaires  l'adaptation  aura  eu  moins  d'influence, 
ou  que  ces  particularités  auront  été  reléguées  à  une  époque  pins  reculée  de  la 
vie  de  la  larve  (Copépodes,  Insectes). 

Ces  documents  historiques,  qui  se  sont  conservés  dans  l'histoire  du  dévelop- 
pement, s'effacent  graduellement  par  suite  de  la  simplification  el  en  quelque 
sorte  de  l'abréviation  des  phénomènes  dans  le  développement  de  la  larve  an 
dehors  du  corps  de  la  mère  ;  les  phases  successives  de  la  transformation  de 
l'être  sont  de  plus  en  plus  reléguées  dans  la  période  embryonnaire,  et  se  passent 
dans  l'œuf  plus  rapidement  et  sous  une  forme  plus  abrégée  aux  dépens  de  ma- 
tériaux alimentaires  abondants  (deutoplasma,  albumine,  placenta,  Garnéeles. 
Écrevisses).  Chez  les  animaux  à  développement  direct,  l'évolution  dans  l'intérieur 
de  l'œuf  n'est  pas  autre  chose  qu'une  métamorphose  simplifiée,  et  par  conséquent 
le  développement  direct  comparé  à  la  métamorphose  est  mw.  forme  de  dévelop- 
pement secondaire. 

ï,  H- 
génération  alternante.—  POLYMORPHISME.  —  UÉTÉROGONTE 

Dans  le  développement  direct  aussi  bien  que  dans  la  métamorphose,  on  voit 
se  succéder  dans  le  même  individu  les  différentes  phases  évolutives,  soit  que  les 
formes  qu'il  revêt  soient  semblables  à  celles  de  l'animal  adulte,  soit  qu'il  passe 
par  l'état  larvaire  et  soit  pourvu  en  cette  qualité  d'organes  transitoires.  Il  y  a 
pourtant  d'autres  modes  de  développement  qui  sont  caractérisés  par  l'alternance 
régulière  des  générations  aptes  à  se  reproduire  et  chez  lesquels  l'histoire  de  la 
vie  de  l'espèce  n'est  nullement  terminée  avec  le  développement  d'un  seul  individu, 
mais  s'étend  à  la  vie  de  deux  ou  plusieurs  générations  issues  les  unes  des  autres. 

C'est  ce  qu'on  nomme  génération  alternante  ou  métagénèse,  c'est-à-dire  alter- 
nance régulière  d'une  génération  sexuée  avec  une  ou  plusieurs  générations  se 
reproduisant  par  voie  asexuelle.  Découverte  par  le  poète  Chamisso1  chez  les 
Salpes,  mais  restée  dans  l'oubli  pendant  plus  de  vingt  ans,  la  génération  alter- 
nante fut  mise  en  pleine  lumière  par  J.  Steenstrup2,  qui  montra  qu'elle  est  la 
règle  chez  une  foule  d'animaux  (Méduses,  Trématodes) .  Elle  consiste  essentielle- 
ment en  ce  que  les  animaux  sexués  engendrent  des  descendants  (nourrices)  qui 
toute  leur  vie  restent  différents  de  leurs  parents,  mais  peuvent  donner  nais- 
sance agamogénétiquement  à  une  génération  qui  reproduit  la  torme  et  l'orga- 
nisation de  l'animal  sexué,  ou  qui  se  multiplie  encore  asexuellcment,  et  dont 
les  descendants   seuls  reviendront  au  type  primitif.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ap- 

1  Adalbert  de  Chamisso,  De  animalibus  quibusdam  e  classe  vermium  Linnseana  in  circumnaoi- 
gatione  terras  auspicante  comité  V.  Romanzoff  duce  Oltone  de  Kotzebue  annis  1815,  1810,  1817, 
1818  peracla.  Fasc.  I.  De  Salpâ.  Bérolin.  1819. 

-  Jos.  Jap.  Sm.  Steenstrup,  Ueber  den  Gêner ationswechsel,  etc.  Kopenhagen',  18421 
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pelle  grand 'nourrice  la  première  génération,  qui  se  reproduit  asexueliemenf,  et 
nourrice  celle  qui  en  est  issue,  c'est-à-dire  la  seconde.  Par  conséquent,  l'espèce 
n'est  plus  représentée  par  un  seul  individu,  mais  par  un  ensemble  de  trois  généra- 
tions successives  issues  l'une  de  l'autre  (animal  sexué,  grand'nourrice,  nourrice).  Le 

développement  de  ces  générations, 
qu'elles  se  présentent  par  deux,  par 
trois  ou  en  plus  grand  nombre, 
peut  être  direct  ou  passer  par  une 
métamorphose  plus  ou  moins  com- 
pliquée, et  de  même,  tantôt  la  nour- 
rice ne  diffère  que  peu  de  l'indi- 
vidu sexué,  comme  dans  les  Salpes, 


tantôt  présente  des  rapports  ana- 
logues à  ceux  qui  existent  entre  la 
larve  et  l'animal  adulte,  comme 
chez  les  Méduses.  Nous  sommes  donc 

Pig.  150.  -Développement de  la  Planula  de  la  Chrysaora.     conduits  *  distinguer  diverses  for- 
i.  Planula,  dont  l'enveloppe  du  corps  est  formée  de   mes  de  générations  alternantes. 

deux  couches   cellulaires,  et  présente  une  étroite  fente  n                  ,         . 

gastrique;  2,  la  même  après  qu'elle  s'est  fixée;  la  nouvelle  Dans  ce  dernier  Cas,  qui  rappelle 

bouche  o  vient  de  se  former  et  les  tentacules  se  dévelop-  ]a   métamorphose,    011    peut    expli- 

pent  ;  3,  Polype  présentant  quatre  tentacules  :  Csk,  sque-  r                       "              " 

îette  cuticuiaire.  quer    la    génération  alternante  en 

supposant  que  la  forme  de  nourrice,  qui  correspond  à  une  phase  inférieure  du 
développement  du  phylum,  a  hérité  de  celui-ci  de  la  faculté  de  se  reproduire 
asexuellement,  tandis  que  la  reproduction  sexuelle  est  devenue  l'attribut  du 
dernier  échelon  le  plus  élevé  en  organisation  du   phylum.  La  métagénèse  des 

Méduses  discophores  nous   en  fournit   un 

,        exemple  (fig.  150).  Après  être  sortie  de  l'œuf, 

et  avoir    nagé  librement  plus  ou   moins 

f/_:  longtemps,  la  Planula  ciliée  (Gastrula,  dont 

la  bouche  primitive  s'est  fermée)  se 
fixe  par  le  pôle  dirigé  en  avant  quand 
elle  se  meut,  tandis  qu'à  l'autre  pôle  appa- 
raît une  nouvelle  ouverture  buccale,  placée 
au  sommet  d'un  cône  buccal  contractile, 
et  autour  de  laquelle  se  développent  suc- 
cessivement 1 ,  2,  4,  8,  et  finalement  10  ten- 
tacules (fig.  loi).  Du  fond  de  la  cavité  di- 
Csl;  ^  gestive  jusqu'à  la   base  du  côna    buccal, 

s'étendent  quatre  bourrelets  longitudinaux 
pourvus  de  faisceaux  musculaires  longitu- 

hg.   loi.—  Sciiphisloma  à  huit    tentacules,  à      ..  .  .  ° 

bouche  largement  ouverte;  M,  muscles  longi-    dmaux.  Quand  le  Polype,  qui  a  maintenant 

tudinaux  dans  les  bourrelets  gastriques.  revêfu  la  forme  ,r,m  Scyphistoma  (fig.  152), 

est  arrivé,  grâce  à  une  nutrition  suffisante,  à  une  certaine  taille  (2  à  4  centimètres 
environ),  apparaissent  à  la  partie  antérieure  du  corps  des  étranglements  annu- 
laires qui  divisent  cette  région  en  une  série  de  segments.  Ces  étranglements  se 
forment  d'avant  en  arrière  et  successivement  en  nombre  plus  ou  moins  considé- 
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ùre  du  polype  n'en  présente  jamais  (fig.   153).  Le  Seyphi- 
ïtrobila  (fig.  15i),  qui  passe  lui  aussi  par  plusieurs  phases 

évolutives.  Les  tentacules 

s'atrophient,  les  segments 

du  corps  si>  transforment 

platis 


Se ijplihto nui  à  16  tentacules  (grossissement  faible); 
Gw,  bourrelets  gastriques. 


Fig.  Ib5.  —  Commencement 
de  la  strobilation. 


munis  d'appendices  lobés  et  de  corpuscules  marginaux,  finissent  par  se  séparer 
et  constituent  alors  des  larves  de  Méduses  ou  Ephyra  (fig.  155). 

Dans  d'autres  cas,  quand  nourrice  et  animal  sexué  sont  morphologiquement 
semblables,  la  métagénése  a  dû  provenir  (comme  la  séparation  des  sexes  pro- 
vient de  l'hermaphrodisme),  par  suite  de  la  division  du  travail,  d'animaux 
sexués  qui  originairement  étaient  constitués  de  la  même  façon  et  qui  avaient 
également  la  iaculté  de  produire  des  bourgeons.  C'a  été  un  avantage  pour  la 
production  régulière  des  chaînes  de  bourgeons  (stolon  prolifère),  que  les  indi- 
vidus qui  les  engendrent  aient  perdu  la  faculté  de  se  reproduire  par  voie 
sexuelle,  et  que  les  organes  génitaux  se  soient  atrophiés  graduellement  jusqu'à 
disparaître  complètement,  tandis  que  sur  les  individus  réunis  en  chaîne  ces 
mêmes  organes  se  soient  développés  de  bonne  heure  et  que  le  stolon  prolifère  ait 
fini  petit  à  petit  par  disparaître. 

De  même  que  la  reproduction  asexuelle  par  des  bourgeons,  qui  ne  se  séparent 
pas  de  l'individu-môre,  donne  naissance  à  des  colonies  d'animaux,  de  même 
aussi   les  nourrices   et   les  individus    sexués    peuvent   rester   unis   ensemble 
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(Hydroïdes).  Si  les  individus,  qui  constituent  ces  colonies,  diffèrent  par  la  forme 
et  l'organisation,  et  par  suite  se  partagent  les  différentes  fonctions  de  l'éco- 
nomie, il  en  résulte  un  mode  particulier  de  généra- 
tion alternante  désignée  sous  le  nom  de  polymor- 
phisme, qui  atteint  un  si  haut  degré  de  développement 
dans  les  colonies  polymorphes  des  Siphonophores1. 
Un  autre  mode  de  reproduction  très  semblable  à  la 
^  --^..  *  méta^énèse,  qui  n'a  été  bien  connu  que  dans  ces  der- 
niers temps,  mais  qui  admet  une  explication  tout  au- 
tre, est  celui  auquel  II.  Leuckarl  a  donné  le  nom 
.;,'  **  d'Hétérogonie.  L'IIétérogonie  est  caractérisée  par  la 
succession  de  générations  sexuées  de  forme  différente, 
[^Wti  soumises  à  un  régime  également  différent.  On  ne  peut 
^V  —     -     


le  diamètre). 


Fig.  155.  —  Ephijra  devenue  libre  (environ 


Fig.  154.  —  Strobila  divisé  en  dis- 
ques successifs, qui  en  se  séparant 
constitueront   autant  i'Ephyra. 

guère  l'expliquer  autrement  que  par  l'adaptation  à  des  conditions  biologiques 

différentes.  Elle  a  été  observée 
d'abord  chez  de  petits  Nématodes 
iRkabdonema  nigrovenosum  i^fig. 
156)  et  Leptodera  appendicu- 
lata).  Suivant  que  le  petit  ver 
vit  en  parasite,  et  que  par  con- 
séquent il  dispose  pendant  son 
développement  d'une  nourriture 
très  abondante,  ou  au  contraire 
qu'il  se  développe  dans  la  terre 
humide  ou  dans  l'eau  vaseuse  et 
que  sa  nourriture  est  précaire, 
l'organisation  de  l'animal  sexué 
est  si  différente,  que  l'on  serait 
contraint  de  ranger  ces  deux 
formes  adultes  dans  des  genres 
distincts.  Le  Rhabdonema  nigro- 
^\  venosum,  qui  vit  dans  les  pou- 

Fig.  156.  -  Rhabdonema  nigrovenosum  mâle,  long  d'environ  mons  de  la  Grenouille,  donne 
5,5  =/".  G,  glande  génitale;  0,  bouche  ;  A,  anus;  IV, collier  naissance  à  des  Rhdbditis  (fig. 
nerveux  ;  Drz,  cellules  glandulaires;  Z,  zoospermes  isolés.         ,~n\  •  ■     ^•■^ 

lo7),  qui  mènent  une  vie  libre  : 
les  deux  sortes  de  générations  se  succèdent  avec  une  rigoureuse  alternance. 
D'autres  exemples  d'hétérogonie  nous  sont  offerts  par  les  Chermes  et  les  Phylloxéra. 

1  R .  Leuckarl.  Veber  den  Polymorphismus  der  lndividuenoder  die  Erscheinung  der '  Ârbeils- 
Iheilung  in  der  Natur.  Giessen,  1851. 
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Ici  une.  ou  plusieurs  générations  de  femelles  (pourvues  d'ailes  ou  aptères) 
se  reproduisent  par  parthénogenèse  et  sont  exclusivement  formées  d'individus 
ovipares;  à  une  certaine  époque  de  l'année  apparaît  une  génération  renfermant 
des  mâles  et  des  femelles  qui  pondent  des  œufs  fécondés,  et  qui  se  distingue  par 
la  réduction  des  pièces  de  la  bouche  et  de  l'appareil  digestif,  ainsi  que  par  sa 
taille  plus  petite. 

Ces  formes  d'hétérogonie  ramènent  manifestement  à  la  génération  alter- 
nante, surtout  quand  les  générations  parlliénogénétiqnes  présentent  dans  leurs 
organes  génitaux  des  différences  essentielles  avec  ceux  des  femelles  qui  s'ac- 
couplent. C'est  ce  qui  arrive  chez  les  Pucerons,  dont,  à  l'exemple  de  Sleenslrup 
et  de  von  Siebold,  on  rapportait  le  mode  de  reproduction  à  la  génération  alter- 
nante, jusqu'au  moment  où  Clans,  en  s'appuyant 
sur  les  phénomènes  de  la  reproduction  dans 
un  groupe  voisin,  celui  des  Chermes,  montra 
que  l'on  a  affaire  à  l'hétérogonie.  Les  nourri- 
ces vivipares  des  Pucerons  représentent  une 
forme  de  femelles  transformées,  adaptées  à  la 
reproduction  parthénogénétique,  et  leur  ger- 
migène  n'est  pas  autre  chose  qu'un  ovaire 
modifié. 

Enfin  il  se  présente  aussi  des  cas  où  le  dé- 
veloppement parthénogénétique  de  l'œuf  com- 
mence de  très  bonne  heure,  quand  l'ovaire 
est  à  peine  ébauché;  la  reproduction  a  alors 
lieu  pendant  la  période  larvaire  et  la  larve 
se  comporte  physiologiquement  comme  une 
nourrice.  Il  en  résulte  une  forme  d'hétérogo- 
nie très  semblable  à  la  génération  alternante, 
qui  est  due  à  l'apparition  précoce  de  la  par- 
thénogenèse. Des  exemples  de  ce  genre  ont  été 
décrits  par  N.  Wagner  chez  une  larve  de  Ceci- 
domijia  (Miastor)  et  par  0.  Grimm,  dans  la 
nymphe  d'une  espèce  de  Chironomus.  Ce  mode 
de  reproduction  par  des  larves  aux  dépens  de 
leur  corps  reproducteur  a  été  appelé,  par  C.  L.  de  Baer,  Pédogénèse. 

Si  l'on  considère  le  corps  reproducteur  comme  un  germigène  et  les  cellules 
qu'il  renferme  comme  l'analogue  de  cellules-germes  ou  spores,  la  reproduction 
des  Cécidomies  rentre  dans  la  catégorie  des  phénomènes  de  la  génération  alter- 
nante, hypothèse  qui  est  d'autant  moins  admissible  que  dans  le  groupe  des 
Métazoaires  aucun  fait  ne  permet  d'admettre  cette  idée  de  spores,  emprun- 
tée au  règne  végétal.  Les  cellules  reproductrices  des  Métazoaires,  que  l'on 
regarde  comme  des  spores  ou  cellules-germes,  dérivent  bien  plus  probable- 
ment toujours  de  cet  agrégat  de  cellules,  qui  représente  l'ébauche  de  l'ovaire 
et  que  l'on  retrouve  déjà  dans  les  premières  phases  du  développement  em- 
bryonnaire. 

Il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  le  développement  des  Distomes,  que  l'on 


Fig.  157.  —  Ràbdilis  mâle  et  femelle,  longs 
d'environ  1,5  à  2  »/'".  Ou,  ovaire;  T, 
testicule;  F,  orifice  sexuel  femelle;  Sp, 
spicule. 
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rapportait  jusqu'ici  à  la  génération  alternante,  ne  corresponde  à  une  forme  d'hé- 
, — ^  térogonie  combinée  à   la   pédogé- 


■ 


Ex    '■■■ 
(h      - 


ig.  158.  —  Développement  du 
Distomum.  a,  embryon  cilié 
et  libre  de  la  Douve.  —  h,  le 
même  contracté,  avec  l'ébau- 
che du  tube  digestif  D,  et  un 
amas  de  cellules  Or,  qui  for- 
meront plus  tard  la  glande 
sexuelle;  Ex,  appareil  cilié 
du     système  aquifére. 


Fig.  150.  —  Sporocystede 
Distomum  rempli  de 
cercaires  C;  B,  aiguil- 
lon d'une  cercaire. 


nèse.  Après  latin  du  développement 
embi  yonnaire  qui  succède  à  la  seg- 
mentation, les  embryons  ciliés  (fig. 
158)  abandonnent,  le  plus  souvent 
dans  l'eau,  les  enveloppes  de  l'œuf, 
pénètrent  dans  le  corps  d'un  Mol- 
lusque, et  se  transforment  dans  la 
cavité  générale  de  leur  bote  en  un 
Sporocyste  (fig.  159),  espèce  de  sac 
tubuleux  ou  ramifié,  ou  eu  une  Rédie 
(fig.  160)  munie  d'un  rudiment  de 
tube  digestif.  Ces  larves,  morpho- 
logiquement très  simples,  donnent 
naissance  par  voie  asexuelle  à  des 
Cercaires  (fig.  161),  qui  deviennent 
libres  et  s'enkystent  dans  le  corps  d'un  bote  après  avoir 
perdu  leur  aiguillon  buccal  et  leur  queue  (fig.  162)  et 
de  là  passent  dans  leur  bote  définitif  où  ils  deviennent 
sexués.  Il  est  excessivement  probable  que  l'organe  reproducteur,  des  cellules  du- 
quel dérivent  les  Cercaires,  représente  l'agrégat  cellulaire  de 
l'ébauche  de  l'ovaire,  dont  les  éléments  se  développent  sans  qu'il 
soit  besoin  de  l'action  des  zoospermes,  et  par  conséquent  par  voie 
partbénogénétique.  Les  Sporocystes  et  les  Rédies  ne  seraient 
alors  que  des  larves  douées  de  la  propriété  de  se  reproduire,  et 
le  développement   des  Distomes   rentrerait  dans   la   catégorie 
des  phénomènes  de  l'hétérogonie.  Les  Cercaires 
représentent  une  seconde  phase  larvaire,  beau- 
I  coup  plus  avancée.  Munies  d'un  appendice  cau- 

dal mobile,  souvent  même  d'yeux  et  d'un  aiguil- 
lon buccal,  elles  présentent  déjà  dans  leur 
organisation,  sauf  l'absence  d'organes  génitaux, 
la  plus  grande  ressemblance  avec  la  forme 
adulte,  à  laquelle  ils  n'arrivent  que  plus  tard 
après  être  passé  dans  le  nouvel  hôte,  d'ordinaire 
un  animal  supérieur,  après  avoir  perdu  leurs 
organes  larvaires. 

Un  caractère  essentiel  qui  appartient*  aussi 
bien  à  l'hétérogonie  qu'à  la  génération  alter- 
nante, c'est  la  forme  différente  des  générations, 
qui  appartiennent  à  la  même  espèce  et  qui  le 
plus  souvent  alternent  avec  la  plus  grande  régu- 
larité. Mais  il  y  a  aussi  d'autres  formes  de  re- 
production, dans  lesquelles,  dans  l'évolution  de 
l'individu,  se  succèdent  deux  phases  capables  de  se  reproduire  de  façon  différente. 


Fig.  160.  —  Rédie  de 
Distomum.  0,  bou- 
ehe;  l'Ii,  pharynx; 
D,  tube  digestif; 
Ex,  appareil  excré- 
teur; C,  cercaires. 


Fig.  L61.  —  Cer- 
caire devenu  li- 
bre. S,  ventouse 
abdominale  ;  0, 
bouche  située  au 
milieu  de  la  ven- 
touse orale;  D, 
tube  digestif; 
Ex,  appareil  ex- 
créteur. 
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Ces  formes  de  développement  offrent  le  pins  grand  intérêt,  quand  il  s'agit  d'ex- 
pliquer, comment  se  sont  établies  la  génération  alternante  et  l'hélérogonie, 
parce  qu'elles  préparent  en  quelque  sorte  l'alter- 
nance régulière  de  deux  ou  plusieurs  générations 
d'individus.  Il  faut  mentionner  ici  la  génération 
alternante  des  Coralliaires  [Blastotrochus) ,  qui 
dans  le  jeune  âge  se  reproduisenl  par  bourgeonne- 
ment, et  à  l'état  adulte  par  voie  sexuelle. 

Il  faut  également  placer  dans  cette  dernière  ca- 
tégorie de  l'hétérogonie  incomplète,  les  phénomè- 
nes de  la  reproduction  des  Phyllopodes  et  des  llo- 
tateurs,  dont  les  femelles  pondent  des  œufs  d'été, 
qui  se  développent  parlhénogénétiqucment,  et  pkis 
tard  des  œufs  d'hiver,  qui  pour  se  développer 
ont  besoin  d'être  fécondés  (Daphnides) .  Ce  n'est 
que  lorsqu'on  pourra  constater  l'existence  de  gé- 
nérations à  reproduction  exclusivement  parthéno- 
génétique,  à  coté  d'animaux  normalement  sexués, 
et  que  ces  générations  présenteront  des  particula- 
rités de  structure  liées  à  la  disparition  de  la  né- 
cessité de  la  fécondation,  que  l'on  pourra  recon- 
naître une  véritable  hétérogonie.  Il  n'est  nulle- 
ment improbable  qu'il  en  soit  ainsi  chez  certains  Phyllopodes  (Apas,  Artemia) 
et  Insectes  (Solenobia). 


ig.  162.  —  Jeune  Dislomam  (d'après 
La  Valette).  Ex,  troncs  du  système 
aquifère;  Ep,  pore  excréteur;  0, 
bouche  et  ventouse  ovale;  S,  ven- 
touse abdominale;  P,  pharynx;/;, 
branche  du  tube  digestif. 


CHAPITRE  IV 

COUP  D'ŒIL  HISTORIQUE' 


L'origine  de  la  zoologie  remonte  à  une  très  haute  antiquité.  Aristote  cepen- 
dant (quatrième  siècle  avant  J.  C.)  peut  être  regardé  comme  le  véritable  fonda- 
teur de  cette  science,  car  c'est  lui  qui  recueillit  les  connaissances  éparses  de 
ses  prédécesseurs,  les  enrichit  des  résultats  de  ses  curieuses  recherches,  et  les 
coordonna  scientifiquement  dans  un  esprit  philosophique. 

Contemporain  de  Démosthène  et  de  Platon  (584-522),  il  fut  chargé  par  Phi- 
lippe de  Macédoine  de  l'éducation  de  son  fils,  Alexandre  le  Grand.  Plus  tard, 
la  reconnaissance  de  son  élève  lui  procura  des  moyens  uniques  pour  faire  ex- 
plorer les  contrées  soumises  par  le  conquérant  et  y  rassembler  des  matériaux 
considérables  pour  l'histoire  naturelle  des  animaux.  Les  plus  remarquables  de 
ses  écrits  zoologiques2  traitent  de  la  «  Génération  des  animaux  »,  des  «  Parties 
des  animaux  »  et  de  «  l'Histoire  des  animaux  ».  Malheureusement  ce  dernier 
ouvrage,  le  plus  important  de  tous,  ne  nous  est  parvenu  que  mutilé.  Les  dix 
livres  qui  nous  restent  ne  sont  pas  tous  authentiques  ;  non  seulement  les  six 
premiers  et  le  huitième  contiennent  beaucoup  d'interpolations,  mais  encore  le 
septième,  le  neuvième  et  le  dixième  sont  regardés  comme  des  productions 
étrangères.  On  ne  doit  pas  chercher  dans  Aristote  un  zoologue  exclusivement 
descripteur,  ni  dans  ses  œuvres  un  système  suivi  jusque  dans  ses  moindres  dé- 
tails. Ce  grand  penseur  ne  pouvait  se  renfermer  dans  une  manière  aussi  étroite 
de  traiter  la  science.  11  voyait  surtout  dans  l'animal  un  organisme  vivant;  il 
l'étudia  dans  tous  ses  rapports  avec  le  monde  extérieur,  en  observa  le  dévelop- 
pement, la  structure  et  les  phénomènes  physiologiques  dont  il  est  le  siège,  et 
créa  une  zoologie  comparée,  dans  la  plus  vaste  acception  du  mot,  qui,  à  tous 
les  égards,  sert  encore  de  base  première  à  la  science.  Se  proposant  pour  but  de 
tracer  un  tableau  de  la  vie  du  règne  animal,  il  ne  se  contenta  pas  d'une  simple 
et  aride  description  des  parties  et  dus  phénomènes  extérieurs;    il  s'appliqua  à 


1  Voy.  Victor  Carus,  Histoire  de  lu  Zoologie,  Paris,  1879.  —  Cuvier,  Histoire  des  sciences 
naturelles  depuis   leur  origine,  Paris,  1841-1845. 

2  Voy.  Jiirgen  Doua  Meyer,  Arisloteles  Thierkunde,  Berlin,  1855.  —  Franlzius,  Aristoteles 
Theile  der  Thiere,  Leipzig,  1853.  —  Aubert  und  Wimmer,  Aristoteles  fûnf  Bûcher  von  derZeugung 
und  Entwicklung  der  ï/iicre,  ùbersetzt  uud  erlâutert,  Leipzig,  18(i0.  —  Id.,  Aristoteles  Thier- 
kunde, Bd.  I  et  II,  Leipzig,  18G8.  —  Lewes,  Aristoteles  fragment  of  the  historg  of  science. 
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observer  comparativement  la  structure  des  organes  internes  et  de  leurs  fonc- 
tions; il  exposa  les  mœurs,  l'histoire  de  la  reproduction  et  du  développement, 
et  soumit  à  une  étude  approfondie  les  activités  psychiques,  les  penchants  et 
les  instincts,  procédant  toujours  du  particulier  au  général,  et.  établissant  les 
rapports  réciproques  et  les  liens  intimes  des  phénomènes.  On  peut  aussi  consi- 
dérer, avec  Aubert  et  Wimmer,  l'œuvre  du  grand  maître  comme  une  biologie 
du  règne  animal  appuyée  sur  une  masse  énorme  de  faits  positifs,  inspirée  par 
l'idée  grandiose  de  reproduire  en  un  vaste  tableau  harmonique  la  vie  animale 
dans  ses  modifications  infinies,  et  dominée  par  celte  conception  du  monde  qui 
suppose  une  fin  rationnelle  aux  lois  de  la  nature.  A  un  pareil  dessein  devait 
correspondre  une  division  des  animaux  en  groupes  naturels,  qu'il  traça  avec 
une  perspicacité  admirable,  si  l'on  tient  compte  du  nombre  relativement  res- 
treint de  matériaux,  dont  on  disposait  à  cette  époque.  La  division  des  animaux 
en  animant'  pourvus  de  sang  (ÊWipa)  et  animaux  exsangues  (âvait/a),  dont  il  ne 
se  servit  nullement  comme  principe  de  classification,  repose,  il  est  vrai,  sur 
une  erreur,  car  tous  les  animaux  possèdent  un  liquide  sanguin,  et  la  couleur 
rouge  n'est  point,  comme  le  croyait  Aristote,  une  preuve  de  l'existance  du  sang, 
mais  au  fond  il  entendait  opposer  l'un  à  l'autre  les  deux  groupes  des  Vertébrés 
et  des  Invertébrés. 

Les  huit  groupes  naturels  d'Aristole  sont  les  suivants  : 

Animaux  pourvus  de  sang  {ïvxiy.z).  —  Vertébrés. 

1.  Animaux  vivipares    (Quadrupèdes)  (Çworo-zoùvra  h  âxnoï;),  à  côté   desquels 
sont  placées  comme  yévaç  particulier  les  Baleines. 

2.  Oiseaux  (ôpvrôsç). 

3.  Quadrupèdes  ovipares  (z&Tpômoàa.  %  ûkoSo.  worozoûvra). 

4.  Poissons  (i%Qùs;). 

Animaux  exsangues  (âvjay.a).  —  Invertébrés. 

5.  Mollusques  (^a).â/.iKj  (Céphalopodes). 

6.  Crustacés    (poàotxôçeTpa.'/.ùi). 

7.  Insectes  (êv-cma). 

8.  Testacés  (èarpaxâSipputu).  Échinides,  Gastéropodes,  Lamellibranches. 

A  ces  divisions  principales  (yévn  (dyicrva),  près  desquelles  sont  placées  des 
séries  de  groupes  intermédiaires,  par  exemple  les  Singes,  les  Chauves-souris, 
les  Autruches,  les  Serpents,  les  Bernard-l'hermite,  etc.,  Aristote  ajouta  des 
divisions  secondaires  sans  en  faire  cependant  des  catégories  précises,  subor- 
données les  unes  aux  autres.  Le  sens  qu'il  attribuait  au  mot  yhoç  était  très 
indéterminé  et  très  élastique;  il  répondait  à  peu  près  à  celui  de  notre  mot 
groupe,  car  Aristote  l'employait  aussi  bien  pour  désigner  les  divisions  générales 
que  nous  appelons  ordres,  sous-ordres  et  familles,  que  pour  qualifier  les  groupes 
les  plus  restreints  qui  correspondent  à  nos  genres  et  à  nos  espèces.  Par  opposition 
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à  l'idée  vague  exprimée  par  le  mot  yévoç,  il  se  servait  aussi  du  terme  de  eïSoç 
pour  désigner  une  unité  moins  étendue,  et  qui  cependant  n'était  pas  entiè- 
rement équivalente  à  celle  de  l'espèce.  Les  idées  de  yévcçet  de  tlooç  n'avaient  pas 
de  relation  bien  déterminée;  c'étaient  plutôt  des  idées  de  rapport  variable. 

Dans  ses  tentatives  d'explication  de  la  nature  animée,  Aristote  avait  recours 
presque  constamment  au  principe  des  causes  finales,  et  fut  ainsi  conduit  à  la 
méthode  téléologique.  Partant  de  l'hypothèse  d'une  fin  rationnelle  vers  laquelle 
il  faisait  converger  tous  les  phénomènes  naturels,  il  voyait  dans  l'homme  le 
centre  de  toute  la  création.  Cette  conception  anthropomorphique,  intimement 
liée  à  la  téléologie,  n'était  cependant  que  la  conséquence  nécessaire  du  peu 
de  développement  des  connaissances  physiques  de  l'époque.  Les  ressources 
de  l'observation  et  de  l'expérimentation  étaient  trop  incomplètes  pour  que 
la  question  pût  être  posée  dans  ses  véritables  termes,  et  l'on  était  naturellement 
conduit  à  la  téléologie  pour  chercher  une  explication  ou  tout  au  moins  un 
enchaînement  causal  et  rationnel  des  faits  et  des  phénomènes. 

Après  Aristote,  l'antiquité  ne  nous  présente  plus  qu'un  seul  zoologue  éminent, 
Pline  l'Ancien,  qui  vivait  au  premier  siècle  après  J.-C,  et  qui,  comme  on  le  sait, 
commandait  la  flotte  pendant  la  grande  éruption  du  Vésuve  (79),  où  il  trouva  la 
mort.  L'histoire  naturelle  de  Pline  nous  est*  parvenue  en  trente-sept  livres  et 
traite  de  la  nature  tout  entière,  depuis  les  astres  jusqu'aux  animaux,  aux 
plantes  et  aux  minéraux;  ce  n'est  cependant  pas  un  ouvrage  original  d'une 
valeur  scientifique,  mais  plutôt  une  compilation  tirée  de  sources  déjà  connues, 
à  laquelle  on  ne  peut  pas  toujours  se  fier.  Pline  puisa  abondamment  dans 
Aristote,  mais  il  le  comprit  souvent  mal  et  fit  revivre  plus  d'une  vieille  fable 
rejetée  par  l'illustre  naturaliste  de  Stagyre.  Sans  avoir  un  système  à  lui,  il  divisa 
les  animaux,  d'après  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent,  en  animaux  terrestres 
(terrestria),  aquatiques  (aquatilia)  et  aériens  (volatilia),  division  qui  prédomina 
jusqu'à  Gessner. 

Avec  la  décadence  des  sciences,  l'histoire  naturelle  resta,  elle  aussi,  pendant 
longtemps  dans  l'oubli;  mais  les  murailles  des  cloîtres  donnèrent  asile  aux  écrits 
d'Aristote  et  de  Pline,  et  protégèrent  contre  une  destruction  totale  ce  germe  de 
la  science  éclos  dans  le  paganisme. 

Pendant  le  cours  du  moyen  âge,  l'évêque  espagnol  Isidore  de  Séville  (septième 
siècle),  et  plus  tard  Albert  le  Grand  (treizième  siècle)1,  composèrent  des  ou- 
vrages sur  l'histoire  des  animaux.  Au  seizième  siècle,  avec  la  renaissance  des 
sciences,  Aristote  redevint  en  honneur,  en  même  temps  qu'un  mouvement  très 
prononcé  entraînait  les  esprits  vers  l'observation  et  les  recherches  originales. 
Des  travaux  tels  que  ceux  de  C.  Gessner,  d'Aldrovande,  de  Wotton,  enrichis  de 
jour  en  jour  par  les  matériaux  que  la  découverte  et  l'exploration  de  nouvelles 
parties  du  globe  fournissaient  sans  cesse,  témoignèrent  de  la  vie  nouvelle,  à 


1  Voy.  principalement,  sur  la  période  de  l'histoire  de  la  Zoologie  qui  s'étend  depuis  le  moyen 
âge  jusqu'à  l'époque  contemporaine,  outre  l'ouvrage  déjà  cité  de  Cuvier,  F.  A.  Pouchet,  Histoire 
des  sciences  naturel/es  au  moyen  âge,  ou  Albert  le  Grand  et  son  époque  considérés  comme  point 
de  départ  de  V école  expérimentale,  Paris,  1853.  —  Kirchhof'f,  Jenaische  Zeitschrift  fur  Medicin 
mut  Nalurwissenschaft,  t.  II,  p.  193.  —  E.  0.  Schmidt,  Die  Eîitwicklung  der  vergleichenden 
Anatomie,  Iéna,  1855. 
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laquelle  s'éveillait  notre  science.  Dans  le  siècle  suivant,  ta.idis  que  Ilar- 
vey  découvrait  la  circulation  du  sang,  Kepler  les  lois  qui  président  au 
cours  des  astres,  Newton  la  gravitation  universelle,  et  ouvrait  ainsi  à  la  phy- 
sique une  voie  nouvelle,  la  zoologie  entrait  dans  une  de  ses  périodes  les  plus 
fécondes.  Swammerdam,  à  Leyde,  disséqua  avec  une  patience  admirable  le  corps 
des  Insectes  et.  des  Mollusques,  el  décrivit  les  métamorphoses  des  Grenouilles: 
Malpighi,  à  Bologne,  et  Leeuwenhoek,  à  Délit,  appliquèrent  le  miscroscope,  nou- 
vellement inventé,  à  l'examen  des  tissus  el  des  plus  petits  organismes  (Infusoires). 
Les  éléments  ligures  de  la  semence  lurent  découverts  par  un  étudiant  en 
médecine,  Henri  llamm.  L'Italien  Redi  combattit  lu  génération  spontanée  des  ani- 
maux au  sein  des  matières  eu  putréfaction,  prouva  que  les  vers  de  la  viande 
proviennent  d'œuft  de  mouches,  et  se  rangea  à  la  célèbre  maxime  de  Marvey  : 
(i  Omne  vivum  ex  ovo  ».  Au  dix-huitième  siècle,  ce  fut  surtout  la  connaissance 
des  mœurs  des  animaux  qu'on  lit  progresser.  Des  naturalistes  comme  Réaumur, 
Rœsel  vonRosenhof,  de  Geer,  Bonnet,  .1.  C.  Sehaeffer,  etc.,  exposèrent  les  méta- 
morphoses et  les  mœurs  des  Insectes  el  des  animaux  aquatiques  indigènes,  tandis 
que  des  expéditions  dans  des  contrées  lointaines  amenaient  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  formes  animales.  Tant  d'observations  étendues,  tant  de  zèle  à 
rassembler  les  productions  les  plus  remarquables,  accumulèrent  des  matériaux 
en  quantité  si  considérable,  que  la  zoologie  courut  le  risque  de  tomber 
dans  la  confusion,  faute  d'ordre,  de  divisions  précises,  de  déterminations  arrêtées, 
et  qu'il  était  devenu  impossible  d'en  embrasser  l'ensemble. 

Dans  de  telles  circonstances,  l'apparition  d'un  esprit  méthodique,  d'un  natu- 
raliste classificateur  par  excellence,  tel  que  Charles  Linné  (1707-1778),  devait 
avoir  une  importance  capitale  pour  le  développement  de  la  zoologie.  Avant  lui, 
il  est  vrai,  Ray  et  Klein,  que  l'on  considère  avec  raison  comme  ses  prédécesseurs, 
avaient  bien  cherché  à  fonder  leurs  tentatives  de  classiiication  sur  une  base  ra- 
tionnelle, mais  n'avaient  point  réussi  à  édifier  un  ensemble  méthodique.  John 
Gray  introduisit  le  premier  la  notion  de  l'espèce,  et  considéra  les  caractères 
anatomiques  comme  la  base  de  la  classification.  Dans  l'ouvrage  qu'il  publia  en 
1695,  Synopsis  der  Saùgethiere  uncl  Reptilien,  il  adopta  la  division  des  animaux 
d'Aristote,  en  animaux  pourvus  de  sang  et  animaux  exsangues;  dans  le  premier 
groupe  il  posa  les  bases  des  quatre  premières  classes  Linnéennes,  et  divisa  les 
animaux  exsangues  en  animaux  de  grosse  taille  (Céphalopodes,  Crustacés  et  Tes- 
tacés)  et  en  animaux  de  petite  taille  (Insectes). 

Linné,  sans  pouvoir  se  glorifier  précisément  de  recherches  très  étendues  ou 
de  découvertes  remarquables,  ouvrit  une  ère  nouvelle  à  la  science  par  le  choix 
judicieux  des  caractères,  par  des  coupes  précises,  par  l'introduction  d'une  mé- 
thode sûre  de  classification  et  de  nomenclature,  et  peut  être  à  bon  droit  appelé 
le  réformateur  de  la  zoologie. 

En  établissant  pour  les  groupes  de  valeur  diverse  une  série  de  catégories 
basées  sur  les  idées  d'espèce,  de  genre,  d'ordre  et  de  classe,  il  put  créer  un 
système  de  division  des  êtres  animés,  procédant  par  gradations  nettement  déter- 
minées. D'autre  part,  il  introduisit,  avec  le  principe  de  la  nomenclature  binaire, 
une  manière  aussi  sûre  que  simple  de  désigner  les  êtres.  Chaque  animal  reçut 
deux  noms  empruntés  au  latin  ;  le  premier  exprimait  le  genre,  le   second  l'es- 


100  ZOOLOGIE  GÉNÉRALE. 

pèce,  ramenant  ainsi  la  forme  en  question  à  un  genre  et  à  une  espèce  déter- 
minés. De  la  sorte,  Linné  établit  non  seulement  une  délimitation  nette  et  une 
classification  de  tout  ce  qui  étail  connu,  mais  encore  une  charpente  méthodique 
dans  laquelle  les  découvertes  ultérieures  pussent  trouver  facilement  leurs  pinces 
respectives,  et  où  il  serait  toujours  possible  de  s'orienter. 

L'ouvrage  capital  de  Linné,  le  Sgstema  naturœ,  qui  subit  de  nombreuses  mo- 
difications dans  ses  treize  éditions,  embrasse  les  trois  règnes,  minéral,  végétal  et 
animal.  On  ne  saurait  le  comparer  exactement  qu'à  un  catalogue  détaillé  où 
seraient  enregistrés  avec  méthode,  comme  les  livres  d'une  bibliothèque  bien 
ordonnée,  tous  les  produits  de  la  nature  avec  l'énoncé  de  leurs  caractères  les 
plus  remarquables.  Chaque  espèce,  animale  ou  végétale,  reçut,  d'après  ses  pro- 
priétés, une  place  définie,  et  fut  mise  dans  le  groupe  du  genre  avec  un  nom 
spécifique.  Au  nom  était  jointe  une  courte  diagnose  latine,  ainsi  que  les  syno- 
nymes des  auteurs  et  des  renseignements  sur  les  mœurs,  l'habitat,  la  pairie. 

De  môme  que  Linné  créa  en  botanique  un  système  artificiel  fondé  sur  les 
caractères  tirés  de  la  fleur,  de  même  aussi  sa  classification  des  animaux  fut  tout 
artificielle,  car  elle  ne  reposait  point  sur  la  distinction  des  groupes  naturels, 
mais  s'appuyait  le  plus  souvent  sur  quelques  particularités  empruntées  arbitrai- 
rement à  la  structure  interne  et  externe.  Déjà,  avant  Linné,  Ray  avait  montré 
avec  beaucoup  de  sagacité  le  côté  faible  des  divisions  d'Aristote,  sans  toutefois 
les  rejeter  absolument.  Linné  réalisa  ces  réformes  indiquées  par  le  naturaliste 
anglais,  en  établissant  six  classes  d'animaux  d'après  la  conformation  du  cœur, 
l'aspect  du  sang,  le  mode  de  respiration  et  de  reproduction. 


1.  Mammifères,  Mammalia.  Sang  rouge  et  chaud.  Cœur  composé  de  deux  ven- 
tricules et  deux  oreillettes.  Vivipares.  Linné  distingue  sept  ordres  :  Primates, 
Brida,  Ferse,  Glires,  Pecora,  Belluœ,  Cete. 

2.  Oiseaux,  Aves.  Sang  rouge  et  chaud.  Cœur  composé  de  deux  oreillettes  et 
deux  ventricules.  Ovipares.  Accipitres,  Picœ,  Ameres,  Grallse,  Gallinœ,  Passeres. 

5.  Amphibicns,  Amphibia.  Sang  rouge  et  froid.  Cœur  formé  d'une  seule  oreil- 
lette et  d'un  ventricule.  Respiration  pulmonaire.  Reptilia  (Testudo,  Draco, 
Lacer  ta,  Rana),  Serpentes. 

4.  Poissons,  Pisces.  Sang  rouge  et  froid.  Cnmr  composé  d'une  seule  oreillette 
et  d'un  ventricule.  Respiration  branchiale.  Apodes,  Jugulares,  Thoracici,  Abdo- 
minales, Branchiostegi,  Chondropterijgii. 

5.  insectes,  lusecta.  Sang  blanc.  Cœur  simple.  Antennes  articulées.  Coleo- 
plera,  Hemïptera,  Lepidoptera,  JSeuroptera,  Hij)nenojdera,  D/ptera,  Aptera. 

C.  Vers,  Venues.  Sang  blanc.  Cœur  simple.  Antennes  non  articulées.  Mollusca, 
Intestine/,,  Testacea,  Zooplnjta,  lnfusoria. 


L'influence  de  Linné  se  fit  surtout  sentir  dans  la  zoologie  descriptive,  qui, 
grâce  à  lui,  acquit  une  vue  d'ensemble  des  formes  animées  et  une  méthode  d'ob- 
servation sûre  et  précise.  Le  système  ne  correspondait  pas  toujours,  il  est  vrai, 
aux  affinités  naturelles,  puisque  d'ordinaire  quelques  caractères  extérieurs  seu- 
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lement  servaient  à  définir  les  groupes  secondaires.  Il  fallait  une  connaissance 
plus  approfondie  de  l'organisation  interne  pour  pouvoir  réunir  une  série  nom- 
breuse de  caractères  externes  et  internes,  et  frayer  ses  voies  à  un  système  basé 
sur  les  rapports  naturels. 

Tandis  que  les  successeurs  de  Linné  continuaient  à  développer  ce  système 
zoographique  aride,  et  considéraient  laussement  la  charpente  coordonnée  du 
système  comme  l'expression  exacte  et  complète  de  la  nature  entière,  Cuvier  fon- 
dait une  méthode  naturelle  par  l'alliance  de  l'anatomie  comparée  avec  la  zoo- 
logie. 

Georges  Cuvier,  né  à  Montbéliard  en  1769,  fut  élève  à  la  Karlsakademie  de 
Stuttgart.  Professeur  d'anatomie  comparée  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  il 
publia  ses  vastes  recherches  dans  de  nombreux  écrits,  en  particulier  dans  ses 
Leçons  d'anatomie  comparée  (1805).  Dans  cet  ouvrage  il  distinguait  encore  neuf 
classes  :  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles  et  les  Poissons,  parmi  les 
Vertébrés;  les  Mollusques,  les  Crustacés,  les  Insectes,  les  Vers  et  les  Zoo- 
phytes,  parmi  les  Invertébrés. 

C'est  en  1812  seulement,  dans  un  mémoire  devenu  célèbre,  qu'il  établit  une 
nouvelle  classification  essentiellement  différente1.  Elle  constitue  le  plus  grand 
progrès  que  la  science  ait  fait  depuis  Aristote,  et  peut  être  regardée  comme  la 
base  du  système  naturel.  Cuvier  ne  regardait  pas,  comme  l'avaient  fait  jus- 
qu'alors la  plupart  des  anatomistcs,  les  découvertes  et  les  faits  anatomiques 
comme  le  but  final  de  la  science;  il  les  soumit  à  une  étude  comparative  et 
arriva  ainsi  à  déduire  des  principes  généraux.  En  considérant  les  particularités 
des  différents  organes  par  rapport  à  l'ensemble  de  l'organisme,  il  reconnut  la 
dépendance  réciproque  des  organes,  et  en  s'appuyant  sur  la  corrélation  des  par- 
ties, déjà  entrevue  par  Aristote,  il  développa  son  principe  des  conditions  d'exis- 
tence, sans  lesquelles  l'animal  ne  peut  pas  subsister.  «  L'organisme  forme  un 
tout  complet,  dans  lequel  les  diverses  parties  ne  peuvent  varier  sans  que  toutes 
les  autres  ne  subissent  des  modifications  correspondantes.  »  La  comparaison  de 
la  structure  des  animaux  entre  eux  lui  montra  que  les  organes  les  plus  impor- 
tants sont  aussi  les  plus  constants,  tandis  que  ceux  qui  sont  moins  essentiels 
subissent  des  modifications  dans  leur  forme  et  leur  développement,  et  même 
n'apparaissent  pas  toujours.  C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  au  principe  de  la  subor- 
dination des  caractères,  sur  lequel  repose  sa  classification.  Sans  se  laisser 
dominer  par  l'idée  préconçue  de  l'unité  de  l'organisation  animale,  mais  en  con- 
sidérant surtout  les  différences  du  système  nerveux  et  la  position  réciproque, 
variable,  des  systèmes  d'organes  les  plus  importants,  il  acquit  la  conviction 
qu'il  existe  dans  le  règne  animal  quatre  grandes  divisions  (Embranchements), 
«  quatre  plans  généraux,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  d'après  lesquels  tous  les 
animaux  semblent  avoir  été  modelés,  et  dont  les  divisions  ultérieures,  de 
quelque  titre  que  les  naturalistes  les  aient  décorées,  ne  sont  que  des  modifica- 
tions assez  légères,  fondées  sur  le  développement  ou  l'addition  de  quelques  par- 
ties, qui  ne  changent  rien  à  l'ess    ce  du  plan.  » 

nu 

1  Sur  un  nouveau  rapprochement  à  établir  entre  les  classes  qui  composent  le  règne  animal, 
in  Ann.  du  Muséum  d'hist.  nat.  T.  XIX,  1812. 
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Ces  quatre  embranchements  de  Cuvier  (Jupes  de  Blainville),  subdivisés  en 
classes,  ordres,  etc.,  sont  les  suivants  : 


I.  EMBRANCHEMENT. 
ANIMAUX  VERTÉBRÉS 


(Animaux  pourvus  de  sang  d'Aristote).  Le  cerveau  et  le  tronc  principal  du 
système  nerveux  sont  renfermés  dans  une.  enveloppe  osseuse  qui  se  compose  du 
crâne  et  des  vertèbres  ;  aux  côtés  de  cette  colonne  mitoyenne  s'attachent  les  côtes 
et  quatre  membres  au  plus.  Tous  ont  le  sang  rouge,  un  cœur  musculaire,  une 
bouche  à  deux  mâchoires  placées  l'une  au-dessus  ou  au-devant  de  l'autre,  et  des 
organes  distincts  pour  les  cinq  sens. 


Cl.    1.    MAMMIFÈRES. 

Cl.    2.  OISEAUX 

Cl.    0.  REPTELES  .   .   . 


Cl.  4.  poissons 


(    Bimanes,    Quadrumanes,     Carnivores,    Marsu- 
piaux, Rongeurs,  Édentés,  Pachydermes,  Ru- 
(        minants,  Cétacés. 

\    Rapaces,    Passereaux,   Grimpeurs,    Gallinacés, 
)        Échassiers,  Palmipèdes. 

J    Chéloniens,  Sauriens,  Ophidiens,  Batraciens. 


Poissons  pro- 
prement 
dits. 

Chondropté- 
rygiens. 


Acanthoptérygiens,  Abdomi- 
naux, Subbranchiens, 
Apodes,  Lophobranches, 
Plectognathes. 

Sturioniens,  Sélaciens,  Cy- 
clostomes. 


II.  EMBRANCHEMENT. 
ANIMAUX  MOLLUSQUES 


(Animaux  dépourvus  de  squelette).  La  peau  l'orme  une  enveloppe  molle,  con- 
tractile, dans  laquelle  s'engendrent  souvent  des  plaques  pierreuses  appelées 
coquilles.  Le  système  nerveux  se  compose  de  plusieurs  masses  ganglionnaires 
éparses,  réunies  par  des  filets  nerveux  et  dont  les  principales  sont  placées  sur 
l'œsophage  (cerveau).  Organes  pour  la  vue  et  l'ouïe.  Il  existe  toujours  un  sys- 
tème complet  de  circulation  et  des  organes  particuliers  pour  la  respiration. 

Cl.  1.  CÉPHALOPODES. 
Cl.  2.  PTÉROPODES. 
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Cl.  5.  GASTÉROPODES 
Cl.  4.  ackpdai.es.  .  .  . 

Cl.   5.   RRACRIOPODES 
Cl.  6.  CIRRDOPODES. 


Pulmonés,  Nudibranches,  Inférobranches,  Tec- 
tibranches,  Hétéropodes,  Pectinibrancb.es, 
Tubulibranclies,  Scutibranches,  Cyclobran- 
ches. 

|    Testacés,  Tuniciens. 


III.  EMBRANCHEMENT. 
ANIMAUX  ARTICULÉS 


Le  système  nerveux  consiste  en  deux  longs  cordons  renflés  d'espace  en  espace 
en  ganglions.  Le  premier  de  ces  ganglions  ou  cerveau  est  placé  au-dessus  de 
L'œsophage,  les  autres  le  long  du  ventre.  L'enveloppe  du  tronc  est  divisée  par 
des  plis  transverses  en  un  certain  nombre  d'anneaux,  dont  les  téguments  sont 
tantôt  durs,  tantôt  mous,  mais  où  les  muscles  sont  toujours  attachés  à  l'inté- 
rieur. Le  tronc  porte  souvent  à  ses  côtés  des  membres  articulés.  Leurs  mâchoires, 
quand  ils  en  ont,  sont  toujours  latérales. 


Cl.    1.  ANNÉLIDE6. 


Cl.   2.  CRUSTACÉS 


CL  5.  ARACHNIDES. 


Cl. 


INSECTES 


Tubicoles,  Dorsibranches,  Abranches. 

/    Décapodes,  Stomapodes,  Am- 
Malacostracés  |        phipodes,    Lœmodipodes, 
(        lsopodes. 

Branchipodes,  Pœcilopodes , 
Trilobites. 


Entomostracés 


|  Pulmonées,  Trachéennes. 

/  Myriapodes,  Thysanoures,  Parasites,    Suceurs, 

\  Coléoptères,    Orthoptères,    Hémiptères,  Né- 

)  vroptères,  Hyménoptères,  Lépidoptères,  Rhi- 

l  piptères,  Diptères. 


IV.  EMBRANCHEMENT. 
ANIMAUX  RAYONNES 


Les  organes  ne  sont  pas  disposés  symétriquement  aux  deux  côtés  d'un  axe  ;  ils 
sont  comme  des  rayons  autour  d'un  centre.  On  ne  leur  voit  ni  système  nerveux, 
ni  organes  des  sens  bien  distincts.  A  peine  aperçoit-on  dans  quelques-uns   des 
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vestiges   de   circulation.    Les  organes  respiratoires  sont  presque  toujours    à    la 
surface  de  leur  corps. 

Cl.  1.  échixodermes.  .  .  .  |  Pédicellés,  Apodes. 

Cl.  ï.  vers  intestinaux.   |  Nématoïdes,  Parenchymateux. 

Cl.  5.  acalêphes |  Simples,  Hydrostatiques. 

Cl.  4.  POLYPES |  Charnus,  Gélatineux,  à  polypiers. 

Cl.  5.  ixfl'SOIres |  Rotifères,  Homogènes. 

Pendant  longtemps  les  vues  de  Cuvier,  qui  plus  qu'aucun  de  ses  contempo- 
rains embrassait  l'ensemble  des  faits  anatomiques  et  zoologiques,  furent  com- 
battues par  les  doctrines  rivales  de  naturalistes  éminents  (école  des  philosophes 
de  la  nature).  En  France,  le  premier  de  tous,  Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
défendit  l'idée  déjà  exprimée  par  Buffon  d'un  plan  unique  de  l'organisation  ani- 
male, de  l'unité  de  composition,  qui  supposait  l'existence  d'une  échelle  animale 
continue.  Convaincu  que  la  nature  emploie  toujours  les  mêmes  matériaux  dans 
ses  créations,  il  fonda  la  théorie  des  analogues,  d'après  laquelle  les  mêmes  par- 
ties, quoique  différant  par  leur  forme  et  par  le  degré  de  leur  développement, 
devaient  se  retrouver  chez  tous  les  animaux;  en  outre,  il  crut  pouvoir  conclure 
de  son  principe  des  connexions  que  les  parties  semblables  se  montrent  partout 
dans  les  mêmes  positions  réciproques.  Par  le  -principe  du  balancement  des  or- 
ganes, il  établit  que  tout  accroissement  d'un  organe  est  lié  à  la  décroissance 
d'un  autre.  Ce  principe  le  conduisit  à  la  découverte  d'une  méthode  féconde  et 
d'une  nouvelle  branche  de  la  science,  la  tératologie.  Mais  l'illustre  savant,  se 
hâtant  trop  de  généraliser,  ne  vit  pas  qu'en  dehors  des  Vertébrés  ses  généralisa- 
tions ne  concordaient  plus  avec  les  faits,  et  amenaient  à  regarder,  par  exemple, 
les  Insectes  comme  des  Vertébrés  tournés  sur  le  dos,  et  à  d'autres  conclusions 
aussi  hardies.  En  Allemagne,  des  hommes  tels  que  Gœthe  et  les  philosophes  de 
la  nature,  Oken  et  Schelling,  se  firent  les  défenseurs  de  l'unité  de  composition, 
sans  s'inquiéter  beaucoup,  il  faut  le  dire,  de  tenir  compte  des  faits  positifs. 

La  théorie  de  Cuvier  sortit  enfin  victorieuse  de  cette  lutte,  qui  en  France  fut 
soutenue  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  de  vivacité  et  d'acrimonie,  et  les 
principes  de  son  système  trouvèrent  un  assentiment  d'autant  plus  général  que 
les  résultats  des  travaux  embryologiques  de  de  Baer  les  confirmèrent  pleine- 
ment. Les  recherches  ultérieures  firent  découvrir,  il  est  vrai,  dans  sa  classifica- 
tion, plus  d'une  lacune  et  plus  d'une  erreur,  et  opérer  bien  des  changements 
dans  les  détails;  mais  l'idée  fondamentale  de  l'existence  des  embranchements, 
comme  les  catégories  les  plus  élevées  et  les  plus  générales  du  système,  se  main- 
tint, et  bientôt  même  put  s'appliquer  sur  les  résultats  d'une  science  naissante, 
celle  du  développement  des  animaux. 

Les  plus  essentielles  des  modifications,  qu'il  a  fallu  apporter  à  la  classifica- 
tion de  Cuvier  ont,  sans  contredit,  trait  à  la  multiplication  du  nombre  des  em- 
branchements. Déjà  depuis  longtemps  on  séparait  les  Infusoires  des  Rayonnes  et 
on  les  plaçait,  sous  le  nom  de  Protozoaires,  à  côté  des  quatre  autres  plans  d'or- 
ganisation. Par  la  division  des  Rayonnes  en  Cœlentérés  et  Eckinoderm.es,  et  des 
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Articulés  en  Arthropodes  et  en  Vers,  on  a  successivement  porté  le  nombre  des 
embranchements  fondamentaux  à  sept,  auxquels  il  faut  en  ajouter  encore  deux 
autres,  par  suite  du  démembrement  devenu  nécessaire  des  Mollusques  en  trois 
embranchements. 

De  nos  jours  les  conceptions  de  Cuvier  ont  subi  d'autres  changements.  L'idée 
d'une  séparation  bien  tranchée  entre  les  différents  embranchements  sans  aucune 
transition  possible,  a  dû  être  complètement  abandonnée.  Des  recherches  plus 
approfondies  ont  prouvé  qu'entre  les  types  fondamentaux  se  trouvaient  des 
formes  intermédiaires,  qui  tendent  à  effacer  celte  ligne  de  démarcation  infran- 
chissable, (pie  l'on  croyait  exister  entre  eux.  Mais,  de  même  que  les  formes  de 
passage  entre  les  plantes  et  les  animaux  ne  sauraient  effacer  l'idée  d'une  dis- 
tinction essentielle  entre  ces  deux  grands  régnes  des  corps  organisés,  de  même 
l'existence  des  formes  de  transition,  dont  nous  venons  de  parler,  n'affaiblissent 
en  rien  la  notion  d'embranchement,  et  ne  rendent  que  plus  vraisemblable  l'exis- 
tence d'un  point  de  départ  commun  pour  le  développement  des  diverses  séries 
des  formes  animales. 

Les  progrés  récents  de  l'embryologie  nous  ont  fait  voir  que,  dans  ces  différents 
types,  il  existe  des  formes  larvaires  très  voisines  et  que  la  première  ébauche  de 
l'embryon  est  formée  de  couches  de  tissus  similaires  (feuillets  blastodermiques), 
qui  indiquent  des  rapports  génétiques. 

Enfin  la  comparaison  des  faits  anatomiques  et  embryologiques  a  établi  de  la 
manière  la  plus  vraisemblable,  que  les  types  ont  les  uns  avec  les  autres  des  rap- 
ports plus  ou  moins  éloignés,  qu'en  particulier  les  embranchements  supérieurs 
dérivent  des  Vers,  qui  renferment  il  est  vrai  des  groupes  très  dissemblables,  et 
qu'il  faudra  très  probablement  démembrer  plus  tard  en  plusieurs  embranche- 
ments. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent  nous  pensons  que  le  règne  animal 
doit  être  divisé  en  neuf  embranchements  caractérisés  de  la  manière  suivante 

1.  PROTOZOA 

Animaux  sarcodaires  de  petite  taille,  sans  différenciation  d'organes  cellulaires. 
Reproduction  généralement  asexuelle. 

2.  COELENTERATA 

Animaux  rayonnes.  Plans  de  symétrie  au  nombre  de  2,  4,  G  ou  leurs  multiples. 
Mésoderme  formé  par  de  la  substance  conjonctive,  souvent  gélatineuse.  Cavité 
viscérale  (gastro-vaseulaire)  servant  à  la  digestion  et  à  la  circulation. 

3.  ECHINODERMATA 

Animaux  rayonnes.  Plans  de  symétrie  généralement  au  nombre  de  5.  Squelette 
dermique  calcaire,  souvent  hérissé  de  piquants.  Tube  digestif  et  appareil  circu- 
latoire distincts.  Système  nerveux  et  ambulacres. 
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4.  TERMES 

Animaux  à  symétrie  bilatérale.  Corps  inarticulé,  composé  d'anneaux  semblables 
(homonomes),  sans  appendices  articulés  (membres).  Canaux  excréteurs  pairs 
désignés  sous  le  nom  d'appareil  aquifère.  L'embryon  se  développe,  en  général, 

—  qu'il  se  forme  au  préalable  de  bandelette  primitive. 


sans 


5.  ARTHROPODA 

Animaux  à  symétrie  bilatérale.  Corps  formé  de  segments  hétéronomes,  pourvus 
d'appendices  articulés  (membres).  Cerveau  et  chaîne  ganglionnaire  abdominale 
distincts.  L'embryon  ou  la  larve  présente  une  bandelette  primitive  ventrale. 

6.  MOLLUSC01DEA 

Animaux  à  symétrie  bilatérale,  inarticulés,  pourvus  d'une  couronne  de  ten- 
tacules ciliée  ou  de  lobes  buccaux  enroulés  en  spirale;  tantôt  polypbïdes  et 
renfermés  dans  une  cellule  à  parois  résistantes,  tantôt  entourés  d'un  test  bivalve 
à  valve  antérieure  et  valve  postérieure.  Ijii  ou  plusieurs  ganglions  réunis  par  un 
collier  œsophagien. 


7.  MOLLUSCA 

Animaux  à  symétrie  bilatérale.  Corps  mou,  inarticulé,  dépourvu  de  squelette, 
recouvert  le  plus  souvent  d'une  coquille  calcaire  univalve  ou  bivalve,  sécrétée  par 
un  repli  de  la  peau  (manteau).  Cerveau,  ganglions  pédieux  et  palléal. 

8.  TUNICATA 

Animaux  à  symétrie  bilatérale  inarticulés,  en  forme  de  sac  ou  de  tonneau, 
pourvu  d'une  large  cavité  palléale  présentant  deux  orifices,  d'un  ganglion 
nerveux,  d'un  cœur  et  de  branchies. 


9.  VERTERRATA 

Animaux  à  symétrie  bilatérale,  articulés.  Squelette  interne  cartilagineux  ou 
osseux  et  alors  articulé  (colonne  vertébrale),  dont  les  prolongements  dorsaux 
(arcs  vertébraux  supérieurs)  limitent  une  cavité  pour  la  moelle  épiniére  et 
l'encéphale,  et  dont  les  prolongements  ventraux  (côtes)  limitent  une  cavité  pour 
les  organes  de  la  vie  végétative.  Tout  au  plus  deux  paires  de  membres.  Sur 
l'embryon  ou  la  larve  se  développe  une  bandelette  primitive  dorsale. 


CHAPITRE  V 

SIGNIFICATION  ET  VALEUR 
DE  LA  CLASSIFICATION  ZOOLOGIQUE 


On  n'a  pas  toujours  et  à  toutes  les  époques  professé  les  mêmes  opinions  sur 
la  valeur  qu'il  faut  attacher  aux  systèmes  zoologiques  en  général.  Tandis  que 
Buffon,  au  siècle  dernier,  ennemi  juré  de  toute  théorie,  donnait  dans  un  style 
élégant  une  exposition  magistrale  de  l'histoire  naturelle  des  Mammifères  et 
des  Oiseaux,  et  considérait  la  classification  comme  une  pure  invention  de  l'es- 
prit, Agassiz,  dans  ces  derniers  temps,  croit  pouvoir  attribuer  à  toutes  les  ca- 
tégories du  système  une  valeur  positive.  11  proclame  que  le  système  naturel, 
fondé  sur  les  affinités  de  l'organisation,  est  une  traduction  dans  le  langage 
humain  de  la  pensée  du  Créateur,  et  que  les  naturalistes,  clans  leurs  essais 
taxonomiques,  n'en  sont  que  les  interprèles  inconscients. 

Il  est  évident  que  l'on  ne  peut  point  admettre  que  cet  arrangement  métho- 
dique, expression  des  relations  de  parenté  des  organismes,  qui  est  déduit  des 
rapports  de  l'organisation  fondés  dans  la  nature,  soit  une  pure  invention 
humaine.  Et  il  est  non  moins  inexact  de  vouloir  nier  que  notre  activité  intel- 
lectuelle n'y  ait  aucune  part,  parce  que  la  disposition  de  tout  système  est  tou- 
jours subordonnée  à  notre  manière  d'envisager  les  faits  naturels,  et  à  l'état  de 
nos  connaissances  scientifiques.  C'est  en  ce  sens  que  Gœtlie  dit  avec  raison  que 
l'expression  de  système  naturel  est  une  expression  contradictoire. 

Les  matériaux,  que  la  nature  met  à  la  disposition  des  zoologistes  pour  édifier 
leurs  classifications,  ce  sont  les  formes  individuelles  distinguées  par  l'obser- 
vation. Toutes  les  conceptions  systématiques,  depuis  l'idée  d'espèce  jusqu'à 
celle  d'embranchement,  reposent  sur  la  considération  d'objets  semblables,  et 
sont  des  abstractions  de  l'esprit. 


§   1. 
DÉFINITIONS  DE  L,  ESPÈCE 

Le  plus  grand  nombre  des  naturalistes  s'accordaient  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  il  est  vrai,  à  regarder  ['espèce  comme  une  unité  créée  isolément,  inva- 
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riable  et  se  perpétuant  par  la  reproduction  avec  les  mêmes  caractères.  On  se 
contentait  de  l'idée  fondamentale  contenue  dans  la  définition  linnéenne  :  «  Toi 
numeramus  species  quot  ab  initio  creavit  infinitum  Ens.  »  Celte  définition 
s'accordait  avec  un  dogme  alors  tout-puissant  dans  le  domaine  des  sciences 
o-êologiques,  d'après  lequel  les  périodes  qui  se  succèdent  dans  la  formation  du 
«■lobe  cachent  des  faunes  et  des  flores  complètement  indépendantes  les  unes  des 
autres,  créées  de  toutes  pièces,  et  séparées  par  de  violents  cataclysmes  qui 
anéantissaient  chaque  fois  le  monde  organique  tout  entier.  Aucune  forme  vi- 
vante, croyait-on,  ne  pouvait  survivre  à  une  de  ces  grandes  révolutions  terres- 
tres qui  séparaient  deux  périodes  consécutives;  chaque  espèce  animale  ou  vé- 
gétale était  arrivée  à  la  vie  par  un  actp  créateur  particulier,  avec  des  caractères 
déterminés  qu'elle  conservait  invariablement  jusqu'à  son  extinction.  Ces  opinions 
trouvaient  encore  um  confirmation  dans  les  différences  que  les  restes  fossiles 
des  Vertébrés  (Linné),  aussi  bien  que  des  Mollusques  (Lamarck),  offrent  avec  les 
représentants  actuellement  vivants  de  ces  groupes. 

Mais  comme  les  animaux  ou  les  végétaux,  issus  les  uns  des  autres,  présentent 
des  différences  plus  ou  moins  considérables,  on  dut  'aire  intervenir  dans  la 
notion  de  l'espèce,  non  plus  l'identité  absolue,  mais  la  ressemblance  dans  les 
caractères  les  plus  essentiels.  L'espèce  est  alors,  par  conséquent,  comme  l'a 
définie  Cuvier,  «  la  collection  de  tous  les  êtres  organisés  descendus  l'un  de 
l'autre  ou  de  parents  communs  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent  autant  qu'ils  se 
ressemblent  entre  eux.  » 

Cependant  tous  les  faits  naturels  ne  peuvent  pas  rentrer  dans  cette  définition, 
•ose  sur  l'hypothèse,  que  les  caractères  les  plus  essentiels  des  êtres  orga- 
e  perpétuent  d'une  manière  invariable  à  travers  le  temps.  Les  difficultés 
cables  que  l'on  rencontre  clans  la  pratique  pour  la  détermination  des 
3,  et  qui  prouvent  qu'il  n'y  a  entre  elles  et  les  variétés  aucune  limite  bien 
tranchée,  montrent  combien  elle  est  insuffisante. 


FORMATION  DES  R1CES  ET  DES  VARIÉTÉS 

Les  individus  appartenant  à  une  seule  et  même  espèce  ne  sont  pas  identiques 
dans  toutes  leurs  parties  et  dans  toutes  leurs  propriétés,  mais  montrent  très  gé- 
néralement, d'après  la  loi  de  la  variation  individuelle,  des  modifications  nom- 
breuses qui,  observées  avec  soin,  suffisent  pour  distinguer  les  formes  indivi- 
duelles. Il  apparaît  aussi  dans  les  limites  delà  même  espèce  des  combinaisons  de 
caractères  modifiés  déterminant  des  déviations  plus  importantes,  des  variétés, 
qui  peuvent  se  perpétuer  par  hérédité.  On  nomme  ces  variations,  qui  se  trans- 
mettent par  la  reproduction,  des  variétés  constantes  ou  races,  cl  l'on  distingue 
les  races  naturelles,  des  races  artificielles  ou  domestiques. 

Les  premières  se  rencontrent  à  l'état  sauvage,  le  plus  souvent  limitées  dans 
certaines  localités.  Elles  sont  produites  dans  la  série  des  temps  par  l'action  con- 
tinue de  conditions  climatériques  et  par  un  genre  de  vie  différent.  Les  races 
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artificielles,  au  contraire,  sont  créées  par  l'homme  et  comprennent  exclusivement 
les  animaux  domestiques. 

Malheureusement,  l'origine  des  races  naturelles  et  des  races  domestiques  est 
enveloppée  d'une  obscurité  profonde,  et  il  est  bien  difficile  que  la  science  arrive 
jamais  à  la  percer  complètement.  Pour  certaines  variéte's,  que  l'on  regarde 
comme  des  races,  on  ne  sait  si  elles  ont  été  produites  par  des  déviations  d'une 
seule  espèce  ou  si  elles  proviennent  de  plusieurs  espèces  différentes.  Cependant 
il  est  à  peu  près  sûrement  démontré  que  les  nombreuses  variétés  du  Porc  et  du 
Taureau,  que  les  races  des  Chiens  et  des  Chats,  sont  issues  d'espèces  différentes 
(lUitimeyer). 

Certaines  variétés  que  l'on  fait  dériver,  avec  plus  ou  moins  de  certitude,  d'une 
seule  et  même  espèce,  peuvent,  être  très  différentes  entre  elles  et  s'éloigner 
par  des  caractères  plus  importants  que  ceux  qui  séparent  les  espèces  sauvages; 
par  exemple,  les  races  domestiques  de  Pigeons,  dont  l'origine  commune  a  été 
rapportée  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  par  Darwin,  au  Pigeon  de  roche 
{Columba  livia),  paraissent  susceptibles  de  variations  si  étendues,  que  leurs 
variétés,  connues  sous  les  noms  de  Pigeon  culbutant,  de  Pigeon-paon,  de 
Pigeon  grosse-gorge,  etc.,  ont  même  été  considérées  par  les  ornithologistes 
comme  de  vraies  espèces  et  ont  été  distribuées  par  eux  dans  des  genres  dif- 
férents. 

Très  souvent,  même  à  l'état  sauvage,  les  variétés  ne  peuvent  se  distinguer  des 
espèces  par  l'ensemble  de  leurs  c?-actères.  D'habitude,  on  considère  que  ce  qui 
a  le  plus  de  valeur  dans  un  caractère,  c'est  la  constance  de  son  apparition,  et  l'on 
reconnaît  la  variété  à  ce  signe,  que  les  caractères  qui  la  distinguent  sont  plus 
variables  que  dans  l'espèce.  Si  l'on  parvient  à  réunir  des  formes  intermédiaires, 
on  les  regarde  comme  les  variétés  extrêmes  d'une  même  espèce,  tandis  qu'au  con- 
traire on  en  fait  de  véritables  espèces,  si  les  transitions  font  défaut,  quand  bien 
même  les  différences  qu'elles  présentent  sont  moins  considérables,  pourvu  seule- 
ment qu'elles  soient  constantes.  On  comprend  comment,  dans  de  pareilles  condi- 
tions, en  l'absence  d'un  critérium  positif,  l'appréciation  individuelle  et  le  tact  de 
l'observateur  décident  si  l'on  a  affaire  à  une  espèce  ou  à  une  variété  et  comment 
les  naturalistes  sont  si  loin  d'être  d'accord  dans  la  pratique.  C'est  ce  que  Darwin 
et  Hooker  ont  longuement  et  judicieusement,  mis  en  évidence.  C'est  ainsi,  pour 
prendre  un  exemple  entre  mille,  que  Nàgeli  estime  à  trois  cents  le  nombre  des 
espèces  de  Hieracium  croissant  en  Allemagne;  Fries  en  énumère  cent  six;  Koch, 
cinquante-deux;  d'autres  botanistes  en  admettent  à  peine  vingt.  M.  Nàgeli  prétend 
même  qu'il  n'y  a  pis  un  genre  composé  de  plus  de  quatre  espèces  sur  lesquels 
tous  les  botanistes  soient  d'accord,  et  que  l'on  pourrait  citer  une  foule  d'exemples 
où,  depuis  Linné,  les  mêmes  espèces  ont  été  à  plusieurs  reprises  ^séparées  et 
réunies1. 

Nous  sommes  donc  ramenés,  pour  trouver  un  critérium  qui  permette  de  séparer 
les  espèces  des  variétés,  au  caractère  le  plus  important  de  la  notion  d'espèce,  qui, 
il  est  vrai,  n'est  presque  jamais  pris  en  considération  dans  la  pratique,  la  descen- 
dance commune  et  le  croisement  fécond.  Mais,  de  ce  côté  encore,  des  difficultés  insur- 

1  C  Nàgeli,  Entstehung  uni  Begi-iff  der  Naturhislorischcn  Art.  Uunchen,  1865. 
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montables  s'opposent  à  ce  que  l'on  puisse  formuler  d'une  manière  précise  l'idée 
d'espèce. 

C'est  un  fait  connu  de  tout  le  monde  que  des  animaux  d'espèces  différentes 
s!accouplent  entre  eux  et  produisent  des  hybride*,  par  exemple  le  Cheval  et  l'Ane, 
le  Loup  et  le  Chien,  le  Renard  et  le  Chien.  On  a  même  observé  des  croisements 
féconds  entre  les  espèces  éloignées,  qui  n'appartenaient  point  au  même  genre, 
telles  que  le  Bélier  et  la  Chèvre,  la  Chèvre  et  le  Bouquetin.  Mais  ces  produits  sont 
en  général  inféconds;  ils  constituent  des  formes  intermédiaires  éphémères:  et 
même,  clans  le  cas  où  ils  conservent  la  faculté  de  se  reproduire,  ce  que  l'on  a 
observé  plus  fréquemment  chez  les  hybrides  femelles,  ils  font  bientôt  retour  au 
type  paternel  ou  maternel. 

Il  y  a  cependant  des  exceptions  à  la  stérilité  habituelle  des  hybrides,  que  l'on 
peut  invoquer  connue  preuves  contre  la  notion  de  l'espèce  admise  dans  l'école.  On 
connaît  un  exemple  de  quatre  générations  d'hybrides  du  Chien  et  de  la  Louve. 
Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  obtenu  trois  générations  d'hybrides  du  Chacal  et  du  Chien, 
et  Flourens  quatre.  Les  essais  de  croisement  de  la  Hase  et  du  Lapin,  faits  sur  une 
grande  échelle,  à  Angoulême,parM.  Roux,  on  montré  que  leur  produit,  le  Lépo- 
ride,  est  parfaitement  fécond.  Il  parait  en  être  de  même  des  produits  du  Phasianus 
colchicas  et  du  Ph.  torquatus,  du  Cervulus  vaginalis  et  du  C.  Reevesi,  ainsi  que 
de  ceux  de  VAnser  cinereus  et  de  VA.  cygaoides,  que  l'on  élève  dans  l'Inde,  et 
auxquels  on  peut  ajouter  ceux  du  Bouc  et  de  la  Brebis  au  Chili.  Des  observations 
faites  avec  soin  sur  l'hybridation  des  plantes,  et  en  particulier  celles  de  \Y.  Her- 
bert, ont  montré  que  plusieurs  hybrides  sont  aussi  féconds  entre  eux  que  les 
espèces  souches  pures.  Même  à  l'état  sauvage,  on  observe  des  formes  provenant 
du  croisement  d'espèces  différentes,  qui  ont  été  plus  d'une  fois  regardées  comme 
de  véritables  espèces  et  décrites  comme  telles  {Tetrao  médius,  hybride  du  T.  uro- 
gallus  et  du  T.  tetrix,  Abramidopsis  Leuchavtii,  Bliccopsis  abramorutilus,  etc., 
sont  aussi  des  hybrides  d'après  de  Siebold).  A  l'état  sauvage,  la  stérilité  des 
hybrides  ne  peut  pas  non  plus  être  posée,  comme  une  loi,  car  on  a  reconnu  que 
beaucoup  d'espèces  de  plantes  sauvages  sont  le  résultat  de  croisements  entre  des 
espèces  voisines  (Kôlreuter,  Gartner,  Nâgeli  —  Cirsium,  Cytisus,  Rubtts).  Aussi 
paraît-il  d'autant  plus  vraisemblahle  que  des  animaux  appartenant  à  des  espèces 
originairement  différentes,  soumis  par  l'homme  à  la  domestication,  puissent, 
après  acclimatement  et  transformation  progressive,  produire  des  formes  intermé- 
diaires persistantes.  Déjà  Pallas  avait  exprimé  l'opinion  que  des  espèces  voisines, 
qui  au  commencement  ne  s'accouplent  pas  entre  elles  ou  ne  donnent  que  des  hybrides 
inféconds,  en  produisent  de  féconds  après  une  domestication  prolongée.  Et  effec- 
tivement les  recherches  des  zoologistes  ont  fait  voir  qu'il  est  très  probable  que 
quelques-uns  de  nos  animaux  domestiques  descendent  par  voie  de  sélection 
inconsciente,  opérée  dans  les  temps  préhistoriques,  d'espèces  différentes.  M.  Rûti- 
meyer,  en  particulier,  a  cherché  à  démontrer  ce  mode  d'origine  pour  le  Bœuf 
(Bos  laurus),  qu'il  fait  dériver  d'au  moins  deux  formes  ancestrales  (Bos  primi- 
genius  et  B.  brachyceros) .  On  peut  de  môme  considérer  comme  certain  que  le 
Cochon,  le  Chat  domestique  et  Jes  nombreuses  races  de  Chiens  proviennent  de 
plusieurs  espèces  sauvages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  accorder  une  grande  importance  aux  exemples,  que 
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nous  vouons  de  citer,  de  la  fécondité  constante  des  métis,  c'est-à-dire  des  indi- 
vidus nés  du  croisement  de  races  différentes  de  la  même  espèce;  cependant,  ici 
encore  se  présentent  quelques  exceptions.  Abstraction  faite  des  cas  où  l'accou- 
plement entre  races  différentes  est  impossible  par  des  raisons  purement  méca- 
niques, il  paraîtrait,  d'après  les  observations  d'éleveurs,  en  qui  l'on  peut  avoir 
toute  confiance,  que  certaines  races  ne  se  croisent  que  difficilement,  et  que  même 
quelques-unes,  qui  proviennent  par  sélection  d'une  souche  commune,  u'onl 
plus  d'accouplement  fécond.  Le  Chat  domestique  importé  d'Europe  au  Paraguay 
s'y  est,  d'après  Rengger,  sensiblement  modifié  dans  le  cours  des  temps,  el  monlre 
une  aversion  très  décidée  contre  la  forme  européenne,  dont  il  dérive.  Le  Cochon 
d'Inde  européen  ne  s'accouple  plus  avec  celui  du  Brésil,  dont  il  descend  très 
vraisemblablement.  Le  Lapin,  qui  au  quinzième  siècle  fut  importé  d'Europe  à 
Porto  Santo,  près  de  Madère,  s'est  tellement  modifié,  que  son  croisement  avec  les 
races  de  Lapins  européens  ne  donne  plus  de  produits. 

Nous  pouvons  donc-  conclure  que,  sous  le  rapport  de  la  génération  et  de  la 
reproduction,  il  existe  une  différence  importante  entre  l'espèce  et  la  variété,  mais 
pas  de  limite  absolue. 
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La  difficulté  manifeste  de  définir  d'une  manière  précise  la  notion  de  l'espèce, 
en  présence  de  l'existence  de  la  série  graduelle  presque  non  interrompue  des 
formes  animales  et  des  résultats  de  la  sélection  artificielle,  avait  déjà  conduit,  au 
commencement  de  ce  siècle,  d'illustres  naturalistes  à  combattre  l'opinion  domi- 
nante de  son  immutabilité1. 

Lamarck  exposait  déjà  en  1809,  dans  sa  Philosophie  zoologique,  la  doctrine  de 
la  descendance  des  espèces  les  unes  des  autres,  en  rapportant  les  changements 
successifs  qu'elles  subissent,  en  partie  aux  modifications  dans  les  conditions 
d'existence  et  surtout  à  l'usage  ou  au  défaut  d'usage  des  organes.  Ses  tentatives 
d'explication  ne  reposaient  point,  il  est  vrai,  sur  une  théorie  rigoureusement 
développée  et  dans  toutes  ses  parties  approfondies,  mais  plutôt  sur  des  conceptions 
qui  paraissaient  dans  quelques  cas  parfaitement  ridicules,  qui  dans  d'autres 
pouvaient  bien  être  vraisemblables,  mais  à  l'appui  desquelles  il  n'apportait  aucune 
preuve.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  longue  langue  du  Pic  et  du  Fourmilier 
aurait  été  produite  par  l'habitude  de  ces  animaux  de  chercher  leur  nourriture 
dans  les  fentes  étroites  et  profondes,  que  le  cou  de  la  Girafe  doit  sa  longueur  à 
ce  que  l'animal  broute  le  feuillage  d'arbres  élevés.  La  membrane  natatoire,  placée 
entre  les  doigts,  devrait  son  développement  aux  mouvements  de  natation  des 
animaux  assujettis  à  vivre  dans  l'eau.  Après  l'adaptation,  Lamarck  attribuait,  dans 

1  Voy.  Telliamed  ou  Entretiens  d'un  philosophe  indien  avec  un  Missionnaire  français  sur  la 
diminution  de  la  mer,  1748  et  1750.  —  J.  B.  René  Robinet,  De  la  nature,  17G6.  —  Id.,  Considéra- 
tions philosophiques  de  la  graduation  naturelle  îles  formes  de  l'être,  ou  les  Essais  de  la  nature 
qui  apprend  à  faire  l'homme,  1708.  Voy.  aussi  l'analyse  des  systèmes  de  ces  auteurs  dans  Uualie- 
t'ages  :  Ck.  Danoin  et  ses  précurseurs  français,  Paris,  1873. 
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sa  théorie  de  la  descendance,  une  grande  importance  à  l'hérédité,  à  laquelle  il 
rapportait  les  degrés  de  ressemblance  plus  ou  moins  considérables  que  présentent 
les  différents  groupes.  Il  expliquait  par  la  génération  spontanée  l'apparition  des 
organismes  les  plus  simples,  et  admettait  qu'à  l'origine  les  animaux  et  les  plantes 
inférieurs  seuls  existaient. 

Geoffroy-Saint-Hilaire,  en  défendant  contre  Cuvier  l'idée  de  l'unité  de  com- 
position de  tous  les  animaux,  exprima,  en  1828,  l'opinion  que  les  espèces  ne 
s'étaient  point  perpétuées  depuis  leur  origine  sans  subir  des  modifications. 
Quoique  d'accord  au  fond  avec  Lamarck  sur  l'origine  et  la  métamorphose  des 
espèces,  il  attribue  à  l'activité  propre  de  l'organisme  une  influence  moindre,  et 
croit  pouvoir  expliquer  leurs  transformations  par  l'action  directe  des  modifications 
du  monde  ambiant.  Ainsi  les  Oiseaux  avaient  dû  provenir  des  Sauriens  par  suite 
de  la  diminution  de  la  quantité  d'acide  carbonique  de  l'atmosphère,  parce  que, 
pensait-il,  la  respiration,  activée  par  l'abondance  de  l'oxygène,  avait  produit  une 
élévation  de  la  température  du  sang  et  une  vitalité  plus  énergique  dans  les  muscles 
et  le  système  nerveux. 

Enfin*  on  considère  à  tort  Goethe  comme  le  précurseur  de  la  théorie  trans- 
formiste en  Allemagne,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il  ait  jamais  eu  l'idée 
d'une  métamorphose  effective  des  espèces.  Par  sa  tournure  d'esprit,  il  était  plutôt 
poussé  à  voir  dans  la  nature  un  enchaînement  majestueux  de  l'infinie  variété  des 
phénomènes,  dans  lesquels  son  imagination  lui  représentait  un  tout  harmonique 
se  métamorphosant  sans  cesse  pour  tendre  vers  la  perfection.  Tandis  que  dans  ses 
travaux  d'histoire  naturelle  {Métamorphose  des  plantes,  Théorie  des  vertèbres  cë- 
phaliques,  Mémoire  sur  Vos  intermaxillaire  de  l'homme)  il  était  rempli  de  l'idée 
de  prouver  l'unité  dans  la  diversité  des  manifestations  de  la  nature,  dans  de  nom- 
breux passages  de  ses  autres  écrits  il  se  prononça  pour  une  transformation  irré- 
sistible et  pour  l'unité  de  composition  des  êtres  organisés.  Cependant  ses  brillantes 
conceptions  restèrent  plutôt  des  aperçus  ingénieux;  il  leur  manquait  d'avoir  pour 
fondement  une  théorie  basée  sur  les  faits. 

Aux  vues  de  ces  naturalistes  on  peut  rattacher  la  révolution  que  Lyell  et  Forbes 
portèrent  plus  tard  dans  les  principes  fondamentaux  de  la  géologie.  A  la  place 
de  la  théorie  de  Cuvier  sur  les  révolutions  du  globe  et  des  cataclysmes  anéan- 
tissant toute  vie,  Lyell  expliqua  les  transformations  géologiques  par  l'action  des 
forces  agissant  d'une  manière  progressive  et  continue  pendant  d'énormes  périodes 
de  temps  {Principles  of  Geology).  Les  géologues,  en  abandonnant  avec  lui  l'hypo- 
thèse de  catastrophes  survenant  de  temps  à  autre  dans  le  cours  régulier  de  la 
nature,  devaient  aussi  admettre  la  continuité  de  la  vie  à  travers  les  phases  succes- 
sives de  la  formation  du  globe,  et  chercher  à  ramener  la  grande  variation  du 
monde  organisé  à  des  influences  excessivement  lentes  et  peu  énergiques,  mais 
agissant  sans  interruption  pendant  des  espaces  de  temps  immenses.  La  variabilité 
de  l'espèce,  la  formation  de  nouvelles  espèces  aux  dépens  de  formes  déjà  exis- 
tantes dans  le  cours  des  siècles,  est,  en  conséqueence,  admise  en  géologie  depuis 
Lyell,  comme  un  postulat  nécessaire  pour  expliquer  naturellement,  sans  être 
obligé  de  faire  intervenir  des  actes  de  création  répétés,  les  différences  des  plantes 
et  des  animaux  dans  les  périodes  géologiques  successives. 
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Cependant  il  fallait  une  doctrine  basée  sur  un  fondement  solide  pour  donner 
plus  de  force  ù  l'hypothèse  du  transformisme,  déjà  défondue  par  Lamarck  el 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  mais  tombée  après  eux  dans  l'oubli.  C'est  le  mérite  de 
l'illustre  naturaliste  anglais  Charles  Darwin,  d'avoir  établi,  en  s'appuyant  sur  des 
matériaux  scientifiques  considérables,  une  théorie  de  l'origine  et  de  la  transfor- 
mation des  espèces,  qui,  intimement  liée  aux  vues  de  Lamarck  et  de  Geoffroy- 
Saint-Ililaire.  et  en  harmonie  avec  les  doctrines  de  Lyell  par  la  simplicité  de  son 
principe  aussi  bien  que  par  l'exposition  positive  et  convaincante  qu'il  en  a 
donnée,  malgré  les  résistances  de  ses  adversaires,  a  déjà  trouvé  un  accueil 
presque  unanime.  Darwin  prend  pour  point  de  départ  la  loi  de  l'hérédité, 
d'après  laquelle  les  caractères  des  parents  se  transmettent  à  leurs  descendants. 
Mais  à  côté  de  l'hérédité  existe  une  adaptation  liée  aux  conditions  particulières 
de  l'alimentation,  une  variabilité  limitée  de  la  forme,  sans  laquelle  les  individus 
d'une  même  souche  devraient  être  identiques.  Tandis  que  l'hérédité  tend  à  re- 
produire identiquement  les  caractères,  apparaissent  chez  les  descendants  d'une 
même  espèce  des  variations  individuelles,  et  il  naît  de  la  sorte  des  modifications 
soumises  à  leur  tour  à  la  loi  de  l'hérédité.  Ce  sont  surtout  les  plantes  cultivées 
et  les  animaux  domestiques,  chez  lesquels  les  variations  individuelles  sont 
bien  plus  considérables  que  les  mêmes  espèces  à  l'état  sauvage,  qui  sont  portés 
à  se  modifier.  La  faculté  de  domestication  n'est  pas  autre  chose,  au  fond,  que  la 
'acuité  de  s'adapter  à  des  conditions  d'alimentation  et  à  un  autre  genre  de  vie.  La 
sélection  artificielle  par  laquelle  l'homme  réussit,  par  un  choix  judicieux,  à 
obtenir  cbez  les  animaux  et  les  plantes  certaines  qualités  qui  lui  sont  utiles, 
repose  sur  l'action  réciproque  de  l'hérédité  et  delà  variabilité  individuelle,  et  il 
est  très  probable  que  les  nombreuses  races  d'animaux  domestiques  ont  été  jadis 
créées  de  la  sorte  par  l'homme  d'une  manière  inconsciente,  de  même  qu'au- 
jourd'hui de  nouvelles  races  sont  produites  méthodiquement  en  nombre  toujours 
croissant.  Des  procédés  analogues  agissent  dans  la  nature  pour  former  des  varié- 
tés. Il  y  a  ainsi  une  sélection  naturelle,  qui,  produite  par  la  lutte  des  organismes 
pour  la  vie,  amène  par  le  croisement  un  choix  naturel.  Tous  les  animaux, 
toutes  les  plantes,  comme  l'ont  déjà  amplement  démontré  Alphonse  de  Candolle 
et  Lyell,  sont  soumis  à  une  sorte  de  concurrence  et  luttent  entre  eux  et  contre 
les  conditions  vitales  extérieures  pour  leur  conservation.  La  plante  combat 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur  contre  le  climat,  les  saisons  et  le  sol  ;  elle  enlève 
aux  autres  plantes,  en  se  développant  davantage,  la  possibilité  de  subsister.  Elle 
sert  d'aliment  aux  animaux,  qui  vivent  en  guerres  continuelles.  Les  Carni- 
vores se  nourrissent  presque  exclusivement  delà  chair  des  Herbivores.  Tous  s'ef- 
forcent de  se  multiplier  le  plus  possible.  Chaque  organisme  engendre  beaucoup 
plus  de  descendants  qu'il  ne  peut  en  subsister.  Cbaque  espèce  douée  d'une 
certaine    fécondité   est  exposée  à  des  risques  correspondants  de   destruction; 
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car,  s'il  en  était  autrement, le  nombre  des  individus  qui  la  composent  croî- 
trai! en  progression  géométrique  dans  des  proportions  telles,  qu'aucune  contrée 
ne  suffirait  pour  les  nourrir.  Si,  au  contraire,  les  conditions  qui  la  favorisent, 
telles  que  la  fécondité,  la  grosseur,  l'organisation,  la  couleur,  etc.,  faisaient  dé- 
faut, elle  ne  tarderait  pas  à  disparaître  de  la  surface  de  la  terre.  Tous  Iesêtres 
sans  distinction  combattent  pour  l'existence,  mais  la  lutte  la  plus  acharnée  est 
celle  qui  a  lieu  entre  individus  de  la  même  espèce,  qui  cherchent  la  même  nour- 
riture et  sont  exposés  aux  mêmes  dangers.  Les  individus,  qui  sont  le  mieux 
doués  ont  nécessairement  le  plus  de  chances  de  se  maintenir  et  de  se  multiplier. 
ci  par  conséquent  de  reproduire  les  modifications  utiles  à  l'espèce,  de  les  trans- 
mettre à  leurs  descendants  et  parfois  même  de  les  accentuer.  De  même  que 
la  sélection  artificielle  a  pour  but  un  choix  judicieux  fait  en  vue  des  avantages 
que  l'homme  peut  en  retirer,  de  même  la  sélection  naturelle  conduit  par  la 
concurrence  vitale  à  un  triage  naturel,  qui  fait  naître  les  modifications  les  plus 
avantageuses  à  l'espèce.  Mais  comme  la  lutte  pour  l'existence  entre  les  formes 
'voisines  doit  être  d'autant  plus  acharnée,  qu'elles  se  ressemblent  davantage,  il 
en  résulte  que  celles  qui  diffèrent  le  plus  auront  aussi  le  plus  de  chances  de  se 
maintenir;  de  là,  comme  conséquence  nécessaire,  la  divergence  des  caractères  et 
l'extinction  des  formes  intermédiaires.  De  la  sorte,  parla  combinaison  des  mo- 
difications utiles,  par  l'accumulation  de  particularités  héréditaires,  primitive- 
ment de  peu  d'importance,  naîtront  des  variétés  qui  divergeront  de  plus  en  plus. 
On  comprend  maintenant,  pourquoi  tout  dans  l'organisme  est  disposé  vers  un  but 
qui  est  d'assurer  l'existence  de  l'être  le  mieux  possible.  Et  ces  phénomènes 
si  nombreux  que  jusqu'ici,  seule,  la  métaphysique  pouvait  embrasser,  sont  ainsi 
ramenés  à  des  rapport*  de  causalité,  à  des  causes  efficientes,  et  trouvent  leur  expli- 
cation dans  les  cannerions  naturelles. 

Cette  doctrine  de  la  sélection  naturelle,  qui  s'appuie  d'un  côté  sur  l'action 
réciproque  de  l'hérédité  et  de  l'adaptation,  de  l'autre  sm  a  lutte  [jour  l  existence, 
sert  de  base  à  la  théorie  darwinienne.  Dans  son  idée  fondamentale,  elle  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  application  des  principes  de  Malthus  aux  règnes  animal  el 
végétal.  Développée  simultanément  par  Darwin  et  Wallace1,  elle  a  reçu  du  pre- 
mier une  base  scientifique  des  plus  vastes.  On  doit  avouer,  il  est  vrai,  que  la 
théorie  de  la  sélection,  quoique  appuyée  sur  des  phénomènes  biologiques  et  sui- 
des lois  manifestes,  est  cependant  bien  loin  de  nous  révéler  les  causes  dernières 
et  les  rapports  physiques  de  l'adaptation  et  de  l'hérédité,  puisqu'elle  ne  peut 
pas  nous  démontrer  pourquoi  telle  ou  telle  variation  apparaîtra  comme  une  con- 
séquence nécessaire  des  changements  dans  les  conditions  vitales,  et  comment  il 
se  fait  que  les  phénomènes  si  variés  et  si  merveilleux  de  l'hérédité  soient  des 
fonctions  de  la  matière  organisée.  C'est  évidemment  une  grande  exagération  que 
de  prétendre,  comme  certains  partisans  enthousiastes  de  la  théorie  darwinienne, 
que  sa  place  est  immédiatement  à  côté  de  la  théorie  newtonienne  de  la  gravita- 
lion,  parce  qu'elle  est  basée  «  sur  une  seule  loi  fondamentale,  sur  une  seule 
cause  efficiente,  sur  l'action  réciproque  de  l'adaptation  et  de  l'hérédité2.  »  Ces 

1  Voy.  H.  R.  Wallace,  Lu  sélection  naturelle,  Essais,  trad.  par  L.  de  Candolle,  Paris,  1872. 
-  Voy.  Hseckel,  Histoire  de  la  création  naturelle,  trad.  sur  la  4e  édit.  par  Letourneau,   p.  24 
el  suivantes,  Paris,  1874. 
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naturalistes  ne  font  pas  attention  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  prouver  l'enchaîne- 
ment causal,  mécanique,  entre  des  séries  de  phénomènes  biologiques,  et  pas  le 
moins  du  monde  d'une  explication  physique.  Et  en  admettant  même  que  nous 
soyons  autorisés  à  rapporter  les  phénomènes  de  l'adaptation  à  des  faits  de  nu- 
trition et  de  transformation  de  la  matière,  d'appeler  l'hérédité  une  fonction 
physiologique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  jusqu'à  ce  jour  nous  sommes 
vis-à-vis  tle  ces  phénomènes  comme  !e  sauvage  qui  aperçoit  pour  la  première 
fois  un  vaisseau.  Tandis  que  les  faits  si  variés  de  l'hérédité  nous  reslenteom- 
plètement  énigmatiques1,  nous  pouvons  cependant  parfois  expliquer  d'unema 
nière  générale  certaines  modifications  des  organes  par  des  changements  dans  les 
conditions  de  l'échange  de  la  matière;  mais  ce  n'est  que  rarement,  comme  dans 
le  cas  de  l'usage  ou  du  défaut  d'usage  des  organes,  que  nous  pouvons  plus  di- 
rectement rapporter  leur  développement  ou  leur  atrophie  à  l'activité  ou  au  ra- 
lentissement de  la  nutrition,  c'est-à-dire  à  une  cause  physico-chimique. 

On  a  reproché  à  tort  à  Darwin  d'avoir  attribué,  dans  son  explication  de  l'ori- 
gine des  variétés, un  rôle  important  au  hasard,  d'avoir  accordé  la  prépondérance 
à  la  lutte  pour  l'existence,  et  par  contre  d'avoir  trop  rabaissé  l'influence  directe 
de  l'action  physique  sur  les  déviations  des  formes.  Ce  reproche  me  semble  pro- 
venir de  ce  que  l'on  ne  s'est  pas  rendu  un  compte  suffisamment  exact  du  sys- 
tème tout  entier.  Darwin  dit  lui-même  que  le  mot  hasard,  qu'il  a  souvent 
employé  à  propos  de  l'apparition  de  n'importe  quelle  modification  de  peu  d'im- 
portance, est  une  expression  tout  à  fait  incorrecte,  qui  n'est  bonne  que  pour 
indiquer  notre  complète  ignorance  sur  la  cause  physique  de  chaque  déviation 
particulière.  Si  Darwin  est  arrivé,  par  une  série  de  considérations,  à  conclure 
que  les  conditions  vitales,  telles  que  le  climat,  l'alimentation,  etc.,  n'exercent 
par  elles-mêmes  qu'une  influence  directe  peu  considérable  sur  la  variabi- 
lité, puisque,  par  exemple,  les  mêmes  variétés  se  produisent  dans  les  condi- 
tions vitales  les  plus  diverses,  tandis  que,  par  contre,  dans  les  mêmes  conditions 
apparaissent  des  variétés  différentes,  et  que  l'adaptation  complexe  d'organisme 
à  organisme  ne  peut  pas  être  produite  par  de  pareilles  influences,  cependan! 
il  reconnaît  dans  le  changement  des  conditions  vitales  et  du  mode  d'alimentation 
la  cause  première  des  légères  modifications  de  structure.  Mais  c'est  seulement  la 
sélection  naturelle  qui  accumule  et  augmente  ces  déviations  de  façon  à  les 
rendre  appréciables  à  nos  sens.  C'est  justement  sur  l'alliance  étroite  de  l'action 
physique  directe  avec  le  résultat  de  la  sélection  naturelle  que  repose  toute  la 
force  de  l'argumentation  de   Darwin. 

La  production  des  variétés  et  des  races,  qui  s'explique  d'une  manière  simple 
par  la  sélection  naturelle,  n'est  que  le  premier  pas  dans  les  phénomènes  de  la 
transformation  continue  des  organismes.  Quelque  lente  et  progressive  que  soit 
l'action  de,  la  sélection  naturelle,  il  n'y  a  cependant  aucune  limite  à  l'étendue 
et  à  la  grandeur  des  changements,  à  la  chaîne  infinie  des  adaptions  réciproques 
des  êtres  vivants,  si  l'on  suppose  qu'elle  agisse  pendant  de  très  longues  périodes 
de  temps.  A  l'aide  de  ce  nouveau  facteur,  que  les    faits   de    la    géologie    ne 

1  C'est  faire  un  singulier  abus  du  mot  de  lot  que  de  l'appliquer  individuellement  à  tous  les 
nombreux  phénomènes  en  partie  contradictoires  de  l'hérédité. 
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permettent  pas  de  repousser,  se  trouve  comblé  l'abîme  entre  les  variétés  et  les 
espèces.  Les  premières,  en  divergeant  de  plus  en  plus  dans  le  cours  des 
temps,  —  et  plus  elles  divergent,  plus  leur  organisation  se  différencie,  plus 
aussi  elles  sont  aptes  à  remplir  des  places  différentes  dans  l'économie  de  la 
nature  et  à  augmenter  en  nombre,  —  finissent  par  se  transformer  en  espèces 
qui,  à  l'état  sauvage,  ne  se  croisent  plus,  ou  qui  du  moins  ne  sont  plus  qu'excep- 
tionnellement fécondes.  La  variété  est  donc,  d'après  Darwin,  une  espèce  en  voie 
de  formation.  Variété  et  espèce  sont  reliées  par  une  série  non  interrompue  de 
transitions;  elles  ne  présentent  aucune  séparation  absolue,  et  diffèrent  seulement 
dans  des  proportions  variables  suivant  l'étendue  des  modifications  que  montrent 
leurs  propriétés  morphologiques  (caractère  de  forme),  ou  physiologiques  (faculté 
de  se  croiser).  . 

Celte  conclusion  de  Darwin,  qui  étend  les  résultats  de  la  sélection  naturelle  de 
la  variété  à  Vespèce,  rencontre  de  la  part  de  ses  adversaires,  qui,  le  plus  souvent 
aveuglés  par  les  préjugés,  subordonnent  les  phénomènes  de  la  nature  aux  idées 
traditionnelles,  une  opposition  acharnée  et  souvent  même  haineuse.  Quoiqu'ils 
ne  puissent  nier  les  faits  de  la  variabilité  et  reconnaissent  même  l'influence  de 
la  sélection  pour  la  formation  des  races  naturelles,  cependant  ils  restent  fidèles 
au  dogme,  qui  établit  une  barrière  infranchissable  entre  l'espèce  et  la  race.  Il 
nous  eA  cependant  impossible  de  tracer  une  pareille  ligne  de  démarcation.  Ni  la 
nature  des  caractères  différentiels,  ni  les  résultats  du  croisement,  ne  nous 
donnent  de  sûrs  critériums  de  la  race  et  de  l'espèce  ;  et  le  fait,  que  nous  ne 
pouvons  arriver  à  aucune  définition  satisfaisante  de  l'idée  d'espèce,  justement 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  nettement  délimiter  l'espèce  de  la  race,  fait 
d'autant  plus  pencher  la  balance  en  faveur  des  arguments  de  Darwin,  que  ni  la 
variabilité  des  organismes,  ni  la  lutte  pour  l'existence,  ni  la  très  haute  antiquité 
de  la  vie  sur  le  globe,  ne  peuvent  être  contestées.  La  variabilité  des  formes  est 
un  fait  positif,  de  même  que  la  concurrence  vitale.  Si  l'on  admet  en  outre 
l'influence  de  la  sélection  naturelle,  on  pourra  alors  comprendre  la  formation 
des  races  et  des  variétés,  quoique  l'observation  directe  ne  soit  pas  en  état  de  la 
démontrer.  Que  l'on  suppose  maintenant  la  même  série  de  phénomènes  qui 
conduit  à  la  production  des  variétés  se  continuant  dans  un  nombre  de  générations 
toujours  croissant  et  pendant  un  laps  de  temps  de  plus  en  plus  grand,  —  et  l'on 
est  d'autant  plus  autorisé  à  faire  intervenir  des  périodes  de  temps  énormes  que 
la  géologie  les  exige  pour  l'explication  des  phénomènes  dont  elle  s'occupe  —  les 
déviations  deviendront  dès  lors  de  plus  en  plus  considérables  et  acquerront  l'im- 
portance de  différences  spécifiques. 

Dans  des  périodes  de  temps  encore  plus  considérables,  par  extinction  des 
degrés  intermédiaires  ainsi  que  par  la  disparition  d'un  certain  nombre  d'espèces 
anciennes,  qui  n'étaient  plus  assez  bien  douées  pour  se  maintenir  dang  les  nou- 
velles conditions  de  la  lutte  pour  l'existence,  les  espèces  se  trouvent  tellement 
éloignées  les  unes  des  autres,  que  dans  nos  classifications  nous  les  rangeons 
dans  des  genres  différents  ;  au  bout  d'autres  périodes  séculaires,  les  genres  qui 
dérivent  d'une  même  souche  se  rangeront,  d'après  l'ensemble  de  leurs  différen- 
ces, dans  de  nouveaux  groupes,  sous-familles  et  familles,  et  de  la  même  ma- 
nière, ceux-ci,  à  leur  tour,  formeront  des  sous-ordres  et  des  ordres;  les  ordres, 
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des  sous-classes  et  des  classes,  et  l'on  arrive  ainsi  aux  divisions  les  plus  géné- 
rales, aux  types  ou  embranchements.  De  la  sorte,  les  différentes  formes  ances- 
t raies  des  classes  d'un  même  type  nous  ramènent,  en  définitive,  au  même  point 
de  départ  :  il  y  a  eu,  à  l'origine,  des  formes  fondamentales  très  simples,  dont  les 
descendants  ont  donné  naissance  à  tous  les  animaux  qui  composent  les  différents 
types.  Mais  comme  les  types  sont  plus  ou  moins  intimement  reliés  entre  eux  par 
des  formes  île  transition  variées,  appartenant  principalement  aux  groupes  les 
plus  simules,  le  nombre  des  formes  qui  ont  dû  exister  à  l'origine  se  trouve 
extrêmement  réduit,  et  il  se  peut  que,  vu  les  rapports  qui  unissent  les  rè- 
gnes végétal  et  animal,  la  substance  contractile  informe,  sarcocle  ou  protoplasma, 
ait  été  le  point  de  départ  de  toute  vie  organique. 

Par  conséquent,  l'espèce  a  perdu,  d'après  Darwin,  la  signification  d'une  unité 
invariable,  créée  isolément,  et  apparaît  dans  la  grande  loi  de  l'évolution  comme 
une  agglomération  de  formes  passagères,  variable,  bornée  à  des  périodes  plus  ou 
moins  longues,  comme  l'ensemble  des  cycles  de  génération  correspondant  à  des 
conditions  d'existence  définies,  et  conservant,  tant  que  celles-ci  ne  varient  point, 
une  certaine  constance  dans  leurs  caractères  essentiels.  Les  différentes  catégories 
du  système  indiquent  le  degré  plus  ou  moins  éloigné  de  parenté,  et  le  système 
lui-même  est  l'expression  de  l'affinité  généalogique  fondée  sur  la  descendance. 
Mais  il  ne  peut  être  qu'un  tableau  incomplet  et  plein  de  lacunes,  puisque  les  an- 
cêtres primitifs  éteints  des  organismes  de  la  période  actuelle  ne  se  laissent  que 
très  imparfaitement  reconstruire  à  l'aide  des  documents  géologiques,  que  d'in- 
nombrables chaînons  intermédiaires  manquent,  et  qu'il  ne  s'est  conservé  jusqu'à 
nous  aucune  trace  des  débris  organiques  des  premiers  âges.  Les  dernières  divi- 
sions seulement  de  cet  arbre  généalogique,  ramifié  à  l'infini,  sont  à  notre  dispo- 
sition en  nombre  suflisant  ;  les  dernières  extrémités,  les  ramuscules  seuls,  se  sont 
parfaitement  conservés,  tandis  que  des  innombrables  branches  et  rameaux,  c'est 
à  peine  si  l'on  parvient,  par-ci  par-là,  à  en  reconnaître  quelque  tronçon.  C'est 
pourquoi  il  semble,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  tout  à  fait  impos- 
sible de  se  faire  une  idée  suffisamment  exacte  de  cet  arbre  généalogique  naturel 
des  organismes  ;  et  tout  en  admirant  dans  les  tentatives  de  Ikeckel  tout  à  la  fois 
la  sagacité  et  la  hardiesse  des  spéculations,  nous  devons  cependant  reconnaître 
que  jusqu'à  présent,  dans  les  détails,  le  champ  reste  libre  à  une  quantité  in- 
nombrable de  possibilités,  et  que  les  vues  de  l'esprit  dominent  par  trop  à  la 
place  des  preuves  positives;  aussi  nous  en  tiendrons-nous  provisoirement  à  un 
arrangement  plus  ou  moins  artificiel,  quoique  noussoyonsen  état  d'établir  théo- 
riquement la  définition  du  système  naturel. 

Si  nous  soumettons  à  la  critique  les  arguments  sur  lesquels  reposent  la  théo- 
rie de  la  sélection  de  Darwin  et  la  théorie  du  transformisme  basée  sur  elle,  nous 
arrivons  bientôt  à  la  conviction  que  la  science  est  actuellement  impuissante  à 
nous  en  donner  une  démonstration  directe,  et  le  sera  peut-être  toujours  ;  car 
cette  doctrine  s'appuie  sur  des  hypothèses  que  l'observation  ne  peut  vérifier.  Tan- 
dis que  les  métamorphoses  des  formes  dans  les  conditions  vitales  exigent  des 
périodes  de  temps  qui  échappent  au  contrôle  de  l'homme,  d'un  autre  côté,  les 
actions  réciproques  si  complexes  qui  tendent,  à  l'état  sauvage,  à  transformer  les 
foi  mes  vivantes  dans  le  sens  de  la  sélection  naturelle,  ne  se  laissent  entrevoir 
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que  d'une  manière  très  générale  et  dans  les  détails  nous  sont  inconnus.  De 
même,  les  animaux  et  les  plantes  vivant  à  l'état  sauvage  et  soumis  à  l'influence 
de  la  sélection  naturelle  se  dérobent  complètement  à  l'expérimentation,  et  le 
nombre  relativement  restreint  de  ceux  que  l'homme  a  réduits  en  sa  puissance, 
dans  le  cours  des  temps,  se  sont  modifiés  sous  l'influence  de  la  sélection  artifi- 
cielle. L'action  de  la  sélection  naturelle,  telle  que  l'admet  Darwin,  est  donc  im- 
possible à  démontrer  directement,  et  même,  pour  la  production  des  variétés, 
n'est  mise  en  lumière  et  rendue  vraisemblable  que  sur  des  exemples  supposés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  de  la  sélection  artificielle,  les  transformations 
nombreuses  et  si  importantes  que  les  êtres  soumis  à  la  domestication  et  à  la 
culture,  ont  subies  pour  s'adapter  aux  besoins  de  l'homme,  nous  donnent  des 
indications  d'autant  plus  précieuses,  qu'il  s'agit  ici  aussi,  en  définitive,  d'adap- 
tations naturelles  de  la  forme,  c'est-à-dirë  trouvant  leur  explication  dans  la 
nature  de  l'organisme,  à  de  nouvelles  conditions  vitales. 


§5. 
OBJECTIONS  OPPOSÉES  ALT  PRINCIPE  DE  L.A  SÉLECTION 


On  a  soulevé  contre  la  réalité  du  principe  de  la  sélection  naturelle,  sur  lequel 
reposent  les  fondements  établis  par  Darwin  de  la  théorie  transformiste,  un  grand 
nombre  d'objections,  dont  nous  allons  exposer  ici  les  principales  et  examiner 
au  juste  la  valeur. 

On  "a  demandé  avec  raison  pourquoi  nous  ne  trouvons  plus  dans  la  nature 
les  intermédiaires  innombrables  qui,  d'après  la  théorie,  ont  existé  entre  les 
variétés  et  les  espèces,  et  soulevé  l'objection  que,  d'après  les  hypothèses  qu'elle 
admet,  au  lieu  d'espèces  plus  ou  moins  bien  délimitées,  on  ne  devrait  s'at- 
tendre qu'à  rencontrer  un  chaos  de  formes.  A  cela  on  peut  répondre  que  la 
sélection  naturelle  est  excessivement  lente  et  n'agit  que  lorsque  apparaissent  des 
variations  avantageuses,  que  parmi  les  variations,  ce  sont  toujours  celles  qui 
divergent  le  plus,  qui  sont  le  mieux  douées  pour  soutenir  la  lutte  pour  l'exis- 
tence, que,  par  conséquent,  les  nombreux  degrés  intermédiaires  peu  marqués 
ont  depuis  longtemps  disparu,  lorsque  dans  le  cours  des  temps  une  variété, 
inconnaissable  comme  telle,  arrive  à  se  développer.  La  sélection  naturelle 
marche  toujours  concurremment  avec  la  destruction  des  formes  intermédiaires, 
et  l'ait  disparaître  par  le  perfectionnement,  non  seulement,  d'habitude  sa  forme 
souche,  mais  sûrement,  dans  tous  les  cas,  les  passages  successifs  les  uns  après 
les  autres.  On  devrait  au  moins  rencontrer  dans  les  couches  de  l'écorce  terrestre 
les  débris  de  formes  intermédiaires  plus  ou  moins  éloignées,  et  effectivement  on 
a  pu  les  retrouver  pour  une  série  assez  complète,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin.  Les  immenses  lacunes  des  documents  géologiques  expliquent  d'ailleurs  que 
nous  ne  soyons  que  rarement  à  même  de  reconstituer  sur  une  vaste  échelle  de 
grandes  séries  de  variations  se  succédant  sans  interruption  les  unes  aux  autres. 
On  devrait,  de  plus,  partout  où  dans  les  contrées  limitrophes,  à  des  altitudes  ou 
sur  des  étendues  différentes  et  dans  des  conditions  géographiques  variées,  soit 
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sous  le  rapport  du  sol  ou  du  climat,  des  variétés  voisines  ou  des  espèces  repré- 
sentatives, issues  d'une  souche  commune,  vivent  côte  à  côte,  s'attendre  à  ren- 
contrer sur  les  limites  de  leurs  aires  des  formes  intermédiaires.  En  réalité,  les 
variétés  géographiques  sont  ordinairement  distribuées  de  telle  sorte  que,  sur 
les  limites  de  leurs  aires  elles  deviennent  plus  rares,  et  finalement  disparaissent 
sans  formes  de  transition;  parfois  cependant,  dans  des  districts  limitrophes  peu 
étendus,  apparaissent  des  variétés  intermédiaires. en  nombre  restreint1.  On  ne 
doit  pas  oublier  non  plus  qu'un  grand  nombre  de  contrées  qui  sont  aujourd'hui 
limitrophes,  dans  les  périodes  antérieures,  étaient,  séparées  les  unes  des  autres 
comme  beaucoup  de  continents  qui,  à  l'époque  tertiaire,  formaient  encore  des 
groupes  d'iles  ;  que  d'autres  pays  sont  partagés  par  des  chaînes  de  hautes  mon- 
tagnes ou  par  de  larges  cours  d'eau  en  régions  entre  lesquelles  les  communi- 
cations sont  très  dificiles  pour  de  nombreux  organismes,  et  les  immigrations  ou 
les  émigrations  complètement,  impossibles  aux  formes  mal  conformées  pour  la 
locomotion.  L'isolement  doit  favoriser  à  un  haut  degré,  dans  les  contrées  fer- 
mées, le  développement  des  variations  et  des  espèces  représentatives,  puisque 
les  conditions  vitales  différentes  changent  les  rapports  de  la  lutte  pour  l'existence, 
et  par  contre  rendent  impossible  la  production  de  formes  géographiques  inter- 
médiaires. Effectivement,  les  faits  connus  montrent  que  les  districts  isolés,  tels 
que  les  lies,  sont  riches  en  espèces  endémiques. 

Quelque  importante  que  soit  l'influence  que  l'isolement  exerce  sur  la  production 
des  variétés  et  des  espèces,  elle  n'est  pourtant  nullement,  comme  M.  Wagner  a  cru 
le  démontrer  récemment  dans  sa  théorie  des  migrations,  une  condition  nécessaire 
au  succès  de  la  sélection2.  Comme  les  premières  variations  imperceptibles  par 
lesquelles  débute  une  variété  se  trouvent  en  lutte  avec  une  foule  d'individus 
non  transformés,  avec  lesquels  elles  vivent  en  commun  et  se  croisent,  que  par 
conséquent  il  n'y  a  rien  là  d'analogue  à  l'isolement  si  important  aux  yeux  des 
éleveurs,  les  modifications  individuelles  disparaîtraient  bien  vite  avant  qu'elles 
eussent  pu  s'accumuler  pour  former  une  variété  nouvelle  nettement  distincte. 
Selues,  la  migration,  et  consécutivement  la  colonisation,  l'émigration  des  plantes 
et  des  animaux  dans  des  districts  séparés  par  des  barrières  difficiles  à  franchir, 
créent  l'isolement  nécessaire  à  la  formation  des  variétés,  et  agissent  d'une  manière 

1  M.  II.  AV.  Bâtes  a  récemment  fait  connaître  un  remarquable  exemple  de  formes  intermédiaires 
entre  des  genres  vivants.  «  Une  ressemblance  générale  des  espèces  avec  celles  de  Guayana  est  un 
des  principaux  caractères  delà  zoologie  de  la  vallée  de  l'Amazone;  mais  dans  les  parties  basses 
on  trouve  un  grand  nombre  de  variétés  locales,  dont  plusieurs  sont  tellement  modifiées,  qu'on  peut 
les  regarder  comme  des  espèces  particulières.  Dans  le  district  aride  de  Obydos  les  formes  annon- 
cent une  grande  analogie  avec  les  types  de  Guayana.  »  Il  semble  qu'un  peut  ici  jeter  un  regard 
sur  la  formation  des  nouvelles  espèces.  Parmi  bs  variétés  et  les  espèces  voisines  du  genre  de 
papillon  Heliconius,  spécial  à  l'Amérique  tropicale,  le  H.  Me/pomeite  est  très-répandu  dans  le 
Venezuela,  la  Guyane,  etc.,  et  orne  les  sentiers  sablonneux  des  forêts  d'Obydos,  tandis  qu'ils  sont 
représentés  dans  les  forêts  humides  de  la  vallée  de  l'Amazone  par  le  H.  Thelxiope.  On  rencontre 
dans  certains  endroits  de  ces  districts  boisés,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  parties  humides  et 
arides,  des  hybrides  présentant  toute  la  série  des  formes  de  passage,  à  ce  point  qu'il  est  difficile 
de  les  diviser  en  variétés.  Mais  comme  les  deux  espèces  ne  se  croisent  pas  entre  elles,  et  se  ren- 
contrent ensemble  dans  d'autres  localités,  où  les  tonnes  intermédiaires  manquent,  il  semble  permis 
de  conclure  que  ces  deux  espèces  n'en  formaient  originairement  qu'une  seule  et  que  VII.  Thel- 
xiope dérive  de  \'H.  Melpomene.  Voy.  Bâtes,  The  naturalist  on  the  Aiikhoiis,  London,  1863. 

2  Morilz  Wagner,  Die  Darwin' sche  Théorie  unrl  fias  Migrationsgesetz  (1er  Organismen,  Leip- 
zig, 18G8. 
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d'autant  plus  sûre,  que  dans  les  nouveaux  districts  les  conditions  de  l'alimentation 
et  de  la  concurrence  favorisent  les  modifications  individuelles.  Les  premiers 
descendants  modifiés  de  ces  espèces  émigrées  ont  constitué  alors  la  souche  d'une 
nouvelle  espèce  et  leur  habitat  est  devenu  le  centre  de  l'aire,  où  celle-ci  s'est 
répandue  en  rayonnant. 

A  cela  on  a  répondu,  avec  raison,  que  l'émigration  d'une  seule  paire  à  travers 
des  barrières  difficiles  à  franchir  n'entraîne  pas  une  rupture  absolue  avec  l'espèce 
souche,  car,  parmi  ses  descendants,  quelques-uns  seulement  possèdent  les 
premières  traces  de  nouvelles  propriétés  utiles;  le  plus  grand  nombre  est  encore 
entièrement  semblable  à  la  forme  ancestrale.  Chez  les  animaux  émigrés,  l'influence 
due  aux  changements  dans  les  conditions  vitales,  favorable  à  la  variation,  ne 
se  fait  sentir  qu'à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  génération;  ici  aussi  un  nombre 
infini  d'individus  non  transformés,  entièrement  identiques  à  l'espèce  souche, 
offriraient  les  mêmes  prétendues  difficultés. 

Pour  le  succès  de  la  sélection  artificielle,  la  séparation  des  individus  parait  être 
une  condition  indispensable;  cependant  il  est  d'autant  moins  exact  de  conclure 
de  la  sélection  artificielle  à  la  sélection  naturelle,  que,  dans  le  premier  cas,  les 
variations  que  l'on  cherche  à  produire  sont  destinées  à  satisfaire  le  besoin  ou  les 
caprices  de  l'homme,  et  ne  procurent  à  l'animal  lui-même  aucune  utilité.  Si  des 
propriétés  avantageuses  apparaissent  ainsi  à  un  degré  très  peu  marqué,  c'est 
que  probablement  elles  peuvent  servir  à  la  conservation  de  la  forme  vitale,  et 
remplacent  ainsi  jusqu'à  un  certain  point  l'isolement,  qui  disparait  avec  un 
croisement  illimité.  L'apparition  d'une  nouvelle  propriété  utile  à  l'animal  aura 
pour  conséquence,  sinon  d'abolir  de  suite,  du  moins  de  limiter  le  croisement 
avec  la  masse  des  individus  de  la  même  espèce,  et  cette  propriété  se  répandra  sur 
un  nombre  croissant  de  formes,  en  s'accentuant  toujours  davantage.  Tandis  que 
les  individus  modifiés  augmentent  constamment,  les  formes  primitives  moins  bien 
douées,  subissent  une  diminution  de  plus  en  plus  sensible,  et  finissent  par  dis- 
paraître. Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  reconnaître  que  dans  la  nature  une  variation 
importante  apparaissant  spontanément  sur  un  petit  nombre  d'individus  ou  sur  un 
seul,  comme  dans  le  cas  du  bétail  Niata  et  des  moutons  Ancons,  ne  peut  qu'excep- 
tionnellement, peut-être  même  jamais,  produire  une  variété. 

Une  autre  considération  qui  montre  encore  l'insuffisance  de  la  théorie  de 
M.  Wagner,  c'est  que  lorsque  des  variations  légères  doivent  s'accentuer  dans  la 
suite  des  générations,  elles  apparaissent  en  même  temps  sur  un  grand  nombre 
d'individus.  D'après  les  idées  de  M.  Wagner,  qui  ne  considère  que  les  variétés  et 
les  espèces  séparées  dans  l'espace,  il  serait  difficile  de  comprendre  comment  de 
nouvelles  variétés  et  de  nouvelles  espèces  pourraient  naître  aux  dépens  de  types 
déjà  existants  dans  la  suite  des  temps  et  dans  le  même  lieu,  en  présence  de  modi- 
fications géographiques  et  climatériques  successives.  Des  contrées  étendues  et 
limitrophes  sont  justement  très  favorables,  à  cause  de  la  diversité  des  conditions 
d'existence,  comme  Darwin  l'a  fait  remarquer  avec  raison,  à  la  production  rapide 
des  variations  et  à  la  formation  des  espèces  très  répandues  et  destinées  à  se 
maintenir  longtemps.  On  trouve  aussi  très  souvent,  dans  les  différentes  couches 
et  dans  un  même  dépôt  d'une  même  localité,  des  variétés  voisines,  et  même  des 
séries  de  variations.  Si  nous  ignorons  complètement,  dans  chaque  cas,  quelles 
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sont  les  causes  particulières  qui  ont  amené  l'apparition  des  premières  modifica- 
tions d'un  organe,  et  si  par  cela  même  nous  faisons  un  fréquent  usage  du  mot 
hasard,  cependant  nous  pouvons  reconnaître  d'une  manière  générale  qu'elles 
sont  dues  à  l'action  de  certaines  conditions  physiques,  encore  inconnues,  de 
l'alimentation.  Mous  savons  aussi  que  ces  dernières  sont  en  rapport  intime  avec 
les  conditions  telluriques  et  climatériques,  qui  éprouvent,  pendant  le  cours  des 
temps,  des  changements  lents  et  variés,  liés  à  des  modifications  correspon- 
dantes dans  la  lutte  des  organismes  pour  l'existence.  Pendant  les  périodes  de  trans- 
formation lente  de  la  température,  de  la  configuration  du  sol  et  du  climat,  ces 
mêmes  causes  ont  agi  en  même  temps  et  avec  la  même  intensité  sur  de  nom- 
breux individus  de  la  même  espèce,  et  donné  naissance  à  des  déviations  légères, 
qui  modifieront,  dans  la  même  direction  et  d'abord  dans  des  limites  peu  éten- 
dues, de  nombreux  individus.  Ce  n'est  que  plus  tard,  après  que  de  nombreuses 
formes  vivantes,  grâce  à  l'action  des  causes  physiques,  ont  acquis  une  tendance 
à  la  variabilité,  que  la  sélection  agit  avec  succès  pour  conserver  et  accentuer 
ces  modifications  premières. 

Dernièrement,  M.  Wagner,  après  avoir  cru  reconnaître  que  la  loi  des  migra- 
tions renfermait  la  négation  du  principe  de  la  sélection  naturelle,  s'est  séparé  du 
darwinisme,  sans  cependant  étayer  sa  théorie  insoutenable  de  la  production  des 
espèces  par  séparation  et  colonisation  d'aucune  considération  nouvelle  et  sans 
établir,  à  la  place  de  la  sélection  naturelle,  un  autre  principe  sur  lequel  puisse 
s'appuyer  la  doctrine  du  transformisme1. 

On  a  objecté  de  différents  côtés  l'insuffisance  de  la  sélection  naturelle  pour 
expliquer  l'origine  première  des  variations,  car  celles-ci,  dans  beaucoup  de  cas, 
ne  peuvent  encore  être  nullement  profitables2.  L'analogie  de  couleur,  que  beaucoup 
d'animaux  présentent  avec  les  milieux  dans  lesquels  ils  vivent,  la  ressemblance 
de  beaucoup  d'Insectes  avec  certains  objets  qui  les  environnent,  tels  que  des 
feuilles,  des  branches  sèches,  des  fleurs,  des  excréments  d'Oiseau,  etc.,  ne  peu- 
vent être  en  réalité  expliquées  par  la  théorie  de  la  sélection  qu'en  supposant 
que  les  particularités  en  question  ont  déjà  offert  dès  leur  première  apparition  une 
ressemblance  grossière  avec  les  objets  extérieurs.  Si  l'on  observe  dans  les  races 
domestiques,  dont  la  forme  ancestrale  à  l'état  sauvage  revêt,  comme  par 
exemple  le  Lapin,  une  couleur  qui  est  manifestement  avantageuse,  une  variabilité 
très  grande  dans  les  nuances  du  pelage,  on  est  parfaitement  autorisé  à  conclure 
que  la  teinte  du  pelage  a  aussi  varié  originairement  plus  d'une  fois  dans  le  Lapin 
sauvage,  ne  s'est  développée  et  ne  s'est  fixée,  dans  la  suite  des  générations,  que 
parce  qu'elle  constituait  pour  l'animal  un  moyen  de  protection  des  plus  efficaces. 
Cependant,  très  souvent  des  modifications  très  légères  peuvent  être  très  utiles. 
Darwin  fait  observer  avec  raison  que  chez  les  Insectes,  qui  sont  poursuivis  par 
des  Oiseaux  ou  par  d'autres  ennemis  doués  d'une  vue  perçante,  chaque  degré 
qui  augmente  la  ressemblance  avec  les  objets  environnants  diminue  le  danger 
d'être  découvert,   et  favorise,  par  conséquent,    la  conservation  et  la  multipli- 


1  Voy.  H.  Wagner,  Ueber  den  Einflims  der  geographischen  Isolirung   und  Colonienbildung  auf 
diefnorphologischen  Verândcrungen  der  Organismen. Sitzungber.  der  K.  Akad.  zu  Mùiichen,  1870. 
s  Voy.  principalement  :  Mivart,  On  llie  genesis  o/'spccies,  London,  1871. 
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cation  do  l'espèce;  et  il  montre  que,  par  exemple  chez  le  Cerôxylus  laceratus,  qui 
d'après  Wallace  a  tout  à  fait  l'aspect  d'une  baguette  recouverte  de  mousse,  les 
aspérités  et  la  couleur  des  téguments  ont  probablement  beaucoup  varié,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  ceux-ci  soient  devenus  verts.  Il  a  cherché  de  la  même  manière  à 
répondre  à  une  série  d'autres  faits  du  même  ordre  que  M.  Mivart  a  cités  comme 
preuves,  que  la  sélection  naturelle  ne  peut  pas  expliquer  l'origine  de  la  variabilité 
des  caractères  (fanons  des  Baleines,  défaut  de  symétrie  du  corps  chez  les  Pleu- 
ronectes,  situation  des  yeux  sur  le' même  côté,  queue  prenante  des  Singes, 
pédicellaires  des  Echinodermes,  avicuiaires  des  bryozoaires,  etc.1). 

D'autres  naturalistes  ont  contesté  qu'aucune  variation  quelque  peu  con-i- 
dérable  puisse  se  produire  dans  le  cours  des  siècles,  et  invoquent  les  ressem- 
blances que  les  momies  des  Ibis  et  d'autres  animaux:  trouvées  dans  les  monuments 
égyptiens  montrent  avec  les  espèces  vivant  actuellement  dans  les  mêmes  localités. 
Ils  n'ont  tenu  en  même  temps  aucun  compte  des  faits  positifs,  que  nous  pos- 
sédons sur  les  variétés  géographiques  et  sur  des  variations  nombreuses  se  suc- 
cédant drms  le  temps  cbez  beaucoup  d'animaux  et  de  plantes,  et  n'ont  pas  vu  en 
outre  que  le  darwinisme  n'affirme  pas  la  variation  continuelle  des  espèces,  mais 
suppose,  au  contraire,  à  côté  de  laps  de  temps  relativement  réduits,  pendant 
lesquels  agit  la  variabilité,  des  périodes  de  fixité  très  longues.  Et  le  fait  que 
certaines  espèces,  dans  un  temps  relativement  très  court,  sont  restées  absolu- 
ment les  mêmes,  ne  prouve  pas  que  d'autres  vivant  dans  des  localités  différentes 
n'aient  pas  pu,  à  la  même  époque,  produire  des  variétés  et  se  modifier  plus  ou 
moins  profondément.  Ces  auteurs  auraient  été  bien  mieux  inspirés  s'ils  avaient 
opposé  aux  partisans  du  transformisme  ces  nombreuses  espèces  animales  qui, 
depuis  le  commencement  de  la  période  glaciaire,  sont  restées  immuables  malgré 
les  changements  climatériques,  ou  bien  ces  grandes  ressemblances  que  certaines 
espèces  et  certains  genres  actuels  montrent  avec  ceux  du  terrain  tertiaire  ou 
même  des  formations  crétacées.  Cependant  le  fait  que  beaucoup  d'animaux  et 
de  plantes  ont  conservé  leurs  caractères  primitifs  à  travers  de  longues  périodes 
et  malgré  les  changements  des  conditions  climatériques  et  vitales,  ne  prouve  pas 
l'impossibilité  de  la  variabilité  en  général. 

Les  objections  que  MM.  Bronn,  Broca  et  surtout  M.  Nâgeli  ont  opposées  au 
principe  d'utilité  de  la  sélection  naturelle,  sont  d'un  genre  tout  différent2.  Ils 
attribuent  une  grande  importance  à  ce  que  beaucoup  de  caractères  parais- 
sent ne  rendre  aucun  service  à  leurs  possesseurs,  et  ne  peuvent  pas,  par  con- 
séquent, avoir  donné  prise  à  la  sélection  naturelle.  Darwin  répond  très  jus- 
tement que  nous  ne  connaissons  que  très  imparfaitement  ou  même  que 
nous  ignorons  l'importance  et  les  avantages  de  beaucoup  de  conformations 
actuellement  existantes,  et  que,  ce  qui  nous  parait  inutile,  a  pu,  dans  des  épo- 
ques antérieures  et  dans  d'autres  conditions,  être  avantageux.  Dans  tous  les 
cas.  on  reconnaît  que  des  variations  individuelles  légères  aussi  bien  que  pro- 
fondes, qui  n'offrent  à  l'animal  aucun  avantage,  produites  par  certaines  causes 
physiques,  apparaissent  sur  de  nombreux  individus   et  donnent  naissance  à  des 

1  Voy.  Darwin.  l'Origine  des  espèces,  traduction  de  J.  Moulinié,  Paris.  INT.",  p.  525  et  suivantes. 
-  C.  Nageli,  Entstehung  und  Begriffder  Naturhislorischen  Art.,  Miinchcn,  1805. 
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déviations.  Dans  la  dernière  édition  de  son  célèbre  ouvrage,  Darwin  avoue  lui- 
même  que  dans  les  éditions  antérieures  «  il  n'a  pas  donné  assez  de  valeur  à  la 
fréquence  et  à  l'importance  des  modifications  dues  à  la  variabilité  spontanée  ». 
Il  va  de  soi  qu'il  ne  prétend  nullement  amoindrir  l'action  de  la  sélection,  d'au- 
tant plus  qu'il  est  impossible  d'expliquer  par  une  autre  voie  les  nombreuses  dis- 
positions naturelles  qui  reposent  sur  l'adaptation.  Par  contre,  nous  trouvons  dans 
cette  hypothèse  un  moyen  de  comprendre  l'origine  des  modifications,  qui  ne 
procurent  aucun  avantage,  et  nous  pouvons  tracer  au  principe  d'utilité  une 
limite,  qui  semble  nécessaire  par  d'autres  considérations.  Nâgeli  semble  avoir 
parfaitement  raison,  lorsqu'il  se  demande  s'il  est  admissible  que  l'organisa- 
tion des  végétaux  et  des  animaux  supérieurs  ait  atteint  peu  à  peu  ce  haut 
degré  de  complexité  sous  l'influence  unique  de  l'adaptation,  et  que  la  plantule 
unicellulaire  microscopique  se  soit  transformée,  après  un  nombre  infini  de 
générations,  en  une  plante  phanérogame,  ou,  pour  prendre  un  exemple  dans  le 
règne  animal,  que  l'Amibe  soit  devenue  un  Polype,  la  Planula  un  Vertébré,  par 
l'action  de  la  lutte  pour  l'existence.  Le  savant  botaniste  est  moins  heureux  lors- 
qu'il prétend  que  les  deux  caractères  essentiels  qui  distinguent  toute  organi- 
sation élevée,  la  différenciation  morphologique  et  la  division  du  travail  physio- 
logique, sont  indépendants  l'un  de  l'autre  dans  la  plante,  tandis  que  dans  le 
règne  animal  ils  sont  en  général  en  corrélation  intime.  Ce  contraste  pourrait 
s'expliquer  par  l'imperfection  de  nos  connaissances  actuelles  sur  les  fonctions  de 
nombreuses  parties  de  la  plante.  Chez  les  animaux  aussi  la  même  fonction  peut 
avoir  pour  siège  des  organes  morphologiquement  différents,  et  réciproquement 
le  même  organe  peut  remplir  des  fonctions  variées.  C'est  pour  cela  que  l'on  ne 
peut  que  dans  des  cas  exceptionnels,  et  principalement  quand  il  s'agit  d'organes 
qui  se  sont  atrophiés  par  suite  du  défaut  d'usage,  parler  d'organes  n'ayant  qu'une 
valeur  purement  morphologique,  et  qu'on  devra  chercher  la  raison  de  leur  exis- 
tence dans  les  lois  de  l'hérédité.  Déjà,  en  ce  qui  concerne  l'inutilité  supposée  de 
diverses  parties  du  corps,  Darwin  montre  qu'il  existe,  même  chez  les  animaux 
les  plus  élevés  et  les  mieux  connus,  des  conformations  assez  développées  pour 
que  personne  ne  mette  en  doute  leur  importance,  sans  que  leur  usage  ait  pu 
être  reconnu,  ou  ne  l'ait  été  que  récemment.  A  propos  des  plantes,  il  rappelle  les 
anciennes  conformations  de  fleurs  d'Orchidées  que  l'on  regardait,  il  y  a  quel- 
ques années  encore,  comme  de  simples  différences  morphologiques.  Grâce  à  ses 
persévérantes  recherches,  on  sait  maintenant  qu'elles  ont  une  importance  im- 
mense pour  la  fécondation  de  l'espèce  à  l'aide  des  Insectes,  et  qu'elles  ont 
probablement  été  acquises  par  la  sélection  naturelle1.  On  sait  aussi  que  les  lon- 
gueurs différentes  desétamines  et  des  pistils  (hétérostylie),  ainsi  que  leur  arran- 
gement sur  les  plantes  dimorphiques  et  trimorphiques,  ont  une  utilité  essentielle. 
C'est  donc  à  tort  que  Nâgeli  prétend  conclure,  de  la  théorie  de  Darwin,  que  les 
caractères  indifférents  doivent  être  variables,  les  caractères  utiles  au  contraire 
constants.  Certaines  particularités  indifférentes  peuvent  se  fixer  par  hérédité  dans 
le  cours  d'un  nombre  infini  de  générations,  au  point  de  présenter  une  constance 

1  Ch.  Darwin,  De  la  fécondation  des  Orchidées  par  les  Insectes  et  du  bon  résultat  du  croise- 
ment, Paris,  1870. 
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presque  absolue,  comme  c'est  justement  le  cas  pour  celles  qui  caractérisent  les 
catégories  les  plus  générales  du  système.  D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  nécessaire 
que  les  variations  utiles  aient  déjà  atteint  la  limite  extrême  dés  services  qu'elles 
peuvent  rendre  à  l'organisme;  au  contraire,  elles  doivent  devenir  encore  plus 
avantageuses  surtout  quand  les  conditions  de  vie  viennent  à  changer.  Aussi, 
lorsque  M.  Nâgeli  prétend  que  l'arrangement  des  cellules  et  des  organes  devrait 
varier  sur  une  grande  échelle  parce  que  ce  sont  des  particularités  purement 
morphologiques,  tandis  qu'au  contraire,  chez  les  êtres  aussi  bien  domestiques 
qu'à  l'état  sauvage,  il  présente  les  caractères  les  plus  tenaces  et  les  plus  con- 
stants; lorsqu'il  insiste  sur  ce  que,  chez  les  plantes  à  feuilles  opposées  et  à  ver- 
ticilles  floraux  à  i  divisions,  il  serait  plus  facile  de  produire  toutes  les  trans- 
formations des  feuilles,  qui  sont  liées  à  des  fonctions  différentes,  que  de 
déterminer  leur  disposition  spéciale,  par  les  raisons  énumérées  plus  haut,  on 
ne  peut  être  d'accord  avec  lui.  D'un  côté,  ce  serait  agir  avec  peu  de  circon- 
spection, que  de  prétendre  à  l'inutilité  absolue,  même  dans  le  passé  des  carac- 
tères morphologiques,  qui  ne  nous  paraissent  actuellement  être  d'aucun  avantage 
et  ne  jouer  par  conséquent  aucun  rôle  dans  la  lutte  pour  l'existence  ;  d'autre 
part,  ce  serait  beaucoup  exiger  de  la  variabilité  que  de  vouloir  rencontrer 
ailleurs  que  dans  les  cas  exceptionnels  ces  modifications  profondes  devenues 
constantes  par  hérédité,  dans  un  nombre  infini  de  générations,  caractéristiques 
de  l'ordre,  de  la  classe  ou  même  du  type.  Vouloir  changer  les  feuilles  oppo- 
sées en  feuilles  spiralées,  ce  serait  vouloir  transformer  la  forme  rayonnée  des 
Étoiles  de  mer  en  une  forme  bilatérale,  et  voir  les  rapports  typiques  de  symétrie 
subir  la  flexibilité  des  phénomènes  de  variabilité. 

Il  est  une  des  considérations  de  M.  Nâgeli  qui  a  beaucoup  plus  d'importance, 
et  qui  semble  démontrer  l'insuffisance  de  la  sélection  naturelle  comme  principe 
unique  d'explication;  c'est  celle  qui  a  rapport  aux  propriétés  innées  des  premiers 
êtres.  A  l'origine,  il  ne  pouvait  y  avoir  qu'un  petit  nombre  de  Protophytes  et  de 
Protozoaires  unicellulaires  formés  simplement  de  protoplasma  ou  de  sarcode. 
Comme  la  concurrence  était  alors  très  limitée,  et  que  les  conditions  extérieures 
ne  variaient  point,  il  n'y  avaient  point  sur  la  surface  du  globe  de  causes  qui 
pussent  déterminer  la  production  de  variations  utiles.  C'est  là  une  des  questions 
les  plus  obscures  et  les  plus  difficiles  de  la  théorie  de  la  descendance,  à 
laquelle  on  ne  peut  faire  qu'une  réponse  très  insuffisante.  Quoique  nous  n'ad- 
mettions nullement,  avec  M.  Nâgeli,  que  le  principe  d'utilité  ne  puisse  pas 
expliquer  la  formation  des  êtres  supérieurs,  doués  d'une  organisation  élevée, 
nous  sommes  cependant  forcés  de  reconnaître,  en  supposant  que  les  premiers 
êtres  fussent  uniformes  et  très  semblables  entre  eux,  qu'il  ne  devait  point 
exister  de  causes  qui  permettent  de  concevoir  la  possibilité  du  développe- 
ment de  la  grande  variété  des  espèces  supérieures.  En  ce  qui  concerne  le  pre- 
mier point,  Darwin  fait  remarquer  très  justement,  que  l'activité  constante  de  la 
sélection  naturelle  peut  expliquer  la  tendance  innée  des  êtres  organisés  vers  un 
développement  progressif,  car  la  meilleure  définition  qu'on  ait  donnée  de  la  su- 
périorité de  l'organisation  repose  sur  le  degré  de  spécialisation  ou  de  différen- 
ciation que  les  organes  ont  atteint,  et  la  sélection  conduit  à  ce  but,  en  tendant  à 
amener  les  parties  des  organes  à  accomplir  d'une  manière  toujours  plus  effi- 
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cacc  leurs  diverses  fonctions.  D'un  autre  côté,  l'action  de  la  sélection  naturelle 
suppose  déjà  une  diversité  dans  la  structure  et  le  genre  de  vie  des  organismes, 
que  ne  peut  offrir  un  petit  nombre  d'espèces  des  plus  simples,  quel  que  soit, 
du  reste,  le  nombre  des  individus  qui  les  composent.  Ici,  libre»  carrière  est 
donnée  à  l'appréciation  arbitraire  et  aux  préférences  de  chacun,  et  c'est  uni- 
quement affaire  de  foi  d'attribuer  à  la  sélection  naturelle  une  influence  plus  ou 
moins  limitée. 

D'après  ces  considérations,  nous  devrions  d'autant  mieux  reconnaître  l'in- 
suffisance de  la  sélection  naturelle  et  de  la  théorie  d'utilité  basée  sur  elle  comme 
principe  unique  d'explication,  qu'il  est  impossible,  avec  son  aide  seule,  de  com- 
prendre la  nécessité  de  la  direction  de  la  grande  loi  de  l'évolution  indiquée  par 
ces  graduations  sans  nombre  de  structure,  qui  trouvent  leur  expression  dans  les 
catégories  du  système.  Aussi  on  comprend  les  tentatives  que  des  naturalistes 
éminents  ont  faites  pour  combler  cette  profonde  lacune  à  l'aide  d'un  autre  prin- 
cipe; malheureusement,  tous  les  essais  de  ce  genre  manquent,  jusqu'à  ce  jour, 
de  toute  base  sûre  et  positive.  En  première  ligne,  il  faut  citer  la  théorie  du  per- 
fectionnement proposée  par  M.  Nageli,  qui  suppose  que  les  variations  individuelles 
tendent,  par  une  sorte  d'orientation  définie,  vers  une  organisation  plus  complexe 
et  plus  parfaite;  que  la  variabilité  a  lieu  suivant  un  plan  de  développement  dé- 
terminé, non  point  par  une  action  surnaturelle,  mais  par  une  tendance  au  per- 
fectionnement, immanente  à  l'organisme.  A  côté  de  la  sélection  naturelle,  qui 
agit  en  quelque  sorte  comme  correctif  et  qui  explique  la  formation  des  particu- 
larités physiologiques,  il  y  aurait  un  principe  de  perfectionnement  qui  présiderait 
à  la  production  des  caractères  morphologiques. 

On  voit  de  suite  que  M.  Nageli,  tout  en  ayant  une  connaissance  parfaite  des  la- 
cunes existantes,  au  lieu  de  nous  donner  un  principe  qui  puisse  les  combler,  ne 
propose  qu'une  phrase  par  laquelle  il  s'imagine  avoir  trouvé  quelque  chose  de 
semblable  à  une  explication.  En  fait,  ce  terme  de  tendance  au  perfectionnement, 
de  loi  de  perfectionnement,  n'est  pas  autre  chose  que  l'introduction,  dans  la  phy- 
logénie,  de  cette  phrase  dont  on  a  tant  abusé  dans  l'embryologie  individuelle  sur 
le  nisus  formativus.  On  peut  en  dire  autant  du  principe  de  la  «  variation  orien- 
tée »,  ou  du  «  développement  par  des  causes  internes  »,  que  nous  trouvons  ex- 
primé dans  les  écrits  de  MM.  Askenasy  et  A.  Braun.  par  des  naturalistes  qui  sont 
également  partisans  de  la  théorie  du  transformisme,, puisqu'ils  admettent  avec 
Darwin  que  la  cause  des  affinités  des  espèces  doit  être  attribuée  à  une  descen- 
dance commune1. 

Pour  quelques  auteurs,  la  difficulté  principale  provient  de  ce  qu'ils  sont  per- 
suadés de  l'idée  qu'il  existe  un  abîme  infranchissable  entre  la  variété  et  l'espèce. 
Ils  admettent  en  partie  l'action  de  la  sélection  naturelle;  ils  avouent  même  que 
le  darwinisme  est  un  fait  réel  pour  les  variétés  climatériques;  mais  ils  invoquent 
toujours  la  définition  de  l'espèce  et  les  limites  qu'elle  assigne  à  la  constance  des 
formes,  qui  n'ont  jamais  été  franchies,  comme  nous  le  montre  l'observation.  Si 
nous  nous  reportons  aux  difficultés  que  nous  avons  déjà  mentionnées  et  que  l'on 

Askenasy,  Beitrâge  sur  Krilik  der  Darwin' 's/ieu  Le/ire,  Leipzig-,  1872.  —  A.  Braun,  Ueber  die 
Bedeulung  der  EnLwicIdung  in  der  Nalurgcschic/tle,  Berlin,  1872. 
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éprouve  pour  définir  la  notion  de  l'espèce,  et  si  nous  tirons  les  conséquences 
logiques  de  l'impossibilité  positive  de  tracer  entre  l'espèce  et  la  variété  une 
ligne  de  démarcation,  cette  objection  perdra  toute  sa  prétendue  force.  La  preuve 
de  l'observation  directe  du  passage  d'une  espèce  vivante  à  une  autre  est  déjà 
exclue  par  la  théorie  de  la  sélection  même.  De  telle  sorte  que  le  raisonnement 
qui  croit  avoir  démontré  l'impossibilité  de  ces  variations  par  l'absence  de  l'ob- 
servation directe  n'a  pas  besoin  d'être  réfuté1.  Les  bases  empiriques  qui  condui- 
sent à  admettre,  pour  l'espèce,  ce  que  l'on  a  reconnu  vrai  pour  la  variété,  se 
trouvent  bien  plutôt  dans  les  rapports  positifs  qui  existent  entre  la  variété  et 
l'espèce,  comme  M.  Nâgeli,  entre  autres,  l'a  parfaitement  montré.  «  Les  races 
qui  ont  été  produites  artificiellement  se  comportent  comme  de  véritables  espèces; 
elles  ont  un  ensemble  de  formes  et  une  fixité  analogues;  elles  montrent  éga- 
lement dans  l'bybridation  une  fécondité  limitée,  et  leurs  hybrides,  de  même 
que  ceux  des  espèces,  sont  des  formes  particulières,  qui  ne  peuvent  pas  être 
produites  par  une  autre  voie.  Les  races,  que  l'on  trouve  dans  la  nature,  ne  se 
distinguent  pas  plus  nettement  des  espèces.  Le  seul  caractère  absolu  de  l'espèce, 
l'immutabilité,  est  abandonné  dans  la  pratique  même  par  ceux  qui  l'admettent 
en  théorie,  car  ils  parlent  de  formes  intermédiaires,  de  passage  d'une  espèce  à 
une  autre,  d'espèces  abâtardies,  de  formes  vraies  ou  typiques,  de  formes  aber- 
rantes, de  bonnes  et  de  mauvaises  espèces.  Ces  expressions  rendent  parfaitement 
la  réalité,  mais  elles  ne  s'appliquent  qu'à  la  théorie  de  la  variabilité.  La  systé- 
matique jusqu'à  l'époque  actuelle  avait  fait  de  la  notion  d'espèce  un  article  de 
foi;  elle  était  inaccessible  aux  résultats  de  la  science,  et  ne  se  soumettait  point 
au  contrôle  des  faits;  elle  était  le  jouet  du  bon  plaisir,  du  tact,  de  l'arbitraire 
de  chacun.  Dans  la  systématique  de  l'avenir,  l'espèce  sera  une  catégorie  scien- 
tifique, possédant  des  caractères  que  l'on  peut  observer  dans  la  nature  et  vérifier 
par  l'expérience.  )>  C'est  là  le  point  important  pour  toute  théorie  transformiste. 
Que  l'on  diffère  d'opinion  sur  la  manière  dont  la  transformation  s'opère;  que 
l'on  accorde  une  influence  prépondérante  à  la  sélection  naturelle,  ou  qu'on  la 
regarde  seulement  comme  accessoire;  que  l'on  conteste  absolument  son  action, 
et  que  l'on  se  contente  pour  toute  explication  de  phrases  générales  sur  la  va- 
riation par  des  causes  internes,  dans  tous  les  cas,  de  nouvelles  espèces  doivent 
se  former  aux  dépens  des  anciennes,  si  l'on  rend  hommage  à  la  doctrine  de  la 
descendance. 

I  6.    • 

PREUVES  EN  EA  l'Elit  DE  II  THÉORIE  DE  LA  DESCENDANCE 
TIRÉES  DE  LA  JVIOKPUOLOGIE 

Si  nous  ne  devons  considérer  que  comme  une  hypothèse  la  variabilité  de  l'es- 
pèce, parce  que  nous  ne  pouvons  la  démontrer  par  l'observation  directe,  nous 

1  Si,  à  l'exemple  de  M.  Wigand,  sans  se  préoccuper  du  résultat  des  travaux  modernes,  on  part 
de  l'idée  que  l'espèce  est  absolument  autonome  et  immuable  et  on  la  délinit  comme  l'ensemble  des 
formes  qui  ont  une  origine  commune  différente  de  celle  des  autres  espèces,  on  a,  il  est  vrai,  un 
argument  vainqueur  contre  le  darwinisme;  malheureusement  cet  argument  ne  repose  pas  sur  les 
phénomènes  naturels  et  n'est  que  l'expression  purement  gratuite  d'un  article  de  foi. 
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possédons  cependant,  pour  juger  de  sa  valeur,  un  critérium  dans  les  phénomènes 
naturels.  Plus  ceux-ci  se  laisseront  expliquer  d'une  manière  plausible  par  la 
doctrine  transformiste,  plus  grande  sera  l'autorité  scientifique  de  cette  dernière, 
et  plus  nous  serons  forcés  de  l'accepter. 

C'est  de  la  sorte  que  l'on  montre,  que  la  morphologie  tout  entière  n'est  qu'une 
longue  preuve  de  la  vraisemblance  de  la  théorie  de  la  descendance.  Les  degrés 
de  ressemblance  des  espèces,  fondés  sur  la  concordance  dans  des  caractères 
importants  ou  secondaires,  que  l'on  désigne  depuis  longtemps  par  métaphore 
par  le  terme  de  parenté,  ont  conduit,  comme  nous  l'avons  déjà  exposé,  à  l'éta- 
blissement des  catégories  du  système,  dont  le  plus  élevé,  le  type  ou  embran- 
chement, repose  sur  la  similitude  dans  les  traits  généraux  de  l'organisation  et 
du  développement.  Les  ressemblances  que  des  animaux,  d'ailleurs  différents, 
présentent  dans  le  plan  général  de  l'organisation,  comme  par  exemple  les  Pois- 
sons, les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  qui  possèdent  tous  une  colonne 
rigide  située  dans  l'axe  du  corps,  et  par  rapport  à  laquelle  les  centres  nerveux 
sont  dorsaux,  les  organes  de  la  nutrition  et  de  la  reproduction  ventraux,  s'expli- 
quent très  bien  d'après  la  théorie  de  la  sélection,  par  la  descendance  des  Verté- 
brés d'une  forme  commune  possédant  les  caractères  du  type,  tandis  que  l'idée 
d'un  plan  préconçu  du  Créateur  défie  toute  explication.  C'est  de  la  même  manière 
que  nous  comprenons,  que  les  mêmes  caractères  communs  se  retrouvent  dans 
toutes  les  autres  divisions  et  subdivisions  de  la  classe  jusqu'au  genre,  et  que 
nous  voyons  les  causes  qui  nous  permettent  de  partager  tous  les  êtres  organisés 
en  groupes  subordonnés  les  uns  aux  autres,  puisque  les  descendants  d'une  espèce 
primitive,  modifiés  par  la  divergence  progressive  des  caractères  et  la  suppres- 
sion constante  des  formes  moins  profondément  transformées  et  moins  perfec- 
tionnées, se  rangeront  en  catégories  d'imporiance  diverse.  De  même  que  la 
théorie  darwiniste  nous  montre  comment  de  la  descendance  d'une  même  souche 
dérivent  les  conditions  nécessaires  de  toute  classification,  de  même  les  difficultés 
que  ces  dernières  présentent  s'expliquent  par  ce  fait  que  les  caractères  d'affinité 
proviennent  par  hérédité  d'ancêtres  communs,  que  les  rapports  étroits  de  pa- 
renté, et  non  point  un  plan  de  création  inconnu,  sont  le  lien  invisible  qui  éta- 
blit entre  les  organismes  différents  degrés  de  ressemblance.  Les  naturalistes  de 
l'ancienne  école,  qui  placent  l'idéal  du  système  dans  la  délimitation  précise  de 
tous  les  groupes,  se  plaignent  amèrement  de  ce  qu'on  les  dérange  si  souvent, 
avec  des  formes  intermédiaires  paradoxales,  tandis  que  d'après  la  doctrine  de  la 
descendance  en  comprend  parfaitement  ce  défaut  de  ligne  de  démarcation 
tranchée  entre  les  différentes  divisions  ou  subdivisions.  Notre  théorie  exige 
même  l'existence  de  passages  entre  les  groupes  éloignés  et  étroitement  alliés  et 
explique  par  l'extinction,  dans  la  suite  des  temps,  de  nombreux  types  insuffi- 
samment doués  sous  le  rapport  de  l'organisation,  comment  certains  groupes  de 
même  valeur  ont  eu  une  extension  aussi  différente,  et  souvent  même  ne  sont 
représentés  que  par  quelques  formes  isolées,  et  comment  nous  sommes  parfois 
forcés  d'établir  pour  une  seule  espèce  encore  vivante  (Atnphioxus  lanceolatus),  ou 
un  seul  genre  (Limulus),  un  groupe  de  la  valeur  d'un  ordre  ou  même  d'une 
classe. 

Les  faits  innombrables  que  l'anatomie  comparée  nous  a  appris  à  connaître, 
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nous  amènent  donc  aux  mêmes  résultats  que  les  caractères  systématiques,  qui 
expriment  des  rapports  de  parenté  plus  ou  moins  éloignée.  Considérons  par 
exemple  la  conformation  des  membres  ou  la  structure  du  cerveau  chez  les  Ver- 
tébrés; nous  voyons,  à  travers  des  différences  considérables,  qui  parfois  se  re- 
lient les  unes  aux  autres  par  des  séries  de  transitions,  une  forme  fondamentale 
commune  se  modifiant  dans  chaque  groupe  secondaire  et  se  différenciant  plus  ou 
moins,  suivant  les  fonctions  particulières  que  les  organes  doivent  remplir,  et 
suivant  les  exigences  du  mode  d'existence  auquel  chaque  espèce  est  assujettie.  La 
nageoire  des  Baleines,  l'aile  des  Oiseaux,  le  membre  antérieur  des  Quadrupèdes 
et  le  bras  de  l'Homme  sont  formés  par  les  mômes  os,  mais  qui  dans  un  cas  sont 
raccourcis,  élargis  et  immobiles,  dans  un  autre  sont  allongés  et  articulés  de  di- 
verses manières  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  locomotion  ;  tantôt  toutes  leurs 
parties  sont  développées,  tantôt,  au  contraire,  elles  se  simplifient  et  s'atrophient 
partiellement  ou  même  complètement. 


I  7. 

PREUVES  TIRÉES   Dl    DEMORPHISME  ET   DE  POLYMORPBISME 

Un  des  témoignages  les  plus  manifestes  de  l'influence  puissante  de  l'adapta- 
tion et  des  résultats  remarquables  qu'elle  peut  amener  dans  le  cours  des  temps, 
nous  est  fourni  par  les  phénomènes  du  dimorphisme  et  du  polymorphisme  dans 
la  série  des  formes  animales  appartenant  au  cycle  d'une  même  espèce.  Dans  le 
cercle  étroit  des  actes  et  des  travaux  qui  sont  dévolus  à  chaque  espèce  dans 
l'économie  de  la  nature,  tous  les  individus  ne  se  comportent  pas  identiquement 
de  la  même  manière.  Fréquemment  au  contraire  certains  individus  accomplis- 
sent plus  spécialement  certaines  actions  profitables  à  la  conservation  de  l'espèce, 
et  subissent  des  modifications  correspondantes  dans  leur  forme  et  dans  leur 
organisation.  Le  plus  souvent  c'est  chez  les  animaux  à  sexes  séparés  que  se 
montrent  ces  changements  de  forme,  liés  à  la  division  du  travail  physiologique, 
qui  est  intervenue  dans  les  fonctions  des  organes  génitaux  primitivement  herma- 
phrodites. Mâles  et  femelles  diffèrent,  non  seulement  en  ce  que  les  uns  produi- 
sent des  œufs  et  les  autres  de  la  semence,  mais  encore  parce  qu'ils  manifestent 
dans  les  diverses  fonctions,  qui  ont  rapport  avec  la  formation  de  ces  produits, 
des  caractères  sexuels  secondaires  variés,  dont  l'apparition  s'explique  de  la 
façon  la  plus  plausible  par  la  sélection  naturelle.  On  peut  donc  admettre  l'exis- 
tence d'une  sélection  sexuelle,  qui  s'exerce  au  profit  de  la  conservation  de 
l'espèce,  et  qui,  dans  le  cours  des  temps,  tend  à  éloigner  graduellement  et  de 
plus  en  plus  l'une  de  l'autre  les  deux  formes  sexuées,  aussi  bien  par  les  parti- 
cularités de  l'organisation  et  de  la  forme  que  par  le  genre  d'existence  et  les 
mœurs.  Les  mâles  ont  généralement  à  remplir  un  rôle  plus  actif  dans  l'ac- 
couplement et  la  fécondation,  aussi  comprend-on  facilement  qu'ils  diffèrent 
bien  plus  de  la  forme  jeune,  encore  indifférente  au  point  de  vue  sexuel,  que  les 
femelles,  qui  élaborent  les  matériaux  nécessaires  à  la  formation  et  à  la  nutrition 
des  petits.  Très  fréquemment  leurs  mouvements  sont  plus  rapides  et  plus  légers, 
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et  choz  beaucoup  d'espèces  d'Insectes,  ils  possèdent  seuls  des  ailes,  les  femelles 
restant  aptères  comme  les  formes  larvaires  (fig.  165  et  164).  Dans  la  lutte  que 
les  mâles  se  livrent  entre  eux  pour  la  possession  des  femelles,  les  individus  les 


Fig.  163.  —  Aphis  platanoides  mâle,  oc,  ocelles;  Hr,  tube  à  miel;  P,  organe  copulateur. 

mieux,  doués  (force,  beauté,  voix,  etc.)  sont  vainqueurs;  parmi  les  femelles  en 
général,  ce  sont  celles  qui  présentent  des  particularités  favorables  à  la  pro- 
spérité de  leur  progéniture,  qui  remplissent  le  mieux  leurs  fonctions.  Cependant 
des  différences  dans  la  durée  du  développe- 
ment, dans  le  mode  de  croissance,  etc.,  peu- 
vent, dans  certaines  conditions  vitales,  procu- 
rer à  l'espèce  des  avantages  d'une  manière 
plus  passive.  Les  caractères  sexuels  secon- 
daires peuvent  s'accentuer  au  point  de  pro- 
duire des  modifications  essentielles,  profon- 
des de  l'organisme,  et  d'amener  un  véritable 
dimorphisme  sexuel  (mâles  dépourvus  d'intes- 
tin des  Rotifères,  mâles  nains  de  la  Bonellia 
et  du  Triehosomum  crassicauda). 

Un  fait  des  plus  intéressants  et  en  même 
temps  des  plus  importants,  c'est  que  c'est 
précisément  chez  les  parasites  que  le  dimor- 
phisme sexuel  est  poussé  le  plus  loin,  par  suite 
évidemment  du  mode  d'existence  et  de  l'in- 
fluence différente  qu'il  exerce  sur  les  deux  sexes.  Chez  un  grand  nombre  de  Crusta- 
cés parasites  [Siphonostomes),  on  observe,  à  côté  de  cette  dégradation  extrême  de 
l'organisme  représentée  par  des  femelles  monstrueusement  grosses,  ayant  perdu  les 
organes  des  sens  et  les  organes  de  la  locomotion  et  même  toute  trace  de  segmenta- 
tion,et  par  des  mâles,  véritables  pygmées,  toute  une  série  de  formes  intermédiaires  ; 
chez  eux  les  causes  de  ce  dimorphisme  sexuel  sont  des  plus  manifestes.  L'in- 


Fig.  164.  —Femelle  ovipare  aptère 
de  Y  Aphis  platanoides. 
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fluence  des  conciliions  favorables  d'alimentation,  telles  quelles  se  rencontrent 
dans  le  parasitisme,  fait  disparaître  la  nécessité  de  changements  de  domicile 
rapides  et  fréquents,  augmente  chez  les  femelles  la  fécondité  et  modifie  même 
la  forme  du  corps  au  point  que  la  faculté  de  se  mouvoir  est  de  moins  en  moins 
manifeste,  et  que  les  organes  du  mouvement  s'atrophient  jusqu'à  disparaître 
complètement.  Le  corps,  par  suite  de  l'énorme  développement  des  ovaires,  gor- 
gés d'œufs.  devient  lourd  et  informe,  et  présente  des  saillies,  des  appendices, 
dans  lesquels  se  logent  des  prolongements  des  ovaires,  ou  bien  se  gonfle  comme 
une  oulre,  perd  sa  symétrie;  la  segmentation  disparaît  et  avec  elle  la  faculté 
pour  les  segments  de  se  mouvoir  les  uns  sur  les  autres,  et  les  membres  s'atro- 
phient. L'abdomen,  mince  et  mobile,  qui  facilitait  si  puissamment  la  natation,  est 
peu  à  peu  réduit  à  un  court  moignon  inarticulé.  L'aspect  de  ces  parasites  est  si 
bizarre,  que  l'on  comprend  que  jadis  l'on  ait  rangé  un  de  ces  groupes  de  formes 
anomales,  les  Lernéens,  parmi  les  Vers  intestinaux,  ou  parmi  les  Mollusques. 

Le  parasitisme  agit  aussi  puissamment  sur  l'organisation  des  mâles,  mais 
dans  une  autre  direction1.  Chez  eux,  en  effet,  les  conditions  plus  favorables  d'ali- 
mentation ne  font  pas  disparaître  si  immédiatement  la  nécessité  de  se  mouvoir 
et  n'agissent  pas  sur  la  conformation  des  organes  locomoteurs,  car  ils  conser- 
vent toujours  comme  auparavant  un  rôle  actif  dans  les  relations  sexuelles,  et  ils 
doivent  rechercher  les  femelles.  Même  quand  la  locomotion  est  devenue  difficile 
et  plus  restreinte,  jamais  cependant  le  parasitisme  n'amène  la  disparition  com- 
plète de  la  segmentation,  et  ne  détermine  cet  accroissement  informe  et  asymé- 
trique du  corps,  que  l'on  observe  dans  un  grand  nombre  de  Crustacés  femelles 
parasites.  La  quantité  des  produits  sexuels  qui,  chez  les  femelles,  est  si  avanta- 
geuse à  la  conservation  de  l'espèce  et  favorise  par  suite  l'apparition  graduelle 
de  celte  forme  monstrueuse,  anomale  du  corps,  a  d'autant  moins  d'influence  sur 
l'activité  sexuelle  du  mâle,  qu'il  suffit  d'une  quantité  très  petite  de  sperme  pour 
féconder  une  masse  d'œufs.  Aussi  le  degré  extrême  du  parasitisme  chez  le  mâle, 
même  quand  la  locomotion  est  des  plus  limitées,  n'amène-t-clle  jamais  l'ac- 
croissement excessif  du  corps  et  sa  transformation  en  une  sorte  de  sac  inar- 
ticulé, mais  au  contraire,  tout  en  conservant  la  forme  symétrique  du  corps, 
le  réduit  au  point  d'en  faire  un  nain.  Mais  ici  encore  cet  état  extrême  est  pré- 
paré par  toute  une  série  d'états  intermédiaires.  C'est  ainsi  que  chez  les  Lernéo- 
podes  les  mâles  des  Achtheres  ont  une  taille  fort  peu  réduite,  tandis  que  les 
véritables  mâles  nains  des  Lernœopoda,  des  Ànchorella  et  les  Chondracanthides, 
sont  fixés,  comme  des  parasites  excessivement  petits,  sur  l'abdomen  des  femelles 
(fig.  165  et  166).  La  préparation  d'une  quantité  considérable  de  sperme,  qui 
suppose  un  corps  d'une  forte  taille,  n'amènerait  ici  dans  la  vie  de  l'espèce  qu'une 
perte  inutile  de  matière  et  de  temps,  et  a  dû  par  conséquent  être  évitée  grâce  à 
la  sélection  naturelle. 

Chez  certains  groupes  d'animaux,  surtout  chez  les  Insectes  qui  vivent  réunis 
en  sociétés  nombreuses,  outre  ces  deux  formes  d'individus  sexués  différents,  on 
trouve  une  troisième,  parfois  même  une  quatrième  forme  d'individus,  qui  ne 
peuvent  pas  se  reproduire  par  suite  de  l'atrophie  de  leurs  organes  génitaux, 


1  Voyez  C.  Clau?,  Die  freïlebcndcn  C.opepoden,    186Ô,  pnces 
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et  auxquels  incombent  la  tâche  de  pourvoir  à  l'alimentation  et  à  la  défense  de 

C3cf 


la  communauté,  ainsi  que  les  soins  à  don- 
ner aux  jeunes.  Cette  diversité  des  rô- 
les coïncide  avec  des  particularités  dans 
la  structure  et  l'organisation.  Ces  individus 
stériles  ou  neutres  sont  représentés  dans 
les  sociétés  d'Hyménoptères  par  des  femelles 
atrophiées,  qui  chez  les  Fourmis  se  subdi- 
visent en  deux  groupes,  les  ouvrières  et  les 
soldats;  chez  les  Termites,  ils  sont  repré- 
sentés à  la  fois  par  des  femelles  et  des  mâ- 
les, dont  les  organes  sexuels  sont  restés  à 
l'état  rudimentaire.  On  rencontre  aussi  de 
ces  individus  stériles  dans  d'autres  espèces 
animales  qui  ne  vivent  pas  en  communauté 
(Poissons)  ;  jadis  on  les  avait  considérés  et 
décrits  comme  des  espèces  spéciales.  Mais 
c'est  dans  les  colonies  d'IIydroïdes,  surtout 
chez  les  Siphonophores ,  que  le  polymor- 
phisme est  poussé  le  plus  loin. 

De  la  même  manière  des  cas  nombreux 


Fig.  163.  —  Mâle  et  femelle  de  Chondracanthus 
gibbosus.  grossis  environ  six  fois.  —  a,  femelle 
vue  de  côté  ;  b,  femelle  vue  par  la  face  ven- 
trale avec  le  mâle  fixé  sur  elle  ;  An',  antennes 
antérieures;  F'  F",  les  deux  paires  de  pattes; 
Ov,  ovisacs  tubuleux. 
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de  dimorphisme  et  de  polymorphisme  ont  pu  se  produire  dans  l'un  et  l'autre 

sexe  de  la  même  espèce.  C'est  ainsi  qu'on  a  observé  des 

femelles  dimorphes  chez  les  Insectes,  par  exemple  chez 

des  Papillons  de  l'archipel  Malais,  P.  Memnon,  P.  Pam- 

non,  P.  Ormenus,  chez  quelques  espèces  à'Hydroporus  et 

de  Dytiscus,  ainsi  que  parmi  les  Névroptères  clans  le  genre 

Ncitrotemis.  Dans  la  règle,  une  des  formes  de  femelles 

présente  des  rapports  intimes  par  l'aspect  et  la  couleur 

avec    le  mâle.  Dans  d'autres   cas,  les  différences    sont 

liées  au  climat  et  aux  différentes  saisons  (dimorphisme 

suivant  les  saisons  des  Papillons)  et  elles  se  rencontrent 

également  chez  les  mâles;  ou  bien  encore  elles  dépendent 

des  modes  divers  de  reproduction  (parthénogenèse)   et 

conduisent  alors  à  Yhétérogonie  [Chermes,  Phylloxéra, 

Aphis).  Plus  rarement  enfin  il  peut  se  produire  deux 

formes  de  mâles ,  comme  Fritz  Miïller  l'a   récemment 

décrit  chez  un  Crustacé  isopode,  le  Tanais  dubius. 

Enfin  on  peut  encore  observer  déjà  des  exemples  de 
dimorphisme  pendant  la  vie  larvaire  chez  les  chenilles 
et  les  nymphes  des  Papillons;  ce  qui  montre  que  pen- 
dant toutes  les  phases  de  la  vie  l'adaptation  agit  sur 
l'organisme,  qu'elle  modifie  et  transforme. 


ig.  1GG.  —Mâle  du  Chondra- 
canthus gibbosus  fortement 
grossi.  An',  antennes  recour- 
bées en  crochet  ;  F'  F",  les 
deux  paires  de  pattes;  A, 
œil;  Oe,  œsophage;  D,  tube 
digestif;  M,  pièces  de  la 
bouche;  T,  testicule;  Yd, 
canal  déférent;  Sp,  sper- 
matophore. 
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1G7.  —  Lcptalis    Theonoc, 
(Piéride). 


far.  Leuconoë 


Une  autre  série  de  phénomènes  qui  se  laissent  parfaitement  ramener  à  l'a- 
daptation, ce  sont  ceux  auxquels  on  a.  donné  le  nom  de  Mimétisme,  et  qui  con- 
sistent en  ce  que  certains  animaux  imitent  à  s'y  méprendre  des  espèces  très  ré- 
pandues et  douées  de  quelque  particularité 
avantageuse  de  forme  ou  de  nuance.  Ces  faits 
curieux,  qui  ont  été  décrits  principalement 
par  MM.  Bâtes  et  Wallace,  se  relient  intime- 
ment à  cette  ressemblance  que  nous  avons 
déjà  mentionnée  chez  beaucoup  d'animaux 
avec  les  objets  qui  les  environnent.  Ainsi, 
par  exemple,  chez  les  Papillons,  certaines 
Leptalides  copient  certaines  espèces  du  genre 
Heliconius  de  l'Amérique  du  Sud,  qui  sont 
protégées  par  une  sécrétion  jaunâtre  nauséabonde  contre  les  attaques  des  Oiseaux 
et  des  Lézards,  dans  l'aspect  extérieur  et  dans  la  manière  de  voler,  et  partagent 
leur  habitat  (fig.  167  et  168).  L'imitation  la  plus  complète  nous  est  offerte  par 

des  Papillons  des  tropiques  (Danais  niavius, 
\  J  Papilio  hippocoon  —  Danais  echeria,  Papilio 

cenea  —  Acrsea  gea,  Panopœa  hirce).  Ce  phé- 
nomène peut  aussi  se  produire  entre  Insectes 
d'ordres  différents.  Des  Papillons  revêtent  la 
forme  d'Hyménoptères,  qui  sont  protégés  par 
la  possession  d'un  aiguillon  (Sesia  bomhyli- 
formk  —  Bombus hortorum,  etc.);  desColéo- 
uiwmia  iierdina  (Héliconide),  ptères  copient  des  Guêpes  (Charis  melipona, 
Odontocera  odyneroides)  ;  le  Condylodera  tri- 
condyloides  des  Philippines,  appartenant  à  l'ordre  des  Orthoptères,  ressemble  à 
s'y  tromper  à  un  genre  de  Cicindèles  (Tricondyla).  Beaucoup  de  Diptères  repro- 
duisent la  forme  eî  la  nuance  des  Guêpes  et  des  Sphégiens.  Enfin,  il  n'est  pas 
jusqu'aux  Vertébrés,  chez  lesquels  on  ne  connaisse  quelques  exemples  de  mimé- 
tisme (Serpents  et  Oiseaux). 


§9. 


PREUVES   TIRÉES    DES   ORGANES    RI  ftIMI  VI  «MCI  s 


L'existence  si  répandue  des  organes  rudimentaires,  qui  reste  une  énigme  pour 
doctrine   des    créations    successives,    s'explique   très  simplement,  dans   la 
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théorie  de  la  sélection,  par  le  défaut  d'usage.  Par  l'adaptation  à  des  conditions 
vitales  particulières,  les  organes  cessent  peu  à  peu  ou  même  spontanément  de 
remplir  leurs  fonctions,  et  par  suite,  dans  le  cours  des  générations,  s'affaiblis- 
sent de  plus  en  plus  et  finissent  par  s'atrophier  et  disparaître  complètement. 
Ils  ne  sont  pas  toujours  inutiles  pour  l'économie;  souvent,  au  contraire,  ils 
remplissent  une  fonction  accessoire  parfois  difficile  à  démontrer,  il  est  vrai, 
et  distincte  de  leur  fonction  primitive1. 

C'est  ainsi  que  l'on  rencontre  chez  certains  Serpents,  de  chaque  côté  de  l'anus, 
un  mamelon  surmonté  d'un  crochet.  Ils  représentent  les  membres  postérieurs 
atrophiés;  ils  ne  peuvent  plus  servir  à  la  locomotion,  mais  sont  devenus,  du 
moins  chez  les  mâles,  des  organes  accessoires  d'accouplement. 

Les  Orvets  possèdent,  malgré  l'absence  de  membres  antérieurs,  des  vestiges 
d'épaule  et  de  sternum,  destinés  peut-être  à  servir  aux  besoins  de  la  respira- 
tion et  à  proléger  le  cœur.  Lorsque  nous  voyons  que  les  incisives  supérieures  se 
développent  dans  le  fœtus  de  beaucoup  de  Ruminants  sans  arriver  jamais  à 
percer,  que  les  embryons  de  la  Baleine  ont  aux  mâchoires  des  dents  qui  dispa- 
raissent ensuite  complètement,  et  ne  servent  jamais  à  la  mastication,  il  sem- 
ble bien  plus  vraisemblable  d'attribuer  à  ces  organes  un  rôle  dans  le  dévelop- 
pement des  mâchoires,  que  de  les  considérer  comme  complètement  inutiles. 
L'aile  du  Pingouin  fonctionne  comme  une  nageoire,  celle  de  l'Autruche  lui 
sert  en  même  temps  à  courir  et  à  se  défendre;  par  contre,  l'aile  de  l'Aptéryx 
ne  parait  avoir  aucun  usage.  Dans  d'autres  cas,  il  est  impossible  d'assigner  au- 
cune fonction,  aucune  signification  aux  organes  rudimentaires.  Ainsi  l'on  ne 
peut  s'expliquer  quelle  peut  être  l'utilité,  pour  les  animaux  qui  vivent  sous 
terre,  des  rudiments  d'yeux  recouverts  par  la  peau,  quoique  ici,  comme  dans 
beaucoup  d'exemples  analogues,  il  soit  très  probable  que  le  maintien  d'un  or- 
gane, quelque  atrophié  qu'il  soit,  peut  être  très  important  pour  de  nouvelles 
adaptations,  si  les  conditions  d'existence  viennent  à  changer.  Il  en  est  de  même, 
chez  l'homme,  du  mamelon,  des  muscles  de  l'oreille,  etc.  D'ailleurs,  puisque  le 
principe  de  la  sélection  naturelle  exige  que  les  différentes  particularités  de 
l'organisme  aient  une  utilité,  on  devra  reconnaître  ce  caractère  à  l'atrophie 
d'un  organe  qui  ne' fonctionne  plus,  et  voir  dans  les  phénomènes  de  l'hérédité 
le  principe  conservateur  de  la  sélection  naturelle,  l'obstacle  à  la  disparition 
complète  de  ce  rudiment  inutile. 


1  Souvent  au  premier  abord  des  organes  rudimentaires  nous  paraissent  inutiles,  tandis  qu'un 
examen  plus  attentif  nous  fait  reconnaître  leur  utilité  ou  du  moins  nous  la  fait  présumer,  tels 
que  les  crochets  des  Boas,  le  rudiment  de  thorax  des  Orvets,  les  dents  rudimentaires  des  em- 
bryons de  Ruminants  et  des  Baleines.  Dans  d'autres  cas  nous  ignorons  complètement  quel  peut 
être  leur  usage  comme,  par  exemple,  pour  l'œil  recouvert  parla  peau,  chez  les  animaux  qui  habi- 
tent des  cavernes,  et  nous  sommes  alors  portes  à  les  considérer  comme  inutiles,  oubliant,  abs- 
traction laite  de  l'imperfection  de  nos  connaissances,  qu'à  côté  de  l'adaptation,  l'hérédité  joue 
aussi  un  rôle  dans  la  sélection  naturelle,  et  rend  très  difficile,  parfois  même  empêche  la  dispari- 
tion complète  de  certains  caractères 
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g  10. 
PREUVES  TIRÉES   DE  L'EMRRIOLOGIE 

Les  résultats  de  l'embryologie,  c'est-à-dire  du  développement  individuel,  de- 
puis l'œuf  jusqu'à  la  forme  adulte,  dans  laquelle  la  science  moderne  cherche 
depuis  de  longues  années  déjà  un  fil  conducteur  qui  lui  serve  de  guide  dans 
la  systématique  et  l'anatomie  comparée,  concordent  entièrement  avec  les  hypo- 
thèses et  les  conséquences  de  la  théorie  darwinienne. 

Déjà  le  fait  que  les  embryons  des  animaux  construits  sur  le  même  plan  de 
structure  sont  très  semblables  entre  eux,  et  que  le  cours  des  phénomènes  évolu- 
tifs, à  quelques  exceptions  près,  présente  une  analogie  d'autant  plus  grande  que 
les  formes  adultes  appartiennent  à  des  groupes  plus  rapprochés,  confirme  singu- 
lièrement l'hypothèse  delà  descendance  d'une  souche  commune  et  la  supposition 
de  différentes  graduations  de  parenté.  Si  les  groupes  de  valeur  diverse  qui  cor- 
respondent aux  divisions  et  subdivisions  de  nos  classifications  dérivent  généti- 
quement de  formes  fondamentales  plus  ou  moins  éloignées,  l'histoire  du  dé- 
veloppement individuel  présentera  d'autant  plus  de  traits  communs,  que  les  for- 
mes sont  plus  rapprochées  par  leur  origine.  11  y  a,  il  est  vrai,  de  nombreuses 
et  parfois  de  très  importantes  exceptions  à  cette  loi  générale,  mais,  considérées 
de  près,  on  voit  qu'elles  constituent  des  preuves  très  puissantes  en  faveur  de  la 
théorie  transformiste. 

On  constate  souvent,  en  effet,  que  les  espèces  voisines  suivent  dans  leur  évo- 
lution une  voie  divergente,  puisque  les  unes  arrivent  directement  à  l'état  adulte 
sans  passer  par  l'état  larvaire,  les  autres  après  avoir  présenté  les  phénomènes  de 
la  métamorphose  ou  même  de  la  génération  alternante,  et  qu'à  ces  deux  modes 
de  développement  correspondent  des  variations  considérables  dans  la  formation 
de  l'embryon  (divers  genres  de  Méduses,  Distomes,  Polystomes,  Crustacés  d'eau 
douce,  Décapodes  marins,  etc.).  Nous  avons  déjà  essayé  précédement  d'expliquer 
ces  divergences,  et  nous  avons  montré  que  le  développement  direct  est  une  forme 
secondaire,  qui  dérive  de  la  métamorphose. 

D'un  autre  côté  on  observe  que  les  animaux  éloignés  et  vivant  dans  des  condi- 
tions très  différentes  concordent  d'une  manière  frappante  dans  leur  évolution 
postembryonnaire  pendant  une  période  plus  ou  moins  longue  (Copépodes  libres, 
Crustacés  parasites,  Cirripèdes).  Us  peuvent  de  nouveau  différer  par  le  mode  de 
formation  de  l'embryon  dans  l'intérieur  des  enveloppes  de  l'œuf,  puisque  chez 
les  uns  il  se  forme  de  tous  côté  à  la  fois,  tandis  que  chez  les  autres  il  débute 
par  une  bandelette  primitive.  Tous  ces  exemples  s'expliquent  en  partie  par  les 
phénomènes  de  l'adaptation,  qui  exerce  son  influence  non  seulement  sur  la  forme 
adulte,  mais  encore  pendant  toutes  les  périodes  du  développement,  et  cause  des 
changements  qui  se  transmettent  dans  les  stades  correspondants  de  la  vie 
de  l'animal. 

Les  phénomènes  de  la  métamorphose   attestent   que   l'adaptation   des   formes 
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jeunes  à  leurs  conditions  d'existence  est  aussi  complète  que  chez  l'animal  adulte: 
elle  nous  fait  comprendre  comment  parfois  les  larves  d'Insectes,  appartenant  à 
des  ordres  différents,  présentent  entre  elles  une  grande  ressemblance,  tandis  qu'au 
contraire  dans  les  limites  d'un  même  ordre  ils  peuvent  différer  beaucoup.  Si  en 
général  se  manifeste  dans  l'évolution  de  l'individu  une  marche  progressive  du 
simple  au  compliqué,  par  la  division  graduelle  du  travail  physiologique  des  or- 
ganismes plus  parfaits,  —  et  nous  verrons  plus  tard  un  parallèle  à  cette  loi  de 
perfectionnement  du  développement  individuel,  dans  la  grande  loi  du  perfection- 
nement progressif  dans  le  développement  des  groupes,  —  cependant,  dans  des 
cas  particuliers,  des  phénomènes  évolutifs  peuvent  conduire  à  une  marche  ré- 
trograde, de  telle  sorte  que  l'on  doit  considérer  l'animal  adulte  comme  étant 
situé  plus  bas  dans  l'échelle  que  sa  forme  larvaire.  Cette  métamorphose  régres- 
sive, qui  se  rencontre  chez  les  Cirripèdes  et  les  Crustacés  parasites,  s'accorde 
très-bien  avec  les  exigences  de  la  théorie  de  la  sélection,  puisque  l'atrophie  et 
même  la  disparition  des  organes  peut  être  avantageuse  à  l'organisme  lorsque  les 
conditions  vitales  viennent  à  être  simplifiées,  par  exemple  quand  l'animal  trouve 
sa  nouriture  toute  préparée  (parasitisme).  Ainsi  le  développement  dans  l'indi- 
vidu nous  ramène  aux  organes  rudimentaires  que  nous  avons  examinés  plus 
haut. 

Une  autre  série  de  considérations  met  encore  en  pleine  lumière  l'importance 
des  phénomènes  de  l'embryologie  comme  preuve  de  la  théorie  de  la  descendance. 
De  nombreux  exemples  montrent  que  dans  les  phases  successives  de  la  vie  fœtale 
se  reflètent  des  caractères  des  groupes  les  plus  simples  aussi  bien  que  des 
groupes  les  plus  parfaits  du  même  type.  Dans  les  cas  de  développement  libre 
complexe  par  métamorphose,  dont  l'apparition  est  en  général  corrélative  à  une 
simplification  excessive  du  développement  dans  l'intérieur  des  enveloppes  de 
l'œuf,  les  rapports  des  phases  larvaires  successives  avec  les  groupes  les  plus 
rapprochés  du  système,  avec  les  genres,  les  familles  et  les  ordres,  sont  plus  di- 
rects et  plus  frappants.  Les  Mammifères  présentent  dans  les  premières  périodes 
de  leur  évolution  embryonnaire  des  organes  qui  persistent  toute  la  vie  chez  les 
Poissons  inférieurs,  et  un  peu  plus  lard,  des  particularités  de  l'organisation  qui 
correspondent  à  des  dispositions  constantes  des  Amphibies. 

La  Grenouille  présente  dès  le  début  de  sa  métamorphose  une  forme,  une  orga- 
nisation et  un  mode  de  locomotion  qui  rappellent  le  type  Poisson  et  passent  par 
une  série  d'autres  phases  qui  révèlent  les  caractères  des  autres  ordres  d'Amphi- 
biens  (Pérennibranches,  Salamandrines)  et  de  quelques-unes  de  leurs  familles  et 
de  leurs  genres. 

Le  même  fait,  mais  bien  plus  marqué,  s'observe  dans  la  métamorphose  des 
Crustacés  en  général  et  des  Copépodes  en  particulier  (Nauplius,  Zoëa)1.  En  outre 
chez  les  Crustacés  parasites,  sous  l'influence  du  parasitisme,  la  conformation 
morphologique  du  corps  est  ramenée  à  une  phase  évolutive  antérieure.  Très  géné- 
ralement ces  parasites  ne  passent  pas  par  les  dernières  phases  évolutives  qu'ont 
traversées  les  espèces   voisines  qui  mènent  une  vie  libre,  de  telle  sorte  que 

1  C.  Claus,  Ihitcrsuchuncjen  zur  Erforschung  dcr  gencalogischeii  Grundlage  des  Crustaceen- 
sy stems,  Wien,  1876. 
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l'abdomen,  ainsi  que  les  rames  n'ont  jamais  le  nombre  d'articles  typiques. 
Dans  d'autres  cas,  la  maturité  des  organes  sexuels  et  par  conséquent  l'acbévement 
morphologique  du  corps  paraît  avoir  lieu  dans  un  stade  correspondant  au  jeune 
âge,  par  exemple  chez  les  Lernanthropus,  dont  les  paires  de  pattes  postérieures 
ne  sont  plus  que  des  sacs  inarticulés,  et  encore  mieux  chez  les  Cïavella  et  les 
Chondracanthides  dans  la  phase  correspondant  à  la  première  forme  de  Cyclops, 
où  non  seulement  les  articles  du  milieu  du  corps  ne  sont  pas  même  complètement 
développés,  mais  encore  les  deux  premières  paires  de  membres  sont  réduites  à 
l'état  de  petils  prolongements  tubuleux  destinés  à  accroître  la  capacité  de  la 
cavité  viscérale,  ou  même  ont  complètement  disparu  (Lernéopodes).  Très  géné- 
ralement encore  les  premières  phases  larvaires  (caractérisées  par  la  forme  de 
Nauplius)  paraissent  s'accomplir  chez  les  Crustacés  parasites  dans  l'œuf,  de  sorte 
que  la  métamorphose  se  trouve  ainsi  singulièrement  simplifiée. 

La  ressemblance  incontestable  du  développement  de  l'individu  avec  celui  des 
groupes  voisins  nous  autorise  à  constater  entre  l'évolution  de  l'individu  et  l'évo- 
lution des  espèces  un  parallèle  qui  ne  trouve,  il  est  vrai,  qu'une  expression  très 
insuffisante  dans  les  rapports  des  divisions  du  système,  et  qui  ne  peut  être 
établi  que  par  l'histoire  si  reculée,  que  la  paléontologie  nous  fait  entrevoir  d'une 
manière  encore  très  incomplète.  Ce  parallèle,  qui  présente  naturellement  dans 
les  détails  des  exceptions  plus  ou  moins  importantes,  s'explique  par  la  théorie 
de  la  descendance,  d'après  laquelle,  comme  M.  Fr.  Millier  l'a  si  bien  montré, 
l'histoire  de  révolution  individuelle  est  une  répétition  courte  et  abrégée,  une  réca- 
pitulation, en  quelque  sorte,  de  Vhistoire  de  V évolution  de  V espèce1.  Ces  documents 
historiques  qui  se  sont  conservés  dans  l'histoire  du  développement  de  l'espèce 
peuvent  s'être  effacés  plus  ou  moins  par  suite  des  nombreuses  adaptations  pendant 
la  période  de  jeunesse.  Partout  où  les  conditions  particulières  de  la  lutte  pour 
l'existence  exigent  une  simplification  de  l'organisme,  le  développement  devient 
de  plus  en  plus  direct,  et  ces  documents  historiques  disparaissent  à  une  époque 
de  la  vie  de  moins  en  moins  avancée,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  ne  les  retrouve  plus 
que  pendant  cette  phase  du  développement  qui  s'écoule  dans  l'œuf  jusqu'à  ce 
que  la  métamorphose  ait  été  complètement  supprimée.  Au  contraire,  dans  les  cas 
de  transformations  progressives,  où  les  états  larvaires  se  modifient  peu  à  peu  et 
vivent  dans  des  conditions  d'existence  semblables2,  l'histoire  de  l'espèce  se  réflé- 
chira moins  incomplètement  dans  celle  de  l'individu3. 

1  Fr.  Millier,  Fur  Darwin,  Leipzig,  1864. 

2  Dans  les  états  larvaires  qui  sont  soumis  à  des]  conditions  vitales  toutes  particulières  et  très 
divergentes,  on  est  tenté  d'admettre  une  adaptation  secondaire.  Voyez,  par  exemple,  la  métamor- 
phose des  Sitaris  et  de  beaucoup  d'autres  Insectes,  ainsi  que  la  forme  larvaire  des  Décapodes, 
la  Zoëa. 

5  Voyez  le  développement  du  Peneus,  qui  est  un  des  exemples  les  plus  frappants  de  la 
vérité  de  cette  manière  de  voir. 
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l   H. 
PREUVES    TIRÉES   DE    LA   ItlSTRIItl  I  IO\  GÉOGR  APDIQ1  E 

A  l'opposé  des  faits  de  la  morphologie,  la  considération  de  la  distribution 
géographique  soulève  de  grandes  difficultés  à  résoudre  pour  notre  théorie, 
principalement  parce  que  les  phénomènes  sont  extrêmement  compliqués,  et  nos 
connaissances  sont  encore  beaucoup  trop  restreintes  pour  nous  permettre  d'établir 
des  lois  générales1.  Nous  sommes  encore  loin  de  pouvoir  tracer  un  tableau  à  peu 
près  complet  de  la  distribution  des  animaux  sur  la  surface  du  globe,  et  nous 
devons  reconnaître  avant  tout  notre  ignorance  sur  les  conséquences  qu'ont  pu 
entraîner  les  changements  de  climat  et  d'altitude,  que  différentes  contrées  ont 
subis  dans  les  temps  modernes,  et  sur  les  émigrations  nombreuses  et  étendues  des 
plantes  et  des  animaux,  aidés  des  moyens  de  transport  les  plus  variés.  La  répartition 
actuelle  des  plantes  et  des  animaux  est  manifestement  le  résultat  combiné  de  la 
répartition  primitive  de  leurs  ancêtres  et  des  transformations  géologiques  de 
l'écorce  terrestre,  qui  ont  eu  lieu  depuis  celte  époque,  des  modifications  dans 
l'étendue  et  la  position  des  mers  et  des  continents,  qui  n'ont  pu  rester  sans  action 
sur  la  faune  et  la  flore.  Par  conséquent,  la  géographie  zoologique  et  botanique 
se  rattache  intimement  à  cette  branche  de  la  géologie  quia  pour  objet  l'étude  des 
phénomènes,  dont  l'enveloppe  terrestre  est.  le  siège;  elle  ne  peut  pas  se  borner 
à  déterminer  les  aires  de  distribution  des  formes  animales  et  végétales  actuel- 
lement vivantes,  mais  elle  doit  aussi  tenir  compte  de  l'extension  des  restes  fos- 
siles enfouis  dans  les  couches  récentes,  des  ancêtres  du  monde  organisé  actuel, 
pour  découvrir,  au  moyen  de  l'histoire  du  développement,  les  causes  des  faits 
connus.  Quoique  la  géographie  animale,  entendue  dans  ce  sens,  n'en  soit  encore 
qu'à  ses  commencements,  cependant  les  phénomènes  nombreux,  et  précisément 
les  plus  importants,  de  la  distribution  géographique,  se  laissent  expliquer  d'une 
façon  très  plausible  parla  théorie  transformiste,  en  admettant  qu'il  y  ait  eu  des 
émigrations  et  des  variations  successives  amenées  par  la  sélection. 

Un  fait  tout  d'abord  important,  c'est  que  la  ressemblance,  pas  plus  que 
la  différence  des  habitants  de  contrées  diverses,  ne  peut  s'expliquer  uniquement 
par  les  conditions  climatériques  et  physiques.  Des  espèces  animales  ou  végé- 


1  Pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  distribution  géographique  des  animaux  en  général,  voyez 
M.  Swainson,  Treatise  on  the  Geography  and  Classification  of  Animais,  London,  1855.  — 
Schmarda,  Die  geographische  Vcrbreilung  cler  Thiere,  Wien,  1853.  —  L.  Agassiz,  Esquisses  sur 
les  Farines,  in  Nott  et  Gibson,  Types  of  Mankind,  Philadelphie,  1854.  —  Ch.  Darwin,  L'origine 
des  Espèces,  chap.  XI  et  XII.  — A.  R.  Wallace,  The  geographicat  distribution  of  animais, 
2  vols.  Londres,  187G.  —  P.  L.  Sclater,  Ueber  den  gcgcnwârtigen  Stand  unserer  Kcnntuiss  der 
geographischen  Zoologie,  Erlangen,  1870.  —  Id.  Island  life  or  the  phenomena  and  causes  of  in- 
sular  faunasand  floras,  including,  a  revision  and  attenipted  solution  of  the  gcological  climates, 
London,  1880.  —  On  trouvera  aussi  un  résumé  succinct  des  principaux  laits  actuellement  connus 
dans  la  Zoologie  de  M.  Schmarda,  vol.  I.  p.  107,  Wien,  1877.  —  Enfin  M.  Schmarda  publie  chaque 
année,  dans  le  Gcographischcs  Jarbuch  de  M.  H.  Behm,  un  compte  rendu  de  tous  les  travaux 
publiés  l'année  précédente  sur  cette  branche  de  la  Zoologie. 


144  ZOOLOGIE  GENERALE. 

taies  très  voisines  existent  dans  des  milieux  différents,  tandis  qu'une  popu- 
lation très  hétérogène  peut  vivre  dans  des  habitats  et  sous  des  climats  entiè- 
rement semblables.  La  diversité  est  en  rapport  étroit  avec  l'étendue  de  l'aire, 
avec  les  barrières  et  les  obstacles  qui  empêchent  l'émigration.  L'Ancien  et 
le  Nouveau  Monde,  à  l'exception  des  contrées  polaires,  possèdent  une  flore 
et  une  faune  en  partie  très  différentes,  quoiqu'il  y  ait  un  parallélisme  général 
entre  les  conditions  respectives  de  l'un  et  de  l'autre,  qui  pourraient  favoriser 
de  la  même  manière  la  prospérité  de  la  même  espèce.  Comparons,  par  exemple, 
de  grandes  étendues  de  pays  dans  l'Amérique  du  Sud,  dans  l'Afrique  méri- 
dionale et  l'Australie,  situées  sous  la  même  latitude,  douées  du  même  climat  ; 
nous  trouvons  trois  faunes  et  trois  flores  très  différentes,  tandis  que  les  pro- 
ductions de  l'Amérique,  sous  des  latitudes  diverses  et  dans  les  conditions 
climatériques  les  plus  variées,  sont  incomparablement  plus  voisines  les  unes 
des  autres.  Ici,  en  effet,  du  nord  au  sud,  les  populations  animales  ne  sont 
plus  représentées  par  les  mêmes  espèces,  mais  elles  appartiennent  aux  mêmes 
genres  ou  à  des  genres  voisins  qui  portent  une  sorte  d'empreinte  caracté- 
ristique à  l'Amérique.  «  Les  plaines  avoisinanl  le  détroit  de  Magellan  sont 
habitées  par  une  espèce  d'Autruche  américaine  (Rhea  americana),  et  les  plaines 
de  la  Plata,  situées  plus  au  nord,  par  une  espèce  du  même  genre,  et  non 
par  une  véritable  Autruche  (Stmtkio)  ou  Emu  (Dromaius),  que  l'on  rencontre 
en  Afrique  et  en  Australie,  sous  les  mêmes  latitudes.  Dans  les  mêmes  plaines 
de  la  Plata,  nous  trouvons  l'Agouti  (Dasyprocta)  et  la  Viscache  (Lagostomus) , 
animaux  ayant  à  peu  près  les  mœurs  de  nos  Lièvres  et  de  nos  Lapins,  appar- 
tenant au  même  ordre  des  Rongeurs,  mais  offrant  un  type  de  conformation 
américaine.  Sur  les  cimes  élevées  des  Cordillères,  nous  trouvons  .une  espèce 
alpine  de  Viscache  (Lagidium);  dans  les  eaux,  il  n'y  a  ni  Castor,  ni  Rat 
musqué,  mais  le  Coypou  (Myopotamus)  et  le  Capybara  (Hydrochœrus)  présentent 
encore  un  type  sud-américain.  » 

l  12. 

PROVINCES  ZOO  LOGIQUES 

D'après  les  traits  généraux  des  animaux  terrestres  et  d'eau  douce  qui  l'ha- 
bitent, la  terre  peut  être  divisée  en  six  ou  huit  régions,  dont  les  limites, 
il  est  vrai,  n'ont  rien  d'absolu,  parce  qu'elles  ne  s'appliquent  pas  également 
aux  différents  groupes  animaux.  Il  existe  aussi  des  districts  intermédiaires, 
qui  réunissent  des  caractères  des  régions  voisines  avec  certaines  particula- 
rités qui  leur  sont  propres,  et  peuvent  même  parfois  être  considérées 
comme  des  régions  distinctes. 

Le  mérite  d'avoir  établi  sur  des  bases  naturelles  ces  provinces  zoologiques, 
ainsi  que  leurs  principales  subdivisions,  revient  à  Sclater.  En  s'appuyant  sur 
la  distribution  géographique  des  Oiseaux,  ce  naturaliste  a  admis  six  provinces, 
dont  les  limites  concordent  assez  exactement  avec  la  répartition  géographique 
de  la  faune  des    Vertébrés  et  des  Reptiles. 


PROVINCES  ZOOLOGIQUES.  145 

1.  Région  paléarctique  :  Europe,  Asie  Mineure  et  le  nord  de  l'Afrique 
jusqu'à  l'Atlas. 

•2.  Région  néarctique  :  Groenland  et  l'Amérique  du  Nord  jusqu'au  centre 
du    Mexique. 

3.  Région  éthlopique  :  toute  l'Afrique  au  sud  de  l'Atlas,  Madagascar, 
îles  Mascareignes   et  le  sud  de  l'Arabie. 

4.  Région  indienne  :  pays  de  l'Asie  situés  au  sud  de  l'Himalaya,  Ceylan, 
Indo-Chine,  Chine  méridionale,  archipel  Malais,  Philippines. 

5.  Région  australienne  :  Australie,  Nouvelle-Guinée ,  Nouvelle-Zélande 
et  les  îles  du  Pacifique. 

«.  Région  néo-tropicale  :  Amérique  du  Sud,  Antilles,  sud  du  Mexique. 

D'autres  naturalistes  (Huxley)  ont  fait  plus  tard  observer  que  les  quatre  pre- 
mières régions  ont  entre  elles  une  bien  plus  grande  ressemblance  qu'entre  l'une 
quelconque  d'elles  et  la  région  Australienne  ou  la  région  Néo-tropicale,  que  la 
Nouvelle-Zélande,  par  les  particularités  de  sa  faune,  devait  former  une  région  dis- 
tincte à  côté  de  ces  deux  dernières,  et  qu'il  fallait  enfin  établir  une  région  Cir- 
cumpolaire, au  même  titre  que  les  régions  Paléarctique  et  Néarctique1. 

Wallace  se  prononce  contre  l'établissement  d'une  région  Circumpolaire  et 
d'une  région  Néo-Zélandaise;  il  admet,  par  des  considérations  pratiques,  les  six 
régions  de  Sclater,  tout  en  reconnaissant  qu'elles  n'ont  pas  toutes  la  même  im- 
portance, puisque  la  région  Sud-Américaine  et  la  région  Australienne  sont  beau- 
coup plus  isolées  que  les  autres. 

Les  tableaux  suivants,  qui  indiquent  la  richesse  relative  des  faunes  des  six 
régions,  ainsi  que  leurs  principales  subdivisions,  sont  empruntés  à  Wallace. 


RICHESSE     RELATIVE     DES    SIX     REGIONS. 


VERTÉBRÉS 

MAMMIFÈRES 

OISEAUX 

- — .. 

—                               ■ 

_ ,-._ , 

RÉGIONS 

FAMILLES 

FAMILLES 

SPÉCIALES 

A    LA 

RÉGION 

GENRES 

GEKMES 
SPÉCIAUX 

PROPOR- 
TION    POUR 

GENRES 

GENRES 

SPÉCIAUX 
A    LA 
RÉGION 

PROPOR- 
TION   FOL'R 

RÉGION 

CENT 

CENT 

Paléarctique.  .   . 

136 

5 

100 

55 

55 

174 

57 

55 

Ethiopique  .    .    . 

174 

22 

140 

90 

64 

294 

17  9 

00 

Indienne  .... 

104 

12 

118 

55 

40 

540 

165 

48 

Australienne  .    . 

141 

50 

72 

44 

61 

298 

189 

64 

Néotropique.  .    . 

168 

44 

150 

105 

79 

085 

576 

86 

Néarctique  .   .    . 

122 

12 

74 

24 

52 

169 

52 

1 

1  Andrew  Murray,  clans  son  ouvrage  sur  la  distribution  géographique  des  Mammifères,  publié 
en  1860,  n'admet  que  4  régions,  les  régions  Paléarctique,  Indo-africaine,  Australienne  et  Amé- 
ricaine, tandis  que  Rûtimeyer  ajoute  aux  6  provinces  de  Sclater  une  province  Circumpolaire  et 
une  province  Méditerranéenne.  Enfin  J.  A.Allen  (Bulletin  of  the  muséum  of  comparative  zoologie, 
Cambridge,  vol.  II)  propose  huit  zones  ou  royaumes/  1.  le  royaume  Arctique;  2.  le  royaume  Septen- 
trional tempéré;  5.  le  royaume  Américain  tropical;  4.  le  royaume  Indo-africain  tropical;  5.  le 


TRAITÉ    DE    ZOOLOGIE.     2"    ÉLIT. 


Il) 


116 


ZOOLOGIE  GÉNÉRALE. 


TAU  I,  EAU     PES     REGIONS    ET     DES     SOUS-RLGIONS. 


RÉGIONS 

SOUS-RÉGIONS 

REM  IRQUES 

i    1.  Européenne. 

\  2.  Méditerranéenne. 

I.  Paléarctique.   .   .  ^ 

j  ">.  Sibérienne. 

(  4.  Mandchourienne  (Japon). 

1   1.  Est-Africaine. 

II.  Ethiopique  .  .   .      =■  Ouest-Africaine. 

r  *                     5.  Sud-Alricaine. 
'  4.  Malgache. 

/   1.  Indienne. 
2.  Ceylan. 

III.  Orientale  .    .    .  i  3.  Indo-Chinoise  (Himalaya). 

4.  Indo-Malaise. 

/   1.  Austro-Malaise. 
T..     .      .    ..                  \  2.  Australienne. 

IV.  Australienne  .    .   ,  -    p0iynésienne. 

f  4.  Néo-Zélandaise. 

'    1.  Chilienne      (Sud  -  Américaine 
l            lempérce). 

V.  Néotropicale.  .   .  )  ?•  ^résilienneVv     .    .     .  -    - 

1                   .  ■>.  Mexicaine    (Nord- Américaine 

j           tropicale). 
{  4.  Antilles. 

/   1.  Californienne. 

\  2.  Montagnes-Rocheuses. 

VI.  Néarctique.    .    .   -  7>.  Alléghanienne   (Est  des  Etats- 

/         nuis). 

'  4.  Canadienne. 

1 

Passage  à  la  région  Ethiopique  et 
à  la  région  Néarctique. 

Passage  à  la  région  Orientale, 
l'assage  à  la  région  Paléarctique. 

Passage  à  la  région  Ethiopique. 

Passage  à  la  région  Paléarctique 
et  à  la  région  Australienne. 

Passage  à  la  région  Orientale. 

Passage  à  la  région  Néotropique. 

Passage  à  la  région  Australienne. 

Passage  à  la  région  Néarctique. 

Passage  à  la  région  Néotropicale. 
Passage  à  la  région  Poléarctique. 

Les  barrières  de  ces  régions,  vastes  étendues  de  mer,  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes, déserts  sablonneux,  ne  sont  naturellement  pas  absolues  pour  toutes  les 
espèces  et  permettent  à  tel  ou  tel  groupe  de  passer  d'une  région  dans  l'autre. 
Les  obstacles  à  l'immigration  et  à  l'émigration  nous  paraissent  actuellement 
insurmontables,  mais  étaient  certainement  dans  les  temps  anciens,  sous  d'autres 
conditions  de  répartition  des  mers  et  des  continents,  différents  de  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui  et  plus  faciles  à  franchir  pour  plus  d'une  forme  vivante.  Si  l'on  em- 
ploie depuis  longtemps  le  terme  de  centre  de  création  pour  désigner  les  districts 
plus  ou  moins  fermés  sur  lesquels  sont  répandues  les  espèces,  c'est  que  l'on  sup- 
pose l'apparition  endémique  de  certains  groupes  d'espèces  typiques  et  leur  exten- 
sion graduelle  jusqu'aux  limites  du  district,  idée  qui  s'harmonise  parfaitement 
avec  la  théorie  de  l'origine  des  espèces  par  variations  successives1. 


royaume  Sud-américain  tropical;  6.  le  royaume  Africain  tempéré;  7.  le  royaume  antarctique; 
8.  le  royaume  Australien. 

1  Voyez  l'excellent  mémoire  de   Rulimeyer,  Ueber  die  Herkunft   unserer   T/u'erwel,    Baie    et 
Genève,  1867. 
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Les  mêmes  lois  se  répètent  dans  la  distribution  des  habitants  des  mers.  Les 
barrières  qui  s'opposent  à  la  dispersion  des  animaux  terrestres,  telles  que  les 
vastes  mers  entourant  de  nombreuses  îles,  sont  très  favorables  à  l'extension  des 
espèces  marines,  tandis  que,  par  contre,  les  grandes  étendues  déterre  ferme  leur 
opposent  des  obstacles  insurmontables.  Il  est  cependant  un  grand  nombre  d'ani- 
maux marins  qui  vivent  dans  les  eaux  peu  profondes  près  des  côtes,  et  dont  la 
distribution  concorde  souvent  par  suite  avec  celle  des  animaux  terrestres;  on 
doit  donc  s'attendre  à  trouver  de  grandes  différences  dans  ces  populations  des 
•lûtes  opposées  des  grands  continents.  Par  exemple,  les  habitants  des  mers  des 
côtes  orientales  et  occidentales  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Amérique  centrale 
diffèrent  tellement,  qu'à  l'exception  d'un  certain  nombre  de  Poissons  que  l'on 
rencontre,  suivant  M.  Gùnther,  sur  les  rives  opposées  de  l'isthme  de  Panama,  il 
n'y  a  que  peu  d'espèces  communes.  Dans  les  îles  orientales  de  l'océan  Pacifique, 
la  faune  marine  est  entièrement  distincte  de  celles  des  côtes  d'Amérique.  Si, 
d'autre  part,  nous  continuons  vers  l'ouest  des  îles  orientales  des  parties  tropi- 
cales du  Pacifique,  jusqu'à  ce  qu'ayant  traversé  un  hémisphère  entier,  nous  at- 
teignions les  côtes  d'Afrique,  nous  ne  remarquons  pas,  sur  toute  cette  vaste 
étendue,  de  faune  marine  bien  définie  et  bien  distincte.  Beaucoup  de  Poissons 
s'étendent  du  Pacifique  à  l'océan  Indien,  et  il  y  a  de  nombreux  Mollusques  qui 
sont  communs  aux  îles  du  Pacifique  et  aux  côtes  orientales  de  l'Afrique,  deux 
régions  situées  presque  sur  les  méridiens  opposés.  Ici  donc  les  barrières  ne  sont 
pas  infranchissables,  car  ces  côtes  et  ces  îles  nombreuses  peuvent  servir  de  lieu 
de  halte  pour  les  émigrants.  D'après  l'habitat  des  animaux  marins,  on  distingue 
les  animaux  côtiers  qui  vivent  près  des  côtes,  à  des  profondeurs  différentes,  et 
les  animaux  pélagiques,  qui  nagent  à  la  surface  des  mers.  La  vie  est  aussi  très 
riche  et  très  variée  dans  les  grandes  profondeurs,  comme  l'ont  prouvé  surtout 
les  expéditions  américaines,  anglaises,  Scandinaves  et  françaises.  Elles  ont  mon- 
tré que  le  fond  des  mers,  que  l'on  croyait  désert,  est  peuplé  de  nombreuses  es- 
pèces d'animaux  inférieurs,  appartenant  aux  groupes  les  plus  divers.  Ce  sont 
particulièrement,  outre  des  animaux  Sarcodaires,  de  l'ordre  des  Foraminifères 
(Globigérines),  des  Éponges  silicieuses,  des  Coralliaires,  des  Échinodermes  et  des 
Crustacés;  parmi  ces  derniers,  des  représentants  des  types  inférieurs,  mais  d'une 
taille  gigantesque  et  souvent  aveugles.  On  y  a  retrouvé  aussi  actuellement  vivants 
des  types,  tantôt  identiques,  tantôt  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  des  terrains 
crétacés  et  jurassiques,  fait  des  plus  intéressants  en  ce  qu'il  nous  montre  la  con- 
tinuité de  la  vie  animale  dans  ces  dernières  formations  géologiques  successives 
jusqu'à  nos  jours1. 


1  Voy.  Wyville  Thompson,  Les  abîmes  de  la  mer,  traduct.  de  Ch.  Lortet,  Paris,  1875.  Ainsi 
que  les  résultats  de  l'expédition  du  Challenger  en  1874-1876,  de  la  Joséphine,  18G9,  du  Yôringen 
1870,  et  du  Travailleur  1880-1881. 
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SUITE    DES    PREUVES 
TIRÉES  DE  TA  DISTRIRUTION  GÉOGRAPHIQUE 

Cependant  il  y  a  toute  une  série  d'espèces  animales  et  végétales  qui 
sont  cosmopolites,  qui,  séparées  par  des  barrières  infranchissables,  appar- 
tiennent à  des  provinces  différentes,  et  que  l'on  rencontre  dans  les  con- 
trées les  plus  éloignées.  Ces  exemples  s'expliquent  en  partie  par  les  modes 
de  transport  excessivement  variés  qui  ont  favorisé  l'extension  des  formes  les 
plus  mobiles,  et  par  les  modifications  géographiques  et  climatériques,  par 
le  déplacement  des  continents  et  des  mers  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  temps 
géologiques.  L'identité  entre  beaucoup  de  plantes  et  d'animaux  sur  des  cimes 
élevées,  séparées  par  des  centainesde  lieues  de  plaines;  le  fait  que  ces  mêmes 
espèces  vivent  dans  l'extrême  nord  de  l'Europe  et  dans  les  régions  neigeuses 
des  Alpes  et  des  Pyrénées;  la  présence  d'espèces  végétales  semblables  dans 
le  Labrador,  dans  les  Montagnes  Blanches,  aux  États-Unis  et  sur  les  sommets 
les  plus  élevés  de  l'Europe,  semble,  au  premier  abord,  confirmer  l'ancienne 
théorie  qui  admettait  la  création  indépendante  d'une  môme  espèce  sur  plu- 
sieurs points  différents,  tandis  que  la  doctrine  de  la  sélection  suppose  que 
chaque  espèce  n'a  pris  naissance  que  sur  un  seul  point,  et  que  ses  descen- 
dants, quelque  disséminés  qu'ils  soient  actuellement,  en  sont  partis  pour  se 
répandre  de  là  par  migration.  Ces  faits  trouvent  une  explication  toute  simple 
dans  les  conditions  climatériques  d'une  période  géologique  récente  (période  gla- 
ciaire), pendant  laquelle  le  nord  de  l'Amérique  et  l'Europe  centrale  ont  possédé 
un  climat  arctique,  et  où  des  glaciers  puissants  remplissaient  les  vallées.  A 
cette  époque,  une  faune  et  une  flore  arctiques  uniformes  ont  dû  s'étendre  jus- 
qu'aux Alpes  et  aux  Pyrénées,  et  être  essentiellement  les  mêmes  dans  le  nord  de 
l'Amérique,  puisqu'elles  provenaient,  par  migration,  des  mêmes  populations 
polaires.  Au  retour  de  la  chaleur,  les  faunes  arctiques  se  sont  retirées  sur  les 
montagnes  jusque  sur  leurs  sommets  les  plus  élevés,  à  mesure  que  la  tempé- 
rature s'adoucissait,  tandis  que  les  régions  plus  basses  se  peuplaient  d'espèces 
venues  des  contrées  méridionales.  On  peut  ainsi  se  rendre  compte,  par  suite  de 
l'isolement,  des  changements  qui  sont  survenus  entre  les  habitants  alpins 
de  chaque  chaîne  de  montagnes  et  les  faunes  arctiques,  d'autant  plus  que  les 
anciennes  espèces  alpines  qui  habitèrent  les  montagnes,  et  qui  sont  ensuite 
descendues  dans  les  plaines  avant  la  période  glaciaire,  ont  dû  exercer  aussi 
leur  influence.  Voilà  pourquoi  l'on  rencontre,  à  côté  de  beaucoup  d'espèces 
identiques,  des  variétés  et  des  espèces  douteuses,  et  des  espèces  représentatives. 
Mais  beaucoup  de  faunes  subarctiques,  et  même  quelques  faunes  des  climats 
tempérés  sur  les  pentes  inférieures  des  montagnes  et  dans  les  plaines  du  nord 
de  l'Amérique  et  de  l'Europe,  manifestent  les  mêmes  rapports,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  qu'en  admettant  qu'au  commencement  de  la  période  glaciaire  les 
productions  arctiques   et  celles  des  climats  tempérés  étaient  aussi  uniformes 


PREUVES  TIRÉES  DE  LA  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE.  14!) 

qu'elles  le  sont  de  nos  jours  dans  les  régions  qui  environnent  le  pôle.  Des  rai- 
sons importantes  nous  portent  à  croire  qu'avant  la  période  glaciaire,  pendant 
l'époque  pliocène,  dont  les  habitants  étaient  en  grande  majorité  spécifique- 
ment les  mêmes  qu'aujourd'hui,  le  climat  était  beaucoup  plus  chaud  que 
le  climat  actuel  ;  aussi  ne  paraît-il  pas  impossible  que  les  faunes  subarctiques 
et  celles  de  la  zone  tempérée  aient  été  beaucoup  plus  rapprochées  du  nord  et 
aient  occupé  cette  zone  circumpolaire,  qui  s'étend  depuis  l'ouest  de  l'Europe 
jusqu'à  l'Amérique  orientale.  Probablement,  pendant  une  période  antérieure  et 
encore  plus  chaude,  telle  que  celle  du  pliocène  ancien1,  un  grand  nombre  des 
mêmes  plantes  et  des  mêmes  animaux  ont  habité  la  région  continue  qui  entou- 
rait le  pôle,  et  ont  commencé  dans  les  deux  mondes  à  émigrer  lentement 
vers  le  midi,  à  mesure  que  la  température  baissait.  Nous  pouvons  ainsi  com- 
prendre la  parenté  qui  existe  entre  les  populations  animales  et  végétales  ac- 
tuelles de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord,  parenté  qui  est  si  étroite,  que 
nous  rencontrons  dans  chaque  classe  des  formes,  sur  la  nature  desquelles  on 
est  loin  d'être  d'accord,  et  que  l'on  discute  pour  savoir  si  ce  sont  des  races 
ou  des  espèces.  Nous  comprenons  également  ce  fait  singulier  que  les  produc- 
tions des  États-Unis  et  de  l'Europe  étaient  plus  voisines  pendant  les  dernières 
périodes  de  l'époque  tertiaire,  que  ne  le  sont  celles  d'aujourd'hui.  M.  Rûtimeyer 
t'ait  remarquer,  à  propos  de  la  population  animale  pliocène  de  Niobraxa,  que 
les  restes  des  espèces  d'Eléphants,  de  Tapirs,  de  Chevaux,  enfouis  dans  les  cou- 
ches de  grès,  diffèrent  à  peine  de  ceux  de  l'Ancien  Monde,  et  que.  à  en  juger 
d'après  leur  système  dentaire,  les  espèces  de  Porcs  sont  des  descendants  des 
Palaeochérides  miocènes.  Les  Ruminants,  tels  que  les  Cerfs,  les  Bisons,  présen- 
tent aussi  les  mêmes  genres  et  parfois  les  mêmes  espèces,  que  dans  les  couches 
contemporaines  de  l'Europe.  Plus  d'un  genre,  présentant  de  la  manière  la  plus 
manifeste  le  type  de  l'Ancien  Monde,  s'est  avancé  jusqu'à  l'isthme  de  Panama, 
et  même  beaucoup  plus  bas  dans  l'Amérique  méridionale,  et  s'est  éteint  peu 
de  temps  avant  l'apparition  de  l'homme,  tel  que  les  deux  espèces  de  Mammouths 
des  Cordillères  et  les  espèces  de  Chevaux  sud-américaines.  Une  Antilope  et 
deux  Ruminants  à  cornes  [Leptotherium)  ont  même  pénétré  jusqu'au  Brésil. 
Aujourd'hui  encore,  il  existe  deux  espèces  de  Tapirs,  dont  la  mâchoire,  même 
pour  Cuvier,  se  distingue  à  peine  de  celle  du  Tapir  indien,  deux  espèces  de 
Porcs,  qui  portent  encore  dans  leur  première  dentition  les  caractères  de  la 
faune  dont  ils  dérivent,  et  un  grand  nombre  de  Cerfs  avec  le  Lama,  descen- 
dant des  Anoplothérides,  «  restes  vivants  de  cette  antique  colonie  orien- 
tale qui  n'arriva  à  son  habitat  définitif  qu'après  avoir  parcouru  un  long  chemin 
et  fait  de  longues  pertes  ». 

11  n'est  pas  douteux  non  plus  qu'un  bon  nombre  de  Carnassiers,  dont  les 
restes  enfouis  dans  le  diluvium  de  l'Amérique  méridionale  présentent  la 
marque  de  leur  parenté  avec  les  espèces  de  l'Ancien  Monde,  ne  soient  arrivés 
dans  ces  contrées  par  la  même  voie.  Les  Sarigues  ont  leurs  représentants  dans 

1  A  l'époque  miocène  régnnit  au  Groenland  et  au  Spitzberg,  qui  étaient  alors  réunis,  un  climat 
analogue  au  climat  actuel  du  nord  de  l'Italie,  ainsi  qu'il  résulte  des  intéressantes  découvertes 
paléontologiques  de  l'expédition  au  pôle  nord. 
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les  contrées  éocènes  de  l'Europe,  et  le  Gsenopithecus  éocène  de  Egerkingen  a  les 
affinités  les  plus  étroites  avec  les  espèces  de  Singes  américaines  actuelles.  Il 
en  est  de  même  des  fossiles  (miocènes)  de  Nebrasca  avec  les  Mammifères 
tertiaires  d'Europe.  Les  Palœotherium  continuaient  à  y  vivre,  alors  qu'en 
Europe  ils  n'avaient  pas  dépassé  l'époque  éocène,  ainsi  que  les  Chevaux  à  trois 
doigts  (Anchitherium)  d'où  dérivent  l'Hipparion,  Cheval  à  un  seul  doigt  développé 
et  deux  doigts  rudimentaires,  et  le  Cheval  actuel.  On  peut  suivre  jusque  dans 
les  contrées  les  plus  anciennes  de  l'époque  tertiaire  le  lien  historique  qui  unit 
les  espèces  de  Mammifères  qui  peuplaient  jadis  l'Ancien  Monde  et  une  grande 
partie  du  Nouveau;  aussi  M.  Rûtimeyer  regarde-t-il  la  plus  ancienne  faune 
tertiaire  de  l'Europe  comme  l'origine  d'une  population  animale  véritablement 
continentale,  qui  se  trouve  représentée  aujourd'hui  dans  la  zone  tropicale  des 
deux  Mondes  et  surtout  en  Afrique.  Par  contre,  Marsh  a  récemment  soutenu,  et 
très  probablement  avec  raison,  que  l'Amérique  peut  être  considérée  en  quelque 
sorte  comme  l'ancien  continent  par  rapport  à  la  faune  mammalogique1.  En  effet, 
les  formations  paléozoïques,  qui  sont  peu  répandues  en  Europe,  s'étendent 
depuis  les  monts  Alleghanys  jusqu'au  Mississipi,  et  l'Amérique  formait  depuis 
longtemps  un  vaste  continent,  alors  que  l'Europe  n'était  représentée  que  par 
des  groupes  d'iles  nombreuses,  et  que  l'Afrique  et  l'Asie  étaient  encore  mor- 
celées. C'est  surtout  aux  formations  de  l'époque  tertiaire,  qui  en  Amérique 
ne  peuvent  guère  être  délimitées  de  la  Craie,  que  s'applique  la  manière  de 
voir  de  Marsh,  suivant  laquelle  les  faunes  éocène,  miocène  et  pliocène  se- 
raient plus  anciennes  que  les  faunes  correspondantes  des  autres  continents. 

L'Amérique  du  Sud  possède,  outre  des  types  spéciaux  de  Rongeurs,  auxquels 
se  joignent  la  plupart  des  Edentés,  des  genres  de  Mammifères  et  d'Oiseaux  qui, 
de  même  que  les  Struthionides,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  du  petit 
nombre  de  genres  d'Edentés  (Manis,  Orycteropus)  particuliers  au  sud  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie,  indiquent  des  migrations  parties  d'un  centre  commun,  d'un  conti- 
nent méridional  aujourd'hui  disparu,  et  dont  l'Australie  semble  être  la  seule 
partie  encore  subsistante.  Il  est  possible  que  c'est  de  là  que  proviennent  les  Mar- 
supiaux de  l'Australie  et  du  sud  de  l'archipel  Malais,  les  Fourmiliers  et  les  Pan- 
golins, les  Paresseux  et  les  Tatous,  les  Oiseaux  gigantesques  aujourd'hui  éteints 
de  Madagascar  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  Struthionides  et  même  les  Makis 
de  Madagascar.  Il  est  vraisemblable  aussi  que  les  animaux  partis  du  centre  de 
migration  de  l'hémisphère  septentrional,  lorsqu'ils  arrivèrent  dans  l'Amérique 
du  Sud,  trouvèrent  le  sol  déjà  peuplé  par  des  représentants  de  la  faune  méri- 
dionale. Les  fossiles  du  diluvium,  que  l'on  a  trouvés  dans  les  cavernes  du  Bré- 
sil et  dans  les  alluvions  des  Pampas,  montrent  q'-e  les  espèces  appartenant  au 
groupe  des  Edentés  formaient  près  de  la  moitié  des  grands  animaux  diluviens 
de  l'Amérique  du  Sud,  et  avaient  pu  ainsi  contrebalancer  les  Mammifères  venus 
plus  tard  du  Nord.  Certaines  espèces  de  la  faune  antarctique  s'avancèrent  pro- 
bablement aussi  vers  le  Nord,  et  de  même  que  l'on  rencontre  encore  aujourd'hui 
des  Paresseux,  des  Tatous  et  des  Fourmiliers  au  Guatemala  et  au  Mexique,  mêlés 
à  une  faune  qui  est  composée  en  grande  partie  de  genres  encore  maintenant  re- 

1  0.  G    Marsh,  Introduction  and  succession   of '  vertébrale  life  in  America.  An  Address,  1877. 
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présentés  en  Europe,  on  trouve  aussi,  à  l'époque  diluvienne,  des  Paresseux 
et  des  Tatous  gigantesques  jusque  dans  le  Nord.  La  présence,  dans  le  pays  des 
Bisons  et  des  Cerfs,  du  Megalonyx  Jeffersoni  et  du  Mylodon  Earlemi,  est  un 
phénomène  aussi  étrange  que  celle  des  Mastodontes  dans  les  Andes,  la  Nouvelle- 
Grenade  el  la  Bolivie.  Le  mélange  et  l'enchevêtrement  de  deux  groupes  de 
Mammifères  dérivant  d'ancêtres  complètement  distincts,  sur  presque  toute 
l'immense  étendue  des  deux  moitiés  du  nouveau  continent,  constitue  le  carac- 
tère le  plus  remarquable  de  sa  faune,  et  il  est  caractéristique  que  chaque 
groupe  est  plus  richement  représenté,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  son 
point  de  départ. 

Si  l'on  réfléchit  que  les  animaux  marins  ont  aussi  présenté  des  migrations 
semblables  vers  le  Sud  dans  les  temps  préhistoriques,  on  comprendra  comment 
il  se  fait  que  l'on  rencontre  des  espèces  voisines,  particulièrement  des  Crustacés 
et  des  Poissons,  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  des  parties  tempérées  de 
l'Amérique  du  Nord,  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  du  Japon,  ce  que 
l'ancienne  théorie  de  la  création  est  impuissante  à  expliquer. 

L'apparition  d'espèces  identiques  ou  très  voisines  dans  des  contrées  d'altitudt 
très  basse  et  sur  des  sommets  élevés  dans  les  hémisphères  opposés,  s'expliqut 
par  l'hypothèse,  appuyée  sur  une  foule  de  faits  géologiques,  que  pendant  l'é- 
poque glaciaire,  dont  la  durée  a  été  très  longue,  les  glaciers  avaient  pris  une 
très  grande  extension  sur  les  différentes  parties  de  la  terre,  et  que  la  tempéra- 
ture s'était  considérablement  abaissée  sur  toute  la  surface  du  globe1.  Au  com- 
mencement de  cette  longue  période,  à  mesure  que  l'intensité  du  froid  augmen- 
tait, les  animaux  et  les  plantes  tropicales  se  retirèrent  vers  l'équateur,  les  for- 
mes subtropicales  et  celles  des  climats  tempérés,  et  enfin  les  formes  subarctiques, 
suivirent  la  même  marche.  Si  la  conclusion  de  M.  Croll  sur  le  réchauffement  de 
l'hémisphère  méridional,  pendant  que  l'hémisphère  septentrional  se  refroidissait, 
est  juste,  pendant  cette  lente  émigration  des  nombreuses  espèces  animales  et 
végétales  de  l'hémisphère  nord,  les  habitants  des  régions  basses  et  chaudes  ont 
dû  se  rapprocher  des  contrées  tropicales  ou  subtropicales  de  l'hémisphère  sud; 
mais  comme  certaines  espèces  tropicales  peuvent  supporter  un  abaissement  de 
température  assez  considérable,  il  en  résulte  que  beaucoup  de  plantes  et  d'ani- 
maux retirés  dans  des  vallées  abritées  furent  ainsi  préservés  de  la  destruction, 
et,  dans  la  suite  des  générations,  s'adaptèrent  de  plus  en  plus  à  ces  nouvelles 
conditions  climatériques.  Les  habitants  des  régions  tempérées,  plus  rapprochés 
de  l'équateur,  se  trouvèrent  en  présence  de  conditions  d'existence  différentes,  et 
leurs  formes  les  plus  vigoureuses  franchirent  l'équateur  pendant  cette  période 
de  grand  froid  le  long  des  hauts  sommets  montagneux  (Cordillères,  chaînes  du 

1  Croll  a  cherché  à  montrer  que  le  climat  glacial  est  principalement  le  résultat  d'une  augmen- 
tation dnns  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre,  et  de  l'influence  qu'elle  exerce  sur  les  courants 
océaniques,  que  dès  que  l'hémisphère  nord  est  entré  dans  une  période  de  froid,  la  température 
de  l'hémisphère  sud  s'est  élevée  et  réciproquement.  Il  pense  que  la  dernière  grande  période  gla- 
ciaire remonte  à  240  000  ans  et  a  duré  pendant  environ  100 000  ans. 

Voy.  le  mémoire  de  M.  J.  Croll  Sur  la  cause  physique  des  changements  de  climat  pendant 
les  époques  géologiques,  in  Plulosophical  Magazine,  août  1804,  et  une  excellente  analyse  des  tra 
vaux  de  MM.  Croll,  Heath,  Moore  et  Pratt  sur  le  même  sujet,  dans  Lyell,  Principes  de  Géologie,  tra- 
duct.  Ginestou,  vol.  I,  p.  351  etsuiv.,  Paris,  1873 
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nord-ouest  de  l'Himalaya,  ou  même  à  travers  les  régions  basses  (Inde).  Sur  le 
déclin  de  l'époque  glaciaire,  la  température  augmentant  graduellement,  les  for- 
mes tempérées  s'élevèrent  sur  le  flanc  des  montagnes,  ou  retournèrent  plus  au 
nord  jusque  dans  leur  ancien  habitat.  De  même,  les  formes  qui  avaient  franchi 
l'équateur,  à  quelques  exceptions  près,  reprirent  aussi  leur  ancienne  route, 
mais  subirent  comme  les  premières  des  modifications  plus  ou  moins  importantes, 
sous  l'influence  du  changement  dans  les  conditions  d'existence.  «  Le  cours  ré- 
gulier des  phénomènes  amenant,  suivant  Darwin,  une  période  glaciaire  rigou- 
reuse dans  l'hémisphère  méridional  et  un  réchauffement  de  l'hémisphère  sep- 
tentrional, les  formes  tempérées  du  sud  envahirent  à  leur  tour  les  contrées 
équatoriales  basses,  les  formes  septentrionales,  autrefois  restées  sur  les  mon- 
tagnes, descendirent  alors  et  se  mêlèrent  avec  celles  du  sud.  Ces  dernières,  au 
retour  de  la  chaleur,  se  retirèrent  vers  leur  ancien  habitat,  laissant  quelques 
espèces  sur  les  sommités,  et  emmenant  avec  elles,  au  sud,  quelques-unes  des 
formes  tempérées  du  nord  qui  étaient  descendues  de  leurs  positions  élevées  dans 
les  montagnes.  Nous  trouverons  donc  ainsi  quelques  espèces  identiques  dans  les 
zones  tempérées  du  nord  et  du  sud  et  sur  les  sommités  des  montagnes  des  ré- 
gions tropicales  intermédiaires.  Mais  les  espèces  ainsi  restées  longtemps  sur 
leurs  montagnes  ou  dans  les  hémisphères  opposés,  obligées  d'entrer  en  concur- 
rence avec  d'autres  formes  nouvelles,  exposées  à  des  conditions  physiques  un  peu 
différentes,  et  pour  ce  motif  plus  susceptibles  de  modification,  seront  devenues 
actuellement  des  variétés  ou  des  espèces  représentatives.  Le  fait  de  l'existence 
alternative  de  périodes  glaciaires  dans  les  deux  hémisphères  nous  explique  en- 
core, selon  les  mêmes  principes,  le  nombre  des  espèces  distinctes  qui  habitent 
les  mêmes  surfaces  très  éloignées  les  unes  des  autres,  et  appartenant  à  des 
genres  qui  ne  se  rencontrent  plus  maintenant  dans  les  zones  torrides  intermé- 
diaires, ïi  On  peut  ainsi  se  rendre  compte,  parles  conséquences  qu'ont  entraînées 
les  grands  changements  climatériques  de  la  période  glaciaire,  de  l'existence  sur 
les  hauts  sommets  de  l'Amérique  tropicale  d'une  série  d'espèces  végétales  appar- 
tenant à  des  genres  européens.  On  s'explique  de  la  même  façon  que,  d'après 
M.  Ilooker,  environ  quarante  à  cinquante  espèces  de  Phanérogames  soient  com- 
munes à  la  Terre  de  Feu,  à  l'Amérique  du  Nord  et  à  l'Europe,  si  éloignés  que 
soient  ces  continents  situés  dans  deux  hémisphères  opposés;  que  beaucoup  de 
plantes  sur  l'Himalaya,  sur  les  chaînes  de  montagnes  isolées  de  la  péninsule  in- 
dienne, sur  les  hauteurs  de  Ceylan  et  les  cônes  volcaniques  de  Java,  se  repré- 
sentent les  unes  les  autres,  et  représentent  en  même  temps  des  formes  euro- 
péennes; que  dans  la  Nouvelle-Hollande  se  rencontrent  de  nombreux  genres 
européens,  quelquefois  même  des  espèces  identiques;  que  des  formes  spé- 
ciales à  l'Australie  méridionale  croissent  sur  les  sommités  des  montagnes  de 
Bornéo,  et  s'étendent  le  long  des  hauteurs  de  la  péninsule  de  Malacca  jusque 
dans  l'Inde  et  au  Japon;  que  des  formes  caractéristiques  de  l'Europe  et  quel- 
ques représentants  de  la  flore  du  cap  de  Bonne-Espérance  se  retrouvent  en  Abys- 
sinie,  et  qu'enfin,  selon  M.  Hooker,  plusieurs  plantes  qui  habitent  les  montagnes 
voisines  de  Cameroon,  sur  le  golfe  de  Guinée,  se  rapprochent  étroitement  de 
celles  des  montagnes  d'Abyssinie  et  aussi  de  l'Europe  tempérée.  Mais,  déjà  avant 
la  période  glaciaire,  beaucoup   de  formes  végétales  et  animales  ont  dû   se  ré- 
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pandre  dans  des  contrées  très  éloignées  de  l'hémisphère  sud,  favorisées  soit 
par  des  moyens  de  transport  accidentels,  soit  par  les  conditions  différentes  de 
répartition  des  terres  et  des  mers.  Ce  n'est  qu'ainsi  que  l'on  peut  motiver  la  pré- 
sence d'espèces  entièrement  différentes  de  genres  méridionaux  sur  les  points 
les  plus  éloignés,  et  l'analogie  de  la  flore  sur  les  côtes  sud  de  l'Amérique,  dans 
la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle-Zélande. 
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Au  premier  abord,  le  mode  de  distribution  des  habitants  d'eau  douce  semble 
témoigner  contre  la  tbéoric  de  la  descendance  commune  et  de  variations 
subséquentes  par  la  sélection  naturelle.  On  devrait  s'attendre  à  ce  que  les 
lacs  et  les  rivières,  séparés  par  des  espaces  de  terre,  offrissent  cbacun  une 
population  particulière;  mais  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Les  espèces  d'eau 
douce,  appartenant  aux  classes  les  plus  diverses,  ont  non  seulement  Xine  dis- 
tribution étendue,  mais  les  espèces  rapprocbées  prévalent  d'une  manière 
remarquable  dans  le  monde  entier.  M.  Gùntber  a  même  montré  que  les 
mêmes  espèces  peuvent  se  rencontrer  dans  les  eaux  douces  de  continents 
éloignés  ;  ainsi  le  Galaxias  atlenuatus  babite  la  Tasmanie,  la  Nouvelle-Zélande, 
les  îles  Falkland  et  l'Amérique  du  Sud.  C'est  là  un  cas  remarquable  qui  indique 
une  dispersion  émanant  d'un  centre  antarctique.  Les  Phyllopodes,  appartenant 
aux  genres  Estheria  et  Limnadia,  se  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
globe;  il  en  est  de  même  de  nombreuses  espèces  de  Mollusques  aquatiques. 
On  peut  attribuer  la  distribution  des  babitants  d'eau  douce  en  partie  à  des 
ebangements  dans  le  niveau  du  sol,  effectués  dans  une  période  récente,  en 
partie  à  l'action  de  moyens  de  transport  extraordinaires,  tels  que  les  inon- 
dations, les  trombes  qui  transportent  des  Poissons  vivants,  des  plantes,  du 
bassin  d'une  rivière  dans  un  autre.  Cette  explication  concorde  avec  la  grande 
différence  entre  les  Poissons  appartenant  aux  côtés  opposés  d'une  même  ebaîne 
de  montagnes,  dont  la  formation  à  une  époque  très  reculée  a  empêcbé  tout 
mélange  entre  les  divers  systèmes  de  rivière.  Le  transport  passif  de  Mollusques 
d'eau  douce,  d'œufs,  de  graines,  par  les  Coléoptères  aquatiques  qui  ont  conservé 
la  faculté  de  voler,  ou  par  les  Oiseaux  de  marais  voyageurs,  parait  avoir  eu 
aussi  une  grande  influence  sur  la  distribution  des  habitants  d'eau  douce. 
Enfin,  des  animaux  marins  ont  pu  pénétrer  dans  les  rivières  et  s'être  peu  à  peu 
acclimatés  à  l'eau  douce.  Effectivement  on  peut  faire  dériver  beaucoup  d'ani- 
maux d'eau  douce,  d'animaux  marins  qui  se  sont  peu  à  peu  accoutumés  à  vivre 
dans  l'eau  saumàtre  et  puis  dans  l'eau  douce,  et  ont  pour  jamais  abandonné 
la  mer.  D'après  Valenciennes,  il  n'y  a  presque  pas  de  groupes  de  Pois- 
sons, dont  tous  les  membres  vivent  exclusivement  dans  les  lacs  ou  les  rivières; 
dans  beaucoup  de  cas,  les  espèces  les  plus  voisines  —  cela  se  voit  encore  cbez 
les  Crustacés  Décapodes  —  se  rencontrent  dans  la  mer  et  dans  l'eau  douce; 
dans  d'autres  cas,  les  mêmes  Poissons  vivent  dans  la  mer  et  les  fleuves  (Mugi- 
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loides,  Pleuroneclides,  Salmonidés,  etc.).  Un  intérêt  tout  particulier  s'attache 
à  une  série  d'exemples  qui  éclairent  le  sort  et  les  modifications  des  Poissons 
et  des  Crustacés  dans  les  eaux  séparées  lentement  ou  brusquement  de  la  mer 
et  transformées  en  lacs.  Des  observations  de  ce  genre  ont  été  faites  par  Lovén 
pour  les  animaux  des  lacs  Wener  et  Wetter,  qui  présentent  une  grande  ana- 
logie avec  ceux  de  l'océan  Glacial  arctique,  et  par  Malmgreen  pour  ceux 
du  lac  Ladoga.  Les  lacs  italiens  renferment  un  grand  nombre  d'espèces  de 
Poissons  et  de  Crustacés,  qui  portent  le  caractère  de  la  faune  méditerra- 
néenne et  même  de  la  mer  du  Nord  (Blennhis  vulgaris,  Âtherina  lacustris, 
Telj)husa  fluviatilis,  Pahemon  lacustris,  P.  varians,  Sphœroma  fossarum  des 
marais  Pontins),  de  telle  sorte  qu'on  est  porté  à  conclure  qu'il  y  avait  jadis 
des  communications  avec  la  mer,  qui  ont  été  plus  tard  rompues  par  un 
soulèvement.  En  Grèce,  dans  l'île  de  Chypre,  en  Syrie  et  en  Egypte,  vivent 
aussi  dans  l'eau  douce  les  types  isolés  de  Crustacés  marins  (TelpJntsa  flu- 
viatilis, Orchestia  cavimana,  Gammarus  marinus,  var.  Veneris),  et  au  Brésil 
on  en  trouve  un  nombre  encore  bien  plus  considérable1. 


§  15. 

FAUNES  INSULAIRES 

Une  autre  classe  de  faits,  qui  présentent  plus  d'une  difficulté  dans  l'hypo- 
thèse d'une  descendance  commune,  qui  cependant  peuvent  se  résoudre  en 
grande  partie  à  l'aide  d'un  petit  nombre  de  suppositions,  ce  sont  ceux  qui 
ont  rapport  aux  habitants  des  îles  et  à  leur  parenté  avec  les  populations 
des  continents  voisins.  D'après  leur  origine,  les  îles  sont,  ou  bien  des  éminences 
sous-marines  qui  se  sont  élevées  soit  brusquement,  soit  lentement  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  dans  la  formation  desquelles  les  Coraux  peuvent  avoir 
joué  un  rôle  essentiel,  ou  des  portions  de  continents  qui  ont  été  séparées  de 
la  terre  ferme  par  les  flots  de  la  mer,  par  suite  d'abaissements  séculaires. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  continents  les  plus  voisins  conservent  encore  avec 
elles  des  rapports  visibles;  cependant  il  est  parfois  invraisemblable,  comme 
pour  Madagascar  et  les  Seychelles,  que  les  îles  n'appartenaient  pas  jadis  au 
continent  voisin,  mais  à  un  autre  continent  depuis  longtemps  disparu.  De  même 
les  îles  Canaries  et  les  Açores,  qui  ne  possèdent  ni  Mammifères  terrestres, 
ni  Reptiles,  et  où  prédominent  les  Insectes  aptères,  ne  paraissent  pas  avoir 
été  reliées  au  continent  africain.  Un  fait  remarquable,  c'est  que  les  îles  ne 
contiennent  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  et  souvent  parmi  celles-ci,  du  moins 
pour  certains  groupes,  de  nombreuses  formes  endémiques.  D'après  Darwin, 
ce  fait  s'explique  d'une  manière  naturelle,  car  des  espèces  arrivant  dans  un 
district  isolé,  ou  cantonnées  dans  une  région  limitée,  ayant  à  lutter  avec  de 

1  D'après  M.  Martens,  on  y  rencontre  les  Crabes  d'eau  douce  :  Trichodactylus  quadralus, 
Sylviocarcinus  panoplus,  Dilocarcinus  multidentatus ;  une  Anomoure  d'eau  douce  :  JEglea  lœvis. 
Comme  Macroures, —  abstraction  faite  des  Écrevisses  si  voisines  du  Homard, —  on  cite  :  Pahemon 
Jamaicensis,  spïnimanus,  forceps;  parmi  les  Isopodes,  le  Cymotlioc  Henscli, 
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nouveaux  concurrents,  sont  éminemment  sujettes  à  des  changements,  pourvu 
qu'elles  ne  restent  pas  en  relations  constantes  avec  la  mère  patrie  par  l'arrivée 
continuelle  de  nouveaux  immigrants.  En  outre,  dans  les  îles,  qui  sont  sorties 
par  des  soulèvements  du  sein  de  la  mer,  on  ne  pourra  trouver  que  des  formes 
douées  de  la  facullô  de  nager  ou  de  voler,  ou  qui  auront  été  amenées  passi- 
vement par  des  moyens  de  transport  variés,  tandis  que  dans  le  cas  de  la  for- 
mation des  iles  par  séparation  d'un  continent,  beaucoup  d'espèces  de  ce  con- 
tinent auront  dû  périr.  Parmi  les  vingt-six  espèces  d'Oiseaux  terrestres  de 
L'archipel  des  Galapagos,  vingt  et  une,  ou  peut-être  vingt-trois,  sont  spéciales, 
tandis  que  des  onze  espèces  marines,  deux  seulement  lui  sont  particulières. 
La  faune  ornilhologique  des  Bermudes,  qui  sont  fréquemment  visitées  par 
un  très  grand  nombre  d'Oiseaux  de  l'Amérique  du  Nord,  n'offre  pas  une  seule 
espèce  qui  lui  appartienne  en  propre.  Il  en  est  de  môme  des  Oiseaux  de  Madère, 
dont  les  espèces  correspondent  à  des  espèces  africaines  ou  européennes,  landis 
que  les  Mollusques  terrestres  et  les  Coléoptères  lui  sont  spéciaux.  Les  îles 
océaniques  manquent  quelquefois  d'animaux  de  certaines  classes  entières; 
ainsi,  par  exemple,  dans  les  îles  Galapagos  et  la  Nouvelle-Hollande,  les  Mammi- 
fères, dont  la  place  est  occupée  dans  l'une  par  des  Oiseaux  gigantesques  et 
dans  l'autre  par  des  Reptiles.  On  ne  rencontre  pas  une  seule  espèce  de  Mammi- 
fères terrestres  dans  les  îles  éloignées  d'un  continent,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
raisons  de  douter  que  ces  îles  ne  puissent  pas  comporter  au  moins  de  petits 
Mammifères;  par  contre,  on  y  trouve  presque  partout  des  Mammifères  aériens. 
Les  migrations  des  Chauves-souris  sont  exlraordinairement  favorisées  par  la 
puissance  de  vol  de  ces  animaux,  landis  que  les  Mammifères  terrestres  ne 
peuvent  franchir  des  espaces  considérables.  Un  fait  remarquable,  c'est  l'absence 
complète  de  Grenouilles,  de  Crapauds,  de  Tritons  dans  presque  toutes  les  îles 
océaniques,  quoique,  lorsqu'on  y  introduit  ces  animaux,  comme  par  exemple 
à  Madère  et  aux  Açores,  ils  s'y  multiplient  au  point  de  devenir  incommodes. 
Ce  qui  s'explique  parce  que  l'eau  de  mer  tue  le  frai  de  ces  animaux,  et 
que  par  conséquent  leur  transport  par  cette  voie  est  très  difficile. 

Le  fait  le  plus  important  est  l'affinité  qui  se  remarque  entre  les  espèces 
des  îles  et  celles  de  la  terre  ferme  la  plus  voisine.  M.  Wallace  a  montré 
que  la  faune  des  nombreuses  îles  australiennes  ne  présente  absolument  aucun 
caractère  spécial  et  qu'on  peut  la  rattacher  à  celle  du  grand  continent  asia- 
tique ainsi  qu'à  celle  de  l'Australie.  Une  mer  plus  profonde  sépare  seulement 
Sumatra,  Bornéo,  Java,  et  à  l'orient  de  Java,  Bali  du  premier,  et  la  Nouvelle- 
Guinée,  ainsi  que  les  îles  voisines,  de  l'Australie.  Par  contre,  des  plaines 
marines  très  profondes  s'étendent  entre  ces  deux  groupes  d'îles,  de  telle  sorte 
que  Célèbes  et  Lombok  appartiennent  à  l'archipel  sud,  tandis  que  les  Philip- 
pines se  rattachent  au  continent  asiatique.  Puisque  ces  îles  sont  les  extrémités, 
aujourd'hui  séparées,  de  deux  continents  voisins,  elles  devront  offrir  deux 
faunes  complètement  différentes,  dont  les  limites  doivent  coïncider  avec  celles 
des  deux  anciens  continents.  Et  eflectivement  ces  coïncidences  se  manifestent 
d'une  manière  remarquable.  «  Lorsqu'on  considère  la  faune  du  groupe  des 
îles  situées  au  nord,  on  y  trouve  une  preuve  manifeste  que  ces  îles  ont 
jadis  été  réunies  au  continent,  dont  elles  n'ont  été  séparées  qu'à  une  époque 
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géologique  relativement  récente.  L'Éléphant  et  le  Tapir  de  Sumatra  et  de 
Bornéo,  le  Rhinocéros  de  Sumatra  et  de  Java,  les  Bœufs  sauvages  de  Bornéo 
et  ceux  de  Java,  dont  on  a  pendant  longtemps  fait  tme  espèce  particulière, 
tous  ces  animaux  se  rencontrent,  on  le  sait  maintenant,  sur  la  terre  ferme 
dans  l'Asie  méridionale.  Il  est  impossible  que  ces  lourds  quadrupèdes  aient 
jamais  franchi  les  détroits  qui  séparent  ces  contrées,  et  leur  présence  prouve 
clairement  que,  lorsque  les  espèces  qu'ils  représentent  se  sont  formées,  tous 
les  pays  où  on  les  rencontre  aujourd'hui  étaient  en  continuité  les  uns  avec 
les  autres.  Un  nombre  considérable  de  petits  Mammifères  sont  communs  à 
toutes  les  îles  et  à  la  terre  ferme;  mais  les  grands  changements  physiques 
qui  ont  eu  lieu  depuis  la  séparation  et  avant  l'engloutissement  de  si  grandes 
étendues  de  terre  ont  amené  l'extinction  de  quelques  espèces  dans  certaines 
îles;  dans  plusieurs  cas,  le  laps  de  temps  écoulé  semble  avoir  suffi  pour 
produire  la  transformation  de  quelques  autres.  Les  Oiseaux  et  les  Insectes 
confirment  cette  opinion;  car  toutes  les  familles,  et  presque  tous  les  genres 
de  ces  deux  groupes,  qui  existent  dans  les  îles,  se  rencontrent  sur  le  con- 
tinent asiatique,  et  dans  un  grand  nombre  de  cas  les  espèces  sont  identiques. 

«  Si  nous  nous  tournons  vers  l'autre  partie  de  l'archipel,  nous  voyons  que 
toutes  les  îles  à  l'est  de  Célèbes  et  de  Lombok  présentent  des  rapports  aussi 
intimes  avec  l'Australie  et  la  Nouvelle-Guinée  que  la  partie  occidentale  avec 
l'Asie.  On  sait  que  les  produits  de  l'Australie  s'écartent  davantage  des  produits 
de  l'Asie  que  de  ceux  du  reste  du  globe.  En  réalité,  l'Australie  forme  une 
région  tout  à  fait  spéciale.  Elle  ne  possède  pas  de  Singes,  de  Chats,  de  Loups, 
d'Ours  ou  d'Hyènes;  on  n'y  voit  ni  Cerfs,  ni  Antilopes,  ni  Moutons,  ni  Bœufs, 
ni  Éléphants,  ni  Chevaux,  ni  Écureuils,  ni  Lapins;  bref,  aucun  de  ces  types 
de  quadrupèdes  qui  vivent  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  terre.  On  n'y 
rencontre  que  des  Marsupiaux,  des  Kanguroos,  des  Opossums  et  des  Ornitho- 
rhynques.  Sa  faune  ornithologique  est  aussi  tout  à  fait  spéciale.  Elle  ne 
comprend  ni  Pics,  ni  Faisans,  oiseaux  qui  sont  répandus  partout,  mais  des 
Mégapodes,  des  Talégals,  des  Sucriers,  des  Cacatoès,  des  Trichoglosses,  qui 
ne  se  trouvent  nulle  part  ailleurs.  Toutes  ces  particularités  remarquables 
se  rencontrent  aussi  dans  les  îles  qui  forment  la  partie  sud  de  l'archipel  Malais. 

«  Le  contraste  que  présentent  ces  deux  parties  de  l'archipel  frappe  surtout 
lorsqu'on  passe  de  Bali  à  Lombok.  A  Bali,  on  voit  des  Pics,  des  Grives  ; 
à  Lombok,  ils  n'existent  pas  et  sont  remplacés  par  une  foule  de  Cacatoès, 
de  Mégapodes,  de  Sucriers,  qui,  de  leur  côté,  n'ont  de  représentants  pas  plus 
à  Bali  que  dans  les  autres  îles  occidentales.  Lorsque  l'on  va  de  Java  ou  de  Bornéo 
à  Célèbes  et  dans  les  Molluques,  la  différence  est  encore  plus  marquée; 
les  forêts  des  premières  sont  peuplées  de  Cerfs,  de  Singes,  de  Chats,  de  Civettes 
et  de  nombreuses  formes  d'Écureuils;  dans  les  secondes,  les  Sangliers  sont 
presque  les  seuls  animaux  terrestres  avec  les  Cerfs,  qui  ont  été  probablement 
transportés  à  une  époque  plus  reculée.  On  peut  tirer  de  ces  faits  la  conclusion 
que  les  îles  situées  à  l'est  de  Java  et  de  Bornéo  faisaient  partie  d'un  ancien 
continent  australien  ou  pacifique.  Ce  continent  a  dû  être  disloqué  non  seulement 
avant  que  les  îles  occidentales  se  soient  séparées  de  l'Asie,  mais  probablement 
avant  même  que  la  pointe  sud-est  de  l'Asie  ait  émergé  du  sein  de  l'Océan. 
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Car  l'on  sait  qu'une  grande  partie  de  Bornéo  et  de  Java  appartient  à  une 
formation  géologique  récente,  tandis  que  les  grandes  différences  que  pré- 
sentent les  espèces  et  souvent  même  les  genres  avec  les  produits  de  l'Australie 
et  des  îles  orientales  de  l'archipel  Malais,  ainsi  que  la  profondeur  de  la  mer 
qui  les  sépare  actuellement,  conduisent  à  admettre  une  longue  période  d'iso- 
lement, n  (Wallace.) 

Un  exemple  analogue  nous  est  offert  par  les  plantes  et  les  animaux  des  îles 
Galapagos,  qui,  Lien  qu'éloignées  de  plusieurs  centaines  de  lieues  de  la  terre 
ferme,  portent  l'incontestable  cachet  du  continent  américain,  quoique  les  con- 
ditions d'existence,  le  climat,  la  nature  géologique,  soient  essentiellement 
différents.  Le  contraire  s'ohserve  dans  les  îles  du  Gap- Vert,  dont  la  population 
offre  le  caractère  de  la  faune  africaine,  sans  cependant  être  composée  des 
mêmes  espèces.  On  retrouve  parfois,  manifesté  sur  une  plus  petite  échelle, 
le  même  phénomène,  dans  les  îles  d'un  même  archipel,  dont  les  hahitants 
présentent  entre  eux  une  grande  ressemblance,  tout  en  constituant  des  espèces 
voisines  distinctes.  On  a  même,  dans  quelques  cas,  découvert  une  relation 
entre  la  profondeur  de  la  mer,  qui  sépare  les  îles  entre  elles  ainsi  que  du 
continent,  et  le  degré  d'affinité  de  leurs  populations.  Tous  ces  rapports 
s'expliquent  très  bien  dans  l'hypothèse  d'une  colonisation  suivie  d'adaptation 
et  de  variation.  La  faune  des  îles  qui,  dans  les  temps  anciens,  étaient  réunies 
entre  elles  et  avec  la  terre  ferme,  ou  qui  s'élevaient  du  fond  de  l'Océan,  doit 
être,  dans  les  deux  cas,  rattachée  à  celle  du  continent,  soit  par  suite  de  leur 
union  primitive,  soit  par  des  migrations  ultérieures,  aidées  de  moyens  de 
transport  variés;  elle  a  dû  ensuite  former,  avec  le  temps,  un  nombre  d'au- 
tant plus  grand  de  variations  et  d'espèces,  que  la  durée  de  celles-ci  a  été 
plus  longue  et  leur   isolement  plus  complet. 


g  16. 

PREUVES  TIRÉES    DE    LA    PALÉONTOLOGIE 

Les  résultats  des  recherches  géologiques  et  paléontologiques  nous  fournissent 
une  troisième  série  de  faits,  qui  confirment  la  doctrine  de  la  transformation 
lente  des  espèces,  du  développement  successif  des  genres,  des  familles,  des  or- 
dres, etc.  Des  couches  sédimentaires  nombreuses  et  puissantes  qui,  dans  le 
cours  des  siècles,  se  sont  déposées,  assise  par  assise,  au  sein  des  eaux,  forment, 
avec  des  masses  éruptives  provenant  du  noyau  central  igné,  l'écorce  solide  de 
la  terre.  Ces  dépôts  sédimentaires,  qui  ont  subi  des  modifications  très  diverses, 
aussi  bien  dans  leur  stratification  primitivement  horizontale  que  dans  leur  com- 
position pétrographique  par  l'action  des  roches  volcaniques,  contiennent  de  nom- 
breux restes  pétrifiés  de  populations  animales  et  végétales  aujourd'hui  éteintes, 
documents  historiques  de  la  vie  dans  les  premières  périodes  de  la  formation  de 
la  terre.  Quoique  ces  fossiles  nous  fassent  connaître  un  nombre  très  considé- 
rable et  une  grande  variété   de  formes   des  organismes,    qui   composaient  le 
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monde  primitif,  ils  ne  constituent  cependant  qu'une  partie  infiniment  petite  de 
cette  masse  innombrable  d'êtres  qui  ont  successivement  peuplé  la  terre.  Ils  suf- 
fisent pourtant  pour  nous  apprendre  qu'à  toutes  les  époques  où  les  dépôts  se 
sont  formés,  il  existait  une  faune  et  une  flore  différentes,  qui  s'éloignent  d'au- 
tant plus  de  la  faune  et  de  la  flore  actuelles,  que  les  couches  où  on  les  re- 
trouve sont  situées  plus  profondément,  que  l'on  remonte  plus  loin,  en  un 
mot,  dans  l'histoire  de  la  terre.  Les  formations  sédimentaires  de  chaque  époque 
ont  en  général  leurs  fossiles  caractéristiques  spéciaux,  à  l'aide  desquels  on  peut, 
en  tenant  compte  de  l'ordre  de  succession  des  couches  et  des  caractères  miné- 
ralogiques  des  roches,  conclure  avec  suffisamment  de  certitude  la  place  qu'oc- 
cupe dans  le  système  géologique  l'étage  auquel  elles  appartiennent. 

Les  fossiles  sont  sans  contredit,  avec  l'ordre  de  succession  des  couches,  le 
moyen  le  plus  important  pour  déterminer  l'âge  relatif  des  différentes  formations 
et  dans  tous  les  cas  un  moyen  plus  sûr  que  les  indications  tirées  de  la  nature 
des  roches.  Et  si  jadis  prévalait  l'opinion  que  les  roches  de  la  même  période 
étaient  toujours  les  mêmes,  tandis  qu'elles  différaient  dans  les  dépôts  d'âges  dif- 
férents, de  nos  jours  on  a  montré  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  assises  stratifiées 
se  sont  formées  à  toutes  les  époques  dans  mêmes  les  conditions  qu'aujourd'hui, 
par  le  dépôt  de  limon  argileux,  de  sable  grenu  ou  grossier,  d'éboulis,  par  des 
précipités  de  carbonates  et  de  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  silice  et 
d'oxyde  de  fer,  par  l'accumulation  de  restes  solides  d'animaux  et  de  matières 
végétales,  etc.  Elles  ne  furent  transformées  que  lentement,  dans  le  cours  des 
siècles,  en  roches  dures,  telles  que  les  schistes  argileux  et  calcaires,  en  grès,  en 
dolomie  et  en  conglomérats  de  nature  variée,  par  l'action  de  causes  diverses, 
par  la  pression  puissante  des  couches  supérieures,  par  l'élévation  de  la  tempé- 
rature, par   des  combinaisons  chimiques  internes,  etc. 

Bien  que  dans  beaucoup  de  cas  la  nature  différente  des  roches  puisse  donner 
des  indications  précieuses  sur  leur  âge  relatif,  cependant  il  est  certain  aussi 
que  des  sédiments  de  la  même  époque  peuvent  présenter  des  caractères  minéra- 
logiques  entièrement  différents,  tandis  que,  d'autre  part,  des  dépôts  d'âges  dif- 
férents sont  formés  des  mêmes  espèces  minérales  ou  d'espèces  très  analogues.  On 
a  aussi  exagéré  jadis  l'importance  des  fossiles  dans  l'estimation  des  temps.  Que 
les  animaux  et  les  plantes  aient  eu,  dans  les  périodes  anciennes,  une  extension 
bien  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  grâce  à  la  grande  uniformité  de  tempé- 
rature et  de  climat  qui  régnait  alors,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  im- 
possible que  toutes  les  formes  aient  été  également  répandues  sur  toute  la  sur- 
face de  la  terre.  Les  habitants  des  hautes  montagnes  ont  dû  différer  de  ceux  des 
plaines,  les  populations  des  côtes  de  celles  de  la  haute  mer. 

L'ancienne  théorie  qui  admettait  que  des  dépôts  contemporains  ont  dû  ren- 
fermer les  mêmes  fossiles,  n'a  pu  se  maintenir,  que  tant  que  les  recherches  géo- 
logiques ne  se  sont  étendues  qu'à  des  contrées  limitées;  il  en  est  de  même  de 
l'opinion,  que  les  diverses  assises  géologiques,  caractérisées  par  une  série  de 
couches  déterminées,  sont  nettement  séparées  les  unes  des  autres.  Les  diffé- 
rentes formations  qui  correspondent  à  l'ensemble  des  dépôts  qui  se  sont  con- 
stitués pendant  une  période  donnée,  ne  sont  pas  tellement  distinctes  par  leurs  ca- 
ractères pétrographiques  et  géologiques,  que  l'hypothèse  de  révolutions  subites 
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et  violentes,  de  catastrophes  générales  détruisant  toute  la  création  animée, 
puisse  être  encore  aujourd'hui  sérieusement  défendue1.  11  est  bien  plus  certain 
que  l'extinction  des  anciennes  espèces,  aussi  bien  que  l'apparition  des  espèces 
nouvelles,  n'a  pas  eu  lieu,  en  une  seule  fois  et  simultanément  dans  toutes  les 
parties  du  globe,  car  plusieurs  espèces  se  continuent  d'une  formation  dans 
l'autre,  et  une  foule  d'organismes  de  l'époque  tertiaire  sont  encore  aujourd'hui 
représentés  parfois  par  des  espèces  identiques.  Et  de  même  que  le  commence- 
ment de  l'époque  récente  est  difficile  à  préciser,  et  ne  peut  se  délimiter  nette- 
ment de  l'époque  diluvienne,  ni  par  le  caractère  des  roches,  ni  par  l'ensemble 
de  sa  population,  de  même  aussi  les  difficultés  sont  aussi  grandes  quand  il  s'a- 
git de  ces  périodes  plus  anciennes,  qui,  fondées,  comme  les  périodes  de  l'his- 
toire humaine,  sur  des  événements  importants,  se  relient  cependant  l'une  à 
l'autre  d'une  manière  continue.  Lyell  a  prouvé  de  la  manière  la  plus  convain- 
cante, par  des  arguments  géologiques,  que  ces  périodes  ne  correspondaient 
point  à  des  cataclysmes  subits,  étendus  à  toute  la  surface  de  la  terre,  mais  qu'au 
contraire  elles  avaient  suivi  un  cours  lent  et  régulier,  que  l'histoire  ancienne  de 
la  terre  est  un  développement  progressif,  pendant  lequel  les  phénomènes  nom- 
breux que  nous  observons  aujourd'hui,  par  leur  action  continuée  dans  des  laps 
de  temps  énormes,  sont  arrivés  à  produire  peu  à  peu  les  puissantes  transforma- 
tions de  l'écorce  terrestre. 

On  doit  chercher  la  cause  du  développement  inégal  des  couches  et  de  la  déli- 
mitation des  formations,  principalement  dans  l'interruption  des  dépôts  sédimen- 
taires,  qui,  quelque  étendus  qu'ils  soient,  n'ont  cependant  qu'une  importance 
locale.  S'il  avait  été  possible  qu'un  bassin  maritime  quelconque  ait  continué, 
pendant  toute  la  durée  des  formations  sédimentaires,  à  s'augmenter  de  nouveaux 
dépôts  plusou  moins  importants,  suivant  que  les  circonstances  se  montraient  favo- 
rables, on  y  rencontrerait  une  série  non  interrompue,  sans  aucunes  lacunes,  de 
couches  dans  lesquelles  on  ne  pourrait  pas  établir  de  divisions  bien  nettes.  Ce 
bassin  idéal  ne  contiendrait  qu'une  seule  formation,  dans  laquelle  nous  trou- 
verions des  assises  parallèles  à  toutes  les  autres  formations  de  l'écorce  terrestre. 
Maisen  réalité  cette  série  ininterrompue  de  couches  successives  présente  des  lacunes 
nombreuses  et  souvent  considérables,  qui  déterminent  cette  différence  quelquefois 
si  grande  entre  des  dépôts  successifs,  et  correspondent  à  des  périodes  de  repos 
dans  l'activité  de  la  formation  sédimentaire.  Ces  interruptions  dans  le  dépôt  des 
couches  locales  s'expliquent  par  les  différences  continuelles  de  niveau  qu'a 
éprouvées  à  toutes  les  époques  la  surface  de  la  terre,  par  suite  des  réactions  du 
contenu  central  igné  contre  l'écorce  solide,  par  l'activité  plutonique  et  vulcanique . 
De  môme  que  l'on  observe  de  nos  jours  des  étendues  considérables  de  pays 
s'abaisser  peu  à  peu  (côtes  occidentales  du  Groenland,  îles  de  coraux),  d'autres 
éprouver  des  soulèvements  très  lents  (Suède,  côtes  occidentales  de  l'Amérique  du 

1  Voy.  pour  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  formation  des  terrains,  à  leur  compo- 
sition, à  leur  âge  relatif,  ainsi  qu'aux  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques  qu'ils  pré- 
sentent :  Vezian,  Prodrome  de  Géologie,  Paris,  1863-1866.  —  Ch.  Lyell,  Éléments  de  Géologie, 
trad.  sur  la  5e  édit. ,  Paris,  1871.  —  Id.,  Principes  de  Géologie,  trad.  Ginestou,  Paris,  1873.  — 
B.  Cotta,  Die  Géologie  der  Gegenwart.  Leipzig,  1806.  —  A.  de  Lapparent,  Traité  de  Géologie, 
Paris,  1883. 
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actuel,  dont  rétablissement  et  la  délimitation  ne  peut  s'expliquer,  d'après  Darwin, 
Sud),  que  l'on  voit  des  côtes  tout  entières  être  englouties  subitement  dans  la  mer 
par  des  actions  souterraines,  tandis  que  des  soulèvements  brusques  font  sortir 
des  îles  du  fond  des  eaux,  de  même,  dans  les  périodes  anciennes,  les  affaissements 
et  les  soulèvements  agissaient  peut-être  continuellement  pour  produire  des  chan- 
gements très  lents,  plus  souvent  rapides,  et,  dans  ce  cas,  très  limités,  dans  les 
rapports  réciproques  des  continents  et  des  mers.  Des  bassins  maritimes  ont  été, 
par  suite  de  ce  mouvement  d'élévation  progressif,  laissés  à  sec  et  formaient 
d'abord  des  îles,  plus  tard  des  continents  étendus,  dont  les  différentes  coucbes, 
avec  les  restes  d'animaux  marins  qui  y  sont  enfouis,  témoignent  de  l'origine 
maritime  de  la  formation  tout  entière.  Des  étendues  considérables  de  terre  ferme 
se  sont,  par  contre,  enfoncées  dans  la  mer,  laissant  quelquefois  à  découvert 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  leurs  sommets  les  plus  élevés,  comme  autant  d'îles, 
et  sont  devenus  l'emplacement  de  nouvelles  assises  sédimentaires.  Dans  le 
premier  cas,  la  formation  des  dépôts  s'est  interrompue;  dans  le  second,  après 
une  période  de  temps  plus  ou  moins  longue,  elle  a  repris  de  nouveau.  Mais  comme 
les  abaissements  et  les  soulèvements,  même  lorsqu'ils  ont  lieu  sur  une  vaste 
échelle,  n'ont  cependant  jamais  qu'une  importance  locale,  il  en  résulte  que  le 
commencement  ou  l'interruption  des  formations  sédimentaires  contemporaines 
n'a  pu  avoir  lieu  partout  en  même  temps;  sur  un  point  elles  duraient  encore, 
que  sur  un  autre  elles  avaient  déjà  depuis  longtemps  cessé;  aussi  les  limites 
supérieures  et  inférieures  des  mêmes  formations  offrent-elles  une  grande  diver- 
sité suivant  les  localités.  C'est  ainsi  qu'on  s'explique  que  les  formations  situées  les 
unes  au-dessus  des  autres  sont  représentées  par  des  assises  d'épaisseur  très 
variable,  que  l'on  ne  peut,  du  reste,  que  dans  des  cas  rares  compléter  par  des 
couches  situées  dans  d'autres  contrées.  La  succession  des  formations  actuellement 
connues  ne  suffit  pas  à  établir  une  échelle  complète  et  non  interrompue  des 
formations  sédimentaires.  Il  reste  encore  de  nombreuses  et  considérables  lacunes, 
que  plus  tard  peut-être  la  science  parviendra  à  combler,  en  faisant  connaître  des 
assises  aujourd'hui  recouvertes  par  la  mer. 


g  17. 

IMPERFECTION  DES  ARCHIVES  GÉOLOGIQUES 

Les  considérations  que  nous  venons  d'exposer  montrent  que  les  faits  géolo- 
giques et  paléontologiques  permettent  de  regarder  comme  démontrée  la  conti- 
nuité des  êtres  organisés,  ainsi  que  leur  parenté  étroite,  dans  les  périodes  suc- 
cessives du  développement  de  la  terre.  Cependant  cette  preuve  ne  suffit  as  à 
la  théorie  Darwinienne,  qui  considère  le  système  naturel  comme  un  tableau  gé- 
néalogique. Elle  exige  l'existence  de  nombreuses  formes  de  transition,  d'un 
côté  entre  les  espèces  actuellement  vivantes  et  celles  qui  sont  enfouies  dans  les 
dépôts  d'origine  récente,  et  de  l'autre  entre  les  espèces  de  chaque  formation 
successive;  elle  exige  de  plus  la  preuve  qu'il  y  a  eu  des  formes  intermédiaires 
qui  relient  les  différents  groupes  systématiques  du  monde  animal  et  végétal 
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actuel,  dont  rétablissement  et  la  délimitation  ne  peuvent  s'expliquer,  d'après 
Darwin,  que  par  l'extinction  de  nombreuses  espèees  dans  le  cours  de  l'histoire 
de  la  terre.  La  paléontologie  ne  peut  satisfaire  que  très  incomplètement  à  ces 
desiderata,  car  les  nombreuses  séries  presque  insensibles  des  variétés  qui  ont 
dû  exister,  selon  la  théorie  de  la  sélection,  pour  l'immense  majorité  des  formes, 
ne  se  retrouvent  pas  dans  les  documents  que  nous  fournit  la  géologie.  Ce  fait, 
dont  Darwin  reconnaît  lui-même  la  valeur,  perd  cependant  son  importance,  quand 
on  considère  de  plus  près  les  conditions  dans  lesquelles  les  restes  organiques 
se  sont  déposés  dans  le  limon  et  nous  sont  parvenus  à  l'état  de  lossiles,  et  quand 
l'on  se  rend  compte  des  raisons  qui  prouvent  l'imperfection  extrême  des  docu- 
ments géologiques,  et  qui  démontrent  que  les  formes  de  passage  ont  dû  être 
décrites  en  partie  comme  des  espèces  particulières. 

On  ne  doit  évidemment  s'attendre  à  rencontrer  dans  les  couches  sédimen- 
taires  que  les  restes  des  plantes  et  des  animaux  qui  possèdent  un  squelette 
solide,  car  il  n'y  a  que  les  parties  dures  du  corps,  telles  que  les  os  et  les  dents 
de  Vertébrés,  les  coquilles  calcaires  et  siliceuses  des  Mollusques  et  des  Arthro- 
podes, les  tests  et  les  piquants  des  Échinodermes,  le  squelette  chitineux  des 
Arthropodes,  etc.,  qui  puissent  résister  à  une  décomposition  rapide  et  se  pétrifier 
peu  à  peu.  Aussi  est-ce  à  peine  si  nous  retrouvons  les  traces  de  tous  ces  innom- 
brables organismes  appartenant  principalement  aux  groupes  inférieurs  (Ver- 
tébrés inférieurs,  Mollusques  nus,  Vers,  Méduses,  Infusoires),  auxquels  ces  par- 
ties solides  font  défaut;  même  parmi  les  êtres,  qui  sont  susceptibles  de  se  pétri- 
fier, il  y  a  des  classes  considérables,  qui  n'ont  laissé  que  par  hasard  quelques 
vestiges  de  leur  existence,  et  qui  constituent  ces  séries  de  formes,  qui  sont 
actuellement  le  plus  accessibles  à  nos  études,  c'est-à-dire  les  animaux  terres- 
tres. Les  êtres,  qui  vivent  sur  la  terre  ferme  ne  peuvent  laisser  de  restes  fossiles 
que  lorsque  leurs  cadavres  ont  été  entraînés  par  l'eau  pendant  les  inondations,  ou 
pendant  de  grandes  tempêtes,  ou  accidentellement  sous  l'influence  de  toute  autre 
cause,  et  ont  été  entourés  par  des  masses  de  limon  qui  se  sont  durcies.  De  cette 
manière,  on  comprend  la  pauvreté  relative  des  Mammifères  fossiles,  et  ce  fait 
que  pour  beaucoup  d'entre  eux,  et  malheureusement  pour  les  plus  anciens  (Mar- 
supiaux des  schistes  de  Slonesfield,  etc.),  il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  que  la 
mâchoire  inférieure,  qui  non  seulement  se  sépare  facilement  pendant  la  putré- 
faction du  cadavre,  mais  qui  grâce  à  sa  pesanteur  oppose  une  plus  grande  ré- 
sistance aux  courants  et  tombe  au  fond  de  l'eau.  Et  quoique  les  fossiles  de  Slo- 
nesfield et  quelques  autres  nous  montrent  que  les  Mammifères  existaient  déjà  à 
l'époque  jurassique,  cependant  ce  n'est  que  grâce  aux  Mammifères  de  l'éocène, 
que  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la  forme  et  de  l'organisation  de  ces 
animaux.  11  est  de  nombreuses  espèces  et  de  nombreux  groupes  d'espèces,  dont  on 
n'a  retrouvé  qu'un  petit  nombre  d'individus,  ou  même  un  seul,  quoiqu'ils  aient 
dû  être  très  nombreux  et  très  répandus.  On  ne  connaît  dans  les  terrains  primaires 
et  tertiaires,  ni  cavernes  à  ossements,  ni  dépôts  d'eau  douce.  La  conservation  des 
restes  des  habitants  d'eau  douce  était  plus  facile  et  celle  des  habitants  de  la  mer 
encore  davantage,  car  les  formations  marines  ont  une  étendue  incomparablement 
plus  considérable  que  celles  d'eau  douce.  Jamais  à  aucune  époque  il  n'y  a  eu 
sur  toute  la  surface  du  fond  de  la  mer  des  dépôts  assez  abondants  pour  que  les 

TRAITÉ    DE    ZOOLOGIE.    —    2e   ÉD1T.  H 


162  ZOOLOGIE  GENERALE. 

organismes  qui  y  parvenaient,  fussent  rapidement  enveloppés  par  le  limon  et 
préservés  de  la  destruction.  Et  même,  partout  où  les  périodes  d'affaissement  et 
de  soulèvement  se  suivaient  dans  un  temps  relativement  court,  il  était  impos- 
sible qu'il  se  formât  des  dépôts  d'une  longue  stabilité,  car  les  minces  coucbes, 
qui  étaient  englouties  pendant  L'affaissement,  quand  elles  se  soulevaient  plus 
tard,  étaient  en  grande  partie  disloquées,  ou  même  complètement  détruites  par  le 
brisement  des  flots.  Dans  les  mers  peu  profondes,  dont  le  fond  ne  présente 
aucun  mouvement  d'élévation  ou  d'abaissement,  dans  celles  qui  se  soulèvent 
lentement,  il  a  pu  se  développer  des  dépôts  d'une  étendue  considérable,  mais 
de  peu  d'épaisseur,  quand  bien  même  ils  étaient  à  l'abri  de  l'action  destructive 
des  flots.  La  formation  d'assises  puissantes  paraît  se  produire,  dans  la  règle, 
principalement  dans  deux  conditions,  soit  dans  une  mer  très  profonde,  à  l'abri 
de  l'action  du  vent  et  des  vagues,  et  alors  les  çoucbes  sont  la  plupart  relative- 
ment pauvres  en  fossiles,  car  les  animaux  qui  vivent  dans  les  grandes  profon- 
deurs sont  peu  nombreux,  soit  dans  une  mer  peu  profonde  favorable  au  déve- 
loppement d'une  faune  et  d'une  llore  riches  et  variées,  et  dont  le  fond  est 
pendant  une  longue  période  le  siège  d'un  mouvement  d'abaissement  très  lent. 
Dans  ce  cas,  la  mer  renferme  continuellement  une  population  très  nombreuse, 
tant  que  l'abaissement  se  trouve  compensé  par  l'accumulation  continuelle  de 
nouveaux  sédiments. 

Si  donc  le  mode  de  formation  des  dépôts  et  les  obstacles  de  toute  espèce  qui 
s'opposent  à  ce  que  les  restes  organisés  se  conservent  intégralement  dans  les 
sédiments  expliquent  les  grandes  lacunes  de  la  paléontologie,  il  faut  encore 
ajouter  les  causes  que  nous  avons  mentionnées  plus  haut,  et  qui  font  que  l'on 
ne  rencontre  plus  parmi  les  plantes  et  les  animaux  actuels  toutes  ces  innom- 
brables formes  transitoires,  ou  variétés.  On  doit  aussi  considérer  que  les  pre- 
mières assises  très  puissantes,  dans  lesquelles  les  restés  des  animaux  et  des 
plantes  les  plus  anciens  pourraient  être  enfouis,  ont  été  tellement  modifiées  par 
la  chaleur  du  noyau  central  incandescent  de  la  terre,  que  les  fossiles  sont  deve- 
nus méconnaissables  et  ont  été  détruits.  Ce  n'est  que  par-ci  par-là,  dans  les 
coucbes  cristallines  métamorphiques  des  roches  primitives,  que  l'on  a  trouvé 
certaines  empreintes,  que  l'on  a  pu  considérer,  et  encore  avec  doute,  comme  des 
vestiges  d'êtres  organisés  (Eozoon  canadense).  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que  nous  ne  connaissons  encore  que  d'une  manière  imparfaite  les  forma- 
tions géologiques.  Les  différentes  couches  qui  composent  l'écorce  terrestre 
n'ont  encore  été  suffisamment  étudiées  que  dans  un  petit  nombre  de  localités. 
Nous  pouvons  attendre  da  grands  résultats  des  recherches  futures,  dont  les  carac- 
tères géologiques  et  les  fossiles  des  contrées  éloignées  seront  l'objet,  mais  la  plus 
gronde  partie  de  la  superficie  de  la  terre,  le  fond  de  la  mer  avec  tous  les  êtres 
qu'il  renferme  dans  son  sein,  nous  seront  peut-être  à  jamais  inconnus.  On  devra 
donc  considérer  avec  Lyell  et  Darwin  «  les  arcbivcs  géologiques  comme  une 
histoire  du  globe,  qui  a  été  incomplètement  conservée,  écrite  dans  un  dialecte 
changeant,  et  dont  nous  ne  possédons  que  le  dernier  volume,  traitant  de  deux  ou 
trois  pays  seulement.  De  ce  volume,  quelques  fragments  de  chapitres  et  quelques 
lignes  éparses  de  chaque  page  sont  seuls  parvenus  jusqu'à  nous.  Chaque  mot  de 
ce  langage  changeant  lentement,  plus  ou  moins  différent  dans  les  chapitres  suc- 
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cessifs,  peut  représenter  les  formes  qui  ont  vécu,  sont  ensevelies  dans  les  forma- 
tions consécutives,  et  nous  paraissent  à  tort  avoir  été  brusquement  introduites.  » 
Dans  tous  les  cas,  il  est  hors  de  doute  qu'un  fragment  seulement  des  flores 
et  des  faunes  éteintes  a  pu  se  conserver  à  l'état  fossile,  et  que  de  ces  fossiles  un 
petit  nombre  nous  est  connu.  Aussi  ne  doit-on  pas  conclure  de  la  pénurie  de  ces 
restes  fossiles  à  la  non-existence  des  êtres  organisés.  Quand  les  variétés  intermé- 
diaires entre  les  espèces  déterminées  font  défaut  dans  la  série  des  différentes 
assises,  ou  quand  une  espèce  apparaît  pour  la  première  fois  au  milieu  de 
certaines  couches  et  disparaît  presque  aussitôt,  ou  quand  des  groupes  entiers  ap- 
paraissent brusquement  pour  disparaître  de  même,  ces  faits  peuvent  d'autant 
moins  être  objectés  à  la  théorie  de  la  sélection,  en  présence  de  la  grande  im- 
perfection des  documents  géologiques,  que  dans  quelques  cas  on  connaît,  des 
séries  de  formes  de  transition  entre  des  organismes  plus  ou  moins  éloignés,  et 
que  dans  la  suite  des  temps  de  nombreuses  espèces  se  sont  développées,  qui  sont. 
des  intermédiaires  entre  d'autres  espèces  ou  entre  des  genres;  que,  de  plus,  il 
n'est  pas  rare  que  des  groupes  entiers  se  développent  peu  à  peu,  arrivent  à  avoir 
une  extension  très  considérable,  et  disparaissent  ensuite  graduellement.  Ces  faits 
positifs  acquièrent  une  haute  valeur  quand  on  songe  à  l'extrême  pauvreté  des 
restes  fossiles. 


§18. 

FORMES  DE   TRANSITION    EYI'KE   ESPÈCES   VOISINES 

En  ce  qui  concerne  les  formes  de  transition,  elles  ont  été  infiniment  plus 
nombreuses  qu'on  ne  l'admettait  jusqu'ici  en  paléontologie.  Seulement  la  plu- 
part de  ces  formes  sont  considérées  comme  des  espèces.  S'il  est  souvent  impos- 
sible aux  zoologistes  et  aux  botanistes  de  décider,  pour  les  plantes  et  les  animaux 
actuels,  si  l'on  a  affaire  à  des  variétés  ou  à  des  espèces,  les  difficultés  sont  bien 
plus  considérables. pour  les  restes  fossilisés  des  animaux  qui  ont  vécu  jadis.  Le 
paléontologiste  ne  peut  employer  que  les  caractères  morphologiques  de  la  défi- 
nition de  l'espèce  et  encore  d'une  manière  bien  incomplète,  puisqu'il  n'y  a  que 
les  parties  solides  de  l'organisme  qui  soient  conservées,  et  encore  en  petit  nom- 
bre. Dans  la  pratique,  les  paléontologistes  distinguent  les  espèces  et  les  variétés 
en  se  basant  sur  des  considérations  qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
ne  peuvent  avoir  qu'une  valeur  tout  à  fait  incertaine.  Des  formes  voisines  qui  ne 
présentent  souvent  que  des  différences  minimes,  sont  regardées  comme  des 
espèces,  quand  on  ne  connaît  point  de  transition  de  l'une  à  l'autre,  tandis  que  par- 
fois des  formes  très  différentes,  qui  passent  de  l'une  à  l'autre  par  une  série  de 
formes  intermédiaires,  sont  considérées  comme  des  variétés  extrêmes.  Plus  est 
restreint  le  nombre  des  individus  connus  qui  représentent  une  forme,  plus  la 
distinction  des  espèces  sera  nette  et  précise,  tandis  que  la  présence  d'un  grand 
nombre  d'individus  rend  la  délimitation  de  l'espèce  très  difficile.  Parfois,  à  me- 
sure que  la  science  progresse,  on  découvre  des  séries  de  variations,  de  transi- 
tions entre  des  formes  tenues  jadis  pour  des  espèces,  et  que  l'on  rabaisse  dès 
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lors  au  rang  de  simples  variétés.  On  voit  que  dans  de  pareilles  conditions  le  pa- 
léontologiste n'est  pas  en  état,  pour  beaucoup  de  formes  voisines,  que  l'on  dis- 
tingue comme  autant  d'espèces,  de  fournir  la  preuve  de  leur  différence  spéci- 
fique, et  dès  lors  espèce  et  variété  ne  doivent  être  pour  lui  que  des  catégories 
purement  relatives. 

Parmi  les  nombreux  exemples  de  séries  de  passages  que  la  paléontologie  nous 
fait  connaître,  nous  nous  bornerons  à  en  citer  quelques-uns  des  plus  probants1. 
Les  Ammonites  sont,  de  tous  les  groupes  de  celte  classe  des  Céphalopodes  si 
riche  jadis  en  formes  différentes,  celui  dont  les  espèces  varient  le  plus  et  pas- 
sent les  unes  aux  autres  par  de  nombreux  intermédiaires.  UAmmonites  capricor- 
nus,  fossile  caractéristique  du  lias,  est  le  point  de  départ  d'une  foule  de  variétés. 
que  M.  Schlotlheim  avait  déjà  reconnues  et  qui  ont  été  rangées  en  partie  dans  plu- 
sieurs espèces  distinctes.  UAmmonites  amaltheus,  également  du  lias,  présente 
un  nombre  de  variations  si  considérables,  que  pas  un  seul  de  ses  caractères  ne 
reste  constant;  les  formes  lisses  et  hérissées  de  saillies,  géantes  et  naines,  alter- 
nent les  unes  avec  les  autres.  UAmmonites  Parkinsoni,  un  type  important  du 
jurassique,  varie  tellement  qu'on  pourrait  le  considérer  comme  un  groupe  d'es- 
pèces voisines.  Les  groupes  d'Ammonites,  auxquels  on  attribue  la  valeur  de 
genres  et  de  familles,  passent  de  l'un  à  l'autre  dans  les  couches  successives  par 
une  série  de  formes  de  transition.  Les  plus  anciennes  Ammonites,  les  Gonia- 
tites,  ressemblent  encore  beaucoup  aux  Nautilides,  dont  elles  descendent  proba- 
blement, et  apparaissent  pour  la  première  fois  dans  le  silurien.  C'est  d'elles  que 
proviennent  les  Ccratitea,  caractéristiques  principalement  du  muschelkalk,  et 
enfin  de  ces  dernières  les  véritables  Ammonites,  qui  présentent  une  extension 
considérable  dans  le  terrain  jurassique,  et  arrivent  jusqu'à  la  craie,  où  elles  se 
terminent  par  un  grand  nombre  de  formes  secondaires  dépourvues  de  spirale 
régulière  (Scaphiies,  Hamites,  Turrilites).  Déjà,  avant  l'apparition  du  célèbre 
ouvrage  de  Darwin,  M.  Quenstedt  avait  prouvé  les  relations  génétiques  directes 
de  différentes  formes  dans  des  couches  consécutives.  De  nombreux  paléontolo- 
gistes, qui  ont  étudié  depuis  lors  d'une  manière  approfondie  les  Ammonites,  ont 
confirmé  les  preuves  données  par  M.  Quenstedt  et,  comme  NYurtemberger  pour 
les  Planulates  et  les  Armâtes,  les  ont  encore  développées.  «  L'existence  d'une  sé- 
rie de  formes,  dit  M.  Neumayr2,  dont  la  plus  récente  diffère  à  peine  de  celle  qui 
la  précède  immédiatement,  jusqu'à  ce  que  la  somme  de  toutes  ces  petites  varia- 
tions entraîne  des  divergences  considérables  avec  l'espèce  souche,  conduit  irré- 
sistiblement à  admettre  un  lien  génétique  »  ;  et  plus  loin  .  «  Une  classification 
des  Ammonites  n'est  possible  que  si  l'on  prend  comme  principe  de  classification 
cette  méthode  de  groupement  des  espèces  d'après  leur  origine,  que  l'on  a  em- 
ployée jusqu'ici  presque  sans  en  avoir  conscience.  Les  difficultés,  queles  lacunes  de 
nos  connaissances  opposent  à  ce  mode  de  procéder,  sont,  il  est  vrai,  considérables, 
mais  ne  me  paraissent  pas  insurmontables;  la  séparation  si  commode  et  en  ap- 
parence si  tranchée  des  genres  par  des  diagnoses  précises  n'est  plus  possible  ; 


1  Voy.   Quenstedt,   Handbuch  der   Pelrcfaclenkiuulc,  3e  édit.,    Tûbingen,   1882.    —   Pictet, 
Traité  de  Paléontologie,  2e'  édit.,  Paris,  1853-57. 

2  Neuinayr,  Die  Faunu  der  Schichten  mil  Aspidoceras  Acanthicum,  Wien,  1873,  p.  144. 
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les  espèces  se  confondent  à  leurs  points  de  contact,  mais  ce  désavantage  n'est 
qu'apparent,  car  lorsqu'il  existe  des  transitions  dans  la  nature,  la  systématique 
est  bien  obligée  d'en  tenir  compte.  »  M.  Wûrtemberger  a  essayé  de  prouver  que 
les  modifications  des  Ammonites  apparaissent  d'abord  dans  la  dernière  chambre 
et  s'étendent  ensuite  graduellement  aux  autres  chambres,  de  telle  sorte  que  la 
coquille  débute  pour  ainsi  dire,  par  une  forme  ancienne,  qui  se  modifie  d'une 
manière  parallèle  aux  variations  que  l'on  rencontre  dans  la  suite  des  temps.  Les 
liélemnites,  de  même  (pie  les  Ammonites,  ont  permis,  grâce  au  nombre  de  formes 
de  transition  qu'elles  présentent,  d'établir  une  longue  série  d'espèces  qui  sont 
peu  distinctes  les  unes  des  autres. 

Parmi  les  Urachiopodes,  qui  étaient  jadis  infiniment  plus  variés  qu'ils  ne  le 
sont  aujourd'hui,  le  genre  Terebratula  principalement  comprenait  des  espèces, 
qui  avaient  une  extension  considérable.  La  T.  biplicata  s'étend  depuis  le  terrain 
lurassique  jusque,  dans  le  terrain  tertiaire.  M.  Kaiser  a  établi  récemment  dans  les 
Brachiopodes  de  Devon  des  séries  de  formes  passant  de  l'une  à  l'autre.  Parmi  les 
Lamellibrancbes,  on  peut  suivre  quelques  espèces  de  Pecten,  depuis  le  trias 
jusque  dans  le  jurassique.  Quelques  espèces  de  Gastéropodes,  dans  le  genre 
Turritella  par  exemple,  sont  si  voisines,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  séparer 
avec  quelque  certitude.  Les  genres  Turbo  et  Troch us  passent  de  l'un  à  l'autre  par 
une  série  d'espèces  intermédiaires.  La  Valvata  muUiformis,  qui  se  rencontre  en 
quantités  si  considérables  dans  les  dépôts  d'eau  douce  de  Steinheim,.  présente 
des  variations  si  grandes  dans  la  forme  de  sa  coquille,  tantôt  déprimée,  presque 
plate,  tantôt  ayant  la  forme  d'une  toupie,  que  l'on  distinguerait  plusieurs  espèces, 
si  l'on  ne  connaissait  tous  les  intermédiaires1.  Il  est  vraisemblable  aussi  que 
toutes  les  variétés  ne  sont  pas  réunies  toutes  ensemble,  mais  sont  réparties  dans 
les  différentes  zones  d'un  même  dépôt;  car  les  formes  aplaties  (planorbiformis) 
commencent  dans  les  couches  les  plus  anciennes,  et  passent  graduellement, 
dans  les  couches  supérieures,  à  la  forme  en  toupie  (troch iformis).  Un  exemple 
plus  frappant  de  la  transformation  progressive  qu'une  espèce  peut  subir  par  ces 
innombrables  variations  si  minimes,  dans  le  cours  des  siècles,  nous  est  offert 
par  les  Paludines  du  terrain  tertiaire  de  l'Esclavonie.  Elles  se  modifient  dans  la 
série  des  couches  au  point  d'acquérir  des  carènes,  des  côtes  très  saillantes,  et 
finalement  toutes  les  particularités  que  l'on  considère  comme  suffisantes  pour 
caractériser  le  genre  fulotoma  (Neumayr). 


I  10. 

RELATIOXS  DES  FORMES  FOSSILES  AVEC  LES  ESPÈCES  ACTUELLES 

Après  avoir  montré  qu'il  existe,  entre  les  espèces  de  même  qu'entre  les  genres, 
des  formes  de  transition,  il  est  important  d'examiner  quels  sont  les  rapports  qui 
existent  entre  les  animaux  et  les  plantes  de  l'époque  actuelle  et  ceux  qui  sont 

1  Voy.  Hilgendorf,  Ueber  Planorbis  muUiformis  im  Steinheimer  Sûsswasserkalk.  Monatsbe- 
richte  derBerl.  Âkadein.,  18G6. 
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enfouis  dans  les  dépôts  les  plus  récents.  A  côté  des  restes  nombreux  d'espèces 
identiques  ou  très  peu  modifiées,  on  devra  trouver  dans  le  dUuvium  et  dans  les 
diverses  formations  de  l'époque  tertiaire  des  formes  souches,  d'où  sont  immé- 
diatement issues  les  espèces  actuellement  vivantes. 

Effectivement  la  succession  d'espèces  et  de  genres  voisins  appartenant  à  des 
groupes  spéciaux  à  certaines  contrées,  dans  les  dépôts  diluviens  et  tertiaires  qu'on 
y  trouve,  les.  rapports  intimes  des  formes  animales  éteintes  avec  celles  qui  existent 
encore  aujourd'hui,  sont  autant  d'indices  importants  en  faveur  de  la  théorie  de 
la  descendance  d'une  souche  commune  par  variations  progressives.  De  nombreux 
Mammifères  fossiles  du  diluvium  et  des  formations  tertiaires  les  plus  récentes  de 
l'Amérique  du  Sud  appartiennent  aux  types  encore  aujourd'hui  si  répandus  dans 
ces  régions  de  l'ordre  des  Édentés.  Des  Paresseux,  des  Tatous  de  taille  gigan- 
tesque [Megatherium,  Megalonyx,  Glyptodon,  Toxodon,  etc.),  habitaient  jadis  le 
même  continent,  dont  la  faune  mammalogique  est  si  caractérisée  de  nos  jours 
par  la  présence  des  Tatous,  des  Fourmiliers  et  des  Paresseux.  A  côté  de  ces  ani- 
maux géants,  on  a  trouvé  dans  les  cavernes  à  ossements  du  Brésil  des  espèces  de 
taille  plus  petite  également  éteintes,  qui  sont  tellement  semblables  aux  espèces 
actuellement  vivantes,  qu'on  pourrait  les  considérer  comme  leur  forme  souche. 
Cette  loi  de  la  succession  des  mêmes  types  dans  les  mêmes  zones  trouve  aussi  son 
application  dans  les  Mammifères  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  brèches  os- 
seuses renferment  de  nombreuses  espèces  de  Marsupiaux  très  voisines  de  celles 
qui  existent  actuellement.  11  en  est  de  même  des  Oiseaux  gigantesques  de  la 
Nouvelle-Zélande,  comme  l'ont  fait  voir  Owen  et  d'autres  naturalistes,  des  Mammi- 
fères de  l'ancien  monde,  qui  communiquaient  jadis  avec  ceux  de  l'Amérique  du 
Nord  par  l'intermédiaire  des  terres  boréales,  et  qui,  à  l'époque  tertiaire,  ont  pu 
pénétrer  jusqu'en  Amérique.  C'est  de  la  même  manière  que  l'on  peut  s'expliquer 
la  présence  de  types  de  l'Amérique  centrale  (Didelphys)  dans  les  formations  ter- 
tiaires anciennes  et  moyennes  d'Europe.  Il  est  bien  plus  difficile  de  distribuer 
les  animaux  de  cette  époque  en  provinces  géograpiques  que  vers  la  fin  de  la  pé- 
riode tertiaire. 

Il  est  remarquable  que  les  ressemblances  des  espèces  anciennes  avec  les  espè- 
ces actuelles  se  montrent  beaucoup  plus  tôt  chez  les  animaux  inférieurs  que  chez 
ceux  qui  sont  pourvus  d'une  organisation  élevée.  Déjà,  suivant  Ehrenberg,  on 
rencontre  dans  la  craie  des  Hhizopodes  que  l'on  ne  peut  distinguer  des  espèces 
vivantes.  Les  recherches  exécutées  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer  ont 
amené  la  découverte  d'Épongés,  de  Coraux,  d'Echinodermes,  et  même  de 
Mollusques,  qui  ont  déjà  existé  pendant  la  période  crétacée.  Un  grand  nombre 
de  nos  espèces  de  Mollusques  sont  représentées  clans  les  couches  tertiaires  les 
plus  anciennes;  quant  à  la  faune  mammalogique,  elle  porte  un  caractère  en- 
tièrement différent  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Les  Mollusques  du  tertiaire 
supérieur  ont  la  plus  grande  partie  de  leurs  espèces  identiques  à  celles  de  la 
période  actuelle,  tandis  que  les  Insectes  en  diffèrent  encore  beaucoup. 

Par  contre,  même  dans  les  dépôts  postpliocènes  (diluviens),  les  Mammifères 
sont  représentés  en  partie  par  des  espèces  et  parfois  des  genres  différents. 
Cependant  une  série  de  formes,  qui  remonte  au  delà  de  la  période  glaciaire,  est 
encore  aujourd'hui  vivante.  C'est  justement  pour  cette  raison  qu'il  y  a  un  grand 
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intérêt  à  partir  de  la  l'aune  mammalogique  récente  et  à  remonter  à  travers  les 
formes  pleisloeènes  jusqu'à  L'époque  tertiaire.  Il  sera  plus  facile  pour  les  Mammi- 
fères, plutôt  que  pour  tout  autre  groupe,  d'entrevoir  les  liens  qui  réunissent  les 
formes  actuelles  aux  formes  fossiles  et  de  déterminer  approximativement  les  formes 
ancesl raies  J'une  série  d'espèces,  ainsi  que  les  rapports  génétiques  des  familles  et 
mêmes  des  ordres.  Effectivement,  dans  ces  derniers  temps  des  tentatives  de  ce 
genre  ont  été  faites  par  plusieurs  naturalistes,  et  il  faut  citer  en  première  ligne, 
à  côté  des  mémoires  de  Rûtimeyer  et  de  Kowalevsky,  le  beau  travail  de  Gaudry*. 
Uùiimeyer  entreprit  le  premier  d'esquisser  le  développement  paléontologique  des 
Ongulés  et  en  particulier  des  Humiliants,  et  il  est  parvenu,  en  s'appuyant  sui- 
des comparaisons  zoologiques  et  anatomiques  (dents  de  lait)  minutieuses,  à  des 
résultats  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  des  séries  entières  de  Mammifères 
actuels  ont  des  rapports  de  parenté  très  intimes,  soit  directement,  soit  collatéra- 
lement  entre  eux  et  avec  les  espèces  fossiles2.  Les  travaux  ultérieurs  de  M.  Ko- 
walevsky ont  confirmé  en  principe  les  vues  de  Rûtimeyer,  et,  grâce  à  des  obser- 
vations soigneusement  faites  et  approfondies,  ont  rendu  possible  l'établissement 
d'une  classification  naturelle  phylogénétique  des  Ongulés"'. 

La  plus  ancienne  faune  tertiaire  de  l'Europe,  telle  que  nous  la  connaissons 
d'après  les  restes  fossiles  de  l'éocène,  trouve  son  parallèle,  représenté,  il  est  vrai, 
par  des  genres  de  Mammifères  tout  différents,  dans  la  population  actuelle  de 
l'Afrique  tropicale,  empiète  cependant  encore  sur  l'Asie  et  l'Amérique,  et 
paraît  renfermer  les  formes  souebes  des  espèces  actuellement  répandues  sous  les 
tropiques  dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde,  et  particulièrement  en  Afrique. 
Dans  tous  les  cas,  l'examen  approfondi  de  la  faune  miocène,  qui  se  sépare 
nettement  de  la  faune  éocène  en  Europe,  tandis  qu'en  Amérique  elle  s'y 
relie  insensiblement,  montre  que  les  espèces  qui  la  composent  peuvent  être 
ramenées  à  celles  de  l'éocène.  C'est  là  que  nous  trouvons,  dans  les  dépôts 
de  Nebraska,  les  formol  de  transition,  jusqu'ici  inconnues  en  Europe,  des  Ano- 
plothérides  et  des  Paîœockerides  aux  Ruminants  et  aux  Porcs  américains,  et  que 
nous  reconnaissons  dans  VAnchitherium,  que  l'on  a  du  reste  trouvé  en  Europe, 
le  passage  de  YUrohippus  de  l'éocène  à  VHipparion,  qui  conduit  aux  Chevaux 
pliocènes.  D'après  Marsh,  les  nombreuses  découvertes  faites  en  Amérique  sont 
venues  compléter  la  généalogie  du  genre  Equus  (fig.  169).  Entre  ce  genre,  en 
effet,  et  le  genre  Urohippus  ne  s'intercalent  pas  moins  de  50  espèces,  réparties 
dans  une  série  de  genres4.  A  côté  des  modifications  dans  la  conformation  du 
pied,  les  transformations  du  système  dentaire  doivent  être  mentionnées  en  pre- 
mière ligne.  Dans  les  formes  les  plus  anciennes  de  l'éocène,  les  molaires  mon- 
trent des  plis  simples  de  l'émail,  tandis  que  ces  plis  sont  compliqués  chez  les 
Anchithériums  et  rappellent  les  dents  de  lait  de  l'Ilipparion.  Les  dents  perma- 

1  Albert  Gaudry.  Les  enchaînements  du  mourir  anima/  dans  les  temps  geologigues,  Paris,  1878. 

-  Rûtimeyer,  Verauch  einer  natûrlichen  Geschichte  des  Rindes,  etc.,  Schweizer  Denkschrifleii, 
XXII,  1867. 

3  YYaldemar  Kowalevsky,  Monographie  der  Gattung  Anthracotherium  und  Versuch  einer 
natûrlichen  Ctassifikation  der  fossilen  Uufthiere,  I  Theil.  Cassel,  1873. 

*  Urohippus,  Miohippus,  Anchitherium,  Pliohippus,  Ripparion,  Equus.  Comparez  les  travaux 
de  Hensel,  Rûtimeyer,  Kowalevsky,  ainsi  que  le  mémoire  de  Marsh,  Notice  ofnew  Equine  Mam- 
males  from  the  ter tiary  formation,  American  Journal  of  Sciences  and  Arts,  vol.  VII,  1874. 


Fig.  169.  —  Extrémités  antérieures  d'Équidés.  —  a,  Urohippm; 
'  b,  Anchitherium ;  c,  Hipparion;  il,  Equus  (d'après  Marsh). 
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nentes  des  Chevaux  de  la  partie  supérieure  du  miocène  et  du  pliocène  sont  sem- 
blables aux  dénis  de  lait  des  formes  récentes,  dont  les  molaires  sont  si  carac- 
térisées par  les  plis 
\  i  de  l'émail,  mais  dont 
\\    Il  \   i      le    nombre,     comparé 

avec  celui  des  molai- 
res de    la   forme   an- 
cestrale,  a  diminué. 
1  Les    Ruminants  cml 

éprouvé  pendant  le 
cours  de  la  période 
tertiaire  des  change- 
ments analogues.  Très 
probablement  la  plu- 
part de  leurs  types  déri- 
vent d'animaux  ongulés  lourds  et  massifs,  qui  possédaient,  outre  quatre  molaires, 
des  incisives  sur  l'intermaxillaire  et  des  canines,  dont  les  pieds  reposaient  sur  le 
sol  par  tous  les  doigts  et  se  sont  bifurques  par  le  développement  graduel  qu'ont 
pris  les  deux  doigts  du  milieu,  en  même  temps  que  les  doigts  latéraux  s'atro- 
phiaient. Ces  Ongulés  à  doigts  pairs,  ou  Artiodactyles  [Anoplotherides)  dont 
l'estomac  était  probablement  simple,  et  qui  ne  ruminaient  pas  encore,  peuvent 
être  finalement  rattacbés  à  des  formes  ancestrales,  d'où  dérivent  aussi  les  Suides 
(Palœoelie rides)  et  les  Rhinocerides.  Au  début  de  la  période  tertiaire,  les  Ongulés 
à  doigts  impairs  ou  Périssodactyles  [Palseotherides) ,  auxquels  se  rattachent  les 
Chevaux,  étaient  déjà  distincts  des  Ongulés  à  doigts  pairs,  et  il  faut  remonter 
jusque  dans  les  premières  couches  de  la  période  rnésozoïque  pour  trouver  l'ori- 
gine commune  de  ces  deux  groupes.  Malheureusement  ici  il  y  a  une  énorme 
lacune,  car  même  dans  les  couches  crétacées  de  l'Amérique,  qui  sont  si  riches  en 
Mammifères  tertiaires,  on  n'a  jusqu'ici  trouvé  aucune  forme  que  l'on  puisse 
considérer  comme  la  souche  commune  des  Ongulés  à  doigts  pairs  et  à  doigts 
impairs.  Chez  ces  premiers  Ongulés  encore  inconnus,  le  pied  a  dû  présenter  à 
l'origine  un  caractère  indifférent  (pied  antérieur  du  Tapir),  et  ce  n'est  que  plus 
tard,  que  la  forme  du  pied  tétradactyle,  peut-être  commençant  déjà  à  se  réduire, 
se  divisa  de  manière  à  présenter  deux  appuis  centraux  égaux. 

Déjà,  dans  l'éocène  inférieur,  les  Ongulés  à  doigts  pairs  (Artiodactyles)  se 
divisaient  en  genres  à  dents  tuberculeuses  (Bunodontes)  et  à  dents  à  lobes  en 
forme  de  croissant  (Solenodontes),  dont  les  membres  présentaient  encore  la  même 
conformation.  Les  formes  intermédiaires  ne  dépassent  pas  la  limite  supérieure 
de  l'éocène.  C'est  à  cette  époque  que  les  pieds  subirent  dans  le  nombre  des 
doigts  une  réduction  avantageuse  pour  la  locomotion,  la  nutrition,  etc.  Parmi  les 
Bunodontes,  les  Suidés  remplacèrent  les  Pakeochérides.  Les  genres  de  Soleno- 
dontes qui  vivaient  en  Auvergne  à  l'époque  miocène  inférieure  remplacèrent 
peu  à  peu  les  Anthracothériums,  les  Uyapolamus,  les  Anisodontes,  et  se  trans- 
formèrent en  Ruminants,  si  abondants  aujourd'hui.  Parmi  ceux-ci,  aux  anciennes 
formes,  dépourvus  de  cornes,  à  dentition  complète,  ont  succédé  des  animaux  à 
cornes  caduques  et  creuses,  qui  ont  la  dentition  caractéristique  des  Ruminants, 
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c'est-à-dire  dans  laquelle  manquenl  les  canines  et  les  incisives  supérieures;  car, 
à  côté  des  Chcvrolins,  qui  offrent  les  différentes  sortes  de  dents,  apparurent 
d'abord  les  Cerfs,  puis  les  Antilopes  et  les  Bœufs.  L'origine  de  ces  derniers,  dont 
les  plus  anciens  sont  les  Buffles,  doit  être  rapportée  aux  Antilopes.  Le  groupe 
asiatique  parait  avoir  sa  forme  souche  dans  le  Ucmibos  ou  Probubalus  sivalensif 
du  terrain  tertiaire  de  l'Inde,  avec  lequel  l'inoa  de  Célébes,  que  Ton  a  longtemps 
considéré  comme  une  Antilope,  présente  les  affinités  les  plus  étroites.  Le  Bubalus 
palseindieus,  plus  récent,  datant  du  pliocène,  ne  diffère  guère  de  la  variété  de 
buffle  de  l'Asie  continentale,  l'Ami,  que  par  les  cornes,  qui  sont  un  peu  plus 
puissantes,  et  l'ensemble  des  différences  qui  les  séparent  ne  sont  pas  plus  im- 
porlantes  que  celles  qui  distinguent  les  individus  du  Buffle  asiatique  actuel.  Les 
formes  de  transition,  qui  nous  permettraient  de  déduire  la  forme  ancestrale  des 
deux  liuffles  africains  {B.  brachijceros  et  B.  caffer],  nous  manquent,  et  doivent 
être  probablement  cherchées  dans  quelques  fossiles  de  l'Afrique,  qui  nous  sont 
encore  inconnus.  Le  Bison  prisais,  si  répandu  pendant  la  période  diluvienne  dans 
les  deux  continents  (en  Amérique,  il  offrait  deux  variétés  désignées  sous  les 
noms  de  B.  latifrons,  B.  antiquus),  et  qui  présente  un  mélange  remarquable  des 
caractères  des  deux  Aurochs  actuellement  vivants,  le  Bison  americanus  et  le 
Bison  europœus,  a  probablement  donné  naissance  à  ces  derniers.  M.  Rùtimeyer 
ramène  les  Bœufs  à  une  forme  souche,  que  l'on  a  trouvée  dans  le  terrain  pliocène 
de  l'Italie,  le  Bos  elruscus.  La  configuration  du  crâne  de  cet  animal  est  entière- 
ment semblable  à  celle  que  présente  dans  le  jeune  âge  une  autre  espèce  actuel- 
lement vivante,  le  Banting  [Bas  sondaicus),  et  à  l'état  adulte,  sa  femelle1.  On 
trouve  sur  le  crâne  de  cet  animal,  à  toutes  les  époques  de  la  vie  et  dans  les  deux 
sexes,  une  quantité  si  considérable  de  modifications,  que  l'on  doit  considérer  en 
quelque  sorte  le  Banting  comme  l'origine  d'espèces  futures  (Rùtimeyer).  Le  Gaur 
(Bos  gaurus),  répandu  sur  le  continent  indien,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de 
séparer  spécifiquement  du  Gayal,  et  le  Yak  (Bos  grunniens),  qui  appartient  aux 
régions  montagneuses  de  l'Asie  centrale,  semblent  en  être  des  espèces  dérivées, 
déjà  ne  variant  que  dans  des  limites  bien  plus  restreintes.  Une  relation  bien  plus 
directe  encore  existe  entre  le  Banting  et  le  Bœuf  à  bosse  de  l'Inde,  le  Zébu  {Bos 
indiens),  qui  est  domestiqué  dans  une  grande  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et 
qui  varie  dans  une  proportion  bien  plus  grande  que  le  Bœuf  européen.  Il  faut 
probablement  attribuer  cette  variabilité  si  étendue,  en  grande  partie  à  des  in- 
fluences étrangères,  au  croisement  si  fréquent  à  toutes  les  époques  avec  le 
lîuflïe  indien,  etc.  Les  Bœufs,  enfin,  par  la  configuration  de  leur  crâne,  repré- 


1  Voici  comment  M.  Rùtimeyer  s'exprime  au  sujet  de  ta  forme  du  crâne  de  ce  Bœuf  vivant  à 
.lava,  à  Bornéo,  etc  :  «  Si  jamais  l'examen  anatomique  approfondi  d'un  Mammifère  encore  vivant 
peut  nous  amener  à  la  conviction  qu'il  existe  des  formes  de  transition  entre  des  espèces  différentes 
soit  vivantes,  soit  fossiles,  c'est  bian  ce  qui  résulte  de  l'étude  du  Banting-,  où  l'on  voit  se  réaliser 
pas  à  pas  depuis  la  femelle  encore  jeune  jusqu'au  mâle  adulte,  et  sur  le  même  individu,  dans 
l'espace  de  quelques  années,  toutes  les  modifications  que  le  crâne  a  subies  pendant  une  longue 
série  de  périodes  géologiques,  dans  la  famille  des  Buffles,  depuis  l'Ilémibos  miocène  jusqu'au 
Bubalus  caffer  actuel,  ou  dans  la  famille  des  Bœufs,  depuis  le  Bos  elruscus  jusqu'à  notre  Taureau. 
Si  l'on  rencontrait  les  restes  fossiles  du  Banting  appartenant  à  des  individus  de  sexe  et  d  âge 
différents,  dans  des  localités  différentes,  tout  anatomiste  se  croirait  pleinement  autorisé  à  créer 
pour  eux  autant  d'espèces  distinctes.  » 
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sentent  le  ternie  extrême  de  la  série,  quoiqu'ils  aient  déjà  des  représentants  dans 
les  couches  pliocènes  en  Asie  (Bos  nomadicus).  La  forme  parallèle  (Bos  primi- 
genius)  n'apparaît  en  Europe  que  dans  le  diluvium,  et  est,  avec  le  Bos  frontosns 
et  le  Bos  brachyceros,  l'origine  des  nombreuses  races  de  Bœufs  qui  y  sont 
répandues. 

Récemment,  à  côté  de  ces  deux  types,  on  en  a  distingué  un  troisième  représenté 
par  un  bœuf  à  tête  courte  (Bos  brachycephalus),  et  on  a  prétendu  qu'il  dérivait 
du  Bison;  mais  Rûtimeyer  a  montré  que  dans  ces  races  de  Bœufs  se  manifestait 
simplement  la  même  modification  du  crâne,  qui  atteint  son  degré  extrême  dans 
le  Bœuf  Niata  des  pampas  de  l'Amérique  du  Sud,  et  qui  se  représente  sous  l'in- 
fluence de  l'homme  chez  un  grand  nombre  d'animaux  domestiques  (Chien,  Porc, 
Mouton,  Chèvre). 

Pour  la  plupart  des  ordres  de  Mammifères,  tels  que  les  Rongeurs,  les  Chéi- 
roptères, les  Proboscidiens,  les  Cétacés,  etc.,  il  est  impossible  d'esquisser  leur 
filiation.Dans  quelques  ordres  cependant,  tels  que  les  Lémuriens,  les  Carnassiers, 
les  Ongulés,  les  restes  de  types  éteints  fournissent  des  indications  des  plus  remar- 
quables. Ici  encore  il  faut  consulter  les  formations  tertiaires  de  l'Amérique  du 
Nord.  Dans  cette  contrée  vivaient,  pendant  la  période  éocéne  (Wyoming),  les  Tillo- 
dontes  avec  le  genre  Tillotherium,  qui  possédait  un  vaste  crâne  semblable  à  celui 
de  l'Ours,  deux  larges  incisives  comme  un  Rongeur,  des  molaires  conformées 
comme  celles  des  Palaeothériums  etdes  pieds  pentadactyles  armés  de  fortes  griffes1. 
Bans  la  conformation  du  squelette  se  trouvent  également  réunis  les  caractères 
des  Carnassiers  et  des  Ongulés.  Les  Dinocérates  (Dinoceras  laticeps,  D.  mirabile) 
étaient  des  Ongulés  puissants,  pentadactyles,  à  tète  surmontée  de  six  cornes,  dé- 
pourvus d'incisives  sur  l'intermaxillaire  et  présentant  à  la  mâchoire  supérieure  des 
incisives  qui  constituaient  de  fortes  défenses  et  six  molaires.  Un  troisième  type,  celui 
des Bronthothér ides,  portait  des  cornes  situées  transversalement  devant  les  yeux  et 
atteignait  la  grosseur  d'un  Eléphant.  Outre  ces  animaux,  il  y  a  encore  une  série 
d'autres  Mammifères,  dont  on  retrouve  les  restes  dans  des  formations  beaucoup 
plus  récentes,  et  parmi  eux  les  Mégathérides  de  l'Amérique  du  Sud  (Mylodon, 
(C\g.,  170  ,  Megatherium)  appartenant  à  l'ordre  des  Ëdentés,  ainsi  que  les  Toxo- 
dontes,  dont  le  crâne  et  la  dentition  ont  de  grands  rapports  avec  ceux  des  Ongulés, 
des  Rongeurs  etdes  Édentés2.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'autres  types,  qui  vivaient 
dans  les  deux  hémisphères  à  l'époque  tertiaire,  qui  sont  éteints  en  Amérique, 
et  qui  se  sont  conservés  dans  les  continents  orientaux  jusqu'à  la  période  actuelle. 
Les  Éléphants  et  les  Mastodontes,  les  Rhinocérides  et  lesÉquides  arrivent  encore 
jusqu'à  l'époque  diluviale,  mais  ne  se  rencontrent  plus  dans  la  période  récente. 
De  tout  l'ordre  des  Périssodactyles  le  groupe  seul  des  Tapirs  s'est  maintenu  en 
Amérique  ;  on  le  retrouve  aussi  dans  l'hémisphère  oriental  représenté  par  les 
espèces  de  l'Inde. 

La  région  paléarctique  présente  aussi  des  groupes  intermédiaires  de  Mammi- 


1  0.  G.  Marsh,  Principal  characters  of  Tilîodontia,  Amer.  Journal  of  Sciences   and    Arts, 
Vol.  XI,   1876.  —  Id.  Principal  characters  of  the  Dinocerata,  ibid.  1870. 

*   -  0.  C.  Marsh,  Principal  characters   of  the  Bronlolhcridœ,  Amer.   Journal  of  Sciences   and 
Arts,  vol.  XI,  1876 
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fères,  éteints  aujourd'hui,  dont  on  a  retrouvé  les  restes  dans  les  formations  ter- 
tiaires. On  rencontre  dans  les  phosphorites  du  Quercy  des  crânes  de  Lémuriens 


Mylodon  robust 


Burmeisler). 


[Adapis) mdont  la  dentition  établit  le  passage  entre  celle  des  Lémuriens  et  des 
Ongulés  anciens  (Pachylémuriens),  de  sorte  qu'on  s'est  demandé  si  les  Lémuriens 
n'avaient  pas  une  origine  commune  avec  certains  Ongulés  éocènes  (Pachy- 
dermes)1. Dans  les  mêmes  localités  on  rencontre  les  os  bien  conservés  de  Car- 
nivores remarquables,  les  Hyœnodontes,  que  pendant  longtemps  on  plaçait 
avec  doute  parmi  les  Marsupiaux,  jusqu'à  ce  que  Filhol  eût  déterminé  leur 
place  très  vraisemblable  parmi  les  Carnivores  placentaires,  en  montrant  que 
toutes  leurs  dents  de  lait  étaient  remplacées  par  des  dculs  permanentes, 
lors  de  la  seconde  dentition.  Les  grandes  ressemblances  des  molaires  de  ces 
Hyœnodontes  avec  celles  des  Marsupiaux  carnivores,  ainsi  que  les  petites  dimen- 
sions de  la  cavité  crânienne,  qui  dénotent  un  cerveau  relativement  peu 
développé,  semblent  démontrer,  ce  qu'on  soupçonnait  en  s'appuyant  sur  des 
raisons  d'un  autre  ordre,  que  les  Mammifères  placentaires  sont  dérivés,  pendant 
la  période  mésozoïque,   des  Marsupiaux. 

Dans  les  couches  éocènes  les  plus  anciennes  on  trouve  déjà,  dans  les  deux 
hémisphères,  les  Mammifères  placentaires  supérieurs  avec  tous  les  traits  de 
leur  organisation  élevée  et  leurs  caractères  différentiels  bien  marqués  {Artio- 
dactyles, Pévksodactyles),  cependant  il  n'y  a  aucune  raison  de  considérer  l'im- 
mense période  qui  remonte  jusqu'aux  marnes  irisées,  dans  lesquelles  ont  été 
jusqu'ici  trouvés  les  restes  les  plus  anciens  des  Mammifères  (dents  et  os  de 
Marsupiaux  Insectivores),  comme  l'époque  pendant  laquelle  l'organisme  de  ces 
animaux  est  arrivé  à  ce  haut  degré  de  perfectionnement  (Jura,  Angleterre). 

Ailleurs  encore,  la  paléontologie  nous  fait  connaître  des  formes  de  transition 
entre  catégories  élevées,  entre  des  ordres  et  des  classes.  Les  restes  d'Insectes  les 


1  Voyez  H.  Filhol.  Recherches  sur  les  phosphorites  'tu  Quercy,  Elude   des  fossiles  qu'on  y  ren- 
contre cl  spécialement  des  Mammifères,  Ann.  des  sciences  géol.,  vol.  VII,  1876. 
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plus  anciens  du  terrain  carbonifère  réunissent  des  caractères  spéciaux  aux  Né- 
vroplères  et  aux  Orthoptères.  Les  Trilobites  également  très  anciens,  très  répandus 
surtout  dans  le  silurien  et  qui  plus  tard  ont  disparu,  paraissent  avoir  eu  de 
grandes  affinités  avec  les  gigantesques  Mérostomes  (Pterygotus)  et  les  Xiphosures, 
dont  un  genre,  le  genre  Zimulus,  vit  encore,  tandis  que  des  Mérostomes  a  dû 
dériver  le  groupe  des  Scorpionides.  Les  Labyrinthodontes,  les  plus  anciens  Batra- 
ciens, qui  apparaissent  déjà  dans  le  carbonifère,  manifestent  de  nombreux  carac- 
tères des  Poissons  (pièces  osseuses  sur  le  thorax,  etc.)  et  ont  un  squelette  carti- 
lagineux. Beaucoup  de  genres  de  Sauriens  fossiles  constituent  des  ordres  et  des 
sous-ordres  (Halosauiiens,  Dinosauriens,  Ptérodactyliens,  Thécodontes,  fig.  171), 

dont  aucun  représentant  n'est 
arrivé  jusqu'à  l'époque  actuelle; 
d'autres  genres  nous  fournissent 
des  formes  de  transition  avec  nos 
ordres  actuels,  comme  cela  a  été 
encore  dernièrement  démontré 
pour  des  Lézards  à  forme  de  Py- 


rus,  des  couches  crétacées  de 
l'Amérique,  qui,  par  la  confor- 
mation du  crâne  et  des  mâchoires, 
forment  le  passage  aux  Serpents. 
D'après  les  recherches  d'Owen 
sur  les  Beptiles  fossiles  du  Cap. 
autrefois  vivaient  dans  ces  con- 
trées des  Reptiles  (Tliériodonte*) 
qui,  par  la  conformation  des  pieds 
et  le  système  dentaire,  se  rappro- 
chaient d'une  façon  frappante 
des  Mammifères  carnivores.  Leurs 
dents,  bien  qu'à  une  seule  racine, 
se  divisent  en  incisives,  canines, 
molaires,  et  conduisent  à  penser 
que  la  dentition  des  Marsupiaux 
les  plus  anciens  que  l'on  connaisse 


Goldfuss). 


Fig.    171.  —  l'ierodactyhts  crassi  rosi  ris  (d'apr 

jusqu'ici  (marnes  irisées),  dérive  de  la  dentition  de  Beptiles  semblables  aux 
Thériodontes.  Même  pour  la  classe  si  nettement  délimitée  et  si  uniforme  dans  sa 
structure  des  Oiseaux,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  que  l'on  a  découvert  dans 
les  schistes  de  Solenhofen  une  forme,  qui  établit  la  transition  aux  Beptiles,  re- 
présentée, il  est  vrai,  par  un  seul  échantillon  incomplet  (Archœoptevyx  lithogra- 
phica,  lig.  172),  dont  les  organes  du  vol  présentaient  des  modifications  assez  consi- 
dérables, consistant  essentiellement  en  ce  que  la  queue  courte  des  Oiseaux, 
terminée  par  un  os  vertical  et  aplati,  est  remplacée  par  une  longue  queue  de 
Beptile,  formée  de  vingt  vertèbres  supportant  deux  rangées  de  pennes  rectrices, 
et  qui  se  rapproche  par  la  composition  de  la  colonne  vertébrale  aussi  bien  que 
par  la  structure  du  bassin  d'un  Ptérodactyle.  Ce  fossile  remarquable  des  cou- 
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ches  supérieures  du  terrain  jurassique,  dont  le  singulier  mélange  de  caractères 
pouvait  faire  douter  si  l'on  avait  affaire  à  un  Reptile  recouvert  de  plumes,  comme 


Archseopteryx  lithographica. 


le  croyait  A.  Magner  (Grypliosaimis),  ou  à  un  Oiseau  pourvu  d'une  queue  de  Rep- 
tile, nous  fait  connaître  un  groupe  intermédiaire  éteint  de  Sauropsides,  qui  était 
peut-être  représenté  par  un  grand  nombre  d'espèces  vers  le  milieu  de  la  période 
secondaire.  La  découverte  d'un  second  exemplaire  complet  de  ï Archseopteryx 
nous  a  fait  connaître  la  dentition  de  cet  animal,  qui  possédait  des  dents  pointues 
enfoncées  dans  les  mâchoires.  Sur  ces  entrefaites  on  a  également  trouvé  dans 
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la  craie  des  types  d'Oiseaux  américains,  qui  divergent  entre  eux  et  diffèrent 
des  Saurures  [Archœopteryx),  beaucoup  plus  que  les  Oiseaux  actuels  de  n'importe 
quel  ordre  ne  diffèrent  entre  eux.  Ces  animaux,  décrits  par  Marsh  sous  le  nom 
d'Odontornithes,  et  dont  il  a  fait  une  sous-classe,  possédaient  des  dents  sur 
leurs  mâchoires  prolongées  en  forme  de  bec.  Les  uns  (ordre  des  Ichthyornithes 
avaient  des  vertèbres  biconcaves,  un  bréchet  et  des  ailes  bien  développées  (Ich- 
thyornis),  les  autres  (Odontolcœ) ,  munis  de  dents  dans  des  alvéoles,  de  vertèbres 
normales  et  d'ailes  rudimentaires,  dépourvus  de  bréchet,  étaient  incapables 
de  voler  (Hesperornis,  Lestornis).  Peut-être  réussira-t-on  plus  tard,  par  la 
découverte  de  nouveaux  types,  à  établir  le  passage  aux  Dinosauriens  (Compso- 
gnathus),  dont  le  bassin  et  le  pied  offrent  les  plus  grands  rapports  de  confor- 
mation   avec   ces    mêmes    organes   chez  les  Oiseaux. 


§  20. 
i*  i:  iti  ■:<  a  io>m :mi :\  i    progressif 

Si  l'on  compare  les  différentes  populations  animales  et  végétales  qui  se 
sont  succédé  pendant  les  différentes  périodes  de  formation  du  globe,  on  verra 
qu'à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  faune  et  de  la  flore  actuelles,  se  manifeste 
d'une  manière  générale  un  développement  progressif.  Les  formations  les  plus 
anciennes  de  la  période  archéozoïque,  dont  les  roches  sont  pour  la  plupart 
métamorphiques,  et  qui,  à  en  juger  par  leur  énorme  épaisseur,  ont  exigé  pour 
se  former  un  laps  de  temps  incalculable,  ne  renferment,  abstraction  faite  de 
YEozoon  Canademe,  être  douteux  des  couches  Laurentiennes  inférieures,  aucun 
fossile.  Cependant  la  présence  de  schistes  bitumineux  dans  les  anciennes 
formations  indique  l'existence,  à  cette  époque,  de  matières  organiques.  La 
population  organisée  tout  entière,  et  certainement  très  riche,  de  ces  périodes 
reculées  disparut  complètement,  sans  laisser  d'autres  traces  que  les  couches  de 
graphite  des  schistes  cristallisés.  Dans  les  premières  assises  si  puissantes  du 
terrain  primaire,  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  cambrien ,  de  silurien  et 
de  devonien,  on  ne  trouve  encore  parmi  les  végétaux  exclusivement  que  des 
Cryptogames,  principalement  des  Algues,  qui  couvraient  le  fond  de  la  mer  de 
vastes  forêts.  De  nombreuses  espèces  d'animaux  marins  appartenant  à  des 
groupes  très  divers  des  Zoophytes,  des  Mollusques  (des  Brachiopodes  surtout), 
des  Crustacés  (Trilobites,  Hymenocaris)  et  des  Poissons  à  formes  cuirassées, 
dénotant  une  organisation  très  inférieure  (Céphalaspides),  animaient  les  mers 
de  l'époque  primaire.  Ce  n'est  que  dans  le  terrain  carbonifère  que  se  montrent 
pour  la  première  fois  des  restes  d'animaux  terrestres,  des  Batraciens  (Apatheon, 
Archegosaurus),  des  Insectes  et  des  Araignées;  plus  tard,  dans  le  permien, 
apparaissent  des  Reptiles  semblables  à  de  gros  Lézards  (Proterosaurus),  tandis 
que  dominent   encore  les  Poissons  appartenant  aux  groupes  des  Ganoïdes   et 

0.  C.  Marsh,  On  a  new  subclass  offossil  Birds  (Odpnlornithes),  American  Journal  of  Science 
and  Arts,  vol.  V,  1875.  —  Id.  On  the  Odontornithes  or  birds  wilh  leeth.  Ibid.  vol.  X,  l»7ô 
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des    Plagiostomes,    et  les   Cryptogames   vasculaires    (Fougères    arborescentes, 
Lépidodendrons,  Calamités,  Sigillaria,  Sligmaria). 

Pendant  la  période  secondaire,  qui  comprend  les  formations  triasique, 
jurassique  et  crétacée,  les  Lézards,  ainsi  que  les  Conifères  et  les  Cycadèes, 
qui  s'étaient  déjà  montrés  à  l'époque  houillère,  acquièrent  une  importance  telle, 
que  l'on  pourrait  la  caractériser  en  la  désignant  parle  nom  de  période  des  Sauriens 
el  des  Gymnospermes.  Ce  sont  surtout  les  gigantesques  Dinosauriens,  les 
Ptérodactyles  et  les  llalosauriens,  avec  leurs  genres  les  plus  connus,  Ichthyo- 
saurus  et  Plesiosaurus  (lig.  173),  qui  sont  spéciaux  à  cette  époque.  On  trouve 
déjà,  isolés  dans  le  trias  supérieur  et  dans  le  jurassique,  quelques  Mammi- 
fères appartenant  exclusivement  au  groupe  le  plus  inférieur,  celui  des  Marsu- 


Fi^r.  17.").  —  I'L'-siosaurux  macrocepkàlus  (d'après  Burmeister). 


piaux,  ainsi  que  des  Oiseaux,  dont  l'empreinte  des  pas  s'est  conservée  dans 
le  grès  rouge  du  Conneclilut.  Quant  aux  Phanérogames,  ainsi  qu'aux  Poissons 
osseux,  on  les  rencontre  pour  la  première  fois  dans  la  craie. 

Mais  ce  n'est  que  dans  le  tertiaire,  que  les  plantes  supérieures  et  les 
Mammifères,  dont  l'ordre  le  plus  élevé,  celui  des  Singes,  a  déjà  ses  représentants, 
atteignent  un  développement  considérable;  aussi  pourrait-on  appeler  cette 
période  l'âge  des  Mammifères  et  des  forêts  d'Angiospermes.  Dans  les  couches 
supérieures,  la  ressemblance  avec  les  animaux  et  les  plantes  actuels  devient  de 
plus  en  plus  manifeste.  Pendant  l'époque  diluvienne  et  l'époque  récente,  les 
types  les  plus  élevés  des  Phanérogames  se  multiplient  et  acquièrent  une 
extension  de  plus  en  plus  considérable,  et  l'on  reconnaît  dans  tous  les  ordres 
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de  Mammifères  des  formes  dont  la  structure  se  spécialise  de  plus  en  plus  dans 
des  directions  déterminées,  et  par  cela  même  deviennent  plus  parfaites.  Enfin 
apparaissent  dans  le  diluvium  les  premières  traces  incontestables  de  la  présence 
de  l'Homme,  dont  l'histoire  remplit  la  dernière  période  de  l'époque  récente, 
relativement  si  courte. 

Quelle  que  soit  l'imperfection  des  documents  géologiques,  ils  suffisent 
cependant  pour  prouver  un  développement  progressif,  depuis  les  degrés  les  plus 
inférieurs  de  l'organisation  jusqu'aux  degrés  les  plus  complexes  et  les  plus 
élevés,  pour  confirmer  la  loi  d'un  perfectionnement  progressif  dans  la  succession 
des  groupes  '.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  nous  est  pas  permis  d'embrasser  en 
entier  celte  marche  progressive,  et  nous  devons  nous  borner  à  chercher  les 
preuves  de  celte  loi  dans  les  derniers  termes  de  celte  échelle  de  développement 
continu. 

§21. 

E    m  l»oi  1IISI     DUKE   TENDANCE   AE  l'I  ItlH  IIOWH1IM 
DE  I  (UU.niS)Ii    M    PEET   SERVIR  DE   PRINCIPE  D'EXPEICAÏTON 

Si,  d'après  la  série  de  considérations  que  nous  venons  d'exposer,  nous  ne  pou- 
vons plus  repousser  l'hypothèse  de  la  descendance,  et  si  nous  devons  la  regar- 
der comme  justifiée  par  les  faits  naturels,  la  théorie  de  la  sélection  de  Darwin 
acquiert  dès  lors  une  haute  valeur  et  le  plus  grand  degré  de  vraisemblance 
pour  expliquer  la  voie  que  les  espèces  ont  suivie  dans  leurs  transformations.  Il 
existe  encore  de  nos  jours,  il  est  vrai,  des  naturalistes  qui,  tout  en  rejetant 
l'hypolhèse  mystique  de  créations  isolées,  et  en  admettant  la  transformation 
continue  des  règnes  organisés,  combattent  le  principe  de  la  sélection  naturelle 
et  la  métamorphose  progressive  des  espèces,  basée  sur  l'accumulation  d'in- 
fluences infiniment  petites  agissant  pendant  des  périodes  de  temps  immenses, 
mais  qui  ne  proposent  aucune  explication  pour  remplacer  celle  qu'ils  rejettent. 
La  théorie  de  la  sélection  est  précisément  la  partie  la  plus  solide  des  fondements 
sur  lesquels  repose  la  doctrine  de  la  descendance,  et  de  même  que  beaucoup 
d'autres  phénomènes,  que  nous  avons  passés  en  revue,  la  loi  du  perfectionne- 
ment progressif  s'accorde  avec  elle  de  la  manière  la  plus  heureuse.  La  sélec- 
tion, qui  agit  en  conservant  et  en  accentuant  les  propriétés  avantageuses,  tend 

1  L'idée  de  perfectionnement  a  à  lutter  contre  de  très  grandes  difficultés,  car  nous  n'avons  aucun 
critérium  absolu  pour  juger  les  différents  degrés  de  perfectionnement.  Certains  groupes  du 
même  embranchement,  ou  de  la  même  classe,  occupent  une  position  supérieure  dans  telle  direction, 
certains  autres  dans  telle  autre  :  ainsi,  par  exemple,  les  Poissons  osseux  par  la  nature  de  leur 
squelette,  la  plupart  des  Poissons  cartilagineux  par  l'ensemble  de  leur  organisation.  Les  orga- 
nismes appartenant  à  des  classes  différentes,  tels  que  le  Perroquet  et  la  Souris,  se  laissent  diffi- 
cilement comparer  sous  le  rapport  de  la  supériorité  de  l'organisation;  quant  à  ceux  qui  rentrent 
dans  des  types  différents,  tels  que  la  Seicbe  et  l'Abeille,  il  est  impossible  d'établir  entre  eux  de 
semblables  comparaisons.  Cependant  il  est  possible  d'établir  d'une  manière  très  générale  les  rap- 
ports des  groupes  les  uns  avec  les  autres,  et  de  reconnaître  ainsi  le  degré  de  supériorité  de  l'or- 
ganisme; de  même  dans  les  animaux  voisins  d'un  même  groupe,  on  pourra  toujours  y  arriver 
très  suffisamment,  en  considérant  le  degré  de  spécialisation  et  de  division  du  travail  qu'ils  pré- 
sentent. 
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en  somme  à  produire  une  différenciation  progressive,  une  division  du  travail, 
c'est-à-dire  un  perfectionnement,  puisqu'elle  donne  à  l'organisme  certains  avan- 
tages dans  la  lutte  pour  l'existence.  On  peut  donc  rapporter,  du  moins  jusqu'à 
un  certain  degré,  la  formation  des  types  supérieurs  au  principe  d'utilité  de  la 
sélection  naturelle,  sans  être  obligé  de  recourir,  comme  M.  iNàgeli,  à  cette  vague 
idée  d'une  tendance  inexplicable  de  l'organisme  au  perfectionnement.  Souvent, 
au  contraire,  on  peut  considérer  la  fixité  d'une  espèce  ou  même  son  retour  à 
une  organisation  pins  simple  (organes  rudimentaires,  métamorphose  régressive) 
comme  corrélatif  à  certaines  conditions  vitales,  et  aussi,  dans  le  premier  cas,  le 
manque  de  variations  utiles  comme  un  obstacle  au  développement  ultérieur. 
C'est  pourquoi  le  l'ait,  que  beaucoup  de  lîbizopodes,  de  Mollusques  et  de  Crus- 
tacés, tels  que  les  genres  Lingula,  Nautilus,  Limulus,  se  sont  conservés  depuis 
les  périodes  les  plus  anciennes  jusqu'à  notre  époque,  sans  presque  avoir 
subi  de  ebangements,  n'est  pas  contradictoire  avec  la  tendance  au  perfection- 
nement de  la  sélection  naturelle.  On  est  aussi  peu  autorisé  à  objecter  encore, 
(pie  dans  L'hypothèse  Darwinienne  les  types  inférieurs  devraient  avoir  disparu 
depuis  longtemps,  tandis  qu'en  fait  toutes  les  classes  renferment  des  genres 
inférieurs  et  supérieurs,  et  que  les  organismes  les  plus  simples  présentent  une 
riebesse  de  formes  excessive.  La  grande  variété  dans  le  degré  de  l'organisa- 
tion est  la  cause,  qui  rend  possible  le  développement  de  la  vie,  et  toutes 
les  formes  qu'elle  revêt,  inférieures  ou  élevées,  adaptées  de  la  manière  la  plus 
favorable  à  leurs  conditions  vitales  et  alimentaires  particulières,  peuvent  oc- 
cuper de  la  manière  la  plus  parfaite,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  revendiquer 
une  certaine  place.  Les  êtres,  même  les  plus  simples,  ont  clans  l'économie  de  la 
nature  un  rôle  qui  ne  saurait  être  rempli  par  aucun  autre  organisme,  et  qui  est 
nécessaire  à  l'existence  d'une  infinité  d'êtres  plus  élevés.  Quelques  naturalistes, 
tout  en  reconnaissant  le  lien  généalogique  qui  unit  la  création  tout  entière  et  la 
part  qu'ont  les  espèces  anciennes  dans  la  formation  des  nouvelles,  ont  voulu 
rejeter  la  transformation  graduelle  et  insensible  des  espèces,  principalement 
parce  qu'il  est  probable  que  depuis  la  période  diluvienne,  —  ils  s'appuient  sur- 
tout sur  l'identité  des  plantes  des  hautes  montagnes,  dérivant  de  la  flore  alpine 
diluvienne,  avec  celles  de  l'Islande  et  du  Groenland,  —  et  certainement  aussi  haut 
que  remonte  l'histoire,  il  ne  s'est  produit  aucune  nouvelle  espèce.  Cette  objec- 
tion, non  seulement  ne  tient  nullement  compte  de  différents  animaux  supérieurs 
du  diluvium  et  de  l'époque  actuelle,  mais  encore  exige  que  la  sélection  naturelle 
produise  dans  le  court  espace  de  quelques  milliers  d'années  ce  qui,  d'après  la 
théorie  de  Darwin,  ne  peut  apparaître  que  dans  le  cours  de  périodes  excessive- 
ment longues.  Que  depuis  les  commencements  de  l'histoire  aucune  variation, 
ayant  au  moins  le  caractère  de  variété,  ne  se  soit  produite,  c'est  ce  que  personne 
ne  peut  sérieusement  prétendre,  en  présence  des  changements  qu'ont  éprouvés 
les  animaux  domestiques  et  les  plantes  cultivées.  De  même  on  ne  peut  pas  invo- 
quer contre  la  transformation  progressive,  et  en  faveur  de  l'idée,  que  les  types 
auraient  été  «  subitement  frappés  à  une  nouvelle  effigie  »,  cette  opinion  égale- 
ment émise  par  M.  0.  Ileer,  que  le  temps,  pendant  lequel  une  espèce  conserve 
une  forme  donnée,  est  incomparablement  plus  considérable  que  celui  dont  elle 
a  besoin  pour  se  transformer  en  une  nouvelle  espèce.  La  doctrine  de  Darwin 
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n'admet  nullement,  comme  M.  Heer  le  suppose,  une  transformation  ininterrompue 
et  uniformément  progressive  des  espèces,  mais  précisément,  comme  le  croit  le 
savant  botaniste,  que  les  périodes,  pendant  lesquelles  ces  espèces  restent  sans  se 
modifier,  sont  démesurément  longues  en  comparaison  de  celles  pendant  les- 
quelles elles  varient  pour  constituer  des  variétés  et  de  nouvelles  espèces.  Aucun 
résultat  ne  peut  se  produire,  suivant  Darwin,  si  au  préalable  ne  sont  survenus 
quelques  changements  avantageux  qui,  en  s'accentuant  graduellement,  déter- 
minent le  commencement  de  cette  lente  transformation.  «  La  durée  du  temps 
en  soi  ne  fait  rien,  ni  pour,  ni  contre  la  sélection  naturelle.  »  «  Quoique  chaque 
espèce  ait  passé  par  une  série  de  formes  transitoires,  il  est  cependant  vraisem- 
blable que  le  temps,  quelle  qu'ait  été  sa  durée,  pendant  lequel  ces  espèces  ont 
varié,  a  été  très  court,  comparé  avec  les  périodes  pendant  lesquelles  elles  sont 
restées  sans  éprouver  de  modifications.  » 


l  22. 
L  évolution  \ï:  procède  pas  par  roxds 

Bien  que  nous  ne  méconnaissions  pas  les  grosses  difficultés  contre  lesquelles 
la  doctrine  de  la  sélection  a  à  lutter,  nous  devons  cependant  nous  considérer 
comme  d'autant  mieux  autorisés  à  reconnaître,  dans  le  mode  lent  et  progressif 
de  transformation  qu'elle  suppose,  la  seule  explication  rationnelle  de  la  variation 
des  espèces,  qu'on  n'a  pu  lui  opposer  jusqu'ici  aucun  fait.  Nous  avouerons  vo- 
lontiers que  la  sélection  naturelle  seule  ne  suffit  pas  pour  rendre  pleinement 
compte  de  la  grande  série  de  changements  que  le  monde  organisé  a  éprouvés, 
depuis  les  obscurs  commencements  des  organismes  similaires  et  inférieurs  jus- 
qu'à l'infinie  diversité  des  types  d'organisation  les  plus  élevés.  Dans  tous  les  cas, 
elle  agit  comme  facteur  essentiel,  en  s'appuyant  sur  des  phénomènes  naturels 
dont  nous  pouvons  suivre,  sur  une  petite  échelle  et  dans  un  temps  limité,  l'ac- 
tion. La  théorie,  qui  est  basée  sur  elle,  n'est  pas  autre  chose  que  l'application 
de  la  grande  loi  que  l'ensemble  d'actions  infiniment  petites,  mais  agissant  pen- 
dant des  périodes  de  temps  immenses,  produit  un  effet  total  paissant.  Elle  emploie 
en  quelque  sorte  le  calcul  différentiel  en  biologie,  et  compte  avec  des  variations 
infiniment  petites,  qui,  se  répétant  d'une  manière  continue,  arrivent,  en  se  com- 
binant avec  d'autres  facteurs,  à  produire  un  résultat  définitif  considérable.  Il 
est  possible  aussi,  et  même  probable,  que  de  nouvelles  espèces  peuvent  dériver 
des  anciennes,  principalement  parmi  les  organismes  inférieurs,  d'une  manière 
plus  directe  et  plus  rapide,  par  une  autre  voie.  Dans  quelques  cas,  des  formes 
intermédiaires  peuvent  avoir  été  produites  par  hybridation.  Il  a  pu  aussi  se  déve- 
lopper des  espèces  par  un  procédé  parallèle  à  celui  que  nous  ont  révélé  récem- 
ment les  phénomènes  d'héférogonie.  Par  contre,  on  ne  peut  pas  invoquer  des 
arguments  offrant  quelque  probabilité  pour  admettre  des  transformations  appa- 
raissant subitement,  comme  le  croit  M.  Kôlliker,  en  se  fondant  sur  la  généra- 
ration  alternante1.  Naturanon  facit  satlum.  11  nous  est  d'autant  moins  facile  de 

1  Kôlliker,  Ueber  die  Darwins'chq  Schôpfungstheorie,  Leipzig,  I86i.    —   Il  est  certainement 
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comprendre  ce  mode  brusque  de  transition  d'un  type  à  un  autre,  qu'il  est  basé 
sur  l'hypothèse  d'un  «  plan  de  développement  »  ou  d'un  «  principe  de  perfec- 
tionnement i)  des  organismes.  Ajoutons  à  cela  que  nous  ne  voyous  pas  d'autre 
explication  possible  de  la  génération  alternante  et  de  l'hétêrogonie,  que  l'adap- 
tation progressive  et  lente  de  l'organisation  à  des  conditions  vitales  très  diver- 
gentes, dont  le  terme  extrême  seul  serait  la  séparation  brusque  do  cet  ensemble 
de  formes,  qui  embrasse  une  série  de  générations,  en  espèces  et  en  genres  très 
différents  correspondant  à  des  conditions  alimentaires  et  vitales  tout  autres. 
C'esl  une  grande  illusion  de  croire  qu'à  l'aide  de  la  génération  alternante  et 
de  l'hétêrogonie  on  puisse  arriver  à  trouver  une  explication  qui  rende  inutile 
la  sélection  naturelle.  Ces  formes  de  développements  ont  besoin  elles-mêmes 
d'être  expliquées,  et  le  sont  jusqu'à  un  certain  point  par  le  principe  de  l'accu- 
mulation de  variations  infiniment  petites,  à  l'aide  de  la  sélection. 
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Et  quand  même,  en  présence  de  ces  difficultés  de  diverses  sortes,  nous  ne 
considérerions  pas  la  théorie  de  la  sélection  comme  suffisant  entièrement  pour 
expliquer  la  grande  métamorphose  qui  s'est  opérée  dans  la  nature  organique 
pendant  le  cours  de  périodes  de  temps  immenses,  nous  devrions  cependant,  en  ce 
qui  concerne  l'explication  de  nombreuses  adaptations  et  transformations,  la  re- 
garder comme  une  doctrine  solide  et  positive.  Mais  nous  ne  devrons  pas  oublier  non 
plus  que  par  la  théorie  delà  sélectionetlathéoriedeladescendanceunebienfaible 
partie  de  l'énigme  de  la  vie  organique  nous  est  révélée  d'une  manière  satisfai- 
sante. Si  l'on  réussit  à  établir,  à  la  place  de  l'ancienne  conception  des  créations 
répétées,  un  mode  d'évolution  naturel,  il  reste  cependant  à  expliquer  la  pre- 
mière apparition  des  organismes  inférieurs,  ce  que  nous  ne  pouvons  guère  faire 
jusqu'ici  que  par  l'hypothèse  de  la  génération  spontanée,  si  mal  appuyée  par 
les  faits;  il  reste  à  comprendre  avant  tout  la  voie,  qu'a  prise  l'organisation  en 
se  compliquant  et  se  perfectionnant  de  plus  en  plus,  dans  les  degrés  succes- 
sifs du  système  naturel.  Une  foule  de  phénomènes  merveilleux  du  monde  or- 
ganisé,  ne  fût-ce  que  celui  de  l'origine  de  l'homme  pendant  les  époques  dilu- 

bien  plus  rationnel  de  considérer  la  génération  alternante,  de  même  que  le  développement  avec 
métamorphose,  comme  une  lente  et  progressive  évolution  des  espèces,  que  de  la  ramener  à  une 
sorte  de  progrès  brusque  et  subit  inhérent  à  un  plan  de  développement,  et  de  se  figurer  par 
analogie  la  création  subite  des  espèces  d'organisation  plus  élevée.  Il  serait  plus  vraisemblable 
d'admettre  une  brusque  métamorphose  régressive  des  types  inférieurs,  d'après  le  procédé  de  la 
génération  alternante,  le  scolex  devenant  individu  sexué,  que  de  supposer  que  le  germe  produise 
des  œufs  et  des  spermatozoïdes  et  ne  se  transforme  pas  en  une  génération  d'ordre  plus  élevé. 
Le  savant  histologiste  ne  semble  pas  avoir  été  plus  heureux  dans  son  second  ouvrage,  Morpho- 
logie und  Entwickelungsgeschichtedes  Pennatulidestammes  nebst  allgemeinen  Betrachtungen  zur 
Descendemlehre,  Francfort,  187-2.  Ce  qu'il  essaye  de  mettre  à  la  plaça  du  principe  de  la  sélec- 
tion n'a  rien  de  commun  avec  une  théorie,  car  les  analogies  générales  de  la  génération  alternante 
et  de  l'hétêrogonie,  qui  elles-mêmes  attendent  leur  explication,  bien  loin  de  prouver  quelque 
chose,  n'expliquent  absolument  rien. 
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vienne  ou  tertiaire  supérieure1,  sont  pour  nous  autant  d'énigmes  dont  la  solu- 
tion est  réservée  aux  recherches  futures. 


1  L'Homme  n'est  nullement  autorisé  à  s'attribuer  le  privilège  de  faire  exception  dans  l'ensemble 
de  la  création  organisée,  et  à  considérer  son  apparition  comme  le  résultat  d'un  acte  de  création 
particulier.  Depuis  que  les  sciences  naturelles  ont  pris  en  main  l'étude  des  premières  périodes 
de  l'histoire  de  l'humanité,  les  doctrines  de  l'ancienne  tradition  sur  son  origine  et  sur  le  temps, 
qui  s'est  écoulé  depuis  ont  graduellement  perdu  du  terrain,  (iràce  aux  moyens  et  à  la  méthode 
(pie  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  l'Anatomie  nous  fournissent,  il  est  prouvé,  de  la  manière  la 
[dus  évidente,  que  l'Homme  était  déjà  contemporain  à  l'époque  diluvienne  de  l'Eléphant,  du 
Mammouth,  du  Rhinocéros  et  de  l'Hippopotame.  Cependant  jusqu'ici  nous  ne  possédons  aucun 
renseignement  certain  sur  ses  premiers  ancêtres,  qui  se  sont  peut-être  rencontrés  pour  la  pre- 
mière fois  pendant  la  période  tertiaire. 
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1.  EMBRANCHEMENT 
PROTOZOA.  PROTOZOAIRES 

Animaux  de  petite  taille,  à  structure  simple,  dépourvus  d'organes  et  de 
/issus  cellulaires  différenciés,  à  reproduction  le  plus  souvent  asexuelle. 

Nous  réunissons  dans  cet  embranchement,  à  l'exemple  de  de  Siebold,  les 
organismes  les  plus  petits,  situés  à  la  limite  du  règne  animal,  qui  ne  pré- 
sentent qu'une  différenciation  histologiqne  à  peine  marquée  et  qui  sont 
dépourvus  d'organes  complexes  formés  de  tissus  de  cellules. 

La  similitude  que  tous  présentent  dans  les  propriétés  de  la  substance,  qui 
forme  leur  corps,  a  une  importance  considérable.  On  trouve  toujours  chez 
les  Protozoaires  une  matière  informe,  contraetile2  qui  ne  présente  jamais 
d'éléments  nerveux,  cellules  ou  fîbres,  mais  qui  parfois  se  différencie  de 
manière  à  produire  des  bandes  et  des  fibres  musculaires.  Le  sarcode^^ieX  est 
le  nom  que  Dujardin  a  donné  à  celte  substance  contractile,  est  le  substratum 
le  plus  simple  de  la  vie  animale;  il  est  si  peu  différent  du  contenu  contrac- 
tile de  la  cellule  végétale,  du  protoplasma,  qu'à  l'exemple  de  Max  Sehultze 
on  le  désigne  aussi  sous  ce  terme.  Le  sarcode  présente  chez  les  Protozoaires 
une  série  de  modifications,  soit  dans  sa  structure  propre,  soit  dans  son  mode 
de  nutrition,  qui  permettent  d'y  reconnaître  des  formes  d'organisation 
différentes. 

Dans  le  cas  le  plus  simple  le  corps  tout  entier  est  formé  par  une  petite 
masse  de  sarcode,  dont  la  contractilité  n'est  entravée  par  aucune  membrane 
extérieure  résistante,  aucun  test,  aucune  coquille,  qui  tantôt  pousse  des 
prolongements,  puis  les  rentre  bientôt  (Amibes,  iig.  174),  tantôt,  quand 
les  parties  qui  la  composent  ont  une  plus  grande  consistance,  émet  sur  toute 
la  périphérie  et  en  grand  nombre  des  filaments  et  des  rayons  très  grêles 
(pseudopodes).  Les  noyaux  peuvent  manquer  complètement  (Monères),  ou  exister, 
tantôt  un  seul,  tantôt,  mais  plus  rarement,  plusieurs  ensemble.  La  nutrition 
se  l'ait  par  pénétration  des  matières  alimentaires  dans  la  masse  sarcodaire,  où 
elles  sont  graduellement  dissoutes. 
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Dans  d'autres  cas  le  sarcode  sécrète  des  spicules  calcaires  ou  siliceux^  des 
tests  calcaires  percés  de  trous  (Rhizopodes) ,  et  peut  présenter  dans  son  intérieur 
des  éléments  différenciés,  tels  qu'une  capsule  centrale  et  des  cellules  colorées 
(Radiolaires,  fig.   175).  C'est  surtout  chez  les  Infusoires,  qui  vivent  principa- 
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Fig.  174.  —  Amœba  [Dactylosphsera)  po-       Fig.  175.  —  Acanthometra  MùUeri  (d'après  E.  Haeckel). 

h/podia.  N,  nucléus.    I'r,  vacuole  con- 
tractile (d'après  Fr.  E.    Schulze). 

lement  dans  l'eau  douce,  que  la  substance  du  corps  présente  le  plus  haut  degré 
de  différenciation  (fig.  176).  Le  corps  de  ces  animaux  est  entouré  d'une  mem- 
brane extérieure  pourvue  de  cils  vibratiles,  de  cirres,  de 
soies  qui  concourent  à  la  locomotion.  11  est  rare,  comme 
chez  les  O/jfl/megjaarasites,  que  les  liquides  soient  absorbes 
par  endosmose  à  travers  la  membrane  d'enveloppe,  ou  as- 
pirés par  des  suçoh-s  rétractiles  (Acinètes)  ;  en  général  il 
existe  sur  un  point  déterminé  du  corps  une  ouverture  buc- 
cale, par  laquelle  les  aliments  pénètrent  dans  L'intérieur, 
et  sur  un  autre  point  une  ouverture  anale  pour  l'expulsion 
des  résidus  de  la  digestion.  On  rencontre  encore  dans  la 
masse  sarcodaire  une  vacuole  pulsatile  et  des  corps  parti- 
culiers désignés  sous  le  nom  de  nucléus  et  de  nucléole. 

Outre  les  Rhizopodes  et  les  Infusoires,  que  nous  sommes 
autorisés  à  considérer  comme  des  Protozoaires,  il  existe 
une  foule  d'organismes  inférieurs,  que  l'on  avait  jadis  réu- 
nis aux  Infusoires,  à  cause  de  leur  propriété  de  se  mou- 
voir librement,  mais  qui  paraissent  d'après  des  recherches  récentes  avoir  des 
rapports  bien  plus  intimes  avec  les  Champignons  et  les  Algues.  Ce  sont  les  Schi- 
zomycètes,  les  Myxomycètes  les  Flagellâtes. 

I.  —  Les  SGHIZOMYCÈTES1  ou  Bactéries  sont  de  petits  corps  globuleux  ou  en 

1  F.  Colin,  Ueber  Organisme/!  der  Pockenlymphe,  Virchow's  Archiv,  1872.  —  Id.  Beitràge  zur 
Biologie  der  Pflanzen,  Heft  2  et  5,  1872  et  1875.  —  Id.  Untersuchungen  ùber  Bactérien.  1,  î  et  5 
Eidam  (Bacterium  ternio).  —  Oestel,  Experimentelle  Untersuchungen  ûber  Diphtherie,  Deu/sches 
Archiv  fur  klinische  Medicin,  1875.  —  Voyez  en  outre  les  travaux  de  Eberlh  et  de  Klebs. 


Fig.  1 


- 


Chilodon  eu- 
cullus  d'après  Stein,  avec 
l'œsophage  en  forme  de 
nasse.  IV,  nucléus  et  nu- 
cléole. Des  résidus  de  la 
digestion  sortent  par  l'o- 
rilice  anal. 
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forme  de  bjHpjmets,  parfois  contournés  en  vrille,  qui  se  trouvent  dans  les  sub- 
stances en  putréfaction,  et  particulièrement  à  la  surface  des  liquides  corrompus, 
où  ils  constituent  une  pellicule  mucilagineuse.  D'après  leur  forme,  ils  se  rap- 
prochent beaucoup  des  Champignons  de  la  levure,  avec  lesquels  ils  ont  aussi  les 
plus  grands  rapports  par  leur  mode  de  nutrition.  De  même  que  ceux-ci,  ils  pro- 
voquent la  décomposition  et  la  fermentation  des  matières  organiques,  soit  en 
leur  enlevant  leur  oxygène,  soit  en  l'empruntant  à  l'air  atmosphérique  (ferments 
de  réduction,  ferments  d'oxydation),  mais  ils  s'en  distinguent  essentiellement 
par  leur  mode  de  développement;  ils  se  multiplient  en  effet  par  division,  tandis 
que  les  Champignons  delà  levure  [Saccharomyces,  Hormiscium)  produisent  de 
petils  prolongements  qui  se  séparent  et  constituent  des  spores.  Jusqu'ici  ou  n'a 
pas  non  plus  observé  chez  les  Schizomycètes  de  mode  de  fructification  analogue 
à  celui  des  Champignons  de  la  levure  (formation  d'asques  avec  deux  à  trois 
spores).  Leur  place  lapins  naturelle  semble  devoir  être  près  des  Phycochromycées 
pourvues  de  chlorophylle  (Oscillaires,  Chroococcacées,  Nostochinées)  ;  ils  repré- 
sentent un  groupe  parallèle  dépourvu  de  chlorophylle.  Ils  possèdent  un  contenu 
azoté,  généralement  incolore,  avec  des  granulations  brillantes,  et  une  membrane 
Colin)  formée  de  cellulose  ou  d'un  autre  hydrate  de  carbone  analogue.  Dans 
quelques  formes  la  membrane  est  mince  et  permet  au  protoplasma  certains  mou- 
vements; dans  d'autres  Bactéries  elle  est  rigide.  Quand  la  division  doit  avoir 
lieu,  la  cellule  s'allonge,  le  protoplasma  s'étrangle  en  son  milieu  et  il  se  pro- 
duit en  ce  point  une  cloison  transversale.  Tantôt  les  cellules  filles  se  séparent 
immédiatement,  tantôt  elles  restent  unies  et  constituent  alors  de  petits  filaments 
(Bactéries  filiformes).  Tantôt  les  différentes  générations  de  cellules  restent  unies 
par  une  substance  gélatineuse  et  produisent  ainsi  des  masses  irrégulières  [zoo- 
glœa)  ;  tantôt  elles  sont  libres  et  dispersées  par  troupes.  Elles  peuvent  aussi  for- 
mer des  dépôts  pulvérulents,  dès  que  les  matières  nutritives  du  liquide  où  elles 
se  développent  sont  épuisées. 

La  plupart  passent  par  deux  états  caractérisés  par  leur  mobilité  ou  leur  immo- 
bilité ;  dans  le  premier  cas,  elles  tournent  autour  de  leur  grand  axe;  elles  peu- 
vent aussi  s'infléchir  et  se  redresser,  mais  elles  ne  présentent  jamais  de  mouve- 
ments de  progression  analogues  à  ceux  des  Serpents.  Leur  mobilité  parait  être 
liée  à  la  présence  de  l'oxygène.  La  division  des  Bactéries  en  genres  et  en  espèces 
est  d'autant  plus  impossible,  que  jusqu'ici  l'on  n'a  pas  observé  chez  elles  de 
reproduction  sexuelle;  il  faut  se  contenter  d'établir  artificiellement  des  formes 
spécifiques  et  des  espèces  physiologiques  ou  variétés,  sans  pouvoir  toujours 
prouver  leur  autonomie.  F.  Colin  distingue  quatre  groupes  :  les  Bactéries  glo- 
buleuses ou  Micrococcus  (Monas,  Mycoderma,  lig.  177),  les  Bactéries  en  forme 
de  bâtonnets  ou  Bacterium  (lig.  178),  les  Bactéries  filiformesou  Bacillus  et  Vi- 
brio,  les  Bactéries  en  hélice  ou  Spirillum  et  Spirochœte. 

Les  Bactéries  globuleuses  ont  les  formes  les  plus  petites,  et  ne  présentent 
qu'un  mouvement  moléculaire  ;  elles  provoquent  différentes  décompositions, 
mais  jamais  de  putréfaction.  On  peut  distinguer  d'après  leur  aspect  des  espèces 
chromogènes  (pigments),  des  espèces  zymogènes  (ferments),  et  des  espèces  pa- 
thogènes (germes  contagieux).  Les  premières  se  rencontrent  dans  des  masses 
gélatineuses  colorées,  et  végètent  sous  la  forme  de  zooglœa,  par  exemple,   le 
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Micrococcus prodigiosus  Ehr.  dans  les  pommes  de  terre,  etc.  Aux  espèces  zymogènes 
appartient  le  M.  urœe,  ferment  de  l'urine  ;  aux  espèces  pathogènes,  le  M.  vaccinas, 
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lu.  177.  _  Micrococcus  à  l'état  de  liberté        Fi?.  178.  —  Bacterium  termo,  représenté 
et  sous  forme  de  zooglaea,  d'après  Cohn.  à  l'état  de  liberté  ou  sous  forme  de 

zooglœa,  d'appês  Colin. 

ferment  de  la  vaccine,  le  M.septicus,  ferment  de  lapyohèmie,  le  M.  diphthericus, 
ferment  de  la  diphthérie. 

Les  Bactéries  en  bâtonnets  forment  de  petites  chaînes  et  montrent  des  mouve- 
ments spontanés  quand  l'alimentation  est  suffisante  et  en  présence  de  l'oxygène. 
Les  plus  communes  sont  le  Bacterium  termo  Ehr.  répandu  dans  toutes  les  infu- 
sions animales  et  végétales,  qui  est  le  ferment  nécessaire  de  la  putréfaction, 
comme  la  levure  celui  indispensable  à  la  fermentation  alcoolique;  le  B.  Lineola 
Ehr.  de  taille  plus  considérable,  que  l'on  rencontre  dans  l'eau  de  puits  et 
dans  l'eau  dormante,  mais  qui,  pas  plus  que  le  Micrococcus  prodigiosus,  ne  pro- 
duit la  putréfaction.  D'après  Hoffmann,  le  ferment  de  l'acide  lactique  serait  une 
forme  spéciale  de  Bactérie. 

Parmi  les  Bactéries  filiformes,  le  Bacillus  {Vibrio)  subtilis  Ehr.,  doué  de 
mouvements,  détermine  la  fermentation  butyrique,  et  se  trouve  aussi  avec  le  B. 
termo  dans  les  infusions.  La  Bactérie  du  sang  de  rate,  B.  Anthracis,  s'en  distin- 
gue à  peine,  mais  elle  est  immobile.  Les  Vibrio  rugula  et  serpens  sont  caractéri- 
sés par  leurs  mouvements  ondulatoires,  et  nous  amènent  aux  formes  en  vrille, 
dont  les  unes,  Spirochœte,  représentent  une  hélice  longue  et  flexible,  à  tours 
serrés,  les  autres  Spiriïlum  une  hélice  courte,  rigide,  à  tours  lâches,  Spirochœte 
plicatilis,  Spiriïlum  tenue,  undula,  volutans. 

On  doit  ranger  encore  parmi  les  Bactéries  le  Mycoderma  aceti,  la  mère  du  vi- 
naigre. Petits  corpuscules  très  nombreux,  courts,  en  forme  de  bâtonnets,  ayant 
à  peine  0,001  de  millimètre  de  largeur,  souvent  mobiles,  se  divisant  en  travers 
et  parfois  réunis  en  chaînes,  qui  sont  entourés  par  une  sorte  de  matière  gélati- 
neuse et  forment  des  pellicules  à  la  surface  des  liquides  qui  tournent  ;  ils  pro- 
voquent, comme  l'a  prouvé  Pasteur,  l'oxydation  de  l'alcool  dilué  et  sa  transfor- 
mation en  acide  acétique. 

2.  —  Les  MYXOMYCÈTES1  ou  Champignons  muqueux,  quand  ils  se  disposent 
à  fructifier,  se  transforment  tout  entiers  en   sporanges,    vésicules  rondes   ou 

1  A.  de  Bary,  Die  Mycetozoen,  Leipzig.  18G4.  —  ïd.  Morphologie  und  Physiologie  der  Flechlen, 
Pilze  und  Myxomyceten,  Leipzig,  1SG6.  —  Rostafinski,  Versuch  dues  Systems  der  Mycetozoen, 
Strasbourg,  1N7Ô.  —  Cienkowski,  Zur  Entwickelungsgeschichte  der  Myxomyceten,  Pringsheim's 
iahrbùcher,  vol.  III,  et  Botanische  Zeilung,  1*7LJ. 
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spore;  2,  o,  sorlio  (lu 
corps  protoplasmique  ;  1,  5,  il  devjênl  une  zoospore 
à  un  cil;  0,7,  il  perd  son  cil  ei  devient  amiboïde 
N,  !i,  in,  11.  fusion  progressive  des  Myxamibes;  12, 
nue  jeune  plasmodie  (d'après  Cienkowski.) 
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oblongues  do  la  grosseur  d'un  pois,  colorées,  ou,  plus  rarement,  tubes  cylin- 
driques ou  aplatis,  dont  l'intérieur  est  rempli  de  spores,  parfois  entourées  d'un 
réseau  de  libres  particulières  ou  capillUium  (l'Injsarum,  Trichia,  Didymium, 
Slemonites,  etc.  lig.  179  et  180). 
Les  organes  fructifères  du  plus  vul- 
gaire des  Champignons  muqueux, 
ceux  de  VJEthalium  septicum,  appelés 
fleurs  de  tau,  ont  la  forme  de  gâteaux 
qui  atteignent  jusqu'à  un  pied  de 
longueur  et  de  largeur  et  plus  d'un 
pouce  de  bailleur.  Ils  soûl,  formés 
d'une  ècorce  rude,  d'abord  jaune  vif, 
plus  tard  brunâtre,  et  d'une  niasse 
intérieure  consistant  en  tubes  ana- 
stomosés en  réseau,  feutrés  en  tous  Fig  l79  _.  p^ysaru 
sens,  et  qui  possèdent  d'ailleurs  exac- 
tement la  structure  des  sporanges  de 
Physarum.  Les  spores  germent,  quand 
elles  se  trouvent  dans  des  lieux  humides;  le  protoplasma  se  gonfle,  l'ail  éclate) 
la  membrane,  et  grâce  à  ses  mouvements  amiboïdes  s'échappe  au  dehors  (fig.  181). 
Il  change  ensuite  de  for-  ....-..-  -.  7 

me,  il  s'allonge,  se  ter- 
mine à  une  de  ses  extré- 
mités par  un  long  cil  ;  il 
esl  devenu  alors  une  zoo- 
*}>on>,  qui  rampe  ou  nage 
de  côté  et  d'autre.  Après 
que  ces  zoospores  se  sont 
multipliées  par  divisions 
répétées  ^qu'elles  ont  per- 
du leurs  cils,  elles  se  réu- 
nissent tout  en  conservant 
leur  nature  amiboïde, 
pour  former  un  corps  pro- 
toplasmique ,  également 
amiboïde,  une  plasmodie, 
dont  l'aspect  gélatineux  a 
fait  donner  à  ces  Champi- 
gnons le  nom  de  Champi- 
gnon muqueux.  Ces  cor- 
donsmobiles,  anastomosés 
en  réseaux  ou  parfois  iso- 
lés, qui  vivent  le  plus 
souvent  dans  l'intérieur  des  plantes  en  putréfaction,  présentent  une  courbe  pa- 
riétale plus  résistante  et  une  substance  fondamentale  à  moitié  fluide,  dans  la- 
quelle se  montrent  des  vacuoles  tantôt  persistantes,  tantôt  disparaissant   pour 
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Fig.  1X0. 


Plasmodie  du  Dydimium  leucopus 
(d'après    Cienkowski.) 
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reparaître  un  moment  après,  ainsi  que  de  nombreuses  granulations  de  carbonate 
de  chaux.  Le  mouvement  de  la  masse  est  dû  à  une  sorte  de  glissement  lenl  de 
la  substance  qui  la  compose  et  au  développement 
et  parfois  à  la  fusion  des  pseudopodes  entre  eux. 
Des  corps  solides  tels  que  des  grains  d'amidon, 
des  particules  végétales,  sont,  comme  cbez  les  Rhi- 
c   r  zopodes,  peu  à  peu  entourés  et  attirés  dans  l'inté- 

rieur; les  plus  gros  d'entre  eux  sont  ensuite  expul- 
sés avant  l'apparition  des  sporanges.  Ouand  ceux-ci 
£  se  forment,  tantôt  la  plasmodie  se  divise  en  plu- 

sieurs parties,  tantôt,  au  contraire,  plusieurs  plas- 
modies  se  fusionnent,  la  couche  extérieure  se  des- 
sèrlie,  et  à  l'intérieur  se  développent  les  spores  et 
le  capillitium.  Des  noyaux  se  produisent  en  grand 
,  nombre,  et  autour  de   chacun  d'eux  se  groupent 

des  masses  arrondies  de  protoplasma  qui  s'entou- 
Fig.  181.- Zoospores A'^thaiiumscp-   rent  plus  tard  d'une  membrane. 
ticum  ;  a  sortie  du  corps  p.otopias-       yM  0lx[ve,  quand  la  sécheresse  empêche  leur  dé- 

mique  ;  /',  il  devient  une  zoospore  ;  * 

c,  il  devient  amiboïde;  d,  une  jeune   veloppement  normal,  les  zoospores  et  les  plasmo- 
plasmodie  (d'après  de  Bary).  djes  peuvent  passer  des  phases   de  rep0Sj  el  fonilol. 

des  kystes  auxquels  on  donne  le  nom  de  microkystes  et  de  sclérotes. 

3.  —  Les  FLAGELLATES  '  sont  des  organismes  scmblablesàdes  Infusoires,  dont 
les  organes  locomoteurs  sont  formés  par  un  ou  plusieurs  flagellums  et  parfois 
aussi  par  des  cils  disposés  en  ceinture.  Ils  passent  par  une  période  de  repos,  et 
se  rattachent  par  leur  mode  de  développement  et  de  nutrition  aux  Champignons 
et  aux  Algues  inférieures.  Ils  forment  le  groupe  intermédiaire  aux  deux  règnes 
le  plus  intéressant,  parce  qu'ils  réunissent  les  caractères  des  végétaux  aux 
caractères  des  Rhizopodes  et  des  Infusoires  :  aussi  certains  naturalistes  en  ran- 
gent-ils une  grande  partie  parmi  les  Infusoires.  Ce  qui  a  pu  décider  à  les  con- 
sidérer comme  des  animaux,  c'est  la  contractilité  du  corps,  que  les  zoospores 
des  Myxomycètes  présentent  du  reste  à  un  degré  aussi  élevé  qu'eux,  la  contrac- 
tilité des  flagellums,  les  mouvements  en  apparence  volontaires,  la  présence 
de  vacuoles  contractiles,  et  même,  comme  cela  a  été  constaté  dans  certains  cas, 
la  pénétration  de  petits  corps  étrangers  dans  l'intérieur  du  corps  par  une  ouver- 
ture située  à  la  base  du  flagellum.  Cependant  ces  phénomènes  ne  sont  nulle- 

1  Voy.  Ehrenberg,  Die  Infu&ionsthierchen  dis  vollkommenc  Organismen,  1858.  —  F.  Cohn, 
Ueber  Slephanosphœra  pluvialis.  Zeitschr.  fur  wissenschaft.  Zoolog.,  vol.  IV.  —  kl.,  Nalurge- 
schichte  des  Protococcus  pluvialis.  Nova  acta,  vol.  XVII.  —  kl.,  Untersuchungen  ùber  die  Ent- 
wiklungsgeschichte  der  mikroskopischen  Algen  und Pilze.  .Nova  acta,  vol.  XXIV,  1854,  et  XXVI, 
185G.  — kl.  Die  Entwiklungsgeschichte  der  Gattung  Volvox,  Beitràgezur  Biologie  der  Pflanzen 
Z  Ileft,  1875.  —  Perty,  Zur Kenntniss  der  kleinslen  L'ebensformen,etc,  Bern,  1852.  —  Claparède 
et  Lachmann,  Études  sur  le*  Infusoires  elles  Rhizopodes,  Genève,  1858-1861.  —  Carter,  Annals 
and  Magazin  of  natural  history,  1858,  vol.  I  et  II.  —  Pringsheim,  Veber  die  Paarung  von 
Schwârmsporen,  Berlin,  18G9.  —  F.  Stein,  Do-  Organismus  der  Infusionsthiere  nacheigenen Un- 
tersuchungen in  systématise her  Reihenfolge  bearbeitet.  III.  Die  Naturgeschichte  der  Geisselinfuso- 
rien  oder  Flagellaten.  Leipzig,  1868.  —  Dallinger  et  Drysdale,  Researchcs  on  thelife  history 
ofthe  Monads,  Monthly  microscop.  Journ.  T.  X  à  XIII.  —  Saville  Kent,  A.  Manual  of  the  Infu- 
soria,  London,  1880. 
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ment,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  un  critérium  de  L'animalité.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nos  connaissances  actuelles  sur  les  Infusoires,  qui  nous  conduisent, 
contrairement  à  l'opinion  dominante  jusque  dans  ces  dernières  années,  à  consi- 
dérer l'organisation  de  ces  animaux  comme  beaucoup  plus  simple  et  se  rap- 
prochant de  la  cellule,  et  par  conséquent  à  attacher  une  grande  importance  au 
mode  de  nutrition,  ont  aussi  pour  résultat  de  nous  montrer  les  rapports  qui 
unissent  certaines  séries  de  formes  de  Flagellâtes  aux  Infusoires,  et  à  ad- 
mettre ceux-ci  dans  l'embranchement  des  Protozoaires.  Un  examen  général  des 
formes,  qui  présentent  d'une  façon  plus  marquée  les  caractères  du  végétal,  in- 
dique qu'il  faut  en  retrancher  une  partie  des  Monades,  qui  ne  sont  que  des 
zoospores  de  Champignons  inférieurs.  Pour  beaucoup  d'autres  Monades,  comme 
par  exemple  les  espèces  qui  vivent  en  parasites  sur  le  corps  de  l'homme,  Cer- 
comonas  urinarius,  C.  intestinal is,  Trichomonas  vaginalis,  etc.  (fig.  182),  le 
/développement  est  encore  complètement  inconnu. 
U  On  doit  considérer  comme  très  voisines  des  Al- 
gues (Protococcacces)  les  Volvocines,  quoiqu'il  soit 
hors  de  doute  que  beaucoup  d'entre  elles  possèdent 
des  vacuoles  contractiles.  Ce  qui  porte  à  consi- 
dérer ces  êtres  comme  des  colonies  d'Algues  uni- 
cellulaires  réunies  dans  une  masse  gélatineuse 
commune,  c'est  leur  mode  de  développement,  ^Z^rAclZZZXalis 
l'alternance  de  phases  actives  et  de  phases d'enkys-  (d'après  R.  Leuckart) 
lement,  la  présence  d'une  capsule  de  cellulose  dans  ce  dernier  cas,  l'exhalation 
d'oxygène  et  l'abondance  de  chlorophylle  ainsi  que  d'huiles  végétales  rouges 
ou  brunes.  Pendant  la  phase  active  elles  possèdent  la  faculté  de  se  reproduire; 
certaines  de  leurs  cellules  se  divisent  régulièrement  et  forment  des  colonies 
filles  dans  l'intérieur  de  la  colonie  mère.  Quelques-unes  des  cellules  mères 
grossissent  et  se  partagent  en  nombreuses  microgonidies  ou  corpuscules  sémi- 
naux; d'autres  se  transforment  en  cellules-œufs,  qui  sont  fécondées  par  les  pre- 
mières, s'entourent  ensuite  d'une  membrane  et  tombent  au  fond  de  l'eau.  Les 
Volvocines  les  plus  connues  sont  les  suivantes  :  Volvox  globator  (fig.  185),  Go- 
nium  pectorale,  Stephanosphœra  pluvialis  (fig.  184), 

udorina  elegans. 
'  Les  Astasiées  sont  des  Flagellâtes  unicellulaires 
éminemment    contractiles,    qui    par    leur    genre  ^ 

d'existence    se  placent  à  côté  des  Volvocines.  Le         o 
genre  le  plus  connu  est  le  genre  Euqlena.  pourvu,       :3j| 
suivant  Stein,    d'une   ouverture   buccale    et  d'un        v|§ 
pharynx.   Le  noyau  se  partagerait  dans  certaines 
conditions  en  7-10  petites  masses,  qui,  tantôt  se 
transforment  en  œufs  (?),  tantôt  présentent  un  cil   Fig-,  îsô.-Coio 
fia ge Uiforme.  Euglena  viri<lis  (fig.  185),  E.  sangui-      vox Qiobator jeane(d'aprésStein.) 
nolenta.  Astasia  Ehrbg.  également  avec  une  bouche.  A.  triehopora  Ehrbg.  extré- 
mité postérieure  arrondie  ;  un  très  long  flabellum  à  l'extrémité  antérieure  du 
corps.  A  une  petite  distance  de  la  base  du  flabellum  se  trouve  la  bouche,  peut- 
être  avec  un  pharynx;  et  tout  à  côté  la  vacuole  contractile.  Ici  se  placent  aussi 
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les  Anisonema  Duj.  avec  un  grand  et  un  petit  flabellum  à  l'extrémité  antérieure. 
A.  sulcatum  Duj. 

Biilschli1  réunit  dans  le  groupe  des  Cylicomastiges  les  deux  genres  Scdpingceca 


'm  mm 


Fig.  184.  —  Stephanosphxra  pluvialis,  d'après  Colin. 

et  Codosiga  décrits  par  Clark,  à  cause  de  la  présence  d'une  sorte  de  collerette 
entourant  la  base  du  flabellum  et  qui  correspond  à  la  collerette  des  cellules 


Fig.  185.  —  Euglcna  viridvs   a,  h.  en  liberté  et  à  divers  états  de  contraction; 
c,  cl,  c,  enkysté  et  en  voie  de  division  (d'après  Stein). 

j  entodermiques  des  Éponges;  caractère,  sur  lequel  Clark  se  basait  pour  rap- 
procher les  Flagellâtes  des  Éponges.  Codosiga  Botrytis  Elnbg.  C.  umbellata 
(fig.  186),  réunis  en  colonie,  absorbent  des  corps  solides  au  moyen  d'une  vacuole 
spéciale,  noyau  et  vacuole  contractile.  Salpingœca  Clarkii  Bûtschli,  avec  un 

p     test. 

P^^Un  autre  groupe  de  Flagellâtes,  auquel  on  donne  le  nom  de  C  Mo  flagelle  s  -, 
se  distingue,  outre  le  flagellum,  par  la  présence  d'une  couronne  de  cils  vibratiles 
située  sur  la  cuirasse  dermique.  Les  Péridines.  qui  en  font  partie,  qui  pour  la 
plupart  ont  une  forme  bizarre,  et  dont  le  test  porte  des  espèces  de  cornes  recour- 
bées, se  rapprochent,  autant  du  moins  qu'on   en  peut  juger  par  ce  que  l'on 


1  0.   Biitschli,  Beitrâge  zur  Kenntmss  de?'  Flagel/alen  etc.  Zeitseh.  fin-  wissensch.  Zoologie. 
t.  XXX. 

-  R.  S.  Bergt,  Der  Organismus  dey  Ctlioflagcllalen,  Morphol.  Jahrb,  t.  VII 
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connaît  de  leur  développement,  des  Englènes.  La  bouche  est  placée  au  fond  d'une 
dépression,  elle  est  suivie  souvent  d'un  œsophage  que  traversent  les  particules 
alimentaires  pour  tomber  de  là 
dans  une  vacuole.  Outre  ces  formes 
mobiles  et  cuirassées,  il  en  est 
d'autres  qui  sont  dépourvues  de 
test  et  d'organes  locomoteurs  :  on 
observe  aussi  des  kystes,  dans  les- 
quels un  grand  nombre  de  jeunes 
formes  prennent,  dit-on,  naissance. 
Ceratium  cornyhim,  C.  tri  pou  (fig. 
187),  Peridiniumpulvisculus,  P.  san- 
guineum. 
t\)-Les  Monades  sens,  str.  '  sont  des 
êtres  unicellulaires,  dépourvus  de 
chlorophylle,  dont  les  zoospores 
passent,  pour  la  plupart  d'entre  eux, 
par  l'état  amiboïde  et  qui,  après 
avoir  absorbé  des  aliments,  entrent 
dans  une  période  de  repos,  carac- 
térisée par  la  formation  d'une  mem- 
brane cellulaire  résistante.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  (Monas,  Pseu- 
dospova,  Colpodella)  sont  des  zoo- 
spores ciliées,  qui  ont  complètement 
l'aspect  des  zoospores  des  Myxomycètes  et  qui,  à  l'exception  de  ceux  des  Col- 
podella, se  transforment  en  amibes.  On  pourrait  aussi  les  regarder  comme  de 
petites  plasmodies,  puisque,  dans  le  Monas  amyli, 
plusieurs  zoospores  se  fusionnent  pour  former 
une  amibe.  Elles  s'arrondissent  ensuite,  en  même 
temps  qu'elles  s'entourent  d'une  membrane,  et  se 
divisent,  par  segmentation  du  protoplasma,  dans 
l'intérieur  du  kyste  ainsi  formé,  en  un  grand 
nombre  de  petites  masses  qui  s'échappent  ensuite 
pour  répéter  la  même  série  de  phénomènes  évolu- 
tifs. Colpodella  pugnax  sur  les  Chlamydomonas. 
Pseudospora  volvocis. 

Le  second  groupe  des  Monades,  les  Tetraplastes 
(Vampyrella,  Nuclearia),  ne  passe  jamais  parla 
phase  de  zoospore.  Pendant  l'état  d'enkystement,  le  protoplasma  produit,  par 
une  division  en  deux  ou  en  quatre,  un  nombre  pareil  d'amibes,  qui  tantôt,  comme 
les  Colpodella,  prennent  leur  nourriture  dans  les  cellules  des  Algues  (Spyrogirées, 
.Edogoniées,  Diatomées,  etc.],  tantôt  enveloppent  des  corps  étrangers.   Par  leur 


Colonie  de  Codostrfa  umbellata 
(d'après  Stein.) 


1S7.  —  Ceratium  tripos 
(d'après  Nitzsch). 


1  Voy.  L.  Cienkowski,  Beitiâ.jc  zur  Kenntniss der  Monaden,  Archiv f ùr mikrosk.  Anal.,   vol.  I, 
1865.  — Id.,  Veber  Palmellaceen  und  cinige  Flagellaten,  ebend.,  vol.  VI,  1870. 
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mode  de  mouvement  et  de  nutrition,  les  Monades  se  rattachent  aux  Rhizopodes, 
et  aussi  à  des  formes  de  Champignons  inférieurs,  telles  que  les  Chytridium;  par 
l'ensemble  de  leur  développement  elles  offrent  les  plus  grandes  analogies  avec 
les  Champignons,  et  les  Algues  unicellulaires,  et  en  partie  aussi  avec  quelques 
Infusoires,  tels  que  les  Amphileptus.  Cienkowski,  Lieberkûhn  et  autres  pensent 
que  les  Monades  sont  des  animaux  qui  établissent  le  passage  aux  végétaux  par 
la  présence  de  cellules  qui  développent  des  zoospores.  La  Spumella  vulgaris 
(termo  Ehrbg.  ?)  de  Cienkowski  offre  un  mode  de  développement  et  un  enkyste- 
ment  quelque  peu  différent;  il  en  est  de  même  de  la  Chromulina  nebulosa  Cnk 
et  de  la  C  ochracea  Ehrbg. 

Récemment,  Hœckel  a  séparé  les  genres  Monas  (Protomonas)  et  Vampyrella, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de  noyau  (cytoblastes),  des  autres  genres  de  Monades,  et 
a  établi  pour  eux,  ainsi  que  pour  quelques  autres  formes  qui  présentent  des  ana- 
logies avec  les  Rhizopodes  et  sont  également  dépourvues  de  noyau,  Protogenes, 
Protomyxa,  Myxastrum,  Myxodictyon,  une  classe  particulière,  celle  des  Monères1. 
Cependant  le  manque  de  noyau  ne  peut  avoir  assurément,  quand  il  s'agit  de  dé- 
terminer les  affinités  naturelles,  la  même  importance  que  les  rapports  de  simi- 
litude dans  le  mode  de  nutrition  et  de  reproduction.  Le  développement  du  Pro- 
tomyxa aurantiaca  ressemble,  il  est  vrai,  de  la  manière  la  plus  frappante  à 
celui  des  Monades.  Il  en  est  de  même  du  Myxastrum;  cependant  la  ressem- 
blance de  cette  grande  forme,  décrite  par  M.  Hseckel,  avec  le  corps  sarcodaire 
des  Rhizopodes,  semblerait  plutôt  la  rapprocher  de  ces  animaux. 

Enfin  il  y  a  des  organismes,  semblables  à  des  Monades,  qui  vivent  ensemble 
réunis  en  masses  gélatineuses  et  constituent  des  colonies  ayant  la  forme  de  bou- 
cliers ou  detubes.  Phalansterhtm  Cnk.,P/i.  consociatum  Fr.,  Ph.  intestinum  Cnk. 

4.  —  Les  NOCTILUQUES2  doivent  aussi  se  rattacher  aux  Flagellâtes.  C'est  un 
groupe  de  petits  animaux  marins  phosphorescents,  dont  le  corps,  qui  a  la  forme 
d'une  pèche,  est  entouré  d'une  membrane  résistante  et  porte  un  appendice  mobile. 
À  la  base  de  ce  dernier  on  voit  une  gouttière  profonde,  dont  l'ouverture  est  re- 
marquable par  la  présence  d'une  saillie  immobile,  dentiforme,  et  de  cils  vibra- 
tiles  attachés  à  une  de  ses  lèvres.  Le  corps  mou  se  compose  d'une  masse  irrégu- 
lière de  substance  contractile,  qui  entoure  un  nucléus  transparent,  et  envoie  vers 
la  périphérie  à  la  face  interne  de  la  membrane,  où  ils  se  terminent  en  formant 
de  lins  réseaux  à  travers  un  liquide  hyalin,  de  nombreux  cordons  de  sarcode, 
qui  s'anastomosent  entre  eux  et  laissent  voir  des  courants  de  granulations.  La 
substance  contractile  s'étend  aussi  jusque   dans  l'appendice  mobile  et  y  prend 


1  Voy.  E.  Hœckel,  Monographie  der  Moneren.  Jenaische  Zeitscbr . ,  vol.  IV. 

2  Voy.  Suriray,  Description  du  Nocliluca  miliaris.  Guérin,  Magazin  de  Zoologie,  1830.  —  A.  de 
Quatrefages,  Observations  sur  /es  Noctiluques,  Annales  des  sciences  naturelles,  3e  sér.,  vol.  XIV. 
—  W.  Lliisch,  Beobachtungen  ùber  Anatomie  und  Entwicklungsgeschichte  einiger  wirbellosen 
Thiere,  1851.  —  Huxley,  On  tlie  structure  of  Nocliluca  miliaris,  Quart,  Jonrn.  of  microsp 
science,  vol.  III.  — Woodham  Webb,  On  the  Noctiluca  miliaris,  ibid.,  1855. —  Brightwell,  On  self 
divisionin  Noctiluca,  ibid.,  1857.  —  L.  Cienkowski,  Ueber  Noctiluca  miliaris,  Arch.  fur  mikrosk. 
Anatomie,  1871  ei  1872.  — Ch.  Robin,  Recherches  sur  la  reproduction  gemmipare  et  fissipare  des 

TSoctilwpj.es.  Journ.  de  l'anat.  et  delà  physiol.,  t.  XIV,  p.  5(55. W.  Vignal,  Recherches  histo- 

logiques  et  physiologiques  sur  les  Nocliluques,  Arch.  de  physiol.  normale  et  pathol.,  2e  série, 
t.V,  p.  415. 
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—  Noctiluca  miliaris. 
N,  nucléus. 


un  aspect  strié  en  travers  (fig.  188).  Les  aliments,  qui  consistent  en  Diatomées, 
parviennent  par  l'ouverture  buccale  dans  l'intérieur  de  la  masse  sarcodaire 
et  aussi  dans  les  expansions  périphériques.  L'es- 
tomac et  l'anus,  décrits  par  Huxley,  semblent 
faire  défaut,  les  restes  devenus  inutiles  de  la 
nutrition  étant  expulsés  par  la  bouche.  11  existe 
aussi  dans  l'épaisseur  de  l'enveloppe  une  sorte 
de  bâtonnet  triangulaire,  dont  une  des  extré- 
mités, épaissie,  détermine  deux  petites  saillies 
de  la  membrane,  et  dont  la  signification  est  in- 
connue. On  a  observé  plusieurs  l'ois  la  régéné- 
ration de  la  membrane,  après  expulsion  de  la 
masse  sarcodaire  tout  entière. 

Une  petite  portion  du  protoplasma  d'une  Noc- 
tiluque  mutilée  peut  même,  dans  certains  cas, 
se  compléter  et  former  un  nouvel  animal.  La 
reproduction  se  fait  par  division  (Brightwell),  principalement  en  hiver  et  au 
printemps,  et,  à  ce  qu'il  semble,  avec  participation  du  noyau  (fig.  189).  Un 
deuxième  mode  de  génération  a  lieu  au  moyen  de  germes  internes  (zoospores) 
(fig.  190).  En  contractant  l'appendice  mobile  ou  en  s'en  détachant,  la  Noctiluque 
se  transforme  en  une  sphère  lisse,  dans  laquelle  le,  bâton- 
net a  disparu.  A  cet  état,  les  Noctiluques  produisent,  sui- 
vant M.  Cienkowski,  des  zoospo- 
res. Après  la  disparition  du  noyau, 
le  contenu  sarcodaire  se  partage 
en  2  ou  4  masses  mal  délimitées, 
auxquelles  correspond  un  nom- 
bre égal  de  lobes  de  la  membrane 
enveloppante.  Sur  ces  lobes  se  dé- 
veloppe une  série  de  petites  sail- 
lies, qui  sont  l'ébauche  des  zoospo- 
res; ils  se  détachent  de  plus  en 
plus  de  la  membrane,  tandis  que 
le  corps  de  la  Noctiluque  affecte 
la  forme  d'un  disque.  Ces  petits 
mamelons  sont  donc  produits  par 
le  contenu  protoplasmique  du  dis- 
que, qui  diminue  de  plus  en  plus, 
à  mesure  que  la  production  des  zoospores  avance.  Ils  se  séparent  enfin  entiè- 
rement de  la  vésicule  et  se  mettent  à  nager  à  l'état  -de  zoospores  pourvus  de  nu- 
cléus, d'appendices  cylindriques,  et  se  transforment  probablement  plus  tard, 
après  avoir  subi  une  série  de  modifications  encore  inconnues,  en  véritables  Nocli- 
luques.  La  conjllgaison  aurait  aussi  lieu,  suivant  M.  Cienkowski,  chez  les  formes 
normales  et  chez  les  formes  enkystées.  Les  deux  individus  se  placent  toujours  de 
manière  que  les  points,  où  est  situé  le  noyau  chez  l'un  et  chez  l'autre, 
soient  le  plus  rapprochés  possible  et  se  fusionnent  après  résorption  de  la  paroi 


1S9.  —  Deux  individus  se 
conjuguant. 


Fig.  190.  —  Deux  zoo- 
spores.  —  Ces  trois  figu- 
res d'après  Cienkowski . 
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qui  les  sépare  et  réunion  de  la  masse  protoplasmique  avec  les  noyaux  en  un  corps 
unique.  Il  est  plus  que  probable  que  la  formation  des  zoospores  est  favorisée  par 
.  la  copulation  jointe  à  l'abondance  des  aliments.  On  reconnaît  aussi  dans  ces 
phénomènes,  de  même  que  dans  la  copulation  des  zoospores  de  Diatomées  et  de 
Volvocines,  des  analogies  avec  la  reproduction  sexuelle. 

Les  Noctiluques  doivent  leur  nom  à  leur  phosphorescence,  propriété  qu'ils  par- 
tagent avec  de  nombreux  autres  animaux  marins,  tels  que  les  Méduses,  les  l'yro- 
somes,  etc.,  et  qui  réside  dans  la  couche  périphérique  du  protoplasma.  Dans  cer- 
taines conditions  favorables,  ils  montent  à  la  surface  en  si  grand  nombre,  que  la 
mer  prend  sur  de  vastes  étendues  un  aspect  gélatineux  et  rougeàtre,  et  après  le 
coucher  du  soleil,  surtout  lorsque  le  ciel  est  voilé,  présente  le  splendide  phéno- 
mène de  la  phospborence.  L'espèce  la  plus  répandue  dans  l'océan  Atlantique  et 
dans  la  mer  du  Nord  est  la  Noctiluca  miliaris. 

Lue  forme  voisine  des  Noctiluca,  niais  constituant  un  groupe  spécial  de  Flagel- 
lâtes, est  le  Leptodiscus  medusoides,  qui  a  été  découverte  à  Messine  et  décrite 
avec  soin  par  R.  Hertwig1.  Le  corps  a  la  forme  d'un  disque  mesurant  environ 
1  millimètre  de  diamètre,  recourbé  comme  un  verre  de  montre,  à  l'état  de  repos, 
et  se  mouvant  comme  une  Méduse.  La  substance  fondamentale  hyaline,  dans 
laquelle  on  trouve  un  réseau  de  protoplasma  avec  un  noyau,  est  entourée 
d'une  membrane,  interrompue  en  deux  points,  à  la  base  du  fiagellum  et  au 
niveau  de  la  dépression  au  fond  de  laquelle  est  la  bouche.  Le  noyau,  un  peu 
excentrique,  est  ovale  et  constitué  de  deux  parties,  l'une  plus  grosse,  finement 
granulée,  l'autre  plus  petite,  homogène.  Ces  deux  régions,  bien  qu'aucune 
membrane  n'existe  entre  elles,  sont  nettement  distinctes,  comme  dans  les 
[nfusoires  appartenant  au  genre  Spirochonçi.  La  bouche  (cytostomé)  est  une 
dépression  en  forme  de  sac,  excentrique,  située  sur  la  face  convexe,  et  réunie 
au  fond  à  un  cordon  de  fibres  plasmiques  homogènes.  11  est  probable  que  la 
véritable  bouche  est  située  au  fond  de  cette  dépression..  Le  fiagellum  est  couché 
sur  la  face  dorsale,  mais  fait  partie  de  la  face  opposée;  il  est  constamment  en 
mouvement,  mais,  de  même  que  les  cils  des  Noctiluca,  ne  sert  que  fort  peu  à 
faire  progresser  le  corps. 

5".  —  Sous  le  nom  de  CATALLACTES2  on  réunit  ces  petites  sphères  ciliées  que 
lliickel  a  découvertes  dans  la  mer,  qui  sont  formées  d'un  grand  nombre  de 
cellules  ciliées,  piriformes,  dont  l'extrémité  atténuée  est  dirigée  vers  le  centre 
de  la  sphère.  Quand  la  sphère  se  désagrège,  les  cellules,  semblables  à  des  Infu- 
soires,  nagent  de  côté  et  d'autre,  tombent  au  fond  après  avoir  contracté  leurs 
cils,  et  rampent  à  la  manière  des  Amibes.  Elles  s'enkystent  plus  tard,  se  parta- 
gent par  une  bipartition  continue  en  un  agrégat  de  cellules  qui,  à  leur  tour, 
Ise  revêtent  de  cils,  rompent  la  capsule  et  reproduisent  de  nouvelles  sphères 
ciliées.  Magosphssra  planula  E.  Iheck,  côtes  de  Norvège. 

«.  —  LesLABYRlNTHOLÉES5  ont  été  découvertes  par  Cienkowski  sur  des  pilotis 


1  Richard  Hertwig,  Vcber  Leptodiscus  medusoides.  Jenaischer  naturw.  Zeitschr,  t.   XI.   1877. 
-  E.  Hœckel.  Studien  ûber  Moneren  und  andere  l'rolislcn,  Leipzig-,  1870. 
3  Voy.  L.  Cienkowski,  Ueber  den  Bau  und  die  Entwicjilung  der  Labyrinthuleen.  Archiv  fur 
mikrosk.  An3t.,  vol.  III,  1867. 
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plongés  clans  la  mer,  dans  le  port  d'Odessa.  Ce  sont  des  amas  de  cellules  nucléées, 
<|iii  se  reproduisent  par  division  et  possèdent  un  certain  d^iv  de  contractilité. 
Ce  qu'elles  ont  de  remarquable,  c'est  qu'elles  sécrètenl  nue  substance  tibriliaire 
qui  se  durcit  et  l'orme  des  réseaux  de  filaments  anastomosés.  C'est  dans  le  tissu 
même  des  mailles  de  ce  réseau  qu'elles  glissent  en  pivotant;  elles  se  réunissent 
de  nouveau  en  niasse  et  s'enkystent,  chaque  cellule  s'entourant  d'une  membrane 
résistante,  tandis  que  toutes  ensemble  sonl  enveloppées  d'une  substance  corticale. 
De  ces  kystes  sortent,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  quatre  cellules  qui 
se  transforment  probablement  en  jeunes  Labyrinlbulées.  Par  leur  développement 
elles  semblent  se  rapprocher  de  certaines  ?almellèes(Anthophysa).  Labyrinthula 
vitellina,  L.  macrocystis,  Cnk. 

î.  —  Les  grégarines1  sont  des  organismes  cellulaires  pourvus  d'un  noyau 
et  d'une  membrane,  qui  vivent  en  parasites  dans  le  tube  digestif  et  dans  les  or- 
ganes internes  d'animaux  inférieurs.  Le  corps  des  Grégarines,  que  l'on  a  long- 
temps pris  pour  des  Vers  intestinaux  en  voie  de  développement,  est  en  général 
vermiforme,  mais  d'une  organisation  très  simple  (fig.  191).  Une  membrane  dé- 
licate, qui  ne  présente  d'ouverture  d'aucune  sorte,  en-  •  ? 
toure  une  masse  granuleuse,  visqueuse  et  faiblement 
contractile,  dans  laquelle  est  enfoui  un  corps  trans- 
parent, rond  ou  ovale,  le  noyau.  Cependant  membrane 
et  noyau  peuvent  manquer,  ce  qui  est  le  cas  pour  les 
formes  qui  produisent  des  Psorospermies.  La  ressem- 
blance incontestable  de  beaucoup  de  Grégarines  avec 
une  cellule  simple  se  trouve  altérée  par  des  différen- 
ciations ultérieures.  En  effet,  l'extrémité  antérieure  du 
corps,  dans  laquelle  se  trouve  le  noyau,  s'isole  au  moyen 
d'une  cloison  transversale,  et  prend  l'aspect  d'une  tète, 
d'autant  plus  qu'il  s'y  développe  des  croebets  ou  dif-  Fig-  l'Ji.  —  «.  Styiorhynchus 
lereiils  appendices  du  même  genre.  La  bouche,  le  tube  (ciepsiirina) poiymorpha  en 
digestif  et  l'anus  font   défaut;  la  nutrition  a  lieu  par      voie  de  conjugaison  (d'après 

°  l  Slem) 

endosmose   à  travers  la  paroi  du  corps;  le  mouvement 

se  borne  à  une  sorte  de  glissement  lent  dû  à  de  faibles  contractions  du  corps. 

Lieberkuhn  avait  déjà  observé  sous  la  cuticule  de   plusieurs    Grégarines  une 

1  Voy.  A.  Franizius,  Observaliones  quœdam  de  Gregarinis,  Wratislav,  1846.  —  F.  Stein, 
Ueber  die  Natur  der  Gregarùtài,  Mûller's  Archiv,  1848.  —  Kôlliker,  Ueber  die  Gattung  Grega* 
/■in».  Zeitschrift  fur  wissenschattliche  Zoologie,  1848.  —  A.  Schraidt,  Abhandl.  d.  Senkenb 
Ges.,  vol.  I.  I854-.  —  N.  Lieberkuhn,  Evolution  des  Grégarines,  Muai.  cour,  de  l'Acad.  de. 
Lel^..  1855.  —  Id.,  Bcitrag  zur  Kenntniss  der  Gregarinen,  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol., 
1865.  —  Th.  Eimer,  Ueber  die  ei-oder  kugelfôrmigen  Psorospermien  derWirbelthiere,  Wùrtz- 
burg,  1870.  —  Ed.  van  Beneden,  Recherches  sur  l'évolution  des  Grégarines,  Bulletin  de 
l'Acad.  roy.  de  Belgique,  2e  série,  XXXI,  1871.  —  B.  Lankester,  Remarks  ou  the  structure  oj 
Ihe  Gregarinœ,  etc.,  Quarterl.  Journ.  microsc.  Soc,  1872.  —  L.  Dufour,  Ann.  se.  nat.,  lre  sér., 
vol.  VIII,  p.  ïô,  1826,  —  Id.,  ibid.,  vol.  XIII,  p.  566,  1828.  —  Id.,  Recherches  anatomiques 
.sur  les  Hémiptères,  1833.  —  Id.,  Ami.  se.  nul..  2e  sér.,  vol.  VII,  p.  10.  I8~>7.  —  Klebs,  Vir- 
chow's  archiv,  vol.  XVI,  p.  188.  — Aimé  Schneider,  Contribution  à  l'étude  îles  Grégarines. 
Archives  de  Zool.  expér.,  t.  IV,  1876.  —  kl.  Sur  1rs  Psorospermies  oviformes  ou  Coccidies 
Uni  i.  IX.  1881.  —  Id.,  Sur  quelques  points  de  l'histoire  du  genre  Gregarina.  Ibid.,  t.  II. 
1^73.  —  Biitschli,  Kleine  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Gregarinen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool, 
t.  XXXV.  1881. Voy.  aussi  :  Leuckart,  Die  Parasitai  des  Menschen,  2e  (dit.,  t    I.,   Leipzig,  1881. 
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Fig    192.  —  a  el  b,  Gtégs 
s'enkystant  («1  après  Sti 


Fig.  193.  —a,  formation  des  pseu 
donavicelles  ;  b,  kyste  de  pseudo- 
navicelles  (d'après  Stein). 


couche  striée,  comparable  à  une  couche  musculaire,  et  récemment  E.  van  Be- 
neden  a  démontré  la  présence  d'une  lame  de  libres  musculaires  transparentes 
dans  les  Grégarines  géantes  du  Homard.  Enfin  Aimé 
Schneider  distingue  entre  la  cuticule  et  la  couche 
musculaire  une  couche  intermédiaire,  amorphe. 
Dans  le  jeune  âge  les  Grégarines  vivent  toujours  iso- 
lées; à  l'état  adulte  on  les  trouve  fréquemment  réu- 
nies deux  ou  plusieurs  ensemble.  Ce  phénomène 
précède  la  reproduction,  et  représente  une  sorte  de 
conjugaison  (lig.  192).  Les  deux  individus,  accolés 
l'un  à  l'autre  suivant  leur  grand  axe,  se  contractent, 
s'entourent  d'une  enveloppe  commune,  et  après  une  division  analogue  à  la  seg- 
mentation se  partagent  en  une  masse  de  petites  vési- 
cules qui  se  transforment  en  pelits  corps  fusiformes 
(Pseudonavicëlles).  Le  kyste  qui  s'est  formé  autour 
des  deux  individus  conjugués,  rarement  autour  d'un 
seul,  devient  un  kyste  de  pseudonavicëlles,  qui  se 
déchire  par  place  et  laisse  sortir  les  corps  fusiformes 
(fig.  19Ô).  Il  arrive  aussi  parfois  que  chacun  des 
deux  individus  conjugués  acquiert  une  chambre  par- 
ticulière, avant  la  sporulation,  de  sorte  que  ce  kyste 
parait  divisé  en  deux  loges  (pseudo-conjugaison)-  Sui- 
vant A.  Schneider,  voici  comment  se  forment  les  pseudo-navicelles  chez  le  Stylo- 

rhynchus  oblongatus  :  les  spores  bour- 
geonnent à  la  surface  de  la  masse  qui  se 
segmente  et  se  transforme  d'abord  en  pe- 
tits bâtonnets  mobiles;  puis  chacun  de 
ceux-ci  devient  immobile,  reprend  la  for- 
me sphérique  et  s'entoure  d'une  membrane 
résistante.  Quand  les  spores  se  sont  for- 
mées, le  reste  de  la  masse  centrale  acquiert 
une  enveloppe  particulière  (pseudokysle), 
puis  en  s'accroissant  elle  détermine  la 
rupture  du  kyste  et  facilite  ainsi  la  dis- 
persion des  spores.  Chez  les  Gregarina 
(Clepsidrina)  et  les  Gamocystis,  il  se  for- 
me des  sporoductes  ou  conduits  spéciaux, 
par  lesquels  s'échappent  les  spores  (lig. 
194).  Parfois  les  spores  semblent  présenter 
plusieurs  formes;  on  peut  ainsi  les  dis- 
tinguer en  macrospores  et  microspores. 
Chaque  Pseudonavicelle  produit  un  corps  amiboïde,  comme  l'ont  montré  les 
observations  de  Lieberkùhn  sur  les  Psorospermies  du  Brochet,  mais  ce  phéno- 
mène, d'après  Schneider,  ne  se  présente  pas  chez  toutes  les  Grégarines.  Ce  corps 
amiboïde  ne  se  transforme  pas  cependant  directement  en  une  petite  Grégarine, 
mais  produit,  suivant  E.  van  Beneden,  deux  Grégarines.  Il  perd  sa  mobilité,  émet 


Fig.  101.  —  L'a  kyste  mur  de  Gregarina  [Clepsi- 
drina) Blatlarum  avec  neuf  sporoductes, 
d'après  liùtschli.  —  Ch,  enveloppe  propre  du 
kyste  fortemi  nt  rétractée  et  épaissie.  Les  pseu- 
ctonavicelles  sont  sorties  en  grande  partie  par 
les  sporoductes  ;  il  en  reste  un  petit  amas,  ps, 
au  centre;  s,  x,  canaux  plasmiques  qui  servent 
à  conduire  les  pseudonavicëlles  vers  tes  sporo- 
ductes. gh,  enveloppe  gélatineuse  ;  sph,  mem- 
brane du  contenu  du  kyste:    spi,   sporoduetc. 
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doux  prolongements  inégaux,  qui  se  séparent,  deviennent  de  jeunes  Grégarines 
filiformes  (Pseudofîlaires)  et  produisent  plus  tard  un  noyau.  Dans  les  cas  (Mono- 
cystis,  Gonospora,  etc.),  où  les  spores  produisent  des  corpuscules  falciformes 
avec  des  noyaux,  la  phase  amiboïde  ne  se  pré- 
senterait pas. 

Les  petits  organismes  connus  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  Psorospermies,  et  que 
l'on  rencontre  dans  le  foie  du  Lapin,  dans  les 
cellules  èpithéliales  de  l'intestin,  dans  les 
branchies  des  Poissons,  dans  les  muscles  de 
beaucoup  de  Mammifères,  etc.,  présentent  une 
grande  ressemblance  avec  les  kystes  de  Pseu- 
donavicelles,  sans  que  l'on  sache  au  juste 
quelle  est  leur  nature.  Il  en  est  de  même  des 
corpuscules  des  muscles  du  Cochon,  décrits 
par  Mischer  ou  Rainey  (fig.  195),  et  aussi  de 
ces  vésicules  parasites  des  Cloportes  et  des 
Le  revisses,  désignées  sous  le  nom  de  Amœbi- 
dium  parasiticum,  que  Cienkowski  rapporte 
aux  Champignons. 

On  doit  aussi  considérer  comme  des  Gréga- 
rines les  Coccidies,  que  l'on  rencontre  dans 
les  cellules  de  l'épithélium  intestinal  et  de 
l'épit hélium  des  conduits  biliaires  cliez  les 
Mammifères  (fig.  190).  Elles  se  transforment 
en  Psorospermies  ovalaires  ;  en  effet,  elles  s'en- 
tourent d'une  enveloppe  et  donnent  naissance 
aux  dépens  de  leur  masse  granuleuse  à  des 
spores.  Dans  le  Coccidium  ovifonne  du  foie  du  Lapin  et  de  l'Homme,  il  ne  se 
produit  jamais  que  quatre  spores,  qui 

Les  principaux  genres  des  Grégari- 
nes sont  :  Stijhrlnjnchus  Stein.  Corps  à 


Fig.  195.  —  Corpuscules  de  Rainey  prove- 
nant des  muscles  du  Porc.  —  a,  un  cor- 
puscule dans  l'intérieur  de  fibre  muscu- 
laire. —  b,  extrémité  postérieure  du  même 
fortement  grossie.  C,  couche  cuticulaire  ; 
B,  amas  de  spores. 


se  transforment  en  bâtonnets  falciformes. 
a,  h  c 


septum  plan.  Extrémité  antérieure  pro- 
longée en  rostre,  fixé  à  l'état  jeune. 
La  rupture  des  kystes  de  pseudonavi- 
celles.  est  déterminée  par  l'accroisse- 
ment du  pseudokyste.  Spores  réunies 
en  longs  chapelets.  Vivent  dans  le  tube 
digestif  des  Ilétéromères.  St.  longicollis 
Stein,  dans  les  Blaps.  Gregarina  L. 
Duf.  (Clepsidrina  llammersch.).  Corps  à  septum  plan.  Extrémité  antérieure  termi- 
née par  un  bouton  arrondi,  individus  fixés  à  l'état  jeune.  Gr.  Blattarum  v.  Sieb. 
Gr.  polymorpha  llammersch.,  dans  la  larve  du  Tenebrio  molitor.  Porospora  Sclm. 
Corps  très  allongé,  muni  d'un  septum.  Individus  solitaires.  P.  gigantea  Ed.  v. 
Lien.,  dans  l'intestin  du  Homard. 

Actinocephalus  St.  Corps  avec  un  septum.   En  avant  un  long  appendice  en 


fWUÏÏ 

Fig.  196.—  Coccidium  ovif orme,  provenant  du  foie 
du  Lapin  grossi  550  fois,  d'après  Leuckart.  c,  d,  di- 
verses phases  de  la  formation  des  spores,  que  l'on 
n'observe  qu'en  dehors  de  l'hôte. 
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forme  de  trompe,  élargie  à  son  extrémité  et  garnie  d'une  couronne  de  crochets. 
A.  stelliformis  Schn.  dans  les  Carabes.  Pour  les  genres  nouvellement  établis, 
Echinocepkalus,  Pileoeephalus,  Ditfoitria,  Urospora,  Gonospora,  etc.,  voyez  Aimé 
Schneider. 

Les  Protozoaires  proprement  dits  comprennent  deux  classes,  les  Rkizopodes  et 
les  Infusoires. 

1.  CLASSE 
RHIZOPODA1.  RHIZOPODES 

Protozoaires  sans  membrane  d'enveloppe,  dont  le  parenchyme  sarcodaire 
émet  des  prolongements  et  montre  des  courants  de  granulations.  Parfois 
une  vacuole  pulsatile,  en  général  une  coquille  calcaire  ou  un  squelette  sili- 
ceux. 


La  substance  qui  constitue  le  corps  de  ces  animaux,  dont  le  test  était  désigné, 

longtemps  avant  qu'on  les 
connût,  sous  le  nom  de 
Foraminifères  ou  de  Pohj- 
thalames,  est  du  sarcode  li- 
bre, qui  n'est  entouré  d'au- 
cune enveloppe  (fig.  197). 
Le  parenchyme  riche  en 
granulations,  parfois  aussi 
en  pigments,  doué  d'une 
contractilité  lente  ou  rapi- 
de, contient  de  petits  espa- 
ces remplis  de  liquide  ou 
vacuole*  et  émet  de  larges 
prolongements  mobiles,  ou 
des  filaments  très  fins  de 
nature  visqueuse ,  réunis 
parfois  en  réseaux ,  des 
Pseudopodes,  qui  servent  à 
faire  mouvoir  l'animal  et  à 
lui  procurer  de  la  nourriture.  On  y  observe  souvent  des  courants  lents,  mais 


Fig.  197.  —  Fragment  du  corps  sarcodaire  de  VActinosphxrium 
Eichhornii  vu  en  coupe  optique,  d'après  Hertwig  et  Lesser.  IS. 
noyaux  dans  la  substance  médullaire  distincte  de  la  couche  cor- 
ticaie  remplie  de  grosses  vésicules.  Au  centre  des  pseudopodes 
on  voit  un  lilament  axial. 


1  Voy.  D'Orbigny,  Tableau  méthodique  de  la  classe  des  Céphalopodes,  Ann.  se.  natur.,  1826 

—  Dujardin,  Observa  lions  sur  les  Rkizopodes,  Comptes  rendus,  1855.  —  Ehrenberg,  Ueber  noch 
jets  zahlreich  lebende  Tkierarten  der  Kreidebildung  und  den  Organismus  der  Polythalamien, 
Abhandl.  der  Akad.  zu  Berlin,  1859.  —  Max  Schulze,  Ueber  den  Organismus  der  Polythalamien, 
Leipzig.  1854.  —  kl.,  Ueber  das  Protoplasma  der  Rhizopoden  und  Pflanzenzellen,  Leipzig,  1865. 

—  Kôlliker,  Icônes  histologicse,  vol.  I,  Leipzig,  1865.  —  Reichert.  Ueber  die  contraktile 
Substanz  und  ihre  Rewegungserscheinungen,  etc.,  Monàtshefte  der  Berliner  Akademie,  1865.  el 
Schriften  der  k.  Akad.   zu  Berlin,  1866.    —  E.  Hseckel,  Ueber  den  Sarcodekôrper  der  Rhizo- 
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réguliers,  do  granulations,  de  la  base  vers  le  sommet  et  réciproquement,  dont 
la  cause  doit  être  attribuée  aux  particules  environnantes  de  sarcode.  On  ren- 
contre tous  les  passages  entre  les  formes  extrêmes  des  pseudopodes,  de   sorte 
qu'ils  ne  fournissent  aucun  caractère  tranché,  dont  on  puisse  se  servir  pour  di- 
viser ces  êtres.  Les  noyaux  se  montrent  très  fréquemment,  principalement  dans 
les  formes  qui  habitent  l'eau  douce;  dans  ces 
derniers  on  a  démontré  aussi  leur  existence,  au 
nombre  d'un  ou  de  plusieurs  dans  le  protoplasma 
des  Foraminifères  marines,  ainsi  que  des  Radio- 
laires. Rarement  on  rencontre  une  ou  plusieurs 
vacuoles  contractiles  dans  le  sarrode,  par  exein-      N — __ 
pic  chez  les  Difflugia,  les  Actinophrys,  les  Ar- 

cella,  formes  qui  se  rapprochent,  par  cette  diffé-  I''r 

renciation  de   leur    structure,   des   Infusoires 
(fîg.  198). 

Dans  quelques  cas  seulement,  comme  chez  les 
Amibes,  les  Protogenes ,  les  Protomyva,  les 
Mvxastrum,  les  Actinophrys,  la  masse  du  corps 

.  ,,  Fig.  198.  —  Amœba{J)actijlosphsera)voly- 

resie  entièrement  nue,  sans  membrane  d  enve-      podias  d'après  Fr.  e.  'sdmize.  N,  nu- 

loppe  ni  kystes.  La  plupart  du  temps  le  sarcode  d<:'us;  Po>  vacuole  i1lllsaiile- 
séciète  des  humiations  calcaires  ou  siliceuses  solides;  ce  sont  tantôt  de  fines  ai- 
guilles ou  des  piquants  creux, 
qui  sont  disposés  en  rayonnant 
à  partir  du  centre  d'une  manière 
régulière,  ou  une  sorte  de  sque- 
lette treillissé,  hérissé  de  pi- 
quants et  d'épines  {Radiolaires) 
(fîg.  199),  ou  enfin  des  coquilles 
simples  ou  cloisonnées  à  parois 
percées  de  trous  et  à  grandes  ou- 
vertures   (  Foraminifères,     fig. 

200).  C'est  à  travers  ces  ouver-  -  ra- 

tures et  les  pores  de  ces  petites  /  \. 

coquilles    que    A.     d'Orbigny,  /  \ 

trompé  par  leur  ressemblance 
avec  celle  des  Nautiles,  etc., 
avait  pris  pour  des  coquilles  de        Fig.  109.  —  Heliosphaera  echinoides  (d'après  E.  Haeckel). 

Céphalopodes,  que  les  expansions  du  sarcode  s'étendent  au  dehors.  Variant  conti- 
nuellement de   forme,  de  grosseur  et  de  nombre,  tantôt  ils  se  présentent  sous 

poden,  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  18135.  —  Ici..  Monographie  der  Mourrai.  Jenaische  Zeit- 
schrift,  vol.  IV,  1870.  —  kl.,  Die  Radiolarien,  Berlin,  1862.  —  R.  Hertwig,  Zur  Histologie  der 
Radiolarien,  Leipzig,  1875.  —  kl.  Bemerkungen  zur  Organisation  und  systematischen  Stellung 
der  Foraminiferen,  Jen.  Zeitsch.,  t.  X.—  kl.  Studien  iiber  Rhizopoden.  Ibid . ,  t.  XI.  — A.  Korol- 
neff,  Etudes  sur  les  Rhizopodes,  Arch.  de  ZooL.expéri.,  t.  VIII.  1880.  —  J.  Leidy,  Freshioater 
Rhtzopods  of  Nord-Amerika.  Washington,  1819.  —  Biitschli,  Protozoa,  vol  1  de  Bronn,  Klassen 
und  Ordnungen  des  Thierreiches,  2e  édit.  —  11.  S.  Brady,  yole  on  some  of  the  Reticularian 
Rhizopoda  of  the  Challenger  expédition,  in  Quart.  Journ.  microsc.  Se,  vol.,  XIX,  1870 
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l'aspect  de  filaments  très  fins,  tantôt  ils  se  réunissent  pour  constituer  des  réseaux 

délicats.  Ces  Pseudopodes,  par  leurs  lents  mouvements  de  reptation  sur  des  objets 


g.  200.  —  Miliola  lenera  avec  des  réseaux  de  pseudopodes  (d'après  Max  Schulze). 


solides,  fonctionnent  comme  organes  de  locomotion,  tandis  qu'en  entourant  de 
petits  organismes  végétaux,  tels  que  les  Bacillaires,  et  en  les  l'amenant  jusque 
dans  l'intérieur  du  corps,  ils  capturent  la  proie,  qui  doit  servir  de  nourriture. 
Dans  les  formes  qui  ont  une  coquille,  la  préhension  et  la  digestion  des  substances 
alimentaires  ont  lieu  à  l'extérieur  dans  les  filaments  et  les  réseaux  périphériques, 
ear  chaque  point  de  la  surface  peut  fonctionner,  jusqu'en  un  certain  sens, 
comme  une  bouche  et  comme  un  anus  pour  rejeter  les  particules  non  assimilées. 
Les  Rhizopodes  vivent  principalement  dans  la  mer  et  contribuent  puissamment 
par  l'accumulation  de  leurs  coquilles  à  la  formation  du  sable  marin  et  au 
dépôt  d'assises  épaisses,  ainsi  que  le  prouve  le  grand  nombre  d'espèces  qu'on 
retrouve  dans  différentes  formations. 


On  les  partage  en  trois  ordres  :   les  Foraminifnes,  les  He'liQZoatres  et  les  Ra- 
diolaires 
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1.   ORDRE 

FORVMIMFERA1.  foramiivifères 

Rhizopodes  dépourvus  de  capsule  centrale,  à  test  ordinairement  calcaire, 
percé  d'une  grande  ouverture  ou  de  nombreux  pures  pour  le  passage  des 
pseudopodes. 


: 
; 


La  coquille,  qui  peuJ  faire  aussi  défaut,  est  formée  en  général  par  du  carbonate 

de  chaux,  uni   à  ,     , 

une  matière  or- 
ganique; tantôl 
elle  ne  présente 
qu'une  seule 

chambre,    munie 

ordinairement 
d'une  grande  ou- 
verture (  Monotha- 
lames]  (lig.  20î]7 
tantôl  elle  en  pré- 
sente plusieurs, 
disposées  à  la  suite 
les  unes  des  au- 


!    ! 


■ 


Fitr.  2i>l.   —  l)if/hi(iia         Fig.  202.—  Rolalia  veneta,  avec  une  Diatomée  prise  «Unis  le  réseau  des 
oblonga        [d'après  pseudopodes  (d'après  Max  Scfoulze), 

Stein  . 

très  dans  un  ordre  déterminé,  et  qui   toutes  communiquent  entre  elles  par  des 
trous  percés  dans  les  cloisons  de  séparation  [Polythalam.es]  (fig.  "102).  La  texture 

1  Williamson,  On  the  récent  ForaminiferaofgreatBrilain,  Londres,  Ray  Society,  1858.  — W.B. 
Carpenier,  Introduction  to  the  study  of  the  Foraminifera,  London,  Ray  Society,  1802   —  Reuss 
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et  la  structure  entière  de  la  coquille  sont  plus  importantes  que  sa  division  en  cham- 
bres, caractère  dont  on  ne  peut  pas  se  servir  dans  la  classification  de  ces  animaux. 
Tantôt  elle  est  opaque  comme  de  la  porcelaine,  tantôt  transparente  comme  du 
verre,  ou  bien  formée  de  particules  de  sable  très  fin  unies  par  lin  ciment 
organique,  ou  par  des  spicules  d'Épongé.  A  côté  d'une  grande  ouverture  par  la- 
quelle le  contenu  sarcodaire  fait  saillie,  se  trouvent  fréquemment  sur  toute  la 
surface  des  pores  plus  ou  moins  fins  pour  les  Pseudopodes;  parfois  aussi  (Num- 
mulites)  la  substance  de  la  coquille  est  traversée  par  un  système  compliqué  de 
canaux  ramifiés.  Les  portions  du  sarcode  contenu  dans  les  différentes  cham- 
bres communiquent  aussi  entre  elles  par  des  ponts,  des  filaments,  qui  traversent, 
les  canaux  et  les  grandes  ouvertures  des  cloisons  (fig.  200). 

Les  propriétés  de  la  substance  dont  le  corps  est  formé,  le  mode  de  mouvement 
et  de  nutrition,  présentent  à  peu  de  chose  près  les  traits  caractéristiques  que 
nous  avons  déjà  décrits  pour  l'ensemble  des  Rhizopodes.  Le  corps  mou  est  formé 
de  sarcode  indifférent  et  renferme  parfois  des  collections  de  liquides  sous 
forme  de  vacuoles,  plus  rarement,  comme  clans  les  espèces  d'eau  douce,  de  va- 
cuoles contractiles.  Les  pseudopodes,  qu'émet  la  masse  du  corps,  sont  très  va- 
riables et  présentent  toutes  les  transitions  depuis  la  forme  d'appendices  lobés, 
jusqu'à  celle  de  prolongements  grêles  réunis  en  réseaux  délicats,  ou  dispo- 
sés comme  des  rayons  sans  connexion  entre  eux.  Aussi  les  divisions  proposées 
par  les  anciens  auteurs,  d'après  la  présence  ou  l'absence  des  vacuoles  pulsatiles 
(JeanMùller)  aussi  bien  que  d'après  la  nature  des  pseudopodes  (Carpenter,  Lobosa, 
Reticularia),  sont-elles  fort  peu  tranchées.  Chez  les  Rhizopodes  d'eau  douce  on  a 
depuis  longtemps  démontré  la  présence  de  noyaux  dans  l'intérieur  du  sarcode, 
et  on  a  cru  que  c'était  là  \n\  caractère  qui  les  distinguait  entièrement  des  Fora- 
minifères  marines,  mais  récemment,  comme  on  devait  du  reste  s'y  attendre,  ce 
prétendu  caractère  différentiel  a  été  renversé  à  son  tour.  Max  Schulze  avait  déjà 
découvert  des  noyaux  dans  les  Gromies  et  R.  llerlwig  a  fait  voir  que  chez  les 
Miliolides  et  les  Rolalines  apparaît  dans  le  jeune  âge  un  noyau,  suivi  de  plu- 
sieurs autres,  à  mesure  que  l'animal  s'accroît.  De  même  Fr.  E.  Scbulze  à  constaté 
la  pjfci'sence  d'un  gros  noyau  chezlss  Entolosenia  et  les  Polystomella ;  et  il.  Ilert- 
wig  en  a  vu  également  un,  mais  plus  différencié,  dans  la  Globigerina  echinoides 
(Hastigerina  Murrayi,  fig.  205). 

La  reproduction  de  ces  animaux  nous  est  très  imparfaitement  connue.  Cepen- 
dant il  n'est  plus  guère  douteux  que  le  noyau  joue  un  rôle  dans  le  phénomène  de 
la  reproduction,  qui  est  précédée  par  sa  division  en  plusieurs  fragments.  On  a 
souvent  observé,  principalement  dans  les  formes  d'eau  douce,  la  conjugaison  et 
l'enk\sleinent.  Parmi   les  Foraminifères  marines,   St.  Whrigt  a  observé  la  mul- 

Eniwurf  einer  systematische  Zusammenslellung  der  Foraminiferen,  Sitzungsber.  (1er  \!>  id.  der 
Wissenschaft.  Wien.  1861.  —  SI.  Wright,  On  the  reproductive  Eléments  of  the  Uhizopoda, 
Ann.  ofnat.  hist.,  1861.  —  Parker  and  Joncs,  On  the  nomenclature  of  the  Foraminifera,  Ann. 
.•mil  Magaz.  of  nat.  hist.,  1858-1865.  —  M.  Schulze,  Ueber  Polytrerha  miniaceum,  Arcli.  lia' 
Naturg.,  XXIX.  —  Parker  and  Joncs,  On  some Foraminifera  from  the  Norlh  Atlantic  and  Arctic 
Océans,  etc.,  Philos.  Transact.  roy.  Soc,  1800.  —  Brady,  The  Foraminifera  ofthe  lidal  rivers. 
\nnaU  and  Magaz.  oi  nat.  hist.  i,  VI,  1871.  —  R.  llertwig  und  Lesser,  Ueber  Uhizopoden  und 
den&elben  nahe  stehenden  Organismen.  Arch.  fur  mikros.  Anat,  t.  X.  Supplementheft,  1874.  — 
Fr.  E.  Schulze,  Rhizopodenstudien,  1  à  VI.   Archiv  lia-  mikrosk.  Anat.  XXIII 
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tiplication  du  Spirillina  vivipara,  et  Max  Schulze  celledes  Miliola  et  des  Rotalina. 
Le  premier  genre  produil  îles  jeunes  à  une  seule  chambre,  les  autres  des  jeunes 
à    trois   chambres,   qui    naissent 

/ 

■  S 


ig.  c2(ir>. —  Globigerina  (Jlasiigerina)  Murrayi.  Exemplaire 
pélagien  péché  avec  les  piquants  et  les  pseudopodes  éten- 
dus, s,  la  coquille;  a,  le  manteau  d'alvéoles  qui  l'entoure 
comme  chez  les  Radiolaires  (d'après  Bùtschli). 


tous  formés.  Probablement  ils  se 
développent,  d'après  les  recher- 
ches de  Whrigt,  dans  des  œufs 
dans  l'intérieur  des  chambres. 
Suivant  Pourlalès  les  Globigérines 
seraient  les  descendants  des  Or- 
bulines,  car  les  coquilles  de  ces 
dernières  renferment  une  Globi- 
gérine  fixée  à  l'intérieur  par  de 
fins  spicules.  Krolm  a  aussi  fait 
une  observation  anologue,  et  Max 
Schulze  croit  pouvoir  affirmer 
que  VOrbulina  n'est  pas  autre 
(luise  que  la  dernière  chambre 
devenue  libre"  d'une  Globigerina. 
Carpenter  ne  partage  pas  l'opinion 
de  Pourtalés  et  considère  les  Or- 
bulines  comme  un  genre  auto- 
nome. Enfin,  Seraper  a  trouvé  une  Nummulite  (peut-être  Orbitolites),  dontle  con- 
tenu des  chambres  marginales  se  transforme  en  un  animal  à  une  seule  chambre, 
autour  duquel  se  développent,  en  spirale  irrégulière  de  nouvelles  chambres. 

Malgré  leur  petite  taille  les  coquilles  de  ces  organismes  si  simples  ont  une 
grande  importance,  car  elles  sont  accumulées  en  nombre  incalculable  dans  le 
sable  du  fond  des  mers  (Max  Schulze  calculait  que  l'once  de  sable  du  môle  de 
Gaële  en  contenait  environ  1  million  et  demi!),  ou  dans  d'autres  formations, 
particulièrement  dans  la  craie  et  dans  les  couches  tertiaires,  où  elles  ont  con- 
tribué pour  une  grande  part  à  la  formation  des  roches.  Déjà  dans  les  roches 
très  anciennes  du  terrain  laurentien  au  Canada,  au-dessous  du  système  silurien, 
on  rencontre  des  corps  que  l'on  a  considérés  comme  des  Foramiuifères  fosstfes, 
et  qui  seraient  alors  les  plus  anciens  de  tous  les  restes  d'animaux  aujourd'hui 
connus.  On  les  a  décrits  sous  le  nom  d'Eozoon  canadense1,  et  on  les  a  retrouvés  j 
depuis  en  Allemagne  cl  en  Ecosse.  Il  est  très  probable  que  ce  ne  sont  point  de 
véritables  organismes.  Les  noyaux  siliceux  formés  par  les  Polytbalames  sont  très 
fréquents  dans  les  assises  Siluriennes  et  Devoniennes.  Les  formes  les  plus 
remarquables  par  leur  taille  colossale  sont  celles  des  Nummulites,  qui  ont  donné 
leur  nom  à  des  couches  puissantes  de  craie.  Un  calcaire  grossier  du  bassin  de 
Paris,  qui  fournit  une  excellente  pierre  à  bâtir,  renferme  le  Triloculijm  trkjoniila 
[calcaire  à  Milioles).  Quelques  formes  vivent  dans  l'eau  douce,  urt  plus  grand 
nombre  déjà  dans  l'eau  saumàtre,  dans  laquelle  se  sont  acclimatées  de  nombreuses 


1  Voy.  Carpenter,  On  the  structure  and  a  [faillies  of  Eozoon  canadense,  rroceed.  roy.  Soc, 
181U.  Carter  a  élevé  des  doutes  sur  l'animalité  de  l'Eozoon.  Carpenter  a  de  nouveau  soutenu 
•juc  cet  organisme  était  un  foraminifère  [Ann.  andMag.ofnat.  hist.,  1874),  et  Max  Schulze  s'est 
aussi  prononcé  dans  le  même  sens. 
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Foraminifères  marines.  La  plupart  sont  marines,  et  se  meuvent  en  rampant  sur 
le  fond  de  la  mer.  On  rencontre  aussi  flottant  à  la  surface  des  flots  des  Globigé- 
rines,  des  Orbulines  et  des  Pulvulines.  Le  fond  de  la  mer  est  aussi  recouvert 
dans  les  grandes  profondeurs  d'une  faune  très  riche  en  Rhizopodes  (W.  Thompson. 
Carpenter)  et  particulièrement  en  espèces  de  petite  taille  appartenant  à  différents 
genres,  principalement  à  la  famille  des  Globigérines.  Par  l'accumulation  constante 
de  leurs  coquilles,  elles  constituent  de  nos  jours  des  formations  sédimentaires 
analogues  aux  anciennes  assises  delà  craie.  Un  des  résultats  de  l'exploration  des 
mers  profondes  qui  avait  excité  une  grande  surprise,  c'était  que  le  fond  de  la  mer 
est  recouvert  sur  de  vastes  étendues  d'une  masse  visqueuse,  albuminoïde,  à  laquelle 
M.  Huxley  a  donné  le  nom  de  Bathybius  Hseckeli.  Les  corps  calcaires,  Diseolithes 
et  Coccosphères,  qu'elle  renferme,  étaient  regardés  comme  une  sorte  de  squelette 
produit  par  elle.  On  croyait  avoir  découvert  dans  le  Bathybius  la  fameuse  gelée 
primitive  (Urschleim)  d'Oken.  Mais  malgré. toutes  les  recherches  que  l'on  a  faites 
dans  les  profondeurs  des  différentes  mers  pendant  l'expédition  du  Challenger, 
il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  le  Bathybius,  de  sorte  qu'il  est  fort  possible 
que  ce  soi-disant  organisme  ne  soit  autre  chose  qu'un  dépôt  de  sulfate  de  chaux. 
La  boue  dans  l'eau  douce  cache  de  grosses  masses  de  proloplasma,  auxquelles 
Greeff,  qui  les  a  découvertes,  a  donné  le  nom  de  Pelobius  ;  il  est  probable  que  ce 
sont  des  plasmodies  de  Myxomycètes. 

Max  Schulze  divise  les  Foraminifères,  d'après  le  nombre  et  la  disposition  des 
chambres,  en  Monothalam.es  et  Polythalames  (Soroïdes,  Rhabdoïdes,  Hélicoïdes). 
Carpenter  attachant,  comme  Beuss,  plus,  d'importance  à  la  structure  du  test, 
dislingue  parmi  les  Foraminifères  à  coquille  les  Perforés  elles  Imperforés,  suivant 
que  celte  dernière  est  percée  ou  non  de  trous;  à  côté  viennent  se  ranger  les 
formes  d'eau  douce.  Les  recherches  approfondies  de  Carpenter,  entre  autres 
résultats  intéressants,  ont  montré  ce  fait  important  pour  la  théorie  Darwinienne, 
que  des  types  très  différents  sont  des  termes  extrêmes  d'une  série  de  formes  inter- 
médiaires, qu'il  n'est  pas  possible  d'y  distinguer  des  espèces  et  que  les  genres 
que  l'on  peut  établir  ne  sont  que  des  types  généraux  dépourvus  de  tout  carac- 
tère tranché.  La  seule  classification  naturelle  de  cette  masse  chaotique  de  for- 
mes si  variées  serait  peut-être  une  disposition  qui  exprimerait  la  direction 
particulière  et  le  degré  de  divergence  d'un  petit  nombre  de  types  représentant 
les  familles  principales.  Les  études  de  Carpenter  ont  aussi  montré  d'une  ma- 
nière évidente  la  continuité  génétique,  qui  existe  entre  les  Foraminifères  des 
terrains  successifs  et  les  espèces  actuelles,  et  fait  voir  que  la  configuration  des 
types  de  Foraminifères  n'a  fait  aucun  progrès  depuis  l'époque  paléozoïque  jusqu'à 
nos  jours. 

1.    SOUS-ORDRE 

Amœbscf ormes1.  Amcebiens 

Rhizopodes  amiboïdes  d'eau  douce  pourvus  fréquemment  d'une  vacuole  con- 
tractile, tantôt  nus,  tantôt  entourés  d'une  coquille  à  une  seule  loge  (Monolbala- 

1  Voyez,  outre  les  ouvrages  de  Ehrenberg,  l'erly.  Dujardin,  Carpenter,  Hseckel,  etc.,  Auerbacli, 
Ueber  die  EinzeUighe.it  der  Amœben,  Zeitsehr.  fur  wissensch.  Zoul.,  vol.  VII,  1850.  —  Claparède 
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mes).  Le  parenchyme  du  corps  est  forme  d'une  substance  fluide  1res  granuleuse, 
entourée  d'une  couche  claire  et  visqueuse  et  renferme  un  ou  plusieurs  noyaux. 
Les  pseudopodes  sont  tantôt  des  prolongements  larges  lobiformes  ou  digités, 
tantôt  filiformes,  plus  ou  moins  ténus,  qui  exceptionnellement  peuvenl  se  con- 
fondre à  leurs  points  de  rencontre  de  façon  à  constituer  des  réseaux. 

En  général  il  y  a  dans  le  parenchyme  une  ou  plusieurs  vacuoles  contractiles;  unis  il 
n'esl  pas  possible  d'établir  une  distinction  tranchée  entre  des  vacuoles  et  «les  lacunes 
pulsatiles.  Il  est  de  même  tout  aussi  impossible  de  séparer  ces  animaux  des  Monades. 
Jadis  on  avait,  à  l'exemple  de  Jean  Miiller,  séparé  des  Foraminifères  les  formes  pourvues 
de  vacuoles  pulsatiles  el  on  en  avait  fait  un  groupe  spécial  avec  les  Actinophrides  (Sphyg- 
mica).  La  couche  périphérique  visqueuse  émet  des  pseudopodes  ordinairement  larges,  di- 
gités,  quelquefois  ténus  et  rayonnants.  Parfois,  connut1  chez  les  Petâlopus  les  pseudo- 
podes ne  partent  que  d'un  seul  point  du  corps;  dans  d'autres  cas,  on  observe  à  côté  des 
pseudopodes,  qui  fonctionnent  comme  organes  locomoteurs,  un  appendice  courte!  ('pais, 
muni  d'un  flagellum  servant  d'organe  préhensile  (Podostoma).  Le  sarcode  forme  fréquem- 
ment «les  tests  (Arcella,  Pseudochlamys)  ou  des  coquilles,  composées  de  particules  étran- 
gères cimentées  les  unes  avec  les  autres  (Difflugia,  Echinopyxis).  Souvent  la  reproduction 
est  asexuelle  et  réduite  à  une  simple  division.  On  observe  aussi  la  conjugaison  entre  deux 
ou  plusieurs  individus.  Faut-il  regarder  comme  une  reproduction  sexuelle  la  division, 
observée  par  Carter  chez  les  Amœba  princeps  et  villosa,  et  par  Greeff  chez  YAmœba  ter- 
ricola,  du  noyau  en  petits  corps  sphériques  qui  se  transformeraient  en  jeunes  Amibes  ? 
C'est  ce  qui  est  au  moins  douteux.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  petits  corps  ont  la  signification 
de  germes  qui  deviennent  libres  sous  cet  état,  ou  déjà   transformés  en  jeunes  Amibes. 

1.  Fam.  Amœbidje  (lig.  204  et  205).  Les  formes  nues  se  laissent  difficilement  distinguer 

des  Champignons,  desMyxomycétes, 
etc. ,  qui  passent  dans  leur  déve- 
loppement par  l'état  amiboïde.  Pro- 
tamœba  E.  Ilœck.  De  nombreuses 
formes  d'eau  douce  ont  été  décrites 
par  Ehrenberg,  Dujardin,  Auerbach, 
Carter,  etc.,  sous  les  noms  de  A. 
princeps  =  villosa,  radiosa,  crassa, 


-Pv 


Fig.  20-4.—  Amœba  [Protogenee)  porrecta  (d'après  Max  Schulze).    Fig.  203.  —  Amœba   [Dactylosphxra] 

polypodià  (d'après  Max  Schulzej. 

et  Lachmann,  Études  sur  les  Infusmres  et  les  Rhizopodes,  18JK  et  1859.  —  R.  Greeff,  Ueber 
einigein  derErde  lebende  Amœben  und  andere  Rhizopoden, kreh.  fur  mil».  Anat. ,  vol.  II,  1*130 
—  Archer,  Onsome  freshwater  Rhizopoda,  new  or  Utile  nown,  Quarter!.  Journ.  ofmicr.  Soc. 
1869,  1*70.   —  R.    Hertwig,  Veber  Mikrogromia  socialis,  eine  Colonie  bildende  Monothalamie 
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bilimbosa,  quadrilineata,  etc.  Certaines  Amibes  se  rencontrent  dans  la  terre  et  dans 
le  sable.  Dans  ce  cas,  leur  couche  extérieure  hyaline  présente  une  plus  grande  consis- 
tance; A.  tcrrkola  Greeff,  dans  la  terre,  sous  la  mousse,  a  la  forme  d'un  corps  polyé- 
drique présentant  des  appendices  rigides  et  des  enfoncements  profonds.  Le  petit  mamelon 
particulier,  qui  s'y  développe  parfois,  est  regardé  comme  un  organe  de  lixalion.  On  le 
rencontre  aussi  dans  des  Amibes  vivant  dans  l'eau,  A.  villosa  (Wallich),  forme  de  VA. 
princeps  (Carter).  On  trouve  encore  dans  la  terre  .1.  granifera,  gracilïs,  à  mouvements 
vermiformes  et  à  mamelon  portant  un  disque,  organe  de  lixalion.  11  faut  en  rapprocher 
lePelobius  Greeff,  que  l'on  rencontre  dans  l'eau  douce.  Hyalodiscus  Hertw.  Less.  Corps 
discoïde,  se  mouvant  par  contractilité  régulière  de  toutes  ses  parties.  Pigment  rouge  ou 
brun  dans  la  niasse  centrale  et  le  noyau.  //.  rubicundus  Hertw.  Less.  Dactylosphœrium. 
Leptophrys  Hertw.  Less.  Corps  irrégulier,  entouré  de  lobes  et  de  prolongements,  terminés 
par  des  pseudopodes  ténus,  non  ramifiés.  Nombreuses  vacuoles  et  nombreux  noyaux. 
Leplophrys  elegans  Hertw.  Less.- 

Petalopus  Clap.  Lach.,  corps  nu,  n'émettant  que  sur  des  points  déterminés  des  pseu- 
dopodes se  divisant  en  filaments  tenus.  P.  diffluens  Clap.  Lach. 

Podostoma  Clap.  Lack.,  corps  nu,  pseudopodes  et  appendice  court  portant  un  flagellum. 

2.  Fam.  Arcellid.œ.  Corps  avec  de  nombreux  noyaux  et  des  vacuoles  pulsatiles, 
recouvert  d'une  coquille  solide  en  forme  de  bouclier,  dont  la  face  plane  présente  une 
ouverture  centrale.  Pseudopodes  digités,  lobés. 

Arcella  vulgaris  Ehrbg.  Surface  de  la  coquille  chagrinée.  .1.  [Pyxidiculà]  oprercùlala 
Ehrbg.  Reproduction  par  conjugaison.  Après  la  conjugaison  naissent  dans  le  protoplasma 
des  germes  qui  se  meuvent  à  la  manière  des  Amibes  et  sortent  de  la  coquille.  Ils  renfer- 
ment une  vacuole  pulsatile  et  un  noyau;  on  n'a  pas  suivi  leur  développement  jusqu'à 
la  formation  de  la  coquille. 

Arcellina  Du  PI.  Coquille  avec  plusieurs  ouvertures.  A.  marina  Du  PI.  11  existe  aussi  des 
genres  qui  présentent  des  spicules  calcaires  pressés  les  uns  contre  les  autres. 

Pseudochlamys  Clap.  Lach.  Coquille  aplatie,  flexible.  Pseudopodes  digitiformes,  homo- 
gènes. Ps.  patella  Cl.  Lach.  Ici  se  placent  les  genres  Amphizonella  Arcli.  et  Cochlio- 
podium  Hertw.  Less. 

5.  Fam.  Difflugiid*:  (fig.  206).  Corps  recouvert  d'une  co- 
quille oblongue  incrustée  de  corps  étrangers  ;  un  noyau  et  des 
pseudopodes  larges  et  filiformes.  D.  proteiformis  Ehrbg.  D . 
acropodia  Hertw.  Less.  Plusieurs  espèces  vivent  dans  l'eau  sau- 
màtre. 

i.  Fam.  Plagiophryidje.  Coquille  homogène;  pseudopodes  filifor- 
ï  mes,  parfois  ramifiés. 

Plagiophrys  Clap.  Lach.  Coquille  membraneuse,  peu  flexible. 
Novau  simple.  Pas  de  vacuoles  contractiles.  PL  sacciformis  Hertw. 

'      n     L°"S' 

Lecythium  Hertw.  Less.  Coquille  mince,  non  flexible.  Noyau  sim- 

\,s    ~J.  1  pie.  L.  hyalinum  Hertw.  Less.  Trinema  Duj.  Coquiile  rigide,  ventrue 

^fgllsF  au  p0ie  abora] .  ouverture  latérale,  noyau  et  nucléole  et  trois  vacuoles 

Fig.  206.    —    Vifflu-    pulsatiles.  7>.  acinus  Duj. 

gia  oblonga  (d'après 

si,  in  . 

5.  Fam.    Euglyphid^;  (fig.  207).  Corps  sarcodaire  avec  des  pseudopodes  filiformes,  qui 

des  sùssen  Wassers,  Archiv  fur  mikrosk.  Ànat.,  vol.  X,  Supplément,  1874. —  R.  Greeff,  Pclo- 
myxa  palustris  [Pelobius  ,  ein  amœbenartiger  Organismus  des  sùssen  Wassers,  ibid.,  vol.  X, 
1874,  p.  51;  de  plus  les  mémoires  de  Carter  et  Wallich,  F.  E.  Schulze  et  Herlwig.  —  0.  Biitschli, 
Zur  Kenntniss  der  Fortpflanzimg  bei  Arcella  vulgaris    Archiv  fur  mile.  Anat.,  vol.  XL 
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peuvent  se  ramifier.  Coquille  comme  formée  à  l'extérieur  de  plaques  hexagonales.  Nucléus 
et  vacuoles  pulsatiles. 

Euglypha  Duj.  Coquille  en  forme  de  bouteille,  à  ouverture 
terminale.  E.  alveolata  Duj.  E.  globosa  Cari.  Genre  voisin  : 
Cypkoderia  Scblumb.  C.  margaritacea  Scblumb. 

6.  Fam.  Pleurophbyid*:.  Corps  sarcodaire  à  pseudopodes 
filiformes.  Coquille  ovale  formée  de  particules  siliceuses. 

Pleurophrys  Clap.  Lach.  /'/.  sphœrica  Clap.  Lach. 

7.  Fam.  Diplophryd,/e.  Corps  à  pseudopodes  filiformes. 
l'n  noyau  et  des  vacuoles  contractiles.  Coquille  ouverte 
aux  deux  extrémités.  Diplophrys  Archeri  Bark.  Amphitrema 

Arc  h. 


Euglypha  glob< 
ertwig  et  Lcsser). 
2.  SOUS-ORDRE 

Reticalaria 

Rhizopodes  ordinairement  marins,  à  pseudopodes  très  fins,  rayonnants,  vis- 
queux, formant  des  réseaux  et  présentant  clans  leur  intérieur  des  courants  de 
granulations.  Rarement  nus  (Lieberkûhnia),  ou  entourés  d'une  capsule  à  une 
seule  loge  (Gromia),  présentant  le  plus,  souvent  une  coquille  polythalame. 
Pas  de  vacuoles  de  pulsatiles. 

i.  groupe,  imperforata.  La  coquille  ne  présente  pas  de  pores,  mais  une 
grosse  ouverture  simple  ou  en  forme  de  crible,  par  où  sortent  les  pseudopodes. 

1.  Fam.  GROMiDic *.  Corps  à  coquille,  membraneuse,  chitineuse;  Gromia  oviformis  Duj.  ; 
Lieberkiihnia  Wageneri  Clap.  Lachm.,  forme  d'eau  douce.  Corps  entouré  d'une  enveloppe 
très  mince,  à  peine  membraniforme,  interrompue  en  un  seul  point  pour  livrer  passage 
aux  pseudopodes.  Ici  se  rapportent  quelques  formes  dépourvues  d'enveloppe,  que  l'on  ne 
peut  pas  directement  entacher  aux  Amœbieiis.  Protogenes  promordialis  E.  Hseck.  Peut- 
être  faut-il  y  joindre  aussi  les  formes  décrites  par  M.  Uoeckel  sous  les  noms  de  Protomyxa 
aurantiaca  et  de  Myxastrum  radians,  et  alors  les  plus  simples  des  Rhizopodes  présen- 
teraient un  mode  de  reproduction  analogue  à  celui  des  Monades.  Le  Myxodictyon  sociale 
de  tfceckel,  qui  forme  des  colonies,  rappelant  les  Radiolaires  composées,  semble  aussi  ap- 
partenir a  cette  famille. 

2.  Fam.  MiLiOLiDiE(fig.  208).  Coquille  ayant  l'apparence  de  la  porcelaine,  à  une  ou  plusieurs 
chambres.  Cornuspira  M.  Sch.,  coquille  en  forme  de  disque  aplati,  analogue  à  celle 
d'une  Planorbe,  avec  une  grosse  ouverture  à  l'extrémité  de  la  paroi.  C.  planorbis. 
Miliola.  M.  Sch.  (Miliolites  Lam.),  coquille  différant  de  celle  des  Cornuspira  en  ce  que 
chaque  tour  de  la  spire  est  plus  ou  inoins  allongé  aux  deux  extrémités  opposéeset  divisé 
par  un  étranglement.  Autour  d'une  chambre  sphérique  centrale  sont  rangées  symétri- 
quement des  chambres  latérales,  dont  la  dernière  est  la  plus  grande  et  se  termine  par  une 
ouverture.  D'Orbigny  a  établi,  d'après  la  disposition  des  chambres,  les  genres  Unilocu- 
lina,  Biloculina,  Triloculina,  Quinqueloculina,  Spiroloculina,  etc.,  M.  cyclostoma  IL  Sch. 


\V.  Archer,   Résume  of  recru!  contributions  to  our  Knowledge  of  freshwater  Uhizopoda, 
p.  1-i.  Quarteri.  Journ.  ofmikros.  Science,  1876  et  1877. 
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Quelques  formes  d'eau  saumàtre  ont  une  enveloppe  chitineuse  au  lieu    de  coquille, 
comme  Quinqueloculina  fusca. 


X 


v .  >■  ■Ailé} 


Fig.  208.  —  Miliola  tenera  (d'après  Max  Schulzc). 

Les  autres  genres  qui  rentrent  dans  cette  famille  sont  :  Nubecuîaria,  Vertebralina, 
Peneroplis,  Spirulina,  Orbiculina,  Alveolina,  Orbilolites,  etc. 

5.  Fam.  Lituolidje.  Coquilles  formées  par  des  particules  étrangères  unies  par  un 
ciment  organique.  Trochammina  incerta  [Spirillina  arenacea  Williamson)  Carp.;  TV.  in- 
flatu  Rrady,  l'orme  d'eau  saumàtre,  à  coquille  chitineuse.  Les  autres  genres  sont  :  Li- 
tuola,  Valvulina,  ainsi  que  les  grosses  Foraminifères  du  sable,  Parkeria  Carp.,  Loftusia 
Carp.,  Batellina  Carp.  Quelques  formes  contiennent  des  spicules  d'épongés,  Squamulina 
scopulina  et  varians  Cart. 

2.  groupe.  PERFORATA.  Ln  coquille,  le  plus  souvent  calcaire,  est  percée  d'une 
infinité  de  petits  pores  pour  laisser  sortir  les  pseudopodes,  et  renferme  fré- 
quemment un  système  de  canaux  étroits  très  compliqué.  Jamais  de  vacuoles 
pulsatiles. 

1.  Fam.  Lagenida:.  Coquille  cannelée,   à  grande  ouverture  entourée  d'un  bord  dentelé. 
Lagena  Williamson,  en  forme  de  bouteille  avec  une  ouverture  terminale;  L.   vulgaris; 

Nodosaria  d'Orb.  La  coquille,  allongée,  est  formée  de  segments  disposés  en  série  recti- 
ligne,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  étranglements.  Comprend  des  formes  passant 
les  unes  aux  autres,  que  l'on  a  réparties  en  plusieurs  genres  :  N.  hispida  (Dentalin, 
Vaginula,  Dimorphina,  Lingulina,  Frondicularia,  Polymorphina),  etc. 

2.  Fam.  Globigerinid^:  (fig.  209,  210  et  211).  Coquille  hyaline  percée  de  gros  pores. 
Ouverture  simple  en  forme  de  l'ente. 
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Rotcrfia  venela  (d'après  Max  Schulze). 

Les    formes    à    une    seule 
chambre  sont  :  Orbulina  d'Orb. , 
g  Spirillina Ehi .,  Oveolites  Lam. 

Les  formes  à  plusieurs  cham- 
bres sont  réparties  dans  trois 
sous-familles  : 

I.Sous-FaM.   GlobïgerJnae. 

|  lu         avec  les   genres    Globigerina 
-      V  d'Orb.,  Pullenia  Park,  et  Jon. 


-^ 


Fig.   210.  —  Globigerina  [Hastigerina)  murrayi 
(d'après  Bûtschli). 


Fig.  211.  —Planorbnlina{Acer- 
vulina)  globosa  (d'après  Mas 
Schulze). 
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Sphœroidina  d'Orb.,  Carpenteria  Gray;  celle-ci  avec  des  spicules  siliceux. 

2.  Sous-Fam.  Textularina-,   avec  les  genres  Textularia  d'Orb.,  Bulimina  d'Orb.,  Cas- 
sidulina,  etc. 

3.  Sous-Fam.   Rotalïnae,  avec  les  genres  Planorbulina  (Acervulina)  Williamson,  Ro- 
talia  d'Orb.,  Calcarina,  Patellina,  Pohjlrcma.  etc. 


lu  212  —Craie à Nummulites montrant 
les  sections  horizontales  de  la  Num- 
mulina  distans  (d'après  Z it tel) . 


7>.  F\m.  Nummulinid^!  (fig.  212).  Foraminifères  les 
plus  grandes  et  les  plus  compliquées,  à  coquille  solide 
et  squelette  interne  dans  lequel  serpente  un  système 
de  canaux. 

Amphistegina  d'Orb.,  Operculina  d'Orb.,  Pohjslo- 
meîla  Lam.,  Nunimulina  d'Orb.,  elc. 


2.  ORDRE 
HÉLIOZOA1.  HÉLIOZOAIRES 

Rhizopodes  (Veau  douce  pourvus  fréquemment  de  vacuoles  pulsatiles, 
d'un,  ou  plus  rarement  de  plusieurs  noyaux  et  parfois  d'un  squelette  si- 
liceux rayonné. 

Les  Iléliozoaires  manifestent  des  rapports  étroits  avec  les  Monothalaines  d'eau 
douce  et  particulièrement  avec  certaines  formes  dépourvues  de  squelette  de  ce 
groupe,  dont  il  n'est  guère  possible  de  séparer  nettement  des  Actinophrides  nus. 
D'un  autre  côté  le  srjuelette,  qui  est  formé  d'aiguilles  siliceuses  disposées  d'une 
manière  rayonnante  ou  de  tests  treillissés,  rappelle  tellement  celui  des  Rhizo- 
podes marins,  que  l'on  a  précisément  considéré  les  Iléliozoaires  comme  des 
Radiolaires  d'eau  douce.  Cependant  le  sarcode  ne  présente  pas  ces  différencia- 
lions  compliquées  que  l'on  observe  dans  ces  derniers,  et  l'on  incline  à  recon- 
naître, à  l'exemple  de  R.Hertwig,  que  la  présence,  clans  ces  deux  groupes  d'un  sque- 
lette  siliceux,  n'a  d'autre  valeur  que  celle  d'indiquer  des  adaptations,  qui  se 
sont  exercées  dans  le  même  sens. 


1  Voy.  A.  Kôftiker,  Ueber  Actinophrys  sol{Eichhornii),Zehsàhr.  fur  wiss.Zoolog.,  vol.  I,  1848. 
—  l'iuke,  Ueber  schalenlose  Radiolarien  des  sûssen  Wassers,  ibid.,.  vol.  XVIII,  1808.  —  Grena- 
clirr.  Bemerkung  ùber  Acanthocystis  viritlis.  ibid.,  vol.  XIX,  1808.  —  Id.,  Ueber  Actinophrys 
sol.,  Verh.  (1er  phys.  med,  Gesellschaft,  Wiïrzburg,  vol.  I,  1809.  —  Cienkowski,  Ueber  Clathru- 
l'na,  Arcliiv  lia'  mikrosk.  Anatomie,  vol.  111.  1807.  —  Id.,  Ueber  Schwàrmerbildung  bei  Radio- 
larien, ibid..  1871.  —  Il  Greeff,  Ueb  r  Radiolarien  und  Radiolarienartige  Rhizopoden  dessùssen 
Wassers,  Arch.  fur  mikr.  Anal.,  vol.  Y,  180!).  —  A.  Schneider.  Zvr  Kenntniss  der  Radiolai-ien, 
Zeitschr.  fur  wiss.  Zool. ,  vol,  XXI,  1871. —  Fr.  E.  Schulze,  Rhizopodenstudien,  1-VI,  Arcliiv  fur 
mikrosk.  Anat.,  t.  X-XI1I,  1874-1877.  — R.  Hertwig  und Lesser,  Ueber  Rhizopoden  und  denselben 
nalc stelienden Organismen  :  Ibid,  t.  X,  Supplementband,  1874,  et  de  plus  les  mémoires  de  Archer. 
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ig.  213.  —  Fragment  du  corps  sarcodaire  de  VActinosphserium  Eich- 
hornii,  vu  en  coupe  optique,  d'après  Hertwig  et  Lesser.  N,  noyaux 
dans  la  substance  médullaire  distincte  de  la  couche  corticale 
remplie  de  grosses  vésicules.  Au  centre  des  pseudopodes,  on  voit  un 
filament  axial. 


La  substance  du  corps  émet  des  pseudopodes  très  lins  qui  peuvent  s'anas- 
tomoser, et  présentent  dans  leur  intérieur  des  courants  de  granules  très  lents 
(fig.  213).  On  observe  assez  généralement  des  différenciations  vers  le  centre,  qui 
tiennent  peut-être  lieu 
de  capsule  centrale  et 
qui  ont  été  considérées 
comme  telles  par  quel- 
mies  naturalistes,  (liiez 
I  ' Actinosphœriurn  Eichhor- 
nii,  on  voit  une  substance 
centrale  renfermant  de 
nombreux  noyaux  et  une 
couclie  périphérique  qui 
envoie  des  pseudopodes 
et  où  se  trouvent  de  nom- 
breuses vésicules .  Les 
peudopodes  se  différen- 
cient en  une  couche  exté- 
rieure très  granuleuse,  et 
en  un  jjlament  axial  hya- 
lin, visqueux,  qui  se  con- 
tinue jusque  dans  la  masse 
centrale. 

Dans  quelques  cas,  chez  les  Acanthocystis,  par  exemple,  la  présence  d'un  sque- 
lette siliceux  radiaire  formé  de  fins  spicules  est  indubitable;  dans  d'autres  cas, 
j  on  observe  des  sortes  de  sphères  treillissées  (Âstrodisculus,  Clathrulina) . 

Quant  à  la  reproduction,  on  a  observé  la  fusion  de  deux  ou  plusieurs  indivi- 
dus chez  YActinophrys.  Par  contre,  la  division  a  lieu  assez  souvent  chez  les 
Actinosphœriurn  avec  enkystement.  phénomène  qui  rappelle  le  mode  de  dévelop- 
pement des  Monades.  Les  pseudopodes  se  retirent  dans  la  masse  du  corps,  qui  se 
condense  vers  le  centre  et  s'entoure  d'une  membrane,  les  alvéoles  disparaissent, 
et  il  se  développe  une  sphère  centrale,  qui  bientôt  se  partage  en  deux,  et,  plus 
tard,  en  plusieurs  sphères;  l'enveloppe  se  détruit,  ainsi  que  la  couche  périphé- 
rique, chaque  sphère  produit  autour  d'elle  une  membrane  finement  plissée; 
celle-ci  finit  par  crever  sous  l'influence  du  gonflement  du  contenu,  qui  s'échappe 
alors,  prend  la  forme  vésiculaire,  acquiert  une  vésicule  contractile  et  émet  des 
pseudopodes.  D'après  Schneider,  les  kystes  des  deux  sphères  se  composent  de  ma- 
tière siliceuse,  et  la  masse  intérieure,  molle,  contient  de  nombreux  noyaux,  qui 
disparaissent  plus  tard.  Chaque  sphère  ne  contiendrait  qu'un  gros  noyau  avec 
un  nucléole,  d'où  proviendrait,  après  destruction  de  la  paroi  du  kyste,  un  petit 
Actinosphœriurn.  Cienkowski  a  démontré  chez  les  Clathrulinala  présence  de  zoo- 
spores. Le  sarcode  se  divise  d'abord  en  deux  ou  en  quatre  parties,  qui  devien- 
nent sphériques  et  s'enkystent  dans  l'intérieur  du  squelette  treillissé.  Au  bout. 
d'un  certain  temps  le  contenu  s'échappe  sous  la  forme  d'un  corps  ovale  pourvu 
d'un  noyau,  et  se  met  à  nager  lentement  en  décrivant  des  demi-cercles.  Plus 
tard,  ce  petit  corps  devient  immobile,  s'arrondit,  émet  des  pseudopodes  et  ex- 
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Jeune  Actinosphserium   ne  présentât! 


crête  un  pédicule  qui  lui  sert  à  se 
fixer  et  une  coquille  treillissée  très 
délicate. 

1.  Fam.  Actinophryid*:  (fig.  214).  Vési- 
cule pulsatile,  capsule  centrale  ou  masse  cen- 
trale renfermant  de  nombreux  noyaux.  Pas 
de  squelette  siliceux. 

Actinophrys  Ehrbg.,  corps  sphérique,  nu, 
avec  une  vacuole  pulsatile  périphérique  et  un 
noyau  central;  A.  sol.  Ehrbg. 

Aclinosphœrium  Stein, corps  sphérique,  nu, 
masse  centrale  renfermant  des  cellules  nu- 
cléées;  couche  corticale  pourvue  de  nom- 
breuses vésicules  et  émettant  des  pseudopo- 
des. A.  Eichhornii  Ehrbg. 

2.  Fam.  Acanthocystidje  (fig.  215).  Des 
épines  siliceuses,  et  aussi  des  lamelles  et 
des  granules. 

Acanthocystis  Cart.  Squelette  formé  prin- 
cipalement dépiquants,  qui  sont  munis  d'une 
lamelle  basilaire.  Dans  la  substance  centrale 


encore  qu'un  seul  noyau_(d'après  Fr.  E.  Schuize).   homogène,  un  noyau  ;  dans  la  couche  cor- 
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Fig.  215.  —  Raphidiophrys  pallida  grossi  600  fois.  Le  corps  sarcodaire  sphérique  s  est  un  peu  retiré 
de  l'enveloppe  de  spicules  siliceux.  On  y  voit  un  noyau  k,  quatre  vacuoles  pulsatiles  v,  un  grand 
nombre  de  granulations,  deux  diatomées  d,  et  enfin  le  petit  corps  sphérique  central  avec  de  fins 
piquants  rayonnant  de  tous  côtés  et  se  continuant  dans  les  pseudopodes  (d'après  Fr.  E.  Schuize). 
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ticale  plusieurs  vacuoles  pulsatiles.  A. 
spinifcra  Greeff.  A.  lurfacea  Cart.  Hele- 
rophrys  marina  R.  Herlw.  Less. 

Raphidiophrys  Arch.  Squelette  formé 
d'aiguilles  tangentielles  légèrement  cour- 
bées. Rh.  elegans  Arch. 

Hyalolampe  Greeff.  Squelette  formé  de 
plusieurs  couches  de  sphères  siliceuses 
lâchement  unies  les  unes  aux  autres. 
Vacuoles  non  contractiles.  //.  fenestrata 
Greeff. 

Pinacocystis  Herlw.  Less.  Squelette 
formé  de  lamelles  réunies  en  une  cap- 
sule. P.  rubicunda  Ilertw.  Less.  marin. 

3.  Fam.  Clathrulinida  (fig.  216). 
Corps  pédoncule.  Coquille  siliceuse  treil- 
lissée,  monolhalame.  Clathr'àlina  Cienk. 
Cl.  elegans.  Astrodisculus  Greeff.  Hedrio- 
cystis  Hertw.  Less. 


Fig.  216.—  Clathrulina  elegans.  Un  seul  individu  avec 
un  pédoncule  et  une  coquille  treillissée,  grossi  environ 
550  fois.  —  b,  la  coquille  ;  a,  le  corps  de  l'animal 
avec  ses  pseudopodes  (d'après  Greeff). 


5.  ORDRE 
RADIOIARIA'.  RADIOLAIRES 

Rhizopodes  marins  à  corps  sarcodaire  différencié,  à  capsule  centrale 
et  squelette  siliceux  radiaire,  le  plus  souvent  avec  des  cellules  jaunes  dans 
le  sarcode  extracapsulaire . 


Le  corps  sarcodaire  contient  une  vésicule  membraneuse,  la  capsule  centrale, 
dans  laquelle  se  trouve  une  substance  visqueuse,  finement  granulée  {sarcode 
intracapsulaire),  tenant  en  suspension  de  petites  vésicules  et  des  granules,  des 
gouttelettes  de  graisse  et  d'huile,  des  sphérules  albuminoïdes,  plus  rarement 
des  cristaux  et  des  concrétions.  Un  caractère  important  est  la  présence  d'un  gros 
noyau  ou  de  plusieurs  petits  noyaux  dans  la  masse  intracapsulaire,  dont  le  rôle 

1  Th.  Huxley,  Zoolog.  Notes  and  observations,  1851.  —  Joli.  Mùller,  Ueber  die  Thalassicollen, 
Polycistinen,  und  Acanthometren.  Abh.  der  Berl.  Academ.,  1858.  —  E.  Iheckel,  Die  Radiolarien. 
Eine Monographie,  Berlin,  1862.  —  Ant.  Schneider,  Archiv  fur  Anat.,  1858.  —  Id.,  Zur  Kenntniss 
des  Baues  der  Radiolarien.  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1867.—  Wallich,  Observations  on 
the  Thalassicollidœ.  Ann.  and  Magaz.  ofnat.  hist.,  1869.  —  R.  Hertwig,  Zur  Histologie  der 
Radiolarien.  Leipzig,  1876.  —  Id.,  Der  Organisants  der  Radiolarien.  Jena,  1879. 
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physiologique  est  depuis  longtemps  connu.  D'après  R.  Herlwig  il  existe  chez  les 
Thalassicolles,  et  d'une  manière  générale  chez  les  Collides,  un  gros  noyau  très 
différencié,  qui  est  identique  avec  le  corps,  que  l'on  désignait  jadis  sous  le  nom 
de  capsule  interne.  Chez  les  Collozoum  et  plusieurs  autres  Radiolaires  (Acantho- 
/  net  rides,  Cyrtides,  etc.)  par  contre,  on  trouve  plusieurs  noyaux  homogènes,  et 
il  n'y  a  aucun  corps  qui  soit  l'équivalent  de  la  capsule  interne.  Dans  le  sarcode, 
qui  environne  la  capsule  et  qui  émet   de  tous  côtés  des  pseudopodes  simples 
ou  ramifiés,  on  voit  ordinairement  de  nombreuses  cellules  jaunes,  quelquefois 
des  amas  de  pigments  et  dans  quelques  cas  des  vésicules  minces,  transparentes, 
ou  alvéoles,  qui,  en  général,  sont  situées  dans  la  zone  périphérique  entre  les  pseu- 
dopodes (iig.  217).  Dans  certaines  formes,   les  pseudopodes  ont  une  grande  ten- 
dance   à    s'anasto- 
moser; dans  d'au- 
tres, au  contraire, 

senf'amarTu^ 

'  les  Radiolaires  pré- 

sentent une  couche 
ià'latiueuse  iramé- 
diatement  autour 
de  la  capsule  cen- 
••"'_.  traie,  La    porosité 

~'^±5|p|lLpIT  '-■  -.  ~  de  la  membrane  de 

~-^3-5P^:  ^TV  celle-ci,     qui     est 

presque  toujours 
très  mince,  ainsi 
que  les  actions  ré- 
ciproques que  le 
sarcode  interne  ou 
externe  exercent 
l'un  sur  l'autre  par 
son  intermédiaire 
étaient    déjà    con- 

Fifi.  -21".  —  Thnlassiiollci  jirlaqirii  avec  une  capsule  centrale  et  de  nom- 
breuses   alvéoles   dans  le  protoplasma  extracapsulaire    (d'après  E.   Hœckel).      nues  de  Schneider 

et  de  Hœckel,  qui 
avait  même  vu  chez  des  Acanthomètres  vivants  des  stries  rayonnantes  formées 
par  des  granules  dans  l'intérieur  de  la  membrane  capsulaire  et  dirigées  vers 
les  pseudopodes  qui  en  partent. 

Reaucoup  de  Radiolaires  forment  des  colonies.  On  rencontre  chez  eux  un 
grand  nombre  d'alvéoles  dans  le  sarcode,  qui  ne  contient  plus,  comme  chez  les 
Radiolaires  isolés,  une  seule  capsule  centrale,  mais  plusieurs  nids.  Un  petit  nom- 
bre d'espèces  seulement  restent  nues;  la  plupart,  au  contraire,  ont  un  squelette 
siliceux  qui  tantôt  est  situé  en  dehors  de  la  capsule  centrale  (Eclolithiens),  tan- 
tôt pénètre  jusque  dans  son  intérieur  (Entolithiens) .  Dans  le  cas  le  plus  simple, 
le  squelette  est  formé  d'aiguilles  siliceuses  (Spicides),  petites,  isolées,  simples  ou 
dentelées,  qui  constituent  parfois  autour  du  corps  un  réseau  spongieux,  par 
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Acanthometra  Mulleri  (d'après  E.  Baeckel). 


exemple,  chez  le  Phy&ematium;  dans  d'autres  cas,  il  existe  des  piquants  siliceux 
plus  forts,  qui  sont  disposés  en  rayon- 
nant à  partir  du  centre  d'une  ma-  .'J 
nière  régulière  et  en  nombre  déter- 
miné, comme  chez  les  Acanthomètres  i  ..//•• 
(fig.  218);  il  peut  s'y  ajouter  aussi 
un  squelette  périphérique  de  spicu- 
les,  comme  chez  les  Aulacantha; enfin 
mi  rencontre  aussi  des  réseaux  sim- 
ples ou  complexes  et  des.  lois  percés 
de  trous,  dont  les  formes  sont  exces- 
sivement variées  (casque,  cage,  etc.), 
sur  la  périphérie  desquels  peuvent 
être  placés  desspicules,  des  piquants 
et  même  des  coquilles  concentriques 
de  formes  semblables,  Polycystines 
(fig.  219). 

On  ne  sait  jusqu'ici  que  peu  de 
chose  sur  la  reproduction  de  ces  animaux.  Jean  Millier  découvrit  des  corps  in- 
fusoriformes  dans  l'intérieur  de  la  capsule  centrale  d'une  Acanthometra,  mais 
ne  put  en  suivre  le  développement  ultérieur.  Cienkowski  montra  le  premier  que 
ces  corps  naissent  dans  la  capsule  centrale.  Hseckel  observa  une  multiplication 
par  division  chez  les  Polycyt- 
tariens.  L'étranglement  et  la 
scission  de  la  capsule  centrale 
produit  dans  ces  êtres  des  amas 
de  cellules  (nids)  qui  se  sépa- 
rent les  uns  des  autres  et  vivent 
comme  autant  de  colonies  dis-  v%^éP 

tinctes.  L'animal  peut  aussi  se  <:'V 

multiplier    par   division  arlifî-      \-^===£ 

cielle  (Collozoum).  Il  est  main-  \É 

tenant  certain  que  chez  les  Col- 
lozoaires  et  les  Thalassicolles 
se  forment,  dans  la  capsule  cen- 
trale, des  germes  d'où  provien- 
nent des  espèces  de  zoospores 
munies  d'un  seul  flagellum  et 
d'ungros noyau  homogène.  Dans 
ce  mode  de  développement  un  rôle  important  est  dévolu  aux  noyaux  homogènes 
(vésicules  transparentes  d'IIœckel)  décrits  par  R.  Ilertwig  dans  le  sarcode  intra- 
capsulaire  des  Gollozoaires,  noyaux  dont  le  nombre  s'augmente  beaucoup  avant 
la  formation  des  zoospores  par  scission  et  détermine  l'accroissement  de  la  cap- 
sule centrale.  Autour  de  ces  noyaux  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  séparés 
par  une  très  petite  quantité  de  protoplasma,  se  développent  des  cristaux  d'une 
forme  spéciale  et   des  granules   graisseux  (probablement  aux   dépens  des  sphé- 


1/, 


Fig.  219.  —  Heliosphœra  eckinoides  (d'après  E.  Hseckel). 
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rules  huileuses),  qui  rendent  la  capsule  centrale  opaque.  Les  alvéoles  de  la 
couche  gélatineuse  disparaissent,  les  cellules  jaunes  se  divisent  en  petits  gra- 
nules jaunes  et  incolores  et  les  colonies  tombent  au  fond  de  l'eau.  Quand  tous 
les  zoospores  se  sont  ainsi  formés  dans  la  colonie,  et  que  les  pseudopodes  ex- 
tracapsulaires  sont  rentrés  dans  la  masse,  les  capsules  centrales  crèvent  et  leur 
contenu,  constitué  par  une  quantité  innombrable  de  zoospores,  devient  libre. 
Le  zoospore  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps  ovale,  acuminé  en  avant, 
pourvu  d'un  long  flagellum,  d'un  cristal  de  forme  spéciale  et  de  granules  adi- 
peux. La  partie  antérieure  homogène  du  corps  est  presque  entièrement  formée 
par  le  noyau.  Il  existe  aussi  une  seconde  forme  de  zoospore  dépourvue  de  cristal, 
dont  le  développement  est  précédé  par  l'accumulation  de  noyaux  qui  s'aplatis- 
sent autour  de  la  sphérule  huileuse  et  deviennent  polyédriques.  Puis  appa- 
raissent dans  chacun  d'eux  des  granules  graisseux  provenant  probablement  de 
la  sphérule  huileuse,  qui  disparaît.  Chacun  d'eux  se  transforme  en  un  zoospore, 
réniforme,  pourvu  d'un  gros  noyau,  de  nombreux  granules  graisseux  et  d'un 
long  flagellum.  Ces  zoospores  représentent  tantôt  des  Macrospores,  tantôt  des 
Microspores.  Peut-être  s'agit-il  ici  de  la  formation  de  cellules  sexuelles  destinées 
à  se  conjuguer.  Les  Collozoaires  et  les  Sphcerozoaires  se  comportent  de  la  même 
manière.  L'organisme  se  résout  en  une  masse  de  cellules  mobiles  qui  se  déve- 
loppent chacune,  d'une  façon  encore  inconnue,  en  un  nouveau  P.olycyttarien. 
Chez  les  Collides,  qui  possèdent  dans  la  capsule  centrale,  comme  les  Thalas- 
sicolles,  une  capsule  interne,  c'est-à-dire,  suivant  R.  Hertwig,  un  gros  noyau  très 
différencié  et  souvent  tout  autour  de  nombreux  petits  noyaux  homogènes,  Schnei- 
der a  également  fait  connaître  de  petits  corps  mobiles,  dont  le  mode  de  forma- 
tion et  les  rapports  avec  la  capsule  centrale  n'ont  pas  encore  été  démontrés  par 
l'observation.  Probablement  les  deux  types  de  Radiolaires,  que  Hertwig  oppose 
l'un  à  l'autre,  ne  sont  pas  aussi  nettement  tranchés,  car  la  capsule  interne, 
ou  noyau  très  différencié,  paraît  n'être  qu'un  degré  de  développement  plus 
élevé  du  noyau  homogène  unique  et  primitif  des  Thalassicoles,  et  suivant  les 
circonstances  peut  produire  aux  dépens  de  sa  substance  nucléaire  les  petits 
noyaux  de  la  capsule  centrale,  qui  dans  la  formation  des  zoospores  se  com- 
portent comme  les  noyaux  des  Polycyttariens,  des  Àcanthomètres,  etc. 

D'après  les  recherches  récentes  de  R.  Hertwig1,  il  existe,  outre  le  seul  type 
connu  jusqu'ici  de  capsule  centrale  pourvue  d'une  membrane  percée  régulièrement 
sur  toute  sa  surface  de  pores,  deux  autres  types,  dont  l'un  particulier  aux  Cys- 
tides  et  aux  Acanthodesmides  ;  il  est  caractérisé  par  ce  fait  que  les  pores  sont 
localisés  dans  une  région  limitée,  et  l'autre  par  la  présence  d'une  seconde 
membrane,  qui,  outre  une  ouverture  principale  située  sur  un  mamelon  saillant  à 
l'extérieur,  possède  encore  deux  autres  ouvertures  accessoires  au  pôle  opposé.  Ce 
type  se  rencontre  dans  toutes  les  formes,  dont  le  squelette  est  composé  d'aiguilles 
et  de  piquants  creux  (Aulacantha,  Aulosphœra,  Cœlodendrum). 

On  rencontre  aussi,  comme  chez  leslléliozoaires,  un  filament  axial  dans  les  pseu- 
dopodes, et  chez  certains  Discides  un  flagellum  sarcodaire  et  enfin  des  cils 
gélatineux  contractiles. 

1  Sitzungsberichte  der  Jen.  Gesellschaft  fur  Medicin  und  Naturwissenschaften.  mai,  1878. 
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Les  Radiolaires  sont  essentiellement  des  animaux  marins,  ils  nagent  à  la  sur- 
face de  la  mer,  mais  peuvent  aussi  s'enfoncer  dans  les  couches  profondes.  Ce 
sont  des  animaux  pélagiques,  mais  ils  n'habitent  point,  comme  le  croyait  Ehren- 
berg,  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  nier. 

Ehrenberg  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de  Radiolaires  fossiles,  par  exemple, 
dans  les  marnes  crétacées  de  quelques  points  des  côtes  de  la  Méditerranée  (Calta- 
nisetta  en  Sicile,  Zanle  et  Égine  en  Grèce,  et  surtout  dans  les  roches  des  Barbades 
et  de  Nicobar,  où  elles  constituent  des  formations  considérables).  Des  échantillons 
de  sables  marins  provenant  de  grandes  profondeurs  contiennent  aussi  de  nombreux 
tests  de  Radiolaires. 

I.  SOUS-ORDRE 
Thalassicollea.  Thalassicolles  (Collitlcs  E.  Hasek.) 


Animaux  isolés.  Le  squelette  manque  ou  se  compose  de  quelques  spicules 
épars  autour  de  la 
capsule  centrale, 
ou  d'un  lacis  très  lâ- 
chedespiculesetde 
bâtonnets  unis  ir- 
régulièrement en- 
tre eux.  Jamais  le 
squelette  ne  pénè- 
tre dans  la  capsule 
centrale  (fig.  L2'20).     -  -  J  j 


\.  Fam.   Thalassi-  V 

collidje.  t'as  de 
squelette.  Thalassi- 
colla  Huxley.  Capsule 
centrale  sphérique, 
avec  une  capsule  in- 
terne et  une  couche  //  y 
extérieure  d'alvéoles. 
Th.  pclagica  Ilaeck., 
nucleala  Huxley.  Tha- 
lassolampe  E.  Ha?ck.,  i  \ 
sarcode       dépourvu 

d'alvéoles.   Myxobra-  *"'&•  ®0.  —  Thalassicolla pelagica  (d'après  E.  Hseckel.) 

chia  E.   Haeck.,  sarcode  présentant  des  prolongements  en  forme  de  bras;  alvéoles  nom 
breuses  autour  de  la  capsule  centrale.  .)/.  rhopalum  E.  Haeck. 


2.  Fam.  Thalassospha:rid;e.  Le  squelette  est  formé  de  nombreux  spicules  non  réunis 
entre  eux,  tangents  à  la  capsule  centrale.  Physemalium  Mulleri  Schneider.  Thaîasso- 
sphœra  morum  E.  Haeck. 

3.  Fam.  Aulacanthidje.  Les  différentes  parties  du  squelette  sont"  les  unes  tangentes 
à  la  capsule  centrale,  les  autres  disposées  comme  des  rayons.  Aulacantha  scohjmantha 
E.  Haeck. 
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A.  Fam.  Acanthodesmid^e.    Squelette   formé  par  un  lacis  de  spicules  irrégulièrement 
unis  entre  eux.  Acanthodesmia,  Placiacantha,  Lithocircus,  etc. 


2.  SOUS-ORDRE 


Polycystinea.  Polycystines 


Le  squelette  se  compose  d'un  test  treillissé  de  forme  très  variée,  qui  est  fré- 
quemment divisé   par   des    étranglements    transversaux   ou   longitudinaux    en 

plusieurs  parties,  cl  pré- 
sente un  axe  longitudi- 
nal avec  un  pôle  apical 
et  un  pôle  basilaire  (Ci/r- 
tides  Ikeck.).  Il  y  a  sou- 
vent plusieurs  tests  spbé- 
riques  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  et  réunis 
par  des  bâlons  rayon- 
nants (Eth  mosphérides 
Ikeck.),  ou  bien  des  pi- 
quants creux  et  résis- 
tants, disposés  comme 
des  rayons,  portent  un 
système  de  spicules  tan- 
gentiel  à  la  place  de  la 
coquille  treillissôe  (Au- 
losphérides  Hœck.)  (fîg. 
1U9  et  221). 

1.  Fam.  Cyrtid/e.  Co- 
quille treillissée  avec  un 
axe  longitudinal,  un  pôle 
apical  et  un  pôle  oral.  La 
capsule  centrale  est  placée 
dans  la  partie  supérieure 
de  la  coquille,  et  divisée  en 
lobes  vers  le  bas.  Les  nom- 
breux genres  répartis  dans  les  sous-familles  des  Monocyrtides,  Zygocyrtides,  Dicyrtides, 
Stichocyrtides,  Voiyeyrtides,  forment,  à  l'exception  des  Zygocyrtides.  la  Polycystina  soli- 
taria  d'Ehrenberg.  Litharachnium,  coquille  treillissée,  en  forme  de  tente,  à  côtes  rayon- 
nées  sans  divisions.  L.  lenlorium  E.  Hœck.  Lilhocampe,  coquille  treillissée  formée  de 
plusieurs  parties,  sans  piquant  apical,  avec  une  ouverture  basilaire  simple.  L.  australis 
Ehbrg.  Eucyrtidium.  Coquille  treillissée  formée  de  plusieurs  parties,  dépourvue  d'appen- 
dices sur  les  côtes  et  vers  l'ouverture,  munie  d'un  piquant  apical  simple.  E.  gaîea  Ikeck. 


Fig.  221.  —  Eucyrtidium  cranoides  (d'après  E.  Haeckel). 


2.  Fam.  Ethmosphjeridje.  Squelette  formé  d'une  ou  de  plusieurs  coquilles  treillissée? . 
reliées  par  des  traverses  disposées  en  rayons;  la  plus  interne  contient  la  capsule  cen- 
trale. Les  deux  pôles,  quand  il  existe  un  axe  central,  sont  semblables.  Ethmosphœm, 
Heliosphœra,  Arachnosphœra,  etc. 
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5.  Fam.  Aulosph./eridje.  Squelette  formé  d'un  lacis  de  piquants  creux,  disposés  en 
rayons  ou  tangentiels;  capsule  centrale  sphérique.  Aulosphsera  eleganlimma  Hœck. 

3.  SOUS-ORDRE 
Acanthomctnc.  Acanthomètres 

Le  squelette  est  composé  de  piquants  rayonnes,  disposés  suivant  un  ordre  dé- 
terminé, qui  percent  la  capsule  cen- 
trale el  se  réunissent  dans  son  inté- 
rieur :  fréquemment  leurs  ramifica- 
tions forment  une  coquille  treillissée 
extérieure.  Cette  dernière  particula- 
rite  rend  impossible  toute  séparation  \\ 

des  Acanthomètres  et  des  Polycystines,  X\- 

aussi  plusieurs  des  familles  des  pre- 
mières (Discales,  Spongurides ,  Om-     ^^^^^^^^^^l' 
matides)  ont-elles,  été  parfois  réunies 

a  ces  dernières  (P.  Composita,  Ehbrg.)  '■^J/  \^x 

(flg.  222). 

1.  Fam.  Acanthometrid/e.  Sans  co- 
quille treillissée.  Pas  de  celkdes  jaunes 
extracapsulaires.  Les  nombreux  genres 
sont  répartis  dans  les  sous-familles  des 
Acanthoslaurides,  Astrolithides,  Litholo- 
phides,  Acanthochiasmides.  Acanthomelra  Mulleri,  compressa,  etc.  Xiphacantha,  Astroli- 
thium,  Litholophus,  Acanihochiasma,  etc. 

Ici   se   placent   les    familles   des   Cœlodendrides ,    des   Cladococcides    et   des   Diplo- 

conides. 

2.  Fam.  Ommatid*:.  Le  squelette  comme  chez  les  Ethmosphérides,  mais  la  capsule  cen- 
trale traversée  par  les  piquants  rayonnes,  qui  partent  de  la  coquille  treillissée  interne.  Les 
nombreux  genres  se  répartissent  dans  les  sous-familles  des  Dorataspides,  Haliommatides 
et  Actinommatides.  Dorataspis.  Squelette  formé  de  vingt  piquants  disposés  enrayons,  dont 
les  ramifications  sont  réunies  par  des  sutures  persistantes,  pour  constituer  une  coquille 
treillissée  extracapsulaire  divisée  en  vingt  parties.  Ce  genre  réunit  les  Polycystines  aux 
Acanthomètres.  D.  costata  Haeçk.  Haliommatidium  J.  Mùller.  Squelette  comme  chez  les 
Dorataspis,  mais  sans  sutures  complètes.  IL  Mulleri  Hœck.  Haliomma,  Telrapyle,  etc. 

5.  Fam.  Sponguridje.  Squelette  en  entier  ou  en  partie  spongieux,  formé  d'une  agglo- 
mération de  loges  incomplètes  ;  capsule  centrale  traversée  par  le  squelette.  Ses  nom- 
breux genres  se  répartissent  dans  les  sous-familles  des  Spongosphérides,  des  Spongodis- 
cides  et  des  Spongocyclides. 

4.  Fam.  Discidje.  Le  squelette  représente  un  disque  aplati  et  lenticulaire,  formé  de 
deux  faces  percées  de  trous,  reliées  entre  elles  par  une  série  d'anneaux  concentriques  ou 
parles  tours  d'une  spire.  Ceux-ci  sont  à  leur  tour  traversés  par  des  rayons,  de  sorte  que 
l'ensemble  est  partagé  en  une  série  de  chambres  régulières,  qui  traversent  en  partie  la 
capsule  centrale  également  lenticulaire.  Les  nombreux  genres  appartiennent  aux  sous- 
familles  desCoccodiscid^s,  Trematodiscides,  Discospirides.  Lithocyclia  ocellus  Ehrbg.,  Tre- 
mûtodiscus  orbiculatus  IL-eck.,  Hymeniastrum,  Stylodictya,  Discospira,  etc.  Ici  se  rapporte 
la  famille  des  Lithelides. 


Acanthometra  Mulleri  (d'après  t.   Hœck). 
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4.  SOUS-ORDRE 


P  olycy ttaria.  Polycy ttariens 


Radiolaires  présentant  plusieurs  capsules  centrales  ou  nids,  parfois  de  gros- 
seur considérable,  tantôt  sans  squelette 
[Collozoaires),  tantôt  avec"  un  squelette 
peu  développé  (Spliérozoaires),  tantôt  avec 
des  sphères  treillissées  autour  de  la  cap- 
sule centrale  (CoUosphérides).  Membrane 
de  la  capsule  centrale  très  délicate  et 
flexible.  Les  Polycyttariens  ressemblent  à 
de  petites  masses  de  gelée  arrondies, 
allongées ,  ou  en  forme  de  couronne 
(fig.  225). 

1.  Fam.    SpH.ffiRozoiD.ff:.    Le    squelette   fait 
défaut  [Collozoum),  ou  bien  n'est  formé  que 

ig.  225  —  Sph.rrozoum  ovodimare.  Coupe  à  tra-  de  spicules  isolés,  disséminés  autour   de   la 

vers    une    colonie    vivante.    La    masse  de    la  capsule     centrale    (Sphœrozoum) .     Collozuiim 

colonie  est  formée  par  les   alvéoles  sphériques  inenne  E,   lIîBck.   Spluvrozoam    spinulosum  et 

transparentes  retenues  ensemble   par  un  reseau  ,    ,         T    ,,..,,     r  _            ,.            ,,       , 

de  sarcode.  A  la  périphérie  et  à  des  distances  punciatum  L  Millier.  S.  ovochmare  Hœck. 
régulières,    les  capsules  centrales  lenticulaires, 

qui  eu    coupe    paraissent    fusiformes     Chaque  g     pàM    COLLOSPHffiRiDffi.     Squelette   formé 

capsule   centrale  ionienne  une  grosse  houle  de  .           .  ,                ....      ...-,.. 

graisse  et  est  entourée  de  nombreuses  cellules  de   sphères  tmllissees  Simples,   qui  COlUien- 

jaunes  et  de  spicules  à  six  branches  (d'après  E.  nent  chacune  une  capsule  centrale.  Collosphsera 

Hœcke1)-  Huxleiji,  Siphonosphsera  tubulosa  J.  Mùller. 


'2.  CLASSE 

INFUSORIA'.  INFUSOIRES 

Protozoaires  de  forme  définie,  pourvus  en  général  d'une  membrane  ex- 
térieure manie  de  cils,  de  soies,  de  griffes,  d'une  ouverture  buccale  et  d'une 
ouverture  anale,  d'une  vacuole  pulsatile,  d'un  ou  de  plusieurs  noyaux  et 
d'un  nucléole. 

Les  Inftisoires  ont  été  découverts  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  stagnante, 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  par  Leuwenhœk,  qui   employait  les  verres 


1  Voy.  0.  Fr.  Mùller,  Animalcula  infusoria,  178(>.  —  Ehrenberg,  Die  bifusiànsthierchen 
a/s  vollliommene  Organisme)),  Berlin,  1838.  —  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  infusoires, 
Paris,  1841.  —  Fr.  Stein,  Die  Infusionslhierchen  auf  ihre  Enlwiçklung  untersucht,  Leipzig, 
1854.  —  N.  Lieberkûhn,  Beilràge  zur  Anatomie  der  Infusorien,  Mùller's  Archiv,  1856.  —  Lach- 
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grossissants  dans  l'étude  des  organismes  inférieurs.  Leur  nom  ne  leur  fut  donné 
que  plus  tard,  dans  le  courant  du  siècle  suivant,  par  Ledermuller  et  Wrisberg, 
et  désignait,  à  l'origine,  tous  les  petits  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  sta- 
gnantes ou  les  infusions,  et  que  l'on  ne  peut  voir  qua  l'aide  du  microscope.  Plus 
tard,  le  naturaliste  danois  0.  Fr.  Mù lier  fit  faire  beaucoup  de  progrès  à  la  con- 
naissance des  Infusoires  par  ses  observations  sur  leur  conjugation,  sur  leur  mul- 
tiplication par  division  et  par  bourgeonnement  et  par  ses  tentatives  de  classifi- 
cation. 0.  Fr.  Millier  comprenait,  il  est  vrai,  parmi  ses  Infusoires,  des  formes 
qui  ne  leur  appartiennent  pas,  puisqu'il  y  faisait  rentrer  tous  les  animaux  mi- 
croscopiques dépourvus  d'organes  de  locomotion  articulés,  tels  que  les  Anguil- 
lules,  les  Rotifères,  les  Cercaires  et  beaucoup  de  végétaux  inférieurs.  Les  re- 
cherches approfondies  et  classiques  de  Ehrenberg  inaugurèrent  une  ère  nouvelle 
pour  cette  partie  de  la  zoologie.  Son  ouvrage  fondamental,  Die  Infusionsthierchen 
als  vollliommene  Orga.nim.en,  révéla  la  complexité  cà  peine  soupçonnée  de  ces 
petits  organismes,  dont  il  écrivit  et  figura  avec  soin  toutes  les  particularités  de 
structure.  Aujourd'hui  encore  un  grand  nombre  de  dessins  d'Ehrenberg  sont 
de  véritables  modèles  qui  n'ont  jamais  été  dépassés;  mais  la  signification  des  dif- 
férentes parties  qui  composent  le  corps  de  ces  animaux,  a  subi  des  modifications 
nombreuses,  grâce  aux  recherches  des  naturalistes  qui  se  sont  occupés  après 
lui  de  ce  même  groupe.  Ehrenberg  donnait  à  la  classe  des  Infusoires  une  exten- 
sion presque  aussi  considérable  que  0.  Fr.  Millier,  puisqu'il  y  comprenait  non 
seulement  les  plantes  les  plus  inférieures  telles  que  les  Monadines,  les  Diatomées, 
les  Desmidiées,  les  Volvocines,  etc.,  sous  les  noms  de  Dolygastrica  anentera, 
mais  aussi  les  Rotifères,  dont  l'organisation  est  bien  supérieure  et  que  l'on 
place  actuellement  parmi  les  Vers  ou  les  Arthropodes.  En  prenant  l'organisation 
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Progrès  récents  dans  l'élude  des  Infusoires,  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
vol.  XXI,  1808.  —  A.  Wrzésniowski,  Ein  Reitrag  zur  Anatomieder  Infùsorien,  Archiv  fiir  mi- 
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Entstehung  des  Schwârmsprôsslings  der  Podophrya  quadripartita,  Naumburg,  1870.  —  Id., 
Ueber  den  Dendrocometes  paradoxus.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zoolog.,  t.  XXVIII,  1877.  —  Saville 
Kent,  ^1  manual  of  the  Infusoria,  London,  1880-1882. 
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de  ces  derniers  comme  point  de  départ,  il  fut  conduit,  par  ridée  préconçue 
de  démontrer  partout  une  structure  semblable,  à  des  analogies  malheureuses, 
sources  de  nombreuses  erreurs.  11  attribua  aux  Infusoires  une  bouche  et  un 
anus,  un  estomac  et  un  tube  digestif,  des  testicules,  des  vésicules  séminales 
et  des  ovaires,  des  reins  et  des  organes  des  sens  et  un  appareil  vasculaire,  sans 
pouvoir  fournir  des  preuves  suffisantes  sur  la  nature  de  ces  organes.  Bientôt  un 
revirement  s'opéra  dans  la  manière  de  considérer  la  structure  des  Infusoires. 
Dujardin,  de  Siebold,  Kôlliker,  les  regardèrent  comme  des  animaux  cellulaires. 
Les  travaux  étendus  de  Stein,  Claparède,  Lachmann  et  Balbiani  ont  démontré  la 
présence  de  nombreuses  différenciations,  mais  qui,  toutes,  se  laissent  ramener 
aux  différenciations  qui  peuvenL  se  produire  dans  une  cellule,  de  sorte  qu'au- 
jourd'hui  l'opinion  défendue  par  de  Siebold,  le  premier, 
parait  être  confirmée  par  l'histologie,  ainsi  que  par 
l'étude  de  leur  développement  (0.  Ijùtschli). 

L'enveloppe  du  corps  est  formée  la  plupart  du  temps 
par  une  membrane  mince ,  transparente  comme  du 
verre,  la  cuticule,  portant  des  appendices  vibratiles  et 
mobiles  de  différentes  sortes,  disposés  d'une  manière 
1res  régulière.  Elle  peut  aussi  être  représentée  dans 
certains  cas  par  la  couche  périphérique  plus  visqueuse 
du  sarcode.  Les  cils  vibratiles,  quoique  dépendants  en 
apparence  de  la  cuticule,  appartiennent  partout  à  la 
substance  du  corps  (Kôlliker).  Stein  s'est  aussi  convaincu 
par  l'observation  de  la  mue  des  Operculaires  que  les  cils 
sont  des  appendices  du  parenchyme  contractile  extérieur. 
Suivant  l'épaisseur  de  l'enveloppe  extérieure,  qui  par- 
fois ne  constitue  pas  une  membrane  isolable,  et  suivant 
la  structure  du  parenchyme  périphérique,  on  distingue 
des  formes  métaboliques,  fiées  et  cuirassées.  Les  pre- 
mières montrent  les  modifications  les  plus  variées  dans 
la  Configuration  de  leur  corps. 

Les  appendices  culiculaires  locomoteurs  les  plus  ré- 
pandus sont  des  cils  vibratiles  ténus,  qui  couvrent  par- 
fois la  surface  tout  entière  et  lui  donnent  l'aspect  strié. 
En  général,  ils  sont  plus  développés  dans  le  voisinage 
de  la  bouche,  et  se  groupent  de  manière  à  former  tout  autour  une  zone  vibratile 
adovale,  qui  détermine  une  sorte  de  tourbillon  et  amène  les  corps  étrangers  dans 
l'ouverture  buccale  (fi  g.  224).  Ces  organes  buccaux  acquièrent  un  développement 
bien  plus  considérable  chez  les  Infusoires  sessiles,  par  exemple,  chez  les  Vorti- 
celles,  dont  le  corps  ne  présente  point  de  cils  vibratiles,  et  est  tantôt  nu,  tantôt 
revêtu  d'une  mince  coquille.  Chez  ces  animaux,  une  ou  plusieurs  couronnes  de 
cils  relativement  considérables  sont  fixées  sur  le  bord  d'une  sorte  de  couvercle. 
Chez  les  Infusoires,  qui  ne  sont  point  sédentaires,  on  observe  souvent  entre  ces 
cils  ténus  et  ces  zones  vibratiles  des  soies  rigides,  des  pieds  en  crochets,  qui 
représentent,  en  quelque  sorte,  des  membres  servant  à  l'animal  pour  ramper  ou 
se  fixer    aux    objets    extérieurs,    pour  nager,   et  qui  semblent  dépendre  de  la 
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volonté.  Beaucoup  de  formes  ne  se  meuvent  pas  en  liberté  ;  elles  sont  fixées  par 
leur  extrémité  postérieure  on  par  des  pédoncules,  mais  peuvent  de  temps  à 
autre  se  détacher  et  nager  dès  lors  librement. 

Chez  les  Infusoires  sessiles  parasites  (Acinètes)  se  développent  à  la  surface  de 
petits  suçoirs  contractiles,  qui  ne  possèdent  pas  toujours  une  membrane  que 
l'on  puisse  regarder  comme  une  continuation  de  la  cuticule,  mais  qui  rappellent 
souvent  parleur  structure  et  par  leur  mobilité  les  pseudopodes  des  Khizopodes. 
Dernièrement  IL  Hertwig  a  découvert  chez  les  Podoplirya,  outre  ces  suçoirs,  des 
pseudopodes  servant  d'organes  de  préhension  (lig.  225).  Certains  Infusoires 
sessiles  sécrètent  une  sorte  d'étui  ou  de  coque,  dans  lequel  ils  peuvent  se  relire. 
(Cothurnia,  Stentor,  fig.  226). 

Les  différentes  modifications  de  l'enveloppe  tégumentaire,  ainsi  que  le  mode 
de  disposition  des  cils  vibraliles  et  des  soies  à  sa 
surface,  ont  une  très  grande  importance  pour  la  clas- 
sification, et  ont  été  employés  avec  un  rare  bonheur 
par  M.  Stein  pour  caractériser  les  principales  divisions 
naturelles  des  Infusoires,  auxquelles  il  donne  les  noms 


Fig.  2-25.  —  Poilnphrijn   gemmtpara,  avec  les  suçoirs 
et  les  filaments  préhensiles  étendus  (d'après  II.  Hertwig). 


Fig.  223.—  Stentor  Rœselii. 
0,  ouverture  buccale  avec 
l'œsophage;  PV,  vacuole 
]iul-alilr;.Y,  nucléus  d'a- 
près Stein). 

de  Holotrickes,  Hélerot  riches,  Hypotriches  et  Péritriches.  Dans  la  première, 
ranimai  est  uniformément  recouvert  de  cils  vibraliles  disposés  en  séries  longi- 
tudinales et  plus  courts  que  le  corps.  Parfois  on  rencontre,  il  est  vrai,  dans  le 
voisinage  de  la  bouche,  quelques  cils  plus  longs,  mais  ils  ne  forment  jamais 
une  véritable  zone  adorale.  Les  Infusoires  Hétérotriches  sont  également  caracté- 
risés par  un  revêtement  ciliaire  semblable,  mais  ils  possèdent  autour  de  la  bou- 
che une  couronne  de  soies.  Les  Infusoires  Hypotriches,  au  contraire,  ne  sont  que 
partiellement  ciliés.  La  face  dorsale  est  nue,  la  face  ventrale,  ciliée  ou  munie  de 
cils  vibratiles  ou  de  pieds  en  crochets,  disposés  dans  un  ordre  déterminé.  Les 
Infusoires,  qui  appartiennent  au  dernier  groupe,  enfin  ont  un  corps  arrondi,  la 
plupart  du  temps  nu,  sur  lequel  les  cils,  le  plus  souvent  longs  ou  sétacés,  for- 
ment une  ceinture  autour  du  corps  ou  une  spirale  autour  de  la  bouche.  Enfin 
il  faut  ajouter  comme  cinquième  ordre  les  Acinètes  parasites  avec  leurs  suçoirs 
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Fig.  227.  —  Acineta  ferrumequinum,  qui  suce  un 
petit  infusoire  (Enchelys).  T,  suçoirs;  1', vacuoles; 
V,  nucléus  (d'après  Lachmann). 


rètractiles  pédicules.  Les  aliments  pénètrent  rarement  par  endosmose  à  travers 
les  téguments,  comme  par  exemple  chez  les  Opalines  parasites.  Les  Acinètes,  qui 
ne  peuvent  point  absorber  de  particules  alimentaires  solides,  aspirent  les  sucs 
nutritifs  au  moyen  de  leurs  suçoirs,  à  l'aide  desquels  ils  se  fixent  sur  les  orga- 
nismes étrangers  (fig.  227).  La  plupart  des  Infusoires  possèdent  une  ouverture 
»  buccale  (cytostome) ,  le  plus  souvent 

dans  le  voisinage  de  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps,  et  une  seconde  ouver- 
ture, qui  fonctionne  comme  anus,  et 
que  l'on  aperçoit  sous  la  forme  d'une 
fente  sur  un  point  déterminé  du  corps 
pendant  l'expulsion  des  résidus  de  la 
digestion. 

Le  parenchyme  du  corps,  environné, 
par  la  peau,  se  partage  en  une  couche 
corticale  visqueuse  et  granuleuse,  exo- . 
jylasma,  et  en  un  parenchyme  interne 
liquide  et  transparent  (cavité  digestive 
remplie  de  chyme  de  Greeff,  Claparède 
et  Lachmann),  endoplasma,  dans  lequel  pénètre  fréquemment  un  tubeœsophagien 
en  général  mince,  plus  rarement  consolidé  par  des  baguettes  solides  (Chilodon, 
Nassula,  fig.  228).  Les  matières  alimentaires,  réduites  en  bols  alimentaires  dans 
le  pharynx,  pénètrent  dans  le  parenchyme  interne;  elles 
•:"'_;,  v        \  subisM'iit  un  mouvement  lent  de  rotation  sous  l'influence 
/   J"    J  /  de  la  contractilité  du  corps,  y  sont  digérées,  et  enfin  leurs 

■  ij.f  résidus   solides   sont    expulsés   par  l'ouverture  anale .  Il 

CJ  cy  1:  n'existe  pas  de  tube  digestif  pourvu  de  parois  propres,  pas 

.G!,.  plus  que  ces  nombreux  estomacs  que  Ehrenberg,  trompé 

A'-^-    Ko  par  la   présence  des  bols  alimentaires,  avait  décrits  dans 

ses  Infworia  polygastrica.  Partout  où  l'on  a  cru  voir  un 
tube  digestif,  on  a  eu  affaire  à  des  trabécules  du  paren- 
chyme intérieur  qui  laissent  entre  eux  des  lacunes  rem- 
plies d'un  liquide  clair. 

La  couche  extérieure  de  parenchyme  plus  consistante 
qui,  du  reste,  se  relie  insensiblement  au  parenchyme  in- 
terne, est  la  portion  du  corps  où  se  trouvent  localisés  par 
excellence  le  mouvement  et  la  sensibilité.  On  y  aperçoit 
des  stries  analogues  à  des_stries  musculaires,  auxquelles 
on  s'accorde  à  reconnaître  la  nature  de  muscles.  Ehrenberg  avait  déjà  observé 
des  stries  sur  de  nombreux  Infusoires  ciliés  et  les  avait  considérées  comme  des 
muscles  destinés  à  mettre  en  mouvement  les  séries  de  cils  vibratiles,  fixées  au- 
dessus  d'eux.  0.  Schmidt  et  Lieberkùhn  ont  plus  positivement  attribué  la  nature 
de  fibres  contractiles  à  certaines  stries  du  corps  des  Stentors,  etc.,  dont  la  con- 
traction s'effectue  suivant  la  même  direction.  0.  Schmidt  particulièrement  a  fait 
voir  que  ces  stries,  analogues  à  des  fibres  musculaires,  sont  formées  d'une  sub- 
stance fondamentale  homogène,  transparente,  dans  laquelle   sont  contenus  de 


Fig.  228.  —  Chilodon  cucul- 
lus,  avec  l'œsophage  en 
forme  de  nasse.  .V,nucléus 
et  nucléole.  Des  résidus 
de  la  digestion  sortent 
par  l'orifice  anal  (d'après 
Stein). 
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nombreux  granules  excessivement  petits  et  du  pigment.  Récemment,  Kolliker  a 
même  montré  que  ces  stries  de  sarcode  présentaient  une  structure  transversale, 
fait  que  Stein  a  cru  pouvoir  confirmer.  Les  recherches  approfondies  de  ce  dernier 
zoologiste,  enfin,  nous  ont  fait  connaître  de  nombreux  détails  sur  le  parcours 
de  ces  faisceaux  de  stries  et  sur  leur  fréquence  chez  les  Infusoires. 

Si  nous  faisons  abstraction  du  muscle  du  pédoncule  des  Vorticelles,  qui  avait  ~^li 
déjà  été  reconnu  comme  tel  par  Leydig,  c'est  surtout  chez  les  Holotriches  et  ' 
les  Héjérotriches, que  se  rencontrent  des  stries  musculaires;  on  en  voit  aussi  sur 
la  face  ventrale  de  quelques  Hypotriches  (Chlamydodontes,  Ervilines)  et  même 
chez  les  Péritriches.  Dans  beaucoup  d'espèces,  comme  le  Prorodon,  elles  sont 
parallèles  à  l'axe  du  corps;  chez  les  Stentors,  qui  sont  particulièrement  favora- 
bles à  leur  étude,  elles  s'élargissent  vers  l'extrémité  la  plus  large  du  corps,  tan- 
dis qu'à  l'extrémité  opposée  elles  s'amincissent  et  finissent  même  par  se  con- 
fondre en  partie,  il  s'y  ajoute,  de  même  que  chez  les  Climacostomum,  un  second 
système  de  stries,  qui  bordent  le  péristome  et  convergent  vers  la  bouche.  Chez 
les  Spirostomum  elles  sont  disposées  obliquement  par  rapport  à  l'axe  du  corps. 
Stein  a  regardé,  chez  ces  animaux  de  même  que  chez  les  Stentors,  ces  raies 
obscures  renfermant  de  nombreux  granules,  comme  des  muscles,  tandis  que, 
d'après  les  observations  plus  anciennes  de  Lieberkùhn,  ce  sont  les  stries  inter- 
médiaires en  forme  de  bandelettes  plus  claires,  auxquelles  il  faudrait  réserver 
ce  caractère.  Cette  manière  de  voir  défendue  par  Greeff  et  W.  Engelmann,  et 
confirmée  dans  ces  derniers  temps  par  Simroth,  parait  représenter  la  vérité. 
Par  suite  ce  que  Kolliker  et  Stein  ont  pris  pour  des  muscles  striés  n'est  pas  autre 
chose  que  la  cuticule  finement  plissée.  Stein  avait  cru  aussi  que  les  stries  des 
Vorticellines  (V.  mierostoma),  qui  offrent  l'aspect  d'une  série  d'anneaux  trans- 
versaux, étaient  dues  à  une  spirale  aplatie  :  ce  ne  sont  probablement  que  les 
stries  de  la  cuticule  ;  les  vrais  muscles,  comme  le  fait  remarquer  avec  raison 
Greeff,  sont  longitudinaux  et  se  rencontrent  dans  la  partie  postérieure  du 
corps.  Ehrenberg  les  a  déjà  décrits  comme  des  faisceaux  de  fibres  courtes,  et  Lach- 
mann  a  fait  voir  qu'ils  constituent  une  couche  musculaire  infundibuliforme.  Enfin 
récemment  W.  Engelmann  a  démontré  dans  le  muscle  pédonculaire  la  struc- 
ture fibrillaire,  que  l'on  voit  se  continuer  avec  celle  des  muscles  du  corps,  qui, 
chez  les  Ilétérotriches,  sont  situés  entre  les  stries  longitudinales  granuleuses; 
chez  le  Stentor  les  fibrilles  sont  même  isolables  et  présentent  la  double  réfrac- 
tion (Engelmann,  Wrzésniowski).  Le  parenchyme  externe  renferme  quelquefois, 
mais  rarement,  par  exemple,  chez  les  Paramécies,  les  Bursaria  leucas,  JSassula, 
de  petites  baguettes  ou  Trichocystes,  que  Stein  regarde  comme  des  corpuscules 
du  tact,  quoique  sous  l'influence  de  l'acide  acétique  ils  projettent  un  long  fila- 
ment. Il  est  bien  plus  vraisemblable  de  les  considérer  avec  0.  Schmidt,  Allman, 
Claparède  et  Lachmann,  Kolliker,  etc.,  comme  des  organes  urticants  analo- 
gues à  ceux  des  Turbellaries.  Greeff  et  Bùtschli  ont  démontré  la  présence  de  véri- 
tables nématocystes  chez  les  Infusoires  (Epislijlis  flavicans). 

La  couche  corticale  présente  encore  des  vacuoles  contractiles,  qui.  soit  uni- 
ques, soit  plus  ou  moins  nombreuses,  sont  situées  en  des  points  déterminés  du 
corps.  Ce  sont  de  petits  espaces  clairs,  la  plupart  du  temps  arrondis,  remplis  de 
liquide,  qui  se   contractent  rhythmiquement  et  disparaissent,  pour  reparaître 
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bientôt  et  reprendre  leur  aspect  primitif.  On  ne  peut  certes  pas  leur  attribuer 
de  paroi  propre,  car  d'après  les  observations  de  de  Siebold  cbez  le  Traehelius 
lamclla,  Bursaria  cordiformis,  confirmées  depuis  par  Stein,  pendant  la  systole 
apparaissent  de  petits  espaces  périphériques  disposés  en  rosette,  qui  se  réu- 
nissent de  nouveau  pendant  la  diastole  pour  former  une  vésicule  contractile 
unique  (comme  dans  YAmœba  térricola).  Probablement  la  présence,  dans  le 
même  endroit,  de  la  vésicule  est  due,  ainsi  que  ses  contractions,  à  la  nature 
particulière  du  sarcode  qui  l'environne.  Quelquefois  les  vésicules  pulsatiles 
communiquent  avec  une  ou  plusieurs  lacunes  canaliculiformes,  qui  se  gonflent 
manifestement  pendant  la  contraction.  C'est  ainsi  que  l'on  rencontre  un  canal 
chez  le  Spirostonunn  Ophrydium,  et  que  de  courts  prolongements  existent 
chez  d'autres  Yorticelliues.  Ces  prolongements  sont  disposés  en  rayonnaut  chez 
le  Paramsscium  aurelia.  Ils  jouent  dans  tous  les  cas  un  double  rôle,  celui  de 
canaux  'afférents  et  celui  de  canaux  efférents.  On  n'a  que  des  données  très 
vagues  sur  la  fonction  de  ces  petits  organes.  Pendant  que  Claparôde  et  Lach- 
mann  les  regardent  comme  les  analogues  de  vaisseaux,  remplis  de  liquides 
nourriciers,  pour  Stein  ils  correspondent  au  système  de  vaisseaux  aquifères  des 
Rottfères  et  des  Turbellariés  et  sont  des  organes  d'excrétion  chargés  d'éliminer 
les  résidus  de  l'échange  moléculaire.  Cette  manière  de  voir,  peut-être  plus  na- 
turelle, est  appuyée  principalement  par  ce  fait  que  les  vacuoles  contractiles  pa- 
raissent communiquer  à  l'extérieur  par  une  très  petite  ouverture  (tache  claire). 
Zenker  prétend  môme  avoir  vu  des  granules  sortir  par  ces  orifices,  ce  qui  prou- 
verait que  la  vacuole  est  bien  un  organe  excréteur. 

Les  Nucléus  et  Nucléoles  sont  aussi  situés  dans  le  parenchyme  externe  du  corps 
de  l'Infusoire.  Le  nucléus,  jadis  comparé  au  noyau  de  la  cellule,  est  un  corps 
protoplasmique  simple  ou  complexe,  de  forme  variée.  Dans  certains  cas  rond 
ou  oval,  dans  d'autres,  oblong,  allongé  en  fer  à  cheval  ou  en  bandelette,  ou 
bien  encore  divisé  en  plusieurs  parties,  il  renferme  une  substance  visqueuse, 
finement  granuleuse,  entourée  d'une  membrane  délicate,  qui  d'après  les  idées 
erronées  de  Stein  et  de  Calbiani  produirait  des  œufs  et  des  masses  germinatives 
Le  nucléole,  dont  on  n'a  pas  du  reste  démontré  l'existence  chez  tous  les  Infu- 
soires,  varie  également  de  forme,  de  position,  de  nombre,  chez  les  différentes 
espèces.  Il  est  toujours  beaucoup  plus  petit  que  le  nucléus;  en  général  allongé, 
brillant,  il  est  situé  tout  près  du  nucléus  ou  dans  son  intérieur.  Plusieurs  zoo 
logistes  ont  considéré  le  nucléole  comme  une  glande  sexuelle  mâle,  et  soutenu 
que  sous  l'influence  de  certaines  circonstances  il  se  gonfle,  que  son  contenu 
devient  granuleux  et  se  transforme  en  filaments  fusilormes,  ou  spermatozoïdes. 

En  fait  le  nucléole  manifeste  des  changements,  qui  correspondent  aux  change- 
ments subis  par  le  noyau  des  cellules  avant  la  division  cellulaire,  et  il  est  au- 
jourd'hui hors  de  doute  que  c'est  a  tort  qu'on  a  voulu  voir  dans  les  corps,  qui 
se  produisent  aux  dépens  du  nucléole  aussi  bien  que  du  nucléus,  des  sperma- 
tozoïdes. Jean  Mùllcr,  qui  observa  le  premier  des  filaments  ondulés  dans  le  nu- 
cléus du  Paramsecium  aurelia,  et  qui  avait  connaissance  de  découvertes  sembla- 
bles de  Lachmann  et  Claparède  dans  le  Chilodon  cucullus  et  de  Lieberkùlm 
dans  le  nucléole  des  Colpodes,  ne  s'exprimait  qu'avec  grande  réserve  sur  leur  na- 
ture. Balbiani,  au  contraire,  en  se  fondant  sur  la  nature  du  contenu  du  nucléole 
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du  Paramseciun  bursaria,  regarda  le  premier  les  nucléoles  comme  des  capsules 
séminales,  et  Stein  se  rallia  à  cette  manière  de  voir.  Cependant,  la  présence 
accidentelle  de  Vibrions  parasites  chez  les  Infusoires  militent  a  priori  contre 
cette  manière  de  voir,  d'autant  plus  que  Balbiani  lui-même  considère  les  fila- 
ments observés  dans  le  nucléus  du  P.  aurelia,  ainsi  que  ces  paquets  de  filaments 
ondulés,  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin,  et  qui  se  rencontrent  égale- 
ment chez  cette  Paramseçie,  comme  des  Vibrions.  Ajoutons  à  cela  que  l'on  n'est 
jamais  parvenu  à  démontrer  que  le  nucléole  possédât  la  structure  d'une  véritable 
cellule,  ce  qui  serait  indispensable  pour  prouver  que  l'on  a  bien  affaire  à  un 
véritable  testicule.  Pour  arriver  à  une  interprétation  exacte  de  la  nature  du  nu- 
cléus et  du  nucléole,  ainsi  que  des  modifications  que  ces  corps  subissent,  il  fallait 
connaître  au  préalable  les  changements  que  présente  le  noyau  des  cellules  dans 
le  processus  de  la  division  cellulaire,  et  c'est  le  mérite  de  0.  Bûtschli  d'être  ar- 
rivé par  ses  belles  découvertes  à  démontrer  la 
véritable  signification  de  ces  phénomènes  re- 
marquables, si  souvent  méconnus  jusqu'alors. 
La  reproduction  des  Infusoires  a,  du  reste, 
lieu  en  grande  partie  asexuellement  par  divi- 
sion. Si  les  nouveaux  organismes  produits  de  la 
sorte  restent  unis  entre  eux  ainsi  qu'avec  l'in- 
dividu-souche, on  a  jles  colonies,  comme  chez 
les  Epistyliset  les  Carcheùum.  La 
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scission  transversale  (par  rapport 
au  grand  axe  du  corps),  comme 
chez  \esOrijtrichines,  les  Stentors, 
etc. ,  est  le  phénomène  le  plus  géné- 
ral, et  a  lieu  suivant  des  lois 
déterminées,  après  fusion  préa- 
liible  et  division  des  nucléus;  elle 
est  accompagnée  d'une  formation 
nouvelle  de  cils  vibratiles  (fig. 
■229).  La  scission  longitudinale 
est  bien  moins  fréquente;  on 
l'observe  chez  les    Vorticellines, 


Fig.  229.  —  Aspi- 
disca    lyncas- 

îer       (d'après 
Stein). 
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Fig.  230.—  Yorticelln  microstoma, 
prés  Stein.  —  a,  pendant  la  scissiparité  ; 
dans  chacune  des  deux  moi  liés  l'appareil 
buccal  est  de  formation  nouvelle.  — 
b,  la  scissiparité  est  achevée;  le  nouvel 
individu  se  détache  après  qu'est  apparu 
sur  lui  un  cercle  de  cils  postérieurs. 

les  Trichodines  et  les  Oplirydines  (fig.  250). 
Souvent  la  reproduction  asexuelle  est  précédée  d'un  enkystement  qui  a  une 
grande  importance,  puisqu'il  protège  les  Infusoires  contre  le  dessèchement.  L'a- 
nimal prend  une  forme  sphérique,  rétracte  ses  cils  et  excrète  un  kyste  mou,  qui 
durcit  plus  tard,  et  dans  lequel  il  mène  pour  ainsi  dire  une  vie  latente.  En  gé- 
néral, l'enkystement  est  suivi  d'une  scission.  Le  contenu  se  partage  en  un  cer- 
tain nombre  de  parties,  qui  deviennent  chacune  un  nouvel  individu  et  qui  sont 
libres  quand  h;  kyste  se  rompt.  Inversement,  l'enkystement  peut  être  consécutif 
à  la  scission,  comme  dans  le  cas  de  la  Vorticella  nebulifera.  Beaucoup  d'infu- 
soires,  telles  que  les  Acinètes,  produisent,  par  division  des  noyaux,  de  petits 
êtres  mobiles,  qui  percent  la  paroi  de  l'individu-mère,  nagent  de  côté  et  d'autre, 
se  fixent  ensuite  et  se  transforment  en  jeunes  Acinètes.  Plusieurs  Vorticelles, 
comme  Lachmann  et  Claparède  les  premiers  l'ont  observé  chez  ÏEpistylis  plica- 
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tïlis,  forment,  aux  dépens  de  la  substance  de  leur  noyau,  de  petits  corps  mo- 
biles, qui  naîtraient  suivant  Stein,  après  conjugation  préalable  de  deux  indivi- 
dus, et  seraient  les  produits  de  la  génération  sexuelle. 

Pendant  longtemps  on  a  admis  avec  Stem  que  les  corps  mobiles,  produits  par 
les  Acinètes,  provenaient  exclusivement  de  la  substance  du  nucléus;  mais  Engel- 
mann  a  fait  voir  que  le  protoplasma  de  l'animal-mère  contribue  à  la  forma- 
tion de  ces  petits  corps,  et  après  lui  R.  Hertwig  et  0.  Bùtscbli  ont  mis  bors 
de  doute  l'existence  pour  le  Podophrya  gemmipara  de  ce  mode  de  genèse  très 
important,  puisqu'il  vient  encore  confirmer  l'opinion  que  les  Infusoires  sont 
unicellulaires  (fig.  251).  Bùtschii  a  réussi  à  bien  observer  la  marche  exacte  de 

la  formation  de  ces  petits  corps.  11 
\  a  montré  que  dans  le  germe  de  ces 

petits  corps,  produit  dans  l'intérieur 

du  protoplasma  maternel,  s'introduit 

■  ;..;'■  un  prolongement  renflé  du  nucléus, 

traversé  par  des  filaments  ténus,  qui 
\       i  i 

I       o  se  séparent  ensuite;  et  finalement  le 

petit  corps  entouré  de  plusieurs  cer- 
cles de  cils  vibratiles  s'échappe  du 
corps  maternel. 

Quant  à  la  reproduction  sexuelle, 
^^  les  idées  de  Balbiani  et  de  Stein,  bien 

Fig.  231.  —  a,  Podophrya    gemmipara   présentant   des'   qu'on  eil  ait  reCOllllll  la  fausseté,  Ollt 
bourgeons  dans  lesquels  pénètrent  les  prolongements  ,  .    ,  ,     ...  .    . 

du  noyau  iV.  -  b,  jeune  ind^idu  qui  vient  de  se  se-   cependant  un  intérêt  bistoriquc  ;  c  est 
parer  de  l'individu-mère  (d'après R.  Hertwig).  à    ce   lilre   que   nous   ]es    exposerons 

brièvement  ici.  Suivant  Balbiani,  elle  débute  par  la  conjugation  de  deux 
individus.  Ceux-ci,  à  l'époque  de  leur  maturité  sexuelle,  s'accolent  l'un  à 
l'autre  par  la  face  sur  laquelle  est  située  la  bouche,  et  se  soudent  même 
par  résorption  de  certaines  parties  de  leur  corps.  Pendant  cet  acte  de  con- 
jugation, jadis  considéré  comme  une  scission  longitudinale,  acte  qui  dure  plu- 
sieurs jours,  les  nucléus  et  les  nucléoles  subissent  d'importantes  modifications. 
Avant  la  séparation  des  individus  conjugués,  les  petites  masses  séminales,  pro- 
duises par  les  nucléoles,  changent  réciproquement  de  place,  probablement  à 
travers  les  orifices  de  canaux  sexuels  particuliers,  qui  s'ouvrent  près  de  la  bouche. 
Balbiani  n'a  pas,  du  reste,  observé  directement  ce  changement  de  place,  mais 
il  est  amené  à  le  supposer,  parce  que  les  glandes  séminales  disparaissent  com- 
plètement bientôt  après  l'accouplement.  L'ovaire  grossi  produit  par  division  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'œufs  qui  sont  fécondés  et  pondus  d'une  ma- 
nière qui  nous  est  peu  connue.  Balbiani  n'a  pas  non  plus  observé  directement  la 
ponte  des  œufs.  Elle  suivrait,  croit-il,  la  disparition  de  l'ovaire,  et  de  nouvelles 
formations  apparaîtraient  non  seulement  à  la  place  des  nucléoles,  mais  aussi  des 
nucléus;  ce  seraient  de  petits  corps  pourvus  de  noyaux  vésiculaires,  qui  dé- 
montrent la  nature  cellulaire  des  deux  organes  sexuels. 

Stein,  qui  contredit  en  plusieurs  points  essentiels  les  opinions  de  Balbiani,  re- 
garde cette  réunion  de  deux  individus  par  leurs  faces  latérales  (Syzygies),  qu'il 
prenait  jadis  pour  une  division  longitudinale,  comme  une  conjugation  que  l'on 
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doit' rapporter  à  la  reproduction  sexuelle,  mais  nullement  comme  un  accouple- 
ment réciproque.  Elle  remplirait  plutôt,  comme  la  copulation  des  plantes  infé- 
rieures, l'office  d'achever  le  développement  complet  d'organes  reproducteurs 
jusqu'alors  inactifs.  Ce  n'est  qu'après  la  séparation  des  individus  conjugués  que 
les  filaments  séminaux  se  développeraient  complètement  ;  chacun  des  individus 
séparés  serait  fécondé  par  la  pénétration  dans  son  propre  noyau  des  filaments 
séminaux  qu'il  a  lui-même  produits.  Si  donc,  après  la  séparation,  les  ovaires 
grossissent  et  sonl  fécondés,  il  se  forme  en  eux  des  masses  germinales  qui  déve- 
loppent à  leur  tour  par  isolement  et  division  les  masses  embryonnaires  Ce  sont 
ces  dernières  seules  qui,  par  scission  et  avec  la  participation  de  leur  noyau, 
donnenl  naissance  aux  embryons.  Tandis  que  Balbiani admet  une  poule  des  (mis, 
Stein  prétend  que  ces  embryons  se  développent  dans  l'intérieur  du  corps  de  la 
mère  et  en  sortent  Ion!  formés.  Ils  renferment  un  noyau  et  une  vacuole  pulsatile, 
et  portent  à  leur  surface  des  cils  vibratiles  et  parfois  des  suçoirs  pédicules.  Orga- 
nisés de  la  sorte,  ils  sortent  du  corps  de  la  mère  par  une 
ouverture  particulière,  nagent  librement  pendant  un  certain 
temps,  se  fixent  ensuite,  perdent  leurs  cils  et  deviennent  de 
petits  organismes  acinéliforines,  qui  peuvent  se  reproduire 
de  nouveau  asexuellement  par  de  petits  corps  mobiles. 
Suivant  Stein,  les  petites  Acinètes  représentent  donc  les 
phases  du  développement  des  Infusoires  et  non  point  des 
organismes  particuliers.  Cependant  les  embryons  acinéli-  §l-f5 
formes  ne  sont  pas  autre  chose,  comme  balbiani  l'a  démontré 
pour  les  Paramécies,  le  Stylonychia  mytilus  et  le  Urostyla  j 

grandis,  que  des  Infusoires  parasites  venus  du  dehors,  phases  :  /  /!jii  '  *A 

du  développement  du  genre  d'Acinètes  Sphœrophrya  (fig.  232).  ^11^. 

Metschnikow   a   démontré  directement  que  chez   le  Para-  l 

msecium  Aurélia  les  petits  corps,  que  l'on  considérait  comme   „.    n_Q      c,  ,      , 

1  i     '   1  Fig.  2o2.  — Stylonychia 

des  embryons  peu  de  temps  après  leur  sortie,  pénètrent  dans      mytilus    remplie    de 
d'autres  Paramécies  et    se  transforment  en  ces  parasites      ^v^Zïïn^ 
àcinétiformes  que  l'on  a  décrits  comme  des   Sphœrophrya 
qui  sucent  le  contenu  des  Vorticelles  et  des  Stylonychides  et  se  multiplient 
par  scission. 

Il  est  inutile  d'exposer  en  détail  les  phénomènes  de  la  reproduction  sexuelle, 
que  Stein  a  longuement  décrite  dans  ses  volumineuses  publications,  puisque  ac- 
tuellement on  leur  attribue  une  explication  toute  différente.  Cependant  il  est  bon 
d'indiquer  que  la  conjugation  s'opère  d'une  façon  très  variable.  Tandis  que  les 
Paramœcies,  les  Euplotes,  les  Stentors,  les  Spirostomes,  rapprochent  pendant  la 
conjugation  leur  face  ventrale,  les  Infusoires,  dont  la  bouche  est  située  en  avant.  - 
s'accolent  par  l'extrémité  antérieure,  la  conjugation  est  donc  terminale  et  res- 
semble à  une  scission  transversale  (Enchelys,  Halteria,  Coleps,  etc.).  Beaucoup 
de  ces  animalcules,  dont  le  corps  est  plat  et  la  bouche  située  sur  le  côté,  tels  que 
les  Oxytriehines,  les  Aspidiscines,  les  Clnlodontes,  ont  une  copulation  latérale, 
la  bouche  restant  libre.  Les  Vorticellines,  les  Ophrydines  et  les  Trichodines  pré-j 
sentent  aussi  un  mode  de  copulation  analogue,  parfois  entre  des  animaux  de  gros- 
seur inégale,  ce  qui  donne  l'apparence  d'une  gemmation  (conjugation  gemmi- 
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forme).  Les  Acinètes  peuvent  se  conjuguer  par  tous  les  points  de  leur  surface.  La 
conjugation  ne  consiste  pas,  comme  le  croit  Balbiani,  dans  un  simple  rappro 
chement  de  deux  individus  et  dans  leur  réunion  au  moyen  d'une  substance  par- 
ticulière, mais  dans  une  véritable  fusion  accompagnée  de  phénomènes  de  résorp- 
tion et  de  néoplasies.  Quand  la  fusion  n'est  pas  poussée  trop  loin,  les  deux  in- 
dividus se  séparent,  mais  lorsque,  comme  chez  les  Oxytrichines,  la  fusion  est 
complète,  deux  nouveaux  individus  sont  produits  sur  le  bord  de  la  Syzygie;  les 
cils  vibratiles  sont  résorbés,  et  il  se  forme  des  soies  et  une  zone  de  cirres  adorale 
pour  chaque  individu,  qui  grossit  aux  dépens  de  la  substance  de  la  syzygie  et 
finalement  devient  libre.  Si  les  individus  étaient  unis  dans  toute  leur  longueur 
(deuxième  forme  de  la  conjugation  chez  les  Oxytrichines,  qui,  suivant  Engel- 
rnann,  n'a  aucun  rapport  avec  la  reproduction  sexuelle),  le 
péristome  de  l'individu,  situé  à  gauche,  ne  disparait  pas,  et 
la  formation  nouvelle  se  fait  d'une  manière  un  peu  différente. 
Enfin  les  Stylonyches  et  les  Vorticelles  présentent  encore  des 
modes  de  copulation,  dans  lesquels  les  deux  animaux  entière- 
ment fusionnés  ne  se  séparent  jamais. 

Les  Vorticellines  dont  la  conjugation  a  été  observée  pour  la 
première  fois  par  Claparède  et  Lachmann,  chez  la  Vorticella 
microstoma,  ÏEpistylis  brevipes  et  le  Carchesium  polypin  um, 
commencent  à  se  souder  par  le  milieu  des  faces  latérales  acco- 
lées l'une  à  l'autre.  Quand  la  fusion  est  arrivée  jusqu'à  l'ex- 
trémité postérieure,  il  se  développe  tout  autour,  comme  dans 
l'animal  qui  se  dispose  à  se  séparer,  une  couronne  de  cils 
vibratiles  postérieure,  au  moyen  de  laquelle  les  deux  corps, 
qui  se  sont  pendant  cet  intervalle  fusionnés  jusqu'en  avant, 
se  séparent  des  deux  pédoncules  et  nagent  çà  et  là,  comme 
un  animal  simple,  avec  l'extrémité  postérieure  toujours  diri- 
gée en  avant.  Un  autre  mode  de  copulation,  que  l'on  avait 

Fig.     235.     -  Conju-     &  '  l 

gaison  gemmiforme    regarde  jusqu  ici  comme  un  bourgeonnement,  est  beaucoup 

du    Vorticella    mi-    pius  répandu  chez  les  Vorticelles  (fie.  255),   les  (John/Unes 
crostoma.  k,  indm-    r  r  \  °  '  '.       .    . 

dus   en    forme    de    (Vaginicola,  Lagenophrys)  et  les  Trichodines.  Un  petit  individu, 

SidUieS°seSfSonS  né  Par  un  Phénomène  de  scission  se  répétant  rapidement 
avec  un  gros  individu  (microgonidie) ,  s'accole  par  son  extrémité  postérieure  avec 
un  autre  individu  plus  gros  et  se  fusionne  de  plus  en  plus  avec 
la  substance  de  ce  dernier.  Ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  les  phé- 
nomènes de  la  reproduction  se  bornent  à  une  transformation  et  à  une  action 
réciproques  de  la  substance  protoplasrnique  du  corps  et  des  noyaux,  ce  qui  est 
en  complète  contradiction  avec  la  théorie  de  la  reproduction  sexuelle  (fondée 
sur  l'hypothèse  que  le  nucléole  est  un  testicule),  et  par  conséquent  devait  a 
priori  rendre  celui-ci  fort  suspect.  Dans  la  copulation  des  Vorticelles  les  petits 
et  les  grands  individus  représentaient  évidemment  des  microgonidies  et  des 
macrogonidies,  puisque  l'organisme  tout  entier  jouait  le  rôle  de  cellule  sexuelle 
mâle  et  femelle.  En  outre,  dans  aucun  cas,  on  n'était  parvenu  à  suivre  le  déve- 
loppement ultérieur  de  ces  embryons  et  à  observer  leurs  métamorphoses  suc- 
c  ssives  jusqu'à  ce  qu'ils  aient   revêtu   la   forme  de  leurs  soi-disant  parents. 
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Cependant  la  connaissance  de  ces  métamorphoses  était  indispensable  pour 
démontrer  que  ces  jeunes  formes  étaient  bien  les  descendants  de  leurs  parents 
supposés;  et,  même  eût-on  acquis  cette  preuve,  que  la  reproduction  sexuelle 
de  ces  petits  êtres  aurait  été  basée  sur  le  phénomène  de  la  conjuration,  plutôt 
que  sur  cette  fécondation  invraisemblable  du  nucléus  par  les  produits  filiformes 
du  nucléole.  C'est  la  raison,  qui  avait  conduit  quelques  naturalistes,  tels  que 
Lieberkùhn  et  Clans,  à  se  prononcer  catégoriquement  contre  la  théorie  de  Bal- 
hiani  et  de  Stein  sur  le  rôle  du  testicule,  que  jouerait  le  nucléole,  longtemps 
avant  que  les  recherches  de  Bùtschli  ne  soient  venues  donner  à  ces  phéno- 
mènes leur  véritable  signification.  Et  si  l'on  voulait,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  continuer  à  admettre  la  génération  sexuelle  des  Infusoires,  il  faudrait  se 
fonder  exclusivement  sur  l'analogie  du  phénomène  de  la  copulation  de  deux 
individus  avec  le  phénomène  de  la  conjugaison  des  végétaux  inférieurs  ;  d'au- 
tant plus  que  l'on  a  reconnu  dans  certains  cas  que  les  bâtonnets  des  nucléoles 
étaient  des  Vibrions,  et  que  les  embryons  mobiles  des  Paramsecies  n'étaient 
pas  autre  chose  que  des  Acinètes  parasites.  Mais  il  restait  encore  à  expliquer 
ces  changements  réguliers  que  le  nucléus  et  le  nucléole  présentaient  pendant  la 
conjugaison.  C'est  à  Bùtschli  que  revient  le  grand  mérite  d'avoir  montré  le 
premier  par  ses  ingénieuses  recherches  sur  la  conjugaison  des  Infusoires,  que 
le  nucléus  et  le  nucléole  des  Infusoires  représentent  un  véritable  noyau  de  cel- 
lules, et  que  les  changements  qui  se  manifestent  clans  leur  intérieur  après  la 
conjugaison,  quand  ils  ne  résultent  pas  de  la  présence  de  Vibrions  parasites  ou 
d'embryons  d' Acinètes,  sont  identiques  à  ceux  que  l'on  observe  dans  les  véri- 
tables noyaux  et  qui  précèdent  la  division  des  cellules.  Il  est  hors  de  doute 
que  l'acte  de  la  conjugaison  de  deux  individus  entraîne  une  forme  de  repro- 
duction spéciale,  et  il  est  intéressant  de  rappeler,  que  déjà  Leuwenhœk,  à  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  avait  observé  la  conjugaison  et  l'avait  considérée 
comme  un  véritable  accouplement.  Lorsque  plus  tard  on  découvrit  chez  les 
Infusoires  le  phénomène  si  répandu  de  la  scissiparité,  on  admit  très  générale- 
ment qu'on  avait  pris  pour  la  réunion  de  deux  individus  ce  qui  en  réalité 
était  une  division,  bien  que  quelques  observateurs  isolés,  et  entre  autres  0.  Fr. 
Millier,  continuassent  à  soutenir  l'existence  de  la  conjugaison.  Cette  opinion  resta 
prédominante  parmi  les  naturalistes  contemporains,  qui  s'occupaient  de  ces 
animaux,  jusqu'au  moment  où  Balbiani  fit  voir  que  la  soi-disant  division  lon- 
gitudinale des  Paramsecies  était  une  véritable  conjugaison,  et  où  W.  Engel- 
mann  et  Stein  démontrèrent  la  généralité  de  ce  phénomène.  Il  existe  probable- 
ment une  alternance  entre  la  conjugaison  et  la  simple  division,  de  telle  sorte 
que  dans  la  vie  de  l'espèce  l'apparition  de  la  conjugaison  met  fin  à  une  période, 
pendant  laquelle  la  reproduction  a  lieu  exclusivement  par  division  (Balbiani, 
Bùtschli).  Effectivement  les  individus,  qui  se  conjuguent,  se  distinguent  en 
général  par  leur  petitesse  remarquable,  et  après  la  séparation  ultérieure  attei- 
gnent une  grosseur  considérable  et  se  reproduisent  alors  par  division. 

Quant  aux  modifications  qui  s'observent  dans  le  nucléus  pendant  la  conju- 
gaison, Balbiani  a  montré  le  premier  que  le  double  nucléus  des  Oxytrichiues 
(dont  les  deux  parties  sont  réunies  par  un  cordon  mince)  clans  chaque  indi- 
vidu se  rassemble  en  un  nucléus  unique,  de  même  que  les  nucléus  allongés  ou 
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en  couronne,  particuliers  à  certaines  espèces,  se  transforment  en  une  masse 
arrondie;  et  Bùtschli  a  prouvé  que  presque  toujours  la  substance  du  nucléus 
devient  fibrillaire  avant  que  la  division  ne  s'accomplisse,  exactement  comme  la 
substance  des  véritables  noyaux  des  cellules  en  voie  de  division,  et  le  noyau 
également  en  voie  de  division  du  Podophrya  dans  la  formation  des  jeunes. 

Le  nucléole  des  Oxytricbines  et  des  Paramaecies  présente   également,  suivant 
Balbiani,  le  même  phénomène:  il  grossit  en  effet,  comme  dans  la  reproduction 
ordinaire,  par  scissiparité  transversale,  revêt  ensuite  un  aspect  strié  et  finalement 
se  divise  presque  en  même  temps  que  le  nucléus.  Les   nucléus   et   les  nucléoles 
doivent  donc  être  considérés  comme  de  véritables  noyaux.  Dans  la  manière  dont  ils 
se  comportent  ils  présentent,  pendant  ou  après  la  conjugaison,  des  différences 
tout  à  fait  secondaires,  variables  suivant  les  genres  et  les  espèces,  et  qui  con- 
duisent à  admettre  que  le  nucléus  est  le  noyau 
principal  ou  primaire,  et  le  nucléole,  le  noyau  de 
n^  remplacement  ou  secondaire. 

Cbez  le  Paramœcium  bursaria,  dont  la  copulation 
_    |  dure  24  à  L28  heures,  les  changements  du  nucléus, 

IV  suivant  Bfitsehli,  se  bornent  à  ce  que  sa  substance 

prend  un  aspect  plus  homogène  et  finement  grenu; 
après  que  la  conjugaison  a  cessé,  il  ne  présente 
fp^r  aucune  segmentation  (formation  d'œufs  ou  de  ger- 
mes). Les  modifications  sont  plus  considérables 
dans  le  nucléole,  dont  la  substance,  après  formation 
des  fibrilles,  se  divise  en  quatre  capsules  nucléo- 
laires ovales  [huit  chez  les  P.  Aurélia  et  putrinum). 
Les  individus  qui  se  séparent  après  cessation  de  la 
conjugaison,  renferment,  outre  le  noyau  à  peine 
"îKSSîWiiipe  modifié,    quatre    capsules    nucléolaires    finement 

Fig.  234.  —  Varamxcium  bursari,,,   striées,  d'égale  grosseur;  deux  de  celles-ci  perdent 

environ  «no  heure    après  la  fin   de     ■  p  n  ,  ,  c 

la  conjugaison.  Deux  des  capsules    leur  forme  allongée  et  se  transforment  en  corps 
nuciéoiaircs    sont    devenues  des  ronds  et  clairs,  les  autres  se  rapetissent,  deviennent, 

sphères  claires  (d'après  Rutsehli).  ,  .  .  .. 

homogènes  et  obscurs  et  unissent  par  disparaître 
(fig.  254).  Par  contre  les  corps  clairs  s'accroissent  considérablement  jusqu'à  at- 
teindre à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  grosseur  du  nucléus,  dont  ils  prennent 
l'aspect.  Plus  tard  un  de  ces  corps  s'épaissit,  se  rapetisse,  et  environ  10  à  12 
jours  après  que  la  conjugaison  a  cessé  se  transforme  en  un  nucléole  ordinaire. 
A.  cette  époque  coexistent  l'ancien  nucléus  qui  n'a  subi  aucune  modification  et 
le  nouveau  nucléus;  plus  tard  il  est  probable  qu'ils  se  fusionnent,  peut-être 
aussi  l'ancien  nucléus  est-il  dissous;  quoi  qu'il  en  soit,  l'ancien  état  de  choses 
se  trouve  de  la  sorte  rétabli.  Chez  les  P.  Aurélia  et  putridum  le  nucléole  se 
partage  après  la  conjugaison  en  quatre,  puis  en  huit  capsules  striées,  tandis  que 
le  noyau  se  morcelle  en  un  grand  nombre  de  fragments,  comme  l'avait  déjà 
décrit,  il  y  a  longtemps,  Balbiani.  Après  la  séparation  des  individus  quatre  cap- 
sules nucléolaires  se  transforment  en  petites  masses  arrondies,  qui  s'atrophient; 
es  quatre  autres  deviennent  régulièrement  granuleuses  et  se  transforment  en 
quatre  grosses  sphères  claires  (les  prétendus  œufs  de  Balbiani  et  de  Kôlliker), 


IM  TSOIliKS. 


251 


m 


% 


/ 


TT 


m 


\ 


ig.  ^":>.  —  Slylonychia  mylilus  con- 
jugué. Le  nucléus  envoie  de  division 
(prétendus   œufs  de  Balbiani);   les 

nucléoles  se  partagent  en  quatre 
masses  (prétendues  capsules  sémi- 
nales). 


dans  lesquelles,  sous  l'action  de  l'eau,  apparaît  une  vacuole  centrale.  Deux  dé 
ces  sphères  prennent  la  forme  d'un  fuseau  allongé,  leur  substance  devient  stnee 
et  ils  constituent  de  nouveaux  nucléoles.  Les  individus  se  divisent  alors,  de  telle 
sorte  que  chaque  nouvel  individu,  provenant  de 
cette  division,  contient  un  nucléole,  un  des  corps 
clairs  transformé  en  nuclèus,  deux  fragments 
atrophiés  du  nucléole  el  les  fragments  de  l'ancien 
noyau.  Tes  derniers  se  fusionnent-ils  avec  le  nu- 
clèus de  nouvelle  formation,  ou  sont-ils  expulsés? 
C'est  ce  qui  n'est  pas  encore  clairement  établi. 

Parmi  les  différentes  espèces  d'Infusoires,  chez 
lesquels  Bùtschli  a  suivi  les  phénomènes  de  la  co- 
pulation, les  Stylonychides  méritent  une  mention 
spéciale.  Chez  le  Stylonychia  mytilus  après  la  con- 
jugaison—  il  s'agit  ici  de  cette  forme  de  conjugai- 
son dans  laquelle  les  deux  individus,  orientés  de 
la  même  façon,  se  fusionnent  par  les  parties  anté- 
rieures du  bord  latéral  opposé  —  les  premiers 
changements  des  deux  noyaux,  réunis  par  un  fila- 
ment ténu,  consistent  en  ce  que  clans  la  substance 
de  ceux-ci  apparaissent  des  filaments  (fig.  235). 
Les  noyaux  s'allongent,  s'étranglent  sur  leur  mi- 
lieu et  se  divisent,  de  sorte  qu'il  existe  alors  qua- 
tre fragments  nucléaires.  Les  nucléoles  s'accroissent  aux  dépens  de  la  densité  de 
leur  masse,  et  leur  aspect  primitivement  homogène  devient  faiblement  granu- 
leux,   en    même    temps  qu'une   enveloppe    apparaît  autour  de  chacun   d'eux 

(fig.  236.)  Alors  la  sub- 
.  „,    ...  . 


stançè  devient  librillaire, 
et  chacun  de  ces  corps 
se  transforme  en  une 
sphère  claire  finement 
striée,  qui  parait  se  divi- 
ser comme  un  fuseau 
nucléaire.  De  la  sorte 
naissent  des  syzygies  for- 
mées des  individus  ren- 
fermant quatre  capsules. 
Vers  la  fin  de  la  conju- 
gaison les  quatre  cap- 
sules, qui  d'habitude 
sont,  situées  en  file  longitudinale,  présentent  des  différences  remarquables. 
L'avant-dernière  devient  plus  claire  et  finement  granuleuse  ;  deux  autres,  la  se- 
conde et  la  dernière,  s'épaississent  et  deviennent  obscures;  l'antérieure  seule  n'é- 
prouve aucun  changement  au  début,  mais  plus  tard  revêt  la  même  apparence 
foncée.  Les  quatre  fragments  nucléaires  s'épaississent  aussi,  deviennent  homo- 
gènes et  s'arrondissent.  Quand  la  conjugaison  est  achevée,  ces  derniers  (les  prô- 


Fig.  236.  —  Différentes  phases  de  la  conjugaison  du  Stijlonychia  mylilus, 
grossissement  faible.  Traitement  par  L'acufê  acétique.  —  a,  chaque 
individu  présente  deux  capsules  nucléaires  et  quatre  fragments 
nucléaires.  —  b,  chaque  individu  renferme  quatre  capsules  nucléo- 
laires,  dont  l'une,  iV'  deviendra  le  nouveau  noyau,  n'  les  deux  nuclé- 
oles ;  M',  les  quatre  fragments  de  l'ancien  nucléus.  —  c,  Slylonychia 
six  jours  après  que  la  conjugaison  est  terminée,  présentant  un  nucléus 
et  deux  nucléoles. 


232  INFUSOIRES. 

tendus  œufs  de  Balbiani)  sont  expulsés.  Quant  aux  capsules  nucléolaires,  la 
première  est  probablement  expulsée  avec  les  fragments  nucléaires,  le  gros  corps 
pâle  devient  le  nucléus,  et  les  deux  autres  petites  capsules  représentent  les  nu- 
cléoles de  l'individu  pourvu  à  cette  époque  d'une  bouche. 

Il  résulte  de  ces  phénomènes,  qu'on  observe  aussi  chez  les  Yorticellines,  qui 
présentent  du  reste  dans  les  détails  secondaires  de  nombreuses  différences,  que 
la  conjugaison  a  des  rapports  nécessaires  avec  la  régénération  du  noyau  de  la 
cellule  (nucléus),  que  le  nucléole  joue  le  rôle  de  noyau  de  remplacement,  et 
que  c'est  aux  dépens  de  sa  substance  que  s'opère  la  régénération,  et  qu'enfin  les 
fragments  de  l'ancien  noyau  sont  expulsés  de  la  même  manière  que  les  corps 
directeurs  sont  expulsés  de  l'œuf. 

La  conjugaison  gemmiforme  des  Yorticellines  a  manifestement  les  plus 
grands  rapports  avec  la  fécondation.  Elle  consiste  en  ce  qu'un  petit  individu, 
produit  à  la  suite  de  divisions  répétées,  devient  libre  et  se  fusionne  avec  un  individu 
sédentaire  plus  gros.  Chez  le  Carchesium  polypinum  il  se  forme,  suivant  Balbiani 
et  Bûtschli,  dans  le  nucléole  du  petit  individu  deux  fuseaux  nucléaires  (capsules 
séminales  de  Balbiani);  les  nucléoles  des  deux  individus  se  divisent  en  fragments, 
qui  sont  expulsés.  Les  deux  fuseaux  nucléaires  produisent  une  grande  quantité 
de  corps  sphériques  (les  prétendus  œufs),  dont  le  nombre  devient  de  plus  en 
plus  petit  par  suite  de  la  division  répétée  des  individus,  mais  dont  la  taille,  par 
contre,  s'accroît  considérablement.  Finalement  il  n'existe  dans  chaque  nouvel 
individu,  provenant  de  la  division,  qu'un  seul  de  ces  corps,  qui  se  transforme  en 
nucléus;  à  côté  de  lui  existe  un  nucléole,  dont  jusqu'ici  on  ignore  le  mode  de 
formation.  Le  sort  final  des  fragments  du  nucléus,  qui  diminuent  de  plus  en 
plus  par  suite  de  la  division  répétée,  est  également  inconnu.  11  est  rare  qu'il 
existe  chez  les  Yorticelles  une  conjugaison  entre  individus  de  même  taille  (Vor- 
ticella  nebulifera).  Très  probablement  il  s'ensuit,  ici  aussi,  une  fusion  complète 
des  deux  individus,  comme  Engelmann  l'a  observé  chez  les  Stylonyclucs. 

Les  importants  travaux  de  Bûtschli,  qui  ont  conduit  à  rejeter  définitivement  la 
théorie  du  nucléus-ovaire,  ont  enfin  permis  de  trancher  la  question  de  savoir  si 
les  Infusoires  étaient  des  animaux  unicellulaires  ou  polycellulaires.  Si,  dans  ces 
derniers  temps,  en  se  basant  sur  la  conformation  de  ces  animaux  dans  le  jeune 
âge,  on  était  arrivé  à  la  conclusion  que  le  corps  des  Infusoires  doit  être  considéré 
comme  une  cellule,  dont  la  différenciation  était  poussée  très  loin,  cependant  la 
théorie  qui  représentait  le  noyau  comme  un  organe  reproducteur  opposait  à  la 
solution  définitive  de  la  question  un  obstacle  jusqu'alors  insurmontable. 

De  la  sorte  se  trouve  entièrement  confirmé  le  point  de  vue  auquel  on  s'était 
placé  depuis  environ  vingt  ans  pour  interpréter  l'organisation  des  Infusoires,  et 
qui  permettait  de  rapporter  à  l'activité  vitale  de  la  cellule  les  différenciations  du 
protoplasma,  quelque  complexes  qu'elles  fussent1.  La  présence  d'un  parenchyme 
périphérique,  distinct  d'un  parenchyme  central,  n'est  pas  plus  incompatible  avec 
la  notion  de  la  cellule  que  la  présence  d'un  revêtement  ciliaire  ou  d'ouvertures 


1  G.  Claus,  Uebcr  die  Grenze  des  thierischen  und  pfiantlichen  Lebens.  Leipzig,  1803,  page  9. 
—  Max  Schulze,  Die  Gattung  Cormispira.  Troschel's  Arcliiv,  18G0.  — E.  Hœcl'el,  Zur  Morpliologie 
dcr  Infusorien,  Leipzig,  1875. 
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simples.  Los  organes  auxquels  on  donne  le  nom  d'œsophage  et  d'anus  sont  en 
tout  comparables  aux  tubes  et  aux  canaux  excréteurs  produits  dans  l'intérieur  de 
certaines  cellules  (glandes  unicellulaires  cutanées  des  Insectes).  La  vésicule  pul- 
salile  avec  ses  ramifications  a  son  analogue  dans  la  vacuole  contractile,  qui  se 
montre  comme  un  des  attributs  de  la  cellule  simple.  La  structure  complexe  du 
parenchyme  extérieur,  qui  renferme  des  corps  en  bâtonnets  et  quelque  cliose 
d'analogue  à  la  substance  musculaire,  se  retrouve  aussi  dans  le  contenu  de  la 
cellule  simple,  car  les  nématocystes  des  Cœlentérés  et  les  organes  analogues  des 
Turbellariés, auxquels  on  peut  les  comparer,  naissent  aussi  dans  une  cellule;  et, 
dans  les  fibres  musculaires  jeunes  des  animaux  supérieurs,  la  péripbériedu  pro- 
toplasma est  déjà  de  la  substance  musculaire  véritable,  tandis  que  la  partie  cen- 
trale est  encore  du  protoplasma  non  transformé.  «  Le  corps  des  Infusoires  ren- 
ferme donc  un  ensemble  de  différenciations  que  nous  reconnaissons  comme 
étant  séparément  les  attributs  de  vraies  cellules.  »  Le  seul  obstacle,  qui  s'op- 
posât à  cette  manière  de  voir  si  rationnelle,  consistait  précisément  en  ce  que 
jusqu'alors  il  n'avait  pas  été  possible  de  démontrer  la  vraie  nature  du  nucléus 
comme  noyau  et  du  nucléole  comme  noyau  de  remplacement. 

Le  genre  de  vie  des  Infusoires  est  extraordinairement  varié.  La  plupart  se  nour- 
rissent en  introduisant  dans  leur  ouverture  buccale,  grâce  aux  mouvements  de 
leurs  cils  vibratiles,  des  corps  étrangers.  Quelques-uns,  comme  les  Amphileptus, 
choisissent  de  préférence  des  Infusoires  sédentaires,  tels  que  les  Epistylis  plica- 
Mis  et  les  Carckesium  polypinum;  ils  avalent  ces  Infusoires  jusqu'à  l'origine  du 
pédoncule  et  s'enkystent  sur  ce  pédoncule;  il  n'est  pas  rare  que,  pendant  la  di- 
gestion, ils  se  partagent  en  deux  individus.  Quelques-uns  ont  un  appareil  de 
fixation  analogue  à  une  ventouse  et  rampent  à  la  surface  des  corps  étrangers  (Tri- 
chodina  pediculus)  ou  bien  sont  parasites  :  par  exemple  clans  la  vessie  urinaire 
des  Tritons.  D'autres,  comme  les  Opalines  dépourvues  de  bouche,  se  rencontrent 
dans  le  tube  digestif  ou  bien  aussi  dans  la  vessie  urinaire  de  différents  animaux. 
Les  Acinètes  sucent  le  contenu  du  corps  des  Infusoires  au  moyen  de  leurs  suçoirs 
mobiles  et  rétractiles,  et  vivent  en  parasites  sur  les  téguments  de  petits  animaux 
aquatiques  et  aussi  sur  les  colonies  de  Vorticellines.  Quelques  espèces  même, 
telles  que  les  Sphœrophrya,  pénètrent  dans  le  corps  d'autres  Infusoires,  se  nour- 
rissent aux  dépens  de  la  substance  du  corps  de  ces  derniers,  et  tantôt  en  sortent, 
tantôt  produisent  par  bourgeonnements  des  individus  qui  deviennent  libres.  Ce 
parasitisme,  qui  s'observe  surtout  dans  les  syzygies,  avait  conduit  Stein  à  sa  théo- 
rie erronée  de  la  reproduction  sexuelle.  Metschnikoff  et  Bûtschli  sur  les  Para- 
mœcies  et  les  Slylonychies,  et  W.  Engelinann  sur  les  Vorticellines,  avaient  du  reste 
démontré  que  les  prétendues  masses  germinales  n'étaient  pas  autre  chose  que 
des  Acinétiens,  qui  y  avaient  pénétré  de  l'extérieur,  qui  s'y  reproduisaient  et 
redevenaient  ensuite  libres. 

Les  Infusoires  vivent  principalement  dans  l'eau  douce,  dans  laquelle  ils  exis- 
tent souvent,  en  particulier  certaines  espèces  cosmopolites,  en  quantités  souvent 
très  considérables.  On  les  rencontre  aussi  dans  l'eau  de  mer;  mais  les  formes 
marines  sont  encore  fort  peu  étudiées.  Leur  apparition  subite,  parfois  en  masses 
considérables  dans  des  liquides  en  apparence  enfermés  dans  des  vases  clos,  appa- 
rition que  l'on  croyait  jadis  due  à  la  génération  spontanée,  s'explique  facilement 
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par  la  dispersion  de  germes  enkystés  dans  l'air  humide  et  par  leur  rapide  mul- 
tiplication par  scissiparité.  De  nombreux  obstacles  s'opposent  à  leur  multipli- 
cation continue;  en  premier  lieu  l'épuisement  qui  se  manifesté  dans  l'organisme 
de  l'individu  qui  se  multiplie.  On  ne  doit  pas  non  plus  se  baser,  pour  apprécier 
l'étendue  véritable  de  la  multiplication  de  ces  êtres,  sur  l'observation  de  quel- 
ques faits  isolés,  ce  qui  conduirait  à  des  résultats  énormes  et  erronés.  En  réalité 
les  laps  de  temps  qui  s'écoulent  entre  les  divisions  successives  deviennent  de 
plus  en  plus  considérables,  jusqu'à  ce  qu'apparaisse  une  période  de  repos 
complet  suivi  probablement  par  une  conjugaison. 

1.  ORDRE 
SUCTOR1A1.  SUCEURS,  IXFUSOIRES  TENTACULIEERES 


Corps  dépourvu    de   cils  à  l'état  adult 


e,  avec  des  suçoirs  tentaculiformes, 
rarement  ramifiés,  presque 
toujours  rétractiles.  R.  Hert- 
wig  a  montré  que  certains 
Acinétiens  (Podophrya)  pos- 
sèdent, outre  les  suçoirs, 
des  filaments  préhensiles 
qui  ont  la  structure  des 
pseudopodes.  Ces  animaux 
sont  parasites  sur  d'autres 
lnfusoires  (fig.  257  et  238). 


Fig.  257.  —  Acineta   ferrumequinum   suçant   un  petit  infusoii 
(Enchelys).   —    T,   suçoirs  ;  V,    vacuole: 
Lachmann). 

avec   beaucoup    de  soin  par    R.   Hertwi 


Fig.  238.  —  Podophrya  gemmipara (d'après R.  Hertwig) 


1.     Fam.     Acinetid^g.    Con- 
jugaison   observée    par    Clapa- 
N,  nucléus  (d'après    rède  et  Lachmann;  la  formation 
des  embryons    a    été     étudiée 
et    Bûtschli. 

Podophrya  Ehrbg.  Corps  pédoncule  avec 
des  faisceaux  de  tentacules  capités.  P.cy- 
clopurri,  qua<  biparti  ta  Clap.  Lachm.  ;  ce 
dernier  sur  VEpistylis  plicatilis.  P.  gem- 
mipara R.  Ilerlw.,  marin. 

Sphserophrya,  Clap.  et  Lachm.,  Corps  non 
pédoncule,  libre,  pénétrant  dans  le  corps 
d'autres  lnfusoires.  Trichophrya  Clap.  et 
Lachm.  Corps  non  pédoncule,  fixé.  Tr. 
epistylidis. 

Acineta  Elirbg.  Corps  pédoncule  dans 
un  test.  .4.  mystacina,  patula,  cucullus, 
etc.  Solenophrya  Clap.  Lachm.  Dendrosoma 
Ehrbg.,  colonie  d'Acinètes  ramifiée. 

DendrocometesSt.,  suçoirs  ramifiés,  non 


rétractiles,  et  Ophrijodendron  Clap.  et  Lachm.  Les  suçoirs  sur  une  longue  tige  rétractile. 

1  Voyez,  outre  les  travaux  de  Stein,  Claparède  et  Lachmann,  R.  llertwig,  Bûtschli,  .lu lien  Frai- 
pont,   Recherches  sur  les   Acinétiens  de  ta  côte  d'Ostende,  Bruxelles,  1878.— E.  Maupas,  Sur  la 
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2.  ORDRE 

HOLOI  «Il II  V    HOLOTRICIIES 

Le  corps  est  couvert  sur  toute  sa  périphérie  de  cils  très  fins,  toujours  plus 
courts  que  le  corps  et  paraissant  disposés  suivant 
des  lignes  longitudinales.  Los  zones  de  cils  adorales 
manquent,  mais  il  peut  y  avoir  dans  le  voisinage         " 
de  la  bouche  quelques  cils  plus  longs  ou  des  replis  "  -ÊÊ  r 

tégumentaires  (fig.  239).  îqSÈ 

If 

1.  Fam.  Opalinhwe'.   Infusoires   parasites  dépourvus 
de  bouche  et  d'anus,  avec  de  nombreux  noyaux  vésicu-  • 

laires  à   la  périphérie.   Opalina  uncinala  M.  Sch.  et  0.  .7 

recurva  Clap.,  avec  des  crochets.  Sur  les  Planariées.  0. 

lineata  M.  Sch.  et  0.  proliféra  Clap.,  chez  les  Naïs,  celte 
dernière  espère  produisant  des  segments  analogues  à  des  ■     .•  j 

proglottis,  O.  Ranarum  Park  et  Jon.,  avec  des  vésicules        pjr    :         _  -,  ;  1 

claires  à  la  place  de  vacuoles  contractiles  et  des  noyaux.  '    '--  .  ;| 

Dans  le  tube  digestif  de  la  Grenouille.  W.  Engelmann 
a  t'ait  voir  que  dans  le  tube  digestif  des  têtards  se  ren- 
contrent des  kystes  de  jeunes  Opalines,   que  celles-ci, 

sorties  des  kystes,  s'accroissent  et,  au  lieu  d'un  seul  nu-  L_BS» 

cléus,  en  présentent  plusieurs  produits  par  division  du  F'S-  239.  —  Paramœcium.  Rursaria. 
nucléus  primitif.  E.  Zeller  nous  .  appris  comment  ces  Z^St&^^S!ZSi 
kystes  se  forment  et  pénètrent  dans  les  têtards.  Vers  la  iaires  sont  devenues  des  sphères 
tin  de  l'hiver  les  Opalines  de  la  Grenouille  se  transfor-  claires  (d'après  Bûtschji). 
ment  par  suite  de  divisions  obliques  et  transversales  répétées  en  très  petits  individus, 
qui  s'enkystent.  Les  kystes  sont  avalés  au  printemps  avec  les  particules  de  vase,  par  les 
larves  de  Grenouille;  dans  l'intérieur  de  l'intestin  de  celles-ci  les  jeunes  Opalines  acquiè- 
rent plusieurs  noyaux,  puis  elles  s'échappent  de  leurs  kystes  et  achèvent  leur  déve- 
loppement. 

v2.  Fam.  Trachelid^;.  Corps  prolongé  en  forme  de  cou,  bouche  ventrale,  dépourvue 
de  cils  longs.  Amphileplus  Ehrbg,  Douche  à  droite,  à  côté  du  bord  ventral,  concave,  de 
l'extrémité  antérieure;  pas  d'oesophage.  A.  fascicola  Ehrbg.  Trachelius  Ehrbg.  Bouche  un 
peu  en  arrière  de  la  base  de  l'appendice  antérieur  avec  un  œsophage  presque  hémisphé- 
rique, finement  strié  en  long.  Parenchyme  interne  traversé  par  des  cordons  de  sarcode. 
Tr.  ovum  Ehrbg.  Dileptus  Duj.  1).  margaritifer,  anser,  (jigas.  Loxodes  Ehrbg.  Loxophijl- 
lum  Duj. 

5.  Fam.  ENCHELYma:.  Bouche  terminale;  consistance  de  la  substance  cuticulaire  très 
variable.  Prorodon  Ehrbg.  Corps  ovale,  longuement  cilié,  œsophage  dentelé.  P.  teres 
Ehrbg.  Holophrya  Ehrbg.  Le  corps  ovale  longuement  cilié.  Tas  d'œsophage.  Ici  se  placent 


Podopkrya  fixa.  Archives,  Zool.   expér.,  t.  V,  187G.  —  Id.,  Contributions  à  l'Étude  des  Acin  - 
liens.  Ibid.,  l.  IX.  1881. 

1  Th.  W.  Engelmann,  Entwicklung  von  Opalina  Ranarum  innerhalb  des  Darmkanals  von  Ranà 
•  sculenta.  Moi  pli.  Jahrb.,  t.  1.  —  Ernst  Zeller,  Untersuchung  ùber  die  Fortpflanzung  und 
die  Entwicklung  der  in  unsern  Batrachiern  schmarotzenden  Opalinen.  Zeitsch.  fur  wiss.  Zool», 
l.  XXIX.  1877. 
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les  genres  Actinobolus  St.,  Urotricha  Clap.  et  Lachm.,  Peiispira  St.,  Plagiopogon  St., 
Co/e/^s  Ehrbg.  Corps  cuirassé  ;  œsophage  court,  à  plis  longitudinaux.  C.  hirtus  Ehrbg. 
Enchelys  0.  Fr.  Mùll.  Corps  ovale,  extrémité  portant  la  bouche  tronquée  obliquement, 
cils  courts,  pas  d'œsophage.  E.  farcimen  Ehrbg.  Enchelyodon  Clap.  et  Lachm.  Œsophage 
dentelé.  Lacrymaria  Ehrbg.  Bouche  à  l'extrémité  renflée  du  cou,  cils  longs  dépassant 
la  bouche.  L.  olor  Ehrbg.  Phialina  vermicularis  Ehrbg.  Trachelocerca  sagilta  Ehrbg. 
Trachelophyllum  pusillum  Clap.  et  Lachm. 

4.  Fam.  PARAMfliciDa:.  Bouche  ventrale,  cils  longs  sur  un  péristome.  Paramœcium 
0.  Fr.  Mùller.  Péristome  fortement  enfoncé,  ouverture  buccale  elliptique,  oblique, 
œsophage  à  cils  courts;  deux  vacuoles  contractiles.  P.  Bursaria  Focke.  Corps  ramassé, 
péristome  très  large,  des  trichocystes  et  de  la  chlorophylle,  anus  à  l'extrémité  posté- 
rieure. P.  Aurélia  0.  Fr.  Mùll.  Corps  allongé,  péristome  long  et  étroit;  anus  au  milieu  du 
corps.  P.  putrinum  Clap.  Lachm.,  sembable  au  P.  bursaria,  mais  dépourvu  de  chloro- 
phylle et  le  plus  souvent  aussi  de  trichocystes.  Colpoda  0.  Fr.  Mùll.  Bouche  dans  un 
enfoncement;  à  son  bord  inférieur  un  faisceau  de  longs  cils.  C.  cucullus  Ehrbg.  Nassula 
Ehrbg.  Corps  à  œsophage  dentelé  en  forme  de  nasse.  N.  elegans  Ehrbg.  Ici  se  place  le  genre 
Cyrtostomum  St.  C.  leucas  Ehrbg.,  et  les  genres  Ptychostomum  St.,  Conchophtirus  St., 
Isotricha  St. 

5.  Fui.  Cinetochilid^:.  Bouche  ventrale,  située  à  droite,  replis  tégumentaires  ondu- 
latoires, qui  tantôt  sont  placés  dans  l'œsophage,  tantôt  à  l'extérieur,  dans  le  voisinage 
de  la  bouche.  Leucophrys  Ehrbg.  Lame  membraneuse  dans  l'œsophage.  L.  patula  Ehrbg. 
Ici  se  placent  les  genres  Panophrys  Duj.  et  ColpidiumSt.  Ophryoglena  Ehrbg.  Corps  ovale 
avec  des  corpuscules  tactiles;  bouche  entourée  de  deux  replis  cutanés  ondulants, 
0.  acuminata  Ehrbg.  Glaucoma  Ehrbg.  Deux  lamelles  ondulantes,  semblables  à  deux  pau- 
pières, entourent  une  bouche  elliptique.  Gl.  scintillans  Ehrbg.  Cinetochilum  Perty. 
Trichoda  Ehrbg.  Membrane  ondulatoire  devant  l'ouverture  buccale.  T.  pura  Ehrbg.,  pi- 
riformis  Ehrbg.  Il  faut  placer  ici  les  genres  Pleurochilidium  St.  et  Plagiopyla  St.  Pleu- 
ronema  Duj.  Péristome  en  gouttière  sur  le  bord  latéral  droit,  qui  conduit  derrière  le 
milieu  du  corps  à  la  bouche.  Au  péristome  est  fixée  une  large  membrane  ondula- 
toire, qui  peut  dépasser,  quand  elle  est  déployée,  le  bord  droit.  Au  bord  extérieur 
libre  du  péristome  est  encore  fixée  une  deuxième  membrane  ondulatoire.  P.  natans 
Clap.  et  Lacli.  Cyclidium  0.  Fr.  Mùll.  Bans  le  sillon  du  péristome,  qui  s'étend  jus- 
qu'au milieu  du  corps,  se  trouve  une  seule  membrane  ondulatoire.  C.  glaucoma  Ehrbg. 
Lembadion  bullinum  Perty. 

5.   ORDRE 

HETEROTRICHA.  HÉTÉROTRICIIES 

Le  corps  est  couvert  sur  toute  sa  périphérie  de  cils  très  fins.  Couche  ven- 
trale, toujours  placée  au  fond  d'un  péristome.  De  la  bouche  part  une  rangée 
adorale  de  cils  longs  et  rigides,  disposés  soit  sur  une  ligne  droite,  oblique,  ou 
suivant  une  spirale  dirigée  à  droite  et  en  arrière.  L'anus  presque  toujours  à 
l'extrémité  postérieure  {ûg.  2  iO  et  241). 

1.  Fam.  Bursarid/e.  Les  cils  buccaux  adoraux  forment  une  ligne  droite  ou  oblique, 
jamais  en  spirale,  et  n'entourent  que  le  côté  gauche  du  péristome.  Ils  se  continuent  dans 
l'intérieur  de  l'œsophage  en  général  très  développé.  Le  corps  ovale  est  ordinairement 
très  comprimé.  Plagiotoma  Duj.  Péristome  sans  fente,  formé  seulement  d'une  zone  ado- 
rale de  cils  sur  le  bord  gauche.  PI.  lumbrici  Duj.  Balantidium  Clap.  et  Lachm.  Péri- 
stome situé  à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  en  forme  de  fente,  élargi  en  avant,  avec 
un  œsophage  rudimenlaire  ou  sans  œsophage.  B.  entozoum,    Clap.  et  Lachm.  B.  coli 
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Malmst.  Dans  le  gros  intestin  et  le  cœcum  du  Porc  et  de  l'Homme.  B.  duodeni  St.  dans 
le  tube  digestif  de  la  Grenouille  verte.  Il  faut  placer  ici  les  genres  Meiopus  Clap.  etLachm, 
et  Nyctotlwnts  Leidy,  dont  le  commence- 
ment   du  péristome  est  situé  près  de  l'ex- 
trémité antérieure.  Bursaria  0.   Fr.  Mùlls.  -J^1"^     *^X 
Péristome    à   l'extrémité   antérieure,  large.  4i"<:':                   ^J'- 
en l'orme   de  poclie,    œsophage  liés    déve-  %S; 
loppé.  B.  truncaiella  0.  Fr.  Mùll.  %  .'          1j  7»/' 


I 


2.  Fam.  Stentorid^e  Corps  allongé,  élargi 
en  avant  en  entonnoir,  pouvant  se  fixer 
par  son  extrémité  postérieure,  ou  attaché  &- 
au  fond  d'une  carapace.  Le  bord  tout  entiei 
du  péristome,  situé  à  l'extrémité  antérieure, 
recouvert  d'une  zone  de  cils  disposés  sui- 
vant une  spirale  dirigée  vers  la  droite.  Boucbe 
au  point  le  plus  enfoncé  du  péristome.  Anus 
à  gauche  près  du  péristome.  Stentor  0.  Fr. 
Mùll.  Péristome  aplati,  bord  égal,  infléchi 
seulement  sur  la  l'ace  ventrale;  à  gauche, 
formant  une  poche;  bouche  excentrique.  St.  M    ;  i 

polymorphus  0.  F.  Mùll.,  cœruleus  Flirbg., 
igneus  Flirbg. ,  niger  Ebrbg.,  multiformis 
Ehrbg.  Frein  Clap.  Lachm.   Péristome  pré-  T^wBfg 

sentant   deux  longs    appendices    en   l'orme    Fig.  240.  —  Sten 
d'oreille,  profondément  creusé  en  entonnoir.'     ~~  0;/)0U(,)1!/' 
Fixé  au  fond  d'une  coque,  marin.  F.  elegans 
ampulla  Clap.  et  Lachm.' 


■Rœselii, 

ec  l'œso- 
vacuoles 

contractiles;  N,  nucléus 

(d'après  Stein) 


Fig-  241.   —    Balantt- 

diiiin  coli,  avec  deux 
vacuoles  pulsatiles. 
Au-dessous  du  noyau 
un  grain  d'amidon 
avalé.  A  l'extrémité 
postérieure  du  corps 
des  excréments  sor- 
tent par  l'anus  (d'a- 
près Stein). 


5.  Fam.  Spirostomid^:.  Le  corps  généra- 
lement aplati,  rarement  cylindrique,  avec 
un  péristome  ventral  situé  à  gauche,  qui 
commence  à  l'extrémité  antérieure,  et  conduit  à  son  angle  postérieur  vers  la  bouche. 
Les  cils  adoràux  occupent  le  bord  extérieur  du  péristome  et  décrivent  une  spirale  diri- 
gée vers  la  droite.  L'anus  est  situé  à  l'extrémilé  postérieure  du  corps.  Climacostomum  St. 
Corps  large,  aplati,  tronqué  en  avant,  avec  un  court  péristome  en  forme  de  harpe.  C.  virens 
St.,  patula  Duj.  Spirostomum  Ehrbg.  Corps  très  allongé,  cylindrique,  ou  quelque  peu 
aplati,  arrondi  en  avant,  avec  un  long  péristome  en  l'orme  de  gouttière.  St.  teres  Clap. 
et  Lachm.,  ambiguum  Ehrbg.  Ici  se  placent  les  genres  Blepharisma  Perty  et  Condylo- 
stoma  Duj,  dont  le  péristome  possède  une  membrane  ondulatoire. 


1.  OHDRE 


HYPOTRICIIA.  HÏPOTRICIIES 

Infusoires  bilatéraux  avec  une  face  dorsale  convexe  et  une  face  ventrale  plaie. 
qui  porte  des  cils  très  fins,  des  soies,  des  crochets,  des  pieds  en  griffes.  La 
bouche  est  située,  de  même  que  l'anus,  sur  la  face  ventrale,  loin  de  l'extrémité 
antérieure  (fig.   242,  243  et  244). 

I .  Fam.  Chlamydodontid^:.  Corps  cuirassé,  dont  la  face  ventrale  est  couverte  entière- 
ment ou  en  partie  de  cils  très  lins;  œsophage  en  forme  de  nasse,  armé  de  dents.  Phasco- 
lodon  St.  Corps  presque  cylindrique,  avec  une  face  ventrale  étroite  s'élevant  en  avant 
obliquement  vers  la  face  dorsale.  P.  vorticella  St.  Chilodon  Ehrbg.  Corps  aplati,  face  ven- 
trale plate,  entièrement  couverte  de  cils.  Ch.  cucullus  Ehrbg.  Opisthodon  niemeccensis  St. 


238 


HYPOTRICHES. 


Chlamydodon  Elirbg.  La  face  ventrale  plate,  ciliée  sur  le  milieu.   C.  Mnemosyne  Ehrbg. 

Ici  se  placent  les  Ervi- 
liines  Duj.  à  stylet  mobile, 
situé  à  l'extrémité  posté- 
rieure, et  à  œsophage  lisse 

=  et  rigide.  Ervilia  monostyla 
Ehrbg.,  Trocliilia  palusiris 

jy,.  St.,  Huxleya  crassa  Clap.  et 
Lachm.  ;  ainsi  que  le  genre 
Peridromus,  dont  on  a  fait 

G  une  famille,  pourvu  d'un 
péristome.  mais  sans  œso- 

V'       pliage  en  forme  de  nasse. 


Fig.  242.   —Aspi-   Fig.   243.—   Chilodon 
disca     lyncaslcr      ciuullus.  N,  nucléus. 


(d'après  Sti.-inj. 


Œsophage  eu  forme 
de  nasse.  Des  excré- 
ments sortent  par  l'a- 
nus d'après  Stein). 


Pig.  244.  —  Stylonychia  my- 
tilus,  vue  par  la  lace 
ventrale.  —  Wz;  zone 
adorale  ciliée;  C,  va- 
cuole contractile  ;  N,  nu- 
cléus ;  N',  nucléole  ;  A, 
anus  (d'après  Stein). 


2.  Fam.  Aspidiscidje. 
Corps  cuirassé, en  bouclier, 
épaissi  sur  le  bord  droit 
de  la  face  ventrale;  le  long 
du  bord  gauebe  une  zone 
de  cirrhes  adorale  s'éten- 
dant  loin  en  arrière  ;  7  cir- 
rbes  ventraux  en  forme  de 
slylets  dispersés,  et  5  ou 
10-12  cirrhes  anals  sem- 
blables, ovales.  Aspidisca 
Ehrbg.  A.  lynceus  Ehrbg. 
.4.  costata  Duj. 


5  .  Fam.  Euplotid*:  . 
Corps  cuirassé  avec  un  péristome  largement  fendu  sur  la  moitié  gauebe  de  la  face  ven- 
trale, qui  s'étend  le  plus  souvent  sur  tout  le  bord  antérieur  du  corps  jusqu'au  bord 
droit,  un  petit  nombre  de  cils  en  forme  de  stylets  rigides.  Euplotes  Ehbrg.  Face  ventrale  avec- 
un  espace  central  saillant,  avec  des  cirrhes  ventraux  et  anals,  et  4  cirrhes  marginaux  iso- 
lés. E.  Charon  0.  Fr.  Midi.,  patella  0.  Fr.  Mùll.  Styloplotes  St.  (Schizopus Clap.  Lachm.),  a 
une  face  ventrale  concave  et  5  cirrhes  marginaux.  St.  appendiculatus  Ehrbg.  Vronychia 
St.,  sans  cirrhes  ventraux,  mais  avec  des  stylets  marginaux  et  anals  très  rapprochés  [Cam- 
pylopus  Clap.  Lachm.),  U.  transfuga  Mùll. 

4.  Fam.  Oxytrichinid/e.  A  la  partie  antérieure  de  la  face  ventrale,  à  gauebe,  un  péri- 
stome ouvert,  profond  en  arrière,  dont  le  bord  externe  est  entouré  d'une  rangée  adorale 
de  cirrhes  qui  se  continue  en  avant  jusqu'au  bord  droit.  Face  ventrale  présentant  dechaque 
côté  une  rangée  continue  de  cirrhes  marginaux  et  des  cirrhes  en  forme  de  soies,  de  sty- 
lets, de  crochets.  Stylonychia  Ehrbg.  Cirrhes  ventraux,  au  nombre  de  5,  sur  deux  rangées 
longitudinales,  et  8  cirrhes  frontaux  disposés  en  anneau; pas  de  cirrhes  ventraux  en  forme 
de  soies  sur  les  côtés.  Si.  myiilus,  pustulata,  histrio  Ehrbg.  Onychodromus  St.  5  à  i  ran- 
gées longitudinales  de  cirrhes  ventraux  et  5  rangées  longitudinales  de  cirrhes  frontaux 
pas  de  cirrhes  ventraux  en  forme  de  soies  sur  les  côtés.  0.  grandis  St.,  Pleurotricha  St. 
Cirrhes  en  forme  de  stylets  et  cirrhes  ventraux  en  forme  de  soies  sur  les  côtés.  P. 
lanceolata  Ehrbg.  Kerona  Ehrbg.  Corps  rendorme  avec  (i  rangées  obliques  de  cirrhes 
ventraux  courts,  sétiformes,  sans  cirrhes  anals  ou  frontaux.  K.  polyporum  Elirbg.  Ici  se 
place  le  genre  Stichotricha,  dont  le  corps  est  allongé  et  porte  une  seule  rangée  oblique 
de  cirrhes  ventraux  en  forme  de  soies.  Uroleptus  Ehrbg.  Corps  présentant  2  séries  longitu- 
dinales de  cirrhes  ventraux  courts,  en  forme  de  soies,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
et  3  cirrhes  frontaux  en  forme  de  stylets.  Pas  de  cirrhes  anals.  U.  musculus  Elirbg.  Dans  le 
genre  Psilotricha  St.,  le  corps  est  cuirassé,  les  cirrhes  ventraux  en  forme  de  soies  très  Ion- 
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gués;  les  cirrhes  frontaux  manquent.  P.  acuminata  St.  11  faut  y  joindre  les  genres 
Gastrostyla  Engelm.  et  Epielintes  St.,  à  partie  postérieure  très  longue,  en  forme  de  queue. 
Oxytricha  Ehrbg.  Corps  pourvu  de  cirrhes  frontaux  et  anals,  et  2  séries  longitudinales 
médianes  de  cirrhes  ventraux  en  forme  de  soies.  O.gibbu  0.  F.  M.,  O.pellionellaEhrbg., 
etc.  Le  genre  Urostyla  Ehrbg.  se  distingue  essentiellement  par  la  présence  de  .*>  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  rangées  longitudinales  de  cirrhes  ventraux.  U.  grandis  Ehrbg. 


ORDRE 


PERITRICIIA'.  PERITRICHES 

Corps  cylindrique,  nu,  exceptionnellement  un  revêtement  ciliaire  complet, 
avec  ou  sans  une  rangée  de  cirrhes  en  demi-cercle,  ou  une  ceinture  postérieure 
de  cirrhes,  avec  une  zone  adorale  spiralée  de  cirrhes  très  longs 
ou  sétacés.  Beaucoup,  et  en  particulier  les  Vorticellines,  se 
multiplient  par  division  longitudinale.  Le  bourgeonnement, 
déjà  connu  de  Spallanzani,  doit  être  rapporté  dans  les  formes 
coloniales   à  la  conjugaison  ;  chez   les   Vorticelles    de  petits  :  >T~  A7" 

bourgeons  donnent  naissance  au  préalable  à  des  individus,       (^ 
qui  fonctionnent  comme  des  microgonidies  (W.  Engelinann).        I 
Ici  aussi  W.  Engelmann  a  démontré  la  pénétration  d'Acinétiens 
parasites  (fîg.  245). 

1 .  Fam.  Halteriid*;.  Corps  nu,  sphérique,  péristome  au  pôle 
antérieur,  spirale  adorale  de  cirrhes,  formant  parfois  le  seul  organe 
de  locomotion  [Strombidium)  ;  parfois  aussi  vient  s'ajouter  sur  le 
milieu  du  corps  une  ceinture  de  cirrhes  longs  et  lins,  en  forme 
de  soies  [Halteria  Duj.)  Halteria  volvox.  Clap.  Lachra.,  grandinella 
Duj.  Strombidium  lurbo  Clap.  Lachin.,  acuminalum,  urceolare  St., 
dans  la  nier  du  Nord. 


Fig.  245.  —  Vorticella 
microstoma  N,  nu- 
cléus;  W,  cils  vibra- 
tiles  (d'après  Stein). 


2.  Fam.  Tintinnidje.  Corps  en  forme  de  cloche,  entouré  d'une 
enveloppe  gélatineuse,  avec  laquelle  il  nage  au  moyen  des  mouve- 
ments ciliaires  de  sa  moitié  antérieure,  qui  fait  saillie  au  dehors. 
Péristome  antérieur,  creux,  dont  le  fond  présente  une  saillie,  dont 
le  bord  antérieur  porte  des  cils  adoraux,  longs  et  rigides,  qui 
s'étendent  jusque  dans  l'œsophage.  Tintinnus  Schrank.  Corps  nu.  T.  inquilinus  0.  F.  Mùll., 
mer  du  Nord.  T.  fluviatilis St.  Tintinnopsis  St.  Cils  délicats  disposés  en  rangées  longitu- 
dinales, deux  rangées  concentriques  de  cirrhes  autour  du  péristome.  T.  beroidea  St. 
Aux  Tintinnides  à  enveloppe  criblée  siliceuse,  observées  par  Hseckel,  appartiennent  les 
espèces  marines  Didyocysta  cassisE.  Iheck.,  Codonella  cjalea  E  .Hseck.  Les  formes  décrites 
par  Claparède  et  Lachmann  ont  encore  besoin  de  nouvelles  recherches. 

5.  Fam.  Trichodinid.œ.  (Urceolaridœ),  Pas  d'organe  ondulatoire,  couronne  posté- 
rieure de  cils,  et  appareils  de  fixation  cà  l'extrémité  postérieure  du  corps  ;  spirale  de  cils 
horizontale  autour  de  la  bouche.  Trichodina  Ehrbg.  Corps  nu,  avec  un  appareil  de  fixation 
formé  d'un  anneau  corné,  entouré  d'une  membrane  striée  transversalement,  armé  de 
dents.  T.  pedicuîus  Ehrbg.  Urceolaria  St.  Anneau  corné  dépourvu  de  dents.  U.  mitra. 
Trichodinojisis  St.  Les  faces  du  corps  sont  recouvertes,  jusqu'à  une  certaine  distance  de 
la  couronne  de  cils  postérieurs,  de  cils  courts,  fins  et  pressés  les  uns  contre  les  autres; 
tube  œsophagien  rigide.  T.  paradoxa  Clap.  Lachm.,  dans  le  tube  digestif  et  le  poumon 
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du  Cyclostoma  elegans.  Ici  se  placent  les  Gyrocorides  (Gyrocoris  St.)  et  les  Cyclodines  St. 
à  corps  cylindrique,  nu,  entouré  d'une  ou  deux  ceintures  de  cils,  Urocentrum  Ehrbg. 
Didinium  St.,  Mesodinium  St.,  qui  sont  dépourvus  de  spirale  adorale. 

4.  Fam.  Vorticellidje.  Corps  contractile,  spirale  adorale  dirigée  vers  la  gauche, 
entourant  un  disque  cilié  en  l'orme  de  couvercle;  parfois  à  la  partie  postérieure,  une 
couronne  de  cils.  La  bouche  et  l'anus  sont  situés  à  côté  l'un  de  l'autre,  au  fond  du 
vestibule.  Vorticella  Ehrbg.  Animaux  isolés,  pourvus  d'un  muscle  dans  l'intérieur  du 
pédoncule.  V.  microstoma,  campanula,  nebulifera  Ehrbg.  Carchesium  Ehrbg. ,  colonies  d'In- 
fusoires  avec  un  muscle  dans  chaque  rameau  du  pédoncule.  C.polypinum  Ehrbg.  etc. 
Zoolhamnium  Ehrbg.,  colonies  d'Infusoires  ;  le  muscle  du  pédoncule  se  ramifie  dans 
toute  .la  colonie.  Z.  arbuscula  Ehrbg.,  Z.  parasita  St.,  etc.  Epistylis  Ehrbg.,  colonies 
d'Infusoires  avec  pédoncules  rigides  sans  muscles.  E.  plicatilis  Ehrbg.  A  côté  se  place 
le  genre  Opercularià  St.  Gerda  Clap.  Lachm.  Pas  de  pédoncule;  sessile,  sans  bourrelet 
à  l'extrémité  postérieure.  G.  glans.  Scyphidia  Lachm.  Sessile,  un  bourrelet  annulaire. 
S.  îimacina,  S.  physarum  Lachm.  Astylozoon  Eng.  '2  soies  à  l'extrémité  postérieure.  Les 
Ophrydines  sont  caractérisées  par  la  présence  d'une  enveloppe  gélatineuse.  Ophry- 
dium  Ehrbg.  Les  animaux  sont  fixés  dans  une  enveloppe  gélatineuse  sphérique.  0.  ver- 
satile Ehrbg.  Cothurnia  Ehrbg.  Extrémité  postérieure  adhérente  à  une  coque,  qui  est  fixée 
par  un  court  pédoncule.  C.  imberbis  Ehrbg.,  C  astaciSt.Vaginicola  Ehrbg.  Coque  avec 
ou  sans  pédoncule  court  et  lisse.  Y.  crystallina  Ehrbg.  Lagenophrys  ampulla  Ehrbg.,  se 
multiplient  par  scission  diagonale.  Ici  se  place  le  genre  Spirochona  St.,  dont  M.  Stein 
a  fait  une  famille.  Spirale  de  cirrhes  adoraux  dirigée  à  droite  ;  corps  rigide  élargi  en 
avant  en  un  péristome  infundibuliforme,  non  contractile;  pas  d'organe  ondulatoire. 
S.  gemmipara  St. 

5.  Fam.  Ophryoscolecid^:.  Corps  nu,  organe  ondulatoire  à  l'extrémité  antérieure. 
Vivent  dans  la  panse  des  Ruminants.  Ophryoscolex  St.  Demi-cercle  de  cils  vers  le  milieu 
du  corps.  0.  inermis,  Purkinjei  St.  Entodinium  St.  Le  corps  aplati,  est  dépourvu  de 
ceinture  de  cils.  S.  caudatum,  bursa  St.,  etc. 


Les  Protozoaires,  par  leur  structure  simple,  uni  cellulaire,  dont  les  différen- 
ciations ne  sont  pas  autre  chose  que  les  différenciations  du  protoplasma  de  la 
cellule,  forment  un  groupe  distinct  de  tous  les  autres  embranchements  du  règne 
animal,  qui  tous  possèdent  des  organes  cellulaires  différenciés,  et  pour  l'ensem- 
ble desquels  on  a  proposé  le  nom  de  Métazoaires.  Mais  cette  distinction  n'est  pas  si 
nettement  tranchée,  puisque  d'après  la  théorie  de  la  descendance  les  Métazoaires 
ont  dû  dériver  des  organismes  unicellulaires.  Comme  point  de  départ  génétique, 
on  ne  peut  guère  songer  à  l'organisme  déjà  hautement  différencié  des  Infusoires 
(Ciliés),  que  l'on  rapprochait  si  volontiers  des  Turbellariés  (Rhabdocœles)  et  que 
l'on  a  même  considérés  comme  les  représentants  des  Vers  primitifs  (Arckelminthes 
E.  Hœckel),  d'où  seraient  provenus  directement  ou  indirectement  tous  les  autres 
phylums,  mais  à  bien  plus  juste  titre  à  ces  agrégations  cellulaires  des  Flagel- 
lâtes, dont  la  différenciation  est  bien  moins  avancée,  et  avec  lesquels  l'orga- 
nisation des  Porifères  présente  de  nombreux  rapports.  Il  faut  ajouter  aussi  que  les 
cellules  des  colonies  de  Flagellâtes  proviennent  par  division  répétée  d'une  seule 
cellule,  par  conséquent  présentent  dans  leur  développement  des  phénomènes 
que  l'on  peut  comparer  à  la  segmentation  de  l'œuf  si  caractéristique  chez  les 
Métazoaires. 

Récemment  Ed.  Van  Benedena  proposé  d'établir  un  nouveau  groupe,  celui  des 
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Mésozoaires',  qui  formerait  la  transition  entre  les  Protozoaires  et  les  Métazoaires1. 
Los  Mésozoaires  ne  renferment  que  les  Dîcyémides,  petits  parasites  vermiformes, 
qui  habitent  les  organes  rénaux  des  Céphalopodes  et  que  l'on  avait  considérés 
jusqu'alors  comme  des  Infusoires  ciliés  voisins  des  Opalines,  ou  même  comme 
des  formes  larvaires  de  Vers.  Les  Dicièmydes  sont  des  êtres  à  corps  allongé  cy- 
lindrique ou  l'nsiforme,  formés  d'une  couche  de  cellules  vibratiles  plates  en- 
tourant une  cellule  axiale  colossale.  Celle-ci  s'étend  depuis  l'extrémité  cépha- 
lique  légèrement  renflée,  où  les  cellules  présentent  une  forme  et  une  disposition 
spéciales  (cellules  polaires)  jusqu'à  l'extrémité  postérieure,  et  donne  naissance 
par  voie  endogène  à  deux  sortes  d'embryons,  les  uns  vermiformes,  les  autres 
infusoriformes.  Ces  deux  espèces  d'embryons  ne  se  rencontrent  pas  ensemble, 
il-  sont  produits  par  des  individus  différents  (nématogènes,  rhombogènes).  Les 
germes,  qui  deviennent  des  embryons  infusoriformes,  sont  des  cellules  nucléèes, 
qui  naissent  dans  le  protoplasma  de  la  cellule  axiale,  sans  que  le  noyau  subisse 
de  modification.  La  cellule  subit  par  division  répétée  une  sorte  de  segmenta- 
tion, et  se  transforme  en  un  embryon  à  symétrie  bilatérale,  dont  le  corps  est 
formé  de  cellules  vibratiles,  de  deux  corps  dorsaux  réfringents  nés  dans  une 
cellule,  et  d'un  organe  sous-jacent,  désigné  sous  le  nom  d'urne,  et  renfermant 
dans  une  capsule  quatre  masses  granuleuses,  contenant  de  nombreux  noyaux.  Il 
est  probable  que  ces  embryons  infusoriformes,  par  leur  grande  mobilité,  servent 
à  propager  l'espèce  sur  d'autres  Céphalopodes. 

Les  embryons  vermiformes  naissent  dans  le  réseau  protoplasmique  de  la  cellule 
axiale  aux  dépens  de  cellules  germinales,  qui  subissent  une  sorte  de  segmenta- 
tion inégale  ;  en  effet,  dans  la  phase  de  division  en  quatre  sphères,  l'une  'elles 
est  plus  grosse,  plus  tard,  elle  est  entourée  par  les  sphères  et  devient  la  cellule 
axiale.  Le  point  où  cette  grosse  sphère  s'est  développée,  correspond  à  ce  qui  sera 
l'extrémité  céphalique  et  peut  être  considéré  comme  une  bouche  primitive,  qui 
s'oblitère  par  suite  du  parasitisme.  Cependant  il  nous  parait  aussi  hypothétique 
de  considérer  ces  êtres  si  curieux  comme  des  Gastréadesrudimentaites,  pourvus 
d'une  seule  cellule  entodermique,  qu'il  nous  semble  arbitraire  et  peu  justifié 
d'établir,  en  se  fondant  sur  leur  organisation,  un  type  de  Métazoaires. 


1  Ed.  van  Benedon,  Recherches  sur  les  Dicyémides,  survivants  actuels  d'un  embranchement 
des  Mésozoaires.  Bulletin  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique.  IIe  Sér.,  T.  41.  N°G,  et  T.  42,  N°  7.  Bruxel- 
les. 1876. 
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II.  EMBRANCHEMENT 

COELENTEIÎATA.  COELENTÉRÉS 

(ZOOPHYTES,    ANIMAUX-PLANTES) 

Animaux  à  organes  cellulaires  différenciés,  à  symétrie  rayonnée, 
pourvus  d'une  cavité  diyestive  centrale  et  d'un  système  de  canaux  péri- 
phériques. 

L'existence  d'organes  et  de  tissus  divers  composés  de  cellules,  dont  l'absence 
est  si  caractéristique  chez  les  Protozoaires,  se  manifeste  pour  la  première 
fois  dans  les  Spongiaires  ou  Porifères,  groupe  très  riche  en  formes  variées 
d'organismes,  pour  la  plupart  marins,  sur  la  nature  et  la  position  duquel  on  a 
beaucoup  discuté  jusque  dans  ces  derniers  temps.  Parmi  les  zoologistes  con- 
temporains, c'est  principalement  IL  Leuckart  qui,  se  basant  sur  les  recherches 
dont  la  structure  de  ces  animaux  avait  été  l'objet,  s'efforça  de  faire  adopter 
l'idée,  déjà  émise  par  Cuvier,  de  l'affinité  étroite  des  Spongiaires  et  des  Po- 
lypes. Les  Polypes,  de  même  que  les  autres  Zoophytes,  qui  en  sont  plus  ou 
moins  rapprocbés  (Méduses,  Siphonophores,  Cténophores),  montrent,  il  est  vrai, 
une  différenciation  bien  plus  considérable  des  tissus,  puisqu'on  [rencontre  chez 
eux.  outre  les  couches  cellulaires  interne  et  externe  et  les  formations  cuticu- 
laires,  des  pièces  squelettiques  de  consistance  gélatineuse,  ou  bien  cornées  ou 
calcaires,  issues  du  tissu  de  la  substance  conjonctive,  des  muscles  lisses  et 
striés,  et  même  des  nerfs  et  des  organes  des  sens  (Méduses  et  Cténophores). 
Mais  partout  on  observe  une  cavité  digestive,  qui  est  unie  à  un  système  de 
vaisseaux:  périphériques  simples  ou  plus  ou  moins  compliqués.  Il  n'y  a  pas  en- 
core trace  de  cavité  viscérale,  de  tuba  digestif  et  de  vaisseaux  sanguins;  les  sur- 
faces internes  ne  sont  pas  encore  différenciées  en  organes  distincts  pour  la  di- 
gestion et  pour  la  circulation.  Les  fonctions  végétatives  sont  essentiellement 
remplies  par  la  paroi  de  la  cavité  du  corps,  qui  préside  en  même  temps  à  la 
digestion,  c'est-à-dire  à  l'élaboration  d'un  liquide  nourricier  et  à  sa  circulation 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  et  à  laquelle  on  a  pour  celte  raison  donné, 
chez  les  Polypes  et  les  Méduses,  le  nom  de  cavité  gastro-rasculaire.  Cette  dis- 
position de  la  cavité  du  corps  —  le  manque  d'un  tube  digestif  pourvu  de  parois 
propres  et  d'un  système  vasculaire  distincts  —  qui  se  retrouve  aussi  chez  les 
Éponges,  est  précisément  la  raison  qui  conduisit  IL  Leuckart  à  partager 
les  Rayonnes  de  Cuvier  pour  en  former  les  deux  types  des  Échinodermes  et 
des  Cœlentérés1.  Si  le  parallèle  du  système  de  canaux  des  Éponges  et  de  l'ap- 
pareil gastro-vasculaire  des  Polypes  amène  à  admettre,  avec  Leuckart,  que  les 

1  Voy.  R.  Leuckart,  Veber  die  Morphologie  und  Verwandtschuftsverlhàlluissc  nicderer  Thiere. 
V.r  lunschweig,  1848. 
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Éponges  sont  aussi  des  Cœlentérés,  et  qu'ils  représentent  le  degré  d'organisation 
In  plus  simple,  le  plus  inférieur  de  ce  type,  cependant  une  comparaison  atten- 
tive montre  dans  ces  parties  des  différences  morphologiques  et  physiologiques 
importantes  qui,  liées  à  d'autres  particularités  essentielles,  autorisent  à  éta- 
blir pour  les  Éponges  un  sous-embranchement  spécial,  opposé  au  sous-em- 
branchement des  Cnidaires,  comprenant  tous  les  Cœlentérés  proprement  dits. 

La  structure  générale  des  Cœlentérés  présente  une  symétrie  rayonnèe,  Lien 
que  chez  la  plupart  des  Éponges  la  disposition  radiaire  des  parties  soit  moins 
apparente  et  souvent  altérée  par  des  inégalités  dans  l'accroissement,  et  que  d'un 
autre,  côté  on  rencontre,  chez  les  Siphonophores  et  les  Cténophores,  des  pas- 
sages manifestes  à  la  symétrie  bilatérale.  Le  nombre  fondamental  des  organes 
équivalents,  disposés  autour  de  l'axe  du  corps,  est  d'ordinaire,  chez  les  Cni- 
daires, \  ou  6,  et  atteint  fréquemment  un  chiffre  bien  plus  considérable,  mul- 
tiple d'un  de  ces  nombres;  de  chacun  des  points  de  cet  axe  on  peut  tirer  au- 
tant de  rayons  vers  la  périphérie,  et  les  plans  de  division  menés  par  ces  rayons 
séparent  le  corps  en  moitiés  semblables.  Si  le  nombre  de  ces  plans  de  divi- 
sion se  réduit  à  deux  passant  par  quatre  rayons,  s'ils  sont  inégaux  et  s'ils  se 
croisent  à  angle  droit  dans  l'axe,  il  suffira  du  développement  plus  considé- 
rable des  parties  équivalentes  situées  sur  l'un  de  ces  plans,  pour  que  l'autre 
plan  cesse  d'être  un  plan  de  division.  Le  premier  deviendra  le  plan  médian, 
puisqu'il  partagera  le  corps  en  deux  moitiés,  droite  et  gauche,  symétriques 
et  égales.  La  symétrie  radiaire  b_i- 
rayonnée  s'est  transformée  en  sy- 
métrie bilatérale  [larves  et  vésicu- 
les natatoires  des  Siphonophores, 
tige  des  Siphonophores). 

Les  différentes  formes  typiques 
des  Cœlentérés  sont  celles  de  Vin- 
dividu-Éponge,  du  Polype,  de  la 
Méduse  et  du  Cte'nophore.  La  ior- 
me  fondamentale  la  plus  simple 
de  i'individu-Éponge  est  celle  d'un 
cylindre  creux,  sessile,  pourvu 
d'une  large  ouverture  ou  ose u le 
[osculum]  à  sonpôlelibre  (fig.246). 
Sa  paroi  contractile,  soutenue  par 
une  charpente  de  spicules,  est  tra- 
versée par  de  nombreux  petits  po- 
res, qui  permettent  à  l'eau  et  aux 
substances  alimentaires  de  péné- 
trer dans  la  cavité  centrale  ciliée.  Par  la  réunion  de  plusieurs  individus  primiti- 
vement isolés,  par  la  production  de  nouveaux  individus  par  voie  de  bourgeon- 
nement, et  par  la  formation  de  diverticulums  ciliés,  se  développent  des 
colonies  déforme  diverse,  pourvues  d'un  système  de  canaux  compliqué,  que 
l'on  reconnaît  le  plus  souvent  pour  être  des  organismes  polyzoïques,  par  la 
présence   d'un  nombre   plus  ou  moins  considérable  d'oscules. 


Fig.  246.  —  Jeune  Sycon  raphanus.  0,  oscule 
P,  pores  inhalants    d'après  Fr.  E.  Schulze). 
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Fig.  247.  —  Sagariia  ni 
(d'après  Gosse). 


Le  Polype  représente  un  sac  creux,  cylindrique  ou  conique,  qui  est  aussi  fixé 
par  l'extrémité  postérieure  de  son  axe  longitudinal  et  qui  possède,  à  l'extrémité 
libre  opposée,  au  sommet  d'une  saillie  aplatie  ou  conique,  le  cône  buccal,  une 
vaste  ouverture,  la  bouche.  Le  cône  buccal  est  entouré  d'une  ou  de  plusieurs 
couronnes  de  tentacules,  et  donne  entrée,  soit  dans  une  cavité  cylindrique  (Po- 
lypes  h  ijd  roules),  soit  par  l'intermédiaire  d'un  tube 
buccal  court  (cône  buccal  invaginé)  dans  une  cavité 
plus  compliquée,  pourvue  de  poches  périphériques 
(Anthozoaires),  communiquant  avec  un  système  de 
canaux,  situés  dans  la  paroi  du  corps  (fig.  247  . 

Le  Polype  peut  être  dépourvu  de  tentacules  et  ré- 
duit à  une  forme  encore  plus  simple,  la  forme  poly- 
poïde,  qui  ne  représente  plus  qu'un  sac  creux,  muni 
d'une  bouche.  Par  bourgeonnement  se  développent 
sur  le  Polype  des  colonies  de  Polypes,  composées  de  nombreux  individus  soudés 
les  uns  aux  autres. 

La  Méduse,  qui  nage  librement  à  la  surface  de  la  mer,  représente  un  disque 

ou  une  cloche  (ombrelle),  de  consistance 
gélatineuse  ou  cartilagineuse,  d'où  pend, 
à  la  face  intérieure  concave,  un  pédicule 
creux,  central,  portant  une  bouche  à  son 
extrémité  libre  (fig.  248).  Fréquemment  ce 
pédicule  buccal  ou  gastrique  se  continue 
autour  de  la  bouche  avec  des  bras  volu- 
mineux, tandis  qu'on  voit  se  développer 
sur  tout  le  pourtour  du  disque  un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  tenta- 
cules filiformes  marginaux.  La  cavité 
centrale,  dans  laquelle  conduit  le  canal, 
creusé  dans  le  pédicule  buccal,  est  la 
cavité  digestive,  d'où  partent  des  poches  périphériques,  des  canaux  rayonnants 
simples  ou  ramifiés,  qui  vont  se  rendre  sur  le  bord  du  disque,  où  ils  se  déver- 
sent en  général  dans  un  canal  circulaire.  Ces  canaux  renferment,  comme  les 
poches  périphériques  des  Anthozoaires,  le  liquide  nourricier,  et  représentent 
une  sorte  d'appareil  de  nutrition  ou  d'appareil  vasculaire.  La  face  inférieure 
musculaire  de  l'ombrelle,  par  le  rétrécissement  et  la  dilatation  alternatifs 
de  l'espace  concave,  qu'elle  limite,  fait  progresser  la  Méduse. 

Il  existe  aussi  des  formes  de  Méduses  plus  ou  moins  réduites,  que  l'on  appelle 
les  formes  médusoïdes,  et  qui  sont  dépourvues  de  tentacules  marginaux  et  de 
pédicule  gastrique.  Elles  sont  produites  par  bourgeonnement,  soit  sur  les  Méduses, 
soit  sur  les  colonies  de  Polypes. 

Les  Méduses  et  les  Polypes,  malgré  leur  conformation  et  leur  genre  de  vie  si 
différents,  se  laissent  ramener  à  une  même  forme  fondamentale,  représentée  par 
un  corps  cylindrique  creux,  revêtu  à  l'extérieur  de  cils  vibratiles,  et  pourvu 
d'une  cavité  gastrique  simple,  d'un  cône  buccal  et  de  bourgeons  tentaculaires 
(dans  le  cas  le  plus  simple  au  nombre  de  deux  opposés  l'un  à  l'autre).  Si  ce 


Fig.  248.  —  Méduse  de  la  Podocoryne  carnet 
immédiatemenl  après  sa  séparation  du  zoan 
thodème.  Elle  présente  des  ovaires  sur  le  |>é 
doncule    buccal  et   quatre  tentacules   mai 
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corps  se  fixe  par  le  pôle  opposé  à  la  bouche,  il  se  transforme,  après  développe- 
ment, des  bourgeons  tentaculaires,  en  un  Polype;  si,  au  contraire,  il  continue  à 
nager  librement,  en  même  temps  que  l'axe  principal  se  raccourcit  et  que  la 
surface  située  entre  les  bourgeons  tentaculaires  et  le  cône  buccal  s'incurve 
(disque  buccal)  et  devient  musculaire  (sous-ombrelle),  il  se  transforme  en  une 
Méduse  dont  les  filaments  marginaux  correspondent  aux  tentacules  du  Polype. 
Les  bras  buccaux  son!  des  appendices  du  cône  buccal  ou  pédicule  buccal,  et  la 
cavité  gastrique  originairement  simple  et  large,  en  s'oblilérant  sur  les  côtés, 
devient  une  cavité  centrale  gastrique,  garnie  de  prolon- 
gements  vasculaires  périphériques. 

La  forme  fondamentale  des  Cténophores  (fig.  2i9)  est 
une  sphère  munie  de  huit  rangées  méridiennes  de 
palettes  (côtes),  qui  agissent  comme  autant  de  rames. 
L'ouverture  buccale  est  située  à  l'un  des  pôles  et  con- 
duit, par  l'intermédiaire  d'un  tube  gastrique  allongé  et 
susceptible  de  se  fermer  à  son  extrémité  postérieure, 
dans  la  cavité  centrale  du  corps,  ou  entonnoir.  De  cette 
cavité  partent  deux  canaux,  qui  se  divisent  pour  ac- 
compagner les  côtes  dans  toute  leur  longueur.  Les 
Cténophores  se  laissent  également  ramener  à  un  corps 
sphérique  ou  cylindrique,  dont  le  cône  buccal  invaginé 
se  développerait  pour  constituer  le  tube  gastrique  avec 
les   vaisseaux  gastriques. 

Ces  différentes  dispositions,  que  nous  venons  de  pas- 
ser en  revue,  montrent  qu'il  existe  dans  la  structure 
des  surfaces  internes,  au  point  de  vue  physiologique 
aussi  bien  qu'au  point  de  vue  morphologique,  de  nom- 
breux degrés  qui  conduisent  à  une  organisation  élevée. 

Chez  les  Eponges,  les  nombreux  pores  périphériques 
sont  des  ouvertures  buccales,  qui  donnent  entrée  dans 
le  système  de  canaux  internes  et  dans  la  cavité  centrale 
du  corps.  Il  est  plus  que»  douteux  qu'il  soit  permis  de 
considérer  physiolegiqueinent  cette  dernière  comme  un 
estomac  capable  d'élaborer  un  liquide  nourricier;  elle 
représente  bien  plutôt  une  disposition  particulière  de 
l'appareil  digestif,  préparant  l'apparition  d'un  estomac 
véritable,  dans  laquelle  les  particules  alimentaires 
viennent  en  contact  avec  des  cellules  amiboïdes  et  sont  directement  absorbées 
par  elles.  Que  le  grand  orifice  exhalant,  désigné  sous  le  nom  d'oscule,  puisse 
parfois,  quand  le  sens  du  courant  vient  à  être  renversé,  laisser  entrer  des  corps 
étrangers  dans  la  cavité  centrale,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'appareil 
digestif  de.;  Éponges  présente  des  différences  essentielles  avec  celui  des 
Cœlentérés. 

Chez  les  Cnidaires,  la  cavité  centrale  du  corps  remplit  d'une  manière  mani- 
feste les  fonctions  de  cavité  digestive,  bien  qu'elle  élabore,  il  est  vrai,  un  liquide 
nourricier  mêlé  d'eau  de  mer,  qui  pénètre  dans  les  poches  périphériques  et  les 


Fig.  249.  —  Cydippe  (Hormi- 
phora)  plumosa.  0,  la  bouche 
(d'après  Cliiiu). 
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canaux  vasculaires,  et  qui  est  mis  eu  circulation  dans  leur  intérieur  principale- 
ment par  l'action  de  cils  vibratiles. 

Le  parenchyme  du  corps  est  principalement  formé,  chez  les  Eponges,  de  <  el- 
lules  amiboïdes  et  de  cellules  flagellées,  étroitement  unies  les  unes  aux  autres, 
qui,  soutenues  par  une  charpente  composée  de  spicules  siliceux  ou  calcaires, 
simples  ou  ramifiés,  ou  de  fibres  cornées,  conservent  une  si  grande  autonomie, 
que  pendant  longtemps  on  a  pu  considérer  les  Éponges  comme  des  agrégats 
d'Amibes.  On  est  arrivé  aussi  à  démontrer  que  les  cellules  sont  disposées  par 
couches;  la  couche  interne,  qui  tapisse  les  cavités  du  corps  et  porte  des  fla- 
gellums,  correspond  à  Yentoderme,  la  seconde  (mésoderme) 3  qui  lui  est  immé- 
diatement appliquée,  a  davantage  la  structure  du  tissu  conjonctif  et  produit  les 
formations  solides  du  squelette.  Enfin  on  a  décrit  aussi  une  troisième  couche 
externe,  formée  de  grosses  cellules  pavimenteuses,  et  qu'on  a  désignée  sous 
le  nom  d'ectoderme.  Ces  assises  de  cellules  sont-elles  homologues  aux  cou- 
ches des  Cnidaires,  auxquelles  on  donne  les  mêmes  noms?  c'est  ce  qui  est 
encore   à    démontrer. 

Chez  les  Cnidaires,  qui  correspondent  aux  Cœlentérés,  au  sens  propre  du  mot, 
on  distingue  un  ectoderme,  qui  est  formé  par  une  couche  épithéliale  superficielle 
fréquemment  vibralile,  et  un  entoderme  constitué  par  une  couche  de  cellules 
cylindriques,  allongées,  également  vibratiles.  tapissant  la  cavité  digestive  et 
chargé  de  l'absorption  et  de  la  digestion  des  aliments.  Entre  l'entoderme  et 
l'ectoderme  est  situé  le  tissu  squelettogène,  réduit  dans  le  cas  le  plus  simple  à 
une  lamelle  de  souiien,  mince,  mais  résistante,  produit  par  sécrétion  comme 
une  membrane  cuticulaire.  Ce  tissu,  qui  constitue  le  mésoderme,  présente  chez 
lès  Cœlentérés  supérieurs  une  structure  très  variable.  Chez  les  uns,  le  méso- 
derme  est  épais,  stratifié  et  produit  des  formations  squelettiques  calcaires  ou 
cornées,  de  forme  très  variable  (Anthozoaires)  ;  chez  d'autres,  il  présente  des 
éléments  cellulaires,  qui  lui  donnent  tous  les  caractères  du  tissu  conjonctif, 
tandis  que  la  masse  fondamentale  a  la  consistance  de  la  gélatine  ou  du  car- 
tilage (Méduses  Craspédotes).  Des  muscles  et  des  éléments  nerveux,  produits 
par  l'ectoderme,  peuvent  aussi  pénétrer  dans  le  tissu  squelettogène  mésoder- 
mique, de  même  que  des  prolongements  vasculaires  efltodermiques  de  la  cavité 
gastro-vasculaire  y  sont  parfois  situés  tout  entiers  (Méduses  Acraspèdes  et  Clé- 
nophores). 

Un  caractère  important,  qui  appartient  en  propre  à  tous  les  vrais  Cœlentérés, 
à  l'exclusion  des  Spongiaires;  tient  à  la  présence  dans  l'ectoderme  de  cellules  ur- 
ticantes  (cnidoblastes  ou  nématocystes,  fig.  250).  Celles-ci  renferment  de  petites 
capsules,  lesquelles  contiennent  à  leur  tour,  outre  un  liquide,  un  filament  élas- 
tique, enroulé  en  spirale,  qui  se  projette  au  dehors  et  devient  rigide  aussitôt  que 
la  capsule  a  subi  le  moindre  contact.  Tantôt  ce  filament  se  fixe  sur  l'objet  qui 
vient  à  le  toucher,  en  même  temps  qu'une  portion  du  contenu  fluide  de  la  capsule 
vient  à  se  déverser  dans  la  petite  plaie  qu'il  a  faite,  tantôt  il  se  borne  seulement 
à  y  adhérer  intimement,  sans  qu'aucune  goutte  du  liquide  s'y  introduise.  Sur 
certaines  parties  du  corps,  surtout  sur  les  tentacules  et  les  fils  pêcheurs,  qui  ont 
pour  fonction  de  capturer  la  proie  qui  doit  servir  de  nourriture,  ces  armes  défen- 
sives microscopiques  s'accumulent   en  nombre  considérable,   et  parfois   sont 


CŒLENTÉRÉS. 


247 


groupées  de  hianière  à  constituer  des  batteries  d'organes  urticants  (boutons  urti- 
cants  des  Siphonophores).  Parfois  ces  petits  organes  sont  produits  par  les  cellules 
de  l'entoderme. 

Chez  les  Cœlentérés  supérieurs  de  grosse  taille, 
l'ectoderme  forme  des  éléments  de  tissus  1res  divers, 
qui  s'enfoncent  parfois  au-dessous  de  la  surface  péri- 
phérique et  déterminent  une  stratification  de  cette  cou- 
che cellulaire  extérieure.  On  y  rencontre  très  fréquem- 
ment des  glandes  muqueuses  caliciformes,  qui  peinent 
au  reste  se  montrer  également  sous  la  même  forme 
dans  l'entoderme.  Les  cellules  ectodermiqiies  (Myo- 
blasles)  produisent  aussi  des  fibres  musculaires,  sous 
forme  de  prolongements  de  leur  base;  c'est  à  elles, 
qu'en  se  pressant  un  peu  trop  de  généraliser,  on  avait 
donné  le  nom  de  cellules  neuromusculaires.  Des  fibres 
musculaires  striées  existent  dans  le  revêtement  mus- 
culaire de  l'ombrelle.  Enfin  on  a  découvert  les  élé- 
ments d'un  système  nerveux,  jusqu'ici,  il  est  vrai, 
seulement  chez  les  Acalèphes  et  les  Cténophores.  Fritz 
Mùller  a  découvert  sur  le  bord  de  l'ombrelle  de  pe- 
tites Méduses,  appartenant  au  groupe  des  Ilydroïdes, 
un  cordon,  qui  accompagne  le  canal  circulaire  et  forme 
à  la  base  des  tentacules  et  entre  eux  des  renflements, 
d'où  partent  des  filaments  ténus  mais  nettement  mar- 
qués. On  doit,  d'après  les  recherches  histologiques 
de  Haeckel,  considérer  avec  d'autant  plus  de  vraisem- 
blance ce  cordon  comme  un  anneau  nerveux,  qu'il  est 
en  connexion  intime  avec  les  corpuscules  marginaux, 
que  l'on  regarde  depuis  longtemps  comme  des  organes 
des  sens.  Récemment  les  recherches  de  Claus,  Eimer, 
0.  et  R.  llertwig  ont  également  démontré  d'une  ma- 
nière incontestable  la  présence  d'un  système  nerveux 
chez  les  grosses  Acalèphes  (fig.  25.1).  Chez  les  Cténo- 
phores les  centres  nerveux  paraissent  être  représentés  par  un  seul  ganglion 
au  pôle  aboral. 

Les  seuls  organes  des  sens 
que  l'on  ait  jusqu'ici  décrits, 
sont  les  corps  marginaux  des 
Méduses  et  une  vésicule,  qui 
fait  saillie,  sur  le  ganglion 
des  Cténophores.  Les  pre- 
miers se  présentent  sous  la 
forme  de  simples  taches  de 
pigment,  surmontées  de  corps 
réfractant  la  lumière  [yeux),  ou  sous  la  forme  de  vésicules  avec  une  ou  plu- 
sieurs concrétions  brillantes  [vésicules  auditives),  sur  lesquelles  se  terminent  les 


-  Capsules  urticantes 
et  cnidoblastcs  de  Siphonopho- 
res. a,  et  b,  avec  le  enidoeil  ; 
c  à  e,  fil  déroulé  après  déchi- 
rure de  la  capsule. 


Si 
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Fig.  '2)1.  —  Coupe  longitudinale  à  travers  l'ainu 
la  Charybdea.  Sz,  cellules  sensorielles;  '.;;.  cellules  ganjj 
naires;  Nf,  fibres  nerveuses;  SU,  lamelle  de  soutien;  E,  c 
les  de    l'entoderme. 
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fibrilles  nerveuses  dans  des  cellules  spéciales  en  bâtonnets,  ou  surmontées  de 
poils.  La  vésicule  auditive  des  Cténopbores  est  remplie  d'un  petit  amas  oscillant 
de  concrétions  brillantes  [otolithes),  fixé  par  des  filaments  ténus.  On  doit  très  pro- 
bablement considérer  comme  une  fossette  olfactive,  une  fossette  tapissée  de 
cellules  sensorielles  particulières,  située  au-dessus  du  corps  marginal,  chez  les 
Acalèphes.  Les  sensations  du  tact  sont  recueillies  par  le  revêtement  superficiel 
de  l'anneau  nerveux  et  par  les  tentacules  et  les  filaments  pêcheurs. 

La  reproduction  aseruelle,  par  division  ou  bourgeonnement,  semble  très  répan- 
due dans  ces  organismes,  constitués  d'une  manière  générale  par  des  tissus 
homogènes.  Si  les  individus  produits  de  la  sorte  restent  unis  entre  eux,  il  en 
résulte  des  colonies  animales,  dont  l'existence  est  si  générale  chez  les  Éponges 
et  les  Polypes,  qui,  en  continuant  à  s'accroître  par  le  même  procédé,  peuvent 
atteindre  dans  la  suite  des  temps  une  importance  considérable.  On  rencontre 
aussi  partout  la  reproduction  sexuée;  des  œufs  et  des  zoospermes  naissent  dans 
les  tissus  du  corps,  le  plus  souvent  autour  de  la  cavité  gastro-vasculaire,  dans 
des  points  déterminés.  Très  fréquemment,  les  œufs  ne  viennent  à  se  rencontrer 
avec  les  spermatozoïdes  qu'en  dehors  du  lieu  où  ils  ont  pris  naissance,  soit  dans 
la  cavité  du  corps  même,  soit  en  dehors  du  corps,  dans  l'eau  de  mer.  Parfois, 
les  deux  éléments  sexuels  sont  produits  par  le  même  individu,  par  exemple  chez 
les  Éponges,  cbez  beaucoup  d'Antbozoaires  et  chez  les  Cténopbores  hermaphro- 
dites. Par  contre,  dans  les  colonies  d'Antbozoaires,  la  monœcie  est  la  règle,  cer- 
tains individus  de  la  même  colonie  d'Anthozoaires  étant  mâles,  certains  autres 
femelles.  Les  genres  Veretillum,  Diphyes,  Apolemia,  par  exemple,  sont  dioïques. 

Le  développement  des  Cœlentérés  repose  en  grande  partie  sur  une  métamor- 
phose plus  ou  moins  compliquée;  le  jeune  animal  ou  la  larve  sortant  de  l'œuf 
diffère,  en  effet,  par  sa  configuration  et  par  sa  structure,  de  l'animal  sexué,  et  il 
passe  successivement  par  des  états  provisoires,  pendant  lesquels  il  présente  cer- 
tains organes  destinés  à  disparaître.  La  plupart  quittent  l'œuf  sous  la  forme  d'une 
larve  ciliée,  dont  le  corps  est  constitué  par  deux  couches  de  cellules,  l'une 
externe  [ectoderme),  l'autre  interne  [entoderme),  acquièrent  une  bouche  ou  un 
oscule  et  une  cavité  interne,  ainsi  que  des  organes  préhenseurs,  soit  pendant 
qu'ils  mènent  une  vie  libre,  ou  après  qu'ils  se  sont  fixés  sur  des  corps  solides 
au  fond  de  la  mer.  Si  les  jeunes  individus,  issus  des  individus  sexués,  sont 
en  même  temps  doués  de  la  faculté  de  se  reproduire  par  bourgeonnement, 
l'histoire  de  leur  développement  conduit  aux  formes  si  intéressantes  de  la 
génération  alternante1. 

Les  Acalèphes  (Méduses  acraspèdes)  donnent  naissance  à  des  larves  ciliées,  qui 
se  fixent  plus  tard,  se  transforment  en  petits  Polypes  et  produisent,  par  scission 
répétée  de  leur  propre  corps,  de  petites  Méduses,  qui  sont  les  jeunes  formes  des 
individus  sexués.  Chez  les  Méduses  hydroïdes,  la  larve,  d'abord  libre,  forme  par 
bourgeonnement  une  petite  colonie  de  Polypes,  qui  ont  pour  fonction  essentielle 
de  capturer  et  d'élaborer  les  substances  alimentaires.  Ce  n'est  que  plus  tard,  que 
naissent  par  bourgeonnement  sur  ces  colonies  de  Polypes  hydroïdes,  tantôt  sur  le 

1  J.  Steenstrup,  Ueberden  Generahonswechsel  oder  die  Fortpflanzung  und  Enlwicklung  durch 
abwechselnde  Gêner ationen.  Kopenhagen,  1842. 
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tronc  commun,  tantôt  sur  les  différentes  parties  de  chaque  individu,  une  géné- 
ration sexuée,  sous  la  forme  d'appendices  médusoïdes  ou  sous  la  forme  de 
véritables  Méduses,  qui  deviennent  libres. 

Comme  souvent  les  individus,  ainsi  produits  par  voie  asexuclle,  restent  unis 
entre  eux  et  se  partagent  les  fonctions  de  l'ensemble  de  la  colonie,  présentant 
ainsi  dans  leur  structure  des  dispositions  différentes  en  harmonie  avec  le  rôle 
qu'ils  jouent,  il  en  résulte  un  second  phénomène  qui  coïncide  souvent  avec  la 
présence  de  la  génération  alternante,  le  polymorphisme1.  Les  colonies  poly- 
morphes, par  exemple  celles  des  Siphonophores,  sont  composées  de  groupes 
d'individus  différents,  qui  ont  chacun  une  fonction  différente  à  remplir.  La  con- 
séquence nécessaire  de  cette  division  du  travail  physiologique,  c'est  que  la  co- 
lonie tout  entière  conserve  le  caractère  d'un  organisme  simple,  tandis  que  les 
individus,  au  point  de  vue  physiologique,  ne  représentent  plus  que  des  organes; 
la  génération  sexuée  elle-même  ne  dépasse  pas  le  plus  souvent  l'état  de  bour- 
geon médusoïde,  qui  ne  s'isole  que  rarement  pour  revêtir  morphologiquement  la 
forme  de  Méduse. 

Presque  tous  les  Cœlentérés  sont  des  animaux  marins;  un  petit  nombre  seule- 
ment, tels  que  lesSpongilles  parmi  les  Spongiaires,  et  parmi  les  Polypes  hydroïdes 
les  genres  Hydra  et  Cordylophora,  vivent  dans  l'eau  douce. 


I."  SOUS-EMBRANCHEMENT. 

SPONGIARIAE2.    PORIFERA,  ÉPONGES 

Corps  sacciforme,  ramifié  ou  massif,  le  plus  souvent  spongieux,  formé 
d'agrégats  de  cellules  nues,  amiboïdes,  et  ordinairement  d'une  charpente 
solide,  constituée  par  des  filaments  cornés  ou  des  formations  siliceuses  ou 
calcaires,  présentant  dans  son  intérieur  un  système  de  canaux,  et  à  sa 
sur  face  de  nombreux  pores  et  un  ou  plusieurs  orifices  exhalants  (oscules). 

La  position  des  Éponges  dans  les  systèmes  de  classification  était,  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  douteuse.  Une  série  de  recherches  approfondies  est  venue  jeter 


1  Voy.  P..  Leuckart,  Ueber  den  Polymorpkismus  der  Indhnduen,  Giessen,  1851.  —  H.  Milne- 
Edwards,  Introduction  à  la  zoologie  générale,  Paris,  1855.  —  Ch.  Vogt,  Mémoires  sur  les  Si- 
phonophores de  la  merde  Mec,  in  :  Mém.  de  l'Instit.  genevois,  vol.  I,  1855. — Id.,  Untersu- 
chungen  uber  Thierstaaten.  Frankfurt,  A.  IL,  185'J.  —  G.  Jaeger,  Lehrbuch  der  allgemeinen 
Zoologie,  I,  Ablb.  Leipzig;  1871.  —  E.  Haeckel,  Generelle  Morphologie  der  Organismen, 
Berlin,  1866.  —  Pagenstecher,  Allgemeine  Zoologie,  Leipzig,  1876-1881. 

-  Voy.  li.  D.  Nardo,  System  der  Schwàmme.  f sis 7  1853  et  1854.  —  Grant,  Observations  and 
expérimenta  on  the  structure  and  function  of  Sponges,  Edinb.  phil.  Journ.,  1825-27.  — Bower- 
bank.  On  the  anatomy  and  physiology  of  the  Spongiadœ,  l'hilos.  Transac.  L85S  et  18o2.  — Id., 
.1  monography  of  lia'  Bristish  Spongiadœ,  Roy.  Society,  London,  vol.  I  et  II,  1864  et  1866.  — 
P.  Laurent,  Recherches  sur  la  Spongille  fluviatile,  Comptes  rendus,  vol  VII,  1858,  p.  617  ; 
Vol.  Il,  lsiu.  p  478,693,  1U51,  1048.  —  Id.,  Recherches  sur  l'Éponge  d'eau  douce.   Voyage  de 
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un  jour  inattendu  sur  leur  structure,  leurs  tissus  et  leur  reproduction,  et  montrer 
que  leur  véritable  place  est,  comme  le  proposaient  R.   Leuckart  et  E.  Hseckel, 

parmi  les  Cœlentérés,  quoi 
que  sur  bien  des  points  elles 
diffèrent  profondément  des 
vrais  Cœlentérés,  c'est-à-dire 
des  Méduses  et  des  Polypes. 
Les  Éponges  (fig.  252)  sont 
composées  d'un  tissu  contrac- 
tile, qui  est  la  plupart  du 
temps  supporté  par  une  char- 
pente solide  de  filaments  ou 
d'aiguilles  entrelacés,  dispo- 
sés de  telle  sorte  qu'il  existe 
à  la  périphérie  de  grands  et 
de  petits  orifices,  et  dans 
l'intérieur  de  la  masse  un 
système  de  canaux  longs  et 
étroits,  dans  lesquels  l'eau 
circule  constamment .  Les 
r  .    .  J  „    ,  Eponges   sont  les    premiers 

Coupe  transversale  à  travers  un  Si/con  Raphanus.  A,  ca-       r      ?  .  . 

naux  radiaires;   B,  canaux  intermédiaires;  a,   cellules  à  colle-  parmi  les  animaux  inférieurs, 

rette  flagellées  formant  l'entoderme,  qui    tapisse    les    canaux  „    ■    „   •„    .    „„  ,„«;*•„  „„.,  ,,„ 

radiaires  -,  d,  cellules  aplaties,  polygonales  de  l'entoderme;  e,  spi-  (IU1  SOient  constitues  pai  lin 

cules    calcaires    nés    dans    le   mésoderme,    qui    renferme   en  assemblage  d'éléments  cellll- 

outre  des  œufs  c  en  voie  de  développement  et  des  cellules  ami-  ,    •  ,      .  ,    ^         , 

boïdes  b,  ainsi  que  des  cellules  fusiformes    et  étoilées   éparses  13-ireS,    et   Cliez     lesquels     011 

dans  la  substance  fondamentale  hyaline  (d'après  Fr.  E.  Schulze).  puisse    déjà    apercevoir    Une 

différenciation  de  cellules  et  des  tissus.  Des  cellules  de  parenchyme  amiboïdes, 
des  masses  de  sarcode  compactes,  des  membranes  sarcodaires  en  forme  de 
réseau,  des  cellules  flagellées,  des  cellules  aplaties,  des  œufs  et  des  sper- 
matozoïdes, et  enfin  des  produits  figurés  de  cellules,  tels  sont  les  différents 
éléments  qui  entrent  dans  la  constitution  du  corps  d'une  Éponge.  Le  parenchyme 


la  Bonite,  Zoop hy tologie ,  Paris,  1844.  —  Dujardin,  Observations  sur  les  Éponges,  Ann.  se.  liât. 
Zool.,  2°  série,  T.X,  1838.  —  Lieberkûhn,  Beitràge  zur  Entwir.klungsgeschichte  der  Spongillen. 
Millier,  Archiv.,  185G.  —  Id.,  Zur  Anatomie  der Spongien.  Ibid,  1857,  1859.  —  k\.,Die  Bewegungs- 
erscheinungen  bei  der  Schwàmmen.  Ibid.  1805.  —  Id.,  Beitràge  zur  Anatomie  der  Ka/kspon- 
gien.  Ibid.  1805.  —  Id.,  Ueber  das  contraktile  Gewcbe  derselben.  Ibid.  1807.  —  Carter,  On  the 
ullirnate  Structure  of  Spongilla.  Aim.  and  Mag.  of  nat.  hist.  1857.  —  Id.,  Nombreux  mémoires. 
Ibid.  1847-1880.  —  Max  Schulze,  Die  Hyolonemen.  Ein  Beitrag  zur  Naturgeschichte  der  Spon- 
gien. Bonn,  1805.  —  0.  Schmidt,  Die  Spongien  des  adriastischen  Meeres,  Leipzig,  1862.  —  Id., 
Supplément  der  Spongien  des  Adriatischen  Meeres,  I,  II,  III,  Leipzig,  1X04,  1800,  1868.  —  Id., 
Grundzûge  einer  Spongienfauna  des  adriatischen  Meeres,  Leipzig,  1870.  —  Id.,  Die  Spongien 
der  Mee?-busens  von  Mexico,  I,  1879.  II,  1880,  Jena.  —  A.  Kôlliker,  Icônes-  histolagicae.  Leipzig, 
1864.  —  F.  Millier,  Ueber  Darwinella  aurea,  elc.  Archiv.  fur  mikrosk.  Anat.,  T.  I,  lî-'05.  — 
S.  Loven,  Ueber  Hyalonema  boréale.  Archiv.  fur  Naturg.  1S5S.  —  E.  Hseckel,  Die  Kalkschwiïmme, 
5  vol.,  Berlin,  1872.  —  W.  Marshall.  Vntersuchungen  ùber  Hexactinelliden,  Zeitsch.  lïir  wiss. 
Zool.  Supplément  au  T.  XXV,  1875,  et  T.  XXVIII,  1870.  —  Id.,  Vntersuchungen  ùber  Dysideiden 
und  Phorïospongien.  Zeilschr.  fur  wiss.  Zool.  T.  XXXV,  1880. — F.  E.  Schulze,  Vntersuchungen 
den.  Dau  und  die  Entwicklung  der  Spongien,  Zeitschr.  li'ir  wiss.  Zool.  Supplément  au  T.  XXV, 
1875  (Sycandra  raphanus),  T.  XXVIII,  1877  [Ralisarca),  T.  XXIX,  1877  (Chondrosidœ),  T.  XXX, 
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contractile  se  compose  toujours  de  cellules  granuleuses,  dépourvues  de  membrane 
d'enveloppe,  mobiles,  et  qui  peuvent,  comme  les  Amibes,  émettre  des  prolon- 
gements, les  Taire  rentier  dans  leur  corps,  et  même  absorber,  en  les  entourant, 
les  corps  étrangers  (fig.  253).  0.  Schmidt  a  démontré 
aussi  la  présence  de  libres  contractiles. 

La  charpente  solide  ou  le  squelette,  qui  manque  seu- 
lement dans  les  Myxospongiaii^es ou  Halisarcines, groupe 
d'Épongés  molles  e!  de  forme  lout  à  l'ait  irrégulière,  est 
composée  soit  de  libres  cornées,  soit  de  spicules  sili- 
ceux ou  calcaires.  Les  fibres  cornées  sont,  presque  sans 
exception,  disposées  en  réseaux  d'épaisseur  très  variable,  et  offrent 
turc,  qui  indique  qu'elles  sont  formées  par  une  série  de  couebes  (fig.  254). 
.,*,  Kl  les  sont  probablement  produites,   comme  le 

croit  0.  Schmidt,  par  des  parties  du  sarcode, 
qui  se  sont  durcies  dans  l'intérieur  du  paren- 
chyme. Les  spicules  calcaires  sont  simples  ou 
bien    présentent    trois    ou  quatre   rayons;    ils 


Pig.  253.  —  Cellule  amiboïde 
de  Spongilla. 


une  struc- 


Fig.  254.  —  Fragment  du  réseau 
de  libres  cornées  de  VEuspon- 
gia  equina. 


Fig.  255.  —  Spicules  calcaires  de  Sycons. 


sont  produits  dans  l'intérieur  des  cellules  (fig.  255).  Les  formations  siliceuses, 
dont  l'origine  est  entièrement  semblable,  présentent  la  plus  grande  diversité 
de  formes,  et  tantôt  constituent  des  fibres  réunies  en  charpente,  tantôt  des  corps 


1878  (Aplysinen),  T.  XXXI,  1878  (Sycandra  raphanus),  T.  XXXII.  1879  {Spongelia,Spongid<je), 
T.  XXXIII,  1879  [Hircinia,  Oligoceras),  T.  XXXIV,  1880  (Plakiniden),  T.  XXXY,  1SS0  (Corli- 
cium  Candelabrum) .  — Selenka,  Veber  einen  Kieselschwamme  von achtstrahligem  Ban  undùbei 
EntwicMung  der  Schwammlmospen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool .  T.  XXXIII.  1879.  —  Metschnikofï, 
Spongiologùche  Studien.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  T.  XXXII,  1879.  —  T.  Smith,  Ventriculiten 
der  Kreideformation.  Ami.  and  Mag.  of  nat.  hist. ,  T.,  XX,  1X47.  — Ziltel,  Veber  Coeloptychium 
Ein  Beitragzur  Kenntniss  der  Organisation  fossiler Spongien.  Abhandl.  der  K.  Bayer.  Akad  der 
Wiss.  I!  Cl.,  T.  XII,  1876.  —  Id..,'  Studien  ùber  fossile  Spongien.  Ibid.  T.  XIII,  1877  et  1878.  — 
Id.,  Beitrâge  zur  Sijstematik  der  fossilen  Spongien.  Stuttgart,  1879,  ainsi  que  les  nombreux 
mémoires  sur  les  Éponges  fossiles  de  Carier  et  de  W.  J.  Sollas.  —  Sur  le  développemenl  di  - 
Éponges  consultez  principalement,  Y.  E.  Schulze,  loc.  cit.,E.  Metschnikoff,  Zur  Entwickelungs- 
qeschichte  der  Kalkschwàmme.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.  T.  XXIV,  1874,  et  loc.  cit.  —Carier.  De- 
velopment of  the  marine  Sponges.  Ami.  and  Mag.  of  nat.  hist.,  T.  XIV,  1874.  —0.  Schmidt, 
Zur  Orientirung  ùber  die  EntwicMung  der  Spongien.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  Suppléi 
T.  XXV.  1875.  —  ld.,  l'as  Larvcnstadium  von  Ascetta primordialis  und  Ascelta  clallirus.  Ibid,, 
T.  Xiv.  1N77  —  Bai-rois,  Mémoire  sur  l'embryologie  de  quelques  Éponges  de  la  Manche.  Ami. 
des  sciences  nat.,  6°  sér.,  Zool.,  T.  III,  1876.  —  C.  Keller,  Studien  uber  die  Organisation  und 
Entwicklvnq  der  Chalinen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  T.  XXXVIII,  1879. 
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isolés,  pourvus  le  plus  souvent  d'un  filament  ou  d'un  canal  central,  simple  ou 
ramifié  (fig.  250).  Tantôt  elles  revêtent  la  forme  d'aiguilles,  de  fuseaux,  tantôt  celle 


Fig.  256.  —  Spicules  siliceux  de  différentes  Éponges  siliceuses  ;  a,  spiculs  de  Spon- 
gilla  dans  l'intérieur  de  la  cellule;  b.  amphidisque  d'une  gemmule  de Spongilla  : 
c,  ancre  à'Ancorina  :  il.  crochets  siliceux  d'Esperia  ;  c,  étoile  de  Chondrilla  ; 
f,  g,  h,  i,  différentes  formes  de  spicules  d'Eupleclclla  aspergillum. 

de  crochets,  d'ancres,  de  cylindres,  de  croix,  et  naissent  dans  des  cellules  nu- 
cléées,  par  suite  de  dépôts  autour  d'un  épaississement  de  nature  organique  (fila- 
ment central).  Les  spîcïïîes  siliceux,  ainsi  nés  isolément,  peuvent  atteindre 
une  longueur  très  considérable,  s'entourer  de  nombreuses  couches  de  sub- 
stance cornée  ou  même  siliceuse  (Euplectella),  et  se  réunir  les  uns  aux  autres. 
La  découverte  de  Hertwig  sur  la  production  artificielle  des  formes  spécifiques 
des  corps  calcaires  servira  peut-être  à  expliquer  comment  se  développent  les 
formes  si  variées  des  spicules. 

La  disposition  du  parenchyme  contractile  sur  la  charpente  solide  est  toujours 
telle,  qu'il  en  résulte  une  cavité  simple  ou  ramifiée,  recouverte  de  cils  vibra- 
tiles,  dans  laquelle  conduisent  de  nombreux  pores  du  parenchyme  externe,  qui 
se  différencie  souvent  de  manière  à  former  une  couche  distincte,  tandis  qu'un  ou 
plusieurs  orifices  plus  grands,  ou  oscilles,  servent  à  donner  issue  au  courant 
venant  de  l'intérieur.  Pour  trouver  une  explication  morphologique  des  modifi- 
cations très  variées  que  présente  la  configuration  externe,  aussi  bien  que  le 
développement  du  système  de  canaux  internes,  il  est  nécessaire  d'examiner 
comparativement  la  structure  et  les  phénomènes  de  croissance  des  espèces  sim- 
ples et  des  espèces  complexes. 

Prenons  pour  point  de  départ  la  jeune  Kponge,  qui  provient  de  la  larve  déjà 
fixée  (fig.  257).  Après  qu'il  s'est  formé  unecavilé  gastrique  ciliée  et  un  orifice  exha- 
lant, ou  oscule,  elle  représente  un  sac  creux,  dont  la  paroi  est  percée  de  pores 
pour  permettre  l'introduction  des  petites  particules  alimentaires  suspendues  dans 
l'eau.  On  y  distingue  un  eutoderme,  furmé  de  cellules  flagellées  allongées,  et  une 
couche  cellulaire  squelettogène,  qui  par  sa  structure  rappelle  le  tissu  conjonctif, 
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ei  qui  est  révolue  extérieurement  par  un  épithélium  aplati.  Les  cellules  cylin- 
driques de  l'entoderme  possèdent  à  leur  bord  libre  autour  du  flagellum  une 
membrane  marginale,  hyaline, 
délicate,  qui  esl  une  sorte  de  pro- 
longement cylindrique  du  plasma 
el  est  analogue  à  la  collerette  pro- 
toplasmique  de  certains  Flagel- 
lates  (Cylicosmatiges)1.  La  cou- 
rbe puissante,  dans  laquelle  les 
aiguilles  du  squelette  sont  pro- 
duites, est  formée  par  une  sub- 
stance fondamentale  hyaline,  dans 
laquelle  sont  éparses  des  cellules 
amiboïdeSj  irrégulièrement  rami- 
fiées ou  fusiformes  et  que  l'on 
peut  considérer,  de  même  que 
la  substance  gélatineuse  des  Aca- 
lèphes,  connue  le  mésodernie. 
l/épithéliuni  externe,  formé  de 
cellules  aplaties,  qui  est  facile  à 
voir  (même  chez  les  Ascons, 
Leucosolenia).  est  l'ectoderme. 

Les  pores,  ou  orifices  inhalants,  si  caractéristiques  des  Éponges,  ne  sont  pas 
autre  chose  que  des  lacunes  du  parenchyme;  ils  peuvent  se  fermer,  disparaître 
et  être  remplacés  par  d'autres  qui  naissent  tout  sim-  ,  .„»,„„'  "3        ?> 

plement  par  écartement  des  cellules  (fig.  258). 

Dans  quelques  formes  (H(il/pItij.tema),oii  n'a  pas  dé- 
couvert jusqu'ici  de  pores,  mais  il  existe  autour  de 
l'osciile  une  spirale  de  flagellums  qui  a  pour  fonction 
d'introduire  dans  la  cavité  gastrique  les  particules 
alimentaires  avec  l'eau.  E.  llœckel  les  a  séparées  des 
Eponges  et  en  a  fait  un  groupe  spécial,  celui  des  Phy- 
sémaires,  qu'il  considère  comme  les  représentants 
actuels  de  son  groupe  ancestral  des  Gastréades2.  Ce- 
pendant on  ne  devrait  pas  accorder  une  trop  grande 
importance  à  cette  absence  de  pores,  car  il  arrive 
souvent  que,  chez  d'autres  Eponges  vivantes,  c'est  en 
vain  qu'on  les  cherche;  elles  se  sont  également  fermées.  Il  est  probable  que 
certaines  de  ces  Physémaires  ne  sont  que  des  formes  jeunes  d'Épongés  sili- 
ceuses (Stelletta),  tandis  que  d'autres  représentent  les  formes  les  plus  inférieures 
qui  se  sont  approprié  des  particules  de  sable,  des  aiguilles  squelettiques 
et   des  formations  solides.  C'est  dans  ce  sens  que  Bowerbank  a  déjà  décrit  ses 


Fig.  257.  —  Jeune  Sycon  raphanus.  0,  oscule 
P,  pores  inhalants  (d'après  Fr.  E.  Schulze). 


n 
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g.  258.  —  Fragment  de  la  cou- 
che cutanée  de  la  Spongilla, 
avec  les  pores  (d'après  Lieber- 
kûhn). 


1  C'est  la  raison  qui  a  conduit  Clark  à  considérer  les  Éponges  comme  des  colonies  de  Flagel- 
lâtes. 

2  E.  Haeckel,  Die  Physemarien   [Haliphysema  und  Gastrophysema),  Gastrseaden  der  Gegen- 
wart.  Jen.  naturw.  Zeitschr.  Tom.  XI,  1877. 
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deux  espèces  d'Halipliysema  (//.  Tumauowiczii  et  ramulosa  comme  les  plus 
petites  espèces  d'Épongés. 

Parmi  les  Éponges  calcaires,  la  forme  d'Epongé  simple,  pourvue  de  pores  et  d'un 
oscule  terminal,  est  représentée  chez  les  Olynthus  et  chez 
les  Leucosolenia  (Grantia),  qui  forment  des  colonies  par  la 
réunion  de  nombreux  cylindres  creux,  et  dont  la  structure  a 
été  décrite  avec  un  soin  et  une  exactitude  remarquables  par 
Lieberkûhn.  La  cavité  du  corps  est  plus  compliquée  chez  les 
Syconides  (fig.  259);  elle  émet  en  effet,  sur  toute  la  péri- 
phérie, des  sortes  de  diverticulums  tapissés  intérieurement 
de  cellules  flagellées,  ou  chambres  flagellées,  qui  déter- 
minent parfois  des  saillies  coniques  à  l'extérieur  et  dans 
lesquelles  débouchent  les  orifices  inhalants.  Comme  les  cel- 
lules de  revêtement  de  la  cavité  centrale  commune  ne  sont 
pas  des  cellules  flagellées,  mais  des  cellules  plates,  la  portion 
terminale  de  la  surface  interne,  produite  par  invagination, 
est  devenue  un  canal  exhalant,  tandis  que  les  cônes  creux 
périphériques  disposés  tout  autour,  servant  à  introduire  et  à 
digérer  les  aliments,  donnent  aussi  naissance  à  des  prolon- 
gements aveugles  et  peuvent  se  souder  entre  eux.  Chez  d'au- 
tres Syconides,  la  paroi  du  corps  offre  régulièrement,  outre 
ces  cavités  vibratiles,  des  canaux  dépourvus  de  cils  (Syconella 
Kôlliker),  dont  l'origine  doit  être  rapportée  à  la  fusion  par- 
tielle des  cônes  faisant  librement  saillie  au  dehors.  Dans  cer- 
tains cas  (Leuconides),  les  canaux  rayonnes  vibratiles  se 
transforment  en  canaux  pariétaux  irréguliers,  ramifiés  vers 
la  périphérie,  dans  lesquels  aboutissent  les  pores  de  la  paroi  (fig.  200). 

Les  Éponges  peuvent  présenter  des  for- 
mes qui  se  compliquent  davantage  par 
la  formation  de  colonies;  dans  ce  cas, 
l'Éponge  primitivement  simple,  provenant 
d'une  seule  larve  ciliée,  donne  naissance, 
par  bourgeonnement  et  par  scissiparité 
incomplète,  à  une  Éponge  polyzoïque, 
ou  bien  le  même  phénomène  a  lieu  par 
la  fusion  de  plusieurs  individus  isolés. 
Ces  deux  modes  de  croissance  se  répètent 
d'une  manière  entièrement  semblable 
dans  la  formation  des  colonies  de  Po- 
lypes (fig.  261).  De  même  que  les  ré- 
seaux des  Éventails  de  mer  (Rhifridogorgia 
Coupe  à  travers  le  (  »-   fiaqelhim)  se  forment  par  la  soudure  ré- 

Gk,  chambres   flagellées  des  r;in;iuN.    '     J  '  * 

pariétaux  (d'après Fr.  E.  Schuize).  pétée  de  rameaux,   avec  anastomose  de 

leurs  cavités  gastro-vasculaires,  de  même  des  colonies  réticulées,  ou  pelotonnées, 
ou  massives  d'Épongés  se  développent  par  le  même  procédé  (fig.  20u2).  Ici  le  sys- 
tème de  canaux,  dans  lequel  se  répètent  les  modifications  correspondantes  à  celles 


Coupe  longi- 
tudinale d'un  Si/con 
raphanus,  faiblement 
grossi.  —  0.  oscule  avec 
une  collerette  de  spi- 
cules;  ht,  tubes  ra- 
diaires  qui  s'ouvrent 
dans  la  cavité  centrale. 


Fig 
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qui  existent  sur  chaque  Eponge  isolée,  présente  alors  une  grande  complication, 
résultant  en  partie  d'anastomoses,  en  partie  de  ce  que  des  lacunes  irrégulières 
apparaissent  entre  les  rameaux  soudés  des  colonies, 
et  constituent  des  espaces  qui  conduisent  dans  les 
canaux  ciliés. 

Les  oscules  des  Éponges  à  colonies  correspondent, 
d'après  leur  nombre,  exactement  au  nombre  d'in- 
dividus qui  entrent  dans  la  composition  de  la  colonie 
[Leucosolenia) ,  ou  bien  sont  en  partie  atrophiés, 
parfois  soudés  par  groupe  (Tarrus),  et  alors  peu 
nombreux.  Dans  d'autres  cas,  toutes  les  cavités  cen- 
trales des  individus,  nés  par  bourgeonnement  latéral 
et  pourvus  dans  le  jeune  âge  d'oscules  distincts, 
débouchent  à  l'âge  adulte,  dans  un  seul  oseille 
commun.  De  la  l'orme  Leucosolenia  on  passe  à  la 
forme  Tarrus,  et  finalement  de  celle-ci  à  la  forme 


•-  ^ 


Fig.  261/  —  A.rinella 
polypoides  (d'après  0. 
Schmidt). 


rig.  262.  —  Euspongia   officinalis  adriatica,  avec 
de  nombreux  oscules,  0  (d'après  Fr.  E.  Scliulze). 


Nardoa.  D'autre  part,  l'oscule  primitif,  existant  chez  les  Éponges  solitaires, 
peut  aussi  disparaître  par  oblitération,  et  leurs  colonies  en  sont  complète- 
ment dépourvues  (Auloplegma).  D'après  Iteckel,  ces  différentes  formes  de  la 
même  Éponge,  qui  correspondent  aux  genres  artificiels  Olynthus,  Leucosolenia, 
Tarrus,  Nardoa,  sont  capables  de  se  reproduire  par  des  spores  (œufs).  C'est 
de  la  même  manière  que  la  môme  colonie  de  Sycometra  compressa,  espèce 
calcaire  des  côtes  de  Norvège,  ne  présenterait  pas  moins  de  huit  formes  corres- 
pondant à  autant  de  genres  différents,  ce  qui  prouverait  seulement  que  les 
caractères  que  l'on  employait  jadis  pour  caractériser  les  genres  ne  s'appliquent 
qu'à  des  modalités  de  croissance  et  de  développement,  et  que  par  suite  les  noms 
de  genre  ne  désignent  pas  des  catégories  du  système,  mais  des  phases  diverses 
de  l'organisme  en  voie  de  développement. 

Les  considérations  précédentes  s'appliquent  exclusivement  aux  Eponges  cal- 
caires, dont  les  travaux  de  Lieberkùhn  et  plus  tard  ceux  de  Haeckel  nous  ont  lait 
connaître  la  composition  morphologique.  On  pourrait  expliquer  de  la  même  ma- 
nière les  modifications  que  les  Éponges  cornées  et  siliceuses,  ainsi  que  les  Uali- 
sarcincs,  présentent  dans  leur  configuration  générale.  On  trouve  aussi  parmi 
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elles  des  formes  monozoïques,  parfois  de  taille  considérable,  et  plus  fréquem- 
"ment  des  formes  polyzoïques  munies  de  nombreux  oscules,  et  dont  le  système 
de  canaux  peut  atteindre  un  développement  très  compliqué. 

Parmi  les  Eponges  siliceuses,  la  mieux  connue  est  sans  contredit  la  SpomjiUe, 
qui  a  été  l'objet  de  recbercbes  approfondies  de  la  part  de  Laurent  et  Lieberkûhn. 
Dans  cette  espèce,  une  coucbe  extérieure,  formée  exclusivement  de  substance 
contractile,  se  différencie  et  se  laisse  traverser,  sur  un  ou  plusieurs  points,  par 
des  cylindres  à  parois  minces,  surmontés  chacun  d'un  orifice  exhalant.  Des  pores 
variables,  percés  dans  cette  couche,  conduisent  dans  un  espace  irrégulier,  tra- 
versé par  des  brides  de  tissu,  et  de  là  clans  le  système  complexe  de  canaux  inté- 
rieurs et  de  lacunes,  qui  aboutissent  finalement  dans  les  canaux  terminés  par 
un  oscule  analogue  à  une  cheminée.  Dans  ce  système  lacunaire,  l'appareil  vibra- 
tile  se  borne  à  certaines  poches  situées  çà  et  là  et  tapissées  par  un épithélium  vi- 
bratile.  C'est  chez  les  Spongilles  que  la  contractilité  est  le  plus  développée.  La 
membrane  extérieure  aussi  bien  que  les  brides  de  parenchyme  changent  de 
forme,  les  pores  disparaissent,  d'autres  apparaissent,  les  cheminées  se  retirent 
dans  l'intérieur  du  corps,  de  nouvelles  se  développent,  les  appareils  ciliaires  eux- 
mêmes  changent  de  position,  et  les  spicules,  quand  ils  se  bornent  à  supporter 
la  substance  contractile  et  ne  sont  point  réunis  par  de  la  substance  cornée, 
changent  réciproquement  de  place.  De  la  sorte,  non  seulement  l'Eponge  tout 
entière  subit  des  modifications  plus  ou  moins  profondes  dans  sa  forme,  mais 
encore  se  meut,  puisque  les  mouvements  lents  de  sa  masse  lui  font  quitter  la 
place,  qu'elle  occupait  pour  une  autre  voisine.  Si  les  Éponges  viennent  à  se  tou- 
cher sur  une  surface  un  peu  étendue,  la  membrane  extérieure  disparaît  au  point 
de  contact,  les  spicules  s'entrecroisent,  et  les  canaux  internes  s'anastomosent. 
L'accroissement  a  lieu  par  multiplication  et  formation  nouvelle  des  cellules  de 
l'Eponge  et  de  leurs  produits.  Décemment  les  recherches  deKôlliker,  d'O.  Schnfidt 
et  plus  particulièrement  celles  de  Fr.  E.  Schulze  nous  ont  fait  connaître  la 
structure  des  Cliondrosides,  des  Âplysinides  et  des  Halisarcines.  Chez  les  pre- 
mières on  observe  une  couche  corticale  le  plus  souvent  pigmentée,  résistante, 
coriace,  distincte  de  la  masse  centrale,  qui  est  claire  et  réfringente  comme  le 
lard.  Les  pores  inhalants  sont  nombreux,  d'ordinaire  quelques-uns  seulement 
sont  largement  ouverts,  les  autres  sont  à  moitié  ou  entièrement  fermés.  Les 
canalicules  qui  partent  de  ces  pores,  traversent  la  couche  corticale  et  débou- 
chent dans  des  canaux  larges,  dirigés  plus  parallèlement  à  la  surface  et  dont 
l'ensemble  constitue  un  système  rayonné.  Chacun  de  ces  systèmes  émet  un  canal 
principal,  qui  se  divise  à  son  tour  sur  la  limite  de  la  masse  centrale  et  de 
l'écorce  en  nombreuses  branches,  dont  les  ramifications  terminales  débouchent 
clans  les  chambres  flagellées,  ordinairement  pyriformes,  de  la  masse  centrale. 
De  ces  chambres  partent  des  canalicules  qui  se  réunissent  avec  ceux  des  cham- 
bres voisines  de  façon  à  former  un  système  ramifié  de  canaux  exhalants,  dont  le 
tronc  commun  aboutit  à  l'oscule.  La  substance  fondamentale  correspond  au  tissu 
conjonctif  du  mésoderme;  elle  renferme  de  nombreuses  cellules  fusiformes; 
dans  l'écorce,  elle  présente  en  outre  de  nombreuses  fibres  et  des  cellules  pig- 
mentaires.  Le  système  des  canaux  inhalants  et  exhalants  est  tapissé  de  cel- 
lules plates,  qu'il  n'est  pas  possible    de  retrouver   à  la  surface   de    l'Eponge, 
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comme  chez  les  Halisareines,  où  elles  constituent  un  épitlièlium  ectodermique. 
Les  chambres  flagellées  sont  tapissées  par  les  cellules  flagellées  entotlermiques. 

Chez  les  Éponges  cornées  appartenant  au  genre  Aptysina,  les  systèmes  de 
canaux  inhalants  et  exhalants,  ainsi  que  les  chambres  flagellées,  présentent  les 
mêmes  dispositions.  On  a  pu  y  démontrer  l'existence  de  trois  couches  de  tissus, 
ectodermique,  mésodermique  et  entodermique,  et  ici  la  surface  de  l'Eponge 
est  recouverte  par  un  ectoderme  à  cellules  plates.  Dans  le  mésoderme,  on 
trouve  très  répandues,  parliculièrement  dans  la  zone  corticale,  de  longues  cel- 
lules fibreuses,  fusiformes,  qui  sont  contractiles  et  représentent  des  fibres  mus- 
culaires (bien  qu'elles  n'aient  point  de  connexion  avec  les  éléments  nerveux], 
qui  peuvent  rétrécir  ou  fermer  le  système  des  canaux,  ainsi  que  les  oscules. 
Enfin  il  y  existe  aussi,  et  surtout  dans  l'écorce,  des  corps  irrégulièremenl  ar- 
rondis, d'une  couleur  jaune  de  soufre  intense,  fortement  réfringents,  qui  ren- 
ferment  probablement  des  réserves  nutritives. 

La  reproduction  est  principalement  asexuellc,  soit  par  division,  soit  par  for- 
mation de  germes  ou  gemmules;  mais  parfois  aussi  il  se  développe  des  œufs  et 
des  capsules  séminales.  Les  gemmules  sont,  chez  les  Spongilles,  des  amas  de 
cellules,  qui  s'entourent  d'une  coque  solide  composée  de  petits  corps  siliceux 
(amphidisques),  et,  comme  les  Protozoaires  enkystés,  restent  longtemps  dans  une 
période  de  repos.  Au  bout  d'un  certain  temps,  dans  les  Éponges  d'eau  douce  de 
nos  contrées  après  la  saison  froide,  le  contenu  de  la  capsule  s'échappe  au 
dehors,  entoure  en  général  cette  dernière,  et  se  différencie  en  s'accroissant  de 
manière  à  reproduire  les  cellules  amiboïdes  et  les  différentes  parties  con- 
slilutives  du  corps  d'une  petite  Éponge.  Chez  les  Éponges  marines,  la  re- 
production par  gemmules  est  aussi  très  répandue.  Ces  petits  corps  naissent 
dans  certaines  conditions  sous  la  forme  de  sphérules  entourées  d'une  mem- 
brane, dont  le  contenu  est  formé  essentiellement  de  cellules  et  de  spicules,  et 
qui  s'échappe  au  dehors,  au  bout  d'un  temps  de  repos  plus  ou  moins  long,  par 
une  déchirure  de  la  membrane. 

La  reproduction  sexuelle  a  été  pour  la  première  fois  démontrée  par  Lieber- 
kûhn  chez  les  Spongille;  elle  a  été  depuis  observée  dans  presque  tous  les 
groupes  des  Porifères.  Le  plus  souvent  les  sexes  sont  séparés,  et  les  colonies 
dioïques.  Les  spermatozoïdes  ont  la  forme  d'épingles  et  sont  situés  dans  de  pe- 
tites capsules  produites  par  des  cellules.  De  même  que  les  capsules  séminales, 
les  œufs  correspondent  aussi  à  des  cellules  du  parenchyme  modifiées,  et  suivant 
E.  Hseckel,  à  des  cellules  flagellées  de  l'entoderme  ;  mais  il  est  plus  probable 
qu'elles  prennent  naissance  dans  des  cellules  de  la  même  couche  (mésoderme) 
qui  produit  les  aiguilles  et  les  formations  squelettiques.  Ce  sont  des  cellules 
nues,  douées  de  mouvements  amiboïdes,  qui  pénètrent  dans  le  système  des  ca- 
naux. Chez  les  Syconides,  qui  sont  vivipares,  les  œufs  restent  dans  le  méso- 
derme et  y  subissent  leur  développement  embryonnaire.  Ce  n'est  que  plus  tard 
que  les  embryons  ciliés  ou  larves,  arrivent  dans  le  système  des  canaux,  d'où 
ils  sortent  pour  se  fixer  au  dehors  du  corps  de  l'individu  et  se  transformer  en 
une  jeune  Éponge. 

Le  développement  embryonnaire  a  été  bien  étudié  par  Fr.  E.  Schulze  et  Bar- 
rois  dans  les   Sycon  (Éponges  calcaires),    et  dans  les  Halisarca  et    quelques 
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Éponges  siliceuses  par  eux  et  par  Carter  et  0.  Schmidt.  L'œuf  se  partage 
d'abord  en  deux  sphères  d'égale  grosseur,  qui  se  subdivisent  régulièrement  en 
quatre,  puis  en  huit  autres  sphères,  toutes  situées  sur  le  même  plan  (fig.  263). 

La  division  de  ces 
huit  premières  sphè- 
res a  lieu  suivant  un 
plan  équatorial  per- 
pendiculaire au  pre- 
mier, de  telle  sorte 
que  chaque  sphère 
est  partagée  en    un 


V«.---J' 


Fig.263.  —Développement  du  Sycon  raphanus. 
de  l'œuf  en  quatre  globes  de  segmentation  et 
segmentation  (d'après  Fr.  E.  Schulze). 


—  a,  œiil  min 


division  en  seize  globes  de    gl'OS    Segment    basi- 

laire  et  en  un  ser- 


ment apical  plus  petit.  L'espace,  qui  reste  au  centre,  représente  la  cavité  de  seg- 
mentation et  est  beaucoup  plus  vaste  au  niveau  des  segments  basilaires.  Son 
orifice  basilaire  est  également  plus  large  que  son  orifice  apical.  Ces  sphères  con- 
tinuent à  se  diviser  dans  les  deux  sens,  suivant  les  plans  perpendiculaires  et 
équatoriaux,  et  bientôt  l'em- 
bryon, qui  a  la  l'orme  d'un  dou- 
ble cône  lenticulaire,  aplati,  est 
composé  de  quarante-huit  cellu- 
les. Les  deux  orifices  sont  en- 
tourés chacun  par  une  rangée 
de  huit  cellules.  Ces  quarante- 
huit,  cellules  se  multiplient  à 
leur  tour,  et  l'embryon  est  alors 
comparable  à  une  sphère  creuse, 
limitée  par  une  seule  couche  cel- 


Fig.  2(14.  —  Blastosphère  avec  de  grosses 
cellules  sombres  au  pôle  ouvert  (d'après 
Fr.  F.  Schulze). 


Fig.  265.  —  Phase  de  pseudo-gaslrula.  La  larve  entourée  de 
sa  capsule  est  encore  renfermée  dans  l'individu-mère.  — 
a,  entodermedes  canaux  radiaires  ;  m,  mésoderme  :  en,  cel- 
lules claires  et  allongées  qui  deviendront  l'entoderme  de 
la  larve;  ec,  grosses  cellules  qui  formeront  plus  tard  l'ecto- 
derme  delà  larve,  et  qui  sont  à  cette  époque  en  partie  in- 
vaginées  (d'après  Fr.  E.Schulze). 


ulaire,  dont  la  cavité  reste  ou- 
verteàsa  base  seulement,  l'orifice 
apical  ayant  disparu  (fig. 204).  Les 
huit  grosses  cellules  de  la  base  commencent  à  devenir  obscures,  puis,  lorsque  les 
autres  cellules  claires  de  la  sphère,  après  multiplication  répétée,  se  sont  transfor- 
mées en  un  grand  nombre  de  cellules  cylindriques  flagellées,  elles  se  multiplient  à 
leur  tour  et  s'enfoncent  dansla  cavité  de  segmentation  (pseudo-gastrula,  fig.  265).  La 
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cavité  d'invagination  ainsi  formét)  n'est  que  transitoire,  elle  disparaît  bientôt.  En 
effet,  la  niasse  des  cellules  sombres  fait  bientôt  saillie  an  dehors,  en  même 
temps  qu'elle  s'accroît,  et  l'embryon  est  alors  ovale.  La  moitié  de  son  corps  est 
constituée  par  les  cellules  cylindriques  flagellées,  l'autre  moitié  par  les  grosses 
cellules  sombres.  Au  milieu  se  trouve  la  cavité  de  segmentation  (fig.  265).  Puis  la 
couche  de  cellules  flagellées  s'aplatit,  et  le  diamètre  èquatorial  de  la  larve  s'agran- 
dit. La  larve  a  la  forme  d'une  lentille  plan-convexe,  dont  le  bord  est  entouré  par 
une  rangée  de  seize  à  dix-huit  grosses  cellules  sombres  (fig.  LJ07).  Taudis  que  les 

cellules  flagellées  s'imaginent  dans  l'in- 
térieur de  la  masse  des  cellules  som- 
bres, les  cellules  marginales  se  replient 


Jm?$è 


m 


& 
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Fig.  266.  —  Larve  libre.  La  moitié  supérieure  du  corps  Fig.  267.  —  Larve  libre,  dont  la  couche  de  cellules  fla- 
(entodermique)  est  formée  de  cellules  flagellées  al-      sellées  s'est  complètement  invaginéc  dans    13    couche 
longées,    la  moitié    inférieure     ectodermique),   de     des  cellules  granuleuses. —  a,  cellules  flagellées  in  va* 
grosses  cellules  granuleuses  (d'après  Fr.  E.  Schulze).      ginées;  c,  cellules  granuleuses  de  l'ectoderme  ;  b,  cel- 
lules granuleuses  marginales  formant  le  bord    de   la 
bouche   de  la    gastrula  (d'après  Fr.    E.  Schulze). 

en  dedans  et  limitent  l'orifice  de  la  larve,  qui  est  maintenant  devenue  une  gas- 
trula. Les  cellules  flagellées  viennent  tapisser  la  face  interne  des  cellules 
sombres,  les  cellules  marginales  ré-  <*-tsS5Ss&^ 

trécissent  de  plus  en  plus  l'orifice  cx  —  ^fr  .">. 

d'invagination, et  enfin  la  larve  se  fixe  sj?  ^\ 

par  la  bouche  de  la  gastrula  sur  un 

corps  étranger  quelconque  (fig.  268).  |â 

Les  cellules  marginales  ferment  com- 
plètement la  bouche  de  la  gastrula, 
et  émettent  en  dehors  des  prolonge-  Jy~:.; 

ments  hyalins,  irréguliers  et  vis- 
queux, qui  servent  à  fixer  la  larve. 
Pendant  que  la  cavité  d'invagination 
se  clôt  de  la  sorte,  les  cellules,  qui 
tapissent  en  dedans  sa  paroi,  de- 
viennent plus  courtes,  plus  réfringen- 
tes, et  leurs  flagellums  disparaissent. 
Les  cellules  sombres    qui  revêtent, 

à  l'extérieur,  le  corps,  deviennent  plus  claires,  et  en  dedans  se  continuent  insen- 
siblement avec  une  substance  hyaline,  constituant  une  couche  transparente,  in- 


g.  268.  —  Coupe  verticale  d'une  larve  après  que  l'inva- 
gination a  eu  lieu,  —ex,  ectoderme  à  cellules  granu- 
leuses devenue^  amiboîdes  ;  en,  entoderme  formé  par 
les  cellules  claires  ciliées,  imaginées:  a,  cavité  de 
la  gastrula;  b,  cellules  marginales  amiboîdes  boulant 
la  bourbe  de  la  gastrula  et  fixant  la  larve  sur  les  corps 
étrangers  (d'après  Fr.  E.  Schulze). 
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lermédiaire  entre  les  deux  couches  cellulaires.  C'est  dans  son  intérieur  qu'ap- 
paraissent, disposés  tangentiellement,  les  spicules  calcaires,  qui  viennent  ensuite 
se  loger  dans  la  couche  extérieure,  ou  même  font  librement  saillie  au  dehors.  La 
larve  s'accroît  ensuite  perpendiculairement  à  la  surface  basilaire;  elle  a  l'aspect 
d'un  cylindre.  Les  cellules  externes  se  multiplient  et  leurs  limites  disparaissent. 
A  l'extrémité  libre  du  corps  se  forme  l'oscule  et  sur  la  paroi  latérale  se  mon- 
trent de  petits  trous  ronds,  les  pores.  En  même  temps  sur  les  cellules  cylin- 
driques internes  apparaissent  les  llagellums,  ainsi  que  la  collerette  caractéris- 
tique. Enfin,  de  la  paroi  de  la  cavité  centrale  tubulaire  et  primitivement  simple 
partent  des  diverticulums  tapissés  par  les  cellules  à  collerette,  qui  se  changent 
en  canaux  radiaires,  et  la  larve  a  ainsi  revêtu  successivement  tous  les  carac- 
tères spécifiques  du  Sycon  (Sycandra)  raphanus  (fig.  269).  Les  cellules  cylin- 
driques flagellées  constituent  Yen- 
toderme,  les  grosses  cellules  som- 
bres constituent  Yeeloderme,  et  de 
celui-ci  dérive  secondairement  le 
mésoderme. 

La  question  de  savoir  si  l'on 
doit  considérer  les  Éponges  comme 
des  individus  simples  ou  comme 
des  colonies  d'individus,  se  résout 
dans  un  sens  entièrement  diffé- 
rent que  jadis,  où  certains  natura- 
listes pouvaient  considérer  les  cel- 
lules amiboïdes  comme  autant 
d'individus.  Malgré  l'autonomie 
relativement  considérable  des  cel- 
lules des  Éponges,  cependant  l'exis- 
tence d'éléments  très  divers  dont 
Fig.  269.  -Jeune  Sycon  raphanus.  -  0,  oscule;  se  compose  le   COl'ps,    les  plléno- 

p,  pores  inhalants  (d'après  Fr.  e.  Schuize).  mènes  vitaux  et  la  reproduction 

démontrent  que  les  espèces  pourvues  d'un  système  de  canaux  simple  et  d'un 
seul  oscule  sont  monozoïques,  tandis  que  celles  qui  offrent  plusieurs  oscules 
sont  polyzoïques.  0.  Schmidt  a,  le  premier,  insisté  avec  raison  sur  cette  distinc- 
tion, qui  est  encore  essentiellement  confirmée  par  les  analogies  existant  entre 
les  Polypes  et  les  colonies  de  Polypes  avec  lesquels  les  Éponges  offrent 
des  rapports  si  étroits. 

A  l'exception  du  genre  Spongilla,  toutes  les  Éponges  sont  marines.  Les  Épon- 
ges cornées,  ainsi  que  les  Halisarcines  et  les  Chalinides,  vivent  dans  les  eaux 
peu  profondes,  tandis  que  les  Hexactinellides  ne  se  plaisent  que  dans  les  grandes 
profondeurs.  On  rencontre  dans  des  formations  géologiques  diverses,  principale- 
ment dans  la  craie,  les  restes  fossilisés  d'Épongés,  qui  diffèrent  de  la  plupart 
des  espèces  actuelles.  Par  contre,  les  Hyalonèmes,  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les 
mers  profondes,  concordent  tellement  avec  les  espèces  éteintes,  qu'elles  parais- 
sent en  être  les  descendants  directs.  Plusieurs  des  principaux  groupes  remontent 
jusqu'à  l'époque  paléozoïque,  où  principalement  les  Lithistides  et  les  Hexacti- 
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nellides  sont  déjà  représentés  lans  les  plus  anciennes  assises  siluriennes.  Aussi 
la  paléontologie  ne  nous  fournit-elle  aucun  renseignement  pour  déterminer  le  dé- 
veloppement phylogénétique  de  ces  êtres. 

On  ne  saurait  estimer  trop  haut  l'utilité  des  Éponges  au  point  de  vue  de  l'éco- 
nomie de  la  nature  et  des  besoins  de  l'homme.  Certaines  espèces,  Vioa,  Thoassa, 
sont  perforantes  et  percent,  peut-être  à  l'aide  de  leurs  spicules  siliceux,  les  co- 
quilles de  Mollusques,  les  roches  calcaires  et  des  polypiers.  Les  Éponges  cor- 
nées, molles,  élastiques  (Euspongia),  rendent  de  grands  services  à  l'homme;  leur 
pêche  occupe  chaque  année  un  grand  nombre  de  bateaux,  principalement  dans 
la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  Smyrne  et  de  Crète. 

A  cause  de  l'iode  qu'ils  contiennent,  les  débris  calcinés  des  Kponges  sont 
employés  comme  remède  contre  le  goitre.  On  trouve  fréquemment  le  tissu  des 
Éponges  peuplé  de  parasites  (Oscillaires,  filaments  d'Algues),  qui  peuvent  d'au- 
tant plus  facilement  induire  en  erreur,  que  parfois  des  Algues  telles  que  la  Clado- 
pkora  spongiomorpha  ont  été  décrites  comme  de  véritables  Eponges.  Il  existe 
aussi  des  Éponges   qui   vivent  sur  des  Polypes  hydroïdes   (Stephanosâyphus). 

L'ancienne  division,  d'après  la  nature  du  squelette,  en  Éponges  cornées, 
siliceuses,  calcaires,  a  subi  dans  ces  derniers  temps  de  nombreuses  modifi- 
cations, grâce  surtout  aux  recherches  de  0.  Schmidt.  Dans  tous  les  cas,  la  clas- 
sification actuelle  n'est  que  provisoire,  car  on  n'a  pu  trouver  jusqu'ici  aucun 
principe  suffisant,  qui  permette  d'établir  des  groupes  naturels,  pas  même  de  ca- 
ractériser les  familles  et  les  genres.  On  a  reconnu  que  les  particularités,  dont 
on  s'était  servi  comme  caractères  de  classification,  telles  que  la  forme  générale, 
la  structure  des  oscules,  etc.,  étaient  très  sujettes  à  varier  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable.  La  forme  des  spicules  et  la  nature  des  tissus  du 
squelette  sont  les  caractères  les  plus  constants;  aussi  doit-on  les  employer  en 
première  ligne,  avec  ceux  tirés  de  la  structure  du  système  de  canaux,  pour  dis- 
tinguer les  genres. 

1.  ORDRE 

FIBROSPONGEF    ÉPONGES    FIBREUSES 

Le  squelette  manque  complètement,  et  alors  le  corps  est  exclusivement  com- 
posé de  parenchyme  contractile,  ou  bien  il  existe  des  fibres  cornées  (spongine), 
et  parfois  aussi,  concurremment  à  ces  fibres,  ou  tout  seuls,  des  corpuscules  sili- 
ceux de  formes  diverses.  Dans  d'autres  cas,  les  spicules  siliceux  sont  unis  en  ré- 
seaux par  des  couches  enveloppantes  silicifiées. 

1.    SOUS-ORDRE 

Myxospongia.  Éponges  gélatineuses 

Éponges  molles,  charnues,  sans  aucun  squelette,  à  mésoderme  hyalin  géla- 
tineux, souvent  traversé  par  des  faisceaux  de  fibres.  Les  éléments  de  l'ectoderme 
sont  faciles  à  voir  ;  ce  sont  des  cellules  flagellées. 
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1.  Fam.  Halisarcidae  '.  Éponges  gélatineuses.  Masses  spongieuses,  molles,  dépour- 
vues de  toute  espèce  de  squelette.  Halisarca  Duj.,  H.  lobularis  0.  S.,  de  couleur  violette; 
forme  des  croûtes  sur  les  rochers,  Sebenico.  H.  Dujardinii  Jolmst.,  forme  un  revêtement 
blanchâtre  sur  les  Laminaires  de  la  mer  du  Nord.  Dans  le  genre  Sarcomella,  le  corps, 
quoique  de  consistance  gélatineuse,  renferme  quelques  spicules  simples. 

2.  SOUS-ORDRE 

Ceraospongia.  Éponges  cornées 

Éponges  le  plus  souvent  ramifiées  ou  massives,  avec  une  charpente   de  fibres 

cornées,  dans  laquelle  on  ren- 
contre aussi  des  corpuscules  sili- 
ceux   et    des    grains    de    sable 

(fi  g.  270). 

1.  Fam.  Spongid-e.  Éponges  cor- 
nées. Éponges  polyzoïques,  dont  le 
squelette  est  formé  de  fibres  cornées, 
élastiques,  qui  renferment  parfois  des 
corps  étrangers,  mais  jamais  de  spi- 
cules siliceux. 

Spongelia  Nardo,  réseau  lâche  de 
riatka  fibres  cornées,  minces,  tubuleuses,  re- 

couvrant des  corps  étrangers.  S.  elc- 
S.  fisiularis,  pallescens  0.  S.,  violette,  Adriatique. 
Caco&pongia  0.  S.  La  plupart  des  fibres  offrent  une  grande   solidité.    C.    mollior,  sca- 
laris,  cavernosa,  0.  S.,  Adriatique. 

Euspongia  0.  S.,  charpente  de  fibres  d'égale  consistance,  très  élastique,  employée  dans 
les  usages  domestiques.  E.  adriatica  0.  S.,  equina  0.  S.,  zimocca  0.  S.,  dans  l'Archipel 
grec,  mollissima  0.  S.,  éponge  du  Levant  en  forme  découpe. 

Filifera  Lbkn.  (Filiferidse)  (Hircinia  Nardo  et  Sarcotragus  0.  S.).  Via  charpente  formée 
de  fibres  cornées  résistantes  se  joignent  des  filaments  cornés  très  lins,  terminés  par  un 
rendement.  F.  [Hircinia)  hirsuta,  flavescens  0.  S.,  fasciculata  (Spongia  fasciculata  Esp.). 
F.  (Sarcotragus),  tissu  épais  ne  se  laissant  déchirer  que  très  difficilement,  enveloppe 
noirâtre  de  la  consistance  du  cuir,  spinulosa  0.  S.,  Adriatique. 

2.  Fam.  Aplysinidae.  Éponges  cornées  à  libres  cornées,  tubuleuses,  entourant  une  masse 
centrale  molle,  dépourvue  de  spicules  siliceux. 

Aplysina  0.  S.  Fibres  cornées  disposées  en  réseaux  irréguliers,  entourant  un  .large 
canal  central  et  terminées  en  pointe  fine.  A.  aerophoba  Nardo.  La  surface  présente  un 
réseau  de  crêtes  saillantes.  Consistance  molle,  élastique.  La  couleur  jaune  de  soufre  de- 
vient bleu  foncé  hors  de  l'eau,  .i.  carnosaO.  S.,  toutes  les  deux  dans  l'Adriatique.  Aply- 
silla  Fr.  E.  S.  Le  corps  est  cruslacé,  les  oscules  ne  sont  pas  situés  au  sommet  de  chemi- 
nées élevées.  A.  sulfurea  Fr.  E.  S.  Adriatique. 

Verongia  lîowb.  Fibres  à  canal  très  étroit,  réunies  en  réseau.  V.  fisiularis  Bwb.  Darwi- 
nella  Fr.  Midi.  Dendrospongia  llyalt.  Janlhclla  Gray. 


(d'après  Fr.  E.  Schulze 
gans  Nardo,  incolore  (Spongia  tupha 


1  0.  Schmidt,  Spongien  des  adriatischen  Meeres.  1862. — lu 
1864.  —  Carter.  Ann.  and  Mag.  of  nat.  liist.  1873  et  1874.  - 


ker,  Icônes  histioiogicœ.  Leipzig 
.  E.  Schulze,  loc.  cit. 
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T..  SOUS-ORDRE 


Halichondriae 


Éponges  de  conformation  très  variable,  munies  d'aiguilles  le  plus  souvent  à 
un  axe,  de  spicules  siliceux  simples,  réunis  par  des  enveloppes  plasmatiques 
plus  ou  moins  résistantes,  disposés  en  réseau  ou  enfermés 
dans  les  fibres  du  parenchyme  (fig.  271). 

1.  Fam.  Chondrosidae  [Gumminaé).  Éponges  coriaces.  Masses 
spongieuses  arrondies  ou  lobées,  ayant  la  consistance  du  caout- 
chouc, et  dont  le  parenchyme  central,  sur  une  coupe  fraîche,  a 
l'aspect  graisseux.  Le  tissu  cortical  est  teint  en  noir  ou  en  brun 
par  du  pigment,  et  est  coriace;  le  parenchyme  central  ressemble 
à  une  pulpe  laiteuse.  La  structure  du  tissu  est  caractérisée  par 
la  présence  de  filaments  très  lins  entrecroisés.  Parfois  on  y 
rencontre  des  formations  siliceuses.  Il  n'existe  pas  de  limites 
bien  tranchées  avec  la  famille  des  Halisarcides.  Ghohdrosia  Nardo, 
sans  corpuscules  siliceux,  et  par  conséquent  très  voisin  des  Hali- 
sarcides. C.  reniformis  Nardo  (C.  ecaudata  0.  S.),  Adriatique, 
gliricauda  0.  S.,  Adriatique.  Chondrilla  0.  S.,  corps  moins  com- 
pact, avec  dépôts  d'étoiles  siliceuses.  C.  nucula  0.  S.  Osculina  <». 
S.,  oscules  entourés  de  nombreuses  papilles,  étoiles  siliceuses 
simples.  0.  potystomella  0.  S.,  côtes  d'Algérie.,  Cortïcium  0.  S. 
Spicules  quadrirayonnés.  C.  candelabrum  0.  S.  Méditerranée. 

l2.  Fam.  Chalinidae.  Habitus  des  Éponges;  fibres  cornées,  dans 
l'intérieur  desquelles  sont  situés  des  spicules  siliceux,  simples, 
l'usiformes.  Pscudochalina  0.  S.,  tissu  comme  les  Euspongia,  avec 
filaments  centraux  très  légèrement  silicifîés.  Chalina  0.  S.,  ha- 
bitus de  l' Euspongia.  C.nilens;  C.  oculata  [Haïicnondria  oculata 
Johnst.),  limbata,  côtes  d'Angleterre,  digiiata  0.  S.,  Quarnero 
Cacochalina  0.  S.,  habitus  des  Cacospongia,  mer  Rouge.  Chali- 
nula  0.  S.,  habitus  des  Reniera.  C  renieroides  0.  S.,  Alger.  Si- 
phonochalina coriaceaO.  S.,  Alger.  CribrochalinaO.  S.,  Rhizocha- 
liita  0.  S.,  Pachychalina  et  Lieberkuhnia  Balsamo-Crivelli  (Espe- 

ria  calux  Nardo),  éponge  caliciforme  de  la  Méditerranée. 

J  >    r     n  Fig.  Zll. —Axinellapofy- 

„     „  f,  ,.  ,  .,   ,        poides  (d'après 0;  Schmidt). 

ô.   Ia.m.  Renieridae.    Eponges  a  reseau  lâche,  qui  unit  les 

spicules  très  courts.  Reniera  Nardo.  Formes  incrustées,  à  réseau  assez  régulier  servant 
de  moyen  d'union  aux  spicules  siliceux  ;  vivant  en  partie  dans  F  eau  saumàtre.  R.  porosa 
0.  S.  Amphorina  0 .  S.,  éléments  du  squelette  irrégulièrement  disposés.  A.  genetrixO. 
S.,  Groenland.  Pellina  0.  S.,  les  spicules,  irrégulièrement  groupés,  sont  réunis  par 
une  membrane  superficielle  complètement  développée.  P.  blinda.,  S.  0.  Kattegat. 
Eumastia  0.   S.,  Eoliolina  0.  S.,  etc. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  les  Spongilles  d'eau  douce  représentées  par  le  genre 
Spongilla  Lam.,  divisées  en  nombreuses  espèces  par  Lieberkùlm.  S.  lacustris,  fluvia- 
lilis,  etc. 


4.  Fam.  Suberitidae.  Eponges  de  forme  massive,  à  spicules  capités.  Suberites  Nanjf, 
S.  domuncula  Nardo,  Adriatique,  Méditerranée.  S.  tuberculosus  0.  S.,  Floride.  Papillina 
0.  S.,  osculums  à  l'extrémité  de  prolongements  papillaires.  Radiella  0.  S.,  Tctliya  Lam., 
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T.  Lyncitreum  Johnst.  Ici  se   placent  les  Éponges  perforantes.   Yioa  Nardo.    V.   typica, 
sur  les  coquilles  des  Huîtres. 

5.  Fam.  Desmacidonidae.  Éponges  massives  et  ramifiées  à  corpuscules  siliceux, 
variant  à  tout  moment  de  position,  formant  tantôt  une  charpente  lâche,  tantôt  une 
charpente  solide.  Desmacella  0.  S.  présente,  outre  des  spicules  droits,  des  spicules 
courbés  en  demi- cercle  ou  en  boucles.  I).  pumilio  0.  S.,  Floride.  Desmacidon  Bbk., 
doubles  crochets  symétriques  tri-dentés.  D.  caducum  0.  S.,  Alger.  Esperia  Nardo, 
spicules  siliceux  en  forme  de  crochets.  E.  massa  0.  S.,  Adriatique.  Myxilla  0.  S. 

C.  Fam.  Chalinopsidae.  Éponges  résistantes,  arbusculif ormes,  avec  ou  sans  tissu 
fibreux,  ne  présentant  jamais  les  crochets,  ni  les  spicules  courbés  des  Desmacidonides. 
Axinella  0.  6.,  axe  solide  formé  d'un  réseau  longitudinal  entourant  de  longs  spicules 
siliceux.  Le  parenchyme  extérieur  est  dépourvu  de  fibres  cornées.  A.  cinnamonea,  faveo- 
laria  (Grantia  cinnamonea,  faveolaria  Nardo),  coloré  en  jaune  soufre  très  vif,  verrucosa 
cannabina  (Spongia  verrucosa,  cannabina  Esp.),  polypoides  0.  S.,  Adriatique.  Raspailia 
Nardo,  éponges  flexibles,  de  couleur  foncée  ;  une  mince  croûte  sert  de  base  à  des  baguettes 
de  forme  élancée,  de  l'épaisseur  d'un  tuyau  de  plume,  simples  ou  se  divisant  réguliè- 
rement par  dichotomie.  P.  typica  Nardo,  stelligera  0.  S.,  Quarnero.  Raspaigella,  entiè- 
rement dépourvue  de  fibres  cornées  distinctes,  très  voisine  des  Reniera.  Clathria  0.  S., 
ramifié  dès  la  base;  les  spicules  en  partie  entièrement  enveloppés  par  la  substance 
cornée,  en  partie  faisant  saillie  par  leurs  extrémités  pointues  dans  les  mailles  irrégu- 
lières. C.  coralloides  (Spongia  clathrus,  Esp.  =  Grantia  coralloides  Nardo),  oroides,  pelli- 
gera  0.  S.  Ici  viennent  se  placer  les  genres  Acanthella,  Dictyonella,  Chalinopsis,  etc. 


4.   SOUS-ORDRE 

Lithospongiae.  Éponges  pierreuses 

Éponges  siliceuses,  compactes  et  résistantes,  pourvues  de  spicules  siliceux 
quadri-rayonnés  et  de  forme  très  variable  [Tetractinellides).  Tantôt  ce  sont  des 
spicules  siliceux  vermiformes  réunis  en  plaques  ou  en  disques,  tantôt  des  pièces 
dures,  sphériques,  en  forme  d'ancres  ou  quadri-rayonnés,  réunies  également  en 
réseau  et  formant  un  squelette  solide. 

1.  Fam.  Geodidiae.  Eponges  revêtues  d'une  écorce;  spicules  en  forme  d'ancre,  et  for- 
mations siliceuses  dans  l'écorce.  Caminus  0.  S.  L'écorce  sèche  est  formée  presque  exclu- 
sivement de  sphérules  siliceuses,  le  parenchyme  de  spicules  siliceux  simples.  C.  vulcani 
0.  S.,  Sebenico.  Geodia  Lam.  Éponges  bosselées,  percées  de  canaux  irréguliers,  et  dont 
l'écorce  renferme,  outre  des  sphérules  siliceuses,  des  spicules  de  formes  diverses.  G.  pla- 
centa, gigasttuberosa  0.  S.,  Quarnero.  Pyxitis  0.  S. 

2  Fam.  Ancorinidae.  Eponges,  dont  la  couche  corticale  dépourvue  d'étoiles  ou  de  sphé- 
rules, est  traversée  par  des  spicules  en  forme  d'ancre,  faisant  librement  saillie  au  dehors. 
AncorinaO.  S.  .4.  cerebrum,  verrucosa  0.  S.,  Quarnero.  Steletta  0.  S.,  Pachastrella  0. 
S.,  etc. 

5.  Fam.  Lithistidae.  Éponges  pierreuses.  Entrelacement  en  apparence  irrégulier  de 
filaments  et  de  réseaux  siliceux  unis  entre  eux.  Des  spicules  en  ancre.  Semblent  être  les 
espèces  les  plus  voisines  des  Éponges  fossiles  de  la  craie  ;  vivent  clans  des  profondeurs 
considérables. Leiodermatium  0.  S.,  pas  de  corpuscules  siliceux  isolés.  L.  ramosum  0.  S., 
Floride.  C  or  altistes  0.  S.,  renferme  aussi  des  ancres  trilobés.  C.  typus  0.  S.;  Lyidium 
0.  S. 
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5.  SOUS-ORDRE 

I  i  y  alospong  i  :«  e  ' 

Éponges  à  charpente  treillissée  solide,  souvent  hyaline,  formée  par  des  spicules 
siliceux,  qui  montrent  nettement  le  type  6-radié  et  qui  peuvent  être  soudés  les 
uns  aux  autres  par  une  substance  siliceuse  stratifiée. 

1.  Fam.  Hexactinellidae.  Charpente  siliceuse  continue,  réseaux  de  fibres  stratifiés  de 
substance  siliceuse  réunissant  des  corps  siliceux  6-radiés,  fréquemment  des  spicules 
isolés  et  des  touffes  de  poils  siliceux:  vivent  pour  la  plupart  dans,  les  grandes  profondeurs 
et  montrent  les  affinités  les  plus  étroites  avec  les  Ventriculitides  fossiles. 

Sclerothamnus  Marsh.  L'ensemble  du  squelette  treillissé  de  l'Eponge  ramifiée  est  tra- 
versé par  un  système  de  canaux.  .Se.  Clausii  Marsh.  Dactyfoçalyx  Bbk.  Squelette  formé 
d'un  réseau  irrégulier  de  fibres  cylindriques.  D.  pumiscea  Stutchb.  Barbades,  Aphrocal- 
listes  Cray.  A.  Boccagei  P.  Wr.  Farrea  Bvvk. 

Euplectella  Owen.  Paroi  cylindrique  à  charpente  treillissée  élégante,  unie  à  une  touffe 
de  poils  siliceux,  garnie  de  nombreux  crochets  en  hameçons,  qui  enlacent  les  corps  étran- 
gers. A  l'extrémité  libre  du  cylindre  se  trouve  l'oscule,  recouvert  d'une  lame  en  forme  de 
crible.  De  nombreuses  étoiles  siliceuses,  de  configurations  variées,  sont  situées  dans  les 
mailles  du  réseau.  E.  aspergillum  Ow.,  Philippines.  Dans  l'intérieur  de  la  cavité  du  corps 
vivent  YMga  spongiphila  et  un  petit  Palémon.  E.  cucumer  Ow.,  speciosa  G.,  corbicula 
Valérie.  Ici  se  placent  VHoltenia  (l'beronema)  Carpenteri  W.  T.,  des  iles  Féroë.  Hyalo- 
thautna  Ludehingi Herkl.  Marsh.,  et  Earete  Schultzei  Semper,  des  Philippines  (avec  YJEga 
hirsuta),  sont  polyzoïques.  Cette  dernière  espèce  forme  le  passage  aux  Hyalonema.  H.  Sic- 
boldit  Grav,  Jauon.  //.  boréale  Lovén.,  nier  du  Nord. 


2.  ORDRE 
CALCISPONGIA.  ÉPONGES  CALCAIRES 

Eponges  et  colonies  d'épongés  le  plus  souvent  incolores,  parfois  colorées 
en  rouge,  dont  le  squelette  est  formé  de  spicules  calcaires.  Ceux-ci  sont  tantôt 
simples  (les  premiers  qui  se  développent  dans  la  larve),  tantôt  représentent  des 
étoiles  à  3  ou  4  rayons.  Très  souvent  ces  deux,  et  même  ces  trois  formes  de  spi- 
cules apparaissent  dans  la  même  Eponge.  La  variabilité  est  excessive  dans  cet 
ordre;  on  trouve,  en  effet,  dans  la  même  espèce,  des  Eponges  simples  et  des 
colonies  d'Épongés.  La  structure  des  oscules  est  aussi  très  variable.  Ce  qui  varie 
le  moins,  c'est  la  structure  du  système  des  canaux  et  les  formes  de  spicules. 
La  première  sert  à  caractériser  les  trois  familles  qui  composent  l'ordre  tout 
entier;  pour  la  distinction  des  genres,  les  caractères  tirés  de  la  forme  des  spi- 
cules sont  les  plus  importants  ;  Hseckel  les  a  même  employés  exclusivement  à 
tout  autre,  et  a  établi,  d'après  7  combinaisons  qu'elles  présentent,  7  genres  dif- 
férents, par  conséquent  21  genres  (soi-disant  naturels)  en  tout  pour  les  trois 
familles,  dont  les  noms  ont  des  terminaisons  correspondant  au  degré  de  com- 

1  Voyez  Marschall  loc.  cit.,  et  en  outre  Max  Schulze,  Die  Hyalonemen.  Bonn,  1800,  et  C.  Claus, 
Ueber  Euplectella  aspergillum.  Marburg,  1809. 
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plexité  des  spicules  :  telles  sont  les  terminaisons  yssa  (simple),  etta  (5-radié), 
illa  (4-radié),  ortis  (simple  et  5-radié),  ulmis  (simple  et  4-radié),  altis  (3-radiê 
et  4-radié),  andra  (simple,  ô-radié  et  4-radié).  Les  formes 
intermédiaires  sont  décrites  par  lui  comme  des  variétés  con- 
nexes (fig.  272). 

Jadis  Hœckel  avait  établi  un  grand  nombre  de  genres,  sui- 
vant que  les  Eponges  sont  simples  ou  polyzoïques,  suivant  la 
structure  des  oscilles,  suivant  leur  présence  ou  leur  absence  ; 
il  prétendait  que  la  même  Eponge  peut  appartenir  à  tous  ces 
différents  genres,  et  que  la  même  colonie  présente  les  formes 
adultes  présentant  les  caractères  de  8  genres  différents  (Sy- 
cometra  compressa).  Hseckel  oppose  ces  prétendus  genres  aux 
genres  naturels  fondés  sur  la  forme  des  spicules  !  ! 

1.  Fam.  Asconidae  (Leucosolenidse,  Ascom),  Éponges  calcaires  à 

parois  percées  de  canaux  simples.  Grantia  Lbkn.  (Leucosolenia  Bbk.). 

D'après  la  forme   des  spicules,  Haeckel   la  divise  en  7  genres  : 

Ascijssa,  Ascetta,  Ascilla,  Ascortis,  Asculmis,  Ascaltis,  Ascandra.  Gr. 

(Ascyssa)  troglodytes  E.  Ilaîck.,  vit  sur  les  colonies  de  l'Astroïdes 

calycularis  (grottes  bleues  de  l'île  de  Capri),  a  été  observée  sous  la 

forme  d'individu  simple  (Olynllius)  et  de  colonie.  Gr.  pulchra  0.  S. 

tudinale    d'un    Sycon    (Ascetta  primordialis  E.  Haeck.),  tantôt  blanc,  tantôt  rouge  et  jaune, 

raphanus    faiblement    répandu  depuis  l'Adriatique  jusqu'en  Australie,  a  été  considéré 

7adiaT.Tsle;qui    commela  souche  du  gr<>«Pe  l0llt  entier  (!!).  Gr.  claihrus  0.  S., 

souvient  clans  là   ca-    Adriatique,  colonie  d'individus  ayant  la  forme  de  Tarrus  et  d'Aulo- 

viié  centrale.  plegma  (sans  oscule).   Gr.   otryoides  Lbkn.    [Ascandra  complicata 

E.    Haeck.),   Helgoland,    observé    sous  la  forme  d'Olynlhus,    de  Soleniscus  et  de  Tarrus 

étroitement  allié  au  Gr.  LieberkuhniiO.  S.,  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adriatique. 


Fig.  272.  —Coupe  longi- 


2.  Fam.  Leuconidae  (Grantiidse,  Leucons).  Éponges  calcaires  cà  paroi  épaisse,  percée  de 
canaux  ramifiés.  Lcuconia  Gr.,  répartis  par  Hseckel,  suivant  la  disposition  des  spicules, 
en  7  genres  :  Leucyssa,  Leucetta,  Lcucilla,  Leucortis,  Leuculmis,  Leucaltis  et  Leucantra. 
L.  (Leucetta)  primigenia  E.  Haeck.  Toujours  polymorphe.  De  la  Méditerranée  jusqu'à 
l'Australie.  L.  (Leucaltis)  pumila  Bbk.,  répandu  dans  les  deux  hémisphères,  jusqu'ici 
observé  uniquement  sous  la  forme  solitaire  avec  un  oscule  nu  prolongé  en  trompe, 
manquant  parfois.  L.  (Grantia)  solida  0.  S.  Forme  solitaire  avec  un  oscule  le  plus 
souvent  nu  ou  fermé,  et  colonie  de  2,  rarement  de  i  individus.  Adriatique.  L.  (Leu- 
candra)  Gossei  Bbk.  Surface  lisse,  forme  très  variable,  tantôt  solitaire,  à  oscule  nu  ou 
proboscidiforme,  tantôt  en  colonie  d'un  petit  nombre  d'individus  avec  plusieurs  ou  un 
seul  oscule  nu  ou  proboscidiforme,  parfois  aussi  dépourvue  d'oscule.  L.  (Leuculmis 
echinus  E.  Haeck.  Spicules  en  forme  de  bâtonnets  très  gros,  qui  font  saillie,  armés  de 
piquants;  individus  de  forme  sphérique  à  oscule  nu  (4-6  millimètres  de  diamètre). 
Observée  près  de  Bergen. 


•  3.  Fam.  Syconidae  (Sycons).  Éponges  le  plus  souvent  monozoïques  à  paroi  gastrique 
épaisse,  percée  de  canaux  radiaires  droits,  qui  forment  à  la  périphérie  des  éminences 
coniques.  Sycon  iiiss.,  divisé  par  M.  Hseckel,  d'après  la  disposition  des  spicules,  en 
7  genres  :  Sycyssa,  Sycetta,  Sycilla,  Sycorlis.  Syculmis,  Sycaltis,  Sycandra.  S.  (Sycetta) 
primiiiva  E.  Haeck.  individus  à  cônes  radiaires  entièrement  libres  et  à  oscule  nu. 
Australie.  S.  (Sycetta)  stauridia  E.  Haeck.  Cône  radiaire  entièrement  soudé,  sans  canaux 
intermédiaires,  polyzoïque,  oscules  nus.  Mer  Rouge.  S.  (Sycortis)  quadrangulata  0.  S. 
Individus  à  oscule  nu,  proboscidiforme,  entouré  d'une  couronne  ou  en  étant  dépourvu. 
Adriatique,    océan    Atlantique.    S.   (Sycandra)  capillosa   0.    S.  (Ute  capiUosa).   Eponges 
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monozoïques  de  {aille  considérable,  à  tubes  radiaires  prismatiques,  et  à  canaux  inter- 
médiaires, étroits  en  forme  de  prismes,  à  trois  faces.  Adriatique.  S.  (Sycandra)  ciliata 
o.  l'alu'.  (Spongia  ciliata).  Individus  et  colonies  de  configuration  variable  à  tubes 
radiaires  cylindriques,  et  à  cônes  soudés  seulement  à  leur  base;  Belgoland,  océan 
Atlantique.  S.  (Sycandra)  raphanus  0.  S.  Éponges  monozoïques  et  polyzoïques,  à 
oseilles  nus,  entourés  d'une  couronne  ou  proboscidiformes.  Tubes  radiaires  la  plu- 
pari  à  six  faces,  soudés  dans  toute  leur  longueur  jusqu'à  la  base  du  cône,  canaux 
intermédiaires  étroits  à  trois  faces.  Adriatique. 


IL  SOUS-EMBRANCHEMENT 

CNIDARIA.  CNIDAIRES,  COELENTÉRÉS    (s.  str.) 

Coelentérés  à   tissus  cellulaires  consistants,  munis  d'une  bouche  et  d'une 
cavité  digestive  centrale,  et  de  cnidoblastes  dans  Vectoderme. 

Les  Polypes  et  les  Méduses  diffèrent  tellement,  par  leur  conformation  et  la 
structure  de  leurs  tissus,  des  Porifères,  que  l'on  est  autorisé  à  les  réunir  dans  un 
groupe  opposé  à  celui  de  ces  derniers  ani- 
maux. Comme  la  présence  de  capsules  urli- 
cantes  microscopiques  dans  les  cellules  de 
l'ecto.derme  (Cnidoblastes  ou  Nématocystes, 
fig.  273)  les  différencie  nettement  des  Epon- 
ges, dont  les  tissus  n'en  présentent  jamais, 
on  peut  leur  appliquer  le  nom  de  Cnidairês. 

A  l'opposé  des  Porifères,  il   n'existe  point 
de    pores    destinés  à   introduire    l'eau   et  les 
particules    alimentaires;    le   parenchyme,  au    Ffc. m  — AmasdeTiémafocystesâi'dxtré- 
lieu  d'être  spongieux,    a  une  consistance    plus        mité  des  tentacules  d'un   Scyphisioma. 

grande,  qui  est  encore  renforcée  par  l'apparition  de  lamelles  de  soutien,  de  cu- 
ticulaires  ou  de  couches  mésodermiques  de  tissu  conjonctif  résistant  entre 
l'épidermë  et  le  revêtement  de  la  cavité  digestive.  Il  peut  s'y  ajouter  des 
formations  squeleltiques  extérieures,  produites  à  la  périphérie,  et  des  for- 
mations squelettiques  intérieures  excessivement  variables,  constituées  par  des 
depuis  calcaires  ou  des  produits  cornés  ou  chitineux.  La  bouche  sert  à  l'in- 
troduction des  aliments  et  aussi,  dans  la  règle,  à  l'expulsion  des  produits 
d]exçTétionj_et  la  digestion  des  substances  ingérées  est  opérée  par  la  paroi  de 
la  cavité  digestive,  qui  déjà  sécrète  des  sucs  digestifs.  Aussi  trouve-t-on  dans 
l'entoderme  des  cellules  glandulaires  qui  peuvent  aussi  exister,  du  reste,  dans 
l'ectoderme.  Le  liquide  nourricier,  élaboré  de  la  sorte,  mêlé  à  une  grande 
quantité  d'eau,  est  mis  en  circulation  dans  les  parties  périphériques  de  la  cavité 
gastrique,  principalement  par  les  cellules  flagellées  de  l'entoderme,  qui  ont 
également  pour  fonction  de  résorber  et  de  transformer  les  principes  alhumi- 
noïdes.  Partout  où  il  existe  des  réseaux  cellulaires  dans  le  tissu  intermédiaire 
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274.  —  Cellules  épithéliales  et  fibres  nerveuses 
d'un  filament  mésentéroïde  de  Sagartia para- 
sitica  (d'après 0.  et  ii.  Hértwig). 


du  mésoderme,  ils  jouent  un  grand  rôle  dans  la  circulation  des  liquides  nour- 
riciers (Méduses  discophores,  Anthozoaires).  Chez  les  Cnidaires  de  grosse  taille, 
on  rencontre  fréquemment  dans  le  mésoderme  des  canaux  entérocœles  et  des 
cordons  cellulaires,  qui  fonctionnent  de  même,  comme  diverti culums  de  la  ca- 
vité gastrique. 

Muscles  et  nerfs  sont  représentés  chez  les  formes  élevées  par  des  éléments 
anatomiques  distincts;  les  premiers  sont  très  répandus.  Tous  deux  sont  produits 

par  les  cellules  de  l'ectoderme,  mais  peu- 
vent,  par  suite  de  phénomènes  d'accrois- 
sement secondaire,  pénétrer  dans  le  mé- 
soderme (fig.  274). 

Les  muscles,  dans  le  cas  le  plus  simple, 
sont  des  fibres  lisses  allongées,  nées  à  la 
base  des  cellules  ectodermiques,  qui  re- 
couvrent alors,  à  la  manière  d'un  épithé- 
liuin,  une  couche  de  fibrilles  musculai- 
res (myoblastes,  épithélium  musculaire, 
fig.  275).  Ces  rapports  des  cellules  de 
l'ectoderme  et  des  fibrilles  musculaires,  observés  pour  la  première  fois  chez 
17///(//Y/(Kleinenberg),  firent  croire  à  la  présence  de  cellules  neuro-musculaires-qui 

représenteraient  chacune  à  la  fois  et  une  cel- 
lule musculaire  et  une  cellule  nerveuse  réu- 
nies. Mais  le  fait  que  l'on  rencontre  tous  les 
passages  depuis  cette  forme  d' épithélium  mus- 
culaire jusqu'à  la  forme  de  cellule  musculaire 
en  fuseau,  et  qu'à  côté  de  ces  épithéliums  il 
existe  des  cellules  ganglionnaires  spéciales  et 
des  fibrilles  nerveuses  [Méduses),  que  de  plus 
les  cellules  de  l'entoderme  peuvent  aussi  produire  à  leur  base  des  fibrilles  mus- 
culaires {Siphonophores),  s'il  n'a  complètement  renversé  la  théorie  de  la  cel- 
lule neuro -musculaire,  la  du  moins  profondément  ébranlée  (Claus,  Korctneff, 
0    et  R.  Hertwig). 

Les  éléments  des  organes  des  sens,  et  parmi  ceux-ci  on  compte  depuis  long- 
temps avec  raison  les  corps  marginaux  des  Méduses  (yeux  et  vésicules  margi- 
nales), sont  également  des  différenciations  des  cellules  de  l'ectoderme.  A  la  place 
des  couronnes  et  des  rangées  de  cils,  apparaissent  très  généralement  autour  de 
la  bouche  des  appendices  de  forme  très  variable,  qui  jouent  le  rôle  d'organes 
préhensiles  (tentacules,  filaments  pêcheurs).  La  surface  extérieure  du  corps 
tout  entière  sert  à  la  respiration,  et  des  groupes  de  cellules  appartenant  à  l'épi- 
thélium  de  la  cavité  gastrique  sécrètent  des  produits  spéciaux,  et  en  particu- 
lier des  produits  urinaires  (concrétions  cristallines  dans  les  cellules  entoder- 
miques  des  Acalèphes,  Siphonophores  et  Polypes). 

Les  organes  génitaux  ne  sont  encore  représentés  que  par  des  épithéliums  ger- 
minatifs,  qui  se  montrent  dans  des  points  déterminés  du  corps,  soit  au-dessus  de 
la  couche  mésodermique  dans  Lectoderme,  soit  au-dessous  d'elle,  souvent  même 
dans  le  mésoderme  ;  ils  sont  recouverts  par  l'entoderme  et  forment  des  poches 


Fig. 


~27o.  — Myoblastes  d'une 
Méduse  (Aurélia). 
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(Anthozoaires),  ou  des  rubans  simples  ou  pelotonnes  (Acalèphes).  L'origine  des 
éléments  n'esl  pas  la  même  chez  tous  les  Cœlentérés.  Probablement  les  èpithé- 
liums  germinatifs  sont  le  plus  souvent  des  produits  de  l'ectoderme  (Hydra),  plus 
rarement  de  l'entoderme,  et  dans  quelques  cas  (Hydractinia)  les  éléments  mâles 
sont  d'origine  ectodermique,  les  éléments  femelles  d'origine  entodermique.  Le 
développement  de  l'embryon,  qui  est  le  plus  souvent  précédé  d'une  segmenta- 
tion inégale,  n'est  pas  moins  variable;  il  conduit  par  des  voies  très  différentes  à 
la  formation  d'une  larve  constituée  par  deux  couches  de  cellules. 

La  meilleure  division  des  Cuidaires  est  celle  de  H.  Lpuekart,  qui  distingue  trois 
classes:  les  Anthozoaires,  les  Hydroméduses  et  les  Cténophores.  Bien  que  cer- 
taines raisons  militent  pour  réunir,  comme  l'a  proposé  Huxley,  les  Anthozoaires 
et  ]ej_ÇténopJîores  dans  un  seul  groupe,  celui  des  Actinozoaires,  cependant  l'or- 
ganisme birayonnédes  Cténophores,  par  sa  conformation  et  sa  texture,  est  si  dif- 
férent de  celui  des  Coralliaires  et  des  Actinies,  que  le  caractère  commun  chez 
les  animaux  de  la  présence  d'un  tube  gastrique  (cône  buccal  invaginé  de  l'IIydro- 
méduse),  sur  lequel  repose  essentiellement  la  séparation  des  llydroméduses,  ou 
Hydrozoaires,  d'avec  les  Actinozoaires,  suffît  pour  établir  un  lien  étroit,  d'autant 
plus  que  les  cloisons  des  Anthozoaires  correspondent  aux  régions  qui  séparent 
les  canaux  rayonnants  des  Acalèphes,  régions  qui  dans  certains  cas  (Charybdea, 
Lucernaria)  peuvent  même  être  réduites  à  l'état  de  simples  lamelles.  Chez  les 
llydroméduses  les  Polypes  offrent,  il  est  vrai,  une  taille  et  une  complication  de 
structure  bien  moins  considérables  que  chez  les  Polypes  des  Anthozoaires, 
mais  la  forme  sexuée,  dans  ce  dernier  groupe,  c'est-à-dire  la  Méduse,  présente 
une  organisation  si  supérieure,  que  l'on  est  conduit  à  commencer  l'étude  des 
Cœlentérés  par  celui  des  Anthozoaires. 


1.   CLASSE 
ANTHOZOA  l5  ACTINOZOA.  CORALLIAIRES 

Polypes  pourvus  d'un  tube  stomacal  el  de  replis  mésentéroïdes ,  à  or- 
ganes sexuels  internes  (pas  de  génération  médusoïde),  réunis  fréquem- 
ment en  colonies,  qui  forment,  par  des  dépôts  calcaires,  les  coraux. 

Les  Polypes,  qui  appartiennent  à  cette  classe,  se  distinguent  des  Polypes  et  des 
formes  polypoïdes  que  l'on  rencontre  chez  les  Hydrome'duses,  non  seulement,  en 

1  Voyez  outre  Peyssonel.  Réaumur,  Spallanzani,  Lamarek,  etc.,  Pallas,  Elenckus  Zophylorum, 
1761».  — Esper,  Die  Pflanzenthiere,  1788-1SOO.  —  Rapp,  Ueber  Polypen  im  Allgemeinen  und  !<- 
tinien  in  Besonderen.  —  Ellis,  An  essay  towards  a  nalural  history  of  the  Co?'allines,  I.ondon 
1755.  —  Cavolini,  Memorie  per  servire  alla  storia  deipolipi  marini,  1789.  —  Lamouroux,  Ex- 
position méthodique  des  genres  de  l'ordre  des  Polypiers.  Paris,  1881.  —  Ehrenberg,  Beitrâge  zur 
physiologische  Kenntniss  des  Corallenthiere  im  Allgemeinen  und  besondersdes  milieu  Meeres. 
Abhandl.  der  Berl.  Académie.  1852.  —  Johnston,  A  history  of  the  British  Zoophytes.  2  vol. 
1839.  2=édit.  1847.  —  Cli.  Darwin,  The  structure  and  distribution  of  Coral-reefs.  I.ondon,  1842. 
—  J.  1).  Dana,  United  States  expl.  expédition.  Zoophyta,  Philadelphia,  1849.  —  Sars,  Koren  et 
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général,  par  une  taille  beaucoup  plus  considérable,  mais  aussi  par  la  structure 
beaucoup  plus  compliquée  de  la  cavité  gastro-vasculaire.  Ce  n'est  pas  seulement 
une  simple  excavation  creusée  dans  le  tissu  du 
corps  ;  elle  est  partagéepar  de  nombreuses  cloi- 
sons radiaires  ireplis  mésentéroides.  fîg.  270), 
en  un  système  de  loges  verticales  qui  commu- 
niquent entre  elles  par  le  bas  et  qui  communi- 
quent aussi  avec  un  système  de  canaux  ramifiés 
dans  la  paroi  du  corps.  A  leur  partie  supérieure, 
ces  loges  prennent  la  forme  de  canaux  et  se  con- 
tinuent dans  les  tentacules;  en  ce  point,  en  ef- 
fet, les  replis  mésentéroïdes  sont  soudés  par 
leur  bord  interne  avec  le  tube  stomacal.  11  peut 
aussi  exister,  au-dessous  du  rebord  de  la  bou- 
che,  des  ouvertures  dans  les  cloisons,  qui  foui 
communiquer  entre  elles  les  loges  voisines. 

Le  tube  stomacal  ou  buccal  a  essentiellement 
la  signification  morphologique  d'un  œsophage; 
il  possède  à  son  extrémité  postérieure,  là  où 
les  loges  périphériques  débouchent  dans  la  ca- 
vité centrale,  une  ouverture  susceptible  de  se 
fermer,  par  laquelle  les  matières,  qui  y  sont 
contenues,  peuvent  passer  dans  la  cavité  gastro- 
vasculaire.  Son  orifice  antérieur,  entouré  par- 
fois de  bourrelets  labiaux,  situé  au  centre  du 
disque  buccal,  fonctionne  en  môme  temps  comme 
anus,  et  donne  issue  aux  restes  de  la  digestion, 

Fig.  276.  —  Coupe  longitudinale  à  travers  ,,.  ,  .    •  ,,    •  ,        ,    ,    . 

le  corps  d'un  Polype  Anthozoaire  (Octac-  aux  excrétions  de  certaines  cellules  glandulai- 
tinieJ.M,  tube  œsophagien  avec  l'orifice  res  amsi  qu'aux  produits  sexuels.  Chez  les  Ce- 
buccal  entourée  de    tentacules    bipin-  . 

nés.  tif.  replis  niésentéroïJes;  g,  rianthes,  on  remarque,  en  outre,  un  second 
organes  génitaux.  orifice  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,   et 

chez  beaucoup  d'Actinies  l'extrémité  des  tentacules  est  perforé. 


Danielssen,  Fauna  littoralù  Norwegix.  Bergen,  1846.  —  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  Recher- 
ches sur  les  Polypiers,  Ann.  Sciences  natur.  1842-1852.— Id.,  Histoire  naturelle  des  Coralliaires 
Z.  vol.  Paris,  1857-18601  —  ilollard,  Monographie  des  Actinies.  Ann.  se  nat.  3e  série,  T.  XV. 
1851.  — Gosse,  A  history  of  the  British  sea  Anémones  and  Corals.  London,  1800.  —  Lacaze- 
Duthiers,  Histoire  naturelle  du  Corail.  Paris,  1864.  — Id.,  Mémoire  sur  les  Antipathaires,  histo- 
logie du  polypier  îles  Gorgones.  Ann.  Sciences  nat.,  Zoologie,  1864.  —  ld.,  Deuxième  mémoire  sut 
les  Antipathaires.  Ibid.,  1865.—  Id.,  Développement  des  Coralliaires.krchivesàeïr>ol.  expér.  T.  I 
et  II,  1872-1875.  —  Kôlliker,  Icônes  liistologicx,  Il  Leipzig.  L865.  —  Id.,  Anatomisch-systemat. 
Beschreibung  der  Alcyonarien.  I.  Abth.  Die  Pennatuliden,  Alih.  der  Senkenb.  Gesellschal't.  T.  VII 
et  VIII,  1872.  —  Pourtalès,  Deep  sea  Corals.  Cambridge,  1871.  —  C.  Semper,  Ueber  Genera- 
tionswechsel  bei  Steincorallen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  T.  XXII,  1872.  —  Moseley,  The  structure 
and  relations  of  the  Alcyonarian  Heliopora  cœrulea,  etc.  Pliil.  Transact.  ofthe  Roy.  soc.  1876.— 
A.  von  Heider,  Sagartia  lroglodytes,e&c.  Sitzungsb.  derK.  Akad.  derWissensch.Wien,  1  <s 7 7 . —  ld., 
Cerianthùs  membranaceus  Ein  Beitrag  ;»/•  Anatomie  der  Actinien.  Ibid.  1879.  —  J.  P.  Pana. 
Corals  and  Coral  Islands.  New- York,  1879. —  O.  et  II.  Hertwig,  Die  Actinien  anatomisch  mut  his- 
tologisch  mit  besonderer  Berùcksichtigung  des  Nervensystems  untersucht ,  in  Studien  :ur  Blàl- 
tertheorie.  Jena,  1879.  —  11.  llertivig,  Ueber  das  Nervensystem  der  Actinien.  Jena.  Zeitschr.  T.  lô. 
suppl.  2.  — Klunzinger,  Die  Corallenlhiere  des  rot/ien  Mecres.  5  parties,  Berlin,  1877-1879. 
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Le  corps  du  Polype  est  formé  d'une  couche  de  cellules  externes,  ectoderme, 
présentant  parfois  une  cuticule  distincte  (Zoanthus),  ou  même  une  zone  épilhé- 
cale  incrustée  de  calcaire,  d'une  couche  interne  li- 
mitant la  cavité  gastro-vasculaire,  entoderme,  et  de  ffffitTiï 
lames  de  tissu  çonjonçtif  intermédiaire  ou  mc'so- 
derme,  dont  l'épaisseur  et  la  structure  sont  très 
variables  (fig.  277).  Le  mésoderme  est  composé 
partout  de  substance  conjonctive,  revêtant  rare- 
ment la  forme  gélatineuse,  plus  souvent  solide, 
parsemée  de  cellules  fusiformes  ou  étoilées,  ou 
homogène  par  disparition  de  ces  éléments  (Alcyo- 
nides,  Gonjonides) ,  et  pouvant  passer  à  la  forme 
fibrillaire  et  devenir  le  siège  de  dépôts  calcaires. 
Des  fibres  musculaires  apparaissent  aussi  dans  le 
mésoderme  ou  à  sa  surface;  dans  ce  dernier  cas  il 
s'agit  d'un  phénomène  secondaire,  car  les  muscles 
contenus  dans  le  mésoderme  sont  des  produits 
ectodermiques,  qui  ne  s'y  sont  introduits  que 
pendant  que  cette  couche  intermédiaire  se  formait. 
Le  plus  souvent  les  muscles  laissent  reconnaître 
une  couclu^extérieure  de  fibres  longitudinales 
et  une  couche  profonde  de  fibres  annulaires  qui 
tapissent  la  face  interne  du  mésoderme,  et  qui 
sont  peut-être  produites  par  l'entoderme  (voyez  les  Siphonophores).  Enfin 
il  existe  également  des  faisceaux  de  fibres  longitudinales  sur  une  des 
faces  latérales  de  chaque  cloison1.  Chez  les  Octactiniaires,  ces  derniers  mus- 
cles sont  situés  sur  une  des  moitiés  du  corps  sur  la  face  droite  des  quatre 
cloisons,  sur  l'autre  moitié  sur  la  face  gauche  des  quatre  autres,  de  sorte  que 
le  corps  peut  être  divisé  par  un  plan  sagittal  intermédiaire  en  deux  moitiés 
symétriques.  Chez  les  Hexactinies  celte  disposition  symétrique  est  différente: 
chez  elles,  chaque  paire  de  cloisons  présente  des  muscles  sur  les  faces  tour- 
nées l'une  sur  l'autre,  à  l'exception  de  deux  paires  de  cloisons  de  premier 
ordre  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  et  où  ces  muscles  sont  situés  sur  les 
faces  situées  en  dehors.  Le  plan  sagittal  passe  également  ici  entre  deux  paires 
de  cloisons  et  au  milieu  de  deux  loges  gastro-vasculaires  opposées,  auxquelles 
appartiennent  les  deux  tentacules  primaires  (antérieur  et  postérieur). 

Dans  le  Corail  rouge,  qui  a  été  l'objet  de  recherches  approfondies  de  la 
part  de  Lacaze-Dulhiers,  les  cellules  de  l'ectoderme  sont  petites  et  présentent, 
comme  partout,  de  nombreux  nématocystes.  Les  cellules  de  l'entoderme,  qui 
tapissent  la  cavité  du  corps  et  le  système  des  canaux,  sont  de  grande  taille, 
ciliées,  et  à  contenu  grossièrement  granulé  et  en  partie  graisseux.  Chez  les  Ac- 
tinies de  grande  taille,  l'ectoderme  est  formé  de  plusieurs  couches  et  se  com- 


g.  -2".  — Coupe  transversale  à  tra- 
vers le  tube  œsophagien  de  la  »S«- 
garlia  parasitica.  ek,  ectoderme  : 
s,  lamelle  de  soutien  ;  en,  ento- 
derme  dl  cellules  glandulaires 
homogènes;  cl-,  cellules  glan  - 
dulaires  granuleuses  :  »,  coui  he 
nerveuse;  g,  cellules  ganglionnaires; 
m,  fibres  musculaires  (d'après  0. 
et  11.    Ilei-twig). 


'Voyez  A.  Schneider  et  Rôtteken,  ['cher  tien  Ilan  rfer  Actinien  und.Korallen.  Sitzungsber.  der 

Oberhcssisclicii  Gesellseh.  fur  Natur  uud   Heilkuhdè.  Mars  ISTi,  et  Moseley,  (oc.   cit.,  et  lleider., 
loc.  cit. 
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pose  de  cellules  vibratiles,  de  cnidoblastes  et  de  cellules  glandulaires  allongées 
qui  sécrètent  du  mucus.  On  trouve  aussi  sur  la  surface  basilaire,  ou  disque 
pédieux,  des  cellules  glandulaires  très  allongées  qui  sécrètent  une  matière 
gluante  particulière,  destinée  à  fixer  le  Polype.  Le  revêtement  entodermique  est 
formé  de  grosses  cellules  cylindriques  ciliées,  entre  lesquelles  sont  accumu- 
lées en  grande  quantité  en  certains  endroits,  principalement  sur  les  filaments 
mésentéroïdes,  des  cnidoblastes  et  des  cellules  glandulaires.  C'est  grâce  à  ces 
dernières  que  les  filaments  disposés  en  faisceaux  ou  en  rubans,  que  l'on  voit 
r  sur  le  bord  libre  des  cloisons,  remplissent  la  fonction  d'organes  digestifs. 

On  n'a  pas  encore  démontré  d'une  manière  positive  la  présence  du  système 
nerveux  (fig.  277).  Cependant  certains  faits  en  rendent  l'existence  très  probable; 
ainsi,  par  exemple,  la  présence  je  papilles  marginales  chez  beaucoup  d'Actinies, 
que  l'on  a  considérées  comme  des  organes  des  sens,  et  récemment  même,  mais  à 
tort,  comme  des  yeux,  et  le  phénomène  delà  propagation  de  l'excitation,  qui  déter- 
mine la  phosphorescence  dans  les  organes  lumineux  des  Pennatulides,  et  com- 
mence à  apparaître  même  lorsque  l'excitation  n'a  été  exercée  que  sur  la  tige 
de  la  colonie.  Aussi  est-il  possible  que  les  groupes  de  fibres,  que  Kolliker 
a  considérés  comme  des  nerfs,  aient  bien  effectivement  cette  signification. 
Dans  ces  derniers  temps,  Duncan  croit  avoir  trouvé  des  cellules  ganglionnaires 
fusiformes  et  des  plexus  nerveux  dans  le  disquej  pédieux  des  Actinies,  et  enfin 
Korotneff  a  décrit  dans  le  mésoderme  de  ces  animaux  des  cellules  ganglion- 
naires et  des  fibrilles  nerveuses;  mais  ces  faits  ont  besoin  d'être  confirmés. 

Les  produits  sexuels  naissent  sur  les  bords  ou  sur  les  faces  latérales  des  re- 
plis mésentéroïdes,   dans  ^ës^côTdons  allongés  ou  pelotonnés  (fig.  278).  Dans  le 

Corail,  des  capsules  pédiculées  renfer- 
mant les  éléments  sexuels,  qui  s'en 
échappent  par  déhiscence  à  la  matu- 
rité, sont  suspendues  aux  cloisons.  Fré- 
quemment les  sexes  sont  séparés  ;  ce- 
pendant on  rencontre  aussi  souvent 

Fig.  278.  -  Coupe   transversale  à  travers  une  cloison  des     individus    hermaphrodites,    chez 

A'Edwarsia  tuberculata  au-dessous  du  tube  œsopha-  lesquels   testicules  et  ovaires  peuvent 
gien   ek,  cctoderme  ;  s,  lamelle  de  soutien;  en,  ento- 

derme;  >«,  libres  musculaires;    Im,  muscles  longi-  même    Se    lomier    COte    a   Cote     SU1'    le 

tudinaux;  o      œufs;    v     filaments    mésentéroïdes  g                 jj  mesentéroïde.  H  n'est  pas 

(d'après  0.  et  R.  Hertwig).  r                                                       r 

rare  que  la  maturité  des  produits 
mâles  et  femelles  ait  lieu  à  des  époques  différentes.  Dans  les  Polypes,  qui  vivent 
en  communauté,  tantôt  les  individus  mâles  et  femelles  sont  réunis  dans  la  même 
colonie,  tantôt,  comme  chez  les  Alcyonaires,  ils  forment  des  colonies  séparées. 

La  fécondation  a  toujours  lieu  dans  le  corps  de  l'individu-mère,  et  le  plus  sou- 
vent même  dans  l'ovaire.  C'est  aussi  dans  la  cavité  générale  qu'a  lieu  la  première 
phase  du  développement  des  embryons  et  des  larves  (Actinies).  La  segmentation, 
que  l'on  n'a  du  reste  étudiée  que  chez  quelques  formes  et  assez  superficielle- 
ment, parait  être  égale  ou  inégale.  Chez  le  Cerianthus  et  ÏActinia  on  a  observé 
la  formation  d'une  gastrula  par  invagination. 

La  structure  rayonnée  des  Polypes  a  pendant  longtemps  fait  croire  que  le 
développement  était  également  rayonné,   quoique,    chez  les  Octaetinies  et  les 
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Hexactinîes  (Polyaetinies),  de  différents  côtés  on  eût  déjà  fait  remarquer  que  les 
rayons  affectaient  dans  leur  disposition  réciproque  une  symétrie  bilatérale 
(Cnianthes,  Antlpathes,  Pennatulides).  Les  Octactinies  sont  vivipares;  les  larves, 
issues  d'œufs  fécondés,  possèdent  dans  l'intérieur  de  leur  corps,  formé  d'un 
ectoderme  cilié  et  d'un  entoderme,  une  cavité  qui  communique  avec  l'extérieur, 
au  moyen  d'une  ouverture  buccale  située  au  pôle  postérieur,  quand  l'animal  se 
meut.  Arrivées  à  cet  état,  après  avoir  nagé  librement  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  les  larves  se  fixent  par  leur  pôle  antérieur,  et  l'on  voit  apparaître, 
autour  de  la  bouche  huit  tentacules,  après  que  le  tube  stomacal  et  les  replis 
mésentéroïdes  ont  commencé  à  se  développer. 

Chez  les  Polyactinies,  dont  les  tentacules  et  les  poches  périphériques  sont  au 
nombre  de  G  ou  d'un  multiple  de  ce  nombre,  on  croyait  faussement  avec 
Milne  Edwards  qu'il  se  développait  d'abord  G  cloisons  primaires,  puis  entre 
celles-ci  G  cloisons  secondaires,  puis  encore  12  cloisons  tertiaires,  24  cloisons 
quaternaires,  etc.,  et  qu'ainsi  les  cloisons  de  même  grandeur  étaient  du  même 
âge  et  appartenaient,  par  conséquent,  au  même  cycle.  Cette  opinion  avait  prévalu, 
bien  que  depuis  longtemps  J.  Haime  eût  prouvé  que  chez  le  Cérianthe  on 
voyait  apparaître  d'abord  4,  puis  6  tentacules,  et  que  Kowalewsky  eût  éga- 
lement démontré  le  même  mode  de  développement  pour  les  cavités  gastriques 
des  Actinies.  Récemment  A.  Schneider  et  Semper  ont  fait  voir  que  la  loi  de 
Milne  Edwards  n'était  point  exacte,  aussi  bien  pour  les  Actinies  que  pour  les 
Polypes  coralliaires,  et  Lacaze-Duthiers  a  fourni  la  preuve  convaincante  que, 
dans  ces  deux  groupes,  l'accroissement  des  cloisons  et  des  tentacules  avait  lieu 
suivant  une  loi  toute  différente,  que  dans  les  deux  cas  les  premières  phases  du 
développement  montrent  une  symétrie  bien  nettement  bilatérale,  et  que  ce  n'est 
que  plus  tard  qu'apparaît  la  symétrie  rayonnée  d'après  le  chiffre  6,  par  égali- 
sation des  éléments  alternants,  inégaux.  A.    jL  , 

Les  jeunes  larves  des  Actinies  (A.  mesembryantJiemum,  Sagartia,  Bunodesy^ 
sont  de  petits  corps  sphériques^  ciliés,  dont  le  pôle  postérieur,  allongé,  porte  une  au 
touffe  de  longs  cils.  L'extrémité  opposée,  aplatie,  est  précédée  par  l'ouverture 
buccale,  qui  conduit,  par  l'intermédiaire  d'un  court  tube  œsophagien,  né  par 
invagination,  dans  une  cavité  gastrique  étroite.  La  première  différenciation  de 
cette  cavité,  primitivement  simple,  consiste  dans  l'apparition  de  deux  replis 
opposés,  qui  la  divisent  en  deux  parties  inégales.  L'ouverture  buccale  prend  de 
plus  en  plus  la  forme  d'une  fente  longitudinale  symétrique  et  perpendiculaire  à 
la  direction  de  ces  replis  mésentéroïdes,  de  sorte  que  l'on  pourrait  faire  passer 
par  la  bouche  un  plan  médian.  Bientôt  apparaissent  dans  la  plus  grande  loge, 
que  l'on  peut  appeler  la  loge  antérieure,  deux  autres  replis  symétriques  par 
rapport  au  plan  médian,  de  telle  sorte  que  la  cavité  générale  est  divisée  en 
quatre  parties,  une  antérieure,  une  postérieure,  et  deux  latérales  plus  petites. 
Puis  se  développe  dans  la  loge  postérieure  une  troisième  paire  de  replis  et 
successivement,  dans  les  loges  latérales,  une  quatrième  paire,  qui  atteint  presque 
la  taille  de  la  paire  précédente  (fig.  279).  Plus  tard,  les  loges  situées  de  côté 
et  d'autre  des  replis  primaires  sont  divisées  à  leur  tour  par  de  nouvelles  cloi- 
sons. Les  12  loges  gastro-vasculaires  acquièrent  peu  à  peu  toutes  le  même  dé- 
veloppement et  peuvent    être    distinguées  en    une   paire    impaire  située  sur 
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le    plan   médian1,  et  cinq  paires  symétriques 
(2-6).   La  loge  antérieure  de  la  première  paire 


((■\ 


par  rapport  à  ce  même  plan 
ainsi  que  la  deuxième,  la  qua- 
trième et  la  sixième  paire,  sont  issues 
de  la  plus  grande  des  deux  poches  pri- 
maires ;  la  loge  postérieure,  ainsi  que 
la  troisième  et  la  cinquième  paire,  de 
la  plus  petite  des  deux  poches  primai- 
res. Déjà,  avant  même  que  la  cinquième 
et  la  sixième  paire  de  cloisons  n'aient 
commencé  à  se  développer,  apparais- 
sent les  tentacules  à  l'extrémité  supé- 
rieure des  différentes  loges.  Le  pre- 
mier, qui  se  montre,  est  celui  qui  cor- 
respond à  la  loge  primaire  antérieure. 
Plus  tard  naît  celui  qui  lui  est  direc- 
tement opposé,  puis  tous  les  autres 
par  paires,  sous  la  forme  de  petits  mamelons.  Lorsque  les  12  tentacules  sont  for- 
més, ils  ont  alternativement  la  même  taille,  de  telle  sorte  que  les  G  plus  grands, 
dont  font  partie  les  tentacules  impairs  de  l'axe  longitudinal,  alternent  avec  6  len 
tacules  égaux  et  plus  petits  ;  ils  constituent  ainsi  deux  cycles,  chacun  de  6  ten- 
tacules. Parmi  les  cordons  pelotonnés,  ou  filaments  mésentéroïdes,  ce  sont 
ceux  des  replis  mésentéroïdes  primaires  qui  apparaissent  les  premiers,  puis 
symétriquement  ceux  de  la  quatrième  paire,  puis  ceux  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième. 

Le  développement  des  12,  24,  48,  etc.,  nouvelles  cloisons,  et  des  tentacules 
correspondants,  a  lieu  aussi  suivant  une  autre  loi  que  celle  que  l'on  avait 
admise  jusqu'ici  sur  l'autorité  de  Milne  Edwards   et  J.  llaime  (fig.    280).  Les 


ig.  ->TJ.  —  Développement  de  VActinia  mesembryan- 
themum  (d'après  Lacaze-Duthiers).  —  a,  larve  avec 
huit  cloisons  et  deux  cordons  pelotonnés  ;  0,  la 
bouche,  b,  larve  un  peu  plus  avancée,  avec  l'ébau- 
che de  huit  tentacules. 


Fig.  280.  — Coupes  verticales  faites  suivant  deux  plans  perpendiculaires  à  travers 
deux  jeunes  Actinies  avec  vingt-quatre  bras  (d'après  Lacaze-Duthiers). 

12  cloisons  suivantes  ne  naissent  pas  de  la  division  de  chacune  des  12  loges 
déjà  existantes,  mais  par  6  paires  disposées  symétriquement  au  milieu  des 
éléments  du   deuxième  cycle.    La  grandeur   des   nouveaux  tentacules  est  telle 


Comme  chez  les  Hydroméduses,  le  premier  tentacule  du  jeune  Polype  scyphistome. 
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^ 


■  Bouche  et  tentacules  vus  pai 
la  face  orale  (d'après  Lacaze-Duthiers). 


(jtic  les  6  tentacules  de  deuxième  ordre  les  dépassent  bientôt  et  semblent 
représenter  à  leur  place  le  deuxième  cycle.  La  même  loi  d'accroissement  se 
répète  dans  le  cours  des  phases  évolutives  sui-  . 

vantes,  et  le  l'olype,  alors  entièrement  fixé  par  1 

sou  pôle  postérieur,  voit  le  nombre  de  ses  ten- 
tacules grandir  (fig.  281). 

La  reproduction  sexuelle  est  la  règle;  mais 
les  phénomènes  de  la  reproduction  asexuelle 
par  bourgeonnement  et  scission  sont  également 
très  répandus.  Des  bourgeons  peuvent  apparaî- 
tre dans  les  parties  les  plus  diverses  du  corps, 
sur  le  côté,  vers  l'extrémité  pédieuse,  sur  le 
disque  buccal;  clans  ce  dernier  cas,  ils  se  sépa- 
rent par  une  sorte  de  scission  transversale,  qui 
rappelle  la  strobilisation  du  Scyphistoma  (co- 
lonies de  Fongies).  On  observe  aussi  chez  les 
Blastotrochus  (fig.  282)  et  les  Flabellum  une 
l'orme  semblable  de  bourgeonnement,  qui  conduit  à  un  mode  de  reproduction 
analogue  à  la  génération  alternante;  en  effet,  les  formes,  qui  produisent  des 
bourgeons,  se  comportent  vis-à-vis  des  animaux  sexués  aux- 
quels ils  donnent  naissance  comme  un  Strobila  vis-à-vis  des 
Méduses  qui  s'en  séparent.  Il  n'est  pas,  il  est  vrai,  démontré 
que  les  formes  jeunes,  qui  donnent  des  bourgeons,  aient  ex- 
clusivement la  signification  de  nourrices,  qu'elles  soient  de 
véritables  nourrices,  puisque  la  possibilité  de  produire  des 
éléments  sexuels  ne  se  trouve  nullement  exclue. 

Dans  le  Corail,  de  nouveaux  individus  sont  produits  par 
formation  de  mamelons  à  la  surface  de  la  couche  superfi- 
cielle; ceux-ci  se  creusent  d'une  cavité  et  acquièrent  une 
bouche  terminale,  tout  autour  de  laquelle  se  développe  une 
couronne  de  tentacules.  Si  les  individus,  nés  par  bourgeonne- 
ment et  division  incomplète,  restent  unis  entre  eux,  i4  en  ré- 
sulte la  formation  de  colonies,  qui  peuvent  revêtir  une  configuration  très  diverse, 
et  acquérir  par  accroissement  continu  un  développement  très  considérable. 

En  général,  les  individus  sont  en  quelque  sorte  enfoncés  dans  une  masse  com- 
mune, le  Çœnenchipne  qu_Sarcosome,  et  communiquent  entre  eux  plus  ou  moins 
directement,  le  plus  souvent  par  l'intermédiaire  de  canaux  pariétaux  ;  de  telle 
sorte  que  les  aliments  absorbés  par  l'un  quelconque  des  Polypes  profitent  à  toute 
la  communauté.  Lacaze-Duthiers  distingue  dans  le  système  de  canaux  du  Corail 
un  groupe  de  vaisseaux  profonds,  plus  gros,  longitudinaux,  auxquels  il  faut  attri- 
buer l'aspect  cannelé  de  l'axe  solide,  et  un  réseau  superficiel  à  mailles  étroites, 
par  lequel  principalement  se  trouve  établie  la  communication  entre  les  cavités 
gastro-vasculaires  des  différents  Polypes.  Ce  système  de  canaux  eet  complète- 
ment dépourvu  d'orifices  périphériques,  analogues  aux  pores  des  Éponges;  sou- 
vent la  bouche  de  jeunes  bourgeons,  encore  dépourvus  de  tentacules,  peut 
induire  en  erreur  et  faire  croire  à  leur  existence.  Une  pareille  colonie  de  Po- 


Fig.  282.  —  Blastotro- 
chus nutrix.  —  LK, 
bourgeons  latéraux 
(d'après  C.  Semper). 
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lvpes  nous  offre  un  exemple  frappant  d'une  communauté  formée  d'individus 
semblables,  sans  aucune  trace  de  division  du  travail,  ni  de  polymorphisme.  La 
formation  des  produits  sexuels  seule  est  répartie  dans  la  règle  sur  différents 
individus,  qui,  sous  tout  autre  rapport,  du  reste,  présentent  identiquement  la 
même  organisation,  et  sont  tous  chargés  des  mêmes  fonctions  animales  et  végé- 
tatives (fig.  285).  Cependant,  de  nouvelles  recherches  ont  fait  voir  qu'il  existait 
dans  certaines  colonies  d'Anthozoaires  une  sorte  de  polymorphisme.  Déjà 
Verrill  mentionne  la  présence  de  Polypes  rudimentaires  (zooïdes)  chez  les  Pen- 
natulides,  et  Kôlliker  fournit  la  preuve  qu'effectivement,  dans  ces  colonies 
d'animaux,  à  côté  d'individus  de  taille  considérable,  pourvus  de  bras  ou  de  ten- 
tacules pinnés,  d'organes  sexuels  et  de  8  cordons  pelotonnés,  il  existe  des  indi- 
vidus plus  petits,  sans  tentacules,  ni  organes  sexuels,  présentant  seulement 
deux  cordons  pelotonnés,  qui,   d'a- 


près ce  naturaliste,  auraient  spécia- 
lement pour  fonctions  d'absorber  et 
de  rejeter  l'eau.  Comme  ils  possè- 
dent cependant  une  cavité  gastro-vas- 


■ 


Fig.  283.  —  Brandie  d'un  polypier  île 
Corallium  rubrum.  —  P,  Polype 
(d'après  Lacaze-Duthiers). 


Fig  284.  —  Sclérites  d'Alcyonaires  (d'après 
Kôlliker).  —  a,  sclérite  de  Plexaurella  :  b, 
scléritede  Gorgonia;  c,  sclérite  d'Alcyonium 


culaire  avec  8  cloisons  et  un  tube  stomacal  piriforme,  il  est  vraisemblable 
qu'ils  exercent  aussi  les  fonctions  digestives.  Il  faut  encore  ajouter  que  chez 
certaines  Pennatulides  (Virgularia  mirabilis,  etc.),  les  individus  en  voie  de  déve- 
loppement et  encore  dépourvus  de  tentacules,  situés  vers  le  bas  de  la  colonie, 
ont  des  organes  sexuels  et  probablement  plus  tard  deviennent  aussi  des  individus 
nourriciers. 

Les  formations  squelettiques  des  Polypes,  ou  Polypiers,  ont  une  importance 
considérable  (fig.  284).  Tandis  que  jadis  on  admettait,  avec  Ehrenberg  et  Dana, 
et  surtout  Milne  Edwards,  que  le  tissu  solide  des  Coralliaires  présentait  deux 
modes  d'origine,  et  que  l'on  distinguait  un  squelette  axial  et  un  squelette  cor- 
tical, que  l'on  croyait  être  une  formation  cuticulaire  issue  des  cellules  superfi- 
cielles, dans  ces  derniers  temps,  les  recherches  de  Lacaze-Duthiers  et  plus  tard 
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les  travaux  approfondis  de  Kôlliker  ont  montré  que  ce  dernier  aussi  était  pro- 
duit dans  le  tissu  conjonclif  sous-cutané,  c'est-à-dire  dans  le  mésoderme.  11  n  y  a 
que  quelques  l'amilles,  telles  que  celles  des  Actinies  et  àe&Cérianthes,  et  quelques 
genres,  où  les  formations  squelettiques  fassent  complètement  défaut.  Dans  le 
vaste  groupe  des  Octatiniaires  ou  Alcyonaires,  les  corpuscules  calcaires  de 
formes  très  diverses,  lisses  ou  rugueux,  parfois  fortement  colorés,  contenus 
dans  la  substance  fondamentale  du  mésoderme,  jouent  un  rôle  essentiel  dans  la 
formation  du  squelette.  Quelques  Alcyonaires  seulement  (Virgularia  mirabilis, 
Cornularia)  ne  présentent  point  de  spicules  ou  de  sclériles  calcaires.  Ces  petits 
corps  sont  formés  d'un  dépôt  calcaire,  dont  la  composition  chimique  n'est  pas 
suffisamment  connue,  uni  à  une  petite  quantité  de  substance  organique  et  pou- 
vant se  rencontrer  dans  toutes  les  parties  de  la  colonie,  dans  l'axe  aussi  bien 
que  dans  le  cœnenchyme,  et  même  dans  les  organes  des  Polypes,  qui  peuvent 
s'étaler  librement  au  dehors.  Dans  l'axe,  on  trouve  des  corpuscules  calcaires 
dans  les  seuls  genres  Scier  oc/or  g  ici,  Mopsea,  Meîithœa,  Solandria  et  CoraUium. 
Quand  ces  corpuscules  se  rencontrent  dans  le  corps  rétractile  des  Polypes  en 
groupes  peu  nombreux,  parfois  réguliers,  ils  donnent  au  parenchyme  une  con- 
sistance plus  grande,  et  quand  ils  s'accumulent  en  grand  nombre,  suivant  la 
nature  de  la  substance  fondamentale  qui  les  environne,  le  tissu  est  flexible, 
prend  l'aspect  du  cuir,  ou  devient  corné  ou  pierreux.  Parfois  le  tissu  tra- 
versé par  les  canaux  nourriciers,  qui  entoure  les  spicules,  prend  un  carac- 
tère corné  et  ressemble  à  un  réseau  de  fibres,  comparables  à  la  charpente  de 
fibres  cornées  des  Éponges  (couche  corticale  des  Mclilhœacées,  axes  des  Scle- 
rogorgia) . 

Cependant  les  spicules  peuvent  se  réunir  de  manière  à  constituer  des  forma- 
tions solides,  soit  par  fusion  immédiate,  soit  qu'ils  soient  reliés  par  une  sub- 
stance calcaire  intermédiaire  (cordon  central  de  l'axe  des  Mélithœacées  et  des 
Corattines).  Dans  le  squelette  axial  du  Corail  {CoraUium  rubrum),  si  soigneuse- 
ment étudié  par  Lacaze-Duthiers,  on  distingue  une  lame  centrale,  à  section  le 
plus  souvent  triangulaire,  qui  est  entourée  d'une  écorce  épaisse  de  couches  con- 
centriques. Elle  est  la  première  partie  qui  se  forme  au  début  du  développement 
de  l'axe,  et  apparaît,  comme  on  peut  nettement  le  reconnaître,  sur  de  jeunes 
Polypes  encore  isolés,  sous  la  forme  d'une  lame  recourbée  en  gouttière  autour 
de  l'estomac,  produite  par  réunion  de  spicules  calcaires  d'abord  disséminés.  Les 
phases  suivantes  du  développement  lui  font  revêtir  la  forme  d'un  cordon  à  trois 
faces,  et  peu  à  peu  le  Polype  primitif  produit  par  bourgeonnement  une  petite 
colonie  de  Polypes  placés  suivant  trois  rangées  longitudinales.  Les  couches  cal- 
caires, qui  se  déposent  plus  tard  autour  du  noyau  central,  sont  également  com- 
posées de  spicules  unis  par  une  substance  intermédiaire.  De  la  môme  façon 
naissent  autour  de  l'axe  pierreux  du  Corail,  clans  le  sarcosome,  les  formations  cal- 
caires, auxquelles  est  due  la  coloration  rouge  de  l'écorce.  Souvent  les  spicule 
calcaires  ne  prennent  aucune  part  à  la  formation  de  l'axe,  et  c'est  exclusive- 
ment à  la  substance  conjonctive,  qui  devient  cornée,  que  le  squelette  doit  sa 
dureté  (axes  cornés  des  Gorgones  et  des  Antipathaires)  ;  dans  d'autres  cas,  on 
rencontre  des  dépôts  cristallins  calcaires  dans  la  substance  cornée  [IHexaura], 
ou  bien  la  substance  elle-même  se  calcifié  (axes  des  Gorgonellacées,  des  Prim- 
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noacées  et  des  Pennatulides,  ainsi  que  les  parties  dures  des  Isis).  Dans  tous  les 
cas,  le  squelette  axial  contient  un  cordon  central  de  forme  très  variée. 

Enfin,  les  squelettes  calcaires  des  Madréporaires  ne  débutent  jamais  par  la  for- 
mation despiculés,  et  résultent  probablement  de  la  calcification  du  cœnenchyme. 
Ils  sont  constitués  par  une  substance  calcaire  biréfringente  de  structure  fibril- 
laire  et  renferment,  outre  des  sels  minéraux  (carbonate  de  chaux,  phosphates  et 
combinaison  de  fluor),  une  petite  quantité  de  matière  organique. 

Chez  les  Madréporaires,  le  développement  du  squelette  a  lieu  dans  chaque  indi- 
vidu au  fond  du  corps  et  se  continue  de  telle  sorte,  qu'à  côté  d'une  lame  calcaire 
pédieuse,  naît  dans  la  partie  inférieure  du  Polype  une  lame  murale  ou  muraille 


(theca),  ayant  plus  ou  moins  la 


forme  d'une  coupe,  d'où  rayonnent  plusieurs 
lamelles  verticales,  nées 
sur  place,  les  cloisons  (sep- 
ta).  Le  squelette  calcaire  de 
chaque  Polype,  de  même 
que  sa  cavité  gastro-vascu- 
laire,  présente  une  symétrie 
rayonnee,   de    telle    sorte 


•,r 


Fig.  285.  —  Coupe  verticale  à  travers  un  Polype  de  l'A*" 
(roides  cahjcularis.  —  On  voit  l'orifice  buccal  et  le 
tube  œsophagien  avec  les  cloisons  qui  y  sont  fixées,  ainsi 
que  les  lames  calcaires  qu'elles  renferment  et  au  centre 
la    columelle  Sk  (d'après  Lacnze-Duthiers). 


Fig.  286.  —Coupe  verticale 
à  travers  le  calice  du 
Cyathina cyathus.S,  cloi- 
sons ;  P,  palis;  C,  colu- 
melle (d'après  Milne 
Edwards). 


que  les  cloisons  correspondent  aux  loges  entourées  par  les  replis  mésentéroïdes 
et  aux  tentacules  (fig.  285).  Le  nombre  des  cloisons  augmente  de  même  que 
celui  des  tentacules  avec  l'âge  des  Polypes,  d'après  des  lois  qui  ne  cadrent 
nullement,  comme  l'a  montré  Lacaze-Duthiers,  avec  le  sebéma  proposé  par 
Milne  Edwards  et  J.  Haime.  Par  des  différenciations  intérieures  et  extérieures 
de  la  muraille  et  des  cloisons,  prennent  naissance  un  grand  nombre  d'ap- 
pendices, qui  ont  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  classification. 
Parfois  s'élève,  dans  l'axe,  au  centre  de  l'espace  entouré  par  la  muraille, 
une  colonne  calcaire  ou  columelle,  et  autour  d'elle,  séparée  par  les  cloisons 
de  la  muraille,  une  couronne  de  petites  baguettes  verticales,  palis  (fig.  280). 
Les  faces  latérales   des   cloisons  peuvent    émettre    des    poutrelles    ou    si/nap- 
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ticules,  ou  bien  dos  cloisons  horizontales,  dissépiments.  La  muraille  peut  aussi 
produire  sur  sa  face  externe  des  appendices  lamellaires  verticaux,  côtes,  entre 
lesquels  peuvent  aussi  se  rencontrer  des  dissépiments.  Tandis  que  chez 
les  Apures  les  thèques  et  les  cloisons  ne  sont  jamais  perforées,  chez  les  Per- 
fores elles  sont  criblées  d'ouvertures,  et  forment  ainsi  une  charpente  treil- 
lissée  dont  les  mailles  sont  creusées  dans  la  substance  calcaire  épaisse  et  résis- 
tante. 

La  grande  diversité  de  formes,  que  présentent  les  colonies  de  Polypes  n'est 
pas  seulement  due  aux  différences  de  structure  du  squelette  des  Polypes  qui  les 
constituent,  mais  est  le  résultat  d'un  accroissement  très  varié  par  bourgeonne- 
mont  et  scissiparité  incomplète  (fig.  287).  Le  bourgeonnement  se  produit,  sui- 
vant des  lois  définies,  sur  les  différentes  parties  de  l'individu-mère,  aussi  bien 
sur  la  base  que  sur  les  parties  latérales  ou  que  sur  le  péristome  du  Polype.  La 
scissiparité  incomplète  est  le  plus  souvent  longitudinale,  et  commence  par  un 
étranglement  de  la  partie  supérieure  de  la  bouche,  étranglement  qui,  en  se 
prononçant  de   plus   en  plus,  amène   une    bifurcation,  dont    les    branches   se 


Fig.  287.  —  Madrcpora  ver- 
rucosa  (d'après  Milne 
Edwards  et  J.  Haime). 


Mœandrina  (Cœloria)  arab, 

(d'après  Klunzinger). 


complètent  chacune  de  leur  côté,  de  façon  à  constituer  deux  individus  distincts 
Parfois  la  scission  s'arrête  et  les  deux  individus  restent  unis  par  la  base,  en- 
tourés par  une  muraille  commune.  Dans  ce  cas, 
qui  se  présente  très  fréquemment  chez  les 
Méandrines  (fig.  288),  il  existe  plusieurs  bou- 
ches et  plusieurs  tubes  gastriques,  mais  les 
cavités  gastro-vasculaires  communiquent  direc- 
tement les  unes  avec  les  autres.  D'autres 
fois,  les  individus,  nés  le  plus  souvent  par 
bourgeonnement,  pourvus  de  disques  buccaux 
distincts  et  de  cloisons,  restent  unis  dans  toute 
leur  longueur  par  la  fusion  de  leur  muraille 
[Astréides,  fig.  289).  Enfin  la  scission  peut  se 
continuer  à  travers  toute  la  longueur  de  l'animal  jusqu'au  bas,  et  les  Polypes 
sont  alors  uniquement  unis  par  le  cœnenchyme  calcifié.  Tandis  que  ces 
deux  premiers  modes  d'accroissement   donnent  naissance   aux  polypiers  lamel- 


.—  Astrssa  [Gomastrxa) 

rta  (d'après  Klunzinger). 
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leux  et  massifs,  le  dernier  produit  des  polypiers  cespiteux,  par  exemple,  dans 
les  genres  Eusmilia,  Mussa.  Rarement  les  individus,  nés  par  scissiparité  ou 
gemmiparité,  se  séparent  de  l'individu-mère,  comme  on  Ta  observé  chez  les 
cetinis. 

Les  polypiers,  dont  on  formait  jadis  le  sous-ordre  des  Tabulés,  et  que  Ton  a,  de- 
puis les  travaux  de  L.  Agassiz,  Yerrill  et  Moseley,  réuni  en  partie  aux  Zoan- 
thaires  (Pocillopora),  en  partie  aux  Alcyonaires  (Heliopora)  et  en  partie  aux  Hy- 
droïdes  (Millepora),  offrent  une  structure  différente.  La  muraille  est  tubuleuse 
et  la  cavité  qu'elle  limite  est  divisée  en  séries  de  chambres  superposées  par  des 
lamelles  horizontales,  les  cloisons  faisant  entièrement  défaut.  On  voit  par  là  que 
les  Polypes,  dont  l'organisation  est  très  différente,  peuvent  présenter  cependant 
dans  leur  squelette  une  structure  identique. 

Les  Anlhozoaires  habitent  tous  la  mer,  et  vivent  principalement  dans  les  zones 
chaudes,  quoique  quelques  types  d'Octactiniaires  et  des  Actinies  soient  répandus 
sous  toutes  les  latitudes  jusque  dans  l'extrême  nord,  où  Sais 
a  même  observé  une  Isidine  (Isidella  lofotensis).  Les  Polypes, 
%    *,:       '^-ip     (Il'i  forment  des  bancs  et  des  récifs,  sont  situés  sur  une  zone 
circulaire  comprise  entre  le  trentième  degré  de  latitude  nord 
et  le  trentième  degré  de  latitude  sud,  qu'ils  ne  dépassent  que 
M    W>    ^N  rarement  en  certains  points. 

La  profondeur  à  laquelle  ils  vivent  au-dessous  de  la  surface 
/'"      |||1*  de  la  mer  est  en  général  limitée  et  déterminée  pour  chaque 

T..  espèce.  La  plupart  des  Polypes  à  récifs  s'étendent  depuis  le 

niveau  des  basses  marées  jusqu'à  vingt  brasses  de  profondeur 
au  plus,  et  quelques  espèces  voisines  plus  bas  encore.  Aux 
formes  que  l'on  rencontre  dans  les  grandes  profondeurs  ap- 
partiennent principalement  desApores  telles  que  des  Turbino- 
lides,  des  Eupsammides,  des  Fongies  (Fungia  symmetrica), 
Fig.  290.  —  Branche   des  Astrées  et    des  Oculinides  (fig.  290).  On   a  également 

d'Ocultna     speciosa     .  ,         ,  „,  ,  ».•••  ,  ,    .■ 

(d'après  Miine  trouve,  dans  ces  zones  profondes,  des  Actiniaires  (Acti- 
EdwardseU.Haime).  n{a  gelatinosa,  Edwarsia  coriacea,  Cerianthus  bathymelricus 
M  os.  etc.)1.  Les  Perforés  habitent  un  niveau  plus  élevé,  et  aiment,  comme  beau- 
coup de  Madréporitides  et  de  Poritides,  les  eaux  peu  profondes.  Au-dessus  du 
niveau  des  basses  marées,  les  Polypes  ne  peuvent  plus  vivre,  car  ils  sont  de 
temps  à  autre  laissés  à  découvert  par  la  mer. 

Le  plus  souvent  les  Coralliaires  se  fixent  dans  le  voisinage  des  côtes  et  con- 
struisent dans  le  cours  des  temps,  par  les  accumulations  de  leurs  squelettes  cal- 
caires, des  masses  rocheuses  d'une  étendue  colossale,  des  récifs  de  coraux,  qui 
sont  si  dangereux  pour  les  navigateurs,  et  qui  contribuent  à  accroître  l'étendue 
de  la  terre  ferme,  en  même  temps  qu'ils  deviennent  souvent  l'origine  de  nou- 
velles îles. 

Sur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  il  n'existe  pas  de  récifs 
de  coraux  ;  ils  sont  au  contraire  très  répandus  dans  le  golfe  Persique,  l'océan 

1  Voy.  H.  N.  Moseley,  On  the  true  Corals  dredged  bu  II.  M.  S.  Challenqer.  I'roc.  Roy.  Soc. 
N.  170.1876. 
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Pacifique  et  l'océan  Indien.  On  distingue  des  récifs  entiers,  des  barrières-récifs 
et  des  atolls.  Les  premiers  entourent  immédiatement  les  côtes;  ce  sont  des  ter- 
rasses étendues  et  plates,  qui  se  terminent  par  un  bord  abrupt,  où  viennent  se 
briser  les  vagues  et  où  par  suite  se  rencontrent  les  conditions  les  plus  favo- 
rables pour  que  les  Polypes  prospèrent.  Les  barrières-récifs  en  diffèrent  en  ce 
que  les  récifs  et  la  terre  ferme  restent  séparés  par  un  canal  relativement  peu 
profond.  Quant  aux  atolls,  ils  consistent  en  une  bande  circulaire,  interrompue  le 
plus  souvent  sur  un  seul  point,  et  entourant  une  lagune.  Il  ne  reste  plus  aucune 
trace  de  l'île.  On  en  voit  de  bons  exemples  dans  les  puissants  récifs  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  dans  les  îles  de  l'océan  Pacifique.  Les  premiers  sont  dis- 
tants des  côtes  de  dix  à  cent  milles  marins;  ils  forment  une  sorte  de  digue 
avancée,  protectrice,  contre  les  brisements  des  flots,  qui  s'enfonce  dans  la  mer 
jusqu'à  mille  brasses.  C'est  à  Charles  Darwin  qu'appartient  le  mérite  d'avoir 
bien  étudié  les  formes  de  coraux  et  d'avoir  montré  que  leur  origine  était  due  à 
des  changements  de  niveau  du  fond  de  la  mer,  dont  l'affaissement  séculaire 
vient  en  aide  à  l'activité  vitale  des  Polypes,  qui  ne  s'exerce,  comme  nous  l'avons 
vu,  que  dans  des  limites  de  profondeur  très  étroites.  Un  simple  récif  côtier  peut 
donner  naissance  pendant  une  période  d'affaissement,  dans  le  cours  des  temps, 
à  une  barrière-récif;  le  bord  exposé  au  vent  et  à  l'action  des  vagues  s'accroît  en 
effet  plus  rapidement,  tandis  que  sa  surface  ne  présente  qu'un  accroissement 
beaucoup  plus  lent  et  reste  à  l'état  de  bassin  peu  profond.  Enfin,  l'affaissement 
continuant  à  se  produire,  une  barrière-récif  peut*se  transformer  en  un  atoll,  si 
l'île  qu'elle  entoure  s'enfonce  au-dessous  du  niveau  delà  mer.  Qu'il  survienne  plus 
tard  une  période  de  soulèvement  séculaire,  les  récifs  émergent  et  déterminent 
ainsi  la  formation  de  continents  ou  d'îles. 

Plusieurs  espèces  d'Anthozoaires,  des  Polypes  hydroïdes  (Millépores)  et  même 
des  plantes  (ISullipores)  prennent  part  à  la  formation  des  récifs.  A  la  partie  supé- 
rieure on  rencontre  principalement  les  Nullipores,  les  Madréporides  et  les  Poritides  ; 
et  dans  les  couches  plus  profondes  les  Millépores  et  surtout  les  Méandrines  et  les 
Astrées. 

Les  observations  de  Darwin  ont  montré  que  c'est  à  tort  que  l'on  attribuait  aux 
Coraux  une  croissance  excessivement  lente;  il  a  vu,  en  effet,  que  dans  le  golfe 
Persique  un  vaisseau  qui  avait  coulé  à  fond  était  au  bout  de  vingt  mois  déjà 
recouvert  d'une  couche  de  Coraux  épaisse  de  deux  pieds.  Les  Perforés,  qui  vivent 
près  de  la  surface  de  l'eau  (Madrépores  et  Poritides),  paraissent  se  développer 
beaucoup  plus  profondément  que  les  Aporeset  les  Tabulés,  qui  habitent  les  eaux 
profondes.  Dans  tous  les  cas,  la  part  que  les  Anthozoaires  prennent  aux  change- 
ments de  l'écorce  terrestre  est  très  importante,  et  de  même  qu'actuellement  ils 
protègent  les  côtes  contre  l'action  destructive  du  brisement  des  flots,  et  contri- 
buent par  l'accumulation  de  masses  calcaires  puissantes  à  la  formation  d'îles, 
de  même,  dans  les  périodes  géologiques  plus  anciennes,  ils  ont  joué  un  rôle 
encore  plus  considérable,  comme  on  peut  en  juger  d'après  les  puissantes  for- 
mations coralliaires  des  terrains  paléozoïque  et  jurassique.  Les  premières  mon- 
trent dans  leur  structure,  d'après  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  des  particularités- 
qui  les  distinguent  de  tous  les  autres  Coraux  plus  récents,  aussi  fiien  que  des 
Coraux  actuels.  Bien  que  les  Coraux  paléozoïques  ressemblent  beaucoup  aux 
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Coraux  néozoïques,  cependant  ils  appartiennent  à  un  tout  autre  type,  au  type 
4-rayonné,  qui  nécessite  l'établissement  d'un  ordre  particulier,  celui  des  Rugosa 
ou  Tetracor allia.  Ces  anciens  Coraux  n'ont  aucun  représentant  dans  l'époque 
mésozoïque;  mais  pendant  les  périodes  antérieures  quelques  genres  (Palœocy- 
cltts,  Pleurodictyum)  annonçaient  déjà  l'apparition  des  Apores  et  des  Perforés, 
dont  le  type  est  6-rayonné.  Malgré  le  nombre  fondamental  différent  des  cloisons 
cbez  les  Rugueux  et  cbez  les  Coraux  actuellement  vivants,  le  développement  de 
ces  derniers,  qui  passent  par  une  pbase  où  la  symétrie  est  4-rayonnée,  permet 
de  reconnaître  entre  ces  deux  groupes  un  lien  génétique,  d'autant  plus  que  Kuntb. 
dont  les  recbercbes  ont  contribué  pour  une  large  part  à  nous  faire  connaître 
la  structure  des  Rugueux,  a  fait  voir  qu'elle  présentait  une  symétrie  bilatérale. 

Les  Anthozoaires  se  nourrissent  principalement  de  larves  et  de  petits  animaux 
marins,  qu'ils  attirent  dans  leur  bouche  à  l'aide  de  leurs  tentacules  et  de  leurs 
cils  vibratiles.  Parmi  les  nombreux  ennemis  des  Anthozoaires  il  faut  citer  en 
première  ligne  les  Poissons  perroquets  et  les  Holothuries,  parce  que  leur  action 
s'ajoute  à  celle  des  flots,  pour  produire  au  fond  de  la  mer  un  dépôt  d'une  vase 
calcaire  très  fine  (déjections  du  tube  digestif). 

Des  monstruosités  chez  les  Coraux  sont  causées  par  des  Crabes.  Quand  l'un  de 
ces  Crustacés  s'est  glissé  entre  les  branches  d'un  polypier,  par  exemple  entre  les 
branches  du  Pocillopora  cespitom,  celles-ci  croissent  en  forme  de  lamelles  et  se 
réunissent  au-dessus  du  parasite,  de  façon  à  former  une  sorte  de  sphère. 

Les  Anthozoaires  se  divisent*  en  deux  ordres,  les  Octactinia  ou  Alcyonaria,  et 
les  Polyactinia  ou  Zoantharia;  on  y  ajoute  un  troisième  ordre  renfermant  des 
formes  fossiles,  celui  des  Tetracorallia,  ou  Ritgosa. 


1.  ORDRE 
ALCYONARIA1,  OCTACTINIA.  ALCYON  AIRES 

Polypes  et  colonies  de  Polypes  pourvus  ^deJmiLtentacules  bipinnés  et 
d'un  même  nombre  de  replis  mésentéroïdes  non  calcifiés. 

Le  nombre  des  replis  mésentéroïdes  et  des  loges  situées  entre  les  cloisons  est 
toujours  de  huit.  Les  tentacules  sont  toujours  également  au  nombre  de  huit  et  se 
distinguent  par  leur  largeur  et  par  la  dentelure  des  bords.  Rarement  l'individu 
provenant  d'un  œuf  fécondé  (oozoïte)  reste  solitaire  (Eaimea),  presque  toujours 
il  donne  de  bonne  heure  naissance  par  bourgeonnement  à  d'autres  individus 
(blastozoïtes),  et  l'ensemble  forme  une  colonie.  Les  formations  calcaires  des  tégu- 
ments constituent  des  polypiers  charnus,  ou  bien  une  écorce  friable  entourant 
un  axe  tantôt  mou,  tantôt  corné,  tantôt  pierreux,  ou  encore  des  tubes  calcaires 

1  Outre  les  ouvrages  de  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  Lacaze-Duthiers,  Dana,  Kôlliker,  etc., 
voyez  :  Richiardi,  Monographia  délia  famiglia  délie  Pennalularie.  Bologna,  1809.  — Panceri, 
Mémoire  sur  la  phosphorescence  citez  les  animaux  marins.  Ann.  se.  nat.  zool.  1872.  — J.Lindalh, 
On  PennalalidSlâgtet  Umbellula.  Stockholm,  1874.  —  N.  Moseley,  On  the  structure  and  rela- 
tions ofthe  Alcyonarian  Heliopora  cœru/ea,  etc.,  Philos.  Transact.  oi  Ihe  Roy.  Soc.  1876. 
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rigides  (Tubipora).  Partout  le  squelette  est  formé  par  des  corpuscules  calcaires 
colorés,  de  forme  déterminée,  appelés  spicules  ou  sclérites.  Seul,  le  squelette 
calcaire  des  Helioporides  présente  la  structure  filamenteuse  cristalline  des 
Madrépores.  Dans  quelques  familles  (Pennatulides)  à  côté  des  individus  sexués 
on  trouve  des  individus  asexués.  La  séparation  des  sexes  sur  des  individus  et 
des  colonies  différentes  (diœcie)  est  la  règle.  Cependant  on  peut  rencontrer,  par 
exemple  dans  le  Corail,  des  dispositions  analogues  à  celles  qui  caractérisent  la 
classe  de  la  Polygamie  dans  la  classification  des 
végétaux  de  Linné:  en  effet,  on  peut  trouver  sur 
le  même  polypier  de  cet  Anthozoaire  des  indivi- 
dus mâles,  des  individus  femelles  et  des  individus 
hermaphrodites,  beaucoup  plus  rares,  il  est  vrai, 
que  les  autres  (fig.  291). 

\.  Fam.  Alcyonidae.  Colonies  sédentaires  à  polypier 
charnu,  dépourvus  d'axe  et  ne  renfermant  qu'un  petit 
nombre  de  spicules  calcaires.  La  cavité  générale  de 
chaque  Polype  est  dirigée  vers  la  base  du  polypier.  On 
rencontre  rarement  deux  sortes  d'individus  (Sarcophy- 
ion,  Heteroxenia). 

1.  Socs-Fam.  Cornularinae.  Polypes  unis  par  des 
bourgeons  basilaires  et  des  stolons  en  forme  de  ra- 
cine. Cornularia  Lam.,  Polype  rétractile;  C.  crassa  Fi«-.  291.  —  Rranche  d'un  polypier  de 
Edw.,  C.  cornucopia  Schweig.,  Méditerranée.  Rhi-  Gorallium  rubrum.  l>,  Polype  (d'après 
zoxenia  Ehrbg.,  Polype  non  rétractile;  R.  filifor-      Lacaze-Duthiers). 

mis  Sav.,  Norvège.  R.  rosea  Dana,  Méditerranée.  Clavularia  Quoy.  Gaim.  Sarco- 
dichjon  Forb.  Anthelia  Sav.  Sympodium  Ehrbg.  Les  espèces  simples  appartiennent 
aux  genres  Haimea  Edw.  et  Hartea  Edw. 

2.  Sous-Fam.  Alcyoninae.  Polypier  formé  par  bourgeonnement  latéral,  constituant  des 
masses  lobées  ou  ramifiées.  Alcyonium  L.,  Polypier  lobule  ou  digité.  Polypes  complè- 
tement rétractiles.  A.  palmatum  Pall. ,  digitatum  L.,  fle.iibilc  Dana,  confertum  Dana, 
arboreum  Sars.,  ce  dernier  dans  de  grandes  profondeurs.  Sarcophylon  Sars.  Ammothea 
Sav.  Xenia  Sav.  Heterocenia  KôlL,  Polypes  dimorphes.  Nephthya  Sav.  Spaggodes  Less 
Paralcyonium  Edw. 

2.  Fam.Pennatuudae.  Colonies  de  Polypes  dont  la  base  libre  (tige)  s'enfonce  dans  le 
sable  ou  la  vase,  présentant  le  plus  souvent  un  axe  corné  flexible.  Les  cavités  générales 
des  divers  individus,  qui  sont  groupés  tantôt  autour  de  l'axe  pédicule,  tantôt  sur  le  côté 
dorsal,  tantôt  sur  les  côtés,  communiquent  avec  un  système  vasculaire  formé  de  4  ou  2 
longs  canaux.  Dans  tous  les  genres  les  Polypes  sont  dimorphes.  Beaucoup  de  Pennatulides 
sont  phosphorescentes.  La  phosphorescence  est  produite  par  des  cordons,  composés  de 
cellules  à  contenu  granuleux,  brillant  et  graisseux,  et  situés  autour  de  la  bouche. 

1.  Sous-Fam.  Pavonarinae.  Virgularia  Lam.,  Polypier  en  forme  de  baguette,  très  allongé; 
Polypes  disposés  symétriquement  sur  deux  rangées.  V.juncea  Pall.  Funiculina  Lam., 
Polypes  disposés  en  séries  transversales;  F.  fmmarchica  Sars.  F.  Chrislii  K.  D. 
F.  quadrangularis  Pall.,  mer  du  Nord. 

2.  Sous-Fam.  Pennatulînae.  Pcnnatiila  L.  Polypier  en  forme  de  plume,  portant  des  pro 
longements  latéraux  sur  lesquels  sont  situés  les  Polypes.  Le  zooïde  principal  sur  le 
côté  ventral  de  la  tige.  Au  sommet  de  la  tige,  une  très  petite  ouverture.  P.  rubra, 
phosphorea  Ellis.,  Méditerranée.  Pteroides  Herkl.  Zooïde  principal  sur  les  prolonge- 
ments latéraux. 
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5.  Sous-Fam.  Veretillinae.  Yerctillum  Cuv.  Polypes  rétracliles,  disposés  irrégulièrement 
tout  autour  d'un  polypier  cylindrique.  V.  cynomorium  l'ail.,  Méditerranée.  V.  pusit- 
lum  (Cavernularia  Herkl.)  Phil.,  Palerme.  Lituaria  Val.,  base  de  la  tige  renflée.  Sar- 
cobelemnon  Herkl.  Kophobelemnon  Asbj. 

4.  Sous-Fam.  Renillinae.  Reniïla  Lam.  Polypier  aplati,  réniforme,  porté  par  une  tige 
cylindrique  renfermant  deux  canaux  situés  côte  à  côte,  qui  se  réunissent  à  leur  ex- 
trémité et  débouchent  au  dehors  par  un  petit  orifice  commun.  Zooïdes  sur  le  côté 
dorsal.  Au  milieu  de  la  l'ace  supérieure  se  trouve  l'orifice  d'un  gros  zooïde.  R.  rcni- 
formis  Pall.,  R.  violacea  Quoy.  Gaim.,  Amérique. 

5.  Sous-Fam.  Umbellulinae1.  Tige  longue  et  grêle.  Polypes  gros,  non  rétractiles,  situés 
sur  la  face  dorsale.  Zooides  entre  les  Polypes,  laissant  libre  la  ligne  médiane  ven- 
trale. Umbellula  Cuv.  U.  Thomsonii  Kôll.  habite  les  mers  profondes,  près  de  Madère 
(2125  brasses).  U.  Lindahlii  KôTl.  Groenland. 

3.  Fam.  Siphonogorgiaceae  Ilabitus  des  Gorgonides,  mais  les  cavités  gastriques  se 
continuent  avec  de  longs  canaux.  Sarcosome  dur,  formé  de  substance  conjonctive  et  de 
nombreux  spicules.  Polypes  seulement  à  l'extrémité  des  petits  rameaux  dans  des  loges 
peu  saillantes.  Siphonogorgia  Kôll.  S.  Godeffroyi  Kôll.  Iles  Pelew.  Forme  de  transition  entre 
les  Gorgonides  et  les  Alcyonides. 

4.  Fam.  Gorgonidae.  Polypiers  corticaux.  Colonies  de  Polypes  sédentaires, munies  d'un 
axe  ramifié  corné  ou  calcaire,  revêtu  d'une  écorce  calcaire  molle  ou  friable.  Les  cavités 
viscérales  des  Polypes  rétractiles  sont  courtes,  perpendiculaires  à  l'axe,  et  communiquent 
par  des  vaisseaux  longitudinaux  et  des  canaux  ramifiés. 

1.  Sous-Fam.  Gorgoninae.  Axe  inarticulé  corné  ou  calcaire,  sécrété  par  le  parenchyme. 
Les  rameaux  de  la  colonie  se  soudent  souvent  aux  points  de  contact.  D'après  Valen- 
ciennes  et  Kôlliker,  on  peut  distinguer  les  groupes  suivants  : 

a.  —  Primnoaceae.  Cœnenchyme  peu  épais;  couche  superficielle  d'épines  calcaires. 
Polypes  affectant  la  forme  de  papilles  saillantes.  Primnoa  Lamx.,  mer  du  .Nord 
P.  flabellwn,  verticillaris  Ehrbg.  Muricea  clongata  Lam.,  horrida  Mœb.,  spinifera 
Lamx.  Echinogorgia  Kôll. 

b.  —  Plexauraceae.  (Euniceidae  Kôll.).  Cœnenchyme  épais,  non  hérissé  d'épines, 
mais  pourvu  de  sclérites  en  massue;  axe  calcaire  ou  corné.  Plexaura,  axe 
calcaire.  P.  flexuosa  Lamx.  Eiinicea  mammosa  Lamx.  Plexaurella  Kôll. 

c.  —  Gorgonaceae.  Cœnenchyme  mince,  lisse,  sclérites  calcaires  petits,  la  plu- 
part fusiformes;  axe  corné.  Gorgonia  Edw.  Les  Polypes  forment  des  verrues  sail- 
lantes sur  le  polypier  ramifié.  G.  verrucosa  Pall.,  Méditerranée.  Lcplogorgia 
Edw.  Haim.  Cœnenchyme  mince,  membraneux;  pas  de  venues.  L.  viminalis 
L.,  océan  Atlantique.  Rhipidogorgia  Val.,  polypier  en  éventail.  R.  flabellum  L., 
Antilles.  Lopbogorgia  Edw.,  Haim.,  polypier  en  éventail  avec  plusieurs  branches 
partant  d'une  tige  aplatie.  L.  pahna  Edw.,  Cap.  Plerogorgia  setosa,  pinnata 
Edw.  Xipliigorgia  anceps  Pall.,  selacea  Edw.  Hymcnogorgia  quercifolia  Val. 
Phyllogorgia  dilalala  Edw.  Phycogorgia  Val. 

d.  —  Gorgonellaceae.  Cœnenchyme  mince,  lisse,  sclérites  calcaires  petits,  ayant 
la  forme  d'une  double  sphère;  axe  lamelleux  calcaire.  Gorgoiiella  Val.  axe 
lamelleux  à  stries  rayonnantes.  G.  grunulata  Esp.  Vemincella  Edw.  Haim. 
iuncella  Val. 

2.  Sous-Fam.    Briareinae.  Gorgonides,  dont  l'axe  est  formé  de   spicules   calcaires  non 


1  Outre  J.  Lindahl,  loc.  cit.,  voyez  :  A.  Kôlliker,  Die  Pcnnalulide  VmbelhUa ,etc.  Wiirzburg,1875. 
—  R.  v.  Willeuioes-Suhm,  Notes  on  some  yowig  stages  on  Unibellularia  and  on  ils  geogvaphiccd 
distribution.  Ami.  and  Mas;,  of  nat.  hist.  1875. 
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soudés.  Brimium  gorgonideum   Blainv.    Paragorgia  arborea  Edw.  [Alcyonium  arbo- 
reumh.),  mer  du  Nord.  Solanderia  gracilis  Ouch.  Midi . 

.">.  Sous-Fam.  Sclerogorginae.  L'axe,  inarticulé,  est  formé  de  substance  cornée  et  de 
spicules  calcaires  soudés.  Sclerogorgia  Iuill.  S.  suberosa  Esp.,  verruculata  Esp. 

î.  Sous-Fam.  isidinae.  Axe  articulé,  formé  d'une  série  de  cylindres  calcaires  et  de  ron- 
delles de  tissu  corné  alternes;  les  cylindres  calcaires  offrent  une  structure  la- 
melleuse.  Isis.  Lamx.  /.  hippuris  Lam. 

5.  Sous-Fam.  Melithœaceae.  Les  tronçons  mous  de  l'axe  sont  formés  de  spicules  cal- 
caires isolés,  reliés  par  de  la  substance  cornée  et  du  tissu  conjonctif.  Les  tronçons 
durs,  de  spicules  calcaires  soudés.  Melithœa  Lam.  Axe  traversé  par  de  nombreux 
canaux  nourriciers.  M.  ochracea  sel/fera  Lam.  Mop&ea  Lamx.  Axe  dépourvu  de 
canaux  nourriciers.  M.  dichotoma  Lamx.,  enjtluœa  Elirbg. 

6.  Sous-Fam.  Corallinae.  Axe  pierreux  inarticulé,  formé  d'une  masse  fondamentale 
cristalline  et  de  spicules  calcaires  soudés.  Corallium  Lam.  C.  rubrum,  Méditer- 
ranée. L'axe  pierreux  rouge  sert  à  fabriquer  des  bijoux. 

;"i.  Fam.  Helioporidae.  Squelette  calcaire  compact  à  structure  fibreuse  cristalline 
Cavités  circonscrites  par  la  muraille,  traversées  par  des  lamelles  transversales.  Polypes 
complètement  rétractiles.  Heliopora  Blainv.  H.cœrulea  Bl.  Les  genres  fossiles  suivants  eu 
sont  très  voisins  :  Polytremacis  (éocène),  Hcliolites  (paléozoïque). 

ii.  Fam.  Tubiporidae ' .  Orgues  de  mer.  Polypier  semblable  à  un  jeu  d'orgue,  le  plus 
souvent  coloré  en  rouge.  Les  Polypes  sont  situés  dans  des  tubes  calcaires  parallèles. 
espacés,  unis  entre  eux  de  distance  en  distance  par  des  expansions  lamellaires,  horizon- 
tales, et  traversés  par  de  nombreux  canaux  simples  ou  fourchus.  Les  cloisons  internes 
et  les  lamelles  horizontales  sont  aussi  pourvues  d'un  système  de  canaux  compliqués. 
Le  polypier  doit  être  considéré  comme  une  formation  squelettique  mésodermique  du 
cœnenchyme,  revêtue  par  un  ectodernie  mou,  et  les  tubes  correspondent  aux  thèques 
calcifiés  des  Madréporaires.  L'extrémité  antérieure  des  tubes  se  continue  avec  la 
portion  molle,  complètement  rétractile  du  Polype.  Tubipora  L.  T.  Hemprichii  Ehrbg. 
Mer  Rouge.  D'autres  espèces  vivent  dans  l'océan  Pacifique. 


2.  OBDBE 

ZOAIVTHARIA-,  POLYACTINIA  Ex  parte. 
ZOANTHAlRES 

Polypes  et  colonies  de  Polypes  pourvus  de  tentacules  au  nombre  de  6, 
12,  24,  ou  un  multiple  de  6,  qui  forment  autour  de  la  bouche  des  cycles 
alternant  entre  eux. 

Tentacules,  cloisons  et  loges  de  la  cavité  gastro-vasculaire  sont  au  nombre  de 
0  ou  d'un  multiple  de  0.  Le  corps  peut  être  mou  et  dépourvu  de  toute  espèce 


1  Malheureusement  nos  connaissances  sur  la  structure  et  l'histologie  des  Tubiporides  sont 
encore  bien  incomplets.  Voyez  G.  v.  Kocb,  Anatomïc  der  Orgelkoralle.  Jena,  1874. 

-  Les  Madreporaria  Rugosa  ou  Tetracorailia  forment  un  troisième  ordre.  Coraux  />rt/t:<>- 
zoïques  pourvus  dans  chaque   calice  de  nombreuses  cloisons,   disposées  symétriquement,  dont 
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de  formation  squelettique  ou  posséder  un  axe  corné  et  calcaire.  Dans  la  plupart 

des  cas,  cependant  (Madréporaires), 
il  existe  un  polypier  pierreux  à 
structure  cristalline,  à  stries  rayon- 
nantes. La  séparation  des  sexes 
est  la  règle,  cependant  on  rencon- 
tre aussi  des  colonies  dioïques 
(Gerardia)  et  des  formes  herma- 
phrodites (Actinia).  Les  larves  res- 
tent en  général  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  viscérale  du  Polype  qui 
les  a  produites,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  acquis  8  à  12  rayons  et  des 
rudiments  de  tentacules.  Beaucoup 
de  Madrépores  constituent  des  récifs 
de  coraux  et  des  îles  (fig.  292). 


^';^>Y:\vr4; 


Fi  g.  202.  —  (loupe  verticale  à  travers  un  Polype  de  YAs- 
Iroides  calijctdaris.  —  On  \oit  l'orifice  buccal  et  le  tube 
œsophagien  avec  les  cloisons,  qui  y  sont  fixées,  ainsi  que 
les  lames  calcaires  qu'elles  renferment  et  au  centre  la 
la  columelle  Sk  (d'après  Lacazc-Duthiers). 


1.  SOUS-ORDRE. 

Antipatharîa.    Antipathaîres 

Colonies  de  Polypes  pourvues  d'une  écorce  molle  non  calcaire  (renfermant 
parfois  des  spicules  silicieux  d'Épongés)  et  un  axe  corné,  comme  celui  des  Polypes 


le  nombre  est  un  multiple  de  4,  et  qui  sont  différentes  dans  la  moitié  antérieure  et  dans  la  moi- 
tié postérieure. 

Jadis  on  réunissait  les  Coraux  des  plus  anciennes  formations  avec  les  Madrépores,  mais  il 
parait  bien  plus  naturel  de  ranger  dans  un  ordre  spécial  ce  groupe  de  Polypes,  qui  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  familles.  Les  Polypes  se  reproduisent  par  bourgeonnement,  même  dans 
l'intérieur  du  bord  du  calice,  et  constituent  ainsi  des  colonies,  caractérisées  par  l'absence  com- 
plète de  cœnenebyme.  Milne  Edwards  et  Haime  distinguaient  les  quatre  familles  des  Staubid.*:, 
Cïatiiopuyllide,  Cïathaxomd.e ,  Cystiphïllid-e ,  et  un  grand  nombre  de  sous-familles,  de  genres  et 
d'espèces  ;  mais  on  a  reconnu  depuis  la  nécessité  de  multiplier  considérablement  le  nombre  des 
familles.  Un  trait  des  plus  remarquables  de  l'organisation  de  ces  animaux  est  la  présence  de 
formations  operculaires,  qui  ferment  le  calice  (4  opercules  :  Goniophyllum  M.  Edw.  1  opercule  : 
Rkizopkyllum  Lindst.)  et  lui  donnent  l'apparence  d'un  Brachiopode,  Calceola  sandalina. 

Comparez,  outre  Milne  Edwards  et  J.  Haime,  ainsi  que  les  travaux  paléontologiques  de  Duncan, 
Eichwald,  Lindstrôm,  R.  Ludwig,  F.  Rômer,  etc,,  principalement:  A.  Kunth,  Beitrag  zur Kennt- 
niss  sur  fbssilen  Korallen.  Zeitschr.  der  deutseben  geol.  Gesellch.  T.  XXI  et  XX11.  1869  et  1870. 
—  W.  Dubovïski, Monographie  der  Zoantharia  Sclerodermata  rugosa,  etc.,  Archiv.  fur  JNatur- 
kunde  Liv-Ehst  und  Kurlands.  T.  Y.  Dorpat,  1873. 
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corticaux.  Polypes  présentant  le  plus  souvent  six  tentacules,  quelquefois  plus 
(24,  Gerardia). 

1.  Fam.  Antipathidae.  Le  plus  souvent  G  tentacules  très  courts,  non  rétractiles.  Des 
ti  cloisons  rayonnées,  4  s'atrophient,  2  seulement,  correspondant  aux  commissures  de 
la  bouclie,  sont  normalement  développées  et  munies  de  filaments  mésentéroïdes.  Axe 
corné.  Cirrhipathes  Blainv.  Axe  simple  non  ramifié.  C.  spiralis  Blainv.,  Méditerranée. 
Antipathes  l'ail.  Axe  noir  ramifié.  -1.  subpinnata,  lari.v  Ellis.  Arachnopathes  Edw.  Les 
rameaux  de  Taxe  noir  se  soudent  au  point  de  rencontre,  de  façon  à  constituer  des  ré- 
seaux, dont  la  réunion  forme  une  touffe  arrondie.  Rhipidopalhes  Edw.  Les  rameaux 
s'étalent  sur  un  même  plan.  Hyaîopathes  Edw.  Axe  vitreux.  Leiopathes  Gray. 

2.  Fam.  Gerardidae.  24  tentacules  cylindriques,  dont  douze  plus  grands  alternent 
ivec  les  11'  autres.  Colonies,  les  unes  monoïques,  les  autres  dioïques.  Gerardia Lac-Duth. 
Axe  lisse,  revêtu  d'une  croûte  mince.  G.  Lamarcki  llaim. 


2.  SOUS-ORDRE 

Actiniaria1,  Malacodermata.  Polypes  charnus 

Polypes  à  corps  mou,  charnu,  ne  présentant  jamais  de  formations  dures,  attei- 
gnant parfois  une  taille  considérable,  et  doués  de  la  faculté  de  se  mouvoir.  Quel- 
ques-uns nagent  librement  [Minijas)  ou  vivent  en  ^ 
parasites  sur  les  Méduses.  La  plupart  restent  soli- 
taires et  sont  hermaphrodites  (fig.  !293). 


1.  Fam.  Actinidae.  Tentacules  des  différents  cycles 
alternant  entre  eux  et  correspondant  chacun  à  une  loge 
périgastrique  particulière. 

1.  Sous-Fam.  Myniadinae.    Disque   pédieux  en  forme  de  Fig  295   _  Sagarlia  nivea 
bourse  agissant  comme  appareil  hydrostatique.  Minyas  (d'après  Gosse). 

Cuv.,  tentacules  courts  et  simples,  corps  verruqueux.  M.  cijanea  Cuv.,  mers  du  Sud. 
Nautadis  purpureus  Mos .  Douze  tentacules  coniques  courts  et  une  rangée  extérieure 
de  tubercules  alternant  avec  eux.  Côtes  nord-ouest  de  l'Australie.  Oceanactis  rhododa- 
ctylus  Mosé.  Deux  rangées  de  tentacules  simples  et  une  rangée  de  tubercules. 
Nouvelle-Zélande.  Plotactis.  Edw. 

2.  Sous-Fam.  Actîninae.  Tentacules  simples.  Pied  discoïde.  Anthea  Jolmst.  Tentacules 
non  rétractiles,  corps  lisse.  A.  sulcata  Penn.  {Anthea  cerens  Jolmst.).  Comactis  Edw. 
Ceradis  Edw.  Adinia  L.  Tentacules  rétractiles,  sensiblement  égaux,  acuminés, 
corps  nu.  Bord  du  disque  garni  de  tubercules  chromophores.  A.  equina  L.  A.  mes- 
embryanthemum.  A.  crassicomis.  Cereus  Oken.  Parois  du  corps  garnies  de  tubercules  ; 
bord  du  disque  dépourvu  de  tubercules  chromophores.  C.  coriaceus  Edw.  Bunodes 
Gosse.  Sagartia  Gosse,  etc. 

3.  Sous-Fam.  Phyllactininae.   Tentacules  de  deux  sortes,  les  uns  simples,  les  autres 

1  Délie  Chiaje,  Memorie  sulla  sloria  e  notomia  degli  animali  senza  vertèbre.  Neapoli,  1825.  — 
Contarini,  Traltato  délie  Actinie,  ed  osservalioni  sopra  alcuni  di  esse  vivenli  nei  contorm  dt 
Venezia,  etc.  Venczia,  1844.  —  Holiard,  Monographie  du  genre  Actinia.  Ann.  se.  nat.  Zool. 
T.  XV,  1851.  —  J.  Haime,  Mémoire  sur  le  genre  Cerianthus.  lbid.,  4e  série,  T.  I.  —  Gosse,  Acli- 
noloqia  britannica.  London,  1800.  —  A.  v.  Heider,  Sagarlia  Troglodgles,  etc.  Sitzungsber.  .1er 
Akad.  der  Wissensch.  Wien  1877.  —  Id.,  Cerianlhus  membranaceus.  Ein  Deilrag  zur  Anatomie 
der  Actinien.  Ibid.,   1879. 

Voyez  en  outre  les  Mémoires  de  Milne  Edwards,  L.  Agassiz,  J.  Haime,  Lacuze-Dutliiers,  etc. 
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multifides.   Phylladis  Edvv.  corps  lisse;  tentacules  composés,   insérés  sur  le  bord 
du  disque.  P.  prœtexta  Dana.  Ulactis  Edw.  Rhodactis  Edw. 

4.  Sods-Fam.  Thalassianthinae.  Tentacules  composés,  rameux  ou  papillifères.  Tha- 
lassianthus  F.  S.  Lt.  Tentacules  à  ramuscules  grêles  et  quadripennés.  T.  aster 
F.  S.  Lt.,  mer  Rouge.  Actinodendron  Blainv.  Ramuscules  rendes  et  garnis  de 
papilles  éparses.  Actineria  Blainv.  Tentacules  non  ramifiés,  garnis  de  filaments 
épars.  Phymanthns  Edw.  Sarcophianthus  Less. 

5.  Sous-Fam.  Zoanthinae.  Polypes  agrégés.  Téguments  coriaces  renfermant  des  corps 
étrangers,  émettant  des  bourgeons  basilaires.  Zoanthus  Cuv.,  Polypes  sur  des  stolons. 
Z.  sociatus  Less.  Pahjthoa  Lamx.,  Polypier  membranilbrme. 

2.  Fam.  Cerianthidae.  Polype  allongé,  hermaphrodite,  pourvu  parfois  d'une  gaine 
sécrétée  par  les  téguments,  portant  deux  cercles  concentriques  de  tentacules  opposés. 
Le  tube  stomacal  présente  deux  sillons  verticaux  opposés,  dont  l'un  est  prononcé,  l'autre 
large  et  profond  correspond  à  deux  lames  mésentéroïdes,  qui  se  distinguent  de  toutes 
les  autres  par  leur  grand  développement  et  leur  structure.  Elles  descendent  jusqu'au 
fond  de  la  cavité  viscérale  ;  les  autres  sont  courtes,  et  se  terminent  vers  le  milieu 
de  la  cavité.  L'extrémité  inférieure  amincie  se  fixe  dans  le  sable  et  présente  un  pore 
(Cerianthus).  Les  larves  possèdent  quatre  tentacules,  mais  ce  nombre  se  monte  bientôt 
à  six,  grâce  à  deux  autres  tentacules  qui  naissent  par  bourgeonnement  côte  à  côte.  Ce 
fa  il  indique  un  lien  génétique  entre  les  Polypes  4-rayonnés  et  les  Polypes  5-rayonnés.  Ce- 
rianthus Délie  Ch.,  gaine  cutanée  et  pore  basilaire  terminal.  C.  membranaceus  IL,  cylin- 
dricus  lien.,  Méditerranée.  Saccanthus  Edw.  Pas  de  sillon  sur  le  tube  stomacal, ni  de  pore 
basilaire.  S.  purpurascens  Edw.,  Nice. 

5.  SOUS-ORDRE 

Madreporaria1.  Madréporaires 

Polypes  ressemblant  à  des  Actinies,  qui  produisent  par  bourgeonnement  et 
scissiparité  des  colonies  à  cœnenchyme  calcifié  et  à  sque- 
lette solide  continu. 

t.  groupe,  perforata  (Madrépores)*.  —  Muraille  dé- 
pourvue de  côtes,  percée  de  pores,  ainsi  que  le  scléren- 
chyme  (cœnenchyme)  et  les  cloisons  rudimentaires.  Les 
Poritides  se  montrent  déjà  dans  le  silurien.  Les  planchers 
ne  sont  jamais  complètement  développés.  La  cavité  du 
corps  est  ordinairement  entièrement  ouverte  (fig.  294). 

1.  Fam.  Poritidae.  Polypier  composé,  entièrement  formé  de 
sclérenchyme  réticulé  et  poreux.  Individus  toujours  intimement 
Fig.294.  -  Madreporaver-    soudés  entre  eux,  soit  directement  par  leurs  murailles,  soit  par 
Edvaràs  et  7"SiirieMll"e   intermédiaire  d'un  cœnenchyme  spongieux,  et   se  multipliant 
par  gemmation.  Appareil  septal  jamais  lamellaire,  formé  seule- 
ment par  des  séries  de  trabécules. 

1  Voyez,  outre  Milne-Edwards  et  J.  Ilaime,  Verrill,  Synopsis  of  the  Polyps  and  Corah  of  the 
North  pacifie.  Expl.  Exp.  Proc.  Essex  Inst.,  vol.  V  et  VI.  —  Id.,  Ileview  of  the  Corah  and  Po- 
lyps of  the  west  coast  of  America.  Transact.  Connect.  Acad.,  vol.  I. 

2  Le  groupe  des  Coraux  tubuleux  (Tubulosa  Edw.),  à  squelette  tubuleux  et  dépourvu  de 
cloisons,  est  limité  à  l'époque  paléozoïque.  Aulopouid/e,  Aulopora,  Pyrgia,  etc. 
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1.  Sous-Fam.  Poritinee.  Cœnenchyme  rudimentaire  ou  nul.  Porites  Lam.  Le  plus  sou- 
vent 12  cloisons,  palis  disposés  en  un  cercle  simple.  P.  conglomerata  Lam.  Al~ 
veopora  dœdalea  Blainv.,  nier  Rouge. 

2.  Sods-Fam.  MonUpormae.  Cœnenchyme  spongieux  ou  aréolaire  bien  développe.  Mon- 
tipora  monasteriata  Forsk. 

2.  Fam.  Madreporid/e.  Système  mural  bien  développé  et  simplement  poreux.  Cloi- 
sons principales  lamellaires  et  peu  ou  point  perforées.  Cienencliyme  très  abondant. 

1.  Sous-Fam.  Madrepormœ.  Des  6  cloisons  principales,  deux  beaucoup  plus  développées 
se  rencontrant  au  centre.  Madrepora  L.  .)/.  cervicornis  Lamk.,  Antilles.  M.  boreaîh 
Edw.  Ici  se  placent  les  Skiuatoporides  et  les  Pociixoporides,  qui  étaient  autrefois 
rangés  dans  le  groupe  des  Tabulés,  mais  qui  d'après  Verrill  et  Moseley  sont  des 
llexacoralliens. 

2.  Sous-Fam.  TurbJnarinœ.  Cloisons  principales  également  développées.  Turbinaria  crater 
Edw.  Astrœopora  Blainv. 

5.  Fam.  Eupsammhwe.  D'après  Pourtales,  sont  très  voisines  des  Turbinolides.  Les 
cloisons  du  dernier  cycle  sont  des  lamelles  incomplètes  à  bord  divisé  et  courbées  vers 
celles  du  cycle  immédiatement  supérieur.  Une  coiumelle,  mais  pas  de  palis.  Dendro- 
phyllia  Blainv.,  polypier  rameux.  D.  ramea  Edw.,  Méditerranée.  Astroides  Edw.,  Haim. 
A.  calycularis  Pa  11.,  Méditerranée.  Balanopgyllia  italica  Edw.  Les  genres  Eupsammia,  En- 
dospsammia,  Rhodopsammia  Edw.,  elc,  sont  fossiles. 

2.  groupe,  aporosa.  —  Polypes  et  colonies  de  Polypes,  dont  l'appareil  cloi- 
sonnaire  bien  développé  est  coupé  transversalement  par  des  traverses  irrégu- 
lières. Muraille  et  sclérenchyme 
compacts.  Commencent  à  se  mon- 
trer dans  le  trias  et  augmentent 
graduellement  de  nombre  jusqu'à 
l'époque  actuelle  (fig.  295). 

1.  Fam.  Fungidje.  Polypier  court  et 
étalé.  Muraille  réduite  à  un  disque,  sur 
lequel  s'insèrent  des  cloisons  très  dé- 
veloppées et  épineuses,  à  bords  dentés 
et  réunies  par  des  synapticules.  Multi- 
plication par  bourgeonnement. 

Fig.  2'J'o.  —  Mseandrina  (Cœloria)  arabica 

1.  Sous-Fam.  Funginœ.   Muraille  ou  (d'après  Klunzingér). 

plateau  commun  plus  ou  moins  poreux  et  écbinulé.  Fungia  Lam.  Polype  discoïde,  fixé 
lorsqu'il  est  1res  jeune.  F.  palella  Ellis.  (agariciformis  Ehbrg),  disais  Dana,  Ehren- 
bergiif.  S.  Lt.  Halomitra  Dana.  Colonie  fortement  convexe,  libre,  à  calices  distinc- 
tement radiés.  H.  pileus  Dana.,  mers  du  Sud.  Gryptobacia  Edw.  Haim.  Herpetolitha 
F.  S.  Lt.  Polyphy Ma  Quoy.  Gaim.,  etc. 

2.  Sous-Fam.  Lophoserinœ.  Muraille  ni  perforée,  ni  écbinulée.  Lophoscris  Edw.  Haim. 
Colonie  de  Polypes.  Pachyseris  Edw,  Haim.  Cycloseris  Edw.  Haim.  Polype  simple. 
Psammoseris  Edw.  Haim.  Ici  se  place  la  petite  famille  des  Mendinaceœ  Edw  (Pseu- 
dofungidse). 

2.  Fam.  Astrjeidje.  Polypes  le  plus  souvent  agrégés,  réunis  par  la  soudure  des  mu- 
railles; système  cloisonnaire  lamelleux  très  développé;  loges  divisées  par  des  lamelles 
transversales  (fig.  296). 

TRAITÉ    DE    ZOOLOGIE.    —    2e    ÉDIT.  *" 
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1.  Sous-Fam.  Astraeinae.  .Bord  supérieur  libre  des  cloisons  armé  d'épines  ou  de  dents. 

a.  _  Astrakgiacejs.   Polypes  agrégés  se  multipliant  par  des  bourgeons,  qui  nais- 
sent sur  des  stolons  ou  des  expansions  basiïaires  ram- 
^0gûiêp2fëm&*^^  pantes.  Astrangia  Edw.  llaim.  Muraille  nue;  loutes 

-■■^^^^^^^^.^^  1rs  cloisons  dentelées  à  leur  bord  supérieur.   .1.  as- 

Irœiformis.  Cijclki,  Cryptangia,  Rhizangia,  Phyllan- 
gia,  etc. 

b.  —  Clatiucorace.e.  Bourgeonnement  latéral.  Po- 
lypiers jamais  massifs,  mais  constituant  des  touffes 
arborescentes  ou  des  expansions  subfoliacées.  Cla- 
docora  Ehrbg.  Bes  palis  situés  devant  les  cycles, 
excepté  devant  le  dernier;  calices  non  soudés.  C. 
cespitosa  L.,  Méditerranée.  Plewocora,  Goniocora. 

c.  —  AsrR.EACE.E.  Polvpes  agrégés  se   multipliant 
peclinaia  (d'ap.es  Klunzmger             ^  bourgeonnement;  polypier  massif,  les  individus 

étant  intimement  unis  par  leurs  murailles.  Heliaslnva  Edw.  Calices  libres  sur 
une  petite  étendue;  côtes  non  développées;  bord  des  cloisons  dentelé;  une  co- 
lumelle;  pas  de  palis.  H.  cavcrnosa  Edw.,  gigas  Edw.  llaim.,  heliopora  Lam. 
Brachyphyllia  Confiisasirœa,  Cyphastrssa,  Ulastrsea,  Plesiastrœa,  Leptastra-a. 
Astrsea  Lam.  Calices  soudés  par  les  murailles;  dents  des  cloisons  spongieuses  gros- 
sissant à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  centre:  columelle  compacte.  A. 
radians  l'ail.,  itaîica  Befr.  Prionastrœa,  Acantha&trza.  Metastrœa. 

à.  —  Faviace.e.  Les  Polypes,  nés  par  scissiparité,  se  séparent  et  se  groupent  en- 
suite sans  ordre  pour  constituer  un  polypier  massif.  Favia  Oken.  Cloisons 
non  continentes;  Polypes  unis  par  les  côtes.  F.  denticulata  Ellis.  Sol.,  af finis 
Edw.  llaim.  Goniastnea,    Aphrastrœa. 

e.  —  Lithopiiïlliace^:.  Le  polypier  reste  simple  ou  se  multiplie  par  scissiparité, 
et  les  Polypes  sont  disposés  en  touffe  cespiteuse  ou  en  série  linéaire  plus  ou 
moins  continente.  Mxandrina  Lam.  Les  vallées  sont  longues;  les  calices  qui 
les  composent  n'ont  pas  de  centres  distincts.  M.  fdograna  Esp.,  crassa  Edw. 
llaim.,  sinuosissima  Edw.  Haim.  Diploria,  Leptoria,  Cœloria.  Symphyllia  Edw. 
Haim.  Les  calices  toujours  distincts.  S.  sinuosa  Quoy.  Gaim.  Isoplnjllia,  Ulo- 
phyllia.  Mussa  Oken.  Les  Polypes  sont  toujours  libres  à  leur  sommet  et  forment 
des  Polypiers  cespiteux.  .)/.  aspera,  costala,  conjmbosa  Dana.  Dasyphyllia, 
Trachyphyllia,  Lithophyllia  Edw.  Polypier  toujours  simple  et  largement  fixé; 
columelle  bien  développée;  des  séries  d'épines  en  place  de  côtes.  L.  lacera 
Pallas.  CircophyUia,  Leptophyllia. 

.  Sous-Fam.  Eusmilinae.  Bords  des  cloisons  toujours  entiers  et  tranchants. 

a.  —  Stylinace*.  Polypier  composé,  s'accroissant  par  multiplication  gemmipare. 
Galaxea  Oken.  Polypes  libres  à  leur  sommet;  columelle  rudimentaire  ou  absente. 
G.  irregularis  Edw.  Haim.  Les  genres  Dendrosmilia,  Stijlocœnia,  sont  fossiles. 

b.  —  Eiipiiyluace.e.  Polypier  composé,  s'accroissant  par  multiplication  fissipare. 
Eijphijllia  Dana.  Polypier  cespiteux;  Polypes  devenant  libres  latéralement. 
Système  cloisonnaire  bien  développé,  sans  columelle.  E.  glabrcsccns  Chain.  Eis., 
Gaimardi  Edw.  llaim.  Eusinilia  Edw.  llaim.  Columelle  spongieuse.  E.  fastigiala, 
aspem,  Dana.  Haplosmilia  d'Orb.  Dkhocxnia  Edw.  llaim.  Polypier  astréiforme, 
Calices  séparés  seulement  au  sommet  :  columelle  et  palis.  D.  porcata.  Esp. 
Dcndrogyra  Ehrbg.  Polypes  restant  soudés,  donnant  lieu  à  des  vallées  méan- 
drinoides;  les  centres  calicinaux  distincts.  D.  cylindrus  Ehrbg.,  Antilles. 
Gyro&milia,  Plerogyra  Edw.  Haim.  Peclinia  Oken.  Polypier  massif.  Centres  cali- 
cinaux tout  à  fait  indistincts.  P.  mxandrites  L.,  Indes.  Pachygijra. 
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c.  —  Trociiosmiluck.e.  Polypier  simple.  Cœlosmilia  Edw. Miami.  Pas  de  eolumelle. 
C.  poculum  Edw.  Ilaim.  Lopkosmilia.  Ici  se  place  la  petite  famille  des  Echino- 
poridse  [Pseudastrxidœ). 

ô.  Fam.  Ocolinid«  Edw.  Ilaim.  Polypier  dendroïde,  s'accrpissant  par  bourgeonne- 
ment latéral.  La  muraille,  très  développée,  se  continue  extérieurement  avec  un  cœnen- 
chyme compact.  Traverses  lamelleuses  incomplètes;  pas  de  synapticules :  cloisons  lamel- 
laires peu  nombreuses  (fîg.  297). 

I.  Sous-Fam.  OculinînsD1.  Cœnenchyme  compact,  jamais  spongieux;  cloisons  inégales. 

Oculina  Lam.  Palis  formant  plusieurs  cercles;  eolumelle  papilleuse;  Polypes  irrégu- 
lièrement épais.  0.  virginea  Less.,  océan  indien.  Cyalhohelia.  Sclerohelia.  Lopho- 
helia  Edw.  Ilaim.  l'as  de  palis;  polypier  dendroïde;  Polypes  alternes  ;  cœnenchyme 
nul.  L.  proliféra  Pall.,  WoryègelAmphihelia  Edw.  Haim.  Cœnenchyme  bien  développé. 
A.  oculata  L..  Corail  blanc,  Méditerranée.  Les  genres  Synhelia,  Astrohelia,elc,  sonl 
fossiles. 


passage   entre 


. 


2.  Sous-Fam.   Stylophorinœ.  Cœnenchyme  non  compact,  établissant  le 
les    Oculinides    et    les    Astréides.     Slijlophora 
Schweig.     S.     pistillata    Esp.,   digitata    Pall. 
Madracis  Edw.  Haim. 

i.  Fam.  Torbinolid^;.  Polypes  toujours  soli- 
taires, qui  se  multiplient  rarement  par  gemmi- 
parité  et  jamais  par  scissiparité.  Muraille  complè- 
tement imperforée,  parfois  recouverte  d'une 
couche  épithécale  la  mellaire.  Les  cloisons 
sont  des  lamelles  incomplètes;  leur  surface  est 
souvent  garnie  de  granulations,  jamais  de  synap- 
ticules.   Columelle  manquant  parfois  (fig.  298). 

1.  Sous-Fam.  Caryophyllinae.  Une  ou  plusieurs 
couronnes  de  palis  entre  la  eolumelle  et  les 
cloisons. 

a.  —  Cartophylliaceje .  Palis  formant 
une  seule  couronne  autour  de  la  columelle. 
Caryophyilia  Lam.  (Cyathina  Ehrbg.).  Colu- 
melle terminée  par  une  surface  arrondie 
d'un  aspect  chicoracé.  C.  cyathus  Lamx.,  Méditerranée.  C.  Smitliii  St.,  Ecosse.  Cœno- 
cyathus  Edw.  ilaim.,  forme  des  polypiers  dendroïdes  par  bourgeonnement  latéral. 
C.  anlhophyltites  Edw.  Haim.  Acanthocyathus,Bathycyathus,  Cyclocyathus. 

b.  —  Trochocyathace£.  Palis  formant  plusieurs  couronnes  autour  de  la  columelle. 
Paracyathus  Edw.  Ilaim.  Columelle  formée  de  tigelles,  palis  se  distinguant  à 
peine  des  tigelles  columellaires.  P.  pulchellus,  striatus  Phil.,  Méditerranée. 
Trochocyathus  philippinensis  Semp. 

2.  Sods-Fam.  Turbinolinae.  l'as  de  palis  et  parfois  aussi  pas  de  columelle. 

a.  —  Tlreinoliac.e.  Muraille  nue  ou  ne  présentant  qu'un  épithèque  partiel. 
Turbinolia  Lam.,  columelle  styliforme.  T.  sulcata  Lam.,  fossile  dans  l'Éocène. 
Sphenotrochus  Edw.  Haim.  Columelle  lamelleuse.  S.  pulcliellus  Edw.  Haim. 
fossile  dans  l'Éocène.  S.  Mac-Andrcwamis  Edw.  Haim.,  Irlande.  Desmophylliim 
Ehrbg.  Pas  de  columelle;  Polype  fixé  par  une  large  base.  D.  costatum  Edw 
Haim.,  Méditerranée.  Smilotrochus,  Platytrochtis,  sont  fossiles. 


Fig.  297.  —  Oculina 
speciosa  (d'après  Mil- 
no  Edwards  et  J. 
Haime). 


LU 


Fig.  298.  —  Blastotro- 

chus  nu  trix.  Lli. 
bourgeons  latéraux 
(d'après  C.    Semper). 


1  Les  Stylastérides  qui,  par  leurs  pseudo-cloisons,  paraissent  être  proches  parentes  des 
Oculinides,  appartiennent  ainsi  que  les  Milléporides,  d'après  les  recherches  de  Moseley,  aux 
Hydroïdes. 
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b.  — Flabellace^e.  Muraille  entièrement  recouverte  d'un  épithèque  pelliculaire.  Fla- 
bellum  Less.  La  columelle  est  réduite  à  quelques  trabécules  spiniformes,  qui 
tiennent  au  bord  interne  des  cloisons.  F.  anthophyllum  Edw.  Haim.,  Méditer- 
ranée. Rhizolrochus.  Edw.  Haim.  Pas  de  columelle.  Plàcotrochus  Edw.  Haim. 
Columelle  lamelleuse  et  isolée.  PI.  lœvis  Edw.  Haim.  Blastotrochus  Edw.  Haim. 
Le  Polype  forme  des  bourgeons  latéraux  qui  se  séparent  bientôt. 


2.  CLASSE 
HYDROMEDUS/E1,  POLYPOMEDUS/E.  HYDROMEDUSES 

Polypes  et  colonies  de  Polypes,  sans  tube  buccal  interne,  pourvus  d'une 
cavité  gastro-vasculaire  simple  et  donnant  naissance  à  une  génération 
médusoïde  sexuée  ou  à  des  Méduses  libres. 

Nous  comprenons  dans  ce  groupe  les  petits  Polypes  et  les  colonies  de  Polypes, 
ainsi  que  les  Méduses,  qui  appartiennent  au  même  cycle  de  développement 
qu'eux  et  qui  représentent  la  génération  libre,  sexuée,  tandis  que  le  Polype  ne 
représente  plus  alors  que  la  nourrice.  Et,  bien  que  les  Polypes  de  ce  groupe 
soient  très  inférieurs  aux  Anthozoaires  par  la  taille  et  la  structure,  cependant, 
si  l'on  considère  l'organisation  élevée  des  Méduses,  auxquelles  ils  donnent  nais- 
sance et  qui  représentent  la  forme  sexuée,  on  ne  peut  leur  assigner  le  rang  le 
plus  inférieur  parmi  les  Cœlentérés  proprement  dits.  11  n'est  pas  douteux  non 
plus  que  les  Polypes  Médusaires  et  les  Polypes  Coralliaires  n'aient  une  souche 
commune,  dont  ils  sont  partis  en  suivant  une  voie  divergente.  Ce  point  de  départ 
commun  suppose  non  seulement  la  présence  des  deux  membranes  cellulaires  et 
de  la  couche  intermédiaire,  mais  aussi  la  présence  des  tentacules  et  de  cloisons 
(probablement  au  nombre  de  quatre)  ainsi  que  de  loges  gastriques,  et  permet 
d'en  faire  dériver  les  formes  analogues  au  Scyphistoma,  qui  offrent  tous  les 
traits  principaux  des  Méduses.  Des  Ilydroïdes,  tels  que  nos  Polypes  d'eau  douce 
ou  tels  que  les  Protohydra,  ne  sont  certainement  pas  des  formes  primitives, 
mais  des  formes  qui  ont  éprouvé  un  développement  régressif;  par  contre  leur 
reproduction  par  des  œufs  et  des  cellules  spermatiques,  simples  produits  de 
l'ectoderme,  pourrait  correspondre  à  un  mode  primitif. 

Les  Polypes  possèdent  en  général  une  structure  plus  simple  que  celle  des  An- 
thozoaires et  sont  aussi  beaucoup  plus  petits.  Leur  cavité  gastro-vasculaire  n'est 
pas  divisée  en  loges  périphériques  par  des  cloisons,  et,  à  quelques  rares  excep- 
tions près  (Stylastérides,  fig.   299),  ils  ne  présentent  point   de  squelette  cal- 

1  Outre  les  ouvrages  déjà  cités  de  Ehrenberg,  Dana,  etc.,  voyez,  Përon  et  Lesuenr,  Tableau  des 
caractères  génériques  et  spécifiques  de  toutes  les  espèces  de  Méduses, etc.  Ann.  du  Muséum,  t.  XIV. 
Paris,  1809.  —  Esehscholtz,  System  der  Acalephen,  Berlin,  1829.  —  Lesson,  Histoire  naturelle  des 
Zoophytes,  Paris,  18  i5.  — Th.  Huxley,  Memoir  on  the  anatomy  and  affinities  of  the  Médusas. 
Pliil.  Transact.,  London,  1849.  —  L.  Agassiz,  Contributions  of  the  Natural  history  of  the  United 
States.  Acalephx.  Vol.  III,  18(30;  vol.  IV,  1802.  —  E.  Hœckel,  System  der  Medusen,  t.  I  et  II, 
Ialin.  1880  et  1881. 
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caire  solide,  analogue  à  un  polypier.  Quand  il  existe  des  formations  squelet- 
liques,  ce  sont  dans  la  règle  des  produits  de  sécrétion  plus  ou  moins  cornés  de 
L'épidémie,  qui  revêtent,  sous  la  forme  de  gaines  délicates,  l'axe  et  ses  rami- 
fications, et  forment  parfois  autour  des  Polypes  des  logettes  caliciformes 
(fig.  500).  Le  mésoderme  est  réduit  à  une  mince  lamelle  hyaline  (Polypes 
hydroïdes,  Siphonophores) ,  qui  sert  de  soutien  aux  parties  molles.  Ces  forma- 


Fi£.  299.  —  Coupe  verticale  à  travers  un  des  cyclo-    Fig.  300.  —   Branche    d'une  colonie  d'Obelia  gelati- 

syslémes  de  zooïdes  d'une  colonie   mâle  décal-        nosa.   —  0,  orifice  buccal  d'un  Polype    nourricier 
ciliée  à'Allopora  profunda.   —  DZ,  dactylozoï-        dont    les     tentacules    sont    étalés;   M,    bourgeons 
des  ;  P,  sacs  des   dactylozoïdes  séparés  par  des        médusoïdes    sur  un    Polype    prolifère  ;   Th,    gaine 
pseudo-cloisons;  Z,  gastrozoïde  avec  12   tentacu-        en  forme  de   cloche  (thèque)  d'un   Polype    nourri- 
les;  de  larges  canaux  naissent  à  la  base  du  zooï-        cier. 
de  et  communiquent  avec  les  canaux  basilaires 
des  cyclo-systèmes  des  zooïdes  adjacents  ;  GZ,  sac 
du  gastrozoïde  ;  DZ',  dactylozoïdes  des  cyclo-sys- 
tèmes  adjacents  ;   G,  gonozoïdes  (d"après  H.  N. 
Moseley). 

lions  offrent  le  caractère  du  tissu  cuticulaire  homogène  et  ne  renferment  jamais 
d'éléments  cellulaires. 

Cependant  ces  caractères  morphologiques,  qui  les  distinguent  des  Anthozoaires, 
ne  sont  nullement  tranchés  et  l'on  trouve  entre  les  deux  groupes  des  formes  de 
transition.  En  effet,  d'une  part  le  cône  buccal  extérieur,  qui  existe  presque  con- 
stamment, correspond  au  tube  buccal  invaginé  des  Polypes  Coralliaires,  de  l'autre 
on  rencontre  dans  beaucoup  de  cas  les  premières  traces  de  cloisons  et  de  loges 
dans  la  cavité  gastro-vasculaire.  Chez  les  Polypes  Hydroïdes,  qui  habitent  sur  les 
Eponges,  tels  que  les  Stephanoscyphus,  on  rencontre,  tout  comme  aussi  chez  les 
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Polypes  Scyphistoma,  qui  engendrent  des  Méduses,  quatre  bourrelets  gastriques 
longitudinaux  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  cloisons  rudimentaires.  Jl 
faut  ajouter  aussi  que  chez  les  Hydrocoralliaires,  que  l'on  considérait  jusqu'ici 
comme  des  Polypes  Coralliaires  (Milléporides  et  Stylastérides1,  fig.  299),  le  sque- 
lette épithécal  prend  un  grand  développement,  et  par  incrustation  calcaire 
devient  un  polypier  dur  semblable  à  celui  des  Madrépores  et  peut  même  con- 
tribuer pour  une  grande  part  à  la  formation  des  récifs  de  Coraux  (Millépores 
fig.  301). 

La  Méduse  est  sans  contredit,  morphologiquement,  la  forme  d'organisation  la 
plus  élevée,  d'autant  plus  qu'elle  représente  l'individu  sexué  arrivé  à  maturité, 
tandis  que  le  Polype  préside  aux  fonctions  de  la  vie  végétative  (fig.  7>{>2).  Le 
Polype  est  fixé;  c'est  lui  qui  produit  la  Méduse,  qui  est  libre,  et  qui  dès  l'ori- 
gine semble  n'être  qu'un  organe  destiné  à  la  reproduction.  Arrivée  a  un  degré 
d'organisation  plus  élevée,  la  Méduse  remplit  aussi  les  fonctions  végétatives  qui 


u       il        ^ 

Fig.    501.    —    Groupe  de    zooïdes  de    Fig.  302.  —  Méduse  devenue  libre  de  VObelia  gelati- 
Millepora    nodosa.    —  Au    centre        nosn,  encore  dépourvue  d'organes  génitaux,  g,  vési- 
le  zooïde  à  bouche  A  (gastrozoïde)        cules  auditives, 
entouré  de  cinq  zooïdes  dépourvus 
de    bouche    B   (dactylozoïdes  ;    ", 
bouche;  C,  tentacules;  d,  polypier 
(d'après  H.  X.  Moseley). 

incombent  au  Polype  et  ne  rappelle  que  par  le  développement  de  la  larve  son 
point  de  départ  (Acalèphes),  et  finit,  en  se  développant  directement  par  n'avoir 
plus  aucune  relation  avec  le  Polype  (Geryonia,  Pelagia).  Souvent  les  Polypes 
et  les  Méduses  restent  unis  entre  eux  dans  la  même  colonie,  réduits  à  un  degré 
tout  à  fait  inférieur  de  différenciation  morphologique,  et  ressemblent,  les  pre- 
miers, à  des,  appendices  polypoïdes  qui  ont  la  forme  de  petits  sacs  dépourvus  de 
tentacules,  et  sont  chargés  de  digérer  les  matières  alimentaires,  ou  bien  jouent 
le  rôle  de  nourrices  par  rapport  aux  individus  sexués,  ou  bien  encore  servent 
à  capturer  les  aliments,  ou  à  protéger  la  colonie;  les  autres   ressemblent  à  des 


1  Voyez  H.  N.  Moseley,  Preliminary  Note  on  the  structure  of  the  Stylasteridâe  a  group  of 
Slony  Corals  which,  like  the  Milleporidx,  areHydroids  and  not  Anthozoans.  Proceedings  of  the 
Roy.  Soc.  N°  172,  1870.  —  Id.,  On  the  structure  of  the  Slylastericlx,  a  family  of  tlie  Hydroid 
Slo)iy  Corals.  PMI.  Trans.  Roy.  Soc,  London,  1878. 
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bourgeons  médusdides  renfermant  les  produits  sexuels,  fixés  sur  la  tige  ou  sur 
les  rameaux  de  la  colonie.  Dans  ce  cas,  l'individualité  semble  bornée  à  ces 
appendices;  les  animaux  médusoïdes  et  polypoïdes  (zooïdes),  au  point  de  vue 
physiologique,  ont  la  signification  d'organes,  la  colonie  tout  entière  représentant 
un  organisme  simple.  Plus  la  division  du  travail  physiologique,  plus  le  poly- 
morphisme est  poussé  loin  parmi  les  appendices  polypoïdes  et  médusoïdes  de 
la  colonie,  et  plus  est  élevée  l'unité  de  l'ensemble,  qui  constitue  morpholo- 
giquement une  association  d'individus  agrégés.  Le  bourgeonnement  et  l'accrois- 
sement simples  ne  se  distinguent  point  ici  l'un  de  l'autre. 

Pendant  longtemps  on  considéra  comme  un  fait  extraordinaire,  presque  inex- 
plicable, que  des  animaux  aussi  différents,  (Polypes  et  Méduses),  que  leurs  carac- 
tères zoologiques  permettaient  de  ranger  dans  des  classes  distinctes,  représen- 
tassent simplement  différentes  phases  d'un  même  cycle  évolutif.  La  théorie  de  la 
génération  alternante  ne  faisait  que  tourner  la  difficulté  sans  la  résoudre;  seuls, 
la  théorie  de  la  descendance  et  le  darwinisme  peuvent  nous  en  donner  une  expli- 
cation. On  a  reconnu  en  effet  que  le  Polype  et  la  Méduse  ne  diffèrent  pas  si  pro- 
fondément l'un  de  l'autre  qu'on  le  croyait  jadis,  et  qu'il  faut  bien  plutôt  les 
considérer  comme  les  modifications  d'une  seule  et  même  forme  primitive,  adap- 
tées à  des  conditions  d'existence  différentes.  La  connaissance  exacte  du  mode 
d'origine  de  la  Méduse  sur  le  corps  du  Polype  vint  montrer  d'une  manière  évi- 
dente les  rapports  immédiats  de  ces  deux  formes,  car  elle  prouva  qu'en  réalité 
la  Méduse  n'est  qu'un  Polype  discoïde  aplati,  dont  la  cavité  gastrique,  peu  pro- 
fonde, mais  large,  par  suite  du  développement  de  4,  6  ou  8  cloisons  (bandes  de 
soudure),  présente  à  la  périphérie  des  poches  vasculaires  (loges  périgastriques) 
ou  même  des  canaux  radiaires,  qui  correspondent  aux  poches  intercloisonnaires 
ou  loges  gastro- vasculaires  des  Anthozoaires.  Les  différences  consistent,  outre  la 
forme  discoïde,  principalement  dans  la  position  du  tube  gastrique,  qui  constitue 
un  pédoncule  buccal  ou  gastrique  externe,  ainsi  que  dans  la  grande  réduction  de 
hauteur  des  cloisons  radiaires,  qui  peuvent  bien  être  accompagnées  de  prolonge- 
ments considérables  du  mésoderme  (Charybdea),  mais  qui  sont  caractérisées  en 
première  ligne  par  la  soudure  du  feuillet  entodermique  oral  avec  le  feuillet 
entodermique  aboral,  d'où  résulte  la  formation  d'une  lamelle  vasculaire  située 
dans  la  substance  gélatineuse  (Clans).  En  même  temps  le  disque  buccal  qui 
s'est  très  élargi  devient  concave,  et  limite  la  cavité  de  l'ombrelle  ou  de  la 
cloche,  et  son  revêtement  entodermique  se  transforme  pour  fournir  les  muscles 
de  la  paroi  inférieure  de  l'ombrelle  ou  sous-ombrelle.  La  substance  de  soutien 
de  la  face  aborale  convexe  (après  séparation  du  sfrobile)  de  l'ombrelle  devient 
une  couche  mésodermique  épaisse,  parfois  parsemée  de  cellules,  qui  représente 
la  gélatine  de  l'ombrelle,  tandis  que  la  paroi  orale  reste  une  membrane  mince 
et  résistante  et  sert  de  soutien  (lame  de  soutien)  aux  muscles  de  la  sous-ombrelle 
(sac  natatoire  de  l'ombrelle).  Les  tentacules  naissent  par  suite  près  du  bord  de 
l'ombrelle  et  deviennent  les  filaments  marginaux  ou  tentacules  marginaux  de 
la  Méduse,  auxquels  viennent  s'ajouter  quatre  bras  buccaux  simples  ou  ramifiés, 
prolongements  du  pédoncule  buccal. 

On  rencontre  des  formes  intermédiaires  entre  les  Polypes  et  les  Méduses,  par 
exemple  dans  YAclinula,  larve  ciliée  vibratile  du  Tubularia  larynx,  qui,  au  pre- 
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mier  abord,  semble  ressembler  davantage  à  une  petite  Méduse  qu'à  un  jeune 
Polype  encore  libre.  Elle  possède  une  cavité  gastrique  simple,  large  et  relati- 
vement peu  profonde,  un  cône  buccal  élevé  terminé  par  quatre  tentacules,  ainsi 
que  dix  tentacules  sur  le  bord  du  disque  buccal  à  peine  concave;  elle  pourrait 
donc  se  transformer  aussi  bien  en  une  Méduse  qu'en  un  Polype,  bien  que  la  suite 
du  développement  montre  qu'elle  devient  un  véritable  Polype.  11  existe  du  reste 
encore  à  l'époque  actuelle  des  types  de  Cœlentérés  qui  ne  sont  ni  des  Polypes, 
ni  des  Méduses,  mais  qui  représentent  des  formes  de  transition  aberrantes, 
libres1. 

Les  organes  sexuels  des  Méduses  se  développent  toujours  dans  la  région  orale 

de  la  paroi  du  corps  ;  ce  sont  essentiel- 
lement des  amas  cellulaires  recouverts 
par  l'entoderme,  qui  se  transforment 
en  ovaires  ou  testicules. 

A  côté  de  la  reproduction  sexuelle, 
que  l'on  observe  cbez  toutes  les  Ily- 
droméduses,  la  reproduction  asexuelle 
est  très  répandue  surtout  pendant  la 
phase  polypoïde,  et  donne  naissance 
principalement  à  des  colonies  dimor- 
phes ou  polymorphes.  Le  plus  souvent, 
ces  deux  formes  de  reproduction  al- 
ternent régulièrement  l'une  avec  l'au- 
tre dans  la  suite  des  générations.  Ce- 
pendant, il  y  a  des  Méduses  (jEginopsis, 
Pelagia)  qui  ne  présentent  point  les 
phénomènes  de  la  génération  alternan- 
te, qui  proviennent  directement  d'œufs 
fécondés  et  se  développent  après  avoir 
Fig.  305.  -colonies  A'Hydradinia  echinata.  -  a    Sllbi  certaines  métamorphoses,  qu'il  y 

Polype  nourricier,  dont  les  tentacules  sont  contractés;    ait  simultanément  OU  qu'il  n'y  ait  pas 
b  et  c,  Polypes  nourriciers  épanouis  ;  d,  Polypes  sté-     ,  ,      ..  ni  i 

riles  et  astomes  ;  e,  Polype  reproducteur  portant  des    de    reproduction    asexuelle.     Le     plus 

sporosacs  (d'après  Aiiman).  souvent,  de  l'œuf  de  la  Méduse   ou 

(lu  bourgeon  médusoïde  sexuel,  sort  un  Polype,  qui  reproduit  à  son  tour,  immé- 
diatement par  division  transversale,  ou  seulement  après  une  longue  croissance, 
après  la  formation  d'une  colonie  de  Polypes  sessile  ou  libre,  une  génération  de 
Méduses  (bourgeons  médusoïdes  sexuels).  Aussi  la  génération  alternante  pré- 
sente-t-elle  de  nombreuses  modifications  importantes  pour  la  configuration  mor- 
phologique générale  et  pour  la  parenté  naturelle  des  espèces. 

Dans  une  première  série  de  formes,  chez  les  Hydroïdes  (fig.  505),  la  géné- 
ration de  nourrices  (strobiles)  caractérise  essentiellement  l'espèce.  Chez  ces 
animaux,  l'œuf  de  Méduse  ou  du  bourgeon  médusoïde,  en  se  développant,  se 
transforme  en  un  Polype,  et  celui-ci  donne  naissance  par  gemmiparité  à  une 


1  C.    Claus,    Ueber    Teirapteron     (Tetraplatia)    volitans.    Zeitschr.    fur  mikrosk.    Anatomie, 
XV, 1878. 
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petite  colonie  sessile,  cespiteuse  ou  dendroïde  de  nombreux  Polypes  ou  appen- 
dices polypoïdes,  qui  souvent  ont  une  forme  et  des  fonctions  différentes. 
Enfin  se  développent  sur  la  tige  ou  sur  certains  individus  prolifères,  ou  encore 
sur  certaines  places  déterminées,  par  exemple  entre  les  tentacules,  des  bour- 
geons médusoïdes  contenant  les  éléments  sexuels,  on  des  Méduses  qui,  une 
fois  adultes,  deviennent  libres.  Exceptionnellement,  ces  bourgeons  se  réduisent 
à  de  simples  mamelons  arrondis  de  la  paroi  du  corps  d'un  Polype  et  représentent 
alors  les  organes  génitaux  d'un  Polype  se  développant  par  voie  sexuelle  et  pou- 
vant aussi  se  développer  par  bourgeonnement  (Hydra).  Dans 
ce  cas  la  forme  polypoïde  et  la  forme  médusoïde  ne  se  sont 
pas  encore  différenciées,  et  le  Polype  réduit  représente  en- 
core l'individu  sexué.  Quand  l'individu  sexué  reste  à  l'état  de 
simple  bourgeon  médusoïde,  la  génération  alternante  devient 
une  simple  génération  continue  à  métamorphoses,  si  l'on 
considère  le  bourgeon  comme  un  organe.  Si  l'on  n'accorde 
aux  bourgeons  sexuels  l'individualité  que  lorsqu'ils  de- 
viennent libres  sous  la  forme  de  Méduses,  on  se  trouve  ra- 
mené aux  idées  des  naturalistes  anglais  qui  ne  rapportent 
point  le  développement  des  Hydroïdes  et  des  Hydroméduses 
aux  phénomènes  de  la  génération  alternante  et  du  polymor- 
phisme, mais  à  une  métamorphose,  d'après  laquelle  les  par- 
ties différentes  naissent  les  unes  après  les  autres,  et  restent 
toute  leur  vie  associées,  ou  bien  dont  quelques-unes  peu- 
vent se  séparer  de  l'ensemble.  Que  cette  manière  de  voir 
puisse  aussi  se  justifier,  c'est  ce  que  l'on  reconnaîtra  fa- 
cilement, pour  peu  qu'on  se  rappelle  l'impossibilité  qu'il  y 
a  à  établir  une  limite  tranchée  entre  l'organe  et  l'individu, 
entre  la  reproduction  sexuelle  et  l'accroissement  simple. 

Dans  un  second  groupe  des  Hydroméduses,  chez  les  Sipho- 
nophores  (fig.  304),  la  forme  médusoïde  sexuée  revêt  encore 
une  individualité  bien  plus  obscure,  car  il  est  très  rare 
[Vélelles)  que  les  bourgeons  médusoïdes  se  transforment  en 
Méduses  et  deviennent  libres.  La  colonie  tout  entière,  que 
l'on  peut  cependant  ramener  à  une  Méduse  modifiée,  dont 
les  parties  sont  nombre  de  fois  répétées  par  bourgeonnement, 
affecte  d'autant  plus  le  caractère  d'un  individu  simple,  et  la 
reproduction  semble  à  plus  juste  titre  encore  pouvoir  être 
ramenée  à  une  métamorphose.  Le  corps  issu  de  l'œuf  se  transforme  graduel- 
lement par  voie  de  métamorphoses,  liées  à  des  phénomènes  de  gemmation,  en 
une  tige  mobile  et  contractile,  pourvue  d'appendices  médusoïdes  et  polypoïdes 
polymorphes,  représentant  les  uns  des  individus  nourriciers  ou  des  individus 
protecteurs;  les  autres  des  filaments  pêcheurs,  des  filaments  tactiles,  des  vési- 
cules natatoires  et  des  bourgeons  médusoïdes  sexuels.  Cette  agrégation  d'unités 
polymorphes  ressemble  tellement  à  un  organisme  simple,  formé  d'organes 
divers,  qu'on  le  considère  de  la  sorte,  lorsqu'il  s'agit  de  nommer  et  de  caracté- 
riser les  espèces. 


Fig.  50i.  —  Diphyes  acu- 
minala  grossie  environ 
huit  fois. 


298 


IIYDROÏDES. 


. 


Chez  les  Acalèphes  enfin  (fig.  305),  Méduses  de  taille  considérable  et  d'organi- 
sation supérieure,  l'individualité  de  l'animal  sexué  est  indiscutable.  Par  contre, 
la  génération  des  nourrices  (état  strobilaire)  n'est  plus  représentée'que  par  des 
Polypes  bourgeonnants  de  petite  taille. et  dont  la  durée  est  très  courte.  L'em- 
bryon cilié,  sorti  de 
l'œuf  (Gastrula),  déjà 
pourvu  d'une  bouche 
et  d'une  cavité  gas- 
trique, se  fixe  par  le 
pôle  apical,  et  énie! 
au  bord  du  disque 
buccal  4,  8,  10  ten- 
tacules, ou  davanta- 
ge. La  larve  se  trans- 
forme ainsi  en  un 
•RG  petit  Polype  (Scyphi- 
stoma) qui  prend, grâ- 
ce à  une  série  d'étran- 
glements parallèles 
qui  divisent  sa  par- 
tie antérieure  en  une 
série  d'anneaux  lo- 
AjA  bes,  la  forme   d  un 

Fig.  50&.  —  Médusa  aurita  Tue  par  la  face  inférieure.  —  MA,  les  quatre  CÔne  de  pin  (Strobi- 
bras  buccaux;  Gk,  glandes  sexuelles;  GI1,  orifices  sexuels  ;  Rk,  corps  J(f)  Uc  anilOaUX  tii- 
marginaux  ;  RG,  canaux   radiaires  ;     T,    tentacules   marginaux.  ' 

térieurs  se  séparent 
et  deviennent  autant  de  petites  Méduses  (Ephyra),  qui  se  développent  librement 
et  acquièrent,  par  voie  de  métamorphose,  l'organisation  d'animal  sexué. 

Les  Hydroméduses  se  nourrissent  en  général  de  matières  animales  et  habitent 
principalement  les  mers  chaudes.  Les  Méduses  libres  et  les  Siphonophores  sont 
phosphorescents. 

\.  ORDRE 

HYDROIDEA',    CRASPEDOTA. 
HYDROÏDES    ET   MÉDISES    II YDROÏDES 

Petits  Polypes  isolés  ou  réunis  en  colonies  ramifiées  et  fixées,  avec  des 
bourgeons  médusoïdes  sexuels  ou  de  petites  Méduses  [Méduses  hydroïdes) 
représentant  les  individus  sexués;  parfois  petites  Méduses  pourvues  d'un 
vélum  [Craspédotes)  sans  général  ion  polypoïde  ayante. 


Les  Polypes  et  les  formes  polypoïdes  représentent  la  génération  agame  ;  ils  res- 
tent rarement  isolés  comme  les  Hydres,  mais  forment  par  leur  association  des 

1  Voyez  ,1.  F.  Brandt,  Ausfûhrliche  Beschreibung  der  von  Matais  beobachteten  Schirmquallen. 
Mém.  Acad.  Saint-Pétersbourg,  1835.  —  Edw.  Forbs,  ,4  monograph  ofthe  British  n  akedeyed 
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colonies  ramifiées  cespiteuses  ou  dendroïdes,  souvent  environnées  de  tubes  chi- 
lineux  ou  cornés  sécrétés  par  l'ectoderme  (Périsarc).  Ces  tubes  peuvent  s'élargir 
cl  constilnor  dos  calices  autour  de  chaque  Polype  [Hydrothèques).  La  tige  et  les 
rameaux  renferment  un  canal,  tapissé  par  l'entoderme,  qui  parcourt  l'axe  et 
communique  avec  la  cavité  viscérale  de  chaque  Polype  ou  de  chaque  appendice 
polypoïde  et  qui  contient  le  liquide  nourricier  commun.  Les  Polypes  ne  sont 
pas  toujours  semblables;  on  rencontre  souvent,  à  côté  des  Polypes  nourriciers, 


Kk 


Fig.  506.  —  Bourgeons  médusoïdes  de  VOctorchis  (Campànopsis)  Fi, 


campanulatus.  — a,  bourgeon  jeune;  b.  bourgeon  plus  avancé  ; 
Kk,  noyau  du  bourgeon  ;  K,  capsule  d'enveloppe  eclodermi- 
que;  /.'/.'.  ectodermique  ;  En,  revêtement  entodermique de  "a 
cavité  vasculaire. 


l'hase  plus  avancée  du  déve- 


loppement d'un  bourgeon  médusoïde 
d'Octorchis.  —  On  voit  le  tube  gastri- 
que Mr,  deux  vaisseaux  radiaires  avec 
les  gros  bourrelets  tentaculaires  et 
l'ébauche  des  quatre  tentacules  acces- 
soires ainsi  que  les  vésicules  auditives 
01.  Dans  la  cavité  centrale,  des  sphé- 
rules  de  taille  diverse  sont  mises  en 
mouvement  par  les  cils  vibratiles  de 
la  paroi. 


des  Polypes  prolifères  (Gonoblastidies)  portant 
sur  leur  paroi  des  bourgeons  sexués  (Gono- 
phores),  qui  peuvent  aussi  naître  directement  sur 
la  tige  ou  sur  les  ramifications  (fig.  506  et  507).  Les  Polypes  stériles,  à  leur 
tour,  peuvent  aussi  varier  beaucoup  entre  eux  par  le  nombre  de  leurs  ten- 
tacules et  leur  forme  générale;  il  peut  aussi  coexister  sur  la  même  colonie 


Médusas.  London,  Roy.  Societ;.,  1848.  —  L.  Agassiz,  On  the  naked  eyed  Médusas  of  the  shores  of 
Massachusetts.  Mena.  Amer.  Acad.,  1850.  — Dalyell,  Rare  and  remarquable  animais  ofScott- 
land,  1817-1848.  —  Trembley,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Polype  d'eau 
douce.  Leyde,  1744.  —  Desor,  Lettre  sur  la  génération  médusipare  des  Polypes  hydraires.  Ann. 
Se.  nat.,  5e  série,  vol.  XII,  1849. —  Van  Beneden,  Mémoire  sur  les  Campanulaires  de  la  côte 
d'Ostende.  Mém.  Acad.  Bruxelles,  1844,  vol.  XVII.  —  Id.,  la  Strobilisationdes  Scyphistones.  Bul- 
letin Acad.  Belg",  2e  sér.,  vol.  VII,  185'.).  —  Loven,  Observations  sur  le  développement  et  les  mé- 
tamorphoses des  genres  Campanulaire  et  Synçoryne.  Ann.  Se.  nat.,  2e  série,  vol.  XIV,  1841.  — 
Dujardin,  Mémoire  sur  le  développement  des  Méduses  et  des  Polypes  hydraires.  Ann.  Se.  nat., 
5e  série,  vol.  IV.  1845.  —  Max  Schulze,  Ueber  die  mânnlichen  Geschlechtstheile  der  Campanula- 
ria  geniculata.  Muller's  Arcliiv,  1850.  — Rouget,  Études  anatomiques  et  physiologiques  sur  les 
invertébrés  (Polypes  hydraires).  Mém.  Soc.  biolog.,  vol.  IV.  Paris,  1855.  —  Allman,  On  Ihc.  struc- 
ture cflhe  reproductive  organs  incertain  hydroid  Polypes.  Proceed.  Roy.  Edinb.  Societ.,  1857-8. 
—  kl.,  Additional  observations  on  the  morphology  of  the  reproductive  organs  in  the  hydroid 
Zoophytes.  //'/>/.,  1858.  —  Id.,  yoles  on  the  hydroid  Zoophytcs.  Ann.  of  nat.  bistor.,  5esér., 
vol.  IV,  1859.  —  Gegenbaur,  Zur  Lehre  vom  Generationswechsel  und  der  Fortpflanzung  derMe- 
dusen  und  Polypen.  Verh.  der  med.  phys.  Gesell.  zu  Wûrzburg,  1854.  —  Id.,  Versuch  eines 
sqstems  der  Medusen.  Zeitscbr.  fur  vviss.  Zoolog.,  vol.  VIII,  1857.  —  R.  Leuckart,  Zur  Kenntniss 
der  Mcdusen  von  Nhza.  Archiv  fur  Naturg.,  4856.  —  Aider,  A  Catalogue  of  the  Zoophytes  of 
Norlhumbcrland  and  Durham,  1857   —  IV.    Millier,  Polypen  und  Quallen   von  Santa  Catharina, 
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plusieurs  espèces  d'individus  prolifères,  de  telle  sorte  qu'on  voit  déjà  s'ébaucher 
chez  les  colonies  fixées  des  Hydroïdes  le  polymorphisme  des  colonies  libres  des 
Siphonophores  {Hydractinia,  Plumularia)1 . 

Arcliiv  fur  Naturg.,  1859-1801 .  —  L.  Agassiz,  Contributions  to  natural  history  ofthe  United  Sta- 
tes of  America.  Boston,  vol.  III,  IV,  180(1  et  1802.  —A.  Agassiz,  Norlh  American  Acalephœ.  lllu- 
■slrated  Catalogne  ofthe  Mus.  ofeomp.  Zooh,  vol.  VI.  Cambridge,  1805.— Van  Beneden.  Recherches 
sur  la  faune  littorale  de  Belgique  (Polypes).  Mém.  Acad.  de  Belg.,  1807.  —  E.  Hœckel,  Beitrag 
zur.  Nalurgeschicute  der  Hydromedusen,!,  Heft,  Geryoniden,  Leipzig,  1805.  —  Th.  Hincks.il 
history  of  the  british  hydroid  Zoophytcs,  2  vol.,  London,  1808.  —  Allman,  A  monograph  ofthe 
gymnoblastic  or  Tttbularian  hydroids,  vol.  I  et  II,  London,  1871  et  1872.  —  Kleinenberg, 
ttydra.  Eine  anatomisch-enlwickelungsgeschichtlicheUnlersuchung,Leipzig,  1872.  — F.  E.  Sehul- 
ze,  Ucber  den  Bau  und  die  Entwicke/ung  von  Cordylophora  lacuslris,  Leipzig,  1871.  — Id.,  Ueber 
ilcn  Bau  von  Syncorine  Sarsii,  Leipzig,  1875.  —  Ed.  von  Beneden,  Delà  distinction  originelle  du 
testicule  et  de  l'ovaire,  etc.  Bull.Acad.  Belg.,  2e  sér.,  vol.  XXXVII,  1874.  —  Metschnikoff,  Studien 
ùber  die  Enlwic/.etung  der  Mcdusen,  Zeitsclir.  f.  Wiss.  Zool.,  vol.  XXIV,  1874.— G.  H.  Allman, 
On  the  structure  and  systemat.  position  of  Slephanoscyphus  mirabilis.  Transact.  oftheLinn. 
Soc,  2e  sér.,  vol.  I,  1874.  — O.  und  R.  Hertwig,  Das  Nervensystem  und  die  Sinnesorgane  der 
Mcdusen,  Leipzig,  1878.  — E.  Hœckel,  Das  System  der  Mcdusen,  1.  Ilàlfte  des  1.  Theils.  System  der 
Craspcdoten,  Jena,  1879.  —  Eimer,  Die  Mcdusen  physiol.  und  morphol.  auf  ihr  Nervensystem 
untersucht,  Tiibingen,  1879.  —  Ciamician,  Ueber  den  fein.  Bau,  etc.,  von  Tubularia  Mesembr.  Zei- 
tsclir. ffir\vis*s.  Zool.  t.  XXXII,  1879. 

1  La  plupart  des  naturalistes,  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  des  Hydroïdes,  ayant  adopté 
la  terminologie  de  Allman,  il  nous  a  paru  utile  d'en  donner  ici  un  résumé  succinct. 

D'après  M.  Allman,  toute  colonie  d'Hydroïdes,  ou  hydrosome,  est  formée  de  deux  sortes  de 
zooïdes,  les  uns  nourriciers,  les  autres  reproducteurs.  L'ensemble  des  premiers  constitue  le 
trophosome,  l'ensemble  des  seconds  le  gonosome.  Le  trophosome  comprend,  outre  les  zooïdes 
nourriciers  proprement  dits  ou  hydranthes,  le  zooïde  qui  les  réunit  entre  eux,  hydrophyton. 
L'hydrophyton  est  le  plus  souvent  formé  de  deux  parties:  Yhydrorhyse,  ou  partie  radiculaire  qui 
fixe  l'hydrosome  au  sol,  et  ïhydrocaulc,  qui  s'étend  de  l'hydrorhyse  aux  hydranthes.  Le  cœno- 
sarc  constitue  la  partie  molle  de  l'hydrophyton  et  des  hydranthes,  il  limite  un  canal  central  et 
se  divise  en  deux  couches,  Yentoderme  et  Vectoderme.  Souvent  l'ectoderme  excrète  une  substance 
solide,  chitineuse,  périderme,  périsarc.  qui  entoure  l'hydrosome  et  s'évase  à  l'extrémité  des 
rameaux  en  forme  de  petits  calices  dans  lesquels  sont  retirés  les  zooïdes,  hydrotheques.  On 
peut  encore  rencontrer  sur  le  trophosome  des  zooïdes  particuliers,  appelés  par  M.  Busk  némato- 
phores.  Ce  sont  de  petits  sacs  tubuleux  renfermant  un  protoplasma  granuleux  qui  jouit  de  la 
propriété  d'émettre  spontanément  des  pseudopodes  comme  le  protoplasma  des  Rhizopodes,  et 
très  souvent,  quoique  pas  toujours,  des  nématocystes.  Il  n'est  pas  possible  de  reconnaître  dans 
ces  zooïdes  une  différenciation  en  entoderme  et  ectoderme. 

Deux  sortes  de  zooïdes  peuvent  se  combiner  pour  former  le  gonosome,  les  gonophores,  les  seuls 
que  l'on  retrouve  constamment,  qui  donnent  directement  naissance  aux  éléments  sexuels,  et  les 
gonoblaslidies,  zooïdes  nourriciers  plus  ou  moins  modifiés,  dont  les  fonctions  nutritives  peuvent 
encore  s'exercer,  et  qui  ne  se  séparent  jamais  de  l'hydrosome.  Les  gonophores  se  subdivisent  en 
deux  groupes,  les  gonophores phanérocodoniques,  qui  ont  la  forme  d'une  Méduse  bien  développée, 
qui  possèdent  une  ombrelle  et  une  large  ouverture,  codonostome,  et  les  gonophores  adélocodo- 
niques,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d'un  sac  ovoïde  clos,  sporosac.  Parmi  les  gonophores 
phanérocodoniques,  les  uns  sont  appelés  gonochemes  quand  ils  produisent  directementles  éléments 
sexuels  ;  les  autres  gonoblastochèmes  quand  ils  produisent  indirectement  par  voie  de  bour- 
geonnement les  éléments  sexuels.  Parfois  les  gonoblastidies  avec  les  gonophores  qu'elles  portent 
sont  renfermées  dans  un  sac  chitineux,  gonange  :  elles  affectent  alors  la  forme  d'une  colonne 
cylindrique,  désignée  par  le  terme  de  blastostylc. 

Un  gonophore  adélocodcnique,  entièrement  développé,  renferme  les  parties  suivantes  :  1°  un 
sac  externe,  membraneux  et  clos,  ectothèque  ;  2°  un  sac  moyen,  mesothèque  ;  5°  un  système  de 
vaisseaux  gaslro-vasculaires  dans  les  parois  du  mésotbèque  ;  4°  un  troisième  sac  interne, 
endothèque  ;  5°  les  éléments  sexuels,  œufs  ou  spermatozoïdes  ;  un  appendice  creux,  qui  occupe  l'axe 
du  gonophore,  communique  avec  la  cavité  du  trophosome,  et  autour  de  lui  naissent  les  éléments 
sexuels,  spadice. 

Toutes  ces  parties  ne  se  rencontrent  pas  nécessairement  dans  tous  les  gonophores  adélocodo- 
niques,  les  seules  absolument  constantes  sont  le  spadice,  l'endothèque  et  les  éléments 
sexuels. 

Dans  un  gonophore  phanérocodonique,  entièrement  développé,  on  distingue  deux  parties  : 

a  Un  sac  clos,  membraneux,  eclolhèque; 
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La  structure  des  Polypes  est  en  général  beaucoup  plus  simple  que  dans  le 
groupe  des  Anthozoaires,  car  il  n'existe  pas  de  tube  gastrique,  ni  de  cloisons  dans 
la  cavité  viscérale  eiJiée  (fig.  308).  Cependant  il  peut  se  développer  des  rudi- 
ments de  cloisons  sous  forme  de  bourrelets  gastriques  longitudinaux  (Stcpha- 
noscyphus)  et  par  conséquent  aussi  des  canaux  rudimentaires.  Dans  la  règle  les 
deux  coucbes  de  cellules  de  la  paroi  du  corps,  l'ectoderme  et  l'entoderme, 
restent  simples  et  sont  séparées  par  une  mince  lamelle  intermédiaire,  qui  leur 
serl  de  soutien,  et  qui  ne  renferme  aucun  élément  cellulaire.  La  présence  de 
fibres  musculaires  longitudinales  (les  prétendues  cellules  neuro-musculaires), 
sous  forme  de  simples  prolongements  des  cellules  épidermiqucs  de  l'ecto- 
derme,  parait  être  très  répandue  (Ilydra,  Podocoryne)  ;  cependant  les  fibres 
peuvent  ainsi  former  des  coucbes  distinctes  de  fibres-cellules  nucléôes,  au- 
dessous  de  l'épilbélium  dont  elles  se  sont  séparées  (Hydractinia,  Tubularia). 
Les  cellules  de  l'ectoderme  qui 
produisent  les  capsules  urticantes 
(cnidublastes,  nématocystes),  pré- 
sentent des  prolongements  délicats 
filiformes  ou  sétiformes,  destinés 
probablement  à  recevoir  certaines 
impressions  tactiles  et  à  trans- 
mettre aux  capsules  urticantes 
l'impulsion  nécessaire  pour  qu'ils 
se  déroulent  au  debors.  Outre  ces 
cnidocils  des  Gnidoblastes,  qui  sont 
de  deux  sortes,  les  uns  larges  et 
courts,  les  autres  capillaires,  longs 
et  très  fins,  il  existe  sur  certaines 
cellules  de  l'ectoderme  (cellules 
sensorielles?)  des  prolongements 
protoplasmiques  très  longs,  égale- 
ment capillaires,  les  pal poc il 's,  qui 
appartiennent  probablement  à  la 
catégorie  des  organes  tactiles 
(poils  tactiles  des  Méduses).  Lorsque  l'épitbélium  ectodermique  a  sécrété  un 
squelette  cuticulaire  externe,  il  peut  s'en  séparer  et  ne  plus  rester  uni  avec  lui 
que  par  des  filaments  ou  des  brides,  qui  ont  l'aspect  de  cordons  de  sarcode. 
Les  produits  sexuels  ne  sont  qu'exceptionnellement  produits  dans  le  corps 
du   Polype,    dans    l'ectoderme  (Hydra).   Ordinairement  ils  sont  renfermés  dans 


Fig.  308.  —  Polocorijiw  carnea.  —P,  Polypes  ;  M,  bourgeons 
médusoïdes  sur  les  Polypes  prolifères;  S,  zooïde  spiral  ; 
Sk,  individus  protecteurs  (d'après  C.  Grobben). 


b  Dans  l'ectothèque.  une  Méduse  gymnophthahne ,  sur  laquelle  on  trouve  les  organes  suivants  : 
1°  un  disque  ou  une  cloche  ouverte,  contractile,  ombrelle;  2°  un  corps  central  creux,  qui  pend 
au  sommet  de  la  cavité  de  l'ombrelle,  et  porte  une  bouche  à  son  extrémité  libre,  manubrium  ; 
3°  un  système  de  canaux  gastro-vasculaires,  creusés  dans  la  substance  de  l'ombrelle,  et  qui 
viennent  déboucher  à  la  base  du  manubrium  ;  4°  des  tentacules  contractiles  au  bord  de  l'ombrelle  ; 
5°  des  agglomérations  de  granules  pigmeritaires  à  la  base  des  tentacules,  ocelles,  ou  des  capsules 
particulières  au  bord  de  l'ombrelle,  lithocystes;  6°  une  expansion  membraneuse,  formant  sur  le 
pourlour  de  l'ombrelle  un  mince  diaphragme,  voile;  7°  les  éléments  sexuels. 

Trad. 
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des  bourgeons  médusoïdes  formés  par  les  deux  couches  cellulaires.  Dans  le  cas 
le  plus  simple  les  individus  gemmiformes  de  la  génération  sexuée  renferment 
un  diverticulum  de  la  cavité  générale  de  l'individu  polypoïde  qui  les  porte,  ou 
du  canal  axial  de  la  colonie  hydroïde,  et  c'est  autour  de  ce  diverticulum  que 


f,   h 


x.z>. 


Fig.  509.  —  Types  de  Gonophores.  —  A,  Hij- 
dractinia  echinata  ;  B,  Garveia  nutans; 
a,  ectothéque  ;  c,  endothèque  ;  il,  spadice  ; 
e,  canaux  gaslro-vasculaires  radiaires  (d'a- 
près Allmanj. 


Fig.  510.  —Types de  Gonophores. — A,  Tubularia  indivisa  ; 
B,  Syncoryne  eximia;  d',  manubrium  ;  /'.  canal  gas- 
tro-vasculaire  circulaire  ;  h,  ocelles:  o,  œufs;  p,  plasma 
ovarien  (dans  la  Tubularia).  Les  autres  lettres  comme 
dans  la  figure  309  (d'après  Allman). 


s'accumulent  les  produits  sexuels  (Hydractinia  echinata,  Clara  squamata, 
fig.  509).  Quand  l'organisation  est  morphologiquement  plus  élevée,  on  trouve  au- 
tour du  bourgeon  une  enveloppe  renfermant  une  lamelle  vasculaire  continue  ou 
des  vaisseaux  radiaires  plus  ou  moins  développés   (Tubularia  coronata,  Euden- 

drium  ramosum,  fig.  510);  enfin  dans 
des  formes  supérieures  se  produisent 
de  petites  Méduses,  qui  se  détachent 
de  l'individu-mère  (Campanidaria  <je- 
latinosa,  Sarsia  lubulosa),  et  qui  tôt  ou 
tard,  souvent  après  avoir  mené  pendant 
longtemps  une  vie  libre,  après  s'être 
considérablement  accrues  et  avoir  subi 
une  métamorphose,  deviennent  sexuées 
(fig.  507). 

Les  Méduses  qui  représentent  la 
génération  sexuée  des  Hydroïdes,  les 
Méduses  hydroides,  se  distinguent 
en  général  des  Méduses  Eplujra 
par  leur  petite  taille  et  leur  organi- 
sation plus  simple;  elles  possèdent 
un  nombre  moins  considérable  de 
vaisseaux  (4,  6  ou  8),  exception- 
nellement même  deux  seulement,  des  corps  marginaux  nus,  non  recouverts  par 
des  lobes  cutanés  (de  là  le  nom  de  Gymnophthalmata  Forbes)  et  un  bord 
musculaire,  veluni  (de  là  le  nom  de  Craspedota  Gegenbaur,  fig.  511).  En  outre 


0v  ^>        Ob 
Fig.   511.  —    Phialidium  variabile,  vue  par  la  face 
sous-ombrellaiie.  —  V,  voile  ;  ((.bouche;  Ov,  ovai- 
res; Ob,  vésicules  auditives;   /.'/",   filaments   margi- 
naux ;  Rw,  bourrelet  marginal. 


Fig.  312.  —  Méduse  ^!e   VObelia  gelatinosa    encore  dé- 
pourvue û organes  génitaux,  g,  vésicules  auditives. 
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les  organes  génitaux  ont    une     structure    plus    simple;  jamais    ils    ne   sont 
renfermés,     comme    chez    les    Méduses    Ephyra    (Phanerocarpœ    Eschschôltz) 

dans  des  cavités  spéciales  de  la  sous-ombrelle,  mais  ils  sont  constitués 
par  des  amas  de  cellules-œufs  ou  de  spermatoblastes  situés  dans  la 
paroi  du  pédoncule  buccal  ou 
dans  la  paroi  des  vaisseaux  ra- 
diaires  (de  là  le  nom  de  Crypto- 
carpse  Eschschôltz,  fig.  312). 

La  substance  gélatineuse  hya- 
line des  Méduses,  qui  constitue  la 
masse  du  disque  ou  ombrelle, 
ainsi  que  du  pédoncule  buccal  et 
de  la  sous-ombrelle  (ici  sous  la 
forme  d'une  solide  et  mince  la- 
melle de  soutien),  est  en  général 
dépourvue  de  toute  structure  et 
ne  contient  aucune  espèce  d'élé- 
ments cellulaires,  mais  peut  être 
traversée  par  des  fibres  verticales 
[Liriope),  qui  sont  produites,  en 
même  temps  que  la  substance  gélatineuse  de  l'ombrelle,  par  l'eCtoderme  et 
l'entoderme 

L'ectoderme,  qui  prend  la  plus  grande  part  à  la  production  de  la  gélatine  de 
l'ombrelle,  chez  la  Méduse  adulte,  ne  représente  plus  qu'une  mince  couche  de 
cellules  polygonales  aplaties,  entre  lesquelles  se  montrent  par-ci,  par-là,  soit 
isolés,  soit  par  groupes,  des  cnidoblastes  qui  peuvent  aussi  être  accumulés  sur 
le  bord  de  l'ombrelle  (bourrelet  urticant).  Sur  les  tentacules  ainsi  qu'à  la  face 
intérieure  de  la  Méduse,  c'est-à-dire  à  la  face  de  la  sous-ombrelle,  les  cellules 
de  l'ectoderme  restent  plus  hautes  et  produisent  des  fibres  musculaires  qui  ne 
s'en  séparent,  pour  former  une  couche  profonde  autonome,  que  chez  les  plus 
grandes  Craspédotes  (.Equorea).  Sur  les  tentacules  ces  fibres  sont  longitudina- 
les, sur  la  sous-ombrelle  et  le  vélum  elles  sont  disposées  circulairement  et  sont 
en  outre  striées.  L'anneau  musculaire  strié  de  la  sous-ombrelle  peut  être  inter- 
rompu par  des  faisceaux  musculaires  longitudinaux,  qui  accompagnent  les  ca- 
naux radiaires  et  qui  se  prolongent  dans  le  pédoncule  buccal.  Ces  rubans 
pairs  ou  impairs  atteignent  un  grand  développement  chez  les  Geryonides  et  dé- 
terminent la  grande  mobilité  du  pédoncule  gastrique  qui,  ici,  est  allongé  et 
proboscidiforme.  Le  repli  cutané  annulaire,  qui  est  situé  autour  de  l'orifice  d'en- 
trée dans  la  concavité  de  l'ombrelle,  le  vélum,  est  un  prolongement  de  la  sous- 
ombrelle  et  de  sa  lamelle  de  soutien,  un  accroissement  secondaire  du  bord  de  la 
cloche  ou  du  disque,  sur  lequel  s'est  étendu  le  revêtement  ectodermique  de 
l'ombrelle.  Le  vélum  des  Craspédotes  ne  renferme  jamais  de  vaisseaux,  lundis 
qu'on  en  rencontre  dans  le  vélum  des  Charybdées  et  dans  les  lobes  marginaux 
des  Discophores. 

L'entoderme,  qui  revêt  la  cavité  gastro-vasculaire  et  ses  dépendances,  est 
formé,  sur  la  paroi  tournée  du  côté  de  l'ombrelle,   de  cellules  plates,   et,  sur 
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la  paroi  opposée  tournée  du  côté  de  la  sous-ombrelle,  de  cellules  cylindriques 
allongées,  qui  par  leurs  flagellums  déterminent  la  circulation  rapide  du  liquide 
nourricier.  Il  se  continue  dans  les  tentacules  marginaux,  qui  tantôt  sont  des 
sacs  creux  traversés  par  des  canaux  provenant  du  canal  annulaire,  tantôt  pré- 
sentent un  cordon  axial  formé  par  ce  tissu  entodermique.  Dans  ce  cas,  ce 
dernier  est  transformé  en  un  tissu  de  soutien  résistant  analogue  au  tissu 
végétal,  dont  les  éléments  sont  entourés  de  capsules  épaisses,  sont  disposés 
l'un  derrière  l'autre  dans  l'axe  du  tentacule  et  ressemblent  tout  à  fait  à  une 
rangée  de  cellules  cartilagineuses  (Obelia,  Cunina,  etc.,  fig.  515).  Des  cordons 
entodermiques  semblables  (Mantelspangen)  peuvent 
aussi  se  montrer  dans  la  substance  gélatineuse  de 
l'ombrelle;  ils  partent  du  vaisseau  circulaire  et  se 
Fig  ~^  —  cdiuies  axia-  dirigent  en  haut  en  dedans  (direction  centripète).  Ils 
les  d'un  tentacule  de  Cam-  contribuent  à  augmenter  la  solidité  du  squelette. 
Enfin  des  épaississements  de  l'ectoderme  en  forme  de 
bourrelet,  remplis  de  cnidoblastes  et  de  cellules  de  soutien  résistantes,  rem- 
plissent un  rôle  analogue  :  tel  est  le  bourrelet  annulaire  urticant  situé  sur  le 
bord  de  l'ombrelle  des  Trachynémides  et  des  Géryonides,  ainsi  que  les  cordons 
radiaux  urticants,  qui  en  partent  en  direction  centripète  (0.  et  D.  Hertwig).  Enfin 
il  faut  encore  citer  comme  formation  entodermique  la  délicate  membrane  épi- 
théliale  qui  s'étend  entre  les  vaisseaux,  tapisse  la  face  inférieure  de  la  masse 
gélatineuse  de  l'ombrelle  et  la  sépare  de  la  lamelle  de  soutien  de  la  sous- 
ombrelle.  Elle  ne  correspond  pas,  comme  oh  l'a  considéré  plusieurs  fois  à 
tort,  à  un  épithélium  inférieur  ectodermique  de  l'ombrelle,  mais  à  la  double 
lamelle  entodermique  très  étendue,  désignée  sous  le  nom  de  lamelle  vascu- 
laire1. 

"L.  Agassiz  a  le  premier  décrit  un  système  nerveux  chez  les  Saisia,  les  Bou- 
gainvillea  et  les  Tiaropsis.  Il  a  la  forme  d'un  anneau  formé  de  cellules,  situé 
sur  le  canal  annulaire  et  présentant  quatre  renflements,  d'où  partent  des  fila- 
ments nerveux,  qui  remontent  le  long  du  bord  interne  des  canaux  radiaires 
et  se  terminent  au  centre  de  la  partie  voûtée  du  disque  dans  un  second  anneau, 
d'où  partiraient  des  nerfs  interradiaux.  Il  est  certain  que  L.  Agassiz  avait 
déjà  observé  (1849)  le  véritable  anneau  nerveux,  mais  il  n'avait  pas  trouvé  des 
caractères  histologiques  suffisants  pour  établir  bien  nettement  son  existence  et 
le  limiter  aux  véritables  éléments  nerveux.  Aussi  s'explique-t-on  que  plus 
tard  (1861)  il  soit  revenu  sur  ses  premières  affirmations.  Fr.  Mûller  décrit  avec 
plus  de  précision  le  système  nerveux  des  Géryonides  (Liriope  cathariensis) 
comme  un  cordon  qui  accompagne  le  canal  annulaire,  et  qui  présente  des  ren- 
flements allongés  (à  la  base  des  tentacules  et  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare 
deux  tentacules  voisins),  sur  lesquels  sont  situées  les  vésicules  marginales  et 
d'où  partent  des  filaments  nerveux  grêles.  Cependant  Fr.  Millier  n'avait  pas  pu 
non  plus  s'appuyer  suffisamment  sur  l'histologie,  et  comprenait  dans  cet  anneau 
nerveux  des  organes  qui  lui  sont  étrangers,  tels  que  le  bourrelet  urticant. 
Enfin  E.  Hseckel  réussit,  par  des  recherches  approfondies  sur  la  structure  des 

1  Voyez  C.Claus,  Ucber  Halistemma  tergesiinum,  etc.  Wien,  1878. 
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nerfs  sensoriaux  et  sur  leur  parcours  exact,  à  ('carter  les  doutes  qui  subsis- 
taient encore  touchant  l'existence  d'un  système  nerveux.  D'après  lui,  chez  le 
(ilossocodon  eurybia_ (Gén/onides),  entre  le  canal  annulaire  et  un  anneau  cartila- 
gineux, dans  une  gouttière  creusée  à  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  organe, 
se  trouve  un  cordon  pâle,  strié  en  long,  renfermant  des  cellules  nerveuses,  Van- 
neau nerveux,  qui  se  renfle  à  la  hase  de  chacune  des  huit  vésicules  marginales 
en  un  ganglion  constitué  par  de  petites  cellules.  De  chacun  des  quatre  ganglions 
radiaux,  situés  au-dessous  du  point  où  les  quatre  canaux  radiaires  débouchent 
dans  le  canal  annulaire,  partent  quatre  nerfs-  Le  nerf  le  plus  volumineux  accom- 
pagne le  canal  radial  dans  toute  sa  longueur  jusqu'à  l'estomac  ;  un  second, 
plus  mince,  est  situé  au  milieu  du  cordon  cartilagineux  centripète  radial  et 
s'étend  jusqu'à  la  base  du  tentacule  accessoire  radial  ;  le  troisième  nerf  se  rend 
au  tentacule  principal  radial  Equant  au  quatrième,  le  plus  court,  aplati,  il  aboutit 
à  la  vésicule  marginale  radiale.  De  chacun  des  ganglions  interradiaux,  qui  sont 
plus  petits,  partent  seulement  deux  nerfs,  l'un,  sensoriel  large,  se  rend  à  la 
vésicule  marginale  interradiale  correspondante,  l'autre  situé  dans  le  cordon  car- 
tilagineux centripète  s'étend  jusqu'à  la  base  du  tentacule  interradial'  II  paraîtrait 
aussi,  d'après  les  recherches  récentes  des  frères  Hertwig,  que  E.  Hœckel  se 
serait  trompé  sur  quelques  points  importants.  En  effet  l'anneau  cartilagineux  n'est 
pas  autre  chose  que  le  bourrelet  urticant  formé  par  l'ectoderme,  et  de  plus 
il  n'y  a  pas  dans  l'anneau  nerveux  de  véritables  ganglions;  les  cellules  ganglion- 
naires et  les  fibres  nerveuses  y  sont  mélangées  dans  toute  son  étendue.  Enfin, 
suivant  ces  deux  auteurs,  en  dehors  des  nerfs  sensoriels  qui  se  distribuent  aux 
vésicules  auditives,  il  n'y  a  pas  de  véritables  troncs  nerveux;  ils  sont  rem- 
placés par  un  plexus  nerveux,  qui  est  répandu  dans  toute  la  sous-ombrelle.  Ce- 
pendant il  semble  qu'il  faut  borner  cette  restriction  aux  gros  nerfs  radiaux, 
qui  correspondent  aux  muscles  radiaux  impairs,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  car  chez  beaucoup  de  Méduses  des  faisceaux  de  fibrilles  se  détachent  de 
l'anneau  nerveux  pour  se  rendre  aux  muscles  tentaculaires,  que  l'on  peut,  à 
juste  titre,  considérer  comme  des  nerfs  tentaculaires. 

Un  des  résultats  les  plus  importants  des  recherches  que  0.  et  R.  Hertwig  ont 
entreprises  sur  tous  les  groupes  des  Craspédotes,  consiste  en  ce  que  le  nerf  annu- 
laire, situé  sur  le  bord  de  l'ombrelle,  est  recouvert  par  un  éjpithélium  sensoriel 
formé  par  de  petites  cellules  portant  des  poils  très  fins  vibratiles,  et  en  ce  qu'il 
se  divise  en  deux  cordons  présentant  chacun  des  cellules  ganglionnaires.  Le  plus 
volumineux  ou  iier£minu1aire  supérieur  est  situé  au-dessus  du  vélum,  le  plus 
grêle,  ou  nerf  annulaire  inférieur  est  situé  au  contraire  sur  la  face  inférieure.  Ils 
sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  mince  lamelle  de  soutien,  mais  communi- 
quent cependant  directement  par  de  nombreuses  fibrilles,  qui  traversent  des 
trous  très  fins  percés  dans  la  lamelle.  Les  cellules  de  l'épithélium  sensoriel, 
qui  sont  disposées  sur  une  seule  couche,  sont  en  partie  des  cellules  de  soutène- 
ment cylindriques,  en  partie  des  cellules  nerveuses  fusiformes,  dont  les  prolon- 
gements basilaires  très  délicats  deviennent  les  fibrilles  du  nerf  annulaire. 
Quelques  cellules  nerveuses  sont  situées  plus  profondément  et  paraissent  en  voie 
de  s'associer  aux  cellules  ganglionnaires  du  nerf  .annulaire.  Elles  constituent  en 
quelque  sorte  des  formes  intermédiaires  entre  les  cellules  sensorielles  superfi- 
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cielles  et  les  cellules  ganglionnaires  situées  profondément,  et  indiquent  que  ces 
dernières  sont  produites  par  des  éléments  de  l'épithélium  eclodermique  primiti- 
vement à  une  seule  couche.  Le  nerf  annulaire  inférieur,  qui  est  plus  grêle,  ren- 
ferme des  libres  et  des  cellules  ganglionnaires  plus  volumineuses;  il  émet  des 
faisceaux  de  fibrilles,  présentant  de  distance  en  distance  des  cellules  ganglion- 
naires et  constituant  un  plexus  sous-épi thélial,  entre  l'épithélium  musculaire  et 
la  couche  fibreuse,  qui  innerve  les  muscles  du  vélum  et  de  la  sous-ombrelle. 
Ou  nerf  annulaire  supérieur,  dans  lequel  les  petites  cellules  ganglionnaires  do- 
minent, parlent  des  faisceaux  de  fibrilles,  qui  se  ren- 
dent aux  tentacules  (fig.  514).  Les  fibrilles  des  nerfs 
sensoriels  partent  des  deux  nerfs  annulaires. 

Parmi  les  organes  des  sens,  qui    naissent  du  reste 
de  la  même  façon  de  l'ectoderme,  les  organes  du  tact 
sont  les  plus  simples.  Ils  se  réduisent  à  des  soies, 
Fig.  su.  —  vésicule  marginale   analogues    aux   palpocils,   situées  sur    le  bord  libre 

située  sur  l'anneau   nerveux  et      1  ,11  ■    n  .     i- 

le  vaisseau  annulaire  de  l'Oc-   des  cellules   sensorielles,  et  disposées    par    rangées 
torchis.  —  Rb,  vésicule  margi-   sur    les  tentacules  (Wiopalonema,  Cunina),  ainsi  que 

nale  ;  0,0',  deux  otolithes  ;  Hh,  .   .  „-,  ,■  /      •  ,-i  1 

poils  auditifs  ;  Nv,  anneau  ner-   sur  certains  petits  appendices    (peignes  tactiles  des 
veux  supérieur  ;  %,  vaisseau   Traclivnémides)  au.  bord  du  disque. 

annulaire.  (Type  des  organes  au-  J  '  1  •       1 

ditifs  des  Vésicuiates,  d'après       Les  corps  marginaux,  que    depuis    longtemps  on 

0.  et  r.  iiertwig).  regarde  comme  des  organes  des  sens,  sont  très  répan- 

dus. Ils  se  présentent  sous  deux  formes;  tantôt  ce  sont  des  amas  de  pigment  ren- 
fermant ou  non  un  corps  lenticulaire,  tantôt  des  vésicules  marginales.  Dans  le 
premier  cas  on  les  considère  comme  des  taches  oculaires  ou  des  ocelles,  dans 
le  second  comme  des  vésicules  auditives;  presque  toujours  ces  deux  espèces 
d'organes  se  présentent  à  l'exclusion  l'une  de  l'autre,  par  suite  les  Méduses 
Hydroïdes  se  partagent  sous  ce  rapport  en  deux  groupes  les  Ocellales  et  les 
Vésicuiates  (Méduses  à  vésicules  marginales).  (Exception  :  TiaropsisL.  Ag.). 

Les  organes  de  la  vue,  ou  ocelles,  sont  situés  sur  la  face  dorsale,  à  la  base  des 
tentacules  (Oceania),  ou  à  quelque  distance  d'eux,  sur  la  face  ventrale  (Lizzia)  ; 
ils  sont  formés  de  cellules  pigmentaires  et  de  cellules  sensorielles,  auxquelles 
paraissent  s'ajouter,  en  outre,  des  cellules  ganglionnaires.  Chez  les  Liziia, 
ils  présentent  un  degré  d'organisation  supérieur,  car  l'enveloppe  cuticulaire 
s'épaissit  en  forme  de  lentille  en  avant  de  la  tache  pigmentaire. 

Les  vésicules  marginales  sont  beaucoup  plus  répandues  et  leur  structure  est 
plus  variée.  Elles  sont  toujours  situées  immédiatement  au-dessus  de  l'anneau 
nerveux  et  doivent  être  considérées  comme  des  différenciations  de  l'épithélium 
nerveux  qui  le  recouvre.  Dans  leur  structure,  toujours  caractérisée  par  la 
présence  de  concrétions  calcaires  et  de  cellules  sensorielles  (cellules  auditives) 
surmontées  de  poils,  elles  montrent,  suivant  0.  et  R.  Herlwig,  deux  types  diver- 
gents; le  plus  simple  s'observe  chez  les  Vésicuiates,  les  Eucopides,  les  Mquo- 
rides  et  les  Thaumantides  (fig.  314),  le  plus  complexe  chez  les  Trachyméduses 
(fig.  515).  Dans  le  premier  cas  l'organe  auditif  est  formé  par  l'épithélium  sensoriel 
de  l'anneau  nerveux  inférieur,  qui  sépare  les  muscles  de  la  sous-ombrelle  des  mus- 
cles du  vélum;  sous  sa  forme  la  plus  simple  il  n'est  encore  qu'une  fossette  recouverte 
en  dessus  par  une  saillie  lamellaire,  dans  laquelle  des  cellules  renfermant  un 
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Fig.  315.  —  Vésicule  auditive  de 
Geryonia  (Carmarîna).  —  N,  IN' 
nens  efférents,  ce  dernier  coupé; 
Ot,  otolithe  ;  Hz,  cellules  auditi- 
ves ;  Hli,  poils  auditifs.  (Type  des 
organes  auditifs  des  Trachymé- 
duses,  d'après  0.  et  R.  Hertwig). 


otolithe  et  dos  cellules  auditives  munies  chacune  d'un  poil  rigide  recourbé  sont  dis- 
posées côte  à  côte  par  rangées  (Mitrpcoma  Annœ,  Tuuvpsis,  Hcdopsis).  Chez  les 
autres  Vésiculates  la  fossette  est  close  et  repré- 
sente une  vésicule  sphérique  saillante  au-dessus  de 
l'anneau  nerveux  supérieur,  à  la  face  supérieure  du 
vélum.  Dans  l'intérieur  de  cette  vésicule,  recouverte 
en  dehors  d'épilhôlium,  on  trouve,  appliquée  sur  la 
lamelle  de  soutien,  qui  forme  la  paroi,  et  très  sail- 
lante, entre  les  cellules  plates,  une  ou  plusieurs  cel- 
lules à  otolithe  et  vis-à-vis  un  groupe  de  cellules 
auditives,  dont  les  poils  recourbés  entourent  les  cel. 
Iules  à  otolithe.  Le  plus  souvent  le  nombre  des  vé- 
sicules auditives  est  déterminé  par  le  nombre  des 
tentacules  et  augmente  souvent  régulièrement  à 
mesure  que  l'accroissement  progresse. 

Chez  les  Trachyméduses  les  organes  auditifs  sont 
situés  sur  l'anneau  nerveux  supérieur  ;  ce  sont  de 
petits  tentacules  rudimentaires,  dont  le  canal  cen- 
tral est  oblitéré  et  dont  les  cellules  entodermiques 
produisent  des  otolilhes.  Aussi  ont-ils  la  forme  de 
cônes  ou  de  petites  massues  saillantes,  composés  d'un  revêtement  épithélial, 
d'une  membrane  de  soutien,  d'une  rangée  de  cellules  axiales  et  reposant  sur 
un  renflement  de  l'anneau  nerveux  (coussinet  auditif)  avec  des  cellules  audi- 
tives. Chez  les  Mginides  il  est  saillant,  mais  chez  les  Rhopalonema  (Trachy- 
némides)  il  est  entouré  par  un  repli  épithélial  et  enfermé  de  la  sorte  dans  une 
vésicule  auditive,  dans  laquelle  les  poils  droits  et  rigides  des  cellules  auditives 
(provenant  de  l'épithelium  de  la  massue  auditive)  s'étendent  jusqu'à  la  paroi. 
Chez  les  Géryonides  enfin,  la  vésicule  avec  la  massue  auditive  est  entourée  par 
sa  masse  gélatineuse  et  s'éloigne  de  l'anneau  nerveux,  de  sorte  que  les  fibrilles 
nerveuses,  qui  s'y  rendent,  constituent  deux  nerfs  rubanés. 

Les  organes  génitaux  se  développent  dans  la  paroi  des  canaux  rayonnants  ou 
du  pédoncule  buccal  et  ne  sont  jamais  renfermés,  comme  chez  les  Discophores, 
dans  des  poches  particulières  de  la  cavité  du  corps.  Sur  l'origine  des  produits 
sexuels,  on  n'est  pas  encore  parvenu  jusqu'ici  à  établir  une  règle  générale.  En 
effet,  bien  que  Ed.  van  Beneden  ait  prouvé  pour  les  bourgeons  médusoïdes  de 
Polypes  Hydroïdes  (Hijdractlnia)  que  les  œufs_proviennent  de  l'entoderme,  et  les 
spermatozoïdes  de  l'ectoderme,  et  que  l'on  ait  admis  celte  origine  différente 
comme  une  loi  s'appliquant  à  tout  le  groupe  et  peut-être  à  tout  l'ensemble  du 
règne  animal,  il  est  cependant  très  probable  que  chez  la  plupart  des  Hydroïdes 
les  deux  espèces  d'éléments  sexuels  sont  produits  par  l'ectoderme.  La  forme  sous 
laquelle  ces  agglomérations  d'œufs  et  de  semence,  ou  organes  sexuels,  se  pré- 
sentent chez  les  Méduses  est  excessivement  variable.  Sur  le  pédoncule  buccal, 
ce  sont  d'ordinaire  quatre  bourrelets,  souvent  plissés,  parfois  recourbés  en  fer  à 
cheval.  Dans  les  canaux  radiaires  les  organes  génitaux  sont  représentés  par  des 
replis  plus  ou  moins  pelotonnés,  contenus  dans  des  enfoncements  spéciaux  {)leli- 
certum,  Olindias,  Tima),  parfois  même  dans  de  petites  poches  analogues  à  des 
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la  face  inférieure  de  l'ombrelle  (Trachynémides, 


bourgeons,  qui  font  saillie 

Eucopides),  que  l'on  a  même  considérés  (Allman)  comme  des  zooïdes  (sporosacs) 

situés  sur  la  paroi  d'individus  asexués  (blastochèmes) .  Les  produits  sexuels  mûrs 

s'échappent  probablement  au  dehors,  dans  la  règle,  directement  par  rupture  du 

revêtement  ectodermique,  sans  passer,  comme  chez  les  Àcalèphes,  par  la  cavité 

gaslro-vasculaire. 

Partout  les  sexes  sont  séparés,  mais  il  est  rare  que  les  individus  sexués  médu- 
soïdes  soient  répartis,  suivant  qu'ils  sont  mâles  ou  femelles,  sur  des  colonies 
différentes  (Tubidaria).  La  reproduction  asexuelle  par  gemm.iparité,  est  très 
répandue.  On  l'a  observée  non  seulement  sur  des  Polypes  Hydroïdes,  mais  aussi 
sur  des  Méduses,  sur  lesquelles  peuvent  se  développer  de  véritables  petites  colo- 
nies de  bourgeons  médusoïdes.  On  a  également  observé  la  scissiparité,  sur  des 
Méduses  [Stomachium  mirabile),  et  chez  les  Thaumantiades  on  peut  pratiquer  la 

scissiparité  artificielle  comme  chez  le  Po- 
lype d'eau  douce,  car,  d'après  Iheckel, 
des  fragments  du  corps  de  ces  Méduses 
peuvent  se  compléter  et  reformer  des 
animaux  complets,  pourvu  qu'ils  contien- 
nent une  portion  du  bord  de  l'ombrelle. 
La  gemmiparité  peut  du  reste  coexister 
avec  la  reproduction  sexuelle  chez  des 
animaux  sexués  adultes.  Il  n'est  pas  rare 
que  les  jeunes  Méduses  produisent  des 
bourgeons  à  la  base  des  tentacules  (Hybo- 
codon,  Sarsia  proliféra,  fig.  51  G),  moins 
fréquemment  sur  le  vaisseau  circulaire 
(Eleutkeria,  Staurophora)  ou  sur  les  vais- 
seaux radiaires  (Tiaropsismulticirrata),  et 
plus  souvent  sur  l'estomac  (Cytais pusilla, 
Lizzia  octopunctata)  et  le  pédoncule  buc- 
cal, par  exemple  chez  la  Sarsia  proliféra, 
dont  le  long  pédoncule  buccal  porte  des 
bourgeons  médusoïdes  si  nombreux  qu'on 
a  pu  la  comparer  à  un  Siphonophore. 

Les  phénomènes  du  bourgeonnement,  que  l'on  a  observés  sur  la  paroi  diges- 
tive  interne  des  /Eginides  et  en  particulier  des  Cunina,  sont  très  curieux.  Souvent, 
en  outre,  les  Méduses  ainsi  nées  par  bourgeonnement  présentent  une  structure 
différente  de  celle  de  l'individu-mère,  de  sorte  que  Kôlliker,  qui  le  premier 
observa  des  faits  de  ce  genre,  décrivit  ces  deux  formes  de  Méduses  comme  appar- 
tenant à  des  genres  différents  et  crut  que  les  petites  Cunina  (Stenogaster),  qui 
se  trouvaient  dans  l'estomac  des  grandes  Cunina  (Eurystoma),  avaient  été  avalées 
par  ces  dernières.  Gegenbaur  suivit  le  phénomène  du  bourgeonnement  chez  la 
Cunina  proliféra,  et  Fr.  Mùller  chez  la  Cunina  Kôllikeri,  dont  les  bourgeons 
présentaient  un  bien  plus  grand  nombre  d'antimères  que  l'individu  producteur. 
Plus  récemment  E.  Metschnikoff  fit  une  étude  attentive  de  ces  phénomènes  chez 
la  Cunina  rhododactyla  et  prouva  que  les  bourgeons  ciliés  (bourgeons-mères), 


ig.  316.  —Méduse  de  Syncoryne  portant  des  bour- 
geons médusoïdes  à  la  base  renflée  des  ten- 
tacules marginaux  (d'après  Allman). 
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nés  dans  l'estomac,  produisent  à  leur  pôle  aboral,  de  même  qu'un  stolon  proli- 
fère, des  bourgeons-filles  et  présentent  douze  tentacules,  mais  jamais  de  sub- 
stance gélatineuse,  ni  manteau,  ni  voile,  ni  de  corpuscules  marginaux.  Ce  n'est 
que  plus  tard,  que  se  développent  ces  différentes  parties,  et  les  bourgeons-mères 
deviennent  des  Cunina  à  12  (11)  à  16  rayons.  Et  si  par  des  raisons  théoriques  il 
(tarait  très  improbable  qu'une  Méduse  puisse  naître  par  bourgeonnement  aux 
dépens  de  ïentoderme  de  la  surface  digeslive,  l'analogie  avec  le  bourgeonnement 
des  Cunina  sur  le  pédoncule  des  Géryonidcs,  que  l'on  rapporte  au  parasitisme, 
et  la  ressemblance  avec  les  Cunina,  qui,  d'après  les  observations  de  Me.  Crady, 
vivent  en  parasites  dans  la  cavité  de  l'ombrelle  des  Turritopsis,  peuvent  nous 
mettre  sur  la  voie  de  la  véritable  explication  de  ces  faits;  les  prétendus  bour- 
geons (bourgeons-mères)  de  la  paroi  digestive  des  Cunina  sont  des  formes  para- 
sitaires produites  par  des  larves  ciliées1,  et  pouvant  elles-mêmes  se  multiplier 
par  bourgeonnement. 

Les  pbénomènes  du  bourgeonnement  dans  l'estomac  des  Géryonidcs  ont  donné 
lieu  à  des  interprétations  non  moins  divergentes  et  non  moins  erronées.  A.  Krohn 
fut  le  premier  qui  observa  la  production  de  Méduses  par  bourgeonnement  au 
fond  de  l'estomac  de  la  Geryonia  proboscidaJis,  et  Fr.  Mùller  vit  un  épi  de  bour- 
geons faisant  saillie  sur  le  pédoncule  buccal  de  la  Geryonia  (Liriopé)  catkari- 
nensis,  qu'il  considéra  comme  un  produit  de  la  Méduse  de  la  Cunina  Kôllikeri 
avalé  par  l'animal.  E.  Hœckel  attira  l'attention  sur  ces  faits,  en  donnant  une  autre 
signification  à  un  semblable  épi  situé  dans  l'estomac  de  la  Geryonia  (Carmarina) 
hùstata,  et  en  eberebant  à  prouver  que  les  bourgeons  de  Méduses  à  huit  rayons, 
faisant  partie  de  cet  épi,  deviennent  les  individus  sexués  de  la  Cunina  rhododac- 
tyla.  Bien  qu'il  ne  réussît  point  à  suivre  la  transformation  directe  du  bour- 
geon de  Cunina  en  individu  sexué,  ni  à  fournir  la  preuve  que  l'épi  de  bourgeons 
est  un  produit  de  la  Géryonide,  il  n'en  fonda  pas  moins  sur  cette  filiation,  qu'il 
affirmait  avec  une  certitude  soi-disant  absolue,  sa  théorie  de  ïalloiogenèse,  ou 
allotriogenèse.  Sur  ces  entrefaites  Uljanin  et  Fr.  E.  Schulze  rêusssirent  à  déter- 
miner la  véritable  nature  de  ces  bourgeons,  qui  ne  sont  pas  autre  chose  que  les 
produits  d'une  Cunina  parasite,  et  par  suite  démontrèrent  la  fausseté  de  la 
théorie  aventurée  d'Hreckel.  Tandis  que  Fr.  E.  Schulze  faisait  voir  pour  les  épis 
de  bourgeons  de  la  Geryonia  hexaphylla  que  la  tige,  sur  les  parois  de  laquelle 
se  développent  les  bourgeons,  ne  fait  nullement  partie  du  corps  de  la  Géryonide, 
mais  est  un  corps  creux  étranger,  qui  adhère  à  ce  dernier,  Uljanin  prouva  en 
même  temps  que  ce  sont  des  larves  de  Cunina,  qui,  pendant  la  phase  de  Planula, 
pénètrent  dans  le  pédoncule  gastrique  de  la  Geryonia,  se  fixent  sur  la  paroi  de 
cet  organe  et  se  transforment  en  ce  corps  creux  étranger,  qui  produit  les  bour- 
geons2. 

Le  développement  de  l'œuf,  en  général  nu  (il  n'existe  pas  de  membrane 
vitelline,  fig.  517),  n'a  été  suivi  dans  toutes  ses  phases  que  chez  un  petit 
nombre  d'espèces.  La  segmentation  paraît  être  partout  totale,  peut-être  même 

1  Qui  ont  pu  peut-être  se  développer  au  même  endroit  aux  dépens  d'œufs  du  même  animal. 

*  Voyez  Fr.  E.  Schulze,  Ueberdie  Cuninen-linospenâhren  im  Magen  von  Geryoniden.  Mitthei- 
lungen  des  naturw.  Vereins  fur  Sleiermarck.  Graz.  1875.  —Uljanin,  Ueberdie  Knospung  der 
Cuntnen  im  Magen  der  Geryoniden.  Arch.  fur  Naturg.  Jarg.,  41,  1875. 
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toujours  régulière;  il  se  produit  une  cavité  de  segmentation  et  un  blastoderme 
à  une  seule  couche  de  cellules.  Celui-ci  donne  ensuite  naissance  à  une  seconde 
couche  cellulaire  entodermique,  qui  tapisse  la  cavité 
de  segmentation  devenue  cavité  gastrique,  soit  par 
séparation  de  la  couche  superficielle  (de  bonne  heure 
ciliée)  de  cellules  situées  plus  profondément,  soit  par 
—  Œufs  primordiaux  délaminatioii  (Geryonià).  On  n'a  jusqu'ici  constaté  dans 
aucun  cas  la  formation  de  l'entoderme  par  invagina- 
tion. Par  contre,  on  observe  chez  les  JEginides ,  qui  se  développent  directe- 
ment (sans  génération  alternante),  que  la  cavité  de  segmentation  ne  se  forme 
pas  et  que  le  corps  de  la  larve  provenant  de  la  phase  de  morula  de  la  segmenta- 
tion du  vitellus  se  différencie  immédiatement  en  deux  couches  cellulaires  dis- 
tinctes, une  couche  périphérique  de  cellules  ectodermiques  ciliées  et  une  masse 
centrale  pleine  de  grosses  cellules  entodermiques  (Polyxenia,  Mginopsis)1. 
La  larve  primitivement  sphérique  prend,  par  allongement  d'un  rayon,  une  forme 
symétrique  et  se  transforme  en  un  corps  muni  de  deux  appendices  creux,  par 
production  au  centre  de  l'amas  des  cellules  de  l'entoderme  d'une  cavité  gastrique, 
qui  s'ouvre  plus  tard  à  l'extérieur,  en  même  temps  que  les  deux  appendices, 
recourbés  du  côté  de  l'orifice  de  la  gastrula,  deviennent  les  premiers  tentacules 
(fig.    518).   Puis  on  voit  bourgeonner   dans  un  plan  perpendiculaire  au   plan 


Fig.  318.  —Polyxenia    leucostyla.    —Larve        Fig.  519.  —  Larve  plus  avancée  de  Poli/xenia  leucostyla, 
vue    de    profil    avec    deux    tentacules.   La  avec  quatre  tentacules  et  le  commencement    de    la 

masse  cellulaire  centrale  représente  l'ento-  cavité  gastro-vasculaire.   T,  première   paire  de  tenta- 

derme  (d'après  Metschnikoff).  cules;    t,    deuxième    paire      de   tentacules    (d'après 

Metschnikoff). 

des  premiers  tentacules  la  seconde  paire  de  tentacules,  et  la  larve  revêt  alors  la 
forme  polypomédusoïde  rayonnée  mais  encore  indifférente  (Comp.  les  jeunes 
Scyphistomes  des  Acalèphes,  ainsi  que  l'Actinula  des  Tubulaires),  qui  se  déve- 
loppe peu  à  peu  par  la  multiplication  des  tentacules,  par  l'apparition  des  corps 
marginaux,  par  la  sécrétion  de  la  masse  gélatineuse  du  disque,  ainsi  que  par  la 
formation  des  muscles  de  la  sous-ombrelle  et  du  vélum  en  une  Méduse  plate 
(fig.  519). 

1  Voy.E.  Metschnikoff,  Entwickelungsgeschichte  der  Polyxenia  leucostyla  Will.  (/Eginela  fla- 
vescens  Gegenb.)  und  JEginopsis  mediterranea  J.  Mùll.  aus  dem  Ei.  Zeilsclir.  fur  wiss.  Zool., 
t.  XXIV. 
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Chez  les  Geryonides,  dont  le  développement  a  élé  suivi  presque  en  même 
temps  par  Fol  et  par  Metschnikoff1  (avec  bien  des  divergences  dans  les  détails,  il 
est  vrai),  on  observe,  aussi  bien  dans  l'œuf  entouré  d'une  enveloppe  muqueuse 
que  dans  les  globes  de  segmentation,  la  séparation,  qui  se  voit  également  chez 
d'autres  Cœlentérés,  entre  un  exoplasjna  dense  et  finement  granuleux  et  un  endo- 
plasina  clair,  très  fluide  et  rempli  de  vacuoles  (lig.  7)20).  A  une  phase  plus 
avancée  de  la  segmentation  (raorula),  les  sphères  de  segmentation  se  divisent 
tangentiellement  en  une  cellule  superficielle,  plate,  formée  uniquement  d'exo- 
plasma  et  une  cellule  cylindrique  interne,  composée,  outre  une  couche'  externe 
d'exoplasma,  de  substance  endoplasmique.  L'ensemble  des  cellules  superficielles 
constitue  l'ectoderme,  l'ensemble  des  cellules  internes,  l'entodenne  de  la  sphère 
creuse.  Puis,  entre  ces  deux  couches  concentriques  apparaît  une  substance  géla- 
tineuse liquide  et  transparente,  la  future  gélatine  de  l'ombrelle,  dont  le  déve- 
loppement inégal  est  cause  que  la  sphère  entodermique  prend  une  forme  lenti- 
culaire aplatie,  et  sur  un  des  côtés  arrive  en  contact  avec  la  couche  ecto- 
dermique  également  aplatie  en  ce  [point  (fig.  321).  Au  milieu  de  celte  face  la 


If 


ig.  320.  —  Coupe  do  l'œufen  voie  de  segmentation  de  la  Geryonia 
(d'après  11.  Fol).  —  A,  les  trente-deux  globes,  qui  limitent  la 
cavité  de  segmentation,  se  divisent  en  un  exoplasma  linement 
granuleux  et  un  endoplasma  clair  ;  B,  phase  plus  avancée. 


Fig.  521.  — Embryon  de  Geryonia, 
après  que  la  délamination  est 
terminée  (d'après  II.  Fol).  — 
L'ectoderme  s'est  séparé  del'en- 
toderme,  qui  est  formé  de  gros 
éléments  et  limite  la  cavité  de 
segmentation. 


cavité  centrale  communique  avec  l'extérieur  par  un  orifice  qui  devient  la 
bouche.  La  larve  à  cette  époque  est  entièremement  ciliée.  Un  épaississement 
dans  la  partie  orale  de  l'ectoderme,  épaississement  qui  se  recourbe  peu  à  peu 
en  haut  vers  la  partie  supérieure  du  corps,  donne  naissance  à  la  sous-ombrelle. 
Sur  son  bord  apparaissent  six  tentacules  renfermant  chacun  un  cordon  axial 
et  un  bourrelet  annulaire,  qui  est  l'ébauche  du  voile  (fig.  522  et  525).  De  même 
que  chez  les  Médusoïdes,  nées  par  bourgeonnement,  chez  les  larves  de  Méduses 
des  Geryonides  et  des  yEginides,  le  vaisseau  annulaire  et  les  vaisseaux  radiai- 
res  sont  produits  par  soudure  des  deux  parois  opposées  de  l'entoderme  de  la 
large  cavité  gastro-vasculaire  primitivement  simple,  qui,  dans  certains  cas,  peut 
rester  à  cet  état  d'extrême  simplicité  (ASgineta). 

Les  Méduses  issues  d'un  œuf  subissent  très  souvent  avant  d'arriver  à  la  matu- 
rité sexuelle  une  métamorphose  plus  ou  moins  compliquée,  qui  se  manifeste 


1  II.  Fol,  Die  erste Entwicklung  des  Geryonideneies.  Jen.  Zeitschr.,  toin.  VII. 
EntwicMung der  Geryonia  liasta^a  aus  dern  Et.,  loc  cit.,  1874. 


Metschnikoff. 


Fig.  522.  —Larve  do  Geryonia  has- 
lata,  âgée  de  huit  jouis,  vue  de 
profil.  La  cavité  gastro-vasculaire 
est  déjà  formée  et  les  tentacules, 
t,  commencent  à  apparaître  (d'a- 
près MetschnikolT). 


Fig.  323.  —  La  même,  vue  pai  la 
face  inférieure.  —  0,  ouverture 
buccale  ;  t,  tentacules. 
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aussi  bien  dans  les  modifications  successives  qu'éprouve  l'ensemble  de  l'organi- 
sation, que  dans  des  organes  provisoires,  principalement  dans  l'appareil  tentacu- 

lairé.  Hœckel  a  décrit 
^r—~ ^  avec  détails  les  méta- 

morpboses  de  ce  genre 
cbez  les  Géryonides. 
Dans  les  Géryonides 
4-radiées  [Glossocodon 
eurybia  et  Liriope  ca- 
tharinensis)  et  6- ra- 
diées (Çarmarina  has- 
tata)  les  larves  sont, 
comme  nous  l'avons 
vu,  sphériques,  et  pré- 
sentent au  bord  du 
petit  sac  natatoire 
aplati  quatre  ou  six 
tentacules  rigides,  correspondant  aux  tentacules  accessoires  radiaux,  qui  dispa- 
raissent plus  tard.  Plus  tard  apparaissent  quatre  ou  six  tentacules  interradiaux, 
soit  successivement  dans  les  formes  4-radiées,  soit  simultanément  dans  les  formes 
6-radiées.  Lorsque  ces  tentacules  interradiaux,  qui  croissent  avec  une  grande 
rapidité,  ont  atteint  trois  fois  la  longueur  des  tentacules  radiaux,  le  canal  annu- 
laire ainsi  que  les  4  ou  6  canaux  rayonnes  sont  déjà  différenciés.  Alors  se  forment 
les  vésicules  marginales  à  la  base  des  tentacules  interradiaux  (successivement 
chez  les  formes  4-radiées),  ainsi  que  le  pédoncule  gastrique  par  suite  de  l'al- 
longement tubuleux  du  bourrelet  qui  entoure  le  bord  de  la  bouche  et,  pendant 
que  la  cavité  de  l'ombrelle  s'accroît  de  plus  en  plus,  naissent  les  tentacules 
principaux  radiaux  sous  forme  de  prolongements  creux  et  plus  tard  les  vésicules 
marginales,  qui  leur  correspondent.  A  mesure  que  la  cavité  gastro-vasculaire 
prend  un  accroissement  plus  considérable  et  que  sa  structure  se  complique,  ces 
tentacules  accessoires  radiaux  puis  les  tentacules  interradiaux  disparaissent. 
Ces  appendices  ne  sont  donc  que  des  organes  larvaires  provisoires,  aussi  leur 
structure  (cordon  cellulaire  rigide)  diffère-t-elle  notablement  de  celle  des  ten- 
tacules principaux,  vermiformes  et  mobiles.  La  formation  des  produits  sexuels 
peut  avoir  lieu  longtemps  avant  la  fin  de  la  croissance,  parfois  même  avant  la 
disparition  des  tentacules  interradiaux. 

Les  Méduses,  provenant  des  colonies  d'IIydroïdes,  subissent  souvent  aussi,  après 
leur  séparation  du  Polype-mère,  une  métamorphose  plus  ou  moins  profonde,  qui 
consiste,  non  seulement  dans  un  changement  de  forme  de  l'ombrelle,  qui  s'accroit, 
et  du  pédoncule  buccal,  mais  aussi  dans  une  multiplication,  d'après  des  lois 
déterminées,  des  filaments  marginaux,  des  corps  marginaux  et  même  des  canaux 
rayonnants  (jEquorea)1.  Aussi  est-il  nécessaire  pour  chaque  cas  de  suivre  les 
phénomènes  d'accroissement  dont  chaque  Méduse  devenue  libre  est  le  siège, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  à  la  maturité  sexuelle,  pour  déterminer  exactement 


1  A.  Agassiz,  The  mode  of  devclopmeut  of  the  marginal  lentacles  of  the  j'ree  Médusas  and  some 
Hydroids.  Proceed.  oftlieBost.  Soc.  of  nat.  Hist.,  vol,  IX,  1802. 
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l'espèce  de  Méduse  qui  appartient  aux  différentes  colonies  d'Hydroïdes.  Il  arrive 
cependant  fréquemment  que  plusieurs  espèces  à  l'état  sexué  adulte  présentent 
de  nombreuses  variations  dans  la  taille  et  dans  le  nombre  des  corps  margi- 
naux et  des  tentacules  (Eucope  variabilis  Cls. ,  Clytia  volubilis  Johnst.,  Tima, 
ASquorea)1. 

Le  développement  des  colonies  d'Hydroïdes  est  également  lié  à  une  sorte  de 
métamorphose;  en  effet,  les  larves  ciliées,  issues  des  œufs  fécondés  de  bourgeons 
médusoïdes  ou  de  Méduses,  nagent  librement  dans  la  mer,  puis  se  fixent  et,  en 
«'accroissant,  constituent  un  petit  Polype  hydroïde,  d'où  naît,  par  gemmation 
répétée,  une  colonie.  Souvent  les  œufs  se  transforment  déjà  dans  l'intérieur  de 
l'individu  qui  les  porte  en  embryons  ciliés  [Campanularia  volubilis,  Serlularia 
cupressina),  et  parfois  ceux-ci  deviennent  libres  sous  la  forme  de  Planula 
(Laomedea  flexuosa),  ou  seulement,  après  qu'ils  ont  acquis  une  structure  rayon- 
née  et  une  couronne  de  tentacules,  sous  la  forme  d'Actinitla  (Tubularia  coronata). 

Les  difficultés,  que  présentent  la  classification  de  ces  animaux  et  la  confusion 
qui  y  règne,  tiennent  non  seulement  en  partie  à  la  connaissance  incomplète  que 
nous  possédons  sur  le  développement  de  beaucoup  de  Méduses  et  sur  la  repro- 
duction sexuelle  de  beaucoup  de  colonies  de  Polypes,  mais  encore  au  fait  que 
les  colonies  de  Polypes  les  plus  voisines  donnent  naissance  à  des  formes  sexuées 
très  différentes,  comme,  par  exemple,  les  Monocaulus,  qui  produisent  des  bour- 
geons sexuels  sessiles  et  les  Corymorpha,  qui  produisent  des  Méduses  qui  devien- 
nent libres  (Steenstrupia) .  Inversement  des  Méduses,  qui  offrent  une  structure 
semblable,  et  que  l'on  placerait  dans  le  même  genre,  proviennent  de  colonies 
d'Hydroïdes  appartenant  à  des  familles  diverses  (isogonisme) ,  comme  par 
exemple  les  Bougainvillea  (Endendrium) ,  les  Nemopsis  [Corymorpha)  et  les  Lep- 
toscyphus  (Campanularia).  Il  arrive  même,  que  des  espèces  de  Méduses,  appar- 
tenant aux  mêmes  genres  ou  à  des  genres  voisins,  proviennent  les  unes  de  colo- 
nies d'Hydroïdes  par  voie  de  génération  alternante,  les  autres  directement 
d'individus  semblables  à  elles-mêmes.  C'est  pourquoi  il  est  tout  aussi  peu 
admissible  de  baser  la  division  de  ces  animaux  exclusivement  d'après  les  carac- 
tères de  la  génération  sexuée,  que  de  se  servir  uniquement  des  caractères  de  la 
génération  agame. 

Les  larves  des  Pygnogonides  sont  fréquemment  parasites  des  colonies 
d'Hydroïdes;  on  les  observe  aussi  bien  dans  les  bourgeons  sexués  que  dans  les 
Polypes,  qui  ont  subi  une  déformation  spéciale.  On  rencontre  aussi  parfois  à  la 
surface  des  Ilydroméduses  (Tima)  des  Actinies  à  douze  tentacules,  et,  dans 
l'intérieur  de  la  masse  gélatineuse  des  Méduses,  de  jeunes  Distomes  agames. 

1  C.  Claus,  Bemerkunfjen  liber  Clcnophoren  and  Meduscn.   Zeilsclir.  fur  wiss.  Zool.,  tome  XIV. 
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Colonies  d'IIydroïdes  semblable 
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Fig.  324.  —  Coupe   verticale  à  travers  un 


à'Allopora  profunda.  —  Z,  gaslrozoïde;  l)Z,  dactylo 
zoïdes;  DZ',  dactylozoïdes  des  cyclo-systèmes  adjacents 
GZ,  sac  du  gastrozoïde  ;  P,  sac  des  dactylozoïdes  (d'à 
près  Moseley). 


des  Coralliaires  à  cœnenchyme  calcifié  et 
à  cellules  tubuleiises  (gastroporos, 
dactylopores),  s'ouvrant  à  la  sur- 
face, dans  lesquelles  sont  situés 
de  gros  individus  nourriciers  (Gas- 
trozoïdes)  et  des  individus  astomes 
munis  de  tentacules  (dactylozoïdes), 
qui  sont  le  plus  souvent  disposés 
en  grand  nombre  tout  autour  de 
chaque  individu  nourricier.  Les 
cloisons  font  défaut,  mais  il  existe 
des  planchers  (Milleporides)  ;  on 
peut  également  rencontrer  des 
pseudo-cloisons  (Stylasteridœ,  fig. 
524).  Les  polypiers  se  trouvent  à 
l'état  fossile.  L.  Agassiz  fit  en  4859 
la  découverte  que  les  Polypes  des 
Millepora  ne  possèdent  ni  loges 
périgastriques,  ni  tube  buccal,  et. 
qu'ils  représentent  deux  formes 
cyclo-système   de  zooïdes  semblables  aux  Hydroï- 


des,  et  considéra  par  suite  les  Mil- 
lépores  ainsi  que  les  autres  Tabu- 
lés comme  des  Ilydroïdes  ;  mais  c'est 
Verrill  et  surtout  Moseley  qui  ont  démontré  la  véritable  nature  de  ces  animaux. 

1.  Fam.  Milleporidje  (fig.  325,  526,527).  Polypiers 
(productions  de  l'ectoderme),  avec  de  nombreux  calices, 
qui  s'ouvrent  à  la  surface  et  sont  divisés  par  des  plan- 
chers en  une  série  d'étages.  Cœnenchyme  avec  des  ca- 
naux ramiliés  et  anastomosés,  qui  partent  de  la  base 
élargie  du  zooïde.  Les  Gastrozoïdes  portent  i  à  G  tenta- 
cules capités  et  rappellent  ceux  des  Corynides,  les  Dac- 
tylozoïdes comparables  aux  Zooides  en  spirale  des  Ily- 
dractinies,  portent  des  tentacules  également  capités,  sur 
toute  leur  surface,  et  sont  groupés  au  nombre  de  5  à 
'20  autour  de  chaque  gastrozoïde.  Le  squelette  rappelle 
également  la  charpente  incrustée  de  calcaire  des  Hydrac- 
linies,  maïs  constitue  des  colonies  massives  considéra- 
bles, qui  concourent  à  la  formation  des  récifs  de  coraux. 
Millepora  L.  M.  alcicornis  L. 


ig.  325.  —  Groupe  de  zooïdes  de 
Millepora  nodosa.  —  A,  gastro- 
zoïde ;  0,  sa  bouche  ;  B,  dactylo- 
zoïdes ;  C,  tentacules  ;  d,  polypier 
(d'après  Moseley). 


2.  Fam.  Stylasteridœ.  Polypiers  ramifiés,  pierreux, 
rangés  jusqu'ici  parmi  les  Madréporaires.  Moseley  a  fait 
voir  qu'ils  sont  produits  par  des  Polypes  Ilydroïdes.  Cali- 

Agassiz,  Les  animaux  des  Mil/épores  sont  des  Acalèphes  hydroïdes  et  non  des  Polypes.  Bibl. 
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ces  dépourvus  de  planchers,  mais  présentant  parfois  des  pseudo-cloisons  par  suite  de  la 
disposition  régulière  des  petits  daclylozoïdes  autour   de  chaque  gastrozoïde  (Cryptohelia* 


Fig.  326.  —  Coupe  verticale  de  la  couche  superfi- 
cielle vivante  décalcifiée  de  Millepora  nodosa, 
passant  par  un  gastrozoïde.  —  mz,  gastrozoïde 
rétracté  dont  le  tentacule  antérieur  a  été  sup- 
primé ;  e,  couche  superficielle  de  l'ectoderme  ;  o, 
espaces  occupés  par  la  matière  calcaire;  b, 
canaux;  o,  section  d'un  canal  (d'après  Moseley). 


Fig,  .~>-J7.  —  Coupe  faite  dans  les  mêmes  conditions 
mais  passant  par  un  [  dactylozoïde.  —  Z,  dactylo- 
zoïde  ;  e,  couche  superficielle  de  l'ectoderme;  a, 
espaces  occupés  par  la  matière  calcaire;  b,  ca- 
naux ;  o,   section  d'un  canal  (d'après  Moseley). 


Stylaster, Allopora).  Le  cœnenchyme  est  un  réseau  calcaire  parcouru  par  des  canaux.  Les 
gastrozoïdes  portent  de  i  (Polypora)  à  12  (Allopora)  courts  tentacules  capités,  qui  peuvent 
faire  défaut  dans  quelques  espèces  (Cryptohelia).  Les  dactylozoïdes  peuvent  être  situés 
irrégulièrement  autour  des  gastrozoïdes  (Polypora,  Errina,  Acanthopora);  dans  ce  cas  les 
pseudo-cloisons  n'existent  pas.  Sur  le  cœnosarc  ramifié  naissent  des  bourgeons  sexuels 
médusoïdes,  comme  dans  tous  les  Ilydroïdes  qui  vivent  dans  les  grandes  profondeurs  (AU- 
man),  mais  les  sexes  sont  séparés  sur  des  colonies  distinctes.  Les  bourgeons  femelles 
produisent  des  Planula.  Probablement  c'est  à  ce  groupe  qu'il  faut  rapporter  le  genre  Dis- 
tichopora.  La  plupart  des  Stylaslérides  habitent  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer- 
Stylaster  sanguineus.  Allopora  oculina. 

2.  SOUS-ORDRE 

Tubulariœ,  Gymnoblastea  (Ocellatse).  Tubulaires 

Colonies  de  Polypes  nus  ou  recouverts  d'un  périderme  chitineux  sans  cellules 
caliciformes  (hydrothèques)  autour  de  chaque  Polype.  Les  bourgeons  sexuels 
sont  de  simples  bourgeons  médusoïdes,  se  développant  rarement  immédiatement 
sur  les  ramifications  de  la  colonie,  mais  le  plus  souvent  sur  le  corps  des  Po- 
lypes, ou  sur  des  individus  particuliers.  Les  Méduses  qui  deviennent  libres  appar- 
tiennent, pour  la  plupart,  à  la  famille  des  Océanides.  Elles  ont  la  forme  dîme 
cloche  ou  d'une  tour,  possèdent  4  et  plus  rarement  8  canaux  radiaires,  des  ta- 
ches oculaires  à  la  base  des  filaments  marginaux,  et  produisent  les  éléments 
sexuels  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  du  pédoncule  buccal  (fig.  528  et  529.) 

univers,  de  Genève.  Arch.  des  sciences,  vol.  V,  1859.  —  il.  N.  Moseley,  On  the  structure  ofa  spe- 
cies  of  Millepora  at  Tahiti.  Phil.  Transact.  Roy.  Soc,  vol.  167,  1877.  —  Id.,  Preliminary  Sotc 
on  the  structure  of  the  Stylaster  idœ,  agroup  ofStony  Corals  which,  like  the  Milleporidx  are  Hy- 
droids,  and  nol  Anthozoans.  Proceed.  R.  Soc.  N°  172.  1870.  —  Ici.,  On  the  structure  of  the 
Stylastcridx.  Phil.  Transact.  R.  Soc,  1878,  part  II.  —  Id.,  Zoology  of  the  Voyage  of  Challenger. 
Part  y\\. Reports  on  the  Corals,  London.  1882. 
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\.  Fam.  Htdrid*  (Eleutheroblaslav.)  Polypes  isolés,  nuset  allongés,  présentant  un  petit 
nombre  de  tentacules  autour  de  la  bouche,  se  reproduisant  par  bourgeonnement  sur  les 

parois  latérales,  plus  rarement  par 
scissiparité  {Protohydra).  Quand  la 
reproduction  sexuelle  existe (Ilydra)  les 
deux  sortes  d'éléments,  sexuels  se  for- 
ment  dans  l'ectoderme  d'une  proémi- 
nence de  la  paroi  du  corps.  Hydra  L. 
Polype  d'eau  douce,  à  tentacules  fili- 
formes, très  protractiles,  autour  de  la 
bouche.  Se  fixent  à  volonté  par  leur 
pôle   postérieur.  Des  portions  coupées 


Fig.  328.  —  Colonie  de  Potlocort/ne  carnea.  —  P,  Polypes  ;        Fig.  329.  —  Méduse  de  Podocoryne  carnea. 
M,  bourgeons  médusoïdes  sur  les  Polypes  prolifères  ;  S, 
zooïdes  en  spirale  ;  SK,  Polypes  protecteurs  (d'après  C. 
Grobben). 

reproduisent  chacune  un  animal  entier.  H.  gracilis,  carnea  kg.,  Amérique.  Les  testi- 
cules se  forment  immédiatement  au-dessous  des  tentacules  et  dans  des  renflements 
sphériques  de  l'ectoderme;  les  ovaires  sont  situés  plus  loin  et  contiennent  chacun 
un  œuf,  qui  se  segmente  et  s'entoure  d'une  enveloppe  épineuse.  H.  viridis,  fusca, 
grisea  L.,  Europe.  Protohydra  Greeff.  Pas  de  tentacules,  reproduction  par  scissiparité. 
P.  Leuckartii  Greeff.  Mer  du  Nord. 

2.  Fam.  Cl  a  vida:.  Colonies  à  périderme  cbitineux  ;  les  Polypes,  en  massue,  à  tenta- 
tacules  simples  filiformes,  disséminés.  Les  bourgeons  sexuels  naissent  sur  le  corps  des 
Polypes  et  restent  pour  la  plupart  sessiles. 

Clava  0.  F.  Mùller.  Bourgeons  sexuels  sessiles,  naissant  sur  le  corps  des  Polypes,  au- 
dessous  des  tentacules.  C.  (Coryne)  squamata  0.  Fr.  Mùller,  Méditerranée,  repens 
Vfr.,leptostyla  Ag.,  baie  de  Massachusetts,  diffusa  Allm.,  etc.  C.  (Tubiclava)  lucernu 
AJlm. 

Cordijlophora  Allm.  Colonie  ramifiée  à  stolons  qui  s'étendent  sur  les  corps  étrangers, 
Gonophores  ovales,  munis  d'un  revêtement  du  périsarc,  dioïques.  Dans  l'eau  douce.  C.  la- 
cuslris  Allm.,  albicola  Kirch,  Elbe,  Schleswig. 

Tunis  (Turridœ)  Less.  Le  corps  de  la  Méduse,  en  forme  de  cloche  allongée,  présen- 
tant 4  canaux  radiaires  et  de  nombreux  tentacules  marginaux,  à  base  renflée,  munis  cha- 
cun d'une  tache  oculaire.  Bouche  à  4  lèvres.  T.  neylecta  Forbes  {Clavula  Gossii  Wr.),  T. 
vcsicaria  A.  Ag. 

Campaniclava  Allm.  Bourgeons  sexuels  naissant  sur  les  ramifications  de  la  tige  et  deve- 
nant des  Méduses  libres.  C.  Cleodorœ  Ggbr.  {Syncoryne  Cleodorœ  Ggbr.),  Méditerranée, 
Corydendrium  parasiticum  Cav. 

3.  Fam.  Hydractimid*: '  (fig.  550).  Colonies  de  Polypes  à  cœnosarc(cœnenchyme)  aplati 


C  Grobben,  Ûber  Podocoryne  carnea  Sars.  Sitzungsb.  der  K.  Acad.   der  Wiss.  zu  Wien,  1875. 
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et  étendu,  sur  lequel  naissent  des  sécrétions  squelettiques  cornées.  Les  Polypes  sont  en 
massue  avec  une  couronne  de  tentacules  simples.  Il  existe  aussi  de  longs  Polypoïdes 
tentaculiformes  (Zooïdes  en  spirale),  que 
Wright  a  observés  le  premier. 

Hydractinia  Van  Ben.  Bourgeons  mé- 
dusoïdes  sessiles  sur  des  individus 
prolifères  dépourvus  de  tentacules.  //. 
lactea,  solitaria  Van  lien.,  echinata  Flem., 
mer  du  Nord,  polyclina  Ag. 

Podocoryne  Sars.  Les  bourgeons  sexuels 
naissent  sur  la  l'ace  libre  du  cœnosarc 
et  une  fois  libres  se  transforment  en  Océa- 
nides.  P.  areolata  Aid.  P.  carnea  Sars. 
Corynopsis  Alderi  Hodge. 

4.  Fam.  Corynipje  (Sarsiadœ).  Polypes 
en  massue  possédant  des  tentacules  capi- 
tés  disséminés,  naissant  sur  des  ramifica- 
tions rompantes  du  cuenosarc,  recouvertes 
d'un  périderme  chitineux.  Les  gonophores 
ou  bourgeons  sexuels  se  développent  sur 
le  corps  du  Polype,  et  restent  sessiles  ou 
deviennent  libres  et  se  transforment  en 
Sarsiades  à  pédoncule  buccal  contractile 
et  à  4  longs  filaments. 

Coryne  Gartn.  Bourgeons  sexuels  ses- 
siles. C.  pusilla  Gârtn.,  ramosa  Sars,  fru- 
licosa  llincks. 

Syncoryne  Ebrbg.  (Syncorynidœ).  Les 
bourgeons  médusoïdes  appartiennent  aux 
genres    Sarsia.  S.  Sarsii  Lovén,  avec  la 


Fig.  330.  —  Colonie  d'Hi/dractinia  echinata.  —  a,  Po- 
lype nourricier  contracté  la  bouche  ouverte  ;  b,  Po- 
lype reproducteur  portant  des  sporosacs;  c,  Polypes 
nourriciers  épanouis;  il,  Polypes  astomes,  stériles 
(d'après  AUrnan). 

Sarsia  tubulosa.   S.  mirabilis   Ag.,  pulchella 


Allm.,  eximia  Ag.,  S.  (Gemmaria)  implexa  Aid.  avec  Zanclea.  Corynitis  Agassizii  Me.  Cr 

5.  Fam.  Dicorynidje.  Polypes  à  tentacules  verticillés.  Gonophores  en  forme  de  médu- 
soïdes cilié»  pourvus  de  deux  tentacules.  Dicoryne  conferta  Allm.,  sur  les  Buccins. 

6.  Fam.  Bimeridae.  Colonies  ramifiées,  revêtues  de  périsarc,  à  bourgeons  sexuels  ses- 
siles. Polypes  à  couronne  de  tentacules  simple.  Garveia  nutans  St.  Wr.  Bimeria  vestita 
Wr.  Stylactis Sarsii.  Allm. 


7.  Fam.  Cladonemidae.  Polypes,  nés  sur  une  colonie  rampante  et  ramifiée,  revêtue 
d'un  périderme  chitineux,  pourvus  de  tentacules  capités,  disposés  en  verticille.  Les  bour- 
geons sexuels  deviennent  des  Méduses  à  filaments  marginaux  ramifiés. 

Gladonema  Duj.  (colonies  d'IIydroïdes,  analogues  à  celles  des  Stauridium).  Polypes  pré- 
sentant 2  verticillés,  chacun  de  4  tentacules.  Méduses  à  8  canaux  radiaires  et  autant  de 
filaments  marginaux  ramifiés  dichotoniiqueinent.  Groupes  de  nématocystes  sur  le  pé- 
doncule buccal.  Rampent  au  moyen  de  leurs  tentacules.  C.  radiatum  Duj.,  Méditerranée. 

Ici  se  place  la  famille  des  clavatellides,  dont  les  tentacules  sont  capités.  Eleulheria 
Quatr.  (colonies  d'IIydroïdes  décrites  par  W.  llincks;  comme  des  Clavalella)  E.  dichotoma 
Quatr.  Les  petites  Médusesse  reproduisent  par  bourgeonnement. 

S.  Fam.  Eudendrhwe  [Bougainvillidx).  Colonies  ramifiées,  rampantes,  revêtues  d'un 
périderme  chitineux,  dont  les  Polypes  possèdent  seulement  un  cycle  de  tentacules  sim- 
ples autour  d'une  trompe  saillante.  Bourgeons  sexuels  sessiles,  ou  Méduses  libres  du  type 
des  Bougainvillides,  avec  4  groupes  de  filaments  marginaux  et  4  groupes  d'appendices 
bifides  au  pédoncule  buccal. 
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Eudendnum  Ehrbg.  Bourgeons  sexuels  sessiles  sur  le  corps,  près  des  tentacules.  E.  ra- 
meum  Pall.,  dispar  Ag.,  humile  Alhn.,  racemosum  Cav. 

Bougainvillea  Less.  (Bougainvillidœ).  Méduses  campanulées  naissant  sur  le  cœnosarc 
et  possédant,  quand  elles  se  séparent,  un  court  pédoncule  buccal  avec  4  tentacules  buc- 
caux, 4  canaux  radiaires  et  S  filaments  marginaux  par  groupes  de  deux.  B.  superciliaris 
Ag.,  baie  de  Boston.  B.  (Mergelis  Steenst. )  ramosa  van  Ben.  (Eudendrium  ramosum  van 
Ben.,  Tubularia  ramosa  Dal.),  B.  fruticosa  Allm.  (Diplura  fritillaria  Steenst.). 

Perigonimus  Sars.  Bourgeons  sexuels  sur  le  cœnosarc,  se  transformant  en  Méduses 
campanulées  à  2  ou  4  tentacules  marginaux  et  i  vaisseaux  radiaires.  P.  muscohles  Sars., 
repens,  sessilis  Wr.,  minulus  Allm.    Dinema  Slabberi  van  Ben.  {Saphenia  dinema  Forb.). 

Lizzia  Forb.  Méduses  à  4  tentacules  interradiaux  ou  touffes  de  tentacules  entre  les 
groupes  de  tentacules  radiaux,  L .  oclopitnclata  Forb.  (Cytseis  octopunctala  Sars.),  Norvège. 
L.  grata  Ag.,  baie  de  Massacbusetts.  L.  Kôllikeri  Ggbr.  (Kôllikeria  Ag.). 

9.  Fam.  Pennarid*:.  Colonies  ramifiées,  pennées,  revêtues  d'un  périderme  cbitineux. 
Polypes  présentant  2  cercles  de  tentacules,  ceux  du  cercle  interne,  appartenant  à  la 
trompe,  en  massue.  Les  Méduses  (Globiceps)  naissent  entre  les  deux  cercles,  elles  ont.  la 
forme  d'une  clocbe  allongée  à  4  ou  8  faces,  possèdent  4  canaux  radiaires  et  autant  de 
filaments  marginaux  rudimentaires.  Pennaria  Goldf.  Tentacules  du  groupe  terminal 
disséminés.  P.  Cavolinii  Ehrbg.  DisHcha  Goldf.  [Sertularia  pennaria  Cav.),  gibbosa 
Ag.  Globiceps  Ayr.  Tentacules  du  cercle  dislal  non  disséminés.  G.  tiarella  Ayr.  Hetero- 
stephanus  Allai. ,  Polype  isolé.  Méduse  avec  un  seul  long  filament  marginal  et  5  rudimen- 
taires. H.  annulicornis  Allm.  Yorticlava  Aid.  Stauridium  Duj. 

10.  Fam.  Tcbularidje.  Colonies  revêtues  d'un  périderme  cbitineux.  Les  Polypes  por- 
tent, en  dedans  de  la  couronne  de  tentacules  externe,  un  cercle  de  tentacules  filiformes 
sur  la  trompe.  Bourgeons  sexuels  naissant  entre  les  deux  cercles  de  tentacules,  sessiles, 
ou  Méduses  libres  appartenant  au  groupe  des  Océanides  et  aux  genres  Hybocodon,  Eclo- 
pleura,  Steenstrupia,  etc. 

Tubularia.  L.  Colonies  formant  des  prolongements  radiciformes,  rampants,  sur  les- 
quels se  dressent  des  branches  simples  ou  ramifiées  portant  des  Polypes  à  leur  extré- 
mité. Les  bourgeons  sexuels  sont  sessiles.  T.(Tliamnocnidia  Ag.)  corohat à Abilg.  (larynx), 
dioïque.  Les  planifia,  issues  des  œufs,  se  transforment  en  jeunes  Polypes,  qui  paraissent 
appartenir  au  genre  Arachnactis  Sars.,  mer  du  Nord.  T.  spectabilis,  tenella  Ag.,  T.  cala- 
maris  Pall.  (indivisa  L.),  etc. 

Edopleura  Ag.  Les  Méduses,  nées  sur  des  colonies  analogues  à  celles  des  Tubulaires, 
possèdent  un  pédoncule  buccal  court,  avec  une  bouche  simple  et  des  taches  pigmentaires 
disséminées  à  la  base  des  4  tentacules  marginaux.  E.  Dumortieri  van  Ben.  (Tubularia 
Dumortieri  van  Ben.). 

Hybocodon  Ag.  Le  groupe  terminal  des  tentacules  est  divisé  en  deux  cercles.  Méduse 
campanulée  avec  un  filament  marginal  long,  simple  et  impair  à  l'extrémité  d'un  des 
quatre  canaux  radiaires,  portant  sur  sa  base  renflée  de  nombreux  bourgeons  de  Méduses. 
//.  prolifer  Ag. 

Corymorpha  Sars.  Le  pédoncule  de  chaque  Polype  solitaire,  entouré  d'un  périderme 
gélatineux,  se  fixe  au  moyen  de  prolongements  radiciformes  et  contient  des  canaux  ra- 
diaires, qui  débouchent  dans  la  large  cavité  gastrique  du  Polype.  Méduse  devenant  libre 
(Steenstrupia),  campanulée,  à  filament  marginal  impair,  et  renflement  bulbeux  k  l'extré- 
mité des  autres  canaux  radiaires.  G.  nutans  Sars.,  C.  nana  Aider.  Dans  les  espèces 
voisines  (Amallliea  0.  S.),  les  Méduses  portent  4  tentacules  marginaux  égaux.  C.  uvifera 
Sars.,  Sarsii,  Januarii  Steenstr.  Monocaulus  Allm.  se  distingue  seulement  du  genre  Cory- 
morpha par  ses  bourgeons  sexuels  sessiles.  M.  glacialis  Sars.,  pendulus  Ag. 

Nemopsis  Ag.  Polype  solitaire  comme  chez  les  Corymorpha,  mais  sans  périderme. 
Méduse  du  type  des  Bougainvillia.  La  considération  seule  de  l'animal  sexué  placerait  les 
.Nemopsis  dans  la  famille  des  Eudendrides. 

11.  Fam.  Spongicolids  (Thecomedusa>) .  Polypes  Hydroïdes  allongés,  tubuleux, 
munis  de  nombreux  bras  préhensiles,   de  quatre  bourrelets  longitudinaux  gastriques. 
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rappelant  la  structure  des  Scypbisloines.  Vivent  dans  les  Éponges.  Allma"n  a  considéré  à 
tort  les  quatre  bourrelets  gastriques  comme  des  canaux  radiaires  et  a  pris  la  coupe 
optique  du  mésoderme  pour  un  canal  circulaire,  erreurs  qui  avaient  jadis  été  commises 
pour  les  Scyphistoma*  Par  suite  les  Spongicolides  ne  sont  donc  pas  des  Théoméduses, 
comme  on  l'a  prétendu,  en  s'appuyant  sur  la  présence  de  ce  soi-disant  système  vascu- 
laire.  La  reproduction  sexuelle  est  inconnue.  Stephanoscyphus  mirabilis  Allm.  Spongkola 
fîstularis.  F.  E.  Sch. 

Enfin,  reste  un  certain  nombre  d'Océanides,  dont  on  ne  peut  rapporter  l'origine 
à  aucune  des  colonies  d'Hydroïdes  des  familles  précédentes,  Tiara  Less.  [Oceania  Forb.) 
pileata  Forsk.,  mer  du  Nord  et  Méditerranée.  Oceania  fiavidula  Pér.  Less.,  annula  Kôll., 
(jlobulosa  Forb.,  Conis riutrata  lirdt.,  Turritopsis  nutricula  .Me.  Cr.,  etc. 


:».    SOUS-ORDRE 

<  :i  m pa  ii h lariae,    Calyptohlastea   (Vesiculataï  ). 
Camp  a  nul  a  ires 

Les  ramifications  de  la  colonie  sont  revêtues  d'un  tube  chitineux,  corné,  qui 
s'élargit  en  calice  autour  de  chaque  Polype  (hydrothèques).  Le  Polype  peut 
rétracter  presque  toujours  complètement  sa  trompe  et  ses  tentacules  dans  cet 
hydrothèque.  Les  bourgeons   sexuels  naissent  presque  régulièrement  sur  des 

individus  prolifères,  qui  sont 
dépourvus  d'ouverture  buccale 
et    de    tentacules,  et  sont   tantôt 


Fig.  331.  —  Colonie  de  Polypes  de  VOctorchis  (Campanop- 
sis)  campanulatus.  —  Deux  Polypes  contractés  avec 
les  tentacules  rétractés  en  entonnoirs.  Un  Polype  est  à 
l'état  d'épanouissement,  les  tentacules  sont  étalés,  et 
il  présente  sur  son  corps  des  bourgeons  médusoïdes. 


Fig.  332.  —  Bourgeon  médusoïde  presque 
mûr  A'Octorchis  vu  en  coupe  optique. 
Mr,  tube  gastrique;  Ot,  vésicules  audi- 


sessiles,  tantôt  deviennent  de  petites  Méduses  libres.  Ces  Méduses  appar- 
tiennent, à  quelques  exceptions  près  (Leptoscyphus,  Lizzia),  aux  groupes 
des  Eucopides,  des  Thaumantiades  et  des  Mquorides,  et  sont  le  plus  souvent 
caractérisées  par  la  présence  de  vésicules  marginales  et  par  la  production  des 
éléments  sexuels  dans  les  canaux  radiaires.  11  est  probable  aussi  que  quelques- 
unes  des  Méduses  rangées  dans  ce  sous-ordre  ont  un  développement  direct 
(fig.  331  et  552). 
1  Voyez  Forbes,  On  Ihc  Morphologij  of  Ihe  reproductive  System  in  the  Sertularidce.  Ann.  nat. 
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1.  Fam.  Plumularid/e.  Colonies  ramifiées  à  hydrothèques  sur  un  seul  rang;  hy- 
pothèques des  Polypes  nourriciers  avec  de  petits  calices  accessoires  remplis  de  néina- 
tocystes  (ncmatocalyce).  Dans  le  genre  Aglaophenia,  les  gonophores  naissent  avec  des 
néinatophores  dans  des  «  Corbula  »,  espèces  de  rameaux  métamorphosés.  Plumularia 
Lara.  Tige  pinnée  portant  des  nématocalices.  Gonothèques  disséminés.  P.  pinnata, 
selacea  Lam.  Aglaophenia  Lamx.  Un  nématocalice  antérieur  et  deux  latéraux  sur 
chaque  hydrothèque.  Des  corbula.  A.  pluma  (Plumularia  cristata  Lam.),  pennaiula 
Larax.  Antennularia  antennina  Lam.  Gonothèques  à  l'aisselle  des  rameaux.  Mers 
d'Europe. 

1.  Fam.  Sertularida:.  Colonies  [ramifiées.  Polypes  situés  sur  les  faces  opposées  dans 
des  hydrothèques  en  forme  de  bouteille.  Une  couronne  de  tentacules  autour  de  la 
bouche.  Bourgeons  sexuels  sessiles  sur  des  individus  prolifères,  dépourvus  de  tentacules, 
situés  dans  de  grosses  cellules  ou  gonothèques.  Dijnamena  Lamx.  Hydrothèques  bilabiés, 
opposés  par  paires.  D.  pumila  L.  D.  (Disphagia,  Ag.)  rosacea,  fallax  Johnst.  D.  (Amphis- 
betia  kg.)  operculata  L.,  mer  du  Nord.  Sertularia  L.  hydrothèques  alternes.  Gonothèques 
des  individus  prolifères  à  ouverture  simple.  S.  abietina,  cupressina  L.  S.  (Amphitroeha 
kg.)  rugosa,  L.,  côtes  de  Belgique. 

Halecium  Oken.  (Halecidœ).  Les  Polypes  ne  sont  pas  complètement  rétractiles.  H. 
halecinum  L.  Thuiariâ  thuia  L. 

5.  Fam.  Campanclaridje  (Eucopidèe)  (fig.  555  et  554).  Hydrothèques  à  pédoncule  an- 
nelé.  Les  Polypes  présentent,  au-dessous  de  leur  trompe  conique  saillante,  un  cercle  de 
tentacules.  Les  bourgeons  sexuels  sont  sessiles,  ou  se  séparent  et  se  transforment  en 
Méduses  aplaties  ou  campanuliformes  appartenant  au  groupe  des  Eucopides. 

Campanularia  Lam.  Colonies  ramifiées.  Hydrothèques  à  bord  entier  ou  dentelé,  sans 
couvercle.  Individus  prolifères,  situés  sur  les  rameaux  produisant  des  Méduses  libres, 
campanuliformes,  à  pédoncule  buccal  quadrilabie.  4  canaux  radiaires,  autant  de  filaments 
marginaux  et  8  vésicules  marginales  interradiaires.  Après  la  séparation,  se  forment  les 
tentacules  interradiaux.  C.  (Clythia)  Johnstoni  Aid.  =  volubilis  Johnst. ,  probablement 
avec  V  Eucope  variabilis  Cls.  Van  Beneden  a  suivi  le  développement  de  la  colonie  à  partir 
de  l'œuf  et  celui  de  la  larve  ciliée.  C.  dicholoma  Koll.,  Gegenbauri  Sars.,  C.  (Platypyxis 
Ag.)  cylindrica  kg.,  bicophora  kg.  Les  Méduses  sont  semblables  aux  formes  décrites  par 
Gegenbaur  sous  les  noms  de  Eucope  campanulata,  thaumanthoides  et  affinis. 

Obelia  Pér.  Les.  se  distingue  des  Campanularia  par  ses  Méduses.  Elles  sont  aplaties, 
discoïdes,  possèdent  de  nombreux  tentacules  marginaux  et  également  8  vésicules  inler- 
radiales,  0.  dichotoma  L.  (Campanularia  geniculata  van  Ben.),  0.  geniculata  L.,  dia- 
phana  kg.  (Eucope  diaphana  A.  Ag.,  dont  le  développement  tout  entier  est  connu). 

Laomedea  Lamx.  Bourgeons  sexuels  sessiles  dans  l'hydrothèque  de  l'individu  prolifère. 
L.  (Orlhopyxis  Ag.)  volubiliformis  Sars.,  caliculata  Hineks,  flexuosa  Hincks,  exigua  Sars, 
L.  (Hincksia  Ag.)  lincla  Hincks. 

Gonothyrœa  Allm.  Les  bourgeons  sexuels  sont  des  Méduses  incomplètes  avec  un  cercle 
de  tentacules  filiformes,  et  sont  situés  à  l'extrémité  de  l'individu  prolifère.  G.  Loveni 
Allm.,  gracilis  Sars. 

Calycella  Hincks.  Les  calices  fixés  à  la  tige,  dressée,  par  de  courts  pédoncules  se  ter- 
minent par  un  bord  faisant  l'office  d'opercule.  Bourgeons  sexuels  sessiles.  C.  syringa 
L.  (Campanularia  Syringa  Lam.  —  Wrightia  Syrenga  kg.).  C.  lacerata  Hincks.  Campa- 
nulina  van  Ben.  Calices  des  Polypes  avec  un  bord  operculaire  mince.  Les  bourgeons 
sexuels   deviennent  des  Méduses  libres,   pourvues   de  4    canaux  radiaires,   8    vésicules 


hist.,  vol.  XIV,  1844,  et  l'Institut,  vol.  XIII,  n°  588,  1845.  —  R.  Q.  Couch,  On  the  Morplwfogy 
ofthe  différent  oryans  of  Zoophytes.  Ibid.,  vol.  XV,  1845.  —  Allman,  Report  on  the  présent 
state  ofour  Knowledge  of  the  reproductive  System  in  the  Hydroidœ.  18Ci.  —  Kirclienpauer,  Die 
Seetonnen  der  Elbmùndung.  Hambourg,  1802.  —  Id.,  iïber  die  Hydroïden-f'amilie  Plumulari- 
d(r.  Abli.  Katurw.  Yerein,  Humburg,  1872. 
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marginales  interradiales  et  2  filaments  marginaux.  G.'  tennis  van  )ïened.  —  acuminata 
Aid. 
Il  est  remarquable  qu'il  existe  des  colonies  semblables  à  celles  des  Campanulaires, 


ranchc  d'une  colonie  à'Obeliage  latinosa. 
—  0,  bouche  d'un  I'olype  nourricier  épanoui;  M, 
bourgeons    médusoïdes;    Th,   thèque    d'un    Polype 

nourricier. 


Fig.  351.  —  Méduse  d'Obi'Uu  ijrluluinsa,  encore 
dépourvue  d'organes  sexuels,  g  ,  vésicule  au- 
ditive. 


qui  produisent  des  Méduses  analogues  aux  Océanides.  La  Campanulaire  décrite  par 
Allman  sous  le  nom  de  Laomedea  tenuis  (Leptoscyphus)  produit  une  Méduse  analogue  à 
une  Lizzia. 


4.  Fam.  Thaumantiadae.  La  Méduse  semi-sphérique  ou  aplatie  de  ce  groupe  qui  devra 
évidemment  être  plus  tard  démembré,  possède  un  court  pédoncule  buccal  avec  le  bord 
de  la  bouche  lobé,  quatre  canaux  radiaires  et  de  nombreux  tentacules  marginaux.  Les 
organes  sexuels  rubanés  sont  situés  dans  les  canaux  radiaires.  Souvent  des  taches 
oculaires,  et  parfois  aussi  des  vésicules  marginales,  ou  des  organes  équivalents  (Milro- 
coma  Année  E.  Haeck.).  La  génération  polypoïde  ressemble  à  celle  des  Campanulaires  chez 
le  Thaumantias  inconspicua  suivant  Wright,  et  chez  le  Lafœa  calcarata  suivant  A.  Agas- 
siz.  Il  est  possible  que  quelques  formes  se  développent  directement  sans  génération 
alternante. 

Lafœa  Lainx.  L.  calcarata  A.  Ag.  La  Méduse  quitte  la  colonie  sous  la  forme  d'une 
clocbe  allongée,  pourvue  de  deux  longs  tentacules  marginaux  et  de  deux  bourgeons, ébauches 
des  filaments  marginaux.  L.  cornuta  Lainx.,  L.  dumosa  Sars,  etc.  Laodicea  Less.  (Thau- 
mantias Ggbr.),  L.  inconspicua  Forb.,  cellularia  A.  Ag.,  pilosella  Forb.,  mcdilerranea 
Ggbr.  Staurophora  Mertensii  Brdt.,  laciniata  Ag. 

Ici  se  placent  les  mélicertides.  Melicerlum  Oken.,  M.  campanula  Pér.  Les.,  pu&ilhm 
Esch.  Polijorchis  penicillata  A.  Ag.,  ainsi  que  les  geryonopsides.  Tinta  formosa,  limpida 
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A.  Ag.,  Eirene  (Geryonopsis  Forb.)  cœrulea  A.  Ag.  0<lorcliis  [Campanopsis)  campanuîatiu 
Hœck. 

5.  Fam.  Aequoridae.  Méduses  larges,  discoïdes,  à  pédoncule  buccal  court,  large  et 
membraneux;  bord  de  la  boucbe  multilobé.  Canaux  radiaires  et  filaments  marginaux 
nombreux.  Des  vésicules  marginales.  Les  organes  génitaux  forment  des  bandes  saillantes 
dans  les  canaux  radiaires.  Des  colonies,  semblables  par  leur  forme  à  celles  des  Campanu- 
laires,  ont  été  décrites  (par  Wright)' seulement  chez  les  Zygodactyla  vitrina.  11  est 
possible  que  certaines  Équorides  ne  présentent  pas  de  génération  agame  polypoïde. 
Acquorea  Pér.  Les.  [Zygodaclyla  Brdt.).  le.  albida  A.  Ag.  Ae.  ciliata  Esch.  Ae.  Forskalia 
Ag.  Iiliegmalodes  A.  Àg.  R.  tennis,  floridanus  A.  Ag.  Stomobrachium  tentaculatum  A.  Ag. 

4.  SOUS-ORDRE 

Trachymeclusse.   Tracliyméduses 

Méduses  à  ombrelle  gélatineuse  rigide,  ou  au  moins  soutenue  par  des  cordons 
cartilagineux,  centripètes,  à  tentacules  rigides,  dont  l'axe  est  occupé  par  un 
cordon  de  cellules,  également  rigides,  persistantes  ou  disparaissant  de  bonne 
heure  [Génjonides) .  Elles  se  développent  directement  par  métamorphose,  sans 
passer  par  la  forme  polypoïde,  comme  cela  a  été  démontré  pour  la  Carmarina 
hastata,  YAegineta  flavescens  et  YAeginopais  medilerranea. 

1.  Fam.  Trach-ïnemidae.  Filaments  marginaux  rigides,  à  peine  mobiles.  Les  organes 
sexuels  se  développent  dans  des  enfoncements  vésiculaires  des  8  canaux  radiait  es.  Trachy- 
nema  Ggbr.  Ombrelle  haute,  estomac  saillant  ;ï  la  face  inférieure.  T.  ciliatum  Gglr.  [Aglaura 
hemisiorna  Less.),  Messine.  Sminthea  Ggbr.  .S.  curygasler,  leptogaster  Ggbr.  S.  tympanum, 
globosa  Ggbr.,  Messine.  Rhopalonema  Ggbr.  Disque  aplati;  tentacules  en  massue;  vélum 
très  large.  R.  velatum  Ggbr.  Messine. 

2.  Fam.  Aeginidae.  Ombrelle  de  consistance  cartilagineuse  discoïde,  aplatie;  vaisseaux 
radiaires  remplacés  par  des  diverticulums  sacciformes  de  l'estomac.  Vaisseau  circulaire 
ordinairement  oblitéré  et  remplacé  par  un  cordon  cellulaire.  La  partie  périphérique  de 
l'ombrelle  est  divisée  en  lobes  par  des  incisures  profondes.  Les  tentacules  radiaux  rigides 
naissent  à  la  face  supérieure  de  l'ombrelle  à  l'extrémité  des  cordons  radiaires  cartila- 
gineux. Vésicules  marginales  pédiculées,  situées  entre  les  tentacules  marginaux.  Les 
produits  sexuels  naissent  sur  la  paroi  sous-ombrellaire  des  poches  gastriques. 

Cuninopsis  Cls.  Poches  gastriques  petites  et  allongées,  en  même  nombre  que  les  lobes 
du  bord  du  disque,  alternes  avec  eux,  et  portant  sur  leur  milieu  un  tentacule.  Bord  du 
disque  avec  un  large  vaisseau  circulaire  et  des  rangées  île  capsules  urticantes  centripètes 
sur  les  vésicules  sensorielles  pédiculées.  G. (Cunina)  lativeniris  Ggbr.  Disque  voûté,  le  plus 
souvent  avec  11  tentacules.  4  corps  marginaux  et  un  môme  nombre  de  rangées  de  cap- 
sules urticantes  sur  chaque  lobe  du  bord  du  disque.  Méditerranée.  À  ce  genre  appartient 
probablement  aussi  la  Cunina  vitrea  de  Gegenbaur.  Cunina  Esch.  Diffère  des  Cuninopsis 
par  l'oblitération  du  canal  circulaire,  la  plus  grande  largeur  des  poches  gastriques  et 
l'absence  de  rangées  de  capsules  urticantes.  C.  albescens  Ggbr.  Disque  aplati,  avec  14-17 
longs  tentacules  et  le  plus  souvent  5  à  6  corps  marginaux  sur  chaque  lobe  du  bord  du 
disque.  Kaples  et  Messine. 

Âegineta  Ggbr.  (Polyxenia  Will.?).  Pas  de  loges  gastriques;  elles  sont  seulement  re- 
présentées par  un  angle  rentrant  de  l'estomac  tourné  vers  l'origine  du  tentacule.  Ae.  flaves- 
cens Ggbr.  (P.  leucosiyla  Will).  Le  plus  souvent  14-16  tentacules  et  2,  rarement  5,  corps 
marginaux  sur  chaque  lobe  du  bord  du  disque.  Messine,  -le.  sol  maris  Ggbr.  18  tenta- 
cules ou  plus.  Messine. 

Aegina Eschr.  Deux  poches  gastriques  correspondant  à  chaque  lobe  du  disque,  qui   est 
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limité  de  chaque  côté  par  un  sillon  radial  et  un  tentacule.  Ac.  rosca  Eschr.  Ae.  citrina 
Esclir.  Aeginopsis  Brdt.  Chaque  lobe  du  disque  correspond  à  deux  poches  gastriques;  mais 
chaque  tentacule  correspond  à  au  moins  deux  lobes  et  à  quatre  poches  gastriques.  Ae. 
Méditer ranea  i oh.  Mûll.  2  tentacules,  4  sillons  radiaux  et  8  poches  gastriques.  Ae.  Lau- 
renti  Rrdt.  4  tentacules,  8  sillons  radiaux  et  10  poches  gastriques. 

5.  Fa.u.  Geryonidae.  Bord  du  disque  avec  un  large  bourrelet  urticaut,  qui  recouvre 
l'anneau  nerveux.  Disque  avec  des  cordons  cartilagineux  centripètes  et  quatre  ou  six 
tentacules  marginaux  creux.  Seuls  les  tentacules  provisoires  de  la  larve  présentent  un 
cordon  axial  rigide.  Pédoncule  buccal  long,  cylindrique  ou  conique,  avec  quatre  ou  six 
canaux,  qui  se  continuent  avec  les  canaux  radiaires.  Entre  eux  se  trouvent  souvent  des 
canaux  centripètes.  Les  organes  génitaux,  au  nombre  de  quatre  ou  six,  sont  formés  dans 
des  enfoncements  peu  profonds  des  canaux  radiaires.  Huit  à  douze  vésicules  marginales. 
Développement  avec  métamorphose. 

1.  Soos-Fam.  Liriopidœ.  Géryonides,  4-radiés  sans  canaux  centripètes.  Liriope  Less., 
i  canaux  radiaux,  4  ou  8  tentacides  et  8  vésicules  marginales.  L.  tetraphylla  Gliain., 
Océan  Indien.  L.  appendiculata  Forb.,  Angleterre.  L,  rosacea,  bicolor  Esch.,  etc. 
Glossocodon  E.  Haeck.  Appendice  lingual.  Gl.  mucronatum  Ggbr.,  catharinensefr.  Miill., 
eurybiaE.  Haeck.,  cette  dernière  dans  la  Méditerranée. 

2.  Sois-Fam.  Carmarinid-JT.  Géryonides  lî-radiées,  pourvues  souvent  de  canaux  centri- 
pètes. Leuckartia  Ag.,  sans  appendice  lingual,  ni  canaux  centripètes.  L.  proboscidalis 
Forsk.,  Méditerranée.  Geryonia  Pér.  Les.  Des  canaux  centripètes,  pas  d'appendice 
lingual.  G.  umbella  Haeck.,  etc.  Carmarina  Haeck.  Appendice  lingual  et  canaux  cen- 
tripètes. C.  hastata  Hseck.,  Nice. 


2.  ORDRE 

SIPHONOPHORAE  '.    SIPHONOPHORES, 
ACALÈPHES    HYDROSTATIQUES 

Colonies  d'Hydroïdes  libres,  polymorphes,  composées  d'individus  poly- 
poïdes  nourriciers,  de  filaments  préhensiles  et  de  bourgeons  sexués  médu- 
so'ùles,  présentant  souvent  des  vésicules  natatoires,  des  boucliers  et  des 
tentacules. 

Morphologiquement,  les  Siphonophores  sont  intimement  unis  aux  colonies 
d'Hydroïdes,  mais  beaucoup  plus  qu'elles  ont  le  caractère  d'individus  simples 

1  Voyez  Eschscholtz,  System  der  Acalephen.  Berlin,  1829.  —  Milne  Edwards,  Observations  sur 
la  structure  des  Acalèphes  hydrostatiques.  Ann.  se.  nat,,  2"  sér.,  vol.  XIII,  1840,  — Lesson,  His- 
toire naturelle  des  Zoophy tes.  Paris,  1843.  — Sars,  Fauna  littoralis  Norvegiœ,  I,  1846,  —  Kôl- 
liker,  Die  Schwimmpolypen  «on  Messina.  Leipzig,  1858.  — C.  Yogt,  Recherches  sur  les  anir 
maux  inférieurs.  I.  Mémoire  sur  les  Siphonophores.  Mém.  de  l'Inst.  genevois,  1854.  —  Gegen- 
baur,  Beobachtungen  ueber  Schwimmpolypen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  1850,  vol.  V.  —  Id., 
tieue  Beilrâge  zur  Kenntniss  der  Siphonophoren.  Nova  acta  Acad.  Léop.,  vol.  XXVII,  1859.  — 
II.  Leuckart,  Zoologische  Untersuchunçen.  I.  Giessen,  1855.  —  Id. ,  Mémoire  sur  la  structure  des 
Physalies  et  des  Siphonophores  en  général.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér.,  vol.  XVIII,  1852.  — Id.,  Zur 
nâhern  Kenntniss  der  Siphonophoren  von  Nina.  Archiv  fur  Naturg.,  1854.  —  Quatrefages,  Mé- 
moire sur  l'Organisation  des  Physalies.  Ann.  se.  nat.,  4e  sér.,  vol.  II,  1854.  —  Huxley,  The 
Oceanic  Hydrozoa,  Roy.  Society.  London,  1859.  —  C.  Claus,  Ueber  Physophora  hydrostatica. 
Zeitsclir.  fur  wiss.  Zool.,  1860.  —  Id.,  Neue  Beobachtungen  ïtber  die  Struktur  und  Entwickelung 
der  Siphonophoren.  Ibid.  1865.  —  Id.,  Die  Gattung  Monophyes  und  ihr  Abkômmling  Diplophysa. 
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par  suite  du  polymorphisme  très  développé  de  leurs  appendices  polypoïdes  et 

médusoïdes.  Les  fonctions  de 
ces  derniers  ont  des  relations 
si  intimes  les  unes  avec  les 
autres  et  sont  si  essentielles 
pour  la  conservation  de  l'en- 
semble, que  l'on  peut  pby- 
siologiqueraent  considérer 
chaque  Siphonophore  com- 
me un  organisme  simple  et 
ses  appendices  comme  des 
organes.  Ajoutons  encore  que 
la  génération  sexuée  médu- 
soïde  ne  présente  qu'une  au- 
tonomie peu  marquée,  puis- 
que ce  n'est  qu'exceptionnel- 
lemenl  {VelelUdez)  qu'elle  se 
transforme  en  Méduses  libres. 
Au  lieu  d'une  colonie  fixée 
et  ramifiée,  ces  animaux  pré- 
sentent une  tige  libre  con- 
tractile (hydrosome),  non 
ramifiée,  rarement  pourvue 
de  branches  latérales  sim- 
ples, souvent  renflée  à  son 
extrémité  (pneumatophore) , 
contenant  une  vessie  aérienne 
(fig.  555).  Dans  toutes  les 
espèces,  l'axe  de  la  tige  est 
creusé  d'un  canal,  dans 
lequel  le  liquide  nourricier 
est  continuellement  mis  en 
si,  il-,-;  Efe,  ecto-   mouvement  par  la  contrac 


g.   Ô33.  —  Schéma  d'une    Physophori  le. 

derme;    En,    enloderme;   Pu,    pneumatophore;    S/',    bourgeon    ^ ili t-é  de  la    paroi    et  l'action 

d'une  vésicule   natatoire;  D,  bouclier;  G,  bourgeon  sexuel;  T, 

tentacule;  Sk,  filament  préhensile;  P,  Polype  nourricier;  0,  sa    de   Clli- 

bouche;  Nk,  bouton  urticant. 


vibratiles.  La  vessie 
aérienne,  qui  souvent  est 
unie  seulement  au  renflement  de  la  tige  qui  la  contient  par  des  cloisons 
rayonnantes,  et    qui    peut     parfois     acquérir   des     dimensions    considérables 


Schriften  zoologischen  Inhalts.  I.  IFeft.  YVicn,  1874. —  Id.,  l'eber  Halistema  tergestinum  n.  sp., 
nebst  Bemerkungen  ùber  den  feinen  BauderPhysophoriden.krheti.en  ausdemzool.  Institut  der 
Univers.  Wien,  t.  I.  1878.  —  Id.,  Agalmopsis  Utricularia,  eine  neue  Siphonophore  des  Miltel- 
meeres.  Ibid.  t,  II.  1879.  — E.  Ikeckel,  Zur  Entwickelungsgeschiçhte  der  Siphonophoren.  Eine 
von  der  Utrechter  Gesellschaft  fur  Kunst  und  Wissenschaft  Gekrônte  Preischrift.  Utreclit,  1869. 
Stuart,  Veber  die  Entwickelung  der  Medusenbrut  von  Velella.  Arcliiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  1870. 
—  I».  E.  Millier,  Jagdtagelser  over  Nogle  Siphonophorer .  Naturhistoriek  Tidskrift,  3  H.,  vol.  VII, 
avec  un  résumé  en  français.  Kjobenliavn,  1871.  —  E.  Melschnikoff,  Studien  ùber  die  Entwicke* 
lung  der  Medusen  und  Siphonophoren.  Zeitschr.  fur  wiss-  Zool,,  vol.  XXIX,  1874.  —  Th.  Studer 
Analyse  dans  Archiv.  de  Zool.  expérim.,  t.  VII.  1879. 
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(Plu/salies),    joue    le    rôle   d'appareil     hydrostatique.     Elle'  sert,    chez     les 
espèces  donl   la  tige  est  longue  et  spiralée  (Physophorides),  principalement  à 

maintenir  la  colonie  dans  une  position  verticale;  une    ouverture  située  à  soiv 
sommet  permet  à  son  contenu  gazeux  de  s'échapper  librement. 

Sur  la  tige  à  symétrie  bilatérale  et  contournée  en  spirale  des  Physophorides,  on 
distingue  ((dans),  au-dessous  de  l'épithélium  èpidermique,  une  couche  de  fibres 
mjjsçulaijçs  transversales  assez  grêles  et  qui  restent  en  communication  avec 
les  cellules  de  l'ectoderme.  Au-dessous  se  trouve  une  couche  épaisse  de  larges 
rubans  musculaires  longitudinaux,  auxquels  la  tige  doit  sa  grande  contractilité 
ainsi  que  sa  torsion  en  spirale.  Ils  revêtent  les  surfaces  latérales  des  lamelles 
radiaires  qu'émet  la  lamelle  de  soutien,  dont  la  structure  est  hyaline  et  plus 
ou  moins  fibrillaire.  A  la  face  inférieure  de  ce  squelette  de  nature  conjonctive 
s'étend  une  couche  de  libres  musculaires  annulaires  grêles,  tapissée  elle-même 
par  le  revêtement  épithélial  cilié,  ou  entoderme  du  canal  central.  La  lame  sque- 
lettique  hyaline  forme  un  bourrelet,  longitudinal  saillant  (ligne  ventrale),  qui 
correspond  à  un  épaississement  de  la  tige,  sur  lequel  se  développent  les  bour- 
geons (formés  eux-mêmes  de  deux  couches,  ectoderme  et  entoderme).  Les  appen- 
dices, produits  sur  le  côté  ventral  de  la  tige  par  ces  bourgeons  et  dont  la  cavité 
gastrique  communique  avec  le  canal  central,  se  présentent  partout  au  moins  sous 
deux  formes  :  1°  sous  la  forme  d'individus  polypoïdes  nourriciers  accompagnés 
de  filaments  préhensiles,  et  2"  sous  la  forme  de  bourgeons  sexuels  médusoïdes. 
Les  Polypes  nourriciers  (bydranthes,  gastrozoïdes),  appelés  aussi  Polypes  ou 
tubes  en  suçoir,  sont  de  petits  tubes  courts,  munis  d'une  ouverture  buccale, 
qui  ne  présentent  jamais  de  couronne  de  tentacule_s,  mais  portent  toujours  à  leur 
base  un  long  filament  préhensile.  On  distingue  d'ordinaire  sur  le  corps  de  ces 
Polypes  quatre  parties  situées  l'une  derrière  l'autre  :/une  extrémité  libre,  très 
contractile,  la  trompe  ;vûn  segment  moyen,  ventre,  présentant  en  dedans  des 
bandes  hépatiques  fortement  saillantes,  l'estomac  v/un  segment  basilaire  (bourrelet 
ectodermjque)  épais,  e#cnfin  le  pédoncule,,  d'ordinaire  court,  à  la  base  duquel 
naît  le  filament  préhensile.  La  paroi  du  Polype  présente  les  mêmes  couches  que 
la  paroi  de  la  tige,  bien  que  sous  une  forme  quelque  peu  simplifiée.  Les  lamelles 
radiaires  de  la  lamelle  de  soutien  y  sont  fort  peu  développées;  elles  sont  recou- 
vertes par  une  couche  musculaire  longitudinale  dans  la  profondeur  de  l'ecto- 
derme. La  face  interne  de  la  lamelle  est  séparée  de  l'épithélium  entodermique 
vibratile  par  une  couche  de  fibres  musculaires  annulaires  délicates.  L'entoderme 
présente  principalement  dans  le  segment  moyen  des  bourrelets  longitudinaux  au 
nombre  de  six  à  douze  (bourrelets  hépatiques),  dont  les  cellules  sont  composées 
d'une  couche  périphérique  de  protoplasma  visqueux,  dans  laquelle  se  trouve  le 
noyau,  et  d'une  masse  centrale  liquide.  Elles  renferment  des  amas  de  granules 
verts  ou  bruns,  qui  semblent  jouer  un  rôle  dans  la  digestion.  Le  segment  basi- 
laire renflé  est  caractérisé  par  un  épaississement  de  l'ectoderme  renfermant  des 
cjhjhobhisles  ayant  subi  des  modifications  spéciales.  La  trompe,  excessivement 
mobile,  est  pourvue  à  son  orifice  de  nématocystes. 

Le  filament  préhensile,  de  nature  musculaire,  entièrement  développé,  atteint 
une  longueur  considérable;  contracté,  il  s'enroule  en  spirale.  Il  est  rare  qu'il 
soit  simple,  le  plus  souvent  il  porte  de  nombreux  filaments  secondaires  qui  sont 
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aussi  très  contractiles.  Dans  tous  les  cas,  les  filaments  préhensiles  sont  garnis 
de  nombreuses  capsules  urticantes,  qui  se  groupent  en  certains  points,  particu- 
lièrement sur  les  filaments  secondaires,  d'une  manière  régulière  et  en  grand 
nombre,  et  constituent  des  renflements  assez  considérables,  à  couleurs  vives 
[boutons  urticants).  Ces  boutons  urticants  présentent  dans  les  différentes  familles, 
genres  et  espèces,  des  variations  caractéristiques,  dont  on  tire  de  bons  caractères 
pour  la  classification. 

La  deuxième  forme  d'appendices,  les  bourgeons  sexuels,  atteignent  un  degré  de 
développement  morphologique  assez  variable;  ils  présentent  le  plus  souvent  autour 
d'un  pédoncule  central,  rempli  d'œufs  ou  de  sperma- 
tozoïdes, un  manteau  campanuli forme  avec  un  vais- 
seau^ annulaire  et  des  vaisseaux  radiaires.  D'ordi- 
naire ils  naissent  en  grand  nombre  sur  une  tige 
commune;  ils  offrent  l'aspect  d'une  grappe  de  rai- 
sin, et  sont  rattachés  tantôt  immédiatement  à  la  tige, 
tantôt  à  la  base  des  différents  appendices  et  même 
des  Polypes  nourriciers,  par  exemple  chez  les  Vélel- 
les.  Les  éléments  sexuels,  mâles  et  femelles,  sont 
produits  par  des  bourgeons  de  forme  différente, 
mais  se  trouvent  le  plus  souvent  rapprochés  les  uns 
des  autres  sur  la  même  colonie  (fig.  556).  11  existe 
cependant  aussi  des  Siphonopliores  djoïqueSj  ou  à 
sexes  séparés,  si  l'on  considère  les  bourgeons 
comme  des  organes  sexuels,  par  exemple,  VApole- 
mia  uvaria  et  la  Diphyes  acuminata.  Les  appendices 
sexuels  médusoïdes  se  séparent  fréquemment  de 
la  colonie  à  la  maturité  des  éléments  sexuels,  mais  il 
est  rare  qu'ils  se  transforment  en  petites  Méduses, 
qui  produisent  les  éléments  sexuels  pendant  leur 
période  de  liberté  [Chrysomitra  ou  Vélellides). 
î  Outre  ces  deux  sortes  d'appendices,  qui  ne  inan- 

Fig.  336.  —  Fragment  de  tige  avec   nuen[  dans  aucun  Siphonophore,  on  en  rencontre 

ses    appendices  de    Yllolistemma       ,  l  , 

tergesiinum.  -  si,  tige;  d,  hou-   d  autres  dont  la  présence  est  moins  générale,  et  que 
clier;  T,  tentacule; Sf, .son  «la-    y  t  rapporter  mss[  à  des  Médusoïdes  ou  à  des 

ment  préhensile;    n g,  bourgeon  '  rr 

sexuel  femelle;  Mg,  bourgeon  Polypoïdes  modifiés.  Tels  sont  \esj£Ut(lCltJ^<  Vei'llli- 
formes  et  astomëSj  qui,  par  leur  forme  et  leur  struc- 
ture, se  rapprochent  des  Polypes  et  de  môme  qu'eux  possèdent  un  filament  pré- 
hensile, mais  plus  court  et  plus  simple  (sans  filaments  secondaires,  ni  cap- 
sules urticantes),  les  boucliers,  sortes  d'écaillés,  en  forme  de  feuilles,  de  consistance 
cartilagineuse,  qui  servent  à  protéger  les  Polypes,  les  tentacules  et  les  bourgeons 
sexuels,  et  enfin  ces  appendices  situés  au-dessous  du  pneumatophore  et  que 
l'on  appelle  des  vésicules  natatoires.  Ces  dernières  reproduisent,  bien  qu'avec 
une  symétrie  nettement  bilatérale,  la  structure  d'une  Méduse,  à  laquelle  il 
manquerait  le  pédoncule  gastrique,  l'ouverture  buccale,  ainsi  que  les  tentacules 
et  les  corps  marginaux.  Mais,  par  contre,  leur  sous-ombrelle  recourbée  en 
cloche,  ou   sac   natatoire,  est  plus  développée   et  pourvue  d'une  musculature 
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puissante  en  rapport  avec  leur  l'onction  exclusivement  locomotrice.  Le  mode 
de  développement  des  bourgeons,  qui  produisent  les  vésicules  natatoires,  se 
trouve  être  par  suite  essentiellement  identique  à  celui  des  Méduses,  et  les  modi- 
fications qu'il  présente  tiennent  précisément  aux  simplifications  de  leur  structure; 
aussi  y  retrouve-t-on  non  seulement  les  mêmes 
couches  de  tissus,  mais  aussi  la  lamelle  vascu- 
laire  dans  foule  l'étendue  de  la  sous-ombrelle 
jusqu'à  l'origine  du  vélum  (fig.  557).  La  ré- 
duction des  organes  marginaux  explique  pour- 
quoi l'on    n'a   pas  découvert  jusqu'ici  d'anneau 

nerveux.   Si  ce  dernier  n'existe  réellement  pas,  ~—SK 

pas  plus  que  les  ganglions  et  les  fibrilles  ner- 
veuses des  muscles,  qui  ne  sont  représentés  ici    Fig.  337.  —  Groupe  de  bourgeons  au 

que  par  l'épithéliiun  musculaire,   la  théorie  de      fond  de  la  vessie  aérienne  dW  i>%- 
~.  ,  ,  sophortde.  —  C,  cavité  centrale  ;  Sk, 

Clans,  d'après   laquelle    le   système    nerveux   des       bourgeon  de  vésicule  natatoire  avec 

Cœlentérés  se  différencie  concurremment  avec  les  le  n°ïau  &emmacé  qui  sc  creuse- 
organes  sensoriels  de  l'ecloderme  et  ne  se  met  que  secondairement  en  commu- 
nication avec  les  cellules  musculaires,  compterait  une  importante  preuve  déplus. 
Les  oeufs,  d'habitude  au  nombre  d'un  seul  dans  chaque  bourgeon  femelle, 
sont  gros  et  dépourvus  de  membrane  vitelline.  Ils  sont  composés,  comme  ceux 
des  Mginides  et  des  Cténophores,  par  un  endoplasma  spongieux,  dont  les  alvéoles 
renferment  du  liquide,  et  autour  duquel  se  trouve  une  couche  mince  d'exo- 
plasma  denseL  Contrairement  aux  assertions  d'Hseckel,  d'après  lequel  la  grosse 
vésicule  germinative  persiste  dans  l'œuf  pondu  chez  les  Physophora  cl  les  Crys- 
tal Iodes  et  fournit  les  noyaux  des  premières  sphères  de  segmentation,  en  réalité 
l'œuf,  même  avant  ia  ponte,  a  expulsé  les  corps  directeurs  et  sa  vésicule  germi- 
native a  subi  les  modifications  qui  précèdent  la  fécondation.  La  segmentation  est 
totale  et  régulière;  elle  transforme  le  vitellus  en  un  amas  sphérique  de  cellules 
polygonales,  de  la  périphérie  desquelles  se  différencie  une  mince  couche  de  cel- 
lules à  protoplasma  dépourvu  de  suc  cellulaire,  munies  de  cils  vibratiles, 
qui  représentent  l'ectoderme.  Sur  un  des  côtés,  d'ordinaire  près  du  pôle  supé- 
rieur du  corps  de  la  larve,  maintenant  oblongue,  cette  couche  s'épaissit  considé- 
rablement, et  c'est  en  ce  point  que  se  forme  le  premier  renflement  gemmacé 
qui,  chez  les  Dipliyes,  devient,  sans  participation  de  l'entoderme,  la  vésicule 
natatoire  supérieure,  tandis  qu'une  saillie,  née  au-dessous,  est  l'ébauche  du  fila- 
ment préhensile.  Ces  bourgeons  sont  situés  à  la  face  ventrale  du  corps  de  la 
larve  symétrique  et  bilatéral,  qui  constitue  le  premier  Polype  nourricier;  il  se 
développe,  en  effet,  au  milieu  des  cellules  à  suc  cellulaire,  transformées  en  cel- 
lules de  l'entoderme,  une  cavité  centrale,  et  au  pôle  inférieur  apparaît  une 
ouverture  buccale.  Au  point  où  a  pris  naissance  la  vésicule  natatoire,  se  forment 
la  tige  et  les  bourgeons,  d'où  proviendront  les  autres  appendices  et  dont  le  supé- 
rieur produit  la  deuxième  vésicule  natatoire.  Du  reste  le  segment  supérieur 
tout  entier  peut  être  employé  pour  constituer  la  première  vésicule  natatoire 
[Hippopodius).  Ce  qui  est  obscur,  ce  sont  les  rapports  primitifs  qui  affectent  à 
leur  origine  les  cellules  de  l'entoderme  avec  le  revêtement  eclodermique  et 
vec  la  masse  centrale  des  cellules  remplies  de  suc. 
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Chez  les  Physophores,  le  développement  varie  suivant  les  différentes  familles 
et  les  différents  genres  i^fig.  558).  Partout  il  se  forme  sur  la  larve  sphérique  un 

eetoderme,  qui  est  plus 
épais  sur  la  moitié  su- 
périeure et  représente 
ici,  avec  la  participa- 
tion de  l'entoderme, 
l'ébauche  d'un  bou- 
clier fortement  concave 
et  du  pneumatophore; 
le  segment  inférieur 
du  corps  de  la  larve, 
sur  laquelle  est  appa- 
rue, à  la  limite  du 
bouclier  et  de  nou- 
veaux renflements  gem- 
macés,  une  cavité  gas- 
trique, mais  qui  est 
encore  remplie  de  gros 
éléments  pleins  de  suc 
cellulaire,  ressemble;! 
un  sacvitellin  en  forme 

Fig.  558.  —  Développement  de  l'Agattnopsis  Sarsii   d'après  Metschnikoff).  de  bourse  pendante,  et 

—  a,  larve  ciliée;  b,  larve  avec  l'ébauche  du  bouclier  D;  c,  larve  avec  ^          ..         „„       . 

bouclier  en  forme  de  coiffe  D  et    l'ébauche  du    pneumatophore  Lf\  d,  en     remplit     eiieCUVe- 

phase  plus  avancée  avec  trois  boucliers  D,  D',  B",  des  Polypes  P  et  des  nient    le    rôle    chez    le 

filaments  préhensiles.  «       ,    ,,    ,          ,  . ,, 

Crystallodes  '  {Athory- 
Ma).  Chez  YAgalmopsis  Sarsii  et  les  Physophora,  il  représente  lepremier  Polype 
nourricier,  les  éléments  à  suc  cellulaire  devenant  cellules  de  l'entoderme,  et  une 
bouche  venant  à  apparaître.  Par  la  transformation  de  deux  nouveaux  bourgeons  en 
boucliers,  qui,  du  moins  chez  les  Agahnopsis,  protègent  à  droite  et  à  gauche  les 
Polypes  nourriciers,  tandis  que  le  bouclier  primitif  reste  sur  le  côté  dorsal  avec 
le  pneumatophore  déjà  plein  d'air,  naît  une  petite  colonie  munie  d'appendices  et 
d'organes  provisoires,  ce  qui  permet  de  rapporter  le  développement  des  Siphono- 
phores  à  des  phénomènes  de  métamorphose.  La  couronne  de  boucliers,  complétée 
après  l'apparition  d'un  filament  préhensile  et  de  boutons  urticants  provisoires  par 
d'autres  appendices  semblables,  ne  persiste  que  chez  YAthorybia,  chez  lequel  il 
n'existe  jamais,  à  l'état  adulte,  de  vésicules  natatoires.  Dans  les  autres  genres, 
que  nous  avons  nommés,  dès  ^apparition  de  la  première  vésicule  natatoire,  les 
boucliers  de  la  larve  disparaissent,  après  que  le  bouclier  primaire  est  déjà  tombé 
(fig.  339).  Plus  tard,  des  tentacules  apparaissent,  le  nombre  des  Polypes  augmente, 
les  vésicules  natatoires,  qui  se  sont  toutes  développées  sur  le  même  côté,  se  dis- 
posent, par  suite  de  la  torsion  de  la  tige,  en  une  colonne  à  deux  ou  plusieurs 
rangées,  et  enfin  la  colonie  se  complète  par  la  production  de  bourgeons  sexuels. 
À  l'extrémité  distale  de  la  tige  peuvent  aussi  persister  des  groupes  d'individus 
pourvus  de  boutons  urticants  développés  pendant  la  période  larvaire  [Agabma 
rubrum). 
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Chez  quelques  genres  de  Physophores,  il  ne  se  développe  jamais  chez  la  larve, 
comme  l'a  inondé  Metschnikoff,  une  couronne  provisoire  de  boucliers.  Chez 
VHalistemma  rubrum  les  deux  premières 
vésicules  natatoires  se  différenciée  pres- 
que de  suite  au  pôle  supérieur,  au-dessous 
du  pneumalophore,  avant  même  que  l'on 
aperçoive  le  bourgeon  du  filament  pré- 
hensile, (liiez  la  Stephanomia  pictum  se 
développe  d'abord  sur  le  segmenl  supé- 
rieur de  la  larve,  qui  est.  allongée,  ver- 
miforme,  le  pneumatophore,  et  beaucoup 
plus  loin,  sur  le  côté  ventral,  le  premier 
et  le  deuxième  filaments  préhensiles  pro- 
visoires, sans  qu'il  se  l'orme  de  boucliers 
ni  de  vésicules  natatoires. 

Le  mode  de  développement  de  la  larve 
des  Siphon ophores,  qui  varie  tellement 
avec  les  familles  et  les  genres,  n'a  pas 
peu  contribué  à  répandre  la  théorie  sou- 
tenue principalement  par  des  naturalistes 
anglais,  d'après  laquelle  le  Siphonophore 
est  un  assemblage  d'organes  multiples, 
provenant  d'un  organisme  primitivement 
simple,  qui  tendent  à  s'individualiser. 
€'est  en  quelque  sorte  le  renversement  de 
la  théorie  développée  principalement  par 
II.  Leuckart,  qui  considère  le  Siphono- 
phore comme  une  colonie  d'IIydroïdes, 
libre  et  polymorphe,  formée  d'une  tige 
musculeuse  et  d'individus  médusoïdes  et  polypoïdes,  rabaissés  physiologiquemenl 
au  rang  d'orgaues.  il  est  certain  que,  d'après  les  phénomènes  du  développement 
de  la  larve  à  partir  de  l'œuf,  le  Siphonophore  semble  être  comparable  à  une 
Méduse  allongée,,  bilatérale,  dont  les  parties  se  sont  multipliées,  le  bouclier 
primitif  correspondant  à  une  ombrelle  réduite,  le  Polype  nourricier,  au  pédon- 
cule buccal  (hydranthe)  et  le  filament  préhensile  de  la  larve  au  tentacule 
ramené  du  bord  du  disque  à  la  base  de  l'hydranthe,  tentacule  qui  peut  quelque- 
fois, chez  les  Méduses,  être  réduit  au  nombre  d'un  seul  (Hybocodon).  Les  appendices 
qui  bourgeonnent  ensuite  ne  seraient  que-les  répétitions  des  parties  semblables 
des  Méduses  et  rappelleraient  les  Sarsia  prolifères,  dont  le  pédoncule  gastrique 
allongé,  semblable  à  la  tige  d'un  Physophore,  peut  produire  de  nombreux  bour- 
geons médusoïdes.  L'apparition  précoce  de  l'appareil  à  air  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  tige  des  larves  des  Physophores  n'est  qu'en  apparence  contraire  à 
cette  interprétation,  car  le  pneumatophore  représente  génétiquement  une  vésicule 
natatoire  retournée,  et  est  même  considéré  par  Metschnikoff  comme  le  représen- 
tant primitif  de  l'ombrelle  de  la  Méduse  (Stephanomia  piclum),  et  le  bouclier,  né 
secondairement,  est  un  organe  homologue.  Enfin  il  faut  encore  ajoutera  tous  ces 


Fig.  559.  —  Tetite  colonie  larvaire  â'Agahnopsis 
d'après  le  type  de  l'Athorybia  (d'après  Mels- 
chnikoffj.  —  Lf,  pneumatophore;  D,  bouclier; 
Mi,  bouton  urticant;  /',  Polype. 
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arguments  la  ressemblance  des  groupes  d'individus  (Eudoxies),  qui  deviennent 
libres  cbez  les  Diphyes,  avec  les  Méduses  portant  des  bourgeons  modifiés  (vésicules 
natatoires  génitales),  sur  laquelle  a\ait  déjà  insisté  P.  E.  Millier.  Il  est  facile  de 
comprendre  que  l'opposition  entre  ces  deux  théories,  qui  n'altère  du  reste  en 
rien  la  théorie  du  polymorphisme,  se  concentre  uniquement  sur  la  forme  origi- 
nelle, d'où  le  Siphonophore  dérive  phylogéiiétiquement1.  Malheureusement  nos 
connaissances  actuelles  ne  sont  pas  suffisantes  pour  déterminer  avec  quelque  certi- 
tude cette  forme  ancestrale.  Le  fait  que  l'on  observe  aussi  chez  les  colonies 
sédentaires  d'Hydroïdes  un  véritable  polymorphisme  (Hydractinides),  bien  que 
moins  prononcé,  ainsi  que  la  formation  de  bourgeons  médusoïdes,  milite  en 
faveur  de  l'interprétation  de  Leuckart,  qui,  il  est  vrai,  ne  permet  pas  de  bien  se 
représenter  le  processus  phylogénétique,  grâce  auquel  une  colonie  fixée  de 
Polypes  a  pu  devenir  libre,  mais  qui,  par  contre,  permet  de  comprendre  la 
transformation  d'une  Méduse  bourgeonnante,  telle  que  la  Sarsia  proliféra,  en  un 
Siphonopbore  polymorphe2. 

1.  SOUS-ORDRE 

Physophoridae  ••  Physophorides 

Tige  courte,  élargie  en  forme  de  sac,  ou  allongée,  spiralée,  pourvue  d'un 
pneumatophore,  et  souvent  de  vésicules  natatoires  disposées  au-dessous  sur 
deux  ou  plusieurs  rangées.  Des  boucliers  et  des  tentacules  existent  le  plus 
souvent  et  alternent  d'une  manière  régulière  avec  les  Polypes  et  les  bourgeons 
sexuels.  Le  corps  de  la  larve  est  d'ordinaire  constitué  à  l'origine  par  un  Polype 
avec  un  pneumatophore  et  un  filament  préhensile  situés  au-dessous  d'un  bou- 
clier apical.  Les  bourgeons  femelles  contiennent  chacun  un  œuf  (fig.  540  et 
341). 

1.  Fam.  Athorybiadae.  Les  vésicules  natatoires  sont  remplacées  par  une  couronne  de 
boucliers,  entre  lesquels  l'ont  saillie  de  nombreux  tentacules.  Les  filaments  préhensiles 
des  Polypes  nourriciers  sont  pourvus  de  boutons  urticants.  Athorybia  Escb.  [Antho- 
phisa).  A.  rosacea  Esch.,  Méditerranée.  A.  helianlha  Ouoy.  Gaiin. 

2.  Fam.  Physophoridae  s.  sir.    Tige  raccourcie,  élargie,   transformée  en    sac  spirale 


1  Voy.  C.  Claus,  Hahslcmma  tergeslunim,  etc.,  p.  47-51. 

2  Huxley  a  donné  des  noms  particuliers  aux  différentes  parties  qui  composent  une  colonnie 
ou  Eydrosome  de  Siphonophores.  Ces  noms  sont  adoptés  dans  tous  les  ouvrages  des  naturalistes 
anglais  qui  traitent  de  ce  groupe  d'animaux,  aussi  a-t-il  paru  utile  de  les  énumérer  ici. 

Le  Cœnosarc  ne  développe  jamais  de  périsarc  et  se  termine  soit  par  un  Somatocyste,  c'est-à- 
dire  par  une  poche  ciliée  remplie  de  vacuoles  (Calycophores),  soit  par  la  vessie  aérienne  ou 
Pneumatophore  (Physophores),  qui  renferme  lui-même  un  sac  à  parois  très  élastiques,  Pneuma- 
tocyste.  Les  Xecloca/ycrs  sont  les  vésicules  natatoires,  dont  la  cavité  avec  son  revêtement  mus- 
culaire constitue  le  Ncclosac.  Outre  ces  parties,  l'IIydrosoine  est  encore  formé  par  les  Hydran- 
tlics.  un  Polypes  nourriciers,  par  les  Hydrophyllies }  ou  boucliers,  qui  contiennent  dans  l'intérieur 
un  diverticulum  du  canal  central,  Phyllocyste,  par  les  filaments  préhensiles,  les  Hydrocystes, 
ou  tentacules,  et  par  des  Gonophores  auxquels  on  donne  les  noms  à' Androplwres  ou  de  Gyno- 
phores,  suivant  qu'ils  renferment  des  spermatozoïdes  ou  des  œufs.  Enfin  VHydrœcie  est  la  gout- 
tière ou  cavité  dans  iaquelle  le  cœnosarc  peut  complètement  se  rétracter,  par  exemple  chez  les 
Diphyes.  (Trad.) 

•">  M.  Sars  (Koren  et  Danielssen),  Fauna  lilloralis  Norvegiie.  l'art.  3.  Bergen  LS77, 
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au-dessous  des  vésicules  natatoires,  disposées  sur  deux  rangées. 
une  couronne  de  tentacules  surmontant  des 
grappes  de  bourgeons  sexuels,  les  Polypes- 
nourriciers  el  les  filaments  préhensiles.  Phy- 
sophora  Forsk.  P.  hydrostatica  Forsk.,  Médi- 
terranée [Philippii  Kôll.,  Messine);  identique 
probablement  avec  le  Ph.  borealis  décrit 
par  Ki 'l'en  et  Danielssen.  /'/,.  magnifica  E. 
Hseck.,  Iles  Canaries.  Stephanospira  Cgbr. 
Portion  renflée  de  la  tige  contournée  en  spi- 
rale. S.  insignis  G.l. 

5.   Fam.   Agalmidae.  Tige  très   allongée 
et  contournée  en  spirale,  munie  de  vési- 


A  1; 
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place  des  boucliers, 


Fig.  340.  —  Pliysophora  hydrostatica .  —  Pn,  pneuma- 
tophore  ;  S,  vésicules  natatoires  disposées  sur  deux 
rangs;  T,  tentacules  ;  /'.Polypes  nourriciers  avec 
les  filaments  préhensiles  Sf ,  portant  des  boutons 
urticants  Nfe;  G,  grappes  sexuelles. 


Fig.  311.—  Halistemma  tergestinum.  —  Pn,  pneuma- 

tophore  ;  S,  vésicules  natatoires;  P,  Polypes;  D,  bou- 
cliers; Mi,  boutons  urticants. 


cules  natatoires  sur  deux  ou  plusieurs  rangées.  Des  boucliers  et  des  tentacules. 
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Forskalia  Kôll.  (Stephanomia  M.  Edw.),  vésicules  natatoires  sur  plusieurs  rangées. 
Polypes  nourriciers  situés  à  l'extrémité  (tes  branches  latérales  contournées  eu  spirale  et 
portant  de  nombreux  boucliers.  Tentacules  placés  également  sur  des  pédoncules,  mais 
courts  et  qui  font  défaut  aux  boucliers.  Grappes  de  bourgeons  sexuels  à  la  base  des 
tentacules.  Boutons  urticants  nus  à  filament  terminal  simple.  F.  conforta  M.  Edw.  F.  ophiura 
Délie  Ch.,  F.  Edwarsii  Kôll.  F.  formosa  Kei'.  Ehl.,  toutes  dans  la  Méditerranée. 

Halistemma  Huxl.  Vésicules  natatoires  sur  deux  rangées;  boutons  urticants  simples 
et  nus.  Polypes  nourriciers,  de  même  que  les  tentacules  et  les  boucliers,  sessiles.  Sur  la 
larve  ciliée  se  développe  d'abord,  presque  au  pôle  supérieur,  une  vésicule  natatoire,  et 
au-dessous,  sur  le  côté  dorsal,  par  invagination,  le  pneumatophore.  H.  rubrwm  Vogt. 
H.punctatum  Kôll.,  Méditerranée.  [Nanomia  cara  A.  Ag.).ll  faut  placer  ici  le  genre  Stepha- 
nomia Pér.  Les.  Boutons  urticants  renfermés  dans  une  capsule,  terminés  par  un  filament 
simple.  Vésicules  natatoires  inconnues.  S.  Amphilrites  Pér.  Less.  [Anthemodes  canariensis 
E.  Hœck.).  La  petite  II.  tergestina  Cls.  (probablement  identique  avec  la  .S7.  picia  Metschn-.), 
qui  vit  dans  l'Adriatique,  ressemble  aux  StephaAomia  par  la  conformation  des  boutons 
urticants,  mais  possède  des  boucliers  très  grêles.  H.  elegans  Sars. 

Agahnopsis  Sars.  Vésicules  natatoires  sur  deux  rangs.  Tige  très  contractile.  Boucliers 
minces,  foliacés,  très  écartés  les  uns  des  autres.  Boutons  urticants  dans  une  capsule, 
pourvus  de  deux  filaments  latéraux  et  d'un  sac  médian.  Larves  munies  d'une  couronne 
de  boucliers.  A.  Sarsii  Kôll.  (A.  elegans1  Sars  ex.  p.  )  Vésicule  terminale  des  bourgeons 
urticants  petite,  avec  deux  filaments  terminaux.  A.  utricularia  Cls.  Vésicule  terminale  des 
capsules  urticantes  très  grande,  avec  huit  filaments  terminaux.  Messine. 

Agalma  Esch.  Vésicules  natatoires  sur  deux  rangs.  Tige  relativement  rigide  et  peu 
susceptible  de  se  raccourcir.  Boucliers  en  forme  de  coin,  épais,  pressés  les  uns  contre 
les  autres.  Boutons  urticants  pourvus  d'un  double  filament  terminal  et  d'un  sac  médian. 
A.  brève  Huxl.  .4.  Okeni  Eschr.  A.  (Crystallodes  E.  Haeck.  Les  groupes  d'individus  restent 
tous  sur  la  ligne  ventrale  de  la  tige)  rigidum  E.  Hœck.  Iles  Canaries. 

4.  Fam.  Apolemiadae.  Tige  très  longue,  vésicules  natatoires  sur  deux  rangées.  Les 
appendices  de  la  tige  se  partagent  en  groupes  d'individus,  éloignés  les  uns  des  autres  et 
situés  chacun  au-dessous  d'une  couronne  de  boucliers  gonflés  en  forme  de  vessie  et 
légèrement  recourbés.  Filaments  préhensiles  dépourvus  de  boutons  urticants.  Apolemia 
Esch.i.  avaria  Less.,  Méditerranée,  dioïque. 

5.  Fam.  Rhizophysidae.  Tige  allongée  pourvue  d'un  gros  pneumatophore,  de  boucliers, 
de  tentacules,  de  Polypes  nourriciers  et  de  filaments  préhensiles  éloignés  les  uns  des 
autres.  Pas  de  vésicules  natatoires.  Rhizophysa  Pér.  Les./?.  filiformisForsk.,  Méditerranée. 
R.  Eysenhardti.  Ggbr. 

2.    SOUS-ORDRE 

Physalidae.  Pliysalides 

Tige  transformée  en  une  large  chambre,  presque  horizontale,  contenant  un 
pneumatophore  vaste,  ouvert.  Pas  de  vésicules  natatoires,  ni  de  boucliers.  Sur  la 
ligne  ventrale  sont  fixés  de  gros  et  de  petits  Polypes  nourriciers  munis  de  fila- 
ments préhensiles  longs  et  robustes,  ainsi  que  des  polypoïdes  tentaculifères 
portant  des  grappes  sexuelles.  Les  bourgeons  femeiles  paraissent  devenus  des 
Méduses  libres. 

1.  Fam.  Physalidae.  s.  sir.  Caractère  du  sous-ordre.  Physalia  Lam.  P.'  earavella  Esch. 
P.  (Arethusa  Til.)  pelagica,  utricidus  Esch.,  Océan  Atlantique. 


Voyez  M.  Sars,  Fauna  littoralis  Norvegiœ.  Christiania,  184G. 
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3.  SOUS-ORDRK 


Calycophoriclae.   Calycophorides 


Tige  longue,  cylindrique,  dépourvue  de  pneumatophore.  Vésicules  natatoires 
sur  deux  rangées  (Hippopodidaè),  ou  bien  au  nombre  de  deux  très  grosses,  oppo- 
sées, plus  rarement  une  seule.  Pas  de 
tentacules.  Les  appendices  sont  disposés 
par  groupes  à  égale  distance,  et  peuvent 
se  retirer  dans  une  cavité  limitée  par 
les  vésicules  natatoires.  Chaque  groupe 
d'individus  est  composé  d'un  petit  Po- 
lype nourricier  avec  un  filament  préhen- 
sile muni  de  boutons  urticants  rénifor- 
mes,  nus,  et  de  bourgeons  sexuels, 
auxquels  s'ajoute  d'ordinaire  un  bouclier 
en  forme  d'ombrelle  ou  d'entonnoir.  Ces 
groupes  d'individus  se  séparent  chez 
quelques  Diphyides  pour  mener  une  vie 
libre,  transformés  en  Eudoxies.  Les  bour- 
geons sexuels  atteignent  un  haut  degré 
de  différenciation  médusoïde.  Ils  contien- 
nent de  nombreux  œufs  dans  le  manu- 
brium  (pédoncule  buccal)  conique,  qui 
fait  souvent  saillie  hors  de  l'orifice  du 
manteau.  Sur  le  corps  de  la  larve  se  dé- 
veloppe d'abord  la  vésicule  natatoire  su- 
périeure (fig.  5-42  et  545). 

1.  Fam.   Hippopodiidae.  Vésicules  natatoi- 
res sur  deux  rangées,  sur  une  branche  supé- 


de  boucliers  pour  les 
Les  bourgeons  sexuels 
mâles  et  femelles,  sous  forme  de  grappe,  sont 
situés  à  la  base  des  Polypes  nourriciers, 
Gleba  Forsk.  Vésicules  natatoires  aplaties,  en 
forme  de  fer  à  cheval.  G.  hippopus  Forsk. 
[Hippopodius  luteus,  neapolitanus).  G.  (Vogtia) 
pentacantha  KôlL,  Méditerranée. 


ï.  —  Diphijes  acu- 
minata,  grossie  environ 
huit  fois.  Sb,  réservoir 
dans  la  vésicule  nata- 
toire supérieure. 


rieure    latérale.    Pas 
groupes   d'individus. 

Fig.  513.  —  Fragment 
d'une  Diphyes  (d'a- 
près Leuckart).  —  f), 
bouclier;  GS,  vési- 
cule natatoire  sexuel- 
le; P,  Polype  avec  fi- 
laments préhensiles. 
Chaque  groupe  d'in- 
dividus    en   se  sépa- 

2.  Fam.  Diphyidae.  Deux  très  grosses  ve-  rant    constitue  une 

sicuies  natatoires  opposées,  à  l'extrémité  su-  Eudoxie. 

périeure  de  la  lige.  Chaque  groupe  d'individus  a  son  bouclier  et  contient  un  bourgeon 
sexuel  simple,  de  taille  considérable  et  de  structure  médusoïde,  à  manteau  campanu- 
liiorme,  pourvu  de  vaisseaux,  entourant  un  pédoncule  central  renfermant  les  éléments 
sexuels.  Dans  les  genres  Abijla  et  Diphyes,  les  groupes  d'individus  deviennent  libres  sous 
la  forme  $  Eudoxies. 

Praya  Blainv.  Les  deux  vésicules  natatoires  arrondies,  à  peu  prés  semblables,  sont  situées 
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à  la  même  hauteur  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Leur  manteau,  très  épais,  pourvu  d'un 
appareil  vasculaire  spécial.  Sac  natatoire  relativement  petit.  P.  cymbiformis  Délie  Ch. 
(P.  maxima  Ggbr.).  P.  diphyes  Blainv.,  Océan  et  Méditerranée. 

Diphyes  Cuv.  Les  deux  vésicules  natatoires  polygonales  sont  dissemblables;  l'antérieure 
de  forme  conique  ou  pyramidale,  toujours  acuminée  et  plus  grande  que  la  postérieure, 
qui  loge  la  partie  antérieure  de  la  tige  dans  son  bord  interne  creusé  en  gouttière  ou 
dans  un  canal  particulier,  et  qui  se  fixe  dans  un  enfoncement  que  présente  le  bord 
interne  de  la  première.  Boucliers  infundibuliformes,  bourgeons  sexuels  souvent  dioïques, 
—  a,  canal  dans  la  vésicule  postérieure.  D.  campanulifera  Quoy.  et  Gaim.  Des  dents  à 
l'orifice  des  vésicules.  D.  Steenstrupii  Ggbr.  D.  acuminata  Lkt.,  dioïques,  avec  Eudoxia 
campanulata.  Pas  de  dents.  D.  Sieboldii  Kôll.  Toutes  les  deux  dans  la  Méditerranée.  — 
/>,  gouttière  dans  la  vésicule  postérieure.  D.  Sarsii  Ggbr.,  Groenland.  D.  turgida  Ggbr. 
Messine.  D.  biloba  Sars.,  mer  du  Nord.  D.  (juadriralvis  (Galeolaria  filiformis,  Délie  Gh., 
Epibulia  aurantiaca  C.  Vogt.).  Appendices  en  forme  de  casques,  sur  le  bord  de  l'ouverture 
de  la  vésicule  natatoire,  principalement  sur  la  postérieure. 

Abyla  Esch.  Vésicule  natatoire  antérieure  très  petite,  dont  le  manteau  épais  présente 
au  bord  interne  un  prolongement  pour  entourer  l'extrémité  de  la  tige  et  le  sommet 
styliforme  de  la  vésicule  natatoire  postérieure.  Celte  dernière  présente  en  dedans  un 
canal  pour  la  tige.  Boucliers  seulement  sur  la  moitié  postérieure  de  la  tige,  dans  les 
groupes  d'individus  qui,  arrivés  à  maturité,  deviennent  libres  sous  la  forme  d'Eudoxies, 
A.  pentagona  Esch.  Surface  de  la  vésicule  natatoire  postérieure  présentant  cinq  côtes, 
avec  Eudoxia  cuboides,  Méditerranée.  A.  trigona  Ggbr.,  avec  Eudoxia  trigona,  Océan. 
A.  Vogtii  Huxl.,  Océan  Pacifique. 

5.  Fam.  Monophyidae.  Lne  seule  vésicule  natatoire  demi-sphérique  ou  allongée  en 
forme  de  tour.  La  tige  et  ses  appendices  peuvent  se  retirer  dans  le  canal  de  la  vésicule. 
Ses  descendants,  semblables  à  des  Euxodies,  sont  connus  sous  le  nom  de  Dipîophysa, 
Monophyes  Gis.  (Sphceronedes  Huxl.)  Sp.  gracilis  Gis.  avec  Dipîophysa  inermis,  Méditer- 
ranée. 

4.  SOUS-ORDRE 

IMscoideae.    Vélellides 

Tige  en  forme  de  disque  aplati,  pourvue  d'un  système  de  cavités  canaliculi- 
formes  (cavité  centrale).  Au-dessus  est  situé  le  pneumatophore,  sous  la  forme 
d'un  réservoir  discoïde  hyalin,  de  consistance  cartilagineuse,  formé  de  canaux 
concentriques  s'ouvrant  à  l'extérieur.  A  la  face  inférieure  du  disque  sont  fixés 
les  appendices  polypoïdes  et  médusoïdes.  Polype  nourricier  central,  très  gros, 
entouré  de  nombreux  petits  Polypes,  portant  à  leur  base  des  bourgeons  sexuels; 
plus  en  dehors,  près  du  bord  du  disque,  des  tentacules.  Les  bourgeons  sexuels 
deviennent  libres  sous  la  forme  de  petites  Méduses  (Chrysomitra),  qui  produisent, 
après  leur  séparation  de  la  colonie,  les  éléments  sexuels. 

1.  Fam.  Veleixidae.  Caractères  du  groupe.  Les  Ratarïa,  munis  d'un  pneumatophore 
discoïde,  d'un  Polype  central  et  de  bourgeons  périphériques  à  la  face  inférieure,  sont  des 
formes  jeunes  de  Yélelles.  Elles  appartiennent  peut-être  exclusivement  au  genre  Porpita, 
car  l'appendice  vertical  en  lorme  de  voile  s'atrophie  de  plus  en  plus  avec  les  progrès 
de  l'âge,  et  le  pneumatophore  montre  aussi  dans  sa  configuration  une  grande  ressem- 
blance avec  celui  des  animaux  appartenant  à  ce  genre.  Velella  Lam.,  disque  ovale 
portant  une  crête  verticale  placée  en  diagonale.  Y.  spjrans  Esch.,  Méditerranée.  Porpita 
Lam.,  disque  rond,  dépourvu  décrète,  P.  medilerranea  Esch.  P.  linuœana  Less.,  Floride. 
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3.  ORDRE 
ACALEPIIAE'  (PHAIVEROCARPAE).  ACAEÈPHES 

Méduses  de  grande  taille,  pourvues  de  filaments  gastriques,  de  corps 
marginaux  recouverts  par  les  lobes  de  Vombrelle,  et  le  plus  souvent,  dans 
V  ombrelle  pour  les  organes  gènitauM,  de  cavités  spéciales  débouchant  direc- 
tement au  dehors.  La  génération  agame  nest  jamais  une  colonie  d'Hy- 
droïdes,  mais  une  forme  scyphistomaire  ou  strobilaire. 

Les  Méduses  que  nous  réunissons  dans  cet  ordre  présentent  une  série  de 
caractères  qui  les  séparent  des  Méduses  du  groupe  des  Hydroïdes.  Elles  atteignent 
le  plus  souvent  une  taille 
beaucoup  plus  considéra- 
ble, et  leur  ombrelle,  d'or- 
dinaire très  épaisse,  dis- 
coïde et  aplatie,  renferme, 
au  milieu  d'une  masse 
gélatineuse  abondante,  un 
grand  nombre  deJibriUes 
résistantes  ainsi  que  des 
réseaux  de  fibres  élasti- 
ques, ce  qui  lui  donne 
une  consistance  plus  ri- 
gide (fig.  34  i).  Chez  beau-  pjg  -u  _  Tisgu  géIalineux  ,r,m  imizostome.  F,  réseau  de  fibres 
COUp  d'entre  elles  il  existe  Z,  cellules  ramifiées  ;  Z',  cellules  eu  voie  de  division. 

en  outre,  éparses  dans  la  substance  gélatineuse,  des  cellules  fusiformes,  qui  y 
ont  pénétré  pendant  le  développement  de  l'entoderme  et  sont  en  certains  points 


1  Voyez,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  de  Eschscholtz,  Péron  et  Lesueur,  Lesson,  Brandt,  Agassiz, 
F.  W.  Eysenhardt,  Zur  Anatomie  und  Nalurgeschickte  der  Quallen.  Nova  Act.  Acad.  Leop..  vol.  X, 
1821.  —  E.  v.  Baer,  Ueber  Médusa  Aurita,  Meckel's  Archiv.,  1823. — Dalyell,  On  the propagation 
of  Scottish  Zoophytes.  Edinb.  New  Pliil.  Journ.,  1834.  —  Sars,  Arch.  fùrNaturg.,  1837,  vol.  1. 
—  Id.,  Lettres  sur  quelques  espères  d'animaux  invertébrés  de  la  côte  de  Norvège.  A  nu,  se.  nat- 
2"  sér.,  vol.  VII,  1837.  —  Id.,  Mémoire  sur  'e  développement  de  la  Médusa  aurita  et  de  la  Cya- 
nea  eapilata.  Ann.  se.  nat.  1"  sér., vol.  XVI,  1841.  —  Siebold,  Beitrag  zur  Naturgesc/iichle  der 
wirbellosen  Tkiere.  Dantzig,  1X30.  —  Ehrenberg.  Remarques  sur  l'organisation  des  Acalèphes 
et  des  Échinodermes.  Ann  se.  nat.,  2e  sér.,  vol.  IV,  1855.  —  Huxley,  Ou  the  anatomy  and  theaf- 
finilies  of  the  family  of  the  Medùsœ.  l'bil.  Trans.,  1849.  —  Krobn,  Ucber  die  frùhesten  Ent- 
wickelungstufen  der  Pelàgia  noctiluca.  Mûller's  Archiv.,  1855.  —  L.  Agassiz,  Contributions,  etc., 
vol.  III  et  vol.  IV.  Discophores,  1862.  —  H.  .1.  Clark.  Prodromus  of  the  hislory  of  the  aider  Lu- 
cernarise.  Journ.  of  Boston.  Soc.  of  Nat.  Ilisl.  1863.  —  Hseckel,  Ueber  di<-  Crambessiden,  eine 
nette  Medusenfamilie  aus  der  Rhizostomengruppe.  Zeitschr.  lur  mïss.  Zool.  vol.  XIX.  1869.  — 
Id.,  Ueber  fossile  Medusen.  Ibid. ,  vol.  XV  et  XIX.  —  Id.,  Ueber  eine  sechszâhlige  fossile  llhizo- 
stomen,  Jen.  Zeitschril't.,  t.  VIII.  —Al.  Brandt.  Ueber  Rhizostoma  Cuvieri,  ein  Beitrag  zur  Mor- 
phologie  der  Vielmundigen  Medusen.  Jlém.  Acad.  Saint-Pétersbourg,  vol.  XVI,  1870.  —  Id. 
Ueber  fossile  Medusen.  Ibid.,  1871.  —  Eimer,  Ueber  kùnstliche  Theilbarkeit  von  Aurélia  auri- 
ta and  Cujane:i  capillata,  Verh.  der    medic.   Physik.  Gesellscb.    Wùrzburg,    1874.  —  C.  Claus, 
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le  siège  d'une  multiplication  active.  Ces  cellules  sont  probablement  des  éléments 
nutritifs,  qui  sécrètent  la  substance  gélatineuse,  et  sont  par  conséquent  compa- 
rables à  ces  prolongements  simples  ou  ramifiés  de  l'entoderme,  qui  font  saillie 
comme  de  petites  villosilés  à  la  surface  de  la  paroi  des  vaisseaux  et  s'enfoncent 
dans  la  gélatine. 

Un  caractère  important  des  Acalèpbes,  que  l'on  ne  rencontre  jamais  chez  les 
Craspédotes,  c'est  que  le  bord  de  l'ombrelle  est  divisé  par  des  incisures  d'ordi- 
naire en  huit  groupes  de  lobes,  entre  lesquels  sont  situés  les  corps  marginaux 
dans  des  fossettes  spéciales  (fig.  545).  De  même  que  le  vélum  continu  des  Méduses 
llydroïdes,  les  lobes  marginaux  des  Acalèpbes  doivent  être  considérés  comme 
des  formations  secondaires  du  bord  de  l'ombrelle,  qui  dans  la  forme  jeune 
d'Ephyra,  commune  à  tous  les  Discophores ,  constituent  huit  paires  d'appendices 
allongés,  situés  en 
dehors  des  huit  corps 
marginaux,  et  qui  ap- 
paraissent sur  les  seg- 
ments discoïdes  du 
strobile  comme  au- 
tant de  bourgeons.  Le 
bourrelet  marginal 
des  Acalèpbes,  qui  se 
transforme  en  lobes, 
n'en  exerce  pas  moins 
une  fonction  locomo- 
trice, car  à  sa  face 
inférieure  s'étend  la 
musculature  sous- 
ombrellaire,  repré- 
sentée principale- 
ment ici  par  des  fais- 
ceaux musculaires 
longitudinaux  et  ra- 
diaires.  Par  contre,  la 
présence  de  diverti - 
culums  gastro-vasculaires  dans  les  lobes  marginaux  forme  une  différence  impor- 
tante avec  le  vélum,  à  bord  entier,  situé  comme  une  cloison  transversale  à  l'entrée 
de  la  cavité  de  l'ombrelle.  Tandis  que  dans  la  règle,  au  fur  et  à  mesure  que  l'ac- 
croissement progresse,  les  parties  latérales,  éloignées  des  corps  marginaux,  des 
lobes  primitifs  de  l'Ephyra,  se  divisent  en  plusieurs  lobes  secondaires  (lobes  ac- 
cessoires), qui,   à  la  différence  des  lobes  médians   correspondants   aux   corps 


JIM 
Fig.  r,i.').  —  Médusa  aurita,  vue  par  la  face  inférieure.  —  MA,  bras  buccaux 
autour  de  la   bouche  ;  GK,  glandes  sexuelles  ;  '.'//.  ouvertures  sexuelles  ; 
RK,  corps  marginaux  ;  RG,  canaux  radiaires;    T,    tentacules    marginaux. 


Studien  ùber  Polypen  und Quallen der  Adria.  Denkschriften  der  K.  Aka  demie  der  Wissensch. 
YViea.  1877.  —  Id.,  Untersuchungen  ùber  Ckarybdeamarsupialis.  Arbeit.  aus  dem  Zool.  Institut. 
Wien.  1878.  —  0.  et  H.  Hertwig,  Die  Actinien  anatomisch  und  histologisch  mit  besonderer  Ber- 
rucksichtigung  des  flervensystems  untersucht.  Jena,  1879.  —  E.  A.  Schâter,  Observations  on  Ihe 
nervous  system  of  Aurélia  aurita.  Pliil.  Transact.  Roy.  Soc  London,  1878.  —  E.  llseckel,  Das 
System  der  Medusén.  I.  Theil,  2  llalfte.  System  der  Acraspeden.  Jena.  1880. 
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marginaux  (lobes  oculaires),  ne  renferment  pas  de  prolongements  vasculairos, 
il  se  forme  chez  les  Aurélides  (Aurélia  aurita)  et  probablement  aussi  chez  les 
Sthénonides  (l'haccllophora)  entre  les  lobes  marginaux  primitifs  un  rebord 
membraneux  intermédiaire,  <|iii  s'accroît  en  même  temps  que  ceux-ci,  et  finit 
par  représenter,  par  suite  de  la  réduction  et  de  la  transformation  spéciale  des 
lobes  oculaires,  un  ruban  cutané  contractile,  recouvrant  tout  le  bord  de  l'om- 
brelle, interrompu  seulement  au  niveau  des  incisures  des  corps  marginaux.  On 
ne  rencontre  un  vélum  à  bord  complètement  entier  que  chez  les  Charybdéides 
dont  la  marge  de  L'ombrelle  ne  présente  pas  de  divisions,  se  continue  au-dessus 
des  fossettes  dos  corps  marginaux,  et  constitue  à  son  bord  extrême  un  large 
vélum  qui,  par  sa  forme  et  sa  position,  à  l'entrée  de  la  cavité  de  l'ombrelle, 
rappelle  tout  à  fait  le  vélum  des  Craspédotes,  et  avait  même  jusqu'ici  été  identifié 
avec  lui.  dépendant  la  distance  qui  sépare  ce  rebord  contractile  de  l'anneau 
nerveux  et  des  corps  marginaux,  sa  fixation  à  quatre  suspenseurs  rayonnants 
disposés  en  croix  (frenula),  ainsi  que  la  présence  dans  son  épaisseur  de  prolon- 
gements vasculaires,  indiquent  suffisamment  qu'il  en  diffère  morphologiquement. 

Les  tentacules  des  Acalèpbes  présentent  de  nombreuses  variations  dans  leur 
nombre  et  dans  leur  position;  mais  partout,  sauf  chez  les  Naiisithoë,  ce  sont  des 
sacs  creux,  allongés,  renfermant  un  canal  vasculaire  central.  Par  rapport  aux 
filaments  marginaux  des  Scyphistoma,  les  tentacules  des  Acalèpbes  sont  des 
formations  secondaires,  qui,  dans  le  cas  le  plus  simple,  à  l'exception  des  quatre 
tentacules  des  Charybdées,  sont  au  nombre  de  huit  et  sont  situées  entre  les  lobes 
marginaux  dans  les  rayons  intermédiaires,  c'est-à-dire  alternes  avec  les  rayons 
des  corps  marginaux  (Nausithoë,  Pelagia).  Leur  nombre  peut  augmenter  régu- 
lièrement jusqu'à  32  (Chrysaora,  Discomedusa),  48  (Dactylometra),  par  suite  du 
développement  sur  chaque  tentacule  principal,  entre  les  lobes  marginaux  secon- 
daires nés  par  division,  des  tentacules  de  second  et  de  troisième  ordres,  qui 
lous  appartiennent  à  la  face  inférieure  du  disque.  Chez  les  Sthénonides  (Phacel- 
lophora),  dont  les  larges  zones  marginales  intermédiaires  se  sont  développées, 
comme  chez  les  Aurélides,  entre  les  paires  de  lobes  primitifs  de  l'Ephyra,  les  ten- 
tacules sont  situés  en  grand  nombre  et  sur  une  seule  rangée  à  la  face  inférieure' 
près  du  bord  ;  chez  les  Cyanides,  par  contre,  ils  s'avancent  jusque  sur  la  face  sous- 
ombrellaire  du  disque,  où  ils  forment  des  faisceaux  de  longs  filaments.  Chez  les 
Aurélides  les  tentacules  naissent  sur  la  face  dorsale  et  sur  la  face  ventrale 
des  zones  intermédiaires  et  forment  une  rangée  .d'appendices  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  à  la  manière  d'une  frange,  interrompus  seulement  au  niveau 
des  corps  marginaux.  Chez  les  Ilhizostoines  enfin  les  filaments  marginaux  font 
complètement  défaut. 

Un  trait  éminemment  caractéristique  de  l'organisation  des  Acalèpbes  et  en 
particulier  des  Ditcophores,  c'est  la  présence  de  bras  buccaux  puissants  à  l'extré- 
mité libre  de  leur  large  pédoncule  buccal.  On  doit  les  considérer  comme  des 
prolongements  du  bord  de  la  bouche,  qui  se  sont  continués  dans  le  pédoncule 
buccal  et  sont  situés  dans  des  rayons  alternes  avec  ceux  des  organes  génitaux  et 
des  filaments  gastriques.  Par  suite,  la  surface  interne,  tournée  vers  l'orifice  buc- 
cal de  ces  bras,  est  recouverte  par  Yentoderme  cilié  et  paraît  être  dans  toute  sa 
longueur  creusée  en  gouttière;  elle  s'amincit  sur  ses  moitiés  latérales,  lobées  et 

1  T. MTlL    DK    ZOOLOGIE.     —    2°    ÉDIT.  22 


338 


ACALEPIIES. 


souvent  plissées,  et  est  pourvue  sur  son  bord  extrême  d'éminences  papilleuses  et 
même  de  pelits  tentacules.  Quand  les  bras  se  divisent  de  bonne  heure  en  deux, 
il  en  existe  alors  quatre  paires,  dont  les  lobes  marginaux  plissés  se  divisent  et 
se  subdivisent.  Dans  ce  cas,  de  bonne  heure  aussi  les  surfaces  opposées  de  ces 


Fig.  3i0.  — Coupe  schématique  verticale  d'un  Rhizostoma.  —  U,  ombrelle;  .1/.  cavité 
gastrique  ;  .S.  sous-ombrelle  ;  G,  ruban  génital  ;  Sh,  cavité  génitale  ;  /•',  filaments  ; 
SU,  muscles  de  la  sous-ombrelle  ;  li>if,  vaisseaux  radiaires  ;  lik,  corps  marginaux; 
%.  fossette  olfactive  ;  Al,  lobe  oculaire  ;  SI;,  plis  supérieurs  ;  Dk,  plis  dorsaux 
et  VI.,  plis  ventraux  des  huit  bras  ;  Z,  extrémités  des  bras. 

paires  de  bras  viennent  à  se  souder  en  canaux,  et,  à  la  place  de  l'ouverture  buc- 
cale centrale,  maintenant  oblitérée,  il  existe  un  grand  nombre  de  petits  orifices 
périphériques,  qui  aspirent  les  substances  alimentaires  {Rhizostomes,  fig.  346). 
Celles-ci  pénètrent  à  travers  les  canaux  ramifiés,  qui  ont  remplacé  la  cavité 
des  bras,  jusque  dans  le  canal  central,  auxquels 
ils  aboutissent,  et  de  là  enfin  dans  la  cavité  gastri- 
que. Il  est  facile  de  comprendre,  que  ces  transfor- 
mations, qui  s'accomplissent  dans  la  partie  distale 
de  la  cavité  digestive,  dans  le  pédoncule  gastrique 
ou  buccal,  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  interprétations 
si  erronées,  s'expliquent  très  simplement  par  ré- 
pétition des  mêmes  phénomènes,  dont  les  parois 
de  la  cavité  gastrique,  primitivement  simples,  ont 
été  le  siège,  et  qui  ont  amené  la  formation  de  l'es- 

af  larve d'Acalèphe.)    tomac  et  deg  vaisseauX  périphériques. 
—      lik,  corps    marginaux  ;   Gf,    fila-  _  . 

ments  gastriques;  lu,  canaux  ra-       La  conformation  de  l'appareil  gastro-vasculaire 

diaires  ;  0,  bouche.  ,  -     i  •  j  •      î  î 

présente  aussi  des  variations  assez  considérables, 
qui,  chez  les  Discophores,  sont  des  modifications  du  type,  originairement  partout 
semblable,  de  YEphyra  (fig.  547).  Le  disque  aplati,  divisé  en  huit  paires  de 
lobes  marginaux  de  l'Ephyre,  contient  une  cavité  gastrique  centrale,  à  laquelle 
aboutit  le  large  et  court  pédoncule  buccal  quadrangulaire  et  huit  prolonge- 
ments canaliformes  périphériques  (poches  radiales),  entre    lesquels   se  déve- 
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loppent  tôt  ou  tard  dans  da  lamelle  vaseulaire  un  nombre  égal  de  courts  ca- 
naux intermédiaires  (poches  intermédiaires).  Dans  tons  les  cas  les  poches 
radiales  sont  les  premières  formées,  et  atteignent  une  taille  considérable, 
car  elles  se  terminent  en  se  divisant  en  deux  à  la  base  du  corps  marginal, 
d'où  plus  tard  elles  enverront  des  prolongements  latéraux  dans  les  lobes  mar- 
ginaux. Taudis  que  chez  les  Nausithoë  la  conformation  de  l'appareil  gastro- 
vasculaire  reste  essentiellement  telle  qu'elle  est  dans  les  Ephyres  âgées,  chez 
les  Pélagides  les  canaux  radiaux  et  intermédiaires  se  transforment  en  poches  gas- 
triques extraordinairement  larges,  séparées  simplement  par  d'étroites  cloisons 
(bandes  de  soudure),  et  ne  communiquent  plus  entre  elles  au  bord  du  disque. 
Chez  les  autres  Discophores,  ce  sont  des  vaisseaux  longs  et  très  étroits,  entre 
lesquels  se  forme,  à  mesure  que  le  développement  progresse,  dans  les  larges 
zones  qui  les  séparent,  par  écartement  des  deux  couches  de  la  lamelle  vaseulaire, 
un  riche  réseau  de  vaisseaux,  et  secondairement  dans  le  voisinage  du  bord  du 
disque  un  vaisseau  circulaire. 

L'appareil  gastro-vasculaire  des  Calycozoaires  et  des  Charybdéides  présente 
un  type  tout  différent,  que  l'on  peut  encore  rapporter  à  des  phases  antérieures 
d'un  développement  identique  à  l'origine  (Scyphistoma).  La  cavité  gastrique 
présente  seulement  quatre  poches  périphériques,  très  larges,  séparées  par  des 
cloisons  excessivement  minces. 

Les  tentacules  vermiformes  mobiles  de  la  cavité  gastrique,  les  filaments  gas- 
triques, que  l'on  ne  rencontre  chez  aucune  Méduse  Hydroïde,  sont  très  impor- 
tants pour  les  Acalèphes.  Morphologiquement  ils  représentent  des  différenciations 
des  quatre  bourrelets  gastriques  longitudinaux,  que  l'on  rencontre  dans  la  forme 
jeune  polypoïde,  le  Scyphistoma,  et  sont  manifestement  comparables  aux  fila- 
ments mésentéroïdes  des  Polypes  Anthozoaires;  physiologiquement  ils  contri- 
buent, comme  ces  derniers,  à  la  digestion  par  la  sécrétion  de  leur  revêtement 
entodermique  glandulaire,  et  paraissent  en  même  temps,  par  la  grande  quantité 
de  nématocystes  qu'ils  renferment,  surtout  dans  leur  partie  supérieure,  servir 
d'organes  protecteurs  pour  les  organes  génitaux,  qui  sont  situés  dans  le  voisi- 
nage. Partout  ils  appartiennent  à  la  paroi  sous-ombrellaire  de  l'estomac,  et  sont 
situés  dans  les  quatre  rayons1  croisés  angle  droit,  des  organes  génitaux 
(rayons  de  deuxième  ordre),  qui  alternent  avec  les  quatre  rayons  de  la  croix 
buccale  (rayons  de  premier  ordre),  et  accompagnent  le  plus  souvent,  sur  une 
ligne  courbe  simple  ou  sinueuse,  le  bord  interne  des  organes  génitaux.  Chez  les 
Charybdéides  seules,  dont  les  organes  génitaux  sont  rejetés  dans  les  larges 
poches  vasculaires  séparées  de  la  cavité  centrale  par  des  valvules,  ils  restent 
séparés  d'eux  et  conservent  leur  situation  à  la  périphérie  de  la  cavité  gastrique. 

L'existence  du  système  nerveux  des  Acalèphes  a  été  récemment  démontrée 
d'une  manière  certaine;  antérieurement,  des  expériences  avaient  rendu  probable 
l'existence  de  huit  centres  nerveux  (un  dans  chaque  rayon)  dans  le  voisinage  des 
corps  marginaux2.  Les  anciens  observateurs  (Eysenhardt)  savaient  que  le  bord  du 


1  Excepté  dans  certains  cas  où  le  nombre  des  rayons  est  multiplié  anormalement  ou  porté  au 
double  {Phacellophora). 
3  Le  nombre  de  ces  centres  suit  les  variations  dans  le  nombre  correspondant  des  corps  mai- 
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disque,  séparé  du  reste  de  l'animal,  manifeste  des  contractions  automatiques. 
Eimer  il t  voir  ensuite  que  le  bord  du  disque  se  partage  en  huit  zones  contractiles 
autonomes,  qui  correspondent  à  l'extrémité  marginale  des  huit  antimères,  et 
que  les  contractions  rhythmiques  de  la  sous-ombrelle  tout  entière  partent  du 
voisinage  des  corps  marginaux1.  >'on  seulement  des  moitiés  et  des  quarts  d'Aca- 
lèphes,  mais  aussi  des  fragments  radiaires  vivent  pendant  des  jours  entiers  en 
conservant  la  propriété  de  se  contracter  rhythmiquement,  et  meurent  probable- 
ment par  défaut,  de  nutrition,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  dans  un  certain  sens 
considérer  l 'antimère  comme  un  individu  physiologique.  Si  l'on  enlève  Ions  Les 
corps  marginaux,  la  Méduse  s'étale  et  s'aplatit  le  plus  souvent,  et  meurt  au  bout 
de  peu  de  temps.  A  la  même  époque,  et  sans  avoir  connaissance  des  travaux 
d'Eimer,  Romanes,  par  des  recherches  minutieuses  et  variées,  arriva  de  son 
côté  à  des  résultats  plus  précis,  d'où  il  conclut  que  l'organe  central  du  système 
nerveux  est  contenu  dans  les  corps  marginaux,  dont  la  destruction  n'entraîne 

cependant    qu'une    paraly- 
sie passagère,  et  que  la  par- 
$z  tie    périphérique     de     ce 

qz         même  système  est  représen- 
y,       tée  par  un  plexus  nerveux 

—  (jtj      dans   les  muscles2.    Eimer 

\a/s>  /m  ig/ft>^j®jaiii^:/_  S     —      ~~7~Zû~U—h         considérait  la  zone  contrac- 

I  i.    -,  s    —Coupe  longitudinale   à  travers  l'anneau  nerveux  de  la       tile  étroite  comme  le  siège 
Chari/hrlea.     —    Sz,    cellules    sensorielles    dans     l'ectoderme  ; 

Gz,   cellules   ganglionnaires;]^,   flores  nerveuses;  S«,  lamelle      du    centre   nerveux,  qui    se 
de  soutien  ;£,  cellules  de  l'entoderme.  compose,     comme    le   (pré- 

tendu) système  nerveux  des  Beroë,  d'un  nombre  extraordinaire  d'éléments 
nerveux,  cellules  et  fibres,  dans  le  voisinage  du  corps  marginal, et  pensait  que  des 
fibrilles  nerveuses  excessivement  grêles  traversent  partout  la  gélatine  de  l'om- 
brelle, et  font  communiquer  les  antimères  les  unes  avec  les  autres2.  Ces  assertions 
d'Eimer  n'ont  trouvé  nulle  part  de  confirmation.  Claus  et  les  frères  llertwig  ont 
simultanément  et  indépendamment  les  uns  des  autres  découvert  le  véritable 
système  nerveux  des  Acalèphes,  et  prouvé  que  les  centres  nerveux  sont  situés  dans 
l'ectoderme  du  pédoncule  et  de  la  base  des  corps  marginaux.  Ils  sont  formés  par 
une  couche  épaisse  de  fibrilles  nerveuses  situées  dans  les  profondeurs  de  l'épi- 
thélium  ectodermique  cilié,  dont  les  cellules  nerveuses,  allongées  en  forme  de 
bâtonnet,  se  recourbent  à  leur  extrémité  inférieure  pour  se  continuer  avec  les 
fibrilles  nerveuses  (fig.  548).  0.  et  R.  Hertwig  pensent  que  les  éléments  ganglion- 
naires du  système  nerveux  sont  simplement  représentés  par  des  cellules  nerveuses 
superficielles,  surmontées  chacune  d'un  flagellum,  dont  les  noyaux  ont  une  posi- 
tion plus  ou  moins  élevée  dans  l'épaisseur  de  l'épi.thélium,  et  que  par  consé- 
quent le  système  nerveux  des  Acalèphes  est  en  quelque  sorte  à  l'étal  naissant,  et. 


ginaux  produites  pas  un   développement  irrégulier.  12  chez  les  Polydonides  ou  G  chez  les   Pha- 
cellophora. 

1  Th.  Eimer,  Zoologische   Untersuchungen.  Ueber  kùnstiche  Theilbarkeii  der  Aurélia   aurita 
und Cyanea  capillata  in  physiologische  Individuen.  Wûrzburg^  ISTi. 

2  G.   J.  Romanes,  Preliminary  Observations  on  the  locomotor  systetn  of  Médusas.  Transact. 
Roy.  Soc.  London,  vol.  160,  p.  1,1876.  Déplus,  Nature,  1877. 
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comparé  à  celui  des  Craspédoles,  est  resté  à  un  état  primitif.  Claus,  au  contraire, 
rapporte  les  noyaux  situés  profondément,  et  remarquables  la  plupart  par  leur 
grosseur,  à  des  cellules  ganglionnaires  spéciales,  fusiformes,  placées  dans  la 
profondeur  de  la  couche  épaisse  de  l'épithélium  nerveux,  qu'il  considère  comme 
des  éléments  sensibles  distincts  des  grosses  cellules  ganglionnaires  motrices 
accompagnées  de  leur  plexus  nerveux,  que  l'on  rencontre  dans  l'épithélium 
musculaire;  il  prétend  que,  de  même  que  ces  dernières,  qui  existent  princi- 
palement chez  les  Chrysaora  en  si  grand  nombre  (ils  ont  échappé  à  0.  et  R. 
Hertwig),  ils  correspondent  aux  cellules  ganglionnaires  motrices  des  Méduses 
Hydroïdes,  de  même  aussi  dans  les  centres  nerveux  sensitifs  se  retrouvent  les 
petites  cellules  ganglionnaires  des  Méduses  Hydroïdes;  mais  ces  faits  ne  sont 
pas  opposés  à  la  théorie  des  frères  Hertwig,  d'après  laquelle  ces  éléments  gan- 
glionnaires sont  produits  par  des  cellules  enlodermiques  sensibles,  primitivement 
superficielles,  qui  se  sont  enfoncées  peu  à  peu. 

Comment  les  centres  nerveux  des  corps  marginaux  communiquent-ils  entre 
eux.  ainsi  qu'avec  le  plexus  nerveux  périphérique?  c'est  ce  qu'il  est  encore 
impossible  de  dire  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances1.  L'existence  d'un 
anneau  nerveux  sur  la  face  sous-ombrellaire  a  été  démontrée  par  F.  Mùller  sur 
les  Charybdées,  dont  le  bord  est  entier,  mais  cet  organe  ne  parait  pas  se  retrouver 
chez  les  Acalèphes  à  bord  lobé,  bien  qu'il  soit  très  probable  que  les  centres 
nerveux  sont  réunis  entre  eux  par  des  faisceaux  de  fibrilles,  et  ne  restent  pas 
complètement  séparés  par  les  incisures  marginales,  comme  le  pensent  0.  et 
H.   Hertwig. 

Les  organes  des  sens  sont  essentiellement  représentés  par  la  partie  terminale 
des  corps  marginaux,  ainsi  que  par  des  fossettes  situées  sur  le  côté  dorsal  des 
excavations,  dans  lesquelles  sont  renfermés  les  corps  marginaux.  Gomme  nous 
l'avons  montré  plus  haut,  les  corps  marginaux  sont  des  tentacules  rudimentaires 
et  comme  tels  renferment  un  canal  gastro-vasculaire  cilié,  prolongement  d'un 
vaisseau  radiaire  (fig.  549).  Il  est  tapissé  d'un  entoderme  cilié  et  soutenu  par 
une  lamelle  solide,  de  nature  gélatineuse,  sur  laquelle  s'étale  le  revêtement 
nerveux  ectodermique.  Le  corps  marginal  est  recourbé  vers  le  haut,  il  appa- 
raît déjà  chez  l'Ephyre  à  la  face  inférieure  de  l'ombrelle  et  est  recouvert  par 
une  des  paires  de  lobes  marginaux.  Sa  base,  obliquement  tronquée,  se  continue 
avec  la  portion  médiane  rétrécie  en  forme  de  pédicule,  à  laquelle  fait  suite 
la  partie  terminale,  fortement  renflée,  qui  constitue  le  corps  sensoriel  proprement 
dit.  Par  suite  de  l'accroissement  de  la  paire  de  lobes  marginaux  correspon- 
dante, le  corps  marginal  finit  par  être  renfermé  dans  une  cavité  surmontée 
d'un  repli  membraneux,  dont  la  présence  avait  fait  donner  par  Forbes  aux 
Méduses  Acalèphes  le  nom  de  Steganoplithalmata,  par  opposition  aux  Méduses 


1  Kécemmont  Eimcr  a  vu  aussi  la  couebe  de  fibrilles  ainsi  que  l'épithélium  nerveux  superficiel 
sur  le  pédicule  des  corps  marginaux,  mais  il  continue  à  soutenir  sa  première  manière  de  voir 
sur  la  distribution  des  cellules  ganglionnaires  (qu'il  est  impossible  de  distinguer  des  cellules  du 
tissu  conjonctif!)  et  des  fibrilles  nerveuses  dans  la  substance  gélatineuse.  Il  a  également  observé 
les  fossettes  olfactives  découvertes  par  Claus  et  leur  attribue  la  même  signification  que  ce  der- 
nier. Eiraer,  Vèber  kûnstliche  Theilbarkeit  und  iiber  das  Ncrvensystem  der  Medusen.  Arch.  fur 
mikrosk.  Anatomie,  t.  XV,  1877. 
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Hydroïdes,  ou  Gymnophthalmata,  qui  représentent  pas  cette  disposition.  Le  corps 
sensoriel  réunit  généralement  les  deux  fonctions  d'appareil  auditif  et  d'appareil 


Ec 


Fig.  5i9.  —  Coupe  à  travers  la  fossette  olfactive,  le  corps  marginal  et  son  centre 
nerveux  clans  VAurclia  aurita.  —  R,  fossette  olfactive;  L,  lobe  de  l'ombrelle  qui 
recouvre  le  corps  marginal;  1',  tache  oculaire;  Ot,  otolithe;  Z,  cellules  après  disso- 
lution des  otolitbes  qu'elles  contiennent  ;  En,  ectoderme  ;  Ec,  entoderme  avec  la 
couche  sous-jacente  de  fibrilles  nerveuses  F. 

visuel.  Le  premier  de  ces  appareils  est  représenté  par  un  vaste  sac  rempli  de 
cristaux,  produit  par  les  cellules  de  l'entoderme,  dont  la  paroi  est  constituée 
par  une  lamelle  de  soutien  très  mince  entourée  de  cellules  plates  ectoder- 
miques.  L'œil  est  un  amas  de  pigment  situé  plus  bas  sur  la  face  dorsale  ou 
vcnlrale  du  pédicule,  et  ne  renferme  qu'exceptionnellement  (Natisithoë)  une 
lentille  cuticulaire  réfringente.  C'est  chez  les  Charybdées  que  le  corps 
sensoriel  atteint  son  plus  haut  degré  de  développement;  il  présente  en  effet, 
outre  le  sac  à  otolithes  terminal,  un  appareil  visuel  complexe,  situé  dans  la 
paroi  élargie  en  ampoule  du  canal  central,  et  composé  de  quatre  petits  yeux 
pairs  et  de  deux  gros  yeux  impairs,  sur  lesquels  on  distingue  un  cristallin, 
un  corps  vitré,  une  couche  de  pigment  et  une  rétine  (Claus). 

Un  second  appareil  sensoriel  a  été  récemment  découvert  par  Claus.  Il  est  situé 
au-dessus  de  la  base  du  corps  marginal,  sur  le  repli  membraneux  qui  relie  les 
deux  tentacules  d'une  même  paire  et  qui  s'est  agrandi  pour  recouvrir  le  corps 
marginal.  11  consiste  en  une  fossette  dorsale,  dont  le  fonds  est  revêtu  d'un  épi- 
thélium  épais,  composé  de  petites  cellules  et  d'une  couche  profonde  de  fibrilles 
nerveuses.  Fréquemment  {Aurélia,  Rhizostomides)  le  repli  membraneux,  qui 
recouvre  le  corps  marginal,  se  soulève  au-dessus  des  lobules  oculaires  qui  l'en- 
tourent; dans  d'autres  cas  il  reste  simple  et  continu,  de  sorte  que  la  fossette,  bien 
que  profondément  iiifiuulibuliforme,  échappe  facilement  à  l'observation  (Cliry- 
saora).  11  est  probable  que  cet  organe  est  un  organe  olfactif  destiné  à  percevoir 
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les  modifications  qui  s'opèrent  dans  la  nature  du  milieu  ambiant  et  déterminent 
par  exemple  les  Méduses  à  s'enfoncer  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  quand 
la  pluie  vient  à  tomber. 

Les  muscles  des  Acalèphes  offrent  un  développement  correspondant  à  la  taille 
plus  ou  moins  considérable  de  ces  animaux,  bien  que  la  zone  de  fibres  circulaires 
striées  de  la  sous-ombrelle  soit  limitée  à  la  périphérie  du  disque.  Outre  ces 
libres  circulaires,  qui,  ebez  les  Acalèphes  de  grosse  taille,  forment  des  replis 
concentriques  pressés  les  uns  contre  les  autres,  supportés  par  des  éminences 
lamellaires  de  la  lamelle  de  soutien  de  la  sous-ombrelle,  il  existe  fréquemment 
sur  les  lobes  marginaux  des  faisceaux  de  fibres  radiaires.  Un  rencontre  aussi  sur 
différents  points  du  corps,  principalement  sur  les  bras  buccaux  et  les  filaments 
marginaux,  ainsi  que  sur  la  paroi  des  cavités  sous-génitales  de  l'ombrelle  qu'ils 
tapissent  et  sur  les  lobes  marginaux,  des  éléments  musculaires  de  structure  très 
variable,  qui  ne  sont  jamais  striés.  Dans  les  cavités  sous-génitales  de  l'ombrelle, 
les  cellules  de  l'ectoderme  se  transforment  en  fibres  musculaires  fusiformes,  et 
à  ta  surface  des  lobes  marginaux  ainsi  que  des  bras  buccaux  les  réseaux  de 
libres  musculaires  dominent  dans  la  profondeur  de  l'épilhélium.  Enfin,  sur  les 
tentacules  marginaux  apparaissent  des  faisceaux  musculaires  spéciaux  (Aurélia), 
qui  peuvent  pénétrer  dans  la  masse  gélatineuse  mésodermique.  Jusqu'ici  on  n'a 
pas  démontré  la  présence,  chez  les  Acalèphes,  de  fibres  musculaires  entoder- 
miques,  analogues  à  celles  qui  existent  chez  les  Siphonophores  à  la  face  interne 
de  la  lamelle  de  soutien  de  la  tige,  ainsi  que  sur  les  tentacules  polypoïdes  et  les 
Polypes  nourriciers. 

Les  organes  génitaux  des  Acalèphes  frappent  les  yeux  au  premier  abord  par 
leur  grosseur  et  leur  vive  couleur.  Ils  sont  constitués  par  des  rubans  pelotonnés 
et  plissés  comme  une  fraise,  ou  comme  une  guirlande,  contenus  dans  des  cavités 
spéciales  de  l'ombrelle,  les  cavités  génitales  (de  là  le  nom  de  Phanerocarpae 
Esch.).  Presque  toujours  ils  sont  au  nombre  de  quatre  (chez  les  Nausithoë  et  les 
Cassiopea  ce  nombre  est  de  huit)  et  correspondent  aux  rangées  courbes  des 
filaments  gastriques,  dont  le  bord  externe  est  entouré  par  les  bourrelets  de 
l'entoderme.  Les  quatre  rayons  des  organes  génitaux  alternent  par  suite  avec 
les  quatre  rayons  des  bras  buccaux  ou  de  la  croix  buccale,  et  comme  ces  der- 
niers, présentent  quatre  corps  marginaux  et  quatre  paires  de  lobes  marginaux. 
Partout  les  organes  génitaux  sont  situés  dans  la  paroi  sous-ombrellaire  de 
l'estomac  et  sont  composés  d'une  masse  de  cellules,  recouverte  d'un  revêtement 
continu  enlodermique,  qui,  à  mesure  que  le  développement  progresse,  s'en- 
foncent dans  la  substance  gélatineuse  (fig.  545  et  546).  Vraisemblablement 
ces  cellules  proviennent  de  l'ectoderme,  dont  elles  se  sont  séparées  ulté- 
rieurement pour  s'entourer  d'une  enveloppe  entodermique.  Au  contraire  les 
éléments  séminaux  chez  les  Chrysaora  hermaphrodites  sont  des  produits  de 
l'entoderme,  qui  naissent  dans  de  petits  sacs  sur  un  point  quelconque  du  revê- 
tement gastro-vasculaire.  La  formation  des  cavités  dans  la  sous-ombrelle,  que 
l'on  considérait  comme  un  caractère  distinguant  d'une  manière  tranchée  les 
Acalèphes  des  Méduses  Hydroïdes,  est  corrélative  du  développement  des 
organes  génitaux  et  est  due  à  un  accroissement  de  la  gélatine  sous-ombrellaire 
du  disque  autour  des  cordons  pelotonnés  génitaux.  Dans  quelques  cas  (Discome- 
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dusa,  Nausithoë},  elle  ne  se  produit  pas.  Chez  les  Charybdées  également,  dont 
les  organes  génitaux  sont  représentés  :par  quatre  paires  de  lamelles  aplaties 
situées  dans  les  poches  vasculaires  et  fixées  sur  les  étroites  cloisons  qui  les 
séparent,  on  n'ohserve  aucune  trace  de  cavités  sous-génitales  dans  l'ombrelle. 

Les  produits  sexuels  mûrs  tombent  d'ordinaire  par  déhiscence  des  parois 
dans  la  cavité  gastrique  et  sont  expulsés  de  là  au  dehors  par  l'orifice  buccal. 
Dans  de  nombreux  cas  ils  subissent  leur  développement  embryonnaire  dans  le 
corps  même  de  l'individu-mère,  soit  dans  les  ovaires  (Chrysaora),  soit  dans  les 
bras  buccaux  (Aurélia).  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  les  produits  sexuels 
pénètrent  dans  les  cavités  génitales  pour  arriver  de.  là  directement  dans  l'eau 
de  mer.  La  séparation  des  sexes  est  la  règle.  Les  individus  mâles  et  femelles  ne 
montrent  que  très  exceptionnellement,  si  l'on  fait  abstraction  de  la  couleur  des 
organes  génitaux,  des  différences  sexuelles,  par  exemple  dans  la  forme  et  la 

longueur  des  bras  pré- 
hensiles (Aurélia).  Les 
EcChrysaora  seules  sont 
hermaphrodites. 

Le  développement 
est  rarement  direct 
(Pelagia)  ;  on  observe 
en  général  les  phéno- 
mènes de  la  généra- 
tion alternante,  et  les 
générations  agames 
sont  représentées  par 
les  formes  de  Scyphi- 
stomae.t  deStrobila.  Il  est  probable  aussi  que  chez  les  Lucernaires  et  les  Charyb- 
dées il  n'y  a  pas  de  génération  alternante.  Partout  l'œuf  fécondé  se  transforme 
après  segmentation  totale  en  une  larve  ciliée,  la  Planida,  qui  est  constituée  chez 
les  Acalèphes  à  génération  alternante  par  un  entoderme  et  un  ectoderme  entou- 
rant une  cavité  gastrique  pourvue  d'une  ouverture  buccale  (fig.  550  et  551). 

Dans  beaucoup  de  cas,  comme  chez  les  Cyanea,  Aurélia,  Rhizottoma,  la  larve 
se  fixe  par  son  pôle  apical  (probablement  le  pôle  où  se  trouvait  la  bouche  pri- 
mitive maintenant  fermée  de  la  Gastrula),  tandis  qu'autour  de  la  bouche,  qui 
est  apparue  au  pôle  libre,  se  montrent  des  bourgeons  tentaculaires  pleins 
(fig.  552).  Comme  chez  les  jeunes  Actinies  apparaissent  d'abord  deux  tentacules 
opposés,  pas  tout  à  fait  simultanément,  mais  l'un  après  l'autre,  de  telle  sorte 
que  la  jeune  larve,  en  voie  de  se  transformer  en  Scyphistome,  présente  une 
symétrie  bilatérale.  Plus  tard,  dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan  des  pre- 
miers tentacules  se  montre  la  deuxième  paire  de  tentacules  (rayons  de  premier 
ordre  ou  l'ayons  de  la  croix  buccale),  puis  alternes  avec  ceux-ci  et  successi- 
vement, mais  avec  moins  de  régularité,  la  troisième  et  la  quatrième  paires, 
et  bientôt  après,  dans  les  plans  de  ces  derniers,  quatre  bourrelets  longitudinaux 
sur  la  paroi  de  la  cavité  gastrique  (rayons  de  deuxième  ordre  ou  rayons 
des  filaments  gastriques  et  des  organes  génitaux  (fig.  355).  Le  Scyphistoma , 
maintenant    à   huit  tentacules,  ne  tarde  pas   à  en  acquérir  huit  autres,  qui 


Fig.  5o0.  —  Phase  de  blastosphère 
de  la  larve  d'Aurelia  aurila. 


Fi;,'.  Soi.  —  l'hase  de  Gastrula  de  la 
larve  i\' Aurélia  aurita.  Ec,  ecto- 
derme ;  En,  entoderme  ;  o,  bouche 
de  la  Gastrula  (blastopore). 
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Fig.  352.  —  Développement  de  la  Planula  do  la  Chrysaora. 
—  1,  Planula,  dont  l'enveloppe  du  corps  est  formée  'le 
deux  couches  cellulaires  et  présente  duc  étroite  fente 
gastrique;  2,  la  même  après  qu'elle  s'est  fixée;  la  nou- 
velle bouche  0  vient  de  se  former  et  les  tentacules  se 
développent;  3,  Polype  présentant  quatre  tentacules 
Csk,  squelette  cuticulaire. 
viennent  s'intercaler  en- 
tre les  premiers,  sans 
qu'on  observe  aucun 
ordre  clans  leur  appari- 
tion (fig.  554).  Ces  nou-  /  /  , 
veaux  tentacules  indi- 
quent la  position  des 
rayons  intermédiaires 
de  la  future  jeune  Mé- 
duse ou  Ephyra.  Il  est 
rare  que  ce  nombre  de 
tentacules  soit  dépassé  ; 
cependant  il  peut  en 
exister  exceptionnelle- 
ment jusqu'à  trente- 
deux.  Après  la  forma- 
tion de  la  couronne  de 
tentacules  et  la  produc- 
tion d'un  périderme  ba- 
silaire  transparent  (Ch  nj- 
saora) ,  le  Scypbistome 
est  en  état  de  se  repro- 
duire par  bourgeonne- 
ment et  division.  La  ca- 
vité gastrique  parait 
divisée,  par  les  quatre 
bourrelets  longitucli 
naux    fixés    au    disque 


Fig.  355-  —  Scyphistoma  à  huit  tentacules,  à  bou- 
rhe  largement  ouverte;  M,  muscles  longitu- 
dinaux dans  les  bourrelets  gastriques;  Csk, 
squelette  cuticulaire. 
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Scyphistoma  à   seize  tentacules,  faiblement  grossi. 
Gw,  bourrelets  gastriques. 
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buccal,  en  larges  chambres,  qui,  comparées  aux  poches  gastro-vasculaires  des 
Actinozoaires,  restent  incomplètes,  parce  que  la  par- 
tie centrale  du  disque  buccal  nes'invagine  pas  pour 
former  un  tube  œsophagien,  dont  la  paroi  extérieure 
se  souderait  avec  le  bord  libre  des  bourrelets,  mais 
reste  au  contraire  libre  et  excessivement  mobile,  et 
tantôt,  par  suite  de  l'élargissement  de  la  bouche  qui 
devient  carrée,  forme  autour  d'elle  une  sorte  de  col- 
lerette, tantôt  s'aplatit  complètement  et  ne  s'élève 
pas  au-dessus  du  plan  du  disque  buccal. 

Au  début,  les  Scyphistomes  paraissent  se  multi- 
plier seulement  par  bourgeonnement;  ils  produisent 
en  effet  sur  différents  points  de  leur  corps  des  sto- 
lons, qui  se  transforment  en  nouveaux  Scyphistomes. 
Plus  tard  seulement,  probablement  dans  certaines 
conditions  de  nutrition  et  à  des  époques  déterminées, 
se  montre  le  deuxième  mode  de  reproduction,  la 
strobilisation,  qui  consiste  essentiellement  dans 
l'étranglement  et  la  division  successifs  de  la  partie 
antérieure  du  corps  en  une  série  de  segments  et  qui 
transforme  le  Scyphistoma  en  Strobila  (fig.  355).  Le 
premier  étranglement  annulaire  se  fait  à  quelque 
distance  en  arrière  du  cercle  de  tentacules,  il  est 
suivi  d'un  second,  d'un  troisième,  etc.,  jusqu'à  ce 
que  finalement  il  y  ait  toute  une  série  de  segments, 
sur  chacun  desquels  se  développent  des  lobes  disposés  en  couronne.  Tandis  que 
,         r  -  la  partie  postérieure  non  divisée  du  Polype,  par  la 

formation  nouvelle  d'une  couronne  de  tentacules,  re- 
produit la  forme  de  Scyphistoma  originaire,  la  partie 
antérieure  s'est  métamorphosée  en  une  colonie  de  pe- 
tites Méduses  discoïdes,  qui  adhèrent  entre  elles  par 
le  pédoncule  buccal,  de  telle  manière  que  le  pédon- 
cule buccal  d'un  segment  est  relié  à  la  face  ^dorsale 
du  segment  qui  le  précède  (fig.  006).  Enfin  ce  lien 
devient  filiforme,  se  rompt,  et  le  segment  discoïde  se 
sépare  du  Strobila  et  revêt  la  forme  d'une  jeune  Méduse 
de  la  forme  des  Ephyra  avec  quatre  filaments  gastri- 
ques à  la  place 
-     des     bourrelets 
gastriques    (ti<j;. 
557).  La  forma- 
tion et  la  sépa- 
ration  des  seg- 
ments  ont  lieu 

continuellement  de  l'extrémité  supérieure  à  la  base  du  Strobile,  de  telle  sorte 
que  c'est  le  segment  terminal,  puis  successivement  le  deuxième,  le  troisième,  etc., 


Fig.  555.  —  Commencement  de   la 
strobilation  du  Scyphistome. 


lS 


g.  556.  —  Strobila  divisé  en  dis- 
ques successifs, qui  en  se  séparant 
constitueront  autant  d'Ephyra. 


ig.  557.  —  Ephyra  devenue  1 
(diamètre  :  1,5  à  -J  mm). 
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qui  deviennent  libres.  VEphyra  provenant  du  premier  segment  ne  porte  qu'ex- 
ceptionnellement pendant  longtemps  encore  la  première  couronne  de  tenta- 
cules du  Polype;  il  en  est  de  même  des  longs  tentacules  que  possèdent  les  jeunes 
Méduses,  produites  après  elle.  Après  disparition  de  ces  tentacules,  se  développent 
les  huit  paires  de  lobes  marginaux  allongés  avec  un  corps  marginal  dans  l'incisure 
qui  sépare  les  deux  lobes  d'une  même  paire  et  qui  donnent  au  bord  de  l'ombrelle 
des  Éphyres  sa  forme  si  caractéristique.  La  jeune  Éphyre  acquiert  plus  tard  gra- 
duellement la  forme  et  l'organisation  des  Méduses  arrivéesà  la  maturité  sexuelle. 
Aux  huit  vaisseaux  radiaires  primitifs  s'ajoutent  un  égal  nombre  de  vaisseaux 
intermédiaires,  <|ui,  connue  les  premiers,  tantôt  se  transforment  en  canaux  ra- 
diaux étroits  communiquant  entre  eux  par  des  anastomoses  ainsi  que  par  un  vais- 
seau circulaire,  tantôt  se  transforment  en  larges  poches  (Pèlagïdes),  de  la  péri- 
phérie desquelles  peuvent  se  répandre  dans  la  lamelle  vasculaire  les  prolongements 
ramifiés.  Tous  ces  vaisseaux  et  ces  réseaux  vasculaires,  qui  varient  énormément 
dans  les  détails,  se  développent  secondairement,  à  l'exception  des  huit  vaisseaux 
radiaires  primitifs,  dans  l'épaisseur  de  la  lamelle  vasculaire  qui  est  produite 
par  oblitération  de  la  cavité  gastrique  primitive,  simple  et  large.  Quand  le 
développement  a  lieu  sans  génération  alternante  par  simple  métamorphose, 
comme  chez  les  Pelagia,  la  Planula  devient  directement  campanuliforme  par 
rétraction  du  bord  de  la  bouche,  et  en  s'aplatissant  et  se  différenciant  gra- 
duellement se  transforme  en  Ephyra. 

Les  Méduses  de  grande  taille  se  nourrissent  principalement  de  matières  ani- 
males. Des  animaux  doués  d'une  organisation  élevée,  tels  que  les  Crustacés  et  les 
Poissons,  sont  capturés  vivants  à  l'aide  des  filaments  marginaux  et  des  bras 
buccaux,  et  par  l'action  des  nématocystes  entraînés  peu  à  peu  dans  la  cavité 
gastrique  et  digérés.  Chez  les  Rhizostomides  la  digestion  commence  en  dehors 
du  corps  pour  la  proie  qu'elles  tiennent  entre  leurs  bras;  les  liquides  nourri- 
ciers sont  aspirés  par  les  nombreux  orifices  que  ces  derniers  présentent,  beau- 
coup de  Méduses  peuvent  provoquer  des  sensations  brûlantes,  quand  on  les 
touche,  par  l'action  des  nombreuses  capsules  urticantes  accumulées  sur  la  sur- 
face du  disque,  sur  les  bras  buccaux  et  les  filaments  marginaux,  beaucoup 
d'Acalèphes,  tels  que  les  Pelagia,  sont  phosphorescents.  D'après  Panceri,  le  siège 
de  la  phosphorescence  se  trouve  dans  certaines  cellules  épithéliales  superficielles 
à  contenu  graisseux. 

Malgré  la  délicatesse  de  leurs  tissus,  quelques  Méduses  de  grande  taille  ont 
laissé  leur  empreinte  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen.  Chez  les 
unes,  c'est  seulement  le  contour  de  l'ombrelle  qui  s'est  conservé  (Medusites  cir- 
cularis);  chez  les  autres,  le  contour  des  organes  internes  (Rhizostomites  admi- 
randus,  Leptobrachites  (Pelagiopsis),  Semaeostomites,  etc.).  Haeckel  a  décrit 
aussi  sous  le  nom  de  Xerarhizites  insignis  une  Rhizostome  6-radiée,  munie 
de  6  bras  et  de  C  poches  sexuelles. 
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1.  SOUS-ORDRE 
Calycozoa1,  Cylieoxoa.  Calycozoaires 

Aealèphes  en  forme  (Je  coupe  fixes  par  le  pôle  aboral,  présentant  quatre 
larges  poches  vasculaires  séparées  par  d'étroites  cloisons,  et  huit  appen- 
dices en  forme  de  bras,  pourras  de  tentacules  sur  le  bord  de  V ombrelle. 

Depuis  Guvier  et  Lamarck  les  zoologistes  sont  partagés  d'opinion  sur  la 
position  que  doivent  occuper  les  Lucemaires,  les  uns  les  considérant  comme  des 
Actinies  et  des  Polypes,  les  autres  les  réunissant  aux  Méduses.  Ces  deux  manières 
de  voir  s'appuient  toutes  les  deux  sur  la  structure  de  ces  animaux  ;  cependant 
un  examen  approfondi  et  surtout  la  connaissance  du  développement  milite  déci- 
dément en  faveur  de  la  seconde;  en  effet,  pour  apprécier  la  nature  des  Lucer- 
naires  elle  prend  pour  point  de  départ  le  Scyphistoma,  la  forme  jeune  des  Aea- 
lèphes qui  présente,  il  est  vrai,  de  grandes  affinités  avec  la  larve  des  Actinies. 
Huxley  est  le  premier  qui  ait  montré  nettement  les  analogies  anatomiques  des 
Lucernaires  avec  les  Aealèphes;  tandis  que  L.  Agassiz  faisait  ressortir  leur  res- 
semblance avec  des  formes  larvaires  persistantes  de  Discophores2.  Par  contre 
Clark  les  considère  comme  «  cœnolype  of  Acalephaa  »  intermédiaires  aux  Hydro- 
méduses et  aux  Aealèphes. 

Effectivement  on  ne  peut  avoir  une  meilleure  idée  de  la  forme  et  de  la  struc- 
ture des  Lucernaires  qu'en  se  représentant  un  Scyphistoma  dépourvu  de  ses  ten- 
tacules, qui,  du  reste,  ne  sont  que  transitoires,  allongé  en  coupe  et  offrant  une 
série  de  caractères  correspondants  à  la  phase  de  Méduse  (fig.  558).  Par  la  sou- 
dure des  quatre  bourrelets  gastriques  avec  le  large  disque  buccal  devenu  con- 
cave comme  une  sous-ombrelle  se  formeraient  les  quatre  larges  poches  gas- 
triques, avec  lesquelles  se  continue  la  cavité  gastrique  centrale,  tandis  que  le 
bord  de  la  coupe  développe  huit  prolongements  coniques  sur  lesquels  naissent 
des  groupes  de  petits  tentacules  capités.  Les  quatre  cloisons  étroites  indiquent 
par  suite  la  position  du  rayon  du  second  ordre;  les  rayons  de  premier  ordre 
correspondent  par  conséquent  au  milieu   des  larges  poches  gastriques,  et  les 


1  Voyez,  outre  les  travaux  déjà  anciens  de  U.  Fr.  Millier,  Fabricius,  Lamarck,  Cuvier.  L.  Agas- 
siz, Sars,  etc.,  R:  Leuckart,  Beitrâge  zur  Kenntniss  wirbelloser  Thiere.  Braunsehweig,  1847.  — 
ld.,Jahresberichle  in  Arcbiv  fur  Naturgeschichte.  —  Allman,  On  the  structure  of  Carcluclla 
cyalhiformis.  Journ.  and  Transact.  of  microsc.  science.  T.  VIII,  1860.  —  Th.  Huxley,  Lecture  on 
gênerai  natural  hùtory.  Medic.  Times  and  Gazette,  vol.  XII.  London,  1856.  —  Keferstein,  Unter- 
suchungen  ueber  niedere  Thiere.  Leipzig,  1862.  —  H.  J.  Clark,  Lucernaria,  thecœnotype  of  Aca- 
lephœ.  Proceed.  of  the  Boston  Soc.  of  nat.  hist.,  vol.  IX.  Boston,  1862.  —  M,  Prodromus  of  the 
hisiory,  structure  and  physiology  of  the  order  Lucernariae.  Boston  Journal  of  nat.  hist.,  vol.  VII. 
Boston,  1865.  —  Korotneff,  Versuch  cines  vergl.  Studiums  der  Cœlenleraten.  I.  Lucernaria  and 
ihre  Stellung  im  System.  Bericht  der  K.  Gesells.  fur  Liebh.  per  Naturwiss.  T.  XVIII.  Moscou, 
1876  (en  russe).  —  Id.,  Histologie  de  l'Hydre  et  de  la  Lucernaire.  Archives  de  Zool.  expér., 
t.  V.  1876.  —  E.  0.  Taschenberg,  A/ia^om/e,  Histologie  und  Systematik  der  Cylicozoa.  Halle,  1877. 

2  «  They  see  to  bear  the  saine  relation  to  the  free  Biscophorœ  with  the  Pentacrinus  one  do  to 
Comatulidfp.  » 
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ravons    intermédiaires    aux    prolongements    coniques    portant   les  tentacules 

(«g.  359)- 
La  gélatine  épaisse  et  solide  située  entre  l'cctoderme  et  l'entoderme  corres- 


!  ig,  358.  —  Lucernaria.  —  G,  organe  génital  ;  Gw,  Fig.  359.  —  Lucernaria  vue  par  la  face  orale;  grossie 
bourrelet  gastrique  dans  le  pédoncule.  \  la  base  environ  huit  fois.  —  S,  cloisons  des  quatre  p  iches 
se  trouve  la  glande  pédieuse.  gastriques;  /..  rubans  musculaires  longitudinaux 

avec  les  rubans  grni  ta  \i\;Rt,  tentacules  marginaux. 

pond  à  l'ombrelle  des  Acalèphes;  elle  s'étend  dans  la  partie  aborale  du  corps 
étirée  en  pédicule  et  y  atteint  sa  plus  grande  épaisseur.  La  face  antérieure 
creusée  en  forme  de  coupe  représente  la  sous-ombrelle  avec  son  bord  musculaire 
circulaire  épais,  interrompu  au  niveau  des  rayons  intermédiaires,  et  porte  au 
centre  un  tube  buccal  ou  gastrique  contractile  et  très  saillant,  de  forme  quadran- 
gulaire,  avec  quatre  bras  buccaux  bien  marqués,  situés  dans  les  rayons  corres- 
pondants (de  premier  ordre).  La  symétrie  de  l'organisme,  bien  que  télramère  par 
le  nombre  des  poches  gastriques  et  des  cloisons,  concorde  donc  entièrement  avec 
la  symétrie  des  Discophores,  dont  la  conformation  différente  du  système  gastro- 
vasculaire  dérive  du  stade  morpbologiquement  supérieur  des  Lphyres;  par 
lequel  du  reste  la  forme  ancestrale  des  Calicozoaires  n'est  jamais  passée.  Cepen- 
dant, peut-être  peut-on  considérer  comme  équivalents  des  corps  marginaux 
pédicules,  huit  papilles  marginales  creuses,  tentaculiformes,  tantôt  transitoires, 
existant  pendant  le  jeune  âge  seulement  (L.  eampanulata).  tantôt  permanentes 
(L.  octoradiata) ,  situées  dans  les  sinus  du  bord  de  la  coupe.  Ces  papilles,  cor- 
respondent au  moins  par  leur  situation  dans  les  rayons  de  premier  et  de  second 
ordre  aux  corps  marginaux  des  Acalèphes1. 

Par  contre  un  autre  caractère  très  important  des  Calicozoaires,  dont  on  ne 
retrouve  aucune  trace  dans  l'organisation  des  Épbyres,  mais  qui  rappelle  une 
disposition  semblable  des  Anlhozoaires,  consiste  dans  la  disposition  des  muscles 
longitudinaux  sur  les  faces  des  cloisons.  A  la  place  de  ces  étroits  rubans  mus- 
culaires situés  au-dessous  des  bourrelets  gastriques  du  Scyphistoma,  il  existe 
sur  chaque  cloison  une  paire  de  larges  bandes  musculaires  longitudinales,  qui 


!  La  comparaison  de  ces  organes  avec  les  tentacules  interradiaux  transitoires  des  Géryonides 
paraît  d'autant  moins  justifiée,  que  ces  derniers  sont  toujours  solides  comme  les  tentacules  des 
Scyphistomes. 
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parlent  des  faisceaux  de  tentacules  et  convergent  vers  la  base  de  la  coupe,  où, 
tantôt  elles  se  terminent  après  s'être  réunies  par  paires,  tantôt  traversent  la 
masse  gélatineuse  du  pied,  ou  pédoncule,  sous  la  forme  de  quatre  cordons  simples. 
Les  organes  génitaux  sont  représentés  par  huit  bourrelets  rubanés,  plissés, 
qui  s'étendent  sur  la  paroi  orale  du  disque  jusque  dans  les  bras,  et  se  réunissent 
par  paires  à  la  base  de  chaque  cloison,  au  fond  de  la  cavité  gastrique.  Ce  sont 
donc  quatre  bourrelets  glandulaires  recourbés  en  forme  de  fer  à  cheval,  dont 
les  branches  divergent  du  centre  vers  la  périphérie  de  la  coupe.  Leur  portion 
basilaire  recourbée  est  entourée  par  le  groupe  correspondant  des  filaments  gas- 
Iriques.  Dans  tout  leur  parcours  ils  affectent  des  rapports  déterminés  avec  les 
quatre  paires  de  cordons  musculaires  longitudinaux,  qu'ils  accompagnent  dans 
toute  leur  longueur  sur  la  face  tournée  vers  les  rayons  de  la  croix  buccale.  Par 
conséquent,  si  on  limite  par  les  cordons  musculaires  les  quatre  zones  de  la  ca- 
vité sous-ombrellaire,  qui  sont  partagées  par  les  cloisons  ou  bandes  de  soudure, 
les  rubans  génitaux  qui  longent  ces  cordons  musculaires  indiqueront  les  limites 
de  ces  quatre  zones,  par  le  milieu  desquelles  passent  les  rayons  de  la  croix 
buccale,  ou  les  quatre  plans  qui  partagent  en  deux  moitiés  égales  les  quatre 
larges  poches  musculaires.  Comme  les  organes  génitaux  déterminent  de  fortes 
saillies  entodermiques,  on  pourra  les  considérer  avec  Huxley  comme  des  épais- 
sissements  longitudinaux  des  parois  de  la  cavité  gastrique.  Par  suite  chaque 
chambre  ou  poche  vasculaire  renferme  les  deux  branches  tournées  l'une  sur 
l'autre  de  deux  organes  génitaux  voisins,  tandis  que  les  deux  branches  d'un 
même  organe  génital,  séparées  par  la  cloison  et  les  cordons  musculaires,  sont 
situées  sur  les  deux  moitiés  latérales  contiguës  de  deux  chambres  voisines. 
Une  autre  complication  résulte  de  la  formation  de  poches  génitales,  dans  les- 
quelles sont  placés  les  renflements  superficiels,  c'est-à-dire  saillants  à  la  surface 
de  l'ectoderme  des  organes  génitaux.  Llles  peuvent  être  aussi  représentées  sim- 
plement par  quatre  enfoncements  peu  profonds  situés  dans  les  angles  saillants 
du  tube  gastrique,  et,  dans  ce  cas  les  bourrelets  ectodermiques  des  organes  géni- 
taux sont  en  grande  partie  libres  et  saillants  sur  la  face  sous-ombrellaire  de  la 
coupe  (Éleuthérocarpides  et  Cleistocarpides  de  Clark). 

L'œuf  se  transforme,  après  une  segmentation  totale,  d'après  Fol,  en  une  blas- 
tosphère  à  une  seule  couche  de  cellules.  Celle-ci  devient  une  larve  ciliée,  munie 
d'une  paroi  double  et  d'une  bouche,  qui  nage  librement  et  finit  par  se  fixer.  Le 
développement  ultérieur  est  probablement  direct,  sans  génération  alternante. 

Les  Lucernaires  sont  des  animaux  exclusivement  marins,  qui  se  distinguent 
par  leur  faculté  surprenante  de  reproduction.  Suivant  A.  Meyer,  la  coupe  repro- 
duit le  pédoncule,  que  l'on  a  artificiellement  retranché,  et  de  même  des  indi- 
vidus mutilés  ou  des  parties  séparées  peuvent  se  compléter  de  manière  à  re- 
constituer un  animal. 

1.  Fui.  Eleutherocarpidae.  Calycozoaires  à  structure  simple.  Quatre  poches  radiaires. 
Pas  de  poches  génitales,  ni  de  diverticulums  accessoires  de  la  cavité  gastrique  alternant 
avec  elles.'  Culvodosia  Glk.  Pédoncule  dépourvu  de  muscles.  Quatre  bourrelets  longitu- 
dinaux internes  à  l'extrémité  du  pied.  Quatre  chambres  avec  des  glandes.  C.  campanulata 
Lamx.  Bras  à  égale  distance  les  uns  des  autres.  Cloche  profonde  infundibuliforme, 
haute  de  12-40  mm.  Helgoland,  Adriatique. 
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Lucernaria  0.  F.  Mi'ill.  Bras  longs,  rapprochés  deux  par  deux.  Pédoncule  avec  quatre 
bourrelets  longitudinaux  renfermant  quatre  cordons  musculaires.  L.  quadricornis  0.  Fr. 
Miïll.  {fascicuîaris  Klein.).  Haut.  70  tnm.  Côtes  du  Danemark  jusqu'au  Groenland. 

Haliclystus  Clk.  Bras  courts,  équidistants,  8  grosses  papilles  marginales.  Pédoncule  à 
quatre  chambres  avec  quatre  muscles.  //.  ocloradiatus  Lamx.  Côtes  d'Angleterre  jusqu'au 
Groenland. 

2.  F.ui.  Cleistocarpidae.  Calycozoaires  avec  des  poches  génitales  et  quatre  diverti- 
culums  de  la  cavité  gastrique  alternant  avec  elles. 

Craterolophus  Clk.  liras  équidistants.  Pédoncule  à  quatre  chambres,  sans  muscles.  Cr. 
Leuckarti.  Tschb.  (helgolandica  Lkt.).,  Helgoland.  Haut.  r>0  mm. 

Manania  Clk.  Cloche  profonde  en  forme  d'urne.  Bras  courts  équidistants.  Huit  papilles 
marginales.  Pédoncule  à  une  seule  chambre  avec  quatre  larges  cordons  musculaires. 
1/.  attricula  Fabr.,  Groenland. 

Depastrum  Gosse.  Pas  de  bras.  Tentacules  distribués  sur  le  bord  (type  jeune).  Pédoncule 
à  quatre  chambres  avec  quatre  cordons  musculaires.  D.  cyathiforme  Sars.,  îles  Hindoë. 

2.  SOUS-ORDRE 

Marsupialida1,  Lobophora.  Charybdées 

Àcalèphes  quadriradiées  ayant  la  forme  d'une  bourse  profonde,  pour- 
vues d' un  vélum  à  bord  entier  contenant  des  vaisseaux,  de  quatre  lobes 
sur  le  bord  de  l'ombrelle,  de  quatre  corps  marginaux  recouverts  et  de 
quatre  larges  poches  vasculaires  séparées  par  des  cloisons  étroites. 

Les  Charybdées,  remarquables  par  la  forme  en  cloche  profonde  de  leur  corps, 
ont  été  rangées  tour  à  tour  dans  des  groupes  très  divers  (fig.  560).  Tandis 
qu'Eschscholtz,  se  basant  sur  leur  symétrie  quadriradiée  et  sur  l'absence  de 
cavités  dans  l'ombrelle  pour  les  organes  génitaux,  les  rangeait  à  côté  des 
Oceania,  d'autres  auteurs  les  considérant  comme  des  Craspédoles,  à  cause  de 
leur  vélum  à  bord  entier,  les  plaçaient  parmi  les  Hydroméduses,  ou  bien 
(Fr.  Millier)  les  réunissaient  avec  les  JEginides  dans  un  groupe  spécial  intermé- 
diaire aux  Hydroïdes  et  aux  Acalèphes,  ou  enfin  (L.  Agassiz),  associées  aux  Lu- 
cernaires,  en  faisaient  un  ordre  spécial  d'Acalèphes  à  côté  des  deux  ordres 
de  Discophores,  les  Bhizostomes  et  les  Semœoslomes.  Effectivement  on  rencontre 
dans  l'organisme  des  Charybdées  des  caractères  des  Méduses  Hydroïdes  à  côté 
d'autres  caractères  appartenant  manifestement  en  propre  aux  Acalèphes.  Parmi 
les  premiers  il  faut  citer  en  première  ligne  la  présence  d'un  vélum  à  bord  en- 
tier. Cependant  il  n'est  pas  douteux  que  le  remarquable  vélum  très  vasculaire 
des  Charybdées  avec  ses  quatre  suspenseurs  musculaires  dans  les  rayons  de  la 
croix  buccale,   représente   un  organe  morphologiquement   différent  du  vélum 


1  Voyez,  outre  les  travaux  de  Pérou  et  Lesueur,  Eschsclioltz,  Lesson,  Milne  Edwards,  L.  Agassiz. 
(iegenbauer  etE.Hseckel  :  Fr.  Millier,  Zwei  neue  Quallen  von  St.Catharina  (Drasilien).  Abhandl. 
derNaturf.  GeseJlschaftzu Halle,  1859.  —  Id.,  Ueber  die  System.  Stellung  der  Charybdeiden.  Ar- 
cliiv  fur  Naturg.,  1861.  —  C.  Semper,  Bemerkungen  ùber  Charybdeiden  der  Philippinen.  Reise- 
bericht.  Zeitschr.  lia-  wiss.  Zoologie,  T.  XIII  et  t.  XIV.  —  G.  Clans,  Untersùchungen  iïber  Cha- 
rybdea  marsupialia,  Arbeiten  des  Zool.  Instituts  zu  YYien.  Ueft.  '2,  1878. 
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des  Craspédotes,  qui  est  toujours  dépourvu  de  vaisseaux,   et  qui  se  rapproche 
davantage  des  lobes  marginaux  également  musculeux  des  Acalèphes,  d'autant 

plus  que  l'on  peut  y  rencontrer  des  ramifica- 
tions entièrement  semblables  (Cyanéides).  Et 
d'un  autre  côté  la  présence  de  filaments  gas- 
triques, ainsi  que  de  corps  marginaux  recou- 
verts et  situés  dans  des  fossettes  spéciales, 
indique  clairement  la  parenté  avec  les  Acalè- 
phes, opinion  que  vient  encore  corroborer, 
bien  que  la  symétrie  soit  quadriradiée,  la  con- 
formation tout  entière  de  l'organisme,  dans 
laquelle  on  trouve  reproduite  avec  quelques 
modifications  importantes  l'organisation  i\e> 
Lucernaires. 

Pour  comprendre  la  conformation  du  corps, 
il  est  important  de  remarquer  que  les  quatre 
bandes  de  soudure  ou  zones  cloisonnaires  de 
la  lamelle  vasculaire  (dans  les  rayons  des  fila- 
ments gastriques)  correspondent  à  un  même 
nombre  de  saillies  longitudinales  ou  côtes  sur 
la  surface  de  l'ombrelle,  qui  par  suite  prend 
une  forme  nettement  quadrangulaire  jusqu'à 
la  zone  apicale  convexe,  lisse  et  aplatie. 

A  l'extrémité  inférieure  de  ces  quatre  côtes 
se  trouvent,  près  du  bord  de  la  cloche,  qua- 
tre lobes  de  la  masse  gélatineuse,  qui  portent 
les  longs  tentacules  vermiformes.  Les  corps 
marginaux  sont  situés  sur  les  quatre  rayons 
alternes  de  la  croix  buccale,  à  peu  près  au 
niveau  de  l'origine  des  lobes  marginaux,  dans 
des  fossettes  recouvertes,  creusées  sur  les  lar- 
ges faces  latérales  de  la  clocbe. 

Le  système  nerveux  se  rapproche  de  celui  des 
Méduses  Ilydroïdes  par  la  présence  d'un  anneau 
nerveux  nettement  différencié.  Il  est  placé  à  la 
face  sous-ombrellaire  de  la  cloche,  et,  comme  au  niveau  de  la  base  des  quatre 
corps  marginaux,  il  s'éloigne  beaucoup  plus  du  bord  qu'au  niveau  de  l'extrémité 
des  côtés  de  la  cloche;  il  en  résulte  qu'il  est  en  zigzag.  Les  fibrilles  nerveuses 
qui  en  partent  se  rendent  principalement  dans  les  muscles  de  la  sous-ombrelle, 
et  forment  de  nombreux  plexus  entremêlés  de  grosses  cellules  ganglionnaires  fu- 
silbrmes.  On  ne  rencontre  que  dans  les  rayons  des  corps  marginaux  des  nerfs 
plus  gros  formés  par  des  faisceaux  de  fibrilles,  qui  après  avoir  traversé  des  gan- 
glions  radiaux  suivent  la  direction  des  fibres  musculaires  radiales  de  la  sous- 
ombrelle  (nerfs  radiaux). 

Les  corps  marginaux  présentent  un  haut  degré  de  développement;  sur  leur 
portion  terminale  élargie  se  trouve,  outre  le  sac  à  otolithes,  un  appareil  visuel 


Fig.  360.  —  Charybdea  marsuptalis  de  gran- 
deur naturelle.  T,  tentacules  ;  RI;,  corps 
marginaux  ;  Ov,  ovaires. 
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complexe  composé  de  deux  gros  yeux  médians  impairs  et  de  quatre  petits 
yeux  latéraux  pairs  (Ckarybdea  marsupialis).  La  hase  du  corps  marginal  repose 
directement  sur  la  face  externe  de  l'anneau  nerveux  et  en  reçoit  deux  fais- 
ceaux de  fibrilles,  qui,  en  traversant  le  pédoncule  du  corps  marginal,  se  mé- 
langent avec  des  cellules  ganglionnaires  dans  la  profondeur  de  l'épithélium 
nerveux  et  aboutissent  dans  le  segment  terminal  à  un  appareil  central  très  com- 
pliqué de  cellules  nerveuses  et  de  fibres. 

L'estomac  occupe  le  fond  de  la  cavité  de  la  cloche  et  se  continue  avec  un  pé- 
doncule buccal  de  longueur  moyenne,  terminé  par  quatre  bras.  Les  bras  buc- 
caux, très  contractiles,  tantôt  pendent  perpendiculairement  à  la  face  inférieure, 
limitant  une  sorte  de  canal  infundibuliforme,  tantôt  s'étalent  horizontalement  et 
constituent  une  sorte  de  disque  buccal  quadrangulaire  (fig.  361).  Les  filaments 
gastriques  sont  insérés  sur  quatre  lignes  courbes  transversales,  alternant  avec 
des  fentes  également  transversales,  par  lesquelles  l'estomac  communique  avec 
les  quatre  larges  poches  vasculaires  qui  s'étendent  au-dessous  des  faces  laté- 
rales de  la  cloche.  Elles  présentent  des  valvules 
qui  peuvent  interrompre  la  communication  avec  la 
cavité  gastrique.  Elles  s'étendent  jusqu'au  bord  de 
la  cloche,  d'où  elles  envoient  des  vaisseaux  rami- 
fiés dans  le  vélum;  au  niveau  des  côtes  de  la  clo- 
che, au-dessous  de  chaque  lobe  de  l'ombrelle,  elles 
communiquent  ensemble,  et  se  continuent  avec  le 
vaisseau  central  de  ce  lobe  et  du  tentacule  mar- 
ginal. La  lamelle  vasculaire  est  naturellement,  par 
suite  de  la  grande  largeur  des  poches,  réduite  aux 
quatre  minces  cloisons,  auxquelles  s'ajoutent  ce- 
pendant quatre  bandes  de  soudure  transversales,    F,s^c>j—  Moitié  apiciie  dîme  ci,a- 

,      .  ,  ,      „.  njbdea    coupée    horizontalement. 

COUl'bes   le   long    des   groupes  de  filaments,    et  U11       vue  par  la   face  sous-ombrellaire. 

même  nombre  de  bandes  de  soudure  courtes,  au-      «"aperçoit  les  quatre  bras  buccaux. 

'  Ov,  ovaires  sur  les  quatre  cloisons  S; 

dessous  des  corps  marginaux,  dans  les  rayons  des  Ost,  orifices  des  poches  gastriques  ; 
poches  vasculaires.  11  est  à  remarquer  que  l'on  Gft  &hments eastriiues- 
peut  encore  distinguer,  même  chez  les  animaux  adultes,  sur  la  lamelle  vascu- 
laire, en  apparence  constituée  par  une  seule  couche  de  cellules,  les  deux  couches 
entodermiques  pressées  l'une  contre  l'autre,  c'est-à-dire  la  paroi  supérieure  et 
la  paroi  inférieure  des  vaisseaux. 

Les  organes  sexuels  montrent  une  structure  très  différente.  Ce  sont  de  minces 
plaques  assez  larges,  entièrement  séparées  des  filaments  gastriques,  fixées  par 
paires  sur  quatre  cloisons  et  occupant  toute  la  longueur  des  poches  vasculaires. 
Les  lamelles  sexuelles  femelles  sont  relativement  plus  étroites  et  moins  longues 
que  les  organes  sexuels  mâles  remplis  de  spermatoblastes. 

Il  est  probable  que  les  produits  sexuels  tombent  par  déhiscence  de  leur  paroi 
dans  les  poches  vasculaires  et  sont  expulsés  au  dehors  après  avoir  traversé 
l'estomac  et  la  bouche.  On  ne  sait  malheureusement  encore  rien  de  leur  déve- 
loppement. 

Fam.  Charybdeidae.  Caractères  du  sous-ordre.  Charybdea  Pér.  Cloche  plus  haute  que 
large.  Estomac  séparé  dès  larges  poches  vasculaires  par  des  valvules.  Vaisseaux  du  voile 
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peu  ramifiés.  Ch.  marsupialis  Pér.  Les.  {Marsupialis  Planci  Les.),  Méditerranée.  Ch. 
(Tamoya)  haplonema  Fr.  MùlL,  Brésil.  Tamoya  Fr.  Mùll.  A  l'entrée  de  l'estomac,  dans 
les  poches  vasculaires,  un  bourrelet  ovale  avec  deux  appendices  digités.  T.  guadrumana 
Fr.  Mùll.  Chaque  lobe  de  l'ombrelle  porte  une  houppe  de  tentacules  creux.  Brésil. 

3.  SOUS-ORDRE 
Discophora ',  Acraspecla.  Discophores 

Méduses  discoïdes  le  plus  souvent  octoradiées,  à  bord  de  l'ombrelle 
lobé,  présentant  huit  [rarement  douze  cm  seize)  corps  sub-marginaux  dans 
des  fossettes  et  un  même  nombre  de  lobes  oculaires.  Dans  la  règle, 
quatre  cavités,  creusées  dans  l'ombrelle  pour  les  organes  génitaux. 


Les  Discophores.  qui  sont  bien  supérieures  aux  Calycozoaires  et  aux  Charyb- 

déides  par  l'abon- 
dance des  formes  et 
la  variété  des  types, 
sont  faciles  à  recon- 
naître, au  premier 
abord,  par  leur  om- 
brelle discoïde,  apla- 
tie et  lobée,  et  par  le 
développement  con- 
sidérable des  bras 
buccaux  (fig.  362). 
Quelques  différences 
que  les  lobes  pré- 
sentent, on  peut  tou- 
jours les  ramener 
aux  huit  paires  de 
lobes  de  YEphyra , 
point  de  départ  com- 
mun des  Discopho- 
res ,  qui  présente 
déjà  de  la  manière 
la  plus  manifeste  la 
symétrie  octoradiée  de  ces  dernières.  Suivant  que  ces  huit  paires  de  lobes  persistent 


.-RG 


MA 

\a.  562.—  Médusa  aurila  vue  par  la  face  orale.  —  MA,  bras  buccaux  ;  GK, 
"landes  sexuelles;  GH,  orifices  sexuels  ;  HK,  corps  marginaux  ;  RG,  vais- 
seaux radiaires  ;  T,  tentacules  marginaux. 


1  Voyez,  outre  les  travaux  de  Eysenhardt,  Eschscholtz.Tilcsius.  Brandt,  Sars,  v.  Siebold,  Huxley, 
L.  Agassiz  :  Ehrenberg,  UeberAcalephen  des  rothen  Meercs  und  den  Organisants  der  Medusen  der 
Ostsee.  Abh.  der  Berliner.  Acad.  1835.  — R.  Wagner,  Veber  den  Bau  des  Petagia  noctiluca  und 
ïiber  die  Organisation  der  Medusen.  Leipzig,  1S40.  — E.  Haeckel,  Veber  die  Crambessiden.  Zeifsch. 
fur  "wiss.  Zool.,  t.  XIX.  1870.  —  Al.  Brandt,  Veber  Iihizostoma  Cuvieri.  Ein  Beilrag  zur  Mor- 
phologie der  vielmundigen  Medusen.  Mém.  Acad.  Imp.  Saint-Pétersbourg.  X.  XVI,  1870.  — 
H.  Grenadier  und  Noll,  Beitrag  zur  Analomie  Knd  Syslematik  der  Rhizostomen.  Abh.  der  Senc- 
kenb.  Gesellsch.,  t.  X.  Frankfurt,  1876.  —  C.  Claus,  Sludien  ùber  Polypen  und  Quallen  der  Adria. 
De.uksclrr.  des  Kais.  Acad.  der  Wiss.  YYien,  1877. 
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sans  se  diviser  (Nausithoë),  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  modifications  (h;  forme 
que  l'accroissement  ultérieur  leur  ait  fait  subir,  ou  se  divisent  par  dos  incisures 
secondaires  en  lobes  radiaux  des  corps  marginaux  et  en  lobules  intermédiaires, 
dont  le  nombre  peut  varier  dans  des  limites  déterminées,  ou  enfin  sont  de  plus 
en  plus  écartés  les  uns  des  autres  (Aurélides,  Sthénonides)  par  suite  de  La  soudure 
des  lobes  intermédiaires,  le  bord  de  l'ombrelle  revêt  cbez  la  Méduse  adulte  une 
conformation  différente;,  caractéristique  des  genres  et  des  familles,  qui  est  com- 
plétée par  la  position  et  le  nombre  des  tentacules  marginaux.  I).-  même  la  forme 
fondamentale  de  l'appareil  gastro-vasculaire,  quelques  différences  qu'il  puisse 
présenter  à  l'état  adulte,  est  représentée  par  les  huit  vaisseaux  radiaires  de 
l'Éphyre,  entre  lesquels  apparaît  toujours  tôt  ou  tard  un  même  nombre  de 
vaisseaux  intermédiaires.  Dans  tous  les  cas  où  leur  nombre  est  normalement 
plus  considérable  [Polyclonia  12,  Phacellophora  16),  ouest  devenu  anormalement 
irrégulier,  le  nombre  des  corps  marginaux  présente  des  variations  correspon- 
dantes et  le  nombre  des  rayons  est  déjà  modifié  pendant  la  phase  d'Éphyre. 

Le  système  nerveux  possède  dans  les  corps  marginaux  un  nombre  correspon- 
dant de  centres,  qui,  bien  qu'on  n'ait  pas  encore  découvert  de  véritable  anneau 
nerveux  comme  chez  les  Craspédotes  et  les  Charybdées,  doivent  cependant, 
malgré  les  incisures  du  bord  de  l'ombrelle,  communiquer  ensemble  par  des 
commissures  iîbrillaires. 

Les  corps  marginaux,  recouverts  par  la  partie  commissurale  de  chaque  paire 
de  tentacules,  bien  que  remplissant  les  fonctions  d'appareil  auditif  et  visuel, 
sont  notablement  inférieurs  en  organisation  à  ceux  des  Charybdées;  ils  sont 
complétés  par  des  fossettes  olfactives  situées  sur  la  face  supérieure  des  lobes 
qui  recouvrent  les  corps  marginaux. 

Les  muscles  striés  de  la  sous-ombrelle  présentent  un  développement  considé- 
rable correspondant  à  la  grosseur  de  ces  animaux.  Dans  la  règle,  la  lamelle  de 
soutènement  présente   au-dessous   d'elle   des   plis  circulaires  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  qui  augmentent  ainsi  la 
surface  sur  laquelle  s'étend  l'épithélium 
musculaire  avec  ses  fines  fibres  annulai- 
res,  et  analogues  à   ceux  que   l'on   voit 

chez  les  grosses  Méduses  llydroïdes,  tel-  .       .     ■ 

les  que  les  jEquorea  (lig.  505).  Les  mus- 
cles circulaires  striés  sont  limités  à  une 
large  zone  marginale,  qui  en  dedans  s'étend 
à   peine   jusqu'à  la   région  des   organes 

génitaux.  Les  muscles,  que  l'on  observe  '"  -',    . 

dans  cette  région  sur  la    sous-ombrelle  ; 

ne  sont  pas  striés  et  sont  composés  de  ^""'c '/"__      . 


cellules  fusiformes  allongées  qui  revêtent 

les    cavités    de  l'ombrelle.    Les    éléments       Fig.  363.—  Épithélium  musculaire  d'Aurelia. 

musculaires  montrent  encore  un  autre  caractère  sur  l'épithélium  des  bras  buc- 
caux; ils  constituent  en  effet  des  réseaux  délicats  de  fibres,  qui  entourent, 
dans  la  profondeur  des  cellules  entodermiques,  les  bourrelets  urficants  et  les 
saillies  de  la  masse  gélatineuse.  Les  faisceaux  de  fibres  de  l'épithélium  muscu- 
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laire  des  lobes  marginaux  et  des  tentacules  marginaux  peuvent  présenter  les 
mêmes  dispositions  (Chrysaora)  ;  dans  d'autres  cas,  au  contraire,  ils  forment  des 
muscles  tentaculaires  distincts  (Aurélia).  Le  revêtement  entodermique  cilié  de  la 
cavité  gastro-vasculaire  produit  sur  un  grand  nombre  de  points,  chez  les  Aca- 
lèphes  comme  aussi  déjà  chez  les  jeunes  Scyphistomes,  des  Cnidoblastes  (fig.  564); 
i    ?  ils  sont  principalement  abondants  sur  la  partie 

terminale  des  filaments  gastriques,  ainsi  qu'à 
\      j  /  y         la  surface  des  replis  génitaux,  dans  lesquels 

IJ/ /     /       paraît  du  reste  régner  une  grande  activité  vi- 
tale. Dans  cette  portion  de  l'épithélium  ento- 
dennique  on  rencontre  aussi  dans  de  nom- 
breuses   cellules    des    produits    d'excrétion, 
►S|P  sous  forme  de  granules  brunâtres,  de  cristaux 

lp|  ["  ou    de   concrétions  brillantes,  probablement 

Fig.  364.  -'  Amas  de  cnidoblastes  à  l'extré-  de  nature  azotée  et  comparables  à  la  sécrétion 
mité  du  tentacule  d'un  Scyphistoma.  urinaire  des  animaux  supérieurs. 
Les  glandes  génitales  sont  représentées  par  quatre  rubans  plissés  presque  tou- 
jours situés  dans  les  cavités  de  la  sous-ombrelle  largement  ouvertes,  qui  dans 
quelques  cas  exceptionnels,  ne  se  développent  pas  (Nausithoë,  Discomedusa).  L'épi- 
thélium germinatif,  qui  est  toujours  contenu  dans  la  substance  gélatineuse  et 
recouvert  par  un  revêtement  entodermique  continu,  est  très  probablement, 
comme  chez  les  Méduses  Hydroïdes,  une  production  profonde  de  l'ectoderme,  qui 
ne  s'est  enfoncée  que  secondairement  dans  la  masse  gélatineuse. 

Par  exception,  chez  les  Pelagia  le  développement  se  simplifie,  la  larve  se  trans- 
forme directement  en  Ephyre  sans  passer  par  la  phase  de  Scyphistome  et  de  Stro- 
bile  (Krolm). 

1.  monostoiyieae  — Méduses  discoïdes  pourvues  d'une  bouche  large,  cen- 
trale, entourée  de  quatre  bras  plus  ou  moins  considérables,  souvent  lobés, 
portés  sur  le  pédoncule  buccal.  Le  bord  de  l'ombrelle  lobée  est  dans  la  règle 
muni  de  filaments  marginaux,  qui  peuvent  être  remplacés  par  des  touffes  de 
très  longs  filaments  sur  la  face  inférieure  du  disque  (Cyaneidae),  ou  par  une 
frange  constituée  par  de  courts  tentacules  à  la  face  supérieure  (Aurelidaé).  Organes 
génitaux  au  nombre  de  quatre,  renfermés  dans  des  cavités  de  la  sous-ombrelle. 
Le  développement  peut  être  réduit  à  une  simple  métamorphose,  sans  généra- 
tion alternante  (Pelagia). 

1.  Fam.  Nausithoidae.  Petites  Méduses  semblables  à  des  Éphyres,  avec  huit  tentacules 
pleins  dans  les  incisures  de  huit  paires  de  lobes  marginaux.  Corps  marginaux  dans  une 
niche  en  forme  de  casque,  avec  un  œil  ventral  et  un  sac  à  otolilhes  terminal.  Les  huit 
glandes  génitales  sont  situées  dans  les  rayons  intermédiaires.  La  sous-ombrelle  ne 
présente  pas  de  cavités  pour  les  organes  génitaux.  Pédoncule  buccal  avec  des  lobes 
buccaux  courts. 

Nausithoë  Kôll.  Le  seul  genre  de  cette  famille  a  été  à  tort,  à  cause  de  son  aspect 
larvaire  semblable  à  celui  d'une  Éphyre,  considéré  par  L.  Agassiz  comme  une  jeune 
Pelagia.  N.  albida  Kôll.,  Méditerranée. 

2.  Fam.    Pelagidaz    Ombrelle  hémisphérique,  dont   les  paires  de   lobes  marginaux 
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peuvent  se  diviser  secondairement  en  lobes  oculaires  et  en  lobes  tentaculaires  intermé- 
diaires; 8,  24,  18,  etc.,  très  longs  tentacules  vermiformes  au  bord  de  l'ombrelle.  Pédon- 
cule buccal  grêle,  avec  quatre  bras  buccaux  rubanés  et.  plissés.  A  l'estomac  se  rattachent 
buit  pocbes  radiaires  très  larges  et  un  même  nombre  de  pocbes  intermédiaires  alternes, 
qui  toutes  se  bifurquent  à  la  périphérie.  Les  tentacules  reçoivent  leurs  vaisseaux  exclusi- 
vement des  poches  intermédiaires. 

Pelagia  Pér.  Les.  Huit  longs  tentacules  principaux  dans  les  rayons  intermédiaires;  pas 
de  tentacules  accessoires,  ni  de  lobes  tentaculaires  spéciaux  au  bord  du  disque.  Dévelop- 
pement direct.  P.  nocliluca  Pér.  Les.,  Méditerranée.  P.  cyanella  Pér.  Les.,  cotes  de 
l'Amérique  du  Nord.  P.  flaveola  Esch.,  Mer  du  Sud. 

Ckrysaora  Pér.  Les.  Vingt-quatre  longs  filaments  marginaux;  huit  sont  des  tentacules 
principaux  et  sont  situés  dans  les  rayons  intermédiaires,  les  seize  autres  sont  situé>  entre 
les  lobes  oculaires  et  les  lobes  tentaculaires.  Poches  gastriques  radiaires  et  intermédiaires 
notablement  différentes.  Chr.  hysoscella  Esch.  Le  disque  a  un  pied  de  diamètre  el  est 
remarquable  par  la  tache  située  au  milieu,  et  dont  partent  en  rayonnant  des  stries  de 
pigments.  Hermaphrodites.  Mer  du  Nord  et  Adriatique.  Melanaslcr  Ag.  et  Polybostricha 
Brdt.,  ne  doivent  pas  former  des  genres  distincts. 

Dactylometra  kg.  Quarante  longs  tentacules,  savoir:  huit  tentacules  principaux,  16  tenta- 
cules accessoires  de  premier  ordre  et  autant  de  second  ordre;  lobes  tentaculaires  en 
nombre  correspondant.  D.  lactea  Eschr. 

5.  Fam.  Discomedusidae.  Méduses  à  disque  aplati  et  lobé  sur  le  bord,  présentant 
comme  chez  les  Pélagides  huit  paires  de  lobes  oculaires  alternant  avec  huit  lobes  tenta- 
culaires intermédiaires,  à  tentacules  marginaux  longs.  Pédoncule  buccal  très  large, 
portant  de  grands  bras  buccaux  munis  de  petits  tentacules.  Cavité  gastrique  avec  un 
réseau  de  vaisseaux  ramifiés  entre  les  étroits  vaisseaux  radiaires  et  intermédiaires. 
Les  organes  sexuels,  légèrement  courbés  en  arc,  ne  sont  pas  renfermés  dans  des  cavités 
de  la  sous-ombrelle. 

Discomedusa  Cls.  Bord  de  l'ombrelle  comme  chez  les  Chrysaora,  avec  vingt-quatre 
filaments  marginaux,  huit  paires  de  lobes  oculaires  plats  et  un  même  nombre  de  lobes 
tentaculaires.  D.  lobata  Cls.,  Trieste  et  l'Adriatique.  Diamètre  de  l'ombrelle  quatre  h 
cinq  pouces. 

I.  Fam.  Gyaneidae.  Filaments  réunis  par  groupes  à  la  face  inférieure  d'un  disque 
épais  et  profondément  lobé;  bras  buccaux  très  larges,  plissés;  poches  radiaires  de  deux 
sortes  (huit  radiaires,  huit  intermédiaires)  plus  ou  moins  larges,  se  continuant  à  leur 
extrémité  avec  les  vaisseaux  dendritiques  des  lobes  marginaux.  Sous-ombrelle  présen- 
tant des  replis  concentriques  nombreux.  Les  huit  corps  marginaux  éloignés  du  bord 
du  disque.  Cyanea  Pér.  Les.  Bord  présentant  des  incisures  profondes,  dont  les  huit 
radiales  correspondent  aux  fossettes  des  huit  corps  marginaux,  les  huit  intermédiaires 
sont  beaucoup  plus  profondes.  C.  capillata  Esch.,  Baltique.  C.  ferruginea  Esch.,  côtes 
du  Kamtschatka.  C.  artica  Pér.  Les.,  côtes  de  l'Amérique  du  Nord.  C  versicolor  Au., 
Caroline  du  Sud.  Slenoptycha  Ag.,  Couthouyia  Ag. 

5.  Fam.  Sthenonidae.  Lobes  oculaires  séparés  par  de  larges  zones  intermédiaires, 
rapprochés  du  bord  sur  la  face  sous-ombrellaire  et  portant  de  courts  tentacules.  Appareil 
gastro-vasculaire  avec  des  vaisseaux  longitudinaux  ramifiés  entre  les  vaisseaux  radiaires 
et  intermédiaires. 

Phacellophora  Brdt.  Seize  corps  marginaux  et  autant  de  paires  de  lobes  oculaires. 
Ph.  camtschatica  Brdt.  Se  trouve  aussi  dans  la  Méditerranée  (Messine) .  Heccœdecomma 
Brdt. 

Sthenonia  Esch.  Huit  corps  marginaux  et  huit  faisceaux  de  tentacules  sur  le  disque. 
St.  albida  Esch.,  Kamtschatka. 

C.  Fam.  Adrelidae.  Méduses  à  ombrelle  aplatie,  h  tissu  gélatineux  extrêmement  délicat, 
à  bras  buccaux  très  développés  étalés  horizontalement  et  frangés.  Les  paires  de  lobes 
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oculaires  petits  et  en  forme  de  casque  sont  réunis  par  des  plis  latéraux  repliés  à  la 
manière  d'un  vélum,  et  dont  la  face  dorsale  porte  de  nombreux  tentacules  très  courts, 
disposés  comme  une  frange.  Les  vaisseaux  intermédiaires  restent  simples,  les  troncs 
radiaux  émettent  des  branches  latérales  qui  se  divisent,  comme  les  vaisseaux  des  Sthé- 
nonides,  presque  dicbolomiquement  et  aboutissent  au  vaisseau  circulaire.  Les  organes 
génitaux  dans  quatre  diverticulums  sacciformes  de  la  cavité  gastrique  au-dessus  de  larges 
cavités  creusées  dans  la  sous-ombrelle. 

Aurélia  Pér.  Les.  Genre  cosmopolite.  A.  aurila  L.  (Médusa  Aurita  L.),  mer  du  Nord, 
mer  Baltique,  Méditerranée,  etc.  A.  flavidula  Ag.,  côles  de  l'Amérique  du  Nord.  A.  clausa 
Less.,  Nouvelle-Zélande.  A.  limbata  Brdt.,  Kamtschalka.  A.  labiala  Cham.  Eysenh., 
Californie. 

2.  rhizostomeae.  —  Méduses  dépourvues  de  filaments  marginaux,  munies  de 
nombreux  petits  suçoirs  sur  les  huit  bras  buccaux,  et  de  huit,  rarement  douze, 
corps  marginaux  sur  le  bord  lobé  du  disque.  La  bouche,  qui  existait  primitive- 
ment au  centre,  se  ferme  pendant  le  développement  de  la  larve  par  la  soudure 
des  lèvres.  Il  en  est  de  même  des  bords  plissés  des  quatre  paires  de  bras,  qui 
ne  laissent  que  de  petites  ouvertures  représentant  les  petits  suçoirs.  Ceux-ci 
communiquent  avec  le  canal  central  de  chaque  bras,  qui  débouche  dans  la 
cavité  gastrique.  Les  canaux  radiaires  forment  le  plus  souvent  dans  la  péri- 
phérie de  l'ombrelle,  par  leurs  anastomoses,  un  réseau  de  vaisseaux.  On  manque 
d'observations  précises  et  suivies  sur  le  développement  depuis  la  phase  d'Éphyre 
jusqu'à  celle  de  jeune  Acalèphe  monostome.  D'après  des  recherches  récentes 
(Claus),  la  division  du  bras  buccal  s'effectuerait  de  la  façon  suivante  :  on  ob- 
serve déjà  sur  des  formes  jeunes  à  quatre  bras,  de  taille  excessivement  petite, 
que  non  seulement  les  deux  moitiés  latérales,  mais  aussi  le  segment  terminal  de 
chaque  bras  se  replie,  et  de  la  sorte  le  bras  et  la  gouttière  brachiale  se  trou- 
vent divisés  à  l'extrémité  en  deux;  ces  deux  branches  de  division  s'accroissent 
rapidement  en  longueur,  et  plus  tard  sont  à  leur  extrémité  le  siège  du  même 
phénomène. 

1.  Fam.  Rhizostomidae.  8  corpuscules  marginaux,  4  cavités  sexuelles  et  autant 
d'organes  sexuels.  Les  huit  bras  simples,  soudés  par  paires  à  la  base,  présentent  des 
bords  plissés,  sur  lesquels  sont  disposées  les  ouvertures  buccales.  Dans  un  cas  (Lepta- 
bracliia),  ces  ouvertures  sont  placées  à  l'extrémité  des  bras  seulement. 

Rhizosloma  Guv.  Les  bras  avec  deux  groupes  de  lobes  marginaux,  l'un  plus  petit,  basai, 
l'autre  plus  grand,  distal.  Les  bras  se  terminent  par  des  prolongements  tubuleux  simples. 
R.  CuvieriVèr.  Les.,  océan  Atlantique.  R.  pulmo  L.  (Aldrovandi  Pér.  Les.),  Méditerranée. 
R.  capensishess. 

Stomolophus  .meleagris  Ag.  Les  bras  sont  soudés  dans  toute  leur  longueur  en  un  tube 
cylindrique.  Le  groupe  inférieur  basai  de  lobes  est  long.  Côtes  de  Géorgie.  Stylonectes, 
Mastigias,  Himantostoma  Ag.,  etc. 

Ici  se  place  la  famille  des  leptobrachides.  Les  tentacules  ne  présentent  de  bords  plissés 
que  près  de  leur  extrémité.  Leptobrachia  léptopus  Brdt.  8  corps  marginaux,  4  cavités 
génitales  et  autant  d'organes  sexuels. 

2.  Fam.  Cepheidae.  Bras  buccaux  courts  et  ramifiés,  pourvus  de  nématocystes  et  de 
longs  filaments.  Cepheq  Pér.  Les.  C.  oclostyla  Forsk.,  mer  Rouge.  C.  ocellala  Pér.  Les. 
C.  (Polyrhyza  Ag.  ne  se  distingue  que  par  le  grand  nombre  des  filaments)  cephea  Forsk., 
mer  Rouge.  C.  fusca  Pér.  Les.,  Nouvelle-Hollande.  Diplopilus  Ag.  D.  Couthouyi.  Colylorhiza 

Ag.  C.  tuberculata  Esch.  (Cassiopea  borbonica  Délie  Ch.),  Méditerranée  et  Adriatique. 
Phyllorhiza  chinensis  Ag. 
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3.  Fam.  Polyclonudae.  Douze  corps  marginaux,  quatre  cavités  génitales  et  autant 
d'organes  génitaux.  Rras  buccaux  allonges,  ramifiés,  dépourvus  de  suçoirs  pédoncules 
et  de  filaments.  Polyclonia  Brdt.  P.  Mertensii  Brdt.,  Pacifique.  /'.  frondosa  l'ail.,  Océan 
Atlantique.  P.  theopkila  Lain.,  Nouvelle-llollande.  Et  en  outre  Salamis  Less.  et  Homo- 
pneusis  l.ess. 

4.  Fam.  Cassiopeidae.  8  corpuscules  marginaux,  8  cavités  génitales  el  autant  d'or- 
ganes génitaux.  Les  liras  dépourvus  de  filaments  forment  une  rosette  à  8  rayons.  Cas- 
siopea  l'ér.  Les.  Les  bras  forment  une  rosette  à  8  rayons  avec  de  nombreuses  ramifi- 
cations latérales.  C.  Andromeda  Esch.  C.  (Crossostoma  Ag.)  frondosa  Til.  Stomaster  kg. 
Rosette  centrale  double.  St.  canarien&is  Til.  Holigocladodes  kg.  H.  anglicus  Til. 

.").  Fam.  Crambessidae.  8  corpuscules  marginaux,  4  cavités  génitales,  organe  génital 
en  apparence  simple  et  en  forme  de  croix.  Bras  longs,  simples,  portant  plusieurs  rangées 
longitudinales  de  suçoirs,  dépourvus  de  filaments.  Crambessa  E.  Hasek.,  Méduse  d'eau 
saumâtre  dans  le  Tage.  C.  Taji  Hseck. 


5.  CLASSE 
CTENOPHORAE1.  CTÉNOPHORES 

Méduses  birayonnées  sphériques  ou  cylindriques,  rarement  rubanêes, 
pourvues  de  huit  rangées  méridiennes  superficielles  de  palettes  ciliées 
(côtes),  d'un  tube  stomacal  et  d'un  système  de  vaisseaux,  el  souvent  de 
deux  filaments  tactiles  latéraux  pouvant  se  retirer  dans  des  poches  spé- 
ciales. 


Les  Clénophores,  dont  la  forme  très  variable  peut  se  ramener  à  celle  de  la 
sphère,  sont  des  Cœlentérés  libres  de  consistance  gélatineuse,  et  dont  la  symétrie 
est  birayonnée  et  symétrique.  A  l'extérieur  leur  corps  paraît  déjà  souvent  com- 
primé sur  deux  côtés,  de  sorte  que  l'on  peut  distinguer  deux  plans,  passant  par 
Taxe  longitudinal,  perpendiculaires  l'un  sur  l'autre  :  le  plan  sagittal  el  le  plan 


1  Voyez  outre  Esclischoltz,  Lesson,  Délie  Gliiaje,  Fr.  Huiler,  II.  Hertens,  Beobachtungen  und 
Untersuchungen  ttber  die  Beroeartigen  Akalephen.  Mém.  Acad.  Saint-Pétersbourg,  0°  sér., 
vol.  II,  1855.  —  Will,  ïïonr  Térgestinte.  Leipzig,  1844.  —  Milne-Edwards,  Observations  sur  la 
structure  et  les  fonctions  de  quelques  Zoophytes.  Ann.  se.  nat.,  2e  sér.,  vol.  XVI,  1841.  —  Ici., 
Note  sur  l'appareil  gastro-tyasculaire  de  quelques  Acalèphes.  Ann.  se.  nat.,  48  sér.,  vol.  VII,  1850. 

—  L.  Agassiz,  On  the  Beroïd  Medusœ  of  the  Shores  of  Massachusetts,   Mém.   Amer.  Acad.  1850. 

—  C.  Gegenbaur,  Studien  ûber  Organisation  und  Syslemalik  der  Ctenophoren.  Arehiv  fur  Na- 
turg.,  1856.  — Sars,  Fauna  littoralis  Norvegiœ,  vol.  II,  1850.  —  L.  Agassiz,  Contributions  lo  the 
nat.  hislory  of  the  United  States  of  America,  vol.  III.  Boston,  1800.  —  Allman,  New  Edinburgh 
Phil.  Journal.  1801.  — L.  Agassiz,  Sortit  American  Acalephœ.  Illustrated  Catalogue  of  the  Mu- 
séum of  compar .  Anat.,  n°  2,  1805.  —  A.  Kowalevsky,  Entwickelungsgeschichte  der  Bippeti- 
quallcn.  Mém.  de  l' Acad.  de  Saint-Pétersbourg.  7e  sér.,  1800,  vol.  X.  —  II.  Fol.,  £/«  Beitragzur 
Anatomie  und,  Entwickelungsgeschichte  einiger  Bippenquallen.  Jena,  1800.  — -Eimer,  Zoologis- 
che  Studien  au/'Capri.  I.  Veber  Ueroe  ovalus.  Wûrzburg,  1875.  —  Al.  Agassiz,  Embryologie  of 
the  Ctenophorae.  Mém.  of  tbe  Amer.  Acad.,  vol.  X.  Cambridge.  1874.  —  Cari  Chun,  Dus 
Nervenstistem  und  die  Muskulalur  der  Bippenquallen.  Frankfurt,  1878.  —  If,  Die  Ctenophoren 

.  des  Golfes  von  Seapcl,  Leipzig.  1880.—  R.  Hcrtwig,  Veber  den  Bau  der  Ctenophoren.  Jena,  1880. 


Fig.  365.  —  Cydippe  vue  pa 
apical.  —  S,  plan  sagittal; 
transversal  ;  H  ,  côtes  ;  Gf, 
vasculaire. 


e  pôle 
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système 
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transversal,  homologues  aux  plans  médian  et  latéral  des  animaux  à  symétrie 
bilatérale  (fig.  565).  L'organisation  interne  correspond  à  la  disposition  de  ces 
deux  plans  principaux;  en  effet,  sur  l'un  de  ces  plans,  que  nous  désignons  sous 
le  nom  de  plan  transversal,  se  trouvent  placées 
presque  toutes  les  parties  paires  du  corps,  telles 
que  les  deux  filaments  tactiles  et  les  vaisseaux 
gastriques,  les  bandes  hépatiques  de  l'estomac, 
les  troncs  vasculaires,  d'où  partent  les  huit  vais- 
seaux des  côtes;  tandis  que  le  plan  sagittal  coïncide 
avec  le  grand  axe  du  tube  stomacal,  avec  les  deux 
zones  polaires  et  les  deux  vaisseaux  terminaux  de 
l'entonnoir.  Comme  ces  deux  plans  divisent  le 
corps  en  deux  parties  semblables,  et  que  l'on  ne 
peut  pas  distinguer  de  face  ventrale  ni  de  face 
dorsale,  la  symétrie  est  birayonnée  et  n*est  nul- 
lement bilatérale,  bien  que  chacune  des  deux  parties  présente  cette  dernière 
symétrie.  Le  corps  se  trouve  ainsi  divisé  par  ces  deux  plans  perpendiculaires  en 
quatre  quartiers  semblables  deux  à  deux,  en  diagonale1. 

La  progression  de  l'animal  est  produite  principalement  par  les  oscillations 
régulières  de  palettes  natatoires  hyalines,  qui  sont  placées  sur  la  surface,  suivant 
huit  rangées  méridiennes,  et  de  telle  sorte  que  chaque  quartier  contient  deux 
de  ces  rangées  longitudinales  (côtes),  une  transversale  et  une  sagittale  (fig.  566). 
Les  palettes,  que  l'on  doit  considérer  avec  Will  comme  des  groupes  de  cils  vibra- 
tiles  soudés  les  uns  aux  autres,  sont  situées  sur  de  petits  bourrelets  de  l'entoderme, 
qui  est  composé  principalement  de  grosses  cellules  plates.  En  outre,  la  contrac- 
tilité  du  parenchyme  paraît  prendre  une  part  importante  aux  mouvements  du 
corps;  chez  les  Cestides,  qui  ont  une  forme  rubanée,  elle  est  assez  énergique 
pour  provoquer  des  mouvements  ondulatoires  actifs.  La  cause  de  ces  contrac- 
tions réside  dans  des  fibres  musculaires  nucléées,  souvent  ramifiées,  qui  sont 
disposées  principalement  horizontalement  à  la  périphérie  du  corps  ou  autour  de 
l'appareil  gastro-vasculaire,  ou  qui  traversent  en  rayonnant  le  tissu  gélatineux. 
On  trouve  aussi  dans  ce  tissu  fondamental  gélatineux  des  cellules  conjonctives 
étoilées  et  des  cellules  fusiformes  à  prolongements  très  ténus,  qu'il  est  difficile 
de  distinguer  des  fibres  musculaires  les  plus  fines.  Suivant  Eimer,  les  fibres  de 
tissu  conjonctif  croisent  à  angle  droit  les  cellules  musculaires,  et  forment  un 
réseau  continu,  constituant  la  substance  de  soutien. 


.  La  terminologie  des  plans  de  symétrie  du  corps  des  Ecliinodeimes  variant  avec  les  différents 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'anatomie  de  ces  animaux,  nous  croyons  utile  d'indiquer  la  con- 
cordance entre  les  noms  différents  appliqués  aux  mêmes  plans. 

r,  {.  plan  sagittal plan  transversal. 

(  plan  médian plan  latéral. 

....        plan  diacœliaque. 


Agassiz |  plan  cœliaque 

Fol |  plan  transversal 

Hj;ckel |  plan  sagittal.  . 

Cbun i   P!an  f  fîFi?Ue-   ■ 
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L'ouverture  buccale,  parfois  entourée  de  prolongements  en  forme  de  lobes  de 
la  substance  gélatineuse,  conduit  dans  un  tube  stomacal  spacieux  cbez  les 
Eurystomes,  et  chez  les  autres  Cténophores,  d'abord 
étroit,  puis  élargi  et  aplati,  pourvu  de  deux  bandes 
hépatiques,  dont  l'orifice  postérieur,  que  des  muscles 
spéciaux  peuvent  clore,  donne  entrée  dans  la  cavité 
gastrique,  désignée  sous  le  nom  d'entonnoir.  Le  tube 
stomacal  assez  long  fait  saillie  dans  l'entonnoir,  et  est 
entièrement  entouré  par  le  corps  gélatineux  jusqu'au 
niveau  des  deux  vaisseaux  longitudinaux,  qui  accom- 
pagnent les  deux  faces  latérales  dans  le  plan  trans- 
versal. Les  deux  vaisseaux  gastriques,  très  larges  dans 
le  jeune  âge,  presque  contigus,  seraient  donc  compa- 
rables aux  poches  gastro-vasculaires  primaires  des 
Anthozoaires,  dont  les  cloisons,  par  suite  du  dévelop- 
pement ultérieur,  acquièrent  une  grande  extension. 
L'espace  central,  primitivement  simple  de  la  cavité  du 
corps,  l'entonnoir,  a  également  donné  naissance  de  la 
même  façon  à  des  vaisseaux  symétriques,  les  deux  vais- 
seaux de  l'entonnoir  et  les  huit  vaisseaux  costaux.  En 
général,  l'entonnoir  se  prolonge  dans  l'axe  du  corps 
sous  la  forme  d'un  canal,  canal  de  l'entonnoir,  qui  se 
bifurque,  et  les  branches  de  bifurcation  constituent 
deux  vaisseaux  sagittaux  (chez  les  Beroë  ces  vaisseaux 
naissent  directement  de  l'entonnoir),  qui  se  continuent 
avec  les  vaisseaux  de  l'entonnoir.  Ceux-ci,  renflés 
en  ampoule  de  manière  à  constituer  chacun  deux  petits 
sacs  terminaux,  entourent  l'organe  sensoriel  du  pôle 
aboral,  connu  sous  le  nom  de  sac  à  otolithes,  et 
débouchent  chacun  par  une  ouverture,  qui  peut  se 
fermer,  et  située  dans  un  plan  diagonal,  qui  croise  les 
deux  plans  principaux  sous  un  angle  de  45  degrés  (les  deux  autres  petits  sacs 
terminaux  aveugles  étant  placés  dans  le  plan  diagonal  perpendiculaire  au 
premier).  L'entonnoir  émet  en  outre,  clans  le  plan  transversal,  en  même  temps 
que  les  vaisseaux  gastriques,  deux  troncs  vasculaires,  qui  se  bifurquent  plus 
ou  moins  loin  de  leur  point  d'origine  pour  fournir  dans  le  plan  diagonal  une 
branche  à  chaque  quartier.  Cette  branebe  donne  naissance  à  son  tour  par 
dichotomie  à  deux  vaisseaux  costaux,  qui  accompagnent  les  deux  côtes  de  cha- 
que quartier.  Comme  dans  chaque  quartier  les  côtes  n'ont,  ni  une  longueur, 
ni  un  trajet  semblables,  les  vaisseaux  qui  les  accompagnent  présentent  des  diffé- 
rences correspondantes;  c'est  ainsi  que,  tantôt  les  paires  de  vaisseaux  les  plus 
rapprochées  du  plan  transversal,  ou  vaisseaux  sub-tra?isversaux,  sont  les  plus  déve- 
loppées, tantôt  ce  sont  les  paires  de  vaisseaux  alternes  avec  les  premières  ou  vais- 
seaux sub-sagittaux.  C'est  surtout  chez  les  Mnemiides,  qui  sont  pourvues  d'appen- 
dices en  forme  de  lobes,  que  cette  différence  entraine  un  contraste  frappant  entre 
les  deux  formes  de  côtes  et  de  vaisseaux  costaux.  Ici  les  paires  de  côtes  sub-sagittales 


Fig.  566.  —  Cydippe  (Hormi- 
phora)  plumosa.  —  0,  bou- 
che (d'après  Chun). 
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sont  beaucoup  plus  longues,  leurs  vaisseaux  décrivent  des  arabesques  dans  les  deux 
lobes  avant  de  se  réunir  par  paires,  tandis  que  les  vaisseaux  sub-transversaux  plus 
courts  entourent,  au-dessous  de  l'extrémité  orale  des  côtes  correspondantes,  des 
appendices  tentaculaires,  puis  se  réunissent  après  avoir  décrit  une  courbe  simple 
dans  les  lobes.  11  existe  enfin  une  anse  vasculaire  horizontale,  qui  établit  la  com- 
munication entre  l'extrémité  orale  du  vaisseau  gastrique  et  la  paire  correspondante 
de  vaisseaux  costaux  sub-transversaux.  Jamais  on  ne  rencontre  d'anneau  vascu- 
laire fermé  autour  de  la  bouche,  pas  même  chez  les  Euramphaea.  Chez  les  Cydip- 
pides,  les  deux  vaisseaux  gastriques,  ainsi  que  les  vaisseaux  costaux,  se  terminent 
en   cul-de-sac.  Enfin  du  fond  de  l'entonnoir  partent  deux 
vaisseaux  tentaculaires,  qui  se  divisent  le  plus  souvent  en 
deux  branches,  et,  de  même  que  les  vaisseaux  tentaculaires 
des  Acalèphes,   communiquent  avec  la  cavité  du  filament 
tactile.  La  face  interne  de  l'estomac,  de  l'entonnoir  et  de 
ses  vaisseaux  parait  être  entièrement  ciliée. 

A  l'exception  des  Eurystomes,  les  Cténophores  possèdent 
deux  filaments  latéraux  analogues  aux  filaments  préhensiles 
des  Méduses  et  des  Siphonophores,  qui  parfois  présentent 
des  appendices  secondaires  et  qui,  le  plus  souvent,  peuvent 
se  retirer  dans  des  poches  spéciales.  C'est  au  fond  de  ces 
poches  que  naît  le  filament  (chez  les  Cydippides),  par  deux 
racines    musculaires.  Sa  paroi  est   formée  par  un    grand 

Fig.567.  —  Filtres  muscu  ,  ,       „.  .    .  ,         ,  ,,  , 

laires  lisses,  cellules  nombre  de  fibres  musculaires  enveloppées  d  une  couche 
préhensiles    (  kf)    et   cellullaire,  dans  laquelle  on  rencontre  de  nombreux  corps 

cellules  tactiles  {b)  des  ,  '.      ,  ?  lo        „n„,      ,     ,-  , 

filaments  latéraux  du  analogues  a  des  nematocystes  (fig.  ob/).  Jadis  on  les  eon- 
tentacuic  de  YEupio-  sicierait  généralement  comme  des  nématocvstes;  mais,  sui- 

oamis    slalionis.     kf,  °  J 

prolongement  du  fila-  vant  Chun,  ce  sont  de  petites  masses  hémisphériques,  à  sur- 
cSelHvi'usnJ'ia"-  face  gluante,  munies  à  la  face  inférieure  d'un  fil  spiral 
près  r..  Hertwig).  épais,  qui  sont  projetées  en  avant  par  l'allongement  du  fil, 

de  la  même  manière  que  les  Vorticelles.  Le  filament  spiral  serait  un  muscle  et 
sa  portion  terminale,  divisée  en  fibrilles  et  pourvue  de  noyaux,  serait  comparable 
au  faisceau  de  fibres  musculaires,  situé  dans  la  paroi  du  filament  tactile.  Chun 
appelle  ces  corps,  qui  n'auraient  rien  de  commun  avec  les  nematocystes,  cel- 
lules préhensiles,  et  pense  qu'ils  servent  à  capturer  les  animaux  qu'ils  viennent 
7  à  toucher1. 
;  Milne  Edwards  le  premier  a  décrit,  comme  système  nerveux,  un  corps  sembla- 
ble à  un  ganglion,  situé  au  pôle  aboral,  à  la  base  du  sac  à  otolithes,  entre 
les  deux  vaisseaux  de  l'entonnoir,  et  qui  envoie  huit  nerfs  aux  côtes.  Will  et 
Leuckart  ont  également  considéré  le  corps  en  question  comme  un  centre  nerveux; 
mais  d'autres  naturalistes,  L.  Ag-assiz  et  Kôlliker,  ont  combattu  cette  manière  de 


1  L'opinon,  que  ces  corps  n'ont  rien  de  commun  avec  les  cnidoblastes,  nous  paraît  tout  au 
moins  prématurée  en  présence  de  l'insuffisance  de  nos  connaissances  sur  ces  derniers  organes. 
Il  semble  au  contraire  bien  plus  vraisemblable  qu'ils  sont  une  modification  des  cnidoblastes,  d'au- 
tant plus  qu'il  y  a  de  véritables  cnidoblastes  portés  par  un  très  long  fil  [Siphonophores)  ou 
même  par  plusieurs  fils  (Charybdées),  que  l'on  considère  comme  de  nature  musculaire,  et  que 
d'autre  part  il  en  existe  d'autres  qui,  au  lieu  de  capsules  urlicanles,  forment  des  corps  gluants 
munis  de  filaments  urticants  (base  du  tube  digestif). 
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voir  et  soutenu  que  ces  soi-disant  nerfs  n'étaient  pas  autre  chose  que  des  sillons 
ciliés  superficiels  partant  des  côtes,  et  des  muscles  qui  se  fixent  à  la  base 
épaissie  du  sac  à  otolithes  (lamelle  à  otolithes).  En  fait,  on  n'a  pas  réussi 
jusqu'à  présenl  à  démontrer  au-dessous  du  plancher  épais  formé  de  cellules 
cylindriques  allongées  de  la  vésicule  à  otolithes  la  présence  d'un  ganglion  ner- 
veux dislinct  avec  des  cellules  ganglionnaires  et  des  fibrilles  nerveuses,  et  il 
e>t  au  contraire  très  vraisemblable  qu'il  n'existe  pas  en  ce  point  de  ganglion 
séparé  de  la  lamelle  à  otolithes.  Eimer  a  essayé  de  prouver  que  les  éléments 
nerveux  sont  contenus  dans  le  tissu  gélatineux,  que  ce  dernier  est  traversé  dans 
toutes  les  directions  (Beroë)  par  des  fibres  nerveuses  isolées,  qui  dans  leur  trajet 
rectiligne  présentent  des  varicosités,  renferment  de  distance  en  distance  de 
gros  noyaux  el  par  dichotomie  répétée  se  résolvent  en  fibrilles  primitives  ex- 
traordinairement  fines.  On  a  aussi  considéré  comme  cellules  nerveuses,  les  cellu- 
les étoilécs,  qui  pour  d'autres  auteurs  sont  des  éléments  conjonctifs  et  qui  pour 
Eimer  lui-même  ne  peuvent  pas  être  distinguées  des  cellules  conjonctives  vérita- 
bles. A  la  place  d'un  ganglion  distinct, 
la  couche  gélatineuse  extérieure 
au  pôle  aboral  représenterait  le  cen- 
tre nerveux,  d'où  partiraient  huit  fais- 
ceaux de  fibres  nerveuses  se  rendant 
aux  côtes  (Cig.  7)68).  On  est  d'autant 
plus  autorisé  à  considérer  cette 
manière  de  voir,  déduite  d'observa- 
tions insuffisantes,  malgré  le  grand 
étalage    de     détails    histologiques, 

comme  entièrement  erronée,  qu'elle    Fis   368  _ Extrémité  aborale  du  Callianira  bialata.— 
repose  sur  des  hypothèses  en  con-      *> les  doux  aires  P°la»'es  ;  ».  orisine  fles  <iu»lrc  si>- 

..     .  ,.  .  Ions  ciliés.   Entre  les    quatre  origines,    au  centre   la 

tradictlOll  directe  avec  les  principes       vésicule  à  otolithes  et  la  lamelle  nerveuse  (d'après 
fondamentaux    de    la    science,     el      R-Hertwig). 

qu'en  réalité  elle  n'a  pour  point  de  départ  unique  que  la  théorie  de  la  cellule 
neuro-musculaire  absolument  incomprise. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  grosse  vésicule  située  au  pôle  aboral  avec  ses  oto- 
lithes et  le  liquide  transparent  qui  la  remplit  est  un  organe  des  sens  ;  aussi  est-il 
très  vraisemblable,  si  l'on  se  rappelle  l'organisation  des  Acalèphes,  que  le  centre 
nerveux  est  intimement  uni  à  l'organe  sensoriel  et  est  situé  dans  la  base 
épaisse  de  ce  dernier,  c'est-à-dire  dans  la  lamelle  à  otolithes,  d'autant  plus  que 
celle-ci  est  également  intimement  unie,  avec  un  second  organe  sensoriel,  repré- 
senté par  les  aires  polaires,  ou  lamelles  polaires  sagittales,  déjà  désignées  par 
Fol  sous  le  nom  de  lamelle  olfactive,  et  qui  sont  reliées  par  des  rangées  de  cils, 
les  sillons  ciliaires,  avec  les  organes  locomoteurs,  c'est-à-dire  les  rangées  de 
palettes  natatoires. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  vésicule  à  otolithes  n'est  pas  un  sac  simple, 
mais  un  organe  complexe,  formé  de  quatre  segments  correspondants  aux  quar- 
tiers du  corps  du  Cténophore  (fig.  569).  Son  plancher,  la  lamelle  à  otolithes.  est 
composé  de  cellules  flagellées  hautes,  et  porte  fixé  sur  quatre  espèces  de  ressorts 
recourbés  et  presque  vermiformes,  qui  lui  permettent  de  se  balancer,  un  amas 
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d'otolithes.  Celui-ci  est  entouré  par  une  cloche  constituée  par  la  paroi  de  la  vési- 
cule formée  elle-même  de  quatre  lamelles  finement  striées  et  recourbées,  qui  ont 

les  mêmes  rapports  avec  le  bour- 
relet cellulaire  et  circulaire  de 
leur  base,  que  les  palettes  des  cô- 
tes avec  le  coussinet  basilaire  qui 
leur  donne  naissance.  Fol  avait 
déjà  reconnu  que  les  quatre  res- 
sorts qui  soutiennent  l'otolithe, 
ainsi  que  les  segments  correspon- 
dants de  la  vésicule  auditive, 
correspondent  chacun  à  deux 
bandes  ciliées  et  à  deux  rangées 
de  palettes  et  sont  des  formations 

Fig.  369.  —  Svstème  nerveux  central   du  Cestux  Veneris  vu  .  „        , 

en  profil  suivant  le  plan  sagittal.-  mu,  muscles  longitu-  homologues    3UX   palettes.    Sur   le 

dinaux  du  vaisseau  de  l'entonnoir  :  gg,  branche  du  vaisseau  plancher  de  la  cloche  il  existe   en 

de  l'entonnoir;  ex,  orifice  excréteur;  ci,  lamelle  et  sillons  x 

ciliaires;n,  nerf;  ot',  amas  d'otolithes  ;  o*,  otolithes  en  voie  Outre   d  autres   Cils  modifies,  que 

de  développement  ;  gl,  cloche;  f,  ressorts  ;p,  bord  des  la-  Leiickart    a  décrits    jadis    Comme 
melles  polaires  (d  après  Lhunj.  J 

deux  rangées  de  cils  se  croisant 
au  centre.  Ces  quatre  lamelles  ciliaires  situées  dans  les  plans  diagonaux  des 
quartiers,  s'élargissent,  suivant  Chun,  vers  le  milieu  de  la  vésicule  à  otolithes  et 
vont  se  terminer  dans  les  ressorts  ;  à  la  périphérie  elles  sortent  de  la  cloche  par 
quatre  orifices  et  se  divisent  aussitôt  chacune  en  deux  pour  aller  constituer  les 
huit  sillons  ciliés  qui  longent  les  rangées  de  palettes.  La  vésicule  à  otolithes  est 
remplie  par  de  l'eau  de  mer  constamment  renouvelée  grâce  à  ces  quatre  ouver- 
tures diagonales,  auxquelles  s'ajoutent  encore  deux  ouvertures  sagittales,  qui 
conduisent  aux  deux  plaques  polaires. 

Outre  l'analogie  qui  existe  entre  les  cellules  de  l'organe  sensoriel,  des  sillons 
ciliés  et  du  coussinet  basilaire  ainsi  qu'entre  leurs  appendices  ciliés,  Chun  a 
reconnu  récemment  qu'il  y  avait  aussi  des  rapports  intimes  dans  le  mode  d'acti- 
vité de  ces  organes;  effectivement  chaque  mouvement  des  ressorts  ciliés  est  suivi 
d'un  mouvement  dans  les  palettes  des  deux  côtes  correspondantes.  Si  les  ressorts 
viennent  à  agir  sur  le  groupe  des  otolithes,  on  voit  immédiatement  sur  la  la- 
melle ciliée,  tous  les  cils  se  courber  de  dedans  en  dehors.  Le  mouvement  com- 
mence dans  les  cils  situés  près  du  ressort  et  se  propage  ensuite  rapidement  en 
direction  centrifuge  pour  se  transmettre  ensuite  aux  palettes  natatoires  costales, 
qui  fonctionnent  comme  des  rames  (chez  les  Lobatae  de  palette  en  palette  au 
moyen  d'un  sillon  cilié  intermédiaire).  De  la  sorte  le  mouvement  des  palettes  na- 
tatoires est  réglé  par  l'organe  sensoriel.  Chun,  se  basant  sur  ces  faits,  croit  pou- 
voir considérer  la  vésicule  à  otolithes,  avec  les  deux  lamelles  polaires  comme  un 
centre  nerveux  et  les  bandes  ciliées  qui  en  partent,  ainsi  que  les  rangées  de 
rames  des  huit  côtes  comme  autant  de  nerfs,  dont  les  appendices  par  leurs  os- 
cillations remplissent  les  fonctions  d'organes  locomoteurs.  Si  cette  manière  de 
voir  est  vraie,  le  système  nerveux  des  Cténophores  resterait  d'une  façon  per- 
manente à  un  état  correspondant  à  une  phase  évolutive  primitive,  il  serait  sim- 
plement composé  de  cellules  nerveuses  ectodermiques  placées  côte  à  côte;  les 
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deux  sortes  d'éléments,  cellules  ganglionnaires  et  fibres  nerveuses,  ne  seraient 
pas  différenciées,  et  les  cellules  nerveuses  ne  posséderaient  même  pas  de  pro- 
longements fibrillaires(?).  D'un  autre  côté,  le  système  nerveux  ne  présenterait 
aucune  communication  avec  les  cellules  musculaires  du  corps  gélatineux, 
possédant  en  elles-mêmes  l'irritabilité,  et  réglerait  lui-même  par  l'intermé- 
diaire d'appendices  oscillants  de  ses  propres  éléments  la  locomotion  du  corps. 
Ce  mécanisme,  qui  ne  pourrait  être  définitivement  établi  que  par  des  preuves 
histologiques  exactes  et  précises,  concorderait  entièrement  avec  l'opinion  de 
Glaus  et  0.  et  R.  Herlwig,  qui  rejettent  la  théorie  des  cellules  neuro-musculaires, 
et  appuierait  puissamment  l'opinion  que  le  système  nerveux  s'est  développé 
indépendamment  des  cellules  contractiles,  mais  concurremment  et  en  rela- 
tion intime  avec  les  plus  simples  organes  sensoriels,  et  n'entre  que  plus  tard  et 
secondairement  en  rapport  avec  le  système  musculaire  irritable. 

Les  Gténophores  paraissent  être  tous  hermaphrodites.  Les  produits  sexuels 
mâles  et  femelles  naissent  dans  la  paroi  des  vaisseaux  costaux,  ou  dans  des 
diverticulums  en  cul-de-sac  de  cette  paroi,  tantôt  localisés  en  certains  points 
seulement  (Cestides),  tantôt  disséminés  dans  toute  la  longueur  des  vaisseaux, 
dont  un  des  côtés  est  garni  de  follicules  ovifères,  l'autre  de  capsules  séminales 
(Beroides).  Ces  deux  sortes  de  glandes  sexuelles,  probablement  dérivées  de  l'ecto- 
derme,  sont  recouvertes  d'une  façon  continue  par  l'épithélium  entodermique 
et  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  replis  saillants.  Arrivés  à  maturité,  œufs  et 
semence  pénètrent  dans  la  cavité  gastro-vasculaire  et  de  là  sont  expulsés  au 
dehors. 

Le  développement  semble  être  direct  et  ne  présente  qu'exceptionnellement  de 
métamorphose  profonde.  Le  vitellus  de  l'œuf  fécondé,  entouré  d'une  membrane 
d'enveloppe,  est  formé,  comme  chez  beaucoup  de  Méduses,  par  une  mince  couebe 
extérieure  de  protoplasma  finement  granuleux  (exoplasma)  et  par  une  masse  cen- 
trale d'une  substance  contenant  des  vacuoles  (endoplasma).  La  couche  extérieure, 
ou  vitellus  formatif,  est  très  contractile  et  peut  faire  refluer  dans  diverses  direc- 
tions la  masse  centrale,  qui  joue  le  rôle  de  vitellus  nutritif.  Peu  de  temps  avant 
la  fécondation,  le  noyau  de  l'œuf  est  situé  superficiellement  dans  la  couche  exoplas- 
mique  (Escltscholtzia).  La  segmentation  est  totale  et  a  pour  résultat  le  développe- 
ment de  deux,  quatre,  huit  sphères,  qui  présentent  chacune  la  même  constitu- 
tion que  l'œuf  non  segmenté.  Dans  la  période  évolutive,  qui  correspond  à  la 
division  du  vitellus  en  quatre,  les  sphères  de  segmentation  sont  disposées  de  telle 
sorte  que  deux  plans  perpendiculaires  menés  entre  elles  correspondent  aux  plans 
principaux  de  l'animal  adulte.  De  chacune  de  ces  sphères  dérive  un  des  quatre 
quartiers  (Fol).  Dans  le  stade  suivant  les  sphères  ne  sont  plus  égales  :  quatre 
plus  grandes  sont  situées  en  carré  à  côté  les  unes  des  autres,  et  quatre  plus  petites 
sont  placées  à  leur  face  supérieure  (plus  tard  aborale)  et  éloignées  entre  elles, 
de  sorte  que  l'embryon  a  une  forme  allongée  et  concave.  Puis  la  masse  tout 
entière  de  l'exoplasma  finement  granuleux  se  rassemble  à  la  partie  supérieure 
dans  chaque  sphère,  et  se  sépare  pour  former  huit  petites  sphères  non  nucléées. 
Ces  sphères,  produites  par  le  vitellus  formatif,  constituent  l'ébauche  de  l'embryon 
et  se  transforment  par  division  répétée  en  un  grand  nombre  de  cellules  nucléées, 
situées  sur  la  face  concave,  qui  se  multiplient  rapidement  à  leur  tour  et  entou- 
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rent  les  huit  grosses  sphères  endoplasmiques  ou  celles  qui  en  dérivent.  Ces 
dernières  chez  les  Eschscholtzia  sont  au  nombre  de  16,  nucléées;  leur  protoplasma 
pou  abondant  entoure  le  noyau  et  envoie  de  là  des  prolongements  ramifiés  vers  la 
périphérie.  Plus  tard  elles  prennent  également  part  à  la  formation  des  cellules 
blastodermiques  (Kowalevsky).  L'embryon  a  d'abord  la  forme  d'un  disque  aplati; 
bientôt  ses  bords  se  recourbent  de  façon  que  la  face  inférieure  (orale)  devient 
concave  et  qu'il  se  forme  une  cavité  tapissée  d'un  êpithélium  relativement  aplati. 
Cette  cavité  deviendra  l'entonnoir,  et  les  expansions  qui  se  développent  à  sa 
périphérie,  les  vaisseaux  de  l'entonnoir  et  les  vaisseaux  costaux.  Le  tube  gas- 
trique se  forme  au  contraire  aux  dépens  du  bord  très  épais  de  l'orifice  de  la 
cavité  gastrique,  qui  s'allonge  en  un  tube  étroit  formé  de  cellules  cylindriques 
allongées.  Des  amas  de  cellules  sur  deux  points  opposés,  situés  sur  le  plan  trans- 
versal, constituent  la  première  ébauche  des  filaments  tactiles,  comme  pour  les 
deux  premiers  tentacules  des  Scyphistomes,  et  quatre  rangées  de  cellules, 
saillantes  extérieurement  dans  les  plans  diagonaux,  préparent  l'apparition  d'un 
même  nombre  de  rangées  de  cils.  A  la  surface  de  ces  cellules  apparaissent 
bientôt  des  cils  courts  et  rigides,  qui  se  soudent  pour  constituer  les  palettes 
natatoires.  Plus  tard,  de  la  division  de  ces  quatre  séries  de  palettes  primitives 
résultent  les  huit  côtes  disposées  par  paires  et  composées  d'abord  d'un  petit 
nombre  de  palettes.  Au  pôle  aboral,  quatre  petits  amas  d'otolitbes,  originai- 
rement éloignés  les  uns  des  autres,  sont  l'ébauche  de  la  lamelle  à  otolithes  et 
de  la  vésicule  auditive;  ces  petits  amas  sont  recouverts  chacun  par  une  petite 
lamelle  atténuée  vers  le  haut,  représentant  chacune  le  quart  de  la  vésicule  à 
otolithes,  qui  se  trouve  constituée  par  leur  rapprochement.  Pendant  que  toutes 
ces  parties  naissent  par  multiplication  des  cellules  formatives,  les  grosses 
sphères  du  vitellus  nutritif  et  leurs  dérivées  conservent  leur  position  centrale 
et  se  disposent  en  quatre  groupes  symétriques.  Ces  quatre  masses  vitellines 
(désignées  par  Kowalevsky  et  A.  Agassiz  sous  le  nom  de  sacs  vitellins)  s'atro- 
phient graduellement  à  mesure  que  le  développement  progresse,  et  sont  de 
plus  en  plus  refoulées  par  la  formation  des  canaux  gastro-vasculaires  aux  dépens 
de  la  cavité  centrale  et  en  partie  aussi  par  l'apparition  d'un  tissu  intermédiaire 
transparent  (tissu  de  sécrétion).  Ce  tissu  se  montre  d'abord  comme  une  mince 
couche  homogène  sécrétée  entre  l'ectoderme  et  le  sac  vitellin,  et,  en  s'accrois- 
sant,  englobe  bientôt  des  éléments  de  l'ectoderme.  De  nombreuses  cellules  de  ce 
feuillet  y  envoient  des  prolongements  et  finissent  par  y  émigrer  entièrement. 
Par  suite  le  tissu  de  sécrétion  devient  le  parenchyme  transparent,  pourvu  de  cel- 
lules et  d'éléments  contractiles,  du  corps  des  Cténophores.  D'après  les  recherches 
faites  jusqu'ici,  les  rapports  de  l'entoderme  et  de  l'ectoderme  seraient  tout  à  fait 
particuliers  et  ne  correspondraient  nullement  aux  différences  manifestées  par  les 
deux  formes  de  spbères  de  segmentation,  puisque  les  grosses  cellules  endoplas- 
miques serviraient  de  matériaux  de  nutrition  tandis  qu'on  devrait  s'attendre  à 
leur  transformation  en  cellules  entodermiques.  Celles-ci  dériveraient  de  cette 
portion  des  petites  cellules  blastodermiques,  qui  tapissent  la  face  inférieure 
recourbée  de  l'embryon  discoïde,  où  elles  forment,  chose  surprenante,  une 
couche  de  cellules  aplaties  (peut-être  seulement  la  couche  périphérique 
d'exoplasma).  Quoi  qu'il  en  soit,  de  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour 
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éclairer  ce  point,  ainsi  que  le  mode  de  développement  des  vaisseaux  gastriques. 

Pendant  le  cours  du  développement,  les  jeunes  Cténophores  quittent  plus  ou 
moins  tôt  les  enveloppes  de  l'œuf  et  diffèrent  plus  ou  moins  des  individus 
adultes  par  leur  organisation  moins  complète,  par  la  forme  de  leur  corps  plus 
simple,  en  général  sphérique,  par  la  petitesse  de  leurs  filaments  tactiles  et  de 
leurs  côtes,  ainsi  que  par  les  dimensions  de  l'estomac,  de  l'entonnoir  et  des  ca- 
naux gastro-vasculaires.  Ces  différences  sont  très  marquées  chez  les  Cténophores 
lobés,  où  les  larves  ressemblent  à  de  jeunes  Cydippes  et  ne  présentent  pas  encore 
la  symétrie  birayonnée.  Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  que  s'opère  la  méta- 
morphose ;  en  effet,  les  côtes  et  canaux  costaux  subissent  un  développement 
inégal,  les  appendices  tentaculaires  (auricules)  apparaissent  et  les  moitiés  du 
corps  correspondant  aux  côtes  les  plus  longues  forment  autour  de  la  bouche 
deux  appendices  lobés,  tandis  que  les  filaments  tactiles  se  réduisent  de  plus  en 
plus. 

Si  nous  cherchons,  en  nous  appuyant  sur  les  faits  du  développement  onto- 
génique  et  sur  la  forme  cylindro-sphérique  des  larves  d'Actinies,  qui  nagent 
librement  à  la  surface  de  la  mer,  à  établir  une  comparaison  morphologique  pré- 
cise entre  l'organisme  d'un  Cténophore  et  celui  d'un  Polype  et  d'une  Méduse, 
nous  n'aurons  pas  à  hésiter  à  prendre  pour  point  de  départ  les  deux  poches 
gastriques  primaires,  dont  la  présence  donne  au  Cténophore  une  symétrie  bi- 
rayonnée. Elles  correspondent  aux  deux  vaisseaux  gastriques,  et  ne  sont  pas  di- 
rectement en  communication  avec  les  deux  tentacules  correspondants,  avec  les  fila- 
ments tactiles,  mais  secondairement  par  l'intermédiaire  des  vaisseaux  tentacu- 
laires. La  division  de  la  cavité  de  l'entonnoir  au-dessous  du  tube  gastrique  en 
vaisseaux  de  l'entonnoir  et  en  canaux  costaux  a  lieu  symétriquement  par  rapport 
aux  poches  gastriques  primaires,  avec  lesquelles  même  les  deux  troncs  vascu- 
laires  des  canaux  costaux  sont  en  continuité,  et  progresse  concurremment  avec 
l'extension  de  l'ébauche  des  côtes  vers  le  pôle  oral.  Ces  phénomènes,  en  ce  qui 
concerne  les  canaux  costaux,  peuvent  être  comparés  à  la  formation  des  vaisseaux 
radiaires  des  Méduses,  tandis  que  le  développement  du  canal  de  l'entonnoir  et 
de  ses  vaisseaux  terminaux  est  un  phénomène  évolutif  spécial  dû  à  la  conforma- 
tion du  pôle  aboral. 

Les  Cténophores  vivent  tous  dans  la  mer,  et  principalement  dans  les  climats 
chauds.  Ils  apparaissent  souvent  en  grande  quantité  a  la  surface,  quand  les  con- 
ditions sont  favorables.  La  plupart  nagent  rapidement,  le  pôle  buccal  tourné  en 
arrière,  en  étendant  et  en  contractant  alternativement  leurs  filaments  tactiles, 
sans  contractions  du  corps.  Exceptionnellement  (Pancerina  singularis  Ch.)  le 
corps  progresse  par  une  sorte  de  mouvement  de  reptation  à  la  manière  des 
Gastéropodes  aquatiques,  mais  ici  c'est  au  moyen  de  l'extrémité  buccale, 
élargie  en  forme  de  disque.  Ces  animaux  se  nourrissent,  comme  du  reste  tous  les 
Coelentérés,  d'animaux  marins  qu'ils  capturent  à  l'aide  de  leurs  filaments 
préhensiles  et  de  leurs  cellules  préhensiles.  Un  certain  nombre,  les  Béroïdes  par 
exemple,  peuvent  avaler  et  digérer  des  corps  relativement  volumineux.  Bien  que 
d'ordinaire  leur  taille  soit  peu  considérable,  cependant  certaines  espèces  appar- 
tenant aux  genres  Cestum,  Eucharis,  peuvent  atteindre  la  longueur  d'un  pied 
ou  même  d'un  mètre. 
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1.   ORDRE 
EURYSTOMEAE 


Le  corps,  comprimé  parallèlement  au  plan  transversal, 
est  dépourvu  d'appendices  lobés  et  de  filaments  tactiles 
et  possède  un  tube  stomacal  spacieux,  en  partie  protractile, 
et  une  boucbe  large.  Il  ne  paraît  pas  exister  de  véritable 
vaisseau  circulaire,  il  est  remplacé,  au  moins  chez  les 
individus  jeunes,  par  deux  canaux  demi-circulaires.  Les 
vaisseaux  costaux  sont  très  ramifiés  dans  certaines  es- 
pèces (B.  rufescens,  fig.  570). 

1.  Fam.  Beroidae.  Corps  comprimé  latéralement,  bord  de  la 
bouche  entier.  Appendices  frangés,  à  la  périphérie  des  aires 
polaires. 

Beroe  Brown.  B.  Forskalii  M.  Edw.  (albescens  et  rufescens 
Forsk.).  B.  ovatus  Lam.,  Méditerranée.  B.  punctata  Cliam. 
Eysenh.,  Océan  At'antique.  B.  Mertensii  Brdt.,  mers  du  Sud.  B. 
(Irfya  Frém.)  borealis  Less.  Idiopsis  Clarkii  Ag.  Pandora  Flem- 
mingii  Esch. 

2.  Fam.  Rangiidae.  Tentacules  autour  de  la  bouche,  situés 


Fig.  370.      Heroe  ovatus.  Oc,    en\re  ]es  côtes.  BanqiaentaiaLess.,  côtes  ouest  d'Afrique. 
vésicules  a   otohthes;   sur  J  ^ 

les  côtés  les  petits  tenta- 
cules des  aires  polaires .  Tr, 
entonnoir. 


2.  ORDRE 

SACCATAE 


Le  corps  sphérique  ou  cylindrique,  à  peine  comprimé  parallèlement  au  dia- 
mètre sagittal,  est  muni  de  deux  filaments  tactiles,  rétractiles  dans  une  large 
poche.  Les  vaisseaux  costaux,  de  même  que  chaque  vaisseau  gastrique,  sont  ter- 
minés en  cul-de-sac  (fig.  571). 

1.  Fam.  Gydippidae.  Corps  sphérique  ou  cylindrique  peu  comprimé,  à  côtes  également 
développées,  et  par  conséquent  en  apparence  octoradié. 

Pleurobrachia  Flem.  (Cydippe  Esch.).  Les  côtes  s'étendent  presque  d'un  pôle  jusqu'à 
l'autre.  Filaments  tactiles  à  ramifications  latérales  simples.  P.  pileus  Flem.,  mer  du 
Nord.  P.  rosea,  rhododactyla  Ag.  P.  (Janira  Oken)  cucumis  Less.  P.  elliptica  Less. 

Cydippe  Ggbr.  (Bormiphora  Ag.)  Corps  ovale.  Les  côtes  s'étendent  jusqu'à  une  petile 
dislance  des  pôles.  Filaments  tactiles  munis  de  ramifications  latérales  et  d'appendices 
lamelleux.  C.plumosa  Sars.   (C.  honniphora  Ggbr.),  Méditerranée. 

Eschscholtzia  Less.  Les  côtes  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  du 
méridien.  E.  cor  data  Kôll.,  Méditerranée.  E.  dimidiata,  Nouvelle-Zélande. 


TA  i:\i\tai:. 

2.  F.ui.  mertensidae.  Corps  comprimé,  nettement  bi- 
rayonné  par  suite  i\\\  développement  inégal  des  côtes. 

Verlensia  Less.  Corps  cordiforme,  sans  appendices  au  pôle 
de  l'entonnoir.  If.  compressa  Less.,  océan  Pacifique.  M.ovum 
Môrch.,  Atlantique.  '/.  octoptera  Mert.,  Chili,  détroil  de  Beh 
ring.  Ovbenia  Ag.  <>■  rubra  holl.,  Méditerranée. 

Gegenbauria  Ag.  [Eschschollzia  Kôll.  Ggbr.).  Corps  cordi- 
forme. Surfaces  tentaculaires  au  pôle  apical  allongées  en 
longs  appendices,  sur  lesquels  se  continuent  les  côtes  corres- 
pondantes. C-  cordata  Kôll.  (Callianira  diploptera  DelleCh.), 
Méditerranée. 

.".  Fam.  Callianiridae.  Corps  cylindrique  pourvu  d'appen- 
dices alif'ornies  au  pôle  buccal,  sur  lesquels  se  continuent 
les  côtes  antérieures  et  postérieures.  Callianira  l'ér.  C.  diplo- 
ptera Lam.,  océan  Indien. 


i69 


Fig.  371.  —  Cj/dippe  {Horrm- 
phora  plumosa), 


5.  ORDRE 
TAEXUTAE 


Le  corps  est  fortement  comprimé  suivant  le  plan  transversal;  suivant  le  plan 
sagittal  au  contraire,  il  est  considérablement  allongé,  en  avant  et  en  arrière, 
et  prend  l'aspect  rubané.  Il  existe  deux  filaments  tactiles  pourvus  chacun  d'un 
filament  accessoire,  soudé  à  la  face  inférieure  ou  orale,  dont  les  rameaux 
frangés  sont  pendants.  Quatre  côtes  seulement  se  voient  le  long  du  bord  aboral 
du  corps  rubané  de  l'animal;  mais  sur  le  milieu,  entre  ces  grandes  côtes,  on 
trouve  les  rudiments  très  petits  des  quatre  autres  côtes  transversales  (Fol).  De 
l'entonnoir  partent  directement  les  quatre  longs  vaisseaux  radiaires  diagonaux  ; 
ils  se  dirigent  sans  se  diviser  jusqu'au  voisinage  du  bord  aboral.  Là  ils  se  bifur- 
quent pour  fournir  les  huit  vaisseaux  costaux;  les  deux  paires  sagittales  de 
ceux-ci  accompagnent  les  longues  côtes  jusqu'à  l'extrémité  arrondie  du  corps 
rubané,  qu'ils  contournent  pour  suivre  ensuite  le  bord  inférieur.  Les  deux  paires 
transversales  de  vaisseaux  envoient  un  prolongement  en  cul-de-sac  vers  les  quatre 
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petites  côtes,  puis  se  recourbent  et  se  dirigent  en  1ms  dans  les  larges  faces  laté- 
rales ;  arrivées  vers  le  milieu  de  la  hauteur  elles  se  recourbent  de  nouveau  à 
angle  droit  et  se  prolongent  en  ligne  directe  jusqu'à  l'extrémité  du  corps,  où  elles 
s'anastomosent  de  chaque  côté  avec  les  vaisseaux  sagittaux.  Quand  l'animal  nage, 
la  progression  du  corps  est  aidée  par  les  ondulations  des  deux  moitiés  du  ruban, 
et  le  pôle  buccal  est  tourné  en  bas. 

Fam.  Cestidae.   Caractères  de  l'ordre. 

Ye.rilluin  Fol.  Filaments  tactiles  principaux  rudimentaires.  Canal  de  l'entonnoir  très 
long.  Estomac  court.  1*.  parallelum  Fol.,  Iles  Canaries. 

Césium  Less.  Tentacule  principal  assez  développé.  C.  veneris  Less.,  ceinture  de  Vénus, 
Méditerranée.  C.  Amphitritis  Mert.  C.  JSajadis  Esch.,  océan  Pacifique. 

A.  ORDRE 
LOBATAE 

Le  corps,  plus  ou  moins  comprimé  suivant  le  plan  transversal,  est  remarqua- 
ble par  la  présence  des  appendices  en  forme  de  lobes  sur  lesquels  se  conti- 
nuent des  prolongements  des  côtes  inégalement  développées.  Les  paires  transver- 
sales et  .sagittales  de  vaisseaux  ont  un  parcours  différent;  les  vaisseaux  sub-sa- 
gittaux,  beaucoup  plus  développés,  se  continuent  dans  les  appendices  ou  lobes 
qui  entourent  la  bouche  et  y  décrivent  des  circonvolutions  en  arabesques,  puis 
se  réunissent  par  paires.  Les  vaisseaux  sub-transversaux,  plus  courts,  entourent 
quatre  appendices  tentaculaires  du  corps  (auricules).  Il  existe  des  filaments  tac- 
tiles principaux  et  des  filaments  tactiles  accessoires,  mais  souvent  très  réduits. 

1.  Fam.  Mnemiidae.  Deux  lobes  très  grands  dans  le  voisinage  de  la  bouche  et  deux 
filaments  tactiles  relativement  petits.  Les  vaisseaux  sub-sagittaux  sont  beaucoup  plus 
développés  que  les  vaisseaux  sub-transversaux. 

Euramphaea.  Ggbr.  Corps  très  allongé,  fortement  comprimé,  muni  dans  le  plan  trans- 
versal, au  pôle  apical,  de  deux  longs  appendices  terminés  en  pointe.  E.  (Mnemia  elegans 
Sars.),  vexilligera  Ggbr.,  Méditerranée  et  océan  Atlantique. 

Bolina  Mert.  Pôle  de  l'entonnoir  arrondi.  Surface  du  corps  lisse.  Paires  de  côtes 
sub-sagittales  plus  développées  que  les  paires  sub-transversales.  B.  ulula  Ag.,  côtes  de  la 
Nouvelle-Angleterre.  B.  vitreakg.,  Floride.  B.  septentrionalis  Mert.  Détroit  de  Behring.  B. 
norvegica  Sars.  Bolinopsis  elegans  Mert.  Surface  du  corps  recouverte  de  papilles.  Pacifique. 

Mnemia  Esch.  Surface  du  corps  lisse.  Lobe  buccal  simple.  .)/.  Schweiggeri  Esch., 
Brésil.  M.  (Mnemiopsis  Ag.)  Gardeni  Ag.,  Caroline  du  Sud.  Lesueuria  M.  Edw.  Lobe 
buccal  abords  découpés.   L.  vitrea  M.  Edw.,  Nice. 

Eucharis  Esch.  Surface  du  corps  munie  de  papilles.  Côtes  plus  égales.  E.  Tièdemanni 
Esch.,   Pacifique. 

Chiaja  Less.  Surface  du  corps  papilleuse.  Côtes  sub-sagittales  beaucoup  plus  développées 
et  s'étendant  sur  les  lobes  buccaux.  Dans  le  jeune  âge  semblable  aux  Bolina.  Ch.  papil- 
lota M.  Edw.  [Alcinoe  pàpillosa  Délie  Ch.  =  Neapolitana  Less.),  Méditerranée.  Ch.multi-* 
cornis  M.  Edw.  (Eucharis  multicornis  Will.),  Méditerranée.  Ch.  palermitana  M.  Edw., 
Païenne.  Leucolhca  formosa  Mert.,  Açores. 

2.  Fam.  Calymnidae.  A  l'opposé  des  Mnemiides,  ici  ce  sont  les  côtes  sub-transversales 
qui  sont  beaucoup  plus  développées,  et  forment  des  arcs  dans  les  Auricules. 

Calymna  Esch.  C.  Trevimni  Esch.,  Pacifique.  C.  Mertensii  Less.,  Atlantique.  Bucephaluu 
Beyneaudi  Less.,  Ceylan. 

Ici  se  placent  ies  Octroidae  avec  YOcijroe  cristallina  Rang. 


III.    EMBRANCHEMENT 
ECHINODERMATA  .  ÉCHIiXODERMES 


Animaux  à  symétrie  rayonnée,  le  plus  souvent  pentaradiés,  à  squelette 
dermique  calcifié  souvent  muni   de  piquants,  présentant  un  tube  digestif 

et  un  appareil    vasculaire  distincts,  un  système  nerveux  el  des-   canaux 
ambulacraires. 

La  symétrie  rayonnée  a  été  pendant  longtemps  considérée  comme  un  caractère 

1  Voyez  J.  Th.  Klein.  Naturalu  dispositto  Echinodermatum,  Lipsiae,  I77S.  —  Fr.  Tiedemann, 
Anatomie  der  Rôhrenhqlothurte,  de*  pommeranzfarbenen  Seesternes  und  des  Stein-Seeigels, 
Heidelberg.  1820.  —  De  Blainville,  Manuel  d'Actinologie,  Paris,  1834.  —  J.  Fr.  Brandt,  Prodro- 
mus  descriptionis  animalium  ah  II.  Merten&io  in  orbisterrarum  circumnavigatioiie  observatorum. 
Fascic.  [,  Petropoli.  1835.  —  L.  Agassiz,  Monographie  d' Echinodermes  vivants  et  fossiles  (con- 
tenant l'anatomie  de  l'Ëchinus  lividus  de  Valentin).  Neucbâtel,  1838-1842.  —  Id.,  Résumé  d'un 
travail  sur  l'organisation,  la  classification,  etc.,  des  Echinodermes,  Comptes  rendus,  vol.  XX11I, 
1846.  —  Id.,  Sur  V Anatomie  des  Echinodermes.  Comptes  rendus,  vol-  XXV,  1847.  —  L.  Agagsiz 
et  E.  Desor,  Catalogue  raisonné  des  familles,  des  genres  et  des  espèces  de  la  classe  des  Echino- 
dermes. Ann.  scien.  nat.,  3e  série,  vol.  VI,  1846,  et  vol.  VII  et  VIII,  1847.  —  E.  Forbes,  A  his- 
tory  <>f  Brilish  starfishes  and  otker  animais  of  the  class  Echinodermata,  London,  1841.  — 
M.  W.  von  Dûben  et  J.  Koren,  Ofversigt  of  Skandinaviens  Echinpdermer.  K.  Vetensk.  Akad. 
Il.inill.  (Stockholm),  1844.  —  Duvernoy,  Mémoire  sur  V analogie  de  composition  et  sur  quelques 
points  de  l'organisation  des  Echinodermes,  Mém.  Acad.  se,  Paris,  vol.  X\,  1849.  —  J.  Millier, 
Ueber  den  Bau  der  Echinodermen.  Abh.  der  Berl.  Akad.  1853.  —  Id.,  Sieben  Abhandlungen 
ùber  die  larven  und  die  Entwicklung  der  Echinodermen.  Abh.  der  Berl.  Akad.,  I,  1846;  II,  1848; 
III,  1849;  IV,  1850;  V,  1851;  VI  {Ueber  dru  Allgemeinen  Plan  der  Entioicklung).  1852;  VII, 
1854.  Traduits  et  analysés  par  M.  C.  Dareste,  in  Ann.  sciences  nal.,  3e  sér.,  vol.  XVII,  1852,  vol. 
XIX  et  XX,  1853,  et  4e  série,  vol.  I,  1854.  —  Chr,  F.  l.ïukeu.  Ofversigt  over  Grônlands  Echino- 
dermata samt  over  deune  Dyreklasser  geoaraphïske  og  bathymelriske  Vdbrednings  forhold  ide 
nordiske  Haie.  Kjôbenchavn,  1857.  —  Th.  Wright,  Monograph  of  the  British  fossil  Echinoder- 
mata from  the  oolitlic.  London,  1855-60.  —  Id.,  British  oolilic  Echinodermata.  London,  1862- 
66.  —  Id.,  Monograph  of  the  cretaceous  Echinodermata.  London,  1864.  —  Sars,  Ofversigt  of 
Norger  Echinodermer.  Christiania,  1861.  —  Id.,  Mémoire  sur  le  développement  des  Astéries.  Ann. 
se.  nat..  5cséi\,  vol.  II,  1844.  —  A.  Agassiz,  On  the  embryology  of  Echinoderms.  Memoirs  of  the 
Americ  Acad.,  1864,  et  Ann.  se.  nat.  ,  5°  sér.,  vol.  I,  1865.  —  Id.,  Embryoiogy  ofthe  Starfish. 
Contributions  to  the  nat.  hist.,  etc.,  vol.  V,  1864.  —  Id.,  Revision  of  the  Echini.  Cambridge, 
1872-1873.  —  Baudelot,  Contributions  à  l'histoire  du  système  nerveux  des  Echinodermes.  Bulle- 
tin de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  1870  et  Arch.  de  Zool.  expér. ,  vol.  II.  1872.  —  Lovén. 
On  the  structure  of  the  Echinoidea.  Ann.  and  Magaz.  of  Nat.  hist.,  4e  sér.,  vol.  X,  1872.  —  Id., 
Études  sur  1rs  Echinoîdées.  Kongl  Svenska  Yetenskaps-Akademiens  Handlingar.,  vol  XI,  n.  7, 
1875.  — Hoffmann,  Zur  Anatomie  der  Echinen  und  Spatangen.  Xiederl.  Archiv  fur  Zool.,  vol.  I  et 
II,  1871  et  1872.  —  Id.,  Zur  Anatomie  der  Asteridcn.  Ibid.,  vol.  V,  1875.  —  Greeff',  Ueber  den 
llau  iler  Echinodermen,  Marb.  Sitzungsberichte.  187 1-1 87(>.  —  E.  Porrier,  Recherches  sur  l'appareil 
circulatoire  des  Oursins.  Archives  de  Zoolug.  expér.,  vol.  lV,  1875.  —  0.  lleriwig..  Beitràge  :ur 
Keuutniss  der  Bildung,  Befruchtung  und  Theilung  der  thierischen  Etes  (Toxopneustes  lividus). 
Gegenbaur's  morphol.  Jahrbuch,  vol.  I,  1875.  —  A.  Ludwig,  Morphologische  Studien  «"  Echino- 
dermen, Zeitsch.  lia-  wiss.  Zoologie  1876-1882.  —  Fol.  Recherches  sur  la  fécondation  et  le  com- 
mencement de  l'Hénogénie.  Mém.  Soc  Phys.  el  Hist.  nal.  de  Genève.  XXVI.  1879.  —  1'.  Il-  Caiv- 
penler,  On  the  apical  and  oral  si/stems  of  Echinoderms.  Parts  I  et  II.  Quart.  Journ.  MictOSi 
se..  1879  el  1880. 
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dominateur  des  Échinodermes,  et  depuis  Cuvier  a  été  la  raison  principale  de  la 
réunion  de  ces  animaux  dans  un  même  embranchement,  celui"  des  Rayonnes. 
avec  les  Méduses  et  les  Polypes.  Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  que  II.  Leuc- 
kart,  se  basant  sur  leur  organisation  interne  et  sur  le  fait  que  la  symétrie  rayonnée 
et  la  symétrie  bilatérale  ne  sont  pas  si  nettement  distinctes  l'une  de  l'autre, 
émit  l'opinion  que  les  Échinodermes  constituent  un  embranchement  autonome. 
Presque  tous  les  zoologistes  ont  admis  cette  manière  de  voir.  Un  petit  nombre 
seulement  soutiennent  encore,  à  l'exemple  d'Agassiz,  que  Cœlentérés  et  Échino- 
dermes doivent  ne  former  qu'un  seul  et  même  embranchement.  Mais  l'organisa- 
tion des  Échinodermes,  considérée  dans  son  ensemble,  est  si  différente  de  celle 
;  des  Cœlentérés  et  paraît  lui  être  si  supérieure,  que  la  réunion  de  ces  deux 
groupes  d'animaux  en  un  seul  groupe  primaire  n'est  plus  admissible,  d'autant 
plus  que  la  symétrie  rayonnée  se  transforme  souvent  en  symétrie  bilatérale,  et 
que  chez  les  Cœlentérés  elle  n'est  jamais  parfaite.  De  plus,  les  larves  des  Échi- 
nodermes ont  une  symétrie  bilatérale  et  présentent  de  nombreux  traits  de  res- 
semblance avec  les  larves  des  Vers;  et  dans  ces  derniers  temps  on  les  a  même 
rapprochées  des  Vers  annelés.  Ces  animaux  s'éloignent  des  Cœlentérés  principa- 
lement parla  séparation  du  système  digestif  et  du  système  vasculaire,  ainsi  que 
par  une  série  de  dispositions  particulières  et  par  leur  développement;  par 
/  contre  par  les  Holothuries  ils  se  rapprochent,  même  dans  l'aspect  extérieur  du 
-j    corps,  des  Vers  et  particulièrement  de  la  division  des  Siponcles. 

Tandis  que  chez  les  Cœlentérés  les  parties  similaires  sont  le  plus  souvent  dis- 
,  posées  autour  de  la  bouche,  au  nombre  de  i  ou  G,  ou  de  leurs  multiples,  ici 
c'est  le  nombre  5  qui  domine.  Cependant  les  irrégularités  sont  fréquentes,  sur- 
tout quand  les  rayons  sont  très  nombreux.  Si  nous  prenons,  comme  forme  fon- 
damentale, la  sphère,  dont  l'axe  principal  serait  quelque  peu  raccourci,  et  les 
pôles  aplatis  et  dissemblables,  l'axe  longitudinal  du  corps  ne  sera  autre  chose 
que  cet  axe  principal,  et  la  bouche  et  l'anus  les  deux  pôles  (pôle  oral,  pôle 
aboral).  On  peut  imaginer  que  5  plans  passent  par 
l'axe  longitudinal,  divisant  chacun  le  corps,  si  la 
symétrie  est  parfaitement  rayonnée,  en  deux  moitiés 
symétriques.  Les  10  demi-méridiens,  situés  à  in- 
tervalles égaux,  par  lesquels  passent  ces  5  plans, 
sont  disposés  de  telle  sorte,  que  5  d'entre  eux,  les 
rayons (radii),  marquent  la  place  où  sont  situés  les 
organes  les  plus  importants,  tels  que  les  nerfs, 
les  troncs  vasculaires,  les  tubes  ou  pieds  ambula- 
craires,  les  follicules  hépatiques,  etc.  Les  5  autres, 
qui  alternent  avec  eux,  ou  rayons  intermédiaires 
Fig,  372.  —  Test  d'Oursin  vu  par  le  {interradii) ,  correspondent  également  à  certains 
pôle  apicai.  -  i:.  rayon  (radius)  orrranes  spéciaux  (fig.  572).  Ce  n'est  que  lorsque 
avec  la    rangée  de   plaques  paires     '  °  '  v    D  '  ^  . 

percées  de  pores:  ,i,  rayon  inter-   les  ravons  et  les  ravons  intermédiaires  sont  parlai- 

:;:;;!;;;r;v,;:t,;::;i':'1: as  i;;r;:;;  *****  ^^  q^  1»^™  présente  une  sy- 

corresponde,, t.  métrie  pentamère  parfaite  (Échinodermes  réguliers)  ; 

cependant  il  est  facile   de  démontrer  que  cette  forme  rayonnée  parfaitement 
régulière  est  idéale,  et  ne  se  trouve  jamais  réalisée.  Et  comme  toujours  l'un  des 
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organes,  par  exemple  la  plaque  madréporique,  le  canal  pierreux,  etc.,  reste 
unique,  sans  être  situé  sur  l'axe,  il  n'y  a  que  les  plans,  qui  passent  par  les  or- 
ganes impairs,  qui  remplissent  les  conditions  nécessaires  pour  diviser  le  corps 
en  deux  moitiés  symétriques  semblables.  Mais  ce  cas  ne  s*-  rencontre  même 
jamais,  car  les  antres  organes  ne  sont  pas  symétriques  par  rapport  à  l'un  quel- 
conque de  ces  derniers  plans,  (liiez  les  Oursins  réguliers  eux-mêmes,  la  plaque 
madréporique,  suivant  Lovén,  est  située  dans  le  rayon  intermédiaire  placé  en 
avant  et  à  droite. 

Il  n'est  pas  rare  qu'un  rayon  se  développe  plus  que  les  autres,  et  alors  la 
forme  extérieure  de  l'Échinoderme  présente  une  irrégularité  qui  fait  mani- 
festement reconnaître  une  symétrie  bilatérale.  Le  corps  penlamére  de  l'Échino- 
derme peut  devenir  bilatéral,  le  plan  du  rayon  impair  devenant  le  plan  médian, 
de  chaque  côté  duquel  sont  situés  deux  paires  de  rayons  semblables.  On  dis- 


Fig.  373.  —  Clypeaster  rosaceus.  —  1,  face  dorsale.  Au 
milieu  la  plaque  madréporique  entourée  des  cinq 
pores  génitaux  et  de  la  rosette  à  cinq  pétales.  Le 
rayon  impair  est  situé  en  avant.  —  2,  portion  médiane 
de  la  face  ventrale.  0,  bouche;  A,  anus. 


Fig.  374.  —Schizasler  (Spatangoïde)  vu  par  la 
lace  ventrale.  —  o,  bouche;  A,  anus;  V 
pores  des  .tubes  ambulacraires. 


tingue  un/;ô7e  supérieur  ou  apical,  un  pôle  inférieur  ou  ventral,  une  partie  droite  et 
une  partie  gauche  (les  rayons  pairs  et  les  rayons  intermédiaires),  une  partie  an- 
térieure (rayon  impair)  et  une  partie  postérieure  (interradius  impair).  Dans  les 
formes  irrégulières  la  disposition  bilatérale  symétrique  est  encore  bien  plus 
marquée.  Non  seulement  le  radius  impair  présente,  ainsi  que  l'interradius,  une 
forme  et  une  grandeur  anormales,  non  seulement  les  angles  sous  lesquels  le 
rayon  principal  et  les  rayons  accessoires  se  coupent  ne  sont  pas  tous  égaux  entre 
eux,  mais  ils  ne  sont  égaux  que  par  paire;  l'anus  s'éloigne  du  pôle  supérieur, 
et  se  place  dans  la  moitié  orale  du  corps,  dans  l'interradius  impair  (Clypeaster, 
fig.  575),  tandis  que  les  deux  pôles  ou  le  pôle  buccal  seulement  se  trouvent  rejetés 
dans  la  direction  du  rayon  impair  et  deviennent  par  conséquent  excentriques 
(Spaiangides,  Qg.  374).  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'Échinodermes  réguliers  qui 
se  meuvent  sur  tous  les  cinq  rayons;  plus  fréquemment,  la  zone  qui  entoure  le  pôle 
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buccal  devient  la  face  ventrale;  elle  s'aplatit  et  acquiert  principalement  ou  même 
exclusivement  des  organes  de  locomotion  (zone  àmbulacraire).  11  en  est  toujours 
de  même  chez  les  Échinodermes  irréguliers,  qui  ne  se  meuvent  pas  également  dans 
la  direction  des  cinq  rayons,  mais  seulement  dans  la  direction  du  rayon  impair. 
Ici  la  bouche  étant  rejetée  avec  le  pôle  buccal  vers  ls  bord  antérieur,  les  deux 
rayons  postérieurs  (bivium)  servent  à  constituer  la  face  ventrale  (Spatangides)*. 
Les  Holothuries  cylindriques  présentent  une  disposition  toute  différente.  La 
bouche  et  l'anus  conservent  leur  place  normale  à  l'extrémité  de  l'axe  très 
allongé,  et  le  corps  s'aplatit  dans  la  direction  de  l'axe,  de  manière  que  trois 
rayons  (triviiim)  avec  leurs  organes  locomoteurs  se  trouvent  disposés  à  côté  les 
uns  des  autres  sur  la  face  ventrale.  On  dislingue  aussi  sur  le  corps  des  Holo- 
thuries vermiformes  un  radius  impair  et 
deux  pairs,  seulement  le  radius  impair  et 
l'interradius  correspondant  ne  marquent 
point  la  direction  d'avant  en  arrière,  mais 
la  direction  des  faces  ventrale  et  dorsale. 
Les  formes  si  diverses  du  corps  des 
Échinodermes  se  laissent  facilement  ra- 
mener à  une  forme  fondamentale  sphéri- 
que  et  aplatie.  Ici  l'axe  principal  s'est 
raccourci,  le  pôle  apical  tend  légèrement 
à  s'atténuer  ou  même  s'aplatit,  et  la 
moitié  ventrale  se  transforme  en  une 
face  plane,  plus  ou  moins  étendue  (Échi- 
nides).  L'allongement  considérable  de 
l'axe  produit  la  forme  cylindrique  (Holo- 
thurides),  par  contre  son  raccourcisse- 
ment donne  le  disque  arrondi,  et  l'allon- 
gement simultané  des  rayons  le  disque 
pentagonal  (fîg.  375):  Si  les  radius  s'al- 
longent du  double  des  interradius  ou 
davantage,  on  obtient  une  étoile  tantôt 
aplatie,  tantôt  recourbée  (Astéroïdes),  dont 
les  bras  sont  de  simples  prolongements 
du  disque  et  enveloppent  des  portions  de  la  cavité  viscérale  (Astérides),  ou  bien 
sont  des  organes  spéciaux  mobiles  nettement  séparés  de  cette  cavité,  en  géné- 
ral simples  (Ophiurides),  plus  rarement  ramifiés  (Euryalides),  et  qui  peuvent 
aussi  porter  des  filaments  secondaires  articulés,  pinnules  (Crinoïdes). 

Un  caractère  important  des  Echinodermes  c'est  l'incrustation  calcaire  du  tissu 


ig  575.  —  Cucumarra  avec  les  tentacules  arbo- 
rescents étendus  (T).  Af,  tubes  ambulacraires. 


1  Le  corps  dos  Échinodermes  est  divisé  en  deux  parties  égales  et  symétriques  par  un  plan 
médian  mené  par  l'un  des  rayons.  L'anus,  qui  est  toujours  plus  ou  moins  excentrique,  sert  à 
déterminer  la  direction  de  ce  plan,  qui  se  trouve  passer  par  le  rayon  impair  antérieur.  Si  l'on 
mèneun  second  plan  perpendiculaire  au  premier,  on  aura  divisé  les  rayons  ou  ainbulacres  en 
deux  groupes  :  un  groupe  antérieur,  formé  de  trois  rayons,  dont  le  médian  est  le  rayon  impair, 
et  un  groupe  postérieur,  composé  seulement  de  deux  rayons.  Ce  sont  ces  deux  groupes  que  Jean 
Wiiller  désigne  sous  les  noms  de  trivium  et  de  bivium .  (Trad.) 
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chez  les  Chirodota 
thuria  impatiens. 


chez  les  Synapla  : 


conjonctif  sous-cutané  de  manière  à  constituer  un  test,  le  plus  souvent  solide, 
parfois  plus  ou  moins  mobile.  Chez  les  Holothuries  ces  formations  squeletliques 
restenl  isolées,  se  bornent  à  des  corpuscules  calcaires  de  forme  définie,  des 
plaques  criblées,  des  rosaces,  des  ancres,  etc.,  qui  sont  disséminés  dans  les 
téguments  ;  dans  ce  cas  l'enveloppe  musculo-cutanée  est  très  développée  et  con- 
stitue  cinq  paires  d'épais  faisceaux  musculaires  longitudinaux,  au-dessus  des- 
cpiels  une  couche  continue  de 
fibres  circulaires  tapisse  la  face 
interne  de  la  peau  (fig.  376). 
(-liez  les  Etoiles  de  mer  et  les 
Ophiures  il  se  forme  dans  les 
bras  un  squelette  dermique 
mobile,  composé  de  segments 
calcaires  externes  et  internes 
réunis  connue  des  vertèbres, 
tandis  que,  à  la  face  dorsale, 
la  peau  présente  des  ma- 
melons et  des  épines  et  est 
souvent  remplie  de  lamelles  calcaires  (fig.  577).  Chez  les  Oursins  le  squelette 
dermique  devient  complètement  immobile  ;  car  il  est  représenté  chez  eux  par 
20  rangées  de  plaques  calcaires  solides  ou  pièces  coronales,  disposées  suivant 
les  méridiens,  réunies  entre  elles  par  des  sutures  et  constituant  un  test  épais  et 
continu  interrompu  seulement  autour  des  deux  pôles.  Les  rangées  de  plaques 
sont  disposées  en  deux  groupes,  chacun  de  5  paires,  dont  les  unes  sont  placées 
dans  les  zones  radiaires 
et  sont  percées  de  pores 
pour  laisser  passer  les 
anibulaeres  (plaques  am- 
bulacraires, ambulacres, 
aires  ambulacraires,  fig. 
578),  et  dont  les  autres 
appartiennent  aux  zones 
interradiales  et  sont  dé- 
pourvues de  pores  (pla- 
ques interambulaeraires, 
aires  interambulaerai- 
res, fig.  579).  Autour  du 
pôle  apical,  qui  au  dé- 
but, chez  les  tout  jeu- 
nes Échinides,  est  occupé  par  une  seule  plaque  (plaque  centrale),  existe  une 
zone  dans  laquelle  est  située  l'anus,  formée  par  de  petites  plaques  calcaires, 
la  zone  anale  ou  périprocte,  en  dehors  de  laquelle  vient  se  terminer  par  une 
plaque  pentagonale  irrégulière  chacune  des  cinq  rangées  de  paires  de  pla- 
ques ambulacraires  et  interambulaeraires.  Les  cinq  plaques  radiales,  qui 
correspondent  aux  premières,  présentent  les  ocelles,  et  sont  appelées  les  pla- 
ques ocellaires  (radialia),  les  cinq  plaques  interradiales  qui  correspondent  aux 


■A-  •"'" 

.  —  Plaques  du  sqtiele.lle  de    1" Astropeclep   Remprichii.  —  DR, 

plaqi 

es  marginales  dorsales;  Vit,   plaqués  marginales  ventrales;  Ap, 

plaqi 

es  ambulacraires  ;Jp  plaques  interambulaeraires  intermédiaires) 

Adp 

plaques adambulacraires  antérieures  formant  un  coin  de  labouche 

(d'ap 

es  J.  Millier). 

ig.  378.  —  Ambulacre 
(troisième)  d'un  jeune 
Toxopneustes  droeba- 
chensis  long  de  5""°  (d'a- 
près  I.ovén).  —  Op,  pla- 
que ocellaire;  P,  plaques 
primaires  et  pores  tehta- 
culaires.  Sur  les  plaques 
on  voit  les  sutures  des 
]ilaque<;  primaires.  Sw, 
mamelons    des    piquants. 


g.  379.  —  Oursin  schématique.  — 
J,  rayon  intermédiaire  (interradius) 
avec  les  deux  rangéesde  plaques  in- 
terambulacraires  et  l'organe  génital 
G;  Pi.  rayon-  (radi)  avec  les  deux 
rangées  de  plaques  ambulacraires 
percées  de  pores  ambulacraires. 
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secondes  sont  percées  de  gros  pores  (pures  génitaux)  et  sont  appelées  les  pla- 
ques génitales  on  apicales  (basalia,  fig.  572)  '.  La  /ont1  buccale  cpii  s'étend 
autour  du  pôle  oral  est  beaucoup  [tins  considérable.  Klle 
esl  pentagonale  et  se  trouve  limitée  par  les  prolongements 
internes  des  paires  de  plaques  péristomales,  c'est-à-dire  en- 
tourant l'aire  buccale,  et 
qu'on  désigne  sous  le  nom 
d'auricules. 

Chez  les  Perischoechinides 
fossiles  le  nombre  des  paires 
de  plaques  interambulaerai- 
res,  qui  citez  eux  se  recou- 
vrent comme  les  tuiles  d'un 
toit,  est  plus  considérable 
(par  exemple  MeJonites,  Pa- 
laechinus  A  rchaeocidaris) . 
Cbez  les  Lepidocentrus  elles 
paraissent  même  avoir  été 
mobiles.  La  disposition  réci- 
proque des  plaques  rappelle 
entièrement  celle  des  pla- 
ques de  la  membrane  buc- 
cale des  Cidarides,  qui  se  recouvrent  à  la  manière  des  écailles  et  constituent  un 
appareil  flexible.  Récemment  on  a  découvert  sur  des  Oursins  réguliers  vivants  un 
mode  analogue  d'union  des  plaques;  le  test  tout  entier  est  flexible.  Chez  les  AstJie- 
nosoma,  les  espaces  qui  séparent  les  plaques  des  aires  ambulacraires  et  interam- 
bulacraires  sont  en  partie  membraneux;  en  partie  aussi  les  plaques  se  re- 
couvrent comme  les  tuiles  d'un  toit,  et  Lndwig  a  récemment  fait  voir  que  chez 
de  nombreux  genres  de  Spatangides  des  muscles  faisaient  mouvoir  les  plaques 
apicales  de  l'interradius  impair. 

Du  reste  les  plaques  du  squelette  des  Écbinides  vivants  ne  sont  pas  toujours 
à  l'origine  simples,  mais  au  contraire  résultent,  comme  l'ont  prouvé  les  impor- 
tantes recherches  de  Lovén,  de  la  soudure  de  plusieurs  pièces  isolées.  Les  plaques 
ambulacraires  semblent  donc  être  le  plus  souvent  un  agrégat  de  plaques  primaires 
qui,  pourvues  chacune  d'une  paire  de  pores,  prennent  naissance  dans  l'aire  api- 
cale,  et  s'étendent  de  là,  au  fur  et  à  mesure  du  développement,  vers  le  pôle  buc- 
cal (Latislellés). 

Les  Crinoïdes  seuls  possèdent,  outre  le  squelette  dermique  du  disque,  un  pé- 
doncule formé  de  plaques  calcaires  penlagonales,  qui  part  du  pôle  apical  et  se 
fixe  sur  les  corps  solides. 

Nulle  part  la  couche  mince  superficielle  des  téguments  [perisomé]  ne  s'in- 
cruste de  calcaire;  elle  porte  un  épithélium  vibratile  délicat  qui  est  particulière- 
ment remarquable  en  certains  endroits  (sémites,  fascioles),  et  qui  s'interrompt 
régulièrement  au  niveau  des  papilles  et  des  piquants. 

1  Le  calice  des  Crinoïdes.  avec  son  disque  central,  ses  cinq  pièces  basales  et  ses  cinq  pièces 
radiales,  correspond  à  la  zone  apicale  des  Oursins. 
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Fig.380.— Pédicell»i- 
re  < l'un  Lëtocidaria 
(d'après  Peiner). 


Les  appendices  du  lest  sont  représentés  par  les  piquants,  dont  les  formes 
sont  si  diverses,  et  par  les pédiceilaires  (fîg.  380).  Les  piquants  sont  articulés  sur 
des  protubérances  du  tesl  des  Oursins;  ils  sont  mobiles,  el  drossés  ou  couchés 
sur  le  côté  par  drs  muscles  particuliers,  qui  appartiennent  à  la  couche  cutanée 
molle  superficielle.  Los  pédiceilaires  soûl  des  sortes  de  tenailles 
à  deux,  trois  ou  quatre  branches  pédicellées,  soutenues  par  un 
squelette  calcaire,  qui  entourent  printipjdemefli  La  bouche  des 
Oursins,  mais  que  l'on  rencontre  aussi  sur  la  l'ace  dorsale  des 
Étoiles  de  mer.  Chez  ces  derniers  animaux  les  pédiceilaires 
sont  tantôt  pédicellés,  munis  d'une  pièce  hasilaire  et  de  bran- 
ches droites  ou  croisées,  tantôl  elles  n'ont  poinl  de  pièce  hasi- 
laire, ni  de  pédicule  et  sont  directement  sessiles  sur  le  sque- 
lette; elles  sont  formées  par  deux  bâtonnets  ou  deux  valves, 
qui  peuvent  être  l'approchés  l'un  de.  l'autre  par  des  muscles 
spéciaux.  Chez  les  Échinides  les  pédiceilaires  sont  à  trois  bran- 
ches (rarement  quatre),  on  en  rencontre  fréquemment  plusieurs 
formés  côte  à  côte.  Parmi  les  Oursins  irréguliers  les  Spatangi- 
des  et  les  Echinoneus  en  sont  seuls  pourvus.  Ils  sont  exclusivement  situés  dans 
les  ambulacres  et  occupent  une  position  spéciale  sur  les  plaques  péristomales. 
Chez  les  Spatangoides  on  trouve  sur  les  sémites  ou  fascioles  des  soies  épaisses 
et  capitées  (clavulse).  Il 
existe  aussi  très  générale- 
ment chez  les  Oursins  ac- 
tuellement vivants  de  pe- 
tits corps  sphériques  trans- 
parents ciliés,  mobiles, 
et  fixés  par  un  court  pédi- 
cule sur  une  petite  protubé- 
rance (Sphéridies).  Ces  pe- 
tits organes  sont  probable- 
ment des  organes  des  sens, 
servant  à  apprécier  la  na- 
ture du  milieu  ambiant,  et 
probablement  correspon- 
dant aux  organes  du  goût 
et  de  l'odorat.  Morphologi- 
quement ils  correspondent 
sans  aucun  doute,  de  même 
que  les  pédiceilaires,  à  des 
piquants  modifiés. 

Un  caractère  essentiel 
des  Échinoderrnes  tient  à 
la  présence  d'un  système  aquifère  particulier  et  du  système  ambulacraire,  qui 
lui  est  intimement  uni  (fig.  38d).  Le  système  aquifère  est  formé  d'un  canal  an- 
nulaire entourant  l'œsophage  et  de  cinq  canaux  radiaires  situés  dans  les  rayons, 
ciliés  à  leur  paroi  interne  et  remplis  d'un  liquide  aqueux  (fig.  582).  Très  géné- 


Fig.  381.  —Schéma  de  I 
0,  bouebe;  /..  lèvres; 


lisation  d'un  Oursin  d'après  Huxley.  — 
auricules  du  lest;  re,  rétracteurs;  pr, 
extenseurs  do  l'appareil  dentaire  ou  de  la  lanterne;  /;</,  vaisseau 
circulaire  de  l'appareil  aquifère;  Po,  vésicules  de  Poli;  H.  vais- 
seau radiaire  aquifère  avec  les  branches  des  tubes  ou  pieds  ambu- 
lacraires  (Am);  Se  canal  pierreux;  .1/,  plaque  madréporique;  SI, 
piquant;    l'e,  pédicellaire;  Z,  dents. 
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ralement  à  ce  canal  annulaire  viennent  s'ajouter  des  appendices  contractiles  vé- 
siculeux,  les  vésicules  de  Poli,  ainsi  que  des  appendices   racémeux  et  un  canal 

pierreux  (rarement  plus  d'un)  qui  établit  la 
communication  entre  le  contenu  liquide  et 
l'eau  de  mer.  Le  canal  pierreux  ou  canal  du 
sable,  ainsi  nommé  à  cause  des  dépôts  cal- 
caires que  contient  sa  paroi,  est  suspendu 
dans  la  cavité  viscérale,  et  y  puise  à  travers 
les  pores  de  sa  paroi  le  liquide  qui  y  est 
contenu  {Holothuries),  ou  se  termine  à  l'enve- 
loppe extérieure  du  corps  au  milieu  d'une 
plaque  calcaire  poreuse,  la  plaque  madrépo- 
"^L  II       )  P^^^^^l  i     '"il  J"  rMuei    ;l    faravers  laquelle   l'eau  de   mer   est 

introduite  dans  le  système  aquifère.  Aux  po- 
res de  la  plaque  madréporique  font  suite  des 
canalicules  verticaux  qui  se  déversent  clans 
d'autres  canalicules  horizontaux  situés  sous 
les  sillons  de  la  plaque.  La  position  de  la 
plaque  madréporique  est  du  reste  très  varia- 
ble; car  cbez  les  Clype'astrides  elle  est  située 
au  pôle  apical;  cbez  les  Cidarides  et  les  Spa- 
tangides  dans  un  interradius  près  du  pôle 
apical,  (jamais  dans  l'interradius  impair  de 
l'anus,  mais  dans  l'interradius  antérieur 
droit);  cbez  les  Âste'rides  également  dans  un 
interradius  sur  la  face  dorsale;  chez  les 
Ophiurides  sur  une  des  cinq  plaques,  qui  entourent  la  bouche.  Cbez  les  Crindi- 
des  elle  est  remplacée  parles  pores  du  calice.  Certaines  Aste'rides,  par  exemple 
des  espèces  appartenant  aux  genres  Ophidiaster  et  Acanthaster,  possèdent 
plusieurs  plaques  madréporiques   et  par  conséquent  un  nombre  correspondant 

de  canaux  pierreux  et  de  cœurs.  Chez  les 
Ilolotburides  la  plaque  madréporique  man- 
que et  le  canal  pierreux  puise  l'eau  dans 
la  cavité  du  corps.  Le  canal  pierreux  pré- 
sente à  son  origine  une  sorte  de  dilata- 
tion en  forme  d'ampoule  (Astérides);  sa 
paroi  présente  le  plus  souvent  des  saillies 
lanielleuses.qui  peuvent  ètreassez  dévelop- 
pées pour  diviser  le  canal  en  plusieurs  ca- 
naux. À  son  point  de  réunion  avec  le 
vaisseau  aquifère  annulaire  il  est  tou- 
jours simple  et  sa  paroi  interne  lisse. 

Sur  les  branches  latérales  des  troncs  radiaux  se  trouvent  les  tubes  ou  pieds 
ambulacraires  (fig.  585).  Ce  sont  de  petites  expansions  érectiles,  munies  ordi- 
nairement d'une  petite  ventouse,  qui  font  saillie  à  la  surface  du  corps  de  l'É- 
cbinoderme,  traversant  souvent  des  orifices  ou  des  pores  du  squelette  dermique 


Fig.  5S2.  —  Schéma  du  système  aquifère 
d'une  Étoile  de  mer.  —  lie,  canal  circu- 
laire ;  Âp,  ampoules  ou  vésicules  de  Poli  ; 
Sic,  canal  pierreux;  M,  plaque  madrépo- 
rique :  P,  pieds  ambulacraires  sur  les  bran- 
ches latérales  des  canaux  radiaires;  Ap', 
ampoules  des  pieds  ambulacraires. 


-s:, 


Coupe  transversale  scliéniaticiue 
d'un  brasd'Asteracanthion  (d'après W.  Lange). 
—  .V,  système  nerveux  ;  /',  tube  ambirlacraire ; 

A.  pièces    calcaires  dans  les  téguments;    7', 
tentacules  cutanés. 
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et  se  continuant  avec  les  courtes  branches  Latérales  des  troncs  ambulacraires  ; 
habituellement  elles    présentent  à   leur  base    des  ampoules  contractiles-.  Au 

point  de  réunion  des  tubes  ambulacraires  avec  les  branches  latérales  il  existe 
mie  valvule.  Tandis  que  dans  les  troncs  ambulacraires  le  liquide  est  mis  en  cir- 
culation principalement  par  le  mouvement  des  cils,  les  ampoules  contractiles 
servenl  à  pousser  leur  contenu  liquide  dans  les  pieds  ambulacraires  et  par  con- 
séquent à  distendre  ceux-ci  ;  elles  fonctionnent  comme  des  pompes,  el  les  vé- 
sicules de  Poli  jouent  le  même  rôle  par  l'apport  au  système  aquifère  dans  son 
ensemble.  Les  tubes  ambulacraires  en  se  projetant  au  dehors,  en  se  fixant  par 
leur  ventouse  terminale  et  se  contractant,  entraînent  après  eux  le  corps  de  l'É- 
chinoderme  et  déterminent  ainsi  un  mouvement  lent  de  progression  dans  le  sens 
des  rayons.  La  répartition  et  l'arrangement  de  ces  petits  organes  présentent  des 
modifications  très  variées.  Tantôt  ils  sont  disposés  en  rangées  longitudinales 
depuis  le  pôle  oral  jusque  près  du  pôle  apical,  Cidarides  et  Pentacta,  tantôt  ils 
sont  disséminés  irrégulièrement  sur  toute  la  surface  du  corps,  ou  seulement 
sur  la  face  ventrale,  Holothuries,  tantôt  enfin  ils  paraissent  limités  aux  en- 
virons de  la  bouche,  chez  les  Astéries.  On  distingue  en  conséquence  une  zone 
ambulacraire  et  une  zone  interamhdacraite,  qui  correspondent,  la  première  aux 
faces  buccale  et  ventrale,  la  seconde  à  la  face  dorsale.  Du  reste  les  appendices 
ambulacraires  offrent  aussi  une  structure  variée  et  ne  servent  pas  toujours  à 
la  locomotion.  Outre  les  tubes  ou  pieds  locomoteurs,  il  y  a  de  gros  tentacules 
qui  forment  une  couronne  autour  de  la  bouche  des  Holothuries,  el  parfois  même 
sont  ramifiés  (Dendrochirotes)  ;  dans  d'autres  cas  ces  organes  affectent  la  forme 
de  lamelles  ou  de  branchies  et  constituent  les  branchies  ambulacraires  des  Spa- 
tangides  et  des  Clype'astrides.  En  outre,  les  Oursins  irréguliers  possèdent  très  gé- 
néralement sur  leur  face  ventrale  des  tubes  ambulacraires,  qui,  chez  les  Cly- 
pe'astrides,  deviennent  presque  microscopiques  et  sont  disséminés  en  grand  nom- 
bre sur  toute  la  surface.  Les  Spatangides  présentent  enfin  des  pieds  tactiles 
à  extrémité  en  forme  de  pinceau,  et  chez  les  Crinoides  les  pieds  ambulacraires 
deviennent  de  petits  tentacules. 

Tous  les  Échinodermes  ont  une  bouche  et  un  tube  digestif  distinct  de  la 
cavité  viscérale,  divisé  en  trois  parties,  œsophage,  estomac,  rectum,  suspendu 
par  un  mésentère  et  débouchant  au  dehors  par  un  anus,  le  plus  souvent  presque 
au  centre  du  pôle  apical,  rarement  dans  un  interradius  sur  la  face  ventrale.  Le 
tube  digestif  peut  aussi  se  terminer  en  cui-de-sac,  par  exemple  chez  toutes  les 
Ophiurides,  chez  les  Euryales,  et  chez  les  genres  Astropecten,  Ctenodiscus  et 
Luïdia,  dans  lesquels  l'anus  ne  se  développe  jamais.  Fréquemment  on  trouve 
autour  de  la  bouche  des  plaques  du  squelette  saillantes,  surmontées  d'épines, 
ou  bien  comme  chez  les  Cidarides  et  les  Clype'astrides  des  dents  pointues,  re- 
vêtues d'émail,  constituant  un  appareil  masticateur  puissant  et  mobile,  qui  est 
encore  renforcé  autour  de  l'œsophage  par  un  système  de  pièces  calcaires  (lan- 
terne d'Aristote  (fig.  584).  L'anneau  calcaire  des  Holothuries,  formé  généra- 
lement de  dix  plaques  (homologues  aux  auricules  du  péristome  du  test  des 
Oursins),  qui  est  également  situé  autour  de  l'œsophage,  n'a  rien  de  commun 
avec  l'appareil  masticateur  et  sert  à  l'insertion  des  faisceaux  longitudinaux  de 
l'enveloppe  musculo-cutanée. 
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Chez  les  Étoiles  de  mer  le  tube  digestif  est  très  court,  sacciforme,  terminé  en 
cul-de-sac,  et  pourvu  de  diverliculums  ramifiés,  qui  sont  situés  en  partie  dans 

j  les  interradius  du  dis- 

que, ou  se  prolongent 
en  partie  dans  les  bras. 
Chez  les  Astéries  il 
existe  sur  la  portion 
moyenne  du  tube  di- 
gestif cinq  paires  de 
ces  diverliculums  mul- 
tilobés  très  dévelop- 
pés.fixés  par  des  replis 
mésentéroïdes  aux  té- 
guments dorsaux  des 
liras  (fig.  385 j.  Les 
deux  ou  cinq  caecums 
interradiaires  du  rectum  sont  beaucoup  plus  courts  ;  ils  remplissent  probablement 
les  fonctions  d'organes  urinaires,  tandis  que  les  premiers  servent  à  augmenter 
l'étendue  des  parois  digestives.  Ils  peuvent  du  reste  manquer  complètement. 
Chez  les  autres  Échinodermes,  le  tube  digestif  assez  étroit  atteint  une  longueur 
considérable  et  tantôt,  comme  chez  \esComatules,  est  enroulé  autour  d'un  pilier 
fusiforme  situé  dans  l'axe  du  disque,  tantôt,  comme  chez  les  Oursins,  décrit  des 
circonvolutions  fixées  par  des  brides  et  des  membranes  à  la  face  interne  du 
test.  Chez  les  Holothuries  aussi,  le  canal  digestif  est  en  général  beaucoup  plus 
long  que  le  corps,  replié  d'ordinaire  trois  fois   sur  lui-même  et  fixé  par  une 


Fig-,  584.  —  Oursin  ouvert  suivant  I'équateur  (d'après  Tiedemann).  —  !>, 
tube  digestif,  fixé  par  des  brides  au  lest;  G,  organes  génitaux  ;  J,  plaques 
interradiales. 


Fig.  585.  —  Coupe  à  travers  le  bras  et  le  disque  du  Solasler  endeca  (d'après  Sais,  mais  un  peu  modifié}. 
—  0,  bouche  donnant  entrée  dans  un  estomac  spacieux;  A,  anus;  L,  caecum  radiaire  ou  tube  hépati- 
que; Js,  tube  interradial  sur  l'intestin  terminal;  Af,  tube  ambulacraire;  G,  organe  génital;  Md, plaque 
madrépoiique. 

sorte  de  mésentère  (fig.  386).  Au  rectum  sont  surajoutés  dans  quelques  genres 
(Molpadia,  Bohadschia,  etc.),  des  appendices  glandulaires,  les  organes  de  Cu- 
vier.  Ce  sont  tantôt  des  caecums,  tantôt  des  organes  aeineux  (Molpadida)  ou 
des  filaments,  autour  desquels  sont  appendus  en  verticilles  des  faisceaux  de 
glandes  lobées  (Pentaçia),  qui  sécrètent  une  substance  filiforme. 

Le  système  circulatoire  est  très  difficile  à  étudier.  On  sait,  depuis  Tiedemann, 
qu'il  existe  chez  beaucoup  d'Échinodermes  des  troncs  vasculaires  ramifiés  sur 
l'intestin  et  un  vaisseau  annulaire,  qui  est  entouré  par  le  canal  circulaire  du 
système  ambulacraire.  H.  Ludwig  a  montré  que  l'anneau  vasculaire  oral  décrit 
par  Tiedemann  chez  les  Astérides  est  simplement  un  diverticulum  canaliculiforme 
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de  la  cavité  générale  (canal  perihémal  interne),  el  que  le  véritable  anneau  vas- 
culaire  sanguin  oral   (ou   plus  correctement   le   réseau  vasculaire)  est  situé  en 

dehors  de  ce  dernier,  et  est  entouré  en 
dehors  par  un  autre  espace  canaliculi- 
forme  perihémal  de  la  cavité  générale, 
(pie  Tiederaann  désignait  sons  le  nom  de 
vaisseau  orangé  et  que  certains  auteurs 
ont  considéré  à  tort  comme  le  canal 
sanguin  de  l'anneau  nerveux,  dont  il  for- 
me la  paroi  externe  (lig.  587).  Du  réseau 
vasculaire  annulaire,  qui  communique 
du  reste  avec  le  cœur ,  rayonnent  un 
même  nombre  de  troncs  vasculaires, 
situés  dans  les  radius  et  émettant  des 
ramifications  latérales.  Chez  les  Astéri- 
des  et  les  Oursins  il  existe  en  outre,  près 


ia  tubulosa  fendue  suivant  la    Fig.  3S7.  Schéma  de  la  disposition  de  l'appareil  cir- 


iongueur  (d'après  Milne  Edwards).  —  o,  bouche 
au  centre  des  tentacules  |T);  I),  canal  digestif;  Se, 
canal  pierreux;  P,  vésicule  de  Poli:  Rg,  vaisseau 
annulaire  du  système  aquifère;  Ov,  ovaires;  Ag, 
vaisseau ambulacraire  :  M, muscles  longitudinaux; 
Cf.  vaisseau  intestinal  ;  Cl,  cloaque  ;  117,  poumons. 


dilatoire  des  Ophiures  (d'après  H.  Ludwig).  —  L'; 
mal  est  supposé  vu  de  dos.  Les  contours  du  disque 
et  des  bras  sont  indiqués  par  des  lignes  grêles.  Les 
partiesde  l'appareil  vasculaire  indiquées  par  des  li- 
gnes ponctuées  sont  situées  au-dessous  des  rangées 
de  vertèbres  des  bras.  />',  feule  de  la  poche;  oBl, 
anneau  vasculaire  oral  :  aBl,  anneau  vasculaire  abo- 
,-al;  aBV,  alU-,  aBP,  ses  différentes  parties;  BIG, 
vaisseau  génital,  qui,  de  même  que  aBl-,  envoie  des 
branches  aux  glandes  génitales;  Ht,  réseau  vascu- 
laire (cœur);  rBl,  vaisseau  radiaire;  #/A,ses  branches . 


du  pôle  apical,  un  second  anneau  vas- 
culaire. qui  est  uni  au  vaisseau  annu- 
laire oral  par  un  cœur  pulsatile.  Ce 
dernier1  est  toujours  situé  (Astéries)  à  droite  du  canal  pierreux  et  se  compose, 
suivant  Ludwig.  d'un  épais  réseau  de  vaisseaux  anastomosés  entre  eux,  qui  pré- 
sentent des  phénomènes  de  contraction  (fig.  588).  L'anneau  vasculaire  dorsal  en- 
voie chez  les  Astérides  dix  vaisseaux  aux  organes  génitaux,  et  à  l'estomac  deux 
réseaux  vasculaires  qui  prennent  naissance  au  point  où  débouche  le  cœur,  lous 


1  Considéré  à  tort  par  Greelf  connue  un  organe  branchial. 
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ces  vaisseaux  sont  entourés  d'un  système  périhémal  de  canaux,  qui  communique 

avec  le  canal  périhémal  du  cœur. 

C'est  à  H.  Ludwig  qu'appartient  le  mérite  d'avoir  indiqué  la  véritable  struc- 
ture de  l'appareil  circulaloire,  qui  avait  été 
jusqu'ici  méconnue  par  suite  de  la  confusion 
que  l'on  avait  établie  entre  les  canaux  périhé- 
mals  et  les  vaisseaux  sanguins  qui  y  sont  con- 
tenus ;  vaisseaux  qui  n'avaient  pas  été  vus  par 
les  uns,  ou  qui  avaient  été  considérés  par  les 
autres  comme  des  branchies  ou  des  organes 
glandulaires.  Chez  les  Holothuries  on  ne  con- 
naît, outre  l'anneau  vasculaire  autour  de  l'œso- 
phage, que  deux  troncs  vasculaires  (vaisseau 
dorsal  et  vaisseau  ventral)  qui  se  ramifient  sur 
l'intestin.  Le  sang  est  un  liquide  clair,  rarement 
trouble  ou  coloré,  renfermant  des  cellules  in- 
colores, qui  représentent  les  globules  sanguins. 
On  ne  trouve  pas  partout  des  organes  spéciaux 
pour  la  respiration.  L'ensemble  des  surfaces  des 
appendices  externes  ainsi  que  la  surface  des 
organes  suspendus  dans  la  cavité  viscérale,  et 
particulièrement  du  tube  digestif,  semblent  ser- 
vir à  l'échange  des  gaz  du  sang.  L'eau  pénètre 


Fig.  388.  —  Schéma  de  l'appareil  circu- 
latoire des  Étoiles  de  mer  d'après  des 
préparations  de    VAstropecten   auran- 


tre  deux  petits  traits.  Bd,  réseau  annu 
laire  dorsal;  Bo,  réseau  annulaire  oral; 
C,  réseau  (cœur)  réunissant  les  deux 
premiers;  x,  sa  portion  terminale  pé- 
nétrant dans  la  peau  ;  HD,  les  deux  ré- 
seaux intestinaux  ;  lu,,  les  dix  vaisseaux 
des  organes  génitaux  ;  Ilr,  les  cinq  vais- 
seaux  radiaires  ;  un  s''iil  a  été  repré- 
senté en  entier  avec  ses  branches  BF, 
se  rendant  aux  pieds  ambulacraires  (d'a- 
près II.  Ludwig). 


tiacus.—  Les  ligaments  faiciforme  sont   peut-être,  à  travers  les  pores  du  squelette  dcr- 

marqués  par  des   lignes  ponctuées  en-         .  ,     ,  ,  ,  •    ,     ,  i 

mique  et  probablement  aussi  a  travers  les  ori- 
fices de  la  plaque  madréporique,  dans  la  cavité 
viscérale  et  est  maintenue  en  mouvement  par 
l'épilhéliarn  vibratile  qui  revêt  la  face  interne 
de  la  paroi  du  corps  ainsi  que  de  ses  appendi- 
ces périphériques  (canaux  périhémals)  ;  de  cette 
manière,  les  organes  internes  sont  toujours  bai- 
gnés par  de  l'eau.  Le  passage  de  ce  liquide  dans  le 
système  aquifère,  chez  les  Holothuries,  est  assuré  par  l'intermédiaire  du  canal 
pierreux.  On  considère  comme  des  organes  respiratoires  spéciaux  les  appendices 
ambulacraires  foliacés  et  multiples  des  Oursins  irréguliers  {branchies  ambula- 
craires), ainsi  que  les  caecums,  communiquant  avec  la  cavité  viscérale  de 
quelques  Oursins  réguliers  et  des  Astéries  (branchies  dermiques),  qui  chez  ces 
dernières  ont  la  forme  de  tubes  simples  et  sont  disséminés  sur  toute  la  face 
dorsale,  chez  les  premiers  sont  ramifiés,  au  nombre  de  cinq  paires,  et  entourent 
la  bouche.  On  considère  enfin  comme  tels  les  poumons  des  Holothuries.  Ce  sont 
deux  grands  tubes  à  ramifications  arborescentes,  qui  débouchent  par  un  orifice 
commun  dans  le  cloaque.  L'eau  pénètre  dans  leur  intérieur  par  l'anus  et  en  est 
chassée  par  la  contraction  des  muscles  du  corps  et  de  la  paroi  musculaire  du 
cloaque, 

Le  système  nerveux  consiste  en  cinq  troncs  principaux  ou  davantage,  suivant 
le  nombre  des  rayons  (fig.  3.89)*  Chez  les  Astérides  ces  troncs  nerveux  sont  pla- 


Fig.  589.  —  Schéma  du  système  nerveux 
d'une  Étoile  tle  nier.  A',  anneau  nerveux 
qui  réunit  les  cinq  centresambulacraires 
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ces  immédiatement  au-dessous  <!u  revêtemenl  membraneux  du  sillon  ambu- 
lacraire  en  dehors  des  troncs  du  système  aquifère,  et  chez  les  Crinoïdes  en 
dehors  du  squelette  ambulacraire  des  bras,  où 
ils  envoient  de  nombreux  rameaux:  aux  pieds 
ambulacraires,  aux  muscles  des  piquants  et  des 
pèdicellaires,  etc.  Ces  cordons  nerveux  doivent 
être  considérés  comme  les  parties  centrales  du 
système  nerveux,  mais  peut-être  pas  dans  l'ac- 
ception que  leur  donnait  Jean  Mùller  {cerveaux 
ambulacraires).  Près  de  la  bouche  ils  se  divi- 
sent en  deux  branches  égales,  qui  se  réunissent 
aux  branches  semblables  émanées  des  troncs 
voisins,  pour  former  un  anneau  nerveux.  Quant 
à  leur  texture,  les  assertions  des  auteurs  sont 
très  divergentes.  Si  quelques-uns  des  naturalis- 
tes qui  se  sont  occupés  dans  ces  derniers  temps 
de  cette  question,  tels  que  Hoffmann  et  Greeff,  se  sont  rangés  à  l'opinion  de 
Jean  Mtïller,  qui  regardait  le  vaisseau  orangé  de  Tiedemann  comme  l'anneau 
nerveux,  et  ont  admis  que  les  troncs  nerveux,  qui  renferment  des  cellules 
ganglionnaires,  sont  creux  et  entourent  un  canal  sanguin  divisé  par  une 
cloison  médiane,  et 
forment  ainsi  ,  en 
quelque  sorte,  la  pa- 
roi de  cavités  san- 
guines, leur  erreur 
vient  de  ce  qu'ils 
ont  fait  figurer  dans 
leur  description  le 
canal  perihémal  qui 
est  adjoint  aux  cen- 
tres nerveux.  En  réa- 
lité la  couche  ner- 
veuse est  représen- 
tée chez  les  Étoiles 
de  mer  par  un  large 
ruban  ectodermique 
immédiatement  ac- 
colé à  la  face  externe 
du  canal  perihémal, 
et  dans  lequel  on 
trouve, au-dessous  de 
l'épithélinni  superfi- 
ciel portant  des  cils  (sur  un  plateau  cuticulaire),  une  couche  épaisse  de  fibrilles 
disposées  longitudinalement,  mêlées  çà  et  là  avec  des  cellules,  et  traversée  par 
de  nombreux  prolongements  verticaux  et  en  bâtonnet  de  l'épithélium  (Lange, 
Ludwig,  fig.  ,190).  H.  Ludwig  considère  seulement  la  couche  profonde  de  libres 


Fig.  590. — Coupe  verticale  à  travers  le  péristome  de  V Aster acanthion  ru- 
bens  pratiquée  suivant  la  ligne  médiane  d'un  rayon.  —  W,  anneau  aqui- 
fère; Wr,  vaisseau  aquifère  radiaire; //,  anneau  sanguin  ; ./,  caual  perihémal 
interne;'  /.',  canal  perihémal  externe;  N,  anneau  nerveux; Wr,  nerfradiai- 
re;  Ep,  épithélium  ;  M  h,  membrane  buccale;  Bi,  couche  de  tissu  con- 
jonctif;  VS,  cloison  verticale;  QS,  cloison  transversale;  US,  cloison  hori- 
zontale du  canal  perihémal;  a,  a,  ouvertures  dans  la  cloison  verticale; 
À'1,  A-,  première  et  deuxième  vertèbre  du  bras  ;  .)/',  .1/-,  les  deux  mus- 
cles transversaux  inférieurs  de  la  première  vertèbre  ;  .)/5.  muselé  trans- 
versal de  la  deuxième  vertèbre  (d'après  H.  Ludwig). 
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longitudinales  avec  les  cellules  ganglionnaires  qu'elle  contient,  comme  l'appa- 
reil nerveux;  la  couche  externe  de  cellules  avec  les  fibres  de  soutien  consti- 
tuent, suivant  lui,  un  épithélium  de  revêtement  indifférent;  on  peut  se  demander 
s'il  n'existe  pas  dans  cet  épithélium,  entre  les  cellules  de  soutien,  de  nom- 
breuses cellules  nerveuses,  comme  dans  le  système  nerveux  ectodermique  des 
.Méduses.  De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  élucider  ce,  point  im- 
portant. Pour  Hoffmann  et  Greeff  la  couche  cellulaire  tout  entière  faisait  partie 
intégrante  du  ruban  nerveux,  niais  ils  admettaient  en  outre,  entre  les  cellules 
allongées  et  la  cuticule  ciliée,  un  épithélium  pavimenteux,  dont  la  présence 
est  contestée  par  \Y.  Lange  et  II.  Ludwig.  Par  contre  W.  Lange  considère  comme 
centres  nerveux  deux  plaques  cellulaires  allongées,  qui  s'étendent  dans  toute  la 
longueur  du  bras,  mais  qui,  suivant  II.  Ludwig,  ne  sont  pas  autre  chose  que 
des  épaississements  épilhéliaux  de  la  paroi  du  canal  périhémal. 

On  considère  comme  organes  du  tact  des  appendices  ambulacraires  tentaculi- 
formes,  qui  existent  chez  les  Âstérideset  les  Opiiiurides  en  nombre  simple  à  l'ex- 
trémité des  bras,  et  qui  sont  revêtus  d'une  couche  de  cellules  en  bâtonnets, 
allongées  (probablement  en  partie  un  épithélium  nerveux),  les  tentacules  des 
Holothuries  et  les  pieds  tactiles  pédicellés  des  Spatangides.  Il  existe  des  yeux 
chez  les  Oursinl  (!)  et  les  Astérides.  Les  taches  ocu- 
laires des  Synapta  doivent-elles  être  regardées  comme 
des  organes  des  sens?  C'est  ce  qui  est  encore  dou- 
teux. Chez  les  Cidarides  il  existe  au  pôle  apical,  sui- 
des plaques  particulières  (plaques  ocellaires),  cinq 
saillies  tentaculiformes,  auxquelles  aboutit  un  nerf. 
Les  yeux  des  Astérides  sont  les  mieux  connus. 
Ftver\''œiiE(Ocréntodiié  ddebpï  Ehrenberg,  qui  les  a  découverts,  a  montré  que  ce 
quants  de  VAstropecten  auran-  sont  des  taches  piginentaires  rouges,  situées  à  la 
tiacus  (d'aprésE.  Haeckel).  r         ■    ».    ■  ,  .    ■  ,     .    .     -..    j         ■  ,, 

lace  intérieure  des  rayons,  a  1  extrémité  du  sillon 

ambulacraire,  immédiatement  au-dessous  des  tentacules  terminaux.  Ils  ont  l'as- 
pect de  petites  éminences  pédicellées,  dont  la  surface  convexe,  formée  par  une 
simple  cornée,  recouvre  un  grand  nombre  d'yeux  simples  coniques  (80-L'lKlj 
(fig.  T>91).  En  réalité  ces  massues  oculaires  sont  composées  des  mêmes  cellules 
de  soutien  allongées,  qui  constituent  le  revêtement  du  ruban  nerveux,  dont  la 
portion  terminale  épaissie  l'ail  partie  de  l'œil;  chaque  œil  simple  est  formé  par 
des  cellules  allongées  renfermant  du  pigment  rouge,  limitant  un  espace  coni- 
que. Dans  cet  espace  se  trouvent,  au-dessous  d'une  lentille  réfringente,  de  petits 
bâtonnets,  auxquels  aboutissent  probablement  des  fibres  nerveuses.  Les  axes 
de  ces  petits  yeux  semblent  être  dirigés  vers  un  point  commun,  qui  correspond 
à  peu  près  au  centre  de  l'œil  composé. 

Baur  a  décrit  cinq  paires  de  vésicules  auditives  à  l'origine  des  cinq  nerfs  ra- 
diaux des  Synapta. 

La  reproduction  est  principalement  sexuelle.  La  séparation  des  sexes  est  la 
règle.  Les  Synapta,  et  suivant  Metschnikoff,  YAmphiura  squamata  sont  seules 
hermaphrodites.  La  structure  des  organes  reproducteurs  est  du  reste  entière- 
ment semblable  chez  le  mâle  el  la  femelle,  de  telle  sorte  que  si  la  couleur  gé- 
néralement blanchâtre  des  spermatozoïdes,  et  rougeâtre  ou  jaune  brun  des  œufs, 
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ne  suffit  pas  pour  faire  reconnaître  le  sexe,  l'examen  microscopique  seul  peut 
y  conduire.  Il  n'existe  point  de  différences  sexuelles,  soit  dans  la  forme  exté- 
rieure du  corps,  soit  dans  la  forme  de  certains  organes  ;  et,  comme  il  n'y  a  pas 
d'accouplement,  les  fonctions  de  génération  se  bornent  en  général  à  l'élabo- 
ration et  à  l'expulsion  des  éléments  sexuels.  Les  œufs  et  les  spermatozoïdes  ne 
se  rencontrent,  à  quelques  exceptions  près,  que  dans  l'eau  de  mer,  en  dehors  du 
corps  de  l'animal  :  rarement  la  fécondation  a  lieu  dans  l'intérieur  de  l'individu- 
mère,  comme  par  exemple  riiez  les  Amphiura  vivipares  et  chez  les  Phyllopfiorus 
urna.  Le  nombre  et  la  position  des  organes  génitaux  correspondent  le  plus 
souvent  à  la  symétrie  rayonnée,  cependant  on  rencontre  sous  ce  rapport  plu- 
sieurs exceptions. 

Chez  les  Oursins  réguliers  cinq  ovaires  ou  testicules  lobés,  composés  de  tubes 
ramifiés,  terminés  en  cul-de-sac,  sont  situés  dans  les  rayons  intermédiaires,  sur 
a  le  dos,  accolés  à  la  face  interne 

— k  ^ //  du  test;  leurs  canaux  excréteurs 

débouchent  au  dehors  par  cinq 
orifices  (pores  génitaux),  percés 
dans  les  plaques  interradiales 


Fig.  392.    —  Organes  génitaux  d'un  Echi 
intestin  terminal  ;  G,    glandes  sexuelles, 
sur  les  plaques  interanibulacraires. 


Fig.  393.  —  Fragment  d'un  in- 
terradius  d'une  Étoile  de  mer 
(Solaster)  avec  les  glandes 
sexuelles  (G)  et  les  groupes  de 
pores  (plaques  criblées)  des  té- 
guments dorsaux  (d'après  J.  Mill- 
ier et  Trosehel). 


(plaques  génitales),  qui  sont  disposés  en  cercle  au  pôle  apical  (fig.  392).  Chez 
les  Spatangides  irréguliers,  le  pore  génital  postérieur  fait  toujours  défaut,  et 
le  nombre  des  pores  ainsi  que  des  organes  génitaux  correspondants  est  4,  3  ou 


Chez  les  Aster  ides,  il  existe  aussi  cinq  paires  de  glandes  sexuelles,  disposées  de 
la  même  façon  entre  les  rayons;  mais  elles  s'étendent  parfois  plus  ou  moins  loin 
dans  les  bras,  et  sont  alors  divisées  en  plusieurs  groupes  présentant  chacun  un 
canal  excréteur  et  un  pore  particuliers.  Par  suite,  on  rencontre  chez  les  Astérides 
dans  chaque  espace  interradia],  sur  la  face  dorsale,  plusieurs  orifices  pour  l'ex- 
pulsion des  produits  sexuels,  dans  tous  les  cas  au  moins  au  nombre  de  deux, 
auxquels  aboutissent  les  deux  canaux  excréteurs  (fig.  393).  Greeff  avait  cru  que 
chez  les  Astérides  les  plaques  génitales  (plaques  criblées),  connues  déjà  de  Mûl- 
ler  et  de  Trosehel,  faisaient  également  communiquer  le  sang  contenu  dans  les 
vaisseaux  génitaux  avec  l'eau  de  mer  ;  mais  H.  Ludvvig  a  démontré  récemment 
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que  cette  opinion  était  complètement  erronée.  Il  est  vrai  qu'il  existe  des  rapports 
remarquables  entre  les  vaisseaux  sanguins  génitaux  et  les  sacs  glandulaires, 
puisque  ces  vaisseaux  ont  des  rapports  étroits  avec  la  paroi.de  ces  derniers  et 
constituent  autour  de  chacun  d'eux  un  sinus  sanguin.  Mais  chaque  pore  génital 
ne  communique  qu'avec  un  canal  glandulaire  plus  ou  moins  court,  qui  est  le 
canal  excréteur  de  tout  un  groupe  de  ces  sacs.  L'épithélium  de  ces  sacs  ovariens 
ou  testiculaires  produit  les  œufs  et  les  filaments  séminaux. 

Chez  les  Ophiurides  il  se  développe  autour  de  l'estomac  dix  glandes  sexuelles 
lobées,  composées  de"  tubes  aveugles,  dont  les  produits  sont  également  expulsés 
au  dehors  par  l'intermédiaire  de  canaux  excréteurs  qui  s'ouvrent  sur  la  face  ven- 
trale dans  des  sillons  situés  entre  les  bras.  Les  organes  génitaux  des  Crinoïdes 
présentent  de  grandes  analogies  avec  ceux  des  Astéries  et  des  Ophiures.  Chez 
l'Antedon  ce  sont  cinq  petites  arborisations,  qui  commmencent  dans  le  disque, 
se  divisent  chacune  en  deux  troncs  principaux  et  se  prolongent  dans  les  bras 
où  elles  envoient  à  droite|et  à  gauche  des  branches  dans  les  pinnules.  Les  branches 
terminales  seules,  situées  dans  les  pinnules,  sécrètent  les  produits  sexuels,  les 
troncs  restant  stériles.  Chez  d'autres  Crinoïdes  il  est  possible  que  les  troncs 
fussent  fertiles,  qu'ils  ne  se  prolongeassent  pas  dans  les  bras,  mais  fussent  li- 
mités au  disque  ou  calice  (Cystides).  Chez  les  Holothuries,  les  organes  sexuels 
sont  réduits  à  une  seule  glande  ramifiée  dont  le  canal  excréteur  débouche  sur  le 
côté  dorsal  non  loin  du  pôle  antérieur,  en  dedans  du  cycle  formé  par  les  tenta- 
cules (flg.  586). 

Il  est  rare  que  le  développement  des  Échinodermes  soit  direct;  en  général  ces 
animaux  présentent  des  métamorphoses  compliquées  et  passent  par  des  états  lar- 
vaires, dont  la  symétrie  bilatérale  est  caractéristique.  Le  premier  mode  de  déve- 
loppement se  rencontre  chez  les  Holothuries  et  chez  quelques  Astéroïdes,  qui  sont 
vivipares  (Amphiura  squamata),  ou  qui  pondent  un  petit  nombre  de  gros  œufs 
et,  qui  les  gardent  pendant  leur  développement  dans  une  chambre  incubatrice. 
Partout  du  reste  l'embryon,  au  sortir  de  l'œuf,  est  cilié.  Grube  a  découvert  aussi 
un  Oursin  vivipare  {Ânochanus  sinensis),  qui  présente,  au  pôle  apical,  au-dessous 
d'un  gros  pore  génital  simple,  une  chambre  incubatrice  remplie  d'embryons. 
A.  Agassiz  a  également  fait  voir  récemment  que  certains  Spatangoïdes  à  ambu- 
lacres  postérieurs  profondément  enfoncés,  tels  que  les  Hemiaster,  gardent  leur 
progéniture  dans  la  cavité  ainsi  formée  et  protégée  par  des  piquants  saillants 
(comme  l'avait  déjà  du  reste  observé  en  1845  Philippi  pour  17/.  cavernosus)  et 
sont  vivipares. 

Dans  les  cas  les  plus  habituels  de  métamorphoses  compliquées,  caractéri- 
sées par  la  présence  de  larves  bilatérales,  le  vitellus  se  transforme  après 
une  segmentation  totale  en  un  embryon  sphérique,  dont  la  paroi  cellulaire 
entoure  une  substance  centrale  claire  {noyau  gélatineux,  V.  Hensen),  et 
porte  à  sa  surface  des  cils  vibratiles  très  ténus  (fig.  594).  Quand  l'embryon 
a  quitté  les  membranes  de  l'œuf,  il  se  forme  sur  un  point  déterminé,  épaissi 
de  sa  paroi,  comme  l'a  montré  Krohn,  et  plus  récemment  Al.  Agassiz  chez  VAste- 
racanthion,  une  fossette,  qui  s'enfonce  de  plus  en  plus  et  qui  se  transforme, 
en  même  tempt,  que  la  Larve  s'allonge,  en  une  cavité  qui  s'étend  le  long  de  l'axe 
longitudinal  du  i'orps  :  c'est  la  première  ébauche  du  tube  digestif  (fig.   595). 
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Hensen,  de  la  paroi  cellulaire  de  ce  canal    digestif  primitif  partent  des 
qui  èmigrent  dans  la  substance  gélatineuse,  originairement  homogène 

du  corps  (voyez  le  dévelop- 
pement des  Méduses  et  des 
Gténophores).  Parfois  ces  cel- 
lules apparaissent  en  très 
grand  nombre,  ont  une  forme 
arrondie,  et  remplissent  en 
partie  le  tissu  intermédiaire. 
Metschnikoff  Croit  qu'elles  con- 
stituent les  éléments  d'où 
proviendront  la   peau    et    le 
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Fig.  391.  —  Développement  de  l'œuf  d'une  Étoile  de  mer  (Aste- 
racantkion  berylinus).  —  1.  Début  de  la  segmentation  du  vi- 
tellus  aplati  sur  ses  deux  faces  opposées  ;  à  un  des  pôles  un  corps 
directeur.  —  2.  Division  du  vitellus  en  deux  sphères.  —  3.  Divi- 
sion en  quatre  sphères.  —  4.  Division  en  huit  sphères.  — 
5.  Œuf  avec  trente-deux  sphères  de  segmentation.  —  6  Phase 
plus  développée.  —  7.  Blastosphère  et  commencement  de  l'inva- 
gination. —  8  et  9.  L'invagination  est  plus  avancée;  l'orifice  de 
la  cavité  d'invagination  devient  l'anus. 


'ig.  393.  —  Développement  de  la  lar- 
ve de  YAsteracantkiun  beri/linu*. 
d'après  A.  Agassiz.  —  1.  Larve  vue 
de  profil;  la  bouche  0  vient  de  se 
former.  A,  bouche  de  la  Gastrula 
(anus)  ;  D,  tube  digestif;  Vp,  sac 
vaso-péritonéal.  —  2.  Larve  un  peu 
plus  âgée  vue  de  face  ;  les  deux  sacs 
vaso-péritonéaux  se  sont  séparés. 


squelette;  suivant  Selenka,  chez  les  larves  d'Holothuries  ces  cellules  migratrices 
viennent  s'appliquer  sur  la  face  externe  du  tube  digestif  (entodermique)  et  sur  la 
face  interne  du  revêtement  ectodermique,  et  constituent  les  éléments  du  mésoderme 
qui  donnent  naissance  dans  le  premier  cas  aux  muscles  du  tube  digestif,  dans  le 
second  aux  muscles  de  l'enveloppe  du  corps  (fig.  596).  La  forme  primitivement 
rayoïmée  de  ces  larves,  semblables  alors  à  des  larves  de  Cœlentérés,  devient  de 
plus  en  plus  bilatérale,  à  mesure  que  le  développement  progresse.  D'abord  un  des 
côtés  du  corps  s'aplatit;  l'extrémité  terminée  en  cul-de-sac  de  la  cavité  digestive 
se  rapproche  de  cette  face  et  vient  déboucher  au  dehors.  L'ouverture  correspon- 
dant à  renfoncement  primitif  devient  l'anus,  et  l'ouverture  la  dernière  formée,  la 
bouche.  Pendant  que  le  tube  digestif  se  partage  en  trois  parties,  le  pharynx,  l'es- 
tomac et  l'intestin  terminal,  les  cils  vibratiles  commencent  à  se  concentrer  sur  la 
face  ventrale,  qui  s'est  recourbée  en  forme  de  selle  (fig.  597).  On  voit  d'abord  ap- 
paraître en  avant  et  en  arrière  de  la  large  ouverture  buccale  deux  bandelettes 
transversales  arquées  et  couvertes  de  cils  pressés  les  uns  contre  les  autres,  qui 
se  réunissent   par  leurs   extrémités   latérales,  et  forment    la  bandelette  ciliée 
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caractéristique  des   larves  d  Échinodermes.  Ces  larves  ont  une  symétrie  bila- 

téralejet  dans  leur  aspect  présentent  des  ressemblances  avec  les  larves  des  Vers, 
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Kig.  396.  —  Larve  ù'Echinus  miliaris  âgée  de  48 
heures,  d'après  Selenka.  —  S,  squelette  calcaire: 
p,  cellules  mésc-dermiques  pigmentées;  a  bouche 
de  la  Gastrula  (futur  anus);  vp,  vésicule  vaso- 
péritonéale;  a,  intestin  primitif. 


Fig.  597.  —  Différentes  phases  de  la  sépa- 
ration de  la  vésicule  vaso-péritonéale 
de  l'intestin  primitif,  d'après  Selenka. 
—  a,  bouche  de  la  Gastrula  (anus  fu- 
tur) ;  u  intestin  primitif  ;  a,  intestin  anté- 
rieur; p,  intestin  moyen  (estomac); 
Y,  intestin  terminal;  vp,  sac  périto- 
néal. 


de  sorte  que  dans  ces  derniers  temps  on  les  a  rapprochées  plus  ou  moins  étroi- 
tement des  Vers  annelés.  Avant  même  que  la  bouche  n'apparaisse,  il  s"est  déve- 
loppé, suivant  A.  Agassiz,  chez  les  Astérides  et  les  Échinides,  à  l'extrémité  en 
cul-de-sac  de  la  cavité  digestive,  un  double  diverticulum,  qui  en  se  séparant 
d'elle  à  sa  base  constitue  deux  petits  sacs  sur  les  côtés  du  tube  digestif  (fig.  598). 
Le  sac  gauche,  plus  grand,  s'ouvre  au  dehors  sur  la  face  dorsale  (la  face  opposée 
à  celle  qui  porte  la  bouche)  par  un  pore  dorsal,  décrit  déjà  par  Jean  Mûller,  et 
forme  dans  sa  portion  antérieure  la  première  ébauche  du  système  aquifère. 
Sa  portion  postérieure  et  le  petit  sac  droit  sont  les  disques  latéraux  ou  corps 
cylindriques,  d'où  dérive  le  revêtement  de  la  cavité  du  corps  (fig.  599).  Chez  les 
larves  des  Holothuries  (Auricularia)  ce  diverticulum  est  simple;  il  se  trans- 
forme en  une  vésicule  close  qui  se  divise  en  une  partie  postérieure  et  une  partie 
antérieure,  l'ébauche  de  l'appareil  aquifère.  La  première  se  subdivise  en  deux 
moitiés  droite  et  gauche,  identiques  aux  disques  latéraux  et  qui  chez  les  lar- 
ves de  Y  Holothurie/,  tubulosa,  suivant  Selenka1,  produisent  le  revêtement  périto- 
néal  de  lu  cavité  du  corps. 

A  mesure  que  l'évolution  progresse,  les  larves  des  Oursins,  des  Ophiures, 
des  Étoiles  de  mer  et  des  Holothuries,  acquièrent  une  conformation  différente. 
Il  se  produit  une  série  de  formes  larvaires,  dont  la  structure  et  le  développe- 
ment nous  sont  surtout  connus  par  les  célèbres  recherches  de  Jean  Millier.  La 
bande  ciliée  s'allonge  et  se  replie  diversement,  devient  sinueuse  ou  lobée,  ou  se 
prolonge  en  appendices  très  variés,  mais  en  affectant  toujours   une  disposition 

1  E.  Selenka,  Zur  Enlwicklung  (1er  Holothurien  (Cucumaria  doliolum  uiid  Holothuria  tubu- 
losa). Zeitschrift.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXVil.  1876. 
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bilatérale.  On  y  distinguede  plus  en  plus  nettement  une  partie  antérieure  et  une 

partie  postérieure  ventrales,  et  des  par- 
ties latérales  qui  en  constituent  la  por- 
tion dorsale,  qui  décrivent  en  avant  et 
en  arrière  des  inflexions  dorso-ventra- 
les  et  viennent  de  la  sorte  se  réunir  avec 
,  y-        les  deux  premières.  Il  peut  arriver  aussi 


ig.  598.  —  Larve  Pluteus  d'Echinus  miliarisâgée 
de  94  heures  vue  en  profil,  d'après  Selenka.  — 

o,  bouche;  a,  anus  (bouche  de  la  Gastrula)  ;  », 
intestin  antérieur;  b,  intestin  moyen  ;  i,  intes- 
tin terminai;  17.1,  sac  péritonéal  droit;  vp,  vé- 
sicule intestinale  gauche  qui  se  divise  plus  tard 
en  vésicule  aquifère  et  en  sac  péritonéal  gau- 
che; h,  orifice  de  communication  entre  l'intestin 
moyen  et  l'intestin  antérieur;  i,  oiilice  de 
communication  entre  l'intestin  moyen  et  l'intes- 
tin terminal. 


Fig.  399.  —  Larves  d' Aster acanthion  berylinus, 
d'après  A.  Agassiz.  —  1.  Larve  vue  par  la  face 
ventrale  avec  deux  cordons  ciliés  transversaux, 
W,W.O,  bouche  ;  A,  anus.— 2.  Jeune  Bipinnaria 
avec  un  double  cordon^cilié  W. 

que  les  bords  dorsaux  se  soudent  di- 
rectement au  pôle  antérieur,  de  telle 
sorte    que    la    portion    antérieure  du 


corps  an-dessus  de  la  bouche,  ou  aire  buccale,  se  trouve  circonscrite  par  une 
couronne  de  cils.  Cette  particularité  est  caractéris- 
tique des  larves  des  Etoiles  de  mer,  désignées  sous 
les  noms  de  Bipinnaria  et  Brachiolaria.  Dans  d'au- 
tres cas  on  n'observe  qu'une  bande  ciliée. 

Dans  les  larves  des  Synaptides  et  des  Holothuries 
(H.tnbulosa),  les  Auricularia  (fig.  400),  les  appendices 
restent  courts  et  mous;  ils  se  trouvent  sur  les  bords 
latéraux  dorsaux,  à  l'extrémité  postérieure  de  l'aire 
buccale  et  prennent  la  forme  d'auricules  sur  l'in- 
flexion postérieure  dorso-ventrale  de  la  bande  ciliée. 
Il  en  est  de  même  des  appendices  Bipinnaria  qui, 
bien  que  beaucoup  plus  longs  sont  toujours  dépour- 
vus de  pièces  calcaires.  Les  Brachiolaria  s'en  distin- 
guent par  la  présence  des  trois  bras  antérieurs,  si- 
tués entre  l'aire  buccale  et  le  dos,  qui,  réunis  à  une 
sorte  de  ventouse  cervicale,  servent  d'appareil  de 
fixation.  Du  reste  il  paraîtrait  que  ces  derniers  or- 
ganes ne  se  montrent  que  lorsque  le  développement  est  déjà  avancé , 
de  telle  sorte  que  la  phase  de  Brachiolaria  est  précédée  d'une  phase  sembla- 


g.  400.  —  Larve  Auricularia 
vue  par  la  face  ventrale,  d'après 
J.  Millier.  —  O,  bouche  au-des- 
sous du  bouclier  buccal  ;  A,  anus; 
P,  sac  péritonéal;  R,  corpuscule 
calcaire. 
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ble  à  la  Bipinnaria  (Brachina  A.  Ag.),  ou  même  identique  (V.  Ilensen.) 
Les  larves  bilatérales  des  Ophiurides  et  des  Oursins,  les  Pluteus,  sont  carac- 
térisées par  le  développement  considérable  de  leurs  appendices,  qui  présentent 
toujours  des  pièces  calcaires.  Les  larves  Pluteus  des  Opbiurides  possèdent  aussi 
des  appendices  auriculaires  très  longs  sur  l'inflexion  dorso-ventrale  du  bord,  et 
des  appendices  également  très  allongés  sur  le  bord  dorsal  latéral  et  sur  le  bord 
du  capuchon  ventral  postérieur.  La  présence  d'une  tige  calcaire  impaire,  située 
au  sommet  de  la  larve,  paraît  être  caractéristique  pour  les  larves  des  Spatan- 


Fig.  401.  —  Pluteus  d'un  Spatangide  avec  le    bâtonnet         Fig.    402.   —  Larve  Pluteus  de  l'Echinus   livi- 
apical  {St)  (d'après  J.  Mûller).  dus  vue  par  la  lace  ventrale.  —  lie    épau- 

lettes   ciliées;  0,   bouche;    A,  anus  (d'après 
E.  Melschnikofî). 

goides  (fig.  401),  et  pour  celles  des  Echinus  et  des  Echinocidaris  la  présence 
d'épaulettes  ciliées  (fig.   402). 

La  transformation  de  ces  larves  bilatérales  en  jeunes  Échinodermes  n'a  pas 
lieu  partout  de  la  même  manière,  car  suivant  J.  Mûller,  chez  les  Oursins,  les 
Étoiles  de  mer  et  les  Ophiurides,  le  jeune  animal  se  développe  par  une  sorte 
de  nouvelle  formation  dans  le  corps  de  la  larve  et  englobe  l'estomac,  l'intestin 
et  le  tube  dorsal  de  cette  dernière,  tandis  que  la  transformation  de  l'Aurieulana 
en  Synaptide  ou  en  Holothurie  se  fait,  sans  qu'aucune  portion  de  la  larve  soit 
laissée  de  côté,  par  un  phénomène  analogue  à  celui  de  la  métamorphose  de  la 
chrysalide  en  Papillon.  Cependant,  d'après  les  nouvelles  recherches  de  Metsch- 
nikoff,  il  paraît  que  dans  le  premier  cas  le  tégument  de  la  larve  contribue  aussi  à 
la  formation  de  l'Échinoderme  (fig.  405). 

Il  se  développe  toujours  sous  la  peau  aux  dépens  de  l'intestin,  ou  en  même 
temps  aussi  aux  dépens  de  l'ébauche  de  l'appareil  aquifère,  une  masse  forma- 
trice qui  s'en  sépare  et  produit  les  corps  cylindriques  ou  les  disques  latéraux. 
Ceux-ci,  produits  chez  les  Bipinnaria  par  le  petit  sac  droit  discoïde,  ainsi  que 
par  la  partie  postérieure  du  petit  sac  gauche,  et  chez  les  Auricularia  par  la 
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partie  postérieure  de  la  vésicule  vaso-péritonéale  impaire,  entourent  de  deux 
côtés  l'estomac  et  deviennent,  suivant  Metschnikoff,  la  couche  musculaire  et  le 
péritoine;    tandis  2 

que  la  cavité  vis- 
cérale prend  nais- 
sance entre  les 
deux  feuillets  des 
disques  latéraux 
soudés.  D'après 
Selenka,  ils  ne 
produisent  que  le 
revêtement  péri- 
tonéal,  car  les 
muscles  de  l'in- 
testin et  de  la 
peau  proviennent 
des  cellules  mi- 
gratrices. Le  ca- 
nal ou  tube  du 
pore  dorsal  perd 
sa  forme  simple 
à  mesure  que  le 
développement 

progresse  ;  il  devient  le  canal  annulaire  et  fournit  les  troncs  ambulacraires  ainsi 
que  les  premiers  pieds  ambulacraires  ou  les  premiers  tentacules.  Chez  les  Auri- 
cularia  et  toutes  les  Ophiurides  passant  par  la  forme  de  Pluteus,  l'ébauche  de 
l'appareil  aquifère  entoure  l'œsophage  et  finit  par 
décrire  un  cercle  clos  tout  en  fournissant  des  caecums 
et  des  expansions  secondaires  (fig.  404).  Chez  les  Asté- 
rides  et  les  Échinides  il  n'a  aucun  rapport  avec  l'œso- 
phage de  la  larve  ;  il  prend  la  forme  d'une  rosette,  et, 
suivant  Metschnikoff  n'est  traversé  que  plus  tard  par 
le  nouvel  oesophage.  Il  n'y  a  que  dans  ce  dernier 
cas,  que  se  développe  un  nouvel  œsophage,  tandis  que 
chez  les  Auricidaria  et  les  Ophiurides,  l'œsophage  de  la 
larve  devient  celui  de  l'animal  définitif.  L'ébauche 
du  squelette  et  de  la  peau  apparaît  en  dehors  des 
disques  latéraux,  dans  le  tissu  intermédiaire  rempli 
de  cellules  rondes,  ou  cellules  cutanées,  avec  parti-  „.,„,,        ,        , 

'  r  Fig.  4M.—  Larve  Auncularta  vue 

cipalion  de  l'épidémie  qui  s'épaissit,  soit  que,  comme 

chez  les  Auricidaria,  la  peau  tout  entière  de  la  larve 
se  transforme  directement  pour  constituer  les  tégu- 
ments de  rÉchinoderme,soit  qu'une  partie  seulement  contribue  à  sa  formation, 
le  reste  avec  les  pièces  calcaires  provisoires' étant  résorbé  ou  rejeté.  Le  pore 
dorsal,  qui  conserve  partout  sa  place  primitive  (chez  les  Auricularia  seulement, 
il  disparait  dans   une  période  avancée  du   développement),  indique  l'endroit  où 


ig.  i03.  — Larves  Bipinnaria  d'une  Étoile  de  mer,  d'après  J.  Mûller.  —  1.  Lar- 
ve jeune.  M,  estomac  ;  A,  anus;  V,  rosette  ambulaeraire  avec  le  canal  cilié 
s'ouvrant  dans  le  pore  dorsal;  S,  canal  pierreux.  —  2.  Larve  plus  âgée  avec  la 
partie  marginale  de  l'Étoile  de  mer  complètement  fermée. 


face  dorsale,  d'après  J. 
-Oe,  œsophage;  M,  es- 
tomac; D,  intestin  ;  P,  sac  pé- 
ritonéal  ;  V,  rosette  aquifère. 


par 
Mûll 
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se  développera  dans  le  squelette  dermique  la  'plaque  madréporique;  le  canal  qui 
en  part  devient  le  canal  pierreux.  L'ébauche  du  squelette  et  du  périsome  du 
futur  Échinodcrme  chez  les  Ophiures  et  chez  les  Étoiles  de  mer  est  d'abord  si- 
tuée latéralement  dans  l'antimère  gauche  de  la  larve;  d'abord  verticale,  elle 
change  peu  à  peu  de  position  et  devient  horizontale  (par  rapport  à  l'axe  longi- 
tudinal de  la  larve).  Elle  se  compose  chez  les  Ophiurides  de  cinq  proéminences 
creuses  coniques,  revêtues  par  l'épidémie  épaissi,  deux  sur  la  face  ventrale, 
trois  sur  la  face  dorsale  de  la  moitié  gauche  du  corps.  Le  système  aquifère 
avec  ses  cinq  prolongements  en  caecum  est  aussi  primitivement  vertical  et  situé 
sur  le  côté  gauche  du  Pluteus;  il  entoure  l'œsophage  et  devient  également  hori- 
zontal. Chez  les  Bipinnaria  aussi  le  squelette  est  d'abord  une  lame  verticale, 
qui  subit  une  rotation  dans  l'axe  vertical,  tandis  que  ses  épaississements  épider- 
niiques  se  disposent  en  cinq  groupes,  trois  ventraux  et  .deux  dorsaux.  Chez  les 
Échinides  un  enfoncement  particulier  de  la  peau,  comme  A.  Agassiz  l'a  reconnu 
le  premier,  devient  cet  organe  que  J.  Mûller  avait  appelé,  à  une  époque  plus 
avancée  du  développement,  le  disque  de  l'Oursin,  qui  a  des  rapports  étroits 
avec  les  cinq  bras  de  la  vésicule  du  système  aquifère  et  qui  produit  1'épiderme 
de  la  face  ventrale.  La  peau  de  la  larve  forme  encore  ici  les  téguments  de  l'Our- 
sin, pendant  que  le  squelette  larvaire  provisoire  se  sépare  en  plusieurs  mor- 
ceaux; le  corps  prend  une  forme  plus  ronde  et  les  bras  du  Pluteus  commencent 
à  s'atrophier.  Les  cinq  pieds  ambulacraires,  produits  par  la  rosette  du  système 
aquifère,  apparaissent  de  la  même  manière  que 
les  tubes  ambulacraires  plus  nombreux  du  corps 
pentagonal  de  l'Ophiure,  et  commencent  à  se 
mouvoir.  Enfin  les  bras  et  le  reste  du  squelette 
larvaire  se  résorbent  complètement;  le  jeune  Our- 
sin est  dès  lors  constitué,  mais  a  encore  à  subir 
pendant  sa  croissance  des  transformations  va- 


A 


t~~  riées.  Il  n'y  a  peut-être  que  chez  les  Ophiures, 
où  quelques  bras  tombent  au  lieu  d'être  résor- 
bés. Cependant,  suivant  J.  Mùller,  dans  la  Bipin- 
naria asterigera  l'Etoile  de  mer  se  sépare  du 
corps  tout  entier  de  la  larve  par  déchirement 
de  l'œsophage  de  la  larve. 

Le  développement  des  Awicularia  a  les  plus 
Fig.  405.  —  Nymphe  d'Auricuiaria  de   grands  rapports  avec  celui  des  Bipinnaria,  car 
Synapta   vue  en    profil,   d'après    E.      ,  i        ,  ,  .•         j 

Metschnikotî.  -  L'orifice  d'entrée  est     dans  Ies  deux  cas  les    téguments  tout  entiers  de 

déjà  grand,  de  sorte  que  les  tentacu-    }a  iarve  sont  employés,  mais  il  s'en  écarte  sur- 

les  {Tj.  peuvent  ode  projetés   en  de-  .  .  .  ,  ,.    . 

hors.  Wr,  cercle  cilié  ;  Pe,  Pi,  feuii-    tout  parce  qu  il  existe  une  phase  intermédiaire 
S^r^îcuSiu":^^   correspondant    à   celle    de  nymphe  (fig.  405). 
du  système  aquifère;  r,  corpuscule   Lorsque  les  disques  latéraux  avec  leur  cavité  en 
forme  de  fente  (cavité  viscérale)  se  sont  soudés  au- 
tour de  l'estomac  de  manière  à  constituer  un  sac,  et  que  l'ébauche  du  vaisseau 
aquifère  annulaire  avec  ses  appendices  en  caecum  entoure  le  tube  œsophagien,  il 
s'opère  dans  l'aspect  extérieur  de  l'Auriculaire  une  transformation  remarquable. 
Par  déchirure  de  la  bande  longitudinale  ciliée  naissent  sur  la  face  ventrale  dix 
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groupes  ciliés  isolés,  dont  quatre  sont  placés  tout  près  de  la  bouche.  Ceux-ci 
se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  cet  orifice  et  se  réunissent  bientôt  en  anneau, 
tandis  que  les  autres  groupes  de  cils  prennent  peu  à  peu  une  position  hori- 
zontale, c'est-à-dire  perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal.   En  inèinc  temps,  les 
appendices  extérieurs  rentrent  dans  le  corps,  de  sorte  que  le  corps  prend  la 
forme  d'un  tonneau,  à  la  surface  duquel  les  groupes  ciliés  transversaux  se  sou- 
dent et  constituent  des  cercles  ciliés.  Le  premier  cercle  qui  apparaît  est  celui  du 
milieu,  produit  par  la  partie  dorsale  de  la  bande  ciliée.  Pendant  que  l'Auricu- 
laria  bilatérale  se  change  en  une  nymphe  en  forme  de  tonneau,  munie  de  cinq 
cercles  ciliés,  la  portion  buccale  de  l'œsophage,  qui  fait  quelque  peu  saillie, 
se  retire  avec  l'anneau,  qui  l'entoure  et  qui  provient  aussi  de  la  bande  ciliée, 
dans  l'intérieur  du  corps.   Cet  anneau  épidermique  épais  (comparable  au  disque 
de  l'Oursin)  affecte  des  rapports  étroits  avec  le  système  aquifère,  forme  un  re- 
vêtement aux  cinq  caecums  tentaculaires  et  envoie  aussi  le  long  des  cinq  cœ- 
cums  du  vaisseau  annulaire,  qui  se  prolongent  en  arrière  et  qui  représentent 
l'ébauche  des  troncs  du  système  aquifère,  des  appendices  rabanes,  aux  dépens 
desquels  se  développent  probablement  les  troncs  ambulacraires  du  système  ner- 
veux. L'œsophage  et  l'orifice  buccal  ne 
disparaissent   donc  pas,   comme   on  l'a 
cru  jusqu'ici,  et  il  reste  une  ouverture, 
très  petite  il  est  vrai,  qui  conduit  dans 
une  cavité  recouverte  par  1'épiderme  in- 
vaginé,  au   fond  de  laquelle  viennent  à 
se  développer  les  cinq  tentacules  entou- 
rant la  bouche.  Ceux-ci  font  enfin  saillie 
au  dehors,  après  que  la  cavité  viscérale 
de  la  nymphe  a  été  refoulée  par  les  dis- 
ques latéraux,  qui  se  développent  rapi- 
dement et  que  leurs  cellules  (cellules  de 
la    peau)    ont  été  employées  à  la  formation    des   téguments;  ils   commencent 
à  exécuter  des  mouvements  jusqu'au  moment  où  toute  trace  de  cette  phase  de 
nymphe  ayant  disparu,     la  jeune  Synapte  mène  dès  lors  une  vie  sédentaire, 
bans  d'autres  cas,  chez  les  Holothuries  pourvues  de  tubes  ambulacraires,  aux 
cinq  tentacules  buccaux  s'ajoutent  un  ou  deux  pieds  ventraux,  qui  servent  d'or- 
ganes locomoteurs  au  jeune  animal  (fig.  400). 

Dans  le  groupe  des  Crinoùles  le  développement  de  la  Comatule  a  été  bien 
étudié  par  Wyville  Thompson,  Busch  et  A.  Goette1.  Les  larves,  au  sortir  de 
l'œuf,  ont  la  l'orme  d'un  tonnelet  et  possèdent  déjà  quatre  cercles  ciliés  et  une 
touffe  de  cils  au  pôle  postérieur  (fig.  407).  A  la  face  ventrale  existe  entre  les 
deux  cercles  ciliés  postérieurs,  une  ouverture,  la  bouche  de  la  Gastrula,  qui 
va  bientôt  se  fermer  et  qui  eonduit  dans  un  sac  entodennique.  Celui-ci  envoie 
en  avant  un  prolongement  (ébauche  de  l'œsophage) ,  qui  s'ouvre  plus  tard  à 
l'extérieur  entre  les  deux  cercles  ciliés  antérieurs,  un  peu  à  gauche,  pour  con- 


406.  —  Jeune  Holothurie  nageant  et  rampant 
ec  les  tentacules  1 7')  (''tondus,  d'après  J.  Huiler. 


1  Al.  Goette,  Vergleichende    Entwicklunggge$chichle    der    Comatulamediterranea.krch.fxa 
mikr.  Anatomie,  t.  Xlt.  187ii. 
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stituer  la  bouche.  Sur  ce  sac  intestinal  clos  apparaissent  des  diverticulums  qui 
s'en  séparent  bientôt;  deux  latéraux,  ébauche  de  la  lame  péritonéale  et  un  im- 
pair ventral,  ébauche  du  sys- 
tème aquifère.  Des  deux  vé- 
sicules péritonéales,  la  gau- 
che s'accroît  dans  la  direction 
de  la  face  ventrale  du  tube 
digestif,  tandis  que  la  droite 
se  renverse  sur  le  dos  (fig. 
408).  Toutes  deux  s'appli- 
quent parleur  feuillet  interne 
sur  le  tube  digestif  et  l'en- 
tourent, en  même  temps  que 
leur  paroi  épithéliale  s'amin- 
cit de  plus  en  plus;  leur 
feuillet  externe  refoule  vers 
le  tégument  externe  le  méso- 
derme  environnant  (noyau 
gélatineux  avec  des  cellules, 
qui  y  ont  émigré).  Les  mus- 
cles de  l'intestin  ne  sont  donc 
pas  formés  ici  comme  chez 
les  Holothuries  et  les  Bipin- 
naria  par  ces  cellules  raigra- 


Fig.  407    —  Larve  de  Comatula    F'g-  -W8.  —  Développement  de  la 
(Antedon)  avec  une  touffe  de       larve  de  la  Comatula  (schéma). 


cils,  des  cercles  ciliés  (Wr)  et 
l'ébauche  des  plaques  cal- 
caires (d'après  Thompson). 


—  Les  traits  ponctués  indi- 
quent les  cordons  ciliés,  d,  tube 
digestif:  md,  mésoderme  ;  st, 
pédicule  ;  m,  bouche  ;  af,  anus; 
lp,  sac  péritonéal  gauche,  ca- 
vité viscérale  orale  ;  lp',  vesti- 
bule oral  ;  ri!,  tentacules  ;  rp, 


sac  péritonéal  droit,  cavité  vis-  trices.  Une  fois  que  les  deux 

cérale  aborale  (d'après  Goette).  ,    -, 

K    l  '    sacs  pentoneaux  se  sont  ren- 

contrés autour  du  tube  digestif,  les  parties  contiguës  de  leurs  parois  se  soudent 
et  forment  un  mésentère  disposé  obliquement.  Le  sac  péritonéal  postérieur  ou 
aboral  envoie  plus  tard  un  diverticule  dans  l'extrémité  postérieure  du  corps  qui 
s'allonge  et  qui  produit  le  pédoncule  de  la  forme  pentacrinoïde.  Le  sac  périto- 
néal oral,  de  son  côté,  affecte  des  rapports  avec  l'ébauche  du  système  aquifère, 
qui  se  séparera  plus  tard  du  tube  digestif  :  il  l'entoure  par  son  feuillet  viscé- 
ral. Cette  ébauche,  ainsi  formée  de  deux  lames,  du  canal  annulaire  et  des  tenta- 
cules, s'avance,  sous  la  forme  d'un  bourrelet  transversal  oblique,  jusqu'au-des- 
sous de  l'enfoncement  infundibuliforme  de  la  bouche  sous  lequel  une  masse 
cellulaire,  la  plaque  orale,  a  interrompu  sa  communication  directe  avec  la  por- 
tion œsophagienne  du  tube  digestif.  Cette  masse  cellulaire  forme,  en  quelque 
sorte,  avec  l'entonnoir  de  la  bouche,  qui  s'est  allongé,  une  colonne  à  travers  la 
cavité  orale  du  corps,  autour  de  laquelle  se  développe  et  finit  par  constituer  un 
anneau  complet,  l'ébauche  en  { forme  de  bourrelet  de  l'appareil  aquifère.  La 
partie  antérieure  de  la  cavité  orale  du  corps,  située  entre  le  bourrelet  annulaire 
et  la  paroi  du  corps,  en  se  soudant  partiellement  devient  indépendante  et  con- 
stitue alors  un  vestibule  oral. 

Pendant  ces  phénomènes  évolutifs  la  partie  postérieure  du  corps  de  la  larve 
s'est  allongée  en  un  court  pédoncule,  dont  le  tissu  mésodermique  comprime  le 
prolongement  de  la  cavité  du  corps  qui  y  est  continue,  et  le  réduit  à  un  petit 
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divertieulum  infuudibuliforme.  Mais  avant  que  la  larve  ne  se  fixe  parce  pédon- 
cule qui  devient  la  tige  de  la  forme  Pentacrinoïde,  apparaissent  dans  le  tissu  sous- 
épithélial  tégumentaire  des  formations  squelettiques  disposées  radiairement, 
dont  Wyv.  Thomson  avait  déjà  décrit  l'ébauche  (fig.  409).  Ce  sont  dix  pièces 
calcaires,  disposées  autour  du  tube  digestif;  cinq  antérieures  (oralia  =  interra- 
dialia)  reposent  sur  le  sac  péritonéal  antérieur,  cinq  postérieures  (aboralia  = 
basalia)  reposent  sur  le  sac  péritonéal  postérieur.  Il  s'y  ajoute  en  outre  une 
pièce  terminale  et  au-devant  d'elle  huit  anneaux  calcaires  dans  la  portion 
pédonculaire,  ainsi  que  des  pièces  squelettiques  réticulées,  qui  entourent  les 
anneaux  supérieurs  de  la  tige,  au-dessous  de  la  face  inférieure  des  Basalia  et 
plus  tard  se  soudent  pour  constituer  la  plaque  centro-dorsale.  Les  auteurs  attri- 
buent à  cette  plaque  une  autre  origine;  ils  la  font  dé- 
river de  l'article  supérieur  ou  de  la  réunion  de  plusieurs 
des  articles  supérieurs  de  la  tige.  Ce  n'est  que  lorsque 
la  larve  est  fixée  que  la  symétrie,  bilatérale  jusqu'alors, 
devient  rayonnée  dans  la  forme  extérieure  aussi  bien 
que  dans  les  parties  molles  internes;  en  effet  les  orga- 
nes abdominaux,  la  bouche,  le  bourrelet  annulaire,  la 
cavité  du  corps  orale  se  portent  vers  l'extrémité  anté- 
rieure, en  même  temps  que  les  organes  dorsaux  se  por- 
tent en  arrière,  et  tous  se  disposent  autour  de  l'axe  lon- 
gitudinal, autour  duquel  les  dix  pièces  squelettiques  con- 
servent aussi  leur  situation.  De  même  que  chez  les 
autres  Échinodermes  la  disposition  rayonnée  des  par- 
ties molles  se  montre  d'abord  dans  l'ébauche  de  l'ap- 
pareil aquifère,  qlii  s'est  transformé  en  un  canal  circu- 
laire muni  de  cinq  prolongements  creux,  digités  (fig.  410 
et  411). Ceux-ci  sont  les  futurs  tentacules  qui  occupent  le 
vestibule  oral  autour  de  l'infundibulum  encore  fixé  à  la 
plaque  orale.  Par  suite  de  l'élargissement  ultérieur  du 
vestibule  oral,  l'infundibulum  se  soulève  au-dessus  de  la 
plaque  orale  et  devient  un  dôme  mince,  qui  s'étend  au- 
dessus  des  tentacules  et  entre  la  paroi  antérieure  des  ora- 
lia. Au  centre  de  ce  vaste  vestibule,  se  montre  enfin,  au 
milieu  de  la  plaque  orale,  la  bouche,  de  sorte  que  le  ca- 
lice, jusqu'alors  clos,  communique  dès  lors  avec  l'extérieur.  C'est  seulement 
plus  tard  que  l'anus  se  forme  é  une  extrémité  du  tube  digestif,  qui  s'est  avancé 
contre  la  paroi  du  corps  (sur  la  face  ventrale  primitive  des  larves).  Les  bras  se 
développent  à  la  base  des  cinq  tentacules  radiaux,  sur  lesquels  ont  poussé  des 
tentacules  accessoires  latéraux  et  qui  ont  probablement  transformé  leur  cavité 
vasculaire  en  vaisseau  radiaire.  Sur  les  bras  apparaissent  l'ébauche  des  pièces 
squelettiques  externes,  les  radialia,  dont  le  développement  refoule  entièrement 
les  oralia  sur  la  face  orale  du  corps. 

Quand  le  développement  est  plus  direct,  comme  c'est  le  cas  pour  quelques 
Oursins,  Étoiles  de  mer,  Ophiures  et  Holothuries,  et  surtout  pour  les  Echino- 
dermes  de  l'océan  Antarctique,   la  forme  larvaire  bilatérale  disparait  plus  ou 


Fig.  409.  —  Larve  de  Co- 
matula  fixée  (sous  la  for- 
me pentacrinoïde).  —  0, 
pièces  orales;  R,  pièces 
radiales;  /?,  pièces  basâ- 
tes; Cd,  plaque  centro- 
dorsale  (d'après  Thomp- 
son). 
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moins  complètement.  La  période  pendant  laquelle  la  larve  nage  librement  de- 
vient beaucoup  plus  courte  ou  se  supprime  totalement,  le  jeune  Échinoderme 


Fig.  410.  —  Schéma  de  la  structure  d'une  larve 
à'Antedon. —  D',  intestin  antérieur:  D",  intestin 
moyen  ;  D"',  intestin  terminal;  A,  anus;  P,  pore 
du  calice;  T.  T,  T",  tentacules;  /,,  cavité  viscé- 
rale; M,  anneau  aquifére;  St,  canal  pierreux  ;  M. 
cordon  de  tissu  conjonctif;  K,  corps  brun  rouge; 
//,  ébauche  du  réseau  vasculaire  du  cœur;  F,  cor- 
don fibreux  dans  l'axe  du  pédoncule  (d'après  II. 
Ludwig). 


Fig.  411.  —  Coupe  longitudinale  d'une  larve 
à'Antedon.  —  M,  orifice  buccal:  D',  intestin 
antérieur;!)",  intestin  moyen;  L  et  V,  cavité 
viscérale;  Hi,  cordon  de  tissu  conjonctif  entre 
L  et  V  ;  //,  ébauche  du  réseau  vasculaire  du 
cœur;  F,  cordon  fibreux  dans  l'axe  du  pédon- 
cule :  W,  anneau  vasculaire;  St,  canal  pier- 
reux ;  K,  corps  brun  rouge  ;  T,  tentacules  (d'a- 
près H.  Ludwig). 


se  développant  dans  une  cavité  incubatrice  du  corps  de  la  mère.  Dans  ce  der- 
nier cas,  qui  est  celui  de  VAmphiura  squamata,  on  y  trouve  au  moins  les  res- 
tes d'un  corps  et  d'un  squelette  larvaires,  de  telle  sorte  qu'on  a  des  points  de 
repère  pour  expliquer  ce  développement  plus  direct  par  une  métamorphose  ré- 
gressive de  l'appareil  larvaire  provisoire,  et  par  une  simplification  nécessaire 
liée  à  l'accroissement  des  matériaux  de  l'œuf  et  à  la  présence  de  dispositions 
destinées  à  le  protéger. 

Le  mieux  doué  sous  ce  rapport  est  le  Pterastev  militari*1.  Chez  lui,  en  effet, 
la  cavité  incubatrice  est  située  au-dessus  de  l'anus  et  des  orifices  sexuels  et  est 
formée  par  l'épiderme,  parsemé  de  très  nombreux  corpuscules  calcaires,  qui 
s'est  soulevé  au-dessus  des  piquants  du  dos.  Environ  huit  à  vingt  gros  œufs 
(1  mm.  de  diamètre)  arrivent  dans  la  cavité  incubatrice  et  s'y  transforment  en 
embryons  ovales,  qui  acquièrent  quelques  ambulacres  et  revêtent  la  forme  d'une 
étoile  à  cinq  branches.  Quand  l'embryon  doit  se  développer,  on  voit  apparaître 
sur  un  segment  du  vitellus  quatre  épaississements  discoïdes  et  au-dessous  quel- 
ques ambulacres.  L'Étoile  de  mer  se  développe  par  accroissement  et  multiplica- 
tion de  ces  disques  et  des  pieds  ambulacraires;  on  y  reconnaît  bientôt,  autour 
d'une  proéminence  centrale  hémisphérique  du  disque  buccal,  le  vaisseau  annu- 
laire avec  les  cinq  troncs  radi aires,  portant  chacun  deux  à  trois  paires  d'ambu- 
lacres.  Dans  ïEchmaster  Sarsii,  il  se  forme  une  cavité  incubatrice  du  côté  ven- 


D'après  les  observations  de  Sars,  Daniellsen  et  Koren. 
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tral,  l'Etoile  de  mer  recourbant  ses  cinq  bras  au-dessus  de  la  bouche.  Le  jeune, 
complètement  cilié,  présente  à  son  extrémité  antérieure  un  appendice  renflé, 
qui  se  divise,  et  qui,  comparable  à  l'appareil  de  fixation  de  la  Brachiolaria,  fi x** 
le  corps  sur  les  parois  de  la  cavité  incubatrice.  Cet  appareil  provisoire  dispa- 
raît peu  à  peu,  pendant  que  le  corps  ovale  se  transforme  en  un  disque  penta- 
gonal  et  est  remplacé  par  les  ambulacres.  Le  canal  digestif  et  les  canaux  ara- 
bulacraires  présentent  dès  l'origine  une  disposition  correspondant  à  la  forme 
pentagonale  du  corps  de  l'Échinoderme;  dans  chaque  rayon  se  développent  ensuite 
trois  ambulacres,  deux  pairs  et  un  impair,  ce  dernier  (pied  tactile)  plus  près 
de  l'angle  du  pentagone.  Les  cinq  angles  deviennent  de  plus  en  plus  saillants, 
acquièrent  des  points  oculaires,  des  rainures  tentaculaires.  Des  piquants  appa- 
raissent ainsi  que  l'ouverture  buccale,  l'appareil  de  fixation  tombe,  et  le  jeune 
animal  quitte  la  cavité  incubatrice.  11  est  alors  capable  de  se  nourrir  lui-même 
et  de  ramper,  et  en  s'accroissant  progressivement  deviendra  une  Étoile  de  mer. 
Le  développement  de  VAsteracanthion  Mùlleri  est  entièrement  semblable.  La 
larve  vermiforme  d'Astérie  de  MûTler  montre  un  rapport  remarquable  entre  la  forme 
radiaire  et  la  forme  bilatérale;  malheureusement  on  ne  possède  aucun  rensei- 
gnement un  peu  détaillé  sur  son  mode  de  développement.  Sa  face  dorsale  est 
tout  à  fait  analogue  à  celle  d'un  Ver  formé  de  5  anneaux,  sa  face  ventrale  à  celle 
d'une  Etoile  de  mer  à  5  rayons,  qui  serait  produite  par  les  trois  premiers  an- 
neaux. L'Asteriscus  (Asterina)  verruculatus  se  développe  aussi,  suivant  Lacaze- 
Duthiers,  sans  passer  par  des  phases  larvaires  libres;  cependant  les  œufs,  ex- 
pulsés par  les  orifices  génitaux,  situés  sur  la  face  ventrale,  sont  déposés  sur 
des  pierres,  sur  lesquelles  les  jeunes  larves  peuvent  se  mouvoir  en  rampant  à 
l'aide  des  deux  bras  provisoires. 

Parmi  les  Échinides  on  n'a  décrit  jusqu'ici  qu'un  petit  nombre  de  cas  de  dé- 
veloppement direct.  VAnochanus  sinensis  ,  voisin  des  Echinobr  issus,  possède  au 
pôle  apical  une  cavité  incubatrice  munie  d'un  large  orifice.  Les  larves  qui  s'y 
développent  présentent  encore  une  ouverture  buccale  centrale,  mais  la  fossette 
anale  fait  défaut.  Enfin  chez  certaines  espèces  du  genre  Hemiaster,  telles  que 
17/.  Philippii,  les  œufs  se  développent  dans  les  cavités  des  ambulacres  posté- 
rieurs, comme  dans  des  cavités  incubatrices. 

Le  développement  direct  a  été  aussi  observé  chez  plusieurs  Holothuries.  Dans 
YHolothuria  tr émula,  suivant  les  recherches  de  Daniellsen  et  Koren,  l'embryon 
cilié  devient  piriforme  et  acquiert  le  vaisseau  aquifère  annulaire  et  5  tentacules. 
Tandis  que  ceux-ci  remplissent  l'office  d'organes  locomoteurs  à  la  place  des  cils 
qui  ont  disparu,  le  canal  digestif  se  forme  ainsi  que  le  squelette  dermique.  Plus 
tard  les  tentacules  se  ramifient  et  il  se  développe  2  tubes  ambulacraires  ventraux, 
qui  font  progresser  le  corps  sur  la  face  ventrale.  Les  Psolinus  brevis,  Pen- 
tacta  doliolum,  Phyllophorus  urna  se  développent  de  la  même  manière  d'après 
Kowalewsky,  ainsi  que  d'autres  Holothuries  à  bouche  terminale  et  à  vitellus 
nutritif  considérable.  Chez  le  Psolinus,  les  œufs,  au  sortir  du  corps  de  la  mère, 
sont  déjà  fécondés,  ce  qui  prouve  que  l'eau  de  mer  mêlée  de  spermatozoïdes 
pénètre  dans  les  organes  sexuels  femelles.  Après  segmentation  l'œuf  se  trans- 
forme en  un  embryon  sphôrique  à  paroi  formée  d'une  seule  couche  de  cellules 
ciliées.  La  paroi  s'invagine  à  l'un  des  pôles  dans  la  cavité  centrale  et  forme  ainsi 
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l'ébauche  du  tube  digestif  et  de  la  bouche  de  la  larve  (qui  deviendra  plus  tard 
l'anus).  En  même  temps  la  couche  unique  de  cellules  se  divise  en  deux,  l'une 
extérieure  transparente,  excessivement  délicate,  l'autre  interne,  plus  épaisse; 
la  première  devient  1'épiderme,  tandis  que  l'autre  fournit  l'enveloppe  musculo- 
cutanée  et  la  paroi  de  tissu  conjonclif  du  corps.  Une  seconde  invagination  sur 
la  face  ventrale  devient  le  sac  dorsal  et  se  transforme  en  un  canal  annulaire 
cilié  autour  de  l'œsophage.  Avant  que  cette  transformation  ne  soit  achevée,  il 
naît  d'abord  trois  nouvelles  branches,  puis  deux  autres,  toutes  dirigées  en  avant, 
qui  soulèvent  la  peau  sous  forme  de  mamelons  et  deviennent  plus  tard  les  ten- 
tacules buccaux.  Il  naît  encore  de  cet  anneau  ambulacraire  une  branche  posté- 
rieure, qui  se  bifurque  bientôt  et  constitue  deux  mamelons  à  l'extrémité  abdo- 
minale postérieure,  origine  des  deux  tubes  ambulacraires  ventraux  postérieurs 
de  la  jeune  Holothurie.  Le  développement  ultérieur  de  la  jeune  Holothurie  con- 
siste dans  l'allongement  du  tube  digestif,  la  bifurcation  des  tentacules  buccaux 
et  la  formation  de  corpuscules  calcaires,  que  l'on  observe  d'abord  dans  cette 
portion  de  l'appareil  aquifère,  qui  plus  tard,  lorsque  le  pore  excréteur  aura  dis- 
paru, se  transformera  en  un  sac  incrusté  de  calcaire.  Le  Phyllophorus  urna  pré- 
sente un  développement  semblable  dans  l'intérieur  de  la  cavité  viscérale  de 
l'invividu-mère,  dans  laquelle  les  jeunes  nagent  à  l'aide  de  leurs  cils  vibraliles 
jusqu'au  moment  où  ils  sont  expulsés  au  dehors  après  l'apparition  des  cinq  ten- 
tacules buccaux  et  des  deux  tubes  ambulacraires  ventraux.  Selenka  nous  a  fait 
connaître  d'une  façon  très  précise  le  développement  du  Cucumaria  (Pentacta) 
doliolum.  Les  larves  quittent  de  bonne  heure  les  enveloppes  de  l'œuf,  avant 
même  que  le  tube  digestif  n'ait  commencé  à  apparaître.  Elles  sont  uniformément 
ciliées  (Kowalewsky).  La  formation  du  mésoderme  se  fait  très  rapidement,  de 
sorte  qu'il  existe  déjà,  pendant  la  phase  de  Gaslrula,  une  lame  musculo- 
cutanée  et  une  lame  musculo-inteslinale  presque  continue  (Selenka).  Ici  aussi 
le  tube  digestif  primitif  ne  donne  naissance  qu'à  une  seule  vésicule  vaso-péri- 
tonéale,  qui  se  divise  exactement  comme  chez  les  Auriculaires.  Dans  la  confor- 
mation extérieure  de  la  larve,  le  stade  d'Auricularia  est  complètement  sauté. 
Puis  apparaissent  d'abord  les  deux  pieds  ventraux,  ensuite  trois  tentacules  ter- 
minés par  des  ventouses   et  plus   tard  deux  tentacules  sur  la  face  ventrale. 

Le  mode  de  développement  que  nous  venons  d'exposer  chez  les  différents 
types  d'Échinodermes  est  si  différent  de  celui  des  Annélides,  qui  passent  par 
des  phases  où  la  larve  libre  est  entourée  de  cordons  et  de  cercles  ciliés,  que, 
même  en  rapportant  directement  ces  deux  formes  de  larves  à  une  forme  fonda- 
mentale commune  (Gegenbaur),  on  n'arriverait  cependant  qu'à  établir  des  rap- 
ports génétiques  éloignés  entre  les  Vers  et  les  Échinodermes.  La  larve  du 
Balanoglossits,  décrite  sous  le  nom  [de  Tornaria,  et  que  l'on  a  jadis  générale- 
ment considérée  comme  une  larve  d'Échinoderme,  présente,  il  est  vrai,  des  rapports 
étroits  et  peut-être  directs  avec  les  larves  d'Échinodermes,  mais  les  rapports 
du  Balanoglosms  avec  les  Annélides  ne  paraissent  pas  jusqu'ici  complètement 
élucidés. 

Il  n'existe  pas  davantage  de  rapports  étroits  des  Échinodermes  avec  les 
Cœlentérés,  comme  l'a  prétendu  Metschnikoff  en  se  basant  sur  le  développement 
des  vaisseaux  aquifères,  d'autant  plus  que  les  formes  larvaires  bilatérales,  qui 
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sont  le  point  rie  départ  du    développement  des  Echinodermes,  ne  permettent 
d'établir  aucune  liaison  directe. 

Par  contre  le  développement  ontogénique,  malgré  de  nombreuses  et  importantes 
dissemblances,  présente  dans   les   différents  groupes    des    Echinodermes  des 
traits  généraux  communs,  qui  nous  permettent  d'entrer  dans  quelques  considé-  ; 
rations  sur  la  marche  du  développement  phylogénétique  de  cet  embranchement 
remarquable  et  parfaitement  délimité. 

Nous  sommes  pleinement  autorisés  à  conclure  que  les  formes  anceslrales  des1  -\-\--\ 
Kchinodermes  étaient  des  animaux  nageant  librement,  bilatéraux,  qui  ont  acquis 
peu  à  peu  secondairement,  après  leur  fixation  par  la  face  dorsale  par  suite  de 
phénomènes  d'accroissement  asymétrique,  une  conformation  rayonnée  aussi 
bien  dans  l'aspect  extérieur  que  dans  la  disposition  des  organes  internes,  en 
même  temps  qu'il  se  développait  dans  la  peau  un  squelette  également  rayonné. 
Peut-être  l'accroissement  asymétrique  des  organes  internes  et  le  poids  plus  con- 
sidérable de  la  moitié  gauche  du  corps  ont-ils  amené  mécaniquement  la  dispari- 
tion du  mouvement  libre,  et  d'un  autre  côté  ces  mêmes  causes,  jointes  à  ce  que 
ranimai  avait  commencé  à  se  fixer  par  le  dos,  ont-elles  suffi  pour  que,  dans  la 
suite  de  l'évolution  phylogénétique,  la  face  ventrale  soit  devenue  la  face  antérieure 
ou  orale,  la  face  dorsale  la  face  aborale  ou  postérieure,  et  pour  que  l'accroisse- 
ment des  organes  tout  autour  de  l'axe  du  corps  ait  donné  naissance  aux  cinq  anti- 
mères1.  L'ensemble  de  ces  phénomènes,  qu'il  n'est  guère  possible  de  connaître 
plus  en  détail,  qui  ont  abouti  à  la  formation  du  corps  rayonné  de  l'Écbinoderme, 
semble,  il  est  vrai,  dans  le  développement  ontogénique.  relégué  sous  une  forme 
très  abrégée  dans  le  corps  de  la  larve  libre  et  dans  les  différents  groupes  avec 
des  modifications  de  diverses  sortes,  qui  ont  préparé  la  divergence  de  ces  groupes. 
Mais  si  notre  manière  de  voir  est  exacte,  nous  devons  conside'rer  les  phéno- 
mènes qui  s'accomplissent  dans  le  corps  de  la  larve  de  la  Comatule  comme  se 
rapprocbant  le  plus  d'une  manière  générale  de  ceux  du  développement  primitif, 
parce  que  dans  cette  larve  persiste  le  pédoncule  articulé  qui  sert  d'organe  de  . 
fixation,  et  qui  a  complètement  disparu  dans  les  autres  groupes.  Et  par  la  même 
raison  nous  devons  également  considérer  les  Crinoïdes  sédentaires  et  pédon- 
cules avec  les  Cystides  et  les  Blastoïdes  comme  la  plus  ancienne  classe  des 
Kibinodermes  la  plus  rapprochée  du  groupe  ancestral.  Il  est  vrai  que  des  na- 
turalistes contemporains,  adoptant  l'hypothèse  de  Reichert  et  d'Haeckel,  que 
rÉcbinoderme  est  une  colonie  de  Vers  annelés,  se  sont  surtout  basés  sur  la  con- 
formation des  Astérides  et  les  ont  par  suite  considérées  comme  les  plus  anciens 
Echinodermes  les  plus  rapprochés  de  la  forme  ancestrale.  Mais  l'histoire  du 
développement  ontogénétique,  pas  plus  que  la  paléontologie,  ne  fournit  le 
moindre  appui  à  cette  manière  de  voir.  Et  en  réalité  c'est  interpréter  arbitraire- 
ment la  nature  des  choses  que  de  voir,  comme  E.  Hœckel  et  G.  0.  Sars,  dans  le 
développement  de  l'Écbinoderme  autour  çde  l'appareil  digestif  de  la  larve  la 
formation  de  cinq  Vers  par  bourgeonnement,  et  de  considérer  le  bras  d'une 
Ktoile  de  mer  comme  un  Ver  annelé! 

1  Voyez    Bergmann   und  Leuckart,  Anatomisch-physiol.  Uebersich     des  Thierreichs.    liraun- 
schweig.  1847. 
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La  reproduction  asexuelle  a  été  observée  chez  les  Ophiurides  et  les  Étoiles  de 
mer.  Il  semblerait,  suivant  Lûtken,  que  c'est  particulièrement  chez  les  formes 
6-radiées  que  la  scissiparité  spontanée  se  montre  dans  le  jeune  âge;  du  moins 
trouve-t-on  chez  les  espèces  d'Ophiotela  et  d'Ophioactis  des  demi-disques  avec 
trois  bras  et  des  disques  avec  trois  gros  bras  et  trois  autres  rudimentaires. 
Chez  ÏOphiocoma  pumila  et  YO.  Valencii  les  parties  divisées  reproduiraient  un 
animal  pentaradié.  Certaines  espèces  d'Asterias  (A.  tenuispina)  qui  présentent 
deux  plaques  madréporiques  et  plus  de  cinq  bras  paraissent  se  diviser  sponta- 
nément, ou  au  moins  régénérer  les  parties  qu'elles  ont  perdues.  Enfin  on  a  aussi 
observé  chez  la  Linckia  Ehrenbergii  et  quelques  espèces  voisines,  que  les 
bras  peuvent  se  séparer  et  reproduire  chacun  un  animal  complet.  Du  reste 
toutes  les  Étoiles  de  mer  possèdent  à  un  haut  degré  la  faculté  de  reproduire 
les  parties  de  leur  corps,  qu'elles  ont  perdues,  telles  que  leurs  bras,  de  les 
remplacer  par  de  nouvelles  parties  ayant  la  même  structure,  pourvues  de  nerfs, 
d'organes  des  sens,  faculté  qui,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  peut 
conduire  à  la  reproduction  asexuelle  par  scissiparité. 

Tous  les  Échinodermes  sont  marins  ;  ils  se  meuvent  lentement  en  rampant  et 
se  nourrissent  en  grande  partie  d'animaux  marins,  particulièrement  de  Mollus- 
ques et  aussi  de  Zostères  et  de  Fucus.  Quelques  Oursins,  tels  que  le  Sphaere- 
chinus  granularis,  sont  de  véritables  animaux  de  proie;  cachés  sous  des  coquilles 
de  Lamellibranches,  ils  atteignent  de  gros  Crustacés,  jusqu'à  des  Squilles,  les 
entourent  de  leurs  ambulacres,  et  les  tuent  avec  leurs  mâchoires.  Les  Holothu- 
ries aspidochirotes  remplissent  leur  tube  digestif  de  sable.  Les  Holothuries 
dendrochirotes,  telles  que  les  Pentacta,  introduisent  de  petits  animaux  dans  leur 
bouche  à  l'aide  de  leurs  tentacules  ramifiés.  Seuls  les  Crinoïdes  sont  fixés  ;  leurs 
appendices  ainbulacraires  sont  transformés  en  organe  du  tact  et  en  organes  destinés 
à  faire  tourbillonner  l'eau.  Beaucoup  d'Échinodermes  vivent  près  des  côtes  ; 
d'autres  au  contraire  ne  se  rencontrent  que  dans  de  grandes  profondeurs.  Les 
formes  qui  habitent  les  grandes  profondeurs  sont  très  voisines  des  Échinodermes 
fossiles  de  la  craie,  et  même  des  formations  paléozoïques1. 

Des  Astéridesse  rencontrent  déjà  dans  les  formations  siluriennes  de  l'Angleterre 
et  de  l'Amérique  du  Nord.  Elles  représentent,  avec  les  Crinoïdes,  qui  apparais- 
sent en  partie  avant  l'époque  silurienne,  les  restes  d'Échinodermes  les  plus 
anciens. 

1.  CLASSE 

CRINOIDEA-.  CRINOÏDES 

Echinodermes  en  forme  de  calice  ou  de  disque,  pourvus  de  bras  arti- 
culés portant  des  pinnules,  en  général  fixés  au  pôle  apical  par  un  pédon- 

1  Voyez  principalement  W.  Thompson,  The  depths  of  the  Sea.  London,  1873,  trad.  en  fran- 
çais par  Lortet  sous  le  titre  de  les  Abîmes  de  la  mer.  Taris,  1874.  —  ld.,  Voyage  of  the  Chal- 
lenger. The  Atlante,  vol.  I  et  II.  London,  1877. 

2  Voyez  J.-S.  Miller,  A  natural  history  of  the  crinoida,  or  lily-shaped  animais.  Bristol,  1821. 
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culc  calcaire  également  articulé.  Des  pores  du  calice  remplacent  les 
plaques  madréporiques.  Test  suc  la  face  aborale  compose  de  pièces  poly- 
gonales. Les  appendices  amhii/accaires  ont  la  forme  de  tentacules  cl  sont 
sitiii:s  par  groupes  dans  les  sillons  ambulacraires  du  calice,  des  bras  et 
des  pinnules. 


\ 


i 


La  forme  générale  du  corps  est  caractérisée  par  la  présence  d'une  tige  arti- 
culée, qui  naît  au  pôleapical  et 
qui  se  fixe  par  son  extrémité 
inférieure  aux  objets  environ- 
nants (fig.  41l2).  Elle  ne  manque 
qu'à  un  petit  nombre  de  génies 
vivants  :   Antedon  (Comatula) ,  V    v 

Actinometra,  etc.,  et  encore  dans  .///    \ 

ce  cas  existe-t-elle  pendant   le 
jeune  âge  (fi g.  413). 

Extérieurement  le  corps,  qui 
renferme  les  viscères,  est  recou- 
vert sur  la  face  dorsale  de  pla- 
ques calcaires  régulièrement 
groupées,  tandis  que  sa  face  su- 
périeure, sur  laquelle  sont  si- 
tués la  bouche  et  l'anus ,  est 
revêtue  d'une  peau  résistante, 
dans  laquelle  se  trouvent  aussi 
enchâssées  de  petites  plaques 
calcaires.  On  y  trouve  aussi  en 
outre  (Rhhocrimis)  cinq  grosses 
plaques  in  terra  dia  les  entourant 
l'ouverture  buccale  (oralia).  Des 
bords  du  calice  partent  des  bras 
simples,  bifurques  ou  ramifiés, 
dont  la  charpente  solide  se  com- 
pose de  pièces  calcaires  dorsales,  mises  en  mouvement  par  des  muscles  spéciaux. 


3*2^*^' 


Fig.  412.  —  tentacrinus  eaput  Medusae  d'après  J.  Mûller. 

1.  Vu  de  profil.  2.  Vu  par  la  face  orale.  0,  bouche  ;  A,  anus 


$P% 


—  J.V.  Thompson,  Sur  le  Pentacriiius  européens,  l'état  de  jeunesse  du  genre  de  Comatula. 
L'Institut,  1835.  —  Id.,  Mono»-  on  the  starfish  of  the  genùs  Comatula.  Edinb.  new.  phil. 
Journ.,  vol.  XX,  1<SÔ6.  —  J.  Millier,  Vebcr  den  Bau  von  Pentaerinus  caput  Medusœ.  Abhandl. 
der  Berl.  Akad.,  1841. —  Id.,  Ueber  die  Gatiung  Comatula  und  ihre  Arten.  Ibid.,  1847.  — 
A.  d'Orbigny,  Histoire  des  Crinoïdes.  Paris,  1841. —  A  US  tin,  il  Monography  on  récent  and  fossil 
Crinoida.  London,  1844.  —  Leop.  von  Buch.,   Ucber  Cystideen.  Abhandl.  der  Berl.  Akad.,  1844. 

—  E.  Forbes,  in  Memoirs  of  the  Geolog.  Survey  of  Gr.  Britain.  II.  London,  1848.  —  Ferd. 
Borner,  Monographie  der  fossilen  Crinoideen  familie  der  Blastoideen.  Archiv  fur  Naturg.,  1851. 

—  De  Coninck  et  Le  lion,  Recherches  sur  les  Crinoïdes  du  terrain  carbonifère  de  la  Belgique.  Nonv. 
Hém.  Acad.  Belg.,  vol.  XXVIIM858.  —A.  d'Orbigny,  Histoire  naturelle  des Crinoïdes vivants  et  (os- 
siles.  Taris,  1858.  —  Ltitken,  Oui  Vestindiens  Pentacriner  med  nogle  Bemaerkninger  om  Pen- 
tacrinerag  Soelilier  i  Almindelighet.  Naturh.  Forenings  Meddelelser.  Kjôbenhavn,  1864.  —  Schulze 
Monographie  der  Echinodcrmen  der  Eifeler  Rallies.  Wien.,  1800.  —  Wywille  Thompson,  On  the 
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leurs  ramifications,  sur 


Presque  partout  les  bras  portent  sur  leur  tronc  principal,  aussi  bien  que  sur 
les  articles  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  des 
pinnules,  qui  au  fond 
ne  sont  pas  autre  chose 
que  les  dernières  ra- 
mifications des  bras.  La 
bouche  est  située  dans 
la  règle  au  centre  du 
calice;  de   son   pour- 
tour partent  des  sillons 
ambulacraires,  qui  se 
prolongent    dans    les 
bras,  dans  leurs  rami- 
fications et  jusque  dans 
les  pinnules.  Ces  sil- 
lons sont  revêtus  d'une 
peau  molle  et  portent 
des  appendices  ambu- 
lacraires tentaculifor- 
raes.  L'anus,  quand  il 
existe,  est  excentrique 
et  situé  sur  la  face  ara- 
bulacraire    (supérieu- 
re). La  tige,  qui  sert 
à  fixer  le  calice,  est 
formée   de   nombreux 
articles  calcaires  pentagonaux,  réunis  par  une  masse  ligamentaire,  et  traverses 
par  un  canal  central,  qui  sert  à  la  nutrition.  De  distance  en  distance  ils  portent 
de  petits  appendices  également  articulés,  traversés  par  un  canal  et  disposés  en 
verticille.  Le  canal  central  du  pédoncule  renferme,  comme  l'ont  montré  les 
recherches  faites  sur  les  genres  Rhizocrinus  et  Pentacrinus,  des  vaisseaux  san- 
guins,  un  central  et  cinq  périphériques,  qui  naissent  dans  l'organe  cloisonné 
(gekammerte  Organe)  et  se  distribuent  dans  les  petits  appendices.  Dans  cer- 

embryology  of  the  Antedon  rosaceus.  Phil.  Transact.  Roy.  soc,  vol.  CLV,  1865.  —  Carpenter, 
Researckes  on  thc  structure,  physiology  and  development  of  Antedon  rosaceus.  Ibid-,  vol.  L.LV1, 
18GG.  —  M.  Sars,  Mémoires  pour  servir  à  la  connaissance  des  Crinoides  vivants.  Christiania.  18b8. 
—  E.  Perrier,  Recherches  sur  V Anatomie  et  ta  régénération  des  bras  de  la  Comatula  rosacea. 
Archiv.  de  Zool.  expér.,  vol.  II,  1873.  -  A.  Goette,  Vergleichende  Entwickelungsi/eschichte  der 
Comatula  mediferranea.  Aveh.  liir  mikrosk.  Anatomie,  t.  XII.  -  R.  Teuscher,  Beitrage  mr  Ana- 
tomie der  Echinodermen.  Comatula  mediterranea.  Jen.  Zeitsch.  fur  Naturw.  T.  IX,  18/0. 
Greff,  loc.cil.  —  IL  Ludwig,  Morphologische  Studien  an  Echinodermen.  Reitràge zur  Anatomie 
der  Crinoideen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  t.  XXVIII.  1877.  -  Id.,  Zur  Anatomie  des  Rlmocrinu* 
lofotensis  Sars.  Ibid.,  t.  XXIX,  1877.  —  Id.,  Ueber  den primâren  Steincanal  der  Crinoideen  nebst 
vergleichendanatomischenBemerkungen  uber die Echinodermenùberhaupt. Ibid.,  t.  XXXIV.  1880.— 
P.  H.  Carpenter,  On  somepoinlsin  the  anatomy  of  Pentacrinus  and  Rhizocrinus.  Journ.  of  allât, 
nat.  phys.,  vol.  XII.  —  Id.,  On  the  oral  and  apical  Systems  of  the  Echinoderms.  Quart.  Journ. 
of  microsc.  science,  vol.  XVIII.  —  Id„  On  thc  genus  Aclinomelra.  Transact.  Linn.  Soc.  2e  ser. 
Zool.,  vol.  IL  —  Ch.  Wachsmuth  and  Fr.  Springer,  Révision  of  thc  Pallxocnnoidea.  Proceed 
Acad.  Nat.  se.  of  Philadelpbia,  1879,  1880  et  1881. 


413.  —  Comatula  mediterranea  vue  par  la  face  ventrale.  0,  bouche; 
A,  anus.  Les  pinnules  sont  remplies  de  produits  sexuels. 
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Fig.  111.  -  Larve  do  Coma- 
lula  (Antedon)  libre  avec  une 
touffe  de  cils,  des  cercles 
'ciliés  (KV)  et  l'ébauche  des 
plaques  calcaires  (d'après 
Thompscn). 


laines  formes  fossiles  le  canal  est  simple  et  à  section  circulaire  ;  dans  d'autres 
cas,  par  suite  probablement  du  nombre   moins   con- 
sidérable  de  vaisseaux,  il   a  une  section  quadrangu- 
laire  ou  triangulaire. 

La  disposition  des  pièces  du  calice  est  particulière- 
ment importante  pour  la  détermination  des  nombreuses 
espèces  fossiles.  Pour  s'en  rendre  bien  compte,  il  est 
nécessaire  d'étudier  les  formations  squelettiques  d'une 
forme  jeune,  telle  que  la  larve  des  Comatula  (fig.  414). 
Le  calice  et  le  pédoncule,  produits  dans  le  corps  de  ■ 
la  larve  en  forme  de  tonnelet  et  entourée  de  cercles  de 
cils,  renferment  déjà  un  nombre  déterminé  de  pièces 
calcaires  disposées  régulièrement:  dans  le  pédoncule 
ce  sont    des    anneaux    disposés    en  file   l'un    derrière 
l'autre,  le  dernier,  ou  plaque  terminale,  ayant  la  forme 
d'un  disque.  Les  pièces  du  calice  sont  déjà  au  nombre 
de  dix,  cinq  oralia  et  cinq  basalia.  Les  premières  for- 
ment le  système  oral  de  plaques  calcaires,    les    der- 
nières le  système  apical,  auquel  s'ajoutent  encore  une 
plaque  centro-dorsale,  et  sur  la  face  dorsale  des  rudiments  des  groupes  de  ten- 
tacules, cinq  radialia  dans  les  espaces  intermédiaires  en- 
tre les.paires  voisines  des  oralia  et  des  basalia.  Les  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord  sur  la  signification  de  la  plaque  centro- 
dorsale.  Pour  Carpenter,  de  même  que  pour  Jean  Millier,  la 
pièce  centro-dorsale  est  le  premier  article  (supérieur)  du 
pédoncule,    derrière  lequel   se  développent   de  nouveaux 
articles  à  mesure  que  ce  dernier  s'allonge;  pour  d'autres 
auteurs  elle  est  produite  par  la    soudure    des  articles    su- 
périeurs du  pédoncule,   et  enfin  d'après  Goette  elle  naî- 
trait tout  à  fait  indépendamment  des  articles  du   pédon- 
cule aux  dépens  de  bandes  squelettiques  étroites  et  réti- 
culées, et  représenterait  une  répétition  rudimentaire  des 
basalia. 

Parvenu  a  ce  terme,  le  développement  de  la  larve  entre 
dans  sa  seconde  phase,  dans  laquelle  la  distinction  entre 
la  tète  et  le  pédoncule  devient  de  plus  en  plus  apparente 
et  la  forme  de  Pentacrinus  apparaît  de  plus  en  plus  nette- 
ment (fig.  415).  Les  cinq  plaques  orales  font  saillie  à 
l'extrémité  antérieure  de  la  tôle,  sont  mobiles,  et  tantôt 
forment  une  proéminence  conique,  tantôt  s'élargissent  en 
forme  de  disque  aplati.  Ces  phénomènes  évolutifs  ont  été 
étudiés  principalement  par  W.  Thompson.  Au  milieu  du  dis- 
que céphalique  membraneux  est  située  la  large  ouverture 
buccale,  qui  conduit  dans  le  canal  digestif  revêtu  d'une  cou- 


Fig.  415.  —  Larve  de  Co- 
matula fixée  (sous  la  for- 
me pentacrinoïde).  —  0, 
pièces  orales  ;  H,  pièces 
radiales  ;  /?,  pièces  basa- 
les;  Cd,  plaque  centro 
dorsale  (d'après  Thomp- 
son). 


clie  de  cellules  brunes.  Au-dessus  des  pièces  radiales  s'élèvent  les  pieds ambuia- 
craires,  sous  la  forme  de  cinq  groupes  de  tentacules,  dont  la  cavité  communique 
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avec  le  vaisseau  aquifère  annulaire.  Dans  les  rayons  intermédiaires  aussi,  sur 
les  côtés  des  plaques  orales  se  sont  formés  deux  petits  pieds  ambulacraires  non 
contractiles,  qui  sont  également  en  communication  avec  le  vaisseau  annulaire. 
Les  cinq  plaques  radiales,  nées  à  la  base  des  pieds  ambulacraires  dans  les 
espaces  radiaux  situés  entre  les  plaques  orales,  ont  une  importance  particu- 
lière, parce  que  à  leur  développement  ultérieur  est  liée  l'apparition  des  bras, 
qui  se  montrent  sous  la  forme  de  bourgeons  placés  sur  le  disque  cépbalique, 
sur  la  face  orale,  en  avant  des  pièces  radiales;  ils  produisent  encore  bientôt 
deux  pièces  dorsales,  situées  l'une  derrière  l'autre,  et  s'appuyant  sur  le  bord 
disticbal  des  plaques  radiales.  C'est  sur  la  dernière  (troisième)  de  ces  plaques 
radiales  qu'a  lieu  la  bifurcation  du  bras  corres- 
pondant, que  l'on  doit  considérer  comme  un  di- 
verticulum  du  calice,  et  est  à  cause  de  cela  dési- 
gnée sous  le  nom  de  r.  axillare.  Dans  le  sillon  de 
la  face  ventrale  des  bras  apparaissent  des  groupes 
de  pieds  ambulacraires  sur  les  vaisseaux  aquifères 
radiaires  nouvellement  formés.  A  côté  de  la  pièce 
radiale  axillaire  viennent  s'ajouter,  par  suite  de  la 
bifurcation  de  chaque  bras,  deux  autres  pièces  si- 
tuées côte  à  côte,  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  brachialia  ou  de  distichalia.  A  mesure  que  le 
développement  progresse,  la  configuration  du  dis- 
que céphalique  éprouve  encore  des  changements 
importants  par  suite  de  l'accroissement  inégal  des 
pièces  du  test  (fig.  416).  Les  pièces  orales  particu- 
lièrement se  réduisent  et  disparaissent  complète- 
ment ;  tandis  que  la  rangée  des  brachiales  devient 
de  plus  en  plus  considérable.  Les  basales  sont  aussi 
recouvertes  par  les  radiales  et  la  plaque  centro- 
dorsale,  et  finissent  par  constituer  la  rosette  sur 
le  plancher  de  l'organe  cloisonné. 

Suivant  W.  B.  Carpenter,  dont  les  observations 

nous  ont  fait  connaître  la  dernière  phase  de  la  mé- 

du  développement  tamorphose  de    YAntedon    rosaceus ,  la  formation 

des  5  cirres  dorsaux  commence  à  l'époque  où  la 


Fig.  41  G.  —  Plias 
de  la  Cormatula    décrite    sous   le 
nom    de     Pentacrinus  europaeus, 

pourvue  de  bras  et  de  cirres  (d'à-   plaque  centro-dorsale  s'élargit.  Les  5  premiers  cir- 

près  Thompson).  ,      ,       ,      ,  ...  .11 

res  sont  places  a  une  distance  égale,  les  autres  au 
contraire  sont  inégalement  distants.  Les  bras,  dont  l'accroissement  est  dû  à  la  for- 
mation d'articles  terminaux,  présentent  des  pinnules,  dès  qu'ils  sont  au  nombre  de 
12,  et  en  portent  une  à  chaque  article  alternativement  à  gauche  et  à  droite.  Les 
pinnules  ne  proviennent  pas  de  bourgeons  axillaires,  mais  sont  dus  à  la  division  des 
articles  brachiaux  en  deux  branches,  dont  l'une  est  le  prolongement  du  bras  et  l'au- 
tre devient  la  pinnule.  Enfin  au  bout  de  cinq  à  six  mois  le  disque  se  sépare  de  la 
tige.  Le  disque,  devenu  ainsi  libre  et  complètement  développé,  mesure  environ 
un  demi-pouce  de  diamètre  et  a  encore  à  subir  plus  d'une  modification.  Le  reste  des 
plaques  orales  doit  disparaître  entièrement.  La  plaque  centro-dorsale  n'est  pas  non 
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plus  tout  à  fait  développée,  et  le  nombre  des  cirres  et  des  articles  brachiaux  n'est 

pas  complet.  Certaines  espèces  de  Gomatules,  la  C.  Sarsii  par  exemple,  restent 
pédiculées  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long,  et  n'arrivent  à  leur  complet 
développement  que  quand  elles  ont  une  taille  plus  considérable  (elles  ont  alors, 
suivant  Sars,  une  tige  formée  de  40  à  50  articles).  La  Comatule,  devenue  libre,  est 
essentiellement  sédentaire,  elle  se  tixe  par  ses  cirres  dorsaux  aux 'objets  voisins; 
ses  bras  lui  servent  à  nager  lorsqu'elle  veut  changer  de  place. 

Dans  beaucoup  de  formes  fossiles  il  existe  encore  sur  la  face  dorsale  du  disque, 
entre  les  radiales  à  la  base  des  bras,  des  plaques  calcaires,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  d'interradiales  (interradialia),  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
cinq  pièces  orales  (oral ici),  situées  également  entre  les  rayons,  mais  sur  la  face 
orale.  Ces  dernières  entourent  chez  les  Rhizocrinus  l'ouverture  buccale  et  cor- 
respondent peut-être  aux  angles  de  la  bouebe  des  Astéroïdes.  De  même  que  les 
radiale  (interradiales  et  interaxillaire),  les  articles  des  bras,  qui  suivent  la  ra- 
diale axillaire,  ou  distichalià,  peuvent  présenter  entre  elles  des  pièces  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  interdistîchalïa  et  de  interpalmaria.  Il  est  souvent  très 
diflicile  de  déterminer  le  sort  des  basales  ainsi  que  leurs  rapports  et  ceux  de  la 
plaque  centro-dorsale,  dont  le  mode  d'origine  n'est  du  reste  nullement  clair, 
avec  un  second  cercle  de  plaques  rapprochées  du  pôle  apical,  qui  sont  situées 
dans  les  rayons,  et  que  l'on  appelle  pour  cette  raison  les  sub-radiales  (subradialia) 
ou  les  parabasales  (parabasalia).  Le  système  apical  d'un  ancien  Crinoïde  fossile, 
le  Marsupites,  montre  déjà  ces  parabasales  réunies  avec  la  pièce  centro-dorsale  ou 
base  (Lovén). 

Le  mode  d'union  des  articles  des  bras,  parmi  lesquels  il  faut  ranger  aussi  les 
pièces  radiales,  n'a  pas  toujours  lieu  par  articulations,  mues  par  des  muscles 
longitudinaux  ventraux.  Souvent  ces  muscles  manquent  entre  plusieurs  articles, 
qui  ne  sont  alors  réunis  que  par  du  tissu  conjonctif.  Ces  sortes  de  sutures  entre 
deux  articles  contigus  portent  le  nom  de  Syzygies.  Très  fréquemment,  la 
deuxième  et  la  troisième  radiale  (ou  radiale  axillaire)  sont  ainsi  unies;  on  trouve 
également  des  syzygies  entre  les  distichialia  de  différents  ordres,  ainsi  qu'entre 
les  articles  des  pinnules. 

L'organisation  interne  des  Crinoïdes,  sur  laquelle  les  travaux  classiques  de 
Jean  Millier  nous  ont  donné  les  premières  notions  exactes,  a  été  dans  ces  derniers 
temps  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par  W.  B.  Carpenler,  Sars,  Greeff,  Teus- 
cher  et  H.  Ludwig.  Mais  ce  sont  principalement  les  remarquables  recherches  de 
ce  dernier  naturaliste  qui  nous  ont  fait  clairement  connaître  l'organisation  des 
Comatula  et  desRhizocrinm,  représentants  des  Crinoïdes  pédoncules  (fig.  117).  Il 
a  été  ainsi  démontré  que  les  Crinoïdes  présentent  dans  tous  leurs  points  essentiels 
la  structure  interne  des  autres  classes  d'Échinodermes,  tout  en  offrant  de  nom- 
breuses particularités. 

Les  systèmes  nerveux,  sanguin  et  ambulacraire,  dans  leur  position  et  leur 
conformation  sont  semblables  à  ceux  des  Astéroïdes.  Les  sillons  ambulacraires 
ou  tentaculaires,  surmontés  par  un  rebord  cutané,  dentelé,  s'étendent  sur  les 
bras  et  les  pinnules  et  se  continuent  avec  les  cinq  sillons  tentaculaires  radiaires 
du  disque,  qui  aboutissent  près  de  la  bouche  dans  un  sillon  circulaire  surmonté 
par  les  tentacules  buccaux  (fig.  420).  Les  sillons   tentaculaires  sont  tapissés 
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par  un  épithélium  vibratile  épais,  sous  lequel  sont  situés  les  troncs  nerveux 
radiaux  rubanés  ainsi  que   l'anneau   nerveux.   Immédiatement   au-dessous  du 

système  nerveux  se  trouvent  les  étroits 
troncs  vasculaires  sanguins  ainsi  que 
leur  vaisseau  annulaire  qui  présente 
de  nombreux   diverliculums   et  des 
appendices  ramifiés.   Puis  viennent 
les  troncs  du  système  aquifère  avec 
les  brandies  latérales  qu'ils  émet- 
tent alternativement  à  gaucbe  et  à 
droite,  et  qui  portent  les  ampoules 
avec  leurs  dépendances.  Le  vaisseau 
aquifère  annulaire  est  assez  aplati;  de 
son  bord   interne   partent  des    ra- 
meaux pour  les  tentacules  buccaux, 
qui  sont  distincts  de  ceux  des  bras 
et  des  pinnules  et  ne  sont  pas  dis- 
posés comme  ceux-ci  par  groupe  de 
trois.  La  paroi  conjonctive  des  vais- 
seaux aquifères,  revêtue  d'un  épithé- 
lium non  cilié,  ne  renferme  jamais  de 
fibres  musculaires,  mais  un  cordon 
central  de  fibres  musculaires  longitu- 
dinales   (bandelette    musculaire    de 
Perrier).  Outre  ces  dernières  fibres 
musculaires,  il  en  existe  encore  d'au- 
Ires  qui  traversent  ces  vaisseaux.  De 
même  que  le  vaisseau  sanguin  annu- 
laire porte  sur  sa  paroi  dorsale  des 
appendices   ramifiés,   de  même   on 
trouve  sur  la  paroi  externe  du  vais- 
seau aquifère  annulaire  des  prolon- 
gements  canaliculiformes  ciliés  en 
dedans,  qui  font  saillie  dans  la  cavité 
viscérale,  s'y  ouvrent  largement  et 
fonctionnent  comme  des  canaux  pier- 


Fig.  417.  —Coupe  verticale  pratiquée  à  travers  le  dis- 
que du  Rhizocrinus  lofotensis,  d'après  H.  Ludwig.  — 
K,  chambre  de  l'organe  cloisonné;  A,  cordon  axial  de 
l'organe  cloisonné;  Fo,  prolongement  de  l'organe  cloi- 
sonné avec  toutes  ses  parties  dans  le  pédoncule.  Les 
lignes  ponctuées  indiquent  les  limites  des  premières 
radiales  et  nasales  soudées  avec  l'article  supérieur  du 
pédoncule  et  avec  la  masse  centrale  de  remplissage 
calcifiée.  B,  basa  le  ;  Bi,  trabécules  de  tissu  conjonctif 
dans  la  cavité  viscérale  :  BF,  masse  conjonctive  calci- 
fiée entre  les  basales  :  II.  intestin  buccal;  B'  intestin 
gastrique;  D"  intestin  termina];  Do.  organe  dorsal; 
F,  masse  fibreuse  autour  de  l'organe  cloisonné  et  de 
son  prolongement  dans  la  tige;  /•'',  cordon  fibreux  ra- 
diaire;  F",  cordon  fibreux  intei  radiaire  ;  L,  cavité  vis- 
cérale; Lr,  cavité  viscérale  radiaire;  N,  anneau  ner- 
.  veux;  3/,  muscles;  St,  (CD),  premier  (supérieur)  ar- 
ticle du  pédoncule  ;  St.2,  deuxième  article  du  pédon- 
cule ;    T,  tentacule. 


reux.  Le  liquide  aqueux,  qu'ils  ren- 
ferment, est  introduit  dans  la  cavité  viscérale  par  les  pores  du  calice,  qui  sont 
très  nombreux  sur  la  face  orale  du  disque,  dans  les  inlerradius.  Il  n'en  existe 
d'abord  qu'un  seul,  et  chez  les  Rhizocrinus  il  n'y  en  a  jamais  davantage.  Ce 
sont  des  canaux  cutanés,  dont  la  région  moyenne  se  dilate  et  constitue  une 
sorte  d'ampoule  vibratile. 

La  conformation  de  la  cavité  viscérale  présente  des  complications  particu- 
lières, qui  rappellent  aussi  ce  que  l'on  observe  chez  les  Astéroïdes  (fig.  418). 
Elle  est  traversée  par  de  nombreux  trabécules  de  tissu  conjonctif,  qui  la  divi- 
sent en  un  système  de  lacunes  communiquant  les  unes  avec  les  autres.  La  por- 
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tion  centrale  axiale  de  la  cavité  viscérale,   située  entre  les  circonvolutions  du 
tube  digestif,  seule  en  est  dépourvue.  Elle  se  divise  dans  le  voisinage  du  péri- 


Fig.  418.  —  Coupe  verticale  à  travers  le  disque  de  VAntedon  rosaceus  (schéma),  d'après  H.  Ludwig.  — 
La  coupe  passe  exactement  par  l'axe  dorso-ventral  de  l'animal;  à  droite  elle  passe  par  le  milieu  de  la 
base  d'un  bras,  par  conséquent  par  le  milieu  d'un  rayon,  à  gauche  entre  deux  bras,  par  conséquent  par 
le  milieu  d'un  interradius.  Ro,  rosette;  Brt  à  Bi\,  etc.,  les  quatres  brachiales;  fi,  à  B^,  les  trois  ra- 
diales; Ci,  cirres  ;  Ci',  cordon  axial  des  cirres  avec  un  vaisseau;  K,  chambre  de  l'organe  cloisonné  ;  Lr, 
prolongement  radiaire  de  la  cavité  du  corps;  Li,  prolongement  interradiaire  de  la  cavité  du  corps;  DO, 
l'organe  dorsal;  III),  vaisseau  sanguin  delà  cavité  interviscérale  du  corps,  communiquant  avec  le 
précédent;  BC,  vaisseau  sanguin  de  la  cavité  du  corps  circumviscérale  au-dessous  du  canal  ventral.  L, 
cavité  du  corps  interviscérale';  V,  cavité  du  corps  circumviscérale  ;  L"  cavité  du  corps  axiale;  D,  esto- 
mac; Es,  sac  viscéral  avec  des  corpuscules  calcaires;  C,  corps  globuleux;  P,  pores  du  calice;  KW,  pa- 
rois du  corps  ;  Lp,  lèvre  circulaire;  St,  canal  pierreux;  E,  épithélium  du  sillon  tentaculaire  ;  B,  an- 
neau sanguin;  Bi,  trabécules  de  tissu  conjonctif  ;  BB,  vaisseau  sanguin  radiaire;  CD,  pièce  centro-dor- 
sale;  Cd,  canal  dorsal;  CG,  canal  génital;  CV,  canal  ventral;  DO,  organe  dorsal;  F,  masse  fibreuse 
centrale;  F',  masse  fibreuse  radiaire;  JV,  anneau  nerveux;  Nr,  nerf  radial;  T,  tentacules;  W,  anneau 
aquitere  ;  Wr,  vaisseau  aquifère  radiaire. 

stome  en  cinq  branches,  qui  se  dirigent  vers  les  bras  au-dessous  des  sillons  ten- 
taculaires  et  se  continuent  avec  les  canaux  ventraux  des  bras  et  des  pinnules. 
La  cavité  viscérale  axiale  communique  à  son  extrémité  dorsale  avec  le  système 
des  lacunes  et  par  leur  intermédiaire  avec  la  cavité  viscérale  périphérique,  qui 
entoure  le  tube  digestif  et  qu'une  membrane  résistante  de  tissu  conjonctif  (sac 
viscéral)  divise  à  son  tour  en  une  portion  interviscérale  et  une  portion  circum- 
viscérale. Cette  dernière  portion  se  continue  dans  les  bras  et  y  constitue  les 
canaux  dorsaux  dont  la  cloison  de  tissu  conjonctif,  qui  les  sépare  du  canal 
ventral,  entoure  un  troisième  prolongement  périphérique  de  la  cavité  viscé- 
rale, tout  autour  du  cordon  génital.  Les  trabécules  de  tissu  conjonctif  de  la 
cavité  viscérale  renferment  de  nombreuses  pièces  calcaires  ;  de  même  les 
trabécules  du  tissu  lacunaire  dorsal,  qui  correspond  à  la  région  située  entre  les 
premières  radiales,  produisent  un  véritable  réseau  calcaire. 

Le  tube  digestif,  dont  la  conformation  et  le  trajet  étaient  déjà  connus  de 
Heusinger,  de  Jean  Mùller  et  de  W.  B.  Carpenter,  commence  par  un  œsophage,  qui 
descend  un  peu  obliquement  dans  l'interradius  oral.  A  l'œsophage  fait  suite  un 
large  intestin  moyen,  qui  débute  par  un  petit  caecum  et  qui  est  revêtu  de  cel- 
lules allongées.  Il  se  recourbe  à  droite  (quand  on  l'examine  par  la  face  ventrale), 
décrit  un  tour  complet  autour  de  l'axe  du  disque,  ce  qui  le  ramène   dans  l'in- 
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terradius  oral  ;  il  se  continue  avec  l'intestin  terminal  recouvert  de  muscles  annu- 
laires, situé  dans  le  tube  anal  et  qui  débouche  à  l'extérieur  après  un  court 
trajet.  De  petits  diverticulums  de  la  face  interne  de  l'intestin  gastrique  sont  con- 
sidérés par  W.  B.  Carpenter  comme  représentant  le  foie.  De  même  que  l'intestin 
gastrique,  l'intestin  terminal  porte  des  cils  très  fins.  Chez  l'animal  vivant  le  tube 
anal  est  constamment  en  action  ;  l'anus  s'ouvre  et  se  ferme  alternativement 
(respiration  anale). 

Une  des  parties  principales  du  système  vasculaire  sanguin,  dont  nous  avons 
déjà  sommairement  décrit  le  vaisseau  annulaire  et  les  troncs  radiaires,  c'est  l'or- 
gane cloisonné,  désigné  jadis  sous  le  nom  de  cœur,  et  qui  n'est  bien  connu  que 
depuis  peu.  Il  est  situé  à  la  base  du  calice,  sur  la  plaque  centro-dorsale  et  con- 
stitue un  sac  divisé  par  cinq  cloisons  rayonnantes  en  cinq  chambres  et  dont  l'en- 
veloppe résistante  fibreuse  envoie  vers  la  périphérie  cinq  cordons  fibreux  situés 
dans  les  interradius.  Dans  l'axe  de  l'organe  cloisonné  circulent  des  vaisseaux 
sanguins,  qui  se  réunissent  avec  des  prolongements  vasculaires  des  chambres 
a,  pour  former  dans  la  cavité  du  corps  interviscérale 

Y  organe  dorsal.  Cette  masse  vasculaire  lobée  corres- 
pond probablement  au  cœur  des  Astéroïdes.  Elle 
communique  avec  le  vaisseau  sanguin  du  tube  digestif 
et  avec  les  appendices  du  vaisseau  annulaire,  et 
à  son  extrémité  dorsale  unit  les  vaisseaux  des  cirres. 
Les  cinq  cordons  fibreux  offrent  un  grand  intérêt 
morphologique,  parce  qu'ils  sont  situés,  ainsi  que 
leurs  bifurcations  périphériques,  dans  les  pièces 
calcaires  du  disque  et  des  bras,  et  déterminent  l'ap- 
Fig. 419.  —  Antédon  rosaceus. Sché-  parition  dans  celles-ci  de  canaux  qui  sont  bien  con- 

ma  delà  distribution  des  condons    gervés  dang  les  res[es  des  Oinoïdes  fossiles  et  110US 

axiaux   dans   le  calice,  montrant 

leur  origine  dans  l'enveloppe  fi-  fournissent  d  excellents  éléments  morphologiques 
briiiaire  de  l'organe  cloisonné  -  comparer  entre  elles  les  différentes  formes. 

a,  cordons    axiaux  du  squelette  ;     "  * 

CD,  pièce  centro-dorsale;  Bit  pre-  Chez  Y  Antédon  les  cordons  se  divisent  dans  la  plaque 
mière,  deuxième  Si.SsiS^ra-  centro-dorsale  chacun  en  deux  branches  divergentes 
diaie  (d'après  h.  Ludwig).  qUj  se  rassemblent  par  paires  dans  les  rayons  avec 

les  branches  voisines,  et  après  avoir  formé  une  commissure  annulaire,  située 
dans  les  radiales  du  premier  cercle,  constituent  cinq  paires  de  doubles  cordons 
radiaires,  qui  se  continuent  jusque  dans  la  radiale  axillaire  (fig.  419).  Arrivées 
en  ce  point  les  branches  de  chaque  double  cordon  divergent  et  deviennent 
chacune  un  cordon  fibreux  brachial,  après  avoir  formé  dans  la  radiale  axillaire 
un  chiasma  ainsi  qu'une  commissure  simple.  Il  est  probable  que  chez  le  Pen- 
tacrinus,  le  trajet  des  cordons  fibreux  est  identique,  comme  l'indique  le  fait  que 
le  trajet  de  ces  mêmes  cordons  dans  le  genre  fossile  Encrinus  (Beyrich) 
ne  présente  que  des  modifications  peu  importantes,  qui  se  réduisent  à  la  dis- 
parition des  commissures  simples  intraradiales,  et  au  rapprochement  moindre 
des  deux  parties  du  double  cordon  radial.  Chez  les  Rhizocrimis  le  système  de 
ces  cordons  fibreux  est  encore  simplifié. 

Les  organes  génitaux  sont  situés  dans  cette  portion  de  la  cavité  du  corps,  que 
l'on  appelle  le  canal  génital;  mais  ils  sont  toujours  stériles  dans   les  rayons  du 
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disque  ainsi  que  dans  Taxe  des  bras;  de  sorte  que, 
qui  pénètrent  dans  les  pinnules  deviennent  des 
testicules  et  des  ovaires  (fig.  4120).  L'épithélium 
des  tubes  glandulaires,  inclus  dans  les  espaces 
sanguins,  engendre  les  produits  sexuels;  chez 
les  individus  femelles  il  y  a  production  de 
follicules  (comme  chez  les  Holothuries). 

Tous  les  traits  essentiels  de  l'organisation  de 
VAntedon  ou  de  YAciinometra  se  retrouvent,  bien 
que  sous  une  forme  simplifiée,  chez  le  Rhizocri- 
nus,  dont  l'organisme  ressemble  à  la  forme  jeune 
pentacrinoïde  de  ces  deux  genres. 

Ces  faits,  dont  la  découverte  est  due  à  II.  Lud- 
wig,  confirment  complètement  la  conclusion,  à 
laquelle  avait  déjà  conduit  l'histoire  du  dévelop- 
pement de  l'Antedon,  que  les  Crinoïdes  pédon- 
cules sont  les  formes  primitives  les  plus  an- 
ciennes. 

La  plupart  des  Crinoïdes  sont  éteints,  ils  ont 
vécu  clans  les  périodes  les  plus  anciennes  de  la 
formation  du  globe,  à  l'époque  paléozoïque.  Leur 
nombre  diminue  déjà  à  l'époque  secondaire.  Le 
petit  nombre  de  formes,  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui, sont  limitées  aux  genres  Holopus,  Pen- 
tacrinus,  Antedon  (Comatula)  Actinometra,  Pha- 
nogenia,  et  aux  Apiocrinides  des  genres  Rkizo- 
crinus,  Dathycrinus  et  Hyocrinus.  Presque  tous 
fondes. 

t.  ORDRE 
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seules,  les  branches  terminales 


Fig.  4-20.  —  Coupe  transversale  d'une 
pinnule  de  femelle  sexuée  adulte 
à' Antedon,  d'après  11.  Ludwig.  —  a, 
corps  sphérique  ;  b,  cloison  dans  le 
canal  ventral  ;  G,  canal  génital;  q, 
paroi  externe  de  l'espace  vasculaire 
qui  entoure  le  canal  génital  et  qui, 
par  soi  Le  de  l'extension  qu'a  prise  ce 
dernier,  s'est  rétréci  au  point  de  de- 
venir méconnaissable  ;  d,  membrane 
séparant  le  canal  dorsal  du  canal 
génital;  p,  plancher  cilié  du  canal 
dorsal;  CD,  canal  dorsal;  CV,  canal 
ventral;  K,  article  calcaire;  lir, 
vaisseau  sanguin  radiaire  ;  A'?-,  nerf 
radial  ;  E,  épitliélium  du  sillon  tenta- 
culaire;  T,  tentacules;  CY.  canal ven- 
tral  ;  CD,  canal  dorsal  ;CG, pièce  centro- 
dorsaie  ;   F',  masse  fibreuse  radiaire. 

vivent  dans  les  mers  très  pro- 
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Calice  entièrement  formé  de  pièces  calcaires,  parmi  lesquelles  on  dis- 
lingue ordinairement  des  parabasales  et  souvent  aussi  des  interradiales  et 
des  interdistichales.  Les  tubes  ambulacraires  et  les  sillons  correspondants 
paraissent  avoir  complètement  fait  défaut  sur  le  calice. 

Ce  groupe  très  considérable  commence  dans  le  silurien  inférieur.  Pendant 
longtemps  on  a  cru  que  les  derniers  représentants  se  trouvaient  dans  la  craie. 
Cependant  Y  Hyocrinus  bethelianus  W.  Thomson,  que  la  drague  a  ramené  du 
fond  des  mers  profondes,  présente  de  nombreux  caractères  des  Platycrinus. 

1.  —  PENTAMERA.  Cinq  basales  (parabasales). 

1  Voyez,  outre  la  Monographie  de  L.  Schulze,  A.  P.  Aagelin,  konographia  Crinoideorum  in 
slratis  suecix  siluricis  fossilium,  etc.  Holmife.  1878. 
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1.  Fait.  Cupressocrinidae.  Bras  simples,  non  ramifiés.    Cypressocrimis  crassus  Golds. 

2.  Fam.  Cyathocrinidae.  Calice  avec  des  parabasales.  Bras  ramifiés.  Ci/alhocrinus 
Mill.  Taxocrinus  Phill.  Zeacrinns  Troosl. 

2.  —  TETRAMSRA.  Quatre  basales. 

1.  Fam.  Eucalyptocrinidae.  Eucalyptocrineus  rosaccus  Gds. 

2.  Fam.  BŒelocrinidae.  Melocrinus  angustatus  Ang. 

3.  —  TRIMERA.  Trois  basales. 

1.  Fam.  Platycrinidae.  Marsupiocrinus  Phill. 

Un  grand  intérêt  s'attache  à  la  découverte  d'un  Crinoïde  vivant  dans  les  grandes  pro- 
fondeurs, qui  est  très  voisin,  sous  bien  des  rapports,  du  genre  paléozoïque  Platycrinus. 
Il  a  été  décrit  par  Wy ville  Thompson  sous  le  nom  de  Byocrinus  bethelianus.  Pédoncul. 
long,  formé  de  nombreux  articles  discoïdes.  Calice  long  avec  les  bras  d'environ  60  mm., 
présentant  dans  sa  portion  inférieure  2  à  5  basales,  auxquelles  font  suite  5  radiales.  Les 
cinq  bras  non  divisés,  mais  avec  de  très  longues  pinnules  (Cyathocrinus). 

2.  Fam.  Poteriocrinidae.  Calice  avec  5  parabasales,  dont  5  sont  pentagonales  et  2 
hexagonales.  Bras  ramifiés.  Poteriocrinns  Mill.  P.  curtus  Miiil. 

5.  Fam.  Eucrinidae.  Cinq  petites  basales  pentagonales  irrégulières  et  cinq  parabasales 
encore  plus  petites  hexagonales.  Eucrinus  Ang.  (Rhododrinus  L.  Sch.).  En  outre  les  familles 
des  Enallocrinidae,  des  Pesocrinidae,  etc. 


2.  ORDRE 
ARTICULATA.  AS&TICULÉS 

Calice  non  entièrement  .formé  de  pièces  calcaires.  Pas 
de  parabasales.  Voûte  ventrale  du  calice  membraneuse 
ou  sub-membraneuse ,  pourvue  d'ambulacres  et  de  sillons 
ambidaeraires. 


\\  1.  Fam.  Encrïnidae.  Calice  avec  des  parabasales  (zone  sub-radiale). 

%:':-.\  Ce  sont  les  plus  anciens  articulés  du  Trias  (fig.  421).  Encrinus  SchL, 

-~~W*Qp  E.  liliiformis  SchL,  Mulschelkalk.  Les  articles   du   pédoncule  sont 

^ljj|fcj||||g^  les  entroques. 

§Hf  2.  Fam.  Apiocrinidae.  Articles  supérieurs  du  pédoncule  élargis, 

Kg?  formant  une  coupe  piriforme,  qui  entoure  la  base  du  calice.  Pédon- 

SB  cule  long  et  dépourvu  d'appendices,  excepté  à  sa  base,  où  il  porte 

:  des  cirres  radiciformes  ramifiés. 

i^vrJ  Rhizocrinus  Sars.  Le  premier  article  du  pédoncule  est  seul  trans- 

Ç  | .-.)  formé  en  coupe.  Les  premières  radiales  contribuent  à  la  formation 

^*^  du  calice.  Bras  simples,  dont  les  articles  forment  alternativement 

Fig.  421.  — -   Encrinus  cjes    gyzygies  et  portent  des  pinnules.  R.  lofolensis  Sars,  environ 

iltiformu     a  Mal-  30  mm.  de  long  ;  vit  dans  de  grandes  profondeurs  dans  la  mer  du 

Nord,  fixé  sur  des  pierres  ou  sur  des  Mollusques  au   moyen   des 

cirres  de  la  base  du  pédoncule.  D'après  Sars,  paraît  avoir  les  plus  grandes  affinités  avec 
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le  genre  fossile  Bourguetticrinus  de  la  craie.  Pourtalès  a  trouvé  la  même  forme  dans  le 
Gulfstream,  et  Carpenter  ainsi  que  V*T.  Thompson  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Ecosse. 
II.  Rawsonii  Pourt.,  Barbades. 

Bathyainus  W.  Th.  Les  premières  radiales  forment  la  partie  supérieure  du  calice. 
La  deuxième  radiale  forme  une  syzygie  avec  la  radiale  axillaire.  Celte  dernière  porte 
deux  bras,  dépourvus  de  pinnules.  H.  gracilïs  W.  Th.  environ  130  mm.  de  long;  vit  dans 
la  haie  de  Biscaye  (5500  brasses),  bien  plus  grand  est  le  B.  aldrichianus  W.  Th. 

Les  Apiocrinides  atteignent  leur  plus  grand  développement  pendant  la  période  juras- 
sique avec  les  genres  Apiucrinus  et 
Millerocrinus 


n> 


5.  F.w.  Pentacrinidae.  Articles 

du  pédoncule  ne  formant  pas  de 
coupe  entourant  la  base  du  calice. 
Calice  avec  10  bras,  simples  ou  plu- 
sieurs fois  bifurques.  Pédoncule, 
le  plus  souvent  pentagonal,  pourvu 
de  verticilles  de  cirres  (flg.  122). 

Pentacrinus.  Schl.  Pédoncule  pen- 
tagonal avec  des  verticilles  de  cir- 
res. P.  Asteria  Lin.  (P.  caput  me- 
dusae  Mill.)  La  plus  grande  des 
espèces  vivantes,  à  bras  plusieurs 
fois  bifurques.  La  .deuxième  radiale 
est  réunie  par  une  articulation  à 
la  troisième  (radiale  axillaire).  La 
radiale  axillaire  est  suivie  de  deux 
rangées,  chacune  de  5  distichales. 
Entre  les  articles  inférieurs  de  la 
tige  portant  des  cirres,  sont  inter- 
calés 10  à  17  articles  nus.  Vit  à 
une  profondeur  de  25  à  50  brasses 
dans  les  mers  des  Antilles  (Gua- 
deloupe) P.  maclearanus  W.  Th. 
Comme  dans  le  P.  Asteria,  il  existe 
une  véritable  articulation  entre  la 
première  et  la  deuxième  radiale  : 
la  deuxième  radiale  et  la  radiale 
axillaire  formant  une  syzygie.  Ra- 
mification des  bras  très  régulière. 
Première  brachiale  formant  une  sy- 
zygie avec  la  deuxième  (axillaire).  Facettes  extérieures  grandes  portant  par  l'intermédiaire 
d'une  double  pièce,  formant  une  syzygie,  deux  bras  ;  la  face  interne  petite  ne  porte 
qu'un  seul  bras.  Sur  le  pédoncule  seulement  deux  articles  nus  entre  les  articles  por- 
tant des  cirres.  Environ  15  centimètres  de  long,  dont  a  peine  5  pour  le  pédoncule.  P. 
Miïlleri  Oerst.  Corps  moins  grand  et  plus  grêle.  La  deuxième  radiale  forme  avec  la  radiale 
axillaire  une  syzygie.  Entre  les  articles  allongés  et  munis  de  cirres  du  pédoncule  sont  in- 
tercalés au  plus  12  articles  nus.  Vit  dans  les  mers  des  Antilles  à  de  grandes  profon- 
deurs. P.  Wywilk  Thompsoni  Gwyn  Jeffr.  Calice  comme  dans  l'espèce  précédente.  Le 
nombre  des  articles  nus  intercalés  entre  les  articles  munis  des  verticilles  de  cirres  croît 
du  sommet  à  la  base  de  la  tige.  Peut  comme  le  P.  Mûlleri,  mener  une  vie  libre,  quand 
le  pédoncule  est  rompu,  a  été  retiré  de  l'océan  Atlantique  d'une  profondeur  d'environ 
1000  brasses. 

i  Fam.   Comatulidae1.    Pédoncule  seulement  pendant  le  jeune   âge,  et  alors    con- 

1  Voyez  aussi  W.  B.  Carpenter,  On  Ihe  structure,  physiologu  and  development  of  Antcdon  ro- 


?pf|jp^ 


Fig.  422.  —  Pentacrinus  caput  Medusae  d'après  J.  Mùller  — 
1.  L'animal  vu  en  entier.  2.  Face  orale  du  disque.  O,  bouche; 
A,  anus. 
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formé  comme  un  Pentacrinus.  A.  l'état  adulte  nage  librement,  mais  se  fixe  au   moyen  des 
cirrps  oui    sont  situés   sur  la   large  plnque    centro-dorsale,  qui  recouvre   les  basales 

(fig.-,423). 

Antedon  Frem.  [Coma- 
tula Lam.,  Alecto  F.,  S. 
Lkt).  Bouche  sub-cen- 
trale,  portant  des  pinnu- 
les  alternes.  I.  Eschrich- 
fn"  John.  Midi.  A.  Sarsii 
Diïbeu  et  Koren.  A.  rosa- 
ceus  Links.  [Alecto  euro- 
psea  F.  S.  Lkt.,  Comatula 
mediterranea  Lam.) 

Actinometra  Job.  Miïll. 
Bouche  excentrique.  Pin- 
nules  orales  le  plus  sou- 
vent à  extrémité  pecti- 
née.  A  Bennetli  J.  Mùll. 
Phanogenia  Lovén.  Ph. 
typica  Lovén.  Océan  In- 
dien. 

On  doit  établir  une  fa- 
mille spéciale  pour  le 
genre  vivant  Holopus 
d'Orb.  Calice,  muni  de 
dix  bras  (Pourlalès).  for- 
mé d'une  masse  squelet- 
tique  continue  dépour- 
vue de  sutures,  et  direc- 
tement iixé  par  le  pôle 
apical  prolongé  en  ce- 
onne.  Les  dix  bras  naissent  par  paires.  H.  Rangii  d'Orb.,  mer  des  Antilles. 

Aux  Crinoïdes,  parmi  lesquels  nous  n'avons  compris  que  les  Brachiaires, 
s'ajoutent  deux  classes  très  nombreuses  d'Échinodermes  fossiles,  les  Cystides  et 
les  Blastoïdes. 

Les  Cystides  sont  manifestement  bien  plus  rapprochés  des  vraies  Crinoïdes,  et 
on  peut  sans  difficulté  les  en  faire  dériver. 


Fig  42Ô.  —  Comatula  mediterranea,  vue  par  la 
ehe  ;  A,  anus.  Les  pinnules  sont  remplies 


ice  ventrale.  —  0,  bou- 
î  produits  sexuels. 


GYST1DEA.  CYSTIDES 

Echînodermes  à  calice  plus  ou  moins  globuleux  formé  de  pièces  cal- 
caires, présentant  rarement  autour  de  la  bouche  des  bras  peu  développés 
munis  de  pinnules  articulées,  et  fixés  dans  la  règle  au  moyen  d'un  court 
pédoncule  dépourvu  de  cirres;  rarement  sessiles. 

Le  calice  des  Cystides  est  formé  de  nombreuses  pièces  calcaires  minces  dis- 
posées par  zones  imbriquées,  et  traversées  en  certains  points  par  des  pores  dor- 


saceus.  Proceed.  of  the  P«oy.  Soc.  N.  100.   187G.  —  P 
Linnean  Society 's  Journal,  vol.  XIII. 


I.  Carpenter,  On  the  gemts  Adinomcln 
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saux  comparables  aux  porcs  calicinaux  des  Grinoïdes.  Tantôt  les  pores  sont  dis- 
tribués d'une  façon  uniforme  sur  le  ealiee,  tantôt  ils  forment  des  groupes  en 
losange. 

La  bouche  est  centrale;  il  n'est  pas  toujours  possible  d'en  démontrer  l'exis- 
tence, probablement  parce  que  dans  beaucoup  de  formes  elle  était  recouverte, 
ainsi  «pie  les  cinq  sillons  tenlaculaires  qui  en  partent,  jusqu'à  la  racine  des 
liras.  Cependant  il  existe  des  formes  à  bouche  et  à  sillons  tentaculaires  libres 
(Glyptosphaerites).  Les  bras  n'existent  pas  toujours;  quand  ils  existent  ils  sont 
très  réduits,  et  peuvent  même  être  représentés  par  des  pinnules  articulées, 
situées  dans  les  sillons  du  calice  [Calocystites).  On  considère  comme  tube  anal 
une  pyramide  formée  par  cinq  valves  triangulaires,  et  une  autre  ouverture  plus 
rapprochée  de  la  bouebe  comme  l'orifice  des  organes  génitaux  situés  dans  l'in- 
térieur du  calice.  Les  Cystides  commencent  à  apparaître  dans  le  Cambrien;  ils 
atteignent  leur  plus  grand  développement  dans  le  Silurien  supérieur  et  ne  se 
rencontrent  plus  qu'en  petit  nombre  dans  le  Carbonifère.  Cependant,  il  y  a 
quelques  années,  Lovén  a  décrit  sous  le  nom  d' Hyponome  Sarsii  une  Cystide, 
aberrante,  encore  vivante,  ressemblant  à  une  Euryale,  provenant  de  Cap  York 
(détroit  de  Torres).  Celte  forme  est  pourvue  de  cinq  bras  courts  deux  fois  bifur- 
ques, d'un  tube  anal  interradial  et  de  canaux  ambulacraires  clos  sur  les  bras. 

Les  genres  les  plus  connus  sont  les  suivants  :  Echinosphaerites  Wblb.  E.  au- 
ranlium  Wblb.  Sphaeronites.  Hising.  Caryocrinus  Say. 

BLASTOIDEA' .    BLASTOÏDES 

Les  Blastoïdes  sont  des  Échinodermes  à  cornet  pédoncule,  qui  ont  la 
forme  d'un  bouton  de  fleur,  et  qui  possèdent  une  bouche  centrale  et  cinq 
larges  zones  ambulacraires  percées  de  pores  et  portant  des  pinnules. 

Les  pièces  calcaires  du  calice  se  composent  de  trois  basales,  cinq  radiales  pro- 
fondément entaillées  et  cinq  interradiales  (deltoïdales  de  Ramier).  Entre  ces 
pièces  radiales  sont  situées  les  plaques  de  cinq  zones  pseudo-ambulacraires  ra- 
diales. Celles-ci  sont  formées  d'une  couebe  extérieure,  la  couebe  des  pinnules, 
d'une  couebe  moyenne  renfermant  la  plaque  lancéolée,  les  pièces  porales  et  po- 
rales  auxiliaires,  et  d'une  couebe  interne  de  canaux  longitudinaux,  qui  sont  pro- 
bablement les  canaux  génitaux.  Une  ouverture  située  au  centre  du  pôle  supé- 
rieur est  regardée  comme  la  bouche  et  l'on  considère  comme  les  orifices  géni- 
taux cinq  paires  interradiales  de  pores  situées  tout  autour  de  la  bouche.  Près 
d'une  de  ces  paires  de  pores  se  trouve  une  troisième  ouverture,  probablement 
l'anus. 

Récemment  Rose  et  Rillings  ont  démontré  que  les  tubes  génitaux,  appartenant 
à  chacun  des  dix  groupes,  représentent  un  organe  distinct  (hydrospira)  dont  la 
l'ace  externe  est  fixée  au  bord  des  zones  ambulacraires,  et  dont  la  face  interne  se 

1  Ferd.  Romer,  Monographie  '1er  fossilen  Crinoideenfamihc  der  Blaxloidecn.  Archiv  fur 
Naturg.  1851. 
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continue  avec  un  nombre  variable  de  plis  longitudinaux.  Il  est  possible  que 
ces  hydrospira,  débouchant  dans  les  cinq  doubles  pores  des  orifices  sexuels, 
remplissaient  les  mêmes  fonctions  que  les  poches  des  Ophiures  et  aient  servi  en 
même  temps  à  la  respiration  ainsi  qu'à  l'expulsion  des  produits  sexuels  (II. 
Ludwig). 

Les  Blastoïdes  commencent  dans  le  Silurien  supérieur  avec  le  genre  Ventre- 
mites  (Pentatrematites)  Say  et  atteignent  leur  plus  grand  développement  dans  les 
formation  devoniennes  et  carbonifères,  qu'ils  ne  dépassent  pas.  Les  genres  les 
plus  connus  sont,  outre  le  genre  ^entremîtes  Say  :  Codonaster  Me.  C,  Elaeocri- 
nus  llœm.,  Eleutherocrinus  Y.  Sli. 


2.  CLASSE 
ASTEROIDEÂ -1  ASTÉROÏDES,  ÉTOILES  DE  MER 


Echinodermes  à  corps  déprimé,  de  forme pentagonale  ou  ctoilée,  présen- 
tant des  pieds 
ambulacraires 

seulement  sur 
la  face  ven- 
trale, et  des 
pièces  calcai- 
res internes 
dans  les  am- 
bulacres  arti- 
culées les  unes 
avec  les  autres 
comme  des  ver- 
tèbres. 


W 


Les  Étoiles  de 
mer  sont  carac- 
térisées au  pre- 
mier abord  par 
la  forme  discoïde 
régulière,  d'or- 
dinaire pentago- 
nale ou    éloilée 

du  corps,  dont  la  face  ventrale  ou  orale  porte  des  pieds  ambulacraires,  tandis 
que  la  face  dorsale  en  est  complètement  dépourvue  (fig.  424).  Les  rayons  sont 

1  Voyez  .1.  II.Linck.  De  Stellis  marinis  liber  singularis,  Lipsiae,  175Ô.  —  A.  S.  Retzius,  Disser- 


Fig.  42i.  —  Echinnster  sentus,  vue  par  la  tace  orale,  d'après  A   Agassiz 
che:    Af,  tubes  ambulacraires. 


C- 


0,  bon- 
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le  plus  souvent  considérablement  plus  développés  que  les  espaces  interradiaires, 

qui  sont  très  courts  par  suite  de  la  divergence  des  rangées  de  plaques  interambula- 

craires,   et  constituent  des  bras  mobiles  plus 

ou  moins  longs,  revêtus  de  pièces  squelettiques 

mobiles  (fig.  425).  Celles-ci  sont  des  plaques 

calcaires,  disposées  par  paire  transversalement 

[plaques  ambulacraires),  qui  s'étendent  depuis 

la  bouche  jusqu'à  l'extrémité  des  bras,  et  sont 

unies  entre  elles  par  des  articulations  comme 

des  vertèbres.  Chez  les  Astéroïdes  le  squelette 

est   très    différent   de    ce    qu'il   est    chez    les 

Échinides,  car  les  plaques  ambulacraires,  ainsi 

(pie  les  plaques  interambulacraires,  sont  limi-  Fig-  425-  —  Ét°'!e  de  mer  schématique. 

.  .        .   i      ,.  ,i  ,     -,     .  ,  ...    .,    .  —  ('•,  organe  génital  situé  dans  l'inter- 

tees  a  la  lace  ventrale,  et  situées  dans  1  intérieur  radius;  A>,  rangées d'arabulacres situées 
du  corps;  elles  présentent  sur  leur  face  externe  dans  les  ,;"I|L 
des  sillons  ambulacraires  qui  contiennent,  au-dessous  d'une  peau  molle 
renfermant  chez  les  Ophiurides  des  pièces  calcaires  particulières,  les  troncs 
nerveux  ,  les  canaux 
périhémals  avec  les 
vaisseaux  sanguins  et 
les  vaisseaux  aquifères. 
Chez  les  Ophiurides  les 
sillons  ambulacraires 
sont  recouverts  de  sorte 
que  les  pieds  sont  situés 
sur  les  côtés  des  bras. 
A  la  face  dorsale  le 
squelette  dermique  est 
d'ordinaire  coriace;  ce- 
pendant il  est  aussi  par- 
fois composé  de  plaques 
calcaires,  sur  lesquelles 
se  voient  des  papilles,  des  piquants,  des  crochets.  Sur  les  bords  des  téguments 
du  dos  est  située  souvent  une  rangée  de  pièces  très  grandes  (plaques  margi- 
nales supérieures)  (fig.   4'2C). 


Fig.  426.  —  Plaques  squelettiques  de  VAstropecten  Hemprichtii,  d'après 
.1.  Millier.  —  DU,  plaques  marginales  dorsales;  VH,  plaques  margi- 
nal*^ ventrales  :  .1/;,  plaques  ambulacraires;  Jj>.  plaques  interambula- 
craires intermédiaires  ;  Adp,  plaque  adain lui laci  aire  antérieure  for- 
mant un  angle  de  la  bouche. 


tatio  sistens  species  cognitas  Asleriarum.  Lund.,  1805.  —  J.  Mùller  und  Troscliel,  System  der 
Asteriden.  Braunscbvweig,  1842.  —  V.  Dûben,  On  Norger  Asterider.  Forhandl.  Skandin.  Natur- 
forsk.,  4  Mode,  1847.  —  A.  Gaudry,  Mémoire  sur  les  pièces  solides  chez  les  Stellérides.  Ann  se. 
nat.,  5e  sér.,  vol.  XVI,  1851.  —  Th.  F,yman,  Ophiuridx  and  AstrophytidsR.  Illust.  calai,  of  the 
mus.  ofeomp.  zool.  at  Harvard  collège.  N"l.  Cambridge,  1865,  et  supplément  1871.  —  Perrier, 
Recherches  sur  les pédicellaires  et  les  ambulacres  des  Astc'ries  et  des  Oursins.  Ann.  se.  nat., 
vol.  XII  et  XIII,  1869  et  1870.  —  Chr.  Fr.  Lùttken,  Description  de  quelques  Ophiurides  nouveaux 
avec  quelques  remarques  sur  lu  division  spontanée  chez  les  Rayonnes.  Aftryk  af  Oversigl 
overd.  K.  D.  V.  Selsk.  Forhaadhl.  1872.  —  Hoffmann,  Zur  Analomie  der  Asteriden.  Nieder*- 
landiscb.es  Archiv  fur  Zool.,  vol.  11.  1872.  —  G.O.  Sars,  On  some  remarquable  forms  of  animal 
lifefrom  Ihegreat  Deupths  oftheNorwegian  coast.  I.  lS7r>.  1875.  Christiania.  — Lacaze-Duthiers, 
Sur  une  forme  nouvelle  et  simple  de  proembryon  des  Êchinoder  mes.  Comptes  rendus,  vol.  LXWIII, 
1874.  —  Greeff  et  Lange,  loc.cit.  —  Teuscher,  Beitrâge  zur  Analomie  der  Echinodermen,  II, 


416 


ASTEROÏDES. 


Sur  la  face  ventrale  on  distingue,  outre  les  plaques  ambulacraires  enfoncées 
dans  l'intérieur  du  corps,  les  plaques  marginales  inférieures,  les  plaques  adam- 
bulacraires,  qui  réunissent  les  premières  aux  secondes  et  les  plaques  interam- 
bulacraires  intermédiaires.  Ces  deux  dernières  espèces  de  pièces  correspondent 
aux  pièces  interambulacraires  des  Échinides.  Tandis  que  les  deux  (ou  plusieurs) 
rangées,  qu'elles  forment  chez  ces  animaux,  restent  unies  ensemble  dans  toute 
la  longueur  de  l'espace  inlerradiaire,  chez  les  Astéroïdes,  au  contraire,  elles 
s'écartent  l'une  de  l'autre  et  se  soudent  chacune  au  bord  du  bras  voisin.  Les 
pièces  ambulacraires  articulées  entre  elles  comme  des  vertèbres  laissent  des 
ouvertures  latérales  par  où  passent  les  branches  qui  vont  aux  ampoules  des 
tubes  ambulacraires.  Les  pièces  gauches  et  droites  de  chacune  de  ces  doubles 
rangées  sont  réunies  soit  par  une  suture  et  sont  immobiles,  Ophiurides,  soit 


Fig.  427.  —  Coupe  verticale  à  travers  le  bras  et  le  disque  du  Solaster  endeca  (d'après  G.  0.  Sars,  mais 
un  peu  modifié).  —  0,  bouche  donnant  entrée  dans  un  estomac  spacieux  ;  A,  anus;  L,  caecum  radial 
ou  tube  hépatique  ;  Js,  tube  interradial  sur  l'intestin  terminal;  Af,  pieds  ambulacraires  ;  G,  organe 
génital  ;  Mil,  plaque  madréporique. 

par  des  dents  qui  s'articulent  entre  elles,  au  fond  du  sillon  ambulacraire  et 
sont  mobiles,  Astérides;  ces  dernières  seules  possèdent  des  muscles  transver- 
saux sur  les  vertèbres  ambulacraires  et  peuvent  courber  leurs  bras  sur  la  face 
ventrale.  Elles  possèdent  en  outre  des  muscles  transversaux  interradiaires, 
étendus  entre  les  paires  de  plaques  voisines,  aux  environs  de  la  bouche.  Les 
Ophiures  courbent  leurs  bras  à  gauche  et  à  droite  dans  le  plan  horizontal  à 
l'aide  des  muscles  exclusivement  longitudinaux  de  ces  organes,  par  une  sorte 
de  mouvement  ondulatoire. 

La  bouche  est  toujours  située  au  centre  de  la  face  ventrale,  au  fond  d'une  ex- 
cavation pentagonale  ou  étoilée,  dont  les  bords  sont  d'ordinaire  munis  de  papilles 
et  de  pédicellaires  (fig.  427).  Les  angles  interradiaux  sont  formés  par  deux 
pièces   adambulacraires  accolées  et  agissent  souvent  comme  organes  mastica- 


Ophiuridse,  III.  Astcridse.  Jeu.  Zeitschrift,  t.  X,  1870.  —  II.  Simroth,  Anatomie  uncl 
Schizogonie  von  Ophiactis  virens.  Zeitsch.  iur  wiss.  Zoologie,  t.  XXVII  et  XXVIII.  —II.  Lud- 
wig.  Beitrâge  zur  Anatomie  der  Ophiuren.  Zeits.  fur  wiss.  Zoologie,  t.  XXX,  1878.  —Ici.,  bas 
Mundskelet  der  Asterien  und  Ophiuren.  Ibid.,  t.  XXXII,  1879.  —  kl.,  Neue  Beitrâge  su  dru 
Ophiuren.  Ibid.,  t.  XXXIV,  1880.  —  M..  Znr  Entwickelungsgeschichte  des  Ophiurenskelettes. 
Ibid.,  t.  XXXVI,  1881.  —  N.  C.  Aspotolides,  Anatomie  et  développement  des  Ophiures, 
Paris,  1882. 

Voyez  aussi  les  mémoires  de  Krohn,  Iliiben,  Koren,  Sars,  Max  Schulze,  Des  Moulins,  J.  Millier, 
Metschnikoff,  Lûtken,  A.  Agassiz,  E.  Heller,  Lacaze-Duthiers,  W.  Thompson,  Gray,  Mœbius,  Heller, 
V.  Marenzeller,  etc. 
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teurs.  L'anus  peut  faire  défaut;  dans  le  cas  contraire,  il  est  toujours  situé  au 
pôle  apical.  Tantôt  il   n'existe  qu'une  seule  plaque  madréporique,  tantôt  il  en 
existe  plusieurs.  Elles  sont  toujours  situées  entre  les  rayons,  sur  le  dos   (Asté- 
rides),  ou  à    la  face  interne  d'une  des  plaques   buccales  (Ophiurides),  qui  peut 
aussi  présenter  extérieurement  un  pore.  Les  branchies  cutanées  représentent  les 
organes  respiratoires.  Les  cinq  paires  radiales  d'appendices  du  tube  digestif,  les 
sacs   hépatiques,  ne    s'étendent 
dans    les  bras   (Astérides)    que 
lorsque    la    cavité    dorsale    du 
corps  est   spacieuse    au-dessus 
des     vertèbres     ambulacraires 
(fîg.  428).    Chez    les    Ophiures 
cette  cavité  est  extraordinaire- 
ment  étroite,  et  les   diverlicu- 
huns  radiaux  du  tube  digestif, 
peu   développés,    ne   s'étendent 
pas  au  delà  du  disque.  On  pour- 
rait ramener  au  même  type  les 
Etoiles  de  mer  et  les  Oursins, 
en  supposant  que  le  périprocte 
de  l'Oursin  soit  étendu  sur  toute 
la  face  dorsale,  en  même  temps 
que  l'axe  longitudinal  subit  un 
raccourcissement  correspondant, 
et  que  les  rangées   de  plaques 
soient    disposées     comme    des 
rayons  sur  un   même  plan,  de 
telle  sorte  que  les  paires  de  pla- 
ques interainbulacraires,  au  lieu 
d'être  unies  par  une  suture  dans 
les  espaces  interradiaires,   sont 
séparées  par  une  échancrure, 
qui   va   en  s'élargissant  vers  la  périphérie.  Cette  interprétation  permet  égale- 
ment de   retrouver  chez  les  Oursins  et  les  Étoiles  de  mer  la  même  disposition 
fondamentale  des  rangées  de  plaques  apicales  que  chez  les  Crinoïdes.  Tandis 
que  chez  les  premiers,  les  cinq  basales  et  les  cinq  radiales,  respectivement  re- 
présentées par  les  plaques  génitales  et  les   plaques    ocellaires,  conservent  leur 
situation  primitive  autour   de   la   région  anale,  chez  les  secondes,  par  suite  de 
l'extension  de    la  région  centro-dorsale,  les  cinq  .asalss  se  trouvent  rejetées  à 
l'extrémité  distale  des  interradius  (plaques  criblées    des  organes  génitaux),  et 
les   radiales  avec  le   tentacule  primaire  deviennent  les  articles  terminaux  des 
bras.  Chez  les  Crinoïdes,  à  mesure  que  l'accroissement   augmente,    les  pièces 
squelettiques  qui  s'ajoutent  à  la  radiale  s'éloignent  toujours  plus  de  la  bouche, 
et  les  formations  nouvelles  n'apparaissent  qu'à  l'extrémité  des  rangées  d'arti- 
cles. Chez  les  Astérides  et  les  Échinides,  au  contraire,   le  point  où  se  forment 
les  articles  ambulacraires  reste  toujours  à  la  périphérie  des  plaques  apicales, 
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Fig.  428.  —  Schéma  de  l'organisation  d'un  bras  d'Astérie.  — 
À  gauche  de  la  ligne xtj  la  coupe  passe  par  une  vertèbre  bra- 
chiale, à  droite  entre  deux  vertèbres.  Dans  la  moitié  gauche  on 
n'a  pas  représenté  le  caecum  intestinal,  et  dans  la  moitié 
droite  l'organe  génital.  L,  cavité  viscérale  du  bras;  HK,  sys- 
tème des  canaux  cutanés  de  la  cavité  viscérale;  KBe,  vési- 
cule branchiale  (crecum  respiratoire),  une  seule  a  été  repré- 
sentée; St,  piquants;  BD,  eœcum  intestinal  retenu  par  deux 
mésentères;  JJIf,  espace  situé  entre  les  deux  mésentères: 
GP,  pore  génital;  Ou,  ovaire  (chez  le  mâle  le  testicule  pré- 
sente même  les  rapports)  ;  Wr,  vaisseau  aquifère  radiaire; 
PII,  canal  périhémal  entourant  le  vaisseau  sanguin  radiaire; 
Amp,  ampoule  des  pieds  ambulacraires;  F,  pied  ambu- 
lacraire  ;  OR  et  UR,  plaques  marginales  supérieure  et  in- 
férieure ;  A',  nerf  radial  ;  V,  vaisseau  sanguin  radial  (d'après 
H.  Ludwig). 
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et  il  y  apparaît  constamment  de  nouvelles  paires  de  plaques  ambulacraires  ainsi 
que  des  plaques  interambulacraires.  De  nombreuses  Astéroïdes  se  développent 
sans  passer  par  l'état  de  larves  bilatérales  à  bandes  ciliées;  quand  ces  phases 
larvaires  se  montrent,  elles  présentent  le  type  du  Pluteus  (Ophiurides)  ou  de 
la  Bipinnaria  et  de  la  Brachiolaria  (Astérides). 

La  faculté  de  reproduire  les  parties  détruites  est  très  considérable  chez 
les  Astéroïdes.  Non  seulement  des  bras  séparés  peuvent  être  remplacés,  mais 
aussi  des  fragments  du  disque  portant  plusieurs  bras  ;  parfois  même  le  dis- 
que iout  entier  se  reproduit  à  l'extrémité  d'un  bras  détaché  de  l'animal.  Il 
en  résulte  que  l'on  peut  distinguer  plusieurs  formes  de  reproduction  asexuelle 
par  division,  que  l'on  observe  principalement  chez  les  Astéroïdes  à  six  bras 
(Ophiactis),  ou  chez  celles  qui  ont  un  nombre  variable  de  bras  [Linckia,  Astera- 
cantkion). 

La  plupart  des  Astéroïdes  vivent  dans  la  mer,  à  de  petites  profondeurs.  Cepen- 
dant il  existe  aussi  toute  une  série  de  formes,  que  l'on  ne  rencontre  que  dans 
les  grands  fonds,  parmi  lesquelles  nous  citerons,  outre  les  deux  espèces  de  Bri- 
singa,  le  Ctenodiscus  crispatus,  très  répandu,  des  Astéropectinides  telles  que 
Porcellanaster,  Archaster  bifrons,  A.  vexillifer  W.  Th.,  quelques  Goniastrides, 
telles  que  Pentagonaster  (Astrogonium)  granularis,  P.  (Astrogonium)  longimanus, 
ainsi  que  les  genres  si  remarquables  Zoroastev,  Korethraster  et  Hymenaster 
\\ .  Th.  Ce  dernier  est  peut-être  le  genre,  habitant  les  grandes  profondeurs,  le 
plus  commun,  et  se  distingue  comme  les  Pteraster  par  la  présence  d'une  poche 
ineubatrice  au  pôle  aboral.  H.  nobilis  W.  Th. 

On  trouve  des  Étoiles  de  mer  fossiles  dans  le  Silurien  inférieur,  telles  par 
exemple  que  Palaeaster,  Archasterias,  Palaeodiscus,  Protaster;  ces  deux  derniers 
genres  établissent  la  transition  entre  les  Astéries  et  les  Ophiures.  Quelques  es- 
pèces d'Asteracanthion  [L'raster)  ont  aussi  été  découvertes  dans  les  mêmes  for- 
mations. 

\.  ORDRE 
STELLERIDEA1.  STELLÉR1DES,  ASTÉRIDES 

Etoiles  de  mer.  dont  les  bras  sont  les  prolongements  du  disque,  renfer- 
ment les  appendices  du  tube  digestif,  ainsi  que  des  portions  des  glandes 
sexuelles,  et  présentent  sur  leur  face  ventrale  un  sillon  ambulacraire  pro- 
fond .  non  recouvert,  dans  lequel  sont  situés  les  pieds  ambulacraires. 

Les  Astérides,  munies  le  plus  souvent  de  bras  larges,  sont   remarquables  par 

1  Voyez  Linck,  Retzius.  J.  Millier.  Troschel  loc.  cit. .et  Nardo,  De  Astenis,  Oken's  Isis.  1834.  — 
!..  Agassiz,  Prodrome  (l'une  monographie  des-  Radiaires.  Méin.  Soc.  sciences  de  Neufchâtel.  1855. 
—  Gray,  A  Synopsis  of  the  gênera  and  species  of  tke  class  Hypostoma.  Ami.  ami  Magaz.  nat. 
hist .,  vol.  XI.  1841.  —  Id..  Synopsis  of  the  species  of  Star  fis  h  in  the  British  Muséum.  —  Lùtken, 
Kritiske  Bemaerkninger  om  forskjellige  Sôstjerner.  Vidensk  Meddelelser  Natur.  Forcn.  Kjovenhavn. 
1864.  1871.  —  G.  0.  Sars.  liesearches  on  the  structure  and  affinities  of  the  genus  Brisinga. 
Christiana.  1876.  —  Perrier,  Révision  de  la  collection  de  Stellërides  du  Muséum.  Arehiv.  Zoo). 
expër.  T.  IV,  1875.  T.  Y.  187(5. 
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Fig.  129.  —  Asteriscus  verruculatus,  dont  les  tégu- 
ments dorsaux  ont  été  enlevés.  —  Ld,  appendi- 
ces radiaux  de  l'estomac  ou  tubes  hépatiques  ;  G, 

glandes  génitales. 


sauf  chez  les  Brisinga, 
les    pores  lentaculaires 


la  mobilité  des  demi-vertèbres  (plaques  ambulacraires)  du  squelette  brachial, 

mues  par  des  muscles  transversaux  (fig.  429).  11  existe  dans  la  règle  un  anus  au 

pôle  aboral;   il  ne  manque  que    dans  ^~. 

quelques  genres  (Astropeclen,   Ctenodi- 

scus,  Luîdia).   La  plaque  madréporique 

est  située  dans   un    interradius  sur  la 

face  dorsale  ;   il    en  est    de   même   des 

orifices    génitaux,      d'ordinaire      assez 

nombreux    (plaques  criblées). 

Les  appendices    ramifiés  de    l'esto- 
mac   s'étendent    dans    l'intérieur     des 
bras,    qui   portent    sur  leur  face    ven- 
trale,    dans     un    sillon    ambulacraire 
profond   bordé  des  deux   côtés   de  pa- 
pilles,    deux     à    quatre     rangées     de 
pieds    ambulacraires.    Chez    les    Bri- 
singa,  seules,    la   cavité    du   bras    est 
très    étroite,    mais  les  appendices  de 
l'estomac,    qui   y  sont   logés,  sont  ce- 
pendant   très    considérables.   Les  pédi- 
cellaires  se   rencontrent   chez    les  Astéries,  ainsi   que 
des    branchies    dermiques,    qui  font    saillie  à    travers 
de   la  l'ace   dorsale.   Les 
orifices      sexuels      sont 
situés  sur  la  face   dor- 
sale   du    disque   ou  des 

bras,    et     chez    le  seul  j 

Asteriscus     verruculatus  (à 

dans  les  interradius  sur 
la  face  ventrale.  Les 
Astéries  se  nourrissent 
essentiellement  de  Mol- 
lusques. Elles  rampent 
lentement  sur  le  fond 
de  la  ruer  à  l'aide  de 
leurs  pieds  ambula- 
craires. Quelques-unes 
subissent  une  métamor- 
phose très  simple  dans 
l'intérieur  d'une  cham- 
bre iucubatrice  chez 
l'individu  -mère  ;  la  plu- 
part passent  dans  leur 
évolution  par  les  phases 
larvaires  de  Bipinnaria  et  de  Brachiolaria  (fig.  430  et  451).  Les  parasites  des 
Étoiles  de  mer  sont  principalement  des  Crustacés  (Porccllina  F.   .Millier  et  une 


IV-.  130.  —Larve  i'Astera- 
canthion  berylinus,  d'a- 
près A.  Agassiz.  —  0, 
bouche;  4,  anus  (bouche 
de  la  gastrulaj  ;  W,  dou- 
ble cordon  cilié. 


1.  —  Larve  Bipmnar 
de  mer,  d'après  .1. 


'une  Etoile 
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Caprelline,  Podalirius  typicus).  Des  espèces  d' Asteracanthion  ont  été  trouvées  dans 
le  Silurien  inférieur.  Dans  le  Jurassique  apparaissent  les  Astrogonium  et  les  So- 
leaster,  dans  la  Craie  les  Oreaster,  etc. 

Les  genres  des  Stellérides  sont  principalement  fondés  sur  les  caractères  tirés 
des  téguments.  Leur  réunion  en  familles  laisse  encore  bien  à  désirer,  car  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  on  a  été  forcé  de  se  baser  pour  l'établisse- 
ment de  ces  groupes,  sur  la  structure  extérieure  plutôt  que  sur  l'ensemble  de 
l'organisation.  Jadis  on  s'appuyait  surtout  sur  le  nombre  des  rangées  de  pieds 
ambulacraires  ainsi  que  sur  la  présence  ou  l'absence  de  l'anus.  Dans  ces 
derniers  temps  on  a  attaché  plus  d'importance  à  la  conformation  du  corps,  au 
squelette  dermique,  ainsi  qu'aux  pédicellaires. 

A.  Pédicellaires  pédoncules.   Pieds    ambulacraires    le   plus   souvent  sur 

quatre  rangées  ou  davantage. 

1.  Fvm.  Asteriadae.  Pieds  ambulacraires  cylindriques  terminés  par  une  large  ventouse, 
le   plus  souvent  quadrisériés   dans   chaque  sillon  ambulacraire.    Squelette  dorsal   d'or-  ' 
dinaire  réticulé. 

Asterias  L.  Squelette  dorsal  muni  de  piquants,  l'eau  nue  entre  les  piquants.  5  bras 
ou  davantage.  A.  glacialis  0.  F.  Mûll.  A.  tenuispinus  Lam.,  Méditerranée.  A.  rubens  L., 
mer  du  Nord.  i.  Mûlleri  Sars,  Norvège.  Heliaster  Gray.  Bras  en  nombre  considérable. 
H.  helianthus  Lam.  29  à  40  bras,  Chili. 

Pycnopodia  Stimps.  Squelette  dorsal  peu  développé.  Bras  en  grand  nombre.  Plus  de 
quatre  rangées  de  pieds  ambulacraires.  /'.  helianthoides  Brdt.,  Californie.  Stichaster  M.  Tr. 
Squelette  dorsal  renfermant  de  petites  plaques  allongées  disposées  en  séries  longitudinales. 
St.  roseus  0.  Fr.  Mull.  Pedicellastcr  Sars.  Pieds  ambulacraires  bisériés. 

B.  —  Pédicellaires  sessiles  en  pince  ou  valvulaires.  Pieds  ambulacraires  tou- 
jours bisériés. 

2.  Fvm.  Solasteridae.  Pieds  ambulacraires  cylindriques  terminés  par  une  large  ven- 
touse. Squelette  dorsal,  le  plus  souvent  réticulé,  formé  d'un  réseau  de  petites  plaques 
portant  des  piquants.  Bras  le  plus  souvent  très  longs.  D'ordinaire  des  pédicellaires  val- 
vulaires. 

Echinaster  M.  Tr.  Ordinairement  cinq  longs  bras  coniques  ou  cylindriques.  Les  petites 
plaques  dermiques  ne  portent  chacune  qu'un  seul  piquant.  E.  seposilus  Retz.  (Rliopia  se- 
posita  Gray),  Méditerranée.  Cribrella.  Les  plaques  dermiques  portent  des  groupes  de  petits 
piquants.  Cr.  oculala  Linck.  {Cr.  sanguinolenta  Sars,  Cr.  Sarsii  M.  Tr.),  mers  d'Europe. 

Acanthaster  Gerv.  Bras  nombreux,  armés  de  piquants  longs  et  épais.  Plusieurs  plaques 
madréporiques  et  plusieurs  canaux  pierreux.  Ac.  ecliinites  Eli.  Sol.,  Philippines. 

Solaster  Forb.  Bras  nombreux.  Face  dorsale  couverte  d'appendices  en  pinceau  (paxilles). 
S.  pappobus  Retz.  Ordinairement  15  bras.  S.  endeca  Retz.  Ordinairement  9  bras,  Mers 
d'Europe. 

5.  Fam.  Ophidiastridae.  Diffèrent  principalement  des  Solastérides  en  ce  que  les  pla- 
ques calcaires  du  squelette  dermique,  arrondies  ou  quadrangulaires,  sont  plus  marquées  et 
sont  déjà  disposées  en  rangées  longitudinales. 

Ophidiaster  kg.  Plaques  granuleuses  séparées  par  des  aires  granuleuses  percées  de  nom- 
breux pores.  Plaques  ambulacraires  de  la  rangée  externe  plus  grandes  et  moins  nom- 
breuses que  celles  de  la  rangée  interne.  0.  Ophidianus  Lam.,  Méditerranée.  0.  altenuatus 
Gray,  Sicile.  Linckia  Nardo.  Les  deux  rangées  de  papilles  presque  également  grosses.  Face 
ventrale  des  bras  plus  aplatie,  avec  au  moins  trois  rangées  de  plaques,  entre  lesquelles  il 
n'y  a  pas  de  pores  tentaculaires.  L.  miliaris  Linck.,  mer  du  Sud.  L.  multiflora  Lam.,  mer 
Rouge.  Scijlaster  M.  Tr.  Plus  de  deux  rangées  de  papilles  ambulacraires,  qui  deviennent 
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peu  à  peu  des  granules.  Se.  varie-lotus  Retz.  Fromia  Cray.  Diffère  des  Scytaster  par  les 
bras  aplatis  et  les  pores  isolés.  Fr.  milleporella  Lam.,  Mer  Rouge.  Ferdina  Gray.  Une 
seule  rangée  de  papilles  ambulacr  aires.  Chaetaster  M.  Tr.  Les  plaques  du  squelette  dermique 
sont  des  papilles.  Établit  le  passage  aux  Astéropectinides.  Ch.  tubulatus  Lam.,  Médi- 
terranée. 

4.  Fam.  Asterinidae.  Corps  pentagonal  ou  avec  des  bras  courts.  Plaques  disposées  or- 
dinairement comme  les  tuiles  d'un  toit,  l'as  de  plaques  latérales. 

Asterina  Nardo.  (Asteriscus  M.  Tr.)  Corps  plat  en  dessous,  bombé  en  dessus.  Bras  telle- 
ment courts  que  le  corps  devient  pentagonal.  Bords  tranchants.  A.  gibbosa  Forb.  =  A.  ver- 
ruculatus  M.  Tr.  Pores  génitaux  sur  la  face  ventrale.  Mers  d'Europe.  A.  penicilloris  Lam. 
5  bras,  Cap.  Palmipes  Linck.  Corps  aplati  sur  ses  deux  faces.  P.  membranaeus  Linck., 
Méditerranée.  Adriatique.  Poronia  Gray.  Établit  la  transition  aux  Asteropsis  et  aux  Gymna- 
steria.  P  .  pulrillus  Gray. 

11  faut  placer  ici  le  genre Pteraster M.  Tr.,  que  Ton  a  récemment  voulu  considérer 
comme  le  représentant  d'une  famille  nouvelle.  Corps  avec  cinq  bras  courts  et  gros.  Face 
dorsale  recouverte  d'une  peau  nue  avec  des  faisceaux  de  petits  piquants  au  bord  des 
sillons  ambulacraires,  sur  la  face  ventrale.  Pi.  militaris  0.  Fr.  Miïll.,  Groenland  et 
Spitzberg.  PL  cribrosus  v.  Mart.,  Afrique  orientale. 

5.  Fam.  Culcitidae.  Disque  pentagonal,  plus  rarement  secontinuant  avec  des  bras  courts; 
téguments  présentant  des  granules  ou  des  plaques  peu  développées;  pas  de  plaques 
marginales.  Sillons  ambulacraires  empiétant  sur  la  face  dorsale. 

Culcita  Ag.  Disque  pentagonal  à  bords  arrondis.  C.  coriacea  M.  Tr.,  Mer  Rouge.  C.  dis- 
coidea  Lam. 

Aster odiscus  Gray.  Disque  semblable  à  celui  des  Culcita  avec  une  paire  de  grosses  plaques 
dorsales  à  l'extrémité  de  chaque  ambulacre.  .4.  elegctns  Gray,  Chine. 

Choriaster Lûtk.  Rras  courts,  épais,  téguments  coriaces,  fortement  granuleux;  pas  de 
plaques  ni  de  piquants.  Zones  porifères  avec  de  nombreux  pores.  Ch.  granulatus,  Lùtk., 
îles  Fidji. 

6.  Fam.  Goniastridae.  Corps  aplati  pentagonal  ou  se  continuant  avec  des  bras  allongés 
pointus.  Faces  dorsale  et  ventrale  portant  des  plaques;  une  rangée  ventrale  et  une  ran- 
gée dorsale  de  grosses  plaques  marginales. 

Pentagonaster  Linck  (Goniaster  Ag.,  Astrogonium  M.Tr.).  Plaques  granuleuses  sur  leur 
contour  seulement.  Pédicellaires  petits,  peu  nombreux.  P.  granularis  0.  Fr.  Mùll.,  Mers 
du  AWd  de  l'Europe.  P.  miliaris  Gray.,  Nouvelle-Zélande.  P.  (Stellosler  Gray)  equestris 
Retz.,  Océan  Atlantique.  Goniodiscus  M.  Tr.,  Remarquable  par  les  gros  granules  de  la 
face  dorsale.  G.  Sebae  M.  Tr.  Mozambique.  G.  placenta  M.  Tr.  =  acutus  Hell.  Adria- 
tique. 

Anthenea  Gray.  Chaque  plaque  ventrale  porte  un  grand  pédicellaire  valvulaire.  A.  tuber- 
culosa  Gray,  Australie.  Hippasteria  Gray. 

7.  Fam.  Oreasteridae.  Corps  à  face  ventrale  aplatie,  à  face  dorsale  ordinairement  réti- 
culée et  bombée,  dont  le  squelette  dermique  porte  des  tubercules.  Rangées  de  plaques 
marginales  bien  développées.  Gymnaslerias  Gray.  Tégument  de  la  face  dorsale  presque  nu, 
caréné  sur  les  bras.  G.  carinifera  Lam.  (Asteropsis  carinifera),  océan  Indien  et  mer 
Rouge. 

Pcnlaccros  Linck.  =  Oreaster  M.  Tr.  Face  ventrale  plate,  face  dorsale  bombée  et  ma- 
melonnée. Bras  bombés  ou  carénés.  Deux  rangées  de  plaques  marginales  granuleuses. 
Corps  revêtu  de  plaques  plus  ou  moins  grandes,  granuleuses  ou  portant  des  tubercules 
semblables  à  des  piquants.  P.  reticulatus  Rondelet.  Côtes  orientales  de  l'Amérique.  P  tur- 
rihts  Linck.,  océan  Indien.  P.  tuberculatus  M.  Tr.,  mer  Rouge. 

8.  Fam.  Astropectinidae.   Squelette  dorsal  formé  de  paxilles.  Pieds  ambulacraires 
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coniques,  dépourvus  de  ventouses,  bisériés  dans  chaque  sillon  ambulacraire.  Une  ou  deux 
rangées  de  plaques  marginales.  L'anus  manque,  sauf  chez  les  Archaster.  Astropecten  Linck. 
Corps  plat  avec  des  bras  allongés  et  deux  rangées  de  grandes  plaques- marginales,  comme 
chez  les  Archaster.  A.  aurantiacus  Ph.il.,  mers  d'Europe.  A.  bispinosus  Otto,  Méditerranée. 
A.  spinulosus  PbiL,  Sicile.  .4.  pentacanthus  Délie  Ch.,  Méditerranée.  A.  platyacanthus, 
Adriatique. 

Archaster  M.  Tr.  Corps  plat  à  bras  allongés.  Bord  avec  deux  rangées  de  plaques;  les 
plaques  inférieures  arrivent  jusqu'aux  papilles  des  sillons  et  sont  recouvertes  d'écaillés, 
qui  sur  le  bord  se  transforment  en  piquants  mobiles.  Face  dorsale  plane,  garnie  de 
papilles.  Très  voisin  du  genre  Asteropecten.  A.  iypicus  M.  Tr.,  océan  Indien.  Luidia  Forb. 
Bras  allongés.  Plaques  ventrales  surmontées  de  piquants  seules  présentes.  L.  Savigny 
Aud.,  Méditerranée  et  côtes  d'Angleterre.  L.  maculata  Miill.  Tr.,  Japon.  Ctenodiscus  M.  Tr. 
Corps  aplati,  presque  pentagonal,  avec  deux  rangées  de  plaques  marginales  lisses,  qui  se 
prolongent  sur  la  face  ventrale  par  des  bandes  transversales.  Les  bords  de  ces  bandes, 
ainsi  que  ceux  des  plaques  marginales,  sont  garnis  de  petits  piquants  rangés  parallèle- 
ment en  manière  de  peigne.  Face  dorsale  couverte  de  paxilles.  Ct.  polaris  Sab.,  Groenland. 

9.  Fvm.  Brisingidae.  Conformation  du  corps  semblable  à  celle  des  Ophiurides.  Disque 
petit.  Bras  distincts  du  disque,  creusés  d'une  cavité  canaliculiforme  très  étroite,  présen- 
tant un  sillon  ambulacraire  profond  portant  de  grands  pieds  ambulacraires  à  ventouse. 
Paires  de  plaques  ambulacraires  orales  réunies  en  anneau.  Anus.  Pas  d'ampoules  ambu- 
lacraires. Brisinga  Asbj.,  Norvège.  B.  coronata  Sars,  9  à  12  longs  bras;  dans  des  profon- 
deurs de  200  à  500  brasses.  Lofoden,  océan  Atlantique  (W.  Thompson). 


2.    ORDRE 
OPHIIRIDEA'.    OPHIURES 

Astéroïdes  dépourvus  tV amis,  dont  les  bras  longs  cylindriques  ou  aplatis 
sont  nettement  distincts  du  disque  et  ne  renferment  pas  d'appendices  du 
tube  digestif.  Les  sillons  ambulacraires  sont  recouverts  par  des  plaques 
dermiques  ventrales,  de  sorte  que  les  pieds  ambulacraires  font  saillie  sur 
les  côtés  des  bras.  Les  orifices  génitaux  et  la  plaque  niadréporique  sont 
situés  sur  la  face  ventrale. 

Les  Ophiurides  se  laissent  reconnaître  au  premier  aspect  par  leurs  longs  bras 
cylindriques,  flexibles,  semblables  à  des  Serpents,  qui  sont  nettement  distincts 
du  disque  aplati,  et  qui  ne  renferment  point  dans  leur  intérieur  de  prolonge- 


1  Voyez  Muller.  Troschel.  Liïtken.  II.  Ludwig  loc.  cit.,  ct  Llungmaun,  Ophiuridea  viventia  hue 
usquenognita.  Ofvers.  Kongl.  Vetenk.  Akad.  Fôrh.  Ilolmue.  1867.  —  Lûtken,  Addidamenta  ad 
historiamOphiuridarum.  Vidensk.  Selsk.  Skr.  Kjôbenhavn.  —  Id.,  Ophiuridarum  novarum  vel 
minus cognitarum  descriptiones  nonnullce.  Ofvers.  Kgl.  Dans.  Vetensk.  Sesk.  Forhandl.  1872.  — 
V.  Martens,  Die  Ophiuriden  des  Indischen Océans.  Archiv.  fur  Naturg.  1870.  —  Lyman,  Ophiurides 
and  Astrophytidœ  new  and  old.  Bull.  Mus.  comp.  Zool.  Cambridge.  1874.  —  Id..  Zoological 
results  of  the  Haxsler  expédition.  H.  Ophiuridœ  and  Astrophitidœ.  Illustrated  catalogue  of 
Ihe  comp.  Zool.,  n°  VIII.  Cambridge,  1875.  —  Id.,  Ophiurida-  and  Astrophytidœ  of  the  Chal- 
lenger  expédition,  Bullet.  Mus.  comp.  Zool.  vol.  VI.  Cambridge,  1879.  —  R.  Ludwig,  Beitrâge 
zur  Anatomic   der     Ophiuren.    Zeitschr.   fiir  vviss.  Zool.     T.    XXXI.    1878. 
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monts  du  tube  digestif  du  des  glandes  sexuelles  (fig.  432).  Les  bras,  recouverts 
de  plaques  dorsales,  venlra.es  et  latérales,  se  meuvent  principalement  dans  le  [dan 
horizontal,  bien  qu'ils  puissent  aussi  se  mouvoir  dans  le  plan  vertical,  et 
permettent  à  l'aninial  de  se  déplacer  en  rampant  entre  les  (liantes  marines.  Ce 
mode  de  locomotion,  différent  de  celui  des  Àstérides  (Stellérides),  dépend  de  la 
soudure  médiane  des  deux  plaques  ambulacraires  qui  constituent  chaque  ver- 
tèbre, ainsi  que  de  la  conformation  des 
surfaces  articulaires  et  de  la  disposition 
des  muscles.  Ceux-ci  sont  représentés  par 
des  paires  dorsales  et  ventrales  de  mus- 
cles intervertébraux.  Dans  les  deux  verte-  k^ 

lires  adorales,  qui   servent    à    former    le  ,i  ■  .  jÊbX"?  &  '%■"■'/'■<''''"''  '"  •--£" 

MM     '    v    ''"*  :^-'/<3iï* 
squelette  buccal,  seules,  les  deux  moitiés       ^  i  >p  \  ^^       \  ^yïï\ 

restent   séparées,    et    elles    sont    même    -:!^mÉîf^^  }-"^^t ~M^ '"■'-  % 

très    éloignées     l'une     de     l'autre    dans       ' ^ /•/^p^r'^^^:'^'"-^ 

la    première    paire  de  plaques   ambula- 

craires;   elles    constituent  en    effet   les 

plaques  péristomales  et  se    rapprochent 

des   paires  voisines.   Aux  pièces  adam- 

bulacraires  des  Astérides  correspondent 

,  ,  ,    .,      ,  •  ,     Fig.  432.  ~  Ophiothrix  franilis,  dont  l'extrémité 

les    plaques   latérales ,    qui    recouvrent     °des  bras  a  t/té  en,evée:  _  es,  tentes  des  poches 

les     faces     latérales    des   bras,     et      aux-       génitales;  K,  plaques  masticatrices. 

quelles  s'ajoutent  des  pièces  calcaires  dermiques,  les  plaques  dorsales  et  les 
plaques  ventrales.  Les  pieds  ambulacraires  sortent  par  des  pores  situés  sur  les 
plaques  latérales  armées  de  piquants  et  recouverts  par  de  petites  écailles 
{écailles  tentacul aires).  Les  deux  premières  paires  de  vertèbres,  ainsi  que  les 
pièces  ambulacraires  qui  en  dépendent  (plaques  latérales),  concourent  à  la  for- 
mation du  squelette  buccal,  comme  chez  les  Stellérides,  mais  d'une  façon  un  peu 
différente.  C'est  ainsi  que  les  coins  de  la  bouche  sont  formés  par  la  soudure 
d'une  pièce  ambulacraire  avec  une  pièce  adambulacraire  (Jean  Millier).  La  pre- 
mière de  ces  pièces  correspond  à  la  moitié  de  la  deuxième  vertèbre  adorale;  la 
seconde,  à  la  première  pièce  ambulacraire.  Toutes  les  deux  sont  en  partie  re- 
couvertes par  la  première  pièce  adambulacraire,  qui  est  rejetée  vers  l'interradius 
et  porte  le  nom  de  pièce  péristomale ;  quant  à  la  deuxième  pièce  adambulacraire, 
elle  forme  une  petite  plaque  buccale  latérale,  située  en  dehors  derrière  l'angle 
de  la  bouche.  Enfin  à  ces  pièces  s'ajoutent  encore  la  plaque  buccale  inter- 
radiaire,  l'équivalent  de  la  première  plaque  intermédiaire  des  Astérides,  ainsi 
que  les  plaques  ventrales  dépendant  des  deux  vertèbres  (pièces  sub-ambula- 
craires  de  Ludwig),  et  une  plaque  située  à  l'extrémité  du  coin  de  la  bouche 
ilorus  angularis),  qui  porte  les  dents,  et  peut  être  représentée  aussi  par  plu- 
sieurs petites  pièces. 

Les  plaque*  radiales  sont  aussi  importantes  au  point  de  vue  de  la  classification. 
Klles  existent  par  paires,  sur  la  face  dorsale  du  disque,  à  la  base  de  chaque 
bras,  et  si  ml  fréquemment  entièrement  couvertes  de  granules. 

Le  système  aquifère  présente  une  différence  remarquable  avec  celui  des  Stel- 
lérides, consistant  en  ce  que  les  branches  vasculaires,  qui  se  rendent  aux  pieds 
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ambulacraires,  sont  situées  en  grande  partie  dans  la  masse  calcaire  des  ver- 
tèbres, et  qu'il  n'y  a  pas  d'ampoules  (fig.  455).  Par  suite,  les  pieds  arabu- 
lacraires ne  naissent  pas  entre  les  pièces  vertébrales,  mais  sont  situés  dans  une 
fossette  sur  la  face  ventrale  de  la  vertèbre.  Do  plus,  dans  la  première  vertèbre 
mobile  qui  fait  suite  au  squelette  buccal  (la  troisième),  le  tronçon  correspon- 
dant du  vaisseau  aquifère  radial  est  contenu  dans  un  canal  creusé  dans  la  sub- 
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Fig.  453.  Coupe  verticale  schématique  d'une  Ophiure (Ophyoglyphaea),  d'après  IF.  Ludwig.  —  A  gauche,  la 
coupe  par  un  interradius  ;  à  droite. par  un  radius.  KW,  paroi  du  corps :<),  bouche;  Li,  lèvre  ;  D,  intestin  ; 
L,  cavité  viscérale  ;  L',  cavité  viscérale  du  bras  ;  Z,  dents  ;  T,  torus  angularis  ;  Me,  pièce  du  coin  de  la 
bouche;  MS,  pièce  buccale:  A*,  première  pièce  ambulacraire  (plaque  péristomalej  ;  Ai  à  A6,  deu- 
xième à  sixième  pièce  ambulacraire;  B' à  B6,  les  six  plaques  ventrales  (pièces  subambulacraires) ; 
MF  et  MF',  premier  et  deuxième  pieds  buccaux  ;  If,  muscle  transversal  inférieur  de  la  deuxième  ver- 
tèbre ;  M',  muscle  interradial  externe  ;  Mi",  muscle  interradial  interne  de  l'angle  de  la  bouche;  Bi, 
trabécules  de  tissu  qui  fixent  l'intestin  à  la  paroi  du  corps:  W,  vaisseau  aquifère  circulaire;  Wr,  vais- 
seau aquifère  radiaire  :  P,  vésicule  de  Poli  ;  N,  anneau  nerveux  :  Nr,  nerf  radiaire;  oB,  anneau  vascu- 
laire  sanguin  oral;  Br,  vaisseau  sanguin  radiaire;  aB,  anneau  vasculaire  sanguin  aboral  avec  son  canal 
périhémal,  PH;rPH.  vaisseau  périhémal  radiaire  ;  ePH,  canal  périhémal  oral  externe  et  iPH,  canal  péri- 
hémal  oral  interne;  S,  cloison  qui  sépare  ce  dernier  de  la  cavité  viscérale. 


stance  calcaire,  et  les  deux  paires  adorales  de  pieds  ambulacraires  appartenant 
au  squelette  buccal  reçoivent  leur  brandie  vasculaire  du  vaisseau  annulaire, 
et  par  un  tronc  commun.  Le  sillon  ambulacraire  est  recouvert  par  des  plaques 
dermiques  spéciales,  et  les  pieds  ambulacraires  font  saillie  à  l'extérieur,  sur 
les  côtés,  entre  les  piquants  et  les  petites  plaques  superficielles.  Les  bras  sont 
rarement  ramifiés.  Ils  peuvent  s'enrouler  du  côté  de  la  bouche;  dans  ce  cas,  le 
sillon  ventral  (Âstrophyton)  est  fermé  par  une  membrane  molle.  L'anus  fait 
toujours  défaut.  Les  fentes  génitales  situées  dans,  la  cavité  interradiale  des  bras, 
que  l'on  croyait  conduire  directement  dans  la*  cavité  du  corps,  et  par  consé- 
quent servir  en  même  temps  à  la  respiration,  sont  les  ouvertures  de  pocbes 
sacciformes  [bursœ),  dont  la  face  interne  porte  les  glandes  sexuelles  (Rathke, 
Ludwig).  Ces  bourses  sont  des  sacs  à  parois  excessivement  délicates,  qui  font 
saillie  dans  la  cavité  du  corps.  Sur  la  partie  ventrale  de  la  bourse  s'insèrent,  de 
chaque  côté,  sur  une  ligne  parallèle,  au  bord  de  la  fente,  les  follicules  géni- 
taux (environ  50).  constitués  comme  ceux  des  Astérides,  et  ils  s'ouvrent  chacun 
par  un  pore  dans  la  cavité  de  la  bourse,  dont  la  paroi  délicate  peut  peut-être 
servir  a  la  respiration,  à  la  place  des  vésicules  tenlaculaires,  qui  font  défaut. 
Chez  YOphioderma,  le  nombre  des  fentes  des  bourses  est  double,  mais  non  pas  le 
nombre  des  bourses  mêmes;  et  en  même  temps  ces  fentes  jouent  un  rôle  dif- 
férent, la  fente  aborale  sert  seulement  à  livrer  passage  aux  produits  sexuels, 
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la  fonte  adorale  sert  à  la  respiration.  Dans  quelques  cas,  chez  les  Ophiura 
squamata  et  Ophiacantha  marmpialis  qui  sont  vivipares  (Lyman),  les  poches 
remplissent  en  même  temps  le  rôle  de  poches  incubatrices .  Il  est  probable 
aussi  que  chez  les  Èuryalides,  les  fentes  génitales  s'ouvrent  dans  la  cavité  des 
poches. 

Les  métamorphoses  paraissent  être  simplifiées  seulement  chez  les  espèces 
vivipares,  «liiez  VOphiopholis  bellis,  les  œufs  sont  pondus  par  petites  masses,  et 
les  embryons  subissent  un  développement  direct.  Une  forme,  qui  vit  dans  les 
grands  fonds,  YOphiocoma  vivipara  W.  Th.,  est  également  vivipare.  La  plupart 
passent  par  l'état  de  larve  ciliée  bilatérale  de  Pluteus,  par  exemple  VOphiolepsU 
ciliata  (Qphioglypha  lacertosa),  dont  la  larve  est  ce  Pluteus  parado.vus,  rendue 
fameuse  par  les  célèbres  recherches  de  Jean  Mùller. 

Quelques  Ophiurides,  telles  que  VAmphiura  squamata,  sont  phosphores- 
centes. La  phosphorescence  a  son  siège  dans  le  tégument  dorsal  des  articles 
brachiaux. 

On  trouve  des  Ophiurides  fossiles  dans  le  Muschelkalk,  par  exemple  Âspi- 
dura,  Aplocoma,  etc.  Les  genres  siluriens  Protaster,  Taeniastes,  etc.,  sont 
rapportés  par  Lùtken  aux  Ophiurides. 


1.  SOUS-ORDRE 

Euryaleae'.   Euryales 

Bras  simples  ou  ramifiés  pouvant  s'enrouler  vers  la  bouche,  dépourvus  de 
plaques,  et  ne  renfermant,  comme  le  disque,  dans  leur  tégument  que  des  gra- 
nulations, qui  peuvent  porter  des  piquants.  Les  sillons  ambulacraires  sont 
recouverts  par  une  peau  molle.  Dix  côtes  rayonnantes  sur  la  face  dorsale  du 
disque.  Décemment  on  a  découvert  l'existence  de  pédicellaires  en  crochet.  Beau- 
coup d'espèces  d'Astrophyton  possèdent  cinq  petites  plaques  madréporiques  ; 
d'autres  espèces,  telles  que  ÏA.arborescens,  n'en  possèdent  qu'une  seule  grande, 
et  percée  de  nombreux  pores.  Dans  le  Trichasler  elegans  Ludw.,  il  n'existe  qu'un 
seul  pore  dans  chaque  interradius.  On  ne  connaît  pas  d'espèces  fossiles  appar- 
tenant aux  genres  actuellement  vivants.  Le  genre  Saccocoma  des  Schistes  litho- 
graphiques, dont  Jean  Millier  a  fait  un  groupe  particulier  de  Crinoïdes  (Crinoi- 
dea  costata),  doit  probablement  être  placé  parmi  les  Euryales. 

1.  Fam.  Astrophytidae .  Bras  ramifiés. 

Astrophyton  Linck.  (Gorgonocephalus  Leach.,  Euryale  Lam.)  Bras  bifurques  à  leur  base, 
puis  irrégulièrement  ramifiés.  Pas  de  plaques  buccales  entre  les  bras.  Papilles  dentiformes 
semblables  à  des  papilles  buccales  et  en  forme  de  piquants.  Petites  crêtes  de  papilles  à  la 
face  ventrale  des  bras,  armées  de  crochets.  Deux  fentes  génitales  dans  chacun  des  inter- 
valles interbrachiaux.  A.  arborescent  Rond.,  Méditerranée.  A.  verrucosum  Lam.,  mer  des 
Indes.  A.  Linckii,eucnemis,  Lamarckiifetc. 


1  Voyez,  outre  Làmavck,  L.  Agassiz,  Lùtken  et  Lyman,  Martens,  II.  Ludwig,  Trichas  ter  elegans, 
Zeits.  fur  wiss.  Zool.,  T.  XXXI.  1878. 


426  OPHIURES. 

Trichaster  Ag.,  Bras  à  ramification  dichotome  régulière  à  l'extrémité  seulement.  Des 
plaques  buccales.  Papilles  buccales  et  dents  cylindriques.  Deux  fentes  génitales  dans 
ebaque  espace  interbrachial.  Tr.  palmi férus  Lam.,  Indes. 

2.  Fam.  Astronychidae.  Bras  non  ramifiés. 

Asironijx  M.  Tr.  Disque  grand,  à  peau  nue,  cl  ;i  bras  simples  non  ramifiés.  Pas  de  plaques 
buccales.  Bouche  munie  de  papilles  en  forme  de  piquants  sur  ses  bords.  Papilles  des 
bras  munis  de  crochets.  Fentes  génitales  situées  par  paires  dans  chaque  inlervalle  inter- 
brachial,  dans  une  fossette  près  de  la  bouche.  .4.  Loveni  M.  Tr.,  Norvège.  Astroschema. 
Gerst.  Disque  petit,  à  peau  granuleuse,  à  bras  simples,  filiformes.  A.  oligacles  l'ail., 
Antilles.  Aslroporpa  Oerst.  Disque  petit,  gibbeux,  bras  très  longs,  simples.  Bouche 
munie  de  papilles  coniques,  pointues.  A.  annulata  Liilk.  A.  a/finis  Lùtk.,  Antilles. 
Astrotoma  Lym.  Ophioplax  Lym. 


±  sous-ordki: 

Ophiureae,  Ophiures 

Tiras  simples,  non  ramifiés,  qui  servent  à  l'animal  pour  ramper.  Sillons  am- 
bulacraires  recouverts  de  plaques  ventrales.  Entre  l'origine  des  bras  sont  situées, 
autour  de  la  bouche,  cinq  plaques  buccales. 

A.  Pas  de  véritables  papilles  dentiformes;  disque  et  bras  recouverts  d'écaillés 
ou  de  granules. 

1.  Fam.  Ophiodermatidae.  Disque  recouvert  de  petits  granules.  Plaques  buccales 
triangulaires,  arrondies,  le  plus  souvent  plus  larges  que  longues.  Dents  et  papilles  buc- 
cales très  nombreuses.  Pas  de  papilles  dentiformes.  Bras  munis  de  courts  piquants,  qui 
sont  situés  sur  le  bord  externe  des  plaques  latérales.  Quatre  fentes  génitales  dans  chaque 
aire  interbrachiale. 

Ophiura  Lam.  (Ophioderma  M.  Tr.).  Disque  granuleux.  Plaques  buccales  non  prolongées 
dans  les  aires  interbrachiales.  0.  longicauda  Linck.  ,  Méditerranée.  0.  Jamiarii  Lùtk., 
0.  brevispina  Say,  0.  brevicauda  Lùtk.,  etc. 

Avec  deux  fentes  dans  chaque  aire  interbrachiale  :  Ophiopsammus  Liitk.  Plaques  radiales 
non  visibles.  Sept  papilles  buccales.  Bras  naissant  dans  des  échancruresdu  bord  du  disque 
Ophiopeza  Pet,  Pectinura  Forb. 

2.  Fam.  Ophiolepididae.  Écailles  du  disque  nues.  Dents  et  papilles  buccales  nombreuses. 
Pas  de  papilles  dentiformes.  Plaques  buccales  empiétant  plus  ou  moins  dans  les  aires 
interbrachiales.  Plaques  radiales  d'ordinaire  grandes,  nues. 

Ophiolepis  Liitk.  (M.  Tr.  p.  p.).  Disque  recouvert  de  plaques  radiales  et  d'écaillés  nues, 
entourées  d'une  couronne  de  petites  écailles.  Plaques  buccales  larges  se  prolongeant  dans 
les  aires  interbrachiales.  De  chaque  côté  cinq  papilles  buccales.  Piquants  des  bras  courts 
et  lisses,  en  nombre  variable.  0.  paucispina  Say,  côtes  de  la  Floride.  0.  annulosa  Blv., 
mer  de  l'Inde.  0.  cincta  M.  Tr.,  mer  Bouge.  Ophioglypha  Lym.  Disque  recouvert  d'écaillés 
nues  et  inégales.  Plaques  radiales  nues.  Bras  naissant  dans  des  échancrures  du  disque. 
Piquants  des  Lias  d'ordinaire  au  nombre  de  trois.  Écailles  tentaculaires  nombreuses. 
0.  lacertosa  Linck.  (Ophiolepis  ciliata  M.  Tr.  ),  mers  d'Europe.  0.  Sarsii  Lûtk.  0.  albida 
Forb.,  etc.  Ophioceramis  Lym.  Dans  les  Ophiocten  Liilk.  et  Ophiopus  Lym.  les  bras  naissent 
sur  la  face  ventrale  du  disque,  sans  qu'il  y  ait  des  échancrures  marginale^. 

B.  Téguments  rugueux  et  épineux.  Piquants  des  bras  sur  les  plaques  latérales 

carénées. 
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5.  Fam.  Ophiacanthidae.  De  quatre  à  huit  papilles  buccales,  auxquelles  s'ajoute  souvent 
une  papille  infradentaire  impaire.  Disque  nu,  granuleux,  ou  recouvert  de  petites  écailles. 

Ophiacantha  M.  Tr.  Écailles  du  disque  couvertes  de  tubercules  ou  de  corpuscules  cal- 
caires dentelés.  Piquants  des  bras  nombreux  (6-9),  Torts  et  rudes,  tellement  développés  à 
l'origine  des  bras,  qu'ils  se  rejoignent  presque  sur  le  dos  sur  la  Rgne  médiane  ;  il  en  est 
de  même  sur  la  face  ventrale.  Quatre  à  cinq  papilles  buccales,  dont  aucune  n'est  infra- 
dentaire.  0.  setosa  lielz.,  Sicile.  0.  spinulosa  M.  Tr.,  Spitzberg.  OphiaracHna  M.  Tr. 
bisque  recouvert  de  petites  écailles  granuleuses.  Plaques  buccales  divisées  par  une  suture 
transversale  7  à  S  papilles  buccales,  3-6  piquants  brachiaux.  Très  voisins  du  genre  Pectù 
mira.  Il  faut  y  joindre  le  genre  Ophioblenna  Liilk.  et  les  genres  Ophionereis  Lûtk.  et 
Ophioplocus  Lym.,  dont  les  piquants  des  bras  sont  courts. 

4.  Fam.  Amphiuridae.  1  à  3,  rarement  4  papilles  buccales.  Pas  de  papille  infradentaire. 
Piquants  des  bras  courts. 

Ophiopholis  M.  Tr.  Disque  plus  ou  moins  granuleux,  ou  plus  ou  moins  recouvert  de 
petites  épines.  De  chaque  côté,  5  papilles  buccales.  Plaques  brachiales  dorsales  entourées 
de  petites  plaques.  0.  bellis  [scolopendrina)  Linck.  0.  aculeata  0.  F.  Midi.,  mers  du  nord 
de  l'Europe.  Ophiosligma  Liilk.  Ecailles  du  disque  granuleuses  ou  recouvertes  de  petites 
épines.  Des  trois  papilles  buccales,  l'interne  est  infradentaire.  Trois  courts  piquants  bra- 
chiaux. 0.  tenue  Lùtk.  0.  hacanthum  Say.,  Floride.  Amphipholis  Lym. 

Oplriaciis  Lùtk.  Le  'disque  rond,  recouvert  d'écaillés  qui  portent  de  courts  piquants. 
Seulement  i  à  2  papilles  buccales,  dont  aucune  n'est  infradentaire.  D'ordinaire  six  bras. 
0.  simptex  Le  Comte,  Panama.  0.  virescens  Lûtk.,  Amérique  centrale.  Hemipliolis  Lym. 

Amphiura  Forb.  Disque  recouvert  d'écaillés  nues  ;  plaques  radiales  non  recouvertes. 
2  papilles  buccales  seulement,  dont  l'interne  est  infradentaire.  ;  Piquants  des  bras  courts 
et  réguliers.  Bras  minces,  plus  ou  moins  aplatis.  A.  filiformis  0.  F.  MùIL,  mer  du  Nord. 
.4.  squamala  Délie  Ch.  (A.  Chiajei  Forb.),  depuis  la  Méditerranée  jusque  dans  la  baie  de 
Massachusetts.  Amphilepis  Lym.  Une  seule  papille  buccale. 

5.  Fam.  Ophiocomidae.  Corps  recouvert  de  téguments  durs  et  épineux.  Fente  buccale 
avec  des  papilles  buccales,  des  dents  et  des  papilles  dentilbrmes  nombreuses.  Qphiocoma 
M.  Tr.  Disque  uniformément  granuleux,  avec  des  plaques  radiales  recouvertes,  3-7  pi- 
quants latéraux  lisses,  4-5  dents,  de  nombreuses  papilles  dentaires  et  4  papilles  buccales. 
Une  ou  deux  écailles  sur  les  pores  tentaculaires.  0.  pumila  Lûtk.,  côtes  de  la  Floride. 
0.  scolopendrina  Lam.,  océan  Indien.  0.  nigra  0.  F.  Midi.,  mers  du  nord  de  l'Europe,  etc. 
Ophiomastix  M.  Tr.  Face  dorsale  du  disque  recouverte  d'une  peau  molle  ou  d'une  peau 
munie  de  petites  écailles  avec  des  piquants  isolés.  Au-dessus  des  piquants  des  bras,  des 
pièces  claviformes  plusieurs  fois  dentelées  à  leur  extrémité.  0.  annulosa  Lam.,  Java. 
0.  venosa  Pet.,  Zanzibar.  Ophiopsila  Forb.  2  papilles  buccales  et.  2  à  5  piquants  latéraux. 
0.  aranea  Forb.  Ophiarthrum  Pet. 

6.  Fam.  Ofhiotrichidae.  Fentes  buccales  nues,  dépourvues  de  papilles,  mais  munies 
de  nombreuses  dents.  Plaques  radiales  très  grandes.  Ophiothrix  M.  Tr.  Écailles  du  disque 
granuleuses  ou  recouvertes  de  poils  mobiles,  ou  de  piquants  très  grêles.  Sur  le  dos,  des 
plaques  radiales,  qui  peuvent  être  nues.  Des  dents  et  des  papilles  dentilbrmes.  Piquants 
des  bras  échinulés  au  nombre  de  5  à  10.  Les  écailles  sur  les  pores  tentaculaires  sont 
indistinctes  ou  font  défaut.  0.  fragilis  0.  Fr.  Midi.,  mers  d'Europe,  etc.  OpIiiocnemisN.  Tr. 
Fente  génitale  divisée  en  deux  par  une  plaque  calcaire  ;  par  suite  ces  fentes  sont  au  nombre 
de  cinq  fois  deux  paires.  Aires  interbrachiales  presque  entièrement  nues.  Trois  piquants 
latéraux  aplatis.  0.  marmorata  Lam.  Ophiogynma  Lym. 

7.  Fam.  Ophiomyxidae.  Disque  à  tégument  mou.  Armature  de  la  bouche  formée  de 
petites  plaques  dentées  ou  de  piquants.  Ophiomijxa  M.  Tr.  5  papilles  buccales.  Papilles 
buccales  et  dents  sous  la  forme  de  petites  écailles  dentelées.  Piquants  des  bras  au  nombre 
de  4-G,  en  partie  revêtus  par  la  peau  nue,  libres  vers  l'extrémité,  qui  est  échinulée.  bras 
ronds,  munis   de  plaques  incomplètement  développées.  Pores  tentaculaires  sans  écailles. 
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0.  pentagona  Lam.,  Sicile.  Ophioscolex  M.  Tr.  Papilles  buccales  et  dents  en  forme  d'épines. 
Les  5  à  4  piquants  des  bras  lisses,  enveloppés  dans  toute  leur  longueur  par  la  peau  formant 
une  gaine  nue  et  rétractile.  Pores  tentaculaires  sans  écailles.  0. glacialis  M.  Tr.  (Spitzberg). 


5.  CLASSE 
ECHINOIDEA     ÊCHINOÏDES,  OURSINS 

Eckinodermes  à  corps  globuleux,  ovale  ou  discoïde,  entouré  d'une  enve^ 
loppe  solide  calcaire,  ou  test,  composée  de  plaques  polygonales  non  mobiles 
portant  des  piquants,  et  toujours  pourvus  d'une  bouche,  d'un  anus  et  d'ap- 
pendices ambulacraires  pour  la  locomotion  et  parfois  aussi  pour  la  respi- 
ration. 

Les  plaques  du  squelette  dermique  se  réunissent  pour  former  un  test  solide, 
non  mobile,  dépourvu  de  prolongements  brachiaux  dans  la  direction  des  rayons, 
et  qui  est  tantôt  régulier  et  rayonné,  tantôt  irrégulier  et  symétrique.  Sauf  chez 
un  petit  nombre  de  Périschoéchinides  fossiles,  tels  que  les  Lepidocenlrus,  ces 
plaques  calcaires  sont  contiguës  et  solidement  réunies  les  unes  aux  autres  par  des 
sutures;  elles  constituent  dans  les  espèces  actuellement  vivantes  vingt  rangées 
méridiennes,  disposées  par  paires  et  correspondant  alternativement  aux  zones 
ambulacraires  et  aux  zones  interambulacraires.  Les  cinq  premières  paires,  dési- 
gnées sous  le  nom  de  plaques  ambulacraires,  sont  percées  de  trous,  par  lesquels 
sortent  les  pieds  ou  tubes  ambulacraires,  et  portent,  de  même  que  les  larges 
plaques  interambulacraires ,  des  mamelons  ou  tubercules,  sur  lesquels  s'articu- 
lent des  piquants  mobiles,  de  forme  extrêmement  variée. 

La  disposition  en  séries  méridiennes  de  ces  plaques,  dont  les  rangées  ambu- 
lacraires sont  représentées  au  pôle  apical  par  les  cinq  plaques  ocellaires  et  les 
rangées  interambulacraires  par  les  cinq  plaques  génitales,  en  même  temps  que 

1  Voyez  Ch.  Des  Moulins,  Études  sur  les  Échinides.  Bordeaux,  1835-1857.  —  L.  Agassiz,  Mo- 
nographies d' Eckinodermes  vivants  et  fossiles.  NeufcMtel,  1858-1843.  La  3e  livraison  renferme 
l'anatomie  du  genre  Echinus  de  Valentin.  —  L.  Agassiz  et  Desor,  Catalogue  raisonné  des  fa- 
milles, des  genres  et  des  espèces  d'Échinides.  Ann.  se.  nat.,  5°  sér.,  vol.  VI,  VII  et  VIII,  1846- 
1847.  — Joli.  Millier,  Dau  der  Echinodermen.  Berlin.  Akad.  1834.  — J.  Gray,  Catalogue  of  the 
récent  Echinida  or  Sea-Eggs  in  the  collection  of  the  Britisk  Muséum,  1855.  —  E.  Desor,  Syno- 
psis des  Echinides  fossiles.  Paris  et  Wiesbaden .  1855-1858.  —  Liitken,  Bidrag  til  Kundskab  om 
Echinoderme.  Vidensk.  Meddelelser.  Kjobenhavn,  1863.  —  L.-J.  de  Pourlalès,  Preliminary 
Report  of  the  Echini  and  Starfis/ies  dredged  in  deep  icater  beliveen  Cuba  and  the  Florida. 
Bullet.  of  the  Muséum  ofeompar.  Zool..  5e  sér., 1869.  —  S.  Lovén, Sur  la  structure  des  Echinoidccs. 
Œleisigt  atlvongl.  Vetensk.  Akad.  Forh.,  1871.  Traduit  in  Arcbiv.  fur  Naturg.,  1873.  —  Etudes  sur 
les  Echinoidées.  Kongl.  Svenska,  Vetenskaps-Academiens,  Handlingar.,  vol.  XI,  n°  7,  1875.  — 
A.  Agassiz,  Revision  of  the  Echini.  Illustrated  Catalogue  of  the  Mus.  ofeomp.  Zool.  at  Harvard 
collège,  Vil.  Cambridge,  1872-1874.—  Id.,  Challenger  Echini.  Proceed.  Amer.  Acad.,  vol.  XIV. 
1879. 

Voyez  en  outre  les  nombreux  mémoires  de  Lamarck,  A.  Agassiz,  L.  Agassiz,  Veril',  Gray, 
Lûtken,  Cailliaud,  Lovén,  v.  Martens,  Troschel,  Derbès,  Desor,  Grube,  Pefers,  Cotteau,  de  Loriol, 
Hoffmann  Metschnikoff,  Stewart,  W.    Thompson.  Pourtalès,  Bolau,  etc. 
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la  soudure  dos  rangées  de  pièces  interambulacraires,    détermine   les    différen- 
ces que  présente  la  forme  de   l'Oursin  comparée   à  celle  de    l'Étoile  de  nier. 
L'espace   pentagonal  ou    arrondi,    que    limitent,  au    pôle  apical,    les    plaques 
ocellaires  et  génitales,  et  qui  est  traversé  chez  les  Oursins  réguliers  par  l'anus, 
est  occupé  dans  le  jeune  âge,  avant  que  l'anus  ait  apparu,  par  une  seule  pièce, 
dite  plaque  sub-anale,  parce  que  cet  orifice  ne  se  montre  pas  à  son  centre, 
mais  vers  le  bord  (d'ordinaire  prés  de  l'ambulacre  postérieur  droit).  Tandis  que 
le  bord  des  plaques  apicales  se  résorbe,  il  apparaît  à  côté  de  la  plaque  sub-anale 
d'autres    petites    plaques,    dont  le   nombre  varie  considérablement,   et    parmi 
lesquelles  la  plaque  sub-anale  est  toujours  distincte  par  sa  grosseur.  Chez  les 
Salénides,  ce  disque  central  persiste,  et  il  est  probable  que  chez  les  Oursins  irré- 
guliers il  représente  l'aire  occupée  par  la  plaque  madréporique,  tandis  que  chez 
les  Oursins  réguliers,  il  est  de  plus  en  plus  refoulé  par  les  nombreuses  petites 
plaques  du  périprocte.  Chez  les  Oursins  irréguliers,  dont  l'anus,  éloigné  du  pôle 
apical,  apparaît  dans  l'interradius  impair  (disposition  qui  est  évidemment  pri- 
maire, si  l'on  se  rapporte  à  la  situation  de  l'anus  des  Crinoïdes),  la  plaque  ma- 
dréporique occupe  la  place  de  la  plaque  apicale  ;    chez  les  Cl  gpéasl  rides  elle 
conserve  sa  position  centrale,   chez  les  Spatangides  au  contraire  elle  empiète 
sur  les  plaques  apicales  voisines- 
Cette  disposition  des  plaques  apicales  des  Oursins  ressemble  tellement  à  ce 
que  montre  le  calice  des  Crinoïdes,  que  l'on  peut  les  considérer  comme  homolo- 
gues, d'autant  plus  que,  grâce  au  Marsupites,  on  reconnaît  dans  le  disque  cen- 
tral du  jeune  Echinus  la  plaque  dorso-centrale  des  Crinoïdes,  dans  les  plaques 
apicales  interradiales  ou  génitales,  les  basales,  et  dans  les  plaques  ocellaires,  les 
radiales.  Des  formations  nouvelles  apparaissent  pour  constituer   les  ambulacres 
et  les  aires  interambulacraires  à  la  périphérie  du  calice,  les   basales  se  conti- 
nuant avec  les  plaques  interambulacraires   et  les  radiales  ou  plaques  ocellaires 
avec  les  plaques  ambulacraires.  La  répétition  des  doubles  séries  de  plaques  dans 
les  aires  radiales  et  interradiales  donne  aux  Oursins  réguliers  cette  forme  rayon- 
née  en  apparence  régulière,  qui  cependant,  comme  le  prouve  un  examen  atten- 
tif, présente  une  symétrie  bilatérale    imparfaitement    régulière.   Lovén    parti- 
culièrement a  montré  que  les  doubles  séries  des  plaques,  qui    constituent  les 
cinq  ambulacres  des  Oursins  réguliers,   sont  disposées  d'après  les  mêmes  lois 
que  chez  les  Spatangoïdes  et  les  Clypéastroïdes  irréguliers,  que  chez  ces  ani- 
maux le  plan  principal,  qui  donne  pour  les  plaques  ambulacraires  du  bord  du 
péristome  la  même  symétrie,  doit  aussi  passer  par  un  rayon  déterminé.  Ce  plan, 
qui  n'est  strictement  symétrique  que  pour  les  plaques  ambulacraires  du  bivium, 
passe  chez  les  Acrocladia  et  les  Podophora  par  le  petit   diamètre  du  test,  et  se 
trouve  déterminé  par  la  position  de  la  plaque  madréporique  dans  la  plaque  api- 
cale antérieure  droite. 

Pour  s'orienter  dans  l'étude  des  rangées  de  plaques  ambulacraires  des  diffé- 
rents rayons,  Lovén  les  compte,  ainsi  que  les  interradius  correspondants,  à 
partir  du  bord  droit  du  bivium,  faisant  ainsi  passer  le  plan  médian  par  le  radius 
et  l'interradius  impairs.  Il  désigne  les  ambulacres  par  des  chiffres  romains,  et  les 
interambulacraires  par  des  chiffres  arabes,  de  sorte  que,  par  exemple,  l'ambu- 
lacre postérieur  droit  porte  le  chiffre  I,  l'ambulacre  antérieur  ou  impair  le  chif- 
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fre  IIF,  l'interambulacre  postérieur  gauche  le  chiffre  4  et  l'interambulacre  pos- 
térieur impair  le  chiffre  5.  Les  plaques  de  la  première  rangée  (clans  l'ordre 
naturel  des  nombres)  de  chaque  ambulacre  et  de  chaque  interambulacre  sont 
désignées  par  la  lettre  a,  ceux  de  la  seconde  rangée  par  la  lettre  b.  Si  l'on  consi- 
dère les  plaques  ambulacraires  limitant  le  péristome  d'un  Éehinoïde  quelcon- 
que, on  voit  que  les  plaques  I  a,  Il  a,  III  b,  IV  a,  \b  sonl  plus  grandes  el  pré- 
sentent un  pore  de  plus,  simple  ou  double,  que  les  plaques  I  b,  II  b,  III  o,  IV  b, 
Va,  et  qu'ainsi  partout,  aussi  bien  dans  les  formes  irrégulières  que  dans  les 
formes  régulières,  la  conformation  des  plaques  ambulacraires  péristomales  du 
trivium  est  asymétrique  par  rapport  au  plan  médian  du  rayon  impair  et  de 
l'inlerradius,  tandis  que  les  deux  ambulacres  du  bivium  sont  parfaitement  symé- 
triques, ce  qui  démontre  que  la  plaque  apicale  à  laquelle  aboutit  le  canal 
pierreux,  ou  plaque  madréporique,  est  la  même  chez  les  Oursins  réguliers  que 
chez  les  Spatangoïdes,  c'est-à-dire  est  la  plaque  antérieure  droite. 

L'organisation  interne  des  Oursins  est  surtout  caractérisée  par  la  position  des 
„-^       -    -^;  s  nerfs  et  des  troncs  ambulacraires.  Entre  les  piquants, 

particulièrement  nombreux  dans  la  zone  péristomale 
autour  de  la  couche,  se  trouvent  des  pédicellaires, 
et  chez  quelques  Échinides  aux  cinq  angles  de  cet 
orifice  des  tubes  branchiaux  ramifiés. 

Les  Sphéridies,  qui  existent  partout,  excepté  chez 
v/#  les  Cidaris ,  appartiennent  aux  ambulacres,  et  se 
trouvent  toujours  sur  les  plaques  du  péristome  ; 
parfois,  comme  chez  les  Cassidulides  et  les  Gly- 
péastrides,  elles  sontrevètues par  la  substance  du  test. 
Lovén,  qui  les  a  découvertes,  les  considère  comme 
Fig.  ici.  —  iiri.ssopsis    hjrifem   ^s  organes  des  sens  (organes  du  goût).  Dans  beau- 

avec  des  lascioles  ou  sémites  au-  D  . 

leur  ne  la  rosette,  a,  anus.  coup  de  formes  régulières,  tous  les  tubes  ambula- 

craires ont  la  même  forme  et  sont  munis  d'une  ventouse  renforcée  par  des 
pièces  calcaires  ;  dans  d'autres  formes,  les  tubes  dorsaux  n'ont  pas  de  ven- 
touses et  sont  pointus,  souvent  aussi  échancrés  sur  le  bord.  Les  Oursins  irré- 
guliers possèdent  d'ordinaire  entre  les  tubes  ambulacraires  des  branchies  am- 
bulacraires sur  une  rosette  formée  de  gros  pores,  à  la  face  dorsale.  Les  tubes 
locomoteurs  sont  très  petits  chez  les  Clypéastroides  et  s'étendent  sur  toute  la 
surface  des  ambulacres  ou  sont  limités  à  la  face  ventrale.  Chez  les  Spatangoïdes, 
des  bandes  spéciales,  fasciolcs  ou  sémites,  entourent  différentes  parties  du  test; 
elles  portent  au  lieu  de  piquants  des  soies  capitées  (clavuhej  et  des  cils 
vibratiies  (fig.  loi). 

Les  Échinides  passent  dans  leur  développement  par  la  forme  de  Pluteus 
pourvus  d'épaulettes  ciliées  (Echinides  réguliers),  ou  de  Pluteus  munis  d'une 
baguette  apicale  (Spatangoïdes).  Quand  le  jeune  Oursin  s'est  débarrassé  des 
restes  du  Pluteus,  il  a  encore  de  nombreuses  modifications  à  subir,  non  seule- 
ment dans  sa  forme  générale,  mais  aussi  dans  la  forme  et  le  nombre  des  plaques 
du  test,  la  position  des  ambulacres  et  même,  chez  les  Spatangoïdes,  de  la 
bouche  et  de  l'anus.  Le  péristome  des  espèces  de  Spatangues  encore  jeunes,  par 
exemple,  a  une  position  presque  centrale  et  une  forme  pentagonale  (correspon- 
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dante  à  celle  de  VEchinopatagus  fossile  et  du  Palaeostoma  actuellement  vivant). 
On  a  même  créé  les  genres  Echînodiadema  et  Moulinisia  pour  des  formes  jeunes. 
Ces  transformations  dans  les  parties  du  test  ont  été  étudiées  par  Al.  Agassiz  et  tout 
particulièrement  par  Lovén,  qui,  par  ses  découvertes  importantes,  a  fondé  avec 
J.  Muller  la  morphologie  comparée  des  Échinodermes.  Les  phénomènes  d'accrois- 
sement du  test  sont  les  plus  simples  et  les  plus  uniformes  chez  les  Lalistellés 
parmi  les  Oursins  réguliers.  La  formation  de  nouvelles  parties  du  squelette  a  lieu 
autour  du  calice;  dans  les  ambulacres  apparaissent,  au-dessous  des  plaques 
oçellaires,  une  double  rangée  de  plaques  primaires  simples,  qui  ne  subissent  pas 
de  modifications  chez  les  Spatangoïdes  et  les  Angustistellés  (Gidarides),  mais  qui, 
chez  les  Échinides,  se  réunissent  pour  former  de  grandes  plaques  munies  de  trois, 
quatre,  cinq  paires  de  pores  ou  davantage.  Ces  grandes  plaques  s'élargissent  con- 
sidérablement, en  même  temps  que  les  paires  de  pores  appartenant  aux  plaques 
primaires  s'écartent  avec  régularité,  et  sont  en  quelque  sorte  comprimées  dans 
la  direction  verticale,  à  mesure  qu'elles  s'approchent  du  péristome  pentagonal 
fixé  par  les  auricules,  tandis  que  chez  les  Gidarides,  où  les  bases  des  auricules 
n'opposent  aucun  obstacle  dans  la  direction  des  ambulacres,  les  plaques 
primaires  se  développent  régulièrement.  Par  suite,  ici  les  plaques  du  péristome 
passent  par-dessus  la  membrane  buccale,  qui  est  ainsi  recouverte  de  nombreuses 
séries  de  plaques  écailleuses,  percées  de  pores.  Chez  les  Latistellés  aussi,  sur 
la  membrane  buccale  sont  situées  dix  plaques  percées  de  pores  avec  les  tubes 
buccaux,  et  il  est  très  probable  qu'elles  se  sont  séparées  de  la  couronne  avant 
que  les  auricules  ne  se  soient  développées.  De  jeunes  Echinus,  longs  de  6""", 
qui  viennent  de  perdre  le  reste  du  Pluteus,  possèdent  en  dedans  des  cinq  pieds 
primitifs  cinq  paires  de  disques  calcaires  réticulés,  traversés  par  un  même 
nombre  de  petits  tubes  ambulacraires.  Ces  disques  calcaires  ne  peuvent  pas  être 
autre  chose  que  l'ébauche  des  premières  plaques  ambulacraires  primaires,  d'au- 
tant plus  qu'il  s'intercale  entre  elles  à  la  périphérie  cinq  petits  disques,  qui 
sont  l'origine  des  interradius.  (Comparez  les  plaques  simples  péristoinales  inter- 
ambulacraires  de  l'aire  buccale  des  Spatangides.)  Par  suite,  ces  paires  de  pla- 
ques doivent  apparaître  sur  le  péristome  plus  tôt  qu'aucune  autre  paire  de  la 
couronne,  qui  se  forme  à  la  périphérie  des  premières  plaques  ambulacraires 
pendant  que  se  développe  le  squelette  buccal,  car,  de  même  que  chez  les  Asté- 
roïdes, le  point  de  développement  est  indiqué  par  le  bord  de  l'aire  apicale.  Le 
tentacule  primaire  impair  serait,  suivant  Krohn,  résorbé  avant  même  (pie  l'ori- 
fice buccal  ne  perce  au  dehors  (?).  Chez  les  Échinides  irréguliers,  qui,  dans  la 
plupart  des  cas,  possèdent  des  branchies  ambulacraires,  les  plaques  affectent  sur 
la  membrane  buccale  une  symétrie  bilatérale.  Chez  les  Cassidulides  et  les  Spa- 
tangides, la  membrane  buccale  reste  dépourvue  de  plaques  poreuses. 

Les  Oursins  vivent  principalement  dans  le  voisinage  des  côtes;  un  certain 
nombre  cependant  ont  été  rencontrés  dans  de  grandes  profondeurs.  Ils  rampent 
lentement  et  se  nourrissent  de  petits  animaux  marins,  de  Mollusques  et  de  Crus- 
tacés. Quelques  espèces  d'Echinus  possèdent  la  propriété  de  creuser  les  rochers. 

On  rencontre  déjà  des  Oursins  fossiles  dans  le  Silurien;  mais  les  formes  paléo- 
zoïques  diffèrent  considérablement  des  formes  plus  récentes  et  de  celles  qui 
vivent  actuellement,  surtout  parce  que,  entre  deux  rangées  de  plaques  ambula- 
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craires,  s'intercalent  au  moins  quatre,- le  plus  souvent  même  cinq  ou  six  ran- 
gées de  plaques  interambula craires. 

On  a  attribué  à  ces  différences  une  si  grande  valeur,  qu'on  s'en  est  servi  pour 
établir  deux  sous-classes  :  1°  les  PÉRISCHŒCHiNIDES1,  avec  plus  de  deux  ran- 
gées de  plaques  interambulacraires;  2°  les  ÉCHINIDES,  avec  deux  rangées  de 
plaques  interambulacraires  seulement.  Ce  dernier  type  commence  à  l'époque  se- 
condaire, mais  il  présente  des  formes  intermédiaires  et  des  particularités  qui 
rappellent  les  caractères  de  l'ancien  groupe  paléozoïque,  et  qui  se  sont  conservées 
encore  aujourd'hui  chez  les  Spatangoïdes  (restes  de  pièces  squelettiques  se  re- 
couvrant comme  des  écailles),  et  chez  les  Oursins  réguliers  (Echinolhuridès).  Ré- 
cemment Cotteau  a  découvert  dans  les  anciennes  couches  de  la  craie  un  Oursin, 
le  Tetracidaris  Reynesi,  qui  présente  dans  chaque  interambulacre  deux  rangées 
de  plaques  intermédiaires,  qui  se  continuent  jusqu'au  péristome2.  Abstraction 
faite  de  ce  caractère  paléozoïque,  le  Tetracidaris  présente  tout  à  fait  l'habites 
des  Cidarides. 

Morpbologiquement,  les  rangées  moyennes  de  plaques  interambulacraires  des 
Périschœcliinides  rappellent  les  plaques  intermédiaires  des  Astéroïdes,  tandis  que 
les  rangées  latérales  chez  les  Échinides  correspondent  exclusivement  aux  ran- 
gées, qui  ont  persisté,  des  plaques  ambulacraires.  Le  type  le  plus  récent  dérive 
manifestement  du  type  ancien,  dont  les  rangées  de  plaques  intermédiaires  ont 
été  reléguées  et  ont  disparu. 

Parmi  les  Échinides  qui  apparaissent  pour  la  première  fois  à  l'époque  secon- 
daire, les  Cidarides  réguliers  (Angustistellés)  sont  principalement  représentés 
dans  le  Trias  par  des  formes  rappelant  singulièrement  les  Périschœchinides, 
tandis  que  les  Spatangoïdes,  qui  sont  les  représentants  les  plus  élevés  du  groupe, 
sont  les  derniers  formés3.  Dans  le  Lias,  les  Angustistellés  et  les  Latistellés  sont  à 
peu  près  en  même  nombre.  La  position  sub-centrale  de  l'anus  dans  l'aire  apicale 
est  donc  un  caractère  primaire,  ce  qui  parait  très  étonnant,  en  présence  des  rap- 
ports avec  les  Cystides.  Les  anciens  Echinides  irréguliers  du  terrain  jurassique 
présentent  encore  l'habitusdes  Cidarides  (parmi  eux,  ÏHeteroderma  libycum  Cott. 
présente  déjà  l'anus  dans  l'interambulacre),  sauf  dans  la  présence  de  l'anus 
dans  l'interambulacre  (Pygaster,  Holectypus),  et  par  les  Gale'ritides  de  la  craie 

1  Oursins  avec  plus  de  deux  rangées  de  plaques  dans  chaque  aire  interambulacraire.  Les 
plaques  intermédiaires  sont  hexagonales,  tandis  que  les  plaques  adambulacraires,  qui  seules 
s'étendent  jusqu'au  sommet  apical  et  jusqu'au  péristome,  sont  pentagonales.  Les  plaques  ambu- 
lacraires. qui  restent  petites  et  sont  percées  chacune  de  deux  pores,  tonnent  souvent  aussi 
plusieurs  rangées;  anus  situé  dans  l'aire  apicale. 

1.  Lepidocentridae.  Plaques  interradiales  écailleuses.  Les  plaques  adambulacraires  sont  plus 
grandes  que  les  autres.  Paraissent  avoir  des  rapports  avec  les  Cystides.  Lejiidocentrus  J.  MûU. 
L.  eifclianus  J.  Midi.  Perischodonus  M.  Coy.  Phoiidocidaris  Meek  et  Worthen. 

2.  Palaechinidae.  Toutes  les  plaques  squelettiques  interradiales  granuleuses,  sans  tubercules 
primaires.  Palaechinus  Scouter.  P.  clegans  M.  Coy.  Melonitcs  Norw.  Ow.  Oligoporus  Meek 
et  Worthen.  Lepidesthes  Meek  et  Worthen.  Protoechinus  Austin. 

ô.  Archaeocideridae.  Toutes  les  plaques  interradiales  possèdent  un  tubercule  primaire 
Archaeocidaris  M.  Coy.  A.  trUerialis  M.  Coy.  Eocidaris  Desor.  Lepidocidaris  Meek  et  Worthen. 
Lepidcchinus  Hall.  Xcnocidaris  L.  Sch. 

-  M.  Cotteau,  Sur  le  Tetracidaris.  Bulletin  delà  Société  géologique.  Paris.  1 S 7 Ti . 

5  Yoy.  E.  Desor,  L'Evolution  des  Echinides  dans  la  série  géologique  et  leur  rôle  dans  la  for- 
mation jurassique.  Bull.  Soc.  sciences  natur.  Neul'châtel.  T.  IX,  2cah.  lhw-J. 
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(Echinoconus)  conduisent  aux  Clypéastrides  déjà  très  répandus  à  l'époque  ter- 
tiaire. Il  est  plus  difficile  de  déterminer  la  filiation  des  Collyritides  (encore  dé- 
pourvus d'ambulacres  pétaloïdes),  qui  apparaissent  déjà  dans  le  Lias,  et  qui  con- 
duisent par  les  Échinocorydes  à  bouche  transversale  déjà  munie  d'un  labre,  aux 
véritables  Spatangides.  Les  Cassidulides  apparaissent  comme  un  rameau  des  Ga- 
léritides  qui  se  montre  déjà  dans  les  couches  jurassiques  moyennes,  perd  L'appareil 
dentaire,  et  conserve  des  bandes  ambulacraires  semblables  (Échinonéides),  ou 
acquiert,  comme  les  Clypéastrides,  des  ambulacres  pétaloïdes. 

1.  ORDRE 
REGULAR1A,  ENDOCYCLICA,  OURSINS  RÉGULIERS 

Oiwsins  réguliers  à  bouche  centrale  munie  d'un  appareil  masticateur 
portant  des  dents,  à  bandes  ambulacraires  semblables  et  à  anus  sub- 
central dans  l'aire  apicole. 

La  régularité  du  test  n'est  jamais  complète,  car  il  y  a  toujours  un  rayon  qui 
indique  le  plan  correspondant  au  plan  médian  des  Oursins  irréguliers.  Les  ran- 
gées de  plaques  ambulacraires  présentent  par  rapport  à  ce  plan  la  même  dis- 
position symétrique  que  chez  les  Spatangoïdes,  en  ce  qui  concerne  la  conforma- 
tion et  la  croissance  des  plaques  du  péristome  dans  le  trivium,  et  la  plaque 
madréporique  est  également  située  dans  la  plaque  apicale  antérieure  droite. 
L'anus  non  plus  n'est  jamais  exactement  au  centre,  mais  il  apparaît  en  dehors 
de  la  plaque  centrale,  près  de  l'ambulacre  droit  postérieur;  il  est  donc  sub- 
central. Dans  un  cas  [Heterodiadema  Lybicum  Cott.)  l'anus  est  même  situé  en  de- 
hors de  l'aire  apicale  dans  l'interradius  impair,  disposition  qui  est  un  précurseur 
de  sa  position  excentrique  chez  les  Clypéastrides  et  les  Spatangoïdes  irréguliers. 

Il  ne  parait  pas  possible  que  le  bord  pentagonal  du  péristome  subisse  des 
modifications  de  forme  pendant  l'accroissement  de  l'animal,  car  les  auricules, 
qui  par  leur  position  ont  des  rapports  étroits  avec  l'appareil  masticateur,  sont 
solidement  fixées  au  bord  de  la  couronne.  Mais  la  forme  et  le  mode  de  crois- 
sance des  plaques  ambulacraires  sont  très  différents  suivant  le  mode  de  fixation 
des  auricules. 

Chez  les  Cidarides,  les  auricules  sont  appuyées  sur  les  plaques  inlerambula- 
craires,  aux  côtés  des  ambulacres,  et  par  conséquent  elles  n'opposent  aucun 
obstacle  aux  plaques  ambulacraires,  qui  pressent  du  côté  du  péristome  pendant 
la  croissance  du  test.  Par  suite,  non  seulement  ces  plaques  restent  dans  toute  la 
longueur  de  l'ambulacre  des  plaques  primaires  étroites  percées  chacune  d'un 
double  pore,  formant  un  ambulacre  étroit,  d'où  le  nom  d'Angustistellés,  mais 
encore,  arrivées  au  bord  de  la  couronne,  ces  plaques  primaires  s'en  séparent, 
deviennent  de  larges  écailles  et  s'étendent  au-dessus  de  la  membrane  buccale. 

Chez  les  Êchinides  ou  Latislellés,  dont  les  auricules  sont  solidement  fixées  aux 
plus  anciennes  plaques  ambulacraires  de  la  couronne,  les  plaques  qui  sont 
lentement  poussées  contre  le  bord  péristomal  par  suite  de  la  formation  continue 
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des  plaques  primaires  (au  bord  de  Taire  apicale),  éprouvent  une  résistance 
insurmontable,  de  sorte  que  le  péristome  arrête  la  couronne  sur  le  bord  de  la 
bouche.  La  pression  ainsi  produite  par  le  développement  du  test,  exerce  une 
influence  correspondante  sur  la  conformation  des  plaques  ambulacraires.  Celles-ci 
en  effet,  ne  restent  pas  d'ordinaire,  comme  chez  les  Angustistellés  des  plaques 
primaires,  mais  se  soudent  de  bonne  heure  de  façon  à  constituer  de  grandes 
plaques,  qui  s'élargissent  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  l'aire  apicale.  Déjà 
chez  des  formes  toutes  jeunes  (Strongylocentrotus)  les  plaques   péristomales  de 

la  rangée  la Vb,  sont  de  grandes  plaques  ternaires   et  celles   de  la    rangée 

lb Va,  des  plaques  binaires,  c'est-à-dire  que  les  premières  résultent  de  la 

fusion  de  trois  plaques  primaires,  les  secondes  de  la  fusion  de  deux  plaques. 
Dans  les  deux  rangées  a  et  b  la  première  plaque  primaire  possède,  outre  le 
double  pore,  un  demi-pore  marginal,  de  sorte  que  probablement  chaque  plaque 
péristomale  primaire  est  formée  de  deux  plaques  primaires  originairement 
séparées,  dont  l'une,  terminale,  possédant  également  un  double  pore,  comprimée 
sur  le  bord,  a  été  réduite  de  façon  que  le  pore  supérieur  s'est  oblitéré  et  que  le 
pore  inférieur  s'est  transformé  en  une  encoche.  Les  plaques  primaires  n'ont  pas 
toutes  la  même  forme;  toutes,  en  effet,  ne  s'étendent  pas  du  bord  de  l'interam- 
bulacre  jusqu'à  la  suture  médiane,  une  portion  d'entre  elles  s'est  ainsi  trans- 
formée en  demi-plaques.  La  plaque  primaire  adorale  et  la  plaque  primaire  abo- 
rale  de  chaque  grande  plaque  sont  des  plaques  entières,  toutes  les  autres  plaques 
primaires  situées  entre  elles,  ou  plaques  intermédiaires,  dont  le  nombre  aug- 
mente sur  les  grandes  plaques  jeunes,  à  mesure  qu'elles  sont  plus  rapprochées 
du  sommet  apical,  sont  des  demi-plaques.  Les  grandes  plaques  se  forment  par 
la  réunion  des  nouvelles  plaques  primaires,  qui  apparaissent  entre  le  bord  des 
plaques  ocellaires  et  le  bord  aboral  de  la  dernière  grande  plaque  formée.  Toutes 
les  plaques  primaires,  qui  entrent  dans  sa  constitution,  sont  à  l'origine  des 
plaques  entières,  mais  plus  tard,  quand  la  grande  plaque  s'accroît  en  largeur,  les 
plaques  primaires  intermédiaires  deviennent  des  demi-plaques,  leur  accroisse- 
ment étant  empêché  du  côté  de  la  suture  médiane. 

L'accroissement  des  grandes  plaques  a  lieu  nécessairement  suivant  le  diamètre 
transversal  par  suite  de  la  pression,  qui  s'exerce  entre  le  sommet  apical  et  le 
bord  du  péristome;  la  forme  se  modifie  et  entraîne  un  changement  dans  la  posi- 
tion respective  des  pores.  Chez  les  individus  tout  jeunes,  les  pores  sont  situés 
sur  le  bord  externe,  près  de  Tinterambulacre,  et  forment  sur  chaque  grande 
plaque  une  ligne,  ou  arc,  à  peine  recourbée  (arc  primaire).  A  mesure  que  le 
développement  progresse,  ces  arcs  changent  de  forme,  les  pores  des  plaques 
primaires  entières  se  rapprochant  de  la  suture  médiane.  De  la  sorte  naissent  les 
arcs  secondaires  des  groupes  de  pores,  qui  présentent  dans  les  différents  genres 
des  Latistellés  des  modifications  caractéristiques.  Enfin  les  grandes  plaques  péri- 
stomales subissent  aussi  des  changements;  elles  se  fusionnent  avec  les  plaques 
contiguës,  de  manière  à  former  des  grandes  plaques  de  deuxième,  et  plus  tard 
de  troisième  ordre,  en  même  temps  que  plusieurs  groupes  de  pores  se  rappro- 
chant du  bord  péristomal  se  transforment  en  simples  encoches  [Strongylocen- 
trotus). 

La  membrane  buccale  des  Latistellés  renferme  aussi  des  plaques  primaires 
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libres.  Ce  sont  dix  plaques  poreuses,  qui  ont  dû  apparaître  avant  la  formation 
de  la  couronne  et  par  conséquent  représentent  les  premières  plaques  primaires. 

1.  SOUS-ORDRE 
Echîiiothurideae<.   Échinol  liurides 

Oursins  réguliers  à  test  mobile  formé  de  pièces  squamiformes.  La  direction 
suivant  Laquelle  ces  pièces  se  recouvrent  est  en  sens  inverse  dans  les  ambulacres 
et  dans  les  interambulacres.  Ambulacres  larges,  recouverts,  ainsi  que  les  interam- 
bulacres,  de  nombreux  tubercules  perforés,  qui  portent  de  pelits  piquants.  Péri- 
slome  et  périprocte  très  développés,  le  premier  recouvert,  comme  chez  lesCida- 
rides,  de  plaques  squamiformes  percées  de  pores  dans  les  ambulacres.  Jadis  on 
ne  connaissait  de  ce  groupe  remarquable  d'Oursins,  qui  se  rapproebe  par  la 
conformation  des  plaques  des  genres  paléozoïques  Archaeocidaris  et  Lepidechinus, 
que  le  seul  genre  Echinothuria  Woodw.  (E.  floris)  de  la  Craie;  dans  ces  der- 
nières années  on  a  découvert  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer  des  genres 
encore  vivants,  Calveria  W.  Th.  (probablement  identique  avec  le  genre  Asthe- 
nosoma  Gr.)  et  Phonnosoma  W.  Th.,  qui  présentent,  comme  le  genre  Echino- 
fburia,  tous  les  caractères  du  groupe. 

Fam.  Echinothuridae. 

Calveria  Vi.  Th.  Ecailles  fortement  imbriquées,  très  mobiles  grâce  à  la  présence  de 
membranes  intermédiaires  molles,  flaques  ainbulacraires  très  larges,  chacune  avec  trois 
groupes  de  doubles  pores,  dont  les  plus  rapproobés  du  bord  interambulacraire  sont  les 
plus  grands.  C.  hystrix  W.  Th.  Phormosoma  W.  Th.  Écailles  moins  fortement  imbriquées. 
Plaques  ainbulacraires  sensiblement  plus  étroites  que  les  plaques  interambulacraires, 
avec  des  plaques  entières  et  des  demi-plaques  alternant.  Ph.placenta  W.Th.  Ph.urans  W.Th. 

2.  SDUS-OhDHE 

Citlarideae,  Angustistellae.  Cidarides 

Oursins  réguliers  à  test  non  mobile,  formé  de  pièces  soudées  les  unes  aux  autres, 
presque  globuleux,  aplati  au  péristome.  Aires  ainbulacraires  très  étroites,  rap- 
pellant  celles  des  Palaeechinm  (Périschcecbinides)  et  formées  de  plaques  pri- 
maires présentant  chacune  un  double  pore  (à  l'exception  des  Diplocidaris  fos- 
siles). Rangées  de  pores  doubles  et  ondulées.  Aires  interambulacraires  très 
larges,  avec  deux  rangées  de  gros  tubercules  ordinairement  perforés,  portant 
des  piquants  en  massue  très  gros.  Àuricules  non  fermées,  fixées  sur  les  interam- 
bulacres. Péristome  non  échancré  et  dépourvu  de  branchies  buccales.  Appareil 
masticateur  plus  simple  que  chez  les  Échinides;  les  mâchoires  ne  présentent  pas 
d'orifice  triangulaire. 

t.  Fam.  Saleniadae.  Une  seule  plaque  centrale  ou  un  petit  nombre  de  plaques  près  de 
l'anus   (plaques    sub-anales)  au  centre  de  Paire  apicale  ;  anus  sub-central  situé  dans  la 

1  Voy.  S.  P.  ^Yood\vard,  W.  Thompson  loc.cit.,  R.  Elheridge,  On  the  Relations  existing  between 
the  Echinothuridae  and  the  Perischoechinidae.  Quartel.  Journ.  geol.  Soc.  London,  1874. 
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direclion  de  l'ambulacre  postérieur  droit.  Cette  conformation  de  l'aire  apicale  rappelle 
celle  des  jeunes  Cidarides  et  des  jeunes  Échinides,  chez  lesquels  l'anus  traverse  la  plaque 
centrale.  Pendant  longtemps  on  ne  les  a  connus  qu'à  l'état  fossile,  jusqu'au  moment  où 
Pourtalès,  dans  ses  dragages  dans  les  grandes  profondeurs,  a  ramené  une  Salaria  vivante, 
la  S.  varispina  A.  Ag.,  Floride.  Les  Salénides  sont  principalement  mésozoïques.  Le; 
Acrosaléniens  jurassiques  (Acrosalenia)  se  distinguent  par  des  tubercules  perforés,  tandis 
que  les  Hipposaléniens  de  la  Craie  (l'cllastes  Ag..  Hijposalaiia  Desor,  Goiriophorus  Ag., 
Salaria  Ag.),  de  même  que  la  forme  actuellement  vivante,  Salaria  varispina  \Y.  Th.,  ont 
des  tubercules  imperforés. 

2.  Fam.  Cidaridae.  Aire  apicale  avec  de  nombreuses  petites  plaques.  Les  aires  inter- 
ambulacraires portent  deux  rangées  de  grands  tubercules  à  piquants  perforés.  Interam- 
bulacres  trois  à  cinq  lois  plus  larges  que  les  ambulacres,  avec  deux  rangées  de  grands 
tubercules  primaires.  Leurs  piquants  épais,  cylindriques,  souvent  plus  longs  que  le  dia- 
mètre du  test,  avec  des  granulations  dans  le  sens  longitudinal.  C . metularia  Lam.,  Antilles 
C.  (Dorocidaris)  papillota  Flem.  (C.  hysirix),  mers  d'Europe.  Phyllacanlhus Brd.t.  Test  rela- 
tivement renflé,  avec  un  grand  nombre  de  plaques  coronaires.  Zone  de  pores  large. 
Pores  de  chaque  paire  reliés  par  un  sillon  horizontal.  Les  grands  piquants  primaires 
aplatis,  avec  des  granulations.  /'//.  bacculosus  Lam.,  mer  Rouge.  Ph.  imperialis  Lam., 
océan  Pacifique.  Porocidaris  Desor.  Piquants  aplatis,  striés  longitudinalement,  dentelés 
sur  les  bords.  La  plupart  éocènes.  P.  purpurata  W.  Th.  Forme,  actuellement  vivante  dans 
les  grandes  profondeurs.  Goniocidaris  Desor.  Test  d'ordinaire  plus  haut  que  large.  Impres- 
sions en  zigzag  sur  la  suture  médiane  des  ambulacres  et  des  interambulacres.  G.  canalicu- 
lata  A.  Ag.,  Patagonie.  Ici  se  placent  les  genres  fossiles  Diplocidaris  Desor  et  Rhabdocida- 
ris  Desor. 

Le  genre  Tetracidaris  [T.  Reynesi  Cotleau)  de  la  Craie  doit  former  un  groupe  à  part  au 
moins  de  la  valeur  d'une  famille,  celle  des  Tetracidaridae,  caractérisé  par  le  nombre  plus 
grand  (4)  des  rangées  interambulacraires.  Le  test  porte  de  grands  tubercules  granuleux 
perforés  et  par  ce  caractère  ainsi  que  par  la  disposition  des  doubles  pores,  se  rapproche 
surtout  du  genre  Diplocidaris  Desor. 

3.  SOUS-ORDUE 

Ëchiiiideae,  Latistellae.  Échinides 

Aires  ambulacraires  plus  ou  moins  larges,  bien  que  toujours  beaucoup  plus 
étroites  que  les  aires  interambulacraires.  Les  plaques  primairespercêes  d'un  dou- 
ble pore  sont  disposées  par  groupes  ordinairement  de  trois,  ou  se  réunissent 
pour  former  de  grandes  plaques  (de  5  plaques  primaires,  ou  plus).  Membrane 
buccale  nue,  jamais  recouverte  de  plaques  squamiformes,  mais  portant  cinq 
paires  de  plaques  ambulacraires  primaires  et  dans  les  angles  du  péristome  des 
branchies  buccales  ramifiées. 

1.  Fam.  Arbaciadae  (Echinocidaridae).  Ambulacres  étroits,  souvent  élargis  et  aplatis 
vers  le  péristome,  avec  deux  rangées  de  tubercules  primaires  entre  les  deux  rangées  laté- 
rales de  doubles  pores.  Plaques  primaires  disposées  par  groupes  de  trois,  mais  jamais 
fusionnées  en  grandes  plaques.  Les  pores  commencent  à  se  disposer  en  rangées  trans- 
versales sur  la  face  orale.  Auricules  non  réunies.  Péristome  très  large,  sans  échancrure 
buccale.  Système  anal  formé  de  quatre  larges  plaques.  Mâchoires  avec  un  petit  orifice. 
Pieds  dorsaux  pennés.  Piquants  tenant  le  milieu  entre  ceux  des  Cidarides  et  ceux  des 
Échinides. 

Arbacia  Gray.  Face  buccale  très  aplatie.  Test  épais,  modérément  large,  recouvert 
de  longs  piquants.  Tubercules  égaux,  imperforés.  Ambulacres  élargis  vers  le  péristome. 
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.4.  aequituberculata  Blainv.,  Méditerranée  et  Adriatique.  .1.  nigra  Gray,  Chili.  Podocidàris 

A.  Ag.  Coeloplcurus  A.  Ag. 

2.  Fa».  Diadematidae.  Test  mince;  ambulacres  étroits;  longs  tubercules  creux. 
Mâchoires  non  réunies  en  ;irc.  Dents  comme  les  Cidarides.  Pores  par  groupes  de  trois  ou 
quatre  paires  disposés,  comme  chez  les  jeunes  Échinides,  sur  une  ligne  courbe  autour  des 
tubercules  primaires,  Péristome  avec  des  entailles  et  des  branchies  buccales. 

Diadema  Sçhynv.  Test  assez  mince,  déprimé,  à  peu  près  deux  fois  aussi  large  que  haut. 
Piquants  très  longs.  Tubercules  sur  les  aires  ambulacraires  plus  petits  que  sur  les  aires 
iuterainlmlaei  aires,  disposés  sur  deux  rangées  et  perforés.  D.  [Cenirostephanus)  longispinûs 
l'hil.,  Sicile.  Astropyga  Gray.  Test  1res  mince,  à  plaques  lâchement  unies,  fortement  dé- 
primé. Deux  rangées  verticales  de  tubercules  sur  les  ambulacres,  et  un  plus  grand  nombre 
sur  les  aires  iuterambulacraires.  Piquants  plus  courts  et  mâchoires  beaucoup  plus  petites 
que  dans  le  genre  Diadema.  A.  radiata  Lesk.,  Zanzibar.  Echinothrix  Pet.  Test  comme 
dans  les  Diadema;  les  ambulacres  avec  un  grand  nombre  de  rangées  verticales  de  tuber- 
cules, qui  restent  plus  petits.  L'espace  situé  entre  lçs  rangées  de  tubercules  primaires  esl 
garni  de  tubercules  à  peu  près  de  la  même  grosseur.  /'.'.  calamaris  Pall.,  Indes.  E.  tur- 
carum  Schynv.,  mer  Rouge  et  Indes. 

Ici  se  placent  les  hemicidaridae.  Test  épais.  Tubercules  des  ambulacres  petits,  crénelés 
et  perforés.  Rangées  de  pores  simples  se  dédoublant  en  approchant  du  pensionne.  Ne 
comprend  que  des  formes  fossiles.  Hemicidaris,  Hemidiadema,  Ihjpodiadcma,  Acroci- 
dans.  elc. 

5.  Fam.  Echinidae  (Latislellae).  Test  mince,  ambulacres  larges,  portant  deux  ou  plu- 
sieurs rangées  degros  tubercules  imperforés,  crénelés  ou  lisses.  Piquants  d'ordinaire 
courts  et  subulés.  Nombreux  tubercules  secondaires  et  miliaires.  Péristome  présentant 
dix  incisures  et  des  branchies  buccales.  Auricules  fermées.  Les  plaques  primaires  se 
réunissent  pour  former  de  grandes  plaques  larges,  portant  plusieurs  paires  de  pores, 
disposées  suivant  des  lignes  courbes  transversales  sur  le  tubercule  de  la  plaque.  Desor 
groupe  les  nombreux  genres  de  cette  famille,  suivant  le  nombre  des  paires  de  pores 
que  présente  chaque  tubercule  ambulacraire,  en  deux  sections,  les  Oligori  eliesl^h/pori; 
il  subdivise  la  première  section  en  trois,  suivant  que  les  paires  de  pores  sont  disposées 
sur  une  rangée  méridienne  (unigéminés),  ou  sur  deux  rangées  (bigéminés),  ou  sur  trois 
rangées  (trigéminés)j  ou  en  d'autres  termes  sont  disposées  sur  des  rangées  transversales 
chacune  de  deux  ou  trois  paires,  et  la  deuxième  seclion  en  deux,  suivant  que  les 
nombreuses  paires  de  pores  (3  ou  davantage)  forment  un  demi-arc  externe  ou  laissent 
reconnaître  des  rangées  longitudinales  régulières.  Cette  classification  peu  i  n'avoir  pas 
une  bien  grande  valeur,  mais  elle  rend  de  grands  services  pour  la  détermination  des 
espèces  et  malgré  l'opinion  d'A.  Agassiz,  qui  réunit  la  plupart  des  Polypores  avec  les 
Ecliinometradae,  nous  la  conserverons  ici. 

a.  oligopori.  —  Trois  ou  quatre  paires  de  pores  au  plus  sur  chaque  tubercule  d'une 
grande  plaque  ou  des  plaques  primaires  correspondantes. 

Temnopleurus  Ag.  Test  régulier.  Bouche  quelque  peu  enfoncée.  Pores  disposés  sur  une 
rangée  simple,  plus  ou  moins  ondulée.  Les  angles  des  plaques  squelettiques  dans  des 
fossettes  profondes.  Piquants  longs  et  minces,  plus  courts  sur  la  face  apicale.  T.  Reijnaudi 
Ag.,  Ceylan.  T.  (Pleurechinus)  bothryoides  Ag.  Temnechinus  Forb.  Microcyphus  Ag. 
Test  avec  de  petits  tubercules  peu  nombreux  et  des  aires  ambulacraires  grandes  et  assez 
nues.  Piquants  courts  et  fragiles.  Zone  des  pores  étroite,  pores  disposés  suivant  deux 
rangées  verticales  irrégulières.  M.  macidatus  Ag.  Japon  Salmacis  Ag.  Test  assez  épais, 
avec  quelques  séries  de  tubercules  granuleux,  qui  sont  en  même  temps  disposés  réguliè- 
rement en  rangées  transversales.  Aire  apicale  saillante.  Péristome  étroit  avec  des  incisures 
légères.  Piquants  courts,  striés  en  long.  Pores  par  groupes  de  trois  paires,  situés  sur  deux 
rangées  verticales.  Ambulacres  larges.  S.  sulcata  Ag.,  Australie.  Mespilia  Desor.  Test  glo- 
buleux, élevé,  avec  de  petits  tubercules  granuleux.  Zone  moyenne  des  aires  iuterambu- 
lacraires nue.  Zone  de  pores  larges;  pores  sur  deux  rangées  verticales  irrégulières.  Les 
pores  externes  sont  des  pores  suturaux.  Piquants  très  grêles,  courts.  M.  globulus  Ag., 
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Japon,  Philippines.  Amblypneustes  Ag.  Test  plus  long  que  large,  excessivement  mince. 
Zone  de  pores  large;  pores  disposés  par  trois  paires  sur  de  courtes  lignes  courbes  trans- 
versales, l'ensemble  formant  des  rangées  verticales.  Les  pcres  externes  sont  des  pores 
suturaux.  Piquants  très  fragiles  et  courts.  A.  formosus  Val.,  Australie.  Holopnenstes 
inflatus  Lùtk.,  Nouvelle-Hollande. 

Echinus  Rond.  Test  plus  ou  moins  globuleux  avec  de  petits  tubercules,  à  peu  près  de 
même  taille  sur  les  ambulacres  et  sur  les  interambulacres,  disposés  sur  deux  rangées. 
Péristome  étroit.  Pores  par  groupes  de  trois  sur  une  ligne  courbe.  Piquants  forts.  £".  melo 
Lava.,  Méditerranée.  E.  esculentus  L.  E.  acutus  Lam.  E.  microtuberculatus  Blainv.,  Méditer- 
ranée, Norvège.  E.  miliarisO.fr.  Midi.  E.clegans  Dub.  Koren,  Norvège,  etc.  Toxopncustes  Ag. 
Test  plus  ou  moins  conique;  tubercules  de  même  taille,  zone  de  pores  large;  pores  for- 
mant trois  rangées  verticales  irrégulières.  Péristome  très  large  et  profondément  entaillé. 
Piquants  courts  et  puissants.  T.  variegatus Lam.,  Brésil.  Hipponoë  Gray.  Test  grand,  mince, 
avec  de  nombreux  petits  tubercules  disposés  sur  des  rangées  horizontales  et  des  rangées 
verticales  irrégulières.  Aire  moyenne  des  ambulacres  et  des  interambulacres  souvent  nue. 
Péristome  peu  large,  profondément  .incisé.  Zone  de  pores  large;  pores  disposés  sur 
trois  rangées  verticales.  Piquants  courts,  assez  forts.  //.  variccjata  Lesk.,  îles  Sandwich. 
Phymosoma  Haime.  Hemipedina  Whright. 

b.  polypori.  —  Quatre  paires  de  pores  ou  davantage  disposées  sur  une  ligne  courbe 
et  par  suite  plus  de  trois  paires  de  plaques  primaires  réunies  dans  chaque  grande 
plaque. 

Strongylocentrotus  Brdt.  Test  haut  et  épais,  à  contour  légèrement  pentagonal.  Zone  des 
pores  large,  plus  large  que  la  zone  ambulaeraire  médiane,  limitée  sur  les  côtés  par  deux 
rangées  verticales  de  petits  tubercules  primaires,  et  portant  des  tubercules  secondaires. 
Les  aires  interambulacraires  présentent  aussi  de  nombreux  tubercules  secondaires  et  mi- 
liaires.  Plaques  péristomales  de  troisième  ordre  avec,  dix  ou  onze  paires  de  pores. 
St.  Droebachiensis  0.  Fr.  Midi.,  Europe  septentrionale.  St.  lividus  Brdt.  =saxatilish.,  Médi- 
terranée. Sphaerechinus  Desm.  Se  distingue  des  genres  précédents  par  la  disposition  régu- 
lière des  tuhereules  et  les  incisures  profondes  du  péristome,  et  ne  doit  par  conséquent 
être  considéré  que  comme  un  sous-genre.  Sp.  granularis  Lam.,  Adriatique,  Méditerranée, 
océan  Atlantique.  Pseudobolelia  granulata  A.  Ag.,  îles  Sandwich.  Echinostophna  A.  Ag.  Test 
à  face  dorsale  aplatie.  Piquants  plus  longs  que  le  diamètre  du  test.  E.  molare  A.  Ag., 
Zanzibar. 

5.  Fam.  Echinometradae.  Test  épais  ovale  ou  elliptique.  Tubercules  imperforés  ;  groupes 
de  pores  disposés  au  nombre  de  quatre  paires  au  moins  sur  des  lignes  courbes.  Des 
branchies  buccales.  Aucune  espèce  fossile.  Echinometra  Rond.  Diamètre  transversal  du 
test  oblique  par  rapport  au  plan  principal.  Tubes  ambulacraires  égaux,  munis  de  ven- 
touses. Piquants  grands,  suliulés.  E.  lucunter  Ag.  E.  oblonga  Blainv.,  océan  Pacifique. 
E..  rupicola  A.  Ag.,  Panama.  Acrocladia  Ag.  [Heterocentrotus  Brdt.).  Rayon  impair  raccourci 
Piquants  très  épais  et  grands;  ceux  de  la  face  buccale  plus  petits.  A.  trigonaria,  mamillata 
Ag.,  océan  Pacifique.  Podophora  Ag.  (Coloboccnlrotus  Brdt.).  Badius  impair  raccourci.  Pi- 
quants aplatis,  transformés  sur  la  face  dorsale  en  plaques  polyédriques  juxtaposées  comme 
une  mosaïque.  Tubes  ambulacraires  dorsaux  pointus,  dépourvus  de  ventouse.  P.  atrata 
Brdt.,  Seychelles.  P.  pedifera  Brdt.,  Yalparaiso. 


2.  ORDRE 
CL1PEASTROIDE1E.  CXYPÉASTROÏDES 

Oursins  irréguliers,  déprimés,  en  forme  de  bouclier,  à  bouche  centrale 
pourvue  d'un  appareil  dentaire,  à  rosette  ambulaeraire  à  cinq  pétales 
autour  du  pôle  apical  et  à  anus  excentrique. 
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Le  corps  aplati  et  en  forme  de  bouclier  possède  le  plus  souvent  des  prolon- 
gements  internes  du  squelette,  piliers  et  lamelles,  qui  réunissent  les  faces  dor- 
sale  et  ventrale.  La  plaque  madréporique  est  centrale  et  le  plus  souvent  s'étend 
sur  toutes  les  plaques  apicales,  d'où  les  pores  génitaux  peuvent  descendre  dans 
les  interradius.  Les  ambulacres  sont  très  larges;  leurs  plaques  sont  percées  de 
nombreux  petits  pores  tentaculaires,  qui  empiètent  sur  les  inlerradius.  Il  est 
■are  que  les  cinq  ambulacres  soient  semblables;  le  plus  souvent  les  paires  de 
plaques  du  bivium  et  celles  du  trivium  sont  différentes;  celles  du  bivium  se 
font  remarquer  de  bonne  heure  par  leur  grandeur.  On  peut  considérer  comme 
réguliers  —  abstraction  faite  de  la  position  de  l'anus  —  Echinocyamus  (pusillus) 
et  Laganum  (depressum),  cbez  lequel  aussi  les  rangées  de  plaques  des  interra- 
dius ne  sont  pas  interrompues,  de  même  Europe  (Valenciennesi),  Clypeaster  (ro- 
saceus)  et  Stolonoclypus  (prostratus),  cbez  lesquels  les  deuxièmes  et  parfois  aussi 
les  troisièmes  plaques  des  cinq  ambulacres  se  touchent,  et  par  suite  les  plaques 
interambulacraires  périslomales  sont  séparées  des  rangées  de  plaques  interambu- 
lacraires.  Par  contre  sont  irréguliers;  Melitta  (hexapora)  et  Rotula  (Rumphii), 
dont  la  deuxième  et  la  troisième  plaque  ambulacraire  sont  élargies  en  dedans 
seulement  dans  le  trivium  et  en  \b  et  Va,  de  sorte  que  l'interambulacre  postérieur 
impair  n'est  pas  interrompu.  Cbez  YEehinarachiius  (parma)  et  le  Lobophora  au 
contraire,  les  plaques  en  la  et  \b  sont  plus  élargies  que  dans  le  trivium,  de  sorte 
que  l'interambulacre  impair  est  fortement  interrompu.  Chez  Y  Arachnoïdes,  les 
premières  plaques  ambulacraires  sont  si  élargies,  que  les  cinq  plaques  interam- 
bulacraires péristomales  sont  complètement  rejetées  en  dehors.  L'étude  des 
phases  jeunes  montre  que  la  conformation  régulière  avec  cinq  interradius  égaux 
est  la  forme  primaire,  qui  est  le  moins  modifiée  chez  Echinocyamus  et  Laganum. 
Pendant  le  développement  le  bord  du  test  subit  des  modifications,  les  plaques 
marginales  passant  peu  à  peu  sur  la  face  ventrale.  C'est  de  la  sorte  que  le  péri- 
procte,  qui  est  primitivement  situé  sur  le  dos,  finit  par  être  en  grande  partie 
ventral. 

Les  Clypéastroïdes  présentent  encore  sous  d'autres  rapports  des  particularités, 
que  l'on  ne  rencontre  dans  aucun  autre  groupe  des  Échinides.  Il  n'est  pas  rare 
que  les  plaques  du  squelette  se  séparent  sur  le  bord  du  test  (Rotula),  ou  s'écar- 
tent les  unes  des  autres  sur  le  parcours  des  rayons,  de  façon  à  limiter  entre  elles 
des  ouvertures  en  forme  de  fentes  (Encope). 

Les  mâchoires  de  l'appareil  masticateur,  auxquelles  les  auricules  servent 
d'appui,  sont  partagées  en  deux  et  sont  situées  horizontalement;  les  dents  qu'elles 
portent,  sont  tantôt  horizontales,  tantôt  verticales. 

Les  cinq  larges  ambulacres  pétaloïdes  n'apparaissent  que  pendant  le  dévelop- 
pement, et  ne  sont  donc  phylogénétiquement  que  des  différenciations  secon- 
daires. Chez  les  Echinocyamus,  ils  sont  tout  à  fait  rudimentaires.  Il  est  probable 
que  ce  dernier  n'est  qu'une  forme  jeune  de  Clypeaster,  de  même  que  les  Mou- 
linsia,  Lenita  et  Runa,  qui,  suivant  A.  Agassiz,  ne  sont  autre  chose  que  des 
phases  jeunes  de  Scutellides.  Les  Echinocyamus  auraient  donc  avec  les  Clypeaster 
les  mêmes  rapports  que  chez  les  Cassidulides  les  Caratomus  avec  les  Echino- 
lampas.  La  membrane  buccale  du  péristome  porte  dix  plaques  ambulacraires, 
auxquelles  s'ajoutent  encore  le  plus  souvent  cinq  plaques  interradiales. 
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Si  l'on  vient,  en  outre,  à  comparer  la  structure  des  Clypéastrides  avec  celle 
des  Échinoconides  (Galeritides),  dont  l'irrégularité  du  test  est  plus  ou  moins 
marquée,  en  même  temps  que  les  ambulacres  ne  sont  pas  pétaloïdes,  on  est  auto- 
risé à  admettre  que  ces  derniers  sont  au  point  de  vue  phylogénétique  les  formes 
intermédiaires  entre  les  Cidarides  réguliers  et  les  Clypéastrides,  qui  ont  com- 
mencé à  apparaître  dans  les  assises  supérieures  de  la  Craie.  C'est  pourquoi  on 
doit  les  ranger  dans  ce  dernier  ordre,  où  ils  forment  un  sous-ordre  spécial  op- 
posé à  celui  des  vrais  Clypéastrides  (Euclypeastrideae)1. 

1.  Fam.  Clypeastridae.  Test  plus  ou  moins  aplati,  pentagonal,  avec  une  bouche  cen- 
trale munie  d'un  appareil  masticateur,  et  une  rosette  ambulacraire  très  large.  Faces  dor- 
sale et  ventrale  du  test  réunies  par  des  piliers  ou  des  cloisons  radiaires.  Surface  recouverte 
de  fins  piquants  égaux.  Plaque  madréporique  apicale  entourée  ordinairement  de  5  ouver- 
tures génitales.  A  l'exception  des  espèces  d'Echinocyamus  de  la  Craie,  commencent  a 
apparaître  dans  les  premières  couches  tertiaires. 

1.  Sous-Fam.  Fibularinae.  Petites  formes  globuleuses  avec  des  ambulacres  rudimentaires 
et  des  cloisons  radiaires  internes.  Les  mâchoires,  avec  de  longues  dents,  s'appuient 
chacune  sur  un  des  5  appendices  auriculaires.  Echinocyamus  Van  Phels.  Test  petit, 
déprimé  et  elliptique,  tronqué  postérieurement,  muni  de  cloisons  internes  et  d'anibu- 
iacres  pétaloïdes  tout  à  fait  rudimentaires.  Pores  non  conjugués.  E.  angulosus  Lesk., 
Mer  du  INord.  E.  pusillus  0.  Fr.  Miiil.  [tareniinus  Ag.)  Méditerranée.  Fibularia  Lam., 
Test  globuleux/ ovoïde.  Ambulacres  pétaloïdes,  longs,  ouverts.  Pores  conjugués. 
F.  ovulum  Lam.,  Méditerranée.  F.  volva  Ag.,  Mer  Rouge. 

2.  Sous-Fam.  Clypeastrinae.  Test  grand  et  large  pourvu  de  piliers  internes.  Pétales  de 
la  rosette  ambulacraire  très  développés.  .Mâchoires  articulées  sur  les  auricules.  Cly- 
peaster  Lam.  C.  humilis  Lesk.  C.  scutiformis  Gm.  Cl.  (Echinanthus)  rosaceus  Lam., 
Antilles. 

3.  Sous-Fam.  Laganïnae.  Test  déprimé.  Ambulacres  lancéolés.  Aires  interainbulacraires 
étroites  sur  la  face  ventrale.  Laganum  Klein.  Test  gros,  aplati,  à  rosette  péristomale, 
sans  cloisons  internes.  Rosette  ambulacraire  pétaloïde  presque  fermée.  Vires  inter- 
ainbulacraires étroites,  à  peu  près  la  moitié  aussi  larges  que  les  ambulacres.  L.  or- 
biculare  Ag.,  Java.  L.  dcpressum  Less.,  Australie.  Rumphia  Desor.  Se  distingue  du 
genre  Laganum  par  ses  ambulacres  longs  et  ouverts.  Ii.  rostralaXg. 

2.  Fam.  Scutellidae  (Mellilina).  Test  déprimé,  discoïde,  souvent  lobé  ou  perforé.  La 
face  inférieure  porte  des  sillons  ramifiés.  Les  tubercules,  ainsi  que  leurs  piquants  diffè- 
rent sur  les  deux  faces. 

a.  Genres  dépourvus  d'incisures  et  de  perforations.  Anus  près  du  bord. 

Dendrasler  Ag.  Sommet  ambulacraire  excentrique.  Sillons  anibulacraires  infé- 
rieurs très  ramifiés,  s'étendant  même  sur  la  face  supérieure.  Anus  plus  près  du 
bord  que  de  la  bouche.  D.  excentrions  Ag.,  Californie.  Le  genre  Scaphechinus,  créé 
par  A.  Agassiz,  se  distingue  par  l'anus  qui  est  marginal.  Echinarachnius Leske  (Scu- 
tella).  Ambulacres  pétaloïdes  largement  ouverts.  4  pores  génitaux.  Sillons  ambu- 
lacraires  de  la  face  inférieure  une  seule  fois  ramifiés.  Anus  marginal.  E.  parma 
Gray.,  océan  Atlantique,  krachnoides  Klein.  Test  très  plat.  Sillons  de  la  face  infé- 
rieure au  nombre  de  5  simples  et  droits.  5  pores  génitaux.  A.  placenta  Ag., 
océan  Pacifique.  Ici  se  place     les  genres  fossiles  Moiionia,  Sculella. 

1  Le  sous-ordre  des  Galeritideae  se  différencierait  des  Clypéastrides  par  le  contour  arrondi  ou 
pentagonal  du  disque,  la  position  tantôt  supérieure,  tantôt  marginale,  tantôt  inférieure  de  l'anus 
et  les  bandes  anibulacraires  toutes  égales.  Pygaster  Ag.,  Jurassique  et  Craie.  Holectypus  Desor, 
presque  toutes  les  espèces  jurassiques.  Discoidea  Klein,  Craie.  Eclnnoconus  Breyn,  Couches  supé- 
rieures de  la  Craie.  Galerites  Lam.,  Craie,  etc. 
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b.  Genres  présentant  des  perforations  ou  des  incisures  dans  les  rayons,  mais  sans 
perforation  derrière  l'anus. 

Lobophora  Ag.  Incisures  ou  perforations  seulement  dans  les  deux  rayons  posté- 
rieurs. Ambulacres  pétaloïdes  courts  et  larges.  4  pores  génitaux.  L.  bifora  Ag., 
Madagascar.  Le  genre  fossile  Amphiope  Ag.,  est  très  voisin.  Aslroclypeus  Voit. 
(Crustitluui  Tr.).  Perforations  dans  les  5  rayons.  4  pores  génitaux.  A.  gratulans  Tr. 

c.  Genres  présentant  des  perforations  ou  des  incisures  dans  les  rayons  et  une  perfo- 
ration impaire  derrière  l'anus,  qui  est  situé  près  de  la  bouche. 

Meîlita  Klein.  Ambulacres  pétaloïdes,  larges,  fermés,  i  pores  génitaux.  M.  quin- 
quefora  kg.  M.  hexapora  Ag.  M.  testudinata  Klein,  Amérique.  Encope  Ag.  Les  deux 
ambulacres  pétaloïdes  postérieurs  plus  longs.  5  pores  génitaux  et  une  cloison 
interne  autour  de  la  cavité  buccale.  E.  subclausa  Ag.  E.  micropora  Ag.  E.  emargi- 
nata  Ag.,  Amérique.  Leoriia  Gray.  Ambulacres  pétaloïdes  étroits  et  ouverts.  Sillons 
de  la  face  inférieure  ramifiés  seulement  près  du  bord,  avec  des  pores  génitaux. 

(I.  Genres  présentant  des  incisures  au  bord  postérieur  du  test,  dont  l'une  située  der- 
rière l'anus  rapproche  celui-ci  de  la  bouche. 

Rotula  Klein.  Test  profondément  digité  en  arrière,  en  avant  percé  de  trous.  Sil- 
lons ambulacraires  deux  fois  ramifiés.  4  pores  génitaux.  R.  Rumphii  Klein., 
Afrique.  Echinodiscus  Breyn.  Se  distingue  du  genre  précédent  par  l'absence  de 
trous. 

5.  ORDRE 
SPATANGOIDEAE.  SPATANGOÏDES 

Oursins  irréguliers,  plus  ou  moins  cor  dif ormes,  à  bouche  excentrique, 
dépourvus  d'appareils  maxillaire  et  dentaire,  à  rosette  ambulacraire  for- 
mée d 'ordinaire  de  quatre  pétales. 

L'absence  d'appareil  maxillaire  et  d'appareil  dentaire  est  un  des  caractères  les 
plus  importants  de  cet  ordre.  Et  corrélativement  la  bouche  primitivement  cen- 
trale ou  sub-centrale  est  rejetée  pendant  le  développement  clans  l'ambulacre 
antérieur,  en  même  temps  qu'elle  change  de  forme  ;  le  plus  souvent,  en  effet, 
elle  se  transforme  en  une  fente  transversale  surmontée  à  la  manière  d'une  lèvre 
par  la  grande  plaque  péristomale  de  l'interambulacre  impair.  La  présence  de  ce 
labre  estime  particularité  qui  fait  défaut  aux  Clypéastroïdes  et  qui  ne  se  rencontre 
que  dans  les  vrais  Spatangides.  La  membrane  buccale  est  par  contre  toujours 
dépourvue  de  plaques  poreuses,  mais  est  d'ordinaire  recouverte  de  plaques  cal- 
caires. Les  plaques  ambulacraires,  à  l'exception  des  plaques  péristomales  la...  Vb, 
restent  à  l'état  de  plaques  primaires.  L'ambulacre  impair  diffère  le  plus  sou- 
vent des  autres  et  dans  ce  cas  n'est  pas  pétaloïde.  On  rencontre  fréquemment 
sur  le  test  des  bandes  de  petits  piquants  ciliés,  des  fascioles  ou  sémites.  Nulle 
part  il  n'existe  de  glande  génitale,  ni  de  pore  génital  dans  l'interradius  impair. 
La  plaque,  madréporique  est  toujours  la  plaque  apicale  de  cet  interradius  et 
s'étend  aussi  sur  la  plaque  génitale  antérieure  droite,  qui  n'est  jamais  séparée 
par  une  suture  de  l'aire  apicale.  La  plaque  apicale  et  les  plaques  ocellaircs  ont 
subi  en  même  temps  un  changement  de  position  particulier.  Quand  la  plaque 
madréporique  est  très  développée,  la  glande  génitale  ainsi  que  le  pore  génital 
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disparaissent  sur  la  plaque  apicale  antérieure  droite,  parfois  aussi,  dans  quel- 
ques formes,  il  en  est  de  même  de  la  glande  et  du  pore  génital  de  la  plaque  cor- 
respondante gauche,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  deux  glandes  et  deux 
pores  génitaux  [Moira,  Palaeostoma,  Palaeolropns) . 

Dans  l'arrangement  de  ces  plaques  de  l'aire  apicale  on  peut  reconnaître  deux 
modes,  dont  l'un  est  particulier  aux  anciennes  formes  fossiles  de  l'époque  secon- 
daire et  se  rencontre  encore  dans  une  seule  forme  vivante  dans  les  grandes  pro- 
fondeurs, YHemiaster  expergitus.  Ici  la  plaque  madréporique  s'étend  si  peu  en 
arrière  dans  l'interambulacre  impair,  que  les  plaques  ocellaires  du  bivium  et 
souvent  même  les  plaques  génitales  de  la  paire  postérieure  et  même  les  plaques 
ocellaires  latérales  du  trivium  se  touchent  au  sommet.  Dans  le  deuxième  mode, 
qui  se  montre  déjà  dans  les  étages  supérieurs  de  la  Craie,  qui  domine  dans 
l'Éocène,  et  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  formes  actuellement  vivantes  à 
l'exception  de  YHemiaster,  la  plaque  madréporique  s'étend  très  loin  en  arrière, 
jusques  entre  les  deux  rangées  de  plaques  de  l'interradius  impair. 

Quant  à  la  disposition  des  rangées  de  plaques  dans  la  couronne,  dont  la  symétrie 
latérale  est  surtout  marquée  chez  lesSpatangoïdes,  elle  varie  suivant  les  familles 
et  les  genres,  et  même  présente  des  modifications  importantes  pendant  le  déve- 
loppement ontogénétique,  au  moins  dans  le  péristome.  Ce  dernier,  dans  le  jeune 
âge,  est  partout  pentagonal  et  central  ou  sub-central. 

Chez  les  Échinonéides,  la  disposition  des  plaques  péristomales  est  semblable  à 
ce  qu'elle  est  chez  les  jeunes  Spatangus,  sauf  quelques  modifications  qui  s'ex- 
pliquent par  les  affinités  de  ce  groupe  avec  les  Échinides.  Sur  les  plaques  am- 
bulacraires  delà  rangée  \a...Vb  le  premier  pore  est  marginal  et  incomplet,  c'est- 
à-dire  est  réduit  à  une  simple  encoche  du  bord,  l'autre  pore  est  un  double  pore, 
comme  du  reste  en  présentent  toutes  les  autres  plaques  primaires  de  l'ambulacre, 
qui  sont  réunies  par  groupes  formés  de  deux  plaques  entières  et  d'une  demi- 
plaque  intermédiaire. 

Chez  les  Cassidulides  la  disposition  des  plaques  ambulacraires  péristomales 
est  semblable  à  celle  d'un  jeune  Spatangus,  en  ce  qui  concerne  la  grandeur  et 
le  nombre  des  pores.  Les  plaques  péristomales  de  la  rangée  la...\b  présen- 
tent deux  pores,  les  autres  un  seul  pore  et  occupent  les  angles  proéminents 
de  l'aire  buccale  pentagonale.  À  mesure  que  le  développement  progresse,  se  pro- 
nonce de  plus  en  plus  la  conformation  du  péristome  particulière  aux  Cassidu- 
lides,  et  qui  est  très  différente  de  celle  des  Spatangïdes;  en  effet,  la  bouche,  peu 
allongée  transversalement,  reste  au  milieu  de  l'aire,  et  les  interambulacres  du 
péristome  très  développés,  particulièrement  ceux  de  la  paire  antérieure,  pressent 
sur  les  paires  de  plaques  ambulacraires  et  donnent  naissance  au  pliyllode.  Les 
tubes  ambulacraires  présentent  tous  des  ventouses.  Il  ne  se  forme  jamais  autour 
du  sommet  du  test  de  rosette  pêtaloïde,  pas  plus  que  chez  les  Échinoconides  de 
la  Craie,  pourvues  de  mâchoires,  auxquels  ressemblent  les  Échinonéides. 

Quant  aux  Spatangides  proprement  dits,  les  formes  jeunes,  longues  seulement 
de  quelques  millimètres,  se  rapprochent  de  la  forme  régulière,  car  leur  bouche 
est  située  presque  au  centre  du  péristome  à  peu  près  pentagonal.  Les  ambula- 
cres  correspondent  aux  cinq  angles  du  péristome,  les  interambulacres  beaucoup 
plus  larges  correspondent  à  la  plus  grande  partie  des  côtés.  Quand  le  dévelop- 
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pement  est  plus  avancé  les  plaques  ambulacraires  s'éloignent,  principalement 
celles  du  trivium,  en  même  temps  la  plaque  péristomale  impaire  de  Linteram- 
bulacre  postérieur  s'avance  au-dessus  de  la  fente  buccale  transversale  de  façon 
à  constituer  un  labre,  et  les  paires  de  plaques  de  l'interambulacre  postérieur 
contigûes  au  labre  constituent  les  larges  plaques  squelettiques  désignées  sous  le 
nom  de  sternum  et  d'épisternum.  A  l'état  adulte  les  plaques  péristomales  de 
l'interambulacre  pair  sonl  plus  ou  moins  rapetissées,  parfois  même  elles  sont, 
au  moins  celles  de  la  paire  postérieure,  éloignées  du  bord  du  péristome  (Fao- 
r/iia,  Moira,  Micraster).  Chez  le  Breynia  la  paire  antérieure  est  aussi  complète- 
ment exclue  du  péristome. 

Les  fascioles,  qui  du  reste  font  défaut  aux  Cassidulides  et  aux  Ecbinoneus, 
déterminent  autour  des  pétales  et  de  l'aire  anale  des  dessins  particuliers.  Ces 
fascioles  sont  formées  par  une  série  de  pièces  calcaires  placées  sur  les  plaques 
squelettiques,  portant  sur  l'animal  vivant  des  clavulae  ciliées  et  présentant 
quant  à  leur  nombre  et  à  leur  position  des  différences  constantes  chez  les  diver- 
ses formes.  La  présence  d'une  fasciole  infra-anale  est  caractéristique  pour  la  plu- 
part des  formes  actuellement  vivantes;  elle  décrit  au-dessous  du  périprocte  un 
anneau  ovale  fermé,  et  entraine  un  changement  remarquable  dans  les  plaques 
ambulacraires  correspondantes  du  bivium  ainsi  que  dans  leurs  tubes  ambula- 
craires. Chez  tous  les  genres  à  fasciole  sub-anale  —  Prymnodesmia  Lovén  — 
la  sixième  plaque  dans  les  rangées  de  plaques  internes  du  bivium  (la  et  Vb), 
ainsi  que  les  deux  ou  trois  plaques  suivantes  ou  même  davantage  s'étendent 
beaucoup  vers  le  plan  médian,  leurs  tubes  —  à  l'exception  de  ceux  de  la  sixième 
plaque  —  sont  situés  en  dedans  des  fascioles  et  sont  allongés  comme  des  cirres. 
Les  genres  qui  ne  présentent  pas  de  fasciole  infra-anale,  tels  que  les  genres 
'Hemiaster,  Schizaster,  Tripylus,  etc.,  sont  désignés  par  Lovén  sous  le- nom  de 
l'rymnadeta. 

Les  formes  fossiles  de  l'époque  secondaire  étaient,  à  l'exception  des  Micraster, 
des  Prymnadeta,  ou  étaient  complètement  dépourvues  de  fascioles  (Adeta)  ;  chez 
elles  la  régularité  des  plaques  squelettiques  était  moins  rigoureuse. 

Dans  la  plupart  des  Spatangides  actuellement  vivants  les  quatres  ambulacres 
pairs  sont  semblables  et  forment  une  rosette  à  quatre  pétales,  à  laquelle  peut 
s'ajouter  encore  un  cinquième  pétale  formé  par  l'ambulacre  antérieur.  Un  petit 
nombre  seulement,  vivant  dans  les  grandes  profondeurs,  tels  que  Homolampas 
fragUis  A.  Ag.  et  Palaeotropus  Josephinae  Lov.  sont  apétales  et  pourvus  d'ambula- 
cres  rubanés. 

Les  plus  anciennes  formes,  qui  conduisent  aux  Spatangides,  sont  les  Collyri- 
tides  (Dyxastérides),  qui  commencent,  déjà  dans  le  Lias.  Elles  se  sont  séparées 
des  anciennes  formps  régulières  gnathostomes  bien  avant  les  Cassidulides  et  in- 
dépendamment d'elles,  et  par  les  Holastérides  (Échinocorydes)  principalement  cré- 
tacées ont  préparé  l'apparition  des  vrais  Spatangides. 
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1.  SOUS-ORDRE 

Cassidulideae.    Cassidulides 

Test  ovale,  bouche  centrale  ou  sub-centrale,  pas  de  labre,  ni  de  fascioles, 
rosette  d'ordinaire  à  cinq  pétales.  Forment  le  passage  aux  Oursins  réguliers 
(Echinonëus)  et  aussi  aux  Clypéastrides  (Cassidulides)  ;  elles  ont  en  effet  très  pro- 
bablement des  rapports  phylogéuétiques  étroits  avec  les  Échinoconides  ou  Galé- 
ritides,  et  représentent  les  derniers  degrés  de  cette  série,  chez  lesquels  les 
mâchoires  et  l'appareil  dentaire  ont  complètement  disparu.  Elles  commencent  à 
se  montrer  seulement  dans  les  étages  supérieurs  de  la  Craie. 

1.  Fui.  Echinoneidae.  Forme  elliptique,  allongée.  Ambulacres  simples,  rubanés,  non 

pétaloïdes.  4  pores  génitaux.  Bouche  centrale.  Système  anal  très  large.  Ambulacres  avec 
des  pores  doubles,  aussi  bien  sur  les  plaques  primaires  entières,  que  sur  les  demi-plaques 
primaires  intercalées  entre  celles-ci.  Jadis  placées  à  tort  parmi  les  Galéritides,  jusqu'à  ce 
que  A.  Agassiz  ait  montré  que  les  formes  jeunes  de  YEchinolampas  passent  en  quelque 
sorte  par  une  phase  semblable  à  un  Echinonëus,  car  elles  possèdent  d'abord  des  ambu- 
lacres rubanés  simples.  Les  Echinonéides  ne  sont  représentées  que  par  le  seul  genre  Echi- 
nonëus Van  PheL,  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  l'époque  actuelle.  E.  semilunaris  Lam.,  An- 
tilles. E.  cyclostomus  Leske,  Zanzibar. 

2.  Fam.  Cassidulidae.  En  forme  de  bouclier  élevé  et  arrondi.  Rosette  à  cinq  pétalps, 
ne  faisant  qu'exceptionnellement  défaut.  Bouche  centrale  ou  sub-centrale.  Les  plaques 
interambulacraires  (principalement  celles  des  deux  interradius  antérieurs)  font  fortement 
saillie  au  péristome  et  donnent  naissance  à  une  rosette  ambulacraire  à  cinq  branches  au- 
tour du  péristome  (phijllode).  Exceptionnellement  il  peut  exister  des  fascioles,  de  sorte 
que,  surtout  avec  la  disparition  des  pétales  ambulacraires,  on  obtient  des  formes  de  tran- 
sition entre  les  Cassidulides  et  les  Ananchytides  (Homolampas). 

Rlnjnchopygus  d'Orb.  (Cassidulus  Lam,)  Test  mince,  rosette  à  cinq  pétales  bien  déve- 
loppée et  quatre  orifices  génitaux.  Bouche  un  peu  excentrique,  rejelée  en  avant. R.  caribaea- 
rum  Lam.,  Antilles.  R.  pacifiais  A.  Ag.  Echinolampas  Grny.  Test  plus  ou  moins  ovale, 
sommet  excentrique.  Pores  ambulacraires  souvent  inégalement  développés.  Tubercules 
égaux.  E.  depressa  Gray.  Forme  des  grandes  profondeurs,  Antilles.  Caratomus  As-,  pétale 
incomplet,  peut  être  une  forme  jeune.  Echitiobrissus  Breyn.  Test  assez  déprimé,  élargi  en 
arrière.  Branches  de  la  rosette  pélaloïde  lancéolées.  Aire  anale  enfoncée.  E.  recens  d'Orb. 
Très  voisins  :  IS'uclcoliles  d'Orb.  Anochanus  Gr.  A.  sincnsis  Gr.,  vivipare.  —  Genres  dépour- 
vus de  rosette  ambulacraire  :  Neolampas  A.  Ag.  Test  mince,  ovale,  cordiforme,  ambulacres 
simples,  trois  grands  pores  génitaux.  N.  rostella  A.  Ag.,  Floride.  Homolampas  A.  Ag. 
Test  ovale,  cordiforme,  quelque  peu  déprimé,  ambulacres  simples,  fascioles  anale  et  sub- 
anale bien  développées.  Bras  buccaux  pentagonaux.  Trois  pores  génitaux.  //.  fragilis 
A.  Ag.  Vit  à  une  profondeur  de  5(>0  brasses.  Floride.  Conduit  aux  Ananchytides. 

2.   SOUS-ORDRE 

Spatangideae.  Spatangides 

Corps  plus  ou  moins  cordiforme,  fente  buccale  excentrique  avec  un  labre  sail- 
lant. Le  plus  souvent  une  rosette  à  quatre  pétales,  plus  rarement  des  ambu- 
lacres simples.  Fascioles  faisant  rarement  défaut.  Les  plus  anciennes  Collyritides 
commencent  déjà  dans  le  Lias  et  sont  très  communes  dans  le  Jurassique  et  dans 
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la  Craie,  les  Spatangides  proprement  dits  ne  commencent  à  se  montrer  que  dans 
la  Craie,  et  appartiennent  principalement  à  l'époque  tertiaire  et  à  l'époque  ac- 
tuelle. 

1.  Fam.  Collyritidae  [Dysasteridae).  Formes  à  test  ovale,  allongé,  encore  dépourvues 
de  rosette  pétaloïde.  Plaques  ocellaires  du  bivium  très  éloignées  du  sommet.  Le  bivium  a 
par  conséquent  son  somme!  particulier,  qui  est  souvent  situé  avec  les  pores  génitaux  loin 
du  sommet  du  Irivium.  Ce  sont  les  plus  anciennes  Spatangides;  elles  apparaissent  déjà 
dans  le  Lias.  Le  péristome  excentrique  est  encore  décagonal  et  la  tente  buccale  n'est  pas 
en  tonne  de  fente  transversale.  Celle  famille  ne  renferme  que  des  formes  fossiles  qui  dis- 
paraissent dans  le  Crétacé  supérieur  et  parait  conduire  à  la  famille  des  Êchinocoryde*  ou 
Anancfyytides.  Dysaster  granulosus  A.  Ag.,  Jurassique  moyen.  Collyrites  elliptica  Desm. 
Metaporhinus  Gueymardi  Alb.  Dans  ce  dernier  genre  l'ambulacre  impair  est  situé  dans 
une  fossette  profonde. 

2.  Fam.  Ananghytidae.  Test  ovale,  appareil  apical  allongé,  mais  continu.  Ambulacres 
simples;  pas  de  rosette  pétaloïde.  Bouche  en  forme  de  fente  transversale.  Dans  certains 
cas  (Holaster)  l'ambulacre  antérieur  diffère  des  autres.  Disposition  des  plaques  apicales 
comme  dans  le  type  ancien,  les  plaques  ocellaires  postérieures  et  parfois  aussi  les  deux 
plaques  génitales  postérieures  et  les  plaques  ocellaires  antérieures  se  touchant.  Les 
fascioles  apparaissent  par-ci,  par-là.  Principalement  crétacés.  Outre  les  genres  fossiles 
Ananchytes  Merc,  Holaster  Ag.,  Cardiaster  Forb.,  Infulaster  Hagenow,  Hemipneustes  Ag.  etc., 
on  a  trouvé  des  formes  vivantes  dans  les  grandes  profondeurs.  Elles  appartiennent  aux 
genres  suivants  : 

Pourtalesia  A.  Ag.  Test  allongé,  mince,  presque  semblable  à  une  Holothurie,  dépourvu 
de  pétale.  Anus  fortement  réduit,  supra-marginal  dans  une  incisure  profonde  à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Piquants  longs  et  fragiles.  Bouche  à  l'extrémité  .antérieure, 
dépourvue  de  lèvres.  Quatre  pores  génitaux.  Ilepète  le  genre  crétacé  Infulaster.  P.  miranda 
A.  Ag.,  découvert  à  une  profondeur  de  340  brasses. 

Les  genres  également  retirés  des  grands  fonds  récemment  décrits  par  W.  Thompson, 
Aceste  bellidïfera  (avec  seulement  deux  ovaires  et  deux  pores  génitaux),  Sterope  rostrata 
(avec  quatre  appendices  génitaux)  et  Calymne  relicta  (avec  un  double  sommet),  appar- 
tiennent aussi  à  cette  famille,  bien  qu'ils  présentent  quelques  particularités  remar- 
quables. 

Enfin  il  faut  citer  ici  aussi  le  Palaeolropus  Josephinae  Lovén,  chez  lequel  les  ambulacres 
ne  sont  pas  pétaloïdes,  mais  qui  possède  une  fasciole  sub-anale. 

3.  Fam.  Spatangidae.  Test  plus  ou  moins  condiforme.  Bosette  à  quatre  pétales  bien 
marquée.  Bouche  transversale  bilabiée.  Système  des  fascioles  très  développé  ;  exception- 
nellement les  fascioles  peuvent  encore  manquer. 

1.  Sous-Fam..  Platybryssinae.  Spatangides  à  test  déprimé,  à  rosette  à  quatre  pétales, 
dépourvus  de  fascioles. 

Plalybryssus  Gr.  Test,  ovale,  aplati,  à  rosette  à  quatre  pétales,  sans  aucune 
trace  de  fascioles,  comme  dans  beaucoup  de  Spatangides  crétacés.  Peut  être  con- 
sidéré comme  une  forme  intermédiaire  entre  les  Ananchytides  et  les  Spatangides. 
P.  Roemeri  Gr.  Habitat  inconnu. 

2.  Sous-Fam.  Spataoginae.  Spatangides  à  test  ordinairement  plat,  à  pétales  lancéo- 
lés, non  enfoncés,  à  fascioles  sub-anale  et  latérale;  d'ordinaire  pas  de  fasciole 
péripétale. 

a.  Genres  avec  une  fasciole  unique,  sub-anale. 

Spatangus  Klein.  Test  cordiforme.  Ambulacres  pétaloïdes  très  étalés.  Ambu- 
lacre  antérieur  profondément  enfoncé.  Les  5  aires interambulacraires avec  de  gros 
tubercules.  Sp.  purpureus  0.  Fr.  Midi.,  Méditerranée.  Sp.  Raschi  Lov.,  Côtes  de 
Norvège.  Maretia  Gray.  Test  mince,  avec  de  gros  tubercules  sur  les  interambu- 
lacres  pairs.  M.  planulata  Gr.,  Antilles. 
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b.  Genres  avec  une  fasciole  sub-anale  et  une  fasciole  interne,  interrompant  le 
pétale. 

Lovenia  Desor.  Test  mince,  allongé,  étroit  et  tronqué  postérieurement.  Enfonce- 
ment ambulacraire  peu  prolond.  L.  cordiformis  Liitk.,  Golfe' de  Californie.  L.  elon- 
gata  Gray.,  mer  Rouge. 

Echinocardium  Gray.  [Amphidetus  kg.).  Test  cordiforme,  mince;  pétales  delà 
rosette  triangulaires.  Le  large  ambulacre  antérieur  avec  de  petits  pores,  situés 
dans  une  fossette.  E.  cordàium  Penn.,  Brésil.  E.  mediterraneum  Gray,  Médi- 
terranée. 

c.  Genres  avec  une  fasciole  sub-anale  et  une  fasciole  péripétale  et  quelquefois  aussi 
avec  une  fasciole  interne. 

Breijnia  Desm.  Test  épais.  Trois  fascioles,  interne,  sub-anale  et  péripétale. 
Grands  tubercules  dans  l'espace  fasciolaire  péripétal.  Br.  Auslralasiae  Leach., 
Chine,  Australie. 

Eupatagus  kg.  Test  mince,  plat,  elliptique.  Pétales  ambulacraires  non  enfoncés. 
Les  grands  tubercules  ne  s'étendent  pas  dans  l'espace  limité  par  la  fasciole  péri- 
pétale. Pas  de  fasciole  interne.  Pas  d'enfoncement  ambulacraire  antérieur.  E.  Va- 
lenciennesii  kg.,  Australie. 

3.  Sods-Fam.  Leskîanae.  Spatangides  dépourvus  de  fasciole  sub-anale,  munis  d'une 
fasciole  péripétale,  qui  limite  la  rosette  ambulacraire  légèrement  enfoncée.  Péristome 
pentagonal,  recouvert  de  5  plaques.  Palaeostoma  Lov.  Test  oviforme.  Membrane  buccale 
recouverte  de  cinq  plaques  triangulaires.  Anus  entouré  de  plaques  anales,  qui  for- 
ment comme  une  pyramide.  Deux  pores  génitaux.  P.  mirabilis  Lov.,  Antilles. 

A.  Sous-Fam.  BrJssinae.  Pétales  de  la  rosette  d'ordinaire  inégalement  développés,  plus 
ou  moins  enfoncés,  avec  des  aires  interambulacraires  étroites,  recouvertes  seulement 
de  petits  tubercules.  Fascioles  d'ordinaire  nombreuses. 

a.  pryjixodesmia.  Genres  pourvus  d'une  fasciole  sub-anale. 

Rhynchobrissus  A.  Ag.  Une  fasciole  péripétale  et  une  fasciole  anale,  qui  forme 
un  anneau  complet  autour  de  l'anus.  R. pyramidalis  A.  Ag.,  Chine. 

Brissopsis  Ag.  Test  mince,  élevé  en  arrière,  plus  ou  moins  oviforme.  Som- 
met presque  central.  Ambulacre  antérieur  un  peu  saillant.  Pétales  de  la  ro- 
sette inégaux.  Fasciole  péripétale  bien  développée.  Br.  lyrifera  Forb.,  Méditer- 
ranée. Kleinia  luzonica  Gray. 

Brissus  Klein.  Test  allongé  et  modérément  haut.  Sommet  excentrique,  rejeté 
en  avant.  Ambulacre  antérieur  peu  développé.  Pétales  pairs  de  la  rosette  enfon- 
cés. Fasciole  péripétale  excessivement  flexueuse.  Fasciole  sub-anale  fortement 
saillanle.  Quatre  pores  génitaux.  Br.  unicolor  Kl.,  Indes,  Méditerranée.  Br.  cari- 
natus  Kl.,  Antilles,  Philippines. 

Ici  se  place  :  Metalia  Gray  (Plagiotwlus).  M.  macidosa  Gmel.  Iles  Samoa. 

Meoma  Gray.  Test  cordiforme,  les  deux  paires  de  pétales  inégaux,  enfoncés 
dans  des  sillons  profonds.  Fasciole  péripétale  sinueuse  ;  fasciole  sub-anale  plus 
ou  moins  incomplète.  M.  ventricosa  Lam.,  Indes. 

b.  Prymnadeta.  Genres  dépourvus  de  fasciole  sub-anale. 

Hemiaster  Desm.  Test  plat,  tronqué  en  arrière,  avec  une  fasciole  péripétale 
et  des  pétales  plus  ou  moins  enfoncés.  Les  enfoncements  ambulacraires  posté- 
rieurs servent  de  cavité  incubatrice.  H.  cavernosus  Phil.,  Chili.  H.  Philippii 
W.  Th.  H.  expergitus.  Lov. 

Tripylus  Phil.  Enfoncement  ambulacraire  antérieur  peu  développé.  Face  buc- 
cale plate.  Fasciole  péripétale  se  continuant  avec  une  fasciole  latérale  et  une 
fasciole   anale.  T.  excavatus  Phil.,  Patagonie. 

Agassizia  Val.  Test  mince  ovale.  Avec  une  fasciole  péripétale  et  une  fasciole 
latérale.  Paire  antérieure  de  pétales  avec  une  seule  rangée  de  pores.  A.  excen- 
trica  A.  Ag.,  Floride. 

Schizasler  Ag.  Test  mince  allongé.  Ambulacre  antérieur  largement  enfoncé  en 
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arrière.  Pétales  antérieurs  de  la  rosette  beaucoup  plus  longs  que  les  posté- 
rieurs, tous  quelque  peu  enfoncés.  Fasciole  péripétale  continue  avec  une 
fasciole  latérale  située  au-dessous  de  l'anus.  Deux  à  trois  pores  génitaux.  S. 
canaliferus  Ag.,   Méditerranée,  Adriatique.  S.  fragilis  Dub.  Kor.,  Norvège. 

Moira  A.  Ag.  [Moera  Mich.).  Test  mince,  élevé,  oviforme,  a  pétales  pro- 
fondément enfoncés.  Enfoncement  ambulacraire  antérieur  prolongé  jusqu'à 
la  bouclie.  Fascioles  péripétale  et  latérale.  M.  Schizaster.  Bouclier  ventral  allon- 
gé, pentagonal,  couvert  de  grands  tubercules.  Deux  orifices  génitaux  seule- 
ment. M.  alropos  Lam.,  Indes. 


4.  CLASSE 
HOLOTHURIOIDEA1.  HOLOTHURIES 

Echinodermes  cylindriques^  verrai  formes,  à  téguments  coriaces  renfer- 
mant des  particules  calcaires,  dépourvus  de  plaque  madréporique  externe, 
munis  d'une  couronne  de  tentacules  buccaux,  le  plus  souvent  rélraclilcs, 
et  d'un  anus  terminal. 

Les  Holothuries  se  rapprochent  des  Vers  par  leur  forme  allongée  et  par  leur 
symétrie  très  nettement  bilatérale.  Elles  offrent  particulièrement  avec  les  Géphy- 
riens  (Siponcles)  une  ressemblance  extérieure  si  frappante,  que  pendant  longtemps 
on  les  avait  rangées  dans  le  même  groupe.  L'organisation  interne  montre  aussi 
entre  ces  animaux  de  nombreuses  analogies,  qui  ont  conduit  à  admettre  à  tort 
une  parenté  pbylogénétique  directe  entre  ces  deux  groupes  (fig.  586). 

Les  téguments  ne  forment  jamais  un  test  calcaire  solide,  comme  dans  les 
autres  classes  des  Echinodermes,  mais  ils  restent  mous  et  coriaces,  car  l'incrus- 
tation de  sels  calcaires  se  borne  au  dépôt  de  particules  de  forme  déterminée  (spi- 
cules)  disséminées  dans  leur  épaisseur.  Les  unes,  qui  ressemblent  à  des  ancres,  à  des 
roues,  à  des  hameçons,  sont  placées  superficiellement,  tandis  que  d'autres  qui 
ont  la  forme  de  baguettes  ramifiées,  de  disques  criblés,  ou  qui  constituent  des 


1  Outre  les  travaux  anciens  de  J.  Planchus,  Boliadsch,  Pallas,  0.  Fr.  Mûller,  Oken,  etc.,  nous 
citerons  particulièrement  :  G.  F.  Jaeger,  De  Holothuriis.  Dissertio  inaugnralis,  Zurich,  1855.  — 
J.-F.  Brandt,  Prodromus  descriptionis  animalium  ab  H.  Mertensio  in  orbis  terrarum  circum- 
navigatione  observatorum.Fasc.  1.  Saint-Pétersbourg,  1855.  —  De  Quatrefages,  Mémoire  sur  la 
Synapte  de  Duvernoy.  Ann.  se.  nat.,  2°  sér.,  vol.  XVII,  1842.  —  J.  Millier,  Ueber  Synapta  digitata 
und  iiber  die  Erzeugung  von  Schnecken  in  Holothurien.  Berlin,  1852.  —  Gray,  A  description  o[ 
Rhopalodina,  a  new  form  of  Echinodermata.  Ann.  ofnat.  hist.,  2e  sér.,  vol.  XI,  1855.  —  A.  Baur, 
Beitrâge  zur  Naturgeschic/tle  der  Synapta  digitata.  5  Abhandlungen,  Dresden,  1864,  et  Iena, 
1805.  —  Kowalewsky,  Beitrâge  zur  Enlwickelungsgeschichte  der  Holothurien.  Saint-Pétersbourg, 
1867.  —  Selenka,  Beitrâge  zur  Anatomie  und  Systematik  der  Holothurien.  Zeitsch.  fur  wiss. 
Zool.,  vol.  XVII,  1867,  et  vol.  XVIII,  1868.  —  C.  Semper,  Reisen  im  Archipel  der  Philippinen. 
Vol.  I,  Leipzig,  1868.  —  E.  v.  Marenzeller,  Krilik  adriatischer  Holothurien.  Verhandl.  der  zool. 
botan.  Gesellscliaft.  Wien,  1874.  —  H.  Ludwig,  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Holothurien.  Arbeiten 
aus  dem  Zool.  Institut.  Wiirzburg,  t.  II,  1874. 

Voyez  encore  les  ouvrages  ou  Mémoires  de  Délie  Chiaje,  Lamarck,  Sars,  Dùben  et  Koren, 
Dalyell,  Krohn,  Leydig,  Pourtales,  Troschel,  Ayres,  A.  Schneider,  Costa,  Selenka,  Forbes,  Grube, 
Verrill,  A.  Agassiz,  W.  Thomson,  etc. 
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plaques  plus  grandes  de  tissu  calcaire  spongieux,  sont  situées  plus  profondément 
dans  le  derme.  Rarement  la  peau  du  dos  est  munie  de  grosses  écailles  (Psolus), 
qui  peuvent  même  porter  des  appendices  épineux:  (Echinocacumis).  Cette  dernière 
conformation  des  téguments  rappelle  les  plaques  calcaires,  qui  se  recouvrent  à  la 
manière  des  écailles,  de  certains  Échinides  (Échinothurides).  Le  squelette  interne 
est  représenté  partout  par  un  anneau  calcaire  solide,  entourant  l'œsophage,  formé 
de  dix  pièces  radiales  et  interradiales  alternes,  auquel  se  fixe  les  muscles  longi- 
tudinaux de  la  peau. 

On  a  considéré  avec  raison  l'anneau  calcaire  comme  une  sorte  de  squelette 
interne  et  on  l'a  comparé  morphologiquement  aux  auricules  des  Échinides  (Baur), 
ce  qu'indiquent  les  rapports  de  position  des  nerfs  et  des  troncs  aquifères.  L'an- 
neau calcaire  doit  son  origine  à  la  calcification  de  la  membrane  conjonctive 
péri  viscérale  qui  limite  le  sinus  œsophagien.  Les  pièces  radiales  et  interradiales 
sont  formées  par  l'agglomération  de  particules  calcaires,  réunies  entre  elles  par 
du  tissu  conjonctif  hyalin  ou  fibreux.  Ce  même  tissu  réunit  aussi  les  différentes 
pièces,  qui  ne  sont  pas  articulées  entre  elles.  Exceptionnellement  l'anneau  cal- 
caire peut  être  représenté  par  de  petits  groupes  de  réseaux  calcaires  indépen- 
dants les  uns  des  autres  (Cucumaria  japonica).  Les  pièces  radiales  et  interradiales 
offrent  des  formes  très  diverses,  qui  donnent  de  bons  caractères  pour  classer 
ces  animaux.  Chez  les  Âspidochirotes  les  pièces  interradiales  et  radiales  sont 
acuminées  en  avant  et,  quoique  de  taille  diverse,  ont  cependant  la  même  forme; 
chez  la  plupart  des  Dendrochirotes  au  contraire  les  pièces  radiales  se  continuent 
avec  deux  appendices  qui  entourent  les  cinq  vaisseaux  tentaculaires.  Le  nombre 
des  pièces  radiales  est  constamment  de  cinq,  celui  des  pièces  interradiales  varie 
chez  les  Synaptides  avec  le  nombre  des  tentacules,  tandis  que,  chez  les  Holo- 
thuries pulmonées  présentant  plus  de  dix  tentacules,  il  est  toujours  de  cinq. 

La  symétrie  bilatérale  ne  résulte  pas  seulement  de  l'apparition  d'organes 
impairs,  mais  principalement  de  la  distinction,  souvent  très  nettement  marquée, 
entre  la  face  ventrale  et  la  face  dorsale.  Parfois,  comme  chez  certaines  Cucu- 
maria, la  face  ventrale  est  légèrement  proéminente  en  avant,  de  sorte  que  le 
biviurn,  et  avec  lui  la  face  dorsale,  paraissent  être  raccourcis.  Ces  Cucumaria 
pourraient  être  considérées  comme  le  point  de  départ  d'une  série  de  formes, 
dont  la  dernière  est  représentée  par  le  genre  remarquable  Rhopalodina,  dont  on 
a,  pendant  longtemps,  si  mal  interprété  l'organisation.  L'extrémité  supérieure 
de  la  région  du  corps,  allongée  en  forme  de  cou,  correspond  au  pôle  oral  et  au 
pôle  aboral,  ce  que  confirme  la  position  de  l'orifice  sexuei  entre  la  bouche  et 
l'anus.  Le  corps  a  la  forme  d'une  fiole;  son  pôle  inférieur  correspondrait  au 
milieu  de  la  face  ventrale,  dont  la  moitié  orale  et  la  moitié  anal»',  et  par  suite 
leurs  ambulacres,  se  trouvent  recourbées  sur  les  côtés  opposés,  disposition  qui 
a  été  démontrée  par  IL  Ludvvig,  contrairement  à  l'interprétation  erronée  de 
Semper,  qui  admet  la  présence,  non  pas  de  cinq,  mais  de  dix  ambulacres,  et 
qui  par  suite  crée,  dans  l'embranchement  des  Échinodermes,  pour  la  Rhopa- 
lodina, une  classe  spéciale  (Diplostomidea)1.  Les  tubes  ambulacraires  ne  sont  pas 

1  II.  Ludwig,  Ueber  Rhopalodina  lagcni forints  Gray.  Morphologische  Studien  an  Echinoder- 
meu.  Leipzig,  1877. 
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partout  situés  régulièrement  dans  les  cinq  zones  radiales,  mais  ils  sont  irrégu- 
lièrement dispersés  sur  toute  la  surface  du  corps  (Dendrochirotes  sporadipodes) 
ou  bien  ne  se  rencontrent  que  sur  le  trivium,  où  ils  remplissent  les  fonctions 
d'organes  locomoteurs.  Dans  ce  cas,  l'Holothurie  se  meut  sur  la  face  ventrale, 
qui  est  plus  ou  moins  transformée  en  face  plantaire  (Psolus).  En  général  les 
pieds  ou  tubes  ambulacraires  ont  la  forme  de  cylindres  terminés  par  une  ven- 
touse; sur  la  face  dorsale  ils  sont  souvent  coniques,  sont  dépourvus  de  ventouses 
et  constituent  les  papilles  ambulacraires.  Les  tentacules,  qui  sont  aussi  en  com- 
munication avec  le  canal  aquifère  annulaire,  et  que  l'on  doit  considérer  comme 
des  appendices  ambulacraires  modifiés,  sont  simplement  cylindriques  ou  pelles 
[Aspidoéhirota),  ou  rarement  pinnés,  ou  fréquemment  ramifiés  (Dendrochirota). 
On  ne  rencontre  que  rarement  un  deuxième  cercle  interne  de  petits  tentacules 
(Phyllophorus).  Les  tentacules  buccaux  exis- 
tent partout  sans  exception,  mais  par  contre 
dans  une  série  de  formes  les  tubes  ambula- 
craires et  même  avec  eux  les  canaux  radiaires 
de  l'appareil  aquifère  font  complètement  dé- 
faut (Synaptides),  et  les  seuls  appendices  am- 
bulacraires qui  restent  sur  l'anneau  œsopha- 
gien sont  les  tentacules.  La  présence  des  pieds 
ambulacraires  est  un  des  caractères  essentiels 
du  type  des  Échinodermes;  aussi  cette  réduc- 
tion a-t-elle  une  grande  importance  au  point 
de  vue  de  la  classification,  et  doit-elle  être 
prise  en  considération  tout  spécialement  dans 
l'établissement  des  divisions  primaires  (Pe- 
data,  Apoda1),  d'autant  plus  que  les  canaux 
radiaires  et  les  .tubes  ambulacraires  apparais- 
sent de  très  bonne  heure  dans  le  jeune  animal. 

Les  mouvements  du  corps  sont  principale- 
ment sous  la  dépendance  de  l'enveloppe  mus- 
culo-cutanée,  qui  est  très  développée,  et  qui 
constitue  une  couche  continue  de  muscles 
circulaires  tapissant  le  derme,  d'où  se  détachent  à  la  face  interne  cinq  muscles 
longitudinaux  radiaires,  formés  chacun  de  deux  moitiés.  Ces  muscles  s'insèrent 
sur  les  pièces  radiales  de  l'anneau  calcaire,  directement  ou  bien  par  des  fais- 
ceaux particuliers,  qui  traversent  la  cavité  viscérale  ;  ils  fonctionnent  comme 
rétracteurs  de  l'œsophage  (Dendrochirota)  et  déterminent  l'invagination  de  la 
bouche. 

L'extrémité  antérieure  du  corps,  avec  le  disque  buccal  et  la  couronne  de  ten- 
tacules qui  l'entourent,  n'est  bien  distincte  et  proboscidiforme  et  complètement 


,r.  435.  —  Synapta  inhaeretts,  d'après 
Quatrefages.  —  0,  bouche  ;  A,  anus.  On 
aperçoit  le  tube  digestif  par  transparence 
à  travers  la  peau. 


1  Contrairement  à  l'opinion  de  Brandt,  qui  divise  les  Holothuries  en  Pneumonopkora  et 
Apneumona.M&is  les  poumons  apparaissent  à  une  période  du  développement  embryonnaire  bien 
postérieure,  et,  abstraction  faite  de  leur  fonction  douteuse  comme  organe  de  la  respiration,  n'ont 
certainement  pas  la  même  importance  pour  l'Échinoderme  que  les  pieds  et  les  vaisseaux  ambu- 
lacraires. 
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rétractile  que  chez  les  Dendrochirotes,  de  sorte  que  le  disque  buccal  peut  s'in- 
vaginer  et  former  un  enfoncement  infundibuliforme .  L'œsophage  est  cylin- 
drique, légèrement  rétréci  en  arrière,  et  s'étend  jusqu'au  bord  postérieur  de 
l'anneau  calcaire.  Le  segment  suivant  du  tube  digestif,  que  l'on  peut  considérer 
comme  l'estomac,  est  d'ordinaire  également  court;  il  est  souvent  séparé  par  un 
léger  étranglement  de  l'intestin  moyen  ou  intestin  grêle,  et  représente  une  sorte 
d'estomac  musculeux.  L'intestin  est  long,  décrit  une  double  circonvolution,  et 
se  termine  par  un  large  cloaque  fixé  par  des  muscles  rayonnes  à  la  paroi  du 
corps.  L'intestin  n'est  que  rarement  simple  et  étendu  en  ligne  droite;  d'ordinaire 
il  décrit  une  double  courbure.  Dans  sa  partie  antérieure  il  est  suspendu  par  un 
mésentère,  au  milieu  de  la  face  dorsale.  La  portion  ascendante  de  l'intestin  et 
la  portion  descendante  qui  lui  fait  suite,  sont  aussi  fixées  par  des  replis  mésen- 
tériques  à  deux  aires  interradiaires.  Chez  les  Dendrochirotes  il  existe  dans  son 
intérieur  plusieurs  replis  transversaux  de  la  muqueuse,  qui  portent  des  vais- 
seaux sanguins,  et  qui  fonctionneraient  comme  des  branchies  intestinales  (?). 

Le  système  nerveux  est  situé  dans  le  disque  buccal,  contre  l'anneau  calcaire  ; 
il  en  part  cinq  troncs  qui  passent  par  des  ouvertures  existant  dans  les  cinq 
pièces  radiales.  Ces  troncs  envoient  des  branches  aux  tubes  ambulacraires  et 
aux  téguments.  Baur  considère  comme  vésicules  auditives  dix  petites  vésicules 
situées  à  l'origine  des  nerfs  radiaires  des  Synaptes.  Le  vaisseau  annulaire  du 
système  ambulacraire  entoure  l'œsophage,  au-dessous  de  l'anneau  calcaire,  et 
envoie  en  avant  aux  tentacules  buccaux  des  canaux  vasculaires  avec  des  sacs 
accessoires  et  des  ampoules.  Au  vaisseau  annulaire  sont  annexés  des  vésicules 
de  Poli,  le  plus  souvent  une  seule,  ainsi  qu'un  ou  plusieurs  canaux  pierreux, 
qui  peuvent  se  ramifier  et  se  terminent  dans  la  cavité  viscérale  par  une  extré- 
mité libre,  incrustée  de  calcaire,  percée  de  pores,  et  comparable  à  une  plaque 
madréporique.  Le  vaisseau  annulaire  envoie  dans  les  rayons,  sauf  chez  les 
Synaptides,  des  troncs  vasculaires  qui  traversent  avec  les  troncs  nerveux  les 
'  plaques  radiales  de  l'anneau  calcaire,  se  prolongent  dans  les  ambulacres  au 
milieu  des  champs  musculaires,  en  envoyant,  chemin  faisant,  des  branches 
munies  d'ampoules  aux  tubes  ambulacraires.  La  cavité  viscérale,  tapissée  d'un 
épithélium  cilié,  est  très  spacieuse.  On  doit  considérer  comme  en  faisant  partie 
des  sinus  qui  communiquent  avec  elle,  un  sinus  œsophagien,  qui  sépare  la 
paroi  de  l'œsophage  de  l'anneau  calcaire,  puis  un  sinus  œsophagien  accessoire 
et  un  sinus  génital.  Les  ouvertures,  par  lesquelles  l'eau  de  mer  pénètre  dans  la 
cavité  viscérale,  se  trouvent  probablement  dans  la  paroi  du  cloaque.  Dans  le 
système  vasculaire  sanguin  on  distingue  un  vaisseau  dorsal  et  un  vaisseau  abdo- 
minal sur  l'intestin.  Le  premier  est  formé  par  deux  vaisseaux  réunis  par  des 
réseaux,  dont  l'un  (libre)  envoie  sur  la  branche  ascendante  de  l'intestin  une 
espèce  de  réseau  admirable,  qui,  chez  les  Aspidochirotes  et  les  Molpadides, 
entoure  le  poumon  gauche.  Au  point  où  la  branche  ascendante  se  recourbe  pour 
se  continuer  avec  la  branche  descendante,  le  vaisseau  libre  et  le  vaisseau  intes- 
tinal se  confondent  plus  ou  moins,  et  finissent  par  se  terminer  à  quelque  dis- 
tance du  cloaque.  En  avant  le  réseau  vasculaire  dorsal  donne  des  branches  aux 
glandes  sexuelles.  Le  vaisseau  ventral,  plus  simple,  forme  également  des  ré- 
seaux, qui  rampent  dans  la  tunique  conjonctive  de  l'intestin  et  communiquent 
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avec  ceux  du  vaisseau  dorsal  par  de  grosses  anastomoses  transversales.  Sur  le 
vaisseau  annulaire  aquifère,  les  réseaux  vasculaires  dorsal  et  ventral  sont  unis 
par  un  plexus  circulaire.  Un  fait  important,  déjà  connu  de  Tiedemann,  c'est  que 
le  vaisseau  ventral  se  contracte  du  milieu  vers  ses  deux  extrémités  et  par  con- 
séquent fonctionne  comme  cœur. 

On  considère  comme  des  organes  respiratoires  les  appendices  ramifiés  et  ar- 
borescents de  l'intestin  terminal,  ou  poumons,  dans  lesquels  l'eau  pénètre  par 
le  cloaque,  et  dont  le  gauche,  du  moins  chez  les  Aspidochirotes,  est  -entouré 
d'un  réseau  de  vaisseaux  sanguins.  Les  poumons  sont  le  plus  souvent  au  nombre 
de  deux,  mais  il  y  a  des  Holothuries  qui  en  possèdent  trois  (Haplodactijla  mol- 
padioides)  ou  quatre  (Psolus  complanatus,  Echinocucumis  adversaria,  Rhopa- 
lodina).  Chez  les  Synaplides  ils  n'existent  point,  mais  on  rencontre  dans  le 
mésentère  des  organes  ciliés  en  forme  d'entonnoir,  isolés  ou  réunis  par  groupes, 
qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  du  corps.  Ils  rappellent  les  canaux  ciliés  des  Sipon- 
culides,  qui  ont  la  même  connexion,  et,  de  même  que  ceux-ci,  servent  peut-être 
à  faire  circuler  le  liquide  de  la  cavité  viscérale,  ou  bien  sont  des  organes 
d'excrétion.  Jusqu'ici  on  considérait  généralement  comme  des  organes  d'excré- 
tion d'autres  appendices  des  cloaques,  qui  n'existent  pas  toujours  (les  Synaptides 
n'en  possèdent  jamais),  connus  sous  le  nom  d'organes  de  Cuvier.  Cependant 
Semper  a  récemment  contesté  qu'ils  aient  une  structure  glandulaire;  ils  servi- 
raient, suivant  lui,  de  moyens  de  défense,  et  pourraient  à  volonté  être  rejetés 
par  le  cloaque. 

Les  organes  sexuels  forment  un  ou  deux  (Stichopus  et  Dendrochirotes)  groupes 
de  tubes  ramifiés,  dont  le  conduit  excréteur  commun  est  situé  dans  le  mésen- 
tère dorsal  et  vient  s'ouvrir  en  avant  sur  la  face  dorsale  (Aspidochirotes  et 
Synaptides),  ou  entre  les  deux  tentacules  dorsaux  (Dendrochirotes).  Chez  les 
Tkyones,  l'orifice  mâle  est  situé  sur  une  proéminence  filiforme,  qui  fonctionne 
peut-être  comme  un  organe  d'accouplement.  Les  Synaptides  et  aussi,  suivant 
Semper,  les  Molpadides  sont  hermaphrodites  et  produisent  dans  les  mêmes  folli- 
cules des  œufs  et  des  spermatozoïdes,  mais  pas  toujours  en  même  temps.  Le 
développement  est  fréquemment  direct  ;  quand  il  existe  des  métamorphoses 
compliquées,  les  larves  ont  la  forme  d'AuricuIaria  et  passent  par  l'état  de 
nymphe  en  forme  de  tonneau.  Dans  quelques  cas  les  jeunes,  dont  les  mères  sont 
probablement  vivipares,  restent  longtemps  fixés  sur  le  dos  de  celles-ci  (Clado- 
dactjjla  crocea)  ;  d'autres  fois  ils  se  développent  dans  une  véritable  poche  marsu- 
piale  sur  le  dos  de  la  femelle,  où  de  grandes  écailles  calcaires  saillantes  au- 
dessus  des  téguments  et  portées  par  des  pédoncules,  recouvrent  des  cellules 
renfermant  les  œufs  (Psolus  ephippiger). 

Les  Holothuries  sont  en  partie  des  animaux  nocturnes.  Elles  vivent  le  plus  sou- 
vent près  des  côtes,  dans  des  endroits  peu  profonds,  où  elles  rampent  lentement. 
Dans  les  régions  septentrionales,  elles  paraissent  en  général  habiter  des  eaux 
plus  profondes.  Les  formes  apodes  se  meuvent  par  les  contractions  de  leur  corps 
•et  à  l'aide  des  tentacules  buccaux  ;  les  Synaptides  s'enfoncent  dans  le  sable.  Leur 
nourriture  consiste  en  petits  animaux  marins,  chez  les  Dendrochirotes  amenés  à 
la  bouche  par  des  tentacules.  Les  Aspidochirotes  remplissent  leur  intestin  de 
table,  qui  est  entraîné  au  dehors  par  le  courant  déterminé   par  les  poumons. 
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Elles  peuvent  rejeter  (principalement  les  Aspidochirotes)  facilement  par  l'ouver- 
ture de  l'anus  le  tube  digestif  tout  entier,  qui  se  déchire  toujours  en  arrière  du 
vaisseau  annulaire,  et  peut  se  reproduire  de  nouveau.  Les  Synaptes  morcellent 
leur  corps  en  plusieurs  parties  par  des  contractions  musculaires  énergiques, 
quand  on  les  tourmente,  et  quelques  espèces  de  Stichopus  possèdent,  suivant 
Semper,  la  propriété  de  transformer  leur  peau  en  mucus.  Parmi  les  nombreux 
parasites  des  Holothuries,  qui  vivent  soit  dans  les  poumons  et  la  cavité  viscérale, 
soit  sur- la  peau,  les  plus  intéressants  sont  de  petits  Poissons  appartenant  au 
genre  Fierasfer,  ainsi  que  le  fameux  Gastéropode  Entoconcha  Mûtteri  dans  la  Sy- 
napta  digitata  (aussi  dans  lïlolothuria  edulis,  suivant  Semper).  On  a  aussi  ren- 
contré comme  parasites  des  espèces  de  Pinnotheres,  Etdima,  Stylifer,  ainsi  que 
ÏAnoplodium  Schneubri. 

lieaucoup  de  formes  sont  cosmopolites  (Holothuria  atra,  arenicoia,  impatiens), 
du  moins  elles  habitent  les  mers  tropicales,  tout  autour  du  globe;  H.  impatiens 
a  été  trouvée  dans  la  Méditerranée.  Trois  espèces  identiques  des  côtes  orien- 
tales et  occidentales  de  l'Amérique  centrale  {H.  impatiens,  subdivisa,  glaber- 
rima),  de  même  que  quelques  autre  exemples  analogues  offerts  par  les  Poissons, 
semblent  prouver  que  des  émigrations  ont  eu  lieu  avant  la  formation  de  l'isthme 
de  Panama.  Les  genres  les  plus  répandus,  tels  que  Holothuria,  Thyone,  Psolus, 
Cucumaria,  Haplodaetyla,  Chirodota,  Synapla,  semblent  avoir  eu  comme  centre 
primitif  l'océan  Indien.  Quelques  espèces,  par  exemple  Synapta  similis,  vivent 
dans  l'eau  saumâtre. 

Jusqu'à  présent  on  ne  sait  que  fort  peu  de  chose  sur  la  présence  des  Holothu- 
ries dans  les  époques  géologiques  antérieures  à  l'époque  actuelle.  On  a  décrit 
de  nombreux  corpuscules  calcaires  fossiles  provenant  de  la  peau  des  Synaptides 
et  des  vraies  Holothuries;  les  plus  anciens  provenaient  des  terrains  jurassiques. 


i.  ORDRE 
PEDATA 

Holothuries  pourvues  de  poumons  ef  de  tubes  ambulacraires,  tantôt  ré- 
gulièrement distribués  dans  les  aires  radiales,  tantôt  disséminés  sur  toute 
la  surface  du  corps,  à  se.ces  séparés. 

1.  Fam.  Aspidochirotae.  Tentacules  sculiformes,  qui  possèdent  des  ampoules  faisant 
librement  saillie  dans  la  cavité  viscérale.  L'anneau  calcaire  se  compose  de  5  grandes 
pièces  radiales  et  de  5  pièces  interradiales  plus  petites.  LVesophage  est  dépourvu  de 
muscles  rétracteurs.  Le  poumon  gauche  muni  de  vaisseaux  venant  du  réseau  dorsal.  D'or- 
dinaire un  seul  groupe  de  follicules  sexuels  sur  l'un  des  cùlés  du  mésentère  (à  l'ex- 
ception des  Stichopus) . 

Stichopus  Brdt.  Corps  prismatique  à  quatre  faces,  20  (18)  tentacules.  Tubes  ambula- 
craires sur  des  tubercules,  disposés  sur  5  rangées  longitudinales  à  la  (ace  ventrale  aplatie. 
2  groupes  de- follicules  sexuels  dans  le  mésentère.  St.  regalis  Cuv.,  Méditerranée.  St.  naso. 
varieyatus  S.,  Philippines.  St.  japanicus  Slk. ,  Japon. 

Holothuria  L.  20  (rarement  25  ou  50)  tentacules.  Tubes  ambulacraires  disséminés  sur 
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la  face  ventrale  aplatie,  ceux  de  la  face  dorsale  convexe  papilliformes  et  disposés  en  ran- 
gées. Anus  rond  ou  étoile.  //.  lulndosa  Cmel.  (Hololhuria.  Tubes  ambulacraires  de  la  face 
ventrale  beaucoup  plus  nombreux  que  les  papilles  du  dos),  Adriatique  et  Méditerranée. 
//.  ititestinalis  Rathke,  nier  du  Nord.  //.  atra  Jâger.  Vit  par  troupes  dans  les  endroits 
sablonneux  des  récifs  de  Coraux, îles  Viti,  Philippines.*/?,  edulis  Less.,Molluques,  Nouvelle- 
Hollande;  avec  //.  tremula,  vagabunda  et  quelques  autres  espèces,  est  l'objet  d'un  com- 
merce sous  le  nom  de  Trépang.  //.  (Bokadschia  Jiiger,  anus  étoile  à  5  brandies)  argus 
J;ig.  Célèbes.  //.  vitiensh  S.  //.  ocellata  Jàg.,  Célèbes.  H.  [Stichopodes  S.  Tubes  ambulacraires 
en  rangées)  Graeffei  S.  Luçon.  //.  monacaria  Less.,  côtes  orientales  d'Afrique,  Australie. 
//.  [Sporadiptts  Gr.  Pieds  ambulacraires  épais  sur  le  dos,  les  autres  caractères  des  Holothu- 
ries). Sp.  impatiens  Forsk.,  Adriatique  (cosmopolite).  Sp.  arenicola  S.,  Bohol.  Sp.  Poli 
Defle  Ch.,  Adriatique  et  Méditerranée.  Sp.  glabra  Gr.  (Sp.  Slellati  Délie  Gh.),  Méditerranée. 

Mûlleria  Jag.  20  ou  25  tentacules.  Face  ventrale  plane  munie  de  pieds  simples,  liés 
nombreux,  face  dorsale  convexe  munie  de  pieds  plus  rares.  Anus  armé  de  5  dents  cal- 
caires. .1/.  lecanora  Jàg.,  Philippines.  M.  nobilis  SIL,  Bohol.  .1/.  Agassizii  Slk.,  Floride. 

Labidodemas  Slk.  20  tentacules.  Tubes  ambulacraires  disposés  par  paires  sur  5  ran- 
gées longitudinales.  L.  Sempetianum  Slk.,  îles  Sandwich.  Aspidochir  Brdt.  12  tentacules. 
Pieds  ambulacraires  sur  .">  rangées,  manquant  en  avant.  Poumon  divisé  en  5  lobes.  A.  Mer- 
tensii  Brdt.,  ile  Sitcha. 


2.  Fam.  Dendrochirotae.  Tentacules  ramifiés  arborescents.  Œsophage  muni  de  muscles 
réfracteurs.  Poumon  gauche  non  entouré  de  vaisseaux.  Organes  sexuels  formant  deux 
groupes,  un  de  chaque  côté  du  mésentère. 

a.  Pieds  ambulacraires  distribués  également  sur  tout  le  corps,  sans  être  disposés 
en  rangées  (Sporadipoda) . 

Tlujone  Oken.  10  Tentacules.  Anus  avec  des  dents  calcaires.  Tli.  fusus  <».  Fr. 
Mûll.,  Méditerranée,  mer  du  Nord,  etc..  Th.  villosus  S.,  Cébu.  Th.  raphanus  Dub. 
Kor.,  Bergen.  Th.  (Stohis.  Anus  sans  dents)  gibber  Slk.,  Th.  Panama.  St.  firma 
Slk.,  Chine. 

Thyonidium  Pub.  Kor.  20  tentacules,  cinq  paires  plus  grandes,  cinq  paires 
plus  petites,  alternes.  Tubes  ambulacraires  souvent  moins  nombreux  dans  les 
rayons.  Th.  pellucidum  Vahl.,  mers  de  l'Europe  septentrionale.  Th.  Drummondii 
Thomps.,  Sund,  Irlande.  Th.  cebuense  S. 

Orcula  Tr.  15  tentacules,  dont  5  plus  petits.  Anus  dépourvu  de  dents.  0.  Bar- 
thii  Tr.,  Labrador.  0.  punctata  Slk.,  Charleston. 

Phyllophorus  Gr.  12-16  tentacules  et  en  dedans  un  cycle  de  5-6  tentacules  plus 
petits.  Pièces  radiales  de  l'anneau  calcaire  perforées  comme  chez  les  Synaptides. 
Ph.  urna  Gr.,  Palerme,  Naples.  Ici  se  placent  les  genres  Hemicrepis  J.  Midi. 
(//.  (jranuJatus  Gr.),  Stereoderma  Ayr. 

/-.  Tubes  ambulacraires  disposés  en  rangées  distinctes.  Les  aires  interradiales  en 
sont  presque  toujours  dépourvues  (Stichopoda). 

Cucumaria  Blainv.  Corps  cylindrique  à  section  sub-pentagone.  10  tentacules. 
Tubes  ambulacraires  simples,  semblables,  disposés  en  séries  longitudinales  dans 
les  aires  radiales.  C.  frondosa  Gunner,  C.  pentactes  L.,  mers  septentrionales  de 
l'Europe.  C.  Pldnci  Brdt.  (C.  doliolum  Aut.),  Trieste.  C.  cucumis  Risso,  Adria- 
tique et  Méditerranée.  C.  Korenii  Lùlk.,  mer  du  Nord. 

Ocnus  Forb.  10  tentacules.  Sur  le  dos  une  seule  rangée  de  tubes  ambulacraires. 
Grosses  écailles  calcaires  dans  la  peau.  O.  lactexis  Forb.,  Norvège.  O.  minutus  Fabr., 
Groenland.  0.  assimilis  Dub.  Kor.,  Norvège.  0.  Kirchsbergii  Ilell.,  Adriatique. 

Cladodactyla  Less.  10  tentacules  longs,  fragiles,  ramifiés.  Aires  interambula- 
craires  latérales  entre  le  bivium  et  le  trivium  très  larges.  Cl.  crocea  Less.  Proba- 
blement vivipare.  Les  jeunes  sont  fixés  sur  les  appendices  ambulacraires  rudi- 
mentaires  du  bivium. 

ColochirusTv.  10  tentacules.  Sur  le  dos  des  papilles  ambulacraires  seulement; 
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les  tubes  ambulacraires  de  la  face  ventrale  sur  deux  rangées  nettement  séparées. 
Anus  avec  des  dents  calcaires.  C.  doliolum  Pall.,  Cap. 

Ecliiiwcucumis  Sars.  10  tentacules.  Tubes  ambulacraires  sur  cinq  rangs.  Peau 
recouverte  d'écaillés  calcaires  portant  chacune  un  long  piquant.  E.  typica  Sars., 
Norvège.  E.  adversaria  S.  Bohol. 

Psolus  Oken.  Les  tubes  sont  disposés  en  séries  dislinctes  sur  un  disque  ventral 
nettement  limité;  la  face  dorsale,  dont  la  peau  coriace  renferme  de  grandes 
écailles  calcaires  irrégulières,  en  est  dépourvue.  Ps.  phantapus  Strussenfeldt, 
mer  du  >'ord.  Ps.  antarcticus  Philip.,  détroit  de  Magellan.  Ps.  ephippiger  W.  Th. 
Les  embryons  se  développent  sur  le  dos  de  la  femelle. 

5.  Fam.  Rhopalodinidae.  Corps  en  forme  de  fiole;  interradius  de  la  face  dorsale  rac- 
courci, trivium  renflé  sur  la  face  ventrale.  Tentacules  pinnés.  Bouche  et  anus  situés  l'un 
près  de  l'autre  au  bout  de  l'extrémité  du  corps  allongée  en  cou. 

Rhopalodina  Gray.  Bouche  avec  10  tentacules  pinnés.  Anus  entouré  de  10  papilles  ra- 
diales et  de  cinq  saillies  pointues  interradiales.  Dans  chaque  ambulacre  une  double  ran- 
gée de  lubesa 

2.   ORDRE 
APODA.  APODES 

Holothuries  dépourvues  de  tubes  ambulacraires,  avec  ou  sans  poumons  ; 
toutes  (?)  hermaphrodites. 

i.  SOUS-ORDRE 

Pneumonophora.  Pneumonopliores 

Holothuries  pulmonées  apodes  avec  des  tentacules  cylindriques,  ou  scutiformes, 
ou  digités.  Le  poumon  gauche  est  entouré,  comme  chez  les  Aspidochirotes,  par 
un  réseau  vasculaire  sanguin  qui  provient  du  vaisseau  dorsal.  Hermaphrodites  (?). 

Fam.  Molpadidae.  Caractères  du  sous-ordre. 

Molpadia  Cuv.  12  à  15  tentacules  digités  à  leur  extrémité.  Œsophage  pourvu  de  muscles 
rétracteurs.  ,)/.  borealis  Sars.,  mer  du  Nord.  M.  chilensis  J.  MùlL,  Chili.  .1/.  holothurioides 
Cuv.,  océan  Atlantique. 

Haplodacttjla  Gr.  Peau  lisse;  15  ou  16  tentacules  cylindriques  simples.  H.  molpadioides 
S.,  Chine,  Cebu.  H.  mediterranea  Gr.,  vermiforme,  peut-être  identique  avec  la  Malpadia 
musculus  Risso,  Méditerranée. 

Liosoma  Brdt.  Corps  cylindrique  court;  12  tentacules  scutiformes.  L.  arenicola  Stimps., 
San  Pedro.  L.  silchaeense  Brandi.,  île  Sitcha. 

Caudina  Stimps.  Corps  fortement  rétréci  en  arrière,  peau  rendue  rugueuse  par  de  nom- 
breux corpuscules  calcaires,  12  tentacules  digités.  C.  arenala  Gould.,  Massachusetts. 

Ecliinosoma  S.  Corps  semblable  à  une  Ascidie.  Peau  recouverte  de  grosses  écailles  épi- 
neuses. 15  tentacules  en  forme  de  tubercules.  E.  hispidum  (Eupyrgus  hispidus  Barrett  ?), 
Norvège. 

2.  SOUS-ORDRE 

Apneumona.  Apneumones 

Formes  hermaphrodites  dépourvues  de  poumons,  munies  de  tentacules  linéaires,' 
pinnés  ou  digités  et  d'organes  ciliés,  en  forme  d'entonnoir. 
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K\m.  Synaptidae.  Tentacules  digités  ou  pinnés.  Pas  de  vaisseaux  radiaires  dans  la  peau. 

Des  organes  ciliés  en  forme  d'entonnoir,  et  des  corpuscules  calcaires  en  forme  de  roue  ou 
d'ancre. 

Synapla  Esch.  Il»  à  25  tentacules  digités  eu  pinnatifidés,  avec  des  corpuscules  en  forme 
d'ancre  dans  la  peau.  S.  digitata  Mntg.,  mers  d'Europe.  Ayant  la  propriété  de  se  mor- 
celer. VEntochoncha  Mûlleri,  vit  en  parasite  dans  son  intérieur.  S.  inhaerens  0.  F.MûlL, 
mer  du  Nord,  Méditerranée.  S.  molesta  S.,  liohol.  S.  Beselii  Jâg.,  îles  Samoa,  Philippines. 

[napta  S.  12  petits  tentacules  grêles  pennés  et  de  petites  papilles.  Corpuscules  calcaires 
en  forme  de  biscuit.  A.  gracilis  S.,  Manille. 

Chirodota  Esch.  Tentacules  seutiformes,  digités  et  corpuscules  en  forme  de  roue  dis- 
posés par  groupes  dans  des  vésicules  de  la  peau.  Cit.  viiiensis  Gratte.,  îles  Viti.  Cit.  pel- 
lucida  Vahl.,  mer  du  Nord.  Cit.  laevis  Kab.,  Groenland.  Ici  se  placent  les  genres  Myriotro- 
chus  Sieenslr.  (.1/.  Rinkii),  Olygotrochus  Sars,  Synaptula  Oerst.,  et  probablement  le  genre 
malheureusement  incomplètement  connu  et  douteux  Rhabdomolgus  Kef.  Les  familles  des 
Eupyrgides  (Êupyrgus  scaber  Lûtk.,  Groenland)  et  Oncilabides  sont  douteuses. 
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On  doit  considérer  comme  représentant  une  classe  spéciale,  voisine  des  Echi- 
nodermes,  et  qu'on  range  le  plus  souvent  parmi  les  Vers,  le  genre  remarquable 
Balanoglossus,  qui  rappelle  les  Tuniciers  par  sa  respiration  branchiale  interne. 
Découvert  par  Délie  Ghiaje  et  tiré  de  l'oubli  par  Keferstein,  cet  animal  intéressant 
a  été  de  nouveau  l'objet  de  re- 
cherches approfondies  de  la  part 
de  Kowalewsky  et  d'Al.  Agassiz 
(fig.  456). 

C'est  surtout  dans  la  confor- 
mation des  larves  que  se  mani- 
festent les  rapports  de  parenté 
avec  les  Échinodermes.  La  larve 
de  Balanoglossus,  décrite  sous 
le  nom  de  Tornaria par  J.Mùller, 
avait  été  considérée  par  lui 
comme  unelarved'Échinoderme. 
Et  en  effet  elle  possède,  comme  Fig.  «6. 
les  Bipinnaria,  deux  bandes  de 
cils  vibratiles,  dont  l'une  préorale  entoure  les  lobes  buccaux,  et  l'autre  plus  grande 
a  un  trajet  plus  longitudinal  et  se  rencontre  presque  avec  la  première  au  pôle 
apical.  11  existe  en  outre  une  autre  bande  ciliaire,  préanale,  située  transversale- 
ment (fig.  457  et  458).  Dans  l'intérieur,  un  diverticulum  du  tube  digestif  devient  un 
sac  distinct,  qui  se  transforme  en  appareil  aquifère,  et  deux  autres  diverticules 
fournissent  l'ébauche  du  péritoine.   Un  épaississement  de  l'ectoderme    donne 

1  Kowalewsky,  Analomie  des  Balanoglossus.  Mém.  de  l'Acad.  des  se.  de  St-Pétersbourg,  vol.  X, 
1860.  —  E.  Meischnikoff,  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  vol.  XX,  1870.  —  E.  YYillemoes-Suhm,  Ibid., 
vol.  XXI,  1871.  —A  Agassiz,  The  history  of  Balanoglossus  and  Tornaria.  Mem.  of  the  Amer 
Acad.of  arts  and  sciences,  vol.  IX,  1873.  Traduit  dans  Archives  de  Zool.  expér.,  1874.  —  J.  W. 
Spengel,  Utber  den  Bau  vnd  die  Eniwicklung  von  Balanoglossus,  Amtlicher  Bericht  der  50. 
Versammlung  deutsclier  iNaUirlbrsclier  und  Aerzte.  Mûnchen.  1877. 


Jeune   Balanoglossus    fortement   grossi.    —    Pr, 
trompe.  On  aperçoit  les  nombreuses  fentes  branchiales. 
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Fig.  -137.  —  Tornaria  vue  de 
profil ,  d'après  Metschni- 
koff.  —  0, bouche ;A,  anus; 
S,  pôle  apical;  HT,  ébauche 
de   l'appareil  aquifère. 


Fig.  458.  —  Tornaria  vue  par  la 
face  dorsale,  d'après  Metschni- 
koff.  —  C,  cœur  ;  W,  ébauche 
de  l'appareil  aquifère  ;  P  et  P', 
sacs  péritonéaux. 


A 


naissance  à  un  cœur  pulsatile  et  s'enfonce  dans  une  fosselte  de  la  vésicule  aqui- 
fère. Au  pôle  apical  se  forme  un  autre  épaississement  eclodermique,  semblable 

à  la  plaqué  apicale  des  larves 
de  Vers,  et  sur  lequel  apparaît 
deux  taches  oculaires. 

La  transformations  des  larves 
en  Balanoglossus  a  été  suivie 
par  E.  Metsclmikoff  et  plus 
tard  par  A.  Agassiz.  La  bande 
ciliaire  s'atrophie,  la  région 
préorale  se  transforme  en  trom- 
pe, la  région  orale  devient  le  col- 
lier cervical  et  la  région  allon- 
gée suivante  avec  la  ceinture 
ciliée  encore  existante  le  tronc. 
Sur  le  segment  antérieur  du 
tube  digestif  apparaissent  par 
paires  les  ouvertures  branchiales  (fig.  459  et  440). 

Le  corps  vermiforme  et  entièrement  recouvert  de  cils  vibratiles  se  divise  en 
plusieurs  régions  qui  diffèrent  par  leur  aspect  exté- 
rieur. L'extrémité  antérieure  présente  une  sorte  de 
trompe  céphalique,  saillante,  séparée  du  reste  du  corps 
par  un  étranglement  profond, 
à  laquelle  fait  suite  un  collier 
large  et  musculeux.  Derrière 
le  collier  est  située  une  longue 
région,  ou  région  branchiale, 
dont  la  partie  médiane  (bran- 
chies) est  nettement  annelée 
et  les  parties  latérales  lobées 
sont  munies  de  glandes  jaunes. 
Sur  la  limite  de  la  partie  mé- 
diane et  des  deux  parties  laté- 
rales, se  trouve  à  gauche  et  à 
droite  une  série  d'ouvertures 
qui  donnent  issue  à  l'eau  pro- 
venant des  cavités  branchia- 
les. La  région  suivante  ou  ré- 
gion gastrique  porte  sur  sa  face 
supérieure  quatre  rangées  de 
glandes  jaunes  (glandes  sexuel- 
les). Entre  ces  dernières  sont 
situés  des  mamelons  bruns 
verdâtres  (appendices  hépati- 
ques de  l'intestin),  qui  se  développent  de  plus  en  plus  et  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreux  en  arrière,  où  les  glandes  jaunes  disparaissent.  Enfin  la  dernière 


Forme  de  passage 
de  la  Tornaria  au  Balano- 
glossus avec  une  seule  paire 
de  fentes  branchiales.  —  0, 
bouche;  Bo,  fente  branchia- 
le; Vc,  vaisseau  sanguin  cir- 
culaire; P,  sac  péritonéal;  C, 
cœur  ;  A ,  anus  (d'après  E.  Mets- 
clmikoff). 


-  Forme  de  passage 
de  la  Tornaria  au  Balano- 
glossus avec  quatre  paires 
de  fentes  branchiales.  —  0, 
bouche  ;  A ,  anus  ;  W,  vési- 
cule de  l'appareil  aquifère; 
C,  cœur  ;  Bo,  fentes  bran- 
chiales ;  Wr,  cordon  cilié 
(d'après  A.  Agassiz). 
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région,  ou  région  caudale,  est  nettement  annelée,  blanchâtre  et  porte  l'anus  à 
son  extrémité  postérieure. 

De  nombreuses  glandes  muqueuses  unicellulaires  sont  situées  dans  la  peau, 
formée  d'une  cuticule  finement  ciliée  et  d'une  couche  de  cellules  épaisse.  L'en- 
veloppe musculo-cutanée,  inégalement  développée  dans  les  différentes  parties  du 
corps,  se  compose  d'une,  couche  extérieure  de  fibres  transversales  et  d'une 
couche  interne  de  fibres  longitudinales,  et  est  complètement  interrompue  sur  ia 
ligne  médiane,  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  La  cavité  viscérale  est  très  peu  déve- 
loppée en  beaucoup  d'endroits,  où  elle  est  refoulée  par  du  tissu  conjonetif,  qui 
sert  en  même  temps  de  mésentère;  dans  la  région,  postérieure  elle  est  assez  spa- 
cieuse. 

La  trompe  ovale,  très  contractile,  sert  en  même  temps  de  siphon,  qui  donne 
entrée  à  l'eau  nécessaire  à  la  respiration,  et  d'organe  locomoteur.  Faisant  saillie 
au-dessus  de  la  vase  dans  laquelle  est  enfoui  l'animal,  elle  aspire  l'eau  dans  sa 
cavité  par  son  ouverture  terminale,  dont  l'existence  a  été  récemment  contestée 
par  Spengel1;  de  là  elle  passe  par  une  seconde  ouverture  postérieure  située  un 
peu  au-dessus  de  la  bouche,  dans  celle-ci  et  ensuite  dans  la  chambre  branchiale. 
La  cavité  buccale,  dont  l'orifice  est  placé  derrière  le  bord  antérieur  du  collier, 
est  tapissée  par  une  grande  quantité  de  glandes  muqueuses  unicellulaires.  La 
bouche  n'est  jamais  fermée  complètement,  elle  ne  peut  qu'être  rétrécie  par 
des  contractions  énergiques  du  collier.  La  portion  antérieure  du  tube  digestif, 
qui  vient  ensuite,  porte  les  branchies  et  paraît  presque  divisée  en  8  de  chiffre 
par  deux  replis  longitudinaux.  L'intestin  n'est  pas  libre  dans  la  cavité  viscérale, 
mais,  à  l'exception  de  sa  portion  postérieure,  fixé  aux  parois  du  corps  par  du 
tissu  conjonetif,  et  principalement  (et  alors  dans  toute  sa  longueur)  au  niveau 
des  lignes  médianes.  Au-dessous  de  ces  lignes,  à  travers  lesquelles  on  aperçoit 
les  deux  troncs  vasculaires.  principaux,  deux  sillons  ciliés  parcourent  le  tube 
digestif  tout  entier,  et  fournissent  de  petits  sillons  secondaires  qui  divisent  la 
paroi  interne  de  l'intestin  en  îlots.  En  arrière  de  la  région  branchiale  apparais- 
sent, au-dessus  de  l'intestin,  des  amas  cellulaires,  qui  se  transforment  peu  à 
peu  en  poches  à  paroi  interne  vibratile. 

Ces  appendices  hépatiques  forment,  chez  le  B.  minutus  découvert  par  Kowa- 
lewsky,  de  chaque  côté  une  série  simple;  dans  le  B.  clavigerus  Délie  Ch.,  ils 
sont  pressés  les  uns  contre  les  autres. 

L'appareil  respiratoire,  placé  au  commencement  du  tube  digestif,  fait  saillie 
sur  la  région  antérieure  aplatie  presque  rubanée  du  corps,  sous  la  forme  d'un 
bourrelet  longitudinal  annelé,  et  renferme  uu  système  de  lames  de  chitine,  qui 
sont  réunies  entre  elles  d'une  manière  spéciale  par  des  traverses.  L'eau,  qui  a 
pénétré  dans  la  bouche,  passe,  à  travers  des  ouvertures  particulières  qui  font 
communiquer  la  partie  antérieure  du  tube  digestif  avec  chaque  branchie,  dans 
les  poches  branchiales  ciliées,  et  s'écoule  par  les  pores  latéraux  que  nous  avons 
déjà  mentionnés. 

Le  système  circulatoire  se  compose  de  deux  troncs  longitudinaux  situés  sur  la 

1  D'après  cet  auteur,  l'eau  pénétrerait  dans  le  corps  de  l'animal  par  un  pore  vibratile  situé 
à  la  base  de  la  trompe. 
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ligne  médiane,  qui  envoient  de  nombreuses  branches  transversales  aux  parois  du 
corps  et  aux  parois  du  tube  digestif,  et  de  deux  vaisseaux  latéraux.  Les  bran- 
chies reçoivent  leur  riche  plexus  vasculaire  exclusivement  du  tronc  inférieur.  Le 
tronc  supérieur,  dans  lequel  ie  sang  se  meut  d'arrière  en  avant,  se  divise  à  l'extré- 
mité postérieure  des  branchies  en  quatre  branches,  dont  deux  latérales  se  distri- 
buent aux  côtés  de  la  région  antérieure  du  corps. 

Spengel  considère  comme  centres  nerveux  des  cordons  fibreux,  situés  dans  les 
lignes  médianes  ventrale  et  dorsale  immédiatement  au-dessous  de  l'épidémie,  et 
qui  se  résolvent  en  un  réseau  de  fibres  ténues.  Ces  cordons  formeraient  un 
anneau  au  niveau  du  bord  postérieur  du  collier. 

Les  organes  sexuels,  situés  dans  les  lobes  latéraux  de  la  région  antérieure, 
prennent  un  grand  développement  à  l'époque  de  la  formation  des  éléments 
sexuels,  dans  l'été  pour  le  B.  clavigerus,  dans  l'automne  pour  la  petite  espèce. 
A  cette  époque,  les  mâles  et  les  femelles  sont  faciles  à  distinguer  par  la  couleur 
de  leurs  glandes  génitales.  Les  œufs  sont  contenus  isolément  dans  des  capsules 
nucléées,  et  sont  pondus,  comme  chez  les  Némertines,  réunis  en  rubans. 

Ces  animaux  vivent  dans  le  sable,  qu'ils  imbibent  de  mucus  tout  autour  d'eux. 
Ils  remplissent  leur  tube  digestif  de  sable  et  se  meuvent  à  l'aide  de  leur  trompe 
qui,  en  s'allongeant  et  se  raccourcissant  tour  à  tour,  entraîne  après  elle  le  reste 
du  corps.  Les  deux  seules  espèces  connues  jusque  dans  ces  derniers  temps  ont 
été  trouvées  exclusivement  dans  le  golfe  de  Naples.  Récemment,  Willemoes- 
Suhm  en  a  découvert  une  troisième  septentrionale  et  l'a  décrite  sous  le  nom 
de  B.  Kupfferi. 


IV.  EMBRANCHEMENT 
VERMES.  VERS 


Animaux  bilatéraux  à  corps  inarticulé  ou  formé  de  segments  semblables 
(homonomes.)  pourvus  d'une  enveloppe  musculo-cutanéc  et  de  canaux 
excréteurs  pairs  (vaisseaux  aquifères),  dépourvus  de  membres  articulés. 

Tandis  que  Linné  désignait  sous  le  nom  de  Vers  tous  les  Invertébrés,  à  l'excep- 
tion des  Insectes  et  des  Araignées,  et  qu'il  les  divisait  en  Venues  intestina,  mol- 
lusca,  testacea  et  zoophyta,  on  donne  depuis  Cuvier  à  ce  groupe  des  bornes  beau- 
coup plus  e'iroiles,  et  l'on  y  réunit  seulement  les  animaux  dont  le  corps  est  allongé, 
plat  ou  cylindrique,  et  qui  sont  dépourvus  de  membres  articulés.  On  ne  doit  pas 
méconnaître  cependant  que  les  Vers  supérieurs,  dont  le  corps  estannelé,  les  An- 
nélides,  pur  leur  organisation  et  leur  développement,  se  rapprochent  des  Arthro- 
podes, et  qu'ils  ont  avec  eux  des  rapports  analogues  à  ceux  que  les  Poissons 
et  les  Serpents  présentent  avec  les  Mammifères.  Il  existe  aussi  un  certain  nombre 
de  formes,  dont  l'organisation  présente  une  telle  réunion  de  caractères  spé- 
ciaux aux  Vers  et  aux  Arthropodes,  que  l'on  est  forcé  de  les  considérer  comme 
des  formes  de  transition  entre  ces  deux  groupes,  bien  que  plus  rapprochées  des 
Vers.  Cependant  de  nombreuses  raisons  militent  pour  que  l'on  fasse  des  Vers  et 
des  Arthropodes  deux  embranchements  distincts.  Et  d'abord,  les  Vers  plats  les 
plus  inférieurs  sont  très  éloignés  des  Arthropodes,  à  ce  point  que,  abstraction 
faite  de  la  symétrie  bilatérale,  il  est  impossible  de  trouver  aucun  caractère 
commun.  Ajoutons  à  cela  les  relations  des  Vers  avec  d'autres  embranchements, 
tels  que  les  Molluscoïdes  et  les  Mollusques,  les  ressemblances  entre  leurs  larves 
et  les  larves  des  Échinodermes,  et  même  une  sorte  d'homologie  entre  l'organi- 
sation dés  Annèlides  et  des  Vertébrés,  et  l'on  pourra  se  demander  si  les  Vers 
forment  véritablement  un  embranchement.  D'un  autre  côté,  les  animaux  que 
l'on  y  fait  rentrer  présentent  un  mélange  de  formes  si  diverses  et  entre  lesquelles 
il  est  si  difficile  d'établir  des  groupes  secondaires  et  de  reconnaître  les  rapports 
génétiques,  que  de  plusieurs  côtés  on  a  déjà  tenté  de  scinder  les  Vers  en  plusieurs 
embranchements.  C'est  en  vain  que  l'on  cherche  un  caractère  commun  de  pre- 
mière valeur.  Car,  ni  la  présence  de  l'appareil  aquifère,  qui  est,  il  est  vrai,  si 
caractéristique  pour  plusieurs  classes  de  Vers,  ni  la  conformation  de  l'enve- 
loppe musculo-cutanèe,  ne  peuvent  être  regardées  comme  des  dispositions  exclu- 
sives et  caractéristiques. 

On  n'a  pu  non  plus  jusqu'ici  découvrir  de  forme  larvaire  particulière  à  tous 
les  Vers  et  que  l'on  puisse  considérer  comme  un  point  de  départ  phylogéné- 
tique  commun.  La  larve  de  Lovén,  désignée  depuis  sous  le  nom  de  Trochosphaera 
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ou  Trochophora,  démontre  les  rapports  des  Annélides  avec  les  llotifères,  les 
Molluscoïdes  et  les  Mollusques,  bien  plus  qu'elle  n'indique  les  relations  des 
Annélides  avec  les  Vers  inférieurs,  les  Plathelminth.es  et  les  Némathelminthes, 
du  moins  si  l'on  ne  suppose  pas  de  métamorphoses  régressives  considérables  chez 
les  larves  des  Vers  plats. 

En  général  la  symétrie  bilatérale  se  fait  remarquer  aussi  bien  dans  la  forme 
du  corps  que  dans  la  position  réciproque  et  l'arrangement  des  organes,  bien  que 
parfois  aussi  on  remarque  des  vestiges  incontestables  de  la  symétrie  rayonnée  (tri 
ou  quadri-radiée).  La  forme  du  corps,  mou  et  contractile,  adaptée  pour  vivre 
dans  des  milieux  humides,  est  le  plus  souvent  allongée,  plate  ou  cylindrique; 
tantôt  le  corps  paraît  homogène  et  uniforme,  tantôt  il  est  divisé  en  segments 
plus  ou  moins  distincts  (zoonites,  métamères).  Sauf  de  rares  exceptions,  on 
observe  une  face  ventrale  et  une  face  dorsale,  qui  se  distinguent  par  la  position 
des  différents  organes.  C'est  sur  la  première  que  l'animal  se  meut,  ou  bien  c'est 
par  elle  qu'il  adhère  aux  rorps  étrangers;  c'est  sur  cette  face  aussi  que  se  trouve 
d'ordinaire  l'ouverture  buccale,  le  plus  souvent 
à  l'extrémité  dirigée  en  avant  pendant  la  pro- 
gression. La  forme  du  corps,  qui  est  court  et 
plat,  ou  allongé  et  cylindrique,  parait  être  un 
caractère  de  grande  valeur  chez  les  Vers  non 
annelés,  car  chez  eux  elle  dénote  jusqu'à  un 
certain  point,  le  degré  d'élévation  de  l'organi- 
sation; on  pourra  donc,  d'après  cette  considé- 
ration, établir  les  deux  classes  des  Plathehnin- 
thes  et  des  Némathelminthes  pour  les  Vers  plats 
et  les  Vers  cylindriques.  Les  Vers  annelés  se 
partagent  également  en  trois  classes:  les  Roti- 
fères,  ou  Rotateurs,  chez  lesquels  la  segmenta- 
tion n'est  qu'extérieure  et  limitée  aux  tégu- 
ments et  où  le  système  nerveux  a  une  forme 
simple  correspondant  à  celui  des  Platodes;  les 
Ge'jihy riens,  qui  ne  présentent  d'ordinaire,  il 
est  vrai ,  aucune  trace  de  segmentation  dans 
leurs  téguments  et  leurs  organes,  mais  qui  possèdent  déjà,   outre  un  cerveau, 


Fig.  141.  -  Tète  et  anneaux  antérieurs 
d'une  Eunice  vue  de  dos.  —  T,  tentacu- 
les ou  antennes  du  lobe  frontal  ;  Ct,  cir- 
res  tentaculaires;  C,  cirres  des  para- 
podes  ;  Br,  appendices  branchiaux  des 
parapodes. 


chaîne  ganglionnaire  ventrale  et  une  segmentation  des  organes,  correspondant 
plus  ou  moins  à  la  segmentation  extérieure.  Chez  ceux-ci  les  segments  du 
corps,  primitivement  tous  identiques,  ne  restent  pas  toujours,  il  est  vrai,  ho- 
monomes  ;  en  particulier  les  deux  anneaux  antérieurs  se  réunissent  chez  les 
Vers  annelés  les  plus  élevés  pour  constituer  une  région  du  corps,  qui  est  déjà 
l'ébauche  de  la  tète  des  Arthropodes,  et  qui,  comme  cette  dernière,  entoure  la 
bouche,  et  porte  le  cerveau  et  les  organes  des  sens.  (fig.  441).  La  configuration 
des  segments  suivants  présente  aussi  fréquemment  des  modifications,  qui  favo- 
risent l'individualité  du  corps  tout  entier. 

La  peau  des  Vers  offre  une  consistance  très  diverse  et  repose  immédiatement 
sur  une  enveloppe  musculo-cutanée  très  développée.  On  distingue  partout  une 
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couche  de  cellules  qui  fonctionne  connue  matrice,  Yhypoderme,  ou  au  moins  une 
couche  de  protoplasma  parsemée  de  noyaux  et  le  plus  souvent  une  couche  cuti- 
culaire  homogène  superficielle,  qui  est  produite  par  la  première,  et  qui  reste 
excessivement  mince  et  ténue  chez  les  Vers  inférieurs,  tandis  que  chez  les  Néma- 
thelminthes  elle  forme  souvent  plusieurs  couches  parfois  isolahles,  et  que  chez 
nombre  d'Annélides  (Chétopodes)  elle  acquiert  une  épaisseur  considérable  et  peut 
même  être  traversée  par  de  fins  canalicules.  Parmi  les  Plathelminthes,  les  Tur- 
bellariés  possèdent  un  revêtement  ciliaire,  qui  est  souvent  directement  porté 
par  la  couche  cellulaire  molle,  ou  par  une  sorte  de  cuticule  mince  et  homogène. 
Les  cils  vibratiles  sont  du  reste  très  répandus  pendant  l'état  larvaire,  principa- 
lement chez  les  Plathelminthes,  les  Géphyriem  et  les  Chétopodes;  on  les  ren- 
contre aussi  localisés  sur  certains  points  du  corps  chez  les  Hotifères  et  les  Chéto- 
podes adultes,  et  quelques  formes  même,  par  exemple  les  Chétoptères,  peuvent 
en  être  presque  entièrement  couvertes.  Dans  les  points  où  les  cils  font  défaut, 
la  membrane  cuticulaire,  qui  se  soulève  parfois  pour  former  des  crochets  ou  des 
piquants,  est  composée  d'une  substance  analogue  à  la  chitine  des  téguments 
des  Arthropodes,  et  peut  comme  ceux-ci  porter,  fixés  dans  des  enfoncements, 
des  formations  cuticulaires  de  diverses  sortes,  telles  que  des  poils,  des  soies. 
des  hameçons,  etc.  Chez  de  nombreux  Nématkelminthes,  ainsi  que  chez  les  Vers 
annelés,  la  cuticule  résistante  se  transforme  en  une  sorte  de  squelette  der- 
mique, qui  limite  la  mobilité  de  l'enveloppe  musculo-cutanée.  Le  tégument 
résistant  des  Chétopodes  et  des  Rotifères  se  divise  en  une  série  d'anneaux  qui, 
de  même  que  les  segments  du  corps  des  Arthropodes,  sont  réunis  par  de 
minces  bandelettes  cutanées,  et  mus  par  des  muscles  cutanés,  partagés 
en  groupes  correspondants.  Les  glandes  sont  très  répandues  dans  la  peau  ; 
elles  sont  tantôt  unicellulaires,  tantôt  polycellulaires ,  et  sont  situées  soit 
immédiatement  au-dessous  de  l'épidémie,  soit  dans  les  tissus  profonds  du 
corps. 

Les  tissus  placés  au-dessous  de  l'épidémie,  par  la  présence  de  muscles  longi- 
tudinaux et  parfois  aussi  annulaires,  forment  une  enveloppe  musculo-cutanée, 
principal  organe  locomoteur  des  Vers.  Chez  les  Vers  plats,  cette  enveloppe  est 
intimement  unie  au  parenchyme  du  corps,  chez  les  autres  Vers  elle  limite  la 
cavité  viscérale,  revêtue  le  plus  souvent  d'une  lame  péritonéale,  qui  fait  en  partie 
défaut  aux  premiers.  Le  rôle  que  cette  enveloppe  musculo-cutanée  joue  dans  les 
mouvements  des  Vers  doit  faire  attribuer  une  certaine  valeur  systématique  aux 
formes  particulières  qu'elle  revêt  dans  les  différents  groupes,  valeur  qu'il  ne 
faut  pourtant  pas  exagérer.  La  stratification  et  le  trajet  de  ces  muscles  cutanés 
présentent  le  degré  de  complexité  le  plus  grand  chez  les  Vers  plats  et  les  Hiru- 
dinées,  car  les  couches  de  muscles  circulaires  et  longitudinaux  enfouies  dans 
une  niasse  fondamentale  de  tissu  conjonctif,  sont  croisées  par  des  fibres  mus- 
culaires dorso-ventrales,  et  parfois  aussi,  en  outre,  par  des  fibres  obliques. 
Chez  les  Géphyriens  et  les  Acanthoeéphales,  l'enveloppe  musculo-cutanée  est  formée 
d'une  couche  extérieure  de  fibres  annulaires  et  d'une  couche  interne  de  fibres 
longitudinales.  La  disposition  est  la  même  chez  les  Chétopodes,  cependant  ici  la 
couche  de  fibres  longitudinales,  beaucoup  plus  puissante,  forme,  comme  chez 
les  ISématodes,  deux  rubans  ventraux  et  deux  rubans  dorsaux.  Chez  les  Néma- 
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Iodes  et  les  Chétognathes,  la  couche  annulaire  extérieure  manque  complètement, 
et  chez  les  Rotifères  les  muscles  sont  réduits  à  quelques  faisceaux.  Enfin  il  peut 
encore  s'ajouter  des  groupes  de  fibres  musculaires  qui  servent  à  fixer  les  organes 
internes  aux  téguments.  On  doit  aussi  considérer  comme  des  différenciations 
particulières  de  l'enveloppe  musculo-cutanée,  les  ventouses  qui  sont  si  fréquentes 
chez  les  Vers  parasites,  ainsi  que  les  fossettes  et  les  rudiments  de  pieds  (para- 
podes),  garnis  de  soies,  des  Chétopodes.  Ces  organes  locomoteurs  se  développent 
principalement  sur  la  face  ventrale  ;  les  ventouses  avec  leurs  crochets,  dans  le 
voisinage  des  pôles  ou  même  vers  le  milieu  du  corps.  Les  parapodes  sont  dis- 
posés par  paires  sur  chaque  anneau  dans  toute  la  longueur  du  corps,  sur  le  côté 
dorsal  aussi  bien  que  sur  le  côté  ventral,  de  sorte  que  chaque  segment  porte 
une  paire  d'appendices  locomoteurs  dorsale  et  une  paire  ventrale. 

L'organisation  interne  des  Vers  varie  extraordinairement  suivant  le  milieu 
dans  lequel  ils  vivent,  la  forme,  etc.  Chez  les  Vers  plats  et  ronds  qui  vivent 
dans  la  bouillie  chymeuse  du  tube  digestif  d'animaux  supérieurs,  comme  par 
exemple  lès  Vers  rubanés  et  les  Acanthocéphales,  l'appareil  digestif  tout  entier, 
ainsi  que  la  bouche  et  l'anus,  disparaît  entièrement.  La  nutrition  se  fait  alors 
par  endosmose  à  travers  les  téguments.  Quand  il  existe  un  tube  digestif,  la 
bouche  est  située  à  l'extrémité  antérieure  du  corps  ou  dans  son  voisinage  sur  la 
face  ventrale;  l'anus,  qui  peut  aussi  manquer,  même  quand  le  tube  digestif  est 
présent  (Trématodes),  se  trouve  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  ou  sur  le  dos, 
dans  son  voisinage.  En  général  le  tube  digestif  est  simple  et  ne  se  divise  pas  en 
plusieurs  parties  chargées  de  fonctions  différentes.  On  distingue  seulement  d'or- 
dinaire un  pharynx  musculeux,  un  intestin  moyen  très  développé  et  un  intestin 
terminal  court.  Chez  les  Vers  annelés,  l'intestin  moyen  présente  souvent  au  ni- 
veau des  limites  de  chaque  segment  des  étranglements,  de  telle  sorte  qu'il  se 
forme  ainsi  une  série  de  divisions,  qui  peuvent  présenter  en  outre  des  poches 
latérales  paires,  même  ramifiées,  sacs  aveugles  comparables  aux  appendices  hé- 
patiques des  animaux  supérieurs. 

Sous  sa  forme  la  plus  simple,  le  système  nerveux  est  formé  d'un  ganglion 
impair  ou  devenu  pair  par  récartement  de  ses  deux  moitiés,  situé  dans  le  voi- 
sinage de  l'extrémité  antérieure  du  corps,  au-dessus  de  l'œsophage,  que  l'on 
peut  rapporter  au  point  de  vue  génétique  à  la  plaque  apicale  de  la  Trocbosphaera 
(larve  de  Chétopode  de  Lovén).  Plus  rarement  il  se  présente  sous  la  forme  d'un 
anneau  entourant  l'œsophage,  uni  à  des  groupes  de  cellules  ganglionnaires  (Né- 
matodes,  fig.  105)-  Les  nerfs,  qui  partent  du  ganglion,  se  distribuent  symétrique- 
ment en  avant  et  sur  les  côtés,  se  rendent  aux  organes  des  sens  et  forment  deux 
troncs  nerveux  latéraux  qui  se  dirigent  en  arrière.  Chez  des  Vers  mieux  organisés 
on  voit  apparaître  deux  ganglions  plus  considérables  qui  sont  aussi  réunis  par  une 
commissure  inférieure  (JSémertes).  Chez  les  Géphyriens,  au  ganglion  œsophagien 
supérieur,  ou  cerveau,  s'ajoute  une  chaîne  ventrale,  qui  lui  est  unie  par  un  anneau 
œsophagien  et  qui,  chez  les  Annélides,  présente  une  série  de  ganglions  inter- 
calée sur  son  trajet.  Les  troncs  latéraux  se  rapprochant  sur  la  ligne  médiane 
au-dessous  du  tube  digestif,  constituent  avec  leurs  ganglions  une  chaîne  gan- 
glionnaire ventrale,  reliée  au  cerveau  par  une  commissure  œsophagienne,  qui 
se  continue  jusqu'à  l'extrémité  du  corps,  et  pendant  son  trajet  envoie  à  gauche 
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et  à  droite  des  paires  de  nerfs.  Les  organes  des  sens  sont  représentés  par  des 
yeux,  des  organes  auditifs  et  des  organes  tactiles.  Ces  derniers  sont  unis  à  des 
expansions  nerveuses  et  à  des  dispositions  particulières  des  téguments  (soies  tac- 
tiles) et  se  rencontrent  déjà  chez  les  Vers  intestinaux  sous  la  forme  de  papilles 
communiquant  avec  des  nerfs.  Chez  les  Vers  libres,  ce  sont  fréquemment  des 
appendices  tentaculiforines,  filiformes,  situés  sur  la  tête  et  sur  les  segments 
(cirres).  Les  organes  auditifs  sont  moins  répandus.  Ce  sont  des  vésicules  audi- 
tives placées  soit  sur  le  cerveau  (quelques  Turbettariés  et  Némertea),  soit  sur 
l'anneau  œsophagien  (quelques  Ànnéîides  branchiales).  Les  organes  de  la  vue 
sont  de  simples  taches  de  pigment  en  communication  avec  des  nerfs,  taches  ocu- 
laires, ou  bien  il  s'y  ajoute  des  corps  réfractant  la  lumière  en  nombre  variable 
et  de  structure  plus  ou  moins  compliquée,  que  l'on  considère  en  partie  comme 
des  cristallins,  en  partie  comme  l'équivalent  des  cônes  cristalliniens.  Peut-être 
doit-on  regarder  les  fossettes  ciliées  des  Némertes  comme  des  organes  d'olfac- 
tion; les  organes  caliciformes  des  Géphyriens  et  des  Sangsues  sont  également 
des  organes  des  sens. 

Le  système  circulatoire  n'existe  pas  partout;  il  manque  chez  les  Némathel- 
minthes,  les  Rotifères  et  les  Plathelminthes,  à  l'exception  des  Ne'mertes.  Dans 
ces  cas,  le  liquide  nourricier  pénètre  par  endosmose  dans  le  parenchyme  du 
corps,  ou  dans  la  cavité  viscérale,  quand  elle  existe,  baigne  les  organes  et 
imbibe  les  tissus;  il  représente  alors  un  liquide  lymphatique  ou  sanguin  trans- 
parent, renfermant  même  parfois  des  éléments  cellulaires.  C'estc  liez  les  Ne'mer- 
tes que  le  système  vasculaire  fait  sa  première  apparition  ;  il  est  composé  de 
deux  troncs  latéraux  communiquant  l'un  avec  l'autre  à  l'extrémité  antérieure 
du  corps  par  leurs  extrémités  recourbées;  dans  le  voisinage  du  cerveau,  un  autre 
tronc  longitudinal  situé  le  long  du  dos  vient  se  réunir  aux  deux  premiers  par  des 
anses  transversales.  Chez  les  Géphyriens,  un  vaisseau  dorsal,  situé  le  long  du  tube 
digestif,  s'unit  en  avant  par  une  anse  annulaire  avec  un  vaisseau  ventral.  Dans  le 
vaisseau  dorsal  le  sang  se  meut  d'arrière  en  avant,  et  dans  le  vaisseau  ventral 
dans  la  direction  opposée.  C'est  chez  les  Vers  annelés  que  cet  appareil  acquiert 
son  plus  haut  degré  de  complexité  et  peut  même  se  transformer  en  un  système  de 
vaisseaux  entièrement  clos,  dont  quelques-uns  sont  animés  de  contractions 
rythmiques.  Presque  partout  on  distingue  un  tronc  longitudinal  contractile 
dorsal  et  un  tronc  ventral,  qui  sont  réunis  dans  chaque  segment  par  des 
anastomoses  transversales  recourbées  en  arc  et  parfois  également  pulsatiles. 
Chez  les  Hirudinées,  le  vaisseau  dorsal  communique  librement  à  son  origine 
avec  la  cavité  viscérale  remplie  de  sang,  qui  se  divise  souvent  en  un  sinus  mé- 
dian et  en  deux  poches  contractiles  latérales,  les  vaisseaux  latéraux.  Quand  il 
existe  un  système  vasculaire,  le  sang  n'est  pas  toujours,  comme  le  liquide  de  la 
cavité  générale,  transparent  et  incolore,  mais  il  possède  une  couleur  parfois 
jaune  ou  verte,  plus  souvent  rouge,  qui,  même  dans  quelques  cas,  est  due  aux 
globules  sanguins. 

Le  plus  souvent  l'enveloppe  extérieure  du  corps  tout  entière  sert  à  la  respira- 
tion, mais  parmi  les  Annéîides  on  trouve  déjà,  chez  les  Chétopodes  marins,  des 
branchies  filiformes  ou  ramifiées,  le  plus  souvent  appendices  des  pieds  (fig.  442). 
On  doit  aussi  attribuer  un  rôle  dans  la  respiration  aux  tentacules  des  Géphyriens 
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Fig.  442.  — Coupe  transversale  d'un  anneau  à'Eunice.  — 
£/•,   appendices  branchiaux  :  C,  cirres,   i.    parapodes 

avec  des  faisceaux  de  soies;  D,  tube  digestif:  .Y,  système 
nerveux. 


Les  organes  excréteurs  sont  représentés  par  les  vaisseaux  aquifères,  canaux 

de  grosseur  variable,  symétrique- 
ment disposés,  remplis  d'un  liquide 
aqueux,  renfermant  aussi  quelques 
granulations  et  qui  débouchent  au 
dehors  par  un  ou  plusieurs  orifices. 
Ces  vaisseaux  commencent  par  des 
canaux  très  fins  distribués  dans  les 
tissus  du  corps,  ou  bien  par  une 
extrémité  en  forme  d'entonnoir  s'ou- 
vrant  librement  dans  la  cavité  vis- 
cérale; dans  ce  cas  ils  peuvent  aussi 
remplir  d'autres  fonctions,  comme 
de  conduire  au  dehors  de  la  cavité  viscérale  les  produits  sexuels.  Fréquemment 
la  face  interne  de  leur  paroi  est  recouverte  de  cils  vibratiles,  qui  servent  à 
faire  mouvoir  leur  contenu.  Chez  les  Vers  annelés,  où  ils  prennent  le  nom  de 
canaux  en  lacets  ou  d' 'organes  segmentâmes,  ils  se  répètent  par  paire  dans  chacun 
des  segments  du  corps  (fig.  98).  Une  disposition  toute  différente  nous  est  offerte 
chez  les  Nématodes  par  les  deux  canaux  latéraux,  situés  dans  les  champs  latéraux, 
qui  débouchent  par  un  pore  dans  le  voisinage  du  pharynx. 

A  côté  de  la  reproduction  sexuelle,  la  reproduction  asexuelle  par  bourgeonne- 
ment et  scissiparité,  ou  plus  rarement  par  la  formation  de  cellules  germinales. 
est  très  répandue,  principalement  parmi  les  formes  inférieures,  mais  fréquem- 
ment ne  se  rencontre  que  sur  des  larves,  qui  diffèrent  des  Vers  adultes  par  la 
forme  et  le  milieu  où  elles  vivent,  et  qui  jouent  le  rôle  de  nourrice  dans  la  forma- 
tion de  ces  nouvelles  générations.  A  l'état  adulte,  les  organes  des  deux 
sexes  se  trouvent  réunis  sur  un  même  individu  chez  les  Vers  plats  et  chez 
beaucoup  d'Annélides.  Chez  les  Géphyriens,  les  Nëmathelminthes  et  les 
Rotifères,  de  même  que  chez  les  Némertes  et  les  Microstomes  parmi  les  Plathel- 
minthes  et  chez  les  Annélides  branchiales,  les  sexes  sont  au  contraire  séparés. 
Beaucoup  de  Vers  subissent  une  métamorphose  et  leurs  larves  sont  alors  carac- 
térisées par  la  présence  d'un  revêtement  ciliaire  uniforme,  ou  de  couronnes  et 
de  rangées  de  cils.  Chez  les  Vers  rubanés  et  les  Trématodes,  qui  peuvent  d'or- 
dinaire, dans  le  jeune  âge,  se  reproduire  par  voie  agamogénétique,  la  métamor- 
phose devient  une  génération  alternante  plus  ou  moins  compliquée,  qui  est  sou- 
vent caractérisée  par  les  milieux  divers  où  vivent  les  individus  issus  les  uns  des 
autres,  ainsi  que  par  l'alternance  de  la  vie  parasite  et  libre. 

Le  genre  de  vie  des  Vers  est  en  général  très  inférieur  et  correspond  à  leur 
séjour  dans  des  milieux  humides  et  à  leur  mobilité  peu  considérable.  Beaucoup 
vivent  en  parasites  dans  les  organes  d'autres  animaux  (Entozoaires),  plus  rare- 
ment à  la  surface  de  leurs  téguments  (Épizoaires),  et  se  nourrissent  aux  dépens 
de  leur  hôte;  d'autres  vivent  librement  dans  la  terre  humide,  dans  la  boue; 
d'autres  enfin,  et  les  plus  élevés  en  organisation,  dans  l'eau  douce  ou  salée. 
Aucun  Ver  n'est  un  véritable  animal  terrestre  pouvant  vivre  libre  dans  l'air. 
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1.  CLASSE 
PLATHELMINTHES,  PLATODES.  VERS  PLATS 

Vers  à  corps  plat  plus  ou  moins  allongé,  pourvus  d'un  ganglion  cérébral, 
armes  souvent  de  ventouses  et  de  crochets,  généralement  hermaphrodites. 

Les  Vers  qui  composent  cette  classe,  et  qui  sont  les  plus  inférieurs  de  tous 
par  leur  organisation,  sont  pour  la  plupart  des  EntozoaireSj  ou  vivent  dans  la 
vase  ou  dans  l'eau,  sous  les  pierres.  Leur  corps  est  plus  ou  moins  aplati  et  soit 
inarticulé  et  homogène,  soit  divisé  par  des  étranglements  transversaux  en  une 
série  d'anneaux  placés  les  uns  derrière  les  autres  et  qui,  bien  que  formant 
partie  intégrante  d'un  animal  simple  et  comme  tels  équivalents  à  des  métamères, 
tendent  plus  ou  moins  à  s'individualiser  et  une  fois  séparés,  peuvent  même  fré- 
quemment mener  une  vie  indépendante.  Ces  segments  sont  des  produits  d'accrois- 
ments  liés  essentiellement  à  la  reproduction,  et  n'indiquent  nullement  par  leur 
assemblage,  comme  les  anneaux  des  Annélides,  une  individualité  supérieure  et 
capable  de  mouvements  plus  parfaits.  Le  système  digestif  peut  encore  faire 
entièrement  défaut  (Cestodes),  ou  bien,  s'il  existe,  être  dépourvu  d'anus 
(Trématodes,  Turbellariés).  Le  système  nerveux  est  le  plus  souvent  formé  d'un 
double  ganglion  reposant  sur  l'œsophage,  d'où  partent  en  avant  quelques  petits 
filets  nerveux,  etsur  les  côtés,  deux  nerfs  dirigés  enarrière.  Beaucoup  de  Platodes 
possèdent  des  taches  oculaires  simples  avec  ou  sans  corps  réfractant  la  lumière. 
Les  vésicules  auditives  sont  beaucoup  plus  rares.  Les  vaisseaux  sanguins  et  les 
organes  respiratoires  manquent,  sauf  chez  les  Némertines.  Partout  le  système 
de  vaisseaux  aquifères  est  développé.  Les  organes  mâles  et  femelles  sont,  excepté 
chez  les  Microstomes  et  les  Némertines,  réunis  sur  le  même  individu;  les  glandes 
femelles  sont  formées  d'un  germigène  et  d'un  vitellogène  distincts.  Très  fréquem- 
ment le  développement  présente  une  métamorphose  compliquée  liée  à  la  généra- 
tion alternante. 

Les  Vers  plats  se  divisent  en  quatre  ordres  :  les  Cestodes,  les  Trématodes,  les 
Turbellariés,  et  les  Némertes. 

1.    ORDRE 
CESTODES'.  VERS  It  l'It  %\ÉS 

Vers'  plats  allongés,  le  plus  souvent  annelés,  sans  bouche  ni  appareil 
digestif,  munis  d'organes  de  fixation  à  V extrémité  antérieure. 

Les  Cestodes,  parasites  dans  le  tube  digestif  des  Vertébrés,  facilement  recon- 
1  Voyez,  outre  les    ouvrages   anciens   de   Pallas,  Goeze,  Zeder,  Bremser,  Rudolphi,   Creplin, 
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naissables  à  leur  corps  rubané  et  annelé,  étaient  jadis  universellement  regardés 
comme  des  animaux  simples  (fig.  443).  Mais, 
depuis  l'apparition  de  l'ouvrage  de  Steenstrup 
sur  la  génération  alternante,  une  autre  manière 
de  voir  fut  émise,  suivant  laquelle  le  Ver  ru- 
bané est  une  colonie  animale,  une  chaîne  d'ani- 
maux simples,  et  l'anneau  du  Ver  rubané,  lej>ro- 
qlottis ,  un  individu.  Ces  deux  opinions  peuvent 
chacune  se  justifier,  mais  en  présence  de  l'im- 
possibilité de  distinguer  nettement  chez  des  for- 
mes d'organisation  aussi  simples,  aussi  infé- 
rieures, l'organe  de  l'individu ,  les  phénomènes 
j  fyjp  :j,,'||!  d'accroissement  de  la  reproduction  agamogé- 
nétique,  elles  conduisent,  développées  à  l'exclu- 
sion l'une  de  l'autre,  à  des  contradictions. 
Comme  il  existe  des  Cestodes,  tels  que  les  Ligula 
et  les  Caryophyllaeus  qui  ne  présentent  pas  plus 
de  segmentation  extérieure  que  de  répétition  de 
l'appareil  sexuel  dans  chaque  métamère,  tandis 
que  dans  d'autres  cas  les  différents  anneaux  du 
corps  sont,  il  est  vrai,  nettement  différenciés 
et  pourvus  d'organes  sexuels  particuliers,  mais 
n'acquièrent  jamais  une  individualité  indépen- 
dante, et  que  le  plus  souvent  les  Proglottis 
s'isolent,  et  même  parfois  (Echineibothritim), 
après  leur  séparation  de  l'ensemble  du  Ver  ru- 
bané, peuvent  continuer  à  vivre  pendant  long- 
temps et  même  s'accroître  considérablement, 
on  sera  donc  conduit  à  conserver  au  Proglottis 
son  individualité  subordonnée  et  de  degré  in- 
férieur. 11  s'agit  ici  de  rapports  semblables  à 
ceux  que  nous  avons  rencontrés  lorsque  nous 
avons  étudié  les  Siphonophores. 
La  partie  antérieure  des  Cestodes  se  rétrécit  plus  ou  moins  et  est  disposée  de 

Leblond,  Diesing,  Tschudi,  etc.,  G.  Wagener,  Enthelminlica.  Dissert,  jnaug.  Berolini,  1848.  — 
Id.,  Die  Entwicklung  der  Cestoden.  Nov.  Act.  Acad.  Leop.,  vol.  XXIV,  suppl.,  1851.  —  Id.,  Bei- 
trâge  sur  Entwickelungsgeschichte  der  Eingeweidewûrmer.  Harlem,  1857.  —  E.  Blanchard,  Re- 
cherches sur  l'organisation  des  Vers.  Anat.  se.  nat,  3e  sér.,  vol.  VII,  VIII.  X,  XI  et  XII,  1847, 
1849.  —  Van  Beneden,  Les  vers  cestoïdes  ou  acotyles,  Bruxelles,  1850.  —  Id.,  Mémoires  sur  les 
vers  intestinaux.  Paris  (1858),  1860.  —  Id.,  Iconographie  des  Helminthes.  Louvain,  1859.  —  Von 
Siebold,  Ueber  den  Generationswechsel  der  Cestoden.  Zeitsclir.  fur  wiss.  Zool.,  vol.  II,  1850 
et  Ann.  se.  nat.,  3e  sér.,  vol.  XV,  1851.  —  Id.,  Ueber'die  Band-und  Blasenvmrmer.  Leipzig, 
1854,  et  Ann.  se. nat.,  4e  sér.,  vol.  IV,  1855.  —  Kûchenmeister,  Ueber  die  Cestoden  im  Allge- 
meinen  und  die  der  Menschen  insbesondere.  Dresden,  1853.  —  Diesing,  Ueber  eine  naturge- 
mâsse  Verthcilung  der  Cephalocotyleen.  Sitzungsber,  der  Wien.  Akad.,  vol.  XIII,  1854. —  Knocli, 
Naturgeschichte  des  breilen  Bandwurmes.  Saint-Pétersbourg,  1862.  —  B.  Leuckart,  Die  Blasen- 
wiirmer  und  ihre  Entwicklung.  Giessen,  1856.  —  Id.,  Die  menschlichen  Parasitai,  '2e  édit. 
vol.  I,  Leipzig,  1880.  —  Stieda,  Ein  Beilrag  zur  Anatomie  von  Bothriocephalus  latus.  Milliers 
Archiv.,  1864-1865,  et  Ann.  se.  nat.,  3e  sér.,  vol.  III,  1866.  —  Krabbe.  Helminthologiske  Unlcr- 


Fig.  445.  Taenia saginata  [meà 
de  grandeur  naturelle  (d'ar 
kart). 
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manière  à  pouvoir  se  fixer;  en  général  elle,  est  renflée  tout  à  fait  à  son  extrémité. 
Ce  renflement  appelé  tète^  ne  mérite  ce  nom  que  par  sa  forme  extérieure;  car  il 
ne  porte  ni  bouche,  ni  organes  des  sens;  cependant  il  contient  un  centre  ner- 
veux, représenté  par  un  double  ganglion. 

La  tète  sert  principalement  à  fixer  le  Ver  aux  parois  de  l'intestin  de  l'hôte  dans 
lequel  il  vit,  et  possède  en  conséquence  une  armature  très  variée,  caractéristique 
pour  chaque  genre  et  chaque  espèce.  Très  fréquemment  se  trouvent  sur  la  tête, 
sur  vno  courte  éminence  appelée  le  rostellum,  ou  trompe,  une  double  couronne  de 
crochets,  et  en  arrière  sur  les  côtés,  à  égale  dis- 
tance les  unes  des  autres,  quatre  ventouses  ou 
suçoirs  (Taenia,  (ig.  444);  dans  d'autres  cas  il 
n'existe  que  deux  ventouses  (Bothriocephalus) . 
d'autres  fois  encore  elles  ont  une  structure  très 
compliquée  et  sont  munies  de  crochets  (Acantho- 
botltrium).  Enfin  l'armature  céphalique  peut  être  ^f 
composée  de  quatre  trompes  protractiles  recou- 
vertes d'hameçons  {Tetrarhynchus),  qui  peuvent 
présenter  encore  dans  une  série  d'autres  genres 
des  particularités  très  variées.  Chez  les  Caryo-  Fig.  UL  —  Tête  de  Taenia solium  vue 
Hl*"  "'I"  "«  peu  développée  et  n'est  formée  J£*,««J  l?h~s  ££ 
que  par  une  expansion  lobée  et  frangée.  ventouses. 

La  portion  du  corps  amincie  qui  fait  suite  à  la  tète,  désignée  sous  le  nom  de 
cou,  montre  déjà  en  général  très  près  de  la  tête  les  premières  traces  de  segmen- 
tation. Les  anneaux  d'abord  à  peine  marqués  et  très  étroits  deviennent  de  plus  en 
plus  distincts  et  de  plus  en  plus  larges,  à  mesure  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  la 
tête.  A  l'extrémité  postérieure  ils  ont  atteint  leur  plus  grande  taille.  Quand  ils 
sont  arrivés  à  maturité,  ils  se  séparent  le  plus  souvent  du  Ver  et  vivent  pendant 
un  certain  temps  sous  la  forme  de  proglottis  isolés,  parfois  même  dans  le  même 
milieu. 
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soegeler  înDanmark  og  paa  Island.  Kongl.  Danske  Vidensk.  Selsk.  Skrift,  1863.  —  Id.,  Bidrag 
til  kundskab  om  fuglenes  Baendelorme.  Vol.  VI,  Kopenhague,  186t>.  —  Batzel,  zur  Entwic- 
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niss  der  Teenien.  Zeitschrift  fur  vviss.  Zool.,  vol.  XVIII,  18(>8.  —  Melnikoff,  Ueber  die  Jugend- 
zustânde  von  Txnia  cucumerina.  Ibid-,  vol.  XIX,  1809.  —  Sommer  et  L.  Landois,  Ueber  </en 
Bau  der  geschlcchtsreifen  Glieder  von  Bothriocephalus latus.  Ibid.,  vol.  XXII,  1872.  —  Sommer, 
Ueber  den  Bau  und  die  Entwicklung  der  Geschlechtsorgane  des  Taenia  mediocanellata  und 
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Baues  der  Txnien.  Jenaische  Zeitschr.  T.  VIII,  1874.  —  F.  Steudener,  Vntersuchungen  ûber 
den  feinern  Bau  der  Cestoden.  Abh.  der  Naturf.  Gesellschaft  zu  Halle,  t.  XIII.  —  A.  L.  Don- 
nadieu,  Contributions  à  /'histoire  de  la  Ligule.  Journ.  de  l'Anat.  et  de  la  Physiol.  1S77.  — 
R.  Moniez,  Essai  monographique  sur  les  Cysticerques.  Trav.  Instit.  Zool.  Lille,  T.  III,  1880.  —  Id.. 
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Consultez  en  outre  les  travaux  de  Baillet,  Blanchard,  Bottcher,  Belle  Chiaje,  Dujardin, 
Eschricht,  Knoch,  Linstow,  Mégnin,  Metschnikow,  Molin,  Mosler,  Naunyn;  v.  Siebold,  Stein,  Ste- 
panoff;  v.  Willemoes-Suhm,  etc. 
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A  cette  structure  extérieure  si  simple  correspond  une  organisation  intérieure 
également  simple    (fig.   445).  Au-dessous  de  la  cuticule  mince,  qui  chez  cer- 
taines formes  (constituée  par  plu- 
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sieurs  couches)  est  percée  de  po- 
res très  fins,  et  porte  souvent  des 
cils  immobiles,  se  trouve  une  ma- 
trice formée  de  petites  cellules, 
dans  laquelle  sont  éparses  des  cel- 
lules cellulaires  allongées  et  tu- 
buleuses    ou    vésiculaires.    Une 
mince  couche  de  fibres  muscu- 
laires longitudinales  s'étend  au- 
dessous,  ou  même  dans  l'épais- 
seur de  la   couche  sous-cuticu- 
laire.   Elle    recouvre    le  paren- 
chyme   conjonctif,    dans    lequel 
sont  situés  de  gros  faisceaux  de 
fibres  musculaires  longitudinales, 
ainsi  qu'une  couche  interne    de 
fibres  musculaires  annulaires  ;  les 
deux  couches  sont  traversées  prin- 
cipalement sur  les  côtés  par  des 
groupes  de  fibres  dorso-ventrales. 
La  disposition  de  ces  muscles  ex- 
plique la  grande  contractilité  des 
proglottis,    qui   peuvent   se  rac- 
courcir considérablement  en  s'élar 
gissant   et   s'épaississant,  ou  au 
contraire   s'allonger  jusqu'à    at- 
teindre  le   double   de  leur   lon- 
gueur normale,  en  même  temps 
qu'ils    s'amincissent.    Le  paren- 
chyme   conjonctif    du    corps    se 
compose  de  cellules  dépourvues 
de  membrane  d'enveloppe,  situées  dans  un  tissu  lacunaire  intercellulaire,  et 
dans  lequel  sont  enfouis,  non  seulement  les  fibres   musculaires,  mais  encore 
tous  les  autres  organes.  Dans  sa  portion  périphérique,  principalement  dans  le 
voisinage  de  la  tète,  il  renferme  des  amas  de  petites  concrétions  calcaires  agglo- 
mérées, que  l'on  s'accorde  assez  généralement  à  considérer  comme  des  cellules 
conjonctives  calcifiées. 

-Le  système  nerveux  est  formé  par  deux  cordons  latéraux  situés  en  dehors  des 
troncs  du  système  aquifère;  leurs  extrémités  antérieures,  quelque  peu  renflées, 
sont  réunies  dans  la  tête  par  une  commissure  transversale,  et  l'ensemble  repré- 
sente les  ganglions  céphaliques  (fig.  446).  Jean  Millier  avait  découvert  dans  la  tête 
du  Tetrarhynchus  attenuatus  une  petite  nodosité  aplatie,  qu'il  avait  considérée 
comme  un  ganglion,  et  G.  Wagener  avait  confirmé  son  existence  dans  un  grand  nom- 


Fig.  445.  —  Coupe  sagittale  d'un  anneau  mur  de  Bothrio- 
ccphalus  lattis.  —  pi,  pli  marquant  la  partie  antérieure 
de  l'anneau  ;  pn,  orifice  mâle  ;  pp,  poche  du  cirre  ;  sp, 
canal  déférent;  bb,  sa  portion  musculeuse  dilatée;^,  vg', 
vg*,  vagin;  or,  ovaires;  vit,  orifice  de  l'utérus;  mf,  mt", 
utérus;  cl,  cellules  musculaires  qui  entourent  l'utérus; 
ce,  corpuscules  calcaires;  zml,  zone  musculaire  longi- 
tudinale ;  zmc.  zone  musculaire  circulaire;  vt,  vitellogènes 
(d'après  Moniez). 
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bre  d'espèces  de  Tôtrarhynques.  Vraisemblablement  ces  deux  naturalistes  avaient 
observé  la  commissure  transversale.  Les  cordons  latéraux  ont  été  plus  tard  décou- 
verts par  F.  Sommer  et  Lan- 
dois,  et  regardés  comme  des 
troncs  nerveux  par  Schnei- 
der. Schiefferdecker  et  Steu- 
dener.  Les  preuves  histolo- 
giques  sont,  il  faut  le  dire, 
encore  insuffisantes.  Chez  la 
Lujula,  suivant  A.  Schneider, 
il  existe  une  Rrge  bandelette 
transversale  à  quelque  dis- 
tance derrière  la  tête,  dans 
laquelle  il  lui  a  été  impos- 
sible de  reconnaître  des 
cellules  et  des  fibrilles. 
Schiefferdecker  la  considère 
également  comme  de  nature 
nerveuse,  et  croit  pouvoir  af- 
firmer que  sa  substance  spon- 
gieuse renferme  des  cellu- 
les nerveuses  dépourvues 
de  membrane  d'enveloppe. 
Steudener  paraît  avoir  été 
plus  loin  ;  il  décrit  en  effet 
dans  le  réseau  spongieux  des 
fibrilles  longitudinales  et  un 
renflement  du  cordon,  dans 
lequel  existeraient  des  noyaux 
cellulaires.  Par  suite,  les 
deux  renflements  réunis  par 
une  simple  commissure  sont 
considérés  comme  des  gan- 
glions. 

Les  organes  des  sens  font  absolument  défaut;  cependant  on  peut  attribuer  une 
certaine  sensibilité  tactile  h  la  peau,  principalement  à  celle  de  la  tête  et  des 
ventouses.  Vappareil  digestif  manque  aussi  complètement.  Le  liquide  nourricier 
déjà  élaboré  et  prêt  à  être  absorbé  pénètre  directement  par  endosmose  dans  le 
parenchyme  du  corps  à  travers  les  téguments.  Par  contre  Vappareil  excréteur  est 
très^  développé.  Il  est  représenté  par  le  système  aqnifère  qui  se  ramifie  dans 
toute  retendue  du  corps1.  Il  est  formé  originairement  de  chaque  côté  par  deux 
canaux  longitudinaux  (un  dorsal  et  un  ventral,  qui  communiquent  dans  la  tête 
par  des  anses  transversales,  et  dans  chaque  anneau  par  des  anastomoses  éga- 
lement transversales).  Suivant  l'état  de  contraction  des  fibres  musculaires,  ces 


Fig.  41G.  —  Système  nerveux  schématique  du  Tetrarhynchus  gra- 
cïlis  (d'après  A.  Lang).  —  h,  région  céphalique;  br,  région  du 
bulbe;  sa,  appendice  caudal;  ikn,  nerfs  céphaliques  internes. 
akti,  nerfs  céphaliques  externes;  r,  trompes;  snn,  nerfs  des 
ventousss;  su,  nerfs  latéraux  ou  longitudinaux;  rs,  gaines  des 
trompes;  rm,  muscles  rétracteurs  des  trompes;  g.  cerveau. 


1  Voyez  Th.  Pintner,  Untersuchungen  ùber  den  Dnu  des  Bandwurmkôrpers.  YVien.  1880. 
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troncs  longitudinaux  et  leurs  branches  transversales  paraissent  tantôt  droits, 
tantôt  ondulés  ou  en  zigzag;  leur  diamètre  offre  aussi  des  variations,  de  telle 
sorte  qu'on  a  attribué  à  leurs  parois  la  faculté  de  se  contracter.  Ces  troncs, 
dont  la  paroi  est  formée  d'une  mince  membrane  anhyste,  ne  sont  que  les  con- 
duits excréteurs  d'un  réseau  de  vaisseaux  très 
fins,  ramifiés  dans  la  portion  périphérique  du 
parenchyme,  dans  lesquels  se  déversent  de  nom- 
breux tubes  longs  et  infundibuliforines,  qui  com- 
mencent dans  le  parenchyme  par  un  entonnoir 
clos  et  vibratile  (fig.  447).  Dans  beaucoup  de 
cas,  par  exemple  chez  les  Ligulides  et  les  Caryo- 
phyllaeus,  ces  troncs  longitudinaux  se  divisent 
en  plusieurs  vaisseaux,  qui  sont  réunis  par  des 
anastomoses  transversales.  D'autres  fois  les  deux 
troncs  ventraux  s'élargissent  aux  dépens  des  deux 
troncs  dorsaux,  qui  peuvent  s'atrophier  com- 
plètement. A  la  paroi  interne  des  fins  vaisseaux 
se  trouvent,  à  de  courts  intervalles  et  principa- 
lement aux  points  de  bifurcation,  des  bouquets 
de  cils  vibratiles,  qui  font  circuler  le  contenu 
liquide  et  transparent.  On  y  rencontre  aussi 
d«tt^5^*SZSSTC:   W^ïo\s  des  granulations,  et  pendant  long- 

Pintner).—  Wb,  origine  des  canalicules    temps  011  A  professé  l'opinion  que  les  Corpuscules 

calcaires,  que  l'on  voit  accumulés  en  grande 
quantité  en  certains  points,  appartenaient  à  ces  fins  canalicules  excréteurs,  et 
on  pensait  qu'il  en  était  de  même  des  concrétions  des  Trématodes.  Cependant  les 
observateurs,  qui  se  sont  occupés  récemment  de.  cette  question,  sont  arrivés  à  une 
autre  manière  de  voir.  Ils  considèrent  ces  corpuscules  calcaires  comme  des  cel- 
lules de  parenchyme  calcifiées.  Le  point,  où  le  système  aquifèrè  débouche  au 
dehors,  est  situé  en  général  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  au  bord  postérieur 
du  dernier  anneau,  où  les  troncs  longitudinaux  se  terminent  dans  une  vésicule 
-Tiunie  d'un  pore  excréteur.  D'après  les  recherches  de  Leuckart  sur  le  Taenia 
cucuyierina,  les  canaux  transversaux  dans  les  anneaux  précédents  se  transfor- 
ment en  vésicule  par  raccourcissement  progressif  et  rapprochement  des  troncs 
latéraux,  vésicule  qui  acquiert  un  orifice  après  que  l'anneau  suivant  s'est  déta- 
ché. Parfois,  mais  rarement,  les  vaisseaux  aquifères  présentent  aussi,  à  l'extrémité 
antérieure  du  Ver,  des  orifices  en  arrière  des  ventouses. 

Le  système  des  vaisseaux  aquifères  nous  a  montré  une  segmentation  corres- 
pondant en  général  aux  proglottis;  cette  disposition  est  encore  bien  plus  pro- 
noncée dans  l'appareil  sexuel  (fig.  448).  Chaque  proglottis  possède  ses  organes 
sexuels  mâles  et  femelles,  et  peut  être  par  conséquent  regardé  comme  un 
individu  hermaphrodite,  d'autant  plus  qu'il  peut  s'isoler.  L'appareil  mâle  est 
composé  de  nombreuses  vésicules  testiculaires  piriformes  situées  sur  la  face 
dorsale,  dont  les  pédoncules  sont  autant  de  canaux  déférents,  qui  se  déversent 
dans  un  canal  excréteur  commun.  L'extrémité  sinueuse  de  ce  canal  est  ren- 
fermée dans  une  poche  musculeuse  {poche  du  cirre)  et  peut,  en  se  renversant, 
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Fig.  IIS.  —  Proglottis  de  Taenia  saginata,  dont  les  organes  sexuels  mâles  et 
femelles  sont  développés,  (d'après  Sommer).  —  Ov,  ovaire;  Ds,  vitellogène 
ou  glande  de  L'albumine]  Sd,  glande  coquilliére:  Ut,  utérus;  T,  vésicules 
testiculaires;  Vil,  canal  déférent:  Cb,  poche  du  cirre;  K,  sinus  génital;  Va 
vagin;  IV,  cordons  nerveux  latéraux;  Al,  troues  longitudinaux  du  système 
aquifère;  Ai,  leurs  anostomoses  transversales. 


faire  saillie  au  dehors  de  l'orifice  sexuel;  elle  constitue  alors  le  cirre,  ou  organe 
copulaleur,  qui  est  parfois  muni  de  pointes  recourbées  en  arrière  et  qui, 
pendant  l'accouple- 
ment, est  introduit 
dans  l'orifice  géni- 
tal femelle,  souvent 
dans  le  même  an- 
neau. L'appareil  fe- 
melle est  formé  d'un 
ovaire,  d'un  vitello- 
gène,  d'une  glande 
coquilliére,  d'un 
utérus,  d'un  récep- 
facIcsi'Hiitialeid'un 
vagin,  qui  d'ordi- 
naire débouche  en 
arrière  de  l'orifice 
sexuel  mâle,  le  plus 
souvent  par  un  pore 
entouré  d'un  bour- 
reletetquieslsitué, 
soit  sur  la  face  ven- 
trale de  l'anneau  {Boihriocéphale),  soit  sur  Je  bord  latéral  (Ténia),  et  alternative- 
ment à  droite  et  à  gauche.  Il  peut  arriver  aussi  que  les  deux  orifices  soient  placés 
loin  l'un  de  l'autre,  que  l'orifice  mâle  se  trouve  sur  le  côté  latéral,  tandis  que 
l'orifice  femelle  se  trouve  sur  une  des  faces.  A  mesure  que  les  anneaux  devien- 
nent plus  gros  et  s'éloignent  davantage  de 
la  tète,  le  développement  de  l'appareil  gé- 
nital progresse,  de  telle  manière  que  les 
organes  mâles  arrivent  à  maturité  un  peu 
avant  les  organes  femelles;  alors  a  lieu 
l'accouplement  et  la  fécondation,  c'est-à- 
dire  que  le  réceptacle  séminal  se  rem- 
plit de  filaments  spermatiques.  Ce  n'est  que 
plus  tard  que  les  organes  femelles  attei- 
gnent leur  maturité  et  leur  développement 
complet.  Plus  tard  enfin  l'utérus  acquiert 
sa  taille  et  sa  forme  normales,  tandis  que  les 

testicules,   puis  les  Ovaires  et  les  vitellogè-    Fig.  m.  —  Progloltis  murs  prêts  à  se  séparer 
,  ,,    , ,  ..  .  —  1.  Proglottis  de  Taenia  solium.  2.  Proglot. 

nés,  après  que  I  utérus  est  rempli,  se  resor-      tis  de  Taenia  xagmrlia.  Wc,  tronc  longitu- 

beilt  plus  OU  moins  Complètement  (fig.  449) .        dina!  du  système  aquifère. 

Les  proglottis,  situés  tout  à  fait  en  arrière  et  prêts  à  se  séparer,  sont  les  seuls, 
dont  les  organes  sexuels  aient  parcouru  toutes  les  phases  de  leur  développement; 
parfois  même  les  œufs  dans  l'intérieur  de  l'utérus  renferment  des  embryons 
déjà  formés.  On  reconnaît  par  conséquent  dans  la  série  continue  des  segments 
la  loi  qui  préside  à  la  naissance  et  au  développement   progressif  des  organes 
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sexuels  et  de  leurs  produits,  et  le  nombre  des  anneaux,  depuis  le  point  où  ces 
organes  commencent  à  s'ébaucher  jusqu'au  point  où  apparaissent  les  premiers 
proglottis  renfermant  un  utérus  développé,  montre  le  nombre  de  phases  par 
lesquelles  chaque  anneau  doit  passer  avant  d'arriver  à  sa  maturité  sexuelle. 
La  longueur  du  corps  d'un  Ver  rubané  adulte  est  donc  en  général  à  peu 
près  déterminée  pour  chaque  espèce,  du  moins  à  partir  de  la  tête  jusqu'aux 
premiers  proglottis  mûrs,  quoique  à  la  vérité  le  développement  sexuel  puisse 
avoir  lieu  dans  un  cas  plus  rapidement  que  dans  un  autre.  Les  différences  que 
l'on  observe  dans  la  longueur  du  corps  dans  une  même  espèce  doivent  être 
principalement  attribuées  au  nombre  différent  des  proglottis  mûrs  qui  ne  se 
sont  pas  encore  séparés.  Les  Cestodes  sont  ovipares,  que  les  embryons  se  déve- 
loppent déjà  dans  les  enveloppes  de  l'œuf,  dans  l'intérieur  de  l'individu-mère 
(Ténia),  ou  qu'ils  se  développent  en  dehors  du 
proglottis,  par  exemple  dans  l'eau  (Bothriocé- 

^ _^  phale) . 

. /'   -r~-»>  "'  ,.  Les  œufs  des  Cestodes  ont  une  forme  ronde 

/•'-.  A  \  ou  ovale  et  une  taille  médiocre  (fig.  450).  Leur 

;    |     ,,  \  I  /.  j    I  enveloppe  est  simple  ou    formée   de   plusieurs 

\  \ •  -  v  /   /  membranes    minces,    ou  bien    elle    constitue 

\     ^  __-  '    /  une   capsule  épaisse  et  résistante,  qui,  comme 

.         --''^  chez  les  Ténias,  est  formée  de  bâtonnets  pla- 

cés à  côté  les  uns  des  autres  et  soudés  par 
une  substance  intermédiaire,  et  offre  par 
conséquent  un  aspect  granuleux.  Dans  beau- 
coup de  cas  le  développement  embryonnaire  a 
lieu  en  même  temps  que  la  formation  de 
l'œuf,  et  l'œuf  au  moment  de  la  ponte  con- 
Fig.  «0.  -  Œufs  renfermant  un  em-  lient  deJà  im  embryon  hexacautlie,  rarement 
bryon  (d'après  R.  Leuckart).  —  a,  œuf   quadracanthe.  tout  formé  ;  cependant  chez  beau- 

de  Taenia  soliiim;  b,  œuf  d'un   Micro-  ,  ,        ,.       ,  ,.         , 

taenia;  c,  œuf  de  Bothriocephaïus  la-   coup  de  genres  le  développement  a  heu  bois 
tus-  du  proglottis  et  seulement  après  un  séjour  pro- 

longé des  œufs  dans  l'eau  (Bothriocéphale). 

La  transformation  de  l'embryon  en  Ver  rubané  n'a  peut-être  jamais  lieu  direc- 
tement dans  le  même  milieu,  dans  le  tube  digestif  de  l'animal  qui  sert  d'hôte. 
D'ordinaire  on  observe  une  métamorphose  compliquée,  parfois  liée  à  des  phéno- 
mènes de  génération  alternante  (Echinococcus,  Coenurus)  ;  les  différentes  formes, 
issues  ainsi  les  unes  des  autres,  vivent  dans  des  milieux  différents,  et  le  plus 
souvent  même  trouvent  les  conditions  de  leur  développement  dans  des  espèces 
animales  différentes,  chez  lesquelles  elles  parviennent  par  des  migrations  eu 
partie  passives,  en  partie  actives  (fig.  451).  Les  œufs  abandonnent  en  général 
avec  les  proglottis,  le  tube  digestif  de  l'hôte  du  Ténia;  ils  sont  disséminés 
sur  des  tas  de  fumier,  sur  des  plantes,  ou  immergés  dans  l'eau,  et  de  là  passent 
avec  les  aliments  dans  l'estomac  d'animaux  herbivores  ou  omnivores.  Après  que 
les  enveloppes  de  l'œuf  ont  été  détruites  par  l'action  du  suc  gastrique  dans 
le  nouvel  hôte,  les  embryons  devenus  libres  percent  au  moyen  de  leur  six 
(rarement  quatre)  crochets,  dont  les  pointes  peuvent  se  rapprocher  et  s'éloigner 


F 


Fig.  -451.—  Développement  du  Taenia  solium  jusqu'à  la  phase    de  cysticerque 

(en  partie  d'après  U.  Leuckart).  —  a,  œuf  contenant  un  embryon;  b,  embryon 
devenu  libre;  c,  bourgeon  creux  sur  la  paroi  de  la  vésicule,  dans  lequel  se 
développe  la  téie;  d,  cysticerque  avec  la  tête  invaginée  ;  e,  le  même  avec  la  tête 
dévaginée,  grossi  environ  quatre  fois. 
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alternativement,  les  tuniques  digestives  et  passent  dans  les  vaisseaux.  Parvenus 
dans  le  système  circulatoire,  ils  sont  poussés  très  probablement  par  l'ondée 
sanguine,   par  des 


voies  plus  ou  moins 
directes,  dans  les 
capillaires  des  dif- 
férents organes , 
foie,  poumons,  mus- 
cles, cerveau,  etc. 
Après  avoir  perdu 
leurs  crochets,  ils 
sont  enveloppés 
d'un  kyste  de  subs- 
tance conjonctive 
et  se  transforment 
en  une  grosse  vési- 
cule à  contenu  li- 
quide et  à  paroi  contractile.  La  vésicule  constitue  peu  à  peu  ce  que  l'on  a  ap- 
pelé un  Ver  cystique,  que  l'on  rangeait  jadis  dans  une  famille  particulière  d'Eri- 
tozoaires  (Cystici).  Sur  sa  paroi  interne  se  développe  un  (Cysticerque1)  ou  plu- 
sieurs (Cœnure)  bourgeons  creux,  au  fond  desquels  se  montre  l'armature  d'une 
tète  de  Ténia,  c'est-à-dire  des  ventouses  et  une  double  couronne  de  crochets. 
Si  ces  bourgeons  creux  se  déroulent  au  dehors  comme  un  doigt  de  gant,  ils  of- 
frent l'aspect  d'une  tête  de  Ténia  portée  par  un  cou  plus  ou  moins  développé, 
qui  présente  même  déjà  des  traces  d'anneau.  Il  peut  aussi  arriver  (Echinocoque) 
que  la  vésicule-mère,  de  forme  irrégulière,  produise  sur  la  face  interne  de  sa 
paroi  des  vésicules-filles2  ou  même  petites-filles,  et  que  les  têtes  de  Ténia  pren- 
nent naissance- dans  l'intérieur  de  ces  capsules  secondaires  (fig.  452).  Le  nom- 
bre des  têtes,  qui  proviennent  d'un  seul  embryon,  est  alors  énorme;  la  vési- 
cule-mère peut  prendre  un  développement  considérable,  parfois  atteindre  la 
grosseur  d'une  tête  d'homme,  et  par  suite  du  mode  de  bourgeonnement  affecter 
une  forme  très  irrégulière.  Par  contre,  le  Ver  rubané  qui  en  dérive  reste  toujours 
très  petit  et  ne  présente  qu'un  seul  proglottis  mûr. 

Tant  qu'elle  adhère  à  la  vésicule  et  qu'elle  séjourne  clans  le  même  hôte,  la 
tète  ainsi  formée,  ne  se  transforme  jamais  en  un  Ver  rubané  sexué,  bien  qu'elle 
puisse  atteindre  dans  plusieurs  cas  une  longueur  considérable  et  qu'après  son 
déroulement  au  dehors  elle  puisse  présenter  une  segmentation  analogue  à  celle 
du  corps  du  Ténia  (Cysticercus  fasciolaris  de  la  Souris).  Le  Ver  cystique,  que  l'on 
ne  doit  pas  considérer  comme  un  état  hydropique  anormal,  mais  comme  une 
phase  normale  nécessaire  de  l'évolution,  doit  parvenir  dans  le  tube  digestif  d'un 
autre  animal  pour  se  transformer,  après  sa  séparation  d'avec  la  vésicule  caudale, 
en  un  Ver  rubané  sexué.  Le  transport  a  lieu  passivement  avec  les  aliments, 
lorsque  ceux-ci  sont  composés  de  viandes  atteintes  de  la  ladrerie,  ou  d'organes 


1  Par  exception,  on  rencontre  chez  quelques  cysticerques  deux  ou  plusieurs  têtes. 

2  II  peut  aussi  se  développer  chez  des  cysticerques  (C.  longicollis ,  tenuicollis)  des  vésicules 
filles  stériles. 
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infectés  de  Vers  cystiques.  Aussi  est-ce  principalement  les  Carnivore?,  les  Insec- 
tivores et  les  Omnivores,  qui  les  avalent  avec  la  viande  des  animaux,  qui  servent 

à  leur  nourriture,  et  qui  hébergent  dans 
leur  tube  digestif  les  Cestodes  qui  en 
proviennent.  La  vésicule  caudale  est  alors 
digérée  dans  l'estomac,  et  la  tête  du  Té- 
nia ou  Scolex  devient  libre;  celle-ci,  pro- 
tégée probablement  par  les  nombreuses 
concrétions  calcaires  qu'elle  contient  con- 
tre l'action  trop  énergique  du  suc  gas- 
trique, passe  alors  dans  l'intestin  grêle, 
se  fixe  aux  parois  au  moyen  de  son  ar- 
mature cépbalique,  et  en  se  segmentant 
peu  à  peu,  se  transforme  en  Ténia.  Du 
Scolex  provient  la  forme  annelée  ou  Stro- 
bile,  par  un  accroissement  en  longueur 
et  une  segmentation  simultanée,  phéno- 
mènes que  l'on  peut  considérer  aussi 
comme  une  forme  de  reproduction  aga- 
mogénétique  (bourgeonnement  suivant 
l'axe  longitudinal).  Mais  comme  c'est  le 
corps  du  scolex  qui  s'accroît  et  se  seg- 
mente, il  semble  bien  plus  naturel  de 
partir  de  l'individualité  de  la  chaîne  tout 
entière  du  Ver  rubané  et  de  lui  subor- 
donner l'individualisation  des  proglottis. 
Le  développement  du  Ver  rubané  est  alors 
une  métamorphose  caractérisée  par  l'in- 
dividualisation de  certaines  phases  évo- 
lutives. Si  l'on  adopte  l'opinion  des  na- 
turalistes qui  voient  dans  ces  faits  des 
phénomènes  de  génération  alternante, 
on  devra  considérer  les  différents  stades 
du  développement,  Y  embryon,  le  Ver 
cystique,  le  Scolex,  le  Ver  rubané,  et  le 
Proglottis,  comme  des  générations  parti 
culières  d'individus  simples  ou  agrégés.  L'embryon  sera  la  grand' nourrice  (Pro- 
toscolex),  la  tête  du  Ténia  ou  Scolex  la  nourrice  (Deutoxcolex),  le  Proglottis  l'indi- 
vidu sexué,  tandis  que  le  Ver  cystique  représentera  la  grand'nourrice  et  la 
nourrice  réunies  dans  une  même  colonie,  et  le  Ver  rubané  (Strobile)  représentera 
la  réunion  de  la  nourrice  et  des  individus  qu'elle  a  produits,  c'est-à-dire  les  in- 
dividus sexués. 

Le  développement  peut  aussi  chez  de  nombreux  Cestodes  se  simplifier  beau- 
coup. Fréquemment  pendant  la  phase  d'enkyslement  la  vésicule  est  réduite  à  un 
appendice  excessivement  petit,  le  cysticerque  devient  une  forme  cysticerco'ide, 
où  un  segment  portant  les  crochets  embryonnaires  est  distinct  d'un  autre  seg- 


Fig.  452.  —  Développement  du  Taenia  Êchino- 
coccus.  —  a  Échinocoque  renfermant  des  têtes 
en  voie  de  développement  (d'après  R.  Leuckart). 
b,  Échinocoque  (d'après  G.  Wagener).  c,  têtes 
d'Échinococoque  encore  adhérentes  à  la  paroi 
de  la  vésicule;  l'une  d'elle  est  dévaginée. 
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mon!  beaucoup  plus  grand,  qui  représente  le  Scolex  (fig.  453).  Dans  d'autres 
cas  la  vésicule  peut  même  manquer  complètement,  l'embryon  ne  produit  plus 
La  tète  du  Ténia  par  un  bourgeonnement  sur 
ime  partie  déterminée  de  son  corps,  mais  se 
transforme  lui-même  directement  en  Scolex,  de  , 
telle  sorte  que  ce  dernier  ne  peut  pas  être  cou-  I 
sidéré  comme  appartenant  à  une  génération  par-  \ 
ticulière,  puisqu'il  est  lui-même  une  forme  plus 
développée  de  l'embryon  [Bothriocéphale).  Les  an- 
neaux produits  par  le  Scolex  montrent  aussi  des 
degrés  extraordiuairement  divers  d'individtialisa-  Fif,,,lp-  -  çfS0He,  fi"  lll\t 

o  I  |-,cliiiiocoqiie  retire  de  la  cavité  vis- 

tion,  et  finalement  même  ne  se  développent  plus      eéraie  du  Lombric,  (d'après  Ketschnj- 

,  ,     i       ...         ,    i  .1  i  koff).  —  a,  vésicule  avec  trois  cysti- 

du  tout.  La  tête  et  le  corps  ne  sont  plus  alors     ccl.coïdes;  ,,,  cjsticércoide  avec  la 
distinctes  et  ne  représentent  plus  qu'un  seul  in-      tête  dévaginée. 
dividu    caractérisé  par  un  seul  appareil  sexué,  comparable  à  un  Trématode, 
Caryophyllaeus,  dont  le  développement  doit  être  considéré  comme  une  simple 
métamorphose  d'un  seul  et  même  individu. 

Une  découverte,  qui  offre  un  grand  intérêt  pour  la  solution  de  la  question  de 
l'individualité  des  Cestodes,  est  celle  que  Ratzel  a  faite,  et  dont  Leuckart  a  fait 
voir  toute  l'importance,  de  petits  Cestodes  dans  la  cavité  viscérale  des  Inverté- 
brés (Saenuris,  Tubifex)  pourvus  d'un  appendice  caudal,  qui  acquièrent  des 
organes  sexuels  sans  changer  de  milieu  et  sans  former  d'autres  anneaux  (Archi- 
getes). 

Celte  découverte,  jette  un  jour  nouveau  sur  les  rapports  des  Cestodes  avec  les 
Trématodes,  parce  qu'elle  permet  de  comparer  directement  la  forme  primitive 
du  Ver  rubané  avec  la  larve  du  Trématode  ou  Cercaire  et  qu'elle  confirme  l'ho- 
mologie  du  Scole.r  et  du  Distome.  Un  autre  fait  non  moins  important,  c'est  qu'il 
existe  des  formes  ramassées  de  Cestodes  analogues  aux  Trématodes.  que  l'on  a 
langées  jusqu'ici  parmi  ces  derniers,  bien  qu'elles  soient  dépourvues  de  canal 
digestif  (Amphiline,  Amphiptyches). 

Si  l'on  cherche  à  expliquer  phylogénétiquement  le  développement  des  Cestodes 
si  souvent  regardé  comme  un  phénomène  de  génération  alternante,  on  est  amené 
à  considérer  comme  vraisemblable  pour  eux  un  mode  de  genèse  bien  différent 
de  celui  qu'on  observe  dans  beaucoup  de  cas  de  véritable  génération  alternante. 
On  devra  partir  d'abord  du  fait  assez  sûrement  établi  que  les  formes  non 
annelées,  telles  que  le  Caryophyllaeus,  dérivant  des  Trématodes  par  l'atrophie 
du  canal  digestif  représentent  les  états  primaires,  tandis  que  la  segmentation 
du  corps  rubané  et  l'individualisation  des  proglottis  correspond  à  un  phénomène 
ultérieur  secondaire.  De  la  même  manière  les  formes  jeunes  vésiculaires, 
les  Çysticeruues,  ne  seraient  pas  des  états  primitifs,  mais  bien  plutôt  des  états 
secondaires,  résultant  de  nouvelles  conditions  d'existence  défavorables,  qui, 
arrivés  par  mégarde  dans  un  autre  hôte  (comparez  l'ancienne  théorie  de 
de  Siebold),  se  sont  acclimatés  à  leur  nouvelle  demeure,  ont  revêtu  une  forme 
intermédiaire  simplifiée  mais  normale,  prête  à  se  transformer  en  animal  sexué, 
adulte,  en  perdant  certaines  parties  adaptées  à  ces  conditions  de  vie  transitoires, 
yne  fois  qu'ils  sont  revenus  dans  leur  premier  milieu. 
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1.  Fam.  Taeniadae.  Tête  sphérique  et  piriforme,  toujours  munie  de  quatre  suçoirs 
musculeux  et  fréquemment  d'une  couronne  simple  ou  double  de  crochets,  portées  sur  un 
rostellum  plus  ou  moins  saillant  et  parfois  rétractile.  Segmentation  bien  marquée,  les 
proglottis  mûrs  plus  longs  que  larges,  à  pores  sexuels  latéraux.  Vagin  le  plus  souvent 
long,  distinct  de  l'utérus,  élargi  à  son  extrémité  pour  constituer  un  réceptacle  séminal. 
Phases  larvaires  représentées  par  des  cysticerques  ou  des  cysticercoïdes,  rarement  entiè- 
rement dépourvues  de  vésicule  caudale,  chez  les  animaux  à  sang  chaud  et  à  sang  froid. 

1.  Sous-Fam.  Cystotaem'ae.  Tète  pourvue  d'un  rostellum  saillant,  portant  le  plus  souvent 
une  armature.  La  base  des  crochets  avec  un  appendice  antérieur  (garde),  et  un 
appendice  postérieur  plus  long  (manche).  L'utérus  est  allongé,  situé  sur  la  ligne 
médiane  et  présente  des  branches  latérales  ramifiées;  œufs  à  coque  épaisse  et  gra- 
nuleuse. Les  cysticerques  sont  remarquables  par  la  taille  considérable  de  leur  vé- 
sicule caudale.  Cysticerques  et  Vers  rubanés  vivent  chez  les  Mammifères. 
Cystotaenia.  Lkt.  Les  têtes  naissent  dans  la  vésicule  embryonnaire  même.  Taenia  solium 
L.  Long  de  2-5  mètres.  Double  couronne  formée  de  26  crochets.  Proglottis  mûrs 
ayant  9-10  millimètres  de  long  et  6-7  millimètres  de  large;  utérus  à  7-10  bran- 
ches ramifiées.  Vit  dans  le  tube  digestif  de  l'homme.  Le  cysticerque  appelé  Cysti- 
^^^^  cercus  cellulosae  vit  principalement  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 

;*£       H  cutané  et  dans  les  muscles  du  Porc  et  aussi  dans  le  corps  de 

l'Homme  (muscles,  yeux,  cerveau),  qui  peut  en  être  directe- 
ment infesté,  quand  il  existe  un  Ténia  dans  son  tube  digestif, 
et  plus  rarement  dans  les  muscles  du  Chevreuil  et  même  du 
Chien  et  du  Chat.  T.  serrata  Goeze,  dans  le  canal  digestif  des 
Chiens  de  chasse;  son  cysticerque  est  le  Cysticercus pisiformis 
qui  se  rencontre  dans  le  foie  du  Lièvre  et  du  Lapin.  T.  crassi- 

/'■■%.        collés  Rud.,  chez  le  Chat  ;  le  cysticerque  est  le  Cysticercus  fascio- 
••l'r-^      lans   de  la  Souris.  T.  marginata  Batsch. ,  chez  le  Chien   de 
boucher  et  le  Loup  ;  le  cysticerque,  Cyslicercus  tenuicoîlis,  dans 
\  l'épiploon  des  Ruminants  et  des  Porcs,  accidentellement  chez 

\  /      l'Homme  \Cyst.  visceralis).  T.  crassiceps  Rud.,  chez  le  Renard; 

Cysticercus  longicollis  dans  le  thorax  des  Campagnols.  T.  lati- 
^--     _.:;  -^  collis  Rud.,  dans  le  tube  digestif  du  Renard.  T.  intermedia  Rud., 

Fig.  -loi.  —  Cysticerque  de  chez  la  Martre  et  le  Putois.  T.  Coenurus,  v.  Sieb.,  dans  le  canal 
Taenia  saginata  avec  la  digestif  du  Chien  de  berger;  l'état  vésiculaire  est  représenté 
ton  huit  foi? '  gr°SS1  enV'"  Par  le  C°^l"-"s  cerebralis,  dans  le  cerveau  des  Moutons  d'un 
an.  On  a  aussi  constaté  la  présence  du  Cœnure  dans  d'autres 
endroits,  par  exemple  dans  la  cavité  viscérale  du  Lapin.  T.  tenuicoîlis  Rud.,  dans 
le  tube  digestif  de  la  Relette  et  du  Putois;  ce  cysticerque,  d'après  Kùchenmeister,  vit 
dans  les  canaux  excréteurs  du  foie  chez  les  Campagnols.  T.  saginata  Goeze  [medioca- 
nellata  Kùchenm).,  dans  le  tube  digestif  de  l'Homme;  déjà  distingué  par  les  anciens 
helminthologues  comme  une  variété  du  T.  solium.  Tète  sans  couronne  de  crochets 
ni  rostellum,  mais  avec  les  suçoirs  très  développés.  Le  Ver  rubané  atteint  une  lon- 
gueur de  4  mètres  et  semble  plus  épais.  Les  proglottis  niùrs  ont  environ  18  milli- 
mètres de  longs  et  7-9  millimètres  de  large.  L'utérus  présente  de  20-55  branches  la- 
térales se  divisant  par  dichotomie.  Le  cysticerque  vit  dans  les  muscles  du  Bœuf 
(fig.  454).  Parait  principalement  répandu  dans  les  zones  chaudes  de  l'ancien  inonde, 
se  rencontre  aussi  en  grand  nombre  dans  certains  pays  du  nord. 
Echinococcifer  Weinl.  Les  tètes  naissent  dans  des  capsules  spéciales  de  telle  manière 
que  leur  invagination  est  tournée  vers  la  cavité  de  la  capsule.  Taenia  echinococcus 
v.  Sieb.  (fig.  455),  dans  l'intestin  du  Chien,  composé  de  5-4  proglottis,  long  de 
3-4  millimètres,  crochets  très  nombreux  mais  très  petits.  L'étal  vésiculaire  ou 
Ëchinocoque,  remarquable  par  l'épaisseur  de  la  cuticule  formée  de  plusieurs  cou- 
ches, vit  principalement  dans  le  foie  et  le  poumon  de  l'Homme  (Echinococcus  hominis) 
et  des  animaux  domestiques  (E.  vclcrinorum).  La  première  forme,  désignée  sous  le 
nom  de,  E.   altricipariens.  à  cause  de  la  présence  fréquente  de  vésicules-filles  et 
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petites-filles,  revêt  d'ordinaire  une  taille  très  considérable  et  une  configuration  très 
irrégulière,  tandis  que  la  forme,  qui  est  parasite  des  animaux  domestiques,  ÏE . 
scoiicipariens  conserve  plus  souvent  l'aspect  d'une  simple  vési- 
cule. Du  reste  ces  hydatides  sont  fréquemment  stériles  et  consti- 
tuent alors  ce  qu'on  appelle  les  Acéphalocystes.  Une  autre  forme, 
celte  l'ois  pathologique  (Klebs),  est  L'Ëchinocdque  multiloculaire, 
que  l'on  a  pendant  longtemps  pris  [tour  un  cancer  colloïde.  Les 
Échinocoques  sont  très  répandus  en  Islande  et.  d'après  Krabbe, 
plus  de  i  OU  .r>  p.  IDII  de  la  population  esl  atteint  de  maladies 
causées  par  la  présente  de  ces  parasites. 


2.  Sous-Fam.  Cystoidae.  Vers  rabanes  passant  par  l'état  cysticer- 
coïde. Le  [deutoscolex  semblable  à  un  cysticerque  de  petite  taille, 
qui  ne  présenterait  qu'une  petite  quantité  de  liquide  dans  la  por- 
tion du  corps  correspondant  à  la  vésicule  caudale,  ou  même  à  qui 
cette  dernière  ferait  complètement  défaut.  Tête  du  Ténia,  petite, 
munie  d'un  rostellum  en  forme  de  massue  ou  de  trompe  portant 
de  petits  crochets.  Œufs  à  enveloppes  multiples  ;  embryons  le  plus 
souvent  pourvus  de  gros  crochets.  La  forme  larvaire  cysticercoïde 
vit  principalement  chez  les  Invertébrés,  les  Limaçons,  les  In- 
sectes, etc.,  plus  rarement  chez  les  Vertébrés  à  sang  froid  (Tan-  Fis-  im-  —  Taenia 
che).  Tamia  cucumerina  Bloch..  dans  l'intestin  des  Chiens  d'ap-      "hinococcus grossi 

.     ,  .•  ..  ,     m        ,^«,  ..  ,.  F  douze  a  quinze  fois 

parlement.  Le  cysticercoïde  (fig.  456)  est  entièrement  dépourvu  (d'après  R.  Leu- 
de  vésicule  caudale  et  vit,  suivant  Melnikoff  et  il.  Leuckart,  ckart). 
dans  la  cavité  viscérale  du  pou  des  Chiens  (Trichodecles  canis).  L'infection  a  lieu 
pane  que  le  Chien  avale  les  parasites  qui  le  tracassent,  tandis  que  le  parasite 
de  son  côté  avale  les  œufs  fixés  sur  la  peau  avec  des. excréments.  T.  elliptica 
Batsch.,  dans  l'intestin  du  Chat,  accidentellement  aussi  chez  l'Homme.  T.  nana  Bilh. 
v.  Sieb.,  dans  le  canal  digestif  des  Abyssiniens,  à  peine  un  pouce  de  long.  T.  flavo- 
punctata  YVeinl.,  dans  le  tube  digestif  de  l'Homme  (Amérique  du  Nord).  Les  cysti- 
cercoïdes  du  Charançon  se  développent  probablement  dans 
le  tube  digestif  des  Souris  et  des  Bats. 

Chez  d'autres  Ténias,  en  partie  inermes,  les  organes  reproduc- 
teurs et  le  développement  sont  encore  très  mal  connus,  tels  sont 
T.  perfoliala  Goeze  et  T.  plicata  Bud.,  chez  le  Cheval.  T.  pectinàta 
Goeze,  chez  le  Lièvre.  T.  dispar  Bud.,  chez  la  Grenouille. 

Les  nombreux  Ténias  que  renferme  le  canal  digestif  des  Oi- 
seaux et  qui  ont  été  principalement  l'objet  des  recherches  de 
Krabbe,  se  répartissent  d'après  la  forme  de  la  tête,  le  nombre 
et  la  conformation  des  crochets,  ainsi  que  d'après  la  disposition 
des  organes  génitaux,  en  plusieurs  groupes1. 

Une  trompe  longue,  un  petit  nombre  (en  général  11)  de  cro- 
chets formant  une  couronne  simple,  trois  testicules,  un  utérus 
simple,  large, caractérisent  T.  fasciala  Bud.  et  T.  setigera  Frôhl., 
de  l'Oie.  Ont  été  étudiés  par  Feuereisen. 

Deux  ou  plusieurs  rangées  de  12-52  crochets  plus  ou  moin  s 
nettement  marquées,  des  ouvertures  sexuelles  irrégulièrement  alternantes  et  un  cirre 
cylindrique  distinguent  un  certain  nombre  de  Ténias  d'Oiseaux  aquatiques.  T.  pyrifor- 
mis  Wedl.  T.  microrhyncha  Krabbe,  chez  la  Machetes  pugnax,  T.  platyrhyncha  Krabbe, 
chez  le  Totanus  caiidris.  C'est  à  un  Ténia  analogue  qu'appartieut  le  Cysticercus  arionis. 

D'autres  Ténias  portent  vingt  crochets  sur  deux  rangs,  qui  diffèrent  de  forme,  suivant 


g.  456.  —  Cysticerque  de 
Taenia  cucamerina  gros- 
si soixante  fois  (d'après 
Ii.  Leuckart). 


1  Récemment  une  série  de  nouveaux  Ténias  a  été  décrite  par  Linstovv  (Archiv.  fur  Katurg)  chez 
les  Oiseaux  et  Villot  a  découvert  un  Ténia  dont  le  rostre  porte  une  série  de  petites  ventouses. 
Ophryocotyle  Lacazii  dans  le  tube  digestif  de  la  Liinosa. 
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la  rangée  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  qui  ne  sont  qu'incomplètement  rétractiles.  T. 
unilateralis  Rad^  Héron.  T.  macropeos  WedL,  dans  l'intestin  de  YArdea  nycticorax  (pro- 
vient du  Gryporhynchus  de  l'intestin  de  la  Tanche).  T.  scolecina  Rud.  T.  Irons fuga 
Krabbe,  dans  le  Plataleo  ajaja.  Une  trompe  hémisphérique  avec  de  nombreux  (plus 
de  100)  petits  crochets  disposés  sur  deux  rangs  caractérisent  beaucoup  de  Ténias  de  Galli- 
nacés, par  exemple  le  T.  infundibulifôrmis  bu'}.,  et  le  T.  leplosoma  Dies. 

2.  Fam.  Bothriocephalidae.  Seulement  deuxsuçoirs  aplatis.  Les  organes  reproducteurs 
débouchent  d'ordinaire  sur  la  face  des  proglottis.  Les  proglottis  ne  se  séparent  pas  iso- 
lément. État  vésîcnlaire  représenté  en  général  par  un 
scolex  enkysté. 

Botliriocephalus  Brems  (fig.  457).  Corps  du  Ver  ru- 
bané  segmenté.  Tête  avec  deux  fossettes  latérales  et 
sans  crochets.  Ouvertures  génitales  sur  le  milieu  de 
la  face  ventrale.  Phases  larvaires  le  plus  souvent  chez 
les  Poissons.  B.  lotus  Brems.  Le  plus  grand  des  Vers 
rubanés  parasites  chez  l'Homme,  mesurant  de  24  à  50 
pieds  de  long,  principalement  en  Russie,  en  Pologne, 
en  Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France.  Les  anneaux 
mûrs  sont  plus  larges  que  longs  (environ  10-12  milli- 
mètres de  largeur  sur  5-5  millimètres  de  long);  ils  ne 
se  détachent  point  séparément,  mais  par  groupes  plus 
ou  moins  nombreux.  Les  anneaux  postérieurs  parais- 
sent plus  étroits  et  plus  longs.  Tête  en  massue  avec  2 
fossettes  en  forme  de  fente.  Les  portions  latérales  des 
anneaux  renferment  dans  leur  couche  corticale  une 
quantité  de  petits  amas  de  granules  (fig.  458  et  459). 
Ce  sont  les  viiellogènes  dont  le  contenu  débouche  au 
moyen  des  canaux  jaunes  dans  la  glande  coquillière 
(glande  pelotonnée).  Les  orifices  génitaux  sont  situés 
l'un  derrière  l'autre,  au  milieu  des  anneaux.  L'anté- 
rieur, plus  grand,  appartient  à  l'appareil  mâle,  et  par 
suite  à  la  dernière  portion  musculeuse  du  canal  défé- 
rent, qui  est  renfermé  dans  la  poche  du  cirre,  et  qui 
en  se  déroulant  au  dehors  constitue  le  cirre  ou  pé- 
nis. Ce  canal  déférent,  immédiatement  avant  son  en- 
trée dans  la  poche  du  cirre ,  forme  une  dilatation 
sphérique  musculeuse  vésicule  séminale?),  devient 
ensuite  sinueux,  suit  l'axe  longitudinal  de  l'anneau 
contre  la  face  dorsale  et  se  divise  en  deux  branches. 
Chacune  d'elles  reçoit  les  canalicules  excréteurs  (canaux 
elférents)  des  vésicules  testiculaires,  qui  remplissent 
les  parties  latérales  de  la  couche  moyenne,  L'orifice 
femelle  conduit  dans  un  vagin,  placé  en  arrière  de  la 
poche  du  cirre,  fréquemment  rempli  de  sperme,  qui 
se  dirige  presque  directement  en  arrière,  sur  la  ligne 
médiane  de  la  face  ventrale  et.  qui  débouche  par  un 
canal  court  et  étroit  dans  le  conduit  excréteur  du 
germigène.  11  remplit  en  même  temps  le  rôle  de  ré- 
ceptacle séminal.  En  arrière  de  ces  deux  orifices  mâle  et  femelle,  et  aune  assez  grande 
distance,  se  trouve  un  troisième  orifice,  celui  de  l'utérus  qui,  replié  en  forme 
de  rosette  au  milieu  de  l'anneau,  produit  une  figure  particulière.  Près  du  bord  pos- 
térieur des  segments,  les  conduits  excréteurs  des  vitellogènes  et  des  germigènes,  ainsi 
que  les  cellules  de  la  glande  coquillère  viennent  se  déverser  dans  la  portion  initiale 
étroite  et  repliée  de  l'utérus.  En  arrière  de  la  rosette  de  l'utérus,  et  en  partie  entre  les 
circonvolutions  est  située  la  glande  pelotonnée,  et  sur  les  côtes  les  glandes  latérales  (Es- 


Fig.    457.    —     Bothriocephalu 
(d'après  R.  Leuckart). 
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clirichl).  Ces  dernières  sont,  suivant  Eschricht,  des  germigénes  ou  ovaires,  tandis  que 
pour  Leuckart  elles  représentent  desviteUogènes;  la  -lande  pelotonnée  (ovaire  de  Leuckart), 
amas  de  cellules,  piriformes,  est  regardée  par  Stiéda,    comme  une  glande  coquillière 


Fd 


J 


Dst 


•••   rp 


Fig.  459. —  Face  dorsale  du  mémo  anneau  (d'après Som- 
mer et  Landois) .  —  T,  vésicules  testiculaires  ;  Vd, 
canal  déférent;  Ut,  utérus;  V,  ovaire. 


Sd  Or 
ig.  458.  —  Face  ventrale  d'un  anneau  mûr  de  Bo- 
tliriocri>htitus  la  tus  pour  montrei  le-  nruancs  gé- 
nitaux id'après  Sommer  et  Landoisi.  —  Cl>,  poche 
du  cirre;  l'a,  vagin:  Sd,  glande  coquillière;  Ou, 
ovaire:  Ut,  utérus;  Ut,  vitellogène. 

opinion  qu'adoptent  aussi  Landois  et  Sommer.  Les  œufs  se  développent  le  plus  souvent  dans 
l'eau,  et  s'échappent  de  la  coque  par  une  ouverture  située  au  pùle  supérieur  et  fermée  par 
une  sorte  de  couvercle.  L'embryon  est  revêtu  d'épithelium  yibratile,  au  moyen  duquel 
il  peut  se  mouvoir  librement  un  certain  temps  dans  l'eau.  Plus  tard  il  subit  une  mue, 
et  se  débarrasse  du  revêtement  ciliaire  tout  entier  (fig.  460).  11  est  probable  d'après 
cela  que  les  phases  postérieures  de  l'évolution  se  passent 
dans  quelque  animal  aquatique.  Mais  quel  est  l'hôte  dans 
lequel  l'embryon  hexacanthe  se  transforme  en  scolex, 
et  de  quelle  manière  cette  transformation  a-t-el!e  lieu? 
c'est  ce  que  nous  ignorons.  Il  en  est  de  même  de  la  ques- 
tion de  savoir  comment  ce  Ver  rubané  parvient  dans 
l'homme,  malgré  les  recherches  de  Knoch,  qui  soutient 
qu'il  y  arrive  directement  sans  passer  dans  le  corps  d'au- 
cun autre  animal.  B.  cordatus  Lkt.  Tête  grosse,  cordi- 
forme;  pas  de  cou  filiforme;  dépôts  de  corpuscules  cal- 
caires dans  le  parenchyme.  Long  d'environ  trois  pieds. 
Dans  le  tube  digestif  de  l'Homme  et  du  Chien  au  Groenland. 

digestif  du  Saumon.  B.  punctaius  Rtid.,  dans  les  Poissons  de  mer.   Il  existe  aussi  des 
thriocéphales,  dont  les  œufs   ont  "plusieurs  enveloppes  et  qui  au  sortir  du    corps  de   la 
mère  renferment  déjà  un  embryon  entièrement  développé  mais  non  cilié. 

Schistocephalus  Crepl.  Tête  fendue  de  chaque  côté,  avec  une  ventouse.  Corps  segmenté. 
S.  solidus  Crepl.,  vit  à  l'état  sexué  dans  le  canal  digestif  des  Oiseaux  aquatiques,  très 
développé  dans  la  cavité  viscérale  de  l'Épinoche.  Triaenophorus  Rud.  Tète  non  distincte 
avec  deux  ventouses  peu  développées  et  avec  deux  paires  de  crochets  tridentés.  Le  corps 
n'est  pas  segmenté  extérieurement.  Orifices  génitaux  latéraux.  T.  nodulosus  Rud.,  dans  le 
canal  digestif  du  Brochet,  non  développé  et  enkysté  dans  le  foie  des  Cyprins. 

5.  Fam.  Ligulidae.  (Pmidoplnjllidae).  Pas  de  ventouses  proprement  dites  ou  seulement 
deux  ventouses  peu  développées  ;  tantôt  munis,  tantôt  dépourvus  de  crochets.  Corps  non 
segmenté  ou  à  segments  courts,  mais  plusieurs  appareils  génitaux.  Vivent  dans  la  cavité 
viscérale  des  Poissons  osseux  et  dans  le  tube  digestif  des  Oiseaux.  Ligula  Bloch.  Corps 
rubané,  non  segmenté.   L.  simplicisshna  Rud.,  dans  la  cavité  viscérale  des  Poissons  el 


Fig.  460.  —  Larve  de  Bothrioee- 
phalus  de  l'Éperlan  (d'après  15. 
Leuckart). 

B.  proboscideus,  dans  le  canal 
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dans  le  tube  digestif  des  Oiseaux  aquatiques.  L.  procjlottis  G.  Wag.,  dans  le  gros  intestin 
du  Scymus.  Orifice  sexuel  mâle  marginal.  L.  tuba  v.  Sieb.,  dans  le  tube  digestif  des 
Tanches. 

D'après  les  recherches  de  Donnadieu  sur  la  Ligule,  de  l'œuf  entouré  d'une  coque  cal- 
caire et  chitineuse  sort  un  embryon  hexacanthe,  recouvert  de  cils  vibratiles,  qui  émigré 
dans  le  tube  digestif  des  Poissons  d'eau  douce.  De  là  il  passe  dans  la  cavité  viscérale  et 
en  s'allongeant  et  se  segmentant  peu  à  peu,  en  acquérant  deux  ventouses  et  des  organes 
sexuels  se  transforme  directement  en  Cestode.  Mais  ceux-ci  n'engendrent  des  produits 
sexuels  qu'après  que  la  Ligule  a  émigré  dans  le  tube  intestinal  d'un  Oiseau  aquatique. 
Les  testicules  vésiculaires  déverseraient  leur  contenu  dans  les  lacunes  du  parenchyme, 
d'où  il  passerait  dans  des  tubes  séminaux.  Les  œufs  nés  dans  deux  ovaires,  pénétrant 
dans  un  utérus  en  forme  de  ballon  y  seraient  fécondés,  s'y  entoureraient  d'une  coque,  et 
seraient  expulsés  à  l'extérieur  par  l'orifice  de  l'utérus,  situé  au  milieu  du  bord  supérieur 
de  chaque  anneau. 

4.  Fam.  Tetrarynchidae.  Tète  munie  de  4  trompes  protractiles  portant  des  hameçons. 
Ouvertures  génitales  latérales.  Vivent  dans  le  jeune  âge  enkystés  dans  les  Poissons  osseux 
et  à  l'état  de  Ver  sexué  dans  le  canal  digestif  des  Raies  et  des  Squales.  Des  scolex  contenus 
dans  la  vessie  natatoire  ont  été  décrits  :  Anthocephalus  Rud.  (Floriceps  Cuv.).  Tetrarhynchu* 
Cuv.  T.  lingualis  Cuv.,  vit  dans  le  jeune  âge  dans  les  Plies,  et  à  l'état  adulte  dans  le  canal 
digestif  des  Galeus,  Spinax,  Raja.  T.  tetrabothrium  van  Ben.  T.  longicollis,  minutas  van 
Ben.,  etc. 

5.  Fam.  Tetraphyllidae.  Tête  portant  quatre  ventouses  très  'mobiles  qui  sont  souvent 
armées  de  crochets  et  de  pièces  chitineuses.  Corps  non  segmenté,  proglottis  se  détachant 
isolément.  Orifices  génitaux  latéraux,  vivent  dans  les  Squales. 

1.  Sous-Fam.  Phyllobothridae.  Ventouses  sans  crochets,  ni  piquants.  Echineibothrium  van 
Ben.  Les  quatre  ventouses  longuement  pédiculées,  portent  des  branches  transversales. 
E.  minimum  dans  le  canal  digestif  du  Trygon  et  du  Raja;  sont  importés  par  des  Gam- 
marines.  Phyllobolhrium  van  Ben.  Les  quatre  ventouses  sont  sessiles,  crénelées  sur 
leur  bord  externe,  très  mobiles  et  semblables  à  des  feuilles  plissées.  P .  lactuca  van 
Ben.,  dans  le  tube  digestif  du  Mustelus  vulgaris.  P.  thridax  van  Ben,  dans  le  tube 
digestil  du  Squatiîia  angélus.  On  a  trouvé  des  Phyllobothriums  enkystés  dans  les  Dau- 
phins. Anthobothrium  van  Ben.  Les  A  ventouses  ont  la  forme  de  calices  portés  sur  un 
pédoncule  long  et  protractile.  A.  coniucopia  van  Ben.,  fréquent  dans  le  tube  digestif 
du  Galeus  canis.  A.  musteli  van  Ben.,  dans  le  tube  digestif  de  plusieurs  Squales. 

2.  Sous-Fam.  Phyllacanthînae.  Ventouses  armées  chacune  de  2  ou  4  crochets  cbitineux. 
Acantliobothrhnn  van  Ben.  Chaque  ventouse  est  armée  de  deux  crochets  réunis  à  leur 
base,  bifurques  à  leur  sommet.  A.  coronatum  Bud.  Dujardinii  van  Ben.,  dans  les 
Squales  et  les  Baies.  Calliobothrium  van  Ben.,  chaque  ventouse  avec  deux  paires  de 
crochets  simples  recourbés,  non  bifurques.  C.  Eschrichtii,  Leuckartii  van  Ben.  Oncho- 
bolhrium  Blainv.  Chaque  ventouse  avec  deux  crochets  simples  fixés  sur  une  lamelle 
en  forme  de  fer  à  cheval.  0.  uncinatum  Bud.,  chez  les  Squales. 

Ici  se  placent  les  Diphyllides,  dont  on  pourrait  faire  une  famille  particulière  avec  le 
genre  Echinobolhrium  van  Ben.,  dont  la  tête  porte  2  ventouses  avec  un  même  nombre  de 
trompes  armées  et  dont  le  cou  est  couvert  de  piquants.  E.  typus  van  Ben.,  dans  la  Baie. 

6.  Fam.  Caryophyllaeidae.  Corps  allongé,  non  segmenté,  à  bord  antérieur  plissé, 
dépourvu  de  crochets,  muni  de  huit  vaisseaux  aquifères  longitudinaux  ondulés.  Appa- 
reil sexuel  simple.  Le  développement  est  une  métamorphose  simplifiée.  Le  corps  du  Ver 
semble  représenter  le  scolex  uni  au  proglottis.  Caryoplujllaeus  Rud.  C.  mutabilis  Rud., 
dans  le  tube  digestif  des  Cyprinoïdes.  La  forme  jeune  vit  peut-être  dans  le  Tubifex  rivu- 
lorum,  s'il  est  vrai  qu'il  ressemble  à  l'Helminthe  observé  par  d'Udekem.  Dans  ce  Ver  vit  un 
second  parasite  découvert  par  Ratzel  et  récemment  étudié  par  R.  Leuckart,  qui  est  un 
Cestode  sexué  (présentant  encore  un  appendice  portant  des  crochets  embryonnaires).  Ar- 
chigetes  Sieboldii  Lkt.  Deux  ventouses  peu  développées  et  un  appendice  caudal. 
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7.  Fam.  Amphilinidae.  Corps  ovale,  en  l'orme  de  feuille,  semblable  à  un  Trématode, 
avec  une  ventouse  à  L'extrémité  antérieure  du  corps.  Appareil  sexuel  maie  semblable  à 
celui  des  Bolhriocéphales.  Vitellogènes  se  rapprochant  davantage  de  ceux  des  Trématodes. 
Amphilina*  G.  Wag.  En  avant,  une  ventouse  rétraclile.  Bord  du  sorps  pouvant  se  replier 
sur  la  face  ventrale.  Orifice  sexuel  mâle  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  L'utérus 
s'ouvre  près  de  la  ventouse  et  le  vagin  plus  latéralement  cl  rapproché  de  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps.  A.  foliacea  Rud.,  vit  dans  la  cavité  viscérale  de  i'Accipenser.  Amphipty- 
ches  G.  Wagn.  (Gyrocoltjle  Dies.).  En  avant,  une  ventouse  non  perforée.  Bjrds  du  corps 
plissés.  A.  urna  G.  Wag.,  dans  le  tube  digestif  des  Chimaera. 


2.  ORDRE 
TREM1TODES.  TRÉMATODES 

Vers  plats  parasites,  à  corps  inarticulé,  le  plus  souvent  foliacé,  rare- 
ment cylindrique,  présentant  une  bouche  et  un  tube  digestif  bifurqué 
dépourvu  d'anus.  Souvent  un  organe  de  fixation  ventral. 

On  a  comparé  morphologiquement  les  Trématodes,  dont  le  nom  est  tiré  de  la 
présence  de  une  ou  plusieurs  ventouses,  aux  proglottis  des  Ténias,  et  on  les  a 
considérés  comme  des  progloltis  d'une  organisation  supérieure,  pourvus  d'une 
bouche,  d'un  canal  digestif  et  d'appareils  de  fixation  particuliers.  Mais  il  est  plus 
exact,  pour  rapprocher  ces  deux  groupes  de  Platodes,  de  prendre  pour  point 
de  départ  un  genre  de  Cestodes,  tel  que  le  genre  Caryophyllaeus,  dont  le  corps  ne 

1  Voyez,  outre  G.  Wagener,  hoc.  cit.,  AV.  Salensky,  Ueber  den  Bau  und  die  Entwickelungsges- 
chichte  der  Amphilina.  Zeitschr.  fur  wiss-  Zool.,  T.  XXIV,  1874. 

a  Voy.  A.  v.  Nordmann,  Mikrographische  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  wirbdlosen  Thiere, 
Berlin,  1832. — G.  G.  Carus,  Beobachtunqcn  àber  Leucochloridium  paradoxum,  etc.  Nov.  Act.  Acad. 
Leop.,vol.  XVII,  1855.  —  De  Filippi,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  génétique  des  Trématodes, 
Mém.  R.  Adac.  d.  Torino,  2=  sér.,  1,  vol.  XV,  1854,  et  Ann.  se.  nat.,  4°  sér.,  vol.  II,  1854,  II, 
vol.  XVI,  1855,  et  III,  vol.  XVIII,  1857.  —  De  la  Valette  Saint-Georges,  Symbolœ  ad  Trematodum 
evolutionis  historiam.  Berolini,  1855.  —  Moulinié,  Résumé  de  l'histoire  du  développement  des 
Trématodes.  Mém.  Institut  genevois,  1855.  —  Pagenstecher,  Trematodenlarven  und  Trematoden. 
Heidelberg,  1857.  —  G.  Wagener,  Beitrâge  zur  Entwickelùngsgeschichte  der  Eingeweidewurrner. 
Haarlem,  1857.  —  ld.,  Ueber  Gyrodaclglus  elegans,  Muller's  Arcliiv.,  18G0.  —  Id.  Redien  und 
Sporocysten.  Ibid.  —  Diesing,  Révision  der  Myzelminthen.  Sitzungsber.  der  Wiener  Akad.,  vol. 
XXXII,  18c8,  et  vol.  XXXIII,  1850.  —  Van  Beneden,  Mémoire  sur  les  vers  intestinaux.  Paris,  1861. 

—  Van  Beneden  et  liesse,  Recherches  sur  les  Bdelloides  ou  Hirudinées  et  les  Trématodes  ma- 
rins. Avec  4  suppléments,  1805-1865,  Brux3lles.  —  R.  Leuckart,  Die  mensclilichen  Parasite»,  2e éd., 
t.  Il,  1882.  —  Stieda,  Ueber  deu  angebliclien  Zusammenhang  der  mânnliehen  und  weiblichen 
Organe  bei  den  Trematoden.  Muller's  Arcbiv.  1871. — Blumberg,  Ueber  den  Bau  des  Amphi- 
stoma  conicum.  Dorpat"  1871.  —  V.  Willeinoes-Suhm,  Helminthoiogischc  Notizen.  Zeitschr.  fur 
wiss.  Zool.,  vols.  XIX,  XX,  XXI  et  XXIII,  1869,  1871  et  1873.  —  E.  Zeller,  Untersuchungen  ueber 
die  Entwicklung  und  den  Bau  von  Polysloma  integerrimum.  Ibid.,  vol.  XXII,  1872.  —  Id.,  Un- 
tersuchungen iïber  die  Entwicklung  des  Diplozoon  paradoxum.  Ibid.  —  Id.,  Ueber  Leucochlo- 
ridium parodoxum  und  die  weitere  Entwicklung  desseu  Distomenbrut.  Ibid.,  vol.  XXIV,  1871. 

—  Id..  Weiterer  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Polystomeen.  Ibid.,  Tom.  XXVII.  1876.  —  Ch.  S.  Mi- 
not.   On  Dislo/num  crassicolle.  Meinoirs  of  tbe   Boston  society  of  natural  bistory.  Boston,  1878. 

—  A.  Lang,  Untersuchungen  zur  vergl.  Anatomie  und  Histologie  des  Nervensystems  der  P/at- 
helminthen,  II.  Ueber  das  Nervcnsgstem  der  Trematoden  Mittbeil.  Zool.  Station  Neapel.  T.  11. 
1880.  —  F.  Sommer,  Die  Anatomie  der  Leberegels,  Dislomum  hepaticum.  Zeitschr.  fur  wiss. 
Zool.  T.  XXXIV,  1880.  —  R.  Leuckart,  Zur  Entwickelùngsgeschichte  des  Leberegels.  Arcbiv.  fur  Na- 
turg.  48  Jabrgang.  1882. 

TKAITÉ   DE    ZOOLOGIE.    —    2e    EUT.  51 


482 


TKEMTODES. 


présente  pas  de  segmentation,  et  auquel  il  suffirait  d'ajouter  une  bouche,  un 
tube  digestif  et  un  seul  appareil  génital  pour  obtenir  l'organisation  d'une  Douve; 
et  effectivement  il  existe  certaines  formes,  qui  présentent  mie  structure  tout  à 
fait  analogue,  comme  VAmphilina  (Monostomum  foliaceum)  et  VAmphiptyches, 
qui  forment  la  transition  entre  les  deux  ordres.  Aussi  comprend-on  qu'on  ait 
ballotté  ces  formes  de  passage  entre  l'un  ou  l'autre  groupe.  C'est  ainsi  que 
(i.  Wagener  et  Salensky  considèrent  VAmphilina,  dont  la  ventouse  rappelle  la  ven- 
touse antérieure  des  Trématodes,  comme  un  Cestode,  à  cause  des  rapports  que 
l'organisation  de  ce  parasite  présente  (en  particulier  dans  l'appareil  mâle)  avec 
celle  des  Bothi  iocéphalides,  tandis  que  Grimm  et  d'autres  le  placent,  de  même 
que  VAmphiptyches,  parmi  les  Trématodes. 

Le  corps,   nettement  individualisé  par  suite  de  son  organisation  supérieure, 
n'atteint  jamais  une  longueur  pareille  à  celui  des  Cestodes  ;  il  reste  d'ordinaire 
0  court,  ovale  et  n'est  jamais  annelé.  La  substance 

fondamentale  est  constituée  ici  aussi  par  une  masse 
de  tissu  conjonclif  cellulaire,  qui  forme  souvent  la 
plus  grande  partie  du  corps  tout  entier  et  qui  dans 
beaucoup  de  cas,  par  exemple  chez  le  Distomum 
hepaticum,  se  compose  de  grosses  cellules  pressées 
les  unes  contre  les  autres.  La  peau  et  son  re vête- 
ment musculaire  présentent  lesmêmes particularités 
que  chez  les  Cestodes  ;  on  y  trouve  assez  fréquem- 
ment des  glandes  cutanées  unicellulaires  accumu- 
lées en  certains  endroits,  particulièrement  à  la 
ventouse  orale. 

La  bouche  est  située  à  l'extrémité  antérieure  du 
corps,  d'ordinaire  au  fond  d'une  petite  ventouse, 
de  la  ventouse  orale,  que  nous  venons  de  men- 
tionner (fig.  461).  Elle  conduit  dans  un  pliarynx 
musculeux,  puis  dans  un  œsophage  plus  ou  moins 
allongé,  qui  se  continue  avec  un  tube  digestif  bi- 
furqué, fréquemment  ramifié.  Les  deuxbranches  de 
la  bifurcation  sont  terminées  en  cul-de-sac  et 
sont  tapissées  d'épithéliuni.  Dans  certains  cas  aussi  la  paroi  intestinale  paraît 
contractile  et  par  conséquent  contient  des  fibres  musculaires.  L'appareil  excré- 
teur consiste  en  un  réseau  de  vaisseaux  très  fins  répandus  dans  tous  les  organes, 
qui,  suivant  Fraipont,  auraient  leur  origine  dans  les  lacunes  du  parenchyme  entre 
les  cellules  conjonctives,  et  en  deux  gros  troncs  latéraux  qui  débouchent  au 
pôle  postérieur  dans  une  vésicule  contractile  commune.  Son  contenu  est  un 
liquide  aqueux  renfermant  des  concrétions  granuleuses,  un  produit  d'excrétion 
probablement  analogue  à  l'urine  des  animaux  supérieurs.  Les  vaisseaux  san- 
guins et  les  organes  respiratoires  font  complètement  défaut.  Le  système  nerveux  se 
compose  d'un  double  ganglion,  situé  sur  l'œsophage,  d'où  partent,  outre  plusieurs 
petits  nerfs, deux  troncs  latéraux  dirigés  en  arrière  (fig.  402).  Malheureusement 
on  n'a  pas  encore  prouvé  partout  hislologiquement  leur  nature  nerveuse,  comme 
l'ont  montré  les  recherches  récentes  sur  les  Polystomiens.    où   il  a   été  impos- 


Fig.  161.  —  Jeune  Dislomum  (d'après 
La  Valette).  —  Ex,  tronc  du  système 
aquilere;  Ep,  pore  excréteur;  0, 
bouche  et  ventouse  orale;  S,  ven- 
touse abdominale  ;  /',  pharynx;  D, 
branche  du  tube  disrestif. 
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sible  de  découvrir  «les  contres  nerveux.  Des  tacites  oculaires  munies  de  corps 
réfringents  exîstenl  parfois  chez  les  larves  en  voie  d'émigration.  Les  organes 
Locomoteurs  sont  représentés,  outre  l'enveloppe  musculo-cutanée,  par  des  organes 
de  fixation,  tols  que  des  ventouses  et  des  crochets,  dont  le  nombre,  la  forme  et 
la  position  offrent  des  modifications  variées.  En  général  la  grandeur  et  le  déve- 
loppement de  ces  organes  correspondent  au  genre  de  vie,  et  principalement  au 
mode  de  parasitisme  soit  intérieur,  soit  extérieur.  Les  Trématodes,  qui  vivent 
dans  l'intérieur  des  animaux,  possèdent  des  organes  de  fixation  moins  dévelop- 
pés. 11  existe  d'ordinaire,  à  cùlé  de  la  ventouse 
orale,  une  deuxième  grosse  ventouse  sur  la  face 
ventrale,  tantôt  près  de  la  bouche,  Distomum, 
tantôt  à  l'extrémité  postérieure,  Ampkistomum. 
Cependant    cette  grosse    ventouse    peut    aussi 


rr 


lr i y .  it>2.  —  Système  nerveux  du  Tristomum  moine  (d'après 
A.  Lang).  —  ms, ventouse  orale;  bs,  ventouse  abdominale; 
g,  cerveau;  In,  nerfs  ongitudinaux  internes;  sln,  nerfs  lon- 
gitudinaux externes;  du,  nerfs  longitudinaux  dorsaux;  wg, 
vésicule  contractile  et  tronc  du  système  aquifére. 


Fig.  463.  —  Distomum  liepaticum  (d'a- 
près Sommer). —  0,  ouverture  buccale: 
D,  branche  ramifiée  du  tube  digestif; 
S,  ventouse  abdominale;  7',  testicules: 
Dr,  ovaire;  Do,  vitellogènes ;  Or,  pvi- 
ducte  ou  utérus. 


manquer,  Monoslomum.  Les  Polystomiens  ectoparasites  se  distinguent  au  con- 
traire par  une  armature  beaucoup  plus  puissante,  car  ils  possèdent,  outre  deux 
petites  ventouses  sur  les  côtés  de  la  bouche,  une  ou  plusieurs  grosses  ventouses 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  qui  peuvent  encore  être  renforcées  par -des 
baguettes  chitineuses.  Enfin  il  existe  surtout  des  crochets  chitineux,  particu- 
lièrement deux  assez  considérables  entre  les  ventouses  postérieures  sur  la  ligne 
médiane. 

Les  organes    sexuels  mâles  et    femelles   sont,    à  de  rares  exceptions   près, 
unis  sur  le  même  individu  (fig.    463).   D'ordinaire  les    deux  orifices  génitaux 
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sont  situés  sur  la  face  ventrale,  non  loin  de  la  ligne  médiane,  à  côté  ou  derrière 
l'un  de  l'autre,  et  assez  rapprochés  de  l'extrémité  antérieure.  A  l'orifice  mâle 
fait  suite  la  poche  du  cirrhe,  sac  qui  entoure  la  portion  terminale  protractile  du 
canal  déférent  (cirre),  qui  se  divise  ensuite  en  deux  rameaux  pour  aboutir  à 
deux  gros  testicules  simples  ou  multilobés.  Le  prétendu  troisième  conduit  dé- 
férent, qui,  d'après  de  Siebold,  va  d'un  testicule  à  l'appareil  femelle  et  qui 
permettrait  ainsi  une  fécondation  directe  sans  accouplement,  a  été  considéré 
par  Stieda  comme  un  vagin  (canal  de  Laurer),  qui  s'ouvre  à  l'extérieur  sur  la 
face  dorsale,  mais  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  testicules.  Cependant  chez 
certaines  formes  (Polystomum)  il  existe  certainement,  à  côté  du  canal  copulateur 
simple  ou  double,  un  canal  de  communication  de  ce  genre.  Les  organes  femelles 
sont  composés  d'un  vagin  très-sinueux,  qui  sert  en  même  temps  d'utérus,  et  de 
glandes  qui  sécrètent  les  différentes  parties  de  l'œuf,  et  qui,  comme  chez  les 
Cestodes,  se  divisent  en  un  germigène,  deux  vitellogènes,  et  parfois  encore  en 
une  glande  coquillière  particulière.  La  première  glande,  le  véritable  ovaire,  pro- 
duit l'œuf  primitif  et  constitue  un  corps  rond,  situé  en 
général  en  avant  des  testicules,  les  autres  sont  des  tu- 
bes ramifiés,  'qui  remplissent  les  parties  latérales  du 
corps  et  sécrètent  la  substance  vilelline.  Celle-ci  ren- 
contre, à  l'origine  de  l'utérus,  les  œufs  primitifs  et 
entoure  chacun  d'eux  en  quantité  plus  ou  moins  con- 
sidérable. Les  œufs  ainsi  constitués  sont  environnés  en 
outre  de  membranes  résistantes,  provenant  de  la  sécré- 
tion de  la  grande  coquillière.  La  fécondation  a  lieu 
F^L~d-ap"èbXLuc\at  avant  que  la  coque  se  soit  formée,  car  on  trouve  des 
—  a,  embryon  cilié  et  libre;   spermatozoïdes  dans  la  portion  initiale  de  l'utérus  ou 

b,  le  même    contracté    avec      ,  ,  tl         ■      •       1  •  1     •        t  •       »  ■      r 

l'ébauche  du  tube  digestif  (D)   dans  un   réceptacle  séminal  qui  lui  est  surajoute.  Les 
et  un  amas  de  cellules  (Ov)  œufs  s'accumulent  souvent  en  masse  considérable  dans 

qui    formeront   plus  tard  la  ,,,  .  ,      ,,    ,,  ,  ,  .  .11 

yiande  sexuelle;  Ex,  appareil   toute  1  étendue  de  1  utérus  et  y  subissent  même  les  pha- 
ciiié  du  système  aquifère.       ses  <ju  développement  embryonnaire .  La  plupart  des 
Trémalodes  sont  ovipares,   un   petit  nombre  seulement  sont  vivipares. 

Les  jeunes  une  fois  éclos,  ou  bien  (la  plupart  des  Polystomiens)  possèdent  la 
forme  et  l'organisation  des  individus  adultes,  ou  bien  présentent  les  phéno- 
mènes de  la  génération  alternante  ou  de  l'hétérogonie  liés  à  des  métamorphoses 
compliquées  (Distomiens).  Dans  le  premier  cas,  les  œufs  ont  une  taille  rela- 
tivement considérable  et  se  fixent  dans  le  milieu  habité  par  l'individu  qui  les  a 
produits;  dans  le  second,  les  œufs,  beaucoup  plus  petits,  arrivés  dans  des  mi- 
lieux humides,  généralement  dans  l'eau,  laissent  échapper,  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  des  embryons  contractiles  (fig.  464),  tantôt  nus,  tantôt 
ciliés1,  qui  cherchent  à  émigrer  dans  un  nouvel  animal,  d'ordinaire  dans  un 
Mollusque,  où  ils  perdent  leurs  cils,  et  entrent  dans  une  nouvelle  phase  de  leur 
évolution.  Le  plus  souvent  ils  possèdent  déjà  l'ébauche  de  l'appareil  aquifère,  plus 

1  Comme  le  fait  remarquer  avec  raison  R.  Leuckart,  les  Dicyémides,  que  Ed.  v.  Beneden  con- 
sidère comme  des  Mésozoaires,  ainsi  que  les  Orlhonedides  récemment  étudiés  par  Giard  et 
E.  Metsclmikoff.  qui  ne  présentent  pas,  pendant  la  phase  où  elles  se  reproduisent,  une  organisa- 
tion supérieure  aux  embryons  des  Trématodes,  rappellent  les  larves  de  Distomes. 
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rarement  une  ventouse  avec  une  ouverture  buccale  et  un  canal  digestif.  Dans  ce 
nouvel  hôte,  les  embryons  se  transforment  en  sacs  germinatifs  simples  ou  rami- 
lles en  Sporocystes  (sans  bouche,  ni  tube  digestif,  fig.  465),  ou  en  Rédies  (avec 
une  bouche  et  un  tube  digestif,  fig.  400),  dont  le  contenu  deviendra  une  nouvelle 
génération  de  Vers1.  Ces  sacs  germinatifs  sont  des  nourrices  qui  produisent  pai- 
lles germes  ou  des  spores  des  Cercaires,  ou  même  des  grand'nourrices2  qui  en- 
gendrent une  génération  de  sacs  germinatifs  d'où  proviendront  les  Gercaires.  Ces 
dernières,  que  l'on  considérait  jadis,  par  erreur,  comme  des  espèces  distinctes, 
ne  sont  pas  autre  chose  que  des  larves  de  Distomes  qui  souvent  ne  parviennent 
dans  le  milieu  où  elles  se  transformeront  en  Vers  sexués  qu'après  une  double 
émigration  active  et  passive.  Munies  d'un  ap- 
pendice caudal  très  mobile,  fréquemment  d'un 
aiguillon  céphalique  et  parfois  aussi  d'yeux, 
elles  offrent,  dans  le  reste  de  leur  organisation, 
les  plus  grandesressemblan- 
ces  avec  les  Distomes  adul- 
tes, sauf  qu'elles  sont  dé- 
pourvues d'organes  géni- 
taux. Sous  cette  forme  elles 
abandonnent  le  corps  de 
leur  nourrice  (souvent  par 
une  ouverture  spéciale  si- 
tuée sur  un  point  de  la  Ré- 
die),  ainsi  que  l'hôte  chez 
lequel  celle-ci  est  parasite, 
et  se  meuvent  librement 
dans  l'eau,  tantôt  nageant, 
tantôt  rampant  (fig.  407). 
Elles  y  rencontrent  un  nou- 
vel animal  aquatique  (Mol- 
lusque, Ver,  larve  d'insecte, 
Crustacé,  Poisson,  Batra- 
cien), pénètrent  dans  ses 
tissus,  aidées  des  mouve- 
ments énergiques    de    leur 


■iïâ.  —  Sporocytcs, 
provenant  d'un  em- 
bryon de  Distomum, 
rempli  de  Cercaires(C). 
B,  aiguillon  d'une  Cer- 
caire. 


ig.  466.  —  Hédie  de 
Distomum.  —  0, 
bouche  ;  I'h,  pha- 
rynx; D,  tube  di- 
gestif; Ex,  appa- 
reil excréteur;  C, 
Cercaires. 


et  après  l'avoir 


Fig.  467.  —  Cer- 
caire  devenue  li- 
bre. —  0,  bou- 
che située  au 
milieu  de  la  ven- 
touse orale;  S. 
ventouse  abdo- 
minale ;  D,  tube 
digestif;  Ex,  ap- 
pareil excréteur. 

perdu    s'en- 


appendice    caudal 

tourent  d'un  kyste.  Les  larves  provenant  d'un  Mollusque  se  répandent  ainsi 
sur  différents  animaux,  et  la  Cercaire  munie  d'une  queue  se  change  en  jeune 
Distome  enkysté  et  dépourvu  encore  d'organes  sexuels,  qui  sera  transporté 
passivement  avec  la  chair  de  son  hôte  dans  l'estomac  d'un  autre  animal, 
et  qui  de  là,  délivré  de  son  kyste,  arrive  dans  l'organe  déterminé  (intestin, 
vessie  ur  in  aire,  etc.),  où  il  achèvera  son  développement.  Il  existe  donc  en 
général  trois  hôtes  différents,  dont  les  organes  logent  les  différentes  phases  du 
développement  des  Distomes  (sac  germinalif,  forme  enkystée,    animal    sexué). 

1  Le  développement  de  ces  germes  exige  de  nouvelles  recherches. 

2  Dans  la  Cercaria  cyslophora  du  Planorbis  marginatus, les  grand'nourrices  sont  des  Sporo- 
ci/sles  et  les  nourrices  les  Rédies. 
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Le  passage  de  l'un  de  ces  hôtes  dans  un  autre  a  lieu,  tantôt  par  des  migrations 
actives  (Embryons,  Cercaires),  tantôt  par  transports  passifs  (formes  enkystées). 
Cependant  il  peut  se  produire  dans  certains  cas  des  modifications  dans  ce  schéma 
général  de  l'évolution,  des  complications  aussi  bien  que  des  simplifications.  Les 
embryons  (Mono&tomum  flavum  et  M.  mutabile)  font  plus  que  de  perdre  des 
cils  pour  se  transformer  en  sacs  germinatifs,  ils  se  comportent  plutôt  comme 
une  larve  Pluteus  par  rapport  à  un  Échinoderme.  Ils  portent  déjà  le  sac  germi- 
natif  dans  leur  corps  comme  un  parasite  constant  (fig.  468),  et,  arrivés  dans  un 
Mollusque,  les  cils  vibratiles,  les  taches  oculaires,  les  papilles  tactiles,  les  or- 
ganes d'excrétion  se  détruisent  et  il  ne  reste  que  le  sac  germinatif  central.  Dans 
d'autres  cas,  le  développement  se  simplifie  par  la  disparition  du  deuxième  hôte 
intermédiaire  et  de  la  phase  enkystée.  Et  alors,  tantôt  les'Cercaires  produites  par 
les  nourrices  émigrent  directement  dans  l'hôte  où  elles  se  transformeront  en 
Distomes  sexués,  par  exemple  la  Cercaria  macrocerca, 
qui  émigré  des  Sporocystes  situés  sur  les  branchies 
du  Pisidium  et  du  Cyclas  dans  la  vessie  urinaire  de 
la  Grenouille  pour  s'y  transformer  en  Distomum  cy- 
gnoides,  tantôt  les  Cercaires  vont  s'enkyster  dans  des 
plantes,  tantôt  enfin  la  génération  engendrée  par  le 
sporocyste  est  dépourvue  d'appendice  caudal  et  re- 
présente le  jeune  Distome  qui  après  émigration  pas- 
sera dans  un  autre  hôte,  deviendra  individu  sexué 
sans  passer  par  la  phase  d'enkystement ;  ce  cas  se 
présente,  comme  Zeller  l'a  montré  récemment  pour 
les  larves  du  Leucochloridum.  Celles-ci  sont  dépour- 
vues de  l'appendice  caudal  des  Cercaires  et  présentent 
la  conformation  des  jeunes  Distomes  avec  l'ébauche 
des  organes  génitaux  et  la  peau  mince  et  stratifiée  à 
la  place  du  kyste.  Les  Oiseaux  insectivores  avalent 
avec  les  tentacules  vermiformes  du  Succinea  amphibia  une  partie  du  Leucochlo- 
ridium  et  de  sa  progéniture,  qui  se  transforme  dans  l'intestin  du  nouvel  hôte 
en  Distomum  macrostomum  (holostomum  des  Rallides).  Il  y  a  aussi  de  jeunes 
Distomes  non  enkystés,  qui  ne  deviennent  jamais  sexués  dans  le  milieu  où 
ils  habitent,  tels  que  de  petits  Distomes  dans  le  cristallin  et  dans  le  corps  vitré 
des  animaux  supérieurs  ainsi  que  dans  le  tissu  gélatineux  des  Cœlentérés,  et  au 
contraire  on  a  observé  des  exemples  (Gasterostomum  gracilescens  clans  des  kystes 
de  l'Égrefin,  Distomum  âgamos  des  Gammarines)  de  Distomes  enkystés  qui  arrivent 
à  maturité  sexuelle  et  produisent  des  œufs  probablement  après  s'être  fécondés 
eux-mêmes. 

Enfin  il  faut  encore  mentionner  des  Cercaires  marines  appartenant  au  genre 
Distomum,  qui,  comparables  à  un  roi  de  Rats,  sont  unies  entre  elles  par  l'extré- 
mité renflée  de  leurs  appendices  caudaux,  et  forment  des  masses  globuleuses  de 
filaments  nageant  librement  dans  la  mer.  Elles  sont  produites  par  des  Dédies 
sacciforrres  dans  des  Gastéropodes  marins,  et  émigrent  probablement  après  leur 
séparation  dans  la  substance  gélatineuse  de  Méduses,  de  Siphonophores,  de  Cté- 
nophores,  et  s'y  transforment  en  petits  Distomes  asexués. 


w7 
Fig.  -468.  —  1.  Embryon  de  Di- 
plodiscus  subclavatus.  D,  tube 
digeslif;  Ex,  système  aquif'ère 
(d'après  G.  Wagener).  —  2.  Em- 
bryon de  Monostomum  muta- 
bile.  P,  tacbes  de  pigment; 
R,  rédie  (d'après  v.  Sieboldj. 
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La  génération  alternante  desDistomos,  (|ni  dérivent  probablement  de  Turbella- 
riés  planariformes,  phylogénétiquement  s'explique  d'une  autre  façon  que  par 
exemple  la  génération  alternante  des  Méduses.  Les  sacsgerminatifs  et  demêmeles 

Cercaires  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  des  formes  primaires,  mais  comme 
des  formes  d'adaptation  simplifiées  et  secondaires.  LesSporoeystesel  les  Hédies,  res- 
tés très  en  arriére  des  individus  sexués  par  la  forme  et  l'organisation,  ont  subi  dans 
l'ébauche  des  organes  sexuels,  c'est-à-dire  des  cellules  ectodermiques  (peut-être 
une  sorte  de  pseudovarium),  un  développement  particulier,  et  ont  acquis  la  fa- 
culté de  produire  agamogénètiquement  une  nouvelle  génération  aux  dépens  des 
cellules  de  leur  gerinigène,  tandis  que  leurs  descendants,  se  rapprochant  davan- 
tage de  l'organisation  des  individus  sexués,  ont  développé  des  organes  transi- 
toires nécessaires  à  leur  développement.  Dans  tous  les  cas  cette  tentative  d'expli- 
cation, surtout  si  on  la  rapproche  du  développement  des  Cestodes,  est  beaucoup 
plus  naturelle  que  l'hypothèse  que  le  sac  germinatif  a  représenté  jadis  la  forme 
primaire  sexuée,  ou  était  plus  rapprochée  de  la  forme  ancestrale  que  l'organisme 
des  Distomes. 

1.  SOUS-ORDRE 

Distomae  '.  Distomiens 


Vers  munis  au  plus  de  deux  ventouses,  sans  crochets,  qui  vivent  en  parasites 
dans  l'intérieur  des  organes  et  se  développent  par  généra-  „   . 

lion  alternante.  Les  nourrices  et  les  larves  vivenl  princi-  jjjjgfPH^BW 

paiement  dans  les  Mollusques,  les  individus  sexués  dans 
le  canal  digestif  des  Vertébrés. 

Quelques  espèces  des  genres  Monostomum  et  Distomum 
présentent  un  dimorphisme  sexuel,  l'appareil  sexuel  mâle 
se  développant  exclusivement  chez  certains  individus,  et 
l'appareil  sexuel  femelle  chez  certains  autres  (fig.  469). 
Probablement  l'ébauche  de  l'organe  sexuel  qui  ne  fonc- 
tionne pas  subit  une  métamorphose  régressive  plus  ou 
moins  profonde.  Ces  espèces  de  Distomes  sont  morpho- 
logiquement et  originairement  hermaphrodites,  mais  en 
fait  ont  les  organes  séparés. 

Malheureusement  la  biologie  complète  et  l'histoire  du 
développement  ne  sont  suffisamment  connues  que  pour  un 
petit  nombre  d'espèces,  dont  on  a  pu  suivre  toutes  les 
phases  évolutives.  Dans  beaucoup  de  cas,  et  précisément 
pour  tous  les  Distomes  qui  vivent  sur  l'homme  et  les  ani- 
maux domestiques,  on  ne  connaît  jusqu'ici  que  les  indivi- 
dus sexués,  ainsi  que  les  larves  ciliées  et  les  embryons  qui  viennent  d'éclore. 

1.  Fam.  Monostomidae.  Corps  ovale,  allongé,  plus  ou  moins  arrondi,  avec  une  seule 
vmtouse  entourant  la  bouche,  à  la  partie  antérieure. 

1  Voyez,  outre  les  travaux  de  Dujardin,  Creplin,  v  Siebold,  G.  Wagener,  de  la  Valette, 
Zeller,  etc.,  de  nombreux  mémoires  de  Linstow  dans  les  Archiv  fur  Naturgeschichte,  ainsi  que 
ceux  de  Villot,  Leydig,  Cobbold. 


ig.  469.  —  Distomum  hae- 
malobium.  Le  mâle  porte 
la  femelle  dans  le  canal 
gy  necophore.  S, ventouse. 
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Monostomum  Zeder.  Ventouse,  entourant  la  bouche,  pharynx  puissant.  Ouvertures 
sexuelles  peu  éloignées  du  bord  antérieur.  M.  mutabiie  Zeder,  dans  la  cavité  viscérale  et 
dans  l'œil  de  plusieurs  Oiseaux  aquatiques,  vivipare.  M.  flavum  Mchlis,  chez  les  Oiseaux 
aquatiques,  provient  de  la  Cercaria  ephemera  des  Planorbes.  M.  aitenuatum  Rud.,  dans 
le  tube  digestif  du  Canard,  et  M.  lenlis  v.  Nordm.,  forme  jeune,  asexuée  dans  le  cristallin 
de  rilomme.  M.  faba  Brems.,  sous  la  peau  des  Oiseaux  chanteurs.  M.  biparlititm  Wedl., 
par  paires  dans  des  kystes,  l'un  des  individus  enlouré  par  la  partie  postérieure  lobée  de 
l'autre.  Branchies  du  Thon. 

2.  Fa.m.  Kolostomidae.  Région  antérieure  du  corps  distincte  en  forme  de  tête  ou  de 
disque,  plus  ou  moins  élargie,  concave  sur  la  face  ventrale,  armée  outre  la  ventouse  orale 
d'une  deuxième  ventouse  médiane.  Orifices  sexuels  à  l'extrémité  antérieure.  Développe- 
ment sans  génération  alternante. 

Diploslomum  v.  Nordm.  Partie  antérieure  du  corps  discoïde,  creusée  en  forme  de  ven- 
touse. Les  organes  sexuels  mâles  s'ouvrent  sur  la  face  ventrale,  ha  petite  fossette  située 
devant  la  grande  ventouse  médiane  est  probablement  un  orifice  sexuel.  D.  grande  Dies. 
Dans  le  tube  digestif  de  la  grande  Aigrette  américaine.  De  nombreuses  formes  décrites 
par  v.  Nordmann  comme  des  espèces  de  Diplostomum  vivent  dans  le  corps  vitré  ainsi 
que  dans  le  cristallin  des  Poissons  fluviatiles  et  des  Poissons  de  mer  et  n'ont  pas  les  or- 
ganes sexuels  développés.  Ce  sont  probablement  des  formes  jeunes  de  Holostomum. 

Holoslomum  Nitzsch1.  Partie  antérieure  du  corps  arrondie,  renflée,  creusée  en  forme 
de  ventouse;  partie  postérieure  un  peu  rétrécie,  cylindrique,  un  peu  aplatie.  Ouverture 
sexuelle  femelle  à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  et  aussi,  d'après  Wedl,  l'ouverture 
mâle  (?).  Vivent  dans  le  tube  digestif  des  Oiseaux  aquatiques,  rarement  des  Batraciens  et 
des  Poissons.  //.  sphaerula  Duj.,  dans  le  tube  digestif  de  la  Poule.  H.  variabile  Nitsch., 
dans  les  viscères  du  faucon  pèlerin  et  du  Héron  cendré. 

Hemistomum  Dies.  Extrémité  antérieure  distincte  du  reste  du  corps,  recourbée  en  forme 
de  ventouse.  Ventouse  médiane  entourée  par  des  prolongements  des  deux  testicules.  Ou- 
vertures sexuelles  à  l'extrémité  postérieure  H.  cordatum  Dies.  Tube  digestif  du  Chat  sau- 
vage. H.  pedatum  Dies.,  dans  le  Didelphys.  H.  trilobum  Dies.,  Cormoran. 

5.  Fam.  Distomidae.  Corps  lancéolé,  souvent  large,  plus  souvent  allongé  et  rond.  Outre 
la  ventouse  orale,  une  grosse  ventouse  sur  la  face  ventrale.  Au  devant  de  celle-ci. 
deux  orifices  sexuels,  d'ordinaire  tout  près  l'un  de  l'autre. 

Distomum  Rnd.,  Ventouse  ventrale  rapprochée  de  la  ventouse  antérieure.  D.hc.palicumL. 
Douve  du  foie.  Extrémité  antérieure  conique  ;  de  nombreuses  épines  sur  la  surface  du 
corps  large  et  foliacé,  long  d'environ  50  mm.  Vit  dans  les  conduits  biliaires  du  Mouton 
et  d'autres  animaux  domestiques.  Se  rencontre  aussi  accidentellement  chez  l'Homme  et 
pénètre  même  dans  la  veine  porte  et  dans  le  système  de  la  veine  cave.  L'embryon  allongé 
se  développe  après  un  long  séjour  de  l'œuf  dans  l'eau  ;  il  porte  un  revêtement  ciliaire 
continu  et  une  tache  oculaire  en  forme  d'X.  Ouant  au  développement,  il  parait  très  probable, 
d'après  les  recherches  de  R.  Leuckart,  qu'il  se  passe  dans  les  individus  jeunes  des  Limnaeus 
pereger  et  trimcatulus,  que  les  embryons  se  transforment  en  Sporocystes  et  que  ceux-ci- 
produisent  des  Bédies,  dans  lesquelles  se  forment  les  jeunes  Distomes  dépourvus  d'appen- 
dice caudal.  D.  crassum  Busk.,  dans  le  tube  digestif  des  Chinois,  long  de  1-2  pouces,  large 
d'un  demi-pouce.  Pas  d'épines.  Branches  de  l'intestin  simple.  D.  lanceolaium  Mehl.  Corps 
lancéolé,  allongé,  8-9  mm.  de  long.  Vit  avec  le  D.  liepaticum.  L'embryon  se  développe 
d'abord  dans  l'eau;  il  est  piriforme,  cilié  seulement  sur  sa  moitié  antérieure,  qui  porte  sur 
un  mamelon  un  aiguillon  slylil'orme.  D.  ophthalmobium  Dies.,  espèce  douteuse,  dont  on 
connaît  seulement  quatre  exemplaires,  trouvés  dans  la  capsule  du  cristallin  d'un  enfant  de 
neuf  mois.  D.  heterophyes  v.  Sieb.Bilh.  Corps  ovale  acuminé  en  avant,  long  de  1-1.5  mm., 
dans  le  canal  digestif  de  l'Homme  en  Egypte.  D.  goliath  van  Ben.,  long  de  80  mm.  dans 
le   Plerobalacna  . 

Distomum  clavigerum  van  Ben.,  dans  le  tube  digestif  de  la  Grenouille  avec  la  Cercaria 

1  Voyez  Wedl,  Sitzungsberichte  der  K.  Acad.  der  Wiss.  Tom.  XXVI. 
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armata dans  les  Planorbes.  D.  relusum  Rud.=  endolobum  Duj.,  dans  la  Grenouille  avec  la 
Cercaria  armata  dans  les  Sporocysles  des  Lymnées  et  des  Planorbes.  La  Cercaire  s'en- 
kyste dans  les  larves  de  Névroptères.  D.  cygnoides  Zed.,  pharynx  immédiatement  en 
arrière  de  la  ventouse  buccale,  dans  la  vessie  de  la  Grenouille.  L'embryon  cilié  produit 
des  Sporocysles  sur  les  branchies  des  Cyclas.  Ceux-ci  produisent  la  Cercaria  maerocerca, 
qui  émigré  directement  dans  la  Grenouille.  D.  globiporum,  dans  l'intestin  de  la  Grenouille 
avec  des  Sporocysles  sur  les  branchies  du  Cyclas  et  du  Pisidium.  I).  militare  Van  Ben.  = 
echmiferum  Paludinae,  dans  le  tube  digestif  du  Canard  et  de  plusieurs  Oiseaux 
aquatiques  avec  la  Cercaria  echinifera  de  la  Paludine.  D.  echinatum  van  Ben.,  dans  le 
tube  digestif  du  Canard,  Cercaria  echinata  des  Lymnées.  D.  tereticolle  Zed-,  dans  le 
Brochet. 

Les  espèces  suivantes,  réunies  sous  le  nom  collectif  de  Dislominn  appendiculat  um,  possè- 
dent une  ipieue  rétractile  :  Distomum  ventricosum  Rud.,  dans  le  tube  digestif  des  Clupéides; 
D.  excisum  Rud.,  dans  le  tube  digestif  du  Scomber;  D.  tornatum  Rud.,  dans  le  tube  di- 
gestif des  Conjphaena;  D.  rufoviride  Rud.,  dans  le  tube  digestif  du  Congre. 

Distomum  fiUcolle  Rud.  (D.  Okeni  Kôll.).  Se  rencontre  par  paire  dans  les  enfoncements 
de  la  muqueuse  de  la  cavité  branchiale  du  Brama  Raji.  L'un  des  individus  est  cylindrique, 
petit  et  niàle,  l'autre  est  renflé  dans  la  portion  moyenne  et  postérieure  du  corps  et 
rempli  d'œufs.  Probablement  le  développement  inégal  des  deux  individus  est  dû  à  ce  que 
l'accouplement  n'est  pas  réciproque  et  qu'un  seul  d'entre  eux  est  fécondé  et  par  consé- 
quent a  pu  seul  exercer  les  fonctions  sexuelles  femelles.  D.  haematobium  Billi.  v.  Sieb. 
(Bilharzia  Cob.,  Gynaecophorus  Dies.,  Thecosoma  Moq.-Tand).  Corps  mince,  allongé;  sexes 
séparés.  La  femelle  grêle,  cylindrique;  le  mâle  muni  de  fortes  ventouses,  les  bords  latéraux 
recourbés  en  gouttière,  et  formant  un  canal  gynécophore  dans  lequel  est  placée  la  femelle. 
Vivent  réunis  par  paire  dans  la  veine  porte,  les  veines  de  la  rate,  de  l'intestin  et  de  la  vessie 
chez  l'Homme  enAbyssinie.  Les  embryons  sont,  suivant  Cobbold,  ciliés  et  possèdent  un  sys- 
tème aquifère  très  développé.  Les  œufs,  en  s'accumulant  en  grandes  masses,  détermi- 
nent dans  les  vaisseaux  de  la  muqueuse  des  uretères,  de  la  vessie  et  du  gros  intestin,  des 
inflammations  qui  peuvent  causer  des  hématuries.  La  moitié  de  la  population  indigène 
adulte  de  l'Egypte  en  est  infestée. 

Rhopalophorus  Dies.  Deux  trompes  rétractiles  munies  d'épines  près  de  la  ventouse  buc- 
cale; les  autres  caractères  semblables  à  ceux  du  Distomum.  Rh.  coronatus  Dies.,  dans  les 
Didelphys.  Amphistomum  Rud.  (Diplodiscus).  La  ventouse  abdominale  est  rapprochée  de 
l'extrémité  postérieure  et  profondément  excavée.  A.  subclavatum  Nitsch.,  dans  le  gros 
intestin  de  la  Grenouille  avec  la  Cercaria  diplocotylea.  A.  conicum  Rud.,  dans  le  Bœuf. 

A.  Eam.  Gasterostomidae.  Ventouse  buccale  au  milieu  de  la  face  ventrale.  Tube  di- 
gestif simple,  contractile.  Ventouse  discoïde  à  l'extrémité  antérieure.  Pore  du  tronc  excré- 
teur et  orifices  sexuels  à  l'extrémité  postérieure. 

Gasterostomum  v.  Sieb.  Au  bord  antérieur  de  la  ventouse  antérieure  aplatie  se  trouvent 
des  appendices  contractiles,  orifices  sexuels  ta  l'extrémité  postérieure.  G.  fimbriatum  v.  Sieb. 
dans  l'intestin  du  Brochet,  de  l'Anguille,  etc.,  enkysté  aussi  chez  les  Cyprins,  provient 
peut-être  du  Bucephalus  polymorphus.  D'autres  espèces  de  Gasterostomum,  dont  quelques- 
unes  sont  dépourvues  d'appendice  à  la  ventouse  buccale,  vivent  dans  le  canal  digestif  du 
Congre  et  d'autres  Poissons  de  mer. 

2.  SOCS- ORDRE 
Polystomeae1.  Polystomiens 

Vers  munis  de  deux  petites  ventouses  antérieures  et  d'une  ou  plusieurs  ven- 
touses postérieures,  auxquelles  viennent  fréquemment  s'ajouter  deux  grands  cro- 

1  Voyez,  outre  Diesing,  Van  Beneden,  Willemoes-Suhm,  Zeller, Stiftda,  etc.  :  Zeller,  Weiterer  Bei- 
trâgezur  Kenntniss  der  Polystomeen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  Tom.  XXVII,  1876.  —  Wierzejski, 
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chets  chitineux  (fig.  470).  Exceptionnellement,  il  existe  aussi  des  rangées  trans- 
versales de  soies  (Tristomum  coccineum).  On  rencontre  fréquemment  des  yeux 
pairs.  Chez  quelques  espèces  le  corps  allongé  présente  une  sorte  de  segmentation. 
De  même  que  celte  armature,  les  organes  sexuels  présentent  aussi  de  nom- 
breuses particularités  dans  les  différents  genres.  Outre  l'orifice  de  l'oviducte, 
dont  la  portion  terminale  peut  être  élargie  et  remplir  les  fonctions  d'utérus, 
et  s'ouvre  le  plus  souvent  tout  prés  du  cirre,  ou  même  avec  ce  dernier  dans  un 
<?  cloaque  sexuel,  on  connaît  déjà  plusieurs  cas  (Axine,  Mi- 

/  T(\  eroeotijle,  Trochopus),  où  il  existe  un  orifice  pourl'accou- 

^°~~^/AÊ^m\  plement  suivi  d'un  vagin  (correspondant  au  canal  deLau- 

rr  g|MMB*|  rer).  Chez   le  Polystomum   et  le  Caîicotyle   on  a    même 

(WScyPAi  décrit  deux  canaux  copulateurs  symétriques  qui  condui- 

'  j  sent  le  sperme  dans  le  réceptacle  séminal  et  par  celui- 

]/?jgptâ~0v      ci  indirectement  dans  le  réservoir  le  plus  souvent  con- 
^0t'\  tractile  de  la  glande  coquillière   [ootype),   dans  lequel 

jgKK\         l'œuf  mûr  s'entoure  d'une  coque.  Du  reste,  le  sperme 
_;    ^  -  pénètre,  dans  la  règle, 

jSBgQffli  w'  f  ■*■:'■.•>.         dans   le  canal    de  l'o- 

Z    /.  '  5  I    *  ''  %       vaire,    plus    rarement 

W3E5K  f      ;XV     •      dans  le  canal  vitellin. 

^Z-'j-J  '■'■!'.  -  -~j      Dans  quelques  cas  (Po- 

'    '    -  ';      |  ;        \         lystomum)  il  existe  ce- 

~_-,~  :-T  '         \  '•'■  '*'  '  ,      ;-         pendant,  comme  dans 

-  ---v    >,  ■'.-.    '•■    -.'.'-.' \     certains   Distomes,  un 

\^\    yz  ■'--■■_      ~..^>/  ./  :  canal  de  communica- 

gfP  -.  tion     entre     l'organe 

-'Vkk  '  W  sexuel  mâle  et  l'orga- 

E  L^-y         ne  femelle.    Les  Poly- 

Fig.  470.—  Polystomum  inte-  Fig.  471.  —  Polystomum  inlegerrimum.  —  stnm;pn<,  ,.nMf  ip  n|1]S 
gerrimum  (d'après  E .  Zel-  1.  œuf  renfermant  un  embryon;  Dk,  felulIUK1Ji>  M*H  »e  piUb 
1er).  —  0,  bouche;  Go,  ori-  c-percule.  —  2.  Larve  sortie  de  l'œuf  souvent  ectoparasites, 
fice  génital;   I),    canal   di-        (d'après  E.  Zeller).  .  _       , 

gestif;  W,  orifices  d'accou-  en    Parue    t0inme    leS 

plement  (bourrelets  laté-   Hirudinées,    et   se    développent  sans    génération    alter- 

raux);  Dg,     vitelloductes  ;  .  „       ,    ,  .      ,.       ,.  ,  ,  ... 

s,  ventouses;  Oc,  ovaires;   nante;   les    œufs    eclosent   d  ordinaire    dans    le  milieu 

//,  crochets.  même  où  habite  l'individu-mére. 

Le  développement  du  Polystomum  integërrimum  de  la  vessie  urinaire  de  la 
Grenouille  est  le  mieux  connu,  grâce  aux  belles  recherches  de  E.  Zeller  (fig.  471). 
La  formation  des  œufs  commence  au  printemps,  quand  la  Grenouille  se  réveille  de 
son  sommeil  d'hiver  et  se  dispose  à  s'accoupler,  et  elle  dure  de  deux  à  trois 
semaines.  On  peut  alors  facilement  observer  l'accouplement  réciproque  des 
Polystomes.  Pendant  la  ponte,  le  parasite  pousse  sa  partie  antérieure,  qui  porte 
l'orifice  sexuel,  à  travers  l'ouverture  de  la  vessie  urinaire  jusque  dans  l'anus.  Le 
développement  embryonnaire  a  lieu  dans  l'eau  et  exige  plusieurs  semaines,  de 

Zur  Kenntniss  des  Bancs  von  Caîicotyle  Kroyeri.  Ibid.  Tom.  XXIX.  1877.  —  C.  Vogt,  Ueber 
die  Fortpflaniungsorgane  einiger  ectoparasilischer  mariner  Trematoden.  Ibid.  Tom.  XXX.  Sup- 
plemenlband,  1878.  —  L.  Lorenz,  Ueber  die  Organisation  der  Gattungen  Aviné  und  Microcotyle. 
Arbeiten  aus  dem  Zool.  Institut.  T.  I,  Wien,  1878. 


rOLÏSTOMIENS.  491 

sorte  (jue  los  jeunes  larves  ne  sortent  de  l'œuf  que  lorsque  les  Têtards  ont  déjà 
acquis  des  branchies  internes.  Les  larves  sont  semblables  à  des  Gyrodactyles ;  elles 
possèdent  quatre  yeux,  un  œsophage  avec  un  tube  digestif  et  un  organe  de  lixa- 
lion  discoïde  entouré  de  seize  crochets.  Elles  portent  cinq  rangées  transversales 
de  cils,  trois  ventrales  sur  la  moitié  antérieure  du  corps  et  deux  dorsales  sur  la 
moitié  postérieure.  Les  larves  émigrent  dans  la  cavité  branchiale  des  Têtards; 
elles  perdent  les  cils  vibratiles  et  se  transforment  en  jeunes  Polystomes  par  l'ap- 
parition des  deux  crochets  médians,  ainsi  que  des  paires  de  ventouses  sur  le 
disque  postérieur.  Ceux-ci,  huit  semaines  environ  après  l'émigration  dans  la  cavité 
branchiale,  quand  celte  dernière  commence  à  se  flétrir,  passent  dans  la  vessie 
urinaire  à  travers  l'estomac  ot  l'intestin,  et  acquièrent  des  organes  sexuels  seule- 
ment au  bout  de  trois  ans  ou  plus  tard  encore.  Exceptionnellement,  et  dans  ce  cas 
toujours  lorsque  les  larves  arrivent  dans  les  branchies  de  très  jeunes  Têtards, 
elles  deviennent  sexuées  dans  la  cavité  branchiale  de  ces  derniers,  mais  elles 
restent  très  petites,  et  présentent  des  modifications  considérables  dans  la 
conformation  de  l'appareil  sexuel  (les  canaux  copulateurs  et  l'utérus  ne  se 
développent  pas).  Dans  ce  cas  les  Polystomes  produisent  des  œufs  et  meurent 
sans  être  parvenus  dans  la  vessie  urinaire.  Celte  deuxième  forme  ne  renferme 
qu'un  seul  œuf  dans  Yootype. 

1.  Fam.  Tristomidae.  L'armature  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  se  borne  ;i  une 
seule  grosse  ventouse   abdominale. 

Tristomum  Cuv.  Ventouse  postérieure,  munie  de  rayons  permanents.  Tr.  molae 
Blanch.,  Tr.  coccineum  Cuv.,  sur  le  Xiphias  gladius.  ÏSitzschia  v.  Baer.,  ventouse  posté- 
rieure très  grosse,  mais  pas  de  rayons  ni  de  crochets.  N.  eîegans  v.  Baer.,  sur  les 
branchies  de  l'Esturgeon.  Epibdella  Blainv.  Corps  foliacé  avec  de  grosses  ventouses 
munies  de  crocliets  à  l'extrémité  postérieure.  E.  hippoglossi  van  Ben.  (Plujlliiie  Oken). 
E.  sciaenae  van  Ben.  La  Pliyllonella  soleac  van  Ben.  liesse,  en  est  très  voisine. 

Calicotyle  nies.  Extrémité  antérieure  du  corps  dépourvue  de  ventouses  latérales,  mais 
une  ventouse  buccale.  Armature  postérieure  formée  d'un  disque  en  l'orme  de  roue,  pré- 
sentant une  fossette  médiane  et  sept  fossettes  périphériques,  avec  deux  crochets.  C.  Kro- 
yeri  Dies.,  sur  le  cloaque  et  les  organes  d'accouplement  de  la  Baie. 

Ici  se  place  le  genre  Udonella  Jolinst.,  dont  van  Beneden  a  fait  une  famille  particu- 
lière, et  dont  les  espèces  vivent  sur  les  Caligus.  Le  corps  est  allongé,  plus  ou  moins 
cylindrique,  avec  une  grosse  ventouse  postérieure  inerme  et  deux  ventouses  membra- 
neuses, très  mobiles  sur  les  côtés  de  la  bouche.  U.  pollachii  van  Ben.  liesse,  sur  les 
espèces  de  Caligus  du  Merlangus  pollacbius.  U.  triglac.  lupi,  mcrîuccii,  siaenae  van  Ben. 
liesse.  Van  Beneden  et  liesse  distinguent  les  genres  Echinclla  et  Pteronella,  fondés  sur 
la  présence  d'une  armature  œsophagienne. 

2.  Fam.  Polystomidae.  Plusieurs  ventouses  postérieures,  le  plus  souvent  paires,  dis- 
posées sur  deux  rangs  et  munies  de  crochets.  Orifices  sexuels  généralement  entourés  de 
crocliets.  Beaucoup  d'espèces  n'ont  que  quelques  lignes  de  long. 

Oclostoma  Kuhn.  [Octobothrium  Nord  m.,  Oc  tocoly  le  Dies.).  Ventouses  non  pédiculées  sur 
l'extrémité  du  corps  allongée.  0.  scombri  Kuhn.  0.  alosae  Herm.  (0.  lanceolatum  Duj.), 
0.  harengi  pilgardi  van  Ben.  liesse. 

Axine  Abiklg.  Corps  allongé,  rétréci  antérieurement  avec  deux  petites  ventouses  rétrao 
tiles,  élargi  postérieurement  en  forme  de  hache  et  muni  d'un  grand  nombre  de  petites 
ventouses  en  forme  de  boucles.  A.  belones  Abildg.  Microcotyle  van  Ben.  Extrémité  posté- 
rieurement symétriquement  prolongée  et  munie  de  chaque  côté  de  nombreuses  ven- 
touses. Orifice  d'accouplement  sur  la  ligne  médiane  sur  le  dos.  M.  labracis  van  Ben.  Tro- 
chopns  Dies. 
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Temnocephala  Blancli.  Extrémité  antérieure  avec  des  lobes  adhésifs  digitiformes. 
Une  grosse  ventouse  abdominale  à  l'extrémité  postérieure.  Deux  taches  oculaires  sur  le 
cerveau  multilobé.  Orifices  excréteurs  à  gauche  et  à  droite  au  niveau  de  l'œsophage. 
T.chilensis  Cl.  Gay.  Vit  au  Chili  sur  des  Coralliaires  d'eau  douce,  et  aussi,  d'après  Sem- 
per,  à  Luçon1. 

Aspidogaster  Baer.  Tube  digestif  simple;  extrémité  postérieure  avec  une  lamelle  por- 
tant de  nombreuses  ventouses.  A.  conchicola  Baer.,  sur  les  Poissons  d'eau  douce.  Ancijro- 
cephalus  Crepl.  Extrémité  antérieure  du  corps  avec  quatre  crochets,  extrémité  posté- 
rieure avec  6  ventouses  sur  un  seul  rang.  A.  paradoxus  Crepl.,  sur  les  branchies  du 
Lucioperca  sandra.  Onchocotyle  Dies.  Extrémité  postérieure  divisée  avec  deux  pores  excré- 
teurs et  à  quelque  distance  (i  ventouses.  Extrémité  antérieure  dépourvue  de  ventouse. 
0.  appendiculata  Ivulm.,  sur  les  branchies  des  Squales.  0.  boréale  van  Ben.,  sur  le  Sym- 
nus  glacialis. 

Diplozoon  Nordm.  Animal  double.  Deux  animaux  soudés  de  manière  à  constituer  un 
individu  double  en  forme  d'X  et  dont  l'extrémité  postérieure   est  munie,  chez  chacun  de 

deux  rangées  de  4  ven- 
touses (fig.  472).  Dans 
le  jeune  âge  vivent 
solitaires  (Diporpa)  et 
possèdent  des  taches 
oculaires,  une  ventou- 
se abdominale  et  une 
saillie  dorsale.  Chez 
l'animal  double,  la  for- 
mation des  œufs  a  lieu 
à  une  époque  déter- 
Fig.  472.—  Diplozoon  (d'après  E.Zeller).—  Fig.  473.  —  Œuf  de  Diplozoon  minée,  au  printemps. 
0,  la  bouche.  renfermant    un    embryon     Les  œufs  sont    pondus 

(d'après  E.  Zelier).  isolément  après  la  for- 

mation de  leur  filament  adhésif  et  éclosent  environ  deux  semaines  plus  tard  (fig.  473). 
L'embryon  à  cette  époque  ne  se  distingue  des  Diporpa  que  par  la  présence  de  deux  taches 

oculaires  et  d'un  appareil  ciliaire  situé  sur 
les  bords  latéraux  et  à  l'extrémité  de  l'ab- 
domen (fig.  474).  Lorsqu'ils  trouvent  l'occa- 
sion de  s'établir  sur  les  branchies  des  Pois- 
sons d'eaudouce,  ils  se  transforment  aussitôt 
par  la  perte  de  leurs  cils  en  Diporpa,  qui 
possèdent  déjà,  outre  l'appareil  adhésil  ca- 
ractéristique, un  canal  digestif  ainsi  que  les 
deux  canaux  excréteurs  avec  leurs  orifices 
dans  le  voisinage  du  pharynx,  et  sucent  le 
sang  des  branchies.  La  réunion  de  deux 
Diporpa  n'a  pas  lieu,  comme  on  le  croyait 
soôn  (Diporpa)  en  train  de  se  jadis,  simplement  par  la  soudure  des  deux 
sonder  l'un  à  l'autre  (d'après  ventouses  abdominales,  mais  par  la  réunion 
et  la  soudure  de  la  ventouse  abdominale  de 
chaque  animal  avec  la  saillie  dorsale  de  l'au- 
tre (fig.  475).  Les  Diporpa  qui  restent  solitaires  meurent  sans  arriver  jamais  à  la  ma- 
turité sexuelle.  D.  paradoxum  v.  Nordm.,  sur  les  branchies  de  nombreux  Poissons  d'eau 
douce. 

Polystomum  Zed.  Corps  plat,  avec  4  yeux;  pas  de  ventouses  latérales  à  l'extrémité 
antérieure;  une  ventouse  orale;  six  ventouses,  deux  grands  crochets  médians  et  seize 
petits  crochets  à  l'extrémité  postérieure.  Les  œufs  arrivent  à  maturité  en   mars  et  avril; 


Fig.  474.  —  Larve 
de  Diplozoon  au 
sortir  de  l'œuf 
(d'après  E.  Zel- 
ier). 


Ho.  —  lieux  jeunes  Diplo- 


E.  Zelier). 


1  Voyez  C.  Semper,  ZoologischcrAphorismcn.  Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  Zoologie,  T. 
1872. 
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ils  sont  alors  pondus  dans  l'eau,  où  a  lieu  le  développement  de  l'embryon.  Les  embryons, 
semblables  à  desGyrodactyles  avec  4  lacbes  oculaires  et  16  crochets  sur  le  disque  posté- 
rieur, mais  pas  de  ventouses,  portent  cinq  rangées  transversales  de  cils  ;  ils  émigrent 
dans  la  cavité  branchiale  des  Têtards,  et  de  !à,  au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  passent  dans 
la  vessie  urinaire  de  la  jeune  Grenouille,  pendant  ou  après  la  métamorphose.  Probable- 
ment YOnchogaster  natator  de  Claparéde  est  la  larve  d'un  Polyslome  marin.  P.  integer- 
rûnumRud.,  dans  la  vessie  urinaire  de  la  Rana  temporaria.  P.  ocellatum,  dans  l'arrière- 
boucbe  de  VEmys. 

Ici  se  placent  les  genres  Plagiopeltis  Dies.  {PL  ihynnï),  Solenorolylc  Dies.  (S.  loliginis), 
Diclibolhriumf.S.  Lkt.  (D.  sturionis).  ErpoïotyleV&n  Ben.  liesse.  Il  faut  probablement  y 
joindre  aussi  les  deux  genres  Aspidocotyle  Dies.  et  Notocolyle  Dies. 

3.  Fam.  Gyrodactylidae.  Très  petits  Vers  hermaphrodites  munis  d'un  disque  caudal  très 
gros  qui  porte  des  crochets  très  torts.  Le  corps  renferme  des  générations  tilles,  petites- 
filles  et  arriére-petites- filles,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  De  Siebold  croyait  avoir 
observé  qu'un  jeune  Gyrodactyle  s'était  développé  aux  dépens  d'une  cellule  germinative, 
et  avait  développé  dans  son  intérieur  des  embryons  pendant  son  évolution,  et  comme  il 
n'avait  pas  vu  l'organe  qui  sécrète  la  semence,  il  considérait  le  Gyrodactyle  comme  une. 
nourrice.  Mais  G.  Wagener  a  montré  que  la  reproduction  est  sexuelle,  et  pense  que  les 
germes,  qui  donnent  naissance  aux  générations  emboîtées  les  unes  dans  les  autres, 
proviennent  des  restes  de  l'œuf  fécondé  qui  a  produit  l'individu-lille.  Metschnikoff  a 
émis  l'opinion  que  la  formation  des  individus  filles  et  petites-filles  a  lieu  presque  simulta- 
nément aux  dépens  de  la  masse  commune  des  cellules  embryonnaires. 

Gyrodaclyhis  Nordm.  Deux  expansions  céphaliques  et  8  aiguillons  pharyngiens  protrac- 
tiles,  au  milieu  du  disque  caudal  2  gros  crochets,  et  sur  son  bord  de  nombreux  petits 
crochets.  G.  elegans  Nordm.,  sur  les  branchies  des  Cyprinoïdes  et  des  Poissons  d'eau  douce. 
Dadylogyrus  Dies.  Avec  4  expansions  céphaliques.  Le  disque  caudal  avec  deux  crochets  et 
de  nombreux  petits  crochets  marginaux,  fréquemment  avec  un  petit  disque  central;  ovi- 
pare. D.  amphibothrium  G.  Wag.,  sur  les  branchies  de  l'Acerina cernua.  D.  fallax  G.  Wag., 
sur  le  Cyprinus  rutilus.  D.  auriculatus  Dies.,  sur  les  branchies  du  l'hoxinus,  etc. 
D.  aequans  G.  Wag..  sur  les  branchies  du  Labrax,  constitue  pour  Diesing  un  genre  parti- 
culier, caractérisé  par  une  différence,  dans  la  forme  de  l'appareil  de  fixation,  le  genre  Di- 
plectanum,  dont  van  Beneden  a  décrit  une  seconde  espèce,  D.  sciaenae.  Calceostoma  van 
Ben.  Extrémité  antérieure  élargie,  lobée;  disque  caudal  nettement  distinct  comme  dans  le 
genre  Udonella,  pourvu  sur  le  bord  de  crochets  en  forme  de  pinces.  C.  elegans  van 
Ben.  sur  les  branchies  du  Sciaena  aquila.  Tetraonchus  Dies.  avec  quatre  crochets  au  centre 
du  disque  caudal.  T.  monenteron  G.  Wag.,  sur  les  branchies  du  Brochet. 


5.  ORDRE 
TURBELLARIA*.  TURBELLARIÉS 

Vers  plats  non  parasites,  ovales  ou  foliacés,  à  peau  molle  revêtue  de  cils 
vibratiles,  sans  crochets,  ni  ventouses,  pourvus  d'un  ganglion  cérébroïde, 
dune  bouche  et  d'un  tube  digestif,  mais  dépourvus  d'anus. 

Les  Turbellariés  se  rapprochent  par  la  forme  de  leur  corps  des  Trématodes, 
avec  lesquels  ils  présentent  dans  leur  organisation  intérieure  de  grandes  ressem- 

1  Voyez  Dugès,  Recherches  sur  l'organisation  et  les  mœurs  des  Planarie'es.  Ann.  se.  nat., 
lre  série,  vol.  XV,  1828.  —  le!.,  Aperçus  de  quelques  nouvelles  observations  sur  les  PI, maires. 
Ibid.,  vol.  XXI,  1830.—  A.  S.  Œrstedt,  Enlwurf  einer  syslemalischen  Eintheilung  und speciellen 
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blances.  Leur  genre  de  vie  libre  dans  l'eau  douce  ou  salée,  sous  les  pierres, 
dans  la  boue  ou  même  dans  la  terre  humide,  explique  pourquoi  ils  ne  possèdent 
ni  ventouses,  ni  organes  de  fixation  d'aucune  sorte,  et  sont  au  contraire  recou- 
verts d'un  revêtement  ciliaire  vibratile  continu1. Les  téguments  sont  formés  d'une 
couche  simple  de  cellules,  ou  bien  d'une  couche  finement  granulée,  parsemée 
de  noyaux,  qui  a  pour  base  une  membrane  stratifiée  et  qui  porte  sur  toute  sa 
surface,  sur  une  couche  spéciale  homogène  comparable  à  une  cuticule,  des  cils 
vibratiles.  On  rencontre  fréquemment  dans  les  téguments  des  corpuscules  en 
baguettes  ou  fusiformes  qui,  de  même  que  les  nèmatocystes  des  Cœlentérés, 
naissent  dans  des  cellules  et  que,  par  suite  de  leur  situation  particulière  dans 
le  voisinage  des  ganglions  et  sur  le  trajet  des  troncs  nerveux,  on  peut  consi- 
dérer comme  des  organes  tactiles. Ona  trouvé  aussi  parfois,  à  côté  de  ces  groupes 
de  baguettes,  des  nèmatocystes  à  filaments  protractiles  (Stenostomum  Sieboldii  Grf.), 
ou  même  sans  qu'il  existe  des  baguettes.  Les  téguments  renferment  encore  sou- 
vent différents  pigments,  parmi  lesquels  les  pigments  verts,  composés  de  vési- 
cules d'une  matière  colorante  identique  à  la  chlorophylle,  par  exemple  dans  le 
Vortex  viridis,  sont  particulièrement  remarquables  ;  ils  renferment  aussi  des 
glandes  muqueuses  piriformes.  Au-dessous  de  la  membrane  stratifiée  se  trouve 
le  derme  proprement  dit,  composé,  outre  une  substance  conjonctive  formée  de 
cellules  rondes  et  ramifiées,  de  l'enveloppe  musculo-cutanée  très  développée. 
Constituée  par  une  couche  de  fibres  circulaires  et  longitudinales  traversée  par  de 
nombreux  faisceaux  dorso-ventraux,  cette  dernière  exerce  une  puissante  influence 
sur  la  locomotion  du  corps  par  ses  mouvements  ondulatoires,  par  ses  contrac- 


Beschreibuhg  der  Platlwûrmer.  Copenhague.  184  i.  — Quatrefages,  Mémoire  sur  quelques  Plana- 
riées  marines.  Ami.  se.  nat.,3°  sur., vol.  IV,  1845.  —  0.  Schmidt,  Die  rhabdocœlen  Slrudelwûrmer 
des  su  sen  Wassers.  Iena,  1848.  —  II.,  Neue  Beitrâge  zur  Naturgeschichte  der  Wùrmer.  Iena, 
1848.  —  Max  Sehulze,  Beitrâge  zur  Naturgeschichte  der  Turbellarien  Greilswald,  1851.  —  Id.. 
Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Landplanarien.  Halle,  1857.  —  P..  Leuckart,  Mesostomum  Ehrenber- 
gii. Archiv.  fur  Nalurg.,  1852.  —  Schmarda,  Neue  wiibeflosc  Thierc  beobachlet  und  gesammelt 
auf  eine  Beise  um  die  Ende.  Leipzig,  1859. —  Leuckart  und  Pagenstecher,  Unlersuchungen  ùber 
niedereSeethiere.  Muller's  Archiv,  1859.  —  E.  Claparède,  Études  anatomiques  sur  les  Annélides, 
Turbellariés,  etc.,  observés  dans  les  Hébrides.  Mém.  Soc.  pins,  et  hist.  nat.  de  Genève,  vol.  XY1, 
1861.  — Id.,  Beobachtungen  ùber  Anatomie  und  Entwickelungsgeschichte  wirbelloser  Thiere. 
Leipzig,  1*05.  —  Van  Beneden,  Recherches  sur  la  faune  littorale  de  Belgique.  Turbellariés. 
Mém.  Acad.  roy.  de  Uelg.,  vol.  XXXII.  1861.  —  Diesing,  Revision  der  Turbellarien.  Sitzungs- 
ber.  der  Wien.  Acad.,  vol.  XI.IV,  1801.  —  W.  Keferstein,  Beitrâge  zur  Entwickelungsgeschichte 
einiger  Seeplanarien  von  St-Malo.  Abhandl.  der  lv'migl.  Gesell-chaft  der  YVissenschaften  zu  Got- 
tingeu.  1868.  —  Knappert,  Bijdragen  tôt  de  ontwikkelingsgeschiedenis  der  Zoetwater-Plana- 
rien.  Ulreeht.  1865;  analysé  par  Van  der  llœven  dans  les  Archives  Néerlandaises,  vol.  I,  1800. 
—  Id.,  Embryogénie  des  Planaires  d'eau  douce,  communiqué  par  J.  van  der  Hoeven.  Archiv. 
Néerlandaises,  etc.  —  Ulianin,  Die  Turbellarien  der  Bucht  von  SebaUoptd.  Berichte  des  Ye- 
reins  der  Freunde  der  Naturw.  zu  Moskau,  1870.  —  A.  Schneider.  Untersuchungen  ùber  Plat- 
helminthen.  Giessen,  1873.  —  L.  Gral'f,  Zur  Kenntniss  der  Turbellarien.  Zeilsch.  l'ùr  wiss. 
Zoo].,  vol.  XXIV.  1X74.  —  M.,  Neue  Mittheilungen  ùber  Turbellarien.  Ibi.l  .  vol.  XXV.  1875.  — 
P.  Hall  ?..  Contributions  à  l'histoire  naturelle  des  Turbellariés.  Lille.  1879.  —  Selenka,  Zoolo- 
gische  Sludien.  II.  Zur  Entwickelungsgeschichte  der  Seeplenarien.  Leipzig,  1881.  —  A.  Lang, 
/  ntersuchungen  zur  vergleichenden  Anatomie  und  Histologie  des  Nervensystems  der  Platy-' 
helminthen.  Miltheil.  Zoolog.  Slat.  Neapel.  T.  I.  1879. 

1  Gral'l  a  observé  un  cercle  de  crochets  abdominaux  chez  la  Turbella  Klostermanni  ainsi  que 
des  papilles  chez  le  Monocetis  protactilis  et  le  Vortex  pictus  et  les  a  considérés  comme  des  organes 
de  lixalion.  On  rencontre  aussi  quelquefois  des  fossettes  analogues  à  des  venlouses  à  l'extrémité 
antérieure  des  Dendrocœles. 
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tions  énergiques  dans  la  direction  longitudinale  et  transversale.  Le  plus  souvent 
il  n'existe  pas  de  cavité  viscérale  entre  les  parois  du  corps  et  le  tube  digestif; 
dans  de  nombreux  cas  cependant  elle  est  représentée  par  un  système  de  lacunes 
tout  autour  du  canal  digestif. 

Le  système  nerveux  est  formé,  comme  chez  les  Tréma to (tes,  de  deux  gan- 
glions situés  dans  la  partie  antérieure  du  corps,  réunis  par  une  commissure 
transversale,  plus  ou  moins  longue,  qui  envoient  dans  plusieurs  directions  des 
filaments  nerveux,  parmi  lesquels  deux  troncs  latéraux,  dirigés  en  arriére,  se 
font  remarquer  par  leur  grosseur  (fig.  476).  Il  peut  aussi  exister  entre  ces  deux 
troncs  de  fines  anastomoses  transversales  à  intervalles 
égaux.  Chez  beaucoup  de  Pendrocœles  la  commissure 
est  située  sur  la  face  ventrale,  et  sur  le  dos  il  reste  un 
sillon  entre  les  deux  niasses  ganglionnaires,  dans  le- 
quel est  logée  une  poebe  stomacale  (Leptoplana).  Dans 
quelques  genres  de  Planariées,  on  a  démontré  l'exis- 
tence d'une  double  commissure  annulaire  (Polycelis, 
Sphyrocephalus),  et  observé  sur  l'es  troncs  latéraux  des 
renflements  ganglionnaires,  d'où  partent  en  rayonnant 
des  nerfs  (Sphyrocephalus,  Pohjcladus).  Parmi  les  orga- 
nes des  sens,  des  taches  oculaires  foncées  sont  assez  ré- 
pandues chez  les  Turbellariés;  elles  sont  disposées  par 
paires  sur  les  ganglions  cérébraux,  ou  reçoivent  de 
ceux-ci  des  nerfs  particuliers.  Plus  fréquemment  il 
existe  des  taches  oculaires  plus  grosses,  mais  d'ordi- 
naire seulement  au  nombre  de  deux,  dans  lesquelles  un 
corps  réfractant  la  lumière,  un  cône  cristallinien,  est 
enfoui  dans  la  masse  de  pigment.  Les  sacs  à  otolithes 
semblent  plus  rares;  on  les  rencontre  par  exemple 
parmi  les  Rhabdocœles,  chez  les  Monocelis,  où  il  en 
existe  un  seul  placé  sur  le  cerveau.  La  peau  est  cer- 
tainement le  siège  d'une  sensibilité  tactile  très  dévelop- 
pée, et  les  organes  qui  l'exercent  sont  de  gros  poils 
ou  des  soies  raides,  qui  font  saillie  parmi  les  cils.  Dans 
quelques  cas  rares  on  trouve  des  fossettes  ciliées  sur 
les  parties  latérales  de  l'extrémité  antérieure  et  que 
l'on  pourrait  aussi  considérer  comme  des  organes  des 
sens  (Voy.  les  Némertines). 

La  bouche  et  l'appareil  digestif  ne  font  jamais  défaut,  la  première  se  porte  par- 
fois loin  du  bord  antérieur  jusqu'au  milieu  de  la  face  ventrale  et  parfois  même 
au  delà.  Cependant,  suivant  Metschnikoff  et  Ulianin,  dans  quelques  cas,  l'estomac 
peut  manquer  (Convoluta,  Schizoprora)  et,  de  môme  que  chez  les  Infusoires,  être 
représenté  par  un  parenchyme  interne  mou.  La  bouebe  conduit  dans  un  pharynx, 
le  plus  souvent  musculeux,  qui  souvent  est  protractile  comme  une  trompe.  Fré- 
quemment aussi,  des  tubes  glanduleux,  ou  glandes  salivaires,  débouchent  dans 
le  pharynx.  Le  canal  digestif,  souvent  cilié  sur  sa  face  interne,  tantôt  est  bifurqué 
et  alors  simple  ou  ramifié  (Dendrocœles),  tantôt  constitue  un  cœoum  (Rhabdo- 


Fig-.  176.  —Tube  digestif  et  sys- 
tème nerveux  du  Mesostomum 
Ehrenbergii.  —  G,  les  deux 
ganglions  cérébraux  avec  les 
deux  taches  oculaires;  St,  les 
doux  troncs  nerveux  latéraux; 
1),  tube  digestif  avec  la  bou- 
che et  le  pharynx  (d'après 
Graff;. 
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cœîes).  L'anus  fait  toujours  défaut.  Quelquefois  il  existe  dans  la  partie  antérieure 
du  corps,  au-dessus  du  tube  digestif,  un  tube  plus  ou  moins  long,  sinueux,  la 
trompe,  qui  s'ouvre  en  avant  de  la  bouche  et  qui  peut  se  renverser  au  dehors 
(Prostomum). 

Le  système  aquifère  se  compose  de  deux  troncs  latéraux  transparents  et  de 
nombreuses  branches,  dont  les  origines  sont  des  espèces  de  pavillons  en  enton- 
noir ciliés  et  clos,  qui  portent  de  distance  en  distance  des  touffes  de  poils,  qui 
font  saillie  dans  leur  intérieur  (fig.  477).  D'ordinaire  les  troncs  principaux  pré- 
sentent plusieurs 
orifices. 

La  reproduction 
a  rarement  lieu 
asexuellemenl  par 
scissiparité,  comme 
par  exemple  chez 
les  Derostomes  (Ca- 
teuula)  et  les  Mi- 
crostomes(  fig.  478); 
d'ordinaire  elle  est 
sexuelle.  A  l'excep- 
tion des  Microsto- 
mes,  tous  les  Tur- 
bellariés  sont  her- 
maphrodites. Du 
reste  il  existe  des 
passages  entre  les 
formes  hermaphro- 
dites et  les  formes 
à  sexes  séparés,  car 
suivant  Metschni- 
koff,  chez  le  Prosto- 
mum  lineare,  tan- 


Fig.  477.  —  Appareil  excréteur  dans  la  région  anté- 
rieure du  corps  de  la  Gunrla  segmentala  (schémaj.  — 
vm,  branche  intestinale  antérieure  et  médiane  ;  wz, 
cellules  ciliées  de  l'appareil  excréteur;  g,  cerveau; 
ao,  orifices  de  l'appareil  excréteur;  gst,  grands  ca- 
naux de  l'appareil  excréteur  ;  ov,  oviducte  ;  /*,  testi- 
cules ;  ht,  troncs  nerveux  longitudinaux;  hst,  cana- 
licules  ramifiés  de  l'appareil  excréteur  (d'après  A. 
Lang). 


ig.  478. —  Microslo- 
miun  lineare  (d'a- 
près     Graff).      — 

Chaîne  dindividus    tôt  les  Organes  ma 
produits  par  scissi 
parité.  0,  0',  bou 
ches. 


lieu. 


les  sont  développés, 
tandis  que  les  or- 
ganes femelles  sont 
Chez   YAcmostomum    dioecum 


atrophiés,  tantôt  c'est  le  contraire  qui  a 
les  sexes  sont  répartis  sur  des  individus  différents.  Dans  les  formes  herma- 
phrodites, les  organes  sexuels  mâles  sont  composés  de  testicules,  qui  con- 
stituent le  plus  souvent  des  tubes  pairs,  situés  de  chaque  coté  du  corps, 
d'une  vésicule  séminale,  et  d'un  organe  copulateur  pouvant  se  renverser  au 
dehors  et  muni  de  crochets;  les  organes  sexuels  femelles  sont  formés  d'un  ger- 
migène,  de  vitellogènes,  d'un  réceptacle  séminal,  d'un  vagin  et  d'un  utérus 
(fig.  479).  L'organe  copulateur  et  le  vagin  s'ouvrent  souvent  au  dehors  par  un 
orifice  commun  situé  sur  la  partie  ventrale.  Cependant  les  vitellogènes  et  le  gei- 
migène  peuvent  être  réunis  comme  dans  le  Macrostomum,  car  le  même  organe 
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produit  des  œufs  à  sou  extrémité  et  plus  bas  sécrète  de  la  substance  vitelline. 
Quand,  après  l'accouplement,  les  œufs  primordiaux  et  la  masse  vitelline  sont 
arrivés  dans  l'utérus  et  que  la  fécondation 
a  eu  lieu,  alors  se  forme  autour  de  l'œuf 
grossi  une  coque  dure,  le  plus  souvent 
rouge-brun.  Dans  ce  cas  les  œufs  pondus 
ont  une  coque  résistante,  cependant  parmi 
les  Rhabdocœles,  les  Schizostoihum  et  quel- 
ques Mésostomes  (M.  Ehrènbergii)  ont  des 
œufs  transparents  entourés  d'enveloppes 
minces  et  incolores,  qui  se  développent  dans 
l'intérieur  du  corps  de  la  mère.  D'après 
Schneider,  la  production  des  œufs  à  mem- 
branes minces,  ou  œufs  d'été,  précède  la  for- 
mation des  œufs  à  coque  résistante  ou  œufs 
d'hiver,  et  les  premiers  proviennent  normale- 
ment d'animaux  qui  se  fécondent  eux-mêmes. 

Dans  des  cas  rares,  l'appareil  génital  her- 
maphrodite présente  une  segmentation  qui 
rappelle  celle  des  Cestodes  (Alaurina  compo- 
sita),  et  l'on  doit  d'autant  mieux  considérer 
ces  segments  comme  des  individus  d'ordre 
inférieur,  comparables  à  des  Proglottis  d'une 
colonie  animale,  que  chez  les  Dewstumes 
(Catenula)  il  existe  des  chaînes  d'individus 
rubanées  semblables  à  des  Ténias. 

Les  Turbellariés  d'eau  douce  et  aussi  beaucoup  de  formes  marines  présentent 
un  développement  simple  et  direct,  et  pendant  le  jeune  âge  sont  difficiles  à  dis- 
tinguer des  Infusoires.  D'autres  Dendrocœles  marines  présentent  des  phases  lar- 
vaires, caractérisées  par  la  présence  d'appendices  ciliés  digités. 


Fig.  479.  —  Appareil  génital  du  ilesostomum 
Ehrènbergii  (d'après  Graff  et  Schneider). 
—  S,  œsophage;  Go,  orifice  génital;  Ov, 
ovaire;  Ul,  utérus  renfermant  des  œufs 
d'hiver;  Do,  vitellogènes;  Dg,  vitelloducte; 
2',  testicule;  Vd,  canal  déférent;  P,  pénis; 
Rs,  réceptacle  séminal. 


1.  SOUS-ORDRE 
Rhabtlocoela1.  Rhabdocœles 


Corps  rond,  plus  ou  moins  aplati,  avec  un  tube  digestif  droit,  dont 
l'extrémité  buccale  forme  d'ordinaire  un  pharynx  protractile.  Le  plus  sou- 
vent hermaphrodites. 


Les  Turbellariés  Rhabdocœles  sont  les  formes  les  plus  petites  et  celles  dont 
l'organisation  est  le  plus  simple.  Leur  appareil  digestif  tubuleux  et  droit, 
quelquefois  cependant  muni  de  branches  latérales,  ne  présente  point  d'anus. 
D'après  les  anciens  auteurs,  les  Microstomes  posséderaient  un  anus,  mais  les 

1  Voyez,  outre  0.  Schmidt,  Max  Sehulze,  Graff,  loc.  cit.,  etc.  :  Metschnikoff,  Zur  Nalurgcschichte 
der  Rabilocoelen.  Arcli.  fur  Naturg.  18G5.  —  De  Mann,  Eersle  Dydrage  tut  the  Hennis  derneder- 
landsche  zoetwater  Turbellarien.  Tydskr.  der  Nederl.  dierk.  Vereen.  Deel  I. 
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zoologistes  modernes  qui  se  sont  occupés  de  ces  animaux  n'ont  pu  en  découvrir 
aucune  trace.  La  position  de  la   bouche  est  excessivement  variable  et  sert  de 
caractère  principal  pour  distinguer.  Les  familles.  Parfois  des  glandes  salivaires  se 
déversent   dans    le    pharynx.   Les   recherches    d'Ulianin,    conlirmées    depuis  à 
plusieurs  reprises,  ont  montré  que  le  canal  digestif  peut  manquer 
taines  formes  et  qu'il  est  remplacé  par  une  cavité  centrale,  représenté 
substance  médullaire   creusée  de  nombreuses  vacuoles  et  parsemée 
telettes  de    graisse   {Convoi u ta,   Schizoprora,   Nadina).    D'autre   part,    il 
fréquemment  cli ez  les  Rhabdocœles,  qui  possèdent  un  tube  digestif,  des  ... 
dans  le  parenchyme  conjonctif  du  corps,  que  l'on  doit  considérer  comme  repré- 
sentant une  cavité  viscérale.  Dans  d'autres  cas,  cette   cavité  viscérale  forme  une 
cavité  continue  tout  autour  du  tube  digestif  et  remplie  d'un  liquide  {Prostomum). 

L'existence  d'une  glande  venimeuse  avec  un  stylet  pour  percer  la  proie 
parait  être  excessivement  rare  {Prostomum,  Hallez). 

Exceptionnellement  l'extrémité  antérieure  du  corps  présente  des  fossettes  vi- 
braliles  latérales  analogues  aux  fossettes  des  Némertines,  Sténostomes  {Titrbella). 
qui  doivent  être  considérées  comme  des  organes  des  sens,  il  n'existe  jamais  de 
ventouses  et  de  crochets,  analogues  à  ceux  des  Vers  parasites,  cependant  on  a 
observé  dans  quelques  cas  de  petits  mamelons  à  l'extrémité  postérieure  du  corps 
(Monocelis  proctractilis) . 

La  plupart  des  Rhabdocœles  sont  hermaphrodites  et  possèdent  un  cloaque 
sexuel  commun  (fig.  127),  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement,  comme  chez  les  Ma,- 
crostomum  et  les  Convoluta,  que  les  orifices  mâle  et  femelle  sont  séparés 
y  a  cependant  aussi  des  Rhabdocœles  à  sexes  séparés,  tels  que  Acmostomum 
dioecum,  Convoluta  paradoxa,  Prostomum  lineare;  chez  ce  dernier,  il  est  vrai, 
on  observe  les  restes  atrophiés  de  l'un  des  appareils  sexuels;  ou  bien  la  maturité 
des  organes  génitaux  a  lieu  à  des  époques  différentes.  De  plus,  tous  les  Micro- 
stomes  sont  dioïques;  on  les  a  même,  pour  cette  raison,  et  parce  qu'ils  pos- 
sèdent un  anus,  séparés,  à  tort  selon  nous,  des  autres  Rhabdocœles.  Les  Rhabdo- 
cœles vivent  presque  tous  dans  l'eau  douce,  et  dans  le  jeune  âge  ressemblent 
à  des  Infusoires,  car  pendant  cette  période  leur  canal  digestif  est  à  peine  mar- 
qué et  parfois  remplacé  par  une  masse  de  parenchyme  doué  de  la  faculté 
de  digérer.  Les  Rhabdocœles  pondent  des  œufs  à  coque  résistante  (œufs  d'hi- 
ver du  Mesostomum),  les  uns  avant  que  le  développement  de  l'embryon  ait 
commencé,  les  autres  renfermant  un  embryon  déjà  formé.  Quelques-uns  ont 
pourtant  des  œufs  à  membrane  mince  et  transparente,  œufs  d'été,  mais  alors  ils 
sont  vivipares,  les  œufs  se  développant  dans  l'utérus.  Les  individus  issus  des 
œufs  d'hiver  {Mesostomum  Ehrenbergii)  n'ont  qu'un  pénis  encore  très  peu  dé- 
veloppé pendant  la  production  de  leurs  œufs  d'été,  et  se  fécondent  eux- 
mêmes.  Les  individus  issus  de  ces  œufs  d'été  n'engendrent  que  des  œufs 
d'hiver  (Schneider).  L'évolution,  autant  du  moins  qu'elle  est  connue,  a  lieu 
sans  métamorphoses.  La  reproduction  asexuelle  par  scissiparité  s'observe  régu- 
lièrement, principalement  chez  les  Catenula,  ainsi  que  chez  le  Strongylosomum 
coerulescens.  Ils  se  nourrissent  des  liquides  organiques  de  petits  Vers,  de  lar- 
ves d'Enlomostracés  et  d'Insectes,  qu'ils  enveloppent  d'une  sécrétion  cutanée 
mêlée  de  bâtonnets  terminés  par  des  fils. 
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Il  existe  aussi,  comme  l'a  montré  de  Man,  des  Rhabdocœles  terrestres  (Geocen- 
trophora  splivrocephala). 

li  Fam.  Opisthomidae.  La  bouche,  située  dans  la  partie  postérieure  du  corps,  conduit 
dans  un  pharynx  tubuleux,  qui  peut  se  renverser  en  dehors,  de  manière  à  ressembler  à 
une  trompe.  Monocelis  Oerst.  Le  pharynx  n'est  pas  fixé  par  des  muscles.  Corps  cylindrique, 
alfongé,  avec  une  vésicule  auditive  impaire  et  parfois  eu  avant  d'elle  une  lâche  pigmen- 
taire.  M.  anguillaO,  S.  Avec  deux  taches  pigmentaires.  M.  agilisM.  Sch.  Pénis  garni 
de  papilles,  sans  parties  dures.  M.  unipunctata,  lineala  Oerst.,  etc.  Opisthomum  0.  Sch. 
Pharynx  fixé  par  des  muscles,  qui  s'y  insèrent  latéralement.  Corps  plat,  allongé,  sans 
vésicule  auditive,  ni  tache  oculaire.  0.  pallidum  0.  S.  Diotis  Sch  ni., avec  deux  otolithes. 
D.  meyiilups,  ian\-àïi[w.  Mlostoma  Van  Ben.  A.  pallidum.  Enteroslomum  Clap.  E.  Finga- 
l  ta  ii  ii  m. 

2.  Fam.  Derostomidae.  Bouche  un  peu  en  arrière  du  bord  antérieur.  Pharynx  en  forme 
de  tonneau.  Deroslomwn  Dugès.  L'ouverture  antérieure  du  pharynx  est  une  fente  étroite. 
D.  unipunctatum  Oerst.  (I).  Schmidtianum  M.  Sch.).  Long  de  1,5  lignes.  Vortex  Ehrbg.  Corps 
cylindrique,  acuminé  en  arrière.  Orifice  antérieur  du  pharynx  circulaire.  V.  viridis 
M.  Sch.  (Hyposlonuun  viride  0.  S.).  Corps  tronqué  en  avant,  vert  avec  2  yeux  noirs, 
long  de  1  à  1,5  lignes.  V.  pictum  0.  S.  Calcnula  lemnae  Dugès.  Segmenté  en  forme  de 
chaîne. 

Ici  se  placent  encore  les  genres  Pseudostomum  0.  S.,  Spirocyclus  O.S.  Acmostomum 
Schm.,  CatastlnaGir.,  ainsi  que  Aplonodium  Scluieideri  Senip.,  parasite  chez  les  Holo- 
thuries. 

ô.  Fam.  Mesostomidae1.  Bouche  à  peu  près  au  milieu  du  corps.  Pharynx  orbiculaire, 
cylindrique,  ou  semblable  à  une  ventouse.  Mesoslomum  Dugès.  M.  Ehrenbergii  Oerst. 
Avec  2  yeux.  M.  obtusum  M.  Sch.  M.  variabile  Oerst.  [Typhloplana  Oerst.).  Pas  d'yeux. 
Stronyijlosfoiniim  Oerst.  Bouche  en  avant  du  milieu  du  corps.  St.  radiatum  0.  Fr.  Midi. 
Schizostomum  0.  S.  La  bouche  est  une  fente  longitudinale  placée  en  avant  des  yeux.  Sur 
la  face  ventrale,  un  pharynx  semblable  à  une  ventouse.  Sch.  produdum  0.  S.  Dans  les 
flaques  d'eau.  Probablement  les  genres  Mesophanjnx  et  Chonostomum  de  Schmarda 
doivent  être  placés  ici. 

4.  Fam.  Macrostomidae2.  La  bouche  est  une  fente  ventrale  longitudinale  ou  transver- 
sale près  de  l'extrémité  antérieure.  Le  plus  souvent  pas  de  pharynx  musculeux.  Macro- 
slomum  Oerst.  Corps  plus  ou  moins  cylindrique.  Bouche  ovale,  allongée,  derrière  les  yeux 
Vitellogène  et  germigéne  non  séparés.  Les  deux  orifices  génitaux  loin  l'un  de  l'autre. 
M.  hystrix  Oerst.  [Planaria  appendicufalaO.  Fabr.).  Dans  la  tourbe.  Les  nombreux  corps, 
en  baguette  donnent  à  la  peau  un  aspect  épineux.  M.  aurita  M.  Sch.  (Planaria  excavata 
0.  Fabr.).  M.  Schullzii  Clap.,  Saint  Vaast.  Orthostomum  0.  S. 

5.  Convolutidae  (Acoela  Ulianin).  Pas  de  tube  digestif.  Gerrnigène  et  vitellogènes  non 
séparés.  Convolula  Oerst.  La  bouche  transversale,  située  sur  la  face  ventrale  derrière  la 
vésicule  auditive,  conduit  dans  une  cavité  buccale  infundibulifoi  me.  Tube  digestif  repré- 
senté par  un  parenchyme  mou.  Pas  d'yeux.  Bords  latéraux  renversés  en  forme  de  cornet 
sur  la  lace  ventrale.  Testicules  ramifiés,  vésicules  séminales  paires,  deux  ovaires.  Les 
deux  orifices  sexuels  séparés.  C.  paradoxa  Oerst.,  mer  du  ATord  et  mer  Baltique.  C.  infun- 
dibulum  0.  S.  JSadina  Ul.  Schizoprora  0.  S. 

6.  Fam.  Prostomidae.  La  bouche  située  sur  la  face  ventrale  conduit  dans  un  pharynx 
musculeux.  A  l'extrémité  antérieure  est  située  une  trompe  tactile,  exsertile  et   munie  de 

1  R.  Leuckart,  Mesoslomum  Ehrenbergii,  Arch.  fur  Naturg.  1852. 

2  E.  van  Beneden,  Eludes  zool.  et  anal,  du  genre  Macroslomum.  Bullet.  de  l'Acud.  rov. 
Bruxelles,  1870. 
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papilles.  Proslomum  Oerst.  (Gyralor  Ehrbg.).  Bouche  sur  la  face  ventrale,  assez  rapprochée 
de  l'extrémité  antérieure.  Pr.lineare  Oerst1.  Au  bord  postérieur  un  aiguillon  pénial,  incom- 
plètement hermaphrodite,  fréquent  dans  l'eau  douce.  Pr.  helgolandicum  Kel'.,  complète- 
nient  hermaphrodite. Pr.  Kefersteinii  Clap.,  Saint- Yaast.  Pr.  immundumO.  S.,  Naples,etc. 
Le  Rhynchoprobolus  de  Schmarda  forme-t-il  un  genre  distinct?  C'est  ce  qui  a  besoin  de 
confirmation.  Rh. papillosus,  New-York,  dans  l'eau  saumâlre.  OrcusMl.  Ludmila  Ul.,  etc. 
Ici  se  place  encore  le  genre  hermaphrodite  Alaurina  Busch.  Trompe  dépourvue  de  cils 
à  l'extrémité  antérieure;  un  pharynx  développé;  pas  d'anus.  A.  composita  Metschn.  Her- 
maphrodite, avec  4  mélamères,  Helgoland. 

7.  Fam.  Microstomidae.  Rhabdocœles  à  sexes  séparés,  dont  la  bouche  petite,  mais 
très  extensible,  est  située  près  de  l'extrémité  antérieure.  Fossettes  ciliées  à  l'extrémité 
antérieure  du  corps.  Fréquemment  segmentation  et  scissiparité.  Microstomum  Oerst. 
.)/.  lineare  Oerst.  Tube  digestif  prolongé  en  cul-de-sac  jusqu'au  bord  antérieur.  Un  anus. 
Deux  yeux.  Scissiparité  déjà  observée  par  0.  F.  Millier,  rappelle  les  phénomènes  de  scis- 
sion du  Chaetocjaster,  mer  Baltique.  Stenostomum  0.  S.  Pas  d'yeux,  avec  2  vésicules  audi- 
tives. St.  leucops  0.  S.,  forme  d'eau  douce.  Dinophylus  0.  S.  Pas  d'anus,  ovaires  pairs.  Pas 
de  scissiparité.  D.  vorticoides  0.  S.,  mer  Baltique. 

2.  SOUS-ORDRE 
Dendrocoela-.  Dendrocœles 

Corps  large  et  aplati,  bords  latéraux  souvent  plissés  et  bord  antérieur 
présentant  des  appendices  tent aculi formes  ;  tube  digestif  ramifié  ;  pharynx 
musculeux,  d'ordinaire  protractile.  Le  plus  souvent  hermaphrodites. 

Par  leur  aspect  extérieur,  les  Dendrocœles,  en  général  marins,  mais  vivant 
aussi  dans  l'eau  douce  et  sur  la  terre  ferme,  se  rapprochent  des  Trématodes  ; 
leurs  grandes  espèces  présentent  comme  celles-ci  un  tube  digestif  droit  ou 
bifurqué,  ou  même  bifurqué  (fig.  480).  Comparés  aux  Rhabdocœles,  ils  offrent 
une  organisation  plus  complexe,  un  développement  plus  considérable  du  centre 
nerveux  bilobé,  et  des  yeux  en  nombre  variable,  mais  plus  grands.  Les  vésicules 
auditives  sont  rares.  Des  rangées  de  papilles,  parfois  des  appendices  tentaculifor- 
mes  situés  sur  la  partie  antérieure  du  corps,  fonctionnent  comme  organes  du  tact. 
La  bouche  est  située  le  plus  souvent  au  milieu  du  corps  et  conduit  dans  un 
large  pharynx  protractile.  La  peau  renferme  souvent  de  nombreuses  glandes, 
dont  la  sécrétion,  chez  certains  Planariés  terrestres  (Bipalium,  Rhynchodesmus  , 

4  Hallez,  Observations  sur  le  Proslomum  lineare.  Archiv.  zool.  exper.,  T.  II,  et  en  outre 
Graff,  etc. 

2  Voyez,  outre  Quatrefages,  Claparède,  Diesing,  Keferstein,  de  Man,  etc.  :  W.  Stimpson,  Pro- 
dromus  descriptions  animalium  evertebratorum,  quae  in  expedilione  ad  oceanum  Pacificum 
septentrionalem  a  republica  federata  niissa  Johanne  Rodgcrs  duce  observavit  et  descripsit. 
I.  Turbellaria  dendrocoela.  Proc.  Acad.  Philadelph.  1857.  —  0.  Schmidt,  Die dendrocoelen  Strudel- 
viïriner  aus  der  Umgebung  Graz.  Zeitschs.  fur  vviss.  Zool.  Tom.  X.  1800.  —  Id.,  Uebcr  Planaria 
torva,  etc.  Ibid.  Tom.  XI.  1861.  — .Metschnikoff,  Ueber  Geodcsmus  bilineatus.  Bull.  Acad.  imp. 
St.  Pétersbourg,  1866.  —  E.  Grube,  Planarien  der  Baika/sees.  Archiv.  fur  Naturg.  1872.  —  Mo- 
seley,  On  the  Anatomy  and  histology  of  the  Landplanariens  of  Ceylon.  Phil.  Transact.  Roy. 
soc.  1874.  — J.  Kennel,  Die  in  Deutschland  gefundenen  Landplanarien  Rhynchodesmus  terrestris 
und  Geodesmus  bilineatus,  Arb.  zool.  Institut  Wûrzburg.  T.  V.  18S0.  —  A.  Lang,  Der  Bau  von 
Gunda  segmentata,  Mittheil.  zoolog.  Station  zu  Neapel.  T.  III.  1881. 
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en  se  desséchant  constitue  une  sorte  de  tissu.  Les  organes  sexuels  sont  presque 
toujours  réunis  sur  le  même  individu,  et  ce  n'est  que  par  exception,  comme 
dans  la  Planaria  dioica  Clap.,  qu'ils  sont  séparés  sur  des  individus  différents. 
Ils  présentent  dans  leur  configuration  et  particulièrement  dans  la  formation 
de  l'appareil  copulateur  une  grande  diversité,  d'où  l'on  tire  des  caractères 
excellents  pour  la  distinction  des  genres  et  des  espèces.  Beaucoup,  principale- 
ment les  formes  d'eau  douce,  possèdent  un  orifice  génital  commun,  tandis  que 
par  contre  dans  les  formes  marines  les  orifices  sexuels  sont  d'ordinaire  séparés. 

11  y  a  aussi  des  formes  (Thysa- 
nozoon)  dont  l'appareil  mâle  est 
composé  de  deux  moitiés  entière- 
ment séparées  et  offre  deux  ori- 
fices et  deux  organes  copulateurs. 
Le  développement  présente  chez 
quelques  espèces  marines  une 
métamorphose,  comme  le  mon- 
trent les  larves  découvertes  par 
J.  Mùller  (que  l'on  croyait  jadis 
appartenir    au    genre    Stylochus, 


Fig.  480.  —  Anatomie  du  Polycelis  pallida  (d'après  Fig-   -181.   —  Larve    i'Eurylepta 

Quatre  fa  ges).  —  G,   ganglion    cérébral     avec   les  auriculala  (d'après  Hallez). 

nerfs  qui  en  partent;  B,  bouche;  D,  ramifications 
de  la  cavité  digestive;  Ov,  œufs;  Od,  oviducte; 
V,  vagin;  WGoe,  orifice  génital  femelle;  T,  testi- 
cule; MGoe,  orifice  génital  mâle. 

mais  qui  sont  probablement  des  Thysanozoon),  dont  le  corps  présente  six  la- 
melles ciliées  digitées,  provisoires  (fig.  481).  D'autres  Dendrocœles  marins, 
tels  que  le  Polycelis  laevigata,  rappellent,  quand  ils  quittent  les  enveloppes 
de  l'œuf,  les  Rhabdocœles  par  la  disposition  de  leur  tube  digestif,  mais  ne 
possèdent  pas  d'organes  larvaires. 

Chez  les  Planaires  d'eau  douce,  le  développement  a  lieu  directement,  comme 
le  prouvent  les  recherches  de  Knappert.  Le  cocon  pondu  par  ces  animaux  ren- 
ferme 4-6  petits  œufs,  dont  le  vitellus  présente  après  la  segmentation  une  cou- 
che cellulaire  périphérique,  qui  se  divise  ensuite  en  un  feuillet  supérieur  animal 
produisant  les  parois  du  corps  et  les  muscles,  et  un  feuillet  inférieur  végé- 
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tatif,  d'où  proviennent  les  tuniques  du  tube  digestif.  Les  Dendrocœles  marins 
pondent  fréquemment  leurs  œufs  réunis  en  rubans  larges. 

1.  IHONOGONOPOBA  Stimps.  —  Dendrocœles  à  orifice  sexuel  simple.  C'est  à  ce 
groupe  qu'appartiennent  les  Planariées  terrestres  et  d'eau  douce. 

1.  Fam.  Planariadae.  Corps  ovale,  allongé  et  aplati,  souvent  avec  des  appendices  lobés, 
rarement  des  tentacules.  En  général  2  yeux  renfermant  chacun  un  cristallin  (fig.  482). 

Planaria  0.  F.  Mûll.  2  yeux,  pas  de  tentacules,  pharynx  pro- 
tractile  et  cylindrique.  L'organe  copulateur  est  situé  dans 
le  vestibule  commun,  qui  fait  suite  à  l'orifice  génital.  PL 
lorva  M.  Sch.  Bord  antérieur  simplement  arrondi.  PL  poly- 
chroa  0.  S.  Bord  antérieur  acuminé.  PL  lugubris  0.  S.  Bord 
antérieur  arrondi,  la  poche  musculaire  accessoire  manque 
au  vestibule  des  organes  sexuels.  Ces  trois  espèces  sont  fré- 
quentes dans  l'eau  douce.  PL  maculata,  fuliginosa  Leidy. 
PL  (Anocoelis  Stimps.)  coeca  Dugès.  Pas  d'yeux.  PL  (Dicoty- 
lus).  Deux  fossettes  bien  marquées  à  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps.  PL  pulvinar  Gr.  PL  dioica  Clap.  à  sexes 
séparés,  etc. 

Fig.  -482.  —  i.  Planaria  poly-  Dendrocoelum  Oerst.  Se  distingue  par  la  présence d'appen- 
chroa.  —  2.  Planaria  lugubris.  dices  lobés  sur  la  région  céphalique  et  par  son  organe  copu- 
—  5.  Planaria  torva,  grossies   ]ateur  situé  dans  une  gaine  particulière.  D.  lacleum  Oersl. 

environ  deux   fois  (d'après   0.     ^  ,  ,  n.      £i-  i-    c-  a  j 

Schmidt).  D-  pulchemmum  Gir.  Ohgocelis  Stimps.  b  yeux  en  deux  grou- 

pes parallèles.  0.  pulcherrima  Gir.  Planaire  d'eau  douce  de 
l'Amérique  du  Nord.  Pohjcelis.  Ilempr.  Ehrbg.  De  nombreux  yeux  situés  le  long  du  bord. 
Pharynx  cylindrique  très  protractile.  P.  nigra,  brunnea  0.  Fr.  Mûll.  Formes  d'eau  douce 
européenne.  P.  aurantiaca  Délie  Ch.,  Méditerranée;  possède,  d'après  Kowalewsky,  au 
point  de  rencontre  des  ramifications  du  tube  digestif  anastomosées  en  réseau,  des  ouver- 
tures ciliées,  susceptibles  de  se  fermer,  qui  communiquent  avec  les  lacunes  du  paren- 
chyme du  corps.  Gunda.O.  S.  Bord  antérieur  échancré,  avec  des  appendices  céphaliques 
très  développés.  Cerveau  irrégulièrement  lobé;  pénis  inerme  devant  l'orifice  génital: 
et  immédiatement  en  arrière  de  ce  dernier  un  utérus  sphérique,  qui  sert  à  la  fois  d'uté- 
rus et  de  réceptacle  séminal  et  dans  lequel  les  o^ufs  se  rendent  directement.  G.  lobata 
0.  S.  Forme  marine  de  Corfou.  G.  segmentata  A.  Lang. 

Chez  la  Cercyra  0.  S.  marine,  le  pénis  présente  un  appendice  lancéolé,  corné.  C.  hastala. 
Dans  llaga  0.  S.,  le  corps  est  arrondi  en  avant,  dépourvu  d'appendices,  et  possède  une 
trompe  longue  renfermée  dans  une  large  cavité.  H.plebeja. 

2.  Fam.  Geoplanidae1.  Planaires  terrestres  à  corps  allongé  et  aplati,  remarquable  par 
la  présence  d'une  face  pédieuse.  Bouche  le  plus  souvent  au  milieu  du  corps,  près  de  l'ori- 
fice génital,  œsophage  campanuliforme,  protractile.  Geoplana  Fr.  Mûll.  Yeux  marginaux 
nombreux.  Europe.  G.  lapidicola  Simps.  Coeloplana  Mos.  Doliclioplana  Mos.  Rhynchodesmus 
Leidy.  2  yeux.  Rh.  terrestris  Gm.  (Fasciola  terrestris  0.  Fr.  Mûll.),  Europe.  Rh.  bistriatus, 
quadristriatus  Gr.  Rh.  sylvaticus  Leidy,  Amérique  du  JNord.  Geodesmus  Metschn.  Canal  di- 
gestif simple,  à  branches  latérales  courtes,  dépourvu  de  parois  propres.  Pharynx  mus- 
culeux,  non  protractile;  deux  yeux.  G.  bilineatus  Metschn.,  filaments  urticants  dans  la 
peau,  dans  la  tourbe.  Bipalium  Stimps  (Sphyrocephalus  Schmarda  =  Dunlopea  Wright  (?)). 
fiégion  céphalique  en  croissant  par  la  présence  de  deux  appendices  lobés.  Yeux  margi- 
naux nombreux.  R.  fuscatum Stimps.,  Japon.  R.  univittalum  Gr.,  Madras,  etc.  Polycladus 
Blanch.  Anophthalme.  P.  maculatus  Darw.  P.  Gayi  Blanch.,  etc. 


1  Outre  Max  Schultze,  Stimpson,  Metsclinikoff,  Grube,  etc.,  voyez  H.  N.  Moseley,  Noies  on  Ihe 
structure  ofscveral  forins  of  Land  Planariaw,  etc.,  Journal  of  microsc  science.  Vol.  XVII. 
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3.  Fam.  Leimacopsidae.  Planariées  terrestres  à  tentacules  frontaux  portant  des  yeux. 
Uimecopm  Dies.  /..  / erricola  Dies. 

i  digonopora.  —  Dendrocœlcs  à  orifice  sexuel  double,  presque  exclusive- 
ment marins,  daparède  considère  les  ramifications  du  tube  digestif  comme  des 
appendices.  La  trompe  est  souvent  plusieurs  fois  repliée  dans  une  pocbe  parti- 
culière; elle  peut  être  projetée  au  dehors  et  est  alors  large  et  aplatie.  Orifices 
génitaux  postérieurs.  On  a  observé  des  larves  de  Dendrocœlcs  marins  avec  des 
appendices  symétriques  portant  des  cils  vibratiles  et  on  les  a  considérées  comme 
appartenant  au  genre  Thysanozoon. 

1.  Fam.  Stylochidae.  Corps  plat,  assez  épais,  avec  2  courts  tentacules  à  la  région 
céphalique  et  le  plus  souvent  de  nombreux  yeux  sur  les  tentacules  ou  sur  la  tète.  Orifices 
sexuels  postérieurs.  Marins.  Slylochus  Ilempr.  Ehrbg.  (Stylochoplana  Stimps).  De  nom- 
breux yeux  à  la  base  des  tentacules  rapprochés.  Si.  ellipticus  Gir.  (Planocera  Blainv.)  Pas 
d'yeux.  Amérique  du  Nord.  St.  maculatus  Quatr.  St.  folium  Gr.  Païenne.  St.pelagicus  Mos. 
Il  est  douteux  que  l'on  doive  conserver  le  genre  Callioplana  créé  par  Stimpson.  C.  margi- 
nata.  Trachyplana  Stimps.  Corps  assez  épais,  muni  de  crochets  à  sa  partie  supérieure. 
Tentacules  petits.  T.  tuberculosa  Stimps.  Stylochopsis  Stimps.  Corps  épais,  tentacules  écar- 
tés l'un  de  l'autre.  Outre  les  gros  yeux  situés  sur  les  tentacules,  de  petits  yeux  sur  le  bord 
antérieur.  St.  limosus,  conglomérats  Stimps.  Imogine  Gir.  Deux  gros  yeux  à  l'extrémité 
de  courts  tentacules,  et  de  nombreux  petits  yeux  sur  le  bords  du  corps.  /.  oculifera  Gir. 

2.  Fam.  Leptoplanidae.  Corps  plat  et  large,  le  plus  souvent  très  mince.  Région  cépha- 
lique non  distincte,  pas  de  tentacules.  Yeux  plus  ou  moins  nombreux.  Bouche  le  plus 
souvent  située  en  avant  du  milieu  du  corps.  Orifices  sexuels  en  arrière.  Marins.  Leplo- 
plana  Ilempr.  Ehrbg.  Corps  très  mince  et  plat.  Yeux  situés  près  du  cerveau.  L.  tremcl- 
laris  0.  Fr.  Midi.  (Polycelis  laevigata  Van  Ben.  Quatr.)  L.  laevigataQ.  S.,  Méditerranée, 
mer  du  Nord  et  Océan.  L.  fusra,  humilis  Stimps,  etc.  Les  Dioncus  Stimps.,  Pachyplana 
Stimps.  et  Elasmodes  Le  Conte,  s'en  distinguent  à  peine  génériquement.  Les  genres  (?) 
Dicelis  Schmard.,  Tricelis  Ehrbg.,  Tetracelis  Ehrbg.,  se  caractérisent  par  la  présence  de 
2,  5  ou  i  yeux.  Cenlrostomum  Dies.  Trompe  fortement  plissée  et  fendue.  Yeux  disposés 
en  deux  groupes  parallèles;  orifices  génitaux  postérieurs.  C.  lichenoides,  Mert.,  Sitcha. 
l'rolhioslomum.  Quatr.,  bouche  rapprochée  de  l'extrémité  antérieure.  Corps  oblong  ; 
yeux  nombreux,  les  uns  formant  un  ou  deux  groupes  en  arrière  de  la  région  céphali- 
que, les  antres  situés  en  avant  sur  une  ligne  courbe.  Appareil  mâle  muni  de  glandes  dans 
la  gaine  du  pénis.  Ouvertures  sexuelles  centrales.  Pr.  àrctum  Quatr.,  Naples.  Pr.  affine 
Stimps,  etc.  Diplonchus  Stimps.  Corps  épais,  oblong;  région  céphalique  avec  des  papil- 
les, portant  deux  yeux.  Pas  d'yeux  marginaux.  D.  marmoratus  Stimps.  Typhlolepta 
Oerst.,  pas  d'yeux  T.  coeca  Oerst.,  mer  du  Nord.  Les  genres  Cryptocoelum  {C.  opacum  sur 
fEchinarachniuS;  et  Typhlocolax  (T.  acuminata  sur  un  Chirodota),  parasites  sur  les 
Échinodermes,  créés  par  Stimpson,  ne  doivent  pas  être  maintenus. 

3.  Fam.  Cephaloleptidae.  Corps  large  et  aplati.  Région  céphalique  nettement  dis- 
tincte, terminée  par  une  ventouse.  2  yeux.  Ouvertures  génitales  en  avant  de  la  bouche 
située  au  milieu  du  corps.  Cephalolepta  Dies.    C.  macrosloma  Dies.  Dans  l'eau  saumatre. 

4.  Fam.  Euryleptidae .  Corps  élargi,  lisse  ou  papillaire.  Au  bord  antérieur  de  la  tête 
deux  lobes  tentaculaires.  Bouche  située  en  avant  du  milieu  du  corps.  Yeux  nombreux  près 
du  bord  antérieur.  Marins.  Thysanozoon  Grube  [Aeolidiceros  Quatre!'.').  Échancrure  frontale 
et  nombreuses  papilles  dorsales.  Yeux  sur  le  cou  et  parfois  aussi  sur  les  tentacules.  Bouche 
centrale,  ainsi  que  l'orifice  sexuel  rmlle.  Orifice  sexuel  femelle  postérieur.  Th.  Diesingii 
Gr.,  Th.  Brocchi  Oerst.,  Méditerranée.  Th.  australe,  discoideum  Stimps.  Planeolis  Stimps. 
Papilles  sur  deux  rangées  longitudinales.  La  région  céphalique  considérable,  nettement 
distincte,  porte  deux  gros  tentacules.  Yeux  sur  les  tentacules  et  sur  la  tête.  PL  Pai.onnus 
Quatr.  Proceros  Quatr.  (ProslheceraeusSchm.)  2  tentacules.  Corps  plat.  Yeux  sur  le  cou  et  sur 
les  tentacules.  Ouvertures  sexuelles  postérieures.  Bouche  située  en  avant.  P.  argus  Quatr., 
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cornutus  0.  Fr.  Miill.,  mers  d'Europe.  P.  microceraeus  Schm.,  océan  Indien  (Proce- 
rodcs  Gir.,  n'a  que  2  yeux).  Eurylepta  Hempr.  Ehrbg.  Corps  mince  et  aplati  avec  des 
lobes  tentaculaires  très  rapprochés,  i'eux  formant  un  ou  plusieurs  groupes  sur  le  cou  ou 
manquant.  Bouche  située  environ  à  la  réunion  du  quart  antérieur  avec  les  trois  quarts 
postérieurs.  (Peut-être  non  distinct  génériquement  de  Proceros.)  E.  auriculata  0.  Fr. 
Mail.,  mer  du  Nord.  E.  superba  Schm.,  océan  Indien.  E-  limbata  Rûpp.  et  rubrocincta 
Schm.  N'ont  pas  d'yeux. 

4.  ORDRE 

NEMERTIIVI,    RHYXCHOCOELA'.    KEMERTES 

Corps  allongé,  fréquemment  rubané.  Tube  digestif  droit  muni  d'un  anus 
et  d'une  trompe  distincte,  protractile.  Deux  fossettes  ciliées  à  la  région 
céphalique.  Sexes  séparés. 

Les  Némerles  se  distinguent  de  tous  les  autres  Turbellariés,  non  seulement 
par  leur  corps  allongé,  souvent  rubané,  mais  aussi  par  leur  taille  considérable 
et  leur  organisation  supérieure  (fîg.  485).  Les  téguments  sont  composés  d'une 
couche  externe  de  cellules,  dont  le  plateau  cuticulaire  porte  des  cils  vibratiles, 
et  d'un  derme  conjonctif,  séparés  par  une  mince  membrane.  Au-dessous  du 
derme,  qui  renferme  desjngments  ainsi  que  des  glandes  muqueuses,  s'étendent 
des  couches  musculaires  puissantes  traversées  par  des  faisceaux  conjonctif  s.  Chez 
les  Anopla  la  couche  extérieure  formée  de  fibres  longitudinales  est  très  dévelop- 
pée; chez  les  Enopla,  c'est-à-dire  chez  les  Némertes  dont  la  trompe  est  armée  d'un 
stylet,  elle  fait  défaut,  de  sorte  que  chez  ces  animaux  il  n'existe  qu'une  épaisse 
couche  de  fibres  annulaires  et  une  couche  interne  de  fibres  longitudinales.  Les 
faisceaux  conjonctifs  passent  de  l'enveloppe  musculaire  dans  la  cavité  viscérale  et 
forment  de  véritables  dissépiments  qui  séparent  les  diverticules  aveugles  du  tube 
digestif  (Hubrecht).  Il  existerait  donc,  comme  chez  les  Annélides,  une  sorte  de  divi- 
sion en  chambres,  dont  la  présence  est,  il  faut  le  dire,  formellement  contestée  par 
Barrois.  On  rencontre  au-dessus  du  tube  digestif,  qui  débouche  à  l'extrémité 

1  Outre  Oerstedt,  0.  F.  Mùller,  Dugès,  Johnston,  Délie  Cliiaje,  voyez  :  A.  de  Quatrefages,  Mémoire 
sur  la  famille  des  Némertines.  Ann.  se.  naL-,  sér.  3,  t.  VI.  1846.  —  Frey  und  Leuckart,  Beilrâge 
zur  Kennfniss  wirbelloser  Thiere.  Brunschweig,  1847.  —  E.  Claparède,  Éludes  anatomiques  sur 
les  Annélides  Turbellariées  observées  dans  les  Hébrides.  Mém.  de  la  Soc.  de  pliys.  et  d'hist.  nat. 
de  Genève.  T.  XVI.  1  <s 6 1 .  —  Id.,  Beobachlungen  zur  Anatomie  und  Entwickelungsgeschichte  wir- 
belloser Thiere.  Leipzig,  1863.  —  W.  Keferslein,  Untersuchungen  ûber  niedere  Thiere.  Zeitschr. 
fur  wiss.  Zool.  T.  XII.  1862.  —  Mac  Intosh,  On  Ihe  structure  ofthe  British  Nemerteans.  Transact. 
Edinb.  Roy.  Soc.  Tom.  XXV,  1  et  2.  —  Id.,  Monography  of  ihe  British  Annelids.  I.  Nemerteans. 
London,  1873-1874.  —  A.  F.  Marion,  Animaux  inférieurs  du  golfe  de  Marseille.  Ann.  des  se 
nat.,  sér.  5,  tom.  XVII,  1873  et  supplément.  Ibid.,  sér.  6,  1. 1.  1874.—  Hubrecht,  Untersuchungen 
iiber  Nemertinen  aus  dem  Golfe  von  Neapel.  Niederl.  Arch.  fur  Zool.  T.  IL  —  Dick,  Beitrâge 
zur  Entwickelungsgeschichte  der  Nemertinen.  Jenaische  naturw.  Zeitschr.  Neue  Folge.  Tom.  I. 
1874.  —  Moseley,  On  Pela gonemer tes  Rollestoni.  Ami.  and  Mag.  nat.  hist .  Tom.  XV.  1875.  — 
Barrois, Mémoire  sur  l'embryologie  des  Némertes.  Paris,  1877.  — J.  von.  Kennel,  Beitrâge  zui 
Kennfniss  der  Nemertinen.  Arb.  der  Zool.  lnst.  Wùrzburg,  T.  IV.  J  878.  —  Graff,  Geonemcrtes 
chalicophora,  eine  neue  Land-Xemertine.  Morph.  Jahrbuch.  Tom.  V.  1879.  —  Hubrecht,  The 
gênera  of  european  Nemerteans  crilically  revised  with  descriptions  of  several  new  species. 
Notes  from  tbe  Leyden  Mus.  Vol.  I.  Note  XLIV.  1879. 


NEMERTES. 


.mi; 


postérieure  du  corps,  une  longue  trompe  tubuleuse,  protractile,  fréquemment 
armée  de  stylets,  qui  fait  saillie  par  un  orifice  particulier  on  avant  de  la  bouche 
et  qui  peut  s'engainer  dans  une  poche  musculaire  spéciale  séparée  de  la  cavité 
viscérale  (R.  Leuckart).  Considérée  d'abord  comme  un  appendice  de  l'appareil 
génital,  puis  comme  faisant  partie  de  l'appareil  digestif,  sa  véritable  signification 
fut  reconnue  par  Délie  Chiaje  et  Rathke,  qui  montrèrent  qu'elle  constitue  une 
trompe  distincte,  correspondant  probablement  à  la  trompe 
tactile  des  Prostomidcs.  Elle  renferme  chez  beaucoup  de  Né- 
mertes  (Enopla)  un  gros  aiguillon  dirigé  en  avant,  et  sur  les 
côtés,  dans  des  poches  accessoires,  des  aiguillons  plus  petits. 
La  portion  glanduleuse  de  la  trompe,  située  en  arrière  et  à 
laquelle  s'insèrent  des  muscles  rétracteurs,  est  probablement, 
comme  le  pense  Glaparède,  un  appareil  à  venin.  Le  cerveau 
acquiert  un  développement  considérable;  ses  moitiés  se  divi- 
sent en  plusieurs  parties,  d'ordinaire  une  masse  ganglionnaire 
supérieure  et  une  masse  ganglionnaire  inférieure,  et  sont  réu- 
nies par  une  double  commissure,  qui  entoure  la  trompe.  Les 
deux  ganglions  inférieurs  se  continuent  avec  les  deux  troncs 
nerveux  latéraux,  qui  dans  quelques  cas  (Oerstedtia)  se  rap- 
prochent sur  la  face  ventrale.  Ceux-ci  présentent  non  seule- 
ment des  fibres,  mais  encore  une  couche  superficielle  de  cel- 
lules ganglionnaires,  qui  constituent  souvent  des  renflements 
ganglionnaires  aux  points  d'où  partent  les  rameaux  nerveux. 
Chez  les  embryons  du  Prosorhochmus  Claparedii,  les  troncs 
nerveux  se  termineraient  par  un  renflement  semblable. 

Dans  la  région  céphalique  se  trouvent  deux  enfoncements 
garnis  de  nombreux  cils,  désignés  sous  le  nom  de  fossettes 
ciliées  ou  de  fentes  eéplialiques,  au-dessous  desquels  sont 
situés  des  organes  latéraux  innervés  par  le  cerveau  et  fonc- 
tionnant comme  organes  des  sens,  ou  parfois  même  les  ren- 
flements cérébraux  postérieurs.  On  a  considéré  à  tort  ces 
fentes  comme  les  orifices  des  organes  respiratoires.  Les  yeux 
sont  très  répandus;  ce  sont  d'ordinaire  de  simples  taches  pig- 
mentaires,  ne  renfermant  que  rarement  des  corps  réfrin- 
gents; rarement  aussi  l'on  rencontre,  comme  chez  V Oerstedtia 
pallida,  deux  sacs  à  otolitbes  sur  le  cerveau. 

Les  Némertes  se  distinguent  de  tous  les  autres  Vers  plats 
par  la  présence  d'un  apparejj  circulatoire.  Il  est  composé  de 
deux  vaisseaux  latéraux  sinueux,  dans  lesquels  le  sang  cir- 
cule d'arrière  en  avant,  et  d'un  vaisseau  dorsal  médian 
droit,  dans  lequel  le  sang  coule  dans  la  direction  opposée.  Ce  dernier  com- 
munique à  son  extrémité  postérieure  et  au  niveau  du  cerveau  avec  les  deux  au- 
tres par  l'intermédiaire  d'anses  vasculaires;  il  leur  est  aussi  relié  dans  son  par- 
cours par  de  nombreuses  anastomoses  transversales.  Ces  vaisseaux  sont  situés 
dans  la  cavité  viscérale  et  ont  des  parois  contractiles.  Le  sang  est  le  plus  souvent 
incolore;  dans  quelques  espèces   il  est  rouge.  Chez  VÂmphiporus  splendens  et 


A 

ig.  -48Ô.  —  Tetrastem- 
ma  obscurum.  Jeu- 
ne exemplaire,  long 
de  6,5  mm.  (d'après 
HT-Scliultze).  —  0, 
bouche;  D,  tube  di- 
gestif; A,  anus;  Bg, 
vaisseaux  sanguins; 
H,  trompe  avec  le 
stylet;  Ex,  troncs  la- 
téraux du  système 
aquifère;  P,  ses  orifi- 
ces; G,  fossettes;  Ne, 
centre  nerveux;  Ss, 
troncs  nerveux  laté- 
raux; Oc,  yeux. 


50(5  NÉMERTES. 

la  Borlasia  splendida,  la  coloration  rouge  (hémoglobine)  est  due  à  des  globales 
sanguins  ovales.  L'existence  d'un  j^stèmc  aquifère  paraît  très  vraisemblable, 
bien  que  les  auteurs  récents  n'en  donnent  aucune  description  détaillée.  11  y  a 
déjà  plusieurs  années  que  Max  Scbultze  a  décrit  dans  le  Tetrastemma  obscurum, 
comme  vaisseaux  aquifères,  deux  canaux  longitudinaux,  présentant  de  mon- 
breuses  branches  latérales  et  munis  d'orifices  particuliers,  et  mentionné  la  pré- 
sence de  vaisseaux  de  ce  genre  chez  d'autres  Némertes.  Bien  que  les  obser- 
vateurs, qui  sont  venus  après  lui  ne  les  aient  pas  retrouvés  et  que  Mac  In- 
tosch  les  passe  sous  silence  dans  sa  grande  Monographie,  il  est  certain  qu'ils  sont 
très  répandus;  et,  en  effet,  récemment v.  Kennel  a  démontré  la  présence  de  ces 
troncs  latéraux  et  de  leurs  orifices  chez  différentes  Némertes  (Malacobdella, 
Notospermus,  Drepanophorus),  et  a  conclu  avec  raison  de  ses  recherches, 
qu'ils  doivent  se  rencontrer  partout.  Les  vaisseaux  aquifères  n'ont  aucun  rap- 
port avec  les  organes  latéraux   et   les  fentes  céphaliques. 

Les  sexes  sont,  à  quelques  exceptions  près  (Borlasia  hermaphroditica,  B.  Kefer- 
steini),  séparés.  Les  deux  sortes  d'organes  sexuels  offrent  la  même  structure  ;  ce 
sont  des  tubes  remplis  d'œufs  ou  de  spermatozoïdes,  qui  sont  situés  dans  les  par- 
lies  latérales  du  corps,  entre  les  poches  latérales  de  l'intestin,  et  s'ouvrent  à 
l'extérieur  par  des  orifices  pairs  percés  dans  la  paroi  du  corps.  D'après  llubrecht, 
les  glandes  sexuelles  se  développeraient  dans  l'épaisseur  des  dissépiments  et  dé- 
boucheraient sur  la  face  dorsale  (Meckelia  somalotomus).  Les  œufs  pondus  sont 
souvent  réunis  par  une  substance  gélatineuse  en  masse  ou  en  cordon.  Quelques 
formes,  telles  que  Prosorochmus  Claparedil  et  Tetrastemma  obscurum,  sont  vivi- 
pares, les  embryons  se  développant  dans  la  cavité  viscérale.  Dans  le  Prosoro- 
chmus Claparedil  le    développement  a   lieu  dans  les  ovaires  élargis. 

Le  développement  est  direct  chez  les  Némertes  vivipares;  dans  les  espèces 
ovipares  il  passe  fréquemment,  comme  dans  beaucoup  d'Anopla,  par  des  métamor- 
phoses; tantôt  il  existe  des  larves  ciliées  sous  les  enveloppes  desquelles  le 
jeune  Rhynchocœle  prend  naissance,  tantôt  des  larves  ayant  la  forme  d'un  cas- 
que, que  l'on  avait  décrites  jadis  comme  espèces  d'un  genre  spécial,  le  genre 
Pilîdium1,  et  qui  offrent  de  nombreuses  analogies  avec  les  larves  d'Échinodermes. 
Kowalewsky  a  observé  chez  une  Némerte  appartenant  au  groupe  des  Anopla  le 
développement  de  la  larve  Pilidium.  Après  la  segmentation,  qui  est  totale,  le 
vilellus  se  transforme  en  un  embryon  globuleux,  cilié,  qui  perce  la  membrane 
vitelline  et  nage  librement  à  la  surface  de  la  mer;  il  prend  bientôt  la  forme 
conique,  s'invagine  à  sa  base  et  acquiert. un  long  flagellum  vibratile  à  son  som- 
met (fig.  484).  La  paroi  invaginée  devient  l'ébauche  du  canal  digestif,  qui  se  di- 
vise en  deux  parties  ciliées,  l'œsophage  avec  l'ouverture  buccale  et  l'estomac  à 
parois  épaisses  et  terminé  en  cul-de-sac.  De  chaque  côté  de  la  cavité  d'invagina- 
tion se  forme  un  large  appendice,  qui,  de  môme  que  le  bord  de  la  face  inférieure 
sur  laquelle  se  trouve  la  bouche,  porte  une  bande  fortement  ciliée  (fig.  485). 
Le  corps  de  la  Némerte  provient  de  deux  paires  d'invaginations  de  l'ectoderme 


1  Voyez  les  observations  de  Joli.  Huiler,  Buscli,  Krohn,  Gegenbaur,  Leuckart  et  Pagenstecber, 
Kowalewsky,  Metsehnikoff,  Mémoires  de  l'Acad.  inip.  de  St-Pélersbourg.  T.  XIV,  n0  8,  et  Bûtschli, 
Archiv.  fur  Naturi:'.  1873. 
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(disques),  dont  l'une  se  trouve  au-dessus  d'une  inflexion  antérieure,  et  l'autre 
au-dessus  d'une  inflexion  postérieure  de  la  banda  ciliée.  Klles  constituent,  en  se 
réunissant,  une  bandelette  ; 

primitive  en  forme  de  na- 
celle qui  englobe  l'esto- 
mac  et    l'intestin    de    la 
larve,  et   d'où    sortira   la 
face  ventrale  et  la  tète  de 
la    Némerte,   tandis    que 
l'enveloppe  du  corps  sur 
le  côté  dorsal  ne  se  pro- 
duit que  secondairement     j 
et  entoure  l'appareil  di-    1 
gestif.    Cette    bandelette    I 
primitive  se  compose  — 
abstraction  faite  d'une  en-  ""^tmm 

veloppe  amniotique  —  de  Fig.  484.  —  Jeune  PHi-  Fig.  485.  —  Pilidium  plus  âgé.  —  E,  E',  les 
rioirr'fomllotQ    c\rmt    I'ot  A'um  avec -une  cavité        deux     paires     d'invaginations    cutanées; 

Ueux  ieuilieiS,  aoni  1  ex-  d'invagination  (d'après  D,  tube  digestif  (d'après  E.  Metschriikoff). 
terne  engendre  l'épidërme      E-  Metschnikoff). 

et  le  centre  nerveux,  l'interne  l'enveloppe  musculo-cutanée.  La  trompe  dérive 
d'une  invagination  qui  se  fait  à  l'extrémité  antérieure  de  la  bandelette  primi- 
tive (fig.  486).  Pendant  que  ces  phénomènes  évolutifs  s'accomplissent  clans  l'in- 
térieur du  corps  du  Pilidium,  l'ébauche  de  la  Némerte  devient  vermiforme  et 
se  recouvre  à  sa  surface  de  cils  vibra- 
tiles,  dont  le  jeu  met  en  mouvement 
le  liquide  contenu  dans  le  sac  amnioti- 
que, il  se  forme  aussi  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  jeune  Némerte  un  appen- 
dice caudal,  qui  est  un  organe  larvaire 
transitoire  (Alardus  Busch).  Dans  d'au- 
tres cas  la  jeune  Némerte  peut  sortir 
d'un  Pilidium  sans  en  être  pourvue. 

Dans  ces  derniers  temps,  Carroisasuivi 
avec  soin  l'embryologie  des  Némertes 
et  montré  comment  les  larves  de  Né- 
mertes à  conformation  simple  (larves 
de  Desor)  peuvent  être  ramenées  au  Pi- 
lidium. Dans  ces  dernières  (larves  de 
Lineus  obscur  us),  l'embryon  en  voie  de 
développement  représente  une  Gastrula 
qui  produit  quatre  disques,  à  la  péri- 
phérie desquels  ne  se  forme  pas  d'am- 
nios.  Les  organes  latéraux  sont  produits  par  des  diverticulums  de  l'œsophage  et 
la  trompe  par  un  mamelon  plein  situé  au  point  de  réunion  des  deux  disques  de 
la  paire  antérieure.  Ici  aussi  la  peau  de  la  larve  produite  par  l'ectoderme  de  la 
Gastrula  se  soulève  et  se  détache,  après  que  l'épidërme  définitif  s'est  développé  aux 


Fig.  486.  —  Pilidium  encore  plus  âge,  avec  une 
touffe  de  cils  et  présentant  dans  son  intérieur 
la  Némerte.  —  Oe,  œsophage;  D,  tube  digestif; 
Am,  enveloppe  amniotique;  R,  ébauche  de  la 
trompe  de  la  Némerte;  So,  organe  latéral  (d'après 
Bùtschli). 
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dépens  de  la  couche  externe  des  disques.  Dans  les  œufs  des  Enopla,  dont  le  déve- 
loppement est  direct  (Tetrastemma  candidum,  Amphiporus  lactifloreus),  il  se  for- 
merait aussi,  après  la  fusion  des  sphères  de  segmentations  centrales,  une  sorte  de 
Gastrula  par  invagination  de  la  couche  de  cellules  périphériques,  tandis  que  chez 
les  Tetrastemma  dorsale  et  varicolor,  de  même  que  chez  les  Nemertes  (Polia) 
carcinophilus  et  Cephaloihrix  linearis,  dont  les  formes  jeunes  portent  des  fla- 
gellums,  les  sphères  de  segmentation  se  différencient  immédiatement  en  ecto- 
derme,  mésoderme  et  entoderme. 

Les  Nemertes  vivent  principalement  dans  la  mer,  sous  les  pierres,  dans  la 
vase;  les  petites  espèces  nagent  librement  de  côté  et  d'autre.  11  existe  aussi  des 
Nemertes  terrestres  (Tetrastemma  agricola  Will.  Simm,  Geonemertes  palaensis 
Semp.),  et  même  des  formes  pélagiennes  (Pelagonemertes  Mos.).  Quelques  espèces 
construisent  des  tuhes,  des  gaines,  qu'elles  revêtent  d'une  sécrétion  muqueuse. 
Leur  nourriture  se  compose,  surtout  pour  les  formes  de  grande  taille,  de  Vers 
tubicoles,  qu'elles  tirent  hors  de  leurs  retraites  au  moyen  de  leur  trompe.  Enfin 
on  rencontre  des  Nemertes  parasites,  qui  vivent  d'ordinaire  chez  les  Crabes 
(Nemertes  carcinophila,  Cephalotkrix  galatheae)  ou  sur  le  manteau  et  les  bran- 
chies des  Lamellibranches,  et  qui  dans  ce  cas  sont  pourvues,  comme  les  Hiru- 
dinées,  parmi  lesquelles  on  les  a  rangées  jusqu'à  présent,  d'une  ventouse  posté- 
rieure (Malacobdella).  Les  Nemertes  sont  remarquables  par  leur  vitalité  et  par 
leur  faculté  de  reproduction.  Des  parties  mutilées  sont  régénérées  au  bout  de 
peu  de  temps,  et  des  parties  du  corps,  qui  se  brisent  facilement  chez  certaines 
espèces,  peuvent,  dans  des  circonstances  favorables,  reproduire  un  animal  complet 
À  l'exemple  de  Max  Schultze,  on  peut  diviser  les  Nemertes,  suivant  que  la 
trompe  est  armée  ou  inerme,  en  deux  groupes,  les  Enopla  et  les  Anopla,  d'autant 
plus  que  les  muscles  des  parois  du  corps,  la  conformation  du  cerveau  et  des 
fentes  céphaliques  latérales  présentent  des  différences  considérables  dans  les 
deux  groupes. 

1.  SOUS-ORDRE 
Enopla. 

La  trompe  est  armée  de  stylets.  Les  fentes  céphaliques  courtes,  souvent  infun- 
dibuliformes,  reposent  sur  les  organes  latéraux,  qui  correspondent  aux  renfle- 
ments cérébraux  postérieurs  des  Anopla.  Les  ganglions  cérébraux  supérieurs 
sont  peu  prolongés  en  arrière  et  laissent  entièrement  libres  les  ganglions  infé- 
rieurs, d'où  partent  les  nerfs  latéraux.  Enveloppe  musculo-cutanée  ne  présentant 
pas  de  couche  musculaire  longitudinale  externe.  Développement  sans  méta- 
morphose. 

1.  Fam.  Amphiporidae.  Ganglions  arrondis.  Les  troncs  nerveux  latéraux  sont  situés 
dans  les  couches  musculaires.  Orifice  buccal  sur  la  face  ventrale,  près  de  l'extrémité 
antérieure  du  corps,  devant  les  commissures  des  ganglions.  Organes  latéraux  éloignés. 
du  cerveau,  munis  d'un  canal  étroit. 

Amphiporus  Elirbg.  Yeux  plus  ou  moins  nombreux,  jamais  groupés  en  carré.  Corps 
court  et  ramassé,  à  extrémité  céphalique  peu  distincte  du  reste  du  corps.  A.  lactifloreus 
Jobnst.  (Ommatoplea  rosea  Johnst.,  Nemertes  mandilla  Dies.,  Polia  mandillaQna.tr.).  Vit 
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sous  les  pierres,  depuis  la  mer  du  Nord  jusqu'à  la  Méditerranée;  longs  de  5  à  4  pouces. 
A. speetabilis Quatr.  (Nemertes  speclabilis  Dies.,  Cerebratulus  speetabilis  M.  Sch.  Gr.).  Bor- 
lasia  splendida  Kef.,  Méditerranée  et  Adriatique.  Drepanophorus  llulir.  Très  voisin  du 
genre  précédent  et  s'en  distinguant  parla  conformation  particulière  de  la  trompe.  Au 
lieu  du  stylet,  une  plaque  avec  de  nombreuses  petites  pointes.  \  côté  du  bulbe  portant  la 
plaque,  8-10  poelies  renfermant  chacune  4  à  5  pointes  de  réserve.  D.  rubrostriatus  Ilubr., 
Naples. 

Telraslemma  Ebrbg.  Corps  d'ordinaire  allongé,  avec  quatre  yeux  groupés  en  carré. 
T.  candidum  0.  Fr.  Midi.  (Fasciola  =  Planaria  candida  0.  Fr.  Midi.,  Polia  quadrioculata 
Quatr.  Fiey.  Leuck.  Gr.),  Manche.  T.  dorsale Àbildg.,  Ecosse  et  Manche.  T.  obscurum  Max 
Sch.,  vivipare,  mer  Baltique.  T.  agricola  Will.  Sulnn.,  terrestre. 

Prosoroclumis  Kef.  Quatre  yeux  pressés  les  uns  contre  les  autres.  Tête  à  l'extrémité 
antérieure,  conlit'orme,  trilobée  sur  la  face  dorsale.  P.  Claparedii  Kef.  Ovovivipare.  St- 
Vaast. 

Nemertes  Cuv.  Corps  très  allongé,  à  trompe  courte.  Yeux  nombreux.  iV.  gracilis  Jobnst., 
Manche.  N.  NeesiiOersL, Ecosse  el  Manche.  IV.  carcinophila  Kôll.  (Po//a  invalida  Van  Ben.), 
vit  dans  l'abdomen  de  la  femelle  du  Carcinus  maenas,  Méditerranée. 

Ici  se  place  le  genre  Prorhynchus  M.  Sch.  Corps  cylindrique  dépourvu  d'yeux  et  possé- 
dant, d'après  Max  Schullze,  une  trompe  courte,  dont  l'armature  est  située  immédiatement 
en  arrière  de  l'orifice  antérieur.  D'après  Schneider  la  trompe  serait  un  pénis.  P.  stagna- 
Us  M.  Sch.  Forme  d'eau  douce  de  deux  lignes  de  long. 

On  connaît  aussi  des  Nemertes  terrestres,  par  exemple  Geonemertes  pelaeensis. 

2.  SOUS-ORDRE 
Anopla. 

Bouche  derrière  la  commissure  du  cerveau.  Trompe  inerme.  Les  fentes  cépha- 
liques  longues  occupent  tout  le  bord,  ou  au  moins  toute  la  partie  antérieure  de 
la  tête  et  conduisent  dans  les  organes  latéraux,  qui  sont  des  prolongements 
immédiats  des  lobes  cérébraux  supérieurs.  Le  ganglion  cérébral  supérieur  re- 
couvre complètement  l'inférieur  peu  développé.  Vaisseaux  avec  des  anses  trans- 
versales recourbées.  Développement  le  plus  souvent  par  des  larves  ciliées. 

1.  Fam.  Lineidae.  Ganglion  allongé.  Le  plus  souvent  une  couche  externe  de  fibres  mus- 
culaires longitudinales.  Tète  avec  une  fente  profonde  de  chaque  côté. 

Lineus  Sowb.  Tète  nettement  distincte  du  corps,  quelque  peu  élargie.  Yeux  d'ordinaire 
nombreux.  Fentes  céphaliques  jusqu'au  niveau  de  la  bouche.  Corps  progressivement 
atténué  en  arrière,  très  long  et  ordinairement  pelotonné.  L.  marinus  Mont.,  L.  longissimus 
Siemens  (Boiiasa  angliae  Oerst,  Nemertes  Borlasii  Cuv.),  atteint,  quinze  pieds  de  long  et 
même  davantage.  Côtes  d'Angleterre.  L.  gesserensis  0.  Fr.  Mull.,  4-9  pouces  de  long. 
L.  bilineatus  Délie  Ch. 

Cerebratulus  Ren.  Tête  atténuée  en  avant,  aplatie,  amincie  sur  les  bords.  Yeux  à  peine 
visibles.  C.  angulatus  0.  Fr.  Mull.  (Meckelia  serpenlaria  Dies.),  du  Groenland  jusqu'aux 
côtes  d'Angleterre.  C.  marginatus  (Meckelia  somatotomus  F.  S.  Lkt),  Adriatique  et  Médi- 
terranée. 

Micruria  Elnbg.  Corps  moins  allongé  que  chez  les  Lineus  avec  un  prolongement  caudal 
fonctionnant  comme  organe  de  fixation.  M.  fasciolata  Elnbg.,  mer  du  Nord  jusqu'à 
l'Adriatique,  5  à  4  pouces  de  long.  .1/.  auranliaca  Gr. 

Carinella  Johnst.  Corps  très  allongé,  se  rétrécissant  d'avant  en  arrière.  Extrémité  cé- 
phalique  arrondie.  C.  annulata  Mtg.  (Polia  crucigera  Délie  Ch.,  Valencia  oniata  Quatr. 
Gr.),  côtes  d'Angleterre,  de  France,  Méditerranée  et  Adriatique. 

2.  Fam.  Cephalothricidae.  Pas  de  fentes  céphaliques,  ni  d'organes  latéraux.  Tête  non 
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distincte,  très  longue  et  acuminée.  Pas  de  ventouse  postérieure.  Troncs  nerveux  situés 
entre  la  couche  de  fibres  musculaires  longitudinales  et  une  couche  isolée  de  fibres 
internes  suivant  la  même  direction.  Cephalothrix  Oerst.  Corps  cylindrique  très  long,  fili- 
forme et  très  contractile.  Bouche  à  quelque  distance  de  l'extrémité  antérieure.  C.  biocu- 
lata  Oerst.  (Phmaria  linearis  Rathke),  Sund.  C.  galatheae  Diekj  vit  en  parasite  sur  les 
Galalhea  et  posséderait  des  organes  de  fixation  spéciaux. 

5.  Fam.Malacobdellidae1.  Pas  de  fentes  céphaliques,  nid*organes  latéraux.  Tube  digestif 
simple,  contourné.  Une  large  ventouse  à  l'extrémité  postérieure.  Les  troncs  nerveux  sont 
situés  dans  les  muscles  et  sont  réunis  par  une  commissure  anale  au-dessus  de  l'anus. 
Pas  de  couche  externe  de  fibres  musculaires  longitudinales. 

Malacobdella  Blainv.  Corps  large  et  plat,  avec  une  bouche  transversale  à  l'extrémité 
antérieure.  M.  grossaO.  Fr.  Miill.,  vit  en  parasite  dans  la  cavité  palléale  de  beaucoup  de 
Lamellibranches,  tels  que  Mya,  Cyprina,  etc. 


2.  CLASSE 
NEMATHELMINTHES.  VERS  RONDS 

Vers  cylindriques,  tubuleux  ou  filiformes,  dont  la  segmentation,  quand 
elle  existe,  est  limitée  à  la  cuticule;  munis  de  jiapilles  ou  de  crochets  à 
leur  extrémité  antérieure,  à  sexes  séparés. 

Le  corps  est  inarticulé,  cylindrique,  plus  ou  moins  allongé,  parfois  filiforme, 
et  en  général  atténué  à  ses  deux  extrémités.  Les  rudiments  de  membres  font  tou- 
jours défaut,  ainsi,  qu'à  de  rares  exceptions,  les  soies  mobiles;  par  contre,  il 
existe  souvent  des  organes  de  défense  ou  de  fixation,  tels  que  papilles,  dents, 
crochets  à  l'extrémité  antérieure,  et  dans  quelques  cas  aussi  de  petites  ven- 
touses abdominales,  qui  servent  à  fixer  l'animal  pendant  l'accouplement.  Les 
faces  dorsale  et  ventrale  ne  sont  bien  distinctes  que  dans  un  seul  ordre  (Néma- 
todes).  D'ordinaire  la  peau  présente  des  couches  cuticulaires  relativement  épaisses 
et  une  enveloppe  musculaire  extrêmement  développée,  qui  permet  au  corps,  non 
seulement  de  se  plier,  de  se  courber,  mais  encore,  chez  les  Nématodes  filiformes, 
de  se  mouvoir  à  la  manière  des  Serpents.  La  cavité  viscérale,  environnée  par 
l'enveloppe  musculo-cutanée,  renferme  le  liquide  sanguin,  ainsi  que  les  organes 
digestifs  et  génitaux.  Le  système  circulatoire  et  les  organes  de  la  respiration  font 
complètement  défaut.  Le  système  nerveux  paraît  exister  partout.  De  simples 
taches  oculaires  ou  même  des  yeux  munis  de  corps  réfractant  la  lumière  sont 
assez  répandus  dans  les  formes  non  parasites.  La  sensibilité  tactile  a  probable- 
ment son  siège  principalement  à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  surtout  lors- 
qu'il s'y  trouve  des  papilles  et  des  saillies  labiales.  Les  organes  digestifs  offrent 
une  conformation  très  diverse.  Chez  les  Acanthocéphales  la  bouche  et  le  tube  di- 
gestif manquent  complètement  et  la  nutrition  se  fait,  comme  chez  les  Cestodes, 

1  Voyez  J.  v.  Kennel,  toc.  cit.  et  C.  K.  Hoffmann,  Zur  Analomie  und  Qntogenic  der  Malaco- 
bdella, Niéderl.  Archiv.  fur  Zoologie.  T.  IV,  1877. 
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par  la  peau;  les  Ne  ma  toiles,  au  contraire,  ont  toujours  une  bouche  située  au  pôle 
antérieur,  un  œsophage  et  un  canal  digestif  allongé  qui  se  termine  sur  la  face 
ventrale,  dans  le  voisinage  de  l'extrémité  postérieure  du  corps,  par  un  anus.  Ce 
n'est  qu'exceptionnellement  que  cet  orifice  fait  défaut.  Les  organes  d'excrétion  sont 
aussi  très  variés;  chez  les  Nématodes  ce  sont  des  canaux  pairs,  débouchant  dans 
un  pore  commun,  situés  dans  ce  que  l'on  appelle  les  champ*  latéraux  ou  les 
lignes  latérales:  chez  les  Acanthocéphales,  c'est  un  système  de  canaux  sous-cuti- 
culaires  ramifiés,  qui  remplissent  peut-être  en  partie  les  fonctions  d'un  appareil 
de  nutrition.  A  peu  d'exceptions  près,  les  Nemathelminthes  ont  les  sexes  séparés 
et  se  développent  directement,  ou  par  métamorphose.  Les  larves  et  les  individus 
sexués  sont  répartis  assez  fréquemment  sur  deux  hôtes  différents. 

Le  plus  grand  nombre  sont  parasites,  soit  pendant  toute  leur  vie,  soit  pendant 
certaines  périodes  seulement;  il  existe  aussi  des  formes,  qui  mènent  une  vie  in- 
dépendante et  qui  présentent  souvent  les  rapports  les  plus  étroits  avec  les  ïSTéma- 
thelminthes  parasites. 

Les  Nemathelmintkes  se  divisent  en  deux  ordres,  les  Nématodes  et  les  Acan- 
thocephali.  Ces  derniers  ont  été  rangés  par  plusieurs  zoologistes  parmi  les 
Gépkyriens,  à  cause  des  ressemblances  que  présente  le  système  musculaire. 

1.  ORDRE 
NEMATODES'.  NÉMATODES 

I  ers  ronds,  à  corps  allongé,  fusiforme  ou  filiforme,  munis  d'une  bouche 
et  d'un  canal  digestif,  le  plus  souvent  parasites. 

Les  Nématodes  possèdent  un  corps  cylindrique,  le  plus  souvent  très  allongé, 
filiforme,  dont  l'armature,  quand  elle  existe,  se  compose  de  papilles  ou  nodules 
au  pôle  antérieur  du  corps,  autour  de  la  bouche,  ou  de  piquants  et  de  crochets 
et  même  d'un  aiguillon  dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale.  La  bouche,  située 
à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  conduit  dans  un  œsophage  étroit,  qui  est  formé 
d'ordinaire  par  un  tube  chitineux  prismatique,   entouré  d'une  couche  épaisse 

1  Voyez  Rudolplii,  Enlozoorum  sive  vermium  historia  naturalis.  1808-1810.  —  Bremser,  Icônes 
Helminlhum.  Vindobon;e,  1825.  —  Cloquet,  Anatomie  des  Vers  intestinaux.  Paris,  1834.  — .  Du- 
jardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes.  Paris,  1845.  —  Diesing,  Si/slema  Helminthum.  Vin- 
doboruc,  1850-51 .  —  Id.,  Révision  der  Ncmatoden.  Silzungsber.  der  YYien.  Akad.  1860.  — 
Molin,  Monographies  des  genres  Dispharagus,  Filaria,  Histiocepkalus,'  Physaloptera,  Spiro- 
ptera.  Sitzungsber.  d.  Wien.  Akad.,  vols.  XXVIII,  XXXVIII  et  XXXIX,  1858,  1859  et  18H30.  —  Da- 
vaine,  Traite'  des  Enlozoaircs,  2°  éd.  Paris,  1878.  —  Claparède,  De  la  formation  et  de  la  fécon- 
dation des  œufs  chez  les  vers  Nématodes.  Genève,  1859.  —  Eberth,  Untersuchungen  ûber 
Xematoden.  Leipzig,  1803.  —  Cobbold,  Parasites  :  a  Treatise  on  the  Entozoa  of  Man  and  ani- 
mais. London,  1879.  —  Bastian,  Monographg  of  the  Anguillu/idae.Tran»nel.  Linn.  soc,  vol.  XXV, 
p.  2,  1805.  —  Id.,  On  the  Anatomy  and  Physiologg  of  the  Xematoids,  parasitic  and  frec.  Pliil. 
Transact.  roy.  soc,  vol.  CLV,  1800. —  A.  Sclmeider,  Monographie  der  Xematoden.  Berlin,  1808. 
—  Grenadier,  Zur  Anatomie  der  Gatlung  Gordius.  Zeits.  fur  wiss.  Zool.,  vol.  XVIII,  1808.  — 
Leuckart,  Untersuchungen  iiber  Trichina  spiralis.  Leipzig  und  Heidelberg,  2e  édit.,  IS00.  —  Id., 
Die  menschlichen  Parasiten.  Vol.  II,  1870.  —  Perez,  Recherches  anatomiques  et  Physiologiques 
sur  l'Anguillula  terreslris.  Ann.  se.  nat.,  vol.  VI,  1800.  —  Claus,  Uebcr  Leptodera  appcndiculata. 
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Fig.  487.  —  Oxyuris  vcrmica- 
laris  (d'après  R.  Leuckart). 
—  1.  Femelle.  0,  bouche;  A, 
anus;  V,  orifice  génital.  — 
2.  Mâle  avec  son  extrémité 
postérieure  recourbée.  —  3. 
Extrémité  postérieure  du 
mâle  grossie.  Sp,  spicules.  — 
4.  Œuf  renfermant  un  em- 
bryon. 


l'équivalent  d'un  tube  di 
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ayonnantes  (parfois  aussi  longitudinales  à  la  périphérie^ . 
et   se  dilate  fréquemment  en  un  bulbe  musculeux  ou 
pharynx  (fig.  70).  Entre  les  fibrilles  musculaires,  prin- 
cipalement  dans    la  portion   postérieure    bulbeuse,  il 
existe   des  noyaux  enfouis  dans    une   substance   gra- 
nuleuse  intermédiaire,   et    quelquefois    (par    exemple 
chez  VEustrongylits)  des   espaces    canaliculiformes  et 
même  des  glandes  (Ascaris  megalocephala).  Dans  quel- 
ques genres  (Rhabdilis,    O.ryuris,    Heterakis),  le   tube 
chitineux  du    pharynx    forme    des    saillies    longitudi- 
nales, des  dents,  vers  lesquels  les  muscles  rayonnants 
convergent,  réunis  en   faisceaux  coniques.  D'après  sa 
fonction,   l'œsophage  est  essentiellement  un   tube  su- 
ceur qui,  par  élargissement  d'arrière  en  avant,    aspire 
les  liquides   et    les   amène  dans   le  canal  digestif.    A 
l'œsophage  fait  suite  un  large  canal  digestif,  à  parois 
cellulaires,  terminé  par  un  anus,  situé  sur  la  face  ven- 
trale, non   loin  de  l'extrémité   postérieure  (fig.  487). 
C'est  toujours  une  seule  couche  de  cellules  à  granula- 
tions sombres  qui  s'applique  sur  la  membrane  des  pa- 
rois intestinales  dépourvues  de  revêtement  musculaire 
externe  et  qui  porte  à  sa  face  interne  une  cuticule  ho- 
mogène ou  striée  dans  son  épaisseur   (pores?).  Ces  cel- 
lules sont  rarement  réduites  à  deux  rangées  longitudi- 
nales, qui  par  leur  forme  sinueuse  se  rencontrent  de 
distance   en   distance  (Rhabditis,   Leptodera).   Dans   la 
portion  terminale  de  l'intestin,  qui  constitue  un  rectum 
plus  ou  moins  distinct,  on  trouve  cependant  des  fibres 
musculaires  à  la  face  externe  de  la  paroi,  ce  qui  donne 
à  cet  organe  la  possibilité  de  se  contracter.  Fréquem- 
ment, des  faisceaux  musculaires  se  rendent  de  la  peau 
au  rectum.  Chez  quelques  Némalodes,  chez  les  G 'or diacés 
(Gordins),   l'intestin   peut    subir   dans  l'animal   sexué 
adulte   une    métamorphose   régressive.    C'est   ce  qui 
explique    que    des   zoologistes  distingués   non  seule- 
ment contestent  la  présence  de  la  bouche  et  de  l'a- 
nus, mais  même  considèrent  la  substance  conjonctive 
péri-intestinale    (corps  cellulaire)  du  Gordius,  comme 
estif. 


Marburg,  1868.  —  Biitsehli 
talis.  Zeits.  fur  wiss.  Zool 


JJntersuchangcn  ueber  die  beiden  Nematoden  der  Periplanela  orien- 
Yol.  XXI,  1871.  —  Id.,  Deilrcigr  zur  Kenntniss  der  fieilebendcn  Ne- 
maioden.  iNov.  act.  Leop.  Acad.,  1873,  et  Abh.  Senkenb.  Naturf.  Ges.,  Vol.  IX,  1874.  —  Id.,  Vor- 
laïïfige  Milllicilung  iiber  Untersuchungen  bclreffend  die  crslcn  Enlwic/ielttngsvoryânge  im 
be/'ruchlctcn  Ei  von  Nvmatoden.  Zeits.  fur  wiss.  Zool.,  Vol.  XXV,  1875.  —  De  Mail,  Die  einhei- 
mischen,  frei  in  der  reinen  Erde  und  im  siissen  Wasser  lebende/i  Nematoden,  monographisch 
bearbeitet.  Tijdschr.  d.  Ned.  Dierk,  Yereen,  Deel  V.  1880.  —  Biitsehli,  Beitràge  zur  Kenntniss 
des  Nervensgslems  der  Nematoden.  Archiv.  fur  mikr.  Anat.  T.  X. 
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La  cuticule  résistante,  souvent  ridée  en  travers,  et  formée  de  plusieurs 
couches  composées  en  partie  de  fibres,  repose  sur  nue  couche  sub-cuticulaire 
[hypoderme)  molle,  finement  granuleuse,  renfermant  par-ci  par-là  des  noyaux, 
que  l'on  peut  considérer  comme  la  matrice  de  la  première1.En  dedans  de  celle-ci 
est  située  l'enveloppe  musculo-eutanée  très  développée,  dans  laquelle  les  muscles 
longitudinaux  rabanes  ou  fnsifornies  dominent.  La  surface  du  corps  peut  pré- 
senter parfois  des  élévations  particulières  sous  formes  d'arêtes  longitudinales, 
de  champs  polyédriques,  de  tubercules,  de  poils,  d'épines.  Les  mues,  c'est  à-dirc 
le  renouvellement  des  couches  cuticulaires,  n'ont  lieu  que  pendant  le  jeune 
âge.  Les  muselés,  <pie  Ton  polit  rapportera  des  cellules,  se  continuent  souvent 
avec  des  appendices  vésiculeux,  munis  parfois  de  prolongements,  qui  ont  un 
contenu  transparent,  parfois  granuleux  fibrillaire  (substance  médullaire)  et  qui 
foui  saillie  dans,  la  cavité  viscérale  (fig.  488).  Suivant  que  le  nombre  des  cel- 
lules musculaires,  disposées  d'après  des  lois  définies,  est  plus 
ou  moins  (8)  considérable  sur  une  coupe  transversale,  les  Né- 
malodes  sont  dits  Méromijaires  ou  Pohjmyaires1.  Chez  ces  der- 
niers, les  cellules  musculaires  sont  fréquemment  reliées  les 
unes  aux  autres  par  des  prolongements  transversaux  de  la  sub- 
stance médullaire,  qui  se  réunissent  sur  les  lignes  médianes 
en  un  cordon  longitudinal. 

Partout,  excepté  chez  les  Gordius,  il  existe  sur  les  côtés  du 
corps  deux  bandes  longitudinales,  qui  ne  présentent  pas  de 
muscles,  ce  sont  les  lignes  latérales  ou  les  champs  latéraux, 
qui  parfois  acquièrent  la  même  largeur  que  les  champs  mus- 
culaires. Ils  sont  formés  par  une  substance  finement  granuleuse 
parsemée  de  noyaux,  ou  bien  ce  sont  de  véritables  bandes  cel- 
lulaires; ils  entourent  un  vaisseau  transparent  renfermant  des 
granules,  qui,  le  plus  souvent,  se  réunit  en  avant  avec  son 
congénère  du  côté  opposé,  et  qui  débouche  avec  lui  dans  une 
fente  transversale  commune,  le  pore  vascidaire,  sur  la  ligne 
médiane,  à  la  face  ventrale.  Par  leur  structure,  les  lignes  laté- 
rales représentent  des  organes  d'excrétion  analogues  aux  vais- 
seaux aquifères.  Outre  ces  lignes  latérales,  l'enveloppe  mus- 
culo-cutanée se  trouve  encore  interrompue  et  divisée  par  des 
lignes  médianes  {lignes  dorsale  et  ventrale),  et  parfois  encore  il  existe  des  lignes 
accessoires  situées  à  égale  distance  entre  les  lignes  médianes  et  les  lignes  laté- 
rales. On  n'est  pas  encore  parvenu  à  reconnaître  nettement  quelle  est  la  fonc- 
tion de  ces  bandes  étroites,  que  l'on  doit  considérer  connue  des  prolongements 
directs  de  la  couche  sub-cuticulaire  et  qui,  dans  le  jeune  âge,  contiennent,  comme 
les  champs  latéraux,  des  noyaux.  Le  Gordius  présente  un  cordon  ventral  tiès  dé- 
veloppé, qui  correspond  à  une  ligne  médiane,  et  qui  joue  peut-être  le  rôle  d'un 

1  La   cuticule  peut   aussi  porter  des  appendices  de   différentes  sortes  et  dans  ceit 
même  un  revêtemenl  complet  d'épines  ou  d'aiguillons  [Cheiracanlhus  Dies.  =  Gnathoètbn 
Cli.  hispidum  Fedsch.). 

-  Il  n'existe  pas  à'Holomyaires  dans  le  sens  que  donne  à  ce  mol.  Schneider,  qui  désigi  e  de  la 
orte  les  Nemalodes  chez  lesquels  la  substance  musculaire  fibrillaire  sérail  disséminée  dans  un 
blastème  nucléé. 


Fig.  4S8.  —  Cellule 
musculaire  djim 
Nématodc. 
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cordon  élastique.  On  a  observé  des  glandes  cutanées  unicellulaires  dans  le  voi- 
sinage de  l'œsophage  et  dans  la  queue. 

Le  système  nerveux  parait  exister  chez  tous  les  Nématodesj  quoiqu'il  n'ait 
été  reconnu  d'une  manière  certaine  que  dans  un  petit  nombre  de  formes,  par 
suite  des  difficultés  qu'offre  son  étude.  Ce  que  Meissner  chez  les  Mermis  albicans 
et  nigrescens,  et  Walter  chez  quelques  Strongylides,  ont  décrit  comme  un  sys- 
tème nerveux,  a  été  regardé  plus  tard  par  Schneider»  Leydig  et  autres,  en  partie 
comme  des  appendices  de  l'appareil  musculaire,  en  partie  comme  des  cellules 
du  pharynx.  D'après  les  recherches  de  Schneider  il  existe  chez  les  Nématodes 
(Ascaris  megalocephala,  Oxyuris  curvula)  un  collier  nerveux  autour  de  l'œsophage. 
Il  est  accolé  directement  à  l'œsophage,  ainsi  qu'aux  muscles  et  aux  lignes 
longitudinales,  et  envoie  en  arrière  deux  nerfs,  qui  suivent  les  lignes  ventrale  et 
dorsale  (n.  dorsalis,  ventralis)  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  et  en  avant  six 
nerfs,  dont  deux  sont  situés  dans  les  lignes  latérales  (n.  latérales)  et  quatre 
dans  l'espace  qui  s'étend  entre  les  lignes  latérales  et  les  lignes  médianes  (n.  sub- 
mediani)  et  qui  se  distribuent  dans  les  papilles  autour  de  la  bouche.  Les  cellules 
ganglionnaires  sont  placées  en  partie  à  côté,  en  avant  et  en  arrière  du  collier 
nerveux,  en  partie  sur  les  filets  nerveux  eux-mêmes,  et  sont  réunies  en  groupes, 
que  l'on  peut  désigner  sous  les  noms  de  ganglion  ventral,  de  ganglion  dorsal  et 
de  ganglions  latéraux.  Leuckart,  qui  est  arrivé  de  son  côté  aux  mêmes  résultats, 
et  qui  confirme  l'existence  des  ganglions  et  de  l'anneau  nerveux,  distingue 
encore  sous  le  nom  de  ganglion  caudal  un  groupe  ganglionnaire,  placé  sur  la 
ligne  médiane,  immédiatement  en  arrière  de  l'anus.  D'après  Butschli,  il  existe 
dans  la  région  caudale  des  ganglions  aussi  bien  sur  la  ligne  médiane  que  sur  les 
lignes  latérales.  Le  même  naturaliste  considère  aussi  comme  ganglionnaires  cer- 
taines cellules  situées  autour  de  l'œsophage  et  sous  la  cuticule  de  l'extrémité 
céphalique.  Des  branches  des  troncs  nerveux  médians  pénétreraient  dans  les 
prolongements  musculaires  et  innerveraient  les  cellules  musculaires. 

Les  organes  des  sens  sont  représentés  par  des  taches  oculaires,  munies  ou  non  de 
corps  réfringents,  qui  existent  chez  quelques  Nématodes  non  parasites  à  l'extré- 
mité antérieure  du  corps.  La  sensibilité  tactile  est  exercée  par  des  papilles  situées 
au  voisinage  de  la  bouche,  ainsi  que  par  des  papilles  caudales.  Les  premières 
soi>t  innervées  chacune  par  une  fibre  nerveuse  qui  se  renfle  à  son  extrémité  et 
forme  la  plus  grande  partie  de  la  papille  revêtue  par  la  cuticule. 

Les  Nématodes  ont  les  sexes  séparés,  à  l'exception  du  Pelodytes,  qui  est  herma- 
phrodite et  du  Rliabdonema  nigrovenosum, qui  produit  d'abord  des  spermatozoïdes, 
et  plus  tard  des  œufs.  Les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  leur  taille  plus 
petite  et  par  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps,  qui  est  en  général  recourbée. 
Les  organes  sexuels  mâles  et  femelles  sont  composés  de  tubes  allongés  simples 
ou  pairs,  parfois  très  sinueux,  dont  la  partie  supérieure  représente  un  testicule 
ou  un  ovaire,  et  l'inférieure  un  canal  vecteur  et  un  réservoir.  Les  tubes  ovariens, 
en  général  pairs,  dont  l'extrémité  produit  les  œufs  primordiauxs  et  exceptionnel- 
lement (Leptodera  appendiculata)  des  cellules,  d'où  provient  la  matière  vitelline, 
aboutissent  à  un  vagin  commun,  en  général  court,  qui  débouche  vers  le  milieu 
du  corps,  quelquefois  plus  en  avant  ou  plus  en  arrière,  et  rarement  à  l'extrémité 
postérieure  (fig.  489).  L'appareil  mâle  avec  ses  spermatozoïdes  sphériques  ou 


près  de  l  extrémité   postérieure  du  corps,  avec  le  canal 
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coniques,  dont  la  formation  offre  une  conformité  manifeste  avec  la  formation 
des  œufs  (rhachis,  etc.),  est  composé  en  général  d'un  tube  impair  débouchant 
sur  la  face  ventral 
digestif  dans  un 
cloaque.  D'ordi- 
naire le  cloaque 
renferme  dans 
une  poche  de  sa 
paroi  postérieure 
deux  pièces  de 
chitine  ou  spicii- 
les,  qui  peuvent 
être  projetées  au 
dehors  par  des 
muscles  spéciaux 
et  qui  servent  à 
fixer  la  femelle 
pendant  l'accou- 
plement (fig.  490). 
Dans  d'autres  cas 
{Strongylides)  il 
existe  en  outre 
une  poche  en  for- 
me de  cloche  qui 
sert  d'organe  co- 

pulateur,  ou  bien  la  partie  postérieure  du  cloaque  se  renverse  en  dehors  et 
constitue  de  la  sorte  un  pénis  (Triclnna).  Alors  l'ouverture  du  cloaque  est 
située  tout  à  fait  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (Acrophalli) ,  mais  cependant 
encore  sur  la  face  ventrale.  Presque  partout  on  rencontre  dans  le  voisinage  de 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  chez  le  mâle,  des  papilles,  dont  le  nombre 
et  la  disposition  fournissent  des  caractères  spécifiques  importants. 

Les  Nématodes  sont  pour  la  plupart  ovipares,  ils  ne  sont  que  rarement  vivipares. 
Dans  le  premier  cas  les  œufs  possèdent  le  plus  souvent  une  coque  dure  et  résis- 
tante, et  peuvent  être  pondus  à  différentes  périodes  du  développement  embryon- 
naire ou  avant  même  qu'il  n'ait  commencé;  dans  le  second  cas,  ils  perdent  déjà 
leurs  membranes  (minces)  dans  l'utérus  (Trichina,  Filaria).  La  fécondation 
s'opère  par  la  pénétration  d'un  spermatozoïde  dans  l'intérieur  du  vitellus 
dépourvu  de  membrane  d'enveloppe.  Plus  tard,  après  la  disparition  apparente  de 
la  vésicule  germinative  et  l'expulsion  des  globules  polaires,  i'œuf  se  segmente.  La 
segmentation  est  totale  et  la  division  des  noyaux  est  chaque  fois  précédée  de  la 
formation  de  fuseaux  nucléaires.  Des  deux  feuillets  cellulaires,  que  constituent 
les  sphères  de  segmentation,  proviennent  la  paroi  du  corps  et  le  canal  digestif, 
dont  les  divisions  principales  se  montrent  déjà  dans  l'embryon.  Dans  le  Cncul- 
lanus,  suivant  Rûtschli l,  les  sphères  de  segmentation  forment  un  disque  aplati, 

1  IKitsclili,  Zur  Entwickelungsgeschichte  des  Cucullmuts  elegans.  Zcilschr.  fur  w:ss.  Zool., 
;.  XXVI. 


Fig.  489.  Orifice  génital  d'un  Thoracostoma 
Schneideri  femelle  vu  de  face  (d'après 
Bûtschli).  —  v,  vulve;  m,  muscle?;  //, 
ligne  latérale;  nv,  cordon  nerveux  ven- 
tral. 


Fig.  490.  —  Extrémité  postérieure 
d'un    Thoracostoma    Schneideri 

m;ile,  vu  par  la  face  ventrale 
(d'après  Bûtschli).  —  a,  anus; 
nv,  cordon  nerveux  ventral;  II, 
ligne  latérale;  m,  muscles;  sp, 
spicule;  a,  pièce  accessoire. 
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Fig.  491.  —  Embryon  de  Çucullanus  elegans 
(d'après  Bûtschli).  —  o,  bouche;  oph, por- 
tion œsophagienne  et  i.  portion  intesti- 
nale de  l'entoderme;  m,  mésoderme  en 
voie  de  formation;  a,  ectoderme. 


présentant  deux  couches  cellulaires,  dont  Tune  s'accroissant  plus  rapidement 
se  soulève  en  forme  de  cloche.  Cette  couche  cellulaire  devient  l'ectoderme  et 
l'orifice  de  sa  concavité  la  bouche,  dont  le  bord  donne  naissance  au  méso- 
derme (fig.  491).  L'embryon  acquiert  peu  à  peu  une  forme  cylindrique  allongée, 

et  est  enroulé  dans  l'intérieur  de  l'œuf.  Le 
:  pore  vasculaire,  l'ébauche  des  organes  géni- 

,-- —  taux  et  même  le  collier  nerveux  se  voient 

déjà  dans  l'embryon  pourvu  d'une  bouche 
et  d'un  anus.  Les  phases  postérieures  de 
l'évolution  présentent  des  métamorphoses, 
qui  sont  compliquées,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  lieu  dans  l'intérieur  de  l'individu  mère. 
Beaucoup,  peut -être  même  la  plupart  des 
Nématodes,  pendant  le  jeune  âge,  vivent  dans 
un  autre  milieu  qu'à  l'état  adulte;  en  effet, 
différents  organes  du  même  animal,  d'ordi- 
naire de  deux  animaux  différents,  renfer- 
ment les  Nématodes  jeunes  et  adultes.  Les 
premiers  vivent  le  plus  souvent  dans  les  or- 
ganes parenchymateux,  libres  ou  enkystés 
dans  une  capsule  de  tissu  conjonctif,  les  autres  principalement  dans  le  tube  di- 
gestif. Déjà  les  anciens  zoologistes  connaissaient  des  Vers  ronds  enkystés,  tels  que 
la  Filàfia  piscium  du  Gadus  Callarias  et  l'Ascaris  incisa  enkysté  dans  la  cavité 
viscérale  de  la  Taupe,  que  l'on  considérait  comme  des  espèces  distinctes.  Dujar- 
din  et  plus  tard  de  Siebold,  qui  avaient  trouvé  des  Nématodes  enkystés  dans  la 
cavité  viscérale  des  Chauves-Souris,  des  Belettes,  des  Oiseaux  de  proie  et  des 
Bousiers,  les  regardèrent  comme  des  Vers  incomplètement  développés,  ana- 
logues aux  Cysticerques,  mais  comme  des  formes  anormales,  opinion  que  Stein 
le  premier,  par  ses  observations  sur  les  Nématodes  du  Charançon,  se  trouva 
conduit  à  contester.  Quelquefois  cependant  l'émigration  et  l'enkystement  des 
jeunes  Nématodes  est  un  phénomène  anormal,  comme  Leuckart  l'a  prouvé  ré- 
cemment pour  les  kystes  cYOlitUanus  du  Chat. 

Presque  toujours  les  embryons  possèdent  une  configuration  particulière,  liée 
à  la  forme  de  l'extrémité  buccale  et  de  l'extrémité  caudale,  parfois  aussi  ils  pré- 
sentent  des  organes  transitoires,  tels  qu'une  dent  ou  une  couronne  d'aiguillons 
(Gordius).  Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  ils  muent  et  entrent  alors 
dans  une  seconde  phase,  que  l'on  doit  considérer  comme  une  autre  forme  lar- 
vaire ;  après  de  nouvelles  mues  répétées  ils  revêtent  la  forme  de  l'animal  sexué. 
La  métamorphose  de  celte  seconde  phase  peut  se  réduire  aussi  à  un  simple 
accroissement  dans  l'intérieur  de  l'hôte  intermédiaire  (Ascarides). 

Du  reste  les  phénomènes  évolutifs  des  Nématodes  offrent  des  modifications 
nombreuses.  Dans  le  cas  le  plus  simple,  le  transport  des  embryons,  encore 
enfermés  dans  les  enveloppes  de  l'œuf,  a  lieu  passivement  avec  les  aliments, 
ce  qu'on  peut  considérer  comme  un  fait  démontré  pour  VOxyuris  vermicularis 
et  le  Trichocepliaius.  Chez  beaucoup  d'Ascarides  au  contraire,  à  en  juger  par 
l'espèce  parasite  chez  le  Chat,  les  embryon?  pourvus  d'une  dent  passent  proba- 
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blementsurunhôte  intermédiaire,  et  de  là  parviennent,  sans  que  cependant  leur 

développement  ait  beaucoup  avancé, avec  la  nourritureet  la  boisson  dans  le  canal 
digestif  d'un  autre  animal.  Il  est  possible  cependanl  que  pour  certaines  autres 
espèces  d'Ascaris  des  Oiseaux  (Heterakis  maculosa  des  Pigeons)  et  des  animaux 
à  sang  froid,  le  mode  d'importation  soit  le  même  que  chez  le    Trichocephalus. 

Dans  d'autres  cas  l'évolution  des  larves  de  Nématodes,  émigrées  dans  un  hôte 
intermédiaire,  l'ait  de  rapides  progrés,  par  exemple  le  Cucullanus  eïegans,  dont 
les  embryons  èmigrenl  chez  les  Gyclopides,  éprouvent  une  double  mue  dans 
la  cavité  viscérale  de  ces  petits  Crustacés,  en  changeant  considérablement  de 
forme,  et  montrent  déjà  la  capsule  buccale  caractéristique  de  l'animal  adulte, 
dont  ils  acquièrent  définitivement  l'organisation  dans  l'intestin  de  la  Perche. 

D'après  Fedschenko  la  Filaria  medinensis  présente  le  même  mode  de  dé- 
veloppement1. Les  embryons  parvenus  dans  des  flaques  d'eau  émigrent  dans  la 
cavité  viscérale  des  Cyclopides  et  revêtent,  après,  avoir  mué,  une  forme  qui,  sauf 
le  manque  de  capsule  buccale,  rappelle  celle  des  Cucullanus.  Au  bout  de  deux 
semaines  a  lieu  une  mue,  qui  correspond  à  la  disparition  de  la  longue  queue. 
Quant  à  la  manière  dont  les  larves  de  Pilaires  .,„-  f,;^-^.,._ 

émigrent  dans   le   corps  des  Gyclopides,   on 
l'ignore  jusqu'ici.  / '^'-à^tffiMfis^ 

Plus  souvent  les  formes  jeunes  s'enkystent, 
et.  entourées  de  leur  kyste,  sont   transportées  v»lnW»ll 

dans  l'estomac  et  l'intestin  de  l'hôte  définitif     wl^Ks 
(fig.   492).  Dans  de  pareils   cas  l'émigration  x\;IÊ|è??>-4œ 

peut  avoir  lieu  passivement,  quand   les  em-        \Jfv, 
bryons   encore    contenus   dans  l'œuf  passent  ^  " 

avec  les  aliments  dans  l'hôte  intermédiaire  (les   r      ,,.,        C7      , 

v  Fig.    i'J2.  —    Scleroslumiim    letracanthum 

embryons  du  Spiroptera  obtusa  de  la  Souris  enkysté  (d'après  r.  Leuckari). 

s'enkystent  dans  la  cavité  viscérale  des  Charançons).  Dans  la  Trichina  spiralis,  qui 
est  vivipare,  le  mode  de  développement  diffère  en  ce  que  l'émigration  des  em- 
bryons et  leur  transformation  en  Trichines  enkystées  dans  des  muscles  a  lieu 
chez  le  même  individu,  qui  renferme  dans  son  intestin  des  Trichines  arrivées  à 
maturité  sexuelle. 

D'autres  embryons  de  Nématodes  se  transforment  dans  la  terre  humide,  après 
avoir  mué,  en  petits  Rhabditis  caractérisés  par  un  double  renflement  de  l'œso- 
phage et  une  armature  pharyngienne  tridentée;  ils  y  mènent  une  vie  indépen- 
dante, émigrent  plus  lard  dans  l'hôte  où  ils  doivent  vivre  définitivement  et  y 
subissent  plusieurs  mues  et  plusieurs  changements  de  forme,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  arrivés  à  l'état  adulte.  Ce  mode  de  développement  nous  est  offert  pour 
le  Dochmius  trigonocephalus,  que  l'on  trouve  dans  l'intestin  du  Chien,  et  très 
probablement  pour  une  espèce  voisine,  le  D.  (Ancylostomum)  duodenalis  de 
l'homme  et  pour  les  Selero*tomes. 

Enfin  les  descendants  des  Nématodes  parasites,  vivant  dans  la  terre  humide 
sous  la   forme  de  Rhabditis,  peuvent  y  acquérir  des  organes  sexuels;  ils  repré- 

1  Fedschenko,  Ueber  den  liait  und  die  Enlwicklung  der  Filaria  medinensis.  Beriehten  (1er 
Freunde  dèr  Naturw.  in  Moskau.  T.  Vlll  et  X. 
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sentent  une  génération  particulière  de  petits  Vers  mâles  et  femelles,  dont  les 
descendants  émigrent  de  nouveau  et  deviennent  parasites.  C'est  là  un  phéno- 
mène d'hétérogonie  (suivant  Ercolani  une  dimorpkobiose  très  répandue  chez  les 
Nématodes).  Tels  sont  par  exemple  les  Rhabdonema  nigrovenosum  (fig.  495), 
que  l'on  trouve  dans  les  poumons  de  la  Grenouille  rousse  et  des  Crapauds  (R. 
Leuckart,  Metschnikoff).  Ces  parasites,  longs  de  un  demi  à  trois  quarts  de  pouce, 
ont  tous  la  structure  des  femelles,  mais  contiennent  des  spermatozoïdes,  qui  se 
sont  formés  dans  les  tuhes  génitaux  plus  tôt  que  les  œufs  (de  même  que  chez 
les  Pelodjjles    vivipares),    et   sont    tous    vivipares.    Leur   progéniture    traverse 


Fig.  195  -  Rhabdonema  nigrovenosum  à  la  phase  de  malu-  F'g<  494.  —  Rhabditis  de  Rhabdonema 
rite  des  produits  sexuels  mâles.  —  G.  glande  génitale;  0.  nigrovenosum.  —  1.  Rhabditis  femelle, 
bouche;  /',  tube  digestif;  A,  anus;  .Y.  collier  nerveux;  Ov,  ovaire;  I",  orifice  du  vagin;  0,  bou- 
Drz,  cellules  glandulaires  ;  Z,  zoospermes  isolés.  che;  A,   anus.  —  2.  Rhabditis  mâle.  T, 

testicule;  Sp,  spicules  autour  de  l'orifice 
génital;  0,  bouche. 

l'intestin  de  ces  Batraciens,  s'accumule  dans  leur  rectum  et  finalement  passe 
avec  les  excréments  dans  la  terre  humide  ou  dans  l'eau  vaseuse,  et  là  prend 
la  forme  de  Rhabditis  de  Rh.  nigrovenosum  longs  à  peine  de  un  millimètre 
(fig.  494).  Dans  l'intérieur  des  femelles  de  ces  derniers  ne  se  développent  que  deux 
à  quatre  embryons,  qui  deviennent  libres  dans  l'intérieur  du  corps  de  l'individu 
mère,  pénètrent  dans  la  cavité  viscérale  et  se  nourrissent  aux  dépens  des  orga- 
nes qu'elle  contient  et  qui  se  résolvent  en  détritus  granuleux.  Ces  embryons 
ont  alors  la  forme  de  Vers  ronds,  déjà  assez  gros,  et  émigrent  dans  la  cavité 
buccale,  et  de  Jà,  dans  les  poumons  des  Batraciens.  L&Leptodera  appendiculata, 
qui  vit  dans  la  Limace  rouge  [Arion  empiricorum),  présente  dans  son  développe- 
ment une  semblable  alternance  de  générations  hétéromorphes,  qui  n'est  pas 
nécessairement  aussi  régulière,  car  plusieurs  générations  de  Rhabditis  peuvent 
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se  succéder.  Le  Leptodera  présente  aussi  cette  particularité,  que  la  forme  para- 
site dans  la  Limace  est  dépourvue  de  bouche,  elle  représente  une  larve  carac- 
térisée par  la  présence  de  deux,  longs  appendices  caudaux  rubanés,  qui  atteint 
rapidement  sa  maturité,  seulemenl  après  qu'elle  est  arrivée  dans  la  terre  humi- 
de, qu'elle  a  changé  de  peau  et  qu'elle  a  perdu  ses  appendices  terminaux. 

les  Nématodes  se  nourrissent  de  sucs  organiques,  qu'ils  attirent  par  succion 
dans  leur  œsophage;  beaucoup  d'entre  eux,  par  exemple  ceux  qui  sucent  le 
sang,  absorbent  aussi  des  éléments  ûgurés,  ou  peuvent  faire  des  blessures  à 
l'aide  de  leur  armature  buccale  et  ronger  les  tissus.  lisse  meuvent  avec  agilité 
sur  le  ventre  ou  sur  le  dos. 

Le  plus  grand  nombre  des  Nématodes  sont  parasites  ;  parfois  cependant  ils 
niéiieiit  nue  vie  indépendante  pendant  certaines  périodes  de  leur  existence, 
aussi  bien  pendant  le  jeune  âge  (Rhabditis  de  Dochmius)  que  pendant  l'âge 
adulte  (Leptodera  appendicuîata,  Gordius,  Menais),  ou  bien  même  pendant  cer- 
taines générations  déterminées.  De  nombreux  petits  Nématodes  ne  sont  jamais 
parasites  et  vivent  librement  dans  l'eau  douce  ou  salée,  ou  dans  la  terre.  Ils 
présentent  des  particularités  qui  indiquent  une  organisation  plus  élevée,  en 
particulier  un  système  nerveux  plus  développé  et  des  organes  des  sens.  Quel- 
ques Nématodes  vivent  aussi  en  parasites  sur  les  plantes,  par  exemple  YAnguillula 
tritici,  A.  dipsaci,  etc.,  d'autres  se  trouvent  dans  des  suhstances  végétales  en 
putréfaction,  par  exemple  l'Anguillule  du  vinaigre  de  vin,  de  la  colle  de  farine 
aigre.  Un  phénomène  remarquable,  c'est  la  faculté  que  possèdent  beaucoup  de 
petits  Nématodes  de  résister  pendant  longtemps  au  dessèchement,  et  de  revenir 
à  la  vie  quand  ils  se  trouvent  dans  des  milieux  humides. 

1.  Fam.  Ascaridae.  Corps  assez  ramassé.  Bouche  à  trois  lèvres  portant  des  papilles 
ou  nodules  et  dont  l'une  appartient  à  la  face  dorsale,  tandis  que  les  deux  autres  se 
touchent  sur  la  ligne  médiane  ventrale.  Cavité  buccale  distincte,  rarement  armée  de 
pièces  de  chitine.  Portion  postérieure  de  l'œsophage  formant  souvent  un  bulbe  distinct 
Extrémité  postérieure   du 

corps  chez  le  mâle  recour-  ^  l) 

bée    du    côté    du   ventre. 
munie  le  plus  souvent  de  J       -A  f-   .'  :^d        '    '  lA 

2  spicules  cornés.  f^*^^  \      f  \  ^ 

Ascaris    L.   Polymyaires        Sp      ' -.;.:      |     /  i  il'  '' 5 

avec    trois    fortes    lèvres,     , /f       •  ■■/  1  I  I      \   '-—-/'    J 

dont  le  bord  est  chez  les    t    ^4       *  [  j  i  L\__^>>y 

grandes   espèces   dentelé .     ^I^  S  1     f  f  ! 

Bulbe  non  distinct.  Extré-  -A 

mité  caudale  le  plus  sou-    ...     m..        .  ,,••,,,..,,,      ,     .. 

1         .  Fig.  &9o-  —  Ascaris  liimbncoides  (d  aptes  Ii.  Leuckart).  —  a.  Extrémité 

vent    courte    et    conique,       postérieure  du  mâle  avec  ses  deux  spicules  (Sp).  —  b.  Ëxtré 

munie   chez    le  mâle  de  2        Heure  du  corps  vu  par  la  face  dorsale  pour  montrer  la  papille  supé- 
spicules      L'orifice    sexuel        rieure.  —  c.  La  même  vue  par  la  face  ventrale  pour  montrer  les  deux 
femelle   est    situé   environ        PaPilles  latéro-inférieures  et  le  pore  excréteur  (P).  -  d.  Un  œ 
ttiiieue    esi    suite   eiiviiuit        sa  membrane  extérieure  formée   de   sphérules  transparentes, 
à  la  réunion  du  tiers  an- 
térieur du  corps  avec  les  deux  tiers  postérieurs;  une  armature  buccale. 

A.  lumbricoides  Clap.  (tig.  495),  dans  l'intestin  grêle  de  l'Homme  et  aussi  du  Porc  (A. 
suilla  Duj.).  Les  œufs  de  ce  grand  Nématode  arrivent  dans  l'eau  ou  dans  Ja  terre  humide 
et  y  restent  pendant  plusieurs  mois  jusqu'à  la  fin  du  développement  embryonnaire.  Jus- 
qu'ici on  n'a  pu  parvenir  à  taire  éclore  les  embryons  armes  d'une  dent;  il  est  probable 
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qu'à  cet  état  ils  doivent  passer  dans  un  hôte  intermédiaire  où,  débarrassés  de  leur 
coque,  ils  subissent  un  accroissement  plus  considérable,  pour  gagner  delà  l'intestin  de 
leur  hôte  définitif.  Les  plus  petits  de  ces  Vers,  observés  chez  l'Homme,  ont  environ 
5  millimètres  de  long,  mais  présentent  les  caractères  buccaux  de  ranimai  adulte.  A. 
megalocephala  Cloq.  L'espèce  la  plus  grande,  1  pied  1/4  de  long,  dans  l'intestin  grêle 
du  Cheval  et  du  Bœuf.  Les  nodules  au  bord  des  lèvres  sonl  beaucoup  plus  grands  que 
dans  l'espèce  parasite  chez  l'Homme.  A.  mystax  Zed.,  dans  l'intestin  du  Chat  el  du  Chien 
(A.  marginata),  et  accidentellement  chez  l'Homme.  A.  transfuga  Rud.  dans  l'intestin 
de  YUrsus  arctos. 

A.  depressa  Rud.,  dans  l'intestin  du  Vautour.  .1.  ensicaudata  Zed.,  dans  l'intestin  de 
la  Grive.  A  sulcata  Rud.,  dans  l'intestin  de  la  Chelonia  Midas,  etc., 

A.  osculata  Rud.,  dans  l'intestin  du  I'boque  du  Groenland.  A.  acus  Rud.,  dans  le  Bro- 
chet. A.  mucronata  Schrank.,  dans  l'intestin  de  la  Lotte.  A.  labiata  Rud.,  dans  l'intes- 
tin de  l'Anguille. 

Helerakis  Duj.  Polymyaires  avec  trois  petites  lèvres,  le  plus  souvent  dentelées,  per- 
lant des  papilles.  Œsophage  avec  un  bulbe  et  souvent  des  dents.  Extrémité  caudale  du 
mâle  avec  une  grosse  ventouse  préanale  et  deux  épaississements  cutanés  latéraux.  Les 
deux  spicules  sont  inégaux.  //.  vesicularis  Rud.,  dans  le  caecum  du  Poulet.  //.  inflexa 
Rud.,  dans  l'estomac  du  Poulet  et  du  Dindon.  //.  maculosa  Rud.,  dans  le  Pigeon.  //. 
dispar  Zed.,  dans  le  caecum  de  YAnas  tadorna.  II.  foveolaia  Rud.,  dans  l'intestin  et  la 
cavité  viscérale  des  Pleuronectes.  H.  spumosa  Sclin.,  dans  l'intestin  dos  Rats,  etc. 

Oxyuris.  Rud.  Méromyaires  le  plus  souvent  avec  trois  lèvres,  qui  portent  de  petites 
papilles.  Extrémité  postérieure  de  l'œsophage  élargi  en  un  bulbe  sphérique,  muni  de 
dents.  Extrémité  du  corps  prolongée  en  pointe  aiguë  chez  la  femelle,  et  munie  chez 
le  mâle  de  2  papilles  préanales,  de  quelques  papilles  postanales  et  d'un  spicule  simple. 
0.  vermicularis  L.  (fig.  487).  La  femelle  longue  de  10  millimètres,  mâle  beaucoup  plus 
petit  et  plus  rare,  logé  dans  les  replis  de  la  muqueuse.  Les  œufs  pondus  renferment 
déjà  un  embryon  incomplètement  développé,  qui  est  propablement  directement 
introduit  avec  l'eau,  sans  passer  dans  un  hôte  intermédiaire.  L'Oxyure  vermiculaire 
habile  par  centaines  et  milliers  le  gros  intestin  et  est  répandu  dans  tous  les  pays.  0. 
ambigua  Rud.  Déjà  connu  d'Àristote  et  désigné  par  lui  sous  le  nom  d'Ascaris,  chez 
e  Lapin  et  le  Lièvre.  0.  longicollis  Scbn.,  dans  le  gros  intestin  des  Tortues  terres- 
tres. 0.  curvula  Rud.,  dans  le  caecum  du  Cheval.  0.  spirotheca  Gyôry,  dans  l'intestin 
de  l'Hydrophilus  piceus.  0.  blattae  Hammerschm.,  très  fréquent  dans  les  Blattes 
Nematoxys  Scbn.  Méromyaires  à  bouche  triangulaire  et  trilobée.  Les  deux  sexes  portent 
de  nombreuses  papilles  sur  tout  le  corps.  Deux  spicules  égaux.  N.  ornata  Duj.,  dans  le 
rectum  de  la  Grenouille  et  des  Tritons.  N.  commutalits  Rud.,  dans  l'intestin  des 
Grenouilles  et  des  Crapauds.  Oxysoma  Schn.  Méromyaires  avec  trois  ou  plusieurs 
lèvres,  avec  un  bulbe  pharyngien  et  des  dents.  Mâle  toujours  pourvu  de  trois  paires 
de  papilles  préanales  et  de  deux  spicules  égaux.  0.  brevicaudatum  Zed.,  dans  l'intestin 
de  la  Grenouille  rousse.  0.  lepturum  Rud.,  dans  l'intestin  du  Chelonia  Midas. 

2.  Fam.  Strongvlidae.  Bouche  entourée  de  papilles,  tantôt  étroite,  tantôt  entr'ou- 
verte  et  conduisant  alors  dans  une  capsule  buccale  cbitineuse,  dont  les  bords  sont 
souvent  armés  de  pointes  et  de  dents.  Œsophage  musculeux,  sans  bulbe  pharyngien, 
mais  avec  des  parties  saillantes  du  revêtement  chitineux  interne.  L'ouverture  sexuelle 
mâle  est  située  à  l'extrémité  postérieure  au  fond  d'une  bourse  en  forme  de  cloche,  dont 
le  bord  porte  un  nombre  variable  de  papilles,  le  plus  souvent  à  l'extrémité  de  faisceaux 
musculaires  rayonnants.  Il  existe  le  plus  souvent  2  papilles,  qui  font  saillie  dans  l'in- 
térieur de  la  bourse. 

Eustrongylus  Dies.  Polymyaires  avec  six  papilles  saillantes  autour  de  la  bouche.  Bourse 
campanuliforme  et  complètement  fermée,  à  parois  musculaires  partout  égales  et  avec 
de  nombreuses  papilles  marginales.  Un  seul  spicule.  Ouverture  sexuelle  femelle  rappro- 
chée de  la  partie  antérieure.  E.  gigas  Rud.  Corps  de  la  femelle  filiforme,  extrémité  ob- 
tuse, long  de  5  pieds,  large  de  12  millimètres.  Sur  chaque  ligne  latérale  une  rangée  de 
papilles;  des  papilles  anales,  même  chez  la  femelle.  Vit  isolé  dans  le  bassinet  du  rein  de 


NÉMATODES. 


521 


différents  Carnivores,  parliculièrement  chez  les  Phoques  et  les  Loutres.  Ne  si;  rencontre 
que  rarement  chez  le  Bœuf,  le  Cheval  et  l'Homme.  Il  y  est  probablement  introduii  avec 
des  Poissons.  Balbiani  a  montré  pue  le  développement  a  lieu  d'abord  dans  l'eau  ou  dans 

la  terre  humide  et  que  les  embryons  possèdenl   i sorte  d'aiguillon  buccal,  mais  ne 

peuvent  pas  percer  eux-mêmes  la  coque  résistante  de  l'œuf.  Très  probablement  la  FUa- 

ria  cystica  Rud.,  du  Symbranchus  laticaudus  el  du  Galaxias 

est  une  larve  «le  Strongle.  Le  seul  exemplaire  provenanl  de 

l'homme,  que  l'on  ail  conservé,  se  trouve  au  Muséum  du 

collège  des  chirurgiens  de  Londres.  E.  tubi/e.r  Putsch,  sur  le 

Colymbus. 

Strongylus  Rud.  Méromyaires  à  bouche  petite,  entourée  le 
plus  souvent  de  6  papilles,  lieux  papilles  coniques  sur  les  li- 
gnes latérales.  Extrémité  postérieure  du  mâle  avec  une 
bourse  caudale  discoïde  ouverte  sur  le  côté  ventral,  et  por- 
tant, au  bord,  des  papilles  sur  de  nombreuses  côtes  rayon- 
nantes. Deux  spicules  égaux,  le  plus  souvent  avec  un  organe 
de  soutien  impair.  Ouverture  femelle  rarement  en  avant  du 
milieu,  parfois  rapprochée  de  l'extrémité  postérieure.  Vivent 
la  plupart  dans  les  poumons  et  les  bronches.  St.  iongevagi- 
natus  Dies.  Corps  long  de  26  millimètres,  large  de  5-7  milli- 
mètres. Ouverture  femelle  immédiatement  en  avant  de  l'anus 
et  conduisant  dans  un  tubeovarien  simple.  Trouvé  une  seule 
fois  dans  les  poumons  d'un  enfant  de  6  ans  à  Klausenburg. 
St.  paradoxus  Mehlis,  dans  les  bronches  du  Porc.  St.  filaria 
Rud.,  dans  les  bronches  du  Mouton.  St.  micrurus  Mehlis, 
dans  les  anévrysmes  des  artères  du  Bœuf.  St.  commutatus 
Dies.,  dans  la  trachée  el  les  bronches  du  Lièvre  et  du  Lapin. 
St.  tniricuUiris  Rud.,  dans  l'intestin  grêle  des  Batraciens.  Ici 
se  place  encore  :  Filaroides  muslelarum  Rud.  Bouche  limitée 
par  trois  saillies  triangulaires.  Pénis  double.  Dans  les  pou- 
mons et  les  sinus  frontaux  du  Putois.  Syngamus  trachealis 
y.  Sieb.,  dans  la  Trachée  des  Oiseaux  (Poule). 

Dochmius  Duj.  (tig.  490)  Caractères  des  Strongylus,  mais 
avec  une  bouche  large  et  une  capsule  buccale  cornée  et 
dentée  sur  le  bord.  Au  fond  de  la  capsule  deux  dents 
s'élèvent  sur  la  paroi  ventrale,  tandis  que  sur  la  face  dorsale  une  pointe  conique  fait 
saillie  obliquement  en  avant.  ï>.  duodenalis  Dub.  (Ancyloslomum  duodenale  Dub.).  10  à 
15  millimètres  de  long  découvert  en  Italie  par  Dubini  dans  l'intestin  grêle  de  l'Homme, 
observé  en  grand  nombre  par  Bilharz  et  Griesinger  en  Egypte.  Blesse  à  l'aide  de  sa 
puissante  armature  buccale  les  parois  de  l'intestin  et  suce  le  sang  des  vaisseaux  intes- 
tinaux; les  hémorrhagies  causées  par  ces  Dochmies  sont  la  cause  de  la  maladie  désignée 
sous  le  nom  de  chlorose  égyptienne.  Récemment  on  a  observé  ce  Ver  au  Brésil  el 
reconnu  qu'il  se  développait  comme  le  D.  trigonocephalus  dans  les  flaques  d'eau 
Wucherer).  D  trigonocephalus  Rud.  bien.  D.  lubaeformis  Zed.,  intestin  du  Chat.  D. 
cernuus  Crepl.  Mouton.  D.  radiatus  Rud.  Bœuf. 

Sclcroslomum  Rud.  Caractères  des  dochmius,  mais  capsule  buccale  différente,  dans  la- 
quelle débouchent  deux  longs  tubes  glandulaires.  Celle-ci  possède  un  sillon  longitudi- 
nal dorsal  et  deux  plaques  tranchantes  el  elle  est  entourée  de  dents  lisses  et  pointues. 
Se.  equ inum  Duj.  (armatum  Dies.).  Dans  l'intestin  et  dans  les  anévrysmes  «les  vaisseaux 
intestinaux  du  Cheval.  20-40  millimètres  de  long.  Vil  librement  sous  la  forme  de  Rhabdi- 
lis  comme  les  Dochmius,  et  passe  alors  avec  l'eau  dans  l'intestin  du  Cheval.  De  là  le  Ver 
arrive  dans  les  artères  du  mésentère  et  de  nouveau  dans  l'intestin,  où  il  atteint  sa  ma- 
turité sexuelle.  Comme  Bollinger1  l'a  démontré,  les  phénomènes  de  la  colique  des  che- 


Fig,  t :  ».  i .  —  Dochmius  duode- 
nalis (d'après  li.  Leuckart). 
—  1.  Mâle.  0,  hoiiclie;  B, 
bourse.  —  2.  Femelle  o, 
bouche;  .4,  anus;   V,   vulve. 


1  Bollinger,  Die  Kolik  der  Pferde  und  dus  Wurmaneurysma  de 

chen.  1870. 
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vaux  proviennent  d'embolies,  causées  par  la  thrombose  des  artères  intestinales.  Chaque 
anévrysme  renferme  environ  9  A'ers.  Se.  tetracanthum  Mehlis,  également  dans  L'intestin 
du  Cheval.  Les  jeunes  formes  pénètrent  dans  l'intestin,  s'enkystent  dans  les  parois  du 
caecum  et  du  colon,  prennent  dans  l'intérieur  des  kystes  leur  forme  définitive,  les  per- 
cent et  reviennent  dans  l'intestin.  Se.  hypostomum  Rud.,  dans  l'intestin  du  Mouton  et 
de  la  Chèvre.  Se.  pinguicola  Verr.,  enkysté  dans  le  bassine!  du  rein  (et  dans  le  lard) 
du  Porc.  Amérique  du  Nord. 

Pseudalius  Duj.  (Prosthecosacter  Dies.).  Corps  long  filiforme;  bourse  bilobée  ;  2  spi- 
cules  égaux.  Toutes  les  espèces  vivipares.  Ps.  inflexus  Duj.  Long  de  ~  pied,  dans  les 
bronches  et  aussi  dans  les  veines  du  Delphinus  phocaena.  Ps.  minor  et  convolutus  Kuhn., 
dans  les  veines  de  la  tète  et  les  bronches  du  même  animal.  Olullanus  Lkt.  Capsule  buc- 
cale cyathiforme,  œsophage  peu  musculeux,  bourse  à  deux  valves  avec  deux  courts  spicules. 
Femelle  avec  trois  pointes  caudales  et  ouverture  sexuelle  en  avant  de  l'anus,  vivipare. 
0.  tricuspis  Lkt.,  dans  la  muqueuse  stomacale  du  Chat.  Dans  le  jeune  âge  enkystés  dans 
la  Souris.  Physaloptera  Rud.  Polymyaires  avec  deux  lèvres  latérales,  portant  chacune  en 
dehors  5  papilles,  à  l'extrémité  une  dent  (dent  externe)  et  le  plus  souvent  d'autres  dents 

(dents  internes)  au  côté  interne .  Louche 
fermée,  cordiforme,  avec  2  spicules  iné- 
gaux, 10  paires  de  papilles  et  une  papille 
impaire  préanale.  Ph.  clama  Rud.,  dans 
l'estomac  du  Hérisson. 

C'est  ici  qu'il  faut  rapporter  encore  le 
genre  Cucullanus,  dont  on  a  fait  une  fa- 
mille, dont  la  bourse  reste  très  aplatie  et 
très  petite.  C.  elegans  Zed.,  dans  la  Per- 
che; capsule  buccale  très  développée. 
L'embryon  émigré  chez  les  Cyclopides. 

7>.  Fam.  Trighotrachelidae.  Corps  de 
taille  médiocre,  allongé  et  remarquable 
par  sa  portion  antérieure  longue  et  mince. 
Bouche  petite,  dépourvue  de  papilles.  Œso- 
phage très  long  traversant  un  cordon  de 
cellules.  Anus  à  peu  près  terminal.  Pé- 
nis simple  et  assez  long  à  gaine  tubu- 
leuse,  ou  remplacé  par  le  cloaque,  qui  se 
renverse  au  dehors. 

Trichocephalus  Goeze  (fig.  497).  Partie 
antérieure  du  corps  très  longue,  capil- 
laire, partie  postérieure  distincte,  cylin- 
recourbée  chez  le  mâle.  Peau  de  la  face 
munie    de  rangées  serrées   de  bâtonnets 


Fig.  497.  —  Trichocephalus  dispar  (d'après  R.  Leuc- 
kart).  —  a.  Œuf.  —  b.  Femelle.  —  c.  Mâle,  dont 
la  moitié  antérieure  est  enfoncée  dans  la  muqueuse. 
.S/  .  spicule. 


drique,  renfermant  les  organes  sexuels  et 
ventrale  de  la  portion  antérieure  du  corps, 
de  chitine.  Pas  de  champs  latéraux.  Des  lignes  médianes.  Pénis  grêle  avec  une  gaine 
qui  se  renverse  en  dehors  quand  il  fait  saillie.  Les  œufs  à  coque  résistante  ont  la 
forme  de  citrons  ;  leur  premier  développement  a  lieu  dans  l'eau.  T.  dispar  Rud. 
Dans  le  côlon  de  l'Homme.  Les  Vers  ne  sont  pas  libres,  mais  enfoncés  par  leur 
portion  antérieure,  filiforme,  dans  la  muqueuse.  Les  œufs  sont  expulsés  avec  les  ex- 
créments hors  du  corps  de  l'hôte,  sans  donner  aucun  signe  de  développement,  qui 
n'a  lieu  qu'après  un  Ion;  séjour  dans  l'eau  ou  dans  les  endroits  humides.  Le  desséche- 
ment,  quand  il  n'est  pas  poussé  trop  loin,  ne  leur  enlève  pas  plus  qu'à  l'Ascaride 
lombricoïde  la  faculté  de  se  développer.  Les  embryons  ne  subissent,  du  reste,  dans 
l'intérieur  des  membranes  de  l'œuf  qu'un  développement  peu  avancé,  et  ne  présentent 
encore  ni  tube  digestif  bien  distinct,  ni  ébauche  des  organes  sexuels.  D'après  des  expé- 
riences instituées  par  Leuckart,  avec  le  Tr.  affmis  du  Mouton  et  de  TV.  crenatus  du  Porc, 
les  embryons  encore  contenus  dans  l'intérieur  de  l'œuf,  transportés  dans  l'intestin,  s'y 
transforment   en  Trichocéphales  adultes,  et  il  est  permis  d'en  conclure  que  le  Tricho_ 
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céphale  de  l'Homme  est  introduit  directement  avec  l'eau  on  les  aliments  avariés,  sans 

passer  par  un  hôte  intermédiaire.    Les  jeunes,  d'abord  filiformes  et  semblables  aux 

Trichines,    s'accroissent    peu    à    peu    dans   la 

portion   postérieure.    Tr.    unguiculalus  Rud., 

dans  le  Lièvre  et  le  Lapin.  Tr.  depressiusculus 

Rud  ,  ciiez  le  Chien.  Tr.  nodosus  Rud.,  dans 

les  Puis  el  les  Souris. 

Trichosomum  Rud.  Corps  filiforme.  La  par- 
lie  postérieure  du  corps  de  la  femelle  est  ren- 
fler. Des  champs  latéraux  el  des  lignes  mé- 
dianes. Extrémité  caudale  du  mâle  munie  d'un 
repli  cutané;  pénis  simple  (spicule)  avec  nue 
gaine.  Tr.  (cnuissimum  Hics.,  dans  le  duodé- 
num du  l'igeou.  Tr.  plica  Rud.  Vessie  du 
Renard.  Tr  aerophilum  Duj.  Trachée  du  Re- 
nard. Tr.  dispar.  Duj,  Œsophage  du  Busard. 
Tr.  mûris  Crepl.  Gros  intestin  de  la  Souris. 
Tr.  crassicauda  Bellingh1.  Vessie  du  Rat.  Sui- 
vant 11.  Leuckart,  le  mâle,  qui  est  excessi- 
vement petit,  vit  dans  l'utérus  de  la  femelle. 
En  général,  on  rencontre  dans  chaque  fe- 
melle de  deux  à  trois  mâles,  rarement  quatre 
ou  cinq.  Il  existe  encore  une  autre  espèce  de 
Trichosomum  dans  la  vessie  du  Rat.  Tr. 
Schmidtii  v.  Linst.,  dont  le  mâle  de  grande 
taille  avait  été  autrefois  pris  pour  celui  du  Tr. 
crassicauda.  Tr.  collarey.  Linst.,  dans  le  tube 
digestif  du  Poulet,  Tr.  trilobum  v.  Linst., 
chez  le  Vanneau.  Tr.  speciosum  Van  Ben., 
dans  les  Campagnols.  D'après  v.  Linslow  les 
formes  jeunes  des  deux  sexes  vivent  dans 
le  rein  et  les  uretères  des  hôtes.  Quelques  es- 
pèces, comme  Tr.  splenaeus  de  la  Musaraigne 
et  Tr.  irilonii  abandonnent  le  tube  digestif  et 
déposent   leurs  œufs   dans  la  raie  et  le  l'oie. 

Trichina  Owen2  (lig.  498).  Corps  capillaire 
dépourvu  de  ruban  longitudinal  de  pièces  de 
chitine.  Des  lignes  médianes  et  des  champs 
latéraux.  Ouverture  femelle  antérieure,  à 
peu  près  à  moitié  longueur  du  corps  cellu- 
laire. Extrémité  postérieure  du  mâle  sans  spi- 
cule, avec  deux  petites  éminences  coniques  ter- 
minales, entre  lesquelles  le  cloaque  se  ren- 
verse en  dehors.  Tr.  spiralis  Owen.  Dans 
l'intestin  de  l'Homme  et  de  nombreux  Mammi- 
fères, principalement  ceux  qui  sont  carnivo- 
res; long  à  peine  de  deux  lignes.  Les  femelles 
vivipares  commencent  à  produire  des  em- 
bryons huit  jours  après  leur  arrivée  dans  le 
canal  digestif.  Les  embryons  traversent  les 
l'hôte,  et  arrivent  dans  les  muscles  striés,  en  partie  par  émigrations  à  travers  les  faisceaux 
de  tissu  conjonclir,  et  en  partie  portés  par  le  courant  sanguin.  Ils  percent  le  sarcolemme, 


? 


Fig.    498.    —    Trichina   spiralis. 

adulie.   G,    orifice  génital;    E, 
ovaire.  —  2.  mâle.  T,  testicule. 


—    1.  Femelle 
embryons;   0  . 


irois  digestives  et  la  cavité  viscérale  di 


1  Butschli,  Ueber  das  Mànnchen  von   Trichoéomum  crassicauda.  Archiv  fur  Naturg.    1872.  — 
V.  Linslow.  Beobachlungen  an  Trichodes  crassicauda.  Ibid.  1 
1  Voyez  les  mémoires  de  R.  Leuckart,  Zenker,  C.  Virchow,  Pagenstecher,  etc. 
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pénètrent  dans  le  faisceau  primitif,  dont  la  substance  subit  une  dégénérescence  en  même 
temps  que  les  noyaux  se  multiplient  activement,  et  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours 
se  sont  transformés  en  petits  Vers  enroulés  en  spirale,  autour  desquels  se  dépose,  dans 
l'intérieur  du  sarcoleinme,  une  capsule  transparente  en  forme  de  citron,  aux  dépens  de 
la  substance   musculaire  modifiée  (tig  499).  Dans  ces  kystes  d'abord  minces,  mais  durcis 

et  épaissis  bientôt  par  le  dépôt 


iafe:.te 


de  nouvelles  couches  et  s'incrus- 

tant  plus  lard  de  calcaire,  les 
jeunes  Trichines  musculaires 
peuvent  rester  pendant  des  an- 
nées. Si  elles  viennent  à  être  in- 
troduites avec  la  chair  de  leur 
bote  dans  l'intestin  d'un  animal 
à  sang  chaud,  elles  sont  débar- 
rassées par  l'action  du  suc  gas- 
trique de  leurs  kystes,  e!  leurs 
organes  sexuels  arrivent  rapide- 
ment à  maturité.  Déjà  trois  ou 
quatre  jours  après  leur  introduc- 
tion, les  Trichines  musculaires 
'  se  sont  transformées  en  Trichi- 
;        .1 '■•■!:,' ,  \  '  '        nés  sexuées,  qui  s'accouplent  et 

produisent  une  nouvelle  généra- 
\  lion,  qui  émigré  dans  l'intérieur 

;  ,  \  '  du  même  animal   (une  femelle 

\        ■  /       /  peut  produire  1000  embryons.) 

L'hôte  naturel  de  la  Trichine  est 
le  Rat,  qui  ne  dédaigne  pas  les 
cadavres  de  sa  propre  espèce, 
et  chez  lequel  la  trichinose  se 
transmet  de  génération  en  gé- 
nération. Accidentellement,  les 
cadavres  atteints  de  trichinose  sont  mangés  par  le  Cochon,  dont  la  viande  introduit  la  Tri- 
chine dans  l'intestin  de  l'Homme  et  devient  ainsi  la  cause  de  cette  fameuse  maladie  qui 
peut  amener  la  mort.  Melnikoff  considère  comme  voisin  des  Trichotrachélides  le  Cystopsis 
accipenceri  N.  Wagn. 

4.  Fui.  Filariadae.  Le  plus  souvent  polymyaires,  avec  deux  lèvres,  ou  même  en  étant 
dépourvus;  souvent  6  papilles  buccales;  parfois  une  capsule  buccale  cornée;  toujours 
quatre  paires  de  papilles  préanales,  auxquelles  peuvent  encore  se  joindre  une  papille  im- 
paire, deux  spicules  inégaux  ou  un  spicule  simple. 

Filaria  0.  Fr.  Mùll.  (tig.  500).  Corps  filiforme,  allongé,  avec  une  ouverture  buccale 
petite  et  un  tube  œsophagien  étroit.  Les  espèces,  dépourvues  souvent  de  papilles, 
vivent  en  dehors  des  viscères,  le  plus  souvent  dans  le  tissu  conjonctif,  fréquemment 
sous  la  peau.  (Partagé  par  Diesing  dans  de  nombreux  genres).  F.  (Draciinculus)  medi- 
nensis  Gme!1.  Ver  de  Médine.  Dans  le  tissu  cellulaire  cutané  de  l'Homme  dans  les  con- 
trées tropicales  de  l'ancien  monde;  atteint  une  longueur  de  deux  pieds  et  plus.  Tête 
munie  de  quatre  papilles,  deux  petites  et  deux  grandes.  Femelle  vivipare  dépourvue 
d'orifice  sexuel  mâle  inconnu.  Le  Ver  vit  dans  le  tissu  cellulaire  placé  entre  les  musles  et 
la  peau,  et,  après  être  arrivé  à  maturité  sexuelle,  produit  une  tumeur.  On  relire  le 
parasite  lentement  et  avec  précaution  pour  éviter  qu'il  ne  se  rompe  et  que  les  embryons 
qu'il  contient  ne  se  répandent  aaas  la  plaie,  ce  qui  occasionne  des  douleurs  vives  et  une 


Fig.  499.  —  Trichina  spiralu*  —  I-  Embryon.  —  2.  Le  même 
qui  a  émigré  dans  une  fibre  musculaire  et  est  déjà  beau- 
coup grossi.  —  3.  Le  même  transformé  en  Trichine  muscu- 
laire et  enkysii''. 


1  Voyez  II.  C.  Bastian,  On  Ihe  structure  and  Nature  of  tlie  Dracunculus.  Transact.  Linn.  So- 
ciety. Vol.  XXIV.  1863,  —  Fedschenko,  loc.  cit.  —  Carter.  Ami.  and  Mag.  of  nat.  llist.  1858.  — 
Molin,  Sitzungsberichte  der  Wiener  Acad.  1858. 


NÉMA.TODES. 


52.r> 


suppuration  opiniâtre.  Carter  croit  qu'un  petil  ver,  fréquent  dans  l'eau  saumâtre, 
VUroIabes  palustris,  est  la  forme  jeune  de  la  Filaire,  et  soupçonne  qu'après  l'accou- 
plemenl  la  femelle  émigré  <laus  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  l'Homme,  Cependant, 
ilaété  démontré  récemment  que  les  embryons  de  Filaires  émigrent  chez  les  Cyclo- 
pides  et  cjn'ils  y  subissent  une  mue  (Fedschenko).  Sont-ils  alors  transportés  encore 
contenus  dans  le  corps  îles  Cyclopides  avec  l'eau,  qui  sert  de  boisson,  ou  bien  de- 
viennent-ils d'abord  libres  et  s'accoupient-ils? 
C'esl  ce  que  l'on  ignore.  F.  immilis1,  \ii  dans 
le  ventricule  droit  du  Chien;  extraordinairo- 
uieni  fréquent  dans  l'Asie  orientale;  vivipare. 
Les  embryons  passent  directement  dans  le  sang, 
mais  n'y  subissent  pas  leur  développement  ul- 
térieur. On  trouve  déjeunes  Hématozoaires  sem- 
blables dans  le  sang  de  l'Homme,  sous  les  tro- 
piques de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde  (F.  san- 
guinis  hominis,  F.  Bancrofti  ;  ils  ont  été  trouvés 
et  décrits  par  Lewis  à  Calcutta,  par  Crevauxchez 
un  créole  de  la  Guadeloupe  et  par  Wucherer  au 
Brésil;  Sonsino  les  a  décrits  en  Egypte2.  Emigra- 
tion par  les  reins  (hématurie).  Comme  ces  jeu- 
nes Filaires  se  montrent  aussi  dans  l'urine,  où 
ils  ont  été  découverts  pour  la  première  fois  et 
où  ils  sont  le  plus  fréquents,  leur  apparition  a 
un  lien  étiologique  avec  l'hématurie.  Dans  les 
Indes  orientales  vivent  aussi,  dans  le  sang  des 
Chiens  errants,  déjeunes  Filaires,  que  l'on  doit 
regarder  comme  la  progéniture  de  la  Filaria 
sanguinolenta,  puisque,  selon  Lewis,  on  trouve 
régulièrement  sur  l'aorte  et  sur  l'œsophage  des 
renflements  avec  cette  Filaire.  F.  papillosa  Rud. 
Péritoine  du  Cheval.  Bouche  munie  d'un  anneau 
corné  résistant,  qui  forme  de  chaque  côté  une 
dent.  F.  gracilis  Rud.,  très  répandu  dans  le  pé- 
ritoine des  Singes.  F.  musculi  Rud.,  dans  la  Sou- 
ris. F.  loa  Guyot.  Dans  la  conjonctive  des  Nè- 
gres, au  Congo.  F.  labialis  Pane.  Observée  une 
seule  fois  à  Naples.  Une  jeune  Filaire  non  adulte, 
décrite  sous  le  nom  de  Filaria  lenlis  (oculi hu- 
mant), a  été  trouvée  dans  la  capsule  du  cristal- 
lin chez  l'Homme. 

Ichthyonema.  Dies.  Orifice  buccal  triangulaire. 
Œsophage  élargi  en  entonnoir.  Femelle  semblable  à  la  Filaria,  à  extrémité  caudale  tron- 
quée, sans  anus.  L'utérus  remplit  la  cavité  viscérale  tout  entière.  La  vulve  tait  défaut. 
Mâle  très  petit  avec  deux  spicules.  /.  globiccps  Van  Ben.,  dans  l'ovaire  de  PUranoscopus 
scaber;  vivipare.  Portion  céphalique  renflée,  globuleuse.  Extrémité  caudale  du  mâle  avec 
deux  valves  autour  du  spicule.  /.  sanguineum  Rud3.  Mâles  nains,  enkystés  dans  la  cavité 
viscérale  des  Poissons.  Mâles  avec  deux  lobes  à  l'extrémité  postérieure  et  deux  spicules.  La 
tonne  jeune  vit  peut-être  chez  les  Cloportes. 

Spiroptera4  Rud.  Bouche  olfrant  en  général  de  deux  à  quatre  lèvres.  Extrémité  pos- 


Fig.  500.  —  Filaria  medinensis  (d'après  Bastian 
et  R.  Leuckart). — a.  Extrémité  antérieure  vue 

de  lace.  0,  liouclie  ;  /',  papilles.  —  b.  Femelle 
remplie  d'embryons  (moitié  de  grandeur  natu- 
relle.) —  c.  Embryons  fortement  grossis. 


1  Welcb,  .4  description  of  the  thwad-worm,  de.  Monlhly  microscop.  Journal,  1875. 
-  Sonsino,  Ricerche  intorno  alla  Bilharzia  enola  ihlonio  ad  un  netnatoideo trovato  nel  sangue 
7(iii/iiiii.  Napoli,  1874. 

3  v.  Linstow,  i'cbrr  lethyonema  sanguineunÂ  Archiv  fur  Naturg.  1874. 

4  Molin,  Monografia  del  génère  Spiroptera,  Physaloptera,  dispharagus.  Sitzungsberichte  der 
Wiener  Acad.  1860. 
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térieure  chez  le  mâle  d'ordinaire  enroulée  en  spirale  et  armée  de  deux  spicules  iné- 
gaux. Les  espèces  d'ordinaire  vivent  réunies  plusieurs  ensemble  dans  la  paroi  du  tube 
digestif.  S.  megastoma  Rud.,  dans  l'estomac  du  Porc.  S.  scutata  Miill.  L'extrémité  anté- 
rieure munie  de  plaques  chitineuses.  Femelle  10  centimètres  de  long,  mâle  4  centimètres; 
ce  dernier  avec  deux  appendices  aliformes  ;  vit  dans  la  muqueuse  de  l'oesophage  du  Bœuf. 
S.  (Lyorhynchus)  denticulata  Rud.  dans  l'estomac  de  l'Anguille.  S.  strumosa  Rud.,  dans 
l'estomac  de  la  Taupe.  S.  obtusa  Rud.,  (murina  Lkt.),  dans  l'estomac  de  la  Souris. 
S.  anthuris  Rud.,  dans  la  muqueuse  de  l'estomac  du  Poulet,  etc.  Spiroxys  Schn.  Méro- 
myaires  avec  les  caractères  des  Spiroptera.  Sp.  conlorta  Rud.,  dans  la  paroi  de  l'estomac 
des  Tortues  fluviatiles.  Ihjstrichis  Molin.  Corps  filiforme,  hérissé  en  avant  de  crochets 
en  hameçon.  Bouche  entourée  de  lèvres  rondes.  Vit  en  parasite  dans  la  paroi  du  ventri- 
cule succenturié  des  Oiseaux  aquatiques.  H.  cygni  Mol.  11.  mergi  Mol.  Ces  Vers,  suivant 
Molin,  se  gonflent  à  mesure  que  les  ceuls  s'accumulent  et  finissent  par  ne  plus  êti*e 
que  des  sacs  incubateurs.  Ici  se  place  encore  le  genre  Tetrameres  Crepl.  (Tropidocera 
Dies.),  qui,  de  même  que  beaucoup  d'autres  genres  de  Nématodes  insuffisamment  connus, 
a  été  élevé  au  rang  de  famille  par  Diesing.  T.  fissispina  Dies.,  dans  le  ventricule 
succenturié  des  Canards  sauvages.  Hedruris  Crepl.  Tête  avec  quatre  lèvres,  munies  cha- 
cune de  deux  papilles.  Femelle  à  extrémité  postérieure  invaginée  comme  une  ventouse; 
dans  son  voisinage  s'ouvre  l'orifice  sexuel.  Mâle  avec  deux  spicules  égaux,  enroulé 
en  spirale  autour  de  la  femelle.  H.  androphora  Crepl.,  paroi  stomacale  du  Triton. 
Peut-être  pourrait-on  aussi  ranger  parmi  les  Filarides  le  genre  Ancyracantkus  Dies. 
Polymyaires  avec  quatre  ailes  membraneuses,  pinnatifides,  placées  en  croix  autour  de 
la  bouche.  Extrémité  caudale  chez  le  mâle  munie  d'un  grand  nombre  de  paires  de 
papilles  disposées  sur  une  rangée  rectiligne  en  avant  de  l'anus.  A.  bidens  Rud.  Muqueuse 
de  l'estomac  du  Merops  apiaster.  A.  cyslicola  Rud.,  dans  la  vessie  natatoiredes  Salmonidés. 

5.  Fam.  Mermithidae l .  Nématodes  dépourvus  d'anus,  à  corps  filiforme  très  long, 
muni  de  six  papilles  autour  de  la  bouche.  L'extrémité  caudale  est  élargie  chez  le  mâle 
et  pourvue  de  deux  spicules  et  de  nombreuses  papilles  sur  trois  rangs.  Vivent  dans  la 
cavité  viscérale  des  Insectes  et  émigrent  dans  la  terre  humide,  où  ils  deviennent  adultes 
et  s'accouplent.  Mermis  Duj.  Caractères  de  la  famille.  M.  nigrescens  Duj.  Émigré  en 
masse  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été  hors  des  Insectes  et  a  donné  naissance  à  la 
fable  des  pluies  de  Vers.  Les  embryons  vivent  d'abord,  suivant  R.  Leuckart,  dans  le 
pharynx  de  la  Planaria  lactca.  M.  albicans  Sieb.  De  Siebold  a  constaté  expérimentalement 
l'émigration  des  embryons  dans  les  chenilles  des  Tinea  evonymella.  M.  lacinulata  Sclm. 
M.  lohgissima  Fedsch.  Dans  FtEdipoda  migra toria. 

Peut-être  devrait-on  placer  provisoirement  la  Sphaerularia  bombi  L.  Duf.,  encore 
énigmatique  sous  bien  des  rapports,  parmi  les  Mermithides,  quoique  probablement 
elle  constitue  une  famille  à  part.  Elle  vit  dans  la  cavité  viscérale  des  femelles  de  Bour- 
dons. Le  corps  est  muni  de  rangées  longitudinales  de  petits  crochets,  mais  dépourvu 
de  lignes  médianes,  de  champs  latéraux,  de  bouclie  et  d'anus.  L'intestin  est  représenté 
par  un  cordon,  constitué  par  deux  rangées  de  cellules.  A  l'une  des  extrémités  du  corps, 
se  trouve  toujours  fixé  un  petit  Nématode  ténu,  le  mâle  suivant  Lubbock-,  sur  lequel 
on  voit  une  bouche  et  un  anus.  Suivant  Schneider,  le  petit  Nématode  est  dépourvu  d'or- 
ganes sexuels  mâles  et  constitue  le  corps  proprement  dit  de  la  Sphaerularia,  tandis  que 
le  corps  tubuleux  allongé,  la  soi-disant  Sphaerularia,  est  l'utérus  renversé  et  accompagné 
d'une  anse  intestinale. 

6.  Fam.  Gordiidae5.  Formes  très  allongées,  filiformes,  sans  papilles  buccales,  ni 
champs  latéraux  avec  un  cordon  ventral,   que  récemment  Villot  a  considéré  comme  un 

1  Meissner,  Beitrâge  zur  Anatomie  und  Physiologie  von  Mermis  albicans.  Zeitschr.  fur  wiss. 
Zool.  1854.  Voyez  aussi  Schneider,  loc.  cit. 

-  J.  Lubbock,  Sphaerularia  bombi.  Nalur.  hist.  Review,  t.  I,  1860. 

5  Meissner,  Zur  Anatomie  und  physiologie  der  Gordiaceen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  1856.  — 
A.  Villot,  Monographie  des  Dragonneaux.  Archiv.de  Zool.  expér.,  t.  III,  1874.  —  Id.  Comptes 
Rendus   Acad.   se,  Paris,   t.  XC,  p.  1569,   et   t.  XCI,  p.   774.  Voyez  aussi  Grenadier,  loc.  cit. 
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système  nerveux.  Ce  naturaliste  décrit  l'extrémité  antérieure  et  l'extrémité  postérieure 
renllées  du  cordon  ventral,  comme  un  ganglion  céphalique  et  un  ganglion  caudal,  et 
croit  avoir  reconnu  dans  la  couche  granuleuse,  située  entre  la  peau  et  les  muscles,  un 
réseau  de  cellules  ganglionnaire  s  périphériques.  Cuticule  à  sculpture  variable.  La  bouche  et 
la  portion  antérieure  du  tube  digestif  s'oblitèrent  à  l'état  adulte  dans  l'intérieur  du  corps 
cellulaire  périentérique ;  ovaires  et  testicules  pairs  débouchant  avec  l'anus  près  de  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Utérus  impair ni  d'un  réceptacle  séminal.  Extrémité  cau- 
dale bifurquée  chez  le  mâle,  sans  spicules.  Dans  le  jeune  âge,  sont  pourvus  d'une  bouche 
et  vivent  dans  la  cavité  viscérale  des  Insectes  carnassiers,  émigrent  au  moment  de  l'ac- 
couplement dans  l'eau,  où  ils  acquièrent  leur  maturité  sexuelle.  Les  embryons  munis 
d'une  couronne  d'aiguillons  percent  les  membranes  de  l'œuf  et  passent  dans  des  larves 
d'Insectes  [larves  de  Chironomus,  Éphémérides)  où  ils  s'enkystent  aussitôt.  Les  Coléoptères 
aquatiques  et  les  autres  Insectes  carnassiers,  qui  vivent  dans  l'eau,  avalent  ces  formes 
enkystées  avec  les  larves  des  Éphémérides,  et  les  jeunes  Gordius  se  développent  dans 
leur  cavité  viscérale.  D'après  Villot,  les  larves  de  Gordius  passent,  avec  les  larves  de 
Chironomus  [Gobitis,  Phoxinus)  dans  l'intestin  des  Poissons  et  s'enkystent  une  seconde 
fois  dans  la  muqueuse.  Cinq  à  six  mois  plus  tard,  ils  abandonnent  les  kystes,  traver- 
sent l'intestin  et  arrivent  dans  l'eau,  milieu  normal  où  ils  revêtent  la  forme  de  Gordius  (?). 
Gordius  L.  Caractères  de  la  famille.  G.  aquaiicus  Duj.  G.  subbifurcus  Meissner.  (G. 
tolosanus  Duj.).  G.  setiger  Schn.  G.  lacustris,  etc. 

7.  Fam.  Anguillolidae  ' .  Nématodes  non  parasites,  de  taille  médiocre,  le  plus  souvent 
avec  un  double  renflement  œsophagien,  parfois  avec  des  glandes  caudales;  jamais  de  ventouse 
caudale.  Canaux  latéraux  souvent  remplacés  par  des  ventouses  ventrales.  Parfois  deux 
organes  latéraux  circulaires  au  cou.  Les  mâles  possèdent  deux  spicules  égaux,  avec  ou 
sans  pièces  accessoires.  Quelques  espèces  vivent  sur  les  plantes,  d'autres  dans  les  matières 
en  putréfaction  ou  en  fermentation,  la  plupart  libres  dans  la  terre  où  l'eau  douce. 

Tylenchus  Bast4.  Cavité  buccale  petite,  dans  laquelle  est  placé  un  petit  aiguillon.  Orifice 
femelle  postérieur.  Bulbe  postérieur  sans  appareil  valvulaire  spécial.  Mâle  avec  une 
bourse  dépourvue  de  papilles.  Spicules  égaux  sans  pièces  accessoires.  T.  scandens  Schn. 
(T.  Iritici  Needham),  dans  les  grains  de  blé  atteints  de  nielle.  Quand  les  grains  tombent 
sur  le  sol  humide,  les  formes  jeunes,  desséchées,  reviennent  à  la  vie,  traversent  les 
membranes  ramollies  et  pénètrent  dans  la  plantule,  qui  se  développe.  Elles  y  restent  un 
certain  temps,  peut-être  tout  l'hiver,  sans  éprouver  de  changement,  jusqu'à  ce  que  l'épi 
se  forme.  Elles  y  pénètrent,  s'y  développent  et  deviennent  adultes  pendant  que  l'épi 
fleurit  et  mûrit.  Elles  s'accouplent,  pondent  des  œufs  d'où  sortent  des  embryons,  qui 
constituent  finalement  tout  le  contenu  des  grains.  T.  dipsaci  Kùhn.,  dans  les  capitules 
du  Chardon  à  foulon.  T.  Davainii  Bast.,  sur  les  racines  de  la  mousse  et  du  gazon. 
T.  Ashenasyi  Bùtschl.,. sur  les  bourgeons  terminaux  des  mousses.  T.  millefolii  Lôw.,  dans 
les  galles  de  l'Achillée.  Les  Aphelenchus  Bast.  sont  très  voisins.  Heterodera  Schmdt. 
Femelle  à  extrémité  du  corps  saillante.  Extrémité  antérieure  portant  un  aiguillon.  Vulve 
immédiatement  en  arrière  de  l'anus  presque  terminal.  Mâle  muni  d'un  aiguillon  buccal. 
//.  Schachtii  Schmdt.  Bacines  des  betteraves,  du  blé.  de  l'orge.  Steinbuch  a  trouvé  des 
Anguillulides  dans  les  fleurs  d'Agrostis  silvatica  et  de  Phalaris  phleoides,  Baspail  dans 
les  fleurs  de  différentes  Graminées. 

1  Davaine,  Recherches  sur  FAnguillule  du  blé  nielle.  Paris,  1857.  —  Kùhn,  Ueber  dus  Vor- 
kommen  von  Anguillulen  in  erkranken  Blùthenkôpfen  von  Dipsacus  fullonum.  Zeitschr.  fur 
vviss.  Zool.,  t.  IX,  1859.  —  C.  Clans,  Ueber  einige  in  Humus  lebende  Anguilluliden.  Ibid., 
t.  XII.  ISG2.  —  Dastian,  Monograph  of  tlte  Anguillulidae  or  free  Nematoids,  marine,  land  and 
freshvoater,  London,  1864.  —  Perez,  Recherches  anatomiques  -sur  VAnguillule  terrestre.  Ann.  se. 
nat..  1866. — Sclimidt,  Ueber  d en  von  Schacht  entdeckten  Rùbennematoden  (Heterodera  Schachtii). 
Zeitschr.  der  Vereins  fur  die  Ruhenzuckerindustrie  im  Zollverein.  Jahrg.  VIII,  1871.  —  U.  Biits- 
chli,  Beilrâge  sur  Kenntniss  der  freilebenden  Nematoden.  Nova,  Acla,  t.  XXXVI.  187.",.  —I..  Orley, 
Monographie  der  Anguilluliden.  FJuda-Peslh,  1880.  Voyez  aussi  les  Mémoires  de  de  Mail. 

-  A.  Drauns,  Zusanimenstellung  ûber  Aelchcngallen  und  Pftànzenâlchen.  Sitzungsber.  der  Ge- 
sellsch.  naturf.  Freunde.  Berlin,  1875. 
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Rliab/IitisDu'}.,  divisé  par  Schneider  en  deux  genre--.  Leptodera  Duj.  et  Pclodera  Schn. 
Méromyaires,  bouche  petite,  trois  à  six  lèvres,  double  renflemenl  œsophagien,  le  posté- 
rieur  avec  un  appareil  dentaire,  qui  représente  une  véritable  pompe.  Appareil  femelle 
symétrique.  Mâles  pourvus  de  deux  spicules  égaux  et  d'une  pièce  accessoire,  le  plus  sou- 
vent avec  une  bourse  portant  les  papilles.  Rh.  strongyloides  Schn.  Bouche  à  six  lèvres. 
Mâle  avec  deux  longs  tubes  glandulaires  au  canal  déférent;  long  de  deux  millimètres, 
dans  la  terre  humide  et  les  substances  en  putréfaction.  Rh.  oxyuris  Cls.  RIi.  nigrovenosa 
(Anguillula  ranae  temporariae  Perty).  Génération  libre  du  Rhabdonema  nigrovenosum  (As- 
caris nigrovenosa).  Rh.  flexilis  Duj.  Tête  très  pointue,  bouche  à  deux  lèvres,  dans  les 
glandes  salivaires  du  Limax  cinereus.  Rh.  Angiostoma  Duj.  (Angiostoma  limacis  Duj.). 
Capsule  buccale  large  et  cornée,  0-7  millim.  de  long,  dans  l'intestin  du  Limax  aler. 
Rh.  appendioulata  Schn.  Douche  à  trois  lèvres,  dans  la  terre  humide,  5  millim'  de 
long.  La  larve  astome,  munie  de  deux  bandes  caudales,  dans  YArion  empiricorum.  La 
petite  génération,  longue  de  1  millim.,  subit  son  développement  complet  dans  la  terre 
humide.  Diplogaster  M.  Scli.,  très  allongé,  à  queue  très  atténuée.  Six  papilles  autour  de 
la  bouche.  Cavité  buccale  large,  avec  deux  ou  trois  dents.  Œsophage  avec  un  bulbe  moyen 
et  un  bulbe  postérieur  inermes.  D.  lopgicauda  Cls.,  dans  la  terre.  D.  inermis  Bûtschl. 

Anguillula  Ehrbg.  (y  compris  Pleclus  et  Cephalotus).  Cavité  buccale  petite,  œsophage 
avec  un  bulbe  postérieur  et  un  appareil  valvulaire.  Mâle  sans  bourse.  Le  plus  souvent 
deux  organes  latéraux  circulaires.  Pas  de  glande  anale.  A.  aceti  (glutinis  oxophila  0.  Fr. 
Mull.),  dans  le  vinaigre  de  vin,  la  colle  de  farine  aigre.  Bouche  sans  lèvres.  Les  deux 
spicules  fortement  courbés.  Des  espèces  voisines  vivent  dans  la  mousse  et  sur  le  mycé- 
lium des  champignons.  A.  [Pleclus)  parietina  Bast.  Pas  d'appareil  valvulaire  dans  le 
bulbe  postérieur  dans  les  genres  Chromadora  Bast.,  Spilophora  Bast.  et  Odontophora  Bast. 

8.  Fam.  Enoplidae1.  Petits  Vers  parasites  marins,  ne  présentant  point  de  renflement 
œsophagien  postérieur,  fréquemment  des  yeux  et  une  armature  buccale,  souvent  aussi 
des  -landes  caudales  et  une  ventouse  caudale.  Appareil  mâle  souvent  symétrique.  Il 
n'est  pas  rare  de  trouver  des  soies  et  de  tins  poils  (papilles)  autour  de  la  bouche. 

Dorylaimus  Duj.  (Urolabes  Car t).  Forme  allongée  à  extrémité  céphalique  atténuée.  Dans 
la  cavilé  buccale  petite  un  aiguillon.  Tiers  postérieur  de  l'œsophage  épaissi.  Dix  papilles 
autour  de  l'orifice  buccal.  Maies  avec  deux  testicules  tubuleux  et  deux  spicules.  Vivent 
aussi  sur  les  matières  végétales  et  les  racines  dans  la  terre.  D.  maximus  Biitschli. 
12  millimètres  de  long.  D.  palustris  Cart.,  Ver  d'eau  saumâtre  indigène  dans  l'Inde,  long  de 
1/6  de  pouce,  qui  suivant  Carter  représenterait  la  phase  évolutive  non  parasite  de  la 
Filariamcdinensis.  D.  stagnalis  Duj.,  dans  la  vase,  dans  toute  l'Europe  (D.  liriea  Grub.). 

D.  marinus  Duj.,  etc.  Tripyla  Bûtschl.  (Bast.).  Bouche  entourée  de  5  lèvres,  dont  chacune 
porte  4  papilles  ou  4  soies.  Pas  de  cavité  buccale,  œsophage  cylindrique.  Ordinairement 
5  pores  sur  la  ligne  médiane  du  cou.  2  tubes  testiculaires,  2  spicules.  Papilles  sur  toute 
la  face  ventrale.  T.  setifera  Bûtschl.  Trilobus  Bast.  bouche  petite,  calicifôrme,  entourée 
de  10  soies.  Extrémité  postérieure  de  l'œsophage  trilobée.  Testicules  symétriques.  T. 
gracitis  Bast.,  dans  la  vase.  Monhyslera  Bast.  .1/.  stagnalis  Bast.  Comesoma  Bast. 

Enchelidium  Ehrbg.  Pas  de  cavité  buccale,  un  gros  œil  sur   l'œsophage,  dans  la   mer. 

E.  marinum  Ehrbg.  E'.  acuminalum  Eberth.  Enoplus  Duj.  Cavité  buccale  non  distincte. 
entourée  de  3  dents  en  forme  de  mâchoires.  D'eux  spicules  avec  deux  pièces  acces- 
soires postérieures.  Dans  la  mer.  E.  tridenlatus  Duj.  E.  cirratus  Eberth.  E.  Sieboldii 
Kôll.,  etc.  Symplocostoma  Bast.  Cavité  buccale  ovale,  allongée,  entourée  de  crêtes  et 
pôrtanl  au  fond  un  organe  en  ente )ir.  Les  2  spicules  longs,  sans  pièce    accessoire. 

1  Outre  Dujardin,  Bastian,  Biitschli,  loc.  cil.  voyez  :  Eberth,  Vntersuchungen  iïber  Nematoden. 
Leipzig,  1X03.  —  Marion,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Nematoïdes  non 
parasites  marais.  Ami.  se.  nat.3  t.  XIII,  1870,  et  Additions  aux  recherches,  etc.  Ibid.,  I. 
XIV,  1 N72.  —  O.  Biitschli,  Ueber  freilebende  Nematoden,  insbesondere  des  Kieler  Hafens.  Alili. 
Senkenb.  naturf.  Gesellschal't.  Fr'ânkfurt.,  t.  JX,  1874.  —De  Man,  Onderzaekingen  over  vrij 
in  de  Annie  levende  Nematoden.  Tydskr.  der  Sederland.  Tierkund.  Vereenig.  1875.  —  Id., 
Contributions  à  la  connaissance  des  Nematoïdes  du  golfe  de  Naples,  Leide,  1876. 
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S.  longicollis  Bast.  S.  tenuicollis  Eberth.  Oncholaimus  Duj.  Cavité  buccale  spacieuse  mu- 
nie de  3  dents.  Bouche  souvent  entourée  de  papilles.  Utérus  parfois  asymétrique.  Spi- 
cules  avec  ou  sans  pièce  accessoire.  0.  papillosus  Eberth.  0.  altenuatus  Duj.  0.  echini 
Leydig,  dans  l'intestin  de  l'Ecliinus  esculentus.  Odoniobius  Roussel.  Des  denticules, 
mais  pas  de  cavité  buccale  proprement  dite.  Cirres  sur  la  tête,  l'as  d'yeux.  Spicule 
épais,  courbé,  avec  '2  pièces  accessoires.  0.  ceti  lîoussel.  0.  micans,  0.  /ilifonnisj).  stria 
tus  Eberth. 

Un  Nématode,  qui  constitue  très  probablement  une  famille  spéciale,  est  YEubo- 
strichus  décrit  par  Greeff,  et  qui  présente  celle  particularité  remarquable,  que  son  enve- 
loppe est  formée  de  poils  très  lins,  accolés  ensemble.  La  peau  du  corps,  long  de  S  milli- 
mètres, esi  annelée.  L'œsophage  est  infundibulifor ,  et 

peut  posséder  (K.  phalacrus  de  Lanzarote)  ou  non  [E.  fili- 
formis  de  la  m# Baltique)  un  renflement  postérieur.  Anus 
terminal.  Un  spicule. 

Les  Nématodes  offrent  encore  un  intérêt  particu- 
lier par  l'existence  de  formes  aberrantes,  qui  établis- 
sent des  passages  avec  d'autres  groupes  de  Vers. 

Les  DESMOSCOLECIDAE L  possèdent  une  dilatation 
eéphalique  à  l'extrémité  antérieure  et  en  arrière 
des  bourrelets  annulaires,  qui  donnent  au  corps  l'as- 
pect segmenté  (fig.  501).  Ces  bourrelets,  au  nombre 
de  17  chez  le  D.  nwutlus,  portent  chacun,  à  l'excep- 
tion du  onzième  et  du  quinzième,  une  paire  de  soies, 
et  la  tète  deux  paires.  Les  soies  situées  sur  le  dos 
(face  ventrale,  Greelf)  sont,  d'après  Greeff,  de  véri- 
tables organes  locomoteurs,  en  quelque  sorte  des 
parapodes,  dont  l'extrémité  lancéolée  peut  légère- 
ment sortir  et  rentrer  dans  la  portion  basilaire.  Les 
soies  ventrales  et  céphaliques  se  terminent  par  une 
pointe,  qui  peut  se  mouvoir  de  la  même  manière. 
L'ouverture  buccale,  située  à  l'extrémité  de  îa  tète, 
conduit  dans  un  œsophage  cylindrique  et  musculeux. 
élargi  en  arrière,  et  celui-ci  dans  un  intestin  droit, 
qui  débouche  au  dehors,  au  niveau  du  seizième  an- 
neau. Les  yeux  sont  représentés  par  deux  taches  de 
pigment  rougeàtre,  placées  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  anneau.  Les  Des- 
moscolex  ont  les  sexes  séparés.  Le  tube  ovarien  simple  s'ouvre  sur  le  ventre 
entre  le  onzième  et  le  douzième  segment.  Les  œufs  pondus  (1-4)  restent  pendant 
quelque  temps  encore  fixés  à  l'orifice  sexuel.  Le  tube  testiculaire,  également  im- 
pair, se  termine  à  l'anus.  Deux  spicules  cornés  servent  d'organes  d'accouplement. 
Mâles  et  femelles  se  distinguent  aussi  par  leurs  soies,  les  deux  soies  ventrales  du 
onzième  anneau  de  la  femelle  possédant  une  longueur  très  considérable.  Os  ani- 
maux se  meuventsur  la  face  dorsale  comme  les  chenilles  des  Géométrides et  ram- 
pent au  moyen  des  soies  que  porte  cette  face  (Greeff  a  pour  celle  raison  pris  le 


Fig.  501.  —  Desmoscole.t  minutus 
grossi  environ  200  fois  (d'après 
R.  Greff).  —  a,  œil;  b,  lace  ven- 
trale ;  c,  longues  soies  dorsales 
qui  n'existent  que  chez  les  fe- 
melles; d,  amis;  e,  soies  ven- 
trales ;  f,  soies  dorsales. 


1  Outre  Clapniùde  et  Metschnikoff,  voyez  principalement  R.  Greeff,  Untersuchungen  ùber  einige 
merkwùrdige  Thiergruppen  (1er  Aithropoden  und  Wurmtypus.  Berlin,  1869. 
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dos  pour  le  ventre).  L'espèce  la  plus  connue  est  le  Desmoscolex  minutus  Clap.  Les 
/  espèces  suivantes  :  I).   nematoides,  D.  adelphus  et  D. 

chaetogaster,  décrites  par  Greeff,  présentent  des  modifi- 
cations qui  les  rapprochent  davantage  des  Nématoïdes. 
Aux  Desmoxcolécides  se  rapporte  une  autre  forme  né- 
matoïde,  annelée,  qui  est  dépourvue  de  soies  eéphali- 
ques  et  ventrales,  et  par  contre  présente  sur  tout  le 
corps  un  revêtement  épais  de  longs  poils.  Le  Tricho- 
derma  oxycaudatum  Greeff,  qui  a  à  peine  0,3  millimètre 
de  longueur,  et  qui  rappelle  le  Chaetonotus,  offre  des 
mouvements  ondulatoires  particuliers,  et  une  organisa- 
tion interne  concordante  avec  celle  des  Nématoïdes.  Le 
mâle  possède  deux  spicules. 
!      5JI 

LesGHàETOSOMiDAE1  peuvent  être  considérés  comme 
des  Nématodes  non  parasites  à  extrémité  antérieure  ren- 
flée en  forme  de  tête,  et  comme  formant  la  transition  en- 
tre les  Nématodes  proprement  dits  et  les  Chétognathes . 
La  surface  du  corps  est  recouverte  de  poils  très  fins. 
En  avant  de* l'anus,  sur  la  face  ventrale,  se  trouve  une 
double  rangée  de  pièces  cylindriques  capitées,  qui 
composent  la  double  nageoire'  de  Claparède.  La  tète 
peut  porter  une  demi-couronne  de  crochets  mobiles  (Ch. 
Claparedii).  Bouche  à  trois  lèvres,  œsophage  simple  ou 
divisé  par  un  étranglement  médian,  ou  présentant  un 
renflement  postérieur  (Rkabdogaster).  Deux  spicules. 
Vivent  dans  la  mer,  où  ils  rampent  sur  les  algues.  Rha- 
bdogaster  Metschn.  Tète  peu  distincte,  œsophage  avec 
un  bulbe  postérieur.  Pièces  ventrales  en  forme  de  cro- 
chets et  rapprochées  de  la  partie  antérieure.  Rh.  cij- 
gnoides  Metschn.,  Méditerranée.  Chaetosoma  Clap.  Tète 
distincte,  œsophage  droit  ou  divisé  en  deux  par  un 
étranglement.  Pièces  ventrales  droites,  dressées.  Ch.  ophi- 
cephalum  Clap.,  Saint- Yaast.   Ch.  Claparedii  Metschn., 

Fig.  502.  —  Sagitta  (Spadella)     Salei'lie. 
cephaloptera,  grossie  30  fois, 
vue    par    la    face    ventrale  .  ... 

(d'après  o.  Heriwig).— F, na-  Par  ses  rapports  étroits  avec  les  Nématodes,  pnnci- 
SX  VtT Sacules?*;":  paiement  avec  les  Chétosomides,  le  genre  Sagitta,  pour 
gane  olfactif;  Ov,  ovaire;  od,    lequel  R.  Leuckart  a  établi  l'ordre  des  chaetognatha, 

oviducte;   T,  testicules;   Yd,         ...  .•  ,-       i«,       .,  ,n       kai,     n  *  j„ 

canal  déférent;  Sb,  vésicule  mente  une  attention  particulière2  (fig.  502).  Ce  sont  des 
séminale.  yers  transparents,  allongés,   avec  une  armature  buc- 

cale spéciale  et  des  nageoires  pectinèes,  situées  horizontalement  sur  les  cô- 


Sb 


s  E-  Claparède,  Beobachtungen  ùber  Anatomie  und  Entwickelungsgeschichte  ivirbelloser 
Thiere.  186Ô.  —  E.  Metschnikoff,  Beitrâge  zur  Naturgeschichtc  der  Wùrmer.  Ueber  Chaetosoma 
und  Rhabdogaster.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.  T.  XVII.  1807. 

8  A.  Krohn,  Anatomisch-physiologische  Beobachtungen  ùber  die  Sagitta  bipunctata.  Hamburg, 
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tés,  dont  les  rayons  sont  réunis  par  un  boni  membraneux.  La  portion  anté- 
rieure du  corps  est  nettement  distincte  de  la  tête  el  porte,  de  chaque  côté  <le 
la  bouche,  deux  groupes  de  crochets  ventraux,  qui  fonctionnent  comme  des 
mâchoires.  Lesystème  nerveux  est  formé,  suivant  Krohn,  d'un  ganglion  cérébral 
portant  les  yeux  et  d'un  ganglion  ventral,  situé  à  peu  près  à  moitié  longueur  du 
corps.  Il  existe  en  outre  près  de  la  bouche  deux  ganglions,  que  l'on  doit  considé- 
rer connue  des  ganglions  sous-œsophagiens,  réunis  entre  eux  et  avec  le  ganglion 
eéphalique  par  une  commissure  œsophagienne,  et  deux  ganglions  buccaux  (Lan- 
gerhans).  Le  tube  digestif  droit,  fixé  à  partir  de  l'œsophage  aux  parois  du  corps  par 
un  mésentère,  débouche  à  la  base  de  la  longue  queue,  terminée  par  une  nageoire 
horizontale.  Les  Sagitta  sont  hermaphrodites  et  possèdent  des  ovaires  pairs,  unis  à 
des  réceptacles  séminaux  qui  s'ouvrent  par  deux  orifices  à  la  base  de  la  queue,  et 
autant  de  testicules  situés  en  arrière,  dont  les  produits  se  déversent  au  dehors  par 
des  ouvertures  placées  sur  les  côtés  de  la  queue.  Un  intérêt  particulier  s'attache 
au  développement  embryonnaire,  car  il  montre  que  la  couche  cellulaire  interne 
d'un  embryon  constitué  par  deux  feuillets,  ne  devient  pas  nécessairement  par- 
tout l'épithélium  du  tube  digestif.  La  segmentation  de  l'œuf  est  totale  et  donne 
naissance  à  une  blastosphère  à  une  seule*  couche  di  cellules.  Celle-ci  s'invagine 
sur  un  point,  jusqu'à  ce  que  la  cavité  de  segmentation  ait  entièrement  disparu. 
Il  se  forme  ainsi  une  Gastrula,  dans  l'entoderme  de  laquelle  on  peut  déjà  recon- 
naître deux  cellules  sexuelles  primitives.  Quand  celles-ci  sortent  de  l'entoderme, 
ce  dernier  forme  au  pôle  aboral  deux  replis  qui  divisent  la  cavité  gastrique  en 
une  cavité  médiane  et  deux  cavités  latérales.  Le  revêtement  cellulaire  de  ces  deux 
dernières  devient  le  mésoderme,  celui  de  la  cavité  médiane  fournit  la  paroi  du 
tube  digestif,  sur  laquelle  la  bouche  définitive  apparaît  au  pôle  opposé  à  celui  où 
était  située  la  bouche  primitive  à  ce  moment  oblitérée.  Ces  animaux  vivent  libre- 
ment dans  la  mer  et  se  nourrissent  de  petits  Crustacés  et  de  petits  animaux  marins. 

Un  seul  genre,   Sagitta  Slab.,  dont   plusieurs  espèces   habitant   les  mers  d'Europe, 
telles  que  6'.  bipunrtata  Krohn,  S.  germ-tnica  Lkt.  Pag.,  ont  été  minutieusement  décrites. 

5.  ORDRE 
ACANTHOCEPHALI'.  AC.OTHOCÉPHILES 

Vers  ronds  à  trompe  protractile  portant  des  crochets,  dépourvus    de 
bouche  et  de  canal  digestif. 

Les  Acanthocéphales,  ou,  comme  on  les  appelle  aussi    d'après   leur    genre 

1844.  —  R.  Wilms,  De  Sagitta  marc  germanicum  circa  insulam  HeJgoland  incolente.  Berolini, 
1846.  —  C.  Gegenbaur,  Veber  die  Entwickelung  der  Sagitta.  Halle,  1856.  — 15.  Leuckart  et 
Pagenstecher ,  Untersuchungen  iiber  niedere  Seethiere.  Mullcr's  Archiv,  1N.">8.  —  Kowalewski, 
Embryologische  Si  adieu  an  Wûrmern  und  Arthropoden.  Mém.  del'Acad.  de  Saint-Pétersbourg, 
vol.  XVI.  —  0.  Bùtsclili,  Zur  Entwickelungsgeschichte  der  Sagitta.  Zeitscbr.  fur  Wiss.  Zool., 
vol.  XXIII,  1873.  —  0.  Herrwig,  Die  Cliaetognathen.  Eine  Monographie.  Jeu.  Zeitscbr.  f.  ÎS'at. 
T.  XtV,  1880. 

1  Voyez  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes.   Paris,  1845.  —  Diesing,  Sgstema  Hel- 
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principal,  les  Ëchinorhynques,  ont  un  corps  ovoïde-oblong,  ou  cylindrique,  sou- 
vent ridé  en  travers,  dont  la  partie  antérieure  es!  formée  par  une  trompe  pour- 
vue de  crochets.  Cette  trompe,  qui  sert  d'organe  de  fixation  et  qui  perfore  sou- 
vent les  tuniques  de  l'intestin  de  l'hôte,  peut  se  replier  dans  une  gaine,  faisant 
saillie  dans  la  cavité  digestive,  et  dont  l'extrémité  postérieure  est  fixée  aux  pa- 
rois du  corps  par  un  ligament  et  par  des  muscles  rétracteurs.  Au  fond  de  la 
gaine  est  situé  le  système  nerveux,  formé  d'un  ganglion  composé  de  grosses 
cellules,  qui  envoie  des  nerfs,  en  avant,  à  la  trompe,  et  latéralement  aux  parois 
du  coips  parles  rétracteurs  latéraux  (retinacula)  (fig.  503).  Ces  fibres  nerveuses 
se  rendent  en  partie  aux  muscles  du  corps,  en  partie  à  l'appareil  génital,  où  ils 
présentent,  principale  ment  dans  l'appareil  mâle,  des  centres  spéciaux.  Ce  sont, 
suivant  Schneider,  deux  ganglions  latéraux,  réunis  par  une  commissure  trans- 
versale et  ventrale  qui  fournissent  des  nerfs  au  conduit  éjaculatcur  et  à  la 
poche  du  pénis,  en  partie  aussi  aux  papilles  de  cette  dernière.  Les  organes  des 
sens  font  complètement  défaut,  ainsi  que  la  bouche,  le  tube 
digestif  et  l'anus.  Les  sucs  nourriciers  sont  absorbés  à  tra- 
vers les  téguments,  qui,  dans  leur  couche  subcuticulaire, 
granuleuse,  renferment  un  système  compliqué  de  canaux. 
Au-dessous  de  la  couche  cutanée  inférieure,  parfois  très  con- 
sidérable et  colorée  en  jaune,  se  trouve  la  puissante  enve- 
loppe musculaire  formée  de  fibres  extérieures  transversales 
.p„  et  de  fibres  internes  longitudinales,  qui  limite  la  cavité  vis- 
cérale. Ces  fibres  seraient  composées  par  de  la  substance 
contractile,  sur  laquelle  reposeraient  les  cellules  musculai- 
ftjl^p  j'\Éip,-#  res,  semblables  à  des  lamelles  (?).  11  est  probable  que  le  sys- 
|j  Y'  '  l  i\  l'\  terne  de  canaux  ramifiés,  où  l'on  distingue  deux  troncs  lon- 
Fig.  505.  —  Partie  anté-  gitudinaux  principaux,  fonctionne  comme  un  appareil  de 
neure    d'un    Echmo-  nu[r[\[on  particulier,  rempli  de  liquide  nourricier,  et  la  por- 

rhynchus.  —  Ii,  trom-  i  »  r  i  r 

pe;  Rs,  gaine    de  la   tiou  qui  est  représentée  par  deux  corps  saillants  dans  la  ca- 

trompe;   G,    ganglion;       .....  .     ,  ,  .,  , 

Le, lemnisque i; R, reti-  Vlle  viscérale,  en  arrière  de  la  trompe,  a  travers  1  enveloppe 
nacuia.  musculaire,  les  lemnisques,  joue  peut-être  le  rôle  d'un  appa- 

reil d'excrétion,  car  le  contenu  des  canaux  anastomosés  de  ces  lemnisques  est  d'or- 
dinaire brun  et  se  compose  d'une  masse  cellulaire  très  granuleuse.  Suivant  Schnei- 
der, les  vaisseaux  des  lemnisques  déboucheraient  dans  un  canal  circulaire,  et  ne 
communiqueraient  qu'avec  le  réseau  des  canaux  de  la  région  céphalique,  tandis 
que  le  contenu  des   lemnisques,  entièrement  différent  du  contenu  des  vaisseaux 

minthum.  Vindobonse,  1850-1851.  —  Id.,  Zwôlf  Arien  von  Acanlhoccphalen.  Denkschr.  d.  YYien. 
Akad.,  vol.  XI,  1856.  —  Von  Siebold,  Manuel  d'anatomie  comparée.  Paris,  1849.  —  G.  Wagener. 
Helminthologische  Bemerkungen,  etc.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  IX,  1858.  —  R.  I.euckart, 
Helminthologische  Experimentaluntersuchungen.  III.  Ueber  Echinorhynchus.  Nachrichten  von 
der  Gôtting.  Universitat.,  18(52,  n°  22.  —  Id.,  Commenlatio  de  statu  et  embryonali  et  larvali. 
Echinorhynchorum  eorumque  metamorphosi.  Lipshe,  1875.  —  Id.,  Die  menschlichen  Parasitai . 
T.  II.  1876.  —  Greeff,  Untersuchungen  ùber  Echinorhynchus  miliaris.  Archiv  fur  Naturg., 
1864.  —  Id.,  Vèber  die  Utcrusg/ocke  und  das  Ovarium  der  Echinorhynchen.  Ibid.  —  A.  Schneider, 
llebcr  den  Bau  der  Acanthocephalen.  Muller's  Archiv,  1868,  et  Sitzungsber.  der  Oberhessisehen 
b'esellschaft  fur  ISatur  und  Heilkunde,  1871.  —  C.  Baltzer,  Zur  Kenntniss  der  Echinorhynchen. 
Arch.  fur  Naturg.  Jahrg.  46.  1880. 
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cutanés  proprement  dils  (appareil  de  nutrition),  circule  sans  se  mêler  nulle- 
ment .ivre  le  contenu  des  premiers  vaisseaux.  La  cavité  viscérale  renferme 
des  organes  génitaux  très  développés,  qui  sont  fixés  à  l'extrémité  de  la  gaine  de 
la  trompe  par  un  ligament  (ligament  suspenseur).  Les  sexes  sonl  partout  séparés: 
les  mâles  possèd  snl  deux  testicules  rel  itivement  gros,  deux  conduits  excré- 
teurs, un  canal  déférent  commun,  muni  souvent  de  six  ou  nuit  sacs  glanduleux 
et  un  pénis  conique  au  fond  d'une  poche 
catnpanuliforme,  située  au  pôle  postérieur 
du  corps  et  pouvant  se  renverser  en  de- 
hors (fig.  504).  Les  organes  sexuels  des 
femelles  se  compo-out  de  l'ovaire  déve- 
loppé  dans  le  ligament,  d'un  utérus  coin 
pliqué  eu  forme  de  cloche,  ouvert  libre- 
ment dans  la  cavité  viscérale,  d'un  ovi- 
ducte  et  d'un  court  vagin,  qui  est  divisé 
en  plusieurs  parties  et  débouche  au  pôle 
postérieur  (fig.  505) l. 

Les  phénomènes  de  la  formation  de 
l'œuf  et  sa  progression  dans  l'appareil 
excréteur  sont  très  remarquables.  Pen- 
dant le  jeune  âge  seulement,  l'ovaire  reste 
un  corps  simple  contenu  dans  le  liga- 
ment. A  mesure  qu'il  s'accroît,  l'ovaire 
se  divise  en  plusieurs  masses  d'œufs,  qui 
par  leur  pression  déchirent  le  ligament. 
Ces  niasses  d'œufs,  ainsi  que  les  œufs 
mûrs  qui  s'en  séparent,  tombent  dans  la 
cavité  viscérale,  qui  finit  par  en  être 
entièrement  remplie.  Les  enveloppes  de 
l'œuf  ne  se  forment  qu'après  la  seg- 
mentation et  doivent  peut-être  être  con- 
sidérées comme  des  enveloppes  embryon- 
naires. Ce  n'est  qu'après  être  arrivés  dans 
la  cavité  viscérale,  que  les  œufs,  ren- 
fermant déjà  des  embryons,  passent  de  là 
dans  la  cloche  largement  ouverte  de 
l'utérus,  qui  s'élargit  et  se  rétrécit  con- 
stamment, puis  dans  Poviducte  et  enfin  à 
l'extérieur. 

Le  développement  des  Échinorhynques 
nous  est  connu  par  les  recherches  de  II.  Leuckart  et  Greeff.  Les  embryons,  for- 
més après  segmentation  totale  et  irrégulière  et  entourés  de  trois  membranes, 
sont  de  petits  corps  allongés,  armés  au  pôle  antérieur  de  crochets  provisoires,  et 
renfermant  une  masse  centrale  granuleuse  (noyau  embryonnaire)  (fig.  500).  Ce 

1  A.  Andres,  Veber  den  weiblichen  Geschlechtsapparat  des  Echinorynchus  gigas,  Rud.  Morphol. 
Jahrb.  T.  IV,  1878. 
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ig.  ôOi.  —  Eckino- 
rhynch  us  angustatus 
mâle  (d'après  R.  Leuc- 
kai't).  —  R,  trompe; 
Ils,  gaine  de  la  trom- 
pe; Li,  ligament;  G, 
ganglion;  Le,  lem- 
nisque;  T,  testicules; 
Vd,  canaux  défé- 
rents; /'/•,  glandes 
pi  ostal  iques;  zv,  ca- 
nal  éjaculateur;  P, 
pénis;  B,  bourse. 


Canal  vec- 


teur de  l'appareil  fe- 
melle de  l' Echinorhyn- 
chus  gigas  (d'après  A. 
Andres).— Li,  ligament: 
F,  flocons  discoïdes 
pédicules;  F',  F",  ap- 
pendices des  flocons; 
U,  utérus;  V,  vagin  : 
B,  poches  latérales  de 
la  cloche  utérine;  Gd, 
cellules  dorsales  sur  le 
fond  de  la  cloche;  Gl, 
cellules  latérales. 
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Fig.  506.  -  Embryon 
d'Echinorhynchus 

gigas  entouré  des 
membranes  de 
l'œuf  (d'après  R. 
Leuckarl). 


dernier  n'est  pas  un  reste  du  vitellus,  niais  un  organe  embryonnaire.  A  cet  état 
ils  pénètrent  avec  leurs  enveloppes  dans  le  tube  digestif  des  Amphipodes  [E. 
proteus,  E.  polymorphus,  E.  angustatus),  deviennent  libres,  per- 
forent les  parois  de  l'intestin  et  se  transforment,  après  avoir 
perdu  leurs  crochets  embryonnaires,  en  petits  Échinorhynques 
arrondis  et  allongés,  qui  restent,  semblables  à  des  nymphes, 
dans  la  cavité  viscérale  des  petits  Crustacés  avec  leur  trompe 
rétractée,  entourés  par  leur  tégument  extérieur  résistant  comme 
par  un  kyste  (fig.  507).  La  peau,  les  vaisseaux  et  les  lenmis- 
ques  seuls,  dérivent  de  la  partie  périphérique  de  l'embryon, 
tandis  que  tous  les  autres  organes,  entourés  par  l'enveloppe 
musculo-cutanée,  système  nerveux,  gaine  de  la  trompe,  organes 
génitaux,  se  développent  aux  dépens  du  noyau  embryonnaire. 
Enfin  parvenus  dans  l'intestin  des  Poissons  E.  proteus)  ou  des 
Oiseaux  aquatiques  [E.  polymorphus) ,  qui  se  nourrissent  de  ces  petits  Crusta- 
cés, ils  atteignent  leur  raa- 
turilé  sexuelle,  s'accou- 
plent et  acquièrent  tout 
leur  accroissement. 

Les  nombreuses  espèces  du 
genre  principal  Echinorhyn- 
chus  0.  Fr.  Mùll.  vivent  sur- 
tout dans  le  tube  digestif  des 
Vertébrés.  E.  polymorphus 
Brems.  Intestin  du  Canard  et 
autres  Oiseaux,  aussi  dans 
l'Écrevisse.  L'E.  miliarms  du 
Gammarus  pulex  est  sa  forme 
jeune.  E.  proteus  Westrumb. 
Dans  l'intestin  de  nombreux 
Poissons  d'eau  douce.  Les 
embryons  vivent  dans  la  ca- 
vité viscérale  du  Gammaruspu- 
lex,  restent  longtemps  mobi- 
les et  atteignent  une  taille 
considérable  avant  que  la  transformation  en  Échinorhynque  ne  s'opère.  E.  angustatus 
Rud.  Dans  la  Perche.  Dans  le  jeune  âge,  remplissent  la  cavité  viscérale  presque  tout  entière 
de  VAsellus  aquaticus  (Greeff).  Les  embryons  deviennent  immobiles  dès  qu'ils  ont  tra- 
versé la  paroi  digestive  du  Crustacé  et  la  métamorphose  commence  aussitôt.  E.  hae- 
ruca  Rud.  Dans  la  Grenouille;  forme  jeune,  également  dans  les  Gammarus.  p.  gigas 
Goeze,  de  la  grosseur  d'une  Ascaride  lombricoïde,  dans  l'intestin  grêle  du  Porc.  L'em- 
bryon, d'après  Schneider,  dans  la  larve  du  Hanneton. 

Lambla  trouvé  dans  l'intestin  grêle  d'un  enfant,  mort  de  leucémie,  un  jeune  Échino- 
rhynque. 


ig.  507.  —  Larves  d' Echinorh.ynr.hus  proteus  provenant  d'un  Gam- 
marus (d'après  R.  Leuckart).  —  a.  Embryon  devenu  libre.  El;, 
noyau  embryonnaire,  —b.  Embryon  plus  âgé.  —  c.  Jeune  ver  fe- 
melle. Ov,  ovaire.  —  d.  Jeune  ver  mâle.  T,  testicule;  Le,  lemnis- 
ques. 
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Vers  à  segmentation  limitée  aux  tégument*,  à  appareil  ciliaire  protractile 
situé  à  V extrémité  antérieure  du  corps,  munis  d'un  ganglion  cérébroïde  et 
de  canaux  aquifères,  dépourvus  de  cœur  et  de  système  vàsculaire.  Sexes 
séparés. 

Les  Rotateurs,  que  l'on  considérait  jadis  à  tort  comme  des  Crustacés  ciliés, 
sont  bien  décidément  des  Vers  et  non  point  des  Arthropodes,  car  non  seulement, 
ils  n'ont  pas  le  corps  segmenté,  mais  encore  sont  dépourvus  de  membres.  Leur 
corps  est  d'ordinaire  annclé  extérieurement  et  se  divise,  suivant,  l'épaisseur  de  la 
membrane  chitineuse,  en  segments  plus  ou  moins  distincts,  très  inégaux,  sans  que 
cependant  les  organes  internes  présentent  une  segmentation  correspondante  à  la 
segmentation  extérieure.  Par  conséquent  il  ne  peut  être  question  ici  de  méta- 
mères.  Dans  le  cas  le  plus  simple,  la  forme  du  corps  se  rapproche  de  celle  de  la 
larve  de  Lovén,  à  laquelle  on  peut  comparer  le  Rotateur  globuleux  découvert 
par  Semper  et  décrit  par  lui  sous  le  nom  de  Trochosphaerà,  si  l'on  suppose  que 
la  plaque  apicale  représente  un  ganglion  cérébroïde  séparé  de  l'ectoderme2.  Le 
cercle  cilié  préoral  serait  l'ébauche,  aux  dépens  de  laquelle  se  développe  l'appareil 
rotateur  si  diversement  conformé,  et  le  cercle  cilié  postoral  serait  l'équivalent 
du  cercle  ciliaire  buccal,  qui  existe  chez  de  très  nombreux  Rotateurs  (Claparède)\ 
Chez  la  plupart  des  Rotateurs,  la  partie  postorale  du  corps  est  considérablement 
allongée.  Le  corps  se  divise  d'ordinaire  en  deux  parties  :  une  partie  antérieure, 
qui  ne  présente  aucune  trace  de  segmentation  extérieure,  et  qui  renferme  tous 
les  organes  internes,  et  une  partie  postérieure  jouant  le  rôle  de  pied  mobile,  qui 

1  Voyez  Ehrenberg,  Die  ïnfusionsthierchen  aïs  vollkommene  Organismen.  Leipzig,  1838.  — 
Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Infusoires.  Paris,  1841.  —  Dalrymple,  Philos.  Trans.  Roy.  Soc. 
ls'ii.  —  Doyère,  Sur  la  propriété  que  possèdent  les  Rotifères  de  revenir  à  la  vie.  Ann.  se.  nat., 
2«  sér.,  vol.  XVIII,  1843.  —  Brightwell,  Ann.  of  nat.  hist.,  1848.  —  Nâgeli,  Beitrâge  swr  Ent- 
wickelungsgeschichte  der  Râderthiere.  Zurich,  1852.  —  Loydig,  Uebcr  den  Dau  und  die  sijsle- 
matische  Slellung  der  Râderthiere.  Zeitsch.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  VI,  1854.  —  Colin,  Veber  Râ- 
derthiere. Ibid.,  vol.  VII,  1856  ;>  vol.  IX,  1858;  vol.  XII,  18G2.  —  Gosse,  On  the  structure,  func- 
tions  and  homologies  ofthe  manducatory  organs ofthe  class  of  theRotifera.  Phil.  Trans  .  1866. 
—  kl.,  On  the  diœcious  character  ofthe  Rotifera.  Ibid.,  1857.  —  E.  Metschnikoff,  Apsilis  len- 
tiformis,  ein  Bâderthier.  Zeitsch.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XVI,  1866.  —  E.  Glaparède,  Miscellanées 
zoologiques.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér.,  vol.  VIII,  1867.  —  II.  Grenacher,  Einige  Beobachtungen  iiber 
Râderthiere.  Zeitsch.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XIX,  1869.  —  W.  Salensky.  beitrâge  zur  Entwicke- 
lungsgeschichte  des  Brachionus  urceolaris.  Zeitsch.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XXII,  1872.  —  G.  Mô- 
bius,  Ein  Beitrag  %ur  Anatomie  des  Brachionus  plicatilis,  eines  Râderthieres  der  Ostsee.  Ibid., 
T.  XX.  1875.  Voyez  en  outre  les  travaux  de  Perly,  Huxley,  Williamson,  Weisse,  Davis. 

s  C.  Semper,  Zoologische  Aphorismen  [Trochosphaerà  aequatorialis).  Zcitschr.  fin-  Wiss.  Zool. 
T.  XIX.  1869. 

*  B.  Ilatschck,  Studien  ùber  Entwickelungsgeschichte  der  Annelidcn.  Arbeiten  aus  déni  Zool. 
Institut  der  Univ.  Wien.  T.  I.  1878. 
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se  termine  le  plus  souvent  par  deux  soies  ou  deux  stylets  opposés  l'un  à  l'autre 
comme  les  deux  branches  d'une  tenaille,  et  qui  servent  à  fixer  l'animal  ou  à  le 
faire  progresser.  Ce  pied,  le  plus  souvent  annelé,  doit  être  regardé  comme  une 
portion  du  corps  faisant  suite  à  la  partie  antérieure,  et  non  point  comme  une 
paire  de  membres  soudés.  C'est  ce  que  montrent  <\u  reste  manifestement  les 
Tnbicolaria,  qui  sont  sédentaires  et  entourés  de  gaines  ou  déniasses  gélatineuses, 
ainsi  que  l'embryologie.  Fréquemment  la  partie  antérieure  du  corps,  ainsi  que  la 
partie  postérieure  rétrécie,  sont  divisées  en  une  série  d'anneaux  qui  peuvent 
rentrer  l'un  dans  l'autre  comme  le  tube  d'un  télescope.  C'est  chez  les  Seison,  qui 
sont  parasites  sur  les  Nebalia,  que  cette  segmentation  du  corps  est  le  plus  com- 
plexe :  leur  corps  est  divisé  en  quatre  légions  que  l'on  peut  considérer  comme 
la  léte,  le  cou,  le  tronc  et  la  queue. 

Un  caractère  important  des  Rotateurs  est  la  pré- 
''  ...        3,  sence,  à  l'extrémité  de  la  tête,  d'unjuopareilciliaire. 

le  plus  souvent  rélractile,  auquel  on  a  donné  le  nom 
d'organe  rotateur  à  cause  de  sa  ressemblance  dans 
F     '/fr_  certains  genres  (Rolifer,  Philodina)  avec  une  ou  plu- 

/y,      .'v   "Y-      :r.  ,  sieurs  roues  animées  d'un   mouvement  circulaire. 

•"■•/Vi/7;.     Quelques  formes  seulement  (Apsilus,  Balatro)  en  sont 
dépourvues,  chez  les  Apsilus  par  suite  d'une  méta- 
£  i  lh       morphose  régressive.  Chez  les  formes  parasites  cet 
organe  est  considérablement  réduit  et  n'est  plus  re- 
tf~-McL       présenté  que  par  une  touffe  de  cils  vibratiles.  Sous 
sa  forme  la  plus  simple,  chez  le  Nolonnuata  tardi- 
"v  grada  par  exemple,  il  est  représenté  par  la  fente  buc- 

cale ciliée,  et  alors  le  bord  de  la  tête  est  recouvert 
de  cils  sur  toute  sa  circonférence,  chez  les  Ili/da- 
tina  et  les  Notommata  par  exemple  (fig.  508).  Dans 
d'autres  genres,  le  bord  cilié  se  soulève  au-dessus 
de  la  tête  et  constitue  une  paire  de  roues,  Philodina, 

Fîf!  508.  —  Hildalinii  xi-iitu  leuiflle     r>  7  •  r  .1' 

(d'après  F.  cohn).  —  Wpr,  appa-  Brachionas,  ou  se  transforme   en  une  sorte  d  om- 

reii  rotateur;  cm,  vrsi.uie  con-  bielle  céphalique  ciliée,  Meqalotrocha,  Tnbicolaria. 

tractile;    Wtr,  pavillon  cilié  de  _    „       .,  .  ,  ,.         ,       „ 

l'appareil  excréteur  Œx)  ;  k,  ma-  Enfin,  il  peut  se  prolonger  en  appendice  de   lorme 

choires,-  Dr,  glandes  salivaires;  diverse,   Floscularia,   Slcpltanoceros.  Excepté    dans 

Ma,  intestin  moyen;  Ov,  ovaire.  .  . 

ces  dernières  modifications,  les  cils  forment  une  sé- 
rie continue,  qui  part  de  l'ouverture  buccale  et  s'y  termine,  et  qui,  outre  sa  fonc- 
tion principale  d'organe  locomoteur,  a  encore  pour  rôle  d'attirer  les  animalcules, 
qui  servent  d'aliments.  Outre  ces  organes  rotateurs,  les  Uotifères  possèdent  en- 
core, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  une  deuxième  série  de  cils  très  fins  qui 
partent  du  dos,  des  deux  côtés,  et  vont  se  rendre  à  l'ouverture  buccale,  située 
sur  la  face  ventrale  de  l'organe  rotateur,  et  qui  y  amènent  les  particules  attirées 
par  les  mouvements  ciliaires  de  cet  organe. 

Les  organes  digestifs  sont  d'ordinaire  assez  simples.  L'orifice  buccal  plus 
ou  moins  étroit,  souvent  situé  au  fond  d'un  vestibule  infundibuliforme,  con- 
duit dans  un  pharynx  large  armé  de  mâchoires,  auquel  fait  suite  un  œsophage 
court,   rarement  allongé  (Seison),  suivi  d'un  large  intestin  stomacal  revêtu  de 
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grosses  cellules  et  cilié.  A  l'entrée  de  l'intestin  stomacal  débouchent  deux 
glandes  que  par  leur  fonction  on  peut  considérer  comme  glandes  salivaires  ou 
pancréatiques.  Puis  viennent  l'intestin  grêle  et  l'intestin  terminal,  qui  débouche 
sur  la  face  dorsale  de  la  partir  antérieure  du  corps,  au  point  où  elle  se  continue 
avec  la  partie  postérieure.  Intestin  terminal  et  anus  font  défaut  chez  quelques 
Rotifères,  et  le  tube  digestif  se  termine  en  cul-de-sac.  [Ascomorpha,  Âsplanchna). 
Nulle  part  il  n'existe  d'appareil  circulatoire,  et  le  liquide  sanguin  est  contenu 
dans  la  cavité  viscérale,  (le  que  Ehrenberg  a  décrit  comme  des  vaisseaux  sont 
des  muscles  striés  et  des  réseaux  musculaires  situés  au-dessous  des  téguments. 
II  n'existe  pas  davantage  d'organes  spéciaux  pour  la  respiration,  qui  est  cutanée. 
Ce  que  l'on  appelle  les  canaux  respiratoires  correspondent  aux  organes  segmen- 
taires  des  Annélides  et  sont  des  organes  d'excrétion.  Ce  sont  deux  longs  canaux 
sinueux  à  parois  cellulaires  et  à  contenu  liquide,  qui  communiquent  avec  la 
cavité  viscérale  par  de  courts  rameaux  latéraux  ciliés,  le  plus  souvent  même  par 
des  entonnoirs  ciliés  ouverts  et  qui  débouchent  dans  l'intestin  terminal,  soit 
directement,  soit  indirectement,  par  l'intermédiaire  d'une  vésicule  contractile 
(vésicule  respiratoire).  Ehrenberg  considérait  à  tort  les  canaux  latéraux  comme 
des  testicules,  et  la  vésicule  comme  une  vésicule  séminale,  manière  de  voir  qui 
fut  la  cause  des  erreurs  bien  connues  qu'il  commit  dans  l'explication  de  la  struc- 
ture des  Infusoires.  Le  système  nerveux  des  Rotifères  se  rapproche  de  celui  des 
Tnrbellariés  et  des  Trématodes.  Sa  partie  centrale  est  représentée  par  un  gan- 
glion cérébral,  souvent  bilobé,  placé  au-dessus  de  l'œsophage,  d'où  partent  des 
nerfs  pour  des  organes  des  sens  spéciaux  de  la  peau  et  pour  les  muscles.  Sur  le  cer- 
veau reposent  souvent,  soit  un  amas  de  pigment  en  forme  de  x,  soit  deux  taches 
pigmentaires  unies  à  des  corps  réfractant  la  lumière.  Les  organes  des  sens  situés 
dans  la  peau,  et  qui  sont  probablement  des  organes  du  tact,  sont  des  éminences 
ou  des  prolongements  tubiformes  de  la  peau  (tubes  respiratoires),  munis  de 
soies  et  de  poils,  à  la  base  desquels  se  trouvent  des  rendements  ganglionnaires. 
Jadis  on  croyait  que  les  Rotateurs  étaient  hermaphrodites,  sans  que  cepen- 
dant l'on  ait  pu  découvrir  les  organes  mâles.  La  découverte  des  mâles  petits  et 
rares  des  Rotifères  (Dalrymple,  Notommata  anglica)  apporta  la  preuve  certaine 
que  chez  ces  animaux  les  sexes  sont  séparés,  et  montra  qu'il  existe  un  diinor- 
phisme  très  remarquable  entre  les  individus  mâles  et  femelles.  Les  mâles  se 
distinguent,  non-seulement  par  leur  taille  beaucoup  plus  petite  et  leur  forme 
plus  ou  moins  différente,  des  femelles,  mais  aussi  par  l'absence  de  tube  œsopha- 
gien et  d'estomac  capables  de  fonctionner,  dont  l'ébauche  embryonnaire  se 
réduit  par  atropine  en  un  simple  cordon  (fig.  509).  On  a  constaté  leur  exis- 
tence pour  de  nombreux  genres,  de  sorte  qu'on  ne  peut  plus  douter  qu'ils  ne 
se  rencontrent  d'une  manière  générale  dans  l'ensemble  des  espèces.  Quelques 
formes  aberrantes  {Seison)  présentent  cependant  des  mâles  de  taille  considérable 
pourvus  d'un  tube  digestif.  Les  mâles  quittent  l'œuf  tout  formés,  ne  prennent 
aucune  nourriture  et  ne  vivent  qu'un  temps  relativement  très  court.  Leurs 
organes  sexuels  se  réduisent  à  un  cœcum  rempli  de  spermatozoïdes,  dont  le 
conduit  excréteur  mnsculeux  s'ouvre  souvent  sur  un  crochet,  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  partie  antérieure  du  corps.  Les  organes  femelles  se  composent 
d'un  ovaire,  plus  ou  moins  rond  ou  allongé,  rempli  d'œufs,  placé  à  côté  de  l'ap- 
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pareil  digeslif,  et  d'un  court  oviducle  qui  renferme  un  petit  nombre  d'œufs  mûrs 

ou  un  seul,  et  en  été  souvent  des  embryons  en  voie  de  développement,  et  qui 

débouche  d'ordinaire  dans  le  cloaque. 

Presque  tous  les  Rotateurs  sont  ovipares.  Ils  produisent 
deux  sortes  d'œufs,  des  œufs  d'été  à  coque  mince,  et  des  œufs 
d'hiver  à  coque  dure.  Ils  portent  souvent  ces  deux  sortes 
d'œufs  fixés  extérieurement  à  leur  corps.  Les  œufs  d'été 
subissent  aussi  parfois  leur  développement  embryonnaire 
dans  l'oviducte.  Probablement  les  premiers  se  développent 
sans  fécondation  préalable  par  parthénogenèse  (Colin),  car 
les  mâles  n'existent  point  à  cette  époque  et  proviennent  tou- 
jours d'œufs  d'été.  Les  œufs  d'hiver,  souvent  foncés,  sont 
pondus  en  automne  et  sont  fécondés. 

D'après  ce  que  l'on  connaît,  le  développement  de  l'embryon 
présente  les  plus  grandes  ressemblances  avec  celui  de  beau- 
coup de  Gastéropodes  (Calyptraea).  La  segmentation  du  vi- 
tellus  est  irrégulière.  Les  petites  sphères  de  segmentation 
„  ,  ,.       s'accumulent  à  l'un  des  violes  et  finissent  par  entourer  com- 
sente  mâle  (d'après  F.    plétemeiit  les  grosses  sphères  foncées,   de  sorte  que  1  em- 
pfptoiT  T'  lesticule;   bryon  est  formé  de  deux  feuillets.  Les  cellules  de  la  couche 
extérieure,  beaucoup  plus  pauvres  en  granulations  que  celles 
de  la  couche  centrale  qui  produira  le  tube  digestif  (firac/n'onttsSalensky),  forment 
le  feuillet   supérieur  qui,  sur  une  de  ses  faces  (face  ventrale  future),  s'inva- 
gine.  Les  faces  latérales  de  l'invagination  donnent  naissance  aux  deux  lobes 
de  l'organe  rotatoire,  comme  les  lobes  buccaux  des  embryons  de  Mollusques. 
La  paroi  ventrale  inférieure  de  l'invagination  devient  la  partie  postérieure  du 
corps,  dont  la  hase  présente  un  enfoncement  qui  se  transforme  en  intestin,  tandis 
que  du  fond  de  la  première  invagination  naîtront  la  bouche  et  l'œsophage.  Le 
ganglion   nerveux  est  produit  dans  la  partie  céphalique  par  le  feuillet  supé- 
rieur. Quant  à  la  formation  du  feuillet  moyen,  nous  ne  possédons  à  ce  sujet  que 
des  notions  très  incertaines.  Sur  l'embryon  mâle,  la  partie  glandulaire  du  tube 
digestif  ne  se  développe  pas.  Le  développement  libre,  ou  bien  ne  présente  pas 
de  métamorphoses,  ou  bien  présente  une  métamorphose  peu  importante  ou  parfois 
même  une  métamorphose  régressive,  qui  est  surtout  remarquable  chez  les  Flos- 
cularides  et  les  Mélicertines  sédentaires  à  l'état  adulte. 

Les  Rotateurs  habitent  particulièrement  l'eau  douce,  où  tantôt  ils  se  meuvent 
en  nageant  à  l'aide  de  leur  organe  rotatoire,  tantôt  ils  s'attachent  aux  corps 
étrangers  à  l'aide  des  appendices  de  leur  extrémité  postérieure.  Fixés  de  la 
sorte,  ils  font  saillir  leur  partie  céphalique  et  font  mouvoir  leurs  organes  rota- 
toires,  grâce  auxquels  ils  se  procurent  les  particules  alimentaires,  de  petits 
Infusoires,  des  Algues,  des  Diatomées.  Au  moindre  dérangement,  ils  rétractent 
leur  portion  céphalique  avec  les  organes  ciliaires  et  même  leur  pied.  Parfois  ils 
abandonnent  le  lieu  où  ils  s'étaient  fixés  et  rampent  à  l'aide  de  leur  pied,  éten- 
dant et  raccourcissant  leur  corps  comme  les  Vers.  Quelques  espèces  vivent  dans 
des  gaines  gélatineuses  ou  des  tubes  délicats;  d'autres  (Conochilus)  sont  fixées 
par  leur  pied  dans  une  boule  gélatineuse  commune  et  sont  réunies  en  colonies 
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flottantes;  un   petit   nombre  vivent   en   parasites.  Il   paraîtrait  <|ne   quelques 
espèces  peuvent  résister  à  un  dessèchement  qui  ue  dure  pas  trop  longtemps. 

1.  Fam.  Floscularidae.  Corps  allongé;  pied  long,  annelé.  Fixés,  le  pins  souvent 
entourés  d'un  tube  ou  d'une  gaine  gélatineuse.  Bord  de  la  tête  avec  un  organe  rotatoire 
lobé  ou  profondément  divisé.  Les  embryons  et  les  jeunes  possèdent  le  plus  souvent  deux 
taches  oculaires  et  subissent  une  métamorphose. 

Floxcularia  Oken.  Nord  de  la  tète  avec  un  organe  rotatoire  divisé  en  cinq  lobes  longue- 
ment ciliés  et  Fréquemment  des  lobes  dorsaux  très  développés.  Corps  enfoncé  dans  une 
gaine  gélatineuse  transparente.  Pharynx  avec  des  mâchoires  bidenlées.  FI.  proboscidea 
Ehrbg.  Lobe  dorsal  1res  long.  FI.  oniala  Ehrbg.  (FI.  hyacinthina  Ok.).  FI.  appendiculala 
Leydig  (FI.  cornuta  Dobie).  Stephanoceros Ehrbg.  Tubicolaria  Ehrbg.  2  longs  tubes  tactiles  ; 
gaine  gélatineuse  ;  organe  rotatoire  à  4  lobes,  profondément  divisé  à  la  l'ace  ventrale. 
Couronne  de  cils  doubles.  T.  najas  Ehrbg.  Melieerta  Schrank.  2  tubes  tactiles;  organe 
rotatoire  à  4  lobes  ;  couronne  de  cils  doubles.  Gaine  formée  de  corps  lenticulaires  verts, 
probablement  des  cellules  d'algues,  M.  ringens  L.  Limniaa  Schrank.  Organe  rotatoire 
bilobé  et  gaine  verte.  L.  ceratophylH  Schrank.  Lacinularia  Schweig.  Organe  rotatoire 
bilobé  profondément  divisé  à  la  face  ventrale;  double  couronne  de  cils.  Réunis  par 
groupe  et  entourés  d'une  masse  gélatineuse.  L.  socialis  L.  Une  forme  très  voisine  dépourvue 
de  niasse  gélatineuse  a  été  distinguée  par  Ehrenberg  sous  le  nom  de Megalotrocha  albofla- 
vicans.  Conochiliis  Ehrbg.  Femelles  réunies  en  colonies  flottantes,  formant  une  boule 
gélatineuse.  Lord  frontal  cilié,  présentant  deux  proéminences,  muni  au-dessous  de  deux 
soies  courbées  en  crochets  ;  au-dessus  de  la  bouche,  une  saillie  conique  avec  des  touffes 
de  soies.  Anus  dorsal  vers  l'extrémité  céphalique.  2  taches  oculaires.  Mâles  libres.  C.  rol- 
vox  Ehrbg.  OEcislis  Ehrbg.  Microcodon  calvus  Ehrbg.  l'as  d'organe  rotatoire  rétractile. 

2.  Fam.  Philodinidae.  Rotateurs  libres,  souvent  rampants,  à  pied  articulé  comme  le 
tube  d'une  lunette,  dépourvu  de  gaine.  Organe  rotatoire  formant  deux  roues. 

Callidina  Ehrbg.  Extrémité  de  la  tête  allongée  en  un  appendice  cilié  en  forme  de  trompe. 
Pas  d'yeux.  Un  court  tube  tactile  sur  la  nuque.  Pied  fourchu,  terminé  par  six  pointes. 

C.elegans  Ehrbg.  Ici  se  placent  les  genres  également  dépourvus  d'yeux,  Hydrias  Ehrbg.  et 
Tyyhline  Ehrbg.,  qui  n'ont  point  d'appendice  en  forme  de  trompe.  Tous  les  deux  africains. 
Rotifer  Fontana.  Organe  ondulatoire  à  deux  roues.  Appendice  en  forme  de  trompe  por- 
tant deux  yeux  frontaux.  Tube  tactile  long.  Pied  fourchu  muni  de  crochets.  R.  vulgaris 
Oken.  (R.  redivivus  Cuv.).  Dans  le  genre  voisin  Actinurus  Ehrbg.,  le  pied  est  terminé  par 
trois  pointes.  A.  nepiunius  Ehrbg.  Pans  le  genre  Monolabis  Ehrbg..  le  pied  est  dépourvu  de 
crochets.  M.  gracilis  Ehrbg.  Philodina  Ehrbg.  Les  deux  yeux  sont  placés  au-dessous  du 
tube  tactile,  en  arrière  de  la  région  céphalique.  Ph.  erythrophthalma  Ehrbg. 

5.  Fam.  Braghionidae  [Brachionides  et  Euchlanides).  Rotateurs  avec  un  organe  rota- 
toire bifide  ou  multilide,  avec  un  corps  large,  cuirassé.  Pied  composé  d'anneaux  le  plus 
souvent  courts. 

Brachionus  Ilill.  Cuirasse  comprimée,  dentelée  sur  le  bord  frontal,  œil  impair  près  du 
tube  tactile.  Pieds  à  anneaux  très  longs.  B.  Bakeri  0.  Fr.  Mûll.  B.  mililaris  Ehrbg.  B. 
polyacanthus  Ehrbg.  B.  plicalilis  0.  F.  Mûll.  forme  marine,  etc.  Anurea  Ehrbg.  Corps 
sacciforme  comprimé,  dépourvu  de  pied,  muni  d'un  œil  sur  la  nuque.  A.  squamula.  0. 
Fr.  Mûll.  A.  acuminata,  foliacea  Ehrbg.  Noteus  Ehrbg.  Se  distingue  du  genre  Brachionus 
par  l'absence  de  l'œil.  .Y.  quadricornis  Ebrbg.  Pterodina  Ebrbg.  Peux  yeux  et  un  pied  en 
forme  de  style,  qui  part  du  milieu  du  corps  ovale  aplati.  Pt.  Patina  0.  Fr.  Mûll.  Pt.  ellip- 
tica  Ehrbg.  Euchlamis  Ehrbg.  Cuirasse  ovale  bâillant  en  partie  sur  le  côté,  avec  un  pied 
court,  fourchu,  et  un  œil  impair.  E.  macrura  Ehrbg.  E.  triquetra  Ehrbg.  Lepadella  I!.  St. 
Vinc.  Pas  d'yeux.  Pied  fourchu.  L.  ovalis  Lam.  Monostyla  Ehrbg.  Pied  allongé  terminé 
par  un  stylet  simple.  Un  œil.  M.  cornuta  0.  Fr.  Mûll.  Masthjoccrca  Ehrbg.  Cuirasse  pris- 
matique avec  un  peigne  dorsal  et  un  pied  fourchu.  Un  œil.  .)/.  carinata  Lam.  Salpina 
Ehrbg.  Cuirasse  fortement   comprimée  latéralement,  avec  une  ou   deux  bandes  sur  le 
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dos  en  avant,  et  en  arrière  terminée  en  pointe  ;  pied  fourchu.  Un  œil.  S.  mucronata 
ii.  Fi.  Mûll.  0.  spinigera  Ehrbg.  Dinocharis  Ehrbg.  Cuirasse  à  bord  latéral  tranchant,  sans 
pointes.  Un  œil  simple  et  un  lon_;  pied  fourchu  non  rétraclile.  D.  pocillum  0.  Fr.  Mûll. 
Monura  Ehrbg.  Avec  2  yeux  frontaux  et  un  pied  terminé  parmi  stylet.  M.  dulcis  Ehrbg. 
Colurus  Ehrbg.  Cuirasse  comprimée  latéralement  ou  prismatique  avec  des  crochets  en 
avant,  deux  yeux  et  un  pied  fourchu.  C.  uncinatus  Ehrbg.  Metopidia  Ehrbg.  Cuirasse 
plate,  ovale,  en  croissant  en  avant  ou  cylindrique  avec  deux  yeux  frontaux  et  un  pied 
fourchu.  M.  Lepadella  Ehrbg.  Le  genre  Stephanops  Ehrbg.  s'en  dislingue  par  un  bord  an- 
térieur en  forme  de  casque.  St.  lamellaris  0.  Fr.  Mûll.  Squamella  \>.  St.  Vinc.  Sq.  brac- 
tea  0.  Fr.  Mûll. 

-4.  Fa.m.  Hydatinidae  [Notommatides,  Synchaetides  et  Pedaleonides).  Organe  ondulatoire 
multifide  ou  seulement  sinueux,  peau  mince  fréquemment  annelée.  Pied  court,  le  plus 
souvent  fourchu,  muni  de  deux  soies,  ou  en  forme  de  tenailles. 

Hydatina  Ehrhg.  Corps  tubuleux  avec  un  pied  fourchu,  des  mâchoires  portant  plusieurs 
dents.  Pas  d'yeux.  H.  senta  0.  Fr.  Mûll.  Le  mâle  est  Enteroplea  hydatinae  Ehrbg.  Le  genre 
Pleurotrocka  Ehrbg.,  très  voisin,  s'en  dislingue  par  ses  mâchoires  unidenlées.  P.  gibba 
Ehrbg.  Furcularia  Lam.  Pied  fourchu  court.  Un  œil  frontal.  F .  forficula  Ehrbg.  F.  gra- 
cilis,  F.  gibba  Ehrbg.  Taphrocampa  Gosse,  dépourvu  de  cils.  Monocerca  B.  St.  Vinc.  Pied 
terminé  par  un  long  stylet.  Un  œil.  M.  ratlus  0.  Fr.  Mûll.  M.  bicornis  Ehrbg.  Xotommala 
Ehrbg.  1  n  œil,  pied  fourchu,  pas  de  stylet  à  l'organe  rotatoire.  A",  tardigrada  Leyd. 
.Y.  brachionus Ehrbg.  N.  Petromtjzon  Ehrbg.  N.parasitica  Ehrbg.  etc.  Syichaeta  Ehrbg. 
Organe  rotatoire  avec  des  stylets  isolés  parmi  les  cils.  Un  œil.  S.  baltica  Ehrbg.  Scaridivm 
Ehrbg.  Pied  long,  articulé,  non  rétraclile.  Un  œil.  Se.  longieaudum  0.  Fr.  Mûll.  Diglena 
Ehrbg.  Deux  yeux  frontaux  et  un  pied  fourchu.  D.  lacustris  Ehrbg.  Lindia  Duj.,  pas 
de  cils  vibratiles.  Un  œil.  Pied  fourchu.  L.  torulosa  Duj.  Raitulus  B.  St.  Vinc.  Deux 
yeux  frontaux.  Pied  styliforme.  R.  lunarisQ.  Fr.  Mûll.  Distemma  Ehrbg.  Deux  yeux  et  un 
pied  fourchu.  D.  forficula  Ehrbg.  Polyarthra  Ehrbg.  Pas  de  pied;  un  œil;  deux  courts  ma- 
melons de  cha  pie  coté  portant  chacun  trois  soies  mobiles.  P.lrigla  bhrbg.  Triarthra 
Ehrbg.  Corps  divisé  en  tète  et  tronc  par  un  pli  transversal,  à  dos  bombé  et  ventre  plat, 
sur  lequel  sont  situées  trois  longues  soies  mobiles.  Deux  yeux  frontaux.  T.  longiseta 
Ehrbg.  Pedalion  Huds.  Corps  sacciforme,  pas  de  pied,  C  longs  appendices  coniques  qui 
se  continuent  avec  une  soie  plumeuse.  P.  mira  Huds.  Apsilus  Metschn.  Corps  aplati,  len- 
ticulaire avec  une  région  céphalique  large,  protractile  (trompe),  pas  d'appareil  ciliaire  ni 
de  pied,  un  anneau  de  chiline  fonctionnant  comme  une  ventouse.  Mâles  et  jeunes  fe- 
melles ciliés  sur  le  bord  antérieur.  Deux  yeux  frontaux.  .1.  leniiformis  Metschn.  sur  les 
feuilles  de  Nymphaea. 

5.  Fam.  Asplanchnidae.  Corps  sacciforme,  non  cuirassé,  dépourvu  d'intestin  termi- 
nal et  d'anus. 

Asplanchna  Gosse.  Organe  rotatoire  à  bord  entier,  divisé  vers  la  bouche.  Mâchoires 
dentées.  Pas  de  pied  ou  un  pied  court  ventral  ;  une  tache  oculaire.  A.  anglica  Dal.  (A. 
Briglihoelli  Gosse).  A.  Si 'cboldii  Leydig.  A.  mijrmeleo  Ehrbg.  Pied  fourchu,  court  sur  la  face 
ventrale.  Ascomorpha  Perly  [Sacculus  Gosse).  Se  distingue  par  ses  mâchoires  peu  déve- 
loppées et  dépourvues  de  dents.  A.  germanica  Leydig.  A  helvetica  Perty. 

G.  Fam.  Trochosphaeridae.  Corps  globuleux  avec  un  cercle  de  cils  préoral  à  la  place 
de  l'organe  rotatoire.  Trochosphaera  Semp.  T.    aeqnalorialis  Semp.,   Philippines. 

7.  Fam.  Atrocha.  Rotifères  parasites,  vermiformes.  Corps  divisé  en  segments  diffé- 
rents. Organe  rotatoire  très  réduit. 

Albertia  Duj.  L'organe  rotatoire  est  réduit  à  une  étroite  bande,  ciliée  sur  le  bord  frontal 
ou  manque  complètement.  A.  vermiculus  Duj.  Dans  la  cavité  viscérale  des  Lombrics  et 
dans  l'intestin  des  Limaces.  A.  crijstallina  M.  Sch.  Intestin  des  Nais.  Ba lairo  Clap.  Sans 
aucune  trace  d'organe  rotatoire,  ni  d'yeux,  extrémité  du  corps  bilobée.  B.  calvus  Clap. 
\il  sur  la  peau  des  Oligochèles. 
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Ici  Sf!  place  aussi  le  genre  Seison  dr.  ',  dont  les  espèces  vivent  en  parasites  sur  les  Se- 
bulia.  Corps  divisé  en  quatre  segments,  qui  peuvenl  s'écarter  l'une  de  l'autre.  Mâles 
pourvus  d'un  appareil  digestif.  S.  Grubei  Cls.  S.  annulatus  Cls. 

Nous  réunirons  encore  aux  Rotifères  deux  petits  groupes  de  Vers. 

Les  échinodères,  qui  ont  été  découverts  par  Dujardin  sur  les  algues  marines, 
ont  été  considérés  par  i:e  naturaliste  et  par  Greeff  comme  établissant  la  transi- 
tion entre  les  Vers  et  les  Arthropodes,  bien  qu'ils 

ne  présentent  guère  qu'une  ressemblance  extérieure  .y  ^ 

avec  les  larves  de  ces  derniers2.  Ce   sont  de,  petits  7  _,. 

animaux    marins    microscopiques,    cylindriques,    à  ,>/{■{  '• 

face  ventrale  aplatie,  et  dont  les  téguments  chiti-  '    ' 

neux  ne  sont  pas  annelés  (fig.  510).  Le  corps  allongé  /'    ^l]lili  ,. 

se  compose  de  11   à    VI  anneaux,  dont  l'antérieur.  mpsa^M, 

rende  en  boule  et  muni  de  longs  aiguillons  recour-  "~       |  e 

bés  en  arriére,  est  rétractile  comme  la  trompe  des  ,;    / 

Echinorhynques  dans  la  cavité  viscérale.  L'invagina- 
tion et  la  dévagination  fréquentes  de  ce  segment  et        >; 
du  segment  suivant  servent  à  la  progression  de  l'ani-     /        %  '  \."^.A  x 
mal.  A  l'exception  des  quatre  premiers  segments,  7 

tous  les  autres  sont  formés  d'une  pièce  tergale  et  de     '  .>~^r./:. 
deux  pièces  sternal.es  un  peu  concaves,  qui  portent        A  }, 

des  soies  longues.  Dans  la  plupart  des  espèces,  le  '  > 
dernier  segment  bifurqué,  semblable  à  l'appendice 
fourchu  des  Copépodes,  se  termine  par  deux  longues 
soies,  rarement  par  une  seule.  La  bouche,  située  à 
l'extrémité  du  renflement  cèphalique,  conduit  dans 
un  pharynx  musculeux,  qui  peut  être  projeté  au 
dehors  comme  une  trompe  et  qui  porte  une  armature 
de  6  à  8  bâtonnets  bi-arliculés.  Puis  vient  l'intestin 
généralement  brunâtre,  avec  un  anus  terminal.  La 

progression  de  l'animal  est  uniquement   provoquée 

r       .                                                          -1                   r          -1  Fjg  giQ    _  Echinoderes  Dujardi- 

par  les  mouvements  des  segments  et  par  les  mouve-  nu  vu  par  la  face  dorsale  (d'a- 

ments  d'invagination  et  de  dévagination  de  la  tète.  près R.  Greeff).  -  a  pharynx  ou 

trompe;    b,   segment   cèphalique 

Le  système  nerveux  se  compose  de  deux  bandelettes  protractile  et  rétractile  garni  de 
ganglionnaires  réunies  en  avant  et  en  fer  à  cheval  et  7X^?f!^^^ 
portant  d'ordinaire  plusieurs  taches  oculaires  rou- 
ges. Les  femelles  renferment  deux  tubes  ovariens  débouchant  dans  le  segment 
terminal,  dans  lesquels  les  œufs  subissent  leur  développement  embryonnaire. 
Les  mâles  possèdent  probablement  aussi  deux  tubes  testiculaires  dans  la  partie 
postérieure  du  corps.  Les  Échinodères  vivent  comme  les  Desmoscolex  dans  la 


1  C.  Claus.  Ueber  die  Organisation  and  iystematische  Stellung  der  Gattung  Seison.  YYien,  1876, 
et  Zool.  Anzeiger  3.  Jahrg.  N"  68,  1880. 

*  Voyez  Dujardin,  Sur  un  petit  animal  marin,  l'Échinodère,  formant  un  type,  intermédiaire 
entre  les  Crustacés  et  les  Vers.  Ann.  se.  nat.  3e  sur.  T.  XV,  1851 ,  etClaparède,  Metschnikoff,  Greeff, 
l'agenstecher. 
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mer,  sur  les  pierres,  les  algues  et  les  tests  de  plusieurs  animaux.  Ils  sont  tous 
marins.  —  Echinoderes  Duj.  E.  Dujardinii  Clap.  E.  setigera  Greef,  elc 

Les  GASTROTRICHA,  tel  est  le  nom  que  Metsclmikoff,  suivi  en  cela  par  Cla- 
parède  et  Ludwig,  donne  aux  Iehthydines1,  ont  Un  corps  vésiculaire  ou  vermi- 
forme,  cilié  sur  sa  face  ventrale  et  terminé  à  son  extrémité  postérieure  par 
deux  appendices  fourchus,  entre  lesquels  débouche  le  tube  digestif  (fig.  511). 
L'œsophage  musculeux,  ainsi    que     l'intestin,  rappelle   la  disposition  de    ces 

mêmes  organes  chez  les  Nèmato- 
des.  Au  pôle  antérieur  est  située  la 
bouche  arrondie,  vers  laquelle  le 
revêtement  ciliaire  du  ventre  sem- 
ble pousser  les  particules  alimen- 
taires. Il  exisle  fréquemment  des 
soies,  principalement  sur  le  dos 
(Chaetonotus).  On  ne  connaît  point 
de  nerfs,  mais  par  contre  des  ta- 
ches oculaires  peuvent  présenter 
des  corps  réfractant  la  lumière. 
L'ouverture  génitale  femelle  est  si- 
tuée sur  la  face  ventrale,  immédia- 
tement en  avant  de  la  bifurcation 
de  l'extrémité  postérieure.  Dans 
chacune  des  branches  de  la  bifur- 
cation se  trouve  une  glande.  Les 
Chaetonotus  produisent  deux  sortes 
d'œufs  :  des  œufs  d'été  plus  petits, 
qui  se  développent  à  l'intérieur  du 
corps  de  la  mère,  et  des  œufs  d'hi- 
ver, à  coque  dure,  que  les  em- 
bryons abandonnent  à  un  état  de 
développement  déjà  avancé.  Mets- 
clmikoff pense  que  les  Iehthydines 
ont  les  sexes  séparés,  mais  il  n'a 
point  vu  d'organes  mâles,  tandis 
que  Max   Schulze  a  décrit  chez  les 


Fig.  511.  —  Chaelonoius  maximus  vu  par  la  face  ventrale 
(d'après  0.  Bùtschli). 


Turbanella  et  les  Chaetonotus  des  Spermatozoïdes  et  des  œufs  dans  le  corps  du 
même  animal.  Ludwig  a  récemment  démontré  la  présence  des  testicules  chez  les 
lchlhijdines  chez  de  jeunes  individus,  dont  les  œufs  n'étaient  pas  encore  arrivés 
à  maturité.  Claparède  a  prouvé  aussi  que  Vllemidasys  Agaso  marin  est  hermaphro- 
dite. —  Les  genres  actuellement  connus  sont  :  Chaetonotus  Ehrbg.  (C.  larus 
0.  F.  Mùll.,  C.  maximus  M.  Sch.,  C.hyst rix Metschn,),  Ichthydium  Ehrbg.  (/.  oceïïa- 


1  Voyez  E.  Metschnikoff,  Ueber  einîge  wenig  bekaunte  niedere  Thierformen.  Zeitschr.  fûrW'iss. 
Zool.  T.  XV.  1865.  —  E.  Claparède,  Observations  sur  les  Rotateurs.  Ami.  se.  nat.  5e  sér.  T.  VIII. 
—  H.  Ludwig,  Die  Ordnung  Gastrotricha.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.  T.  XXVI.  1875.  —  0.  Bùt- 
schli, Vntersuchungen  ùber  freilebende  Nematoden  und  die  Gattuny  Chaetonotus.  Ibid. 
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tum  Metschn.,  /.  Podura  0.  F.  Mïill.),  Chaetura  Metschn.  (C  Gapricornia 
Metschn.),  Cephalidium  Metschn.  (C.  longisetosum  Metschn.),  Turbanella  M.  Sch. 
(V.  hyalina  M.  Sch.),  Dasydites  Gosse.  (D.  goneathrix,  D.  antenniger  Gosse),  ffe- 
^;(/^s//.s-  Clap.  (//  Agaso  Clap.). 


5.  CLASSE 
GEPHYREI',  SIPUNCULACEA.  GÉPHYRIENS 

TVr.s-  marin*  le  plus  souvent  cylindriques,  sans  segmentation  extérieure. 
munis  d' mie  /rompe  eu  général  rêtractile,  d'une  bouche  située  à  V extrémité 

(inférieure  du  corps  on  ventrale,  d'une  chaîne  ganglionnaire  ventrale,  d'un 
rallier  œsophagien  et  fréquemment  d' un  cerveau.  Sexes  séparés. 

Par  leur  forme  extérieure,  les  Géphyriens  ressemblent  tellement  aux  Holo- 
thuries, que  pendant  Longtemps  on  les  avait  placés  dans  le  même  groupe.  Comme 
chez  celles-ci,  le  corps  eslle  plus  souvent  allongé  et  cylindrique,  et  présente  du 
reste  de  nombreuses  particularités.  Ils  vivent  dans  la  mer,  dans  de  grandes  pro- 
fondeurs, dans  le  sable  et  la  vase,  sous  les  pierres.  Ce  qui  les  distingue  nette- 
ment des  Holothuries,  c'est  l'absence  de  formations  calcaires  dans  la  peau  et 
d'appareil  ainbulacraire.  A  ces  caractères  négatifs  s'ajoute  la  présence  d'un 
anneau  œsophagien  uni  à  un  ganglion  cérébral,  et  d'une  chaîne  ventrale  qui 
envoie  à  droite  et  à  gauche  de  nombreux  nerfs.  Cependant  les  Géphyriens  dif- 
fèrent aussi  des  Annélides  par  la  simplicité  de  cette  chaîne  ventrale,  qui  ne 
présente  point  de  distance  en  distance  de  renflements  ganglionnaires,  mais  qui 
est  revêtue  dans  tout  son  parcours  par  une  couche  externe  de  cellules  gan- 

1  Grube,  Versuch  einer  Anatomie  des Sipuiiculus  nudus.  Miiller's  Archiv,  1837.  —  Quatrelages, 
Mémoire  sur  VÊchiure.  Aun.  se.  nat.  ,  5e  sér.,  vol.  VII,  1847.  —  Schmarda,  Zur  Naturgesc/i/chte 
der  Atlria.  Denckschrift  der  'Wiener  Akad.,  vol.  III,  1852.  —  Lacaze-Uulhiers,  Recherches  sur  la 
BoneUie.  Ibid.  4e  sér.,  vol.  X,  1858.  —  Diesing,  Révision  der  Rhyngoden.  Sitzungsber.  der  Wiener 
Acad.,  vol.  XXXVII,  1850,  —  W.  Keferstein  et  E.  Ehlers,  Zootogiiche  Beitrâge.  Leipzig,  1861.  — 
E.  Ehlers,  Uebcr  die  Gattung  Priapulus.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XI,  1861.  —  Id.,  Ueber 
Halicryptus.  Ibid.  —  Keferstein,  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Gattung  Phascolosoma.  Zeitschr. 
fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XII,  1862.  —  Id.,,  Beitrâge  zur  anatomischen  und  tystematfschen  Kenntniss 
der  Sipunculiden.  Ibid.,  vol.  XV,  1S65.  — A.  Schneider,  Ueber  die  Métamorphose  der  Actino- 
trocha  branchiata.  Muller's  Archiv,  1862.  —  Quatrefages,  Histoire  naturelle  des  Annelés.  vol,  II, 
Paris,  1865.  —  Jourdain.  Comptes  rendus,  vol.  LXIV,  1867.  -^  Al.  Brandt,  Anatomisch-histolo- 
gisc/ie  Untersuchungen  ùber  den  Sipunculus  nudus.  St.-Pétersbourg,  1870.  —  Greeff,  Ueber 
die  Organisation  der  Echiuriden.  Marburger  Sitzungsberichte,  1874.  —  Selenka,  Eifurchung  und 
Larvenbildung  von  Phascolosoma  elongatum.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XXV,  1875.  —  Ko- 
walewsky,  Schriften  der  Naturf.  (iesellschai't  zu  Kiew,  vol.  V.  —  H.  J.  Théel,  Etudes  sur  les  Gé- 
phyriens inermes,  etc.  Stockholm,  1875.  —  Id  ,  Recherches  sur  le  Phascolion  Strombi  [Mont.). 
Kongl.  Svenska.  Vetenskaps  Akademicns  Handlingar.  T.  XIV.  N.  2.  1875.  —  C.  Hatscliek,  Ueber 
Entwickelungsgeschichte  des  Echiurus,  elc.  Wien.  1880.  —  J.  W.  Spengel,  Beitrâge  zur  Kennt- 
niês  tler  Gephyreen.  I.  Mittheil.  ans  der  zoologischen  Station  zn  Neapel.  1879.  —  Id.  Zeitschr. 
lûrWiss.  Zoologie.  T.  XIV.  1881. 

Voyez  aussi  les  mémoires  de  Quatrefages,  Diesing,  Semper,  M.  Millier,  Grube,  Schmidl,  Jour- 
dain, elc. 
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glionnaires  et  qui  contient  un  canal  central.  La  chaîne  ventrale  est  renfermée 
dans  un  vaisseau  sanguin,  placé  immédiatement  au-dessous  du  vaisseau  ventral 
dans  la  couche  interne  défibres  musculaires  annulaires  (Krohn,  Greeff).  Comme 
organes  des  sens,  il  faut  mentionner  des  taches  oculaires  qui  reposent,  chez 
quelques  Siponculides,  directement  sur  le  cerveau  et  des  papilles  cutanées, 
auxquelles  aboutissent  des  nerfs.  Il  est  difficile  de  considérer  comme  des  or- 
ganes du  tact  des  vésicules  arrondies,  placées  sous  la  peau  chez  les  Siponcles 
(glandes  cutanées  suivant  Keferstein  et  Ehlers),  d'après  cette  seule  raison 
qu'elles  communiqueraient  avec  des  nerfs.  Il  est  plus  vraisemblable  d'attribuer  à 
la  trompe  et  aux  tentacules  une  sensibilité  tactile.  On  a  cependant  démontré  la 
présence  de  papilles  tactiles  chez  les  Êchiures  (Salensky,  Greeff). 

Par  sa  structure  la  peau  est  très  analogue  à  celle  des  Vers.  La  couche  cuti- 
culaire  épaisse  repose   sur  une  matrice    cellulaire,  et  paraît  parfois   froncée, 

marquée  de  plis  transversaux  et  longitudi- 
naux, mais  sans  qu'il  y  ait  jamais  une  véri- 
table segmentation;  le  derme  formé  de  tissu 
conjonctif  est  également  épais  et  renferme 
de  nombreux  follicules  glandulaires  qui  dé- 
bouchent au  dehors  par  des  pores  percés 
0\  dans  1'épiderme.  Au-dessous  se  trouve  l'en- 

[j  "T".^"  \  -        \  veloppe    musculo-cutanée    très    développée, 

-*\.      ■'  (llu  est  régulièrement  composée  d'une  cou- 

\-'%      \  ehe  supérieure  de  fibres  annulaires,  et  d'une 

c^      ^  couche    inférieure  de  fibres  longitudinales 

v  V     rOv  larges,  réunies  aux  premières  par  des  ana- 

\      c\v^  /  A  stomoses  en  forme  de  réseau,  et  qui  produit 

^-.  les  stries  et  les  plis  de  la  cuticule.  Au-des- 

^       sous  encore  une  couche  interne  de  fibres  an- 
^^  A     nulaires.  Il  peut  ainsi  exister  dans  la  peau 
Fig.  oi2.  —  Jeune  Echiurus  vu  par  la  face   deux  soies  en  forme  de  crochet  à  l'extrémité 

ventrale  (d'après  Hatschek).  —  0,  bouche  à  la  ...  ,  ■  •    •  j  •  » 

base  de  la  t.ompe:  se,  commissure  œsopha-  antérieure,  dans   le   voisinage  des   orifices 

gieane;BS,  cordon  ventral;  A,  anus;  H,cro-    seXuels    (Échiurides),    ainsi    que    deux    soies 
cliets.  ,         ,  ,,  ,     ...  .    • 

en  stylets  a  1  extrémité  postérieure  du  corps 

(fig.  512).  Ces  soies  concourent  à  la  locomotion.  Presque  partout  la  portion 
antérieure  est  allongée  en  trompe,  qui.  tantôt  est  immobile,  tantôt  peut  être  ré- 
tractée par  de's  muscles  spéciaux;  elle  est  parfois  armée  de  papilles  ou  de  cro- 
chets cornés.  A  la  base  de  la  trompe,  sur  la  face  ventrale  (Échiurides)  ou  à  son 
extrémité  (Siponculides),  se  trouve  l'ouverture  buccale,  entourée  dans  ce  der- 
nier cas  de  tentacules  ciliés.  A  la  bouche  font  suite  un  pharynx  parfois 
également  armé  de  dents  et  un  tube  digestif  recouvert  en  dehors  et  en  dedans 
de  cils,  et  qui,  en  général  plus  long  que  le  corps,  décrit  plusieurs  circonvolutions 
dans  l'intérieur  de  la  cavité  viscérale.  La  tube  digestif  présente  différentes 
glandes  annexes.  L'anus,  d'ordinaire  dorsal,  est  souvent  très  rapproché  de  l'extré- 
mité antérieure  du  corps  (fig.  515). 

Le  système  vasculaire,  qui  communique  probablement  avec  la  cavité  viscérale, 
se  compose  de  deux  troncs  longitudinaux,  l'un  dorsal,  accompagnant,  comme 
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clioz  les  Annélides,  l'intestin,  et  l'autre  ventral,  appliqué  contre  la  paroi  du 
corps.  La  disposition  de  ces  deux  troncs  vasculaires  esl  le  plus  simple  chez  les 
jeunes  Siponculidès,  chez  les- 
quelles ils  se  déversenl  dans 
un  système  de  vaisseaux  tenta- 
culaires,  qui  paraissent  servir 
principalement  à  la  respira- 
tion. Les  cavités  des  tentacu- 
les communiquent  avec  un 
vaisseau  annulaire  (Seinper, 
Kelerslein),  auquel  aboutis- 
sent les  deux  troncs  vascu- 
laires. Le  sang  pénétrerait 
aussi  par  l'intermédiaire  de  ce 
vaisseau  annulaire  dans  les  pa- 
rois  de  la  trompe  et  dans  les 
ciuches  extérieures  de  la  peau. 
Chez  les  Éckiurides,  le  vaisseau 
dorsal  est  sinueux  et  se  conti- 
nue jusqu'à  l'extrémité  de  la 
trompe.  Lu  avant,  sa  portion 
appliquée  sur  l'intestin  buccal 
est  renflée  en  forme  de  cœur. 
A  ce  niveau  aussi  le  vaisseau 
ventral  envoie  de  nombreux 
rameaux  au  tube  digestif  et 
forme  avec  le  vaisseau  dorsal 
une  anastomose  irrégulière  qui 
embrasse  le  canal  digestif.  Le 
sang  est  incolore  ou  roùgeâtre, 
et  est  poussé  dans  la  même  di- 
rection, comme  chez  les  Annélides,  par  des  contractions  intermittentes  des  vais- 
seaux cl  par  les  cils  vibratiles  qui  revêtent  les  parois  vasculaires.  Le  liquide  de 
la  cavité  générale  (qui  lient  en  suspension  des  cellules)  est  différent  du  sang 
contenu  dans  les  vaisseaux.  11  semble  pouvoir  se  mélanger  avec  de  l'eau,  qui 
pénètre  dans  la  cavité  viscérale,  dans  certaines  espèces,  par  un  pore  situé  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps  et  qui  peut  se  fermer  à  volonté.  Suivant  Greeff, 
dans  l'Échiure,  l'eau  de  mer  entre  dans  la  cavité  générale  par  les  deux  vé- 
sicules ciliées  situées  sur  le  rectum,  baigne  directement  tous  les  vaisseaux 
internes,  et  permet  par  conséquent  à  la  respiration  de  s'effectuer  dans  celte 
cavité.  Chez  les  jeunes  Siponculidès,  le  vaisseau  dorsal  est  muni  à  l'extré- 
mité postérieure  de  petits  ca-cums  contractiles.  L'appendice  caudal,  muni 
de  vésicules  papilleuses,  du  Priapulus ,  ainsi  que  les  tentacules  des  Siponcu- 
lidès.  peuvent  être  considérés  comme  des  organes  respiratoires. 

Les  organes  excréteurs  sont  représentés  par  des  appendices  de  deux  sortes  :  les 
uns.    vésicules  anales,  communiquent   avec  l'intestin  terminal;  les  autres  cor- 
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g.  513.  —  Sipiuicitlus  nudus  ouvert  latéralement  [d'après 
\V.  Keferstein).  —  Te,  tentacules;  YG,  cordon  ganglionnaire 
ventral;  D.  intestin;  A,  anus;  BU,  glandes  ventrales;  G,  cerveau. 
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respondent  aux  organes  segmentaires  des  Annélides  et  débouchent  sur  la  face 
ventrale.  Les  premiers  sont  surtout  connus  chez  les  Bonellia  et  les  Thalassema, 
où  ils  forment  des  touffes  de  tubes  ramifiés,  munis  d'entonnoirs  ciliés, qui  s'ouvrent 
librement  dans  la  cavité  viscérale.  Chez  les  Echiurus,  ils  sont  plus  simples;  ils 
sont  dépourvus  de  ramifications.  On  a  aussi  observé  chez  les  Siponcuiides  de  courts 
caecums  à  l'extrémité  postérieure  de  l'intestin.  Les  autres  formations,  les  glande* 
centrales,  ou  mieux  organes  segmentaires,  au  nombre  d'une  paire  chez  les  Sipon- 
cuiides, de  deux  ou  trois  paires  chez  YEchiurus  et  les  Thalassema,  ont  aussi,  d'après 
Semper  et  Jourdain,  des  entonnoirs  ciliés  et  remplissent,  comme  les  organes  seg- 
mentaires des  Annélides,  les  fonctions  de  réceptacles  séminaux  et  d'oviductes. 

Les  sexes  sont  d'ordinaire  séparés.  Il  existe  dans  les  divers 
genres  des  différences  importantes  dans  la  disposition  des  or- 
ganes qui  élaborent  les  éléments  sexuels  et  dans  celle  des  con- 
duits vecteurs;  la  production  ainsi  que  l'expulsion  de  ces  élé- 
ments sexuels  ne  sont  pas  du  reste  connues  d'une  manière  satis- 
faisante. Récemment  Thêel  a  montré  que  chez  les  Phascolosoma, 
les  glandes  germinatives  forment,  à  la  base  des  muscles  rédac- 
teurs ventraux  de  la  trompe,  des  replis  d'où  se  détachent  les 
produits  sexuels.  Chez  les  Siponcuiides,  au  contraire,  on 
trouve  dans  la  cavité  viscérale  des  amas  de  zoospermes  et  des 
zoospermes  libres,  ainsi  que  des  œufs  à  différents  états  de  dé- 
veloppement; ils  sont  expulsés  au  dehors  par  les  deux  tubes 
bruns  (organes  segmentaires)  qui  débouchent  sur  la  face  ven- 
trale. Cependant  on  n'a  pu  démontrer  partout  que  ces  organes 
soient  pourvus  d'un  orifice  interne. 

Chez  la  Bonellia  (Échiurides) ,  il  existe  dans  la  moitié  posté- 
rieure du  corps  un  ovaire  en  forme  de  cordon  (repli  de  la 
paroi  du  corps)  fixé  par  un  court  mésentère,  à  côté  de  la 
chaîne  nerveuse.  Les  œufs  tombent  dans  la  cavité  générale 
et  passent  de  là  dans  le  pavillon  d'un  utérus  simple,  qui 
s'ouvre  au-dessous  de  la  bouche  sur  la  face  ventrale.  11  est 
probable  que  cet  utérus  doit  être  considéré  morphologique- 
ment comme  un  organe  segmentaire  qui  s'est  développé  sur 
pavillons    ciliés  du   un  seul  côté  du  corps.  La  même  disposition  se  retrouve  dans 

canal  délorent  (Vd),  .    .  ,  ...  .11  -n  11 

rempli  de  sperme,  les  organes  génitaux  des  petits  maies,  plananformes,  de  la 
Bonellia,  que  l'on  a  découverts  dans  l'oviducte  des  femelles 
(fig.  514).  Ces  individus  mâles  possèdent  deux  crochets  abdominaux  au  devant 
desquels,  au  pôle  antérieur  du  corps,  se  trouve  l'orifice  du  canal  déférent, 
dont  l'extrémité  interne  est  ciliée  et  élargie  en  pavillon.  D'après  Vejdovsky,  les 
cellules  spermatiques  prennent  naissance  sur  le  péritoine,  d'où  elles  tombent 
dans  la  cavité  viscérale1.  D'après  Selenka,  il  existerait  encore  des  organes  seg- 
mentaires pairs,  particuliers,  et  le  système  nerveux  se  composerait  d'un  large 
collier  œsophagien,  de  deux  ganglions  œsophagiens  inférieurs  et  de  la  chaîne 
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Fig.  .'il  i.  —  Mille  pla- 
nariforme  de  Bonel- 
lia (d'après  Spengcl). 
—  //,  inlcstin;     \VT, 


1  Y.yez,  outre  les  travaux  de  Kowalevski,  Catta  et  Marion,  Fr.  Vejdovsky,  Ucber  die 
Kibildung  und  die  Mànnchen  von  Bonellia  viridis.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  t.  XXX.  —  E.  Se- 
lenka. Das  Mànnchen  der  Bonellia.  Zool.  Aiizeiger.  N°  6.  Leipzig.  187S. 
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abdominale  divisée  eu  deux  cordons.  Dans  VEchiurus,  ce  sont  les  deux  paires  de 
tubes  ventraux  que  nous  avons  mentionnées,  qui  renferment  et  conduisent  au 
dehors  les  produits  sexuels.  Dans  les  Thalassema,  suivant  Kowalevski,  ces 
organes  seraient  au  nombre  de  trois  paires. 

Les  Géphyriens  subissent  des  métamorphoses,  et  leur  développement  offre  des 
analogies  avec  celui  des  Annélides1.  Chez  les  Phascolosoma,  les  œufs  flottant 
librement  dans  la  cavité  viscérale  possèdent  une  enveloppe  extérieure  traversée 
par  des  canalicules  très  fins  et  entourée  d'une  zone  transparente.  Après  la  seg- 
mentation, qui  est  irrégulière,  il  se  forme,  d'après  Selenka,  une  Gastrula  sur 
Laquelle  les  cils  sont  disposés  suivant  un  anneau  équatorial.  A  ce  cercle  ciliaire 
placé  immédiatement  en  arrière  de  l'orifice  buccal,  s'en  joint  un  second,  préoral, 
composé  de  cils  plus  fins  et  plus  courts.  La  larve  à  cette  époque  nage  librement; 
elle  est  pourvue  d'un  anus  dorsal  et  s'accroît  rapidement  en  longueur;  elle 
acquiert  trois  paires  de  soies  latérales  aciculées,  après  que  le  système  nerveux 
s'est  formé  aux  dépens  d'un  épaississement  de  l'ectoderme  et  que  les  yeux 
ont  apparu.  Immédiatement  au-dessous  de  l'ouverture  buccale  se  montre  encore 
une  couronne  de  six  à  neuf  soies  en  crochet,  ébauche  de  la  couronne  antérieure 
de  crochets  de  la  trompe. 

L'organisation  des  larves  à'Echiurus  est  mieux  connue.  Elles  sont  également 
conformées  suivant  le  type  de  la  larve  de  Lovén,  et  par  conséquent  présentent 
deux  cercles  ciliaires,  l'un  préoral,  l'autre  post-oral,  qui  au  niveau  de  l'orifice 
buccal  sont  très  éloignés  l'un  de  l'autre.  Le  tube  digestif  est  revêtu  d'un  ap- 
pareil vibratile  particulier  et  son  ouverture  anale  débouche  au  pôle  postérieur. 
Le  cerveau,  de  même  que  la  chaîne  abdominale,  se  développent  aux  dépens  d'un 
épaississement  de  l'ectoderme;  ils  apparaissent,  le  premier  sous  la  forme  d'une 
plaque  apicale,  le  second  sous  la  forme  d'un  cordon  ventral  présentant,  de  dis- 
lance en  distance,  des  groupes  de  ganglions.  Tous  deux  sont  réunis  par  un  long 
ruban  également  ganglionnaire,  le  futur  collier  œsophagien.  Les  organes  excré- 
teurs sont  représentés  par  deux  canaux  aquifères  finement  ramifiés,  qui  débou- 
chent par  des  pores  latéraux.  Dans  des  stades  plus  avancés,  quand  l'appareil 
vibratile  commence  à  disparaître,  sur  les  côtés  de  la  chaîne  nerveuse  se  mon- 
trent deux  grands  crochets  et  autour  de  l'anus  d'autres  crochets  plus  petits. 

La  larve  singulière  connue  sous  le  nom  à'Actinotrocha,  qui  appartient  au  genre 
Phoronis,  si  différent  à  beaucoup  d'égards  des  Géphyriens,  se  distingue  par  la 
présence  d'une  sorte  de  casque  extrêmement  contractile,  au-dessous  duquel  est 
placée  une  collerette  formée  par  des  tentacules  ciliés2.  Dans  une  période  plus 
avancée  du  développement,  il  se  produit  sur  la  face  ventrale  un  long  tube  con- 
tourné, qui  enveloppe  le  tube  digestif  de  la  larve,  se  retourne  et  devient  la  paroi 
du  corps  du  Ver.  Casque  et  couronne  de  tentacules,  à  la  base  de  laquelle  se  voit 
l'ébauche  des  tentacules  du  Phoronis.  disparaissent.  La  bouche  et  l'anus  viennent 
déboucher  à  l'extrémité  antérieure. 

Les  Géphyriens  sont  tous  marins;  ils  vivent  la  plupart  à  de  grandes  profon- 

1  Voyez  E.  Selenka,  Ueber  die  Eifurchung  und  Larvenbildung  bel  Phascolosoma  elongalum. 
Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  T.  XXV.  IX7*>.  — YY.  Salensky,  Ueber  die  Métamorphose  des  Echiuru*, 
Morphol.  Jahrbucb.  T.  II. 

-  A.Schneider,  Ueber  die  Métamorphose  der  Aclinolrocha  branchiata-  Miiller's  Areliiv.  ISO.'. 
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deurs  dans  le  sable  et  la  vase,  dans  les  trous  des  rochers,  dans  les  interstices, 
entre  les  pierres  et  les  coraux,  parfois  dans  des  coquilles  de  Mollusques.  Leurs 
aliments  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Holothuries  et  de  beaucoup  d'animaux  lu- 
bicoles. 


1.  ORDRE 

OEPHYREI  ENERMES,  SIPEACUEEIDEA,  ACHAETA. 
GÉPHYRIEXS  L\ERMES. 

Corps  dépourvu  de  soies,  bouche  à  Vextrèmité  de  la  partir  antérieure 
du  corps  probosciforme  et  le  plus  souvent  rétractile,  anus  dorsal. 


Les  Siponcles  se  distinguent  de  tous  les  autres  Géphyriens  par  l'absence  de 
toute  trace  de  métamérisation,  par  l'atrophie  du  lobe  céphalique,  ainsi  que  par 
la  position  de  la  bouche  et  de  l'anus.  Le  corps  est  très 
allongé  :  il  ne  présente  jamais  de  lobe  céphalique  saillant, 
de  sorte  que  l'ouverture  buccale,  fréquemment  entourée 
de  tentacules,  est  située  à  l'extrémité  antérieure.  D'autre 
part,  l'anus  est  placé  sur  la  face  dorsale  et  très  en  avant 
(fîg.  515).  Le  cerveau,  le  collier  œsophagien  et  la  chaîne 
abdominale  sont  contenus  dans  l'épaisseur  de  l'enveloppe 
musculo- cutanée,  il  n'existe  qu'une  seule  paire  d'organes 
segmentaires,  qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  glandes 
abdominales.  Le  système  vasculaire  sanguin  est  bien  dé- 
veloppé. 

La  segmentation  de  l'œuf  est  totale,  et  il  se  forme  une 
Gastrula  par  invagination.  La  bouche  de  la  Gastrula  est 
située  sur  le  côté  ventral.  Les  deux  cellules  marginales 
postérieures  de  l'entoderme  s'enfoncent  dans  l'intérieur 
et  constituent  les  deux  cellules  primitives  mésodermiques, 
d'où  dérive  la  bandelette  mésodermique,  qui  ne  se  seg- 
mente jamais1.  Les  cellules  ectodermiques  du  pôle  animal 
et  celles  de  la  face  ventrale  en  s'enfonçant,  forment,  la 
première,  la  plaque  céphalique.  et  la  seconde  la  plaque 
thoracique,  qui  représentent  une  sorte  de  bandelette  em- 
bryonnaire, tandis  que  les  autres  cellules  ectodermiques 
les  entourent  comme  une  sorte  d'enveloppe  embryon- 
naire. De  celles-ci  partent  des  cils  vibratiles,  qui  traver- 
sent la  membrane  vitelline,  et  servent  à  la  larve  pour  na- 
ger. Les  plaques  ventrale  et  thoracique  se  soudent  bien- 
tôt ;  les  bandelettes  mésodermiques  se  divisent  bientôt 
en  lame  musculo-cutanée  et  en  lame  fîbro-intestinale,  et  donnent  naissance  aux 


ig.  .'il...  —  Sipunculus 
Individu  toul  jeune  en- 
core dépourvu  de  tenta- 
cules (d'après  Hatschek). 
—  o,  bouche;  A,  anus  :  Bs, 
cordon  ventral;  V.  rein; 
G,  cerveau;  Bg,  vaisseau 
sanguin. 


Voyez  particulièrement  I>.  Hatschek,  foc.  cil 
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e  forme  par  invagination  de 
•omonne  post-orale  de    cils 
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deux  organes  segmentairés,  tandis  qm-  l'œsophage 
l'ectoderme,  et  que  son  orifice  s'entoure  d'une 
(fig.  516).  [j'enveloppe  embryonnaire  esl 
rejetée  avec  la  membrane  de  l'œuf,  et  la 
larve  présente  alors  Ions  les  caractères  es- 
sentiels du  Siponcle,  sauf  qu'il  n'existe  pas 
encore  de  chaîne  abdominale,  ni  de  vais- 
seaux sanguins.  A  une  période  ultérieure, 
la  chaîne  abdominale  se  développe  aux 
dépens  de  l'ectoderme.  La  couronné  de 
•  ils  disparaît;  autour  de  la  bouche  se  mon- 
trent les  premiers  tentacules,  et  la  larve, 
qui  jusque-là  nageail  librement,  se  trans- 
forme en  un  jeune  Siponcle,  <pii  se  meut 
en  rampant. 


1.  F\m.  Sipunculidae.  Corps  allongé,  cylin- 
drique, à  trompe  rétracliie  et  anus  dorsal.  Des 
tentacules  autour  de  la  bouche.  Intestin  con- 
tourné en  spirale. 

Sipunculus  L.  Autour  de  la  bouche,  une  mem- 
brane tentaculaire,  divisée  en  lobes  foliacés, 
frangés.  S.  nudus  L.,  Méditerranée,  côtes  occi- 
dentales  de  l'isthme  de  Panama.  S.  tesselatus 
Kef.,  Messine.  .S.  •phalloïdes  Pallas,  Indes.  S.  ro- 
bustus  Kef.,  iles  des  Navigateurs.  Phascolosoma 
F.  S.  I.kt.  Tentacules  simples,  filiformes  ou  fo- 
liacés. Intestin  contourné  en  spirale,  non  fixé  à 
la  paroi  du  corps  par  des  muscles  rayonnants, 
l'eau  couverte  de  papilles.  —  A.  Des  crochets 

sur  la  trompe  :  Ph.  laeve  Kef.,  Pli-  granulatum  F.  S.  Lkt.,  tous  deux  dans  la  Méditerra- 
née. /'//.  elongatum  Kef.,  St.  Vaast.  — -  B.  Pas  de  crochets  sur  la  trompe  :  Pli.  Gouldii  Pourl. 
/'//.  Oerstedii  Kef.,  Pli.  boréale  Kef.  Groenland.  Phascolion  Théel.  Circonvolutions  du  tube 
digestif  fixées  à  la  paroi  du  corps  par  de  nombreux  muscles  rayonnants.  Pli.  tubercu- 
latum  Théel.  Environ  la  tentacules.  Petalostoma,  Kef.  Se  distingue  du  genre  Phas- 
colosoma  par  l'existence  de  deux  gros  tentacules  foliacés  au-dessus  de  la  bouche.  Pas  de 
système  vasculaire.  P.  minutum  Kef.  (Phascolosoma  minutum  Kef.),  St.  Vaast.  Aspido- 
siphon  Dies.  Trompe  nettement  distincte.  Deux  callosités  coriaces,  placées  l'une  vers  le 
milieu,  l'autre  à  l'extrémité  du  corps.  Très  voisins  des  Phascolosoma.  .1.  Mulleri  Dies. 
(Sipunculus  sculatus  Mull.  =  Lesinia  farcimen  0.  Schm.),  Méditerranée.  A.  Sleenstrupii 
Dies.,  St.  Thomas.  A.  annulosum.Gr.,  Zanzibar.  A.  elegans  Cham.  Eisenh.  A.  aspergillum 
Quatref.,  Ile  de  France.  Dendrostomum  Gr.  Œrst.  Tentacules  arborescents  ramifiés  ou  pin- 
natifides.  h.  pinnifolium  Kef.,  St.  Thomas.  D.  ramosum  Œrst.,  SI.  Croix. 


g.  516.  —  Larve  de  Sipunculus  (d'après 
Hatschek).  —  <).  bouche;  Sp,  plaque  api- 
cale;  A,  anu>;  PoW,  cercle  eiliaire  posl- 
oral  :  -V,  rein. 


2.  Fam.  Priapulidae.  Corps  plus  ou  moins  cylindrique.  Trompe  dépourvue  de  couronne 
de  tentacules.  Pharynx  armé  de  papilles  et  de  rangées  de  dents.  Anus  à  l'extrémité  posté- 
rieure, un  peu  dorsal,  le  plus  souvent  surmonté  d'un  appendice  caudal  qui  porte  des 
tubes  en  forme  de  papilles  (branchies).  Tube  digestif  droit.  2  tubes  sexuels,  dont  les  con- 
duits excréteurs  s'ouvrent  à  l'extrémité  postérieure  du  corps. 

Pnapulm  Lam.1  Trompe  à  côtes  longitudinales;  appendice  caudal  pourvu  de  papilles. 


Le  genre  Chaetoderma  de  t.ovén.  placé  jusqu'à  présent  parmi  les  Priapulides,  diffère  prii 
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avec  un  pore  terminal.  Pores  génitaux  s'ouvrant  à  côté  de  l'anus.  P.  caudatus  0.  F.  Mïill. 
[Holothuria  priaptis  0.  Fr.  Mûll.).  P.  brevicaudalm.  Ehl.,  mer  du  Nord.  Lacazia  Quatre!'. 
Branchies  nombreuses  disposées  en  deux  rangées  longitudinales  sur  l'appendice  caudal 
rétractile.  L.  lomjiroslris  Quatref.  L.  hibernica  Mac  Coy.  Halicryptus  v,  Sieb.  Pas  d'appen- 
dice caudal.  Pharynx  armé  de  dénis.  Anus  terminal.  Extrémité  postérieure  arrondie. 
H.  spinulosus  v.  Sieb.,  Baltique,  Spilzberg. 

Le  genre  Phoronis,  dépourvu  de  soies,  que  l'un  a  jusqu'ici  rangé  parmi  les 
Annélides,  devra  former  un  ordre  particulier,  celui  des  GEPHYREI  TUBICOLI  ' . 
D'après  les  recherches  de  Kovvalevski,  le  Phoronis  hippocrepia  possède  une  cou- 
ronne de  tentacules  formée  par  de  nombreux  filaments  branchiaux  qui,  sur  la 
face  dorsale,  se  recourbe  en  anse.  La  bouche  est  située  au  milieu  des  tentacules; 
elle  est  suivie  d'un  œsophage  et  d'un  intestin  qui  est  fixé  par  un  mésentère  et 
débouche  sur  le  coté  dorsal,  en  avant  de  l'anse  formée  par  la  rangée  des  tenta- 
cules. A  côté  de  Tamis  se  trouvent  deux  pores  génitaux,  par  où  sortent  les  œufs 
fécondés,  qui  viennent  se  coller  contre  les  filaments  tentaculaires  jusqu'au  mo- 
ment de  l'éclosion.  Le  système  nerveux  n'est  que  très  peu  connu,  cependant  on 
sait  qu'il  existe  un  ganglion  entre  la  bouche  et  l'anus.  La  peau  sécrète  un  tube 
de  chitine  dans  lequel  l'animal  vit  comme  les  Annélides  tubicoles.  Au-dessous  de 
la  peau  se  trouve  l'enveloppe  museulo-cutanée,  composée  de  fibres  annulaires 
et  en  dedans  de  fibres  longitudinales.  Le  vaisseau  dorsal  et  le  vaisseau  ventral 
offrent  de  nombreux  appendices,  analogues  à  des  villosités.  qui  sont  le  siège  de 
contractions  énergiques,  et  qui  maintiennent  le  sang  en  mouvement.  De  l'anse 
vasculairc  antérieure  partent  les  vaisseaux  des  filaments  tentaculaires.  Le  sang 
renferme  de  gros  globules  sanguins  rouges.  Les  deux  sortes  d'éléments  sexuels 
naissent  dans  un  tissu  conjonctif  adipeux  (corps  adipeux)  entre  les  villosités  vas- 
culaires  et  tombent  dans  la  cavité  vasculaire,  où  a  lieu  la  fécondation.  Les 
u'iifs,  après  avoir  traversé  les  pores  génitaux,  se  fixent  aux  filaments  branchiaux 
et  subissent  une  segmentation  totale.  Les  sphères  de  segmentation  se  disposent 
autour  d'une  cavité  de  segmentation  (comme  dans  la  Sayitta),  et  constituent  une 
boule  creuse,  dont  la  paroi  s'invagine  sur  un  de  ces  points  pour  former  la  pre- 
mière ébauche  du  canal  digestif.  Paroi  du  corps  et  canal  digestif  (portion  ima- 
ginée de  la  paroi)  se  composent  d'abord  d'une  seule  couche  de  cellules,  mais 
bientôt  la  première  se  divise  en  deux  couches,  dont  la  supérieure  esirépithéliuin 
de  la  'peau,  et  dont  l'inférieure  produit  la  couche  musculaire  avec  le  corps 
adipeux.  L'embryon  s'allonge  alors  de  plus  en  plus,  l'ouverture  primitive  du 
tube  digestif,  d'abord  terminale,  devient  ventrale,  tandis  que  la  partie  qui 
l'ait  saillie  au-dessus  d'elle  s'aplatit  et  se  transforme  en  un  appendice  en  forme 
de  casque.  Plus  tard  naissent  sur  l'embryon  cinq  petits  mamelons  entre  lesquels 
vient  déboucher  le  tube  digestif  primitivement  terminé  en  cul-de-sac.  Sous  cette 
forme,  l'embryon  abandonne  les  enveloppes  de  l'œuf  et,  semblable  à  une  Actino- 
trocha  de  petite  taille,  nage  librement  dans  l'eau. 

paiement  dans  ta  structure  du  système  nerveux,  tellement  des    Géphyriens,  qu'on  ne  peut  plus 
le  laisser  dans  ce  groupe.  11  doit  probablement  être  rangé  avec  \esNeomenia  parmi  les  Mollusques 
1  Voyez,  outre  Kowalevski,  Metschnikoi'f,  Zeitschr.  fur  wiss.  Zoologie.  T.  XXI.  1881. 
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2.  ORDRE 
CHAETIFERA,  ECHIUROIDEA  GÉPHARIEXS  ARMÉS 

Corps  armé  de  deux  fortes  soies  sur  la  face  ventrale  et  parfois  aussi  de 
deux  couronnes  desoies  à  V  extrémité  postérieure.  Extrémité  de  l'intestin 
muni  d'ordinaire  d'appendices  glandulaires.  Anus  terminal.  Bouche  si- 
tuée à  ii  base  de  la  trompe,  qui  est  susceptible  d'un  grand  développement . 
Cellules  nerveuses  groupées  en  ganglions  sur  le  collier  œsophagien  et  sur 
la  ehaine  abdominale. 


Los  Géphyriens  armés  ou  chétifères  ont  un  corps  allongé,  très  contractile,  qui 
ne  présente  jamais  de  segmentation,  intérieure,  mais  qui  dans  le  jeune  âge  est 
divisé  en  quinze  métamèivs,  caractère  qui,  rapproché  de  la  conformation  du 
lobe  céphalique  et  du  développement  des  soies  ventrales,  indique  l'étroite  pa- 
renté de  ces  animaux  avec  les  Chétopodes.  Chez  l'animal  adulte,  lamétamérisation 
interne  est  très  peu  marquée;  les  dissépiments  ont  disparu  à  l'exception  du  pre- 
mier, qui  sépare  la  tète  du  reste  du  corps,  et  la  segmenta- 
tion de  la  ehaine  abdominale  n'est  plus  indiquée  que  par 
la  distribution  des  nerfs  qui  en  partent.  Le  ganglion  œso- 
phagien supérieur  reste  dans  la  partie  supérieure  du  lobe 
céphalique,  de  sorte  que  la  commissure  est  extraordinai- 
rement  longue. 

Le  lobe  céphalique  très  développé  constitue  un  appen- 
dice proboscidiforme,  qui  peut  atteindre  une  longueur  con- 
sidérable et  se  bifurquer  {Bonellia,  fig.  517). 

Partout  on  rencontre  sur  le  premier  segment  du  corps 
une  paire  de  soies  avec  des  soies  de  remplacement.  Chez 
VEchiurus  il  existe  en  outre  une  ou  deux  couronnes  de 
soies  à  l'extrémité  postérieure.  Outre  les  organes  segmen- 
tâmes, au  nombre  d'une  à  trois  paires,  qui  débouchent 
sur  la  face  ventrale  et  qui  servent  à  expulser  les  produits 
sexuels,  on  en  trouve  encore  d'autres  sur  le  dernier  seg- 
ment; ils  sont  munis  de  pavillons  ciliés  et  débouchent 
avec  l'intestin  terminal  (fig.  518).  Chez  la  Bonellia  il  n'y 
a  qu'un  seul  organe  segmentaire,  qui  fonctionne  comme 
utérus,  et  un  seul  ovaire  (fig.  519). 

Le  développement  de  l'œuf  débute  par  une  segmentation  inégale.  Chez  la 
Bonellia.  les  cellules  vitellines  animales  entourent  presque  complètement  les 
quatre  grosses  sphères  vitellines,  d'où  dérive  l'entoderme;  elles  ne  laissent  de 
libre  qu'un  petit  orifice,  le  blastopore  (fig.  147).  Les  larves  d'Echiurus  sont  les 
mieux  connues  ;  elles  sont  construites  sur  le  type  de  la  larve  de  Lovén,  et  pos- 
sèdent une  large   couronne  de  cils  préorale,   à   laquelle  vient  s'ajouter  encore 


l'iij.  517.  —Bonellia  viridis 
femelle  (d'après  Lacaze- 
Duthiers). 
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une  autre  couronne  post-orale  beaucoup  plus  grêle.  De  bonne  heure  se  développe 


Fig.  518.  —  Bonellia  viridis  femelle.  L'appareil 
digcslif  a  été  enlevé  pour  montrer  les  orga- 
nes génitaux  (d'après  Lacaze-Duthiers).  —  Ov, 
ovaire;  V,  utérus;  Tr,  pavillon  cilié  de  l'uté- 
rus; Ad,  rectum;  Ab,  glandes  anales;  Hd, 
glandes  cutanées. 


\    m 


Fig.  519.  —  Appareil  digestif  de  la 
Bonellia  viridis  femelle  (d'après  La- 
caze-Duthiers). —  H,  trompe;  D,  tube 
digcslif:  Ab,  glandes  anales;  M,  mé- 
sentère; U,  utérus. 


à   gauche  et  à  droite  sur  le  corps  de  la  larve  un  organe   segmentaire,  le  rein 


Fig.  ,')c20.  —  Larve  (PEchiurus,  vue  par  la  face 
ventrale  (d'après  Halschek).  —  SI',  plaque 
apicale;  Prit),  couronne  ciliée  préorale; 
Pow,  couronne  ciliée  post-orale;  KN,  rem 
céphaliqne;  XG,  cordon  ganglionnaire  ven- 
tral réuni  à  la  plaque  apicale  parles  longues 
commissures  œsophagiennes  AS,  sac  anal. 

céphalique,  derrière  lequel  apparaît  une  bandelette  mésodermique,  ainsi  que 
l'ébauche  des  quinze  segments  (fig.  520).  Dans  le  dernier  segment,  qui  porte  une 


Fig.  521.  —  Face  ventrale  plus  grossie  de  la  même  larve 
pour  montrer  la  division  de  la  bandelette  mésodermique 
(d'après  Halschek).  —  SC,  commissure  œsophagienne; 
Dsp,  dissépiments  des  segments  antérieurs  du  tronc; 
MS,  bandelette  mésodermique  ;  A,  anus;  VG,  cordongan- 
glionnaire;  A'A,  rein  céphalique. 
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couronne  terminale  de  cils,  se  montrent  des  organes  segmenlaires,  qui  devien- 
nent les  vésicules  anales.  Le  cerveau  ainsi  que  la  chaîne  ganglionnaire  sont 
produits  par  l'ectoderme,    le  premier  aux   dépens    de  q. 

(\c\i\  èpaississements  parallèles  sur  la  peau  de  la  l'ace 
ventrale.  Tous  deux  sont  réunis  par  le  collier  œsopha- 
gien, pourvu  aussi  de  cellules  ganglionnaires.  A  une 
époque  beaucoup  plus  avancée,  après  que  toute  trace 
de  uiétaniérisation  a  disparu,  et  que  sur  les  côtés  de 
la  chaîne  nerveuse,  non  loin  de  la  bouche,  se  sont 
formées  deux  fortes  soies,  et  à  l'extrémité  postérieure 
deux  cercles  de  courtes  soies,  l'appareil  ciliaire  com- 
mence à  son  tour  à  disparaître  ilig.  521).  La  partie 
préorale  de  la  larve  devient  la  trompe  du  jeune  Echiu- 
rus  (fig.  522). 

Fam.  Echiuridae.  Corps  à  anneaux  non  distincts.  Extrémité 
antérieure  prolongée  au-dessus  de  la  bouche  en  une  trompe 
creusée  d'un  sillon  à  sa  face  inférieure,  dans  laquelle  est 
située  un  large  anneau  œsophagien  ne  présentant  pas  de  ren- 
flement ganglionnaire.  En  avant,  deux  soies  abdominales,  en 
arrière,  parfois  des  soies  disposéesen  cercle  autour  du  corps. 
Anus  terminal. 

Echiums  Cuv.  Tète  contractile,  pourvue  d'un  appendice 
proboscidiforme  court  et  large  dont  la  paroi  interne  est  re- 
vêtue de  cils.  Derrière  les  2  soies  abdominales,  i  pores  géni- 
taux. En  arrière,  deux  couronnes  de  soies.  E.  Pallasii  Guérin 
[Gaertneri  Quatref.,  SI.  Vaast).  Cotes  de  Belgique  et  d'An- 
gleterre. E.  forcipatus  Fabr.,  Groenland.  Thalassema  Gsertn. 
Appendice  proboscidiforme  non  divisé.  Pas  de  couronnes 
postérieures  de  soies.  Organes  sexuels  représentés  par."  paires 
de  cœcurns,  dont  la  paire  antérieure  débouche  près  des  soies 
abdominales.  Larves  sur  le  type  de  la  larve  de  Lovén.  Th. 
ÏÏepiuni  Gaertn.,  cèles  d'Angleterre.  Th.  gigas  M.  MùIL,  cèles 

d'Italie,  etc.  Boiiellia  Rolando.  Appendice  proboscidiforme  très  long,  bifurqué  à  son  ex- 
trémité. Pas  de  couronnes  ae  soies  postérieures.  I  pore  génital.  Les  nicàles  ressemblent 
à  îles  Planaires  et  se  tiennent  dans  les  conduits  excréteurs  de  l'appareil  sexuel  femelle. 
B.  viridis  Rolando,  Méditerranée. 


Fig.  522.  —  Larve  d'Echiurus 

plus  âgée,  vue  de  côté.  Les 
reins  céphaliques  sont  atro- 
pines.— 0,  bouche;  M,  esto- 
ni.'ii';  A,  anus;  SA",  couronne 
de  soies  ;  AS.  sac  anal  ;  SC, 
commissure  œsophagienne  ; 
G,  cerveau  formé  par  la  pla- 
que apicale;  VG,  cordon  gan- 
glionnaire ventral;  //,  cro- 
chets ventraux. 

s  loi 


:>.  CLASSE 
ANNELIDES1.  ANNÉLIDES 

Vers  cylindrique*  ou  aplatis  à  corps  segmenté  extérieurement  et  inté- 


1  Fr.Leydig,  Vom  Baudesthierischen  Kôfpers,Handbuchdervergleichenden  Analomie.  I.,  nebsl 
Tafeln  zur  vergleichenden  Anatomie.  I.  Itel't.  Tûbingen,  1864.  —  C.  Sèmper,  Die  Verioandt- 
schaftsbeziekungen  der  gegliederten  Thiere.  Arbeiten  aus  dem  zoo!.  Iiistitute  in  Wiirzburg,  t.  III, 
1871.  —  11.  Hatschek,  Studien  tiber  Entwicfcelungsgeschichtc  der  Anneliden.  Arboit.  aus  dem 
Zool.  Insl.  der  Universitât  Wien.  T.  I.  1X7S. 
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rieurement,  munis  d'un  cerveau,  d'un  colite)'  œsophagien,   d'une  chaîne 
ganglionnaire  ventrale  et  de  vaisseaux  sanguins. 


Les  rapports  des  Annélides  ou  Vers  annelés  avec  les  classes  des  Vers,  que 
nous  avons  déjà  passés  en  revue,  nous  sont  nettement  indiqués  par  la  larve  de 
Lovén  et  par  l'étude  de  son  développement. 

Le  corps  de  la  larve  de  Lovén  est  dépourvu  de  segmentation  et  représente 
principalement  une  tête  d'Annélide,  qui  se  continue  avec  une  partie  terminale 
indifférente  (fig.  525). 

A  l'extrémité  apicale  de  la  larve  se  trouve  un  épaississement  ectodermique, 
désigné  sous  le  nom  de  plaque  apicale,  qui  représente  l'ébauche  du  ganglion 
cérébral  et  envoie  des  nerfs  des  deux  côtés  (fig.  524).  La  bouche  large  est  ventrale  et 
conduit  dans  un  tube  digestif,  qui  s'ouvre  à  l'extrémité  postérieure.  En  avant  de 
la  bouche  se  trouve  une  couronne  ciliaire  préorale,  et  en  arrière  une  seconde 
couronne  post-orale  beaucoup  plus  grêle.  A  gauche  et  à  droite  se  trouve  un  canal 


Fig.  525.  —  Larve  de  VolygordiuA  (d'après 
B.  Hatsehek).  —  0.  bouche;. 4,  anus; 
A'.V.  rein  céphalique;  Ms,  mésoderne;  Sp , 
plaque  apicale  ;  Prir,  couronne  ciliée  pré- 
orale; l'inr,  couronne  ciliée  post-orale. 


Fig.  524.  —  Larve  de  Polygordius  plus 
âgée  (d'après  Hatsehek).  —  La  région 
postorale  du  corps  commence  à  se  seg- 
menter.  l'ne  deuxième  branche  s'est 
développée  sur  le  rein  céphalique. 


excréteur  (rein  céphalique)  pourvu  d'un  pavillon  vibralile.  La  région  céphalique 
delà  larve  se  divisant  en  un  lobe  frontal  et  un  segment  buccal,  et  la  région 
postérieure  s'allongeant  de  plus  en  plus  et  se  divisant  en  une  série  de  métamères 
(zoonites)  placés  les  uns  derrière  les  autres,  le  corps  primitivement  inarticulé 
de  la  larve  se  transforme  en  un  Annélide  (fig.  525).  Par  suite,  il  existe  entre  l'Ao- 
nélide  et  la  larve  les  mêmes  rapports  qu'entre  le  Ténia  et  le  scolex,  à  l'extrémité 
duquel  les  Proglottis  s'individualisent  (fig.  520). 

C'est  en  particulier  avec  les  Géphyriens  que  les  Annélides  ont  des  rapports 
étroits.  Le  corps  allongé  de  ces  animaux  ne  présente  pas  encore  de  segmentation 
à  l'extérieur,  ni  à  l'intérieur;  mais  possède  déjà  dans  le  cordon  nerveux  ventral, 
recouvert  d'un  revêtement  uniforme  de  cellules  ganglionnaires,  l'équivalent  de 
la  chaîne  abdominale. 

Par  la  segmentation  et  la  formation  de  parties  semblables,  dans  la  région  du 
corps  en  arrière  de  la  bouche,  se  développe  l'organisme  de  l'Annélide,  qui 
par  suite  a  avec  les  Géphyriens   les   mêmes  rapports  qu'un  Taenia  avec  une 
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Ligula.  ou  un  Caryophijllaeus,  à  celte  différence  près  qu'ici  Le  métamère  (zoonite), 
bien  plus  complexe,  qui  par  sou  origine  représente  un  individu  subordonné, 
reste  uni  avec  les  au- 
tres mètamères  ainsi 
qu'avec  le  segment 
frontal  et  le  segmenl 
buccal  du  corps  pri- 
mitif de  la  larve,  el 
que  de  cette  union  ré- 
sulte l'individualité 
supérieure  de  l'en- 
semble. Le  développe- 
ment de-  la  larve  des 
Géphyriens,  comparé 
avec  celui  de  la  larve 
des  Pohjgordius.  ap- 
porte à  celte  manière 
de  voir,  déjà  fondée 
sur  la  comparaison  de 
l'organisation  interne, 
un  appui  d'autant  plus 
puissant,  que  l'orga- 
nisme du  Polygordius 
ne  présente  qu'incom- 
plètement la  division 
en  mélamères,  et  non 
seulement  est  complè- 
tement dépourvu  de 
segmentation  externe, 
mais  encore  offre  celte 
conformation  simple 
de  la  chaîne  abdomi- 
nale, qui  apparaît 
comme  une  phase  tran- 
sitoire dans  le  déve- 
loppement ontogénique 
des  autres  Annélides. 
A  la  place  de  cette 
chaîne  abdominale,  produite  par  le  prolongement  des  deux  arcs  réunis  sur  la 
ligne  médiane  du  collier  œsophagien,  et  recouverte  encore  d'un  revêtement 
continu  de  cellules  ganglionnaires,  on  observe  chez  les  Annélides  supérieurs 
une  chaîne  ganglionnaire  divisée  en  segments  correspondant  aux  métamcres, 
dont  les  ganglions,  à  peine  séparés  au  début  par  des  étranglements,  le  sont 
plus  tard  et  peu  à  peu  par  des  cordons  commissuraux  de  plus  en  plus  grands. 
Le  cerveau  et  le  collier  œsophagien  sont  produits  dans  la  région  antérieure 
du    corps    de    la    larve,   qui    n'est   pas    complètement    homologue    aux  seg- 


ig.  525.  —  Larve  de  Polygordius  encore  plus  âgée 
(d'après  Hatschek),  —  La  région  postérieure  du 
corps  est  devenue  vermiforme  et  s'est  divisée  en 
plusieurs  mètamères.  —  0,  bouche;  A,  anus; 
KN,  rein  céphalique;  Sp,  plaque  apicale;  F,  ten- 
tacules; Af,  tache  oculai 
liée  postérieure. 


',;   llW'k,   cour 


Fig.  526.  —  Jeune 
Polygordius  (d'a- 
près Hatschek).  — 
G,  cerveau;  Wg, 
fossette  ciliée;  F, 
tentacules;  0,  tou- 
die;  l>,  intestin  ; 
A,  anus. 
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ments  du  corps,  et  qui  se  transforme  en  lobe  frontal  et  en  segment  buccal,  cor- 
respondant aux  deux  segments  de  la  tète  des  Annélides.  Le  corps,  tantôt  aplati, 
tantôt  cylindrique,  se  divise  toujours  en  une  série  de  segments  ou  d'an- 
neaux, situés  les  uns  derrière  les  autres.  La  segmentation  est  homonome, 
c'est-à-dire  que,  abstraction  faite  des  segments  antérieurs,  non  seulement  tous 
les  anneaux  représentent  des  pièces  similaires  extérieurement  séparées  par  des 
étranglements  transversaux,  mais  encore  ces  divisions  se  retrouvent  dans  l'or- 
ganisation interne  et  il  existe  des  métamères  internes.  Le  segment  terminal, 
qui  porte  l'anus,  conserve  davantage  dans  son  organisation  le  caractère  pri- 
maire indifférent  et  donne  continuellement  naissance  à  de  nouveaux  segments 
pendant  le  développement  du  Ver.  Au  fond  i'homonomie  n'est  jamais  com- 
plète; partout  certains  organes  sont  localisés  dans  des  segments  déterminés. 
Les  segments  internes  correspondent  aux  divisions  extérieures  du  corps  (Chéto- 
podes),  ou  bien  correspondent  à  un  nombre  déterminé  (3,  4,  5,  elc.)  d'articles 
externes,  séparés  par  dessillons  annulaires  (Hirudinées) .  L'épiderme  chitineux 
ne  représente  jamais  une  cuirasse  solide,  comme  cbez  les  Arthropodes,  mais 
reste  plus  ou  moins  molle  et  entoure  l'enveloppe  musculo-cutanée,  composée 
de  libres  annulaires  et  longitudinales. 

Il  existe  des  organes  locomoteurs  particuliers,  tantôt  sous  la  forme  de  ven- 
touses aux  exl rémités  du  corps  (Hirudinées),  tantôt  sous  la  forme  de  rudiments 
de  pieds  portant  des  soies  (parapodes),  situés  sur  les  anneaux  (Chétopodes).  Dans 
ce  dernier  cas,  chaque  anneau  peut  posséder  de  cbaque  côté  deux  pieds,  l'un 
dorsal,  l'autre  ventral,  qui  parfois  ne  sont  représentés  que  par  des  soies  simples 
implantées  dans  un  crypte  de  la  peau.  A  la  bouche,  située  sur  le  côté  ventral, 
à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  fait  suile  un  œsophage  musculeux.  qui  renferme 
souvent  un  appareil  masticateur  puissant,  qui  peut  faire  saillie  au  dehors  et 
constitue  alors  une  trompe.  L'intestin  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  longueur 
du  corps;  il  présente  des  étranglements  réguliers  plus  ou  moins  profonds,  ou 
des  caecums  latéraux  au  niveau  de  chaque  segment,  et  n'est  que  rarement  si- 
nueux. L'anus  est  situé  à  la  partie  postérieure  du  corps,  le  plus  souvent  sur  le 
côté  dorsal. 

Le  système  nerveux  se  compose  du  ganglion  sus-œsophagien  ou  cerveau,  qui 
dérive  de  la  plaque  apicale  ectodermique  de  la  larve,  du  collier  œsophagien  et 
de  la  chaîne  ganglionnaire  abdominale,  dont  les  deux  moitiés  latérales  sont  plus 
ou  moins  rapprochées  sur  la  ligne  médiane.  La  chaîne  abdominale  est  formée  par 
deux  cordons  nerveux  latéraux,  qui  correspondent  probablement  aux  nerfs  laté- 
raux des  Némertines.  Ils  se  continuent  avec  la  commissure  œsophagienne,  et  de 
même  que  celle-ci,  sont  uniformément  recouverts  de  cellules  ganglionnaires. 
Cette  conformation  du  système  nerveux  ainsi  que  sa  situation  dans  Fectoderme 
peut  être  persistante  (Archiannélides,  Protodrilus,  fig.  527).  Chez  les  Annélides 
supérieurs,  cette  disposition  n'est  que  transitoire,  car  aune  phase  évolutive  plus 
avancée  les  cordons  latéraux  se  séparent  de  l'ectoderme,  se  rencontrent  sur  la 
ligne  médiane  et  se  divisent  en  segments  (ganglions)  correspondant  aux  métamères 
du  tronc.  Les  nerfs  qui  vont  aux  organes  des  sens  partent  du  cerveau;  les  autres 
nerfs  partent  des  ganglions  de  la  cbaine  ventrale  et  de  leurs  commissures  longitudi- 
nales. Presque  partout  il  existe  en  outre  un  système  nerveux  viscéral  (sympa- 
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thique).  Les  organes  des  sens  sont  représentés  par  des  taches  oculaires  munies 
de  corps  réfractant  la  lumière,  par  des  yeux:  possédant  une  structure  complexe 
sur  la  tète,  par  des  vésicules  auditives  sur  l'anneau 
œsophagien  (Vers  branchiaux)  et  par  des  filaments 
tactiles  qui,   chez   les    Chétopodes,   ont  la   forme 
d'antennes  sur  la  tête  et  de  cirres  sur  les  anneaux. 
Quand  les  antennes  et  les  cirres  font  défaut,  la  sen- 
sibilité tactile  semble  résider  dans  l'extrémité  an 
térieure  du  corps  et  au  pourtour  de  la  bouche.  Il 
peut    exister   aussi   dans   l'œsophage    des    organes 

sensoriels  spéciaux  analogues  aux  papilles  gusta- 

r  °  '    '  Fig.   527.     -   Coupe  verticale  â   tra- 

tives  des  Vertébrés.  vers  le  mips  du  Prolodrilus  (!d'a 

On  rencontre  presque  partout  un  appareil  vascu-      Z^^u^u^l 
laire  distinct,  mais  à  des  degrés  de  développement       veux;G.leur  revêtement  ganglion 

très  divers.  Chez  certaines  formes  il  semble  ne  pas      £f;0?;,S;tin;iy'reins;  " " 

être  complètement  clos,  mais  communiquer  avec 

la  cavité  viscérale  remplie  de  sang.  D'ordinaire,  on  trouve  deux  troncs  vascu 
laires  principaux,  un  vaisseau  dorsal  et  un  vaisseau  ventral,  réunis  tous  les  deux 
par  des  anastomoses  transversales.  Tantôt  le  vaisseau  dorsal,  tantôt  les  branches 
anastomotiques,  tantôt  le  tronc  ventral,  sont  contractiles,  et  le  sang,  généralement 
coloré  en  vert  ou  en  rouge,  est  mis  de  la  sorte  en  mouvement.  Souvent  il  existe 
en  outre  des  vaisseaux  latéraux,  que  l'on  doit  probablement,  chez  les  Ilirudinées. 
considérer  ainsi  qu'un  sinus  sanguin  médian  contractile,  comme  une  partie  de  la 
cavité  viscérale  qui  s'est  isolée  (R.  Leuckart).  Les  Chétopodes  à  respiration  bran- 
chiale sont  les  seuls  Annélides  qui  possèdent  des  organes  de  respiration  spé- 
ciaux. 

Les  organes  excréteurs  correspondent  au  système  aquifère  des  Plalhelminthes. 
Ils  ont  la  forme  de  canaux  enroulés  (organes  segmentaires),  qui  sont  situés 
par  paire  dans  chaque  anneau,  ont  souvent  un  orifice  infundibuliforme,  cilié, 
libre  dans  la  cavité  générale  et  s'ouvrent  au  dehors  sur  les  parties  latérales  du 
corps  par  leur  autre  extrémité  (fig.  98).  Dans  certains  segments  ces  canaux  ser- 
vent, comme  les  organes  analogues,  mais  très  réduits  en  nombre  des  Géphyriens. 
de  conduits  vecteurs  aux  glandes  sexuelles.  Dans  le  segment  céphalique  il  se 
trouve  aussi  un  organe  segmentaire  (rein  céphalique),  qui  chez  la  larve  fonc- 
tionne comme  rein  et  disparait  plus  tard 

Cette  organisation,  jusqu'à  un  certain  point  indépendante,  cette  individualité 
subordonnée  des  anneaux  (zoonites)  laisse  facilement  prévoir  d'avance  morpho- 
logiquement l'existence  de  la  reproduction  asexuelle  par  scissiparité  et  bour- 
geonnement suivant  l'axe  longitudinal  (petits  Chétopodes).  De  nombreuses  Anné- 
lides (Oligochètes,  Hirudinées)  sont  hermaphrodites.  Chez  la  pUipart  des  Chéto- 
podes marins,  au  contraire,  la  séparation  des  sexes  est  la  règle.  Beaucoup 
d'espèces  pondent  leurs  œufs  dans  des  sacs  particuliers  et  des  cocons;  le  déve- 
loppement a  alors  lieu  directement,  sans  métamorphose.  Les  Vers  marins  su- 
bissent une  métamorphose  plus  ou  moins  complète.  Les  Annélides  vivent  en 
partie  dans  la  terre,  en  partie  dans  l'eau,  et  se  nourrissent  le  plus  souvent 
d'aliments  animaux;  plusieurs  sont  accidentellement  parasites  {Hirudinées). 
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i .  SOUS-CLASSE 
HIRUDINEI1,  DISCOPHORI.  HIRUDINÉES 

Vers  non  annclés,  ou  a  anneaux  courts,  à  région  céphalique  non  distincte, 
à  ventouse  terminale  et  ventrale.  Pas  de  pieds.  Hermaphrodites  et  para- 
sites. 

Le  corps  des  Hirudinées,  en  général  aplati,  rappelle  par  sa  forme  ainsi  que  par 
l'existence  de  ventouses  celui  des  Trématodes,  avec  lesquels  (surtout  avec  les 
ectoparasites)  ce  groupe  de  Vers  offre  des  rapports  multiples,  au  point  que  quel- 
ques zoologistes  l'ont  rangé  parmi  les  Vers  plats. 

Les  anneaux  sont  très  courts;  ils  sont  parfois  peu  distincts  et  finissent  même 
par  disparaître.  Les  anneaux  extérieurs  ne  correspondent  nullement  aux  seg- 
ments internes,  incomplètement  séparés  par  des  cloisons  transversales;  ils  sont 
beaucoup  plus  petits,  et  il  y  en  a  en  général  5,  4  ou  5  pour  un  segment  interne. 
L'organe  principal  de  fixation  est  une  grosse  ventouse,  placée  à  la  partie  posté- 
rieure du  corps;  fréquemment  il  en  existe  une  seconde  plus  petite  devant  ou 
autour  de  la  bouche.  Les  pieds  font  complètement  défaut,  à  moins  que  l'on  ne 
considère  comme  tels  les  appendices  particuliers  des  Ilistriobdetlides.  11  en  est 
de  môme  des  soies,  à  quelques  exceptions  près.  Il  ne  se  développe  non  plus 
jamais  de  tète  distincte,  car  les  anneaux  antérieurs  ne  se  différencient  pas 
essentiellement  des  suivants  et  ne  portent  jamais,  comme  dans  de  nombreuses 
espèces  de  Chétopodes,  des  antennes  et  des  cirres. 

La  bouche  est  très  rapprochée  du  pôle  antérieur,  et  toujours  ventrale  ;  tan- 
tôt elle  est  placée  au  fond  d'une  petite  ventouse  antérieure  (Rhynchobdellides) , 
tantôt  elle  est  surmontée  d'un  appendice  en  forme  de  cuiller  (Gnathobdellides, 
fig.  528).  A  la  bouche  fait  suite  un  pharynx  musculeux  pourvu  de  glandes,  qui  est 
armé  dans  sa  partie  antérieure,  ou  cavité  buccale,  de  trois  lames  ovalaires  mu- 
nies d'une  crête  dentelée,  mâchoires  (Gnathobdellides) ,  plus  rarement  d'une  mâ- 
choire dorsale  et  d'une  mâchoire  ventrale  (Branchiobdella),  ou  qui  renferme  une 
trompe  exsertile  (Rhynchobdellides).  L'intestin,  situé  dans  l'axe  longitudinal  du 

1  Brandt  urid  Ratzeburg,  Medicinische  Zoologie,  1829.  —A.  Moquin-Tandon,  Monographie  de  la 
famille  des  Hirudinées;  2  édit.  Paris,  1846.  —  Fr.  Leydig,  Zur  Anatomie  von  Piscico/a  geome- 
trica.  Zeitschr.  liir  wiss.  Zool.  T.  I,  1819.  —  Gratiolet,  Recherches  sur  le  système  vasculaire  -1rs 
Sangsues,  Paris,  1860.  —  H.  Rathke,  Beitrâge  zur  Entwickelungsgeschichte  der Hirudineen. Leip- 
zig. 1862.  —  R.  Leuckart,  Parasiten  des  Menschen,  vol.  1,  Leipsig,  1863.  —  Van  Beneden  et 
Hesse,  Recherches  sur  les  Bdelloïdes  ou  Hirudinées  ri  1rs  Trématodes  marins,  1863.  — Fr.  Ley- 
dig,  Handbuch  der  vergleichenden  .[mitonne,  lûbingen  1864,  et  Tafeln  sur  vergleichenden  Ana- 
tomie. —  Corner,  Veber  Die  Gattung  Branchiobdella.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zoologie.  T.  XV,  1863. 
—  Vaillant,  Contribution  à  /'élude  anatomique  du  genre  Pontobdelle.  Ann.  scienc.  nat.,  sér.  3. 
vol.  XIII,  1870.  —  F.  (irube,  Beschreibung  einiger  Egelarlen.  Airliiv  fur  Naturg.,  1871.  —  Robin- 
Mémoire  sur  le  développement  embryogénique  des  Hirudinées,  Paris,  1873.  —  C.  II-  Hoffmann, 
Zur  Entwickelungsgeschichte  der  Clepsinen.  Niederl.  Archiv.  1877.  —  Ch.  0.  Whitman,  The  Em- 
bryology  of  Clepsine.  Quart.  Journal  ot  microscop.  Science,  T.  XVIII,  1878. 
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corps,  tantôt  est  divisé  par  des  étranglements  en  nombre  égal  aux  anneaux,  tantôt 
présente  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  caecums  pairs  et  aboutit 
dans  un  rectum  court,  parfois  également  pourvu  de  dilata- 
tions, qui  débouche  au  pôle  postérieur  prés  de    la  ventouse. 

Les  organes  d'excrétion  sont  représentés  par  les  canaux  ni 
lacets,  distribués  par  paire  dans  chacun  des  anneaux  de  la  ré 
gion  moyenne  du  corps  (fig.  529).  heur  nombre  est  très  va- 
riable :  ainsi  la  Branchioàdellû  astaci,  qui  vit  en  parasite  sur 
l'Écrevisse,  n'en  renferme  (pie  deux  paires,  tandis  que  laSang- 
sue  en  a  dix-sept  paires.  Les  canaux  en  lacets  forment  un  sys- 
tème de  tubes  pelotonnés  à  parois  glandulaires.  Ils  présentent 
parfois,  par  exemple  chez  les  Nephelix,  Clepsines  et  Hranchio- 
bdelles,  un  orifice  interne  en  l'orme  d'entonnoir  cilié,  situé, 
dans  les  deux  premiers  genres,  dans  les  sinus  sanguins  laté- 
raux, dans  le  dernier,  dans  la  cavité  viscérale,  et,  après  avoir 
décrit  des  circonvolutions  très  compliquées,  se  continuent 
dans  un  conduit  excréteur  contractile,  souvent  élargi  eu  ves- 
sie, qui  débouche  sur  les  côtés  de  la  face  ventrale  des  an- 
neaux, souvent  à  l'extrémité  d'un  petit  mamelon. 

On  caractère  particulier  aux  Ilirudinées,  c'est  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  glandes  unicellulaires  sous  la  peau 
et  dans  les  couches  de   tissu  conjunctif  profondes  du  corps 
(fig. 550).  Les  premières  renferment  un  liquide  muqueux  fine- 
ment granuleux,  qui  recouvre  la  peau,  tandis  que  celles  qui 
sont  situées  plus  profondément, 
au-dessous  de  l'enveloppe  mus- 
culo-cutanée,  sécrètent  une  sub- 
stance claire,  visqueuse,  qui  se 
solidifie    rapidement     hors    du 
Corps    et    qui   sert   pendant   la 
ponte  des  œufs  à  former  les  co- 
cons. Ces  glandes  sont  accumu- 
lées   principalement    dans    le 
voisinage  des  orifices    sexuels, 
dans  celle  partie  du  corps  qu'on 
appelle  la  ceinture. 

On  rencontre  partout  un  sys- 
tème circulatoire,  mais  à  des 
degrés  très  divers  de  dévelop- 
pement et  jamais  séparé  de  la 
cavité  viscérale,  au  moins  dans  ces  parties  du  système  qui  sont  empruntées  ;'i 
cette  cavité  et  qu'on  peut  considérer  comme  un  système  lacunaire.  C'est  chez  la 
Brancliiobdella1  qu'il   est  le  plus  simple.  Il  est  clos  et  le  système  de  lacunes  est 


f 


a  o 

ig.  o^s.  —  Sangsue  médicinale.  — 
a.  Extrémité  céphalique.  La  cavité 
buccale  a  été  fendue  pour  mon- 
trer les  trois  mâchoires.  —  b.  Une 
mâchoire  isolée,  avec  ses  nom- 
breuses denticules  sur  son  bord 
convexe  libre. 


g.  j"29.  —  Coupe  lon- 
gitudinale de  la  Sang- 
sue médicinale  (d'à 
près  R.  Leuckarl). 
—  0,  appareil  diges- 
tif; G,  cerveau  ;  GK. 
chaîne  ganglionnaire 
abdominale  ;  Ex,  ca- 
naux en  lacets. 


1  Les  Branchiobdelles  ont  récemment  été  considérées  comme  des  Cliéfopodes  dépourvus    de 
soies,  mais  munis  d'une  ventouse. 
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encore  représenté  par  la  cavilé  viscérale.  11  y  existe  un  vaisseau  dorsal  con- 
tractile  et  un  vaisseau  ventral  réuni  au  premier  dans  la  partie  antérieure  du 

corps  par  des  anses.  Chez  les  Sangsues 
à  trompe  {Clepsine,  Piscicola),  le  vaisseau 
dorsal,  toujours  contractile,  contient 
des  valvules  qui  servent  probablement 
à  la  production  des  globules  du  sang 
(fig.  551).  Suivant  R.  Leuckart,  le  sys- 
tème vasculaire  compliqué  de  la  plu- 
pari  des  Hirudinées  provient  de  la  trans- 
formation de  la  cavité  viscérale  en  troncs 
vasculaires,  qui  représentent  le  système 
des  lacunes  sanguines,  de  telle  suite 
que  des  organes  qui  appartiennent  à  la 
cavité  viscérale  se  trouvent  renfermés 
dans  des  espaces  sanguins.  La  cavité 
viscérale  paraît  divisée  en  trois  cavités 
contractiles  parallèles,  communiquant 
les  unes  avec  les  autres  par  des  ynasto.- 
moses  transversales.  Ces  cavités  sontles 
deux  vaisseaux  latéraux  et  le  sinus  mé- 
dian, qui  contient  toujours  la  chaîne 
raies;  da,  branche  intestinale;  bg,  vaisseaux  ganglionnaire  et  parfois  aussi  le  canal 
sanguins;  H>,    espaces    sanguins    lymphatiques;       .  .„  ,n        ■  Pitrirnliù     1  e    sinus 

bbz,  cellules  formatives  du  sang  de  l'appareil  lym-    dlgestll  [Liepsine,    riSCWOld).    Le    Sinus 
phatique.  médian  peut  se  borner,  comme  c'est  le 

cas  pour  les  Hirudo,  à  entourer  dans  la  région  céphalique  l'anneau  œsophagien  et 
sur  le  côté  ventral  la  chaîne  ganglionnaire.  Et  alors  il  se  développe  autour  du 
canal  digestif  mi  lacis  de  vaisseaux.  En  même  temps  les  troncs  vasculaires  primi- 
tifs subissent  des  réductions  considérables.  Eu  effet,  le  plus  souvent  le  vaisseau 
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Fig     550.  —   P 
pratiquée  da 


ie  latérale  (l'une  coupe  verticale 
la  région  moyenne  des  corps  de 
a  Clepsine  complanata  (d'après  A.  Lang).  — Ke, 
épithélium;  hd,  glandes  cutanées  ;  /c.  cellules 
du  parenchyme  ;  Im,  fibres  musculaires  longi- 
tudinales;   dm,    fibres   musculaires     dorso-ven 


Fig.  551.  —  Appareil  circulatoire,  tube  digestif  et  un  des  canaux  en  lacets,  d'un  jeune  individu  de  Clep- 
sine marginata  (d'après  C.  0.  Whitman).  —  P,  pharynx;  o,  œsophage;  c,  c,  caecum  de  l'estomac;  int, 
intestin:  cg,  guidions  cérébraux;  S  Ego,  canal  en  lacets;  En,  son  oriiiee  externe:  vl,  vaisseau  ventral; 
rit.  vaisseau  dorsal;  l'b,  branche  pharyngienne;  ms,  sinus  marginal  ou  latéral:  MEdS,  sinus  médian. 

ventral  disparaît,  et  même  chez  les  Nephelis  le  vaisseau  dorsal,  de  telle  sorte 
qu'il  n'existe  plus  qu'un  large  sinus  médian  et  deux  troncs  latéraux.  Chez  la  plu- 
part des  Hirudinées  munies  de  mâchoires,  le  sang  est  rouge;  la  coloration  n'est 
pas  due  aux  globules  du  sang,  mais  au  liquide  sanguin.  11  n'existe  point  d'organes 
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de  respiration  particuliers,  excepté  chez  le  Branchellion  et  quelques  autres  Hiru- 
dinées  parasites  des  Poissons,  qui  portent  des  appendices  branchiaux  foliacés. 

Le  système  nerveux  présente  un  haut  degré  de  développement1.  Il  se  compose 
d'un  cerveau,  d'une  commissure  œsophagienne  avec  une  masse  ganglionnaire 
sous-œsophagienne  et  d'une  chaîne  ganglionnaire  abdominale.  Les  deux  troncs 
longitudinaux,  qui  constituent  celte  dernière,  sont  toujours  1res  rapprochés 
l'un  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane  et  les  ganglions  sont  réunis  par  pair 
par  des  commissures  transversales.  De  chaque 
paire  de  ganglions  (il  en  existe  d'ordinaire  vingt), 
partent  à  droite  et  à  gauche,  chez  les  Hirudinées  mu- 
nie- de  mâchoires,  deux  troncs  nerveux.  Le  cerveau 
et  le  dernier  ganglion,  ou  ganglion  caudal,  en  émet- 
tent un  plus  grand  n bre.  Les  nerfs,  qui  partent 

du  cerveau,  innervent  les  organes  des  sens,  les  mus- 
cles et  la  peau  du  disque  eéphalique;  les  nerfs  de 
la  chaîne  abdominale  se  distribuent  aux  segments 
ou  zoonites  correspondants;  ceux  du  ganglion  ter- 
minal à  la  ventouse  abdominale.  La  structure  du 
cerveau  présente  une  disposition  spéciale  des  cel- 
lules nerveuses,  que  Leydig  qualilie  de  folliculaire, 
parce  que  la  surface  des  renflements  nerveux  pré- 
sente comme  des  paquets  adhérents  de  follicules 
(fig.  552).  Il  en  est  de  même  des  ganglions  de  la 
chaîne  ventrale  et  principalement  du  ganglion  sous- 
œsophagien,  où  l'on  observe  souvent  quatre  ran- 
gées longitudinales  de  pareils  renflements  follicu-  '( 
laires,  deux  médianes  sur  le  côté  ventral,  les  au- 
tres latérales,  mais  saillantes  sur  le  côté  dorsal.  Un 
cordon  longitudinal  médian  (Faivre,  Leydig),  qui 
s'étend  d'un  ganglion  à  l'autre  entre  les  moitiés 
de  la  chaîne  abdominale,  correspond  très  probable- 
ment au  cordon  impair,  que  Newport  a  découvert 
chez  les  Insectes.  Il  existe  en  outre  un  système  ner- 
veux viscéral  découvert  par  Brandt,  formé  d'un 
nerf  gastrique  situé  au-dessus  et  à  côté  de  la  chaîne 
ganglionnaire,  qui  vient  du  cerveau  et  se  ramifie 
sur  les  caecums  gastriques.  Trois  petits  ganglions 
mune,  sont  situés  devant  le  cerveau  et  qui  envoient  un  plexus  nerveux  aux  mus- 
cles des  mâchoires  et  à  l'œsophage,  sont  regardés  par  Leydig  comme  des  renfle- 
ments des  nerfs  du  cerveau  et  président  peut-être  aux  mouvements  de  déglutition. 

Presque  toutes  les  Sangsues  ont  des  yeux,  disposés  en  demi-cercle  sur  la  face 
dorsale  de  l'anneau  antérieur;  ce  sont  des  taches  pigmentaires  munies  de  corps 
réfractant  la  lumière  et  auxquelles  aboutissent  des  rameaux  nerveux.  En  outre, 


Fig.  53-  —  Extrémité  antérieure  de 
VHirudo  medicinalis  (d'après  Ley- 
dig). —  'G,  cerveau  avec  la  masse 
ganglionnaire  sous-œsophagienne  : 
Sp,  sympathique;  A,  yeux;  Sb,  or- 
ganes sensoriels  en  forme  île 
coupe. 


qui. 


chez  la  Sangsue  com- 


1  Voyez  les  travaux  de  Brandt,  Leydig  et  Hermann,  Das  Centralnervensysiem  von  llirudo  me 
dicinali».  Mùnchen,  1875. 

36 


TE.UTE    DE    ZOOLOGIE.    2e    ED1T. 


562  HIRUDINÉES. 

on  trouve,  suivant  Leydig,  sur  les  anneaux  céphaliques  de  la  Sangsue  médicinale 
des  fossettes  en  forme  de  coupe  au  nombre  d'environ  soixante,  qui  renferment 
de  grosses  vésicules  claires  et  communiquent  avec  des  nerfs  spéciaux  terminés 
par  des  poils  très  fins.  Il  est  difficile  de  déterminer  quel  est  le  rôle  de  ces 
organes  sensoriels,  peut-être  se  rapprochent-ils  des  organes  du  goût,  et  servent- 
ils  à  percevoir  les  propriétés  du  milieu  ambiant. 

A  l'exception  des  Histriobdeîlides,  qui  sont  encore  peu  connues,  les  Hirudinées 
sont  hermaphrodites  (fig.  553).  Les  organes  sexuels  mâles  et  femelles  débouchent, 
comme  dans  beaucoup  de  Planariées  marines,  dans  la  région  antérieure  du 
corps,  les  uns  derrière  les  autres  sur  la  ligne  médiane,  l'orifice  mâle,  d'ordinaire 
avec  un  cirre  saillant,  en  avant  de  l'orifice  femelle.  Il  existe  d'habitude  plu- 
sieurs paires  de  testicules,  chez  les  Hirudinées  pourvues  de  mâchoires,  de  9 
à  12  dans  un  même  nombre  d'anneaux  et,  de  chaque  côté,  un  conduit  déférent, 
dans  lequel  les  testicules  se  déversent  chacun  par  un  court  canal  ; 
son  extrémité  antérieure  chacun  de  ces  conduits  déférents  s'en- 
roule, et  constitue  un  épididyme  à  parois  glandulaires  qui  se  ter- 
mine par  un  canal  musculeux 
(canal  éjaculateur).  Le  canal  éja- 
culateur  de  chaque  côté  se  réunit 
avec  son  congénère  pour  former 
un  appareil  copulatcur  impair, 
qui  porte  une  prostate  très  déve- 
loppée et  tantôt  a  la  forme  d'un 
sac  exsertile  bicorne  [Rhyncho- 
bdellides),  tantôt  d'un  long  tube 
protractile,  filiforme  et  recourbé 
(Gnathobdellides).  L'appareil  fe- 
melle est  localisé  dans  un  seul 
anneau  et  se  compose,  ou  bien  de 
deux  ovaires  longuement  tubuleux 
débouchant  par  un  orifice  com- 
mun (Rhynchobdellides),  ou  de 
deux  ovaires  arrondis  pourvus  de 
deux  oviductes,  d'un  canal  com- 
mun allongé  et  sinueux,  entouré  d'une  glande  de  l'albumine,  et  d'un  vagin 
très  élargi  (Gnathobdellides)  (fig.  5  "4).  L'accouplement  chez  les  Hirudinées  est 
réciproque  ;  les  organes  mâles  sécrètent  un  amas  de  spermatozoïdes  renfermé 
dans  une  gaine  commune,  spermatophore,  qui  est  introduit  dans  le  vagin  ou  au 
moins  adhère  fortement  à  l'orifice  génital.  Dans  tous  les  cas,  la  fécondation  de^ 
œufs  se  fait  toujours  dans  l'intérieur  du  corps  de  l'individu  mère;  bientôt 
après  a  lieu  la  ponte,  qui  présente  également  des  phénomènes  particuliers.  Les 
animaux  cherchent  une  place  convenable  sur  des  pierres  ou  sur  des  plantes, 
ou  bien  quittent  l'eau,  et  comme  la  Sangsue  médicinale,  s'enfoncent  dans  la 
terre  humide.  Les  anneaux  génitaux  sont  à  cette  époque  renflés,  en  partie  par 
la  turgescence  des  organes  sexuels,  en  partie  par  le  grand  développement  des 
glandes  cutanées,  dont  la  sécrétion  a  une  grande  importance  pour  les  œufs 


Fig.  533. 
génital  de  la  Sang- 
sue. —  T,  testicu- 
les: Vd,  canal  défé- 
rent;Wi,épididyme; 
Pr, prostate  :  C,  cir- 
re; Ov,  ovaires  avec 
le  vagin. 


Fig.  534;  —  a.  Cocon;  —  b.  Appareil 
génital  femelle  de  l'Hirudo  medi- 
i  inalis  (d'aprèsR.  Leuckart). 
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pondus.  Pendant  la  ponte,  la  Sangsue  se  fixe  avec  sa  ventouse  ventrale  et  s'en- 
veloppe, en  se  tournant  et  se  contournant  dans  tous  les  sens,  d'une  masse 
muqueuse  qui  entoure  principalement  les  anneaux  génitaux  et  se  durcit  de 
manière  à  former  une  ceinture  solide.  Les  organes  génitaux  produisent  de 
nombreux  petits  œufs  et  une  quantité  considérable  d'albumine  ;  l'extrémité  cépha- 
lique  se  retire  de  cette  enveloppe  en  forme  de  tonneau  maintenant  remplie,  el 
qui,  en  rétrécissant  ses  deux  ouvertures,  se  transforme  en  un  cocon  presque 
complètement  clos. 

Jadis  on  croyait  faussement  que  les  cocons  étaient  les  œufs,  tandis  que  en 
réalité,  ils  ne  sont  que  des  réceptacles  d'œufs,  qui  protègent  les  embryons  pen- 
dant leur  développement,  et  renferment  les  aliments  qui  leur  sont  nécessaires. 
Quelque  petits  que  soient  les  œufs  qui  sont  déposés  en  nombre  variable,  mais 
jamais  bien  considérable,  dans  les  cocons,  les  jeunes  Sangsues  ont  déjà,  lors- 
qu'elles quittent  le  cocon,  une  taille  considérable  (environ  17  mill.  de  long 
dans  la  Sangsue  médicinale),  et  possèdent,  dans  ses  traits  les  plus  essentiels, 
l'organisation  de  l'animal  adulte.  Les  Clepsines  seules  éclosent  de  très  bonne 
heure  et  diffèrent  beaucoup  de  l'animal  sexué,  aussi  bien  par  la  forme  du  corps 
que  par  l'organisation  interne.  Avec  un  tube  digestif  simple,  et  dépourvues 
encore  de  ventouse  postérieure,  elles  restent  pendant  longtemps  fixées  à  la  face 
ventrale  de  l'individu  mère,  et  n'acquièrent  que  peu  à  peu,  après  avoir  absorbé 
de  nouvelles  quantités  d'albumine,  l'organisation  qui  leur  permettra  de  mener 
une  vie  indépendante. 

Le  développement  de  l'embryon  dans  l'œuf  est  très  particulier.  11  a  été  prin- 
cipalement étudié  chez  la  Clepsine  parmi  les  Rhynchobdellides  et  parmi  les  Gna- 
thobdellides  chez  les  Nephelis  et  les  Hirudo.  Dans  ces  deux  cas  la  segmentation 
est  inégale;  elle  est  précédée  par  l'expulsion  de  plusieurs  globules  polaires 
et  par  la  formation  du  premier  noyau  de  segmentation  aux  dépens  du  pronu- 
cléus  mâle  et  du  pronucléus  femelle.  Après  la  division  en  quatre  globes,  se  for- 
ment au  pôle  supérieur  ou  animal,  par  division  de  trois  globes  de  segmentation 
(Robin),  quatre  petites  cellules  de  segmentation,  auxquelles  s'ajoutent  plus  tard, 
par  division  du  quatrième  globe,  quatre  autres  cellules  plus  grandes  qui.  de 
même  que  les  premières,  se  multiplient  et  enveloppent  peu  à  peu  les  trois 
grands  globes,  qui  restent  longtemps  sans  subir  de  changements.  Plus  tard 
apparaissent  à  la  surface  de  ces  derniers,  au  moins  chez  la  Clepsine,  une  quan- 
tité de  noyaux,  qui  formeront  l'entoderme  ou  la  paroi  cellulaire  du  tube  digestif 
(Whitman).  L'œsophage  et  l'intestin  terminal  sont  produits  par  une  invagination 
de  l'ectoderme.  D'après  Whitman  les  produits  de  division  du  quatrième  grand 
globe,  qui  a  contribué  aussi,  au  préalable,  à  la  formation  des  quatre  petites 
cellules  au  pôle  supérieur,  constituent  deux  mésoblastes  au  pôle  postérieur 
(ébauche  du  mésoderme)  et  huit  neuroblastes  (ébauche  du  système  nerveux)  (?), 
tandis  que  les  produits  de  division  des  quatre  petites  cellules  (ectoblastes) 
deviennent  l'ectoderme.  De  bonne  heure  la  bouche  apparaît  au  pôle  antérieur; 
et  après  la  formation  du  pharynx  et  de  l'estomac  l'albumine,  contenue  dans  le 
cocon,  est  avalée  grâce  aux  mouvements  de  succion  du  premier  de  ces  organes. 
La  bandelette  primitive  déjà  mentionnée  par  Rathke  et  R.  Leuckart  serait  sim- 
plement produite  par  les  deux  mésoblastes  symétriquement  disposés  au  pôle 
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postérieur  ainsi  que  par  les  huit  neuroblasfcs  adjacents  (?),  qui  forment  un 
épaississement  médian  rubanê  et  dont  les  deux  moitiés  s'écartent  en  avant,  de 
façon  à  décrire  un  anneau. 

Les  Sangsues  vivent  la  plupart  dans  l'eau,  quelques-unes  aussi  au  moment 
de  la  formation  des  cocons  dans  la  terre  humide.  Elles  progressent,  soit  en 
rampant  à  l'aide  de  leurs  ventouses,  soit  en  nageant  par  les  mouvements  ver- 
miformes  de  leur  corps  en  général  aplati.  Beaucoup  vivent  en  parasites  sur  la 
peau  ou  les  branchies  des  animaux  aquatiques,  par  exemple  des  Poissons  et  des 
Écrevisses.  Presque  toutes  du  reste  sont  accidentellement  parasites,  elles  recher- 
chent la  peau  des  animaux  à  sang  chaud  pour  se  nourrir  à  leurs  dépens.  En 
général  elles  se  gorgent  de  sucs  nutritifs  qui  leur  suffisent  pour  longtemps. 
Quelques-unes  enfin  sont  véritablement  carnassières,  comme  la  Sangsue  de 
cheval,  Aiilastomum  gulo,  et  se  nourrissent  de  Mollusques  et  de  Lombrics,  nu, 
comme  les  Clepsines,  s'attaquent  aux  Gastéropodes.  Elles  ne  paraissent  pas  cher- 
cher leur  nourriture  exclusivement  sur  certains  animaux.  Il  semble  que  suivant 
leur  âge  elles  choisissent  des  animaux  différents.  Ainsi  par  exemple  la  Sang- 
sue médicinale  se  nourrit  dans  le  jeune  âge  du  sang  des  Insectes,  puis  du 
sang  des  Grenouilles,  et  ce  n'est  que  plus  tard,  lorsqu'elle  est  devenue  adulte, 
que  le  sang  chaud  lui  devient  nécessaire. 

1.  Fam.  Rhynchobdellidae.  Sangsues  à  trompe.  Corps  allongé,  cylindrique  ou  large 
el  aplati,  avec  une  ventouse  postérieure  et  une  forte  trompe  exsertile  dans  la  cavité 
buccale.  Deux  yeux  sur  la  ventouse  antérieure.  Dans  le  vaisseau  dorsal  contractile  sont 
placés  les  organes  producteurs  des  globules  du  sang. 

1.  Sous-Fam.  Ichthyobdellidae.  Sangsues  des  Poissons.  Piscicola  Blainv.  (Ichthyobdella). 
Boucbe  au  fond  de  la  ventouse  antérieure,  nettement  distincte  du  corps.  D'ordi- 
naire deux  paires  d'yeux.  P.  cjeometra  L.,  sur  les  Poissons  d'eau  douce.  P.  respi- 
rans  Tr.,  avec  des  vésicules  latérales  qui  se  remplissent  de  sang.  P.  marina  F. 
S.  Lit  sur  l'Ànarrhicbas,  P.  hippoglosi  Van  Ben.,  etc.  Ophibdella  Van  Ben.  liesse. 
Une  très  grosse  ventouse  céphalique.  0.  labracis  Van  Ben.  Hesse. 

Pontobdella,  Leacb.  Peau  rugueuse  et  verruqueuse.  Outre  les  vaisseaux  médians 
deux  vaisseaux  latéraux;  cavité  viscérale  divisée  en  chambres  correspondant  aux 
segments.  Segments  formés  de  quatre  anneaux.  P.  muiicatah.,  sur  les  Baies.  Bran- 
chellion  Sav.,  caractérisé  par  ses  appendices  latéraux  foliacés.  B.  torpedinisSax.  B. 
rliombi  Van  Ben.  Messe.  Calliobdella  Van  Ben.  liesse.  Hemibdella\an  Ben.  Hesse. 
Cijstobranchus  Troscb.  Ozobranchus  Quatref.  PhijUobranchiis  Gir. 

2.  Sous-Vam.  Clepsinidae.  Clepsine  Sav.  Corps  large  pouvant  s'enrouler,  à  ventouse 
orale  peu  séparée  du  reste  du  corps  et  au  fond  de  laquelle  est  située  la  boucbe; 
1-4  paires  d'yeux.  Segments  formés  d'ordinaire  de  5  anneaux.  La  face  inférieure  du 
corps  adhère  aux  pierres  et  forme  une  sorte  de  cavité  incubatrice  pour  les  œufs. 
Les  embryons  éclosent  de  très  bonne  heure  et  restent  encore  fixés  un  certain 
temps  à  la  mère.  Les  Clepsines  se  nourrissent  de  Mollusques.  Cl.  bioculata  Sav. 
Une  paire  d'yeux.  Cl.  complanata  Sav.,  3  paires  d'yeux  et  6  paires  de  caeeums  gas- 
triques. Cl.  marginala  0.  F.  Mûll.,  2  paires  d'yeux.  CL.  maculosa  Bathk,  d'un  noir 
de  velours  avec  des  taches  marginales  rouille.  Cl.  catenigera  Moq.-  Tand.,  Alger, 
etc.,  Haemenlaria  de  Filip.  Corps  acuminé  en  avant  avec  une  ventouse  orale  bilabiée. 
2  yeux  sur  la  face  dorsale  du  deuxième  anneau.  Segments  formés  de  cinq  an- 
neaux. La  trompe  longue  est  pointue  et  communique  avec  des  glandes.  S'attaque  à 
l'homme.  //.  mexicana  de  Fil.  //.  officinalis  de  Fil.  Toutes  les  deux  dans  les  lagunes 
de  Mexico;  la  dernière  est  employée  en  médecine.  //.  Ghilanii  de  Fil.,  dans  l'Ama- , 
zone. 
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9.  Fam.  Gnathobdellidae .  Sangsues  à  mâchoires.  Pharynx  armé  de  3  mâchoires 
planes,  souvent  dentées,  plissé  en  long.  Seg nts  composés  d'ordinaire  de  î  à  5  an- 
neaux. Devant  l'ouverture  buccale  un  appendice  unnelé  en  forme  de  cuiller,  qui  con- 
stitue une  sorte  de  ventouse.  Sang  généralement  rouge.  Cocons  à  coque  spongieuse. 

Hirudo  L.  Le  plus  souvent 95  anneaux  distincts,  «Ion!  i  pour  la  lèvre  supérieure  en 
loi  nie  (le  cuiller.  Les  5  premiers  anneaux,  le  5m°  et  le  8mo  portent  les  cinq  paires  d'yeux. 
L'ouverture  sexuelle  mâle  est  placée  entre  le  24mo  et  le  25mo  anneau,  l'ouverture  femelle 
entre  le  29m'  et  le  30œ  '.  Les  •">  mâchoires  finement  dentées  agissent  comme  des  scies  cir- 
culaires. Estomac  avec  11  paires  de  poches  latérales,  dont  la  dernière  est  très  longue. 
Les  cocons  sont  déposés  dans  le  sol  humide.  //.  medicinalis  h.  avec  une  variété  désignée 
sous  le  nom  de  H.  officinalis.  Possède  80  à  90  dents  sur  le  bord  libre  'les  mâchoires, 
jadis  répandue  en  Allemagne,  aujourd'hui  encore  abondante  en  France  et  en  Qongrie, 
est  élevée  dans  des  marais  spéciaux  et  devient  adulte  au  bout  de  trois  ans.  //.  intermpta 
Moq.-Tand.,  Alger.  //.  mysomelas  Virey.,  Sénégambie.  H.  granulosa  Sav.,  Bourbon.  //. 
javanica Wahlbg.,  Java.  H.  sinica  Blainv.,  Chine.  H.  quinquestriata  Schm.,  Sydney. 
Toutes  employées  en  médecine.  Très  voisin  est  le  genre  Bdclla  Sav.  (Limnatis  Moq.-Tand.) 
avec  une  ventouse  ovale  profonde  et  4  paires  d'yeux.  Bd.  nilolicaSax.,  Nil.  Bd.  aequinoc- 
lialis  Pet.,  Mozambique. 

Uacmopis  Sav.  Corps  moins  aplati,  non  distinctement  dentelé  sur  le  bord.  Mâchoires  à 
dents  plus  grandes.  II.  vorax  Moq.-Tand.  Sangsues  des  Chevaux,  avec 30 grosses  dentssur 
le  bord  des  mâchoires,  qui  lui  permettent  d'entamer  les  membranes  muqueuses.  Indigène, 
eii  Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique,  s'attache  au  pharynx  des  Chevaux,  des  Bœufs  et 
aussi  île  l'Homme.  Aiilastomum  Moq.-Tand.  Corps  comme  l'Haemopis.  Dents  des  mâchoires 
émoussées.  Caecums  de  l'estomac  peu  considérables.  Intestin  long.  H.  gulo  Moq.-Tand., 
vit  de  Mollusques.  Nephelis1  Sav.  (Helluo  Oken).  Corps  mince,  non  denté  sur  le  bord, 
avec  4  paires  d'yeux.  Orifices  sexuels  entre  le  SI1"  et  le  32me  anneau,  et  entre  le  54" 
et  le  55me.  Au  lieu  des  trois  mâchoires,  de  simples  plis  longitudinaux  sur  le  pharynx.  Des 
organes  ciliaires  en  forme  de  rosette  sont  situés  dans  des  renflements  vésiculaires  des 
anastomoses  qui  réunissent  les  vaisseaux  latéraux  au  tronc  latéral.  N.  vulgaris  Moq.- 
Tand. 

Ici  se  placent  les  genres  Oxyptychus  Gr.,  Centropygus  Gr.,  Trochetia  Dutr.,  Liostomum 
Wagler,  Blennobdella  Gay,  Pinacobdella  et  Tiphlobdella  Dies. 

5.  Fam.  Branchiobdellidae.  Corps  presque  cylindrique  quand  il  est  étendu,  com- 
posé d'un  petit  nombre  de  segments  inégalement  annelés;  lobe  céphalique  divisé  en 
deux,  dépourvu  d'yeux;  une  ventouse  à  l'extrémité  postérieure.  Pharynx  sans  trompe 
avec  deux  mâchoires  aplaties  situées  l'une  au-dessus  de  l'autre.  Branchiobddla  Odier 
(Astacobdella  Vallot).  Lobe  céphalique  avec  des  papilles  marginales.  B.  parasita  Henle. 
A  la  face  inférieure  de  la  queue,  à  la  base  des 'antennes  de  l'Écrevisse.  A.  asiaci  Odier, 
plus  petite,  plus  souvent  sur  les  branchies  de  l'Écrevisse.  A  cette  famille  appartient 
encore  le  genre  Myzobdella  Leidy  {M.  lugubris  sur  le  Lupea  diacantha),  ainsi  que  le  genre 
Temnocephala  Gay,  à  lobe  céphalique  digité  et  muni  de  deux  yeux  (T.  chilensis  Gay). 

Ici  se  placent  encore  deux  formes  aberrantes,  les  genres  Acanlhobdella  et  Hislriobdella, 
pour  lesquels  on  a  créé  des  familles  distinctes. 

Acanthobdellidae.  Corps  presque  fusiforme,  légèrement  aplati,  acuminé  en  avant, 
armé  de  chaque  côté  de  quelques  soies  en  crochets.  En  arrière  une  ventouse,  au  fond 
de  laquelle  est  l'anus.  Acanthobdella  Gr.  A.  pcledina  Gr.,  Sicile. 

Histriobdellidae.  Région  céphalique  distincte,  des  organes  locomoteurs  spéciaux,  sem- 
blables à  des  pieds  à  l'extrémité  antérieure  et  postérieure.  Sexes  séparés.  Œufs  pédicules, 
pondus  isolément.  Hislriobdella  Van  Ben.  Corps  semblable  à  une  larve  de  Diptère.  Région 


1  Voyez,  outre  Leydig,  Bidder,  Unlersuchungen  iïber  das  Blutgefdssijslcm  einiger  Hirudineen. 
Dorpat,  1808. 
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céphalique  avec  deux  paires  d'appendices  et  une  grosse  ventouse  membraneuse  pédi- 
culée.  Extrémité  postérieure  avec  deux  appendices  articulés  très  mobiles,  qui  servent 
aussi  de  ventouses.  H.  homari  Van  Ben.,  sur  les  œufs  de  Homard. 


2.  SOUS-CLASSE 
CHAETOPODA  '.  CHÉTOPODES 

Vers  annelés  libres,  à  faisceaux  de  soies  pairs  implantés  soit  dans  des 
cryptes,  soit  sur  des  pieds  rudimentaires,  pourvus  souvent  d'une  tête  dis- 


tincte, de  tentacules  et  de  cirres. 


Les  Chétopodes,  à  quelques  exceptions  près,  mènent  tous  une  vie  indépen- 
dante, les  uns  sur  terre,  les  autres  dans  l'eau,  surtout  dans  la  mer.  Leur  corps 
est  composé  de  segments  extérieurs  rarement  annelés,  qui  cor- 
respondent aux  segments  des  organes  internes,  et  sont,  à  l'excep- 
tion de  la  région  céphalique,  sensiblement  semblables  (fig.  555). 
Des  ventouses  analogues  à  celles  des  Hirudîne'es  font  complète- 
fc  ment  défaut,   mais  il 

existe  en  revanche  sur 
les  segments  des  rudi- 
ments de  pieds  (para- 
podes,  rames)  munis 
de  soies,  qui  servent  à 
la  locomotion  et  qui 
concourent  aussi,  par 
leurs  appendices  va- 
riés, branchies  et  cir- 
res, aux  fonctions  de 
la  respiration  et  du 
toucher  (fig.  556).  Les 
soies  placées  sur  les 
pieds  présentent  une 
forme  excessivement 
variée  et  fournissent  de  bons  caractères  pour  la  distinction  des  familles  et  des 
genres.  Elles  sont  filiformes,  recourbées,  aplaties,  en  forme  de  faux,  d'aiguille, 


s  C 


Fig,  555.  —  Grubea 
fusifera  (d'après 
Quatrefages).  — 
Ph,  pharynx  ;  D, 
canal  digestif:  C, 
cirres;  F,  anten- 
nes. 


ig.  o56.  —  Parapode  dorsal  (DP)  et  parapode 
ventral  (VP)  avec  des  faisceaux  de  soies  d'une 
Serein  (d'après  Quatrefages).  —  Ac.  acicules; 
Bc,  cirre   dorsal  ;  Bc,  cirre  ventral. 


1  Délie  Cliiaje,  Memorie  su/la  storia  e  notomia  degli  animait  senza  vertèbre,  1822-1829.  — 
Id.,  Descrizione  e  notomia  r/eijli  animait  senza  vertèbre  délia  Sieilia  Citeriore,  1831-1841.  — 
Savigny,  Système  des  Annélides.  Description  de  l'Egypte.  Vol.  XXI,  1826.  —  V.  Audouin  et 
M.  Milne  Edwards.  Classification  des  Annélides  et  description  des  espèces  qui  habitent  les  côtes 
de  France,  Ann.  se.  nal..  2e  sér.,  vol.  XXV1I-XXX,  1832-1833.  —  H.  Uilne.Edwards.  Article  An- 
nelida.  Xodd's  Cyclopaedia  of  Anatomy,  vol.  I,  1835.  —  Lamark,  Histoire  naturelle  des  animaux 
sans  vertèbres.  2e  édit.,  vol.  IV  et  V,  Paris,  1855.  —  Oerstedt;  Grônlands  Annulata  dorsibran- 
chiata.  K.  Danske  Selsk  Skrifter,  vol.  X,  1843.  —  Quatrefages,  Etudes  sur  les  types  inférieurs 
de  l'embranchement  des-  Annelés.  Ann.  se.  nat.,  3e  sér.,  vol.  X-XIV  et  XVIII;  i  sér.,  vol.  II,  1848- 
18..4.  —  Quatrefages,  Histoire  naturelle  des  Annelés,  t.  I  et  II.  1865.  —  Ed.  Grube,  Die  Familien 
der  Anneliden.  Arcliiv  fur  Naturg.,  1830  et  1851.  —  Id.,  lieschreibung  neuer  icenig  gekannter 


c  d  e         S         *    . 

Fig.  537.  —  Soirs  de  différentes  Polychêtes  (d'après  Malmgren  et 
Claparède).  —  a,  soie  en  crochet  de  Sabella  crassicornis;  b,  soie 
en  crochet  de  Terebella  Danielsseni;  c,  soie  avec  une  saillie  spiroïde 
de  Sthenelais ;  d,  soie  lancéolée  de  Plujllochaetopterus  ;  e,  soie 
lancéolée  de  Sabella  crassicornis;  f,  soie  lancéolée  de  Sabella 
pavonis;  g,  soie  falciforme  composée  de  iSereis  cultrifera. 
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de  flèche,  etc  (fig.  537).  Les  pieds  peuvent  manquer  et  les  soies  sont  alors  direc- 
tement implantées  dans  des  cryptes  de  la  peau,  tantôt  sur  la  face  laléro-ventrale, 
tantôt  sur  les  faces  dorsale      ^~^  i 

et  ventrale.  Dans  ce  cas, 
leur  nombre  est  très  res- 
treint (Oligochètes).  Ce- 
pendant, d'autre  part  il 
peut  augmenter  au  point 
que  la  peau  soit  recou- 
verte sur  les  côtés  de 
longs  poils  et  de  soies,  et 
qu'un  épais  feutrage  de 
poils  à  aspect  métallique 
et  brillant  s'étale  sur 
toute  la  face  dorsale 
(Aphrodite).  Les  appendi- 
ces des  pieds  présentent 
une  variété  de  formes 
aussi  grande  et  diffèrent  parfois  dans  les  diverses  parties  du  corps  du  même 
animal;  ce  sont  d'abord  des  filaments  tentaculiformes  simples  ou  articulés,  les 
cirres,  que  l'on  distingue  en  cirres 
ventraux,  dorsaux  et  anaux.  Ils  sont 
filiformes,  articulés  ou  non,  ou  co- 
niques et  munis  alors  d'un  article 
basilaire  spécial.  Dans  d'autres  cas 
les  cirres  s'accroissent  en  largeur  et 
se  transforment  en  écailles,  élytres, 
qui  recouvrent  le  dos  et  lui  consti- 
tuent une  véritable  cuirasse  (fig.  558). 
A  côté  des  cirres  on  trouve  fréquem- 
ment des  branchies  filiformes,  rami- 
fiées, en  touffe,  en  forme  de  peigne, 
tantôt  limitées  à  la  région  médiane 
du  corps,  ou  étendues  sur  toute  la 
face  dorsale,  ou  seulement  sur  la  tête 
et  les  segments  antérieurs  (branchies 
céphaliques).  On  donne  le  nom  de 
tête  aux  deux  segments  antérieurs,  qui  se  sont  soudés  et  forment  une    région 


Fig.  538.  —  Extrémité  antérieure  de  Polynoe  exte- 
nuata,  dont  la  première  élytre  gauche  a  été  enle- 
vée (d'après  Claparède).  —  On  voit  lus  deux  soies  du 
segment  buccal.  El,  élytres. 


Annehden.  5  mémoires.  Ibid.,  1846-1865.  —  Faivre,  Études  sur  l'histologie  comparée  du  sys- 
tème nerveux  chez  quelques  Annélides.  Ann.  se.  nat,  4e  sér. ,  vol.  V  et  VI,  1856.  —  Williams, 
ftesearches  on  the  Homology  of  the  reproductive  organs  of  the  Annelids.  Phil.  Trans.  roy.  Soc 
18Ô8-1S."»0.  —  Schmarda,  Neue  wirbellose  Thiere.  Leipzig,  1861.  —  W.  Kerfestein,  Untersuchun- 
gen  ùber  niedere  Seethiere,  Leipzig,  1862.  —  E.  Claparède,  Recherches  anatomiques  sur  les 
Annélides,  etc.,  observées  dans  les  Hébrides.  Genève,  1861.  — Id.,  Beobachtungen  ùber  Anatomie 
und  Enlwickelungsgeschichte  wirbelloser  Thiere.  Leipzig,  1865.  —  Id.,  Glanures  zootomiques 
parmi  1rs  Anne/ides  de  Port-Vendre»,  Genève,  1861.  —  E.  Ehlers,  Die  Borstenwùrmer.  I  et  Ilfas- 
cic.  Leipzig,  1864  et  1868.  —  Malmgren,  Nordiska  Hafs-Annulater.  Oefvers.  af  K.  Vet.  Akad. 
Fôrh.,  1865.  —  M.,  Annulata  polychaeta.  Helsingfors,  1867.—  Kinberg,  Annulata  nova.  Oef- 
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plus  ou  moins  distincte  du  reste  du  corps  et  qui  diffèrent  aussi  des  autres 
segmenls  par  la  forme  et  la  disposition  de  leurs  appendices.  Le  segment  anté- 
rieur de  la  tête  constitue  un  lobe  céphalique  qui  surmonte  la  bouche  et  porte 
des  antennes  et  des  palpes  ainsi  que  les  yeux;  le  segment  postérieur  (segment 
buccal)  porte  les  cirres  tentaculaires  f. 

Les  téguments  sont  composés  d'une  cuticule  chitinisée  et  d'une  matrice 
sous-cuticulaire  finement  granulée  ;  ils  atteignent  une  épaisseur  considérable  et 
sont  revêtus  à  certaines  places,  particulièrement  sur  les  parois  latérales  des 
segments  et  même  sur  les  appendices  segmentaires,  par  des  cils  vibratiles.  La 
cuticule  est  fréquemment  stratifiée  et  parfois  percée  de  fins  cnnalicules,  par 
lesquels  s'échappe  la  sécrétion  des  glandes  cutanées;  dans  beaucoup  de  cas 
elle  est  renforcée  par  un  tissu  fibreux.  Les  soies  doivent  être,  dans  un  certain 
sens,  considérées  comme  des  dépendances  de  la  cuticule,  car  elles  sont,  comme 
celle-ci,  sécrétées  par  des  cellules.  Implantées  par  leur  base  dans  une  invagi- 
nation de  la  peau,  elles  sont  mises  en  mouvement  par  un  appareil  musculaire 
spécial.  La  couleur  des  téguments  est,  de  plus,  causée  par  des  amas  de  gra- 
nulations pigmentaires  dans  la  partie  inférieure  de  la  membrane  chitinisée  et 
aussi  par  des  cellules  de  pigment  situées  au-dessous.  Les  glandes  cutanées  pa- 
raissent tantôt  disséminées  sur  tout  le  corps,  tantôt  réparties  par  groupes  en 
certains  points  (Sphaerodorum,  PhyUodoce).  Parfois  on  trouve  dans  la  peau  de 
petits  corps  en  forme  de  bâtonnets  produits  dans  les  cellules.  Les  muscles  cu- 
tanés se  composent  d'une  couche  de  fibres  annulaires  presque  continue  et  d'une 
couche  interne  de  fibres  longitudinales,  souvent  groupées  en  4  bandes,  2  dor- 
sales, 2  ventrales;  la  face  interne,  libre.de  ces  muscles,  est  très  probablement, 


vers,  of  K.  Vet.  Akad.  Fiirh.,  186ï,  1865  et  1866.  —  Quatrefages,  Histoire  naturelle  des  Anne- 
lés.  Paris,  1865.  —  E.  Claparède,  Les  Annélides  C/ic'topodes  du  fjolfe  de  Naples.  Genève  et  Bàle, 
18G8.  —  Id.,  Supplément.  1870.  —  ld.,  Recherches  sur  la  structure  des  Annélides  sédentaires. 
Genève,  1875.  —  Leydig,  Tafcln  zur  vergleichenden  Anatomie. 

I  De  Quatrefages  distingue  dans  le  corps  des  Chétopodes  trois  régions,  la  région  cépha- 
lique, la  région  thoracique  et  la  région  abdominale.  La  région  céphalique  est  formée  de  deux 
parties,  l'anneau  cérébral  ou  tête  proprement  dite  et  l'anneau  buccal.  Chacune  de  ces  parties 
porte  des  appendices  qui  ont  des  noms  différents.  Ceux  qui  sont  situés  sur  la  tête  sont  les 
antennes;  ceux  qui  proviennent  de  l'anneau  buccal  sont  des  tentacules.  Enfin  les  cirres  tenta- 
culaires sont  les  appendices  des  premiers  pieds,  lorsqu'ils  présentent  les  caractères  soit  des  ten- 
tacules, soit  des  antennes,  et  qu'ils  se  distinguent  de  leurs  homologues  appartenant  aux  pieds 
placés  plus  en  arrière.  Outre  leur  position  différente,  ces  appendices  se  distinguent  encore  par 
l'origine  des  nerfs  qu'ils  reçoivent  :  ainsi,  les  nerfs  des  antennes  viennent  du  cerveau,  ceux  des 
tentacules  des  connectifs  ;  ceux  des  cirres  tentaculaires  proviennent  des  ganglions  de  la  chaîne 
ventrale. 

II  règne  une  grande  confusion  dans  la  nomenclature  de  ces  appendices;  pour  en  citer  un 
exemple  nous  donnerons,  d'après  de  Quatrefages,  le  tableau  comparatif  suivant,  indiquant 
pour  la  famille  des  Aphroditiens  les  différents  noms  sous  lesquels  les  auteurs  ont  désigné  ces 
divers  appendices. 

Quatrefages.  Audouin   et   Milne  Edwards.  Kinderg.  Guide. 

Antenne  médiane,  Antenne  impaire  ou  Tentacule,  Tentacule  impair, 

médiane, 

Antennes  latérales,  Antennes  mitoyennes,  Antennes,  Tentacules  moyens, 

Tentacules    inférieurs,     Antennes  externes,  Palpes,  Tentacules  latéraux, 

Tentacules   supérieurs,     Cirres  tentaculaires,  Cirres   tentaculaires,    Cirres  tentaculaires. 

Cirres  tentaculaires.         Cirres  tentaculaires.  Cirres  buccaux.  


(Trad.) 
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de  même   que    la   surface  des   organes   internes,  recouverte  d'une   membrane, 
comme  une  sorte  de  péritoine. 

Le  canal  digestif  s'étend,  le  plus  souvent,  en  droite  ligne,  depuis  la  bouche 
jusqu'à  l'anus  situé  à  l'extrémité  du  corps,  rarement  sur  le  dos  (fîg.  559).  11  se 
divise  en  œsophage  eten  intestin,  dont  la  dernière  portion  ou  rectum  esl  distincte. 
Souvent  il  se  l'orme  un  pharynx  musculeux,  élargi,  armé  de  papilles  on  de  mâchoi- 
res mobiles,  et  qui  peut  faire  saillie  au  dehors  et  constituer  une  trompe.  L'in- 
testin est  divisé  par  des  étranglements  réguliers  en  une  série  de  chambres,  qui 
correspondent  aux  segments  extérieurs  et  peuvent  s'agrandir  et  donner  nais- 
sance à  des  caecums  allongés.  Dans  les  étranglements 
s'insèrent  des  brides  ou  des  plans  fibreux  (dissépiments 
ou  cloisons),  qui  partagent  la  cavité  viscérale  en  autant 
de  loges  placées  les  unes  derrière  les  autres. 

Le  système  circulatoire  offre  un  degré  de  développe- 
ment plus  élevé  que  «liez  les  llirudinées  et  parait  être 
partout,  entièrement  clos,  de  telle  sorte  que  le  liquide 
nourricier  transparent,  qui  se  trouve  clans  la  cavité 
vasculaireetqui  contient,  comme  le  sang,  des  éléments 
figurés,  ne  communique  pas  avec  le  sang,  en  général 
coloré,  des  vaisseaux.  11  se  compose  essentiellement 
d'un  vaisseau  dorsal,  qui  repose  sur  l'intestin  dans 
toute  son  étendue,  et  d'un  vaisseau  ventral,  qui  com- 
muniquent l'un  avec  l'autre  par  des  rameaux  latéraux, 
aussi  bien  en  avant  et  en  arrière,  que  dans  les  diffé- 
rents segments.  Le  système  vasculaire  présente  par 
conséquent  des  divisions  correspondant  aux  segments. 
La  circulation  du  sang  est  produite  par  les  contrac- 
tions de  certaines  portions  des  vaisseaux,  particuliè- 
rement du  vaisseau  dorsal,  qui  paraît  être  contractile 
dans  toute  son  étendue,  ou  seulement  dans  une  partie 
limitée  située  en  avant  (cœur).  Certaines  branches  la- 
térales et  plus  rarement  le  vaisseau  ventral  peuvent 
aussi  présenter  des  pulsations.  Le  sang  se  meut  dans 
le  vaisseau  dorsal  d'arrière  en  avant  et  coule  dans  les 
rameaux  latéraux,  d'où  il  se  répand  par  des  réseaux 
périphériques  plus  ou  moins  compliqués  dans  la  peau 
et  les  parois  du  tube  digestif,  ainsi  que  dans  les  branchies.  Le  sang,  qui  revient 
de  ces  organes,  arrive,  après  avoir  traversé  des  anses  latérales,  dans  le  vaisseau 
ventral  et  de  là,  dans  l'extrémité  postérieure  du  vaisseau  dorsal.  La  présence  des 
branchies  modifie  beaucoup  la  disposition  de  l'appareil  vasculaire.  Elles  sont, 
en  effet,  situées  tantôt  sur  la  tête,  tantôt  sur  le  dos,  principalement  dans  la  région 
médiane  du  corps.  Les  vaisseaux  envoient  dans  leur  intérieur  des  anses  vascu- 
laires  dont  une  partie  est  artérielle,  l'autre  partie  veineuse.  Dans  les  branchies 
dorsales,  les  vaisseaux  afférents  proviennent  du  tronc  dorsal,  les  vaisseaux  eiië- 
rents  se  rendent  dans  le  tronc  ventral.  Dans  les  branchies  céphaliques,  comme 
la  région  où  les  organes  respiratoires  sont  placés  est  peu  étendue,  il  s'ensuit 


Fig.  o59.  —Canal  digestif  de  l'A- 
phrodite aculeata  [d'après  Milne 
Edwards).  ■—  Pli,  pharynx;  D, 
intestin;  L,  appendices  hépati- 
ques de  l'intestin. 
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que  certaines  portions  des  vaisseaux  subissent  des  transformations  considérables. 
Ainsi,  cbez  les  Térébelles,  le  vaisseau  dorsal  s'élargit  au-dessus  de  l'œsophage  et 
forme  une  sorte  de  cœur  branchial,  qui  envoie  dans  les  branchies  des  rameaux 
pairs,  pendant  que  deux  anastomoses  transversales  fonctionnent  en  même  temps 
comme  des  cœurs.  Les  troncs  longitudinaux  peuvent  aussi  éprouver  des  modifi- 
cations par  le  grand  développement  des  ramifications  et  peuvent  en  partie  se  ré- 
soudre en  réseaux  vasculaires.  Ainsi,  chez  les  Polyophthalmes,  le  vaisseau  dorsal 
n'existe  point  sur  la  portion  moyenne  du  tube  digestif,  et  de  même  que  chez  les 
Hermelles,  dans  ce  même  point  le  vaisseau  ventral  est  représenté  par  deux  troncs. 

11  n'existe  point  d'organes  de  respiration  spéciaux  chez  les  Oligochètes;  la  res- 
piration s'accomplit  par  toute  la  surface  de  la  peau  ou  est  principalement  loca- 
lisée dans  quelques-unes  de  ses  parties  (Lumhriculus).  Dans  les  Vers  marins,  il 
existe  des  branchies,  tantôt  constituant  des  appendices  des  pieds,  tantôt  de  longs 
filaments  issus  des  antennes,  sur  la  tète.  Dans  le  premier  cas,  ce  sont  des  dires 
simples  qui  portent  des  cils  vibratiles  sur  leur  mince  paroi  et  qui  contiennent 
dans  leur  intérieur  des  anses  vasculaires,  des  filaments  très  allongés  (Cirratulus), 
des  tubes  plus  ou  moins  ramifiés  et  arborescents  (Amphinome)  ou  en  forme  de 
peignes  (Eunice),  à  côté  desquels  peuvent  se  rencontrer  sur  les  pieds  des  cirres 
particuliers.  Parfois  ces  cirres  peuvent  se  séparer  des  pieds  et  naître  directe- 
ment sur  la  face  dorsale.  Tantôt  ils  sont  localisés  sur  les  anneaux  du  milieu  du 
corps  (Arenicola) ,  tantôt  on  les  trouve  sur  tous  les  anneaux,  et  alors  ils  se  sim- 
plifient à  mesure  qu'ils  approchent  de  l'extrémité  postérieure  (Eunice,  Amphinome). 
Chez  les  Tubicoles,  les  branchies  sont  situées  seulement  sur  les  deux  (Pectinaria, 
Sabellides)  ou  les  trois  premiers  anneaux  (Terebella),  mais  alors  elles  sont  com- 
plétées par  de  nombreux  tentacules  allongés  et  disposés  en  touffes.  Ces  derniers 
ne  renferment  parfois  que  le  liquide  de  la  cavité  viscérale  [Pectinaria,  Terebella), 
dans  d'autres  cas  ils  contiennent  des  vaisseaux  sanguins  (Siphonostoma).  Chez 
les  Sabellides,  où  ils  atteignent  le  plus  grand  développement,  ils  sont  soutenus 
par  un  squelette  cartilagineux  et  munis  de  branches  secondaires  disposée-  en 
panache.  Tantôt  ces  filaments  forment  un  cercle  autour  de  la  bouche,  tantôt 
ils  forment  de  chaque  côté  un  groupe  en  éventail  (Serpulides),  dont  la  base 
est  parfois  contournée  en  spirale.  Ces  organes  branchiaux  jouent  aussi  le  rôle 
d'organes  du  tact,  en  même  temps  qu'ils  servent  à  recueillir  les  aliments  et 
même  à  construire  des  tubes  et  des  gaines. 

Les  organes  de  V excrétion  sont  représentés  par  les  organes  segmentaires  ;  ils 
correspondent  aux  organes  en  lacets  des  Hirudinées  et  se  rencontrent  partout 
(Williams).  Le  plus  souvent  ils  sont  situés  par  paire  dans  tous  les  segments;  et 
plus  rarement,  par  exemple  chez  beaucoup  de  Tubicoles  (Ter  ébell  ides),  sont 
localisés  seulement  dans  certains  segments.  Leur  orifice  interne  est  infundibu- 
liforme,  cilié  et  libre  dans  la  cavité  viscérale.  Leurs  parois  sont  glandulaires.  Ils 
sont  plusieurs  fois  repliés  sur  eux-mêmes  et  débouchent  à  gauche  et  à  droite 
des  anneaux  par  un  pore  latéral.  Ces  canaux  glandulaires  servent  d'une  manière 
générale  à  l'expulsion  des  matières  de  la  cavité  viscérale,  et  chez  les  Chétopodes 
marins,  à  l'époque  de  la  formation  des  éléments  sexuels,  ils  fonctionnent  comme 
oviductes  et  canaux  déférents  et  entraînent  au  dehors  ceux  de  ces  éléments  qui 
se  sont  détachés  et  sont  devenus  libres  dans  la  cavité  viscérale.  Dans  d'autres  cas, 
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chez  les  Oligochètes,  les  organes  segmentaires  sont  transformés  dans  certains 
segments  en  réservoirs  séminaux,  ou  bien  il  existe  à  côté  des  organes  segmen- 
taires des  canaux  vecteurs  spéciaux. 

Parmi  les  glandes  proprement  dites  des  Cbétopodes,  il  faut  citer  en  première 
ligne  les  glandes  cutanées  «les  Oligochètes,  qui  produisent  le  renflemenl  que 
Ton  observe  sur  plusieurs  anneaux  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  ceinture. 
La  sécrétion  de  ces  glandes  paraît  aider  à  rendre  plus  intime  le  contact  de  ces 
Vers  pendant  l'accouplement.  Beaucoup  de-Serpulides  possèdent  sur  la  face  dor- 
sale de  la  pallie  antérieure  du  corps  deux  grosses  glandes,  dont  le  contenu  sert 
à  former  les  tubes  dans  lesquels  ces  animaux  vivent,  (liiez  lé  Siphonostomum 
s'ouvrenl  sur  la  tête  deux  glandes  tu- 
buleuses,  qui  renferment  des  concré- 
tions blanches  particulières.  On  ren- 
contre aussi  des  formations  analogues 
contenant  une  sorte  de  gélatine  chez 
les  Ammochares  (suivant  Claparède, 
dans  4  anneaux;  dans  tous  les  anneaux, 
suivant  Kôlliker),  et  qui  remplissent 
probablement  les  mêmes  fonctions. 

Par  sa  disposition  le  système  nerveux 
se  rapproche  intimement  de  celui  des 
Hirudinées  (fig.  540).  Les  ganglions 
cérébraux  sont  le  plus  souvent  divisés 
en  lobes  et  sont  très  rapprochés  les  uns 
des  autres,  rarement  entièrement  fusion- 
nés (Enchytraeus).  Les  cordons  longitu- 
dinaux de  la  chaîne  ventrale  sont  parfois 
placés  si  près  l'un  de  l'autre  qu'ils  sem- 
blent ne  former  qu'un  seul  cordon  (Oli- 
gochètes, beaucoup  de  Vers  à  mâchoi- 
res). I  liiez  les  Tubicoles  ils  s'éloignent 
déjà  notablement  l'un  de  l'autre,  de  telle  sorte  que  les  commissures  transver- 
sales des  ganglions  deviennent  larges,  surtout  dans  la  portion  antérieure  de  la 
chaîne  nerveuse  chez  les  Serpulides  (fig.  541).  Leydig  a  observé  des  fibres  muscu- 
laires dans  le  névrilemme  de  quelques  Chétopodes,  comme  chez  les  Hirudinées. 
Le  système  nerveux  viscéral  se  compose  de  ganglions  pairs  et  impairs,  qui  en- 
voient des  filets  aux  parties  de  la  bouche  et  particulièrement  à  la  trompe  exser- 
tile.  On  n'a  point  jusqu'ici  découvert  de  nerfs  gastriques  analogues  à  ceux  des 
Hirudinées. 

Parmi  les  organes  des  sens,  les  plus  répandus  sont  les  yeux.  On  les  rencontre  le 
plus  souvent  par  paires  à  la  surface  du  lobe  céphalique,  tantôt  placés  sur  le  cer 
veau,  tantôt  reliés  avec  lui  par  des  nerfs  spéciaux.  Cependant  il  en  existe  aussi  quel- 
quefois à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (Fabricia)  ;  ils  peuvent  aussi  être  distri- 
bués régulièrement  sur  les  côtés  de  tous  les  anneaux  (Polyophtkalmus).  Les  lila- 
ments  branchiaux  eux-mêmes  peuvent  présenter  (Sabella)  des  taches  pigmentaires 
munies  de  corps  réfractant  la  lumière.  Ils  atteignent  leur  plus  haut  degré  de 


Fig.  540.  —  Cerveau  et  partie  antérieure  de  la  chaî- 
ne abdominale  d'une  Nereis  (d'après  Quatrefa- 
ges).  —  fi,  cerveau;  0,  yeux  :  c.  commissure  oeso- 
phagienne ;  e,  e',  nerfs  des  cirres  tentaculaires  el 
de  l'anneau  buccal. 
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développement  dans  le  genre  Alciope1,  où  ils  sont  pourvus  d'un  gros  cristallin  et 
d'une  rétine  compliquée.  Les  organes  auditifs  se  rencontrent  bien  moins  fré- 
quemment; ils  ont  la  forme  de  vésicules  renfermant 
des  otolithes  et  placées  par  paire  sur  le  collier  œso- 
phagien chez  les  Ârenicola,  les  Fabricia,  quelques  Sa- 
bellines  et  les  jeunes  Térébelles.  Les  organes  du  tact 
sont  représentés  par  les  tentacules,  les  cirres  et  les 
élylres,  dans  lesquels  on  a  observé  chez  beaucoup 
d'espèces  des  filets  nerveux  qui  se  terminent  dans 
des  appendices  cuticulaires  cylindriques  ou  papilles 
par  de  très  fins  poils  rigides.  La  surface  de  la  peau 
dans  d'autres  endroits  du  corps  peut  être  aussi  le 
siège  de  la  sensibilité  tactile,  aussi  bien  chez  les  Oli  — 
gochètes,  qui  sont  dépourvues  de  cirres  et  d'antennes, 
que  chez  les  Vers  marins.  Dans  ces  points,  il  existe 
tantôt  de  petits  poils  rigides  et  des  soies  tactiles,  tantôt, 
comme  chez  le  Sphaerodorum,  de  petits  mamelons 
entourant  des  terminaisons  nerveuses. 

En  présence  de  la  structure  semblable  des  anneaux 
Fig.  541.  —Cerveau  et  partie  an-   c|u  corpS    qui,  dans  un  certain  sens,  peuvent  être  re- 

lerieure  de  la  chaîne  abclomina-  r        ■*  l 

le  d'une  Serpuia  (d'après  Qua-  gardés  comme  des  individualités  de  second  ordre,  on 
brS^ganJïsousSo:  ne  sera  pas  surpris  que  quelques  petits  Chétopodes 
phagien;  c,  commissure  œso-  présentent  les  phénomènes  de  la  génération  agame.  On 

phagienne;  e,   nerfs  des  cirres       ,  i  •      •         ...  .     .,.        ,      -, 

îentacuiaires.  observe  la  scissiparité  précédée  du  bourgeonnement 

sur  quelques  parties  du  corps,  particulièrement  à  la 
tête,  et  sur  des  séries  entières  de  segments.  Dans  le  premier  cas  (reproduction 
scissipare),  un  certain  nombre  d'anneaux  appartenant  au  corps  de  l'individu 
mère  deviennent  le  corps  de  l'individu  fille,  par  exemple  chez  la  Syllis  proliféra 
(et  Filograna),  où  par  une  simple  scission  transversale  une  série  d'anneaux  pos- 
térieurs remplis  d'œufs  se  détachent,  après  qu'il  s'est  développé  une  tête  munie 
d'yeux  et  de  tentacules.  D'autres  fois,  plus  fréquemment  (reproduction  gemmi- 
pare),  ce  n'est  qu'un  seul  anneau,  d'ordinaire  le  dernier,  qui  devient  le  point  de 
départ  de  la  formation  d'un  nouvel  individu.  C'est  ce  que  l'on  observe  chez  une 
Syllide  connue  sous  le  nom  à'Âutolytus  prolifer,  qui  présente  en  même  temps 
les  phénomènes  de  la  génération  alternante  et  qui  est  la  nourrice  produisant  par 
une  série  de  bourgeonnements  répétés  suivant  l'axe  longitudinal  les  Vers  sexués 
connus  sous  les  noms  de  Sacconereis  helgolandica  (femelle)  et  Polybostrichus 
Mulleri  (mâle)1  (fig.  542).  Il  se  développe  ici,  de  même  que  chez  la  Myrianide, 
à  l'extrémité  caudale  de  la  nourrice  (scolex),  toute  une  série  d'anneaux  qui.  après 


1  Greef,  Ueber  das  Auge  der  Alciopiden,  etc.  Marburg,  187G.  —  Id.,  Unlersuchungen  iiber  die 
Alciopiden.  Not.  Acv.  der  K.  Leop.  Car.  Akad.  etc.  T.  XXXIX.  N.  2. 

*  Voy.  A.  Kôlliker,  Kurzer  Bericht  iiber  einige,  etc.  Vergl.  anat.  Untersuchungen,  Wûrzburg, 
1804. 

r'  Outre  les  recherches  de  0.  Fr.  Mùller,  Quatrefages,  Leuckart,  Krohn,  Milne  Edwards,  con- 
sultez particulièrement  A.  Agassiz,  On  alternale  génération  of  Annelids  and  t/ie  embrijoloy  ofo 
Autolytus  cornutus.  Boston,  Journ.  nat.  hist.,  vol.  III,  1865. 
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la  formation  de  la  région  céphalique,  composent  un  nouvel  individu;  le  phéno- 
mène se  répétanl  plusieurs  fois  entre  le  dernier  anneau  de  l'individu-souche  et  la 
tête  de  l'individu  fille,  -il  naî(  de  la  sorte  une  chaîne  d'indivi-  r, 

dus  qui,  après  leur  séparation,  représentent  des  Vers  sexués. 
Dans  une  Naïde  habitant  l'eau  douce,  le  Chaetogaster1 ,  il  se 
forme  aussi  par  bourgeonnements  réguliers  suivant  l'axe  longi- 
tudinal des  chaînes  qui,  parfois,  ne  comptent  pas  moins  de  lL2 
à  16  individus  (composés  chacun  de  4  anneaux).  Le  mode  de 
reproduction  de  la  Nais  proboscidea,  observe  déjà  part).  F.  Mill- 
ier, est  très  analogue  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  le 
dn  nier  anneau  produisant  chaque  fois  le  corps  d'un  nouvel 
individu;  seulement  mère  et  fille  sont  toutes  deux  pourvues 
d'organes  sexuels-.  11  en  est  de  même  aussi  des  Protula. 

Chez  les  Chétopodes,  à  l'exception  des  Oligochètes,  de  quel- 
ques Néréides  et  de  quelques  Serpulides  (par  exemple  Spirorbis 
spirillum,  Protula  Dysteri)  qui  sont  hermaphrodites,  la  sépara- 
tion des  sexes  est  la  règle.  Les  individus  mâles  et  femelles  soûl 
parfois,  après  la  formation  des  organes  des  sens  et  du  mouve- 
ment, si  différents,  qu'on  les  a  considérés  eomme  appartenant  à 
des  espèces,  voire  même  à  des  genres  distincts.  Outre  le  Sacco- 
nereis  et  le  Polybostrichus  déjà  mentionnés,  dont  ÏAiitolylus  est 
le  scolex,  un  semblable  dimorphisme  sexuel  a  été  démontré  par 
Malmgren  dans  le  genre  Heteronereis,  dans  lequel  mâle  et  fe- 
melle ont  la  forme  générale  et  le  nombre  des  anneaux  différents. 

C'est  au  même  zoologiste  que  revient  le  mérite  d'avoir  attiré 
l'attention  sur  ce  fait  remarquable,  que  ÏHeteronereis  fait  par- 
tie du  cycle  de  développement  des  Nereis.  Il  fut  le  premier  à 
reconnaître  la  parenté  génétique  de  la  Nereis  pelagica  et  de  ÏHe- 
teronereis grandi fol ta,  ainsi  que  de  la  N.  Dimierilii  et  de  17/. 
fucicola.  Ehlers  montra  aussi  que,  très  probablement,  ÏHetero- 
nereis représente  la  forme  épitoke  de  la  pleine  maturité  sexuelle  et  provient  des 
formes  ad.kes  des  Nereis  (et  des  Nereilepas).  Quelque  temps  après,  Claparède  pu- 
blia des  faits  nouveaux  qui,  sous  bien  des  rapports,  sont  encore  énigmatiques. 
Il  confirma,  par  l'observation  directe,  la  transformation  de  la  Nereis  Dumerilii, 
mais  reconnut  que  la  marche  des  phénomènes  évolutifs  n'était  pas  la  même  pour 
tous  les  individus;  qu'il  existe,  au  contraire,  une  génération  particulière  de  Ne- 
reis qui  arrive  à  maturité  sexuelle  et  qui  se  distingue  par  sa  petite  taille,  par  le 
nombre  des  anneaux,  par  le  mode  de  naissance  des  zoosperm<>s  et  par  l'analogie 
que  les  deux  sortes  d'individus  sexués  présentent  dans  leur  forme  extérieure.  Il 
prouva,  en  outre,  qu'il  existe  dans  ces  mêmes  espèces  des  formes  hermaphrodites, 
(pie  (i.  Moquin-Tandon  avait  déjà  décrites  sous  le  nom  de  Nereis  massiliensis. 
Enfin  il  découvrit  que  ïHeleronereis  apparaît  sous  deux  formes  bien  distincte-. 
une  forme  plus  petite,  très  mobile,  nageant  à  la  surface  de  l'eau,   et  une  forme 

1  C.  Claus,  Ueber  die  ungeschlechtliche  Fortpflanzung  von   Chaetogaster.  Wûrzb.,  Naturw. 
Zeitsehr.,  1860. 
-  Max  Scliullze.  Archiv  fur  Naturgeschichte,  1849  ci  1852. 


fj.  542.—  Ailloli/ lus 
cornulus  avec  un 
de  ses  descendants 
mâles  [Polybostri- 
chus] d'après  A. 
Agassiz).  —  l\  an- 
tennes et  CT,  cir- 
ées tentaculaires 
del'individu-mère; 
f,  antennes  et  cl, 
cii  res  tentaculaires 
de  l'individu  mâle, 
produit  par  bour- 
geonnement. 
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plus  grande,  lourde,  qui  vit  sur  le  fond  de  la  mer.  Les  zoospermes  de  ces  deux 
formes  d'Heteronereis  sont  identiques,  mais  différents  de  ceux  de  la  génération 
des  Nereis.  Ce  mode  de  reproduction  rentre  donc  dans- la  catégorie  des  phéno- 
mènes d'hétérogonie. 

Chez  les  Oligochètes  on  trouve  un  appareil  sexuel  en  partie  1res  développé. 
Les  ovaires  et  les  testicules  sont  situés  dans  des  anneaux  déterminés  et  versent 
leurs  produits  par  déhiscence  de  leurs  parois  dans  la  cavité  viscérale.  Tantôt  il 
existe  des  conduits  excréteurs  qui  mènent  au  dehors  les  éléments  sexuels  (Oligo- 
chaetae  terricolae),  tantôl  les  organes  segmentaires  de  certains  anneaux  en  rem- 
plissent la  fonction  (Oligochaetae  limicolae).  Chez  les  Chétopodes  marins,  où  les 
sexes  sont  séparés,  les  œufs  et  les  zoospermes  naissent,  sur  la  paroi  du  corps 
(noyaux  de  la  membrane  péritonéale)  dans  des  organes  qui  n'apparaissent  qu'au 
moment  où  s'exerce  l'activité  sexuelle,  et  qui  tantôt  se  rencontrent  seulement 
dans  les  anneaux  antérieurs,  tantôt  se  répètent  dans  toute  la  longueur  du  corps 
(fîg.  543).  Les  éléments  sexuels  tombent  toujours  dans  la  cavité  du  corps,  achèvent 
de  s'y  développer  et  sont  entraînés  au  dehors  par  les  organes  segmentaires  qui,  à 
cette  époque,  remplissent  le  rôle  d'oviductes  et  de  conduits  déférents.  Quelques 

espèces  seulement,  par  exemple  Eunice  et 
Syllis  vivipara,  sont  vivipares,  toutes  les 
autres  sont  ovipares;  un  grand  nombre 
pondent  leurs  œufs  par  paquets  qu'elles, 
portent  avec  elles;  chez  les  Oligochètes 
(comme  chez  les  Hirudinées)  ils  sont  ren- 
fermés dans  des  cocons.  La  segmentation 
du  vitellus  est  totale  et  dans  la  règle  irré- 
Pig.  543.  —  Un  parapode  de  Tomopteris  renfer-  gulière.  Il  apparaît  toujours  une  bandelette 
mant  un  amas  de  cellules-œufs  [Ov)  et  un  œuf  primitive  sur  le  côté  ventral,  parfois  lorsque 

libre  (d'après  C.  Gegenbaur).  l  l 

l'embryon  mène  déjà  une  vie  indépendante, 
par  suite  du  développement  d'un  feuillet  moyen  et  de  lames  nerveuses  dans  le 
feuillet  supérieur. 

A  l'exception  des  Oligochètes,  les  embryons  passent  par  des  métamorphoses; 
après  l'éclosion,  ce  sont  des  larves  libres,  ciliées,  munies  d'une  bouche  et 
d'un  tube  digestif,  dont  la  forme  fondamentale,  représentée  par  la  larve  de 
Lovén,   du  reste,  présente  de  très  nombreuses  modifications. 

Le  genre  d'existence  des  Chétopodes  est  aussi  extrêmement  varié.  La  plupart 
se  trouvent  dans  l'eau,  un  grand  nombre  dans  des  fonds  vaseux,  et  relativement 
1res  peu  dans  le  sol  humide.  Mais  l'immense  majorité  vit  dans  l'eau  salée,  soit 
rampant  au  fond  de  la  mer,  soit  nageanl  à  la  surface,  Néréides  (Errantes),  soit 
renfermées  dans  des  tubes  d'une  structure  particulière.  fixées  à  des  objets  so- 
lides, Tubicoles  (Sédentaires).  Ces  dernières  [Limivores)  se  nourrissent,  connue 
les  Oligochètes,  principalement  de  substances  végétales,  et  sont  dépourvues  d'ar- 
mature pharyngienne;  les  premières,  au  contraire  (Rapaces),  vivent  d'Épongés, 
de  Mollusques,  et,  en  général,  d'une  nourriture  animale,  aussi  leur  pharynx  est- 
il  pourvu  d'appendices  particuliers;  fréquemment  il  est  armé  de  mâchoires  et 
peut  se  renverser  au  dehors  pour  constituer  une  trompe.  La  propriété  de  repro- 
duire les  parties  qui  ont  été  enlevées,  soit  artificiellement,  soit,  accidentellement, 
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surtout  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  différents  appendices,  paraît  être 
générale.  Les  LombricinesM  quelques  Vers  marins  [Diopatra,  Lycaretus)  peuvent 
même  reproduire  la  tête  H  les  premiers  anneaux  avec  le  cerveau,  le  collier 
œsophagien  et  les  organes  des  sens1. 

On  rencontre  des  restes  fossiles  de  Chétopodes  dans  les  formations  les  plus 
diverses  à  partir  du  Silurien.  On  a  retrouvé  surtout  en  grand  nombre  des  tubes 
calcaires  de  Serpulides,  mais  nés  rarement  (\^r\  traces  peu  distinctes  du  corps 
même  du  Ver.  Les  schistes  de  Solenhofen  renfermenl  des  empreintes  de  Vers 
marins,  décrits  récemment  par  Elilers2. 


1.  ORDRE 
OLIGOCHAETA3.  OLIGOCHÈTES 

Chétopodes  hermaphrodites,  sans  armature  pharyngienne,  ni  pieds 
rudimentaires-  Jamais  de  tentacules,  de  cirres,  ni  de  branchies.  Dévelop- 
pement direct. 

La  région  céphalique  esl  formée  par  l'appendice  saillant  qui  constitue  la 
lèvre  supérieure  et  par  l'anneau  buccal,  mais  ne  se  distingue  pas  essentiellement 
des  anneaux  suivants  (fîg.  544).  Jamais  elle  ne  porte  de  tentacules,  de  palpes  ou 
de  cirres  tentaculaires,  mais  d'ordinaire  des  soies  tactiles  en  grand  nombre.  On 
y  trouve  aussi  des  organes  sensoriels  particuliers  qui  rappellent  les  papilles 
gustatives.  Les  yeux  font  défaut  ou  sont  représentés  par  de  simples  taches 
pigmentaires.  Chez  les  grandes  Oligochètes,  telles  que  les  Lumbricu$'\  la  cuti- 
cule est  formée  d'une  couche  externe  de  fibres  longitudinales  et  d'une  couche 
interne  de  fibres  circulaires  ;  elle  est  percée  de  nombreux  pores  par  lesquels 
débouchent  les  glandes  hypodermiques.  A  ces  dernières  s'ajoutent  encore  dans 
la  ceinture,  ou  clitellum,  une  couche  profonde  de  glandes  (Sâidenschicht  Clap.) 
constituée  par  des  cellules  finement  granuleuses  entourées  d'un  réseau  conjonctif 


1  Elilers.  Die  Neubildung  des  Kopfes  und  des  vordern  Kbrperlheiles  bei  polycheaten  Annc- 
liden.  Erlangen.  1809. 

-  Ehlers,  Ueber  einc  fossile  Eunice.,  etc.  Zeitschrift  fur  wiss.  Zool.  T.  XVIII.  —  Kl.,  Ueber 
fossile  Wùrmer  aus  dem  lithogr.  Schiefer  in  Baiern.  Palœontograph.  Vol.  XVII.  1870. 

5  Voyez  YV.  Hoffmeister,  De  vermibus  quibusdam  ad  genus  Lumbricorum'pertinentibus.  Berlin. 
1842.  —  Id..  Die  bis  jetz  bekannten  Arien  aus  der  Familie  der  Regenwùrmer.  Braunschweig, 
1845.  —  D'Udekem,  Nouvelle  classification  des  Anne/ides  sètigères  a  branches.  Mi'iii.  Acad.  de 
Belgique,  1858.  —  Id.,  Histoire  naturelle  du  Tubifex  revulorum.  Mém.  cour,  de  l'Acad.  de  Bel- 
gique. T.  XXVI,  185').  —  Id.,  Développement  du  Lombric  terrestre.  Ibid.  T.  XXVII.  1857.  — 
E.  Claparède,  Recherches  anatomiques  sur  les  Annélides  observées  dans  les  Hébrides.  Genève. 
1860.  —  Id.,  Recherches  anatomiques  sur  les  Oligochètes.  Genève,  1862.  —  Kowalewsky,  Em- 
bryologische  Studien  an  Wùrmern  und  Arthropoden.  Pétersbourg,  1861.  —  Tauber,  Ont  nai- 
dernes  bygning  01/  Kjônsforhold  jagttagelser  og  bemaerkninger.  Naturh.  Tidskrisft.  T.  II,  1875. 
—  ii.  Hatschek,  Ueber  Entwickelungsgeschichte  coi  Criodrilus.  Studien  ùber  Entwickelungsges- 
chichte  der  Anneliden,  etc..  loc.  cit.,  Wien.  1878.  —  N.  Kleinenberg,  Sullo  sviluppo  <lel  Lum 
bricus  trapezoides.  Napoli,  1878. 

1  Voyez,  outre  les  Mémoires  de  Leydig  et  Claparède,  A.  v.  Mojsisovics,  Die  Lumbriciden  hypo- 
dermis.  Wiener  Silzunesberichte.  1877. 
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riche  en  pigment  et  en  vaisseaux,  et  situées  entre  l'hypoderme  et  le  plan  muscu- 
laire externe.  Les  soies  n'existent  qu'en  petit  nombre  et  ne  sont  jamais  im- 
plantées sur  des  pieds,  mais  directement  dans  des 
cryptes  simples  de  la  peau,  oii  elles  sont  produites, 
par  des  cellules. 

Dans  plusieurs  genres  (Lumbricus,  Enchytraem),  la  ca- 
vité viscérale,  qui  renferme  un  liquide  incolore  tenant 
en  suspension  des  corpuscules  lymphatiques,  est  par- 
tagée en  loges  par  des  cloisons  inlerannulaires  et  com- 
munique directement  avec  l'extérieur  par  des  pores 
situés  sur  la  ligne  dorsale.  Le  système  vasculaire  rem- 
pli  d'un  liquide  rouge  se  comporte  comme  chez  les 
Hirudinées:  mais  il  n'existe  point  de  troncs  vasculai- 
res  secondaires  (système  lacunaire).  Chez  les  grandes 
Lombricides  ce  système  est  très  complexe,  et  Terrier 
distingue  chez  les  Urûchaeta  deux  systèmes  vasculai- 
res  situés  au-dessus  l'un  de  l'autre,  l'un  intestinal, 
l'autre    périphérique,    possédant   chacun  un    organe 
d'impulsion  spécial.  Le  tube  digestif,  qui  atteint  son 
plus  haut  degré  de  complexité  chez  les  Lombricides, 
se  divise  en  plusieurs  parties.  À  la  cavité  buccale  fait 
suite  chez  les  Lumbricus  un  pharynx  musculeux  qui 
probablement  sert  à  la  succion,  puis  un  long  œsophage 
s'étendant  jusqu'au  niveau  du  treizième  anneau,  muni 
d'une  couche  épaisse  de  cellules  glandulaires  et  de 
plusieurs  renflements  glandulaires  (poches  calcaires), 
puis  encore  un  jabot,  un  estomac  et  enfin  l'intestin 
proprement  dit,  qui  forme  sur  le  côté  dorsal  une  in- 
vagination tubuleuse,  typhlosolis,  comparable  à  une 
valvule  en  spirale.  Chez  les  Limicoles  le  canal  digestif 
est  plus  simple,  car  l'estomac  manque  toujours;  cepen- 
dant il  existe  partout  un  pharynx  et  un  œsophage. 
Le  cerveau  et  la  chaîne  abdominale  ne  présentent 
jamais  le  caractère  folliculaire  des  Hirudinées.  Les  cellules  glanglionnaires  du 
cerveau  sont  accumulées  sur  le  côté  dorsal,  celles  des  ganglions  abdominaux 
sur  la  face  ventrale.  Chez  les  Lombricides  le  cordon  abdominal  est  recouvert  de 
deux  névrilemmes,  séparés  par  une  couche  musculaire.  Dans  le.  névrilemme  exté- 
rieur existent  un  vaisseau  ventral  et  des  vaisseaux  latéraux  très  ramifiés  ainsi  que 
trois  grandes  fibres  tubuleuses  (fibres  nerveuses?),  que  l'on  retrouve  aussi  chez 
les  petites  Oligochètes. 

Les  Oligochètes  sont  hermaphrodites;  elles  pondent  leurs  œufs  isolément,  ou 
réunis  en  grand  nombre  dans  des  capsules,  et  se  développent  sans  métamor- 
phose. Testicules  et  ovaires  sont  situés  par  paires  dans  certains  segments,  d'or- 
dinaire près  de  l'extrémité  antérieure  du  corps,  et  déversent  leurs  produits  par 
déchirure  de  leurs  parois  dans  la  cavité  viscérale;  ceux-ci  sont  transportés  au 
dehors  par  des  conduits  excréteurs  dont  L'extrémité  est  inlïmdibuliforme  et  qui, 


Fig.  544.  —  Lumbricus  rubellus 
(d'après  G.  Eisen).  —  a.  Le  ver 
tout  entier;  cl,  clitelkun.  —  b. 
Extrémité  antérieure  du  corps, 
vue  par  la  lace  ventrale.  —  c. 
Soie  isolée. 
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tantôt  constituent  <\<>>  appareils  spéciaux  situés  près  des  organes  segmentaires 
(Lombricides),  tantôt  des  organes  segmentaires  transformés,  «liiez  les  Tubifex  et. 
les Enchytraeus,  les  ovaires  sont  représentés  par  des  groupes  d'œufs,  qui  flotteril 
dans  la  cavité  viscérale.  Il  existe  partout  une  ou  plusieurs  paires  de  réceptacles 
séminaux,  que  l'on  peul  rapporter  ainsi  à  des  organes  segmentaires  impar- 
faitement développés,  et  souvent  aussi  des  glandes  albuminipares  spéciales, 
ainsi  que  des  glandes  (glandes  capsulogènes)  qui  sécrètenl  la  substance  du 
cocon.  On  trouve  enfin,  à  l'époque  de  l'accouplement,  une  ceinture  ou  clitellum, 
produite  par  une  couche  glandulaire  épaisse. 

Le  développement  de  l'embryon  offre  de  nombreuses  analogies  avec,  celui  des 
Hirudinées.  Le  même  modo  dé  segmentation  (inégale),  ainsi  que  la  même  origine 
du  mésoderme  aux:  dépens  du  deux,  grosses  cellules,  dans  le  voisinage  du  blas- 
topore,  à  l'extrémité  postérieure,  indiquent  la  parenté  étroite  de  ces  deux 
groupes  d'Annélides. 

Un  petit  nombre,  par  exemple  les  Chaelogatters,  sont  parasites  sur  les  animaux 
aquatiques;  les  autres  mènent  une  vie  indépendante,  soit  dans  la  terre,  soit 
dans  l'eau  douce  ou  même  dans  l'eau  salée. 

1.  SOUS-ORDliK 
Oligochaetae  terricolae  ' .  Oligochètes  terricoles 

Oligochètes  vivant  principalement  dans  la  terre,  pourvus  d'organes  seg- 
mentaires dans  les  segments  génitaux. 

L'hypoderme  renferme  une  grande  quantité  de  cellules  glandulaires,  dont  le 
produit  est  expulsé  au  dehors  à  travers  les  pores  de  la  cuticule.  Dans  la  ceinture, 
au-dessous  de  l'hypoderme,  repose  une  couche  de  cellules  glandulaires  allongées 
finement  granulées,  enfouies  dans  un  réseau  conj'onctif  très  vasculaire.  Les 
orifices  génitaux  sont  situés  dans  les  rangées  de  pores  des  organes  segmentaires. 
L'appareil  circulatoire,  remarquable  par  l'abondance  des  ramifications  vascu- 
laires,  présente  toujours  deux  troncs  ventraux,  un  supérieur  sur  le  tube  digestif 
et  un  intérieur  sur  la  paroi  du  corps. 

Le  canal  digestif  est  remarquable  par  sa  complexité  et  par  les  appendices 
glanduleux  de  l'œsophage,  qui  produisent  une  sécrétion  calcaire,  qui  a  proba- 
blement une  action  digestive.  Chez  le  Lumbricus  ces  diverliculums  glanduleux 
sont  situés  dans  le  voisinage  du  douzième  et  du  treizième  segment,  au  point  où 

i  Voyez  E.  Bering,  Zur  Anatomie  mid  Physiologie  der  Generationsorgane  des  Regenwurmes. 
Zeitschr.  fur  Wi<s.  zool..  i.  VIII.  1856.  —  Ray   Lankester,  On  the  Anatomy  of  Earlhworm.  Quar- 
terJ.  Journ.  of  microsc.  Science.  1856.  —  Ed.  Claparède,   Histologische  Untersuchungen  ueber 
den  Hegenwurm.  Zeits.  fur  Wiss.  zool.,  1869.  —  Léon  Vaillant,  Essai  de  classification  d> 
lides  lombricines.  Ann.  se.  nat.  5e  sér.,  X,  1868.  —  G.  Eisen,  Bidrag  Ml  Skandmavii 
gochaet  fauna.  I.  Terricolœ.  Ofvers.  af.  K.  Vet.  Acad.  Forh.    1870.  —  Id.,  0m  Skandinaviens 
Lumbricides,  Ibid.,  1873.  —  E.  Ferrier.  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  Lombriciens  ter- 
restres. Nouv.  Arch.  du  Muséum  d'hist.  nat.  Paris,  1872.  —  Id..  Étude  sur  un  genre  m  w 
Lombriciens.  Arch.  Zool.  expér.,  t.  II.  Paris,  1N7Ô.  —  la.,  Eludes  sur  l'organisation  des  Lom- 
briciens terrestres.  Ibid.,  t.  111,  JN7i. 
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l'œsophage  débouche  dans  le  jabot,  auquel  fait  suite,  au  niveau  du  seizième  seg- 
ment, un  estomac  musculeux.  ou  gésier,  [/intestin  grêle  présente,  suivant  le 
milieu  de  sa  face  dorsale,  un  repli  ou  typhlosolis  qui,  dans  quelques  genres  (Uro- 
chaeta,  Perichaeta),  est  plus  simple,  ou  même  est  limité  aune  portion  seulement 
de  l'intestin  grêle. 

L'appareil  circulatoire  renferme  un  liquide  rouge,  dépourvu  de  corpuscules 
sanguins  et  présente  de  nombreuses  différences  dans  les  différents  genres.  Chez 
les  Lumbricus  (récemment  divisés  par  Eisen  en  Lumbricus,  Allobobophora,  Allu- 
rusetDendrobaena,  il  existe  un  vaisseau  longitudinal  au-dessus  de  l'intestin,  un 
second  vaisseau  également  longitudinal  au-dessous  et  un  troisième  à  la  faceinfé- 
férieure  de  la  chaîne  ganglionnaire  abdominale.  Les  deux  vaisseaux  intestinaux 
communiquent  entre  eux  dans  presque  tous  les  anneaux  par  des  anses  transver- 
sales paires  et  envoient  de  nombreuses  branches  à  l'intestin.  Du  vaisseau  intes- 
tinal supérieur,  ainsi  que  du  vaisseau  longitudinal  de  la  chaîne  abdominale,  par 
tenl  des  rameaux  transversaux  qui  se  rendent  dans  les  dissépiments  et  dans  les 
muscles,  où  ils  forment  un  système  d'anses  périphériques  transversales.  En  outre 
le  vaisseau  intestinal  inférieur  et  le  vaisseau  de  la  chaîne  abdominale  fournissent 
des  rameaux  aux  organes  segmentaires.  Dans  les  sept  segments  antérieurs,  les 
troncs  longitudinaux  forment  un  réseau  d'anastomoses,  et  dans  les  segments  gé- 
nitaux cinq  à  huit  anses  transversales  contractiles,  situées  sur  la  face  antérieure 
des  dissépiments.  fonctionnent  comme  des  cœurs. 

Les  organes  segmentaires  sont  pelotonnés;  ils  ne  font  défaut  que  dans  les 
segments  antérieurs1.  Leurs  orifices  ne  sont  pas  toujours  situés  à  gauche  et  à 
droite  en  avant  des  soies  ventrales,  mais  plutôt,  dans  quelque  cas  (Eudrilus,  Mo- 
niligaster),  près  des  soies  dorsales,  de  sorte  que  Ton  s'explique  facilement  l'opi- 
nion de  Ray  Lankester,  d'après  lequel  il  y  aurait  eu  à  l'origine,  dans  chaque 
segment,  deux  paires  d'organes  segmentaires,  l'une  dorsale  et  l'autre  ventrale,  et 
que  ces  deux  paires  n'auraient  persisté  que  dans  les  segments  génitaux.  A  la 
vérité,  il  est  très  invraisemblable  que  les  conduits  vecteurs  des  glandes  sexuelles 
soient  des  organes  segmentaires. 

Les  testicules  et  les  ovaires  sont  toujours  réunis  chez  le  même  individu,  mais 
ils  présentent,  de  même  que  leurs  canaux  vecteurs  et  les  organes  d'accouplement, 
de  nombreuses  modifications  dans  leur  situation  et  dans  leur  conformation.  Chez 
le  Lumbricus  (fig.  54.'))  il  existe  deux  (trois)  paires  de  testicules  lobés,  dans 
d'autres  genres  (Plutellus,  Titanns)  il  n'en  existe  plus  qu'une  seule.  Les  canaux 
déférents  commencent  par  des  pavillons  ciliés  qui,  d'ordinaire,  sont  cacbés  dans 
la  membrane  d'enveloppe  du  testicule.  Leurs  orifices  pairs  ne  sont  pas  toujours 
situés,  comme  dans  le  Lumbricus,  bien  en  avant  delà  ceinture,  mais  tout  aussi  fré- 
quemment sur  elle  ou  en  arrière.  Dans  ce  dernier  cas  la  terminaison  du  canal 
déférenl  communique  avec  une  prostate.  Au  canal  déférent  peut  aussi  faire 
suite  un  organe  copulateur  protractile,  qui  tantôt  est  un  appendice  muscu- 
leux, tantôl  un  appendice  composé  de  soies.  Les  deux  ovaires  sont  situés  d'or- 
dinaire sur  un  segmenl  postérieur;  ils  déversent  leurs  œufs  de  chaque  côté 

'  ('..  Gegenbaur,  Ueber  'lie  sog.  Respirationsorgane  des^  Regenwurms.  Zeitsch.  fur  Wiss.  zooJ, 
i.  IV.  1852,  r{  en  outre  E.  Perrier,  loc.  cit. 


Fig.  515.  —  Organes  génitaux  du  Lumbricus  (du  8"  au  15" 
anneau,  d'après  E.  Hering).  —  T,  testicule  ;  SI,  les  deux  pa- 
villons séminaux;  Vd,  canal  déférent  ;  Ov,  ovaire;  Od,  ovi- 
ducte  ;  Hc,  réceptacles  séminaux. 
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dans  un  oviducte,  dont  l'extrémité  est  munie  d'un  pavillon  vibratile,  et  auquel 
est  rarement  accolée  immédiatement  une  paire  de  réceptacles  séminaux.  Le  plus 
souvent  ces  derniers  sont  de  pe- 
tits sacs  distincts  (jusqu'à quatre 
paires),  silués  sur  les  côtés  des 
testicules,  et  débouchentà  l'exté- 
rieur par  un  conduit  plus  ou 
moins  long,  parfois  réunis  à  une 
glande.  Dans  quelques  genres 
(Titanns,  Rhinodrilus)  ils  man- 
quent complètement. 

L'accouplement  a  lieu  le  plus 
souvent  pendant  la  nuit  sur  le 
sol  humide,  et  aussi,  comme 
Perrier  l'a  observé  dans  le  L. 
foetidus,  dans  l'intérieur  des  tas 
de  fumier,  dans  lesquels  vit  l'a- 
nimal. Les  deux  animaux  sont 
maintenus  ventre  contre  ventre 
par  de  minces  anneaux,  produits 
de  sécrétion  des  deux  ceintures. 
Le  sperme  passe  des  orifices  mâles  dans  les  pores  des  poches  séminales  de  l'indi- 
vidu opposé.  Quand  l'accouplement  est  terminé,  les  animaux  se  débarrassent  des 
anneaux  copulateurs. 

Les  Lombrics  pondent  les  œufs  comme  les  Hirudinées  dans  des  cocons,  qui 
renferment  sous  leur  enveloppe  parcheminée  une  seconde  enveloppe  d'albumine 
avec  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'œufs.  Un  petit  nombre  seulement 
se  développe,  de  sorte  que  l'embryon  ne  produit  d'ordinaire  que  quelques 
embryons. 

Les  phénomènes  du  développement  embryonnaire  nous  sont  bien  connus 
depuis  les  recherches  de  Kowalevski,  complétées  principalement  par  celles  de 
B.  Hatschek.  Le  vitellus  très  petit  du  Lumbricus  se  divise  d'abord  en  deux  parties, 
puis  la  segmentation  devient  irrégulière,  mais  de  façon  cependant  que  les  divi- 
sions des  grands  et  des  petits  blastomères  s'accomplissent  dans  un  ordre  déter- 
miné, et  qu'il  se  forme  une  vésicule  à  une  seule  couche.  Deux  grandes  cellules 
de  la  masse  des  blastomères  se  détachent  bientôt  de  la  périphérie,  ce  sont  les 
blastomères  primitifs  du  mésoderme;  et  ils  sont  déjà  tournés  du  côté  de  la  cavité 
de  segmentation  avant  que  les  blastomères  de  l'entoderme  n'aient  pris  leur  posi- 
tion interne  (Hatschek).  D'après  Kowalevski,  le  germe  s'aplatit  et  constitue  en 
quelque  sorte  un  feuillet  supérieur  (ectoderme)  et  un  feuillet  inférieur  (ento- 
derme).  La  couche  cellulaire  claire,  inférieure,  se  recourbe  au-dessous  du  feuillet 
cutané,  granuleux,  supérieur,  et  il  naît  de  la  sorte  une  cavité  centrale  dont 
l'orifice  (bouche  de  la  Gastrula)  devient  la  bouche.  Pendant  ce  phénomène  d'inva- 
gination, suivant  Kowalevski,  une  cellule  du  feuillet  inférieur  (de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane)  se  glisse  entre  les  deux  feuillets  et  produit  le  feuillet 
moyen,  d'où  dérivent  principalement  les    muscles  et  les  vaisseaux  (L.  rubellus 
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De  ) le  heure  trois  autres  grandes  cellules  fout  saillie  au-dessous  des  blasto- 

mères  ectodermiques  ;  elles  indiquenl  le  pôle  antérieur,  taudis  qu'à  l'extrémité 
postérieure  de  l'embryon  sont  situées  les  deux  cellules  primitives  du  mésoderme. 
La  bouche  de  la  Gastrula  conserverai  sa  position  à  la  face  ventrale  de  ces  trois 
grandes  cellules  et  deviendrait  la  bouche  définitive.  Suivant  li.  Hatschek,  les 
!roi>  grandes  cellules  sont  caractéristiques  pour  les  Oligochètes  et  les  Hirudinées 
dont  les  embryons  avalent  de  l'albumine  et  sont  dos  éléments  contractiles,  qui, 
pendant  un  certain  temps,  servent  à  assurer  la  pénétration  de  l'albumine.  Plus 
lard,  après  que  l'œsophage  s'esl  formé  par  l'invagination  de  l'ectoderme,  ces 
cellules  viennent  s'accoler  sur  la  paroi  de  ce  dernier  et  disparaissent  peu  à  peu. 
Pendant  que  les  cellules  de  l'entoderme  deviennent  de  plus  en  plus  vésiculeuses 
el  se  caractérisent  par  l'apparition  de  gouttes  d'albumine  dans  leur  intérieur,  les 
deux  cellules  primitives  mésodermiques  situées  à  l'extrémité  postérieure  de 
l'embryon,  qui  ont  produit  par  bipartition  répétée  à  droite  et  à  gauche  une 
rangée  longitudinale  de  cellules  mésodermiques  (bandelette  mésodermique),  con- 
servent leur  même  structure  indifférente.  Celle  ébauche  latérale  symétrique  du 
mésoderme  donne  naissance  à  la  bandelette  mésodermique,  à  la  formation  de 
laquelle  prennent  part  les  épaississeinenls  ectodermiques,  d'où  dérivent  le  cer- 
veau et  la  chaîne  abdominale.  Pendant  ce  temps  l'embryon,  qui  s'est  allongé  et 
qui  exécutait  des  mouvements  de  rotation  à  l'aide  des  cils  des  segments  abdomi- 
naux, dans  l'intérieur  de  la  membrane  vitelline,  a  déchiré  cette  membrane,  est 
devenu  libre  dans  la  masse  d'albumine  et  en  a  absorbé  dans  sa  cavité  diges- 
tive  une  quantité  si  considérable,  que  son  corps  se  gonfle  comme  un  sac  vitellin, 
sur  lequel  repose  la  bandelette  primitive.  La  division  de  la  bandelette  en  seg- 
ments primitifs  a  lieu  d'avant  en  arriére  el  est  précédée  par  un  fort  épaissis- 
semenl  de  la  bandelette  mésodermique,  dont  les  rangées  de  cellules  s'élargissent 
el  s'épaississent.  Elle  est  également  précédée  par  un  changement  de  position  des 
deux  bandelettes,  qui  en  effet  s'avancent  des  parties  latérales  vers  la  face  ven- 
trale, pendant  que  les  cellules  primitives  terminales  restent  éloignées  les  unes. 
des  autres.  La  différenciation  est  de  beaucoup  plus  avancée  dans  l'extrémité  anté- 
rieure que  dans  les  autres  parties  du  corps.  A  ce  niveau,  la  bandelette  mésoder- 
mique commence  à  se  diviser  pour  former  les  segments  primitifs  antérieurs, 
qui  sont  bientôt  suivis  eu  arrière  successivement  par  de  nouveaux  segments.  La 
tète,  située  en  avant  du  premier  segment  primitif,  acquiert  en  dessus  un  épaissis- 
sement  ectodermique,  la  plaque  apicale,  qui  envoie  en  bas  vers  la  bouche  deux 
branches,  et  qui  représente  l'ébauche  du  cerveau.  Ces  deux  branches  entourent 
l'œsophage  comme  une  commissure,  el  se  réunissent  au-dessous  de  ce  dernier 
avec  les  cordons  latéraux  de  la  chaîne  ganglionnaire,  produite  par  les  épaissis- 
sements  ectodermiques  du  tronc  Entre  les  cordons  latéraux  naît  la  portion 
médiane  de  la  chaîne  ventrale  aux  dépens  de  la  paroi  d'un  sillon  ectodermique 
médian,  au  fond  duquel  se  succèdent  d'avant  eu  arrière  une  série  d'élargisse- 
ments correspondant  aux  segments  primitifs  de  la  bandelette1.  La  masse  cellu- 
laire du  segment  primitif,  formée  par  le  mésoderme,  se  divise  en  un  feuillet  supé- 

1  D.  Hatschek,  Beitrâge   zur  Entwickelungsgeschichte  und  Morphologie  der  Anneliden.  Wiener 
Sitzunesberichte.  1816. 
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rieur  et  unfeuillel  profond;  la  fente  entre  les  deux  feuillets  devienl  l'ébauche  de 
la  cavité  des  segments,  cavité  qui  devient  plus  spacieuse  parsuite  de  l'amin- 
cissement de  la  paroi.  La  paroi  postérieure  et  la  paroi  antérieure  de  deux  pla- 
ques voisines  creuses,  en  se  soudant,  constituent  un  dissépi ni.  tandis  qu'aux 

dépens  des  masses  de  cellules  du  feuillet  supérieur  se  forment,  non  seulemenl 
les  muscles  cutanés,  mais  aussi  les  organes  segmentaires  et  les  sacs  où  naissent 
oies  du  métamère  correspondant.  Pendant  que  l'embryon  s'allonge,  le 
feuillet  moyeu  se  soude  peu  à  peu  sur  la  l'ace  dorsale,  lu  l'ail  intéressant  con- 
siste dans  la  présence  chez  l'embryon  du  Criodrilus  d'un  sillon  oral  cilié;  qui  en- 
toure la  tête  près  de  sou  bord  postérieur  et  qui  conduil  à  gauche  et  à  droite  vers 
la  bouche.  Sans  doute  il  s'agil  d'un  reste  de  la  couronne  de  cils  orale  de  la  larve 
de  l.ovéu. 

Les  grosses  formes  des  Oligochètes  terricoles  creusent  dans  la  terre  des 
galeries  qu'elles  remplissent  de  leurs  excréments.  Ces  galeries  sont  facilement 
traversées  par  les  racines  des  plantes  et  par  suite  concourent  puissamment  à 
aider  au  dèfricl lent  et  à  augmenter  la  fécondité  du  sol1. 

Suivant  Perrier,  ces  animaux  se  divisent,  d'après  la  position  des  orifices  sexuels, 
en  quatre  groupes. 

1.  Fam.  Lumbricidae.  Gros  Vers  terrestres  à  peau  résistante,  à  sang  rouge,  dépourvus 
d'yeux.  Des  touffes  de  vaisseaux  entourent  les  organes  segmentaires.  Pondent  plusieurs 
petits  œufs  entourés  d'albumine  dans  un  cocon  commun,  qui  se  sépare  du  corps  de  la 
même  manière  que  chez  les  Sangsues. 

Lumbricus  L.  Le  lobe  céphalique  distinct  de  l'anneau  buccal.  La  ceinture  entoure  une 
série  d'anneaux  à  peu  près  à  la  réunion  du  quart  antérieur  du  corps  avec  les  trois  quarts 
postérieurs,  loin  derrière  les  orifices  génitaux.  Soies  allongées  et  recourbées  en  crochet. 
Dans  le  Lombric,  dont  l'appareil  génital  a  été  décrit  très  exactement  par  E.  Hering,  l'ap- 
pareil femelle  se  compose  de  deux  ovaires  situés  dans  le  treizième  anneau  et  de  deux  ovi- 
ductes,  dont  l'extrémité  interne  est  en  forme  de  calice,  qui  renferment  plusieurs  œufs 
dans  une  dilatation  et  débouchent  au  dehors  de  chaque  côté  sur  la  face  ventrale  du  qua- 
torzième anneau.  En  outre,  il  y  a  dans  le  neuvième  et  le  dixième  anneau  deux  paires  de 
réceptales  séminaux  piriformes,  qui  débouchent  par  autant  de  pores  entre  le  neuvième  et 
le  dixième  et  entre  le  dixième  et  le  onzième  anneau.  Pendant  l'accouplement  ils  se  rem- 
plissent de  sperme.  Dans  les  organes  sexuels  mâles  on  distingue  deux  (trois)  paires  de 
testicules,  situés  depuis  le  dixième  jusqu'au  quatorzième  anneau,  deux  canaux  déférents, 
pourvus  à  leur  extrémité  interne  d'un  entonnoir  et  débouchant  dans  le  quinzième  seg- 
ment. L'accouplement  est  réciproque  et  a  lieu  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  à  la 
surface  de  la  terre,  pendant  la  nuit.  Les  Vers  s'appliquent  par  leurs  faces  ventrales  et  en 
sens  opposé,  de  telle  sorte  que  les  orifices  des  poches  spermatiques  de  l'un  des  Vers  soient 
vis-à-vis  la  ceinture  de  l'autre.  Pendant  cet  acte,  le  sperme  sort  par  les  pores  des  canaux 
déférents,  coule  dans  un  sillon  longitudinal  jusqu'à  la  ceinture  et  de  là  dans  le  réceptacle 
séminal  de  l'autre  Ver.  De  même  que  les  llirudinées,  les  Lombrics  pondent  des  capsules 
dans  lesquelles  de  nombreux  petits  o?ufs  y  sont  déposés  ainsi  que  des  zoospermes  prove- 
nant des  réceptacles  séminaux.  Cependant  il  n'y  a  qu'un  seul  embryon,  ou  au  plus  un 
petit  nombre  d'embryons,  qui  se  développent,  car  la  plupart  des  œufs  ne  sont  pas  fécondés. 
L'embryon,  en  se  développant,  avale  avec  sa  grosse  bouche  ciliée,  non  seulemenl  la  masse 
d'albumine  commune,  mais  encore  le  vitellus  des  autres  œufs  non  fécondés.  L.  agricola 

1  V.  Hensen,  Die  Thaetigkeit  (1rs  Regenwurms  (Lumbricus  terreslris)  fur  die  Fruchlbarkeù  der 
Erdbodens.  Zeitschr.  fiir  Wiss.  zool.,  t.  XXV,  1875.  —  Ch.  Darwin,  The  formation  of  vegetable 
mould  through  the  action  of  Worms,  with  observations  on  l/ieir  habits.  London,  1881.  Trad. 
en  français.  Paris.  1882. 
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Hoffm.  (terrestris  L.).  Une  des  plus  grandes  espèces.  L.  riibellus  Eis.  /,.  riparius  Hoffm. 
L.  communis  Hoffm.  L.  foelidus  Sav.?  etc.  L.  américains  E.  Perr.  Criodrilus  Hoffm.  Lobe 
céphalique  soudé  à  l'anneau  buccal.  Pas  de  ceinture.  Cr.  lacuum  Hoffm.  Helodrilus  Hoffm. 
Dans  quelques  genres  il  existe  de  nombreuses  soies  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  par 
exemple  dans  le  genre  Hypogaeon  Sav.  Ceinture  inunie  de  petites  soies.  H.  hirlum  Sav.  A 
cette  famille  appartient  peut-être  aussi  le  genre  Pontoscolex  Schni. 

2.  Fam.  Eudrilidae.  (L.  intraclitelliennes).  Orifices  sexuels  mâles  sur  le  clitellum. 
Formes  presque  toutes  américaines. 

Eudrilus  E.  Perr.  Orifices  des  organes  segmentaires  d'ordinaire  en  avant  des  paires  de 
soies  supérieures.  Appareil  copulateur  mâle  ayant  la  l'orme  d'un  pénis  contractile.  Orifices 
sexuels  mâles  dans  la  partie  postérieure  du  clitellum.  Seulement  deux  orifices  génitaux 
pour  l'oviducte;  des  poches  copulatrices.  Rhinodrilus  E.  Perr.  Lobe  céphalique  allongé  en 
un  long  tentacule.  Anteus  E.  Perr.  Pas  d'organe  d'accouplement,  clitellum  peu  distinct  en 
avant.  Titanus  E.  Perr.  Orifices  des  organes  segmentaires  en  avant  des  soies  inférieures. 
Geogenia  Kinb.  Urochaeta  E.  Perr. 

3.  Fam.  Acanthodrilidae.  {L.  postclitelliennes).  Orifices  sexuels  mâles  en  arrière  du  cli- 
tellum. Soies  sur  quatre  rangées. 

Acanthodrilus  E.  Perr.  Quatre  orifices  sexuels  mâles,  chacun  avec  un  organe  copulateur 
à  moitié  rétractile.  A.  obtnsusE.  Perr.,  Nouvelle-Calédonie.  A.  verticillatus  E.  Perr.,  Mada- 
gascar. Digaster  E.  Perr.  Seulement  deux  orifices  génitaux  mâles;  les  deux  orifices  femelles 
situes  sur  le  bord  antérieur  de  la  ceinture.  D.  lumbricpides  E.  Perr.,  Nouvelle-Hollande 

Ici  se  place  le  genre  Ponfodrilus  E.  Perr.  avec  8  rangées  de  courtes  soies.  P.  littoralis 
Gr.  habite  sur  les  côtes. 

4.  Fam.  Perichaetidae  (L.  postclitelliennes).  Orifices  génitaux  mâles  derrière  le  cli- 
tellum, soies  très  nombreuses  disposées  en  cercles  sur  les  segments.  Perichaeta  Schm. 
Lobe  céphalique  très  peu  distinct  P.  affinis  E.  Perr..Cochinchine  et  Philippines.  Perionyx 
E.  Perr.  Lobe  céphalique  nettement  distinct. 

Le  genre  Plutellus  E.  Perr.  (Hijpogeon  Kinb.  ?)  présente  des  particularités  qui  permet- 
traient de  le  ranger  dans  une  famille  à  part.  Les  soies  sont  disposées  sur  huit  rangées. 
et  les  organes  segmentaires,  qui  existent  dans  toute  la  longueur  du  corps,  débouchent  au 
moins  en  arrière  du  clitellum,  alternativement  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  P.  heleroporus 
E.  Perr.,  Pensylvanie. 

5.  Fam.  Moniligastridae(L.  aclitelliennes).  Pas  de  clitellum.  MoniligastcrE.  Perr.  M.Des- 
hayesi  E.  Perr.,  Ceylan. 

|2.    SOUS-ORDRE 

Oligochaeta  limicoïae'.  Oligochètes  limicoles 

Oligochètes  vivant  principalement  dans  Veau,  dépourvus  d'organes  seg- 
mentaires dans  les  segments  génitaux. 

Les  organes  segmentaires,  qui  fonctionnent  comme  organes  urinaires,  com- 
mencent le  plus  souvent,  chez  les  grandes  formes,  dans  le  septième  segment;    ils 

1  Outre  les  travaux  de  d'Udekem  et  Claparède,  voyez  :  Buchholz,  Kônigsb.  phys.  œkon.  Schrit- 
ten,  Kônigsberg,  1872.  —  Ratzel,  Zur  Anatomie  von  Enchytraeus  vermicularis.  Zeitschr.  fur 
Wiss.  zool.,  vol.  XVIII,  1868.  —  Id.,  Beitrâge  zur  anatomischen  und  systematischen  Kenntniss, 
der  Oligochœten.  Ibid.  —  I.eydig.  Uebcr  den  Phreoryctes  Menkeanas.  Archiv  fur  inik.  Anat., 
vol.  I,  1865.  — Id.,  Uèber  die  Annelidengattung  Molosoma.  Muller's  Archiv,  1865.  —  E.  Per- 
rier,  Histoire  naturelle  du  Dero  obtusà.  Archiv.  zool.  exp.,  vol.  I,  1872.  —  Tauber,  Oui  Naidcrnes 
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existenl  ordinairemenl  dans  le  huitième ,  sautent  les  segments  génitaux  cl  se 
répètent  régulièrement  dans  les  segments  postérieurs  suivants.  Clic/  les  petites 
LimicoleSj  les  Naïdes,  dont  le  corps  est  composé  d'un  nombre  relativement  petit 
de  segments,  les  organes  sexuels  se  montrent  déjà  dans  le  cinquième  et  le 
sixième  (Nais),  parfois  dans  le  deuxième  et  le  troisième  (Chaetogaster).  Chez  lés 
grandes  Tubificides  et  Lombriculi<les\e  plus  souvent  les  segments  9  à  12  sont  les 
segments  génitaux,  cependant  les  ovaires  et  les  testicules  peuvent  être  relégués 
dans  des  segments  bien  postérieurs  (Rhynchelmis).  La  ceinture,  cpiand  elle 
existe,  entoure  le  segmenl  des  pores  génitaux  mâles.  Le  vaisseau  ventral  est  d'or- 
dinaire simple  (fig.  81).  Jamais  les  organes  segmentaires  ne  sont  entourés  de  ré- 
seaux vasculaires  particuliers.  Jusqu'ici  on  admettait  assez  généralement  par 
analogie  avec  ce  qui  a  lieu,  suivant  Williams  et  Claparède,  chez  les  Polychètes, 
que  chez  les  Limicoles  et  les  autres  Oligochètes  les  canaux  vecteurs  des  organes 
génitaux  sent  des  organes  segmentaires  modifiés;  mais,  d'après  les  nouvelles 
recherches  de  Vejdovsky,  ni  les  canaux  déférents,  ni  les  poches  séminales  n'au- 
raient cette  signification.  Par  contre  le  même  auteur  considère  les  glandes  sali- 
vaires  comme  dérivant  de  la  soudure  d'organes  segmentaires. 

À  côté  de  la  reproduction  sexuelle,  la  reproduction  asexuelle  par  bourgeon- 
nement suivant  l'axe  longitudinal  est  très  développée  chez  les  Naïdes,  fait  qui 
avait  déjà  été  observé  au  siècle  dernier  par  0.  Fr.  Mùller.  De  la  sorte  naissent 
souvent  de  nombreux  individus  qui  se  suivent  dans  un  ordre  régulier,  et  qui 
conservent  longtemps  des  rapports  de  continuité  avec  l'individu  mère.  Il  existe 
aussi  une  certaine  alternance  entre  la  reproduction  par  bourgeonnement  et  la  re- 
production sexuelle;  c'est  à  la  première,  en  effet,  qu'est  due  la  naissance  des 
individus  au  printemps  et  pendant  l'été,  la  formation  et  la  maturation  des 
organes  génitaux  n'ayant  lieu  que  plus  tard  en  automne. 

Les  organes  sexuels  naissent  chez  le  Chaetogaster  dans  le  grand  segmenl  qui 
fait  suite  à  la  tète,  d'où  se  sépare  après  formation  d'un  dissépiment  un  second 
segment  postérieur.  Dans  le  segment  principal  sont  situés  les  deux  testicules 
piriformes,  ainsi  que  les  extrémités  en  entonnoir  des  canaux  déférents,  qui  dé- 
bouchent dans  le  segment  nouvellement  formé,  en  avant  des  soies  génitales,  au 
moyen  d'un  court  canal  éjaculateur.  Les  œufs  proviennent  isolément  d'un  amas 
cellulaire  qui  recouvre  la  gaine  musculaire  de  la  chaîne  abdominale  dans  le 
segment  nouvellement  formé.  Oviducte  et  poche  séminale  font  défaut;  probable- 
ment deux  orifices  qui  n'apparaissent  qu'à  certaines  époques,  servent  à  la  ponte 
des  œufs.  Toute  la  partie  postérieure  du  corps  est  formée  par  deux  à  trois  seg- 
ments, qui  renferment  l'intestin  terminal.    . 

Le  bourgeonnement  débute,  d'après  Tauber1,  chez  le  Chaetogaster  et  le  Nais  par 
l'accumulation  sur  la  face  antérieure  du  dissépiment  postérieur,  par  conséquent 

Bygning  og  Kjiônsforhold.  Jagttagelsev  og  Bemàrkninger.  Naturhistorisk  Tidskrift,  Kjôbenhavn, 
18~".  F.  Vejdovsky,  Ueber  Psammoryctes  (Tubifex  umbelufer.  E.  R.  Lank.)  und  ihm  verwandten 
Galtungen. —  Id  .  Anatomische  Studien  ùber  Rhynchelmis  litnosella  Hoffm.  —  Id..  Ueber  Phrea- 
tothrin,  eine  neue  Gattung  der  Limicolen.  Zeits.  fur  Wiss.  zool.,  t.  XXVII,  187(3.  —  Id.,  Beitrage 
zur  vergleichenden  Anatomie  der  Anneliden.  I.  Monographie  der  Enchyù-aeiden.Vcùg.,  187'.».  — 
G.  Eisen,  On  lin-  Anatomy  of  Oenerodrilus.  Upsala.,  1878. 

1  Tauber,  Om  Naidones  Bygning  og  Kjiônsforhold.  Jagllagelser  og  Bemàrkninger.  Nat.  Tid- 
skrift, t.  III.  1873.  —  Id.,  Undersôgelser  over  Naidens  kjiônlose  formering.  Ibid.,  1874. 
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devant  le  segment  anal,  des  cellules  de  la  cavité  viscérale,  qui  représentent  une 
germinative  qui  se  divise  en  anneaux  d'avant  en  arrière.  On  observe  aussi 
le  même  phénomène  sur  la  face  postérieure  du  disséminent  précédent,  et  ce  se- 
eond  amas  formera  la  tête  avec  le  segment  génital.  De  la  sorte  le  nouvel  indi- 
vidu est  formé  de  deux  moitiés  originairement  distinctes,  qui  se  soudent  graduel- 
lement aux  dépens  du  segment  correspondant  de  l'individu  mère.  Lorsqu'il  ne 
s'agil  <]iie  de  rallongement  de  l'individu  mère,  de  la  formation  de  nouveaux 
segments,  l'amas  cellulaire  du  dissépiment  du  segment  anal  est  seul  mis  à  con- 
tribution. La  successi les  individus  dans  les  chaînes  du  Cliaetogaster  et  des 

Nais  [Stylaria)  ne  diffère  qu'en  ce  que,  dans  ce  dernier  genre,  les  chiffres  I.  7. 
5,  3,  2,  8,  6,4,  indiquent  les  rapports  de  taille  des  différents  individus,  tandis 
que  chez  les  Chaetogasier  les  rapports  sont  indiqués  par  les  chiffres  1,  5,  ."».  7. 
2.  (i.  't.  8.  Dans  ees  deux  cas  les  individus  1  et  2  arrivent  seuls  à  maturité 
sexuelle. 

Kowalevski  nous  a  donné  des  renseignements  précis  sur  le  développement 
embryonnaire  de  VEuaxes  et  du  Tubifex.  Les  œufs  très  gros  du  premier  son!  dé- 
posés au  nombre  de  15  à  20  avec  un  liquide  alhumineux  dans  une  capsule;  ils 
se  divisent  en  deux  sphères  inégales  et  éprouvent  ensuite  une  segmentation 
irrégulière.  11  se  forme  trois  groupes  de  cellules,  les  unes  très  claires  avec 
un  protoplasma  transparent,  qui  constituent  le  feuillet  supérieur  ou  cutané: 
d'autres,  situées  au  milieu,  sont  plus  grosses,  remplies  de  globules  vitellins,  c'est 
le  feuillet  moyen,  et  enfin  un  troisième  groupe  de  cellules,  très  grosses. 
presque  exclusivement  remplies  de  globules  vitellins,  et  d'où  dérive  le  feuillet 
intestino-glandulaire  ou  mieux  le  noyau  intestino-glandulaire.  Le  disque  formé 
par  les  deux  feuillets  supérieurs  s'étend,  les  cellules  du  feuillet  cutané  com- 
mencent à  recouvrir  deux  grosses  cellules  postérieures,  dont  les  cellules  filles 
se  joignent  aux  cellules  du  feuillet  moyen.  On  se  serait  attendu  à  ce  que  les 
deux  grosses  cellules,  qui  devraient  être  homologues  aux  cellules  primitives 
du  mésoderme  chez  le  Lumbricus,  produisent  exclusivement  le  feuillet  moyen, 
c'est-à-dire  les  deux  bandelettes  mésodermiques.  Le  mésoderme  se  fend,  sui- 
vant Kowalevski,  en  son  milieu,  de  sorte  qu'il  naît  au-dessous  du  feuillet  supé- 
rieur deux  cordons  cellulaires,  dont  l'extrémité  postérieure  est  indiquée  par 
les  deux  grosses  cellules.  La  bandelette  primitive,  ainsi  formée  par  le  feuillet 
moyen,  s'accroît  de  l'autre  côté  du  noyau  intestino-glandulaire.  sur  lequel  l'ex- 
trémité antérieure  vient  bientôt  reposer.  Sur  le  noyau  les  deux  moitiés  de  la 
bandelette  se  rapprochent  pour  former  l'ébauche  de  la  tête,  tandis  que  les 
cellules  du  feuillet  cutané  le  revêtent  complètement.  La  bouche  et  la  cavité 
buccale  naissent  par  invagination  du  feuillet  cutané,  à  l'extrémité  antérieure, 
dans  la  fente,  entre  les  deux  moitiés  de  la  bandelette  primitive.  Le  feuillet  su- 
périeur s'épaissit  considérablement  sur  la  face  ventrale  et  forme  sur  la  ligne 
médiane  un  sillon  profond,  recouvert  de  cils;  le  moyen  se  partage  déjà,  en 
avant  et  au  milieu,  en  anneaux  primitifs  qui.  en  se  divisant,  constituent  la  ca- 
vité des  anneaux,  et  en  une  lame  supérieure  (musculo-cutanée)  et  une  lame  infé- 
rieure (musculo-intestinale),  tandis  que  les  parties  antérieures  et  postérieures 
de  la  paroi  produisent  les  cloisons.  L'embryon  s'accroît  ensuite  en  longueur; 
des  épaississements   symétriques  du  feuillet  supérieur,  à  la   face  ventrale  de  la 
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bandelette  primilive,  donnent  naissance  au  système  nerveux;  des  groupes  de 
c.'llulcs  du  feuillel  moyen  dérivent,  comme  chez  le  Lombric,  les  organes  seg- 
mentâmes el  les  vaisseaux  sanguins.  Dans  le  noyau  intestino-glandulaire  se  dé- 
veloppe une  cavité;  seule,  la  rouelle  périphérique  des  cellules  se  transforme  on 
épithélium  intestinal. 

1.  F am.  Phrborygtidab1.  Vers  longs,  filiformes,  à  peau  épaisse,  de  chaque  côté  deux 
rangées  svmétriques  de  suies  légèrement  recourbées.  En  généra!  les  soies  sont  isolées, 
rarement  géminées,  et  alors  la  seconde  est  plus  petite.  Les  anses  vasculaires  partenl  du 
vaisseau  ventral  el  ne  son!  pas  contractiles.  Les  organes  génitaux  ne  sont  malheureuse- 
ment pas  suffisamment  connus;  cependant  il  semble  ne  pas  y  avoir  de  conduits  excré- 
teurs spéciaux. 

Phreoryctes  Hoffm.  Trois  paires  de  poches  séminales  dans  le  sixième,  leseptième  el  le  hui- 
tième anneau:  plusieurs  poires  de  testicules  du  neuvième  au  onzième  anneau.  /'// .  Men- 
keanus  Hoffm.  Se  trouve  dans  les  puits  profonds  et  les  sources,  et  parait  se  nourrir  de 
racines. 

2.  Fam.  Tobificidae.  Quatre  rangées  de  soies  recourbées,  simples  ou  bifurquées  ;  par- 
lois  aussi  des  poils  rigides.  Outre  le  vaisseau  dorsal,  il  existe  des  anses  vasculaires  con- 
t iMi  Ides.  Les  réceptacles  séminaux  dans  le  neuvième,  le  dixième  ou  le  onzième  anneau. 
Vivent  dans  l'eau,  enfoncés  dans  des  tubes  vaseux  sur  le  fond  des  ruisseaux,  l'extrémité 
postérieure  faisant  saillie  au  dehors. 

•1.  Sous-Fam.  Tubificinae.  Une  ou  deux  anses  vasculaires  élargies  dans  le  septième,  le 
huitième  et  le  neuvième  anneau,  sont  contractiles.  Trois  anses  vasculaires,  non 
élargies,  également  contractiles  près  des  organes  sexuels.  Sang  fréquemment  rouge. 
Le  canal  déférent,  muni  à  sa  l'ace  inférieure  d'une  glande,  débouche  dans  le  on- 
zième segment.  Les  œufs,  relativement  gros,  sont  pondus  sans  albumine  dans  des 
cocons. 

Tubifex  Lam.  (Saenuris  Hoffm.).  Soies  fourchues  en  forme  de  crochets.  Des  poils  rigides 
dans  la  rangée  supérieure.  Sang  rouge.  Réceptacles  séminaux  dans  le  neuvième  ou 
le  dixième  anneau.  Pénis  pair  dans  le  dixième  ou  le  onzième.  Deux  testicules,  le  pre- 
mier dans  le  neuvième  (huitième),  le  second  dans  le  onzième  (dixième)  anneau.  Con- 
duit déférent  simple,  emboîté  dans  l'oviducte,  à  sa  partie  inférieure  élargi  en  une 
poebe  séminale,  vestibule  (produisant  la  matière  dont  sont  formés  les  spermato- 
pliores.  T.rivuhrum  Lam.  Cœur  dans  le  septième,  réceptacles  séminaux  dans  le  neu- 
vième anneau.  T.  Bonneti  Clap.  (Saenuris  variegata  Hoffm.).  Cœur  dans  le  huitième, 
réceptacles  séminaux  dans  le  dixième  anneau.  Tous  les  deux  dans  l'eau  douce.  De 
même  T.  coccineus  Yejd.,  Bohème.  T.  lineatus  O.-Fr.  Mûll.  Vit  dans  la  mer,  ainsi  que 
T.  papillosus  Clap.,  St-Vaast.  Psammoryctss  Vejd.  Avec  deux  formes  de  soies  four- 
chues ;  aussi  des  soies  pectinées,  entre  lesquelles  sont  éparses  des  soies  simples.  Une 
glande  dans  une  vésicule  glanduleuse  (vésicule  séminale),  qui  conduit  par  un  con- 
duit excréteur  à  parois  épaisses  a  un  court  organe  copulateur  chitineux.  Spermato- 
phore  avec  un  appendice  proboscidiforme.  Ps.  umbellifer  Kessl.,  Russie,  Bohême. 

Limnodrilus  Clap.  se  distingue  des  Tubifex  par  l'absence  des  poils  rigides  dans  la  rangée 
supérieure  de  soies.  Cœur  dans  le  huitième  anneau.  Le  premier  testicule  dans  le  neu- 
vième, le  second  et  les  ovaires  dans  le  onzième,  dans  lequel  débouchent  aussi  les 
conduits  déférents.  Le  testicule  peut  s'étendre  jusque  dans  le  quinzième  anneau. 
Clitellum  peu  développé,  dans  le  onzième  anneau.  L.  Hoffmeisteri  Clap.  L.  D'Udeke- 
mianus  Clap.  /,.  Claparedianus  Ratzel.  Clilellio  Sav.  De  chaque  côté  deux  rangées  de 
soies  en  forme  de  crochets.  Clitellum  du  dixième  au  douzième  anneau,  l'as  de  poche 
séminale  sur  le  canal  déférent.  Les  réceptacles  séminaux  débouchent  dans  le  dixième 
anneau  et  les  conduits  déférents  dans  le  onzième  anneau.    Cl.  «ter  Clap.,  St.-Vaast. 


1  F.  Leydig,  Ueber  den  Phreoryctes  Menkeanus.  Arcliiv  fur  mikr.  Anal.,  t.  I. 


1865. 
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Cl.  (Peloryctes)    arenarius  O.-Fr.   Miill.,  mer  du  Nord,  Pelorycles  inquilinus  Sâug.. 
parasite  chez  les  Mylitus. 

2.  Sous-Fam.  Lumbriculinae.  Toutes  les  anses  vasculaires  sont  contractiles.  Tronc  ven- 
tral non  contractile  et  de  chaque  côté  deux  rangées  de  soies  en  forme  de  crochets, 
simples  ou  fourchues.  Deux  paires  de  conduits  déférents  dans  le  dixième  et  le  on- 
zième anneau.  Presque  partout  un  véritable  oviducte.  Plusieurs  œufs  sont  pondus 
dans  un  cocon. 

Lumbriculus  Gr.  Chaque  anneau  avec  une  anse  vasculaire  contractile  et  des  appendices 
lubuleux  également  contractiles  du  vaisseau  dorsal.  Réceptacles  séminaux  s'ouvrant 
dans  le  neuvième  anneau,  l'oviducte  dans  ledouzième.  Pas  de  réseau  vasculaire  dans 
la  peau.  L.  variegatus  O.-Fr.  Miill.  Dans  l'eau  douce;  long  de  trois  à  quatre  centimètres; 
corps  rouge,  tacheté  de  brun.  L.  limosus  Leidy. 

Stylodrilus  Clap.  Se  distingue  des  Lumbriculus  par  le  manque  d'appendices  vasculaires 
contractiles  et  par  l'existence  de  deux  pénis  filiformes  non  contractiles.  St.  Herin- 
gianus  Clap. 

Trichodrilus  Clap.  Deux  paires  de  réceptacles  séminaux  dans  le  onzième  et  ledouzième 
anneau.  Quatre  paires  de  testicules  du  dixième  au  treizième  anneau.  Les  canaux 
déférents  débouchent  dans  le  dixième  anneau.  Les  ovaires  sont  situés  dans  le 
onzième  anneau.  Chaque  anneau  possède  un  grand  nombre  d'anses  vasculaires  con- 
tractiles. T.  AllobrogumCteip.  Phreatothrix  Vejd.  Seulement  une  paire  de  poches  sémi- 
nales dans  le  onzième  anneau.  Pénis  protractiles  dans  le  dixième  anneau.  Dem; 
paires  de  testicules  du  sixième  au  quinzième  anneau.  Orifices  des  deux  oviductes 
dans  le  treizième  anneau.  P.  Pragensis  Vejd.  dans  les  sources  profondes. 

Rhynchelmis  Hoffm.  [Euaxes  Gr.).  Une  paire  de  poches  séminales  dans  le  huitième 
anneau,  quatre  canaux  déférents  glanduleux  réunis  deux  par  deux  dans  des  vesti- 
bules s'ouvrant  dans  le  dixième  anneau.  Pas  de  pénis.  Deux  oviductes  débouchant 
entre  le  onzième  et  le  douzième  anneau;  une  glande  de  l'albumine  débouchant  au 
milieu  du  neuvième  anneau.  Les  testicules  s'étendent  du  treizième  au  cinquantième 
(cinquante-quatrième)  anneau.  Les  deux  ovaires  dans  le  cinquante  et  unième  (cin- 
quante-cinquième)  anneau.  N.  Limosella  Hoffm.  Ver  rose,  à  longue  trompe,  long  de 
10  à  12  centimètres. 

Ocnetodrilus  Lis.  Canaux  déférents  dépourvus  de  glandes  prostatiques;  leurs  ouver- 
tures sont  communes  avec  celles  des  réceptacles  dans  le  seizième  anneau.  Testicules 
dans  le  huitième  et  le  dixième  anneau.  Tronc  vasculaire  dorsal  à  trois  branches, 
la  branche  centrale  non  bifurquée,  comme  dans  tous  les  autres  genres.  0.  occi- 
dentalis  Vas.,  Californie. 

3.  Fam.  Enchytraeidae1.  Petites  Oligochètes  dépourvues  d'anses  vasculaires  contrac- 
tiles avec  quatre  rangées  de  soies  courtes,  nombreuses  (de  2  à  10  dans  chaque  rangée), 
fréquemment  recourbées  à  leur  extrémité.  Les  organes  segmentaires  du  troisième  jusqu'au 
sixième  segment  seraient  réunis  d'habitude,  de  façon  à  former  des  glandes  salivaires. 
Testicules  dans  le  dixième  et  le  onzième  segment;  ovaires  sur  le  dissépiment  qui 
sépare  le  onzième  du  douzième  segment.  Réceptacles  séminaux  débouchant  entre  le 
quatrième  et  le  cinquième  segment.  Pores  génitaux  sur  le  douzième  segment,  parfois 
(canal  déférent)  entre  le  douzième  et  le  treizième.  Les  œufs  très  gros  sont  pondus 
isolément  dans  des  cocons.  Vivent  principalement  dans  la  terre,  dans  le  bois  pourri  e!  dans 
les  eaux  vaseuses. 

Enchytraeus  Henle.  Sang  incolore.  Sur  la  ligne  médiane  de  chaque  segment  un 
pore.  Soies  droites,  rarement  légèrement  recourbées.  A  la  place  des  organes  segmen- 
taires du  troisième  au  sixième  segment,  des  glandes  salivaires.  E.  vermicularis  0.  Fr. 
Miill.  E.  albidus  Henle,  entre  les  feuilles  pourries.  E.  galba  Hoffm.  E.  appendiculatus 
Buchh. 


1  Outre  Henle,  d'Udekcm,  voyez  Buchholz.  loc.  cit.,  et  F.  Vejdovsky,  Monographie  der  Enchy- 
traeiden,  loc.  cit..  J 870. 
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Pachydrilus.  Chip.  Sang  rouge.  Pas  de  rangée  dorsale  dé  pores.  Soies  fortement  recour- 
bées. Organes  segmentaires  dans  tous  les  segments,  à  partir  du  troisième.  Testicules 
pédoncules.  L'extrémité  inférieure  du  canal  déférenl  semble  servir  d'organe  copulateur. 
P.  Krohinii  Clap.,  Kreuznach.  P.  rcmu-usiis  Clap.,  Ecosse.  /'.  Pagenstecheri  Ratz.,  sous 
l'écorce  pourrie  'les  plantes  aquatiques. 

Anachaeta  Vejd.  Soies  représentées  par  de  grandes  cellules  glandulaires  saillantes  dans 
la  cavité  viscérale.  Sang  incolore.  Pas  de  pores  dorsaux.  Organes  segmentaires  du  troi- 
sième au  cinquième  segment,  transformés  en  glandes  salivaires.  A.  Eisenii  Vejd. 

\.  I'am.  Naideae1.  Petites  Limicoles  à  peau  mince,  à  sang  transparent,  ordinairemenl 
incolore,  à  lobe  frontal  souvent  très  long,  proboscidiforme  et  loudé  à  l'anneau  buccal. 
Le  plus  souvent  le  vaisseau  dorsal  est  seul  contractile.  Les  soies  aciculées  ou  eu  crochel 
sur  deux  ou  quatre  rangées.  Les  œufs  sont  gros  et  pondus  chacun  dans  une  capsule. 
Se  reproduisent  plus  souvent  par  bourgeonnement  que  par  voie  sexuelle. 

Nais  O.  Fr.  Mùll  (Slylaria  Lam.).  Soies  sur  deux  rangées  de  chaque  côté.  Les  supé- 
rieures capillaires,  les  inférieures  en  crochet.  Les  réceptacles  séminaux  sont  situés 
dans  le  cinquième  anneau  (en  comptant  l'anneau  céphalique),  les  pores  génitaux  dans  le 
sixième.  Conduit  déférent  simple.  Pas  d'anses  vasculaires  contractiles.  N.  (Stylaria)  pro- 
boscidea  0.  Fr.  Mùll.  N.  parasita  Schm.  Tous  les  deux  avec  un  lobe  frontal  filiforme. 
N.elinguis,barbata,serpentina,littoratisO.¥r.  Mùll.,  etc.  Dero  Oken.  Appendices  de 
la  queue  digités,  remplissant  les  fonctions  de  branchie.  Pas  d'yeux.  D.  (Proto)  digitala 
0.  Fr.  Mùll2.  Aeolosoma  Ehrbg.  Soies  sur  deux  rangées,  capillaires,  aciculées.  Bouche 
surmontée  par  le  lobe  céphalique  large,  cilié  à  sa  face  inférieure.  Ae.  quaternariumEhTbg. 
(.ouïtes  d'huiles  vineuses  dans  l'hypoderme.  Dans  la  vase, sous  les  pierres.  Ae.  décorum 
Ehrbg.  Ae.  Ehrenbergii  CErst.,  considérablement  plus  grand. 

Chaetogasler  v.  Baer.  Pas  de  soies  dorsales.  Le  long  des  côtés  de  la  face  ventrale, 
groupes  de  six  ou  plus  de  longues  soies  en  crochet.  Bouche  à  l'extrémité  antérieure  du 
corps,  surmontée  par  un  petit  lobe  frontal.  Réceptacles  séminaux  dans  le  deuxième 
anneau,  pores  génitaux  mâles  avec  le  clitellum  dans  le  troisième.  Conduit  déférent 
simple.  Se  reproduit  principalement  par  bourgeonnement  et  forme  des  chaînes  de  quatre, 
huit  et  jusqu'à  seize  individus.  Chacun  de  ces  individus  a  quatre  anneaux,  en  y  com- 
prenant la  tête,  et  trois  seulement  tant  que  la  tête  manque.  Ch.  diaphanus  Gruilh.  (Ch. 
vermicularis  0.  Fr.  Mùll.).  Dans  le  Ch.  lymnaei l'animal  sexué  aurait  au  moins  seize 
segments,  et  posséderait  un  groupe  particulier  de  soies  génitales  près  de  l'orifice  géni- 
tal mâle  (Ray  Lankester). 

Il  faut  encore  placer  ici  le  Ctenodrilus  pardalis  Clap.,  de  Saint -Vaast,  que  l'on  n'a  pas 
encore  observé  à  l'état  de  maturité  sexuelle.  Soies  pectinées  sur  un  rang.  Une  fossette 
ciliée  de  chaque  côté  du  lobe  buccal.  Le  lobe  buccal  et  le  premier  segment  ciliés  sur  la 
face  ventrale. 


2.  ORDRE 
POLYCHAETAE3.  POLYCHÈTES 

Vers  annelés  marins  avec    des  pieds  portant   de   nombreuses    soies, 
munis  le  plus  souvent  d'une  tête  distincte,  de  tentacules,  de  cirres  et  de 

1  E.  Perrier,  Histoire  naturelle  du  Dero  oblusa.  Archives  de  zool.  exp.,  t.  I,  1872.  —  E.  Ray 
Lankester,  The  sexual  form  bf  Chaetogasler  Limnaei.  Quart.  Journ.  of  miscrosc.  se,  vol.  IV, 
1869.  —  Et  en  outre  Taulier  et  Semper,  loc,  cit. 

2  F.  Leydig.  Ueber  (tir  Annelidengattung  Aelosoma,  Mûller's  Archiv,  1865. 

3  Outre  les  écrits  déjà  cités  et  les  ouvrages  anciens  de  Kedi,  Pallas,  Renier,  Linné,  0.  Fr.  Mùller, 
Fabricius,  Montagu,  etc.,  voyez  : 

Audouin  et  Milne  Edwards,  Classification  des  Annélides  et.  Description  de  celtes  qui  habitent 
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branchies.  Sexes  ordinairement    séparés,    développement   arec  métamor- 
phose. 

Les  Polychètes  comprennent  presque  exclusivement  des  Vers  marins  doués 
d'une  organisation  élevée  et  souvent  de  mouvements  très  perfectionnés.  Leur 
tête  nettement  distincte,  composée  du  lobe  frontal  cl  de  l'anneau  buccal1  (chez 
les  Amphinomides  de  plusieurs  autres  anneaux),  la  présence  d'organes  des  sens. 
de  tentacules,  de  cirres,  tentaculaires  et  de  branchies,  ainsi  que  le  groupement 
des  soies  sur  des  pieds,  munis  souvenl  de  cirres,  indiquenl  que  ces  Vers  sont 
supérieurs  à  ceux  que  nous  avons  jusqu'ici  passes  en  revue,  bien  que  l'organi- 
sation interne  ne  soil  pas  plus  élevée  que  celle  des  Oligochètes  (fig.  546). 
Cependant  tous  ces  caractères  peuvent  s'atténuer  de  plus  en  plus  el  dispa- 
raître si  complètement,  qu'il  est  difficile  d'établir  une  ligne  de  démarcation  bien 
tranchée  entre  les  Oligochètes  et  les  Polychètes.  Effectivement,  les  Capitellides 
ont  été  jusque  dans  ces  derniers  temps  placées  en  partie  parmi  les  Naïdes  et  con- 


les  côtes  de  la  France.  Ann.  se.  nat.,  t.  XXVII  à  XXX,  1832-1838.— Délie Chiaje,  Memoria  sulla 
sloria  c  notomia  degli  animait.  Napoli,  1825.  —  M.,  Descrizioni  e  notoncia  degli animait  sema 
vertèbre  délia  Sicilia  citeriori.  NapoJi,  1841.  —  Ratlike,  De  Bopyro  et  Néréide  commentationes 
anatomico-physiologiege  dux\  Rigœ  et  Dorpati,  1857.  —  ld.,  Beitrâge  zur  Fanna  Norwegens.Nova 
acta,  1843.  —  Milne  Edwards,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  circulation  du  sang  chez 
les  Annélides.  Ann.  se.  n;i(.,  _"  sér..  vol.  X,  1838.  —  ld.,  Observations  sur  le  développement  des 
Annélides.  Ibid  ,  3e  sur.,  vol.  III.  1845.  —  Lovén,  Jakttagelse  ôfser  metamorfos  hos  en  Annelid. 
Kon.  Vet.  Akad.  Handl.,  Stockholm,  1840.  —  Oerstedt,  Annulatorum  Danicorum  conspectus, 
1843.  —  ld.,  Grônlands annulata  dorsibranchiata.  K.  DanskeSelsk.  natur.  Afh.,  1845.  —  Krohn. 
Zoologische  und  anatomi&che  Bemerkungen  ùber  die  Alciopeh.  Archiv  fur  Naturg.,  1845.  — 
ld.,  Ueber  die  Sprôsslinge  von  Autolytus  proliféra.  Muller's  Archiv,  vol.  XX,  1851.  —  Kinberg, 
Fregatten  Eugenia  Resa  omkring  Jorden,  1802-1858.  —  Sars,  Zur  Entwickelungsgeschichte  dei 
Anneliden.  Archiv  fur  Naturg-,  1847.  —  ld.,  Fauna  littoralis  Nonvegiœ.  I  und  II  Theil,  1846 
et  1856.  —  Buseh,  Beobachtungen  ùber  Anatomie  und  Entwickelung  einiger  wirbellosen  See- 
thiere.  Berlin,  1851.  —  Max  Mûller,  Observaliones  analomicse  de  vermibus  quibusdam  maritimis, 
1852. —  Huxley,  On  a  hermaphrodite  and  fissiparous  Annelid.  Edinb.  Phil.  Journal,  1853.  —  Van 
Beneden,  Histoire  naturelle  du  genre  Capitella.  Bnllct.  de  l'Acad.  royale  de  Belgique.  1857.  — 
W.  Carpenter  et  E.  Claparède,  Researches  on  Tomopteris.  Transact.  Linn.  Soc.,  vol.  XXIII,  1860. 

—  Quatrefages,  liisloin'  naturelle  des  Annelés,  t.  I  et  II,  Paris,  1805.  —  E.  Claparède,  Re- 
cherches sur  les  Annélides  présentant  deux  formes  sexuées  distinctes.  Archives  des  se.  phys.  et 
nat.  (Bihl.  univ.  et  Revue  Suisse),  nouv.  sér.,  vol.  XXXVI,  Genève,  1809.  —  E.  Claparède  et  E. 
Metschnikoff.  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Entwickelungsgeschichte  der  Chaetopoden.  Zeitschr.  fur 
Wiss.  zool.,  vol.  XIX,  1869.  —  E.  Claparède,  Les  Annélides  Chétopodes  du  golfe  de  Naples,  avec 
supplément.  Genève,  1807-1871.  —  E.  Heiinp-,  De  Alcioparum  partions  Genitalibus  organisque 
excretoriis.  Lipsise,  1800.  —  A.  Pagenslecher,  Entwickelungsgeschichte  und  Brutpflege  von  Spi- 
rorbis  spirillum.  Zeitschr.  fur  Wiss.  zool..  vol.  XII,  1862.  —  Jonhston,  Catalogue  ofthe  Untish 
non  parasitical  Wprms.  London,  1865.  —  A.  Agassiz,  On  th<-  young  stages  of  a  few  Annelids. 
Ann.  Lyceum  nat.  hist.  of  New- York,  1866.  —  E.  Grube,  Mittheilungen  ùber  St.-Vaast  la  Hougue 
und  seine  Meeres,  besonders  seine  Anneliden  fauna.  Sehril'ten  der  schlesischen  Gesellschaft,  1869. 

—  Id.,  Bemerkungen  ùber  Anneliden  des  Pariser  Muséums.  Archiv  liir  Naturg.,  1870.  —  Malm- 
gren,  Ueber  die  Gattung  Beteronereis  und  ihr  Verhâltniss  :u  de»  Gatlungen  Nereis  und  Nerei- 
lepas.  Zeitschr.  fur  Wiss.  zool.,  vol.  XIX,  1869  —  R.  v.  Willemohes-Suhm,  Biologischê  Beobach- 
tungen ùber  niedere  Thiere.  Zeitschr.  fur  Wiss.  zool.,  vol.  XXI,  1871.  —  E.  Ehlers,  Beitrâge  zur 
Verticalverbreitung  der  Borslenwûrmer  im  Meere.  Ibid..  vol.  XXIV,  1874.  —  Bobretzky  et  Marion, 
Etudes  sur  les  Annélides  dugolfe  de  Marseille.  Ann.  se  nat.,  6°  sér.,  vol. II,  1875.  —  E.  Grube, 
Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Anneliden  fauna  der  Philippines  Mém.  Acad.  des  se.  Saint-Péters- 
bourg, 1878. 

1  Huxley  donne  le  nom  àepraestomium  au  premier  anneau  (lobe  céphalique  de  Grube)  et  celui 
de  perislomium  au  deuxième  anneau  (anneau  buccal  de  Grube). 
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sidérées  comme  dos  Oligochètes  â  sexes  séparés.  Outre  |la  structure  de  leurs 

organes  génitaux,  ces  petits  Vers  marins,  semblables  à  des  Oligochètes,  onl  le 

mode  de  développe^ 

ment     si     analogue 

à    celui    des    Poly  - 

(hèles,    particulière- 

menl    des    Airnicoli- 

des  que  leur  réunion 

avec  les    Polychètes 

parait  inévitable.   De 

même  que  les  pieds, 

les  soies  peuvent  aus- 
si faire  complètemenl 
défaut,  comme  dans 
la  famille  des  To- 
moptérides  caractéri- 
sée par  la  présence 
d'une  rame  aplatie, 
bilobée.  Dans  des  cas 
tares,  il  existe,  il  est 
vrai,  des  faisceaux 
de  soies  dans  tous 
les  anneaux  qui  font 
suite  à  la  tète,  mais  ils  sont  disposés  de  chaque  côté  sur  une  seule  rangée  et  in- 
sérés dans  chaque  anneau  sur  une  paire  de  parapodes  ventraux,  rétractiles.  Il  se 
peut  que  chez  le  Saccocirrus  et  les  formes  voisines  cette  disposition  représente 
l'état  primitif,  d'autant  plus  qu'elle  correspond  en  même  temps  ici  par  la  confor- 
mation du  système  nerveux,  accolé  à  l'ectoderme,  en  dehors  de  l'enveloppe  mus- 
culo-cutanée  et  par  celle  des  organes  des  sens  réduits  à  deux,  simples  tentacules 
du  lobe  céphalique  et  à  des  fossettes  ciliées,  à  un  état  inférieur  et  primitif.  Dans 
une  autre  forme  très  remarquable,  dans  les  Polygordius  Sehn.  et  les  Protodrilus 
llatsch.,  non  seulement  les  parapodes  et  les  soies  manquent,  mais  encore,  on 
n'observe  aucune  trace  de  segmentation  extérieure.  La  métamérisation  du  Ver  est 
limitée  à  l'organisation  interne,  et,  comparée  à  celle  des  autres  Annélides,  elle 
esl  complètement  homonome,  en  ce  sens  que  l'œsophage  est  limité  au  segmenl 
céphalique  et  ne  s'étend  pas  encore  dans  les  premiers  segments  du  tronc.  Comme 
en  outre  le  système  nerveux  esl  accolé  dans  toute  sa  longueur  contre  l'ectoderme, 
que  le-  cerveau  garde  dans  la  partie  antérieure  sa  situation  correspondante  à  celle 
de  la  plaque  apicale.el  que  le  cordon  abdominal  ne  représente  pas  encore  une 
chaîne  ganglionnaire,  ces  formes  semblent  avoir  conservé  la  conformai  ion  primi- 
tive i\<^  Annélides.  Aussi  Hatschek  a-t-il  établi  pour  elle  une  classe  spéciale, 
celle  des  Archiannélides. 

La  peau  présente,  outre  des  canalicules  très  lins,  des  orifices  de  glandes  cuta- 
nées, puissamment  développées,  particulièrement  chez  les  Lycorides,  et  sécrétant 
un  produit  visqueux.  Chez  les  Polychètes  sédentaires  la  cuticule  esl  liés  délicate 
et  dépourvue  de  pores,  mais  peut  cependant  porter  des  cils  vibratiles  sur  une 


Fig.516.  —  Tète  el  serments  thoraciques  antérieurs  de  la  Ncnus  Dm, 
lit.  (d'après  Claparède).  —  0,  yeux;  /•",  tentacules;  P,  palpes;  6',  c 
tentaculaires;  A.',  mâchoires. 
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grande  étendue  (Chaetopterus).  Fréquemment  les  glandes  situées  dans  l'hypo- 
derme  ont  la  forme  de  cellules  en  calice.  Des  organes  des  sens  existenl  aussi 
dans  certains  points  de  la  peau.  Outre  les  formations  tactiles  (tentacules,  cirres 
et  élytres)  remarquables  par  leurs  soies  rigides  ou  leurs  papilles,  on  connaît 
certains  organes  caliciformes  qui  rappellent  les  papilles  gustatives  {Capitella). 
Ces  derniers  sonl  irrégulièrement  disséminés  chez  les  Capitellides  sur  le  lobe 
cèphalique,  le  thorax  et  la  trompe,  et  portent  de  courts  cils  sensoriels.  Une  se- 
conde forme  d'éminences  sensorielles  est  située  sur  les  segments  des  Capitella, 
entre  les  soies  dorsales  et  les  soies  ventrales,  et  porte  des  cils  beaucoup 
plus  développés.  Eisig  croil   pouvoir   les  comparer  aux  organes  latéraux   des 

Poissons. 

Les  muscles  cutanés  sonl  com- 
poses d'une  couche  musculaire 
circulaire  externe  et  d'une  cou- 
che interne  de  fibres  longitudi- 
nales disposées  en  rubans.  La 
substance  conjonctive,  qui  est 
répandue  entre  les  éléments 
musculaires,  renferme  des  cel- 
lules conjonctives  rondes  ou 
étoilées  dans  une  substance  fon- 
damentale amorphe. 

La  cavité  viscérale,  avec  son 
revêtement  endothélial,  est  di- 
visée par  une  cloison  longitudi- 
nale médiane,  qui  s'insère  sur 
le  vaisseau  dorsal  el  le  canal  di- 
gestif, en  deux  parties,  gauche 
et  droite;  chez  les  Sabettes  elle 
esl  limitée  dans  les  segments 
antérieurs  du  tronc  à  deux 
étroits  canaux  latéraux,  dans 
lesquels  sont  situés  les  vais- 
seaux branchiaux. 

Le  système  circulatoire  man- 
que complètement  dans  quel- 
ques familles  [Capitellides,  Glycérides).  Le  sang  remplit  alors  la  cavité  périvis- 
cérale.  et  est  mis  en  mouvement  par  des  cils  vibratiles  du  péritoine.  Chez  les 
Apkrodîtes  (A.  aculeata),  qui,  d'après  Claparède,  sonl  également  dépourvus  de 
vaisseaux,  Selenka  a  montré  récemment  qu'il  exisle  un  appareil  circulatoire  liés 
développé  el  rempli  de  sang  jaune.  Dans  d'autres  cas  le  syslèine  vascultire  subit 
certaines  réductions.  Chez  les  Sabelles  el  les  Serpulides  le  \ aisseau  dorsal  esl  re- 
présenté par  un  sinus  sanguin,  situé  entre  la  couche  musculaire  annulaire  el  la 
couche  musculaire  longitudinale  de  la  paroi  intestinale  et  qui,  à  l'extrémité  pos- 
térieure du  pharynx,  forme  avec  les  deux  vaisseaux  branchiaux  un  réseau  vascu- 
laire.  Chez  les  Térébelles  (fig.  547),  le  vaisseau  dorsal  s'élargit  au-dessus  de  l'in- 


Tercbclla  nebulos/i  ouverte  sur  la  lare  dorsale 
(d'après H.  Milne  Edwards).  —  T,  tentacules;  A',  branchies; 
Ihj.  vaisseau  dorsal  ou  cœur. 
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testin   buccal   et   forme   un  cœur  branchial,  qui  envoie  des  branches  latérales 
dans  les  branchies. 

Dans  le  système  nerveux  il  faut  mentionner  la  taille  colossale  qu'acquièrenl 
les  deux  épaisses  libres  situées  dans  l'épaisseur  du  iiévrileniiiie.  ;'i  la  l'ace  dorsale 
de  la  chaîne  ganglionnaire,  particulièrement  chez  les  Serpulides.  Le  cordon 
ventral,  don!  les  cellules  ganglionnaires  peuvent  former  unrevêtemenl  continu, 
isi  situé  chez  beaucoup  de  Polychètes  sédentaires  dans  l'enveloppe  museulo- 
cutanée,  et" même  en  partie  dans  l'hypoderme  [Terebella,  Telepsavus,  etc.).  Les 
deux  faisceaux  de  libres  peuvent  rester  très  éloignés  l'un  de  l'autre,  et  en  appa- 
rence aussi  être  dépourvus. de  commissures  transversales  (Sacçocirrus,  Telep- 
savus).  Dans  d'autres  cas  les  (\ou\  moitiés  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  chaîne 
abdominale  sonl  réunies,  connue  les  deux  montants  d'une  échelle,  par  de  larges 
commissures  transversales  (Serpula,  Sabella);  chez  les  Ne'réidex  ces  deux  cordons 
latéraux  se  rapprochent  très  près  l'un  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane.  Les  nerfs 
viscéraux  ont  été  observés  principalement  chez  les  Polychètes  à  mâchoires  pour- 
vues d'une  trompe  protractile  (Glycera,  etc.). 

Tandis  que  chez  les  Oligoehètes  l'hermaphrodisme  est  la  règle,  ici  les  organe* 
sexuels  sont  répartis  sur  des  individus  distincts,  parfois  de  forme  différente.  Cepen- 
dant on  connaît  aussi  des  Polychètes  hermaphrodites  (Nereis  massiliensis),  princi- 
palement parmi  les  genres  de  Serpulides,  Spirorbis,  Protula,  Laonome,  Salmacina, 
PUuîaria.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  est  certain  que  le  revêtement  péritonéal  de  la 
paroi  du  corps,  qui  produit  parfois  aussi  les  cloisons,  est  le  siège  de  la  forma- 
tion des  éléments  sexuels.  L'axe  de  ces  masses  cellulaires,  disposées  en  grappes 
ou  cordons,  est  fréquemment  traversé  par  de  nombreux  vaisseaux,  quelquefois 
contractiles.  Les  œufs  et  les  spermatozoïdes  se  détachent  du  lieu  où  ils  ont  été 
formés  et  flottent  dans  la  cavité  péri  viscérale,  dans  laquelle  exceptionnellement 
de  grandes  cellules  ovariques  et  des  niasses  de  cellules  spermatiques  peuvent 
aussi  devenir  libres  (Dasybranchus) .  Ces  éléments  sexuels  sont  entraînés  au  dehors 
par  les  organes  segmentaires,  qui  fonctionnent,  cela  est  hors  de  doute,  comme 
appareils  excréteurs,  principalement  dans  les  anneaux  où  ne  pénètrent  point 
ces  produits  sexuels  et  qui  peuvent  aussi  sécréter  des  concrétions  globuleuses 
{Ckaetopterus). 

Le  développement,  au  lieu  d'être  direct  comme  chez  les  Oligoehètet,  présente 
toujours  des  phénomènes  de  métamorphose.  La  segmentation  du  vitellus  esf  ordi- 
nairement, de  même  que  chez  les  Hiru'dinées,  irrégulière,  et  déjà  les  deux  pre- 
mières sphères  de  segmentation  ont  une  grosseur  inégale.  La  plus  petite  animale), 
qui  se  segmente  plus  rapidement,  produit  les  petites  sphères  qui  entourent  les 
plus  mandes,  engendrées  par  la  grosse  sphère  primitive.  Plus  tard,  se  développe 
dans  tous  les  embryons  de  Che'topodes  une  bandelette  primitive,  qui  n'apparaît 
souvent  que  lorsque  la  larve  mène  déjà  une  vie  indépendante.  Plus  tard  encore 
se  différencient  les  ganglions  de  la  chaîne  ventrale.  Par  contre,  apparaît  de  très 
bonne  heure  dans  la  larve,  dont  l'intestin  communique  au  dehors  par  une  ouver- 
ture buccale  et  une  ouverture  anale,  un  appareil  ciliaire,  souvent  très  différent 
dans  des  espèces  voisines  qui  lui  permet  de  se  mouvoir  et  de  nager  à  la  surface 
de  la  mer. 

Rarement  les  cils  sont  répandus  sur  tout  le  corps,  tandis  que   les  cercles 
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ciliaires  font  défaut  (Alrocha)1.  Le  plus  souvenl  ils  sont  disposés  en  couronnes, 
tantôt,  comme  dans  la  larve  de  Lovén,  placés  tout  près  du  pôle  antérieur,  où  ils 
forment  un  bourrelet  au-dessus  de  la  bouche  (cephalotroeha,  larves  de  Polynoe 
et  de  Nereis,  fig.  548),  ou  bien  constituent  deux  cercles  aux  extrémités  opposées 
du  corps  (telotrocha,  larves  de  Spio  et  de  Nepkthys).  Outre  ces  deux  cercles 
ciliaires,  il  peut  encore  exister  des  arcs  ciliés  sur  la  face  ventrale  [gastrotrocha) 
ou  bien  sur  le  ventre  et  sur  le  dos  (amphitrocha) .  Dans  d'autres  cas,  un  ou 
plusieurs  anneaux  ciliaires  entourent  le  milieu  du  corps,  tandis  que  les  cercles 
terminaux  manquent  (mesotrocha ,  larves  de  Telepsavus  et  de  Chaêtopterus, 
fig.  549).  A  ces  appareils  s'ajoutent  encore,  dans  beaucoup  de  larves,  de  longues 
soies  provisoires  qui  sont  plus  lard  remplacées  par  des  soies  permanentes  (Méta- 
chètes) .  Malgré  les  grandes  différences  de  leur  conformation  extérieure,  les 
larves  de  Chétopodes  se  laissent  ramener  par   leur  développement  ultérieur  à 

un  type  commun.  Dans  leur 
première  forme,  alors  qu'elles 
sortent  de  l'œuf,  elles  sont 
composées  exclusivement  de  la 
tète  et  de  l'anneau  anal;  plus 
tard,  à  mesure  que  le  dévelop- 
pement progresse,  apparais- 
sent successivement  d'avant 
en  arrière  les  anneaux  mé- 
dians, en  avant  de  l'anneau 
anal  (comparez  les  phénomè- 
nes de  métamorphose  analo- 
gues chez  les  Cruslacés,  Nau- 
plius).  Pourvu  de  bonne  heure 
d'yeux,  rarement  d'organes 
auditifs,  leur  corps  s'allonge 
de  plus  en  plus;  les  soies  et 
les  pieds  apparaissent,  en 
même  temps  que  le  nombre 
des  anneaux  augmente  et  que 
leurs  appareils  provisoires  se  détruisent  tôt  ou  tard.  Assez  fréquemment,  il  se 
forme  dans  uwc  période  évolutive  déjà  avancée  de  nouveaux  cercles  ciliaires  sur 
le  milieu  du  corps  (polytrocha) ,  ou  ces  arcs  ciliaires  dorsaux  ou  ventraux  que 
nous  avons  mentionnés. 

Les  Polychètes  sont  essentiellement  marins,  et  par  l'excessive  richesse  de  leurs 
formes  contribuent  puissamment  à  peupler  les  mers.  Un  petit  nombre,  par 
exemple  les  Alciopides  transparentes,  sont  des  animaux  pélagiens;  la  plupart 
vivent  sur  le  bord  des  côtes  à  des  profondeurs  différentes.  De  nombreuses  formes 
descendent  dans  de  grandes  profondeurs  et  sous  l'influence  de  la  basse  tempé- 
rature se  rapprochent  des  formes  de  la  région  arctique  boréale,  sans  cependant 
jamais  atteindre  leur  taille.  Beaucoup  de  familles  ont  des  représentants  dans  les 

1  E.  Claparède  el  E.  Metschnikoff,  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Entwicfcelungsgeschichle  der 
Chaetopoden.  Zeitschr,  lui-  Wiss.  zoo!.,  t.  XIX,  1809. 


Fig.  548.  —  Larve  céphalotroque  de  Ne- 
reis  (d'après  Busch).  —F,  tentacules; 
Oc,  yeux;  PrW,  couronne  ciliaire 
préorale;  0,  bouche; A,  anus. 


Fig.  540.  —  Larve  méso- 
troque de  Chaelopte- 
rns  (d'après  Busch). 
—  Wp,  couronnes 
ciliaires. 
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grands  fonds,  à  L'exception  des  Téléthusides  el  des  Hermellides,  que  l'on  no  Ren- 
contre exclusivement  que  près  des  côtes1. 

Un  nombre  assez  considérable  de  Polychètes  possèdent  la  faculté  d'émettre  une 
lumière  intense  sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande  du  corps,  en  particulier 
les  espèces  du  genre  Chaetopterus,  dont  les  antennes  et  les  autres  appendices  du 
corps  sont  phosphorescents.  Il  en  est  de  même  des  él vires  des  Polynoë,  des  ten- 
tacules des  Polycirrus  et  de  la  peau  de  quelques  Syllides.  Panceri  a  démontré  que 
celle  production  de  lumière  était  localisée  dans  des  glandes  cutanées  uuicellu- 
laires,  dont  ou  a  reconnu  les  relations  avec  des  nerfs  chez  les  Polynoë1. 

Une  position  â  part  parmi  les  Annélides  marines  doit  être  réservée  au  curieux 
genre  PolygorOus,  qui  est  dépourvu  de  segmentation  extérieure  ainsi  que  de 
soies  et  de  parapodes3.  Aussi  a-t-on  élé  conduit,  en  présence  surtout  de  la  con- 
formation  simple  des  organes  internes  à  considérer  les  Polygordiides  comme  un 
type  intermédiaire  entre  les  Gliétopodes  et  les  Nématodes.  II.  Hatschek,  qui  a 
suivi  avec  soin  le  développement  de  ces  Vers,  regarde  les  Polygordius  comme 
la  forme  de  Ver  la  plus  rapprochée  du  groupe  ancestral  des  ordres  d' Annélides, 
comme  les  représentants  des  Archiannélides,  d'où  il  fait  dériver  les  Gliétopodes 
ainsi  que  les  Géphyriens. 

Les  POLYGORDIIDES  sont  des  Vers  cylindriques,  allongés  et  ténus,  munis  de 
deux  fossettes  ciliées  à  quelque  distance  en  arrière  des  tentacules  (Cig.  520).  Le 
corps  n'est  pas  divisé  en  segments  externes,  mais  est  caractérisé  comme  Ver 
articulé  par  une  métamérisâtiôn  interne,  qui  apparaît  dans  le  développement 
ontogénétique  beaucoup  plus  tôt  que  ne  se  montre  chez  les  autres  Vers  la 
métamérisâtiôn  externe.  La  bouche,  entourée  par  deux  bourrelets  saillants,  est 
suivie  d'un  court  œsophage,  qui  ne  s'étend  pas  au  delà  de  la  tête,  puis  d'un 
intestin  allongé,  étranglé  au  niveau  des  anneaux  internes,  et  débouchant  à 
l'extrémité  postérieure.  L'anus  est  entouré  de  huit  épines  (P.  lacteus)  ou  de 
deux  lèvres  inégales  (P.  purpureus).  Au-devant  de  l'anus  est  situé  un  cercle  de 
vingt-quatre  tubercules,  qui  servent  à  l'animal  à  se  fixer.  Au-dessous  de  la 
cuticule,  percée  de  nombreux  pores,  se  trouve  l'hypoderme  contenant  des 
cellules  glandulaires,  plus  au-dessous  l'enveloppe  musculo-cutanée  exclusive- 
ment composée  de  fibres  longitudinales,  et  interrompue  sur  la  ligne  ventrale 
et  sur  la  ligne  dorsale,  ainsi  qu'au  niveau  des  champs  latéraux.  Des  rubans 
musculaires  transversaux  s'étendent  de  la  ligne  ventrale  vers  les  champs 
latéraux.  Quant  au  système  nerveux,  Uljanin  prétend  que  le  cerveau,  issu  de 
la  plaque  apicale  de  la  larve,  persiste  à  l'extrémité  apicale,  et  qu'une  chaîne 
ventrale  accolée  à  l'ectoderme,  formée  de  deux  cordons  et  non  différenciée 
en    ganglions,  traverse    le  tronc.  Le  tronc  vasculaire  principal  est  situé  sur 

1  Voyez  K.  Claparède,  Bericht  ûber  die  ans  der  Lightning  Expédition  gesammellen  Wûrmer.,  in 
Ehlers,  BeitrâgenzurKenntniss  der  Verticalverbreitung  der Borslenwùrmer  im  Meere.  Zeitschr. 
lïir  Yviss.  zool..  t.  XXV,  1X75. 

2  Panceris.  La  luce  e  gli  organi  luminosi  di  alcuni  annelidi,  Atti.  dell.  R.  Acad.  Scienz.  fis 
mat.  di  Napoli,  1875. 

3  A.  Schneider,  VeberBau  und  Entwickelung  von  Polygordius.  Miiller's  Archiv,  1868.  —  W.  N. 
Uljanin,  d'après  le  Rapport  de  ffoyer  in  Zeitschr.  fur  Wiss.  zool.,  t.  XxVIII,  1*77,  p.  388.  — 
l!.  Hatschek,  Studien  ûber  Entwickelungsgeschichte  der  Anneliden,  loc.  cit.,  1878. 
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le  dos  et  envoie  en  avant  à  chaque  anneau  une  paire  de  brandies  transversales 
terminées  en  cul-de-sac.  Seules,  les  deux  branches  transversales  antérieures 
communiquent  entre  elles.  Le  sang  est  coloré  en  rouge,  niais  ne  renferme  pas 
de  globules.  Chaque  segment  de  la  région  moyenne  contient  un  tube  de  même 
diamètre  dans  tout  son  parcours,  cilié  intérieurement,  qui  s'étend  dans  toute 
la  longueur  du  segment  et  représente  un  organe  segmentaire.  Les  sexes  sont 
séparés  dans  le  P.  lacteus  Schn.  ;  ils  sont  réunis  sur  le  même  individu  chez  le 
P.  purpureus  Schn.  et  le  /'.  flavocapitatus  Ulj.  Le  développement  est  lié  à 
une  métamorphose  (tig.  523  et  5*24).  Les  larves  présentent  le  type  de  Lovén; 
elles  sont  ovales  avec  deux  couronnes  de  cils  au-dessus  et  au-dessous  de  la  bou- 
che, plus  rapprochées  de  l'extrémité  antérieure.  La  partie  antérieure  de  la  larve 
de  Lovén  représente  l'ébauche  de  la  tête  avec  la  plaque  apicale  et  deux  taches 
oculaires,  la  partie  postérieure  s'accroît  graduellement  de  façon  à  devenir  ver- 
miforme  et  acquiert  une  couronne  ciliaire  postérieure  (fig.  525).  La  première 
ébauche  de  l'appareil  d'excrétion  apparaît  sous  la  forme  d'un  canal  excréteur 
vibratile  dans  la  portion  buccale  de  la  tête  (rein  eéphalique),  aux  dépens 
duquel  se  développent  les  organes  segmentaires  du  tronc.  Après  l'apparition 
de  deux  tentacules,  la  partie  antérieure  renflée  en  boule  se  rétrécit,  devient 
conique  et  représente  la  tète. 

1.    SOUS-ORDRE 

Sedeiitaria1,  Tubîcolae.  Tubicoles 

Polychètes  à  tête  peu  développée,  non  distincte,  avec  une  trompe  courte,  sou. 
vent  non  exserlile,  et  jamais  de  mâchoires.  Les  branchies  peuvent  manquer  com- 
plètement; dans  beaucoup  de  cas,  elles  sont  limitées  aux  deux  ou  trois  anneaux 
qui  suivent  la  tète,  ou  sont  situées  exceptionnellement  sur  le  dos  des  anneaux  de 
la  région  médiane  (Arénicolides).  Elles  sont  ordinairement  représentées  par  de 
nombreux  tentacules  filiformes  et  des  cirres  tentaculaires  de  la  tète  (Capiti- 
branchiata),  dont  un  ou  plusieurs  portent  à  l'extrémité  un  opercule  (fig.  550). 
Les  pieds  sont  courts;  il  n'existe  jamais  de  véritables  rames.  Les  supérieurs 
portent  d'ordinaire  des  soies  capillaires,  les  inférieurs  sont  des  bourrelets  trans- 
versaux munis  de  soies  en  crochet  ou  de  crochets  aplatis.  Les  yeux  manquent 
très  fréquemment;  d'autres  fois,  ils  existent  en  nombre  pair  sur  la  tète  ou  sur 
l'anneau  terminal,  ou  encore  sur  les  tentacules  branchiaux,  et  alors  sont  très 
nombreux.  Le  corps  se  partage  très  souvent,  abstraction  faite  de  la  tète  qui  est 
peu  distincte,  en  deux  (thorax  et  abdomen)  ou  trois  régions,  dont  les  anneaux  se 
distinguent  par  des  différences  dans  la  taille  et  dans  la  forme  des  appendices. 
Les  Tubicoles  vivent  dans  des  tubes  plus  ou  moins  solides  qu'elles  construisent 
elles-mêmes  et  se  nourrissent  de  substances  végétales  (Limivora)  qu'elles  se 
procurent  à  l'aide  de  leur  appareil  tentaculaire.  Dans  le  cas  le  plus  simple,  elles 
habitent  des  tubes  dans  la  vase,  qu'elles  quittent  de  temps  à  autre,  ou  bien 
le  corps   s'entoure    d'une    gaine    muqueuse    (Siphonoslama);    fréquemment  la 

1  E.  Claparède,  Recherches  sur  la  structure  des  Annélides  sédentaires.  Genève.  1873. 
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substance  ainsi  excrétée  tantôl  se  durcit,  prend  la  consistance  du  parchemin 
[Chaetopterns) ;  tantôl  elle  est  pierreuse,  calcaire  (Serpules);  parfois  elle  est 
composée  aussi  de  substances  étrangères  très  variées,  de  grains  de  sable,  de 
parcelles  de  coquilles  de  Lamellibranches  (Ilermella,  Terebella),  de  vase  (Sa- 
bella),  etc.  Quelques-unes,  connue  les 
espèces  de  Pectiharia,  rampent  en  traî- 
nant leurs  tubes  comme  des  Gastéropo- 
des. Les  longs  tentacules  ou  les  fila- 
ments branchiaux  de  la  tête  servent  à 
ces  animaux  pour  construire  leurs  tu- 
bes; c'est  ainsi  que  les  Sabellides  amas- 
sent au  centre  de  leur  appareil  bran- 
chial les  fines  particules  de  vase,  à  l'aide 
des  eils  des  filaments,  les  mêlent  avec 
une  substance  sécrétée  par  des  glandes 
particulières  et  placent  la  niasse  ainsi 
formée  sur  le  bord  de  leurs  tubes,  tan- 
dis que  les  Térebellides  recueillent  avec 
leurs  longs  filaments  tactiles,  très  exten- 
sibles, les  grains  de  sable  dont  elles  ont 
besoin.  Les  glandes,  dont  la  sécrétion 
est  ainsi  employée  à  la  construction  de 
ces  tubes,  sont  des  organes  segmentai- 
res  transformés;  chez  les  Serpulides  et 
les  Sabelles  il  n'en  existe  qu'une  seule. 
Chez  les  Myscicola  elles  frappent  les  Fig.  550.  -  Spirorbis  laevis  (d'après  Clarapède).  - 
veux  par  leur  pigment  noir,  et  remplis-      l"  Va"ima!  retLré  deson  t!,,J0'  fortement  srossi- 

J  r  '    °  x  T,  tentacules  ;  Ds,   sac  incubateur  avec  opercule 

sent  avec  leurs  Circonvolutions  presque        Dr,  glande;  Ov,  œufs;  Oe,  œsophage;  M,  estomac; 

complètement  la  cavité  du  thorax.  Il  y      D> intestin-  ~  2"  Tube  habilé  par  VanimilL 
a  aussi  des  Annélides,  qui  perforent  les  roches  calcaires  ou  les  coquilles  de  La- 
mellibranches de  la  même  façon  que  les  Mollusques  lilhopbages,  par  exemple 
les  Sabella  terebrans,  saxicola,  etc. 

Le  développement  peut  être,  jusqu'à  un  certain  point,  considéré  comme  une 
métamorphose  régressive.  Le  mode  le  plus  simple  se  présente  lorsque  les  jeunes 
larves  subissent  une  sorte  d'incubation  sur  l'individu  mère,  par  exemple  chez 
le  Spirorbis  Spirillum  Pag.,  où  les  œufs  et  les  larves  restent  dans  une  poche 
de  la  lige  operculaire  (tentacule  isolé  de  l'appareil  branchial,  muni  d'un  opercule 
à  son  sommet),  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  capables  de  construire  elles-mêmes  un 
tube.  Les  larves  libres  de  la  plupart  des  Tubicoles,  en  revêtant  la  forme  de 
Vers,  perdent  leur  appareil  ciliaire,  tandis  que  les  tentacules  et  les  pieds  appa- 
raissent. À  cet  état,  elles  nagent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  entourées 
de  minces  enveloppes,  et  adoptent  peu  à  peu  le  genre  de  vie  des  animaux  sexués 
après  que  les  yeux  et  les  vésicules  auditives  ont  disparu  [Terebella). 

Il  est  impossible  d'établir  une  ligne  de  démarcation  tranchée  entre  les  Tubi- 
coles et  les  Néréides  qui  nagent  librement,  car  il  existe  parmi  ces  dernières  de 
nombreuses  formes  qui  sécrètent  des  tubes  membraneux  minces. 
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1.  Fam.  Saccocirridae4.  Deux  tentacules  sur  le  lobe  céphalique,  deux  yeux  et  deux 
fossettes  vibratiles.  A  gauche  et  à  droite  sur  les  segments  du  tronc  une  seule  rangée  de 
parapodes  portent  des  soies  simples,  rétractiles.  L'extrémité  postérieure  du  corps  se 
continue  avec  deux  lobes  musculaires.  Organes  segmentaires  avec  des  dilatations  termi- 
nales, vésiculaires,  qui  cb.'z  le  mâle  fonctionnent  comme  vésicules  terminales,  chez  la 
femelle  comme  réceptacles  séminaux.  Larves  avec  une  touffe  antérieure  de  poils  et  une 
ceinture  de  cils,  auxquels  s'ajoute  plus  tard  au  pôle  postérieur  une  couronne  de  cils. 
Saccocirrus  Bobr.  S.  papillocercus  Bobr.,  mer  .Noire  et  Méditerranée  (Marseille). 

2.  Fam.  Opheliadae.  Corps  composé  d'un  nombre  de  segments  relativement  petits. 
Lobe  céphalique  conique,  le  plus  souvent  avec  deux  yeux  ou  deux  lobes  tenlaculaires 
ciliés.  Deux  fossettes  ciliées.  Rames  petites,  à  soies  simples.  Pharynx  non  protractile 
dépourvu  d'armature.  Souvent  des  branchies  styloïdes.  Anus  généralement  entouré  d'un 
cercle  de  papilles. 

Ophelia  Sav.  Lobe  céphalique  avec  deux  lobes  tentaculaires  ciliés,  rétractiles.  Corps  à 
face  ventrale  limitée  dans  les  segments  moyens  et  postérieurs  par  des  bourrelets  lon- 
gitudinaux. Faisceaux  de  soies  sur  deux  rangées.  0.  radiata  Délie  Ch.,  Méditerranée. 
O.limacina  Ralhke.  Ammotrypane  Rathke.  Faisceaux  desoies  sur  une  seule  rangée.  A.  au- 
logastra  Ratlike,  mer  du  Nord.  Trevisia  Johnst.  Faisceaux  de  soies  sur  deux  rangées. 
T.  Forbesii  Johnst.,  mer  du  Nord.  Polyophthalmïis  Quatref.  Tète  avec  deux  fossettes  ci- 
liées. Outre  les  trois  yeux  céphaliques,  il  existe  des  taches  oculaires  latérales  sur  de 
nombreux  anneaux,  l'as  de  branchies.  Segment  anal  avec  des  papilles.  P.  piclus  Duj. 
P.  pallidus  Clap.,  Naples.  Ne  sont  pas  sédentaires. 

5.  Fam.  Capitellidae-.  Tête  fort  peu  distincte,  d'ordinaire  avec  des  tentacules  acces- 
soires ciliés  exsertiles  et  des  taches  oculaires.  Trompe  courte,  couverte  de  papilles. 
Tubercules  sétiféres  rudimentaires;  les  dorsaux  avec  des  soies  simples,  les  ven- 
traux avec  des  soies  à  crochets.  Pores  génitaux  entre  le  septième  et  le  huitième  anneau, 
à  l'extrémité  de  canaux  vibratiles  en  forme  d'urnes,  qui  dans  les  deux  sexes  sont  rem- 
plis de  sperme.  Mâles  avec  des  crochets  génitaux.  Les  larves  (Capitella)  sont  télolroques, 
ciliées  sur  toute  leur  face  ventrale  avec  un  lobe  céphalique  portant  des  yeux;  région 
thoracique  inarticulée,  cylindrique,  segment  anal  court.  Vivent  dans  des  tubes. 

Capitella  Blainv.  [Lumbriconais  Oerst.).  Sur  le  milieu  du  corps  de  petites  éminences, 
sur  lesquelles  les  soies  sont  implantées.  Chez  les  mâles,  il  y  a  en  avant  et  en  arrière  du 
pore  génital  une  rangée  transversale  de  soies  recourbées.  Organes  segmentaires  seule- 
ment dans  les  segments  abdominaux  antérieurs,  mais  en  grand  nombre.  C.  capitata 
Fabr.,  mer  du  Nord  et  Manche.  C.  Costana  Clap.,  Naples.  Notomastus  Sars.  Les  peignes 
supérieurs  des  soies  en  crochet,  au  commencement  de  la  partie  postérieure  du  corps, 
sont  relégués  tout  à  l'ail  sur  le  dos.  Pas  de  branchies.  Organes  segmentaires  presque 
dans  tous  les  segments  abdominaux.  N.  lineatus  Clap.,  Naples.  Dasybranchus  Gr.  Soies 
comme  chez  les  Notomasus.  Segments  bi-annelés.  Branchies  ventrales.  D.  caducus  Gr., 
Méditerranée. 

4.  Fam.  Telethusidae  (Arenicolidue).  Lobe  céphalique  petit,  pas  de  tentacules.  Anneau 
buccal  avec  des  faisceaux  de  soies.  Trompe  couverte  de  papilles,  sans  mâchoires.  Pieds 
peu  développés;  tubercules  séligères  supérieurs  petits  avec  un  faisceau  de  soies  simples; 
tubercules  inférieurs  avec  des  soies  à  crochets,  branchies  ramifiées  dans  les  anneaux 
moyens  et  postérieurs.  S'enfoncent  dans  le  sable. 

Arenicola  Lam.  Tête  conique  arrondie.  L'anneau  antérieur  et  plusieurs  anneaux  posté- 
rieurs dépourvus  de  pieds.  A.  marina  L.  (A.  piscatorum  La'm.),  mer  du  Nord  et  Méditer- 

1  N.  Bobretzky,  Schriften  der  narturf.  Gesellschaft  zu  Kiéw,  1871.  —A.  Marion  etN.  Bobretzky, 
Annélides  du  golfe  de  Marseille,  loc.  cit. 

-  Van  Beneden,  Histoire  naturelle  du  genre  Capitella.  Bull,  de  l'Acad.  de  Belgique,  1857.  — 
H.  Eisig, Die  Segmentalorgane  der  Capitelliden,  et  en  outre,  Die  Scitenorgane  und  becherfôr- 
migen  Organe  der  Capitelliden .  Mittlieilungen  zoolog.  Station  in  Neapel-,  t.  I.  1879. 
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ranée.   I.  Grubii  Clap.,  Naples.  Malmgren  forme  avec  les  genres  Eûmenia  Oerst.  et  Scali- 
bregma  Rathke  une  famille  spéciale. 

,r>.  Fam.  Maldanidae  [Clymenidaé),  Corps  cylindrique,  divisé  en  2  ou  5  régions.  Lobe 
céphalique  peu  développé  confondu  avec  l'anneau  buccal,  formanl  souvent  une  plaque 
qui  lerecouvre.  Fréquemment  des  lâches  oculaires.  Anus  entouré  ordinairement  par  un 
entonnoir  crénelé  el  muni  de  papilles,  l'as  de  tentacules  ni  de  branchies.  Trompe  petite, 
protractile.  Pieds  à  rame  supérieure  petite,  portant  des  soies  simples  ou  pinnées,  dis- 
paraissant dans  la  région  postérieure,  rame  inférieure,  en  forme  de  bourrelet  transversal 
(manquant  dans  la  région  antérieure),  munie  de  soies  à  crochets.  Habitent  dans  de  longs 
tubes  sablonneux.  Suivant  Metschnikofl  '  la  larve  remarquable  connue  sous  le  nom  de 
VitraHa  est  une  larve  de  Ciyménide. 

Clymene  S.iv.  Corps  composé  de  trois  régions,  l'antérieure  formée  d'anneaux  courts, 
munie  exclusivemenl  de  soies  simples.  Tête  couverte  d'une  plaque.  Dernier  anneau 
apode,  infundibuliforme,  bordé  de  cirres.  CL  amphistoma  Sav.,  golfe  dd  Suez.  Praxilla 
Malmgr.  V  peine  distinct  génériquement.  Pr.  gracilis  Sais.,  Finmark.  Pr.  collarisCtep., 
.Naples.  Leiocephalus  Quatref.,  dépourvu  de  piaque.  L.  intermedius  Oerst.,  Norvège.  L. 
coronatus  Quatref.,  Saint-Malo.  MaldaneGr.,  tête  sans  plaque.  Dernier  anneau  non  élargi 
en  entonnoir,  avec  une  petite  plaque  ventrale.  M.  glebifex  Gr.,  Fiume. 

Aux  Maldanides  s'allient  étroitement  les  Ammogharides,  qui  conduisent  aux  Serpulides. 
Corps  composé  d'anneaux  allongés,  entouré  en  avant  par  une  couronne  de  lobes  ramifiés 
(appareil  branchial).  Tube  digestif  renfermé  comme  chez  les  Serpulides  dans  un  espace 
sanguin.  Faisceaux  dorsaux  de  soies  pinnées.  Soies  à  crochet  ventrales  sur  des  rangées 
longitudinales.  Malmgren  et  Glaparède  font  du  genre  unique  une  famille.  Ammochares  Gr. 
(Owenia  Délie  Gh.).  A.  OUonis  Gr.  {Owenia  filiformis  Délie  Ch.),  Méditerranée.  Quatre 
paires  de  glandes,  dont  la  sécrétion  sert  probablement  à  la  formation  des  tubes. 

6.  Fam.  Ariciidae.  Corps  rond, quelque  peu  déprimé,  composé  de  nombreux  anneaux 
courts.  Tête  sans  tentacules,  ou  avec  de  petits  tentacules,  ou  des  cirres  tentaculaires. 
Anneau  buccal  portant  des  tubercules  sétigères.  Trompe  courte,  inerme,  peu  ou  point 
protractile.  Pieds  courts  biramés.  Les  branchies  courtes,  lancéolées  ou  filiformes  sont 
quelquefois  situées  avec  les  pieds  vers  le  milieu  du  dos.  Soies  simples. 

Aricia  Sav.  liâmes  inférieures  de  la  région  antérieure  comme  crêtées;  branchies  lan- 
céolées ou  cirriformes,  se  rapprochant  du  clos  ainsi  que  les  rames  à  la  région  posté- 
rieure. A.  serlulata  Sav.  [k  très  petits  tentacules).  A.  foetida  Clap.,  Naples.  TheodiscaFv. 
Mull.  Pharynx  protractile  terminé  par  des  lobes  digités.  Th.  anserina  Clap.  Th.  liriosioma 
Clap.,  Méditerranée.  Aonis  Sav.  A.  jbliosa  Aud.  hdw.,  Manche. 

7.  Fam.  Cirratulidae2.  Corps  rond.  Tète  allongée,  conique,  sans  tentacules  ou  avec 
ileux  tentacules  (cirres  tentaculaires  de  Grube).  Pieds  petits,  pourvus  de  soies  simples. 
Filaments  branchiaux  et  filaments  dorsaux  sur  plusieurs  anneaux  ou  sur  quelques-uns 
seulement. 

Cirratulus  Lam.  Pas  de  tentacules  ou  des  tentacules  sur  un  ou  plusieurs  segments 
antérieurs.  De  chaque  côté  un  filament  branchial,  quand  il  existe.  C.  borealis  Lam., 
Mer  du  Nord.  C.  ehrysoderma  Clap.,  Naples.  C.  (Audouinia  Quatref.)  Lamarckii  Aud.  Edw., 
Côtes  d'Europe.  C.  filigera  Délie  Ch.,  Naples.  Kiuberg  distingue  encore  les  genres  Tima- 
rete,  Promenia,  Archidiceet  Labranda.  Heterocirrus  Gr.  (Dodecaceraea  Oerst.).  Deux  paires 
de  branchies  (cirres  tentaculaires  de  Grube  sur  le  segment  buccal)  trois  à  cinq  paires  de 
branchies  sur  les  segments  suivants.  Soies  simples.  H.  saxicola  Gr.  Acrocirrus  Gr.  Deux 
tentacules  sur  la  tète,  quatre  paires  de  branchies  sur  les  côtés  des  segments  antérieurs. 
Tubercules  sétigères  composés.  Soies  falciformes  sur  la  rangée  ventrale.  A.  frontalis  Gr. 
Adriatique. 

1  E.  Metsclmikoff,  Veber  die  Métamorphose  éiniger  Seelhiere.  Zeitschr.  fur  Wïss.  zool  ,  t    XXI. 
-  E.  Grube,  Die Familie  der  Cirratuliden. Sitzungsber.  der  Schlesischen  Gesellscliaft,  etc.,  1872. 
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8.  Fam.  Spionideae  (Spiodeae).  Lobe  céphalique  petit,  parfois  'avec  des  saillies  tenta- 
culiformes  et  ordinairement  de  petits  yeux.  Anneau  buccal  avec  deux  longs  cirres 
tentaculaires,  fréquemment  marqués  d'un  sillon.  Pieds  le  plus  souvent  biramés  avec  des 
soies  simples.  Des  branchies  cirriformes,  dont  les  artères  et  les  veines  ne  présentent 
point  d'anses  latérales.  Les  femelles  pondent  des  œufs  dans  les  tubes  où  elles  demeu- 
rent.  Les  larves  métachètes,  qui  en  sortent,  dont  l'enveloppe  est  dérivée  de  la  mem- 
brane vitelline  (chagrinée,  poreuse),  sont  télotroques;  elles  ont  2  à  6  taches  oculaires  et 
aquièrent,  quand  les  anneaux  se  forment,  des  bouquets  de  soies  très  longues.  Beaucoup 
d'entre  elles  présentent  sur  les  anneaux  des  arcs  ciliaires  entre  les  rames  dorsales  ou  les 
rames  ventrales. 

Polydora  Bosc.  (Leucodore  Johnsl.).  Lobe  céphalique  conique,  d'ordinaire  avec  2  tenta- 
cules. Le  5me  anneau  beaucoup  plus  long  que  les  autres,  portant  au  lieu  de  soies  des 
aiguilles  disposées  en  forme  de  peigne.  Extrémité  postérieure  avec  une  ventouse.  P. 
ciliata  Johnst.  P.  coeca  Oerst.,  mer  du  .Nord.  P.  antennata  Clap.,  Naples.  Spio  Fab.  Lobe 
céphalique  conique,  souvent  divisé  ;  anneaux  semblables.  Pieds  avec  ou  sans  un  petit 
lobe.  Branchies  nombreuses,  commençant  au  premier  ou  second  anneau.  Anneau  anal 
avec  une  ou  plusieurs  paires  de  papilles.  Sp.  seticornis  Fab.,  mer  du  Nord.  Sp.  Meczni- 
kowianus  Clap.,  Naples.  Nerine  cirratulus,  Délie  Ch.,  Naples.  Pggospio  Clap.  P.  elegans 
Clap.,St-Vaast.  Pnonospio  Malmgr.  Pr.  Malmgreni  Clap.,  Naples.  Magelona1.  Pas  de  bran- 
chies dorsales. 

9.  Fam.  Chaetopteridae.  Corps  allongé,  divisé  en  plusieurs  régions  inégales.  Tête 
munie  souvent  de  taches  oculaires,  avec  ou  sans  de  courts  tentacules.  Souvent  2  ou  3 
longs  cirres  tentaculaires.  -4me  anneau  avec  des  soies  particulières  (crochets  disposés  en 
peignes).  Rame  ventrale  bifide  dans  la  région  postérieure  et  parfois  aussi  dan»  la  région 
antérieure.  Appendices  dorsaux  des  anneaux  du  milieu  en  forme  d'aileroii6,  souvent 
lobés.  Habitent  des  tubes  pergamenlacés.  Les  larves  sont  mésotroches  avec  1  ou  2 
cercles  de  cils  au  milieu  du  corps,  2  à  6  taches  oculaires  et  un  appendices  frangé  à 
l'extrémité  postérieure. 

Telepsavus  Gab.  Cost.  Tête  avec  2  longs  cirres  tentaculaires  bifurques.  Corps  formé 
de  2  régions,  l'antérieure  aplatie  avec  des  rames  simples,  comprimées,  et  un  bouquet  de 
soies,  la  postérieure  avec  des  pieds  composés,  avec  des  appendices  dorsaux  verticaux  et 
foliacés  et  des  rames  ventrales  doubles,  armées  de  nombreux  crochets.  T.  Costarum  Clap., 
Naples.  Dans  le  genre  voisin  Spiochaetopterus  Sars,  il  existe  des  lobes  foliacés,  jouant  le 
rôle  de  branchies  seulement  sur  le  11""  et  le  12me  anneau.  Phyllochaêtopterus  Gr. 
Appendice  céphalique  très  petit,  2  paires  de  cirres  tentaculaires,  la  plus  petite  avec 
des  soies  très  tenues.  Corps  divisé  en  5  régions,  l'antérieure  avec  des  pieds  simples,  com- 
primés et  un  faisceau  de  soies  simples,  la  moyenne  avec  des  tubercules  sétigères  ventraux 
doubles  et  des  appendices  dorsaux  cylindriques.  C.  major  Clap.,  Naples.  P.  socialis  Clap., 
Naples.  Chaetopterus  Cuv.  Tête  avec  de  petits  tentacules  latéraux  et  deux  yeux.  Corps 
divisé  en  trois  régions.  4mo  segment  avec  des  soies  en  peigne.  Ch.  pergamenlaceus  Cuv., 
Méditerranée.  Ch.  Sarsii  Bœck.  Ch.  norvégiens  Sars.,  mer  du  Nord.  Ch.variopedatusRen., 
Méditerranée. 

10.  Fam.  Sternaspidae.  Corps  très-court.  Région  antérieure  épaissie,  portant  de  chaque 
côté  trois  rangées  de  soies,  face,  ventrale  près  du  bord  postérieur  avec  un  bouclier  corné, 
divisé.  Anus  sur  une  papille  rétractile  au-dessus  du  bouclier,  à  droite  et  à  gauche  un 
bouquet  de  filaments  branchiaux. 

Slcrnaspis  Otto.  En  avant  de  chaque  côté  3  bouquets  de  soies,  en  arrière  de  nom- 
breuses soies,  autour  du  bouclier.  S.  sculata  Ren.  (S.  thalassemoides  Otto),  Méditerranée. 

11.  Fam.  Chlorhaemidae  {Pherusidaé)  ».  Corps  allongé,  cylindrique,  à  sang  vert.  Tète 

1  Mac.  Inlosh,  Beitràge  zur  Analomie  von  Magelona.  Zeitschr.  fur  \Yiss.  zool.,  t.  XXXI,  1878. 
3  E.  Grube.  Mittheilungen  ûber  die  Famille  der  Chlorhaeminen.    Silzungsber.  der  Schlesis- 
chen  Gesellscbafl,  Breslau,  1876. 
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annulaire  avec  deux  Torts  tentacules  bifurques,  des  papilles  buccales  et  des  filaments 
branchiaux  rélractiles;  le  premier  ou  les  deux  premiers  amicaux  portent  des  suies  très 
longues.  Bouquets  de  soies  sur  deux  rangs  sur  des  pieds  très  petits  ou  semblables  à  di^ 
nageoires,  ou  implantés  directement  sur  la  peau,  l'eau  munie  de  nombreuses  papilles  et 
de  longs  filaments,  sécrétant  du  mucus. 

Slylarioides  Délia  Gh.  (LopMocephala  Costa).  Appareil  branchial  porté  sur  un  long  pédi- 
cule  membraneux.  Soies  des  deux  anneaux  antérieurs  très  longues,  formant  la  cage  cé- 
phalique, celle  des  autres  anneaux  très  petites.  St.  monilifer  Délie  Ch.  [Siphonostomwn 
papillosum  Gr .) ,  Naples.  Trophonia  ku.d.  fcdw.  (Pherusa  Blainv.).  Les  soies  de  tous  les  an- 
neaux sont  1res  développées,  à  peine  différentes  des  soies  des  deux  anneaux  antérieurs. 
Tr.eruea  Clap.,  Naples.  Brada  Stimps.  Siphonostomum  Otto  (Clilorliaema  Duj.),  Méditer- 
ranée. Peau  entourée  d'une  couche  muqueuse  épaisse.  Papilles  cutanées  très  longues.  S. 
diplochaïlot  Otto  (Edwarsii.  Duj.),  Méditerranée. 

12.  Fam.  Terebellidae.  Corps  vermiforme,  plus  épais  en  avant.  La  région  postérieure 
parfois  nettement  distincte,  beaucoup  plus  étroite,  dépourvue  de  soies.  Lobe  céphalique 
indistinctement  séparé  de  l'anneau  buccal,  fréquemment  avec  une  collerette  autour  de 
la  bouche.  De  nombreux  tentacules  filiformes,  d'ordinaire  divisés  en  deux  groupes.  Bou- 
che sans  trompe.  Sur  quelques  anneaux  antérieurs  des  branchies  pectinées  ou  ramifiées 
rarement  des  branchies  filiformes.  Tubercules  sétigères  supérieurs  avec  des  soies  simples, 
tubercules  inférieurs  avec  des  soies  à  crochet.  Les  larves  sont  d'abord  presque  entière- 
ment ciliées,  mais  ces  cils  tombent  bientôt,  excepté  aux  deux  extrémités  (larves  de  Tere- 
bella  Meckelii  rampant  au  fond  de  la  mer),  ou  bien  elles  acquièrent  plusieurs  arcs  ciliés 
et  des  capsules  auditives  (larves  pélagiques  de  Terebella  conchilega).  Sur  les  jeunes  Vers 
munis  de  pieds,  le  lobe  céphalique  est  déjà  distinct  et  porte  deux  yeux  et  seulement  un 
tentacule.  Au  commencement  il  n'existe  que  des  soies  simples;  plus  tard,  quand  le  tube 
est  développé,  apparaissent  les  soies  a  crochet  et  les  branchies. 

1.  Sous-Fah.  Amphitritinae.  Presque  toujours  des  branchies.  Lobe  céphalique  court 
avec  de  nombreux  tentacules.  Des  soies  simples  et  des  soies  à  crochet.  Amphitrit, 
0.  F.  Midi.  Des  soies  simples  seulement  dans  la  région  antérieure.  5  paires  de  bran- 
chies ramifiées,  à  peu  près  de  même  grandeur.  Pas  d'yeux.  A.  cirrata  0.  F.  Miill., 
Islande. et  Spitzberg.A.  viminalis  Gr.,  Méditerranée.  Terebdla  L.  Se  distingue  princi- 
palement par  la  petite  taille  de  la  paire  postérieure  de  branchies.  T.  Danielsseni 
Malmgr.,  Mers  septentrionales.  T.  Meckelii  Délie  Ch.  (nebulosa  Gr.),  mer  Adriatique. 
T.  (Laiiice)  conchilega  Pall.,  côtes  d'Angleterre.  Pour  les  Térébellides  munies  seule- 
ment de  2  paires  ou  d'une  seule  paire  de  branchies,  Malmgren  a  créé  un  certain 
nombre  de  genres  (Nicolea,  Pista,  Scione,  Axionice).  Hderuterebella  Quatref.  H.  san- 
guinea  Clap.,  Naples.  Helerophenacia  Quatref.  (Thelephus  R.  Lkt.,  Neottis  Malmgr., 
Grymnaea  Malmgr.).  //.  nucleolala\A^.,  Naples.  Phenacla  Quatref.  Ph.triserialisQv. 
Sicile. 

2.  Sois-Fam.  Polycirrînae.  Jamais  de  branchies.  Le  lobe  céphalique  forme  une  grande 
lèvre  supérieure  rarement  trilïde,  et  est  muni  de  nombreux  tentacules.  Des  soies 
simples,  souvent  seulement  dans  la  région  antérieure.  Holycirrus  Gr.  (Leucariste, 
Ereutho  Malmgr.).  Soies  à  crochet  aplaties.  Soies  simples  limitées  à  la  région  anté- 
rieure. P.  Médusa  Gr.  P.  haemalodes  Clap.  P.  Caliendrum  Clap.,  Méditerranée. 

Malmgren  distingue  trois  autres  sous-familles  :  les  Artacamacae,  les  Trichobran- 
chidae  et  les  Canephoridae,  cette  dernière  avec  le  genre  Térébellides  Sars,  T.  Stroemii 
S.irs.,  Mers  septentrionales  et  jusque  dans  l'Adriatique. 

Le  même  zoologiste  sépare  des  Térébellides  les  Ampharétides  pour  en  faire  une 
famille  distincte.  Dans  les  animaux  qui  la  composent,  le  corps,  formé  d'ordinaire  d'un 
petit  nombre  d'anneaux,  se  divise  aussi  en  une  région  antérieure  large  et  une  région 
postérieure  étroite,  la  première  portant  des  soies  simples  et  des  crochets,  la  dernière 
rien  que  des  cro.chets.  De  nombreux  tentacules  filiformes  s'élèvent  sur  le  lobe  céphalique, 
au-dessous  duquel  l'anneau  buccal  forme  une  sorte  de  lèvre  inférieure;  i  ou  7>  branchies 
filiformes  sont  situés  de  chaque  côté  du  dos  des  segments  antérieurs,  portant  des  soies, 
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devant  lesquelles  sont  souvent  placées  des  soies  larges  el  plates.  Crochets  aplatis  pecti- 
nes et  dentelés.  Souvent  deux  ou  plusieurs  cirres  à  l'anus.  Habitent  d'ordinaire  dans 
des  tubes  construits  avec  de  la  vase,  et  plus  longs  que  le  corps. 

A mpharete  Malmgr.  Soies  larges  et  plates  pectinées  sur  la  face  dorsale  du  troisième 
anneau  et  des  tentacules  ciliés  peu  nombreux.  Branchies  filiformes  sur  la  face  dorsale  du 
troisième  et  du  quatrième  anneau.  A.  Grubei  Malmgr., Groenland  et  Spitzberg.,  Amphicteis 
Gr.  (Lysippe,  Sosnne  Malmgr.).  Avec  des  soies  larges  et  plaies  étalées  en  éventail  sur  le 
dos  du  troisième  anneau  et  des  tentacule  non  ciliés.  De  chaque  côté  de  la  face  dorsale  du 
quatrième,  du  cinquième  et  en  partie  du  troisième  anneau,  un  faisceau  de  quatre  bran- 
cbies.  A.  Gunneri  Sars  (grôenlandica  Gr.),  Côtes  occidentales  de  la  Scandinavie.  Sabel- 
lides  M.  Edw.  Pas  de  soies  larges  et  plates,  un  petit  nombre  de  tentacules  parfois  à  cils 
courts.  De  chaque  côté  trois  ou  quatre  filaments  branchiaux  sur  la  face  dorsale  du  troi- 
sième segment.  S.  borealis  Sars.  S.  (Samytha  Malmgr. i  sexcirrala  Sais.  S.  (Melinna 
Malmgr.)  cristala  Sais,  Scandinavie.  Branchiosabella  zoslericola  Clap.,  St-Vaast. 

15.  Fam.  Amphictenidae.  Se  distingue  des  Térébellides  principalement  par  la  présence 
des  tentacules  disposés  en  deux  faisceaux  sur  l'anneau  buccal,  de  deux  paires  de  cir- 
res tentaculaires  et  de  branchies  pectines  sur  le  deuxième  et  le  troisième  anneau.  Les 
tu!  es  droits  ou  légèrement  courbés  sont  formés  de  petits  grains  de  sables. 

Pectinaria  Lam.  (Amphilrite,  Amphictene  Sav.).  Extrémité  postérieure  terminée  par  une 
petite  palette  recouvrant  l'anus.  De  chaque  côté  17  faisceaux  de  soies  simples  et  13  cro- 
chets aplatis,  qui  commencent  à  partir  du  quatrième  anneau  muni  de  soies.  P.  belgica 
Pall.,  Mers  d'Angleterre.  P.  Koreni  Malmgr.,  Méditerranée.  P.  [Amphictene  Sav.  tube 
légèrement  courbé)  auricoma  0.  F.  Mûll.,  mer  du  Nord,  Méditerranée.  Le  genre  Ciste- 
nides  Malmgr.,  en  diffère  à  peine  génétiquement.  C.  hyperborea  Malmgr.  (P.  Eschrichti 
Sars).  Malmgren  distingue  encore  les  genres  Lagis  et  Petta. 

14.  Fam.  Hermellidae.  Région  postérieure  non  annelée,  dépourvue  d'appendices  séli- 
gères.  Lobe  céphalique  1res  considérable,  recourbé  à  gauche  et  à  droite,  pourvu  sur  son 
bord  frontal  tronqué  d'une  couronne  de  soies  larges  et  plates  et  le  long  de  la  face  infé- 
rieure de  nombreux  tentacules.  Anneau  buccal  formant  au-dessus  une  lèvre  bifide;  de 
chaque  côté  une  touffe  de  soies.  Rames  supérieures  avec  des  soies  à  crochet,  sur  quel- 
ques anneaux  antérieurs  des  soies  larges  et  plates,  raines  inférieures  avec  des  soies 
simples,  ténues.  Branchies  linguiformes,  situées  sur  le  bord  dorsal  de  la  plupart  des 
anneaux  de  la  région  antérieure.  Tubes  creusés  dans  le  sable. 

Sabellaria  Lam.  (Hermella  Sav.).  Lobe  céphalique  grand,  recourbé  latéralement,  non 
fendu  sur  le  côté  dorsal.  Les  soies  larges  et  plates  ou  soies  operculaires,  situées  sur  le 
bord  antérieur,  dirigées  les  unes  en  dedans,  les  autres  en  dehors,  forment  une  couronne 
à  trois  rangées  (Hermella  Quatref.),  ou  seulement  deux  [Pallasia  Quatref.).  S.  alveolata 
Sav.,  océan  Atlantique.  S,  anglicaGrub.,  nier  du  Nord.  S.  spinulosa  R.  Lkt.,  Helgolahd.  Cen- 
trocorone  Gr.  Lobe  céphalique  grand,  recourbé,  fendu  en  dessus.  Les  soies  ou  lamelles 
du  bord  frontal  sont  toutes  dirigées  en  avant.  C.  (Amphilrite)  taurica  Kathke.,.  mer  Noire. 

15.  Fam.  Serpulidae.  Corps  vermiforme  à  anneaux  courts,  le  plus  souvent  partagé  en 
deux  régions  distinctes  (thorax,  abdomen).  Lobe  céphalique  confondu  avec  l'anneau 
buccal,  ce  dernier  muni  dans  la  règle  d'une  collerette.  Bouche  entre  une  laine  droite 
et  une  lame  gauche  enroulées  en  demi-cercle  ou  en  spirale,  sur  le  bord  desquelles  sont 
situés  les  filaments  branchiaux.  Ces  derniers  portent  un  ou  deux  rangs  de  filaments  se- 
condaires, peuvent  être  renforcés  par  un  squelette  cartilagineux  et  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane.  Le  plus  souvent  deux  ou  trois  cirres  tentaculaires.  Les  rames  dorsales 
portent  dans  la  région  antérieure  des  faisceaux  de  soies  simples,  et  les  rames  inférieures 
des  soies  à  crochet  ;  dans  la  région  postérieure  les  soies  à  crochet  se  trouvent  au  contraire 
sur  les  rames  supérieures,  cependant  elles  peuvent  manquer  ainsi  que  les  soies  simples. 
Tubes  membraneux  ou  calcaires.  Quelques  genres  sont  hermaphrodites.  La  scissiparité 
transversale  a  été  aussi  parfois  observée. 

1.  Sois-Fam.  Sabellinae.  Pas  de  repli  cutané  dans  la  région  thoracique  (membrane 
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palléale).  Un  sillon  cilié  médian,  d'ordinaire  situé  sur  le  coté  ventral,  partant  de 
l'anus  et  conduisant  les  excréments  au  dehors  du  tube  membraneux.  Les  larves  sont 
monotroques  [Sabella)  avec  deux  taches  oculaires  et  deux  appendices  aliformes  ciliés 
sur  le  côté  dorsal,  immédiatement  en  avant  de  la  ceinture  de  cils;  c'esl  la  première 
ébauche  de  l'appareil  branchial.  Presque  en  même  temps  sur  le  corps,  encore  non 
segmenté,  la  position  des  deux  ou  trois  premiers  anneaux  est  indiquée  par  l'appari- 
tion de  deux  ou  trois  soies  de  chaque  côté,  (iliaque  appendice  aliforme  se  divise  en 
deux  lobes  digités,  qui  constituent  les  quatre  premiers  rayons  branchiaux  ;  leur 
nombre  augmente  rapidement  par  bourgeonnement  sur  le  côté  ventral.  La  ceinture 
de  cils  disparaît  alors,  tandis  que  se  développe  à  partir  de  l'anus  le  sillon  cilié,  et 
que  se  montrent  les  crochets  ventraux  et  les  points  oculaires  sur  les  parties  latérales 
du  corps. 

Spirograptys  Viv.  Branchies  très  inégales,  l'une  très  semblable  à  celle  des  Sabelles, 
l'autre  prolongée  et  formant  une  columelle  roulée  en  spirale  (dans  le  jeune  âge, 
comme  celle  des  Sabelles).  Collier  peu  développé;  sur  les  rames,portant  des  crochets, 
de  la  région  antérieure  une  série  de  crochets  et  de  soies  lancéolées.  Sp.  Spallanzanii 
\  i\ .  {S.unispira  Cuv.),  Naples. 

Sabella  L.  Branchies  égales  disposées  en  demi-cercle,  deux  cirres  tentaculaires,  pas 
de  lamelles  branchiales  sur  le  dos.  Filaments  branchiaux  pinnés,  avec  une  double 
rangée  de  lamelles  courtes,  réunis  par  une  membrane  intermédiaire.  Le  reste  comme 
chez  les  Spirographis.  S.  penicillus  L.  [S.  pavonia  Sav.),  Mers  septentrionales.  S.  jho- 
(jnifica  Gr.,  Antilles.  S.  crassicornis  Sars.,  Finmark.  S.  (Branchiomma.  Avec  des  yeux 
composés  à  l'extrémité  des  tilamenls  branchiaux)  Kôllikeri  Clap.,  Méditerranée.  S.  ve- 
siculosa  Mont., Océan  et  Méditerranée.  Potamilla  Malmgr.  P.  neglecta  Sars.,  Finmark. 
Laonorne  Malmgr.  Se  dislingue  des  Sabella  surtout  parce  qu'il  n'existe  pas  de  soies 
lancéolées  à  la  région  antérieure.  S.  Salmacidis  Clap.,  hermaphrodite.  Naples.  Dasij- 
clione  Sars.  Les  lamelles  dorsales  de  l'appareil  branchial  existent.  Soies  à  crochel 
courtes.  Souvent  des  yeux  sur  les  branchies.  D.  Lucullana  l'elle  Ch.,  nier  du  Nord  et 
Méditerranée.  D.  bombyx  Dal.,  Mers  septentrionales.  Clione  Kr.  Dans  la  région  anté- 
rieure soies  à  crochet  longuement  pédicellées,  sur  un  seul  rang.  Filaments  bran- 
chiaux réunis  par  une  membrane  intermédiaire.  Le  reste  comme  chez  les  Sabella. 
Ch.  infundibuliformis  Kr.,  Groenland.  VEuchone  Malmgren  en  est  à  peine  distinct  gé- 
nériquement.  E.  papillosa  Sars.  E.  tuberculosa  Kr. 

Amphiglena  Clap.  Branchies  pinnatifides  comme  chez  les  Sabelles.  Pas  de  collier. 
Hermaphrodites.  A.  mediterranea  Leydig,  Méditerranée. 

Fabricia  Blainv.  (Amphicora  Éhrbg.).  Filaments  branchiaux  dépourvus  de  mem- 
brane intermédiaire  et  de  filaments  dorsaux,  avec  une  rangée  de  filaments  secon- 
daires, dont  les  extrémités  sont  toutes  au  même  niveau.  Pas  de  collier  cervical. 
Anneau  termina  avec  deux  yeux.  F.  stellaris  Blainv.  F.  Sabella  Ehrbg.,  nier  du  Nord 
et  Méditerranée.  Dans  le  genre  voisin,  Oria  Quatref.  (Amphicorina  Clap.)  il  existe  un 
collier.  0.  Armandi  Clap.,  Méditerranée. 

.  Sous-Fam.  SerpuKnae.  Une  membrane  thoracique  ciliée,  pas  de  sillon  cilié.  Surface 
ventrale  ou  surface  dorsale  en  partie  couverte  de  cils.  Le  plus  souvent  un  opercule 
à  1'extrémilé  d'un  tentacule.  Tube  calcaire.  Chez  plusieurs  espèces  les  œufs  subissent 
une  sorte  d'incubation  dans  l'intérieur  du  pédoncule  de  l'opercule,  ou  dans  le  tube 
même.  Les  larves,  munies  de  deux  ou  quatre  yeux,  ont  derrière  le  lobe  céphalique 
une  ceinture  de  cils  et  sont  ciliées  sur  la  face  ventrale  depuis  la  bouche  jusqu'à 
l'anus.  Parfois  il  existe  une  touffe  de  cils  en  panache  sur  le  sommet  et  clans  le  voisi- 
nage de  l'anus  (Pileolaria).  L'ébauche  du  collier  et  de  la  membrane  thoracique  est  un 
bourrelet  épais,  parfois  cilié,  derrière  le  cercle  de  cils.  Le  thorax  se  partage  de  bonne 
heure  en  deux  régions,  dont  l'antérieure  montre  d'abord  quelques  soies  isolées.  Plus 
tard,  les  appareils  ciliaires  s'atrophient,  et  quand  ils  ont  disparu  complètement  le 
jeune  animal  commence  à  construire  son  tube. 

Protula  Ilisso  [Apomatus  Phil.).  Pas  d'opercule.  Enveloppes  des  branchies  égales, 
à  base  en  spirale.  Collier  grand.  Région  antérieure  très  distincte.  P.  Rudolphi  Kisso 
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(P.  intesiinum  Lara.),  Méditerranée.  P.  appendicuîata  Schm.,  Jamaïque.  FiHgrana 
Berk.  Branchies  formées  de  chaque  côté  de  quatre  filaments  barbelés,  disposés  en 
cercle.  Deux  ou  plusieurs  opercules.  Soies  à  crochet  à  peiné  visibles.  Se  reproduit 
par  bourgeonnement  et  scissiparité  consécutive  à  l'extrémité  postérieure.  T.implexa 
Berk.,  côtes  de  Norvège  et  d'Angleterre. 

Serpula  L.  Avec  un  opercule  le  plus  souvent  corné,  rarement  calcaire,  infundibuliforme, 
soutenu  au  milieu  par  le  pédoncule,  et  un  grand  collier  cervical.  Branchies  à 
base  plus  ou  inoins  circulaire,  rarement  spiralée.  S.  [Hydroides  Gunn.,  Eupomatus 
Phil.)  norvcgica  Gunn.,  mer  du  Nord  et  Méditerranée.  Vermilia  Lara.,  Opercule  en 
l'orme  de  gland,  calcaire,  à  pédoncule  non  inséré  au  milieu.  V.  infundibulum  Phil. 
Pomatoceros  Phil.  Opercule  plan  surmonté  d'appendices  cornés,  à  pédoncule  non  in- 
séré dans  son  milieu,  P.  iriqueter  L..  Scandinavie.  Spirorbis  Lam.  Opercule  en 
forme  de  spatule,  attaché  au  pédicule  non  point  au  milieu,  mais  sur  le  dos.  Fila- 
ments branchiaux  en  petit  nombre.  Tube  enroulé  en  forme  de  cornet  de  postillon, 
soudé  par  un  de  ses  côtés.  Sp.  Pagenstecheri  Quatref.,  hermaphrodite.  Les  larves 
se  développent  dans  la  cavité  du  pédicule  de  l'opercule.  Cette.  Sp.  spirillum  L., 
Océan.  Pileolaria  Clap.  Dents  calcaires  sur  la  face  libre  de  l'opercule.  P.  militaris 
Clap.,  Naples. 

Pomatostegus  Schm.  (Cijmospira  Sav.  e.  p.).  Plusieurs  opercules  étages  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  marqués  de  sillons  rayonnants  et  dentelés  sur  le  bord.  Pé- 
dicule central.  P.  siellata  Abildg.,  Mers  tropicales  d'Amérique. 

2.  SOUS-ORDRE 
Nereidae1,  Errantia.  Errantes 

Le  lobe  céphalique  reste  toujours  distinct  et  forme  en  même  temps  avec 
l'anneau  buccal  une  tête  nettement  séparée  du  reste  du  corps,  qui  porte  des 
yeux,  des  tentacules,  et  le  plus  souvent  aussi  des  cirres  tentaculaires.  Le  reste 
du  corps  n'est  qu'exceptionnellement  partagé  en  régions  distinctes.  Les  pieds 
sont  plus  développés  que  chez  les  Tubicoles  et  servent,  avec  leurs  faisceaux 
1res  variés  de  soies,  de  rames2.  La  partie  antérieure  du  pharynx  est  protractile 
et  constitue  une  trompe;  elle  se  divise  en  plusieurs  portions.  Tantôt  elle  est 
munie  seulement  de  papilles  et  de  tubercules,  tantôt  elle  renferme  un  appareil 
masticateur  très  puissant  qui  apparaît  au  dehors  quand  la  trompe  fait  saillie 
(fig.  551).  Les  branchies  peuvent  manquer.  Quand  elles  existent,  ce  sont  des 
tubes  pectines  ou  arborescents  situés  sur  les  rames  dorsales  (Dorsibranchiata) . 


1  Voyez,  outre  Milne  Edwards,  Grube,  Qualrefages,  Claparède.  Malmgren.Kinberg,  etc.,E.  Ehlers, 
Die  Bo?'stenwùrmer,\  et  II,  Leipzig.  1864  et  1808.  —  P.  Sars,  Bidrag  tilKundskab  om  Chris- 
iianfjordens  fauna,  Christiania,  1873.  —  v.  Marenzeller,  Zur  Kenntniss  der  Adriatischen  Anne- 
liden.  Wiener  Sitzungsber,  1874  et  1875.  —  A.  Marion  et  N.  Robreizky,  Études  sur  les  Annélides 
du  golfe  de  Marseille.  Ann.  Se.  nat..  6  sér.,  t.  II,  1875. 

2  Les  pieds  des  Annélides,  quand  ils  sont  bien  développés,  sont  formés  de  deux  parties  appelées 
rames,  et  situées  au-dessus  l'une  de  l'autre.  Chacune  d'elles  se  compo-e  d'un  mamelon  creux, 
percé  à  son  extrémité  d'un  orifice,  qui  donne  passage  à  des  soies,  et  d'un  appendice  tentaculiforme 
ou  cirre.  Le  cirre  supérieur  ou  dorsal  est  placé  au-dessus  de  la  rame  dorsale,  et  le  cirre  infé- 
rieur ou  ventral  au  bas  de  la  rame  ventrale.  Quand  les  deux  rames  existent,  qu'elles  soient 
écartées  l'une  de  l'autre  ou  qu'elles  soient  rapprochées  ou  même  confondues  par  leur  base  sur 
une  étendue  plus  ou  moins  grande,  on  dit  que  le  pied  est  biramé;  il  est  uniramé,  lorsqu'il  n'existe 
qu'une  seule  rame.  Enfin  il  s'ajoute  souvent  aux  pieds  des  branchies  de  forme  très  variées,  im- 
plantées en  général  à  la  base  de  la  rame  dorsale. 

(Trad.) 
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Les  Néréides  son'l  carnassières  (Rapacia)  et  nagent  librement  dans  la  mer.  Par- 
fois aussi  elles  habitent  temporairement  des  tubes  membraneux  très  minces. 

Leur  mode  de  vie  libre  entraîne  nécessairement  un 
plus  grand  développement  tics  organes  des  sens,  que 
chez  les  Tubicoles.  Ces  organes  sont  principalement 
représentés  par  des  yeux  céphaliques,  qui  existent  assez 
généralement  au  nombre  de  i\vu\  ou  davantage,  et  ren- 
ferment dans  du  pigmenl  d'ordinaire  des  sphères  ré- 
fringentes. Le  mieux  organisé  de  tous  est  le  grand  œil 
des  Aleiopa1.  Krohn  avait  déjà  constaté  que,  derrière  la 
lentille  globuleuse,  un  corps  vitré  très  développé  rem- 

■  •.iii        i      »     .1  -•■  -,  '<•  i    •       Fin-  bol.  —  Tête  et  trompe  de 

phi   le  globe  de  lœil  et  qui!  existe   une  rétine  1res      fa Nenig  marffflritece/VUes 

compliquée,  dont  les  libres  son!  terminées  par  des  bà-       en  dessus  et  très    grossies 

.  ..  ,  (d'après  Milne    Edwards).  — 

tonnets  formanl  une  mosaïque  tournée  vers  le  corps  K  mâchoires; F, tentacules; 
vitré.  Suivant  li.  Greeff,  qui  a  étudié  récemment  avec      P,  palpes;  Fc,  cirres  tenta- 

•      i.     •■     ,  ■  .    e  î  culaires. 

soin  1  œil  de  ces  animaux,  sa  paroi  est  lorniee  par  les 

couches  de  la  paroi  du  corps,  et  se  compose  par  suite,  outre  de  la  cuticule  et 
de  la  couche  êpithéliale,  d'une  charpenté  de  tissu  conjonctif,  d'une  couche  mus- 
culaire annulaire  et  d'une  membrane  qui  correspond  à  la  membrane  tapissant  la 
cavité  viscérale.  La  rétine  épaisse,  étendue  en  forme  de  coupe  sur  la  paroi  de 
I d'il,  laisse  reconnaître  quatre  couches,  la  couche  externe  des  fibres  du  nert 
optique,  une  couche  de  trabécules  nucléée,  la  couche  de  pigment  et  la  couche 
des  bâtonnets  disposés  en  mosaïque.  Ces  derniers,  dont  l'extrémité  renflée  en 
massue  est  tournée  vers  le  corps  vitré,  renferment  dans  leur  axe  un  mince  fila- 
ment. La  couche  pigmentaire  se  continue  en  avant,  et  constitue  un  iris  en  avant 
du  cristallin.  11  existe  parfois  aussi  des  organes  auditifs.  Chez  l'Alciope  ce  sont 
deux  vésicules  ovales  renfermant  des  otolithes,  situées  à  côté  des  yeux.  On  con- 
sidère comme  des  organes  du  goût,  des  organes  en  forme  de  massue,  situés  dans 
répithélium  de  la  paroi  pharyngienne. 

1.  F.ui.  Aphroditidae"2.  Les  anneaux  portent  sur  les  rames  dorsales  de  larges  écailles 
[élytres)  et  des  cirres  dorsaux,  le  plus  souvent  alternes.  Parfois  ces  appendices  peuvent 
manquer.  Lobe  céphalique  avec  des  yeux,  avec  un  tentacule  frontal  impair  et  le  plus 
souvent  deux  tentacules  frontaux  et  latéraux,  auxquels  s'ajoutent  encore  deux  autres 
gros  tentacules  latéraux  inférieurs  (palpes  Kinb.).  Au-dessous  du  lobe  céphalique,  en 
avant  île  la  bouche,  parfois  un  tubercule  facial.  Trompe  cylindrique  prolractile  avec 
deux  mâchoires  supérieures  et  deux  inférieures.  Un  épilhélium  vibralile  revêt  le  péritoine 
et  met  en  mouvement  le  sang  transparent,  qui  remplit  la  cavité  viscérale,  quand  le 
système  vasculaire  fait  défaut.  Pas  de  branchies,  excepté  chez  les  Sigalion  et  les  formes 
voisines.  Quelques-unes,  telles  que  les  Hcrmione  et  les  Aphrodite,  montrent  des  mouve- 
ments respiratoires  qui  entretiennent  un  courant  d'eau  sous  les  élytres.  Les  larves  (cé- 
phalatroques)  sont  dépourvues  de  couronne  anale  de  cils,  mais  possèdent  derrière  le 
bourrelet  véliforme  un  appendice  épais  cilié,  à  l'extrémité  duquel  est  située  la  bouche. 


1  A.  Krohn,  Zoohqischr  und  anatomische  Bemerkungen  iïber  Alciopiden.  Arcluv  fur 
Naturg.,  1845.  —  R.  Graeff,  Ueber  du*  Auge  der  Alciopiden.  Ein  Bcitrag  zur  Kenntniss  des  Battes 
(1er  Retiaa,  Marburg,  lK7(i. 

*  E.  Grube,  Bemerkungen  ùber  die  Familie  der  Aphroditeen.  Jahresber.  der  Sclilcsischen  Ge- 
sellsch.,  1874  et  1875. 


604  ERRAMES. 

1.  Sous-Fam.  Hermionînae.  Entre  les  anneaux  qui  portent  les  élyfres  s'intercalent  un 
anneau  et  dans  la  partie  postérieure  du  corps  deux  anneaux  avec  des  cirres,  ou 
bien  ici  loules  les  élytres  manquent.  Lnbe  céphalique  arrondi.  Pas  de  tentacules 
frontaux  latéraux.  Tubercule  facial  au-dessous  du  tentacule  frontal  impair,  entre 
les  palpes  très  développés.  Élytres  recouvertes  souvent  d'un  feutrage  de  poils. 
Aphrodite  L.  Dos  avec  un  feutrage  de  poils.  Veux  sessiles.  Suie-;  nombreuses  sur  les 
rames  ventrales.  A.  aculeata  L.  [Hystrix  marina  liedn.  Océan  Atlantique  et  Méditer- 
ranée. .4.  longicornis  Kinb.  A.  australis  Baird,  Fort  Lincoln.  Hermione  Blainv.  (Laehno- 
«ice  Kinb.).  Feutrage  de  poils  absent  ou  peu  développé.  Veux  pédicellés.  Pieds  munis 
desoies  en  hameçon.  //.  hystrix.  Quatr.,  mer  du  Nord  et  Méditerranée.  //.  [Ponto- 
genia  Clap.)  chrysocoma,  (Map.,  cotes  du  sud  de  l'Europe.  Aphrogenia  albo  Kinb., 
Océan  Atlantique. 

2.  Sois-Fam.  Polynoinae.  Élytres  et  cirres  comme  dans  les  Hermionines.  Deux  tenta- 
cules frontaux  latéraux,  avec  ou  fans  tubercule  facial.  Quatre  yeux  sessiles;  grosses 
dents  sur  le  pharynx.  La  plupart  vivent  en  parasites  sur  des  espèces  animales  dé- 
terminées. Iphione  Kinb.  Deux  tentacules.  Au  plus  29  segments  et  13  paires  d'ély- 
très,  qui  recouvrent  tout  le  corps.  Mâchoires  à  tranchant  dentelé.  Deux  cirres  ten- 
taculaires  sur  chaque  pied  de  la  première  paire.  Rames  dorsales  et  ventrales  réunies, 
munies  de  soies  simples.  /.  muricata  Sav.,  mer  Rouge.  /.  ovula  Kinb.  Polynoe  Sav. 
Trois  tentacules.  Corps  allongé  avec  des  segments  beaucoup  plus  nombreux.  Mà- 
cboires  non  dentelées  ou  avec  une  seule  dent.  Tentacules  latéraux,  insérés  au-des- 
sous de  la  base  du  tentacule  frontal  impair.  La  région  postérieure  est  souvent 
dépourvue  d'élytres.  P.  scolopendrina  Sav.,  océan  Atlantique  et  Méditerranée.  P. 
(Harmothoe)  areolata  Gr.  Vit  dans  les  tubes  de  la  Terebella  nebulosa  et  des  Chaetop- 
terus.  P.  cirrata  Kinb.  [imbricata L.),  nier  du  Nord./*.  Malmgreni Lamk.  Vit  dans  les 
tubes  du  Cliaelopteius  insignis.  P.  Spinifera  Ebl.,  Adriatique  et  Méditerranée.  P. 
(Anlinoe)  Sarsii  Kinb.,  mer  Baltique.  P.  (Acholoe)  astericola  Délie  Ch.,  avec  un  sys- 
tème circulatoire  formé  d'un  tronc  dorsal  et  d'un  tronc  ventral.  Lepidonolus 
Leach.  Tentacules  latéraux  sur  le  bord  antérieur  du  lobe  céphalique.  12  à  15  pai- 
res d'élytres  qui  recouvrent  complètement  le  dos.  L.  squamatus  L.,  mer  du  Nord.  L. 
clavus  Mont.,  Océan,  Méditerranée.  L.  striatus  Kinb..  Australie,  etc.  Hermadion 
Kinb.  Les  tentacules  latéraux  naissent  au-dessous  de  la  base  du  tentacule  frontal 
impair.  Les  élytres  laissent  le  milieu  du  dos  et  les  anneaux  postérieurs  libres.  II. 
pellucidum  Ehl.,  Adriatique  et  Méditerranée. 

Gastrolepidia    Schm.    Les  rames  ventrales   ne  portent   pas  d'élytres.   Élytres  du   dos 

alternant  avec  des  cirres.  G.  clavigera  Schm.,  Ceylan. 
Hemilepidia  Schm.  Semblable  aux  Polynoe.  La  partie  antérieure^du  corps  porte  seule 

des  élytres.  Cirres  dorsaux  à  tous  les  segments. 

3.  Sois-Fam.  Acoetinae.  Les  anneaux  portant  des  élytres   alternent  régulièrement    dans 
'toute  la  longueur  du  corps    avec    des  anneaux    portant  des  cirres  dorsaux.    Corps 

allongé  avec  deux  yeux  pédoncules  et  pas  de  tubercule  facial.  Tentacule  frontal 
impair  et  deux  latéraux.  Deux  longs  et  forts  palpes.  Acoeles  Aud.  Edw.  Les  élytres 
plates  recouvrent  le  dos  tout  entier  comme  des  tuiles.  A.  Pltei  Aud.  Edw., 
Antilles.  Eupompe,  Kinb.  diffèrent  des  Acoetes  par  ce  que  les  élytres  antérieures  et 
les  élytres  postérieures  laissent  libre  le  milieu  du  dos.  E.  Grubei  Kinb.  Pohjodonte.i 
Renier.  Les  élytres  restent  pelites  et  ne  se  recouvrent  pas.  2  tentacules,  2  palpes. 
4  cirres  tentaculaires.  P.  maxillosus  Ranz.,  Naples. 

4.  Sois-Fam.  Sigallonmae.  La  partie  antérieure  du  corps  porte  alternativement  des 
élytres  et  des  cirres;  la  partie  postérieure  des  élytres  à  tous  les  anneaux  avec  ou 
sans  appendices  dorsaux.  Pas  de  tubercule  facial.  Sigalion  Aud.  Edw.  Des  branchies. 
Deux  tentacules  très  petits  sur  le  bord  frontal.  S.  squamatum  Délie  Ch.  élytres  riches 
en  nerfs.  S.  Mathildae  Aud.  Edw.,  Méditerranée.  Sthenelais  Kinb.  Des  branchies. 
Les  élytres  recouvrent  le  dos.  Un  seul  tentacule  avee  deux  lobes  à  la  base.  S.  Helenae 
Kinb.,    Valparalso.   S.   Audouini   Quatre!'.,  Manche.     S.     limicola    Ehl.,   Quarnero. 
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S.  dendrolepis,  feiolepis,  fuliginosa  Clap.,  Naples.  Paamiwlyce  Kinb.  Lobe  céphalique 
allongé  à  la  base  du  tentacule  frontal  impair,  pas  de  lobes  latéraux.  Ëlylres  laissant 
libre  le  milieu  du  dos.  P.  fkma  Kinb.,  Bio.  P.  arenosa  Délie  I  li.,  Naples.  Conconia 
Schm.  Branchies  (cirres  dorsaux)  à  ions  les  segments.  P/io/oe  Johnst.  Corps  allongé 
ovale,  l'as  de  branchies.  Cirres  inférieurs  bien  développés. Tentacule  frontal  impair, 
deux  palpes  et  deux  paires  de  tentacules  sur  la  tôle.  Ph.  minuta  iïaltr.,  P.  baltica 
Oerst.,  mer  du  Nord.  P.  synophthalmka  Clap.,  Adriatique  et  Méditerranée. 

0.  Sous-Fam.  Polylepinae.  Des  élytres  sur  tous  les  anneaux  du  corps.  Pas  de  cirres 
dorsaux,  liepidopleurus  Clap.  Pas  de  tentacules  frontaux  latéraux.  Palpes  lon,fs.  Pas 
de  papdles.  Les  élytres  laissent  libre  Je  milieu  du  dos.  Pelogenia  Schm.  Des  papilles 
disposées  par  groupes  sur  le  dos  et  sur  le  ventre. 

'2.  Faji.  Palmyridae.  Lobe  céphalique  nettement  distinct  avec  des  tentacules.  Des 
cirres  tentaculaires  sur  l'anneau  buccal,  l'as  d'élytres.  Sur  le  dos  de  tous  les  anneaux  des 
soies  larges  et  disposées  en  éventail. 

Chrysopetalum  Ëhl.  (Pulmyropsis).  Corps  court,  large,  composé  d'un  petit  nombre 
d'anneaux.  Lobe  céphalique  avec  4  yeux,  un  tentacule  impair  court,  deux  longs  tentacules 
latéraux  el  deux  palpes.  Quatre  cirres  dorsaux  à  Ions  les  segments,  liantes  au-dessous 
de  la  rangée  de  soies  larges  et  plaies,  seulement  avec  un  faisceau  de  soies.  Ch.  fragile 
Ehl.  [Palmyropsis  Evelinae  Clap.,  .Naples),  Quarnero.  Palmyra  Sav. 

5.  Fvm.  Amphinomidae  Vers  à  corps  lourd  avec  un  petit  nombre  d'anneaux  tous 
semblables.  Lobe  cépbalique  peu  dislinct  ou  représenté  sur  la  face  dorsale  par  une  ca- 
roncule, qui  s'étend  sur  plusieurs  anneaux.  Ordinairement  trois  tentacules  el  deux 
palpes.  Une  ou  deux  paires  d'yeux.  Boucbe  tout  à  l'ait  ventrale.  Trompe  bien  développée 
dépourvue  de  dénis.  Branchies  en  houppes  on  arborescentes,  sur  tous  les  anneaux  à 
L'exception  des  antérieurs.  Espèces  presque  toutes  tropicales. 

1.  Sous-Fam.  Amphlnominae.  Caroncule  et  deux  troncs  branchiaux  sur  chaque  anneau. 
Amphinome  Blainv.  (Pleione  Sav.).  Quatre  yeux.  Branchies  en  houppes  ou  arbores- 
centes, qui  naissent  sur  les  rames  supérieures.    Un  cirre  dorsal.  Soies  ventrales  en 

4  crochet  peu  nombreuses.  A.  ro&trata  Pall.  [A  vagans  Sav.).  Hermodice  et  Eunjthoe 
s'en  distinguent  à  peine  génériquement.  Hermodice  Kinb.  Grandeur  plus  considérable 
du  lobe  céphalique  et  de  la  caroncule  munie  d'appendices  lobés.  Soies  ventrales 
capillaires  dentelées  à  ieur  sommet.  H.  caruticulata  Dallas,  Indes.  //.  striata  Kinb., 
Eurylhoe  Kinb.  Lobe  céphalique  grand,  caroncule  petite  avec  des  lobes  peu  consi- 
dérables. Soies  ventrales  bifides.  A.  syriaca  Kinb.  Nolopygos  Gr.  Quatre  yeux.  Bran- 
chies en  houppes  situées  à  l'extrémité  des  rames  supérieures.  Soies  dorsales  bifides. 
Anus  dorsal,  éloigné  de  l'extrémité  postérieure.  N.  crinita  Gr.  Sle-Hélène.  N.  (Lirione 
Kinb.;  splendens  Kinb.,  Tahiti.  Chloeia  Sav.  Ch.  flava  Pall.  (Ch.  capillata  Sav.),  Indes. 
Ch.  candida  Kinb.,  Indes. 

2.  Sous-Fam.  Euphrosyninae.  Une  caroncule,  de  nombreux  troncs  branchiaux. 
Euphrosyne  Sav.  Caroncule  comprimée  latéralement  sur  la  ligne  médiane  de  Panneau 
antérieur.  Un  ou  plusieurs  appendices  tentaculaires.  Des  soies  sur  les  parties  laté- 
rales du  dos,  un  bouquet  de  soies  sur  la  face  ventrale.  Soies  bifurquées.  Deux  ou 
trois  paires  de  cirres  sur  chaque  anneau.  E.  foliosa  Aud.  Edvv.,  Manche.  E.  medi- 
terraneâ  Gr.  (Lophonota  Audouini  Costa).  E.  capensis  Kinb.  E.  laurenla  Sav.,  mer 
Bouge.  E.  borealis  Oerst.,  etc.  ' 

5.  Sous-Fam.  Hipponomae.  Pas  de  caroncule.  Hipponoe  Aud.  Edvv.  Lobe  céphalique 
petit.  Un  tentacule  impair  au  bord  postérieur  du  lobe  céphalique.  Tentacules  latéraux 
et  palpes.  H.  Gaudichaudi  Aud.  Edw.,  Port  Jackson.  Spinther  Johnst.  Le  tentacule 
impair  court.  Pas  de  cirres.  Sp.  omscoides  Johnst.,  Irlande.  Sp.  arcticus  (Oniscoso- 
ma)  Sars.,  Norvège.  Sp.  miniaceus  Gr.,  Trieste.  Le  genre  Aristenia  Sav.  est  aussi 
dépourvu  de  caroncule.  Branchies  pectinées. 
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i.  F\m.  Eunicïdae.  Corps  allongé,  composé  de  nombreux  anneaux.  Lobe  céphalique 
liés  distinct  et  saillant,  sans  appendices  ou  avec  des  tentacules  et  des  palpes;  le  plus 
souvent  avec  des  yeux.  Le  premier  ou  les  deux  premiers  anneaux  dépourvus  de  rames, 
niais  ordinairement  avec  des  cirres.  Pieds  uniramés,  rarement  biramés,  portant  des 
cirres  ventraux  et  dorsaux  et  des  branchies.  Le  plus  souvent  quatre  cirres  au-dessous 
de  l'anus.  Une  mâchoire  supérieure  composée  de  plusieurs  pièces  et  une  mâchoire  inférieure 
formée  de  deux  lamelles  sont  situées  dans  une  poche  rattachée  au-dessous  du  pharynx.  Les 
larves  sont  tantôt  alroques,  sphériques,  uniformément  ciliées,  avec  une  longue  touffe  de 
cils  au  pôle  antérieur  et  deux  yeux,  tantôt  polytroques,  et  les  cercles  ciliés  deviennent 
plus  nombreux  à  mesure  que  les  anneaux  augmentent.  En  général  l'organisation  de 
l'animal  sexué  apparaît  de  très  bonne  heure.  Il  y  a  aussi  des  formes  [Ophryotrochà]  qui 
conservent  à  l'état  sexué  les  cercles  ciliaires  des  anneaux,  c'est-à-dire  présentent  des 
caractères  larvaires.  Plusieurs  peuvent  construire  des  tubes. 

1.  Sous-Fam.  Staurocephalinae.  Lobe  céplialique  avec  deux  tentacules  supérieurs  arti- 
culés et  deux  inférieurs  latéraux.  Pieds  biramés  avec  deux  sortes  de  soies.  Mâchoire 
supérieure  formée  de  deux  rangées  de  pièces  dentelées.  Pas  de  branchies.  Stauroce- 
phalus  Gr.  (Anisoceras  Gr.,  Prionognathus  Kef.),  4  yeux,  2  anneaux  sans  rames. 
Rame  supérieure  avec  des  soies  simples  dentelées,  rame  inférieure  avec  des  soies, 
composées.  Cirres  dorsaux  inarticulés,  cirres  ventraux  portés  sur  la  rame  infé- 
rieure. Anneau  anal  avec  deux  cirres  courts  et  deux  longs.  Les  espèces  dout  les 
tentacules  articulés  sont  plus  courts  que  le  lobe  céphalique  sont  :  St.  vittatus 
Oerst.  St.  ciliatus  Kef.,  Manche. 

2.  Sous-Fam.  Lysaretinae.  Les  pièces  composant  la  mâchoire  supérieure  sont  placées 
les  unes  derrière  les  autres  et  sont  plus  ou  moins  uniformes.  Pieds  uniramés  avec 
une  seule  sorte  de  soies.  Branchies  foliacées,  correspondant  aux  cirres  dorsaux  sur 
tous  les  anneaux.  Uulla  Ach.  Costa.  Lobe  céphalique  libre,  avec  trois  antennes  et 
deux  yeux.  Premier  et  deuxième  anneau  sans  rames.  Rames  bilabiées,  la  lèvre  infé- 
rieure est  plus  grande  que  la  supérieure.  Des  soies  simples.  Mâchoire  supérieure 
avec  deux  longues  pièces  basilaires  et  cinq  paires  de  pièces  dissemblables  dentelées. 
A  gauche  quatre,  à  droite  trois  rames;  cirres  dorsaux  foliacés,  à  court  pédicule. 
H.  [Lysidice]  parthenopeia  belle  Ch.,  Naples.  Lysarete  brasiliensis  Kinb.  très  voisine. 
Datujmene  Kinb.  Lobe  céphalique  libre  avec  trois  courts  tentacules  et  quatre  yeux. 
Les  anneaux  dépourvus  de  rames  se  confondent  entre  eux.  Mâchoire  supérieure 
avec  deux  longues  pièces  basilaires  et  six  paires  de  pièces.  D.  fouensis  Kinb. 
Oeone  Sav. 

5.  Sois-Fam.  Lumbriconereinae.  Ni  branchies,  ni  cirres,  et  en  général  pas  de  tentacules 
non  plus.  Arabella  Gr.  Lobe  céphalique  nu.  Deux  anneaux  sans  rames.  Rames  bila- 
biées avec  une  lèvre  plus  longue  située  en  bas  et  en  arriére.  Cirre  dorsal  rudimen- 
taire.  .Mâchoire  supérieure  avec  deux  longues  pièces  basilaires  et  quatre  paires  de 
pièces,  celles  de  la  deuxième  paire  diffèrent  des  autres.  .4.  quadristriata,  Gr.,  Médi- 
terranée. Lumbriconcreis  Blainv.  Lobe  céplialique  conique  sans  tentacules,  ni  palpes, 
avec  des  bourrelets  cervicaux.  Deux  anneaux  dépourvus  de  rames.  Rame  avec  des 
prolongements  en  forme  de  lèvre,  des  soies  simples  et  composées,  dans  les  derniers 
anneaux  avec  des  soies  à  crochet.  Les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  supérieure 
semblables.  L.  ISardonis  Gr.,  mer  Adriatique.  L.  breviceps  Ehl.,  Naples.  L  fragilis 
0.  F.  Mùll.,  Mers  septentrionales,  etc.  Lysidice  Sav.  Lobe  céphalique  avec  trois 
tentacules  et  deux  palpes.  Deux  anneaux  sans  rames.  Rames  avec  des  cirres  dorsaux 
et  ventraux,  des  soies  simples  et  composées.  Moitiés  de  la  mâchoire  supérieure 
formées  d'un  nombre  inégal  de  pièces.  N.  oculata  Ehl.,  Quarnero. 

■i.  Sous-Fam.  Eunicmae.  Cinq  tentacules  au  bord  postérieur  du  lobe  céphalique.  Des 
branchies.  Les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  supérieure  sont  formées  d'un  nombre 
égal  de  pièces,  une  de  plus  à  gauche  qu'à  droite.  Diopatra  Aud.  Edw.  Cinq  tentacules 
postérieurs,  deux  antérieurs  et  deux  palpes.  Un  anneau  dépourvu  de  rames  avec 
deux  cirres  tentaculaires.  Branchies  simples  ou  composées  et  alors  avec  des  fila- 
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monls  disposés  en  spirale  autour  d'une  tige  centrale.  D.  Baeri  Gr.  /).  neapolifana 
Délie  Ch.,  Naples.  Onuphis  iud.  Edw.  Eunice  Cuv.  Luhe  céphalique  avec  cinq  tenta- 
cules et  deux  palpes.  Deux  anneaux  dépourvus  de  rames,  le  premier  avec  des 
cirres  tentaculaires.  Rames  avec  un  cirre  ventral  et  un  cirre  dorsal,  un  faisceau 
supérieur  de  soies  simples  et  un  faisceau  inférieur  de  soies  composées,  avec  des 
branchies  filiformes  ou  pectinées.  E.  vittata  Délie  Ch.,  .Naples.  E.  norvegica  L., 
Mer  du  .Nord.  E.  aphroditois  l'ail,  (gigantea  Sav.),  Sidney.  E.  Harassii  Aud.  Edw. 
E.  torquata  Gr.,  Océan  el  Méditerranée.  E.  siciliensis  Gr.  {adriatica  Schm.),  Méditer- 
ranée. Marphysa  Quatref.  Se  distingue  des  Eunices  par  l'absence  de  cirres  tenta- 
culaires. M.  sanguinea  Mont.,  mers  d'Europe.  Nicidion  Kinb.  Diffère  des  Eunices 
seulement  par  l'absence  de  branchies.  N.  longicirrata  Kinb.,  mer  Rouge. 

.').  Fam.  Nereidae  (Lycaridae)1.  Corps  allongé  formé  de  nombreux  anneaux.  Lobe 
céphalique  distinct  avec  2  tentacules,  2  palpes  et  4  yeux.  Premier  anneau  dépourvu  de 
rames  avec  deux  paires  de  cirres  tentaculaires  de  chaque  côté.  Pieds  unis  ou  biramés 
avec  des  cirres  dorsaux  et  ventraux  et  des  soies  composées.  Deux  cirres  au-dessous  de 
l'anus.  Trompe  toujours  munie  de  deux  mâchoires.  Tube  de  la  trompe  biarticulé. 

Lycaslis  Aud.  Edw.  Pieds  avec  deux  touffes  de  soie,  mais  à  raines  non  séparées, 
dépourvus  de  languette  (branchiale  accessoire).  Trompe  sans  paragnathes.  L.  brevicornis 
Aud.  Edw.,  côtes  occidentales  de  France.  Dendronereis  Peters.  Pieds  biramés  sans  lan- 
guette. Lobe  céphalique  profondément  échancré  en  avant.  Cirres  dorsaux  des  pieds  de 
la  région  moyenne  pinnatitides.  Trompe  sans  denticules.  D.  arborifera  Pet. 

Nereis  Cuv.  Pieds  biramés  avec  deux  languettes  supérieures  et  une  inférieure,  avec  des 
cirres  dorsaux  et  ventraux  simples.  Trompe  d'ordinaire  avec  des  paragnathes  et  des 
papilles.  Divisé  par  Rinberg  et  Malmgren  en  plusieurs  genres.  Ehlers  au  contraire  y 
réunit  les  deux  genres  Nereilepas  et  Heteronereis  et  distingue  des  formes  atoques  et  épito- 
ques.  N.  [Leontis)  coccinea  Délie  Ch.,  Naples.  AT.  Dumerilii  Aud.  Edw.,  Méditerranée. 
Côtes  de  France  et  d'Angleterre,  avec  F Heteronereis  fucicola  Oerst.  qui  lui  appartient.  N. 
cultrifera  Gr.,  Méditerranée.  A*.  (Ceratonereis)  guttata  Clap.,  Aaples,  etc.  Nereilepas  Clainv. 
Se  distingue  des  Nereis  principalement  parce  que  les  languettes  supérieures  des  rames 
dorsales  sur  une  grande  étendue  du  corps  sont  plus  longues  et  plus  grandes  que  les 
autres.  JY.  (ucata  Sav.  Mer  du  Nord.  N.  splendida  Gr.  (parallelogramma  Clap.),  N.  càudata 
Délie  Ch.,  Naples.  Les  Heteronereis  diffèrent  des  Nereis  par  la  grandeur  plus  considérable 
du  lobe  céphalique  et  des  yeux,  ainsi  que  par  le  développement  anormal  de  la  région  pos- 
térieure, mais  appartiennent  cependant  avec  les  Nereilepas  et  les  Nereis  au  même  cycle 
de  générations.  Les  rames  sont  extraordinairement  développées.  Dimorphisme  sexuel  très 
apparent.  H.  Malmgreni  Clap.,  Aaples.  //.  glaucopis  Malmgr.  Suivant  Ehlers  appartient  au 
Nereilepas  fucaia.  H.  lobulala  Rathke  appartient  au  Nereis  cultrifera  Gr.  etc.  Oeratocepha- 
la  Malmgr.  Pas  de  languette  supérieure.  Trompe  avec  des  papilles.  0.  Loveni  Malmgr., 
Suède.  Tylorhynchus  Gr.  Pas  de  languette  inférieure.  Trompe  garnie  de  callosités. 

G.  F.vm.  Nephthydae.  Corps  allongé,  prismatique,  composé  de  nombreux  anneaux 
avec  un  ou  deux  cirres  à  l'anus.  Lobe  céphalique  peu  proéminent,  avec  deux  ou  quatre 
petits  tentacules.  Anneau  buccal  de  chaque  côté  avec  un  pied  rudimentaire  réduit  à  deux 
tubercules  sétigères  et  deux  cirres  tentaculaires.  Pieds  biramés,  à  rames  très  séparées 
l'une  de  l'autre,  chacune  avec  des  lèvres  membraneuses,  la  supérieure  avec  des  branchies 
et  un  petit  cirre  dorsal,  l'inférieure  avec  un  cirre  ventral.  Deux  faisceaux  de  soies  à  chaque 
raine.  Trompe  munie  de  papilles  ;  deux  petites  mâchoires.  Les  larves  sont  télotroques 
(type  de  Lovén),  avec  une  ceinture  de  cils  immédiatement  au-dessus  de  la  bouche,  et 
plus  tard  une  seconde  ceinture  à  l'extrémité  postérieure.  Les  pieds  apparaissent  seulement 
lorsque  six  ou  sept  anneaux  sont  déjà  développés. 

Nephthys  Cuv.  Lobe  céphalique  avec  quatre  tentacules.  Un  cirre  anal.  N.  coeca  Fabr., 
Côtes  européennes  et  américaines  de  l'océan  atlantique.  N.  Hombengii  Aud.  Edw.  (N. 
neapolitana   Gr.)  Méditerranée  et  mer  du  Nord.  N.  cirrosa  EhL,  côtes  d'Angleterre.  N. 

1  E.  Grube,  Die  Familie  der  Lhcorideen.  Jahresber.  der  Schlesischen  Geselhclial't.  1875. 
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ciliata  0.  Fr.  Bfûll.,  mer  du  Nord  et  mer  Baltique.  N.  scolopendroides  Délie  Ch.,  Naples. 
Portelia  Quatref.  Lobe  céphalique  avec  deux,  tentacules,  deux  cirres  à  l'auus.  P.  rosea 
Ouatref. 

T.  Fam.  Glyceridae.  Corps  presque  cylindrique,  composé  de  nombreux  anneaux.  Lobe 
céphalique  conique,  annelé,  avec  4  petits  tentacules  à  l'extrémité  et  deux  palpes  à  la  base. 
Pieds  incomplets  aux  deux  premiers  anneaux,  sans  cirres  tentaculaires,  uni  ou  biramés. 
Deux  cirres  à  l'anus.  Trompe  très  protraclile  avec  quatre  ou  plusieurs  tories  dents.  Le 
sang  coloré  en  rouge  par  des  globules  remplit  !  a  cavité  viscérale  et  la  cavité  des  branchies. 
Il  n'existe  pas  de  système  vasculaire  spécial. 

Glycera  Sav.  Trompe  avec  quatre  màcboires  égales;  derrière  chacune  d'elles  une  grosse 
glande.  Pieds  uniformes  sur  tous  les  anneaux  avec  deux  rames  plus  ou  moins  confondues, 
deux  faisceaux  de  soies,  chacun  avec  un  acicule,  avec  un  cirre  ventral  et  un  cirre  dorsal 
court,  éloigné  de  la  base  du  pied,  avec  ou  sans  branchies.  Segments  bi  ou  tri-annelés.  Gl- 
unicornis  Sav.  Dans  cette  espèce,  suivant  Savigny,  les  quatre  mâchoires  manquent. 
tandis  que  Ehlers  prétend  que  c'est  là  une  erreur.  Claparéde  a  une  autre  manière  de 
voir,  el  établit  pour  les  autres  espèces  pourvues  de  mâchoires  le  genre  Rhyncho- 
bolus.  Gl.  capit at a  Oerst.,  mer  du  Nord.  GL  siplwnostoma  Délie  Ch.,  Méditerranée,  etc. 
Goniada  Quatref.  (Eone  Malmg.).  Trompe  avec  deux  mâchoires  principales  pluridentées  et 
plusieurs  petites  mâchoires  accessoires  sans  glande.  Pieds  de  la  moitié  antérieure  et  de 
la  moitié  postérieure  du  corps  inégaux.  Cirres  dorsaux  foliacés.  G.  eremita  And.  Edw., 
.Méditerranée.  G.  mandata  Oerst.,  mer  du  Nord,  etc. 

8.  Fam.  Syllidae.  Corps  le  plus  souvent  allongé,  aplati,  composé  de  nombreux  seg- 
ments. Lobe  céphalique  distinct  avec  des  yeux  et  des  tentacules,  souvent  aussi  avec  des 
palpes.  Pieds  simples ,  courts  avec  un  acicule  et  un  faisceau  de  soies  composées, 
dans  certaines  formes  sexuées  souvent  avec  un  second  faisceau  de  soies  simples,  portant  des 
cirres.  La  trompe  protraclile  est  formée  de  trois  régions,  une  région  antérieure  conique, 
une  région  pharyngienne  revêtue  de  formations  culiculaires  rigides  et  une  région  posté- 
rieure marquée  dérangées  annulaires  de  points.  La  même  espèce  présente  des  formes  dif- 
férentes, les  unes  représentant  l'animal  sexué,  les  autres  la  nourrice.  Beaucoup  portent 
avec  eux  les  œufs  jusqu'à  l'éclosion. 

.4.  Genres  avec  deux  palpes  souvent  réunis 

Syllis.  Sav.  Lobe  céphalique  avec  deux  gros  palpes  et  trois  tentacules  frontaux.  Pre- 
mier anneau  avec  deux  cirres  tentaculaires  sans  soies  de  chaque  côté.  Pieds  uniramés 
avec  des  cirres  ventraux  et  dorsaux.  Pharynx  le  plus  souvent  entouré  de  papilles  molles. 
Une  dent  au  plus.  S.  gracilis  Gr.  S.  hamata  Clap.  S-  vittata  Gr.  Toutes  dans  la  Méditer- 
ranée. S.  hyalina  Gr.  Quarnero,  etc.  Dans  les  Syllides  Oerst.  les  tentacules  et  les  cirres 
dorsaux  ne  sont  pas  annelés. 

Odonlosyllis  Clap.  Palpes  soudés.  Premier  segment,  avec  un  lobe  dorsal  cilié  et  de 
chaque  côté  deux  courts  cirres  tentaculaires  sans  soies,  avec  desépaississements  en  forme 
de  dents  à  l'entrée  du  pharynx  très  long.  Des  cirres  ventraux.  0.  gibba  Clap.,  Norman- 
die. 0.  ctenostoma  Clap.,  Naples.  Plerosyllis  avec  un  long  lobe  dorsal  cilié.  P.  Lineolata 
Costa.  Sphaerosyllis  Clap.  Exogone  Oerst.  Premier  anneau  sans  cirres  tentaculaires  et  sans 
soies.  Des  cirres  dorsaux  et  ventraux.  E.  naidina  Oerst. 


B.  Genres  dépourvus  de  palpes  ou  avec  des  palpes  atrophiés  sur  le  lobe  céphalique 

Âutolytus  Gr.  Lobe  céphalique  avec  deux  tentacules.  Premier  anneau  avec  deux  cirres 
tentaculaires  de  chaque  côté.  Le  cirre  dorsal  du  deuxième  anneau  seul  très  allongé.  Pas 
de  cirres  ventraux.  Génération  alternante.  A.  prolifer  0.  Fr.  Mùll.  Nourrice.  Le  mâle  dé- 
crit sous  le  nom  de  Polybostricus  Mulleri  Kef'.,  la  femelle  sous  celui  de  Sacconereis  helgo- 
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landica  Mùll.  A.  îongisetosus  A.  Ag.,  etc.  Proceraea  Khi.  Le  cirre  dorsal  du  troisième 
anneau  est  1res  allongé.  /'.  aurantiaca  Clap.,  Naples.  /'.  /"</</  Eh\.,  Quartier o(Stephano$yllis 
scapularis  Clap.).  Heterosijllis  Clap,  Avec  dois  tentacules  frontaux,  dont  le  médian  est 
très  long,  avec  quatre  cirrus  lentaculaires  et  les  cirres  du  deuxième  anneau  liés  longs. 
Des  cirres  ventraux.  //.  brachiata.  Clap.,  Normandie.  Myrianida  Kdw.  Lobe  céphalique 
avec  trois  tentacules  frontaux  en  massue.  Premier  anneau  avec  deux  paires  de  cirres 
tentaculâires  épaissis;  les  autres  anneaux  avec  des  rames  et.  des  cirres  dorsaux  en 
massue,  l'as  de  cirres  ventraux.  .1/.  fasciata  Kdw.  .1/.  macuîata  Clap.,  .Naples.  Potymastus 
Clap. 

Ici  se  place  le  genre  Sphaerodorum  Oerst.  (Poil/cita  Johnst.).  Appendices  cutanés  sphé- 
riques  (cirres  dorsaux),  de  nombreuses  papilles  à  l'extrémité  antérieure,  quatre  tentacules 
antérieurs  et  deux  postérieurs.  Segmentation  extérieure  à  peine  indiquée.  Pieds  simples 
avec  un  faisceau  de  soies  composées,  S.peripatusGr.,  Méditerranée.  S.  Claparedii  (îreeff., 
Dieppe. 

H.  Fam.  Hesionidae.  Corps  court,  aplati,  composé  d'un  petit  nombre  d'anneaux.  Lobe 
céphalique  avec  des  tentacules  et  quatre  yeux,  parfois  aussi  des  palpes.  Les  anneaux  sui- 
vants avec  de  gros  cirres  tentaculâires.  Pieds  grands  uniramés,  ou  biramés  avec  une 
rame  supérieure  très  petite,  avec  des  cirres  dorsaux  et  ventraux,  des  soies  simples  et 
composées.  Trompe  protractile  courte  et  extrémité  postérieure  épaisse.  Anneau  anal  avec 
deux'  cirres  cl  souvent  \\\i  pied  rudimentaire. 

Hesione  Sav.  Lobe  céphalique  avec  quatre  yeux  et  quatre  tentacules  sans  palpes.  Der- 
rière le  lobe  céphalique  plusieurs  cirres  tentaculâires.  Trompe  inerme.  Pieds  uniramés. 
II.  sicula  Délie  Ch.,  Méditerranée.  H.  splendidaSiw.,  Mer  bouge.  Orseis  Khi.  O.pulla  Khi., 
Méditerranée.  Podarke  Ehl.  P.  albacincta  Khi.  P.  agiiis  Khi.,  Quarnero.  Ophiodromus 
Sars  0.  vittalus  Sars,  Norvège.  Castalia  Sav.  C.  rosea  Sars.  C.  punctata  Oerst.,  mer  du 
Nord.  Tyrrhena  Claparedii  A.  Costa,  Naples.  Periboea  Ehl.  P.  longocirrata  Khi.,  Quar- 
nero. Ophiodromus  flexuosus  Délie  Ch.,  Naples,  vit  avec  Acholoe  astericola  dans  les  sillons 
ambulacraires  des  espèces  d'Astropeclen. 

10.  Fam..  Phyllodocidae.  Corps  allongé,  composé  le  plus  souvent  de  nombreux  seg- 
ments. Lobe  céphalique  seulement  avec  des  yeux  et  des  tentacules,  les  deux  ou  trois 
anneaux  suivants  avec  des  cirres  tentaculâires.  Pieds  peu  développés  avec  des  soies  com- 
posées, des  cirres  dorsaux  et  ventraux  foliacés.  Sur  ceux-ci  des  bourrelets  avec  des  cel- 
lules en  bâtonnet  (comme  chez  les  Tomoptcris).  Trompe  longue,  portant  le  plus  souvent 
des  papilles,  à  portion  terminale  à  parois  très  épaisses.  Les  larves  (PliyUodoce)  sont 
monotroques,  comme  chez  les  iNephthys,  à  face  ventrale  ciliée  et  une  touffe  de  cils  re- 
courbés en  arrière  sur  le  côté  ventral  de  la  région  antérieure. 

Phyllodoce  Sav.  Lobe  céphalique  avec  quatre  tentacules  ;  les  deux  premiers  anneaux 
avec  quatre  paires  de  cirres  tentaculâires  et  souvent  des  rames  rudimentaires.  Les  autres 
anneaux  semblables,  à  pieds  uniramés  et  faisceau  en  éventail  de  soies  composées.  Pli.  la- 
melligera  Johnst.,  Quarnero.  Pli.  corniculata  Clap.,  Naples.  Eulalia  Sav.  Lobe  céphalique 
avec  cinq  tentacules,  les  premiers  anneaux  avec  quatre  paires  de  cirres  tentaculâires  et 
en  partie  des  rames.  Anneau  anal  avec  deux  cirres.  K.  (Eumida  Malmgr.)  pallida  Clap. 
Eteone  Sav.  Tète  avec  quatre  tentacules,  deux  paires  de  cirres  tentaculâires.  Anneaux 
semblables  à  pieds  uniramés.  Deux  cirres  lamelleux  à  l'anus.  E.  armata  Clap.,  Naples. 
Lopadorhynchus  Gr.  (L.  erythrophyllus  Gr.). 

11.  Fam.  Alciopidae'.  Corps  cylindrique,  transparent.  Lobe  céphalique  très  distinct  avec 
deux  gros  yeux  hémisphériques  saillants  et  de  courts  tentacules.  Les  anneaux  derrière  le 
lobe  céphalique  sans  rames  portant  des  soies,  avec  des  cirres  tentaculâires.  Pieds  simples 
uniramés  avec  un  acicule  et  un  faisceau  de  soies  composées.  Près  de  la  base  des  rames 
de  petites  saillies  remplies  de  glandes.  Cirres  ventraux  et  dorsaux  lamelleux.  Trompe  pro- 

1  Outre  Milne  Edwards,  Claparède,  Krohn,  loc.  cit.,  voyez  Ilering,  De  Alcioparum parlibus  geni- 
talibus  organisque,  Lipsiœ,  1860.— R.  Greei'f,  Unlersuchungen  itber  die  Alciopiden,  Dresden,  1876. 
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tractile,  à  parois  minces,  et  à  extrémité  postérieure  à  parois  épaisses.  Ln  avant,  deux  pa- 
pilles en  crochet.  Les  larves  sont  en  partie  parasites  chez  des  Cydippides  (Claparède  et 
Panceri). 

Alciopa  And.  Edw.  Lobe  céphalique  avec  quatre  ou  cinq  tentacules  courts.  Trompe 
inerme.  Pas  d'appendice  cirriforme  à  l'extrémité  du  pied.  Soies  simples,  ne  s'étendant 
pas  au-dessus  des  yeux.  A.  Cantrainii Délie Ch.  1.  lepidota  Krohn,,  Méditerranée.  Helodora 
Greeff,  soies  composées.  H.  Reynaudii.  Rhynchonerella  A.  Costa.  Le  lobe  céphalique  forme 
une  saillie  très  proéminente,  ainsi  que  dans  les  genres  suivants.  II.  gracilis  A.  Costa. 
Vanadis  Chip.  A  l'extrémité  des  rames  est  situé  un  cirre.  V.  formosa  Délie  Ch.  .  Naples. 
Asterope  Cla p.  Trompe  armée  de  petites  dents.  A.  candida  Délie  Ch.  (A.  vertebralis  A. 
Costa),  Naples.  Nauphanta  Greeff.  Deux  appendices  cirriformes  à  l'extrémité  des  rames. 
.Y.  nasida  Greeff. 

12.  Fam.  Tomopteridae  '(Sous-Ordre  :  Gijmnocopa).'ÏHe  bien  distincte  avec  deux  yeux, 
deux  lobes  céphaliques  et  quatre  antennes,  dont  deux  chez  beaucoup  d'espèces  n'existent 
que  dans  le  jeune  âge.  Devant  les  yeux  deux  fossettes  ovales.  Anneau  buccal  avec  deux 
longs  cirres  tentaculaires,  soutenus  par  une  forte  soie  interne.  Bouche  sans  trompe,  ni 
mâchoires.  Les  anneaux  portent  des  pieds  grands,  dépourvus  de  soies,  bilobés,  qui  devien- 
nent plus  petits  d'avant  en  arrière  et  finissent  par  disparaître.  Leurs  deux  lobes  (nageoires) 
sont  de  larges  replis  cuticulaires  traversés  par  des  conduits  glandulaires  ramifiés  et  por- 
tent des  organes  en  rosette  particuliers,  que  Vejdovsky  a  considérés  comme  des  yeux-. 

Tomopieris.  Caractères  de  la  famille.  T.  scolopendralieï.,  Méditerranée.  T.  oniscifonnis 
Esch..  mer  du  Nord,  Ilelgoland.  T.  vitrina\e']d.  Yeux  céphaliques  avec  un  cristallin  simple. 

On  peut  joindre  aux  Polychètes  un  petit  groupe  de  Vers  dont  la  position  zoolo- 
gique a  été  jusqu'ici  très  discutée,  c'est  le  genre  Myzosloma  F.  S.  Lkt.2.  formé 
de  petits  parasites  discoïdes  vivant  sur  les  Gomatulides,  à  téguments  mous  el 
recouverts  partout  de  cils  vibratiles,  pourvus  de  quatre  paires  de  ventouses  situées 
sur  les  côtés  de  la  face  ventrale,  d'une  trompe  prqtractile  portant  des  papilles  à 
l'extrémité  antérieure,  et  d'un  tube  digestif  ramifié  qui  débouche  en  arrière.  Sui 
les  côtés  du  corps  sont  placées  cinq  paires  de  parapodes  portant  chacun  une  soie 
à  crochet  (avec  1  à  5  soies  de  remplacemen!)  et  un  acicule,  et  en  général  un 
nombre  double  de  cirres  ou  de  petits  mamelons  courts.  On  considère  comme  des 
organes  du  tact  des  soies  rigides,  situées  principalement  à  l'extrémité  des  cirres 
et  aussi  sur  les  papilles  de  la  trompe.  Il  n'existe  pas  de  vaisseaux  sanguins.  Le 
système  nerveux  est  formé  d'un  collier  œsophagien  et  d'un  cordon  ventral  très 
développé,  d'où  part  une  série  de  paires  de  nerfs.  Ces  animaux  sont  herma- 
phrodites. Les  follicules  testiculaires,  ramifiés  sur  les  appendices  de  l'estomac, 
conduisent  de  chaque  côté  dans 'un  réceptacle  bicorne  qui  fonctionne  comme 
vésicule  séminale  et  canal  déférent,  et  débouche  au  dehors  entre  deux  paires  de 
pieds.    Les   ovaires  paraissent  être   répandus   dans  tout  le  corps;  leurs  deux 

1  W.  Busch,  Einiges  ùber  Tomopteris  oniscifonnis.  Miiller's  Archiv,  1847.  —  E.  Grube,  Einige 
Bemerkungen  ùber  Tomopieris,  etc.  Ibid.,  1848.  —  R.  Leuckart  und  Pagenstecher,  Untersuchungen 
ùber  niedere  Seethiere.  Ibid..  |s:,s.  —  W.  Keferstoin,  Einige  Bemerkungen  ùber  Tomopieris.  Ibid., 
1861.  —  Carpenter  et  Claparède,  Further  researches  on  Tomopieris  onisciformis.  Transaet.  Lin. 
Soc,  vol.  XXIII.  —  Fr.  Vejdovsky,  Beitrâge  zur  Kenntniss  (1er  Tomopleriden.  Zeits.  fur  wiss.  Zool., 
t.  XXXI,  1878. 

2  F.  S.  Leuckart,  Zoo/ogisc/ie  Bruchstùcke.  Heft  ô,  1842.  —  Lovén,  Mijzostoma  cirriferum  et 
parasitisk  maskdjur.  K.  Vet.  Akad.  Haudl.  Stockholm,  1840.  —  C.  Semper,  Zur  Anatomie  und 
Entwiekelungsgeschichte  der  Gattmuj  Myzosloma.  Zeitschr.  fur  Wiss.  zool.,  t.  IX.  1857.  — 
E.  Metsnhnikol'f,  Zur  EntwichelungsgcschicMe  von  Myzostomum.  Ibid.,  t.  XVI,  1866.  —  L.  Graff, 
Dos  genus  Muiostoma,  Leipzig,  1877 
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conduits  excréteurs  s  ouvrent  dans  le  cloaque.  Les  œufs  fécondés  se  segmentent 
et  produ<sen1  une  larve  ovale,  entièrement  ciliée,  semblable  aux  larves  atroques 
dAnnéhdes.  Plus  lard  la  larve  est  cylindrique,  munie  d'une  tête  distincte  avec 
bouche,  pharynx  lui,,  mtestinal  simple  et  deux  paires  de  pieds,  portant  des 
soies  à  crochet.  Plus  tard  encore,  les  pieds  sont  au  nombre  de  trois  paires  nuis 
enfin  de  cinq  paires  C'est  alors  seulemenl  qu'apparaisse*  I,.  papilles  sur  le 
pharynx,  les  poches  de  estomac  et  les  cirres.  Max  Schulze  plaçait  les  Myzostoma 
parmi  les  rrematodes;  .)/.  glabrum  F.  S.  Lkt.,  fixé  sur  le  disque  buccal  des  Coma- 
ula.  Mers  européennes.  M.  cirriferum  Y.  S.  Lkt.,  court  avec  agilité  sur  le  dos  et 
V  disque  ventral  des  Comatules.  .V.  costatum  V.  S.  Lkt.,  etc. 


V.  EMBRANCHEMENT 
ARTHROPODA1.  ARTHROPODES,  ARTICULÉS 

Animaux  à  symétrie  bilatérale,  à  corps  composé  d'anneaux  hétéro- 
nomes,  portant  des  organes  de  locomotion  articulés,  pourvus  d'un  cerveau 
et  d'une  chaîne  ganglionnaire  ventrale.  Le  développement  de  l'embryon 
débute  le  plus  souvent  par  la  formation  d'une  bandelette  primitive 
ventrale. 

Le  caractère  important,  qui  distingue  les  Arthropodes  des  Vers  supérieurs  et 
qui  semble  être  la  marque  fondamentale  d'une  organisation  plus  élevée,  con- 
siste dans  la  présence  sur  les  anneaux  d'appendices  articulés  pairs,  qui  servent 
d'organes  de  locomotion.  Tandis  que  chez  les  Chétopodes  marins  il  n'existait 
que  des  parapodes  courts  et  inarticulés,  on  voit  apparaître  dans  les  Arthropodes, 
et  seulement  sur  la  face  ventrale,  des  membres  disposés  pour  remplir  d'une 
manière  plus  parfaite  le  rôle  d'organes  locomoteurs.  Chaque  anneau  peut  en 
porter  une  paire,  exactement  comme  chez  certaines  annélides  (Saccocirrhides), 
où  il  n'existe  aussi  sur  chaque  anneau  qu'une  seule  paire  de  parapodes  situés 
sur  la  lace  ventrale.  Il  n'est  pas  possible  d'établir  de  distinction  tranchée  entre 
les  parapodes  et  les  membres  rudimentaires,  comme  le  prouvent  en  particulier 
d'une  manière  frappante  les  pieds  rudimentaires  armés  de  griffes  des  Onyclw- 
phores,  groupe  d'Articulés,  que  l'on  avait  généralement  rangé  parmi  les  Anné- 
lides, jusqu'au  moment  où  les  recherches  de  Moseley,  ayant  amené  la  découverte 
chez  ces  animaux  d'un  système  de  trachées  et  d'un  vaisseau  dorsal,  et  montré 
que  l'appareil  génital  présente  les  plus  grandes  ressemblances  avec  celui  des 
Myriapodes,  il  n'a  plus  été  possible  de  douter  que  ces  êtres  ne  soient  de  véri- 
tables Arthropodes  (fig.  552) 2. 

La  présence  de  membres  articulés  et  par  suite  l'hétéronomie  qu'elle  entraine 
dans  la  segmentation  sont  les  conditions  essentielles  d'un  mode  de  locomotion 
plus  parfait  ainsi  que  d'une  organisation  et  d'un  genre  de  vie  plus  élevés. 

Tandis  que  chez  les  Annélides  la  locomotion  se  produit  par  déplacement  des 
anneaux  et  par  des  mouvements  ondulatoires  du  corps  tout  entier,   chez  les 

1  Outre  les  ouvrages  anciens  de  Redi,  S-wammepdam,  Malpighi,  Leeuwenhoeck,  Réaumur,  de 
Ueer  et  Linné,  voyez  Lalreille,  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Crustacés  et  des 
Insectes,  Paris,  1812-1815.  —  J.  C.   Savigny,  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres,  Paris, 

-J816. Audouin,  Recherches  anatomiques  sur  le  thorax  des  animaux  articulés.  Ann.  des  se. 

nat.,  vol.  I,  1824.  —  A.  Gerstàcker,  Arthropode,  vol.  Y.  de  Bronn's  Ktassen  und  Ordnungen  des 
Thierreichs,  1866-1883. 

-  N\  Moseley,  On  the  structure  and  developmcnt  of  Peripatus  capensis.  Transact.  of  the  Roy. 
Soc  London, 1874. 
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Arthropodes,  cette  fonction  est  localisée  dans  les  appendices  latéraux,  et  peut 
par  conséquent  être  remplie  d'une  manière  bien  plus  parfaite.  Par  leur  mode  de 
mouvements,  les 
Vers    ne    peuvent 

que  ramper  et  na-       >**5^Sé 

i;iT  :  ils  sont  orga-      l^jfWffHn^ 

lîisés      pour     vivre 
.  .,  .  Fig.  552.  —  Periimlun  (■iincusi.'i  (il'npivs  Jln 

dans   I  eau  et  dans 

la  terre,  mais  nullement  à  la  surface  du  sol  OU  dans  l'air.  Non  seulement  les  Ar- 
thropodes, grâce  à  leurs  membres,  nagent  et  rampent  pins  rapidement  et  plus 
facilement  soit  dans  le  sein  de  la  terre,  soit  au  milieu  des  eaux;  mais  ils  sont 
encore  aptes  à  exécuter  des  modes  variés  de  mouvements  plus  compliqués,  tels 
que  le  saut,  le  grimpage,  le  vol.  Aussi  ces  animaux:  sont-ils  de  véritables  ani- 
maux terrestres  et  aériens.  Pendant  la  période  larvaire  et  par  exception  à  l'état 
adulte  (Pentastomides) ,  les  membres  peuvent  rester  rudimentaires  et  leur  article 
terminal,  renforcé  par  des  pièces  de  chitine,  a  alors  la  forme  d'une  griffe  puis- 
sante et  possède  une  taille  si  considérable  par  rapport  à  l'article  basilaire,  qu'il 
parait  plutôt  comparable  aux  crochets  chitineux  des  Vers  intestinaux  qu'aux 
membres  des  Arthropodes. 

Le  développement  des  membres  est  nécessairement  lié  à  un  second  caractère 
aussi  essentiel,  à  Vhétéronomie  des  anneaux,  et  à  la  transformation  des  téguments 
externes  en  squelette  rigide.  Les  Polychètes  nous  ont,  il  est  vrai,  présenté  déjà 
des  exemples  d'hétéronomie,  puisqu'il  existe  chez  elles  des  régions  du  corps 
dissemblables,  pourvues  de  pieds  et  de  soies  de  formes  différentes,  désignées 
sous  les  noms  de  tète,  de  thorax  et  d'abdomen.  Mais  jamais  ces  différences  entre 
les  régions  du  corps  n'ont  un  rapport  immédiat  avec  la  transmission  des  mouve- 
ments du  tronc  sur  des  appendices  latéraux,  et  jamais  non  plus  n'amènent  la 
fusion  d'anneaux  entre  eux,  ni  la  formation  d'une  carapace  dermique.  Si  les 
membres  doivent  jouer  leur  rôle  d'une  manière  plus  parfaite  et  s'adapter  à  la 
vie  terrestre,  il  est  dès  lors  nécessaire  que  les  muscles  soient  plus  nombreux, 
et  que  leurs  points  d'appui  soient  situés  sur  les  téguments  thoraeiques.  Les 
muscles  et  les  membres,  en  s'attachant  au  corps,  rendent  nécessaire  aussi  la 
présence  de  surfaces  rigides,  qui  sont  produites,  en  partie  par  des  lamelles  et 
des  tendons  internes  chitinisés,  en  partie  par  le  durcissement  de  la  peau  et  la 
fusion  de  plusieurs  anneaux  entre  eux.  Ce  n'est  que  lorsque  les  mouvements 
restent  simples  et  se  rapprochent  encore  de  ceux  des  Annélides,  que  les  anneaux 
restent  indépendants  au  thorax  et  que  tous  les  anneaux  portent  des  membres 
semblables  dans  toute  la  longueur  du  corps  (Onychophores,  Myriapodes,  larves 
d'Insectes). 

En  général,  le  corps  présente  trois  régions  distinctes  :  la  tète,  le  thorax  et 
Yabdomen,  dont  les  appendices  possèdent  une  structure  et  des  fonctions  diffé- 
rentes (fig.  555).  La  tète  forme  la  région  antérieure,  courte  et  ramassée,  à  tégu- 
ments rigides,  d'ordinaire  ne  présentant  pas  d'anneaux  distincts.  Elle  renferme 
le  cerveau  et  porte  les  organes  des  sens  et  les  pièces  de  la  bouche.  Les  membres 
de  cette  région  sont  d'ordinaire  transformés  en  antennes  et  en  organes  mastica- 
teurs;  parfois  ils  peuvent  cependant  aussi  être  des  organes  de  locomotion  ou  de 
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ii      553   —   Tête,   thorax  et   abdomen    d'un  Acridmm 
mis  de  cote  .S^,  stigmates;  T,  organe  tympanique. 


fixation.  La  tôle   présente  de  nombreuses  variations  dans  le  n'ombre  «les  anneaux 
qui  la  composent,  sans  qu'il  existe  une  limite  très  tranehée  avec  le  thorax,  dont 

les  premiers  anneaux  peuvent  eon- 
courir  à  agrandir  la  tête  et  à  aug- 
menter le  nombre  des  organes  buc- 
caux. Si  «m  la  compare  à  la  tête  des 
Annélides,  on  y  retrouve  un  anneau 
antennal  avec  le  c<  rveau  (plaque  api- 
calê),  nn  anneau  buccal  avec  le  col- 
lier œsophagien,  et  en  outre  au 
moins  un  anneau  maxillaire,  dont  la 
paire  de  membres  peul  servir,  pen- 
dant la  vie  larvaire,  de  pattes  locomotrices  (Nauplius).  La  deuxième  paire  d'an- 
tennes, qui  existe  si  fréquemment  chez  les  Arthropodes  vivant  dans  l'eau,  cor- 
respond à  la  paire  de  membres  de  l'anneau  buccal,  qui  primitivement,  en  même 
temps  qu'elle  remplissait  le  rôle  de  pattes  locomotrices,  avec  ses  appendices 
maxillaires  basilaires  remplaçait  les  organes  de  la  bouche,  encore  absents. 

A  ces  trois  anneaux  composant  la  tête  primitive  s'ajoutent  encore  presque 
toujours  deux  anneaux  avec  leur  membres  (deux  paires  de  mâchoires),  de  sorte 
que  la  tête  secondaire  est  formée  au  moins  de  cinq  anneaux  et  porte  cinq  ou  par- 
lois  quatre  (par  disparition  de  la  deuxième  paire  d'antennes)  paires  de  mem- 
bres. Souvent  aussi  d'antres  anneaux  du  thorax  viennent  s'y  ajouter,  et  leurs 
membres  constituent  alors  des  pattes-mâchoires.  Dans  ce  dernier  cas  on  ne  peut 


Fig.  55i.  Squilln  ma  ni  i 
choires  insérées  sur 
thoraciques  bifides. 


—  A',  A",  antennes;  Kf,  Kf".  paires  antérieures  des  pattes-mà- 
céphalothorax;  B',  B",  IV".  les  trois  dernières  paires  de   pattes 


pas  toujours  nettement  délimiter  la  tète  du  thorax,  et  quand  celte  distinction 
n'est  plus  possible  exactement,  on  dit  qu'il  y  a  un  céphalothorax  (fig.  554). 

Le  thorax,  dont  le  nombre  des  anneaux  est  très  variable,  se  distingue  d'or- 
dinaire par  sa  taille  et  fréquemment  aussi  par  la  fusion  intime  de  quelques-uns, 
ou  de  tous  les  anneaux:  qui  le  constituent,  ainsi  que  par  la  rigidité  des  tégu- 
ments. Il  porte  les  membres  essentiellement  locomoteurs,  et  presque  partout 
c'est  sur  lui  que  se  trouve  le  centre  de  gravité  du  corps. 

Au  contraire,  l'abdomen  est  composé  d'anneaux  peu  ou  point  modifiés;  mais 
ses  membres  sont  plus  ou  moins  atrophiés  et  peuvent  même  faire  complètement 
défaut.  Lorsqu'ils  existent,  tantôt  ils  concourent  à  la  locomotion  (pieds  abdomi- 
naux), tantôt  ils  servent  à  la  respiration,  ou  à  la  copulation  (chez  le  mâle),  ou 
bien  encore  à  porter  les  œufs.   Plus  rarement  l'abdomen  se  divise,  comme  chez 
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les  Scorpions,  en  deux  portions,  l'une  large,  antérieure,  le  préabdomen,  l'autre 
étroite  el  très  mobile,  lf  post-abdomen,  lhms  quelques  groupes  (Parasites),  par 
Miiic  de  métamorphose  régressive,  la  segmentation  tout  entière  du  corps  peut 
disparaître  à  l'étal  adulte  (Lernéens,  Pentastomides). 

La  peau  se  compose  de  deux  couches  différentes,  l'une 
chitineuse  externe,  rigide,  le  plus  souvent  homogène,  l'autre 
molle,  formée  de  cellules  polygonales  (kypodermé),  qui 
sécrète,  couche  par  couche,  la  menihrane  de  chitine  primi- 
tivement molle.  Celle-ci  se  durcit;  il  se  dépose  dans  sa  sub- 
stance  fondamentale  chitineuse  des  sels  calcaires  et  elle  se 
transforme  en  une  cuirasse  dermique  solide,  interrompue 
seulement  entre  les  anneaux  par  de  minces  membranes,  qui 
servent  de  moyens  d'union.  Les  appendices  culiculaires  va- 
riés de  la  peau,  poils  simples  ou  pinnés,  soies,  épines,  cro- 
chets, etc.,  sont  formés  par  des  expansions  de  la  couche 
cellulaire  inférieure.  Le  tégument  tout  entier  subit,  de  temps 
à  autre,  principalement  pendant  le  jeune  âge,  et  aussi  pen- 
dant l'âge  adulte,  chez  les  Crustacés,  des  mues. 

Les  muscles  ne  forment  jamais  une  enveloppe  musculo- 
cutanée  continue,  mais  offrent  des  divisions  correspondantes 
aux  divisions  annulaires  de  la  peau.  Les  muscles  du  thorax 
constituent  des  rubans  longitudinaux  et  transversaux  qui 
réunissent  les  différents  anneaux,  mais  sont  interrompus  en 
bien  des  points  et  complétés  par  des  groupes  puissants  d'au- 
tres muscles  destinés  à  faire  mouvoir  les  membres.  Les  fibres 
musculaires  sont  striées. 

L'organisation  interne  rappelle  sous  plusieurs  rapports 
celle  des  Annélides,  sans  cependant  jamais  présenter  une 
segmentation  interne  distincte.  Jamais  les  divisions  de  l'ap- 
pareil digestif  ne  correspondent  aux  divisions  des  téguments. 
L'individualité  de  chaque  anneau  en  particulier  disparaît  de 
la  sorte  entièrement  au  profit  de  l'imité  de  l'ensemble. 

Le  système  nerveux  (fig.  555)  se  compose  presque  partout 
d'un  cerveau,  d'une  commissure  œsophagienne  et  d'une 
chaîne  ventrale  ayant  d'ordinaire  la  forme  d'une  chaîne  gan- 
glionnaire, située  au-dessous  du  tube  digestif,  présentant 
souvent  un  grand  degré  de  concentration,  parfois  même  constituant,  au-dessous 
de  l'oesophage,  une  masse  ganglionnaire  commune  indivise.  La  segmentation 
de  la  chaîne  ventrale  offre,  suivant  les  espèces,  les  différences  les  plus  variées, 
mais,  en  général,  elle  correspond  à  la  segmentation  hétéronome  du  corps,  car 
dans  les  régions  résultant  de  la  réunion  de  plusieurs  anneaux,  on  constate  le 
rapprochement  ou  même  la  fusion  de  ganglions  correspondants.  Dans  un  cas 
seulement,  chez  les  Pentastomides,  qui  par  la  forme  de  leur  corps  et  par  leur 
genre  de  vie  se  rapprochent  des  Vers  intestinaux,  la  partie  supérieure  de  la 
commissure  œsophagienne  n'est  pas  renflée  en  ganglion  cérébroïde,  el  lesparlies 
centrales  du  cordon  ventral  sont  réunies  en  une  masse  commune  ganglionnaire 


Fig.  555.  —  Système  ner- 
veux d'une  larve  de 
Coccinella  (diaprés  E. 
Brandtj.  —  Gfr,  gan- 
glion frontal  ;  G,  cer- 
veau; Sg,  ganglion  sous- 
œsophagien;  G'  à  G1', 
ganglions  thoraciques 
et  abdominaux  de  la 
chaîne  ventrale. 
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sous-œsophagienne.  Chez  tous  les  autres  Arthropodes,  le  cerveau  est  une  grosse 
masse  ganglionnaire  placée  sur  l'œsophage,  qui  est  unie  par  un  collier  nerveux 
avec  le  ganglion  antérieur  de  la  chaîne  ventrale,  situé  en  général  clans  la  tête 
et  qui  représente  la  portion  inférieure  du  cerveau  ou  le  ganglion  sous-œsopha- 
gien. Du  cci veau  parlent  les  nerfs  des  sens,  tandis  que  les  ganglions  de  la 
chaîne  donnent  naissance  aux  troncs  nerveux,  qui  se  rendent  aux  muscles  ef  aux 
téguments.  A  côté  de  ce  système  nerveux,  que  l'on  a  comparé  au  système  céré- 
bro-spinal des  Vertébrés,  on  trouve  encore,  chez  les  Arttïropodcs  supérieurs, 
un  système  nerveux  viscéral  [sympathique)  composé  de  ganglions  spéciaux  réunis 
au  premier  système,  el  de  plexus  qui  se  distribuent  particulièrement  sur  le 
tube  intestinal.  On  distingue  aussi  des  nerfs  viscéraux,  pairs  et  impairs,  qui 
tirent  leur  origine  du  cerveau. 

Les  yeux,  placés  d'ordinaire  sur  la  tête,  sont  1res  généralement  répandus  :  ils 
ne  Imit  défaut  que  dans  un  petit  nombre  de  formes  parasites.  Sons  leur  forme  la 
plus  simple,  ce  sont  de  petits  organes  pairs  on  impairs,  situés  sur  le  cerveau, 
munis  on  non  d'un  cristallin  simple  et  d'un  petit  nombre,  parfois  (stemmates 
des  Trachéates)  d'un  grand  nombre  de  cellules  nerveuses  terminales.  Plus  fré- 
quemment ce  seul  de  gros  yeux  composés,  caractérisés  par  la  présence  de  nom- 
breux corps  réfractant  la  lumière  icônes  cristalliniens)  et  d'éléments  percepteurs 
(baguettes  nerveuses  complexes).  Ils  se  divisent  en  deux  groupes,  ceux  qui  ont 
mu'  cornée  lisse  (CUu/ocères.  Hypérides),  el  ceux  qui  sont  à  facettes,  portés  par- 
fois à  l'extrémité  de  pédicules  mobiles  (Podophthalmaires).  On  a  aussi  observé 
exceptionnellement  des  yeux  accessoires  dans  des  parties  du  corps  éloignées, 
sur  les  pattes  tboraciques  et  entre  les  paires  de  pattes  abdominales  (Euphau- 
sia).  Les  organes  auditifs  sont  très  fréquents,  surtout  chez  les  Crustacés.  Ce 
sont  des  vésicules  contenant  des  otolithes,  placées  à  la  base  des  antennes  anté- 
rieures, plus  rarement  dans  l'appendice  de  l'abdomen  désigné  sous  le  nom 
d'éventail.  Ces  organes  ont  été  aussi  découverts  chez  les  Insectes,  où  ils  pré- 
sentent une  structure  très  différente.  Les  organes  du  goût  ont  leur  siège  à  la  sur- 
face des  antennes  antérieures  et  se  composent  de  tubes  cuticulaires  délicats  ou 
de  saillies  coniques  spéciales,  au-dessous  desquels  des  nerfs  se  terminent  par 
un  renflement.  On  doit  considérer  comme  organes  du  tact  aussi  bien  les 
antennes  et  les  palpes  des  organes  masticateurs  que  les  extrémités  des  membres, 
ainsi  que  des  soies  et  des  poils  particuliers,  placés  sur  la  peau,  au-dessous  des- 
quels se  trouvent  des  terminaisons  nerveuses  ganglionnaires. 

Partout  l'appareil  digestif  est  nettement  distinct,  mais  sa  conformation  el  son 
degré  d'organisation  sonl  très  variables.  11  peut  aussi  subir  une  métamorphose 
régressive  complète;  et  ses  fonctions  sont  alors  remplies  par  des  prolongements 
radiciformes  de  la  paroi  du  corps  (Rhizocéphalides) .  La  bouche  est  placée  à  la 
face  inférieure  de  la  tète,  surmontée  d'une  lèvre  supérieure,  et  entourée,  le  plus 
souvent,  à  droite  et  à  gauche,  par  les  pièces  buccales,  paires  de  membres  modi- 
fiées et  disposées  pour  mâcher,  pour  piquer  el  pour  sucer.  Elle  est  suivie  d'un 
œsophage  large  ou  étroit  el  d'un  estomac  qui,  tantôt  esl  simple  el  situé  dans 
l'axe  du  corps,  tantôt  décrit  plusieurs  circonvolutions.  Œsophage  et  estomac  (es- 
tomac chvlilique)  peuvent  se  subdiviser  à  leur  tour  et  présenter  des  glandes  sa- 
livaires  et  des  appendices  hépatiques  d'étendue  variable.  Enfin  la  dernière  por- 
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tion  du  lube  digestif  est  représentée  par  l'intestin  terminal,  qui  d'ordinaire  peut 
s'élargir  considérablemenl  sons  l'action  de  muscles  dilatateurs  et  qui  débouche 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps,  tantôl  sur  la  face  dorsale,  tantôl  el  plus  sou- 
vent  sur  la   lare  ventrale. 

Des  organes  de  sécrétion  urinaire  y  sont  très  répandus-  Sous  leur  forme  la  plus 
simple  (Crustacés  inférieurs),  ce  sont  des  cellules  revêtant  les  parois  intestinales, 
d'autres  fois  des  tubes  filiformes  débouchant  dans  l'intestin  (canaux  de  Malpi- 
ghi,flg.  556).  (liiez  les  Crustacés  on  rencontre  des  glandes  dans  le  test  (glandes  du 
lest)  ou  à  la  base  des  antennes  postérieures  (glandes  entéri- 
nâtes), que  l'on  doit  très  probablement,  au  point  de  vue  mor- 
phologique, rapprocher  des  organes  segmentaires,  el  qui, 
physiologiquement,  remplissent  le  rôle  d'organes  urinaires. 

Les  organes  de  la  circulation  et  de  la  respiration  pré- 
sentent aussi  des  degrés  d'organisation  très  divers.  Dans 
le  eas  le  plus  simple,  le  liquide  sanguin  transparent,  ra- 
rement coloré,  parfois  présentant  de  nombreux  globules, 
l'emplit  la  cavité  du  corps  et  les  lacunes  situées  entre  les 
organes,  et  est  mis  en  circulation  d'une  manière  tiès  irré- 
gulière par  les  mouvements  de  différentes  parties  du  corps. 
Il  n'est  pas  rare  que  certains  organes  (intestins,  lamelles 
oscillantes,  etc.)  soient  animés  de  mouvements  rythmi- 
ques qui  agissent  sur  le  sang  et  remplissent  le  rôle  de  cœur 
[Âchtheres,  Cyçlops).  D'autres  fois  on  rencontre  sur  le  dos, 
au-dessus  de  l' intestin,  un  cœur  petit,  en  forme  de  poche, 
ou  bien  un  tube  allongé,  divisé  en  chambres,  le  vaisseau 
dorsal,  qui  sert  d'organe  d'impulsion.  De  ce  vaisseau  cen- 
tral peuvent  partir  des  vaisseaux  secondaires,  des  artères, 
qui  conduisent  le  sang  dans  des  directions  déterminées,  et 
débouchent,  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  dans  la 
cavité  viscérale.  Enfin  d'autres  vaisseaux  ou  veines  qui 
prennent  leur  origine,  soit  dans  la  cavité  viscérale,  soit 
dans  les  capillaires  artériels,  tout  en  restant  en  communi- 
cation avec  cette  dernière,  ramènent  le  sang  au  cœur.  Le 
système  vasculaire  ne  parait  pas  être  jamais  clos,  car  on 
rencontre  chez  les  Arthropodes,  dont  la  circulation  est  la 
plus  complète,  des  espaces  lacunaires  intercalés  dans  le 
trajet  des  vaisseaux. 

La  respiration  est  encore  très  fréquemment  exercée  par  la  surface  du  corps, 
surtout  chez  les  Arthropodes  les  plus  petits  et  les  plus  délicats.'  Chez  ceux  qui 
vivent  dans  l'eau  et  dont  la  taille  est  plus  considérable,  certains  appendices  des 
membres,  tubuleux,  le  plus  souvent  ramifiés,  les  branchies,  sont  chargés  de  cette 
fonction  (Branchiales),  tandis  que  chez  les  Insectes,  les  Myriapodes,  les  Scor- 
pions et  les  Araignées,  elle  est  localisée  dans  des  tubes  internes,  arborescents, 
remplis  d'air,  les  trachées,  ou  des  poches  spéciales,  poches  pulmonaire*  |  Tra- 
che'ates.) 

La  reproduction  est  principalement  sexuelle;   elle   n'a  jamais  lieu  par  scissi 


(d' 


Ad 

Fig.  556.  —  Cm  na 
il  m  l'un  lia  brassi 
près  Newporl).  —  R, 
trompe  (maxilles);  Sp, 
glande  salivaire;  Oe,  œso- 
phage; S,  jabot;  Mg,  tubes 
de    Malpighi;    Ad,    rec- 
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parité  ou  gemmiparité;  parfois,  cependant,  des  œufs  non  fécondés  peuvent  se 
développer  (parthénogenèse),  ainsi  que  des  germes,  qui  se  sont  formés  dans 
l'intérieur  des  glandes  génitales  non  encore  différenciées  sexuellement.  Dans 
ce  dernier  cas  (Aphides,  larves  <!<■  Ce'cydomies),  le  mode  de  reproduction  esl  très 
analogue  à  une  génération  alternante  avec  parthénogenèse,  qui  cependant  se 
rapproche  davantage  de  Vhétérogonie. 

Les  ovaires  el  les  testicules  sont  originairement  pairs,  mais  parfois  ils  sont 
réduits  à  un  seul  organe,  suit  par  souduresur  la  ligne  médiane,  suit  par  atrophie 
de  l'un  de  ces  organes.  Il  en  est  de  même  des  conduits  vecteurs,  qui  souvenl  se 
confondent  en  une  partie  commune  avec  un  seul  orifice  génital.  A  l'exception 
des  Cirripèdes  et  des  Tardigrades,  les  sexes  sont  toujours  séparés:  mâles  el  fe- 
melles offrent  même  fréquemment  une  forme  et  une  organisation  essentielle- 
ment différentes.  Dans  des  cas  très  rares,  chez  les  Crustacés  parasites,  le  dimor- 
phisme  sexuel  est  tellement  prononcé,  que  les  mâles  restent  excessivement 
petits  et  vivent  comme  dc>  Épizoaires  sur  le  corps  des  femelles.  Pendant  l'ac- 
couplement, qui  se  borne  souvent  à  l'union  extérieure  des  deux  sexes,  des  masses 
de  matière  séminale,  entourées  d'enveloppes  plus  ou  moins  résistantes,  sont  fré- 
quemment fixées  à  ['anneau  sexuel  de  la  femelle,  ou  introduites  par  l'organe 
copulateur  dans  le  vagin,  d'où  ils  passent  parfois  dan-  des  réceptacles  séminaux 
particuliers.  La  plupart  des  Arthropodes  pondent  des  œufs,  cependant  presque 
tous  les  groupes  renferment  des  formes  vivipares.  Les  œufs  une  fois  pondus  sont 
quelquefois  portés  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  par  la  femelle,  ou 
déposés  dans  des  endroits  abrités  et  renfermant  une  nourriture  appropriée. 

Le  développement  de  l'embryon  est  caractérisé,  excepté  chez  les  Cyclopides,  les 
Pentastomes  et  les  Acariens,  par  l'apparition  d'une  bandelette  primitive  ventrale, 
d'où  dérivent  spécialement  la  chaîne  ganglionnaire  et  la  portion  ventrale  des 
anneaux.  La  formation  de  la  bandelette  est  précédée  tantôt  par  une  segmentation 
totale,  tantôt  par  une  segmentation  partielle.  Le  développement  plus  ou  moins 
compliqué  de  l'embryon  est  suivi  le  plus  souvent  d'une  métamorphose  complète, 
pendant  laquelle  les  larves  subissent  plusieurs  mues.  Fréquemment,  les  larves- 
récemment  écloses  ne  présentent  pas  encore  le  même  nombre  d'anneaux  que 
l'individu  adulte,  par  exemple  les  larves  de  Myriapodes,  de  Phyllopodes  et  de 
Copepodes;  d'autres  fois,  tous  les  anneaux  existent,  mais  ils  ne  sont  pas  réunis 
entre  eux  pour  former  les  différentes  régions,  et  les  larves  ressemblent  alors,  par 
la  segmentation  homonome  de  leur  corps,  par  leur  organisation  interne,  ainsi 
que  par  leur  mode  de  locomotion  et  leur  genre  de  vie,  à  des  Annélides.  Enlin  la 
métamorphose  peut  être  régressive  :  les  larves,  pourvues  d'organes  des  sens  et  de 
membres,  deviennent  parasites,  perdent  les  yeux  et  les  organes  de  locomotion, 
et  se  transforment  en  formes  bizarres,  inarticulées  (Lernéens),  ou  semblables 
à  des  Entozoaires  (Pentastomides  . 

Gomment  les  Arthropodes  dérivent-ils  phylogénéliquemenl  des  Annélides.  et  par 
quelles  formes  transitoires  ont-ils  passé'.' c'est  ce  que  jusqu'ici  on  peut  à  peine 
soupçonner.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  formes  larvaires  d'Arthropodes,  telles  que  les 
larves  Nauplius  et  Zoea  des  Crustacés,  ne  peuvent  pas  être  rapportées  aux  Anné- 
lides, ni  à  leurs  larves.  Plus  probablement  au  contraire,  on  doit  supposer  que  ces 
formes  transitoires  étaient  allongées,  pluri-annelées. 
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l>  même  que  dans  les  autres  embranchements, les  formes  aquatiques  respirant 
par  des  branchies,  occupent  une  position  inférieure,  et  au  point  de  vue  génétique 
smii  plus  anciennes,  de  même  aussi  dans  l'embranchemenl  des  Arthropodes  les 
Branchiates  ou  Crustacés  sonl  les  types  les  plus  anciens,  el  en  partie  restés  à  un 
degré  inférieur  d'organisation.  Les  Trachéates  ne  peuvent  pas  être  ramenés  à  une 
origine  unique;  en  effet  les  Arachnides,  que  l'on  peut  faire  dériver  dés ^Crus- 
tacés polygnathes  (Gigantostraca),  et  les  Myriapodes  ainsi  que  les  Insectes  dont 
la  parenté  esl  si  intime,  ne  présentent  point  de  forme  ancestrale  commune. 


1.  CLASSE 
CRUSTACEA1.  CRUSTACÉS 

Arthropodes  rivant  dansVeau,  respirant  par  des  branchies  (Branchiata), 

munis  de  deux  paires  d'antennes,  de  nombreuses  paires  de  pattes  thora- 
ciques  en  partie  transformées  en  pattes-mâchoires,  et  fréquemment  aussi 
de  pal/es  abdominales. 


Los  Crustacés —  dont  le  nom.  peu  justifié  pour  les  petites  formes  à  téguments 
minces,  provient  de  ce  que  l'enveloppe  du  corps  est  fréquemment  rendue  rigide 
par  des  dépôts  calcaires  —  habitent  presque  tous  dans  l'eau;  cependant  quel- 
ques-uns de  leurs  groupes  préparent  déjà  le  passage  à  la  vie  terrestre,  et  par 
conséquent  aussi  les  organes  s'adap- 
tent à  la  respiration  aérienne.  Ils 
se  distinguent  par  le  grand  nombre 
de  leurs  paires  de  pattes,  qui  tou- 
tes, même  celles  de  la  région  cé- 
phalique,  servent  à  la  locomotion 
(fig.  557). 

En  général  la  tête  se  soude  avec 
le  thorax  ou  au  moins  avec  un  ou 
plusieurs  segments  (horaciques, 
pour  constituer  une  carapace  [cé- 
phalothorax); il  existe  cependant 
des  formes  chez  lesquelles  tous  les  anneaux  du  thorax  restent  distincts.  Rare- 
ment la  tête  et  le  thorax  sonl  aussi  nettement  séparés  que  chez  les  Insectes,  car 
le  plus  souvent  certains  appendices,  les  pieds-mâchoires,  exercent  des  fonctions 
qui  tiennent  à  la  fois  des  mâchoires  et  des  pieds  véritables,  et,  sur  la  limite  de 
ces   deux  régions,  peuvent   être  aussi   bien    attribués   aux    uns  qu'aux  autres. 


g.  ooT.  —  Gammarus  neglectus  d'après  G.  0.  Sars.]  — 
A,'  A",  les  deux  antennes:  Kf,  patte-mâchoire;  F[  à  t~. 
les  sept  pattes  thoraciques  ;  Sf,  première  patte  nageuse. 


1  Hilne  Edward?,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  Paris,  1854-1840.  —  J.  Dana,  Crustacea  of 
Uniled-States  exploring expédition  under  capt.  Charles  Wilkes,  Philadelphie,  1852. —  Fr.  Mûller, 
Fur  Darwin,  Leipzig  1  s;> t.  —  C.  Clans,  Untersuchungen  zur  Ërforèchung  '1er  genealogischen 
Grundlage  des  Crustaceensy stems,  Wien,  1870. 
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La  fusion  dos  anneaux  peut  être  très  étendue;  non  seulement  la  tète  el  le  thorax 
peuvent  se  réunir,  mais  encore  toute  ligne  de  démarcation  entre  le  thorax  et 
l'abdomen  peut  s'effacer;  la  division  du  corps  en  anneaux  peut  même  faire 
complètement  défaut.  La  l'orme  du  corps  présente  au  reste  une  variété  excessive 
dans  les  différents  groupes.  Très  fréquemment  il  existe  un  repli  cutané,  qui  part 
de  la  tête  (région  maxillaire),  revêt  les  parties  latérales  du  thorax,  et,  sous  la 
forme  d'un  bouclier  ou  d'un  test  bivalve,  recouvre  une  étendue  plus  ou  moins 
grande  du  corps.  Chez  les  Cirripèdes,  où  il  atteint  le  développement  le  plus 
considérable,  il  représente  une  enveloppe  complète,  un  manteau  dans  lequel 
se  forment  des  plaques  calcaires,  qui  donne  à  ces  animaux  une  ressemblance 
extérieure  avec  les  Lamellibranches.  Dans  d'autres  cas,  quand  toute  trace  d'à  i- 

neaux  a  disparu,  la  forme  du  corps 
rappelle  celle  des  Vers  (Lernéens). 
La  tète  porte  ordinairement  deux 
paires  d'antennes,  qui  servent  par- 
fois aussi  d'organes  de  locomotion 
ou  de  préhension.  La  bouche,  sur- 
montée par  une  lèvre  supérieure, 
est  munie  sur  les  côtés  d'une  paire 
d'appendices  solides  (mandibules), 
au-dessous  de  laquelle  est  fréquem- . 
ment  située  une  petite  lamelle  bila- 
biêe  (paragnathes) ,  que  l'on  appelle 
la  lèvre  inférieure.  Les  mandibules 
sont  simples  mais  très  fortes,  à  sur- 
face masticatrice  large,  garnie  d'un 
bord  tranchant  denté  :  elles  corres- 
pondent à  l'article  de  la  hanche,  les 
autres  articles  constituant  un  palpe 
maxillaire.  Puis  viennent  une  ou 
Fig.oss.  -  Larve  de  Homard  d'après  g.  o.  Sars).  -  plusieurs  paires  de  mâchoires  moins 
"• La  laT  y '"  c5é  ■  '''•■  rostre  ;  ■>  '  A"' les  a.ntennef  ;    forteg      ](>s    màc]loires    proprement 

hp",  troisième  patte-màchoire;    F,    première  patte        _  r      r 

ambulatoire.  —  b.  Mandibule  avec  son  palpe.  —  c.    dites  (mâchoires  inférieures,  maxil- 
Maxille  antérieure  avec  ses  deux  lobes  et  son  palpe.-    ,     .     ,  nlnsipiirs   mires  de 

d.   Maxille  postérieure  avec  sa  lamelle  oscillante.  -    RSJ  ei    l,ne    ou    P'USieinS    panes  ue 
e  et  f.  Première  et  deuxième  patte-mâchoire.  pieih-mâchoires,  qui  ressemblent  plus 

ou  moins  aux  véritables  pattes,  et  qui,  chez  les  formes  parasites,  servent  sou- 
vent d'organes  de  fixation  (fig.  558).  Dans  ce  cas  la  lèvre  supérieure  et  la  lèvre 
inférieure  se  transforment  souvent  en  une  trompe  destinée  à  aspirer  les  liquides. 
dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  les  mandibules  sous  la  forme  de  stylets 
aigus.  Les  pieds  thoraciques,  dont  il  existe  dans  la  règle  au  moins  cinq 
paires,  présentent  une  conformatien  très  diverse  suivant  le  genre  de  vie  el  1rs 
usages  auxquels  ils  sont  destinés;  ce  sont  tantôt  des  pieds  nageurs  larges  et 
foliacés  (Phyllopodes),  ou  des  rames  bifurquées  (Cope'podes),  dont  les  branches 
en  s'allongeant  constituent  alors  des  cirres  (Cirripèdes).  Dans  d'autres  cas  ils 
servent  à  ramper,  à  marcher  et  à  courir,  et  se  terminent  souvent  par  des  crochets 
ou  des  pinces.  Les  appendices  de  l'abdomen,  enfin,  sont  tantôt  des  organes  exclu- 


CRUSTACÉS.  •  021 

sivement  locomoteurs,  tantôt  des  organes  servant  au  saut  et  à  la  natation  et, 
dans  le  cas  ordinaire,  différents  de  ceux  du  thorax,  ou  bien  ils  concourent  avec 
leurs  appendices  à  la  respiration,  à  l'accouplement,  et  à  porter  les  œufs. 

La  structure  interne  n'est  pas  moins  variée  que  la  forme  extérieure  du  corps. 
Le  système  nerveux  peut  être  composé  d'une  niasse  ganglionnaire  commune 
el  indivise;  qui  représente  le  cerveau  et  la  chaîne  ventrale  et  d'où  parlent  tous 
les  nerfs.  Dans  la  règle  cependant  il  existe  un  gros  cerveau  parfaitement  distinct, 
suivi  d'une  chaîne  ganglionnaire  très  développée,  mais  de  configuration  très 
variable,  et  aussi  un  riche  plexus  de  nerfs  viscéraux  et  des  ganglions  du  sympa- 
thique. Parmi  les  organes  des  sens,  les  plus  répandus  sont,  les  organes  de  la 
vision,  tantôt  sous  la  forme  d'yeux  simples,  de  stemmates  ou  ocelles  (pairs  ou 
impairs),  tantôt  sous  la  forme  d'yeux  composés  à  cornée  lisse  ou  à  facettes  {yeuxà 
facettes),  et  dans  ce  dernier  cas  sont  soit  sessiles,  soit  portés  sur  des  pédon- 
cules mobiles.  11  existe  des  organes  auditifs,  le  plus  souvent  sur  l'article  basi- 
laire  des  antennes  internes  (antérieures),  rarement  sur  les  lamelles  caudales  de 
l'extrémité  postérieure  du  corps  (Mysis).  Des  poils  et  des  filaments  très  délicats, 
places  sur  ces  mêmes  antennes,  servent  probablement  à  recueillir  les  impressions 
olfactives. 

Le  canal  digestif  s'étend  en  ligne  droite  de  la  bouche  à  l'anus.  Cependant 
L'œsophage  musculeux  décrit  une  courbe  dorsale,  et  dans  les  formes  qui 
possèdent  une  taille  considérable,  il  s'élargit  avant  de  se  terminer  dans  l'estomac 
et  constitue  un  estomac  masticateur  (gésier),  armé  de  pièces  solides.  L'intestin 
moyen  présente  le  plus  souvent  des  tubes  hépatiques  pairs,  simples  ou  ramifiés. 
L'intestin  terminal  musculaire  reste  partout  court,  et  est  d'ordinaire  fixé  à  la 
paroi  du  corps  par  de  puissants  muscles  dilatateurs.  On  peut  considérer  comme 
des  organes  urinaires  des  canaux  glanduleux,  qui  rappellent  les  organes  seg- 
mentants des  Vers,  les  glandes  du  test  des  Crustacés  inférieurs,  ainsi  que  la 
glande  qui  débouche  à  la  base  des  antennes  postérieures  chez  les  Malacostraeés. 
11  peut  aussi  exister  sur  l'intestin  terminal  de  courts  tubes  glanduleux  corres- 
pondant aux  organes  de  Malpighi,  qui  remplissent  les  mêmes  fonctions  (Àmphi- 
podes\. 

L'appareil  circulatoire  présente  tous  les  degrés  de  perfectionnement,  depuis  la 
plus  grande  simplicité  jusqu'à  constituer  un  système  complexe,  presque  clos, 
de  vaisseaux  artériels  et  veineux.  Le  sang  est  ordinairement  incolore,  parfois 
cependant  coloré  en  vert  ou  même  en  rouge.  Il  renferme  généralement  des  globules. 
Les  organes  respiratoires  peuvent  manquer  complètement.  Quand  ils  existent,  ce 
sont  des  branchies  ramifiées,  fixées  aux  pieds  thoraciques  ou  abdominaux;  dans 
le  premier  cas  souvent  renfermées  dans  une  cavité  branchiale  spéciale,  située  sur 
les  côtés  du  céphalothorax. 

A  l'exception  des  Cirripèdes  et  des  Cymothoïdes,  tous  les  Crustacés  ont  les 
sexes  séparés.  Les  organes  mâles  et  femelles  débouchent  le  plus  ordinairement  à 
la  limite  du  thorax  et  de  l'abdomen,  soit  sur  le  dernier  ou  l'antépénultième 
anneau  thoracique,  soit  sur  le  premier  anneau  abdominal.  Les  deux  sexes 
présentent  dans  la  règle  à  l'extérieur  une  série  de  caractères  différentiels  qui 
permettent  de  les  distinguer.  Les  mâles  sont  plus  petits,  parfois  nains,  et  alors 
vivent  comme  des  parasites  sur  le  corps  de  la  femelle  ;  ils  possèdent  presque 
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toujours  des  organes  spéciaux  pour  fixer  les  femelles  et  pour  introduire  dans 
leurs  organes  génitaux  les  tubes  séminaux  pendaiil  l'accouplement.  Les  femelles, 
plus  grosses,  portent  fréquemment  avec  elles  dans  des  poches  spéciales  les  œufs 
pondus,  donl  les  enveloppes  sonl  formées  par  la  sécrétion  «le  glandes  particu- 
lières; d'autres  fois  les  œufs  arrivent  dans  des  cavités  incubatrices,  plus  rare 
ment  encore  ils  sont  déposés  sur  des  plantes  aquatiques,  protégés  par  des  enve- 
loppes douées  de  propriétés  spéciales  (Cijpris,  Argulus). 

Le  développement  n'est  presque  jamais  direct,  car  il  est  rare  que  les  jeunes 
Crustacés,  après  leuréclosion.  possèdent  déjà  la  forme  qu'ils  auront  à  l'état  adulte. 
On  observe  presque  toujours  une  métamorphose  compliquée,  et.  quand  les 
embryons  sont  destinés  à  mener  plus  lard  la  vie  de  parasites,  une  métamorphose 
régressive. 
On  doit  considérer  comme  le  point  de  départ  du  développement  la  forme  de 
y  Nauplius,  munie  de  trois  paires  de  membres,  forme  qui  est. 

il  est  vrai,  en  général  sautée  (fig.  559).  Cette  larve  possède 
U/w  ,      J       I       ""  corPs  oval°,  n0D  segmenté  extérieurement,  dont  la  face 
ventrale  porte  trois  paires  de  membres  qui  servent  à  perce- 
voir les  impressions  tactiles,  à  saisir  les  aliments  et  à    se 
mouvoir.  Les  trois  paires  de  membres   correspondent  aux 
futures  antennes  et  aux  mandibules,  et  par  suite  la  portion 
du  corps   qui   les   porte   aux  trois  anneaux   antérieurs,  à  la 
,   _  Larve  Nau-    tète  primordiale.  Puis  vient  une  région  postérieure  amincie, 
plius  de  Balanus,  vue    gur  iaqUene  se  trouve  l'anus,  q il i  est  terminal.  Cette  région 
appendice     (première  joue  dans  le  développement  ultérieur  et  la  production  des 

antenne); A", second  ap-   anneaux  encore  absents  le  même  rôle  que,  dans  la  larve  des 

pendice   deuxième  an-  • 

lenne  ,  Mdf,  troisième   Annélides,  l'abdomen  encore  indifférent,  à  la  limite  anté- 

dîhuia'ire)6;  ob, 'lèvr^su-  rieure  duquel  se  forment  les  nouveaux  anneaux.  La  région, 
périeure;  d,  intestin.  qUi  représente  les  trois  segments  eéphaliques,  renferme 
déjà  les  centres  nerveux  correspondants,  c'est-à-dire  le  ganglion  cérébral,  le 
collier  œsophagien  (le  ganglion  du  segment  buccal  portant  la  deuxième  paire 
d'antennes,  séparé  par  l'œsophage)  et  l'ébauche  du  ganglion  sous-œsophagieu 
pour  les  pattes  mandibulaires,  dont  l'anneau  correspond  au  premier  anneau  tho- 
racique  du  corps  des  Annélides.  La  première  paire  de  pattes,  formée  d'un  ou 
de  deux  articles  allongés  et  analogues  à  la  paire  d'antennes  de  la  tète  de  la  larve 
des  Annélides,  est  essentiellement  un  organe  du  tact1.  Par  contre,  la  deuxième 
paire  sert  en  même  temps  et  de  rame  et  d'organe  buccal.  Bifurquée,  comme 
aussi  la  troisième  paire  plus  petite  de  membres,  elle  naît  à  droite  et  à  gauche 
sur  les  côtés  d'une  lèvre  supérieure,  qui  recouvre  la  bouche  et  introduit  dans 
la  cavité  buccale  les  aliments  à  l'aide  de  ses  mouvements,  comparables  à  des 
coups  de  rames,  qui  font  eu  même  temps  progresser  le  corps,  ainsi  qu'à  l'aide 

1  II  n'est  pas  besoin  d'une  discussion  approfondie  pour  prouver  l'invraisemblance  des  rapports 
directs  que  Hatschek  admet  entre  le  Trochopkora  (larve  d'Annélide)  et  le  Nauplius,  quand  il 
considère  le  Nauplius  comme  une  tonne  inarticulée  et  ne  présentant  pas  encore  de  métamères, 
Ce  parallèle  morphologique  n'est  en  effet  possible  qu'indirectement  par  l'intervention  d'une 
forme  ancestrale  mulliarticulée,  qui  aurait  transmis  les  caractères  d'un  Arthropode  à  la  forme 
larvaire. 
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des  appendices  en  forme  de  croche!  situés  sur  le  côté  interne  de  sa  portion  ba- 
silaire.  Dans  ers  deux  fonctions  elle  est  aidée  par  la  troisième  paire  de  mem- 
bres, sur  la  hase  de  laquelle  se  développera  plus  tard  l'appendice  mandibu- 
laire,  qui  esl  le  plus  important  des  organes  masticateurs  définitifs.  Quant  aux 
organes  internes  <lu  Nauplius,  ils  se  composent  d'un  œil  simple  médian  repo- 
sant sur  le  cerveau,  <lu  canal  digestif  déjà  divisé  en  œsophage,  intestin  moyen 

et  intestin  terminal,  et  d'un  amas  glandulaire  (-lande  antennale)  dans  la  deuxié 

paire  démembres.  Au  point  de  vue  morphologique  il  l'aul  attribuer  une  grande 
importance  à  un  faible  repli  de  la  peau  du  dos.  qui  suit  les  contours  de  la 
région  postérieure  du  corps  el  qui  représente  la  première  ébauche  t\n  repli  du 

lest lu  bouclier  si  répandu.  À  mesure  que  la  larve  s'accroît,  se  différencient, 

comme  chez  les  Vnuélides,  derrière  le  segment  mandibulaire,  à  la  hase  du  seg- 
ment anal,  de  nouveaux  segments  ou  anneaux  d'avant  en  arrière  d'une  manière 
continue,  de  sorte  qu'il  naît  d'abord  le  quatrième  anneau  (anneau  de  la  paire 
de  mâchoires),  puis  le  cinquième,  [mis  le  sixième,  etc.,  avec  leurs  paires  de 
membres  respectives.  Ceux-ci  Ont,  dès  l'origine,  le  caractère  de  pattes  et  ce  n'est 
que  plus  lard  qu'ils  se  transforment  en  partie  en  organes  qui  concourent  à  la 
préhension  des  aliments,  c'est-à-dire  en  mâchoires  et  en  pieds-mâchoires.  D'après 
cette  loi  embryogénique,  ce  sont  les  anneaux  du  thorax  qui  apparaissent  les  pre- 
miers, puis  viennent  ceux  de  l'abdomen  jusqu'à  ce  que,  après  qu'il  s'est  formé  un 
nombre  déterminé  d'anneaux  dont  les  appendices  respectifs  revêtent  la  conforma- 
tion la  [tins  diverse,  il  reste  une  pièce  terminale  qui  ne  se  segmente  plus, 
l'anneau  anal  avec  ses  appendices  fourchus  (telson  des  Malacostracés). 

Chez  les  Crustacés  supérieurs,  la  larve  abandonne  d'ordinaire  les  enveloppes 
de  l'œuf  dans  un  état  d'organisation  plus  avancée,  sous  la  forme  de  Zoea  munie 
déjà  de  sept  paires  de  membres. 

Dans  quelques  cas  (Cladocères,  Ârtemia,  Apus)  on  a  constaté  des  phénomènes 
de  parthénogenèse.  Le<s  œufs  non  fécondés,  qui  sont  le  siège  de  ces  phénomènes, 
et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'œufs  d'été  (Daphnia),  se  distinguent  par  l'a- 
bondance des  globules  de  graisse  qu'ils  contiennent  et  par  la  délicatesse  de  leur 
enveloppe,  des  œufs  d'hiver,  qui  doivent  subir  la  fécondation  pour  se  déve- 
lopper et  dont  la  coque  est  résistante. 

Presque  tous  les  Crustacés  sont  carnassiers;  beaucoup  sucent  les  humeurs 
des  animaux  vivants,  sur  lesquels  ils  sont  parasites. 

Pour  faciliter  l'étude  systématique  de:-,  formes  si  diverses  qui  rentrent  dans  la 
classe  des  Crustacés,  il  est  bon  de  ranger  les  nombreux  ordres  en  séries. 

Sous  le  nom  (VEntomosf  racés  (0.  Fr.  Mùller)  nous  comprendrons  les  petits 
Crustacés  à  organisation  simple,  dont  le  nombre  et  la  conformation  des  membres 
sont  excessivement  variables;  ils  forment  les  ordres  des  Phijllopodes,  des  Ostra- 
codes,  des  Copépodes  et  des  Cirripèdes. 

Une  seconde  série,  celle  des  Malacostracés  (Aristote)  comprendra  les  deux 
ordres  des  Arlhrostracés  {Amphipodes  et  Isopodes)  et  des  Thoracostracés  (C lima- 
ces, Stomatopodes,  Schizopodes  et  Décapodes),  qui  renferment  les  Crustacés  supé- 
rieurs caractérisés  par  le  nombre    déterminé   des  anneaux  et  des  appendices. 

Il  faut  ajouter  en  outre  le  genre  Nebalia,  que  jusqu'ici  on  a  à  tort  rangé  parmi 
les  Phyllopodes,  et  qui  peut-être  est  très  proche  parent  des  genres  de  Crustacés 
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paléozoïques  Hymenocaris,  Peltocaris,Dictyocaris.  On  doit  le  considérer  comme 
le  représentant  d'un  ancien  groupe,  qui  réunissail  les  Plryllopodes  aux  Mala- 
costracésj  et  qui,  sous  le  nom  de  Leptostraca,  doit  être  rangé  parmi  ces  derniers. 
Enfin,  à  côté  des  deux  grandes  divisions  principales,  il  faut  réunir  dans  une 
troisième  division,  celle  des  Gigantostracés,  un  certain  nombre  d'ordres  de  Crus- 
tacés, la  plupart  fossiles  et  appartenant  aux  formations  les  plus  anciennes,  dont 
l'histoire  du  développement  ne  présente  aucune  trace  certaine  de  la  phase  de 
Nauplius  si  importante  pour  cette  série,  el  qui  selon  toute  vraisemblance offrenl 
les  plus  grands  rapports  de  parenté  avec  les  arachnoïdes  fossiles.  Ce  sont  les 
ordres  des  Méroslomes  et  des  Xiphosures,  auxquels  il  faut  peut-être  ajouter 
celui  des  Trilobites. 


ENTOMOSTRACA.  ENTOMOSTRACËS 

1.   ORDRE 
PHYLLOPODA'.  PHYLLOPODES 

Crustacés  à  corps  allongé,  souvent  nettement  segmenté,  présentant 
ordinairement  un  repli  cutané,  constituant  un  test,  ou  carapace,  aplati  en 
forme  de  bouclier,  ou  bivalve  el  comprimé  latéralement,  et  munis  d'au 
moins  quatre  paires  de  rames  lamelleuses,  lobées. 

Cet  ordre  renferme  des  Crustacés  de  taille  et  de  conformation  1res  diverses. 
qui  ont  tous  des  membres  lamelleux  et  lobés,  mais  qui  diffèrent  par  le  nombre 
des  membres  et  des  anneaux  dont  leur  corps  est  formé,  ainsi  que  par  leur 
organisation  interne.  Par  leur  forme,  de  même  que  par  leur  organisation 
interne  et  leur  développement,  ces  animaux  paraissent  être  les  descendants 
les  moins  modifiés  des  types  anciens.  Le  corps  est  tantôt  cylindrique,  allongé 
et  nettement  segmenté,  mais  n'offre  point  de  repli  cutané  sur  la  face  dor- 
sale (Branchipus,  fig.  560),  tantôt  recouvert  d'un  large  bouclier  aplati,  qui 
laisse  libre  la  partie  postérieure  du  corps  (Apiis).  Dans  d'autres  cas,  le  corps  est 
comprimé  latéralement  et  renfermé  dans  un  manteau  qui  affecte  la  forme  d'une 

1  Outre  les  ouvrages  deO.  Fr.  Mùller,  Jurine,  Lilljeborg,  Dana,  Baird,  etc.,  voyez  ;  Zaddach, 
De  apodis  cancrifor»iis  anatome  et historia  evolutionis,  Bonnue,  1841.  —  S.  Fischer,  Ueber  die 
in  (1er  Uw/ebung  von  St-Petersburg  vorkommenden  Branchiopoden  und  Ëntomostracen.  Hém. 
prés,  à  l'Acad.  de  St-Péfersb.,  vol.  VI.  —  E.  Grube,  Berner kungen  ùberdie  Phyllopoden.  Arcliiv 
fùrNaturf  ,  1853  et  1865.  —  F.  Leydig,  Veber  Artemia  salina  und  Branchipus  stagnalis.  Zeilscbr. 
fur  Wiss.  zool.",  vol.  III,  1851.  —  kl..  Monographie  der  Dapjiniden.  Tûbingen,  1860.  —  P.  £. 
Mùller,  Danmarks  Ctadocera.  Naturli.  Tidskrift  III,  R.,  vol.  V,  1867.  —  Id. ,  Bidrag til  Cladoce- 
rernes  Forplantninghistorie.  Ibid.,  kjobenhavn,  1868. —  Claus,  Zur  Kenntniss  des  Boues  und 
der  Enlwickîung  von  Branchipus  stagnalis  und  Apiis  cancriformis.  Abb.  der  konigl.  Gesellsch. 
der  Wissensch.  Gottingen,  1875. 
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carapace  à  doux  valves,  cuire  lesquelles  l'ail  saillie  l'extrémité  de  la  région 
céphalique  chez  les  Cladocères,  tandis  que  chez  les  Esthérides  la  carapace 
enveloppe  complètement  l'animal.  En  gé- 
néral les  divisions  principales  du  corps 
ne  sonl  pas  distinctemenl  indiquées.  Ce- 
pendant parfois  la  tête  esl  sépare,-  du 
thorax  et  <lo  l'abdomen,  entre  lesquels  il 
est  souveni  presque  impossible  d'établir 
de  limite,  car  les  nombreuses  paires  d'ap- 
pendices locomoteurs  se  répètent  dans 
presque  toute  la. longueur  du  corps.  D'or- 
dinaire cependant  les  anneaux  posté- 
rieurs n'ont  pas  de  membres.  Très  sou- 
veni l'abdomen  se  termine  par  un  appen- 
dice caudal  recourbé  en  dessous,  qui  porte 
deux  rangées  de  griffes  dirigées  en  ar- 
riére, dont  les  deux  dernières,  placées  à 
son  extrémité,  sont  les  plus  fortes.  D'au- 
tres fois  cet  appendice  a  la  forme  d'une 
rame  bifurquée  (Branchipus). 

La  tète  porte  deux  paires  d'antennes, 
qui  chez  l'animal  adulte  sont  rudimen- 
taires,  ou  revêtent  une  forme  spéciale. 
Les  antérieures  portent  des  filaments 
olfactifs  très  ténus  et  se  font  souvent 
remarquer  dans  le  sexe  mâle  par  leur 
grand  développement.  Rarement  elles 
jouent  un  rôle  dans  l'accouplement.  Les 
postérieures  représentent  fréquemment 
de  grosses  rames  bifides,  mais  peuvent 
aussi  devenir  chez  les  mâles  des  organes 
préhensiles,  par  exemple  chez  les  Branchipus.  Chez  les  Apus,  elles  s'atro- 
phient et  disparaissent  même  complètement.  Il  existe  partout  une  grosse  lèvre 
supérieure  et  au-dessous  deux  larges  mandibules  cornées,  dentées,  toujours 
dépourvues  de  palpes  chez  les  individus  adultes,  auxquelles  font  suite  deux 
paires  de  mâchoires  peu  développées.  On  trouve  fréquemment  aussi  une  sorte 
de  lèvre  inférieure,  sous  la  forme  de  deux  éminences  situées  derrière  les  man- 
dibules. Les  membres,  qui  sont  en  général  très  nombreux,  et  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  petits  et  simples  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  sont  des  rames  doubles,  foliacées  et  lobées.  Elles  sont  a  la 
fois  des  organes  accessoires  servant  à  la  préhension  des  aliments  et  à  la  respi- 
ration. Leur  portion  basilaire  courte,  munie  en  général  d'un  appendice  masti- 
cateur, supporte  une  longue  lamelle,  dont  le  bord  interne  est  divisé  en  lobes 
sétigères,  et  se  continue  directement  avec  la  branche  interne  de  bifurcation, 
également  multilobée.  Le  bord  externe  porte  une  lamelle  branchiale  bordée 
de  soies,  qui  correspond  à  la  branche  externe  de  bifurcation,  et  près  de  la  base 

TRAITÉ   DE   ZOOLOGIE.    —    2?    ÉDIT. 


Fig.  560.  —Mâle  de  Branchipus  stagnalis.  —  R<j. 
cœur  ou  vaisseau  dorsal  présentant  une  paire 
d'orifices  au  niveau  de  chaque  segment;  D,  tube 
digestif;  Jf,  mandibules;  Sd,  glande  du  test  ;  Br, 

appendice   branchial   de    la  onzième    paire    du 
pattes;   T,  testicule. 
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un  sac  branchial.  Les  paires  de  membres  antérieurs  et  parfois  tous  les  membres 
[Leptodora)  peuvent  aussi  se  transformer  en  organes  cylindriques  préhensiles  et 
être  dépourvus  d'appendices  branchiaux. 

Le  système  nerveux  des  Pbyllopodes  se  compose  d'un  cerveau  el  d'une  cbaîne 
ventrale,  dont  les  ganglions  sont  réunis  entre  eux  par  des  commissures  transver- 
sales, et  qui  a  par  conséquent  la  forme  d'une  écbelle;  les  ganglions  sont  en 
nombre  variable  suivant  la  longueur  du  corps  et  le  nombre  des  membres.  Le 
cerveau  envoie  des  nerfs  aux  antennes  antérieures  et  aux  yeux.  Ces  derniers 
organes  sont  tantôt  des  yeux  composes  très  gros,  à  cornée  lisse,  en  nombre 
pair  et  mobiles  sur  les  côtés  de  la  tête,  tantôt  des  tacbes  oculaires  irrégulières 
ou  de  petits  points  en  forme  d'.r.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque  animal  n'en 
possède  qu'un  seul,  placé  sur  le  milieu  de  la  tête. 

Le  tube  digestif  se  compose  d'un  œsophage  étroit  et  musculeux,  d'un  estomac 
allongé,  rarement  contourné,  à  la  partie  antérieure  duquel  sont  situés  deux 
appendices  aveugles  ou  deux  tubes  hépatiques  multilobés.  et  d'un  intestin 
proprement  dit,  qui  se  termine  en  arrière  par  un  anus. 

Très  généralement  on  observe  dans  ce  repli  cutané,  que  l'on  doit  regarder  comme 
un  test,  un  organe  excréteur  replié  sur  lui-même,  appelé  glande  du  test,  qui  dé- 
bouche sur  la  mâchoire  postérieure  par  un  orifice  particulier.  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  cette  glande  du  test  une  autre  glande  repliée  en  rosette,  la 
glande  antennale,  que  l'on  n'a  jusqu'ici  observée  que  pendant  la  vie  larvaire. 
Un  autre  organe  commun  aux  Phyllopodes  (souvent  atrophié  de  bonne  heure) 
est  la  glande  cervicale,  qui  joue  le  rôle  d'organe  adhésif. 

11  existe  partout  un  appareil  circulatoire,  formé  tantôt  d'un  cœur  arrondi  muni 
île  I rois  ouvertures,  deux  latérales  veineuses  et  une  antérieure  artérielle,  tantôt 
d'un  vaisseau  dorsal  divisé  en  chambres  et  pourvu  de  nombreuses  paires  d'ostioles. 
Le  sang  suit  toujours  et  d'une  manière  régulière  le  même  trajet,  bien  qu'il  n'existe 
point  de  vaisseaux.  La  respiration  est  exercée  par  la  peau,  dont  la  surface  se 
trouve  augmentée  par  l'existence  du  repli  qui  constitue  le  test,  et  par  les  rames 
lamelleuses.  Les  appendices  branchiaux  de  ces  derniers  organes,  dans  lesquels 
du  reste  le  sang  ne  circule  pas  en  plus  grande  abondance  que  dans  l'épaisseur 
du  test,  correspondent  par  leur  position  et  aussi  par  leur  fonction  aux  bran- 
chies des  Décapodes,  tandis  que  les  lamelles  mobiles  et  bordées  de  soies,  de 
même  que  les  appendices  homologues  des  membres  des  Ostracodes,  servent  à 
régler  le  courant  d'eau  qui  les  baigne. 

Tous  les  Phyllopodes  ont  les  sexes  séparés.  Les  mâles  et  les  femelles  présen- 
tent des  différences  extérieures  très  marquées,  principalement  dans  la  structure 
de  leurs  antennes  antérieures,  plus  grandes  et  plus  riches  en  filaments  olfactifs, 
et  dans  celle  des  rames  antérieures,  qui  dans  le  sexe  mâle  sont  armées  de  cro- 
chets. Kn  général,  les  mâles  sont  plus  rares  et  ne  se  montrent  qu'à  certaines  épo- 
ques de  l'année.  Les  femelles  des  Daphnide*  peuvent  pondre,  sans  accouplement 
ni  fécondation  préalables,  des  œufs,  que  l'on  appelle  œufs  d'été,  qui  se  déve- 
loppenl  et  produisent  de  nombreuses  générations,  ne  contenant  point  d'individus 
mâles.  Chez  quelques  genres  de  Branchiopodes  la  parthénogenèse  est  la  règle, 
par  exemple  chez  les  Artemia,  Apus  productus  et  cancriformis ,  dont  on  ne  connaît 
le  maie  que  depuis  quelques  années.  Les  femelles  portent  le  plus  souvenls  le 
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œufs,  après  la  ponte,  dans  des  appendices  particuliers,  ou  dans  une  sorte  de 

chambre  incubatrice  située  à  la  lace  dorsale,  sous  le  test.  Les  jeunes,  qui  vie Mil 

d'éclore,  possèdenl  déjà  la  forme  de  l'animal  adulte  (Cladocères) ou  subissenl  une 
métamorphose  compliquée;  dans  ce  cas  ils  possèdenl  deux  ou  trois  paires  de 
membres  cl  sont  semblables  à  des  Nauplius.  • 

Quelques  Phyllopodes  habitenl  la  mer,  mais  le  pins  grand  nombre  vil  dans  les 
eaux  douces  stagnantes.  Les  formations  géologiques  antérieures  à  l'époque  actuelle 
renferment  des  Crustacés,  remarquables  par  leur  grosseur,  que  l'on  a  rapportés 
'■m  partie,  il  est  vrai  sans  preuves  suffisantes,  àl'ordre  des  Phyllopodes. 

1.  SOUS-ORDRE 

lSraiicliiopoda !.  ISrancliiopodes 

VlnjUopodes  de  grande  (aille,  à  corps  nettement  segmenté,  entourés 
en  général  par  une  carapace,  tantôt  aplatie  et  en  forme  de  bouclier,  tan- 
tôt bivalve  et  comprimée  latéralement,  munis  de  dix  à  quarante  paires 
de  rames  foliacées  et  d'appendices  branchiaux  bien  développés. 

Les  Branchiopodes  se  distinguent  des  Cladocères  par  leur  taille  plus  consi- 
dérable, par  leur  plus  grand  nombre  de  membres  et  par  leur  organisation 
interne  plus  compliquée.  La  forme  du  corps  est  très  diverse.  Les  uns  [Branchi- 
podides)  possèdent  un  corps  allongé  presque  cylindrique  et  sont  entièrement 
dépourvus  d'un  repli  cutané  dorsal,  d'autres  [Apusides)  sont  recouverts  d'une 
carapace  large  et  aplatie,  ayant  la  forme  d'un  bouclier,  dont  le  bord  postérieur, 
profondément  echancré,  laisse  passer  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  avec 
ses  articles  bifurques  et  sétiformes.  D'antres  encore  (Esthérides,  Limnadides) 
possèdent  une  carapace  bivalve,  semblable  à  une  coquille  de  Lamellibranehe, 
qui  enveloppe  le  corps  tout  entier.  Tous  ont  deux  gros  yeux  composés,  qui  peu- 
vent être  situés  sur  des  pédoncules  mobiles  (Branchipus),  et  un  œil  accessoire 
médian,  correspondant  à  l'œil  des  Cyclops,  ou  parfois  une  simple  tacbe  pigmen- 
taire  (Esthérides).  Les  antennes  antérieures,  en  général  courtes,  sont  partout 
simples  et  articulées  et  portent  de  nombreux  filaments  olfactifs.  Les  antennes 
postérieures  sont  très  grandes,  excepté  cbezles  Apusides,  où  elles  font  complète- 
ment défaut,  et  servent  de  rames.  La  lèvre  supérieure  recouvre  en  partie  deux 

1  Ouire  les  mémoires  déjà  cités  de  Zaddach,  Grube,  Liévin,  Claus,  etc.,  consultez  Brong-niarl, 
Mémoire  sur  le  Limnadia.  Mém.  du  Mus.  d'Iiist,  nat. ,  vol.  VI.  —  Joly,  Recherches  mol.,  anal., 
physiol.  sur  l'Isaura  cycladoides.  Ann.  se.  nat..  2esér.,  vol. XVII,  1842.  — A.  Koznbowski.  Veber 
denmânnlichen  Apus  cancriformis.  Arch.  fur  Naturg.,  vol.  XXIII,  1857.  —  Klimzinger,  Beitrâge 
zur  Kenntniss  der  Limiïadiden,  Zeitschr.  fur  VYis.  Zool.,  vol.  XIV,  1864.  —  Lerehoullet,  Observa- 
tions sur  la  génération  et  le  développement  de  I"  Limnadie  de  Hermann.  Ann.  se.  nat 
vol  V,  1865.  —  E.  Grube,  Veber  die  Gallungen  Estheria  und  Limnadia  und  einen  neuen  Apus, 
Archiv  lin-  Naturg.,  vol.  XXXI,  1805.  — v.  Siebold,  Beitrâge  zur  Parthenogenesis  der  Arlhro- 
poden,  Leipzig,  1  s 7 r> .  —  Brauer,  Wiener  Sitzungsberichte,  1875  et  1874.  —  C.  Claus,  Zur  KenntA 
niss  des  Baues  und  der  Enlwicklung  von  Branchipus  und  Apus,  de.  Gôttingen,  1875.  —  Fi\ 
Spangenberg,  Zur  Kenntniss  von  Branchipus  stagnalis.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXV,  1875. 
—  \V1.  Schmankewitsch,  Zm-  Kenntniss  des  Einflusses  der  aussern  Lebensbcdingungen  aufdie 
Organisation  der  Thiere,  Ibid.,  t.  XXIX. 
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puissantes  mandibules,  auxquelles  fout  suite  deux  paires  de  mâchoires,  qui  sont 
en  général  de  simples  lamelles  revêtues  desoies.  La  paire  antérieure  peut  porter 
un  petit  palpe  lobé.  Sur  la  deuxième  paire  s'ouvre,  probablement  partout,  la 
glande  du  test.  Les  pattes  sont  au  nombre  de  lOà  10  paires  et  portent  de  grands 
appendices  branchiaux.  Dans  la  règle  elles  ont  une  tige  à  cinq  lobes  sur  la  base 
de  laquelle  peut  se  rencontrer  aussi  un  appendice  masticateur.  Les  pattes  renfer- 
ment parfois  des  cellules  glandulaires  avec  un  long  canalicule  excréteur  (Bran- 
chipus). 

le  système  nerveux  est  remarquable  parla  longueur  de  la  chaîne  ventrale 
partout  en  forme  d'échelle,  et  par  le  riche  développement  des  nerfs  sensitifs 
cutanés,  qui  aboutissent  à  des  soies  tactiles.  Les  ganglions  mandibulaires  et  les 
ganglions  maxillaires  restent  dans  la  règle  séparés  et  ne  se  fusionnent  pas  en 
une  masse  ganglionnaire  sous-œsopbagienne  commune.  Les  organes  sensoriels 
frontaux  sont  très  développes  el  munis  de  ganglions  et  d'appendices  euticulaires. 
Le  canal  digestif  présente  deux  appendices  hépatiques  latéraux,  quelquefois  courts 
et  simples  (Branchipus),  mais  eu  général  ramifiés  et  lobés.  Le  cœur  est  repré- 
senté par  un  vaisseau  dorsal,  allongé,  avec  de  nombreuses  paires  d'ouvertures 
latérales.  Tantôt  il  est  situe  exclusivement  dans  la  partie  antérieure  du  thorax, 
tantôt  il  s'étend  dans  toute  la  longueur  du  thorax  et  de  l'abdomen  [Branchipus). 
Il  existe  partout  des  -laudes  du  test  pelotonnées  et  très  développées.  Partout 
aussi  on  retrouve  très  bien  conservés  des  restes  de  l'organe  cervical. 

Les  organes  génitaux,  toujours  pairs,  situés  sur  les  côtés  du  canal  digestif, 
débouchent  en  général  à  la  limite  du  thorax  et  de  l'abdomen.  Les  orifices 
sexuels,  représentés  chez  la  femelle  par  de  simples  l'entes,  peuvent  offrir  chez. 
le  mâle  des  organes  d'accouplement  protractiles  (Branchipus).  Les  mâles  se 
distinguent  aussi  des  femelles  par  des  caractères  sexuels  accessoires,  princi- 
palement par  les  crochets  de  la  première  ou  des  deux  premières  paires  de 
pattes  (Esthérides),  ou  par  la  transformation  des  antennes  postérieures  en  orga- 
nes préhensiles  (Branchipus).  Fréquemment  aussi  la  forme  des  antennes  anté- 
rieures, de  la  tète  et  de  l'abdomen,  présente  des  modifications  remarquables 
chez  les  mâles.  Ces  derniers  sont  excessivement  rares,  ils  ne  paraissent  se 
montrer  que.  sous  des  conditions  déterminées,  dans  certaines  générations,  qui 
alternent  avec  des  générations  se  développant  par  parthénogenèse.  Le  développe 
ment  des  œufs  a  en  général  lieu  dans  une  cavité  de  la  femelle,  soit  dans  une 
poche  incubatrice  de  l'abdomen  (Branchipus),  soit  entre  les  valves  de  la  cara- 
pace, sur  les  appendices  filiformes  (Esthérides)  ou  vésiculaires  (Apusides)  de 
certaines  paires  de  pattes  (9e  à  11").  Ils  y  subissent  une  segmentation  totale  et 
èclosent  sous  la  forme  de  larves  Nauplius  munies  de  5  paires  de  membres,  dont 
l'antérieure  (les  futures  antennes  antérieures)  n'est  représentée  chez  les  Esthé- 
rides que  par  de  petits  mamelons  munis  d'une  soie,  et  la  paire  postérieure  ehez 
[esApus  est  petite  et  rudimentaire. 

Le  développement  libre  est  une  métamorphose  compliquée  unie  à  de  nom- 
breuses mues.  Avant  qu'on  puisse  encore  découvrir  dans  le  voisinage  des 
mâchoires  l'ébauche  de  la  glande  du  lest,  fonctionne  la  rosette  glandulaire, 
située  à  la  base  de  la  deuxième  paire  de  pattes  (future  deuxième  paire  d'an- 
tennes). Pendant  que,  par  suite  de  la  croissance   de  la  larve,  la  portion  poste- 
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rieure  du  corps  devient  conique  à  sa  hase,  se  différencienl  graduellement  les 
anneaux  qui  font  encore  défaut.  La  région  maxillaire,  qui  l'ail  suite  aux  mandi- 
bules, reste  courte,  el  ne  montre  qu'une  segmentation  peu  marquée;  sur  sa  Tact' 
dorsale  se  développe  chez  l'Apus  et  les  Esthérides  le  repli  cutané  <|iii  constitue 
le  test.  A  mesure  que  le  développement  progresse,  aux  côtés  de  l'cei]  frontal 
impair  se  développenl  les  yeux  composés  latéraux,  donl  les  ébauches  se  ren- 
contrent sur  la  ligne4nédiane  (Esthérides),  ou  restent  séparés  ou  mê peuvent 

être  supportés  sur  des  portions  latérales  mobiles  de  la  tête,  qui  sa  disposent  en 
forme  de  pédoncule  (Branchipus).  L'organe  cervical  se  montre  de  lionne  heure 
<^\w  le  dos;  c'est  d'ahord  un  bourrelet  seul  dorme,  qui  chez  l'animal  adulte  con- 
stitue im  petit  bouclier  cervical  sur  la  partie  antérieure  de  la  tête.  Chez  les 
Limnadia  il  devient  1res  saillant  en avanl  el  forme  nu  appareil  adhésif.  Pendantce 
temps,  la  partie  postérieure  du  corps  s'est  allongée,  et  il  s'y  est  développé  une 
bandelette  ventrale  composée  d'une  large  bande  mésodermique  el  d'un  ren- 
(lement  ectodermique  médian;  celte  bandelette  se  divise,  et.  chacun  des  seg- 
ments  primitifs  ainsi  formés  présente  l'ébauche  d'une  paire  de  membres  et  d'un 
ganglion.  Sur  le  dos,  le  cœur  prend  naissance  aux  dépens  d'une  double  ébauche 
qui.  à  gauche  el  adroite,  sur  le  bourrelet  marginal  de  la  bande  mésodermique,  se 
divise  transversalement  au  niveau  des  segments.  Plus  tard,  les  appendices 
locomoteurs  des  mandibules  disparaissent  et  les  membres  de  la  deuxième  paire 
revêtent  une  conformation  différente  dans  les  diverses  familles. 

Les  Brancltiopodes  sont  presque  exclusivement  des  animaux  d'eau  douce,  que 
l'on  rencontre  surtout  dans  les  mares  peu  profondes.  Quelques  espèces,  telles 
que  YArtemia  salina,  ont  été  trouvées  dans  l'eau  salée.  IJn  fait  remarquable,  ce 
sont  les  changements  que  les  variations  dans  le  degré  de  salure  de  l'eau  amènent 
dans  les  dimensions  du  corps  et  la  conformation  des  membres.  D'après  Schman- 
kiewitz  ',  quand  le  degré  de  salure  est  très  élevé,  YArtemia  salina  présente  un 
plus  grand  développement  de  la  surface  branchiale,  tandis  que  les  lobes  caudaux 
s'atrophient  et  que  le  corps  devient  plus  petit,  c'est-à-dire  qu'il  revêt  les  ca- 
ractères de  YArtemia  Muldhausenii.  Inversement,  lorsque  le  degré  de  salure 
est  faible,  il  revêt  les  caraclères  des  Branchipus;  en  effet,  le  long  anneau  (der- 
nier; caudal  se  divise  en  deux  courts  anneaux,  et  l'abdomen  est  ainsi  formé  de 
neuf  anneaux,  en  même  temps  que  la  longueur  des  lobes  caudaux  et  que  le 
nombre  des  soies  augmente.  Enfin  il  faut  mentionner  aussi  leur  présence  acci- 
dentelle dans  des  localités  déterminées,  dans  lesquelles,  comme  c'est  le  cas  poul- 
ies Artemia,  les  Apus,  les  Branchipus,  etc.,  ils  disparaissent  pendant  des  années, 
pour  reparaître  brusquement  après  des  inondations  et  des  pluies  torrentielles. 
Ce  phénomène  s'explique  par  la  propriété  que  possèdent  leurs  œufs  de  résister  à 
une  sécheresse  prolongée.  Il  en  est  de  même  pour  les  Cyclojiides,  les  Cladocères, 
les  Botifères,  etc. 

Les  Branchiopodes  ont  aussi  été  très  répandus  dans  les  périodes  géologiques 
antérieures  à  l'ère  actuelle.  Si  l'on  connaît  des  espèces  à'Estheria  actuellement 
vivantes  dans  toutes  les  pai  tics  du  monde,  on  rencontre  aussi  déjà  à  l'époque 
dévonienne,   dans  presque  toutes  les  formations,  des  carapaces  bivalves  ayant 

1  Voyez  :  Zeitschrifl  fur  wissensch.  Zoologie.  Supplément  au  t.  XXV,  1875. 
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appartenu  à  des  Esthérides,   par  exemple  à  ÏEstheria  (?)  membranacea  dans  le 

vieux  grès  rouge  d'Angleterre,  à  VEstheria(Posydonomy a)  minuta  dans  leKeuper 

d'Allemagne. 

Les  Hymenocaris  de  l'époque  paléozoïque,  qui  comptent  parmi  les  pins  anciens 
fossiles,  ainsi  que  les  genres  l'eltocaris,  Ceratiocaris,  Dictyocaris,  Bithyrocaris 
et  Argês  appartenant  en  partie  aux  formations  siluriennes,  en  partie  aux  formations 
carbonifères,  sont-ils  tous  de  véritables  Phyllopodes  ?  c'est  ce  que  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  il  est  impossible  de  décide]'.  Par  leur  forme,  ils  se  rappro- 
chent  en  partie  des  Apusides,  en  partie  des  Nebalia,  que  l'on  a  considérés  à  tort 
comme  des  Phyllopodes. 

1.  Fam.  Branchipodidae1.  Corps  allongé,  dépourvu  de  carapace.  Le  plus  souvent 
11  paires  de  pattes  foliacées.  Abdomen  allongé,  cylindrique,  multi-articulé,  terminé  par 
deux  lamelles  bifurquées.  Tète  nettement  distincte,  portant  des  yeux  latéraux,  mobiles, 
longuement  pédicules.  Antennes  antérieures  séfiformes,  antennes  postérieure  formées 
par  de  petites  lamelles  recourbées  vers  le  bas,  chez  le  mâle  par  de  puissants  crochets  des- 
tinas à  saisir  et  à  ûxer  la  femelle.  Canal  digestif  avec  deux  tubes  aveugles  au  lieu  de  foie. 
Cœur  très  Ion-,  divisé  en  plusieurs  chambres,  occupant  toute  la  longueur  du  corps.  Dans 
lesdeux  sexeslesdeux  premiers  anneaux  abdominaux s'élargissenl  sur  la  face  ventrale  et 
forment  un  bourrelet  génital,  qui  fait  fortement  saillie  et  qui  porte  les  orifices  sexuels. 
Les  testicules  et  les  ovaires  constituent  deux  cordons  cellulaires  situés  de  chaque  côté  du 
tube  digeslit  dans  les  anneaux  antérieurs  de  l'abdomen;  ils  s'étendent  en  avant  jusque 
dans  le  dernier  anneau  thoracique,  où  ils  se  recourbent  pour  se  continuer  avec  les  ca- 
naux vecteurs.  Chez  la  femelle,  les  deux  oviductes  se  réunissent  en  une  sorte  d'utérus 
dans  l'anneau  génital  renflé  en  forme  de  sac.  L'utérus  se  continue  avec  un  court  vagin 
formé  par  invagination.  De  chaque  côté  de  l'utérus  on  trouve  encore  un  cordon  glan- 
dulaire brunâtre  inoniliforme  et  composé  de  nombreuses  cellules  glandulaires,  globu- 
leuses, reunies  par  des  canaux  excréteurs  étroits  (chacun  de  ceux-ci  est  formé  par  une 
cellule).  La  sécrétion  de  ces-glandes  s'écoule  dans  l'utérus  chaque  fois  qu'un  œuf  est 
pondu,  et,  se  durcissant  autour  des  œufs,  leur  constitue  une  coque  brune.  Chez  le  mâle 
les  deux  conduits  déférents  musculeux  restent  séparés,  présentent  des  vésicules  sémi- 
nales volumineuses  et  débouchent  dans  de  petites  saillies  génitales  protractiles,  que  l'on 
doit  considérer  comme  des  organes  d'accouplement.  Le  développement,  qui  débute  par 
une  segmentation  totale  du  vitellus,  a  lieu  le  plus  souvent  dans  l'utérus.  Les  larves, 
immédiatement  après  leclosion,  ont  la  forme  de  Nauplius,  sont  munies  de  5  paires  de 
membres  et  subissent  une  métamorphose  compliquée. 

Bmnchipus  Schâff.  (Chirocephalus  Prév.).  Antennes  préhensiles  du  mâle  munies  h  la 
base  d'un  appendice  en  forme  de  tenaille  et  souvent  d'appendices  digités.  Abdomen  à 
0  articles  avec  de  longues  lamelles  terminales  portant  des  soies  sur  les  bords.  B.  pisci- 
formis  Schâff.  (B.  stagnalis  L.)  dans  les  mares  en  Allemagne  avec  VApus  cancriformis. 
B.  diaphanus  Prév.,  France.  B.  Josepliinae  Gr.,  Dorpat.  Artemia  Leacb.  Antennes  pré- 
hensiles du  mâle  dépourvues  d'appendices  à  la  base.  Abdomen  avec  les  appendices  termi- 
naux courts,  munis  de  .-oies  seulement  à  l'extrémité,  à  S  articles;  tantôt  pondent  des  œufs 
à  coque  dure,  tantôt  sont  vivipares.  A.  satina  L.,  dans  les  marais  salants  à  Trieste.  Mont- 
pellier, Cagliari  et  Lymington.  A.  Mulhausenii  Fisch.  v.  Waldh.,  Crimée.  Polyartemia  Fisc  b. 
Avec  19  paires  de  membres  et  seulement  3  ou  4  anneaux  qui  n'en  portent  pas.  P.  forci- 
pata  Fisch.,  dans  les  flaques  d'eau  à  Tundra. 

2.  Fam.  Apusidae'2.  Corps  recouvert  d'un  bouclier  dorsal  aplati  et  légèrement  bombé,  soudé 

•Voyez:  Schàffer,  Grubë,  Leydig,  Claus,  Spangenberg,  Inc.  cit.,  et  Nitsche,  Veber  die  Ges- 
chlechtsorgane  von  Branchipus  Grubei.  Zeits.  fur  wiss.  Zool.  Supplément  au  i.  XXV.  1875.  — 
Brauer,  Beitrâge  zur  Kenntnissderphffllopoden,  Sitzungsber.  der  K,  Akad.  derWiss.  Wien,  1877. 

2  Voyez  Schàffer,  Zaddach,  Claus,  v.  Siebold,  lac.  cil.  et  Kosubowsky,  Archiv  fur  iSaturgescb., 
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avec  la  tête  et  les  premiers  anneaux  thoraciques.  Sur  le  bouclier  sont  situés  les  yeux 
composés,  el  en  avant  d'eux  l'œil  simple.  Les  antennes  antérieures  sonl  de  courts  filaments 
bi-articulés ;  les  postérieures,  qui  constituent  chez  la  larve  une  forte  rame  à  deux  bran- 
ches, l'ont  complètement  défaut.  Appendices  gastriques  très  développés.  Cœur  ne  dépas- 
sant pas  la  moitié  antérieure  du  thorax.  30  à  40  paires  de  pattes,  dont  l'antérieure  se 
termine  par,"  longs  fouets.  La  1 1"  paire  porte  chez  la  femelle  une  capsule  bivalve,  ovifère, 
formée  par  l'appendice  branchial  externe  et  par  a  raine  transformés.  C'est  sur  l'anneau 
qui  porte  cette  même  paire  de  pattes  qu'est  située  l'ouverture  sexuelle.  Les  anneaux 
postérieurs  de  (.'abdomen,  terminés  par  deux  longs  filaments  caudaux,  ne  présentent 
aucun  membre.  Les  mâles,  qui  sont  très  rares,  et  qui  ont  été  découverts  par  Kozubowski, 
sont  reroniiaissables  en  ce  que  leur  onzième  paire  de  pattes  est  conformée  normalement 
et,  suivant  lîrauer,  un  anneau  dépourvu  de  membres  de  plus  que  la  femelle.  Les  larves 
Nauplius  sont  encore  dépourvues  de  bouclier  dorsal.  Ifs  vivent  avec  les  Branchipus  dans 
les  flaques  d'eau  douce;  et  quand  celles-ci  viennent  à  être  desséchées,  ils  disparaissent 
pour  se  montrer  en  grandes  masses  après  des  inondations  ou  des  pluies  abondantes.  Ce 
phénomène  remarquable  s'explique  par  la  propriété  que  possèdent  les  œufs  de  rester 
très  longtemps  dans  la  vase  dessédhéa  tout  en  conservant  la  faculté  de  se  développer. 
I»es  observations  répétées  ont  même  prouvé  que  les  œufs  ne  se  développent  le  plus  souvent 
qu'après  avoir  été  soumis,  pendant  un  certain  temps,  à  la  sécheresse.  Un  fait  intéressant 
est  l'apparition  de  génération  se  reproduisant  par  parthénogenèse  (thélylokie). 

[pus  Schàff.  Caractères  de  la  famille.  A  cancrifarmis  Schàff.  Lame  terminale  de  l'abdo- 
men très  courte, Allemagne.  A.  sudanicus  Br.,  A.  dispar  Br.,  espèces  africaines.  A.(Lepi- 
din-ii.s)  productus  L.  Lame  de  l'abdomen  très  large,  élargie  vers  le  bout  (Schâffer).  A.  <jla- 
ciali.s  Kr.,  Groenland.  A.  longicauda  Le  Conte,  Amérique  du  Nord. 

5.  Fui.  Estheridae.  Corps  entièrement  enveloppé  par  une  carapace  chitineuses  bivalve. 
Tète  séparée  par  un  sillon,  différente  dans  les  deux  sexes.  Les  yeux  composés  sont  rap- 
prochés sur  la  ligne  médiane.  Antennes  antérieures multi-articulées,  antennes  postérieures 
d'ordinaire  puissantes  et  biramées.  Nombre  des  paires  de  pattes  variant  entre  10  et  27. 
La  première  ou  les  deux  premières  paires  sont  armées  de  crochets  chez  le  mâle.  L'abdomen 
est  dépourvu  de  pattes  ;  son  anneau  postérieur  porte  deux  soies  dorsales  plumeuses, 
derrière  lesquelles  il  se  divise  en  deux  lamelles  verticales  munies  de  crochets.  Le  cœur 
est  situé  dans  la  partie  antérieure  de  la  région  céphalothoracique.  Les  larves  n'ont  pas 
encore  de  carapace,  cependant  elles  peuvent  présenter  à  sa  place  une  sorte  de  bouclier 
dorsal  (Lymnetis)  et  ne  possèdent  que  deux  paires  de  membres  disposés  pour  nager,  la 
deuxième  paire  d'antennes  et  les  mandibules,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  antennes 
antérieures,  sous  la  forme  de  mamelons  surmontés  chacun  d'une  soie. 

Limnetis  Lovén  (Hedessa  Liévin).  Carapace  ovale,  plus  ou  moins  sphérique  ;  antennes 
antérieures  courtes,  en  massue,  bi-ai  ticulés.  Deuxième  paire  de  mâchoires  absente.  10  à 
12  paires  de  membres,  la  première  munie  de  crochets  chez  le  mâle,  9e  et  10'  paires 
portant  les  œufs  chez  la  femelle.  Les  larves  avec  un  bouclier  large.  L.  brachyurus  0.  Fr. 
Mail.  (Hedessa  Sieboldii  Liévin).,  Prusse.  L.  Gouldii  Baird.,  Canada.  L.  Waldbergii 
Lovén.,  Port-Natal. 

Limnadia  Brongn.  Carapace  ovale,  très  mince,  bord  dorsal  fortement  recourbé.  Tète 
avec  un  organe  de  fixation  cupuliforme.  Antennes  antérieures  amincies  à  leur  extrémité, 
multi-articulées.  18  à  22  (21  à  26)  paires  de  pattes.  9e  à  12°  paire  portant  les  œufs.  Ab- 
domen non  recourbé  vers  le  bas.  Larves  Nauplius  dépourvues  de  bouclier  dorsal.  L.  Her- 
manni  Brongn.  Dans  les  fossés,  à  Fontainebleau,  Strasbourg,  Breslau.  L.  Antillarum  Baird., 
Saint-Domingue.  Limnadella  (iir.,  L.  Kilei  Gir.,  Cincinnati. 

Estheria  Rûpp.  (Cyzicus  Aud. ,  Isaura  Joly).  Carapace  abord  dorsal  légèrement  recourbé. 
Tête  avec  un  gros  bec  comprimé.  Antennes  antérieures  filiformes,  épaissies  chez  le 
mâle,  dentées,  formées  de  12-17  articles,  2  paires  de  mâchoires.  24  ('27  ou  '2$'!)  paires 
de  membres.  Les  deux  premières  paires,  chez  le  mâle,  munies  de  crochets.  9e  et  10e  paires, 

t.  \XI1I.  1856.  —  Fr.  lîrauer,  Beitrâge  zur  Kennlniss  der  Pfo/llopoden.  Sitzungsber.  der  Akad- 
der  Wissensch.  Wien,  1872  et  1874. 
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chez  la  femelle,  portant  les  œufs.  Abdomen  fortement  recourbé  vers  le  bas.  E.  cycladoides 
Joly  [E.  tetracera  Kryn.),  Toulouse,  Breslau,  Hongrie.  E.  mexicana  Gis.,  E.  dahalacensis 
Rùpp.  [E.  gubernator  Klunz.),  Àbyssinie.  E.  Birchii  Bairet.,  Australie,  etc. 

2.  SOUS-ORDRE 

Cladocera '.  Cladocères» 

Petits  Phyllopodes  à  corps  comprimé  latéralement,  entouré  le  plus 
souvent,  à  Vexceptiqn  de  la  tête,  par  un  test  ou  carapace  bivalve,  munis 
de  grandes  antennes  natatoires  et  de  quatre  à  six  paires  de  rames. 

Les  Cladocères  sont  de  petits  Phyllopodes  à  organisation  simple  (Tig.  561), 


Fig.S61.—  Jeune  femelle  de  Baphnia  similis.  —C,  cœur  avec  l'orilUr  gqpche;  D.  canal  diges- 
tif; /.,  appendice  hépatique;  A,  anus  •.  (',,  cerveau  ;  0,  œil;  .'</.  glande  du  test;  Br,  chambre 
incubatricc. 

que   les   formes  jeunes    des    Branchiopodes  à   test,    telles  que   les  larves  des 


1  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  voyez  :  II.  E.  Strauss,  Mémoire  sur  les  Daphnia  de  la  classe  fies 
Cruslace's.  Mém.  du  Muséum  d'iiist.  nat.,  vol.  Y  et  VI,  1819,  1820.  — Liévin,  Die  Branchiopoden 
ilcr  Danziger  Gegend.  Dantzig,  1848.  —  Zaddacli,  Holopcdium  gibberum.  Arcliiv  fur  Naturg., 
vol.  XXI,  1855.  —  J.  Lubbock,  An  account  of  the  Iwo  methods  of  reproduction  in  Daphnia  and 
of  Ihe  structure  of  the  ephippium.  Philos.  Trans.,  1857.  —  Leydig,  Naturgeschichte  der  Daphni- 

■■>.  Tûbingen,   1860.  —    J.  E.  Scbôdler,  Neue  Beitrâge   zur  Naturgesc/tichlc  der  Cladoceren- 
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Eslhéries,  munies  de  six  paires  de  pattes,  aident  puissamment  à  interpréter.  Les 
antennes  antérieures  restent  en  général  courtes,  non  segmentées  et  se  terminent 
par  une  houppe  de  filaments  blfactifs  ténus;  les  antennes  postérieures  sont  dans 
formées  en  rames  bifurquées  et  munies  de  nombreuses  soies  très  longues.  Les 
deux  mandibules  et  les  deux  paires  de  mâchoires,  dont  la  dernière  n'existe  le 
plus  souvent  qu'à  l'état  embryonnaire  et  disparaît  plus  lard  complètement,  sont 
suivies  de  quatre  à  six  paires  de  membres,  qui  ne  sonl  pas  toutes  des  rames  la- 
melleuses,  mais  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  sonl  toutes  (Polyphémides),  ou  quel- 
ques-unes seulement  (Daphnides,  Lyncéides)  cylindriques  el  servenl  à  l'animal 
à  marcher  et  à  saisir;  rarement  les  appendices  branchiaux  leur  font  entièrement 
défaut  (P%îyphémide&).  La  région  maxillaire  de  la  tète,  sur  laquelle  le  repli  du 
lesl  prend  son  origine  chez  l'embryon,  est  suivie  de  quatre  à  six  et,  dans  le  genre 
Daphnia,  de  cinq  anneaux  Iboraciques,  peu  distincts,  dont  les  antérieurs  renfer- 
ment sur  le  dos  le  cœur.  L'abdomen  se  recourbe  vers  le  ventre;  il  porte  sur  le 
dos  plusieurs  éminences  et  se  compose  de  trois  anneaux  et  du  segment  terminal 
anal,  muni  de  rangées  de  cfoéhets.  Ce  dernier  correspond  entièrement  au  posl- 
abdomen  des  Esthérides,  commence  comme  lui  avec  deux  soies  tactiles  dorsales 
et  se  termine  par  deux  grands  appendices  crochus. 

L'organisation  interne  est  assez  simple.  Les  yeux  composés  se  fusionnent  sur 
la  ligne  médiane  et  constituent  un  grand  œil  frontal  animé  de  mouvement 
vibratoire;  au-dessous  se  rencontre,  à  quelques  exceptions  près  (Leptodora) ,  un 
ocelle  simple  el  impair;  ce  dernier  peut  exister  seul  sans  aucune  trace  du  premier 
(Monospilus) .  On  trouve  également  dans  la  région  cervicale  un  organe  sensoriel 
de  nature  indéterminée  sous  la  forme  d'un  amas  de  cellules  ganglionnaires. 
Le  Iront  présente  encore  deux  petites  cellules  ganglionnaires  (organe  frontal), 
dont  les  nerfs  viennent  dit  cerveau.  Le  cerveau  est  gros  et  bi lobé  (fi g.  562);  la 
chaîne  ventrale,  d'ordinaire  en  forme  d'échelle,  est  très  ramassée  chez  les  Poly- 
phémides. Son  existence  est  souvent  difficile  à  démontrer.  Les  ganglions  des  mâ- 
choires sont  le  plus  souvent  séparés  du  premier  ganglion  thoracique.  Les  nerfs 
de  la  seconde  paire  d'antennes  naissent  au-dessous  de  l'œsophage. 

L'orifice  du  canal  digestif  est  situé  au-dessous  d'une  grande  lèvre  supérieure 
renfermant  des  glandes  salivaires  unicellulaires;  il  donne  entrée  dans  un  œso- 
phage ascendant,  très  dilatable,  qui  fait  saillie  dans  l'intestin  gastrique.  Au 
commencement  de  ce  dernier  s»1  trouvent  presque  toujours  deux  caecums  simples 
que  l'on  considère  comme  des  tubes  hépatiques.  Le  rectum  est.  court  et  peut  s'élar- 
gir beaucoup  grâce  à  l'action  de  muscles  dilatateurs,  qui  s'insèrent  surlui.  Lecœur 

Berlin.  1863.—  Id.,  Die &adocercn  des  frischen  Haffs.  Archiv  f ùr  Naturg:,  vol.  XXXII,  1866.— 
G.  0.  Sars,  Norges  Fershuândskrebsdyr,  forste  At suit .  B? anchiopoda.  1.  Cladocera  ctenopoda. 
Christiarïa,  1865.  — Ici.,  Om  en  dimorph  Udvikling  samt  generation&vexel  hos  Leptodora.  Vi- 
densk.  Selsk.  Forh.,  1873.  —  Norman  and  Brady,  A  monograph  of  llie  British  Entomostraca 
bcloiitjiitij  lo  the  families  Bosminidae,  Macrothricidae,  lyncidae.  Nat.  hist.  Trans.ofNorthumber- 
land  and  Durnanï.  London,  1867.  —  Weismann;  Veber  Lan  und  Lebenserscheinungen  von  Lepto- 
dora hyalina,  Leipzig,  1874.  — G.  Claus,  Die  Schalendriise  der  Daphnien.  Zeitschr.  tiir  wiss. 
Zool.,  vol.  XXV,  1875.  — Id.,  Zur  Kerihtniss  der  Organisation  und  des  feinern  Baues  der  Da- 
phniden.  Ihid..  I.  XXVII,  1870.  —  Id.,  Zur  Kenntniss  des  Baues  und  der  Organisation  der 
Polyphemiden.  Wien,  1S77. —  A.  Weismann,  Beitrâge  zur  Kennthiss  der  Daphnoideen.  I-1V. 
Leipzig,  1876  et  1877.  —  B.  Hellich,  Die  Cladoceren  Bbhmens  .  Prag,  1877.  —  Weismann,  Bri- 
Iràge  zur  Naturgescfdtftfe  der  Daphnoiden,  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXX11. 
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est  uvale;  il  présente  deux  orifices  transversaux  veineux  et  un  orifice  antérieur 
artériel.  Les  contractions  sont  rhythmiques  el  très  rapides.  Les  orifices  veineux. 
aussi  bien  que  l'orifice  artériel,  possèdenl  «les  val- 
vules, dont  le  mécanisme  dépend  de  la  position 
des  cellules  musculaires  cardiaques.  Les  valvules 
des  orifices  veineux  entourent  le  bord  de  la  fente 
à  ta  manière  d'un  bourrelet,  et  la  ferment  com- 
plètemenl  au  montent  de  la  systole,  tandis  que  la 
valvule  de  l'orifice  antérieur  est  soulevée  et  ouvre 
ce  dernier.  Les  cellules  musculaires  rubanées  du 
cœur  des  Daphnides  sont  disposées  en  rayonnant 
autour  de  deux  centres  tendineux,  dont  l'un  est 
situé  au  milieu  de  la  face  dorsale,  entré  les  deux 
orraces  latéraux,  et  le  second  vis-à-vis  du  pre- 
mier, sur  le  milieu  de  la  face  ventrale. 

Malgré  l'absence  de  veines  et  d'artères,  la  cir- 
culation du  liquide  sanguin  (tenant  en  suspension 
des  cellules  amiboïdes)  se  fait  régulièrement  dans 
la  même  direction  à  travers  les  lacunes  el  i< !S 
cavités  dépourvues  de  paroi*  propres  du  corps. 
Le  sang,  qui  est  projeté  par  l'orifice  artériel,  se 
dirige  au-dessus  du  tube  digestif  entre  les  cornes 
du  foie  dans  la  tête,  baigne  le  cerveau  et  les 
yeux,  et  arrive  dans  un  sinus  sanguin  à  la  base 
des  rames  antennales.  En  ce  point  le  courant  se 

que;2V',  V,  nerfs  de  l'organe  senso-  divise  en   deux  brandies,  l'une,  antérieure,  pé- 
riel  cervical  ;  entre  les  origines  de  ces  ,11  11 

oni  situés  les  trois  nerfs  de  nètre  dans  le    lest,   le   traverse  en  donnant  des 

l'ocelle;  H',  nerfs  des  antennes  t*£-  branches  ascendantes  dorsales,  et  aboutit  dans  le 
tues;  K,  noyau sphénque ;  OÀ,  novau 

ovaie;SC,  commissure  œsophagienne;  sinus  péricardique.  La  branche  postérieure  se  di- 

aï^LtuïïœsVhaSn3163  "*  *i*  ™  !»  face  ventrale  le  long  des  cotés  du  tube 
digestif  jusque  dans  le  post-abdomen,  après  avoir 
fourni  de  gros  rameaux  aux  paires  de  pattes;  là,  au  niveau  du  rectum,  elle  se 
recourbe  sur  la  face  dorsale  et  forme  un  large  courant  dorsal  ascendant,  séparé 
par  une  cloison  transversale  du  courant  descendant,  et  se  terminant  au-dessus 
du  tube  digestif  dans  le  sinus  péricardique. 

Partout  il  existe  une  glande  <ln  test  pelotonnée  relégtiée  dans  le  repli  tégUr- 
mentaire,  dans  la  région  maxillaire,  et  malgré  de  nombreuses  modifications  de 
détail  offrant  toujours  la  même  forme  fondamentale1.  Elle  est  formée  d'une 
vésicule  arrondie  e!  d'un  canal  vecteur  étroit,  qui  débouche,  après  avoir  décrit 
de  nombreuses  circonvolutions,  au-dessus  des  mâchoires.  La  glande  cervicale 
est  moins  répandue;  son  ébaiiclie  se  retrouve  généralement  chez  l'embryon, 
mais  ce  n'est  que  dans  quelques  cas  qu'elle  se  développe  de  façon  à  pouvoir 
fonctionner.  C'est  chez  quelques  Polyphémides  \Emdne,  Podon)  qu'elle  est  le  plus 
considérable;  elle  a  la  forme  d'un  disque  semblable  à  une  ventouse,  et  jadis 


i62.  —  Partie  antérieure  du  sys- 
tème nerveux  central  du  Daphnia 
similis,  vue  par  la  face  ventrale.  — 
(.0',  partie  supérieure  impaire  du  gan- 
glion  optique  avec  les  nerfs  qui  se 
rendent  à  l  1  rétine;  GO,  partie  paire 
du   ganglion   optique;  NO,  nerf  opti- 


1  C.  Claus,  Die  Schalendr'àsc  fier  Daphnien.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXV,  1875. 
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même  on  L'avait  décrite  connue  telle,  la  croyanl  de  nature  musculaire.  En 
réalité,  c'est  une  unisse  aplatie  de  cellules  glandulaires,  donl  la  sécrétion  vis- 
queuse sert  à  fixer  l'animal  sur  les  corps  étrangers.  L'appareil  adhésique  du 
Sida  crystallina  esl  beaucoup  plus  compliqué;  il  existe  en  effet,  outre  une 
grande  glande  cervicale  en  l'orme  de  fer  à  cheval,  une  petite  paire  postérieure 
de  glandes. 

Les  glandes  sexuelles  sonl  situées  symétriquemenl  sur  les  côtes  de  l'intestin. 
La  portion  ayeugle  de  l'ovaire  sécrète  les  germes.  Sauf  chez  les  Sidides  elle 
esl  située  en  arrière  et  renferme  une  grande  quantité  de  cellules  germinatives, 

dont  le  protoplasma  constiti ie  masse  en  apparence   homogène  autour  des 

petits  noyaux.  Puis  vient  uneparlie,  dans  laquelle  les  cellules  germinatives,  dis- 
tinctes les  unes  (\cs  autres,  sont  disposées  par  groupes  de  quatre,  irrégulière- 
ment placés  à  côté  les  uns  des  atftr.es,  el  enfin  une  troisième  partie,  que  l'on 
peut  considérer  comme  une  matrice,  dans  laquelle  les  groupes  de  quatre  cellules 
son!  disposés  les  uns  à  la  suile  des  autres  et  comme  séparés  dans  des  eham 
lues  distinctes.  Suivant  P.  E.  Mùiler,  dont  la  découverte  a  été  confirmée  de 
différents  côtés,  une  seule  cellule  da^ns  chaque  chambre  se  transforme  en  œuf, 
el  c'est  toujours  la  troisième  cellule  (comptée  de  la  partie  distale  à  la  partie 
proximale  de  l'organe);  toutes  les  autres  sont  des  cellules  vitellines  qui  fournis- 
sent à  l'œuf  les  matériaux  nécessaires  à  son  accroissement.  Chez  les  Sida  et  les 
formes  voisines  la  partie  germinative  de  l'organe  est  située  en  avant,  et  en  arrière 
délie  se  trouve  la  matrice  avec  ses  chambres.  Partout  l'ovaire  se  continue  directe- 
ment avec  l'oviducte;  celui-ci  débouche  à  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
incubatrice,  en  avant  de  l'appareil  de  fermeture.  La  matrice  est  remplie,  avant 
que  les  groupes  de  cellules  de  la  partie  germinative  de  l'ovaire  n'y  pénètrent, 
ainsi  qu'après  l'expulsion  (dans  la  cavité  incubatrice)  des  œufs  mûrs,  d'un  tissu 
formé,  an  moins  en  partie,  de  grosses  vésicules  qui,  suivant  Weismann,  est  l'é- 
pithélium  ovarique  rempli  de  sang  et  concourt  à  la  nutrition  de  l'œuf. 

De  même  que  les  ovaires,  les  testicules  sont  situés  sur  les  côtés  du  canal  digestif 
et  se  continuent  avec  les  canaux  déférents,  qui  viennent  déboucher  sur  la  face 
ventrale,  derrière  la  dernière  paire  de  pattes  ou  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  parfois  sur  de  petites  saillies,  quelque  peu  protractiles.  Dans  certains  cas 
(Daphnella,  Latona)  ces  dernières  prennent  la  forme  de  véritables  organes  d'ac- 
couplement. Que  devient  le  sperme  dans  l'accouplement,  pénètre-t-il  directement 
dans  la  cavité  incubatrice  ou  dans  la  portion  terminale  de  l'oviducte?  c'est  ce 
qu'on  n'a  pu  jusqu'ici  déterminer.  On  ne  rencontre  pas  de  réceptacles  séminaux 
chez  la  femelle. 

Les  mâles,  plus  petits,  diffèrent  dans  leur  apparence  extérieure  des  femelles 
par  l'absence  de  cavité  incubatrice,  ainsi  que  par  le  plus  grand  développement 
des  organes  des  sens  (grosseur  des  yeux  et  des  antennes  antérieures)  ;  ils  se  dis- 
tinguent aussi  par  des  appendices  copulateurs  accessoires,  espèces  de  crochets 
situés  sur  la  paire  antérieure  des  pattes  et  destines  à  fixer  la  femelle.  Au 
printemps  et  en  été  on  ne  rencontre  d'ordinaire  que  des  individus  femelles, 
qui  donnent  naissance  à  une  série  de  générations  par  parthénogenèse  (œufs 
d'été).  Les  mâles  apparaissent  en  général  en  automne;  ils  peuvent  aussi  se  mon- 
tre!' â  toutes  les  époques  de  l'année  toutes  les  fois,  comme  cela  a  été  démontré 
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réceramenl  ',  que,  par  suite  de  modifications  du  milieu  ambiant,  les  conditions  de 
nutrition  et  les  autres  conditions  biologiques  deviennent  défavorables.  Avant  l'ap- 
parition des  mâles,  il  semble  parfois  apparaître  des  formes  hermaphrodites,  dont 
l'organisation  esl  moitié  mâle,  moitié  femelle  (W.  Km/.). 

A  l'époque  où  il  n'existe  pas  de  mâles,  c'est-à-dire  normalement  au  printemps 
et  en  été,  les  femelles  produisent  des  œufs  d'été,  remplis  de  gouttelettes  d'huile 
el  entourés  d'une  mince  membrane  vitelline,  qui  se  développent  rapidement  dans 
une  chambre  incubatrice  située  entre  le  lest  el  la  face  dorsale  du  corps,  (les 
œufs,  au  bout  de  quelques  jours,  donnent  naissance  à  nue  génération  de  jeunes 
Cladocères,  qui  quittent  alors  la  chambre  incubatrice.  Le  développement  em- 
bryonnaire s'accomplit  par  conséquent  dans  des  conditions  excessivement  favo- 
rables, non  seulement  parce  que  le  vitellus  nutritif  est  très  abondant,  niais  aussi 
parce  que  parfois  la  cavité  incubatrice  sécrète?  elle  aussi,  des  matériaux  nutritifs. 

Le  vitellus  de  chaque  œuf  esl  formé  paf  le  contenu  d'une  chambre  ovarique 
(quatre  cellules"),  auquel  vient  s'ajouter,  quand  l'œuf  est  1res  gros  (Sida,  Daph- 
nella).  des  groupes  voisins  de  quatre  celiuîes  (Weismann).  L'excrétion  des  maté- 
riaux nutritifs  aux  dépens  du  sang  de  l'individu  mère  dans  la  cavité  incubatrice 
a  lieu  principalement  quand  Kœuf,  à  son  entrée  dans  cette  dernière,  est  encore 
relativement  petit,  comme  chez  les  Polyphémides,  chez  lesquelles  non  seule- 
ment la  cavité  incubatrice  présente  une  fermeture  hermétique  et  est  transformée  en 
une  sorte  de  sac  semblable  à  un  utérus,  mais  encore  possède  sur  sa  paroi  une 
sorte  d'organe  nutritif  placentaire  (Claus,  Weisman).  Chez  les  Daphnides,  dont 
les  œufs  d'été  possèdent  déjà  une  taille  considérable  quand  ils  arrivent  dans  la 
cavité  incubatrice  très  incomplètement  close,  on  n'a  observé  que  dans  quelques 
cas  (Moina)  l'apport  secondaire  de  matériaux  nutritifs  albuminoïdes,  l'eau  dans 
laquelle  nagent  les  œufs  ou  les  embryons  renfermant  des  substances  albuminoï- 
des. Ce  qui  prouve  péremptoirement  que  les  œufs  d'été  se  reproduisent  par  par- 
thénogenèse, c'est  l'absence  d'individus  mâles  à  l'époque  où  se  forment  ces  œufs, 
ainsi  que  le  fait  que  dans  certaines  efreonstances  (Evadne),  les  jeunes  Cladocères, 
encore  contenus  dans  la  cavité  incubatrice,  présentent  i\c^  œufs  en  voie  de  déve- 
loppement (Clans). 

A  l'époque  de  l'apparition  des  mâles,  les  femelles,  sous  la  même  influence, 
de  conditions  pou  favorables  de  nutrition,  commencent  à  produire,  sans  l'inter- 
vention des  mâles,  des  œufs  d'hiver.  11  est  parfaitement  certain  que  cette 
deuxième  forme  d'œufs  n'est  capable  de  se  développer  que  lorsque  l'accouple- 
ment a  eu  lieu,  c'est-à-dire  après  fécondation.  Le  nombre  de  ces  œufs  à  granu- 
lations sombres  et  à  coque  dure  ,que  chaque  femelle  peut  produire,  est  toujours 
relativement  petit;  ils  se  distinguent  des  œuls  d'été  par  une  taille  plus  consi- 
dérable et  un  vitellus  nutritif  plus  abondant.  D'après  les  recherches  appro- 
fondies de  Weismann,  chez  le  Leptodora  le  contenu  d'une  deuxième  chambre 
ovarique  est  nécessaire  pour  la  formation  d'un  œuf  d'hiver;  cette  deuxième 
chambre  joue  en  quelque  sorte,  vis-à-vis  l'œuf  en  voie  de  développement,  le 
rôle  de  chambre  nutritive.  C'est  toujours  le  groupe  de  cellules  le  plus  avancé 

1  Voyez  principalement  W.  Kurz,  Ueber  androgyne  Missbildung  bei  Cladoceren.  Sitzungsber. 
der  Akad.  der  Wissensch.  Wien,  1874.  Schmankewitsch,  /oc.  cit. 
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qui  se  transforme  en  chambre  nutritive.  Dans  d'autres  cas,  l'œuf  exige  pour  se 
développer  un  nombre  plus  considérable  de  chambres  nutritives;  clic/  les  Moina, 
la  cellule-œuf  absorbe  le  contenu  de  quarante-sept  cellules  germinatives.  Partoul 
ce  sont  les  cellules  épithéliales,  par  l'intermédiaire  desquelles  s'effectue  cette 
absorption;  en  efftH,  elles  se  gonflent  fortement  el  s'assimilent  le  protoplasma 
pour  le  céder  à  la  cellule-œu/  voisine. 

L'enveloppe  protectrice,  qui  esl  si  caractéristique  des  œufs  qui  doivent  passer 
l'hiver,  se  réduit  chez  les  Polyphémides  à  une  membrane  vitelline  épaisse  pro- 
duite par  durcissement  de  la  couche  périphérique  plasmatique  de  l'œuf.  Dans 
d'autres  cas  cette  membrane  reste  mince  et  délicate,  mais  elle  s'entoure  de  la 
membrane  du  test,  dont  l'individu  mère  se  débarrasse  (Pasithea).  Très  fréquem- 
ment, avant  que  les  œufs  n'arrivent  dans  la  cavité  incubatrice,  la  membrane 
dorsale  subit  un  épaississement  particulier  désigné  sous  le  nom  d'ephippium,  qui, 
en  se  détachant,  constitue  une  enveloppe  protectrice  aux  œufs  d'hiver.  Dans  des 
cas  rares,  chaque  éphippium  ne  renferme  qu'un  seul  œuf  (Moina  rectirostris); 
le  plus  souvent  il  en  contient  deux  (Daphnia),et  chez  certaines  formes  un  plus 
grand  nombre  encore  (Eurycercus  lamellalus).  Le  développement  parait  débuter 
par  la  segmentation  du  vitellus  et  la  formation  d'une  cavité  de  segmentation 
remplie  de  vitellus  nutritif  (Polyphemus).  D'autres  fois  (Leptodora)  on  constate, 
comme  chez  les  Insectes,  une  segmentation  superficielle.  Ces  phénomènes  évolutifs 
ont  été  bien  étudiés  par  G.  Grobben  dans  l'œuf  du  Moina  rectirostris1.  L'œuf 
d'été,  très  petit,  de  ces  Crustacés  renferme  un  vitellus  nutritif  relativement  peu 
abondant,  et  qui  appartient  pour  la  plus  grande  partie  au  pôle  végétatif  de  l'œuf. 
Au  pôle  animal  se  trouve  un  corps,  que  l'on  considère  comme  un  corpuscule 
nutritif.  La  segmentation  superficielle  de  l'œuf  est  irrégulière.  Déjà,  après  le 
cinquième  sillon  de  segmentation,  on  remorque  sur  le  côté  végétatif  une  cellule 
à  contenu  grossièrement  granulé;  elle  représente  l'ébauche  des  cellules  géni- 
tales. Une  autre  cellule  située  derrière  la  première  produit  probablement,  l'ento- 
derme,  dont  l'ébauche  se  montre  plus  tard  plus  nettement.  Dans  le  stade  de 
blastosphère,  tous  les  feuillets  blastodermiques  sont  visibles  et  disposés  suivant 
la  symétrie  bilatérale,  et  en  même  temps  sur  la  face  dorsale  commence  à  s'in- 
diquer la  place  de  la  plaque  apicale.  Alors  les  cellules  du  mésoderme  (à  cette 
époque  au  nombre  de  12),  qui  entourent  d'un  côté  les  cellules  génitales,  com- 
mencent à  s'enfoncer,  et  par  suite  a  lieu  l'invagination  de  l'ébauche  de  Lento- 
derme'.  A  celte  phase,  comparable  à  celle  de  la  Gastrula,  la  plaque  apicale  est 
aussi  développée!  Plus  tard  les  cellules  génitales  s'enfoncent  à  leur  tour.  Puis 
^embryon  est  divisé  par  un  étranglement,  au-dessous  de  l'ébauche  des  antennes, 
en  deux  régions,  dont  la  première  représente  la  partie  antérieure  de  la  tête. 
Au-dessous  de  celle-ci  se  forme  le  segment  mandibulaire  avec  la  mandibule  trans- 
formée en  patte  natatoire;  c'est  à  ce  moment  seulement  que  les  antennes  anté- 
rieures commencent  à  apparaître.  L'embryon  est  alors  entré  dans  la  phase  do 
Nauplius;  cependant  on  n'a  pas  observé  de  mue,  comme  chez  les  autres 
Daphnides  parvenues  au  même  âge. 

1  C.    Grobben,   Die   Embryonalentwfoklung  von  Moina  rectirostris.   Arbeiten    ans  dcm    zool. 
?ergl.  anatora.  Institut.,  vol.  IV.  Wien,  1879. 
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Derrière  les  mandibules,  se  séparent  du  segment  terminal  le  segment  des  mâ- 
choires ainsi  que  ceux  du  thorax  avec  leurs  membres  respectifs.  Le  sac  entoder- 
mique  devient  l'intestin  moyen;  il  se  prolonge  en  effet  jusqu'à  l'extrémité  pos- 
térieure du  eorps.  L'œsophage  et  l'intestin  terminal  sont  produits  par  l'ecto- 
derme.  La  Louche  est  située  à  la  place  de  la  bouche  de  la  Gastrula.  La  plaque 
apicale  donne  naissance  au  ganglion  sus-œsophagien,  ainsi  qu'à  la  portion 
rétinienne  de  l'œil,  et  se  continue,  par  l'intermédiaire  de  deux  épaississements 
ectodermiques  en  forme  de  cordons,  qui  sont,  l'ébauche  de  la  commissure  œso- 
phagienne, avec  la  chaîne  abdominale  produite  par  une  invagination  médiane 
de  l'ectoderme.  Au-dessus  du  ganglion  sus-œsophagien,  se  montre  l'œil  com- 
posé, d'abord  pair,  qui  est  surmonté  par  un  repli  cutané  du  dos.  L'ébauche 
génitale,  primitivement  simple,  se  divise  en  deux  parties,  droite  et  gauche. 

Le  test  apparaît  sous  la  forme  d'un  double  repli  tégumentaire  dans  la  région 
maxillaire  et  revêt  peu  à  peu  le  thorax  et  l'abdomen.  Immédiatement  en  avant 
du  point  où  il  prend  son  origine,  naît  la  glande  cervicale  aux  dépens  de  l'ecto- 
derme. L'ébauche  du  cœur  est  double;  elle  est  fournie  par  le  mésoderme,  de  menu 
que  les  glandes  du  lest,  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  base  de  la  deuxième  .mâchoire. 
Les  embryons  quittent  l'œuf,  possédant  déjà  tous  leurs  membres  et  ayant  déjà 
tous  les  caractères  (à  l'exception  des  caractères  sexuels)  de  l'animal  adulte.  Ce 
n'est  qu'exceptionnellement  (Leptodora)  que  les  larves  éclosent  sous  la  forme 
de  Nauplius,  mais  déjà  avec  les  rudiments  des  membres  sous  la  peau,  comme 
les  larves  d'Apus.  Il  est  remarquable  que  cette  éclosion  précoce  ne  se  voit  que 
dans  les  générations  qui  proviennent  d'œufs  d'hiver,  qui  se  distinguent  aussi 
par  la  persistance  à  l'état  adulte  de  la  tache  oculaire  impaire. 

Les  Daphnides  vivent  en  grandes  masses,  dans  l'eau  douce,  principalement 
dans  les  mares  et  les  étangs;  quelques-unes  dans  les  grands  lacs,  dans  l'eau 
saumàtre  et  l'eau  de  mer.  Elles  nagent  avec  agilité  et  progressent  par  bonds. 
Quelques-unes  se  fixent  par  le  dos  aux  corps  étrangers  et  possèdent  dans  ce  but 
un  organe  de  fixation,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  la  glande  cervicale  agrandie. 
Dans  d'autres  cas  (Sida),  il  existe  des  glandes  adhésives  accessoires  paires  et 
impaires.  Quand  le  corps  est  ainsi  fixé,  les  rames  servent,  en  produisant  des 
tourbillons  dans  l'eau,  à  attirer  les  particulo>  alimentaires. 

1.  Fam.  Sididae.  Tète  séparée  du  reste. du  corps  par  un  étranglement  1res  marqué. 
Corps  mobile  et  entouré  ainsi  que  les  membres  par  une  grande  carapace  bivalve.  Six 
paires  de  pattes  tontes  kunelleuses  munies  de  longues  soies,  disposées  à  la  manière  des 
dents  d'un  peigne,  avec  un  appendice  branchial  bien  développé.  Branches  des  antennes 
postérieures  bi  ou  tri-articulées. 

2.  Sous-Fam.  Sidinae.  Carapace  allongée,  sans  enveloppe  gélatineuse.  Antennes  posté- 
rieures dans  les  deux  sexes  avec  des  branches  bi  ou  tri-articulées,  portant  des  soies 
latérales. 

Latona  Str.  Tète  à  bouclier  médiocre  et  bec  aplati.  Antennes  antérieures  longues,  en 
lorme  de  fouet  :  rame. m  inférieur  des  antennes  postérieures  tri-articulé,  le  supérieur 
bi-articulé,  à  article  basilaire  prolongé  en  un  appendice  sétigère.  Le  mâle  possède 
des  appendices  copulateurs  à  l'abdomen,  mais  la  première  paire  de  patles  est  dé- 
pourvue de  crochets.  L.  setigera  Ô.  IV.  -Midi.  Dans  les  étangs  profonds.  Da- 
phnella  Baird.  Tète  avec  ou  san>  bec.  Antennes  antérieures  de  la  femelle,  assez 
grandes,  tronquées;  celles  du  mâle  très  longues,  en  forme  de  fouet.  Branche  infé- 
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rieure  des  antennes  postérieures  tri-articulée,  la  supérieure' bi-arti culée.  Première 
paire  de  pâlies  chez  le  mâle  munie  de  crochets.  D.  brachyura  Liév.  I>.  Brandliana 
Fisch.  Sida  Str.  Tête  dépourvue  de  bouclier,  mais  avec  un  bec  conique  et  un  gros 
appareil  de  fixation  durs, il.  antennes  de  la  femelle  assez  grandes,  tronquées,  celles 
du  mâle  très  longues.  Branche  supérieure  des  antennes  postérieures  tri-articulée, 
branche  inférieure  bi-articulée.  Première  paire  de  pattes  chez  le  mâle  munie  de  cro- 
chets.  S.  cristallina  0.  Fr.  Midi.  S.  elongata  De  Geer.  Le  genre  Limnosida  G.  0.  Sars 
est  tics  voisin.  L.  frondosa  G,  <>.  Sars. 

5.  F.vm.  Daphnidae.  Tête  libre  faisant  saillie  latéralement  à  la  manière  d'un  toit. 
Corps  mobile  entouré  ainsi  que  les  pattes  par  une  grosse  carapace  bivalve.  En  général 
cinq  paires  de  pattes,  en  partie  seulement  lamelleuses,  les  antérieures  pins  ou  moins 
transformées  en  organes  préhensiles.  L'une  des  brandies  des  antennes  postérieures  tri- 
articulée,  l'autre  quadri-articutée.  Intestin  presque  droit. 

1.  Sous-Fam.  Daphninae.  Antennes  antérieures  médiocres  ou  petites.  La  branche 
quadri-articulée  dos  antennes  postérieures  presque  toujours  avec  i  soies,  la  branche 
tri-articulée  avec  5  soies.  Œil  composé  très  gros.  Cinq  paires  de  pattes,  la  dernière 
dès  éloignée  de  l'avant-demière.  Estomacs  avec  deux  caecums.  Intestin  ne  décri- 
vant pas  de  circonvolution.  Les  œufs  d'hiver  entourés  d'un  éphippium. 

Daphnia  0.  Fr.  Midi.  Carapace  divisée  en  losanges,  se  terminant  de  chaque  côté  en 
arrière  par  une  épine  dentée.  Pas  de  sillon  entre  la  tête  et.  le  thorax.  Antennes  anté- 
rieures de  la  femelle  très  petites,  immobiles,  celles  du  mâle  longues  avec  un  fort 
crochet.  Corps  avec  3  ou  i  appendices  dorsaux.  Ephippium  avec  deux  œufs.  D.pulex 
De  Geer.  D.  longispina  0.  Fr.  Midi.  (Hyalodaphnia)  Kahlbergensis  Schôdl.  Simocepha- 
his  Schôdl.  Carapace  taillée  en  biseau  eu  arrière,  sans  appendice,  obliquement 
striée.  Tète  recouverte  d'un  bouclier  fortement  saillant,  prolongé  en  bec,  séparée 
par  un  sillon  du  thorax.  Antennes  antérieures  petites,  presque  semblables  dans  les 
deux  sexes.  Corps  avec  deux  appendices  dorsaux.  Première  paire  de  pattes  chez  le 
mâle  dépourvue  de  fouet  et  de  crochet.  Ephippium  avec  un  seul  œuf.  S.  vetulus 
0.  Fr.  Mûll.  (D.  sima  Liév.).  S.  serrulatus  Koch. 

Ceriodaphnia  Dana.  Carapace  ovale  ou  arrondie,  divisée  en  hexagones,  sans  appendice 
styliforme.  Tête  séparée  du  reste  du  corps  par  un  sillon  profond,  sans  bec.  An- 
tennes antérieures  libres,  assez  grandes  et  mobiles,  chez  le  mâle  longues  et  munies 
d'un  fort  crochet.  Corps  seulement  avec  un  appendice  dorsal.  Première  paire  de 
pattes  chez  le  mâle  avec  un  long  appendice.  Ephippium  avec  un  seul  œuf.  C.  reticu- 
lata  Jur.  C.  quadrangula  0.  Fr.  Mûll.  C  rotundaStt. 

Woina  Baird.  Carapace  presque  prismatique,  réticulée.  Tête  séparée  du  reste  du  corps 
par  un  léger  étranglement,  non  saillante  et  non  prolongée  en  forme  de  bec.  Pas  de 
tache  oculaire.  Antennes  antérieures  grandes  et  mobiles  avec  des  soies  très  longues, 
chez  le  mâle  avec  de  petites  soies  à  crochet.  Corps  avec  un  petit  appendice  dorsal 
ou  en  étant  dépourvu.  Cavité  incubatrice  formée  par  un  prolongement  de  la  cara- 
pace. Anus  très  éloigné  des  crochets  caudaux.  Première  paire  de  pattes  chez  le 
mâle  avec  des  griffes  puissantes  et  un  fouet.  Ephippium  avec  un  seul  œuf.  M.  recti- 
rostris  0.  Fr.  Mûll.  M.  paradoxa  Weism. 

2.  Sohs-Fam.  Bosmîninae  (Lyncodaphninae).  Antennes  antérieures  très  grandes,  munies 
de  rangées  de  soies  et  de  dents.  La  branche  quadri-articulée  des  antennes  postérieu- 
res porte  5,  -i  ou  5  soies,  la  blanche  tri-articulée  toujours  5.  Lèvre  supérieure  avec 
un  prolongement  médian.  Appendice  branchial  des.  paires  de  pattes  postérieures  très 
saillant.  L'intestin  ne  décrit  qu'exceptionnellement  une  circonvolution.  Forme  du 
corps  semblable  à  celle  des  Lynceus.  D'ordinaire  pas  d'Ephippium  pour  les  œufs 
d'hiver. 

Macrothrix  Baird.  Cinq  paires  démembres.  Bec  pointu,  très  élofgné  du  bord  antérieur 
de  la  carapace.  Carapace  à  surface  réticulée,  munie  d'épines  mobiles  sur  le  bord 
ventral.  La  branche  quadri-articulée  des  antennes  postérieures  avec  quatre  soies. 
la  branche  tri-articulée  avec  une  très  'longue  soie plumeuse  sur  le  premier  article. 


m  CLADOCERES. 

M.  rosea  Jur.  M.  laticornis  Jur.  Drepanotkrix  Sars.  Pasithea  Kocli.  (Lathonura  Lillj.) 
Quatre  paires  de  pattes.  Les  deux  branches  des  antennes  postérieures  avec  cinq 
soies plumeuses.  P.  rectirostris  0.  Fr.  Mail.  Bosmina  Baird.  Six  paires  de  pattes,  la 
dernière  rudimentaire.  Antennes  antérieures  liés  longues,  pluri-articulées,  recour- 
bées, chez  la  femelle  toujours  immobiles  el  soudées  à  leur  base.  Poils  olfactifs  éloi- 
gnés de  la  pointe.  Antennes  postérieures  petites.  Première  paire  de  pattes  chez  le 
mâle  avec  un  long  fouet  et  mi  puissant  crochet.  B.  longirostrisO.  Fr.  Mùll.  B.  cor- 
nuta  Jur.  B.  diaphanaP.  E.  Mùll.  Acanlhocercus  Schôdl.  (Acantholeberis  Lillj.).  Six 
paires  de  pâlies,  la  dernière  rudimentaire.  La  brandie  quadriarticulée  des  anten- 
nes postérieures  avec  trois  soies  plumeuses  sur  l'article  terminal.  Les  soies  plu- 
meuses sur  le  premier  article  de  la  branche  tri-articulée  1res  longues.  Intestin  décri- 
vant en  arrière  une  circonvolution.  A.  curviroslris  0.  Fr.  Mùll.  [A.  rigidus  Schôdl.) 
Dans  la  tourbe.  L'intestin  ne  présente  pas  de  circonvolution  clans  le  genre  lliocryp- 
tus  Sars.  /.  sordidus  Liév. 

5.  Fam.  Lynceidae1.  Tète  libre  faisant  saillie  latéralement.  Corps  mobile,  entouré  ainsi 
que  les  membres  par  une  grosse  carapace  bivalve.  Cinq  ou  six  paires  de  pattes,  en  partie 
seulement  lamelleuses.  Les  antérieures  plus  ou  moins  transformées  en  organes  préhensiles 
et  dépourvues  d'appendices  branchiaux.  Les  deux  branches  des  antennes  postérieures 
tri-articulées.  Intestin  décrivant  des  circonvolutions. 

Eurtjcercus.  Baird.  Tête  séparée  par  un  étranglement  du  reste  du  corps.  Six  paires  de 
pattes,  la  dernière  paire  rudimentaire,  l'antérieure  chez  les  mâles  dépourvue  de  crochets. 
(Fil  grand.  Estomac  présentant  en  avant  deux  caecums.  Deux  canaux  déférents.  L'anus 
est  situé  à  l'extrémité  de  l'abdomen  gros  et  comprimé.  E.  lamellalus  0.  Fr.  MùlL  Très 
commun  dans  les  eaux  claires. 

LynceusO.  Fr.  Mùll.  Pas  d'étranglement  en  arrière  de  la  tète.  Cinq  paires  de  pattes, 
l'antérieure  avec  des  crochets  puissants  chez  les  mâles.  L'anus  est  situé  près  de  la  base  de 
l'abdomen  comprimé  et  très  allongé.  Un  seul  canal  déférent.  Récemment  divisé  en  plu- 
sieurs sous-genres.  L.  (Camptocercus)  macrurus  0.  Fr.  Mùll.,  rectirostris  Schôdl.  L.  [Acro- 
perus  baird.)  leucocephalus  Koch.  L.  [Alona  Baird.)  quadrangularis  0.  Fr.  Mùll.  L.  acan- 
thocercoides  Fisch.  L.  reticulatus  Lillj.  L.  roslralus  Koch.  S.  (Pleuroxus  Baird.)  truncatus 
il.  Fr.  Mùll.  L.  trigoitellus  0.  Fr.  Mùll.  L.  (Chydorus  Leach.)  sphaericus  0.  Fr.  Mùll.  L.  glo. 
bosus  Baird.  Monospilus  G.  0.  Sars.  Carapace  composée  de  nombreuses  couches  d'accrois- 
sement. Tête  séparée  du  reste  du  corps  par  un  sillon  distinct.  Pas  d'œil  composé.  Le 
reste  comme  dans  le  genre  Lijnceus.  M.  tenuirostris  Fisch.  Dans  la  vase. 

-i.  Fam.  Polyphemid ae .  Tète  arrondie  avec  des  yeux  très  gros.  Corps  non  enveloppé 
par  la  carapace,  qui  sert  de  chambre  incubatrice.  Tous  les  pieds  sont  articulés  el  terminés 
par  des  griffes.  Appendices  branchiaux  rudimentaires  ou  absents.  Mâchoires  atrophiées  et 
immobiles. 

1.  Sods-Fam.  Polypheminae.  i  paires  de  membres.  L'une  des  branches  des  antennes 
lamelleuses  tri-articulée,  l'autre  quadri-arliculée.  Abdomen  le  plus  souvent  petit  avec 
des  soies  caudales. 

Bijlhot replies  Leyd.  Tète  séparée  du  corps  par  un  étranglement.  Antennes  antérieures 
libres.  Toutes  les  paires  de  membres  avec  une  branche  externe  rudimentaire  et 
une  branche  interne  dentée.  Appendice  des  soies  caudales  formant  un  long  stylet. 
B.  loiu/imamis  Leyd.  Lac  de  Constance.  Pohjpliemus  0.  Fr.  Mùll.  Se  distingue  du  genre 
précédent  principalement  par  la  forme  lamelleuse  de  la  branche  accessoire  sétigère 
des  pattes  et  par  la  forme  de  l'appendice  caudal  cylindrique,  qui  porte  à  son  extré- 
mité les  soies  caudales.  P.  pediculus  Degeer,  lacs  de  la  Suisse,  de  l'Autriche  et  la 
Scandinavie. 

Evadne  Lovén.    Une  grosse  glande  cervicale  fonctionnant  comme  organe  de  fixation. 

1  W.  Kurz,  Dodehas  neu  Cladoceren  nebst  einer  Ucbersicht  der  Cladocercnfauna  Bôhmens. 
Silzungsber.  der  K.  Akad.  Wien,  1874. 
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Antennes  antérieures  immobiles.  Tète  courbée  vers  le  bas  et  non  distincte  du  reste 
du  corps.  Tous  les  membres  avec  une  branche  sétigère,  deuxième  el  troisième  paires 
avec  un  appendice  dente.  E.  Nordmanni  Lovén,  mer  du  Nord.  Podon  Lillj  (IHcopis 
Dana).  Diffère  des  Evadne,  en  ce  que  la  tête  est  distincte  du  reste  du  corps.  P.  inler- 
médius  Lillj.  P.  polyphemoides  H.  Lkt.,  mer  du  Nord. 

2.  Sods-Fam.  Leptodorinae.  Six  paires  de  patles  simples,  presque  cylindriques.  Les 
deux  branches  des  deux  grandes  antennes  postérieures  quadri-articulées.  Abdomen 
très  long  et  cylindrique. 

Leptodora  Lillj.  Corps  fortement  allongé.  Téguments  delà  femelle  prolongés  en  arrière 

en  petites  valves,  qui  recouvrent  la  chambre  incubatriee.  Abdomen  très  long,  cylin- 
drique et  articulé.  Le  post-abdomen  est  bifurqué.  Première  paire  de  pattes  avec 
une  petite  branche  accessoire  interne,  sans  appendice  externe.  Les  paires  suivantes 
simples.  Antennes  antérieures  très  longues  chez  les  mâles.  L.  hyalina  Lillj.,  dans 
les  lacs. 

2.  ORDRE 

OSTR1COD1'.  OSTRACODES 

Petits  Entomostracés  d'ordinaire  comprimés  latéralement  avec  une 
carapace  bivalve  entourant  complètement  le  corps,  sept  paires  d'appendices 
seulement  servant  d'antennes,  de  mâchoires,  de  pieds  pour  nager  et 
ramper,  des  palpes  mandibulaires  en  forme  de  pattes  et  un  abdomen 
court. 

Le  corps  de  ces  pelits  Crustacés  est  entièrement  renfermé  dans  une  carapace 
conehiforme  bivalve,  chitinisée,  on  durcie  souvent  par  des  dépôts  de  calcaire, 
et  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  coquille  des  Lamellibranches.  Les  deux 
moitiés  de  la  carapace,  qui  ne  sont  pas  toujours  complètement  symétriques,  sont 
accolées  sur  la  ligne  médiane  et  réunies  par  un  ligament  élastique.  Un  muscle 
adducteur  double,  dont  les  insertions  laissent,  sur  chaque  valve  des  impressions, 
a  une  action  opposée  à  celle  du  ligament.  Le  tendon  commun  des  deux  chefs 
du  muscle  est  placé,  chez  les  Cyprides  et  les  Cythérides.  sensiblement  au  milieu 
du  corps  et  est  très  caractéristique  pour  la  disposition  des  organes  internes.  Aux 
deux  extrémités  et  le  long  du  côté  ventral  les  bords  des  valves  sont  libres.  Ils 

1  Outre  les  ouvrages  de  0.  Fr.  Millier,  Jurine,  Dana,  Milne  Edwards,  Baird,  Lilljeborg,  Reuss, 
Bosquet,  Jones,  Baird,  voyez:  II.  Strauss-Dùrkheim,  Mémoire  sut  1rs  Cypris  de  la  classe  des 
Crustacés.  Mém.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  vol.  VII,  1821.  —  W.  Zenker,  Monographie  der 
Ostracoden.  Arcliiv  fur  Naturg.,  vol.  XX,  1854.  —  S.  Fischer,  i cher  dus  Gcnus  Cypris  und  dessen 
bei  Petersburg  vorkommenden  Artcn.  Mém.  prés.  Acad.  St.-I'étersbourg,  vol.  Vil,  1854.  —  Id., 
Beitrag  zur  Kenntniss  der  Ostracoden.  Abh.  des  koniprl.  bayr.  Acad.  der  YVïss.,  Miinchen, 
vol.  VII,  1855. —G.  0.  Sars,  Ovcrsigl  at  Norges  marine  Osiracéder.  Vid.  Selsk.  Forh.,  1865.  — 
C.  Claus,  Ueber  die  Organisa/ion  der  Cypridinen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.  vol.  XV.  —  Id., 
Beitriige  zur  Kenntniss  der  Oslracnrtcii.  EntivickelungsgeschiÇbte  von  Cypris.  Marburg,  1808. 
—  Id.,  Neue  Beobachtungen  abc/-  Cypridinen.  Zeitschr.  t.  wiss.  Zool.,  vol.  XXIII,  1868.  —  Id., 
Die  Familie  der  Balocypriden.  Schriften  zool.  Inlialts.  Wien,  1874.  —  G.  S.  Brady,  A  Mono- 
graphy  of  t/te  récent  British  Oslracoda.  Transact.  of  the  Lin.  Soc,  vol.  XVI.  —  Fr.  Miiller, 
Bemerfcungen  ûber  Cypridina.  Jen.  Zeitschr. ,  vol.  V,  L869.  —  W.  Millier,  Beitrag  un-  Kennt- 
niss der  Fortpflanzung  und  der  Geschlechtsverhâltnisse  der  Ostracoden  nebst  llesc/trcibuug 
ciner  neuen  Species  der  Gattung  Cypris.  Zeitschr.  fur  die  ges.  Naturwiss.,  vol.  LUI. 
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présentent  le  plus  souvent  des  particularités,  parfois  ils  sont  épaissis  et  munis 
de  soies,  ou  pourvus  de  dents,  qui  s'engrènent  les  unes  dans  les  autres.  Si  les 
valves  viennent  à  s'ouvrir,  plusieurs  paires  de  membres  font  saillie  au  dehors 
et  font  mouvoir  l'animal. 

Le  corps  ne  présente  pas  de  segmentation  nette  (fig.  565).  On  y  distingue 
une  partie  antérieure  formée  de  la  tête  et  du  thorax  et  un  abdomen  très  grêle, 
dirigé  en  bas,  qui  est  composé  de  deux  moitiés  latérales,  allongées  en  forme 
de  pied  et  alors  le  pins  souvent  entièrement  séparées,  ou  lamelleuses,  et  alors 
soudées  dans  toute  leur  étendue  ;  à  leur  base  sont  situées,  comme  dans  le  post- 
abdomen des  Estbérides  et  des  Gladocères,  deux  soies  dorsales  (Cypridina).  La 
portion  terminale  correspondant  aux  anneaux  de  la  queue  est  armée  au  bord 
postérieur  d'épines  et  de  crochets  et  concourt  à  la  locomotion  par  des  mouve- 
ments d'avant  en  arrière,  en  même  temps  qu'elle  peut  servir  d'arme  défensive. 
Rarement   les  deux  moitiés   restent  rudimentaires  et  semblables  aux  articles 


Ge         M 


F        Mx"  SM  }lx         Md     Ob 

Fig.  563.  —  Femelle  de  Cypris  non  encore  arrivée  à  maturité  sexuelle  et  dont  la  valve  droite  a  été  enle- 
vée. —  A',  A",  antennes  de  la  première  et  de  la  seconde  paire;  Ob,  lèvre  supérieure;  Md,  mandibule 
ave  le  palpe  pédiforme;  G,  ganglion  cérâbroïde  avec  l'œil  impair;  SM,  muscle  du  test;  Mx',  Ma?, 
mâchoires  de  la  première  et  de  la  seconde  paire  ;  F',  F",  première  et  deuxième  paires  de  pattes  ; 
Fit,  queue  tfurca);M.  estomac;  I),  intestin;  L, appendice  hépatique;  Ge,  rudiment  des  organes  génitaux. 

de  la  queue  des  Copépodes;  dans  ce  cas  le  corps  peut  présenter  immédia- 
tement en  avant  un   anaeau  nettement  distinct  (Cythere  viridis  Zenk.). 

Sur  la  région  antérieure  du  corps  sont  situées  deux  paires  de  membres  «pie 
l'on  considère  généralement  comme  des  antennes,  à  cause  de  leur  position  en 
avant  de  la  bouche,  bien  que  par  leurs  fonctions  elles  soient  bien  certainement 
des  pattes  destinées  à  la  marche  ou  à  la  natation.  Cependant,  la  paire  antérieure 
porte,  au  moins  chez  les  Cyprinides  et  les  Halocyprides,  des  filaments  olfactifs 
et  correspond  par  conséquent  physiologiquement  à  la  première  paire  d'antennes 
des  autres  Crustacés.  Entre  ces  antennes  et  un  peu  au-dessus,  on  trouve  un 
appendice  frontal  court,  ou  bien  conique  et  allongé,  par  exemple  chez  les 
Cypridina  et  les  Conchoecia.  Les  antennes  de  la  deuxième  paire  sont  chez  les 
Cyprides  et  les  Cythérides  transformées  en  pattes,  et  se  terminent  par  des  soies 
à  crochet,  à  l'aide  desquelles  ces  animaux  se  fixent  sur  les  corps  étrangers.  Dans 
les  Cyprinides  et  les  Halocyprides,  exclusivement  marins,  cette  paire  de  pattes 
est  biramèe  (fig.  564). 

Autour  de  la  bouche,  au-dessous  et  sur  les  côtés  d'une  lèvre  supérieure  très 
développée,  se  trouvent  deux  mandibules  puissantes  avec  un  bord  large  et  denté. 
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ig.  564.  —  Cypridina  mediterranea  m.ilo.  —  //,  cœur;  SM,  muscle  du 
test;  0,  œil;  0 ',  œil  impair;  G.  cerveau;  Stz,  organe  frontal;  T,  tes- 
ticule; P,  organe  copulateur  ;  l'a,  queue  (furca). 


A  leur  base  s'élève  un  palpe,  allongé  Inarticulé,  qui,  chez  les  Cypridinides,  Fonc- 
tionne connue  une  patte  mandibulaire,  tandis  que  la  branche  masticatrice  n'est 
plus  qu'un  appendice 
grêle.  Ce  n'est  qu'ex- 
ceptionnellement (Pa- 
radoxostoma)  que  les 
mandibules  devien- 
nent des  stylets  et  sont 
renfermées  dans  une 
sorte  de  trompe  for- 
mée par  la  lèvre  supé- 
rieure et  la  lèvre  in- 
férieure. 

Aux  mandibules  font 
suite  les  mâchoires  in- 
férieures (  mâchoires 
de  la  première  paire), 
partout  remarquables 
par  le  développement 
prépondérant  de  la  portion  principale  et  la  réduction  correspondante  du  palpe.  Dans 
les  Cyprides  et  les  Cytherides,  l'article  basilaire  de  la  mâchoire  inférieure  porte 
une  grosse  lamelle  pectinée,  munie  de  soies,  que  l'on  regarde  ordinairement 
comme  un  appendice  branchial,  bien  qu'elle  ne  favorise  qu'indirectement  la  res- 
piration par  ses  oscillations  et  qu'elle  ne  fonctionne  pas  elle-même  comme  bran- 
chie.  Celte  lamelle  branchiale  se  retrouve  sur  les  deux  paires  de  membres  suivantes 
(cinquième  et  sixième  paires),  qui  sont  conformées  tantôt  comme  des  mâchoires, 
tantôt  comme  des  pattes;  chez  les  Cyprides,  elles  sont  très  réduites  et  n'existent 
que  sur  la  paire  antérieure;  chez  les  Cypridines,  elles  y  sont,  au  contraire, 
très  développées.  L'antérieure  de  ces  paires  d'appendices  (mâchoires  de  la 
deuxième  paire  ou  mieux  pattes-mâchoires)  sert  principalement  de  mâchoires 
chez  les  Cyprides,  mais  porte,  outre  l'appendice  branchial  rudimentaire,  un 
palpe  court,  dirigé  en  arrière  et  ordinairement  composé  de  deux  articles,  qui, 
chez  quelques  genres  ainsi  que  chez  les  Halocyprides,  devient  une  courte  patte  à 
trois  ou  même  quatre  articles.  Et  effectivement,  dans  le  premier  de  ces  groupes, 
primitivement  cette  paire  de  membres  servait  de  pattes,  et  l'on  doit  regarder 
le  peu  de  développement  du  palpe  comme  un  phénomène  de  métamorphose 
régressive.  Chez  les  Cytherides,  elle  ne  sert  exclusivement  que  de  patte  et  repré- 
sente la  première  des  trois  paires  de  pattes.  Chez  les  Cypridinides,  elle  s'est 
entièrement  transformée  en  mâchoire,  et  possède  une  lamelle  branchiale  énor- 
mément développée  (fig.  565),  qui  a  complètement  disparu  chez  les  Cytherides  et 
chez  quelques  genres  de  Cyprides.  La  paire  de  membres  suivante  (sixième  paire) 
présente  la  conformation  d'une  mâchoire  inférieure  seulement  chez  les  Cypridi- 
nes; dans  tous  les  autres  cas,  elle  devient  une  patte  allongée  et  multiarticulée.  De 
même  la  septième  paire,  rudimentaire  chez  les  Halocyprides,  conserve  partout 
la  conformation  de  pattes;  cbez  les  Cytherides,  semblable  à  la  paire  précédente  ; 
chez  les  Cyprides,   recourbée  vers  le  haut  et  munie  d'une  griffe  courte  et  de 
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soies  terminales.  Elle  a  probablement  les  mêmes  usages  que  le  long  appendice 
filiforme,  situé  à  la  place  de  la  septième  paire  presque  sur  le  dos  des  Cypridines. 
n  r  Les  Ostracodes  pos- 

sèdentun  ganglion  cé- 
rébral bilobé  et  une 
chaîne  ventrale  avec 
des  paires  de  ganglions 
très  rapprochés  qui 
peuvent  se  fusionner 
en  une  niasse  com- 
mune. Les  organes  des 
sens  sont  représentés, 
outre  les  filaments  ol- 
factifs déjà  mention- 
nés, par  un  œil  mé- 
dian composé,  formé 
de  deux  moitiés  quel- 
quefois séparées  (Cy- 
prides,  Cythérides),  ou 
par  un  petit  œil  im- 
pair et  deux  gros 
yeux  latéraux  compo- 
sés et  mobiles  (Cypri- 
dinides).  11  existe  en 
outre  chez  les  Halocyprides  marines  et  les  Cypridines  un  appendice  frontal,  qui  doit 
aussi  être  considéré  comme  un  organe  sensoriel.  La  bouche,  fréquemment  armée 
de  côtes  dentées  (Cypris),  conduit  dans  un  étroit  œsophage,  auquel  font  suite  un 
gésier  et  un  large  estomac  avec  deux  tubes  hépatiques  qui  pénètrent  dans  les 
lamelles  de  la  carapace.  L'anus  débouche  à  la  base  de  l'abdomen.  Les  Cythérides 
présentent  une  glande  spéciale  (glande  à  venin?),  dont  le  conduit  excréteur 
s'ouvre  dans  un  appendice  styliformé  des  antennes  postérieures.  Les  organes 
circulatoires  manquent  chez  les  Cyprides  et  les  Cythérides.  Chez  les  Cypridina, 
les  Conchoecia  et  les  Halocypris,  on  trouve  un  cœur  en  forme  de  poche  sur  le  dos, 
au  point  où  la  coquille  adhère  à  l'animal.  Le  sang,  qui  contient  peu  de  globules, 
y  pénètre  par  deux  fentes  latérales  et  en  ressort  par  une  grosse  ouverture  anté- 
rieure. La  respiration  est  exercée  par  l'ensemble  de  l'enveloppe  cutanée,  autour 
de  laquelle  les  oscillations  des  appendices  branchiaux  foliacés  entretiennent  un 
courant  constant.  Chez  beaucoup  de  Cypridinides  (Asterope),  ou  trouve  cepen- 
dant dans  le  voisinage  de  la  dernière  paire  d'appendices,  presque  sur  le  dos  et 
de  chaque  côté,  une  double  rangée  de  tubes  branchiaux,  dans  lesquels  la  cir- 
culation du  sang  est  active. 

Les  sexes  sont  séparés  et  se  distinguent  par  des  différences  de  structure- assez 
marquées.  Les  mâles  présentent  sur  différents  membres,  sur  la  deuxième  an- 
tenne (Cypridina,  Conchoecia)  ou  sur  les  pattes-mâchoires  {Cypris),  des  appareils 
spéciaux  destinés  à  retenir  la  femelle,  ou  même  offrent  une  paire  de  membres 
entièrement  transformée.  11  faut  ajouter  en  outre  un  organe  d'accouplement  très 


fig.  565.  —  Cypridina  mediterranea  femelle.  —  A'  et  A",  première  et 
deuxième  paires  d'antennes;  M/If,  patte  mandibulaire;  Mx\  Hz",  pre- 
mière  et  deuxième  paires  de  mâchoires  ;Fu,  queue  (furca);  H,  cœur; 
M,  estomac;  SM,  muscle  du  test. 
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considérable  et  1res  compliqué,  que  l'on  peut  considérer  comme  une  paire  de 
membres  transformés.  L'appareil  génital  mâle,  qui  se  compose  de  plusieurs 
tubes  testiculaires  allongés  ou  arrondis,  d'une  vésicule  séminale  el  d'un  organe 
d'accouplement,  est  remarquable  chez  les  Cypris  par  la  présence  de  glandes  mu- 
queuses  paires,  ainsi  que  par  la  grosseur  el  la  forme  des  spermatozoïdes  (Zen- 
ker).  Les  femelles  des  Cypris  possèdent  deux  tubes  ovariens  qui  pénètrenl  dans 
la  carapace,  deux  réceptacles  séminaux  et  deux  orifices  sexuels  à  la  hase  de  l'ab- 
domen. Quelques  Cythérides  son!,  dit-on,  vivipares  (fig.  566).  Les  autres  Ostra- 
codes  pondent  des  œufs,  qu'ils  déposent  sur  les  plantes  aquatiques  (Cypris),  ou 
qu'ils  porleni  jusqu'au  moment  de  l'éclosion,  comme  les  Gypridinides,  (Mitre  les 
valves. 

Le  développement  libre  est,  chez  les  Cyprides,  une  métamorphose  compliquée, 
que  Clans  a  fait  connaître  d'une  manière  complète  pour  les  Cypris.  On  ohserve  chez 
ces  animaux  neuf  phases  évolutives  distinctes  non  seulement  par  la  forme  diffé- 
rente du  test,  mais  aussi  par  le  nombre  et  la  structure  des  rncmhres,  et  qui  sont, 
séparées  par  le  changement  de  la  membrane  chitinisée  cl  de  la  carapace.  Les 
larves    de     Cypris,  $M        ^ 

au  sortir  de  l'œuf,         ,  \        '._„_  .-0  M         ^ 

possèdent,   comme  '    ,^  ..  S-,   ' 

la  l'orme  Nauplius,  ,■  '^^wk'"\ 

seulement,         trois       ^  •  J_\-  '•>  :\'    .  ,  l  J'  j 

paires  de  membres,     Qerf  ^-fl-      /        '/  •       >//.}' 

sont    liés    cotnpri-  ^^       L      ^  ;--l:-'"^  /(F'< 

mées    latéralement  ^   { 


M/ 


et  déjà  enveloppées  Fig-  566.  —  Organes  génitaux  et  canal  digestif  Fig.    567.    —   Première   phase 

d'un    Cypris  femelle  (d'après   W.   Zenker).  larvaire  de  Cypris,    «   Phase 

par       Ulie        mince  —  Oe,  œsophage;  P V,  gésier;    V,  estomac;  de  Nauplius  avec  trois  paires 

Carapace         bivalve  "•  intestin:  /..  foie;  Ov,  ovaire;  R,  récep-  d'appendices.  »  —  A',   A"  et 

.„       .            .  tucle  séminal;  Vu,  vulve;  Fu,  queue  (furcn);  Mf,   première,    deuxième    et 

(llg.   Oo7).    Le   tube  s  M,  muscle  du  test  troisième  paires  d'appendices; 

digestif  PSI  présent,  *•  estomac;  D,  intestin;  SM, 

°                  l              .  muscle  du  test. 

ainsi     qu  un     œil 

simple,  pourvu  de  deux  corps  réfringents.  Les  trois  paires  de  membres 
sont  simples  et  disposées  pour  ramper  ou  pour  nager;  les  deux  membres  antérieurs 
sont  semblables  aux  futures  antennes,  les  postérieurs  terminés  par  des  soies  recour- 
bées el  possédant  déjà  l'ébauche  du  lobe  masticateur.  Chez  les  Ostracodcs  aussi  par 
conséquent,  la  troisième  paire  de  membres  remplit  primitivement  les  fonctions  de 
pattes.  C'est  seulement  dans  la  deuxième  période  du  développement  que  les  man- 
dibules revêtent  leur  conformation  définitive,  en  même  temps  que  se  montre 
l'ébauche  des  mâchoires  et  de  la  paire  de  pattes  antérieure,  qui  sert  d'organe 
de  fixation.  Les  pattes-mâchoires  (mâchoires  de  la  deuxième  paire)  apparaissent 
seulement  dans  la  quatrième  phase  et  sous  la  même  forme  que  les  mâchoires 
avec  leur  extrémité  pointue  fournée  en  arrière.  A  cet  âge,  les  mâchoires  possè- 
dent déjà  plusieurs  appendices  et  les  lamelles  branchiales.  Dans  la  cinquième 
phase,  les  articles  de  la  queue  commencent  à  se  montrer,  les  pattes-mâchoires 
sont  transformées  en  pattes,  destinées  à  ramper,  multiarticulées.  Les  pattes-mâ- 
choires, de  même  que  les  mandibules,  remplissent  primitivement  les  fonctions 
de  pattes.  Par  conséquent,  des  sept  paires  de  membres,   la  moyenne  seule,  les 
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mâchoires  proprement  dites,  se  comporte  dès  l'origine  comme  une  paire  de  mâ- 
choires et  conserve  ce  rôle  dans  tous  les  groupes  d'Ostracodes.  La  paire  posté- 
rieure n'apparaît  que  dans  le  sixième  stade  évolutif.  Dans  le  septième,  tous  les 
membres  ont  acquis  leur  forme  définitive,  sauf  quelques  particularités  acces- 
soires dans  la  disposition  de  leurs  soies;  les  organes  sexuels  commencent  à  se 
montrer  et  atteignent  leur  développement  complet  dans  le  dernier  stade.  C'est 
seulement  après  le  neuvième  que  l'animal  présente  d'une  manière  complète  la 
forme  et  la  structure  de  l'état  adulte.  Le  mode  de  développement  se  simplifie 
dans  les  Ostracodes  marins,  et  la  métamorphose  devient  insignifiante. 

Les  Ostracodes  se  nourrissent  de  matières  animales  et  particulièrement  de  cada- 
vres d'animaux  aquatiques.  On  trouve  de  nombreuses  formes  fossiles  dans  pres- 
que toutes  les  formations,  malheureusement  la  carapace  seule  a  laissé  son  em- 
preinte. 

1.  Fam.  Cyprinidae.  Bord  de  la  carapace  avec  une  profonde  échancrure  pour  laisser 
passer  les  antennes.  Antennes  antérieures  dans  les  deux  sexes  de  taille  considérable, 
composées  de  4  à  7  articles,  recourbées  à  l'extrémité  de  l'article  basilaire  allongé.  Appen- 
dice frontal  impair,  parfois  très  long.  Les  antennes  postérieures  sont  biramées  avec 
une  tige  triangulaire  très  grande.  Rame  principale  composée  de  9  articles,  portant 
de  longues  soies  ;  rame  accessoire  petite  à  2  articles,  qui  chez  le  mâle  se  transforme 
en  un  long  organe  préhensile  à  3  articles.  Partie  masticatoire  des  mandibules  faible  ou 
entièrement  atrophiée.  Palpe  mandibulaire  à  5  articles,  très  allongé,  recourbé.  Trois 
paires  de  mâchoires,  la  seconde  avec  une  grosse  lamelle  branchiale  à  soies  marginales. 
La  paire  de  pattes  unique  (7°  paire  de  membres)  représentée  par  un  appendice  annelé, 
cylindrique.  Abdomen  formé  de  deux  larges  lamelles  années  de  crochets  au  boni  pos- 
térieur. Un  cœur  et  fréquemment  des  branchies  ;  toujours  de  chaque  côté  de  l'œil 
impair  un  œil  composé,  mobile,  qui  acquiert,  surtout  chez  le  mâle,  une  grosseur  con- 
sidérable. Mâle  avec  un  appareil  copulateur  compliqué.  Développement  et  métamor- 
phose simple.  Œufs  et  embryon  portés  entre  les  valves  de  la  carapace.  Tous  marins. 

Cypridina  Edw.  Antennes  antérieures  à  (3  ou  7  articles,  à  article  terminal  court, 
à  filaments  olfactifs  très  développés  sur  l'antépénultième  article.  Chez  le  mâle,  deux  de 
ces  filaments  sont  beaucoup  plus  longs.  Rame  des  antennes  postérieures  à  article 
basilaire  très  long.  Mandibules  représentées  par  un  appendice  couvert  de  poils  sur 
l'article  basilaire  des  pattes  mandibulaires.  Mâchoires  de  la  deuxième  paire  fortemenl 
dentées.  C.  mediterranea  Costa.  (C.  m  essinensis  Cl  s.).  C.  norvégien  Baird.  C.  GmbiiY.  Midi., 
Desterro.  C.  stellifera  Cls.  Très  voisin  :  Philomeles  longicornis  Lill. 

Asterope1.  Phil.  Antennes  antérieures  ramassées,  à  G  articles.  Appendice  des  pattes 
mandibulaires  en  forme  de  sabre,  denté.  Sur  le  cou,  de  chaque  côté,  une  série  de 
lamelles  branchiales.  C  Agassiziifr.  Mùll.  C.  nilidula  Fr.  Mùll.,  Desterro.  C'est  proba- 
ment  ici  qu'il  faut  ranger  C.  oblonga  (ir.  Bradycinctus  G.  0.  Sars.  Carapace  globu- 
leuse et  assez  dure.  Antennes  antérieures  à  (5  articles,  avec  des  soies  terminales 
égales.  Appendice  des  pattes  mandibulaires  fourchu,  au-devant  5  épines  dentées.  Deuxième 
paire  de  mâchoires  à  extrémité  très  développée  et  semblable  à  une  mandibule.  Yeux 
pairs,  petits,  pourvus  de  pigment  pâle.  Br.  globosus  Lillj.,  Norvège. 

2.  Fam.  Halocypridae.  Carapace  très  mince,  presque  membraneuse,  non  incrustée 
de  calcaire,  avec  une  échancrure  antérieure  pour  laisser  passer  les  antennes  posté- 
rieures. Appendice  frontal  très  développé.  Antennes  antérieures  petites  et  peu  dis- 
tinctement annelées  chez  la  femelle,  et  inunies  de  soies  longues  et  de  filaments  olfac- 

1  Hesse  a  publié  un  grand  nombre  de  descriptions  de  Crustacés  pour  lesquels  il  propose  l'éta- 
blissement d'un  nouvel  Ordre,  celui  des  Copeckaeticns.  Ces  Crustacés  soi-disant  nouveaux  ne  sont 
pas  autre  chose  que  des  formes  d'Asterope  mutilées  ou  monstrueuses.  Ann.  Se.  uat.,  0e  sér., 
t.  VIL  1878. 
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tifs.  Antennes  poslérieures  avec  une  large  lamelle  basilaire  triangulaire,  à  branche 
principale  multiarticulée,  servant  de  rames,  et  branche  accessoire  rudimentaire  trans- 
formée en  organe  préhensile  chez  le  mâle.  Mandibules  avec  un  gros  palpe  à  5  arlicles. 
Une  seule  paire  de  mâchoires  à  portion  masticatrice  bilobée  cl  à  palpe  bi-articulé.  3  paires 
«le  patles,  l'antérieure  courte  avec  une  lamelle  portant  des  soies  sur  le  tord,  rap- 
pelant les  pattes-mâchoires  des  Cypris,  la  deuxième  paire  très  allongée  également  avec 
une  1  imelle  portant  des  soies  sur  le  bord,  dissemblables  dans  les  deux  sexes,  chez 
le  mâle  avec  des  soies  recourbées  puissantes.  La  troisième  paire  de  pattes  simple  et 
courte  avec  une  longue  soie  en  fouet.  Abdomen  terminé  par  deux  lamelles  munies  de 
soies.  Un  cœur.  Appareil  copulateur  très  développé.  Marins. 

Conchoecia  Dan.  Carapace  allongée,  comprimée  latéralement.  Tentacule  frontal  très 
allongé.  C.  serrulata  (lis.,  Méditerranée.  Halocypris  Dana.  Carapace  renflée  à  échan- 
crure  peu  marquée.  Tentacule  frontal  recourbé  à  angle  droit.  //.  conclut  Cls.,  Océan. 
Halocypria  Cls. 

Nous  mentionnerons  ici  deux  familles  que  G.  0.  Sars  a  établies  chacune  sur  u\w 
seule  espèce.  L'une,  Polycopidae,  est  caractérisée  par  la  présence  de  5  paires  de 
membres  et  est  peut-être  une  forme  larvaire  (P.  orbicularis).  L'autre,  Cytherellidae, 
créée  pour  le  genre  Cytherella  Bosq.,  se  distingue  par  ses  antennes  très  grandes  dont 
les  antérieures  multi-articulées  sont  courbées  à  leur  base,  tandis  que  les  postérieures 
aplaties  et  composées  de  2  branches  rappellent  les  membres  des  Copépodes.  Aux  man- 
dibules petites  et  portant  des  palpes  font  suite  encore  5  paires  de  membres,  dont  les 
deux  antérieures  portent  chacune  une  lamelle  à  soies  marginales  et  peuvent  être 
considérées  comme  des  mâchoires;  la  postérieure,  chez  les  femelles,  est  simple; 
chez  les  mâles,  ce  sont  des  patles  préhensiles  nettement  annelées.  L'abdomen  est 
terminé  par  deux  petites  lamelles  recouvertes  d'épines.  Les  œufs  et  les  embryons  sont 
portés  entre  les  valves  de  la  carapace.   C.  abyssorum  (!.  0.  Sars,  Lofoten. 

5.  Fam.  Cytheridae.  Carapace  dure,  et  compacte,  ordinairement  calcaire  et  à  sur- 
face rugueuse.  Antennes  antérieures  recourbées  à  leur  ba^e,  composées  de  5  à  7  ar- 
ticles, munies  de  courtes  soies.  Antennes  postérieures  puissantes,  formées  de  4  à  5  ar- 
ticles avec  2  à  5  forts  crochets  à  l'extrémité,  jamais  de  faisceau  de  soies  sur  le 
deuxième  article,  sur  l'article  basilaire  un  fouet  biarticulé  en  faux,  dans  lequel  aboutit 
le  conduit  excréteur  d'une  glande  à  venin.  Mandibules  et  mâchoires  comme  chez  les 
Cyprides.  Après  les  pièces  de  la  bouche  viennent  3  paires  de  pattes,  car  les  palpes  des 
pattes-mâchoires  sont  transformés  en  une  paire  de  pattes.  Paire  de  pattes  po>térieure 
la  plus  développée,  non  recourbée,  terminée  également  par  une  griffe.  Abdomen 
avec  deux  petits  articles  caudaux.  Yeux  généralement  séparés.  Testicules  et  ovaires  ne 
pénétrant  pas  entre  les  lames  de  la  carapace.  Appareil  sexuel  mâle  très  développé, 
mais  sans  glande  muqueuse.  Tous  marins.  Les  femelles  portent  souvent  les  œufs 
et  les  embryons  entre  les  valves  de  la  carapace. 

Cylhere  0.  Fr.  Mùll.  Antennes  antérieures  composées  de  5  articles  (rarement  G). 
Antennes  poslérieures  à  4  articles,  dépassées  ordinairement  par  le  fouet.  Nombre  de 
paires  de  pattes  égal  dans  les  deux  sexes.  C.  lutea  0.  Fr,  Mùll.,  mer  du  Nord  et  Médi- 
terranée. C.  viridis  0.  Fr.  Mùll.,  mer  du  Nord.  C.  pellucida  Baird.,  mer  du  Nord  et  Médi- 
terranée. Ces  trois  espèces  sont  aussi  fossiles  dans  les  dépôts  diluviens  de  l'Ecosse  et 
de  la  Norvège.  On  pourrait  distinguer  les  trois  sous-genres  Cytheropsis  G.  0.  Sars 
{Eucyihere  Brd.),  Çythereis  Jonea  et  Limnicythere  Brd.  Cyprideis  Jones  (Cijlkeridca  Bosq.). 
Diffèrent  des  Cythcre  principalement  par  la  transformation  de  la  patte  antérieure  du 
mâle  en  grille.  C.  lorosa  Jones.  C.  Bairdii  G.  0.  Sars  (Cylhere  angustata  Baird.),  mers 
du  Nord.  Tous  les  deux  fossiles,  etc.  Hijobatcs  G.  0.  Sars.  Loxoconcka  G.  0.  Sars. 
Bytkocylhere  G.  0.  Sars.  Paradoxostoma  Fisch.  Trompe  courte.  Mandibules  styliformes. 
antennes  antérieures  composées  de  G  articles,  postérieures  à  5  articles.  Œil  simple. 
/'.  variabile  Baird.,  mer  du  Nord. 

4.  Fam.  Cypridae.  Carapace  mince  et  légère,  les  antennes  antérieures  le  plus  sou- 
vent  composées  de  7  arlicles  et  munies  de  longues  soies;  celles  de  la  deuxième 
paire  eu  forme  de  pattes,  ordinairement  à  6  articles,  à  articulations  en  genou  et  armées 
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à  leur  extrémité  de  plusieurs  soies  à  crochets.  Yeux  généralement  soudés  ensemble. 
Mandibules  à  partie  masticatrice,  munies  de  foi  tes  dents,  à  palpe  quadri  articulé  peu 
développé.  Mâchoires  avec  un  palpe  bi-articulé  et  une  lamelle  munie  de  soies  sur  le 
bord.  Les  mâchoires  de  la  deuxième  paire  (pattes-mâchoires)  portent  un  court  palpe 
qui,  chez  le  mâle,  prend  la  forme  d'une  patte  et  se  termine  par  un  crochet.  Deux 
paires  de  pattes,  dont  la  postérieure  est  recourbée  du  côté  du  dos.  Articles  caudaux 
allongés  avec  des  soies  en  crochet  à  l'extrémité.  Testicules  et  ovaires  entre  les  la- 
melles de  la  carapace.  Appareil  génital  mâle  presque  toujours  avec  des  glandes  mu- 
queuses. La  plupart  marins. 

Cyprin  0.  Fr.  Mûll.  Antennes  de  la  première  paire  munies  de  longues  soies.  Pattes- 
mâchoires  avec  un  court  palpe  conique  allongé  et  un  petit  appendice  branchial.  Un 
faisceau  de  soies  sur  le  deuxième  article  des  antennes  inférieures.  C.  fusca  Sir. 
C.pnbcra  0.  Fr.  Mull.  C.  fuscala  Jur.,  etc.  Le  sous-genre  Cypria  Zenk.  se  distingue  prin- 
cipalement par  les  membres  plus  grêles  et  par  la  longueur  plus  considérable  du  fais- 
ceau de  soies  des  antennes  postérieures.  C.  punciata  Jur.,  C.  viihta  0.  F.  Mûll.  C.  ovum 
Juv.,  etc.  Toutes  dans  les  eaux  douces  d'Europe.  Les  genres  Cypridopsis  Brd.  et  Paracy- 
pris  G.  0.  Sars  en  sont  peu  distincts.  Notodromus  Lillj.  (Cyprois  Zenk.).  Pattes-mâchoires 
sans  appendice  branchial.  Sur  le  deuxième  article  des  antennes  postérieures  sont  situées 
de  longues  soies.  Les  deux  yeux  séparés.  Les  deux  articles  caudaux  de  la  femelle  soudés. 
A.  Monachus  0.  Fr.  Mûll.  Candona  Baird.  Les  antennes  inférieures  sans  fascicule  de  soies, 
les  pattes-mâchoires  sans  appendice  branchial.  (Fil  simple.  Rampent  ordinairement  au 
fond  de  l'eau.  C.  candida  0.  Fr.  Mûll,  C.  reptans  baird.  Pontocypris  G.  0.  Sars.  Sur- 
face de  la  carapace  couverte  de  poils.  Pattes-mâchoires  avec  un  palpe  composé  de  trois 
articles,  mais  sans  appendice  branchial.  Antennes  antérieures  formées  de  7  articles, 
allongées,  munies  de  longues  soies.  Marins.  P.  serrulata    G.  0.  Sars,  Norvège. 


5.  ORDRE 
COPEPODA.1  COPÉPODES 

Crustacés  à  corps  allonge,  en  général  nettement  articulé  sans  duplica- 
ture  cutanée  testacée,  avec  deux  paires  d'antennes,  une  paire  de  mandi- 
bules, une  paire  de  mâchoires,  deux  paires  de  -pattes-mâchoires ,  quatre 
ou  cinq  paires  de  pattes  biramées  et  un  abdomen  à  cinq  articles  et  dé- 
pourvu de  membres. 

Les  Copépodes  constituent  un  groupe  de  formes  très  diverses.  Ceux  qui  ne 
sont  point  parasites  se  distinguent  par  leur  corps  bien  distinctement  divisé  en 
plusieurs  anneaux  et  par  le  nombre  constant  de  leurs  paires  de  membres 
(fig.  5G8).  Les  nombreuses  espèces  parasites  s'éloignent  graduellement  de  celles 
qui  mènent  une  vie  indépendante,  et  finissent  par  présenter  une  configuration  si 
différente,  que,  sans  la  connaissance  de  leur  développement  el  de  leur  struc- 
ture interne,  on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  des  Vers  parasites  plutôT  (pie 

1  0.  F.  Mùller,  Entomaslraca  seu  lusecla  testacea,  quae  in  aquis  Danine  et  yoivrgiac  repe- 
rit,  descrijosit.  Lipsiae.  1785.  —  Juiine,  Histoire  des  Monocles.  Genève,  18i20.  —  W.  Baird,  The 
natural  kistory  of  the  Britîsh  Entomostraca.  London,  1850.  —  W.  Lilljeborp,  Crusldcea  ex 
ordinibus  tribus  :  Cladocera,  Ostracoda  et  Copepoda  in  Scania  occurenlibus.  Lund.  1855.  — 
W.  Zenker,  System  der  Cntslaceen.  Arclhv  lue  Naturg.  1854.  —  C.  Clans,  Zur  Analomie  und 
Eniwickelungsgeschichte  der  Copepoden.  Archiv  fur  Naturg.  1858.  —  Id.,  Zur  Morphologie  der 
Copcjjodcn.  Wurzb.  natui'wiss.  Zeitschr.  1800. 
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pour  des  Arthropodes.  Cependant  d'ordinaire  les  rames  natatoires  caractéris- 
tiques subsistent,  parfois  en  nombre  moins  considérable,  sous  la  forme  d'appen1 
dices  rudimentaires ;  du  reste,  quand  ils 
l'ont  défaut,  les  phénomènes  évolutifs  per- 
înelieui  toujours  de  reconnaître  manifes- 
tement si  l'on  a  affaire  à  un  Copépode. 

La  tête  paraît  en  général  fusionnée 
avec  le  premier  segmenl  thoracique  et 
porte  alors  (céphalothorax)  deux  paires 
d'antennes,  deux  mandibules,  autant  de 
mâchoires,  auatre  pattes-mâchoires,  qui 
ne  sont  que  les  branches  externes  et 
internes  d'une  seule  paire  de  membres. 
et  la  première  paire  de  rames,  parfois 
modifiée.  Après  le  céphalothorax  viennent 
quatre  anneaux  thoraciques,  non  soudés, 
portant  chacun  une  paire  de  rames;  la 
dernière  paire,  fréquemment  atrophiée, 
esl  transformée  chez  les  mâles  en  or- 
gane d'accouplement.  Du  reste,  la  cin- 
quième paire,  ainsi  que  l'anneau  tho- 
racique qui  la  porte,  peut  disparaître 
complètement.  L'abdomen  se  compose, 
comme  le  thorax,  de  cinq  anneaux,  est 
dépourvu  de  toute  espèce  de  membres,  et 
se  termine  par  deux  appendices  formant 
une  petite  nageoire  caudale  bifurquée 
(furca).  dont  l'extrémité  porte  plusieurs 
soies.  Dans  les  femelles,  les  deux  premiers  anneaux  abdominaux  se  réunissent  en 
général  pour  constituer  un  double  anneau  génital,  sur  lequel  se  trouvent  les  deux 
orifices  sexuels.  Très  fréquemment,  principalement  dans  les  formes  parasites, 
l'abdomen  se  réduit  considérablement. 

Les  antennes  antérieures  sont  en  général  allongées  et  pluri-articulées;  elles  por- 
tent les  organes  des  sens,  particulièrement  les  organes  tactiles  et  olfactifs,  mais 
elles  servent  aussi,  chez  les  formes  non  parasites,  de  rames  et,  chez  les  mâles, 
souvent  de  bras  destinés  à  saisir  et  à  retenir  la  femelle  pendant  l'accouplement 
(fig.  oG9).  Les  antennes  inférieures  restent  toujours  courtes  et  se  bifurquent  par- 
fois; partout  elles  concourent  à  la  locomotion,  servent  à  fixer  l'animal  sur  les 
objets  solides,  et  sont  pourvues  de  soies  recourbées,  et,  dans  les  formes  para- 
sites, de  crochets  puissants.  La  lèvre  supérieure  surmonte  deux  mandibules  den- 
tées, portant  d'ordinaire  des  palpes,  qui  servent  d'organes  masticateurs  chez  les 
Copépodes  libres,  et  chez  les  parasites  se  transforment  en  deux  stylets.  Dans  ce 
dernier  cas,  ils  sont  renfermés  dans  un  tube  formé  par  la  réunion  de  la  lèvre 
supérieure  et  de  la  lèvre  inférieure  ou  môme  peuvent  être  libres  quand  la  lèvre 
inférieure  s'atrophie.  Les  mâchoires  sont  faibles  el  chez  les  Copépodes  parasites 
s'atrophient  souvent  et  deviennent  de  petits  mamelons   tactiles  ou  même  des 


Fig.  5fiS.  —  Cyclops  coronatus  femelle,  vi 
la  lace  dorsale.  —  A',  A",  les  deux  j 
d'antennes;  D.  intestin;  OvS,  sac  ovifère. 
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stylets  sétiformes  (Argulus).  Les  pieds-mâchoires  sont  beaucoup  plus  développés  ef 
sont  employés  aussi  bien  pour  saisir  les  aliments  (pie  pour  fixer  le  corps  chez  les 

parasites  (fig.  570). 
Les  rames  tho- 
raciques  se  compo- 
sent presque  toujours 
d'une  portion  basi- 
laire  bi-articulée  el 
de  deux  rames  tri- 
ticulées,  munies  de 
longues  soies,  lar- 
ges et  aplaties.  Chez 
les  Argulides,  ces  ra- 
mes s'allongent  con- 
sidérablement et  pré- 
sentent une  certaine 
ressemblance  avec 
les  pieds  des  Cirri- 
pèdes. 

L'organisation  in- 
terne présente  des 
modifications  corres- 
pondant aux  particu- 
larités de  la  forme 
externe  et  au  genre 
de  vie.  Partout  on 
rencontre  un  cer- 
veau, d'où  partent  les 
nerfs  des  organes  des 
sens,  et  une  chaîne 
ventrale  qui  présente  de  distance  en  distance  des  renflements  ganglionnaires, 
ou  qui  se  concentre  en  une  masse  ganglionnaire  sous-œsophagienne.  Un  œil 
impair  ou  deux  yeux  pairs  sont  assez  généralement  présents,  et  ne  manquent 
que  dans  quelques  Copépodes  parasites  à  l'état  adulte.  Sous  la  forme  la  plus 
simple,  c'est  une  tache  pigmentaire  en  X,  située  sur  le  cerveau,  présentant  de 
chaque  côté  une  sphère  réfringente.  En  outre  il  s'y  ajoute  presque  toujours 
(même  chez  les  Cyclops)  une  troisième  tache  pigmentaire.  Dans  son  développe- 
ment ultérieur,  l'œil  reçoit  du  cerveau  un  gros  nerf  et  est  mis  en  mouvement 
par  des  muscles  spéciaux;  le  nombre  des  sphères  réfringentes  augmente,  et 
la  cornée  présente  aussi  des  lentilles.  Bientôt  apparaissent  deux  yeux  latéraux, 
analogues  aux  yeux  latéraux  des  Malacostracés,  entre  lesquels  les  restes  de  l'œil 
impair  persistent  (Corycéides).  Chez  les  Argulides,  ils  acquièrent  une  grosseur 
considérable  et  renferment,  comme  ceux  des  Phyllopodes,  un  grand  nombre  de 
cônes  cristallins.  Outre  le  sens  du  tact,  dont  le  siège  se  trouve  particulièrement 
dans  les  soies  des  antennes  antérieures,  et  aussi  dans  quelques  autres  points 
de  la  peau,  le  sens  de  l'odorat  est  localisé  dans  des  filaments  olfactifs,  appendices 


—  Antenne  de  Cyclops  serrulatus 
Sf,  poils  olfactifs  ;  M,  muscle. 


Fig.  570.  —  Pièces  buccales 
d'un  Cijclops.  —  Jf,  mandi- 
bule; ilx,  mâchoire;  Kf, 
jialtc-inàchoire  interne  cl  Kf" 
patte-mâchoire  externe  (patte 
maxillaire). 
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dos  antennes  antérieures,  qui  existent  1res  généralement,  surtout  chez  les  mâles. 

Le  canal  digestif  se  divise  en  un  œsophage  court  et  étroit,  en  un  estomac 
large,  présentant  souvent  deux  tubes  aveugles,  simples  ou  ramifiés  (Argulides), 
et  en  un  intestin  qui  s'ouvre  sur  la  face  dorsale  du  dernier  segment  abdomi- 
nal. Très  fréquemment,  la  paroi  intestinale  semble  avoir  en  outre  pour  fonction 
d'excréter  des  produits  urinaires;  il  existe  cependant  encore  un  tube  glandu- 
laire pair,  analogue  à  la  glande  du  test  des  IMiyllopodes,  situe  sur  les  côtés  des 
pieds-mâchoires,  au  thorax,  qui  élabore  probablement  une  sécrétion  analogue. 
Pendant  la  période  larvaire  existe  aussi  la  glande  anlennale,  que  l'on  confond 
souvent  avec  la  glande  du  test.  Les  branchies  font  partout  défaut,  el  la  respi- 
ration est  exercée  par  la  surface  iégunienlaire.  Chez  les  Argulides,  l'abdomen, 
transformé  en  une  lamelle,  paraît  en  être  plus  spécialement  chargé  (B ranch iura). 
Le  cœur  est  placé  chez  ces  animaux  dans  le  dernier  anneau  thoracique.  Les 
organes  circulatoires  peuvent  manquer  complètement  et  être  remplacés  par  les 
oscillations  régulières  du  canal  digestif  (Cyclops,  Achtkeres).  Dans  d'autres  cas, 
il  existe  des  paires  de  plaques  animées  de  mouvements  arythmiques,  qui  poussent 
le  sang  dans  une  direction  déterminée  (Caligus)  dans  l'intérieur  de  la  cavité 
viscérale,  ou  bien  il  apparaît  dans  la  partie  antérieure  du  thorax,  au-dessus  de 
l'intestin,  un  cœur  en  forme  de  sac  court  (Calanides),  qui  se  continue  fréquem- 
ment avec  une  artère  céphalique  (Calanclla,  tig.  78). 

Les  Copépodes  ont  tous  les  sexes  séparés.  Les  organes  sexuels  sont  en  général 
situés  dans  les  parties  latérales  du  céphalothorax  et  des  anneaux  thoraci- 
ques.  Ils  se  composent  d'une  glande  sexuelle  impaire  ou  paire  avec  des  conduits 
vecteurs,  qui,  sur  le  trajet  ou  à  leur  extrémité,  communiquent  avec  des  glandes 
accessoires  et  débouchent  à  droite  et  à  gauche  sur  l'anneau  basilaire  de  l'abdo- 
men. Des  différences  sexuelles  se  manifestent  dans  la  forme  et  la  structure  du 
corps  et  conduisent  chez  quelques  Crustacés  parasites  [Chondr  acanthes,  Lernéo- 
podes)  à  un  dimorphisme  très  marqué.  Les  mâles  sont  plus  petits  et  plus  mobiles, 
leurs  antennes  antérieures  et  les  pieds  de  la  dernière  paire  (plus  rarement  les 
antennes  postérieures  et  les  pattes-mâchoires)  sont  transformés  en  organes  de 
copulation  et  servent  à  saisir  et  à  maintenir  la  femelle,  et  aussi  à  introduire  les 
spermatophores.  Ceux-ci  se  forment  dans  des  canaux  déférents  à  l'aide  d'une 
sécrétion  muqueuse,  produite  par  les  parois  de  ces  derniers,  qui  se  durcit  autour 
de  la  masse  séminale,  de  manière  à  constituer  une  enveloppe  solide.  Les  femelles, 
plus  grosses,  se  meuvent  avec  moins  d'agilité  et  portent  leurs  roufs,  rarement 
dans  des  poches  incubatrices  (Notodelphyides),  en  général  dans  des  sacs  et  des 
tubes  à  gauche  et  à  droite  de  l'abdomen.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  possèdent 
fréquemment  une  glande  particulière,  dont  le  produit  est  expulsé  en  même  temps 
que  les  œufs  et  forme  l'enveloppe  de  ces  sacs.  Pendant  l'accouplement,  qui,  par 
l'absence  de  véritables  organes  copulateurs,  se  borne  partout  au  rapprochement 
externe  des  deux  sexes,  le  mâle  fixe  sur  l'anneau  génital  de  la  femelle  un  ou  plu- 
sieurs spermatophores,  sur  des  orifices  particuliers  ;  les  spermatozoïdes  passent 
de  là  dans  un  réeeptale  séminal  communiquant  avec  les  oviductes,  et  les  œufs  sont 
fécondés  soit  dans  l'intérieur  du  corps  de  la  femelle,  soit  pendant  qu'ils  entrent 
dans  les  sacs  ovifères.  Les  œufs  subissent  dans  l'intérieur  de  ces  poches  une 
segmentation    totale,  partielle  seulement   dans  un  grand   nombre    de    formes 
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parasites.  Dans  ce  dernier  cas,  l'embryon  peut  présenter  sur  le  côté  ventral 
du  blastoderme  un  épaississement  (bandelette  primitive)  comme  chez  les  Lernéo- 
podes,  les  Caligines,  et  les  Lernées,  qui  déjà  offrent  l'ébauche  d'un  grand 
nombre  de  membres  (sept) . 

Le  développement  présente  une  métamorphose  compliquée,  ou  chez  de  nom- 
breux parasites  une  métamorphose  régressive.  Les  larves  éclosenl  sous  la  forme 
de  Nauplius,  sont  ovales  et  possèdent  un  œil  frontal  impair  et  trois  paires  de 
membres  autour  de  la  bouche.  Elles  se  distinguent  des  larves  correspondantes 
des  Cirripèdes  principalement  par  l'absence  d'appendices  frontaux  latéraux  et 
de  trompe  allongée.  Des  organes  masticateurs  manquent  complètement;  quel- 
ques soies  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  de  membres,  dirigées  vers  la 
bouche,  servent  à  introduire  des  particules  alimentaires  dans  la  cavité  buccale, 
recouverte  en  général  par  nue  grosse  lèvre  supérieure  (fig.  571).  La  région  pos- 
térieure du  corps,  dépourvue  de  membres,  porte  au  pôle  postérieur  deux  soies 


terminales  sur  les  côtés  de  IV 


la 


région  antérieure  du  corps  correspond 
aux  trois  anneaux  antérieurs 
de  la  tète,  car  plus  tard  les 
trois  paires  de  membres 
se  transforment  en  antennes 
et  en  mandibules.  Les  chan- 
gements, que  les  jeunes  lar- 
ves éprouvent  dans  leur 
croissance  ultérieure,  se  lient 
à  des  mues  de  la  peau  et  con- 
sistent essentiellement  dans 
l'allongement  du  corps  et 
dans  l'apparition  de  nouveaux 
membres  sur  les  anneaux 
nouvellement  formés,  qui, 
comme  dans  les  larves  d'An- 
nélides,  se  séparent  succes- 
sivement du  segment  posté- 
rieur. Dans  la  phase  évolu- 
tive suivante  (fig.  572)  on 
trouve  une  quatrième  paire 
d'appendices   (antennes)  ;   de  membres,  les  futures  mâchoires;  puis,  après  la  mue 

Mf,    troisième   paire   d"ap-  .  .  -, 

pendices  (pattes  mandibu-  suivante,  apparaissent  en  même  temps  trois  nouvelles 
laires);OJ,  lèvre  supérieure,  paires  de  membres,  dont  la  première  correspond  aux 
pieds-mâchoires,  tandis  que  les  deux  dernières  paires  représentent  les  rames  an- 
térieures. A  cette  période  (Metanauplius,  fig.  575)  la  larve  est  encore  semblable 
à  une  larve  Nauplius  et  ne  revèl  la  première  forme  de  Cyclops  qu'après 
une  nouvelle  mue.  Elle  ressemble  alors  déjà  par  la  structure  des  antennes  et 
des  pièces  de  la  bouche  à  l'animal  adulte,  quoique  le  nombre  des  membres  et 
des  anneaux  soit  moins  considérable  (fig.  574).  Les  deux  dernières  paires  de 
membres  sont  déjà  des  pieds  courts  biramés,  et  en  outre  apparaît  l'ébau- 
che de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire  de  rames  sous  la  forme   de    bour- 


Fig.  571.  — ■  Larve  Nauplius 
de  Cyclops  serrulatus  au 
moment  où  elle  vient  d'a- 
bandonner les  enveloppes 
de  l'œuf.  —  A'  et  A",  pre- 
mière et  deuxième  paires 


ig.  572.  —  La  înèiue  larve  plus 
âgée,  fortement  grossie.  —  SI), 
glande  antennale  ;  Mf,  patte  man- 
dibulaire  ;  Mx,  mâchoire  ;  Ile. 
concrétions  urinaires. 
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relets  recouverts  de  soies.  Le  corps  se  compose  d'un  céphalothorax  ovale,  des 
trois  anneaux  thoraciques  suivants  el  d'un  article  terminal  allongé,  qui,  après 
les  dernières  mues,  forme  le  dernier  anneau  thoracique  el  tous  les  anneaux  de 
l'abdomen  en  se  segmentant  successivement;  il  est  déjà  terminé  [iar  l'appendice 
fourchu.  Chez  les  Cyclopides,  les  antennes  postérieures  ont  perdu  leur  branche 
accessoire  et  les  mandibules  les  raines  natatoires  primitives,  tandis  que  ces 
appendices  persistent  plus  ou  moins  modifiés  (les 
derniers  comme  palpes  mandibulaires)  dans  les 
autres  familles.  Du  reste,  beaucoup  de  formes  de 


-  Larve  Metanauplius  <le 
Cyclopsine.  —  A',  A",  antennes; 
Md,  mandibule;  Mx,  mâchoire; 
Mf,  patte-màchoirc;  0,  œil;  SD, 
glande  antennale;  G,  ébauche  de 
l'organe  sexuel. 


574.  —  Forme  de  Cijrlujis  1 


plus  jeune.  — A',  A",  antennes, 
Md,  mandibule  ;  Mx,  mâchoire; 
Mxf,  patte-mâchoire  ;  F',  F", 
première  et  deuxième  pattes 
natatoires;  G,  ébauche  des  or- 
ganes génitaux;  H,  intestin; 
AD,  rectum;  A,  anus. 


Achthefes   peren- 


rum.  Femelle  vue  par  la  l'ace 
ventrale.  —  Mxf  et  Mxf",  pre- 
mière et  deuxième  paires  de 
pattes-mâchoires;  D,  tube  di- 
gestif; Ov,  ovaire;  KD,  glan- 
de cémentaire 


Copépodes  parasites,  par  exemple  les  Lernanthropus,  Chondracanthus,  ne  dé- 
passent pas  ce  degré  de  développement  et  ne  possèdent  ni  les  rames  natatoires 
de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire,  ni  un  cinquième  anneau  thoracique 
distinct  de  l'abdomen  rudimentaire;  d'autres  Crustacés  parasites,  par  exemple 
VAcktheres,  par  la  perte  ultérieure  des  deux  paires  de  rames  antérieures,  offrent 
un  degré  encore  plus  inférieur  de  différenciation  morphologique  (fig.  575). 

Tous  les  Copépodes  libres  et  beaucoup  de  parasites  passent,  avec  les  mues 
suivantes,  par  une  série  plus  ou  moins  grande  de  phases  évolutives,  pendant 
lesquelles  les  anneaux  et  les  membres,  qui  font  encore  défaut,  apparaissent 
successivement  (d'avant  en  arrière),  et  les  membres  déjà  présents  acquièrent 
une  complexité  plus  grande.  Quelques  Crustacés  parasites  (Lernéopodes,  Lernéens) 
sautent  les  phases  du  développement  caractérisées  par  la  forme  de  Nauplius;  la 
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larve,  en  effet,  immédiatement  après  l'éclosion,  unie  et  se  présente  sous  la  forme 
de  Cyclops  avec  des  antennes  à  crochet  et  des  pièces  buccales  styliformes.  Beau- 
coup subissent,  à  partir  de  ce  stade,  une  métamorpbose  régressive;  ils  se  fixent 
sur  un  animal;  la  segmentation  disparaît  plus  ou  moins  com- 
plètement, à  mesure  que  leur  corps  s'accroît  et  devient  in- 
forme; les  rames,  l'œil  lui-même,  disparaissent.  Parfois  les 
rames  cependant  subsistent,  mais  alors  elles  sont  très  atro- 
phiées.  Les  mâles  restent  presque  toujours  nains  (fig.  576),  et 
sont  fixés  par  paire  dans  le  voisinage  des  ouvertures  sexuelles 
drs  femelles  (Lernéopodes,  Ckondracanthides) .  Dans  d'autres 
cas  (Lernéens),  les  larves  fixées  subissent  les  phases  évolu- 
1  iS.  576.  —  Achthc-  tives  de  Cvclops,  en  quelque  sorte  comme  des  Chrysalides, 
SnrodeSt?.—  «"où  les  animaux  sexués  sortent  entièrement  développés,  et 
Mxf  et  Mxf,  pre-   mènent   une  vie  libre,  puis,  après  l'accouplement,  le  corps 

mière  et  deuxième  „         „    ,     ,  ,  ...  •  ... 

paires  de  pattes-   de    la  femelle,  fixe  de  nouveau,  s  accroît   énormément  et  se 
mâchoires.  transforme  en  une   sorte  de  sac  informe.    Ce  n'est  qu'excep- 

tionnellement que  le  jeune  animal  au  sortir  de  l'œuf  peut  posséder  déjà  la 
configuration  et  le  nombre  des  membres  qu'il  aura  à  l'état  adulte,  mais  il 
s'en  distingue  encore  par  la  forme  de  ses  membres  qui  est  plus  simple 
ou  différente  (Branchiura). 

1.  SOUS-ORDRE 

Eucopepoda'.  Eucopépodes 

Copépodes  munis  de  rames,  dont  les  branches  courtes  sont  simples  ou 
formées  de  deux  ou  de  trois  articles,  avec  des  pièces  buccales  disposées 
pour  mâcher,  ou  pour  piquer  et  sucer. 

Ce  groupe  très  considérable  comprend  les  Copépodes  proprement  dits,  aux- 
quels se  rapporte  la  description  anatomique  que  nous  venons  de  donner.  Beau- 
coup vivent  en  liberté,  se  nourrissent  de  petits  animaux  ainsi  que  de  matières 
animales  mortes,  et  possèdent  des  pièces  buccales  disposées  pour  mâcher,  rare- 
ment pour  sucer.  Quelques-uns  se  tiennent  de  temps  à  autre  dans  les  cavités 
du  corps  des  animaux  marins  transparents,  par  exemple  dans  les  vessies  nata- 
toires des  Siphonophores  et  dans  les  cavités  respiratoires  des  Salpes,  d'autres 
habitent  toute  leur  vie  dans  la  cavité  respiratoire  des  Ascidies.  Souvent  leurs 
femelles  se  distinguent  par  des  expansions  informes  de  leur  corps.  Les  formes 
pourvues  d'organes  masticateurs  vivent,  aussi  bien  dans  les  eaux  douces  remplies 


■Outre  les  ouvrages  déjà  cités  de  0.  Fr.  Mûller,  Jurine,  Lilljeborg,  Milne  Edwards,  voyez  : 
W.Baird.  The  natvral  history  oftheBritish  Enlomostraca,  London,  18Ô0.  —  Dana,  TAe  Crustacea 
ofthe  United  States,  etc.  Philadelphie,  1852  et  1855.— S.  Fischer,  Beitrâge  sur  Kenntniss  derin 
Umgegend  von  St.  Petersburg  sich  fîndenden  Cyclopiden.  Bull.  Soc.  Imp.  Moscou,  1851  et  1855. 
—  C.  Claus,  Die  freilebenden  Copepoden.  Leipzig.  1865.  —  Ed.,  Die  Copepodenfauna  von  Nizza. 
Marburg,  1866. 
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d'une  riche  végétation  que  dans  h  haute  mer.  Déjà  «lans  les  lacs,  par  exemple 
les  lacs  des  montagnes  de  la  Bavière  el  dans  le  lac  de  Constance,  ils  forment 
avec  les  Daphnies  (Cladocères)  la  principale  nourriture  de  certains  Poissons  esti- 
més. Parmi  les  formes  marines  il  l'aul  citer,  comme  servant  aux  mêmes  usages  : 
Cetophilus  finmarchîcus,  Temora  longicornis,  Anomalocera  Patersonii,  Tisbe 
furcata  el  Canthocamptus  Stromii;  ces  deux  dernières  espèces  mil  été  trouvées 
dans  l'estomac  de  Harengs  écossais  [Diaptomus  castor  dans  l'estomac  du  Hareng 
des  côtes  de  la  Poméranie).  Le  Cetochilus  australis  forme,  d'après  lîonssel  de 
Vauzème,  souvent  de  véritables  bancs  dans  l'océan  Pacifique,  qui  donnent  à  l'eau 
de  la  mer  uwe  couleur  rougeâtre  sur  nue  étendue  de  plusieurs  milles.  On  peut 
ainsi  comprendre  comment  ces  petits  Crus-  ^\^An. 

laces   peuvent  servir  de  nourriture  même  (  --^0.  1/      ?'•  ^y\- 

aux  Baleines.  /  55S  ^\() > 

Les  Copépodes  parasites  commencent 
par  les  petites  formes  de  Cyclops  qui,  par 
le  nombre  complet  de  leurs  anneaux  et 
par  la  configuration  régulière  de  leurs 
rames,  ne  sont  pas  moins  capables  de  na- 
ger que  les  Copépodes  libres  et  se  rattachent 
directement  aux  Corycéides.  11  est  d'au- 
tant plus  impossible  de  tracer  entre  elles 
une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée, 
que  ces  formes  libres,  munies  d'yeux  très 
développés,  possèdent  aussi  des  pièces 
buccales  disposées  pour  aspirer  une  nour- 
riture liquide. 

Chez  les  parasites,    les  antennes  posté-   Fi§-  ™-  -  chondraccuuuu,  gii^us  grossi 

r  c  environ    six  fois.  —   1.  Femelle  vue  de   cole. 

lien  i  es  et  les  pattes-mâchoires  SOlU  trans-  —2.  Femelle  vue  par  latace  ventrale,  avec 
...  •!  .      j      n      .•  le  înàle  nain  //,  fixé  sur  elle.  An',   antennes 

formées  en  appareils  puissants  de  fixation.  anterieures;  f;  f;  les  deux-paires  de  pattes; 
Les  mandibules  sont  tantôt  des  stylets  et  0v>  ovisacs  tubuieux. 
sont  alors  entourées  d'un  tube  particulier,  ou  bien  sont  des  sortes  de  lames 
falciformas,  pointues,  élargies  à  leur  base,  situées  devant  la  bouche1.  Beaucoup 
de  parasites  abandonnent  pour  un  temps  leur  domicile  et  nagent  librement; 
beaucoup  d'entre  eux  se  meuvent,  il  est  vrai,  maladroitement  et  lourdement, 
quand  on  les  éloigne  de  leur  lieu  d'habitation,  et  d'autres  à  partir  d'un  certain 
degré  de  développement  restent  toujours  sédentaires.  Dans  ce  dernier  cas  (fig.  577), 
la  transformation  et  l'accroissement  du  corps  sont  poussés  si  loin,  que  la  forme 
primitive  devient  complètement  méconnaissable;  les  rames  sont  atrophiées, 
difficiles  à  apercevoir  (Lernéens),  ou  même  disparaissent  en  partie  (Chondra- 
canthide*)  ou  complètement  {Lemeopodes).  Les  antennes  antérieures  restent 
petites,  semblables  à  des  soies,  les  yeux  s'atrophient  complètement,  les  traces 
des  anneaux  s'effacent  et  le  corps  devient  allongé  et  vermiforine,   parfois  con- 

1  Si,  à  l'exemple  de  Sars  et  de  Claparède,  on  range  ces  genres  parasiles,  dont  les  pièces  buc- 
cales sont  disposées  pour  piquer  et  sont  dépourvues  de  tube  de  succion  (Poecilostomat a  Thorell), 
parmi  les  Copépodes  normaux,  il  faut  non  seulement  séparer  le  genre  Lamprof/feue  des  Diche- 
lestiides  et  le  joindre  aux  Copépodes,  mais  aussi  y  l'aire  rentrer  les  Chondracanthides . 
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tourné  en  spirale  ou  irrégulièrement  courbé.  11  présente  des  dilatations  laciniées 
ou  des  appendices  en  hameçons,  des  prolongements  ramifiés,  qui  lui  donnenl 
un  aspect  anormal.  Partout  ce  sont  les  femelles  seules  qui  offrent  ces  diffor- 
mités liées  à  un  accroissement  considérable.  Les  mâles  conservent  toujours  un 
corps  symétrique  et  annelé  ainsi  que  l'usage  des  organes  des  sens.  La  croissance 
des  maies  s'arrête  de  bonne  heure.  Plus  leur  taille  est  petite  par  rapport  à  celle 
des  femelles,  et  plus  leurs  organes  de  fixation  sont  développés  et  puissants. 
Enfin  les  mâles  deviennent  nains,  justement  dans  les  groupes  où  les  femelles 
subissent  les  transformations  les  plus  prononcées 
(Lernéopodes,  Chondracantkides,  fig.  578)  et  peu- 
vent encore  se  mouvoir  librement,  mais  n'abandon- 
nent presque  jamais  volontairement  le  lieu  où  ils 
se  sont  une  fois  fixés,  el  où  ils  vivent  en  parasites. 
De  même  que  chez  les  Cirripèdes,   avec  des   mâles 


xiS 


Fig.  578.  —  Mâle  nain  du 
Chondracanlhus  gibbosus 
fortement  grossi.  —  An', 
antennes  antérieures;  An", 
antennes  recourbées  en 
crochet;  F',  F",  les  deux 
paires  de  pattes;  A,  œil; 
Oe, œsophage;  M,  pièces  de 
la  bouche;  D,  intestin;  T, 
testicule;  17/,  canal  défé- 
rent ;  Sp,  spermatophore. 


ig.  579.  —  Lernaea 
branchialis  mâle,  Ions 
d'environ  2  à  r>  mm. 
—  Or,  œil;  G,  cerveau; 
M,  estomac;  F'  à  F",  les 
quatre  paires  de  pattes 
natatoires;  T.  testicule; 
Vd,  canal  déférent;  Sp, 
sac   des  spermatopho- 


ig.  580. 
branchialis  femelle,  à 
la  phase  où  elle  s'ac- 
couple (longue  de  5  à 
6  mm.).  —  A',  A",  les 
deux  paires  d'antennes 
Oe,  œil;  R,  trompe; 
Mxf,  patte-mâchoire  ; 
I),  intestin  ;  F'  à  F", 
les  quatre  paires  de 
pattes  natatoires;  Go, 
orifice  génital. 


complémentaires  on  trouve  parfois  ici  aussi  'deux  ou  plusieurs  mâles  sur  une 
seule  femelle.  L'accouplement  et  la  fécondation  semblent  précéder  le  développe- 
ment énorme  des  femelles,  et  avoir  lieu  à  une  époque  où  les  deux  sexes  sont 
moins  dissemblables  par  leur  taille  et  la  forme  de  leur  corps.  Chez  les  Lernéens 
(fig.  579),  dont  les  femelles  sont  celles,  parmi  Jous  les  Crustacés  parasites,  qui 
atteignent  le  degré  le  plus  considérable  de  difformité  (fig.  580),  cette  division  du 
travail  physiologique  est  poussée  le  plus  loin,  car  la  période  de  parasitisme 
permanent,  qui  est  caractérisée  par  le  développement  anormal  de  la    femelle 
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et  la  production  des  jeunes,  est  précédée  d'une  phase,  pendant  laquelle  les 
deux  sexes  mènent  une  vie  indépendante,  el  pendant  laquelle  ont  lieu  l'accou- 
plement et  la  fécondation.  Plus  lard  la  femelle  seule  subit  d'autres  phases 
évolutives  (fig.  581),  et  c'est  ce  qui  explique  comment  l'on  ne  rencontre  jamais 
de  mâles  pygmèena  sur  le  corps  des  Lernéens. 

Pendant  l'accouplement,  des  spermatophores  sont  appliqués  sur  l'orifice  du 
réceptacle  de  la  femelle,  el  leur  contenu  est  poussé  dans  l'appareil  génital 
femelle  par  l'action  de  l'eau.  Suivant  v.  Siebold1,  confirmé  par  Glaus,  Leydig,  etc., 
l'extrémité  terminale  du  spermatophore  renfermerait  une  substance  spéciale 
se  gonflant  dans  l'eau,  qui,  suivant  de  nouvelles  observations,  correspondrait 
à  une  partie  des  zoospermes,  qui  servirait  ainsi  à  chasser  le  reste  dans  l'inté- 
rieur de  la  femelle-.  Très  généralement  les  œufs  pondus  sont  renfermés  dans 
de  petits  sacs  ou  réunis  en  cordon,  et  jusqu'au  moment  de  l'éclosion  sont  portés 
par  l'individu-mère.  La  sécrétion,  qui  constitue  les  enveloppes  de  ces  petits  sacs, 
est  produite  dans  de  nombreux  cas  (Parasites)  par  une  glande  spéciale,  située  à 
l'extrémité  de  chaque  oviducte.  Chez  les  Gopèpodes  cette  glande  est  représentée 
par  la  paroi  de  la  portion  terminale  de  l'oviducle,  comme  l'ont  rendu  très 
vraisemblable  les  observations  de 
A.  Gruber5.  Jusqu'ici  on  avait  attribué 
avec  Clans  ce  rôle  à  la  paroi  des  récep- 
tacles séminaux. 

Le  développement  embryonnaire 
débute  par  la  segmentation  totale  ou 
partielle  du  vilellus.  Dans  ce  dernier 
cas,  qui  se  présente  chez  les  Ler- 
néopodes  et  chez  la  plupart  des  Sipho- 
nos tomes,  il  reste  une  grosse  masse 
vitelline  arrondie  ricin;  en  graisse, 
qui  joue  le  rôle  de  vi  ellus  nutritif, 
et  une  petite  partie  seulement  du 
proloplasma,  riche  en  matières  alhuminoïdes,  forme  par  segmentation  répétée 
leséléments  formatifs  de  l'embryon.  Ceux-ci  constituent  autour  de  la  masse  vi- 
telline une  vésicule,  el  excrètent  à  leur  superficie  une  membrane  sub-cuti- 
culaire  ténue,  en  quelque  sorte  la  première  enveloppe  embryonnaire.  Sur 
un  des  côtés  de  cette  vésicule,  les  cellules  s'accumulent,  et  il  se  déve- 
loppe une  bandelette  primitive  ventrale,  et  sur  ses  côtés  apparaissent  simul- 
tanément les  trois  (parfois  deux)  paires  de  membres  caractéristiques  de  la 
forme  Nauplius  (ûg.  582).  Cette  forme  de  Nauplius,  encore  renfermée  dans  les 
enveloppes  de  l'œuf,  atteint  encore  un  développement  plus  avancé,  car  on  voit 
déjà  au-dessous  de  sa  mince  enveloppe  cuticulaire  les  rudiments  des  quatre 
paires  de  membres  suivants.  La  larve,  munie  de  gros  yeux,  aussitôt  après  son 
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Fig.  581.  —  Lcrnaea 
branchialis  femelle. 
—  1.  Métamorphose 
qu'elle  subit  après  l'ac- 
couplement. —  2.  La 
même  avec  les  sacs  ovi- 
lV'ies,  de  grandeur  na- 
turell.!. 


Fi<;.  582.  —  Larve  Nauplius 
il' A  cli  lit  ères  perça  ru  m . 


1  E.  y.  Siebold.  Beitrâge  zur  Nalurgeschichle  der  wirbellosen  Tàiere.  IL  Ueber  das  Bccjal- 
tungsgeschâft  des  Cyclops  castor.  Dantzig1,  1859. 

-A.  Gruber,  Ueber  zwei  Sûsswassercalaniden.  Leipzig,  1878. 

5  A.  Gruber,  Beitrâge  zur  Kenulniss  der  Geitêrationa  organe  der  fre'ilebenden  Copepoden. 
Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,t.  XXXII,  187!). 
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éclosion,  se  "débarrasse  de  celte  enveloppe  de  Nauplius  et  représente  alors, 
en  sautant  les  phases  postérieures  de  Nauplius,  la  première  forme  de  Cyclops 
avec  des  pattes-mâchoires  puissantes  et  des  mandibules  styliformes  (fîg.  585). 
La  métamorphose  des  Lernéopodes  subit  de  la  sorte  une  réduction  consi- 
dérable. Sous  cette  forme  de  Cyclops,  les  larves  de  Sipho- 
nostomes  cherchent  un  endroit  où  elles  puissent  se  fixer; 
elles  s'accrochent  aux  branchies  de  certains  Poissons,  et  après 
la  mue  suivante  elles  adhèrent  plus  intimement  à  leur  hôte. 
Files  subissent  alors,  en  quelque  sorte,  comme  les  chrysa- 
lides, toutes  les  autres  phases  de  Cyclops  {CaUçjidez,  Lernéem), 
ou  se  transforment  plus  tôt  en  animal  adulte,  dans  le  cas 
où  !•'  développement  morphologique  de  la  forme  sexuée 
subit  une  réduction  [Lernéopodes).  Enfin,  après  la  dernière 
mue,  l'animal  sexué,  muni  de  tous  ses  anneaux  et  de  quatre 
paires    de  rames  et    capable  de  s'accoupler,    devient  libre. 

Chez   les  Lernéopodes    et    les  Chondracanthides,    le  dévelop- 
Fig.  585.  —  Première  ,  .        .  .,,     ,,  ,       ,,      , 

forme  de  Cyclops  de   peinent  subit  une  réduction  considérable,  car  le  developpe- 

i  Achtheres    perça-  t  ,norphologique  de  l'animal  sexué  n'est  pas  poussé  aussi 

rum.  —  hj'  el  A/",  i  o   t  i 

les  deux  paires  de  loin;  les  deux  paires  de  raines  postérieures  ne  i-e  développent 
pas  et  même  les  deux  antérieures  (Lernéopodes)  dispa- 
raissent. Enfin,  chez  les  Ergasilides,  le  développement  ne  parait  pas  différer 
essentiellement  de  la  métamorphose  normale  des  Copépodes  à  vie  indépendante. 
Les  Crustacés  parasites  vivent  principalement  sur  les  branchies  ou  dans  le 
pharynx  des  Poissons,  parfois  aussi  sur  leurs  téguments;  ils  se  nourrissent  de 
mucus  ou  du  sang  de  leur  hôte,  dont  ils  remplissent  leur  tube  digestif,  beau- 
coup n'adhèrent  que  légèrement  aux  tissus  de  leur  hôte;  d'autres  (Lernéopodes) 
s'accrochent  à  la  muqueuse;  d'autres  encore  sont  situés  en  partie  (Lernéens)  ou 
entièrement  (Philichlhys)  dans  des  replis  de  la  muqueuse,  ou  pénètrent  même, 
comme  YHaetnobaphes,  dans  le  bulbe  aortique  des  Poissons. 

1.  GNATHOSTOMATA1.  NAGEURS 

Copépodes  libres  avec  tous  les  anneaux  bien  développés  et  les  pièces  buccales 
disposées  pour  mâcher.  Lèvre  supérieure  fortement  proéminente  et  formant 
avec  la  lèvre  inférieure  bi lobée  (paragnathes)  un  vestibule  buccal. 

1.  Fam.  Cyclopidae.  Segmentation  du  corps  complète.  Les  deux  antennes  de  la 
première  paire  transformées  chez  le  mâle  en  bras  préhensiles.  Les  antennes  de  la 
deuxième  paire  composées  de  4  articles.  Palpes  mandibulaires  rudimentaires.  Pattes 
de  la  cinquième  pain;  rudimentaires,  semblables  dans  les  deux  sexes.  Pas  de  cœur. 
Organes  sexuels  mâles  et  femelles  pairs.  Deux  poches  ovifères.  Habitent  principale- 
ment l'eau  douce. 

'  Outre  Baird.  Lilljeborgr,  C.  Clans,  loc.  cit.,  voyez  :  G.  0.  Sars,  Oversigt  af  de  indcnlanchke 
Ferskvandscopepoder. Christiania,  1800. —  Axel  Boeck,  Oversigt  ooer  de  ved  forges  Kyster  iagtta- 
qne  Covepodcr.  Vidensk-Selk.  Forhandl.,  1864.  —  Id.  NyeSlaegter  og  Arter  afSallvands  Copepo- 
der  Ibid. ,  1872.  —  Bradv,  A  monograph  of  tltc  free  and  semi-parasitic  Copepoda  of  the  Brit. 
Islande,  3  vol.  London,  1878-1880. 
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Cyclops  0.  Fr.  Huit.  Palpes  mandibulaires  représentés  par  deux  soies.  Palpes  maxil- 
laires atrophiés.  Tête  soudée  avec  le  premier  anneau  thoracique.  Vivent  dans  l'eau 
douce,  C.  corouatus  Cls.  (C.  guadricornis,  var.  fuscus  Jurine).  C.  brevicornis  Cls.  C.  le- 
nuicornis  Cls.  C.  serrulalus  Fisch.  6'.  canthucarpoides  Fisch.  Toutes  ces  espèces  sont  com- 
munes en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc.  Cyclopina  Cls.  C.  norvégien,  k.  lioeck 
Oiilioiui  Baird. 

2.  Fam.  Harpactidae.  Corps  fréquemment  linéaire  avec  mie  cuirasse  épaissej  An- 
tennes de  la  première  paire  Iranslbrinées  chez  le  mâle  en  bras  prélieusiles.  Antennes 
de  la  deuxième  paire  munies  d'une  branche  accessoire.  Mandibules  et  mâchoires  avec 
des  palpes  simples  ou  bifurques.  Pied-mâchoire  interne  dirigé  en  bas  el  muni  de  cro- 
chets. Première  paire  de  pattes  plus  ou  moins  modifiée.  Cinquième  paire  souvent  folia- 
cée, l'as  de  cœur.  Appareil  sexuel  mâle  en  général  impair.  D'ordinaire  un  sac  ovifère. 

Longipedia&s.  Première  paire  de  pattes  semblable  aux  autres,  et  comme  celles-ci  avec 
des  branches  formées  de  3  articles.  Branche  interne  de  la  deuxième  paire  très  allon- 
gée. Branche  accessoire  des  antennes  accessoires  longue,  composée  de  b"  articles.  L.  co- 
ronata  T.ls.,  mer  i\u  Nord  et  Méditerranée.  Ici  si;  place  le  genre  Ectinosoma  A.  Boeck.  Eu- 
terpe  (Ils.  Canlhocamplus  Westw.  (Cyclopsine Edw.). Les  deux  branches  de  la  première  paire 
de  paltes  composées  de  7>  articles  peu  différents  ;  l'interne  plus  longue,  recourbée  à  l'extré- 
mité de  sou  premier  article  1res  allongé  avec  des  soies  peu  développées.  Pied  maxillaire 
inférieur  faible.  Palpe  înaudibulaire  simple,  composé  de  2  articles.  C.  staphylinus  Jur. 
(Cyclops  minulusQ.  Fr.  Mùll.).  C.  minutus  Cls.  Tous  les  deux  très  communs  dans  l'eau 
douce.  C.  parvulus  Cls.  Forme  marine.  .Nice.  Harpaclicus  M.  Edw.  Les  deux  brandies  de 
la  première  paire  de  pattes  sont  préhensiles,  la  branche  extérieure  composée  de  5  ar- 
ticles, le  premier  et  le  deuxième  très  longs,  presque  le  double  de  la  branche  interne  for- 
mée d'ordinaire  de  2  articles.  Pied  maxillaire  inférieur  très  fort.  H.  chelifer  0  Fr.  Mùll., 
Mer  du  Nord.  //.  nicaeensis  Cls.,  Méditerranée.  Très  voisins  sont  les  genres  DactylopusCh. 
(D.  stromii  Baird)  et  Thalestris  Cls.  (17/.  harpactoides  Cls.). 

Les  Peltidies  se  distinguent  principalement  des  Ilarpactides  par  la  configuration  de 
leur  corps  aplati  en  forme  de  bouclier.  Zaus  Goods.  Les  deux  branches  de  la  première 
paire  de  pattes  sont  préhensiles  comme  les  chez  Harpaclicus.  La  cinquième  patte  très  large 
foliacée.  Article  basilaire  des  pattes-mâchoires  inférieures  très  petit,  la  main  au  con- 
traire très  grande.  Z.  spinosus  Cls.,  mer  du  Nord.  Le  genre  Scutellidium  Cls.  est  très  voisin. 
La  première  paire  de  patles  est  comme  dans  les  Tube.  Se.  tisboides  Cls.,  Nice.  Eupelte 
Cls.  E.  gracilis  Cls.,  Nice.  Porcellidium  Cls.  Hersilia  Phil. 

5.  Fam.  Galanidae.  Corps  allongé  à  antennes  antérieures  très  longues;  celle  d'un 
côté  seulement  géniculée  chez  les  mâles.  Antennes  postérieures  à  deux  branches  avec 
une  branche  accessoire  considérable.  Palpes  mandibulaires  à  deux  branches  semblables 
aux  antennes  postérieures.  Patles  de  la  cinquième  paire  chez  les  mâles  en  général  pré- 
hensiles. Un  cœur.  Appareil  sexuel  mâle  impair.  En  général,  un  sac  ovifère.  Vivent 
principalement  dans  la  mer. 

Cetochilus  Rouss.  de  Vauz.  Antennes  antérieures  formées  de  25  articles.  Le  cinquième 
anneau  thoracique  nettement  distinct,  la  cinquième  paire  de  pattes  biramée,  semblable 
aux  autres  paires  dans  les  deux  sexes.  C.  septentrionales  Goods.,  mer  du  Nord.  Calanus 
Leach.  Antennes  antérieures  composées  de  24  à  25  articles.  Cinquième  anneau  thora- 
cique non  distinct.  Cinquième  paire  de  pattes  simple,  multi-articulée,  peu  modifiée  chez 
le  mâle.  C.  mastigophorus  Cls.,  Méditerranée.  C.  C/awaMBrady,  Côtes  d'Angleterre.  Genres 
voisins:  Temora  Baird.   T.  longicornis.  Candace  Dana,  etc. 

Diaptomus  Westw.  Antennes  antérieures  composées  de  25  articles,  celle  de  droite 
chez  le  mâle  géniculée.  Cinquième  paire  de  paltes  à  deux  branches,  l'interne  chez  le 
mâle  rudimentaire,  dépourvue  de  soies,  l'externe  avec  de  gros  crochets.  D.  castor  Jur. 
(Cyclopsina  castor  M.  Edw.).  Très  communs  en  Allemagne  et  en  France.  Forme  d'eau 
douce.  D.  amblyodon    Mrz.,  Vienne.  Hderocope.  G.  0.  Sars.  H.  robusta  G.  0.  Sars. 

4.  Fam.  Pontellidae.  Semblables  aux  Calanides.   Antenne    antérieure  droite  et  patte 
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droiti1  de  la  cinquième  paire  préhensiles  chez  les  mâles.  Outre  l'œil  médian,  qui  fait  sou- 
vent saillie  sous  la  forme  d'une  houle  pédiculée,  il  existe  une  paire  d'yeux  latéraux.  Un 
cœur.  Un  sacovifère.  I  renoms  Goods.  (Anomalocera  Templ.).  Yeux  supérieurs  latéraux  cha- 
cun avec  deux  cornées  lenticulaires  et  deux  corps  réfringents.  Œil  inférieur  pédicule.  Bran- 
che accessoire  des  antennes  postérieures  grêle.  Extrémité  des  pattes-mâchoires  inférieures 
formée  de  6  articles.  I.  Patersonii  Templ.  [I.  splendidus  Goods.),  Océan  et  Méditerranée. 
Pontella  Dan.  (Pontia  Edw.).  Yeux  supérieurs  sondés  sur  la  ligne  médiane,  avec  deux 
grosses  lentilles  accolées.  Œil  inférieur  pédicule.  Branche  accessoire  des  antennes  pos- 
térieures très  développée.  Extrémité  des  pattes-mâchoires  inférieures  formée  de  4  articles. 
/'.  helgolandica  ris.,  llelgoland.  P.  Bairdii  Lbk.,  Océan. 

5.  F.ui.  Notodelphyidae ' .  Corps  plus  ou  moins  anormal  chez  les  femelles;  le  qua- 
trième et  le  cinquième  anneau  thoracique  sont  transformés  en  une  grande  poche  incu- 
batrice.  Antennes  postérieures  composées  de  5  ou  A  articles,  sans  branche  accessoire, 
avec  des  crochets  à  l'extrémité.  Yeux  simples.  Pas  de  cœur.  Mandibules  à  bord  tran- 
chant présentant  de  nombreuses  dents  pointues  et  deux  palpes  à  deux  branches  très 
développées.  Mâchoires  d'ordinaire  avec  un  palpe  multilobé.  Pattes-mâchoires  armées  de 
soies  fortes.  Les  cpiatre  paires  de  pattes  antérieures  avec  des  branches  ordinairement 
composées  de  5  articles.  Cinquième  paire  de  pattes  rudimentaire,  semblable  dans  les 
deux  sexes.  Vivent,  comme  commensaux,  dans  la  cavité  branchiale  des  Tuniciers.  yoto- 
delphys  Allm.  Corps  allongé,  à  peine  aplati;  région  de  la  poche  incubatrice  fortement 
renflée  et  abdomen  très  aminci.  Antennes  antérieures  assez  longues,  composées  de  10  à 
15  articles.  Les  deux  branches  du  palpe  mandibulaire  ont  au  moins  2  articles.  N.  All- 
manni  Thor.  N.  agilis  Thor.  Tous  les  deux  dans  VAscidia  cànina.  Doropygus  Thor.  Asci- 
dicola  Thor.  Corps  allongé,  dépourvu  d'yeux.  Tète  et  premier  anneau  thoracique  soudés. 
Au  lieu  d'une  poche  incubatrice  deux  lamelles  aliformes  qui  recouvrent  les  sacs  ovifères. 
Antennes  antérieures  courtes,  composées  de  5  à  6  articles.  Palpes  mandihulaires  simples. 
La  cinquième  paire  de  pattes  manque.  A.  roseo  Thor. 


2.   PARASITA     SIPHONOSTOMATA     .  PARASITES 

Copépodes  à  pièces  buccales  disposées  pour  piquer  et  pour  sucer,  à  segmen- 
tation du  corps  plus  ou  moins  effacée.  Un  grand  nombre  nagent  encore  libre- 
ment et  ne  sont  qu'accidentellement  parasites  (Sapphirinides ,  Corycéides)  ; 
d'autres  au  contraire  à  l'état  adulte  sont  exclusivement  parasites,  sans  cependant 
que  la  segmentation  normale  ainsi  que  la  faculté  de  nager  aient  disparu  (Erga- 
silides,  Lichomolgides  i . 

1.  Série.  —  Des  mandibules  falciformes  et  des  mâchoires  semblables  à  des 
palpes.  Lèvres  ne  formant  pas  de  trompe. 

1  Thorell,  Bidrag  til  Kânnedomen  om  Crustaceer.  K.  Vet  Akad.  Handl.  l.S'O.  —  Pli.  Bueliholz. 
Beitrâge  zur  Kenntniss  der  innerhalb  der  Ascidien  lebenden  parasitischen  Crustaceen  des 
Mitlelmeefes.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool..  t.  XIX.  1869. 

-  Outre  les  anciens  ouvrages  de  Linné,  Goeze,  de Blain ville, Roux,  Otto,  Hermann,  Kollar,  Leach, 
Hilne  Edwards,  voyez  A.  v.  Nordroann,  Mifcrographische  Beitrâge  zur  Naturgeschichte  der 
mirbellosen  Thiere,  Berlin,  1852.  —  Id..  Neue  Beitrâge  zur  Kenntniss  parasit.  Copepoden. 
Bull.  nat.  Moscou.  18.">(j.  —  II.  Burmeister,  Beschreibung  einiger  neuen  und  wenig  bekannten 
Schmaroteerkrebse.  Nova  acta  Caes.  Leop..  t.  XVII.  1K3:>.  —II.  Krôver,  Om  Snyltekrebsene,  etc. 
Naturh.  Tidsskrilt..  t.  I  et  II.,  1857  et  1838.  —  Id.,  Bidrag  til  Kundskab  om  Snyltekrebse.  Naturh. 
Tidsskrift.  3  Raeck.,  t.  II.,  Kjobenhavn.,  1865.  —  Van  Beneden,  Recherches  sur  quelques  Crusta- 
cés inférieurs.  Ann.  se  nat.,  5  Sér.,  t.  XVI,  1851.  —  J.  Steenstrup  et  C.  F.  Lutken,  Bidrag  til 
Kundskab  om  det  aabne  Havs  Snyltekrebs  og  Lernacer.  Kjobenhavn.,  1861.  —  C.  Ileller.  Reise 
der  Novara.  Crustaceen.  Wien,  1868. 
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1.  Fam.  Corvcaeidae  ' .  Antennes  antérieures  courtes,  composées  seulement  d'un 
petit  nombre  d'articles,  semblables  dans  les  deux  sexes.  Les  antennes  postérieures 
en  général  plus  longues,  mais  sans  branche  accessoire,  transformées  en  organes  de 
fixation.  Mâchoires  dépourvues  de  palpes,  en  général  terminées  par  une  pointe  acérée. 
Pieds-mâchoires  inférieurs  plus  forts  chez  les  maies.  Cinquième  paire  de  pattes  rudi- 
men taire  et  semblable  dans  les  deux  sexes,  l'as  de  cœur.  D'ordinaire,  outre  l'œil 
médian,  une  grosse  paire  d'yeux.   Le  plus  souvent  !2  sacs  ovil'éres.  En  partie  parasites. 

Copilia  Dan.  Corps  un  peu  aplati  avec  un  bord  frontal  droit  et  \\\\  abdomen  très 
rétréci.  Les  yeux  latéraux,  à  gauche  et  à  droite  du  bord  frontal.  Abdomen  possédant 
tous  ses  anneaux.  C.  denticulata  Gis.,  Méditerranée.  Corycaeus  Dana.  Corps  à  peine 
comprimé.  Front  étroit  et  arrondi  avec  deux  lentilles  très  rapprochées.  Abdomen 
composé  d'ordinaire  seulement  de  deux  anneaux.  Les  antennes  postérieures  sont 
transformées  en  organes  de  fixation  puissants.  Cinquième  anneau  thoracique,  avec  la 
paire  de  pattes  correspondante,  caché.  C.  germanus  Lkt.,  Mer  du  Nord.  C.  elongatus 
Cls.,  Messine.  Oncaea  Phil.  [Antaria  Dana). 

Aux  Corycéides  se  rattachent  les  sapphirinidae  en  forme  de  bouclier,  dont  les  mâles 
mènent  une  vie  indépendante,  tandis  que  les  femelles  vivent  pour  la  plupart  dans 
les  Salpes.  Sapphirina  fulgens  Thomps.,  Méditerranée.  Sapphirinella  Cls.  (Hyalopyllum 
E.  Haeck.).  Les  Lichomolgidae-,  qui  ne  renferment  que  des  Crustacés  parasites,  en 
sont  très  voisines.  Lichomolgus  Tbor.  Sabelliphilas  Sars.  Doridicola  Leyd.,  etc. 

2.  Fam.  Ergasilidae.  Le  corps,  semblable  à  celui  d'un  Cijclops,  est  plus  ou  moins 
renflé.  L'abdomen,  quoique  ayant  tous  ses  anneaux,  est  très  rétréci.  Œil  simple. 
Antennes  antérieures  de  longueur  moyenne,  multi-arliculées.  Antennes  postérieures 
très  longues,  fortes  et  terminées  par  des  griffes.  Pièces  de  la  bouche,  disposées  pour 
piquer;  pas  de  bec  en  forme  de  trompe.  Mandibules  plus  ou  moins  recourbées,  à 
pointe  pluridentée.  Mâchoires  courtes,  palpiformes.  Pattes-mâchoires  supérieures  plus 
ou  moins  subulées.  Pattes-mâchoires  inférieures  absentes  chez  la  femelle.  4  paires 
de  pattes  biramées.  2  sacs  ovil'éres. 

Ergasilus  v.  Nordm.  Corps  piriforine  à  abdomen  court  et  très  rétréci.  Antennes 
antérieures  ramassées,  eu  général  composées  de  G  articles,  Branches  des  pattes 
formées  de  5  articles.  E.  Sieboldii  v.  Nordm.  Sur  les  branchies  des  Cyprinoïdes. 
E.  gasterostei  Pag.  {Erg.  yasleroslei  Kr.). 

5.  Fam.  Bomolochidae.  Les  segments  du  céphalothorax  très  renflés,  séparés  par 
des  étranglements  profonds.  Abdomen  de  taille  considérable,  composé  de  4  anneaux. 
Antennes  antérieures  grêles,  composées  de  4  à  7  articles,  suivant  que  sa  portion 
basilaire  très  allongée  est  segmentée  ou  non,  munies  de  soies  nombreuses.  Pattes- 
mâchoires  inférieures  rejelées  tout  à  fait  en  dehors  ;  chez  le  mâle,  à  extrémités 
longues  et  préhensiles.  Première  paire  de  pattes  très  aplaties  et  très  transformées, 
munies  de  soies  natatoires  profondément  pinnées.  Bomolochus  Burm.  B.  bellones  Burm., 
Méditerranée.  B.  soleae  Cls.,  nier  du  Nord,   etc.,  Eucanthus  Cls. 

4.  Fam.  Chondracanthidae"'.  Corps  en  général  sans  segmentation  distincte.  Thorax 
très  grand.  Abdomen  rudimentaire,  souvent  recouvert  de  courts  crochets  ou  de  longs 
sacs  aveugles  symétriques.  Antennes  antérieures  courtes  et  formées  d'un  petit 
nombre  d'articles.  Antennes  préhensiles,  d'ordinaire  avec  un  fort  crochet.  Mandibules  en 
forme  de  stylets  faiblement  recourbés.  Pas  de  trompe.  Pattes-mâchoires  courtes  à 
extrémités  aciculées.  Les  deux  paires  de  pattes  antérieures  sont  rudimentaires  ou 
divisées  en    lobes  allongés,    les   postérieures  manquent.  Les  mâles  piriformes,   nette- 

1  E.  Haeckel,  Beitrâge  sur  Kenntniss  der  Corycaeiden.  Jeu.  naturw.  Zeitschr.,  t.  I,  1864. 

-  Kossmann,  Zooloy.  Ergebmsse  eincr,  etc.  lieise  in  die  Kùstengebiete  des  rothen  Meeres.  IV. 
Entomostraca,  1877. 

r'  C.  Claus,  Beitrâge  sur  Kenntniss  der  Schmarolzerkrebse.  Cassel,  1859.  —  Yogt,  Recherches 
côlières.  Genève,  1877. 
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ment   segmentés,    nains,    avec  deux    paires    de    pattes   rudimentaires,    fixés    sur    les 
femelles. 

Chondracanthus  Delaroche  (Lernenloma  Blainv.)  Antennes  antérieures  composées  de 
deux  ou  trois  articles.  Antennes  préhensiles  courtes,  avec  une  griffe  très  forte, 
Mâchoires  réduites  à  de  courts  mamelons  portant  un  petit  nombre  de  suies.  Corps 
souvent  recouvert  de  saillies  laciniées  ou  sphérique's.  Deux  cordons  d'oeufs.  Ch.  gibbosus 
Kr.,  sur  le  Lophius  piscatorius.  Ch.  cornulus  Fr.  Midi.,  sur  des  espèces  de  Pleuro- 
necies.  Ch.  triglae  INordm.,  etc. 

2.  Série.  — Trompe  bien  développée  aplatie  ou  tubuleuse. 

1.  Fam.  Ascomyzontidae1.  Corps  semblable  à  celui  d'un  Cyclops.  pourtant  plus  ou 
moins  élargi  en  bouclier.  Antennes  allongées,  composées  de  9  à  20  articles.  Mandibules 
styliformes,  situées  dans  l'intérieur  d'une  longue  trompe.  Pattes-mâchoires  supérieures 
et  inférieures  à  extrémités  préhensiles  puissantes.  Quatre  paires  de  pattes  biramées. 
Cinquième  paire  rudimentaire,  simple  ou  bi-articulée.   2  sacs  ovifères. 

Artotrogus  A.  Boeck.  Corps  élargi  eu  bouclier.  Dernier  article  de  l'abdomen  fortement 
ramassé,  long  et  très  élargi.  Antennes  antérieures  allongées,  composées  de  9  articles. 
Bec  très  long.  Pieds  à  rames  grêles  et  formées  de  5  articles.  A.  orbicularis  A.  Boeck. 
Sur  les  sacs  ovifères  d'un  Doris.  Ascomyzon  Thor.  Corps  presque  piriforme,  à  cépha- 
lothorax large  et  abdomen  très  développé  et  grêle.  Antennes  antérieures  allongées, 
composées  de  20  articles.  Antennes  postérieures  transformées  en  organes  de  fixation 
avec  une  branche  accessoire  petite.  Mâchoires  bilobées.  A.  Lilljeborgii  Thor.  Dans 
la  chambre  respiratoire  de  VAscidià  paratlellograma.  Très  voisin  est  le  genre  Asterocheres 
A.  Boeck\  avec  des  antennes  composées  de  18  articles.  A.  Lilljeborgii  A.  Boeck. 
Sur  VEchinaster   sanguinolentes.    Dysponiitis  Thor. 

Les  Nicothoe  Edwards  appartiennent  à  une  famille  spéciale.  Trompe  aplatie,  dis- 
coïde. Thorax  de  la  femelle  élargi  de  chaque  côté,  de  manière  à  constituer  un  appen- 
dice en  forme  de  sac.  Antennes  antérieures  composées  de  10  articles.  Antennes  pos- 
térieures subulées.  Trompe  courte  et  élargie  en  disque.  N.  aslaci  Edw.  Sur  les  bran- 
chies du  Homard.  Le  genre  Nereicola  Kef.  doit  aussi  êlre  rangé  dans  une  famille  à 
part. 

2.  Fam.  Caligidae'2.  Corps  aplati,  en  forme  de  bouclier.  Les  deuxième  et  troisième 
anneaux  thoraciques  soudés  en  général  avec  le  céphalothorax.  Abdomen  avec  un 
anneau  génital  très  développé,  réduit  dans  sa  partie  postérieure.  Parfois  se  dévelop- 
pent sur  les  anneaux  des  appendices  aliformes  (élytrcs).  Œil  en  général  impair. 
Antennes  antérieures  réunies  à  leur  base  pour  former  un  bord  frontal  large.  Mandi- 
bules styliformes,  situées  dans  une  trompe.  Saillies  chitineuses  en  forme  de  crochets 
de  chaque  côté  de  la  bouche.  Les  antennes  postérieures  et  les  deux  paires  de  pattes- 
mâchoires  se  terminent  par  des  crochets.  Les  pattes  sont  en  partie  uniramées; 
la  quatrième  paire  disposée  pour   marcher.  Œufs  formant  deux  cordons. 

Genres  avec   un  bec  court  et  pas  d'élytres. 

Caligus  0.  Fr.  Midi.  Corps  en  forme  de  bouclier,  sans  lamelles  dorsales.  Antennes 
antérieures  avec  des  sortes  de  ventouses  en  forme  de  demi-lune  (lunules)  et  deux 
articles  terminaux  libres.  Première  paire  de  pattes  simple.  Deuxième  et  troisième 
paire  biramées,  la  première  à  rames  composées  de  5  articles,  la  seconde  avec 
une  lame  basilaire  très  large  et  des  rames  composées  de  2  articles.  Quatrième  anneau 
thoracique,  libre  mais  très  rétréci,  la  paire  de  pattes  qu'il  porte  uniramée,  piriforme. 
Abdomen  formé  souvent  de  petits  anneaux.  C.  rapax  Edw.  sur  le  Cyclopterus  lumpus. 
Trebïus  Kr.  he  céphalothorax  comprend  seulement  le  premier  et  le  deuxième  anneau 
thoracique,  Le  troisième  anneau  thoracique  est  libre.   Troisième  et    quatrième    paire 

1  Axel  Boeck,   Tvende  nye  parasitiske  Krebsdijr,    etc.  Vidensk  Selsk.  Farliandl.  Christiania, 
1859. 
-  Claus,  Beitràge  zurKenntniss  der  Schmarotzcrk?-ebsc.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,t.XIV.  1804, 
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de  pattes  avec  deux  branches,  composées  de  trois  articles.  7V.  caudatus  Kr.  sur  le 
Galeus  vulgaris.  Elylhrophora  Gerst.  Avec  des  plaques  dorsales  sur  l'anneau  thora- 
cique  libre,  et  en  outre  sur  L'anneau  génital  chez  les  femelles.  Les  quatre  paires 
de  pattes  biramées.  E.  brachyplera  Gerst.  Sur  les  branchies  du  Coryphaena.  Dans 
le  genre  Caligeria  Dan.  pas  d'appendices  aliformes  sur  l'anneau  génital.  Chez  les 
Euryphorus  Nordra.  l'anneau  génital  de  la  femelle  est  entouré  d'un  rebord  cutané. 
E.  Nordmanni  Edw. 

Genres  avec  des  élytres  sur  la  face  dorsale  du  thorax.  Mâles  en  partie  encore  inconnus, 
en   partie  décrits  comme  des  espèces  de  Nogagns. 

Dinematura  Latr.  Corps  presque  oblong  avec  l'anneau  génital  très  allongé,  le  deuxième 
et  le  troisième  anneau  iboracique  libres  entre  les  lobes  postérieurs  du  céphalothorax, 
sans  élytres,  le  quatrième  avec  deux  plaques  dorsales  de  longueur  moyenne.  Portion 
terminale  de  l'abdomen  composée  de  deux  articles,  avec  trois  plaques  dorsales  cl 
deux  fortes  plaques  caudales.  Première  paire  de  pattes  avec  des  rames  bi-articulées, 
deuxième  et  troisième  paire  avec  des  rames  tri-articulées.  Quatrième  paire  trans- 
formée en  grosses  lamelles  membraneuses.  Habitent  la  peau  des  Squales.  1).  producta 
0.  Fr.  Hflll.  D.  paradoxus  Otto.  Pandarus  Leach.  Anneaux  thoraciques  libres,  tous  avec 
des  plaques  dorsale?,  les  deux  postérieures  réunies  sur  la  ligne  médiane.  Anneau  géni- 
tal de  taille  moyenne,  abdomen  inarticulé,  recouvert  d'une  plaque  dorsale,  avec  deux 
articles  caudaux,  divergents  en  forme  de  griffes.  Branches  des  trois  paires  antérieures 
bi-articulées,  celles  de  la  quatrième  simples,  toutes  dépourvues  de  soies  natatoires 
pinnées.  P.  Cranckii  Leach.  (P.  Car  char  iae  Burin.).  Laemargus  Kr.  Antennes  antérieures 
largement  séparées  par  le  bord  frontal  libre,  avec  deux  articles  terminaux.  Deuxième 
et  troisième  anneau  thoraciques  libres,  tous  les  deux  très  courts,  les  deux  segments 
suivants  chez  la  femelle  très  considérables,  chacun  avec  une  plaque  dorsale  large, 
fendue  au  milieu,  dont  la  seconde  recouvre  complètement  l'abdomen  et  les  cordons 
d'oeufs;  les  deux  paires  de  membres  postérieurs  transformés  en  lamelles.  L.  muricatus 
Kr.,  sur  VOrthagoriscus  mola.  Cecrops  Leach.  Cccrops  Latreillii  Leach. 

3.  Fam.  Dichelestiidae.  Corps  allongé,  anneaux  thoraciques  séparés  et  de  grosseur 
considérable.  Anneau  génital  de  la  femelle  parfois  très  long.  Abdomen  en  général 
rudimentaire.  Antennes  antérieures  multi-articulées.  Œil  simple.  Antennes  préhensiles 
longues  et  fortes.  D'ordinaire  une  trompe.  Les  deux  pattes-mâchoires  transformées 
en  organes  de  fixation  puissants.  Rarement  toutes  les  paires  de  pattes  à  deux 
branches  et  alors  transformées  en  organes  de  fixation.  En  général  les  deux  paires 
antérieures  seules  sont  biramées  et  les  postérieures  sont  tubuleuses,  dépourvues 
de  soies  natatoires,  ou  entièrement  rudimentaires.  Mâles  plus  petits  avec  des  appareils 
de  fixation  puissants.  Œufs  disposés  en  longs  cordons. 

Eudaclylina  Van  Ben.  Tète  et  premier  anneau  thoracique  soudés,  cinquième  anneau 
thoracique  extraordinairement  développé,  avec  pattes  rudimentaires.  Pattes-mâchoires 
inférieures  terminées  par  de  fortes  pinces.  Les  quatre  paires  de  pattes  biramées. 
munies  de  courtes  soies  en  hameçon.  Anneau  génital  de  taille  médiocre,  abdomen  à 
deux  articles.  E.  acula  Van  Ben.,  Dichelestium1  lierai.  Tète  grosse  en  bouclier, 
les  quatre  anneaux  thoraciques  suivants  libres  et  gros,  les  antérieurs  avec  de 
courts  appendices  latéraux.  Anneau  génital  allongé.  Abdomen  atrophié  avec  deux 
articles  caudaux  foliacés.  Antennes  antérieures  à  8  articles.  Antennes  préhensiles  à 
extrémité  en  forme  de  ciseaux.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  avec  deux 
rames  à  un  seul  article,  la  troisième  lobée,  la  quatrième  manquant.  D.  sturionis 
Herm.  Sur  les  branchies  de  l'Esturgeon.  Lamproglena-  Nordm.  Tète  et  thorax  séparés, 
la  première  avec  deux  paires  de  pattes-mâchoires  très  fortes,  dont  l'antérieure  est 
insérée   très   haut.    Les  quatre    anneaux  thoraciques   libres   avec  deux   courtes   pattes 

1  Rathke,  Bemerkungen  neber  den  Iiau  von  Dichelestium  sturionis  und  der  Lernaeopoda. 
Nova  acln  Caes.  I.eop.  XIX,  1859. 

-  G.  Clans,  Nnie  Beitrâge  zur  Kennlniss  der  paras itischen  Copepoden.  Zeitschr.  fur  Wiss. 
Zool.,  t.  XXV.  1875 
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rudimenlaires  fendues.  L.  pulchella  Nordm.  Sur  les  branchies  des  Cyprinoïdes.  Lernan- 
thropus  Blainv.  Antennes  antérieures  multi-articulées.  Antennes  préhensiles  très  grosses, 
avec  des  grilles  puissantes.  Pièces  buccales  comme  dans  les  Pandarides.  Les  deux 
paires  de  pattes  antérieures  avec  une  portion  basilaire  lamelleuse  et  deux  branches  sim- 
ples rudimentaires,  dont  l'interne  est  terminée  par  un  court  crochet.  Troisième  et 
quatrième  paire  de  pattes  transformées  en  longs  tubes  laciniés.  Abdomen  court,  nmlti- 
articulé,  parfois  recouvert  par  une  large  plaque  dorsale  du  thorax.  L.  Kroyeri  van. 
Ben.  Cygnus  Edw.  Kroyeria  van  Ben. 

4.  Fam..  Lernaeidae1.  Corps  de  la  femelle  vermiforme,  sans  segmentation  distincte, 
mais  avec  de  petits  pieds  pairs  biramés,  ou  du  moins  avec  les  traces  de  ces  pieds. 
La  région  antérieure  correspondant  au  céphalothorax,  d'ordinaire  munie  de  bras 
simples  ou  ramifiés,  ou  de  mamelons  pressés  les  uns  contre  les  autres.  La  portion 
postérieure  et  l'anneau  génital  sont  souvent  énormément  allongés  et  renflés.  Abdomen 
tout  à  fait  rudimentaire  avec  des  appendices  caudaux  rudimentaires.  In  œil  impair 
en  général  bien  conservé.  Antennes  antérieures  multi-articulées,  en  forme  de  soies. 
Antennes  préhensiles  terminées  par  des  crochets  ou  des  pinces.  Bouche  avec  une 
large  trompe  et  des  mandibules  styliformes.  Pattes-mâchoires  rapprochées  de  l'ouver- 
ture buccale,  chez  la  femelle  une  seule  paire.  Mâles  et  femelles  nageant  librement 
à  l'époque  de  l'accouplement  [Lernaeà]  avec  des  paires  de  rames.  Mode  de  développement 
comme  chez  les  Caligides.  2  sacs  ou  deux  tubes  ovifères.  La  portion  antérieure  de 
leur  corps  est  enfoncée  dans  la  muqueuse,  dans  la  cavité  viscérale  ou  dans  les 
vaisseaux  sanguins. 

Lernaeocera  Blainv.  Tète  avec  quatreappendices  placés  en  croix  et  les  antennes  préhensiles 
peu  développées.  Anneau  thoracique  et  anneau  génital  également  allongés,  renflés 
et  recourbés.  Trompe  très  courte  avec  des  mandibules  rudimentaires,  recouvertes  par  les 
mâchoires  (pattes-mâchoires  supérieures).  Pattes-mâchoires  inférieures  puissantes. 
2  sacs  ovifères  courts,  mais  larges.  L.  esocina  Burin.  L.  cyprinacea  L.  L.  <j<>bina 
Cls.  Très  voisin  est  le  genre  Therodamus  Kr.  Th.  serrant  Kr.,  ainsi  que  le  genre 
Naobranchia  liesse.  Lernaea  L.  Céphalothorax  avec  deux  appendices  latéraux  ramifiés 
et  un  crochet  dorsal  simple.  Les  4  petites  paires  de  rames  sont  serrées  les  unes 
derrière  les  autres.  Anneau  génital  très  allongé,  élargi  dans  la  partie  moyenne  et 
postérieure  et  courbé.  Antennes  préhensiles  terminées  par  de  fortes  tenailles.  Trompe 
bien  développée  avec  des  mandibules  et  des  mâchoires  palpiformes.  Une  seule  patte- 
mâchoire  persiste.  Sur  le  corps  de  la  femelle  deux  longs  tubes  ovifères.  L.  bran- 
chialis  L.  vit  sur  les  branchies  des  espèces  de  Gadus  de  la  mer  du  Nord.  Penella  Oken. 
Corps  allongé  avec  deux  ou  trois  appendices  situés  transversalement v  au-dessous  de 
la  tête  renflée  et  couverte  d'excroissances  mamillaires  ;  au-dessous  aussi  quatre  paires 
rames  de  comme  dans  les  Lernaea.  A  l'extrémité  postérieure  se  trouve  un  long  appen- 
dice en  forme  de  plume,  muni  de  filaments  latéraux.  Pièces  buccales  comme  dans  les 
Lernaea.  2  longs  tubes  ovifères.  P.  crassicomis  Stp.  Ltk.  dans  la  peau  de  YHype- 
roodon.    P.    e.rocoeti  Ilolten.  P.  sagilta  L. 

5.  Fam.  Lernaeopodidae-.  Corps  divisé  en  tète  et  en  thorax,  ce  dernier  réuni  à 
l'abdomen  rudimentaire,  renflé  en  forme  de  sac.  Antennes  antérieures  courtes, 
composées  d'un  petit  nombre  d'anneaux.  Antennes  postérieures  très  épaisses  et 
ramassées,  munies  de  crochets  à  leur  extrémité.  Pièces  de  la  bouche  avec  une  trompe 
large,  des  mandibules  en  forme  de  stylets  et  des  mâchoires  semblables  à  des  palpes. 

1  Metzger,  Ucbe.r  das  Mannchen  und  Weibchen  von  Lcmaecn.  Gôttinger  Naclirichten,  1808.  — 
C.  Clans,  Beobachtungen  ùber  Lernaeocera ,  Penicidus  und  Lernaea.  Ein  Bcilrag  zur  JSatur- 
geschichtc  der  Lernaeen.  Marburg.,  1808.  —  A.  \Yierzejski,  Ucbcr  Schmarotzerkrebse  von 
Cephalopoden.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,  t.  XXIX,  1877. 

-  C.  Claus,  Ueber  den  Bau  von  Achtheres  percariun.  Zeitschr.  fur  "Wiss.  Zool.,  t.  XI.  1801.  — 
Fr.  Vejdovsky,  Untersuchungen  iïber  die  Anatomic  und  Métamorphose  von  Tracheliasteé 
polycolpus  Nordm.  Ibid.,  t.  XXIX,  1877.  —  \\.  Kurz,  Studien  ùber  die  Familie  der  Lernaeopo- 
diden.  Ibid.,  t.  XXIX,  1877 
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Les  pattes-mâchoires  externes  donnent  naissance  chez  la  femelle  à  une  paire  de  pro- 
longements brachiforme's  très  grands,  qui  se  réunissent  entre  eux  et  se  terminent 
par  un  bouton  corné,  à  l'aide  duquel  le  parasite  adhère  fortement  à  l'animal  sur 
lequel  il  a  établi  sa  demeure.  Les  rames  manquent  complètement.  Les  mâles  très 
petits,  nains,  fixés  sur  les  femelles,  sont  pourvus  d'un  œil,  de  pattes-mâchoires  libres 
et  très  puissantes  et  d'un  corps  anuelé  et  étroit.  Métamorphose  régressive.  Deux 
larges  sacs  ovifères. 

[chtheres.  Nordm.  Tète  courte  piriforme,  acuminée  antérieurement.  Corps  large, 
composé  de  cinq  anneaux  peu  distincts.  Mâles  avec  la  même  structure,  mais  plus 
petits.  A.  percarum  Nordm.  Dans  la  gorge  et  sur  les  arcs  branchiaux  de  la  Perche. 
Dans  les  Basanistes  Nordm.  l'abdomen  est  pourvu  de  renflements  arrondis.  B.  huchonis 
Schrank.  Dans  les  Lernaeopoda  Blainv.,  le  corps  est  très  allongé  et  sans  trace  de 
segmentation.  L.  elongata  Liant,  sur  les  Squales.  /,.  salmonea  L.  A  colé  se  placent 
les  Charopinus  Kr.  Brachiella  Cuv.  Corps  allongé.  Paltes-mâchoires  internes  sous  la 
trompe;  pattes-mâchoires  externes  très  longues,  brachiformes,  avec  un  ou  plusieurs 
appendices  cylindriques.  Corps  terminé  parfois  par  des  appendices  frangés.  B.  impudica 
Nordm.  Branchies  de  PÉgrefln.  Très  voisin  est  le  genre  Tracheliastes  Nordm.  TV.  poly- 
colpus  Nordm.  Sur  les  nageoires  dorsale  et  caudale  du  Cyprinus  .lèses.  Anchorella  Cuv. 
Les  pattes-mâchoires  transformées  en  appendices  brachiformes,  très  courtes  et  soudées 
à  la  base.   .4.  uncînala  0.  Fr.  Midi.  Sur  les  branchies  d'espèces  de  Gadus. 


2.  SOt:S-ORDRE 
Braiichiiira   .  Branchiures 

Céphalothorax  en  forme  de  bouclier,  abdomen  bilobé,  yeux  grands  et 
composes,  un  long  stylet  protractile  en  avant  de  la  trompe,  quatre  paires 
de  rames  allongées,  fendues  à  leur  extrémité . 

LesArgulides,  considérés  à  tort,  par  quelques  naturalistes  comme  des  Phyllo- 
podes  parasites,  rangés  par  d'autres  dans  les  Copépodesà  côté  des  Caligides,  s'éloi- 
gnent de  ces  derniers  si  essentiellement  sous  divers  rapports,  qu'il  est  néces- 
saire d'établir  pour  eux  un  sous-ordre  spécial.  Par  leur  forme  générale  ils 
ressemblent,  sauf  par  leur  abdomen  bifide,  aux  Caligides;  cependant  leur  orga- 
nisation interne  et  la  structure  des  membres  diffèrent  essentiellement  de  ce 
qu'on  voit  chez  les  Crustacés  parasites.  Les  deux  paires  d'antennes  sont  éloignées 
du  bord  frontal  et  présentent  une  taille  relativement  peu  considérable;  les 
supérieures  et  antérieures  sont  armées  à  leur  article  basilaire  large  et  aplati 
d'un  fort  crochet,  les  inférieures  sont  filiformes  et  composées  seulement  d'un 
petit  nombre  d'anneaux.  Sur  la  bouche  s'élève  une  large  trompe,  dans  laquelle 
sontsituées  des  mandibules  finement  dentelées  et  des  mâchoires  styliformes.  Au- 
dessus  de  cet  organe  se  trouve  un  long  tube  cylindrique  terminé  par  un  stylet 
rétractile,  qui  renferme  le  conduit  excréteur  d'une  paire  de  glandes  à  venin. 

1  Jurine,  Mémoire  sur  VArgulc  foliacé.  Ann.  du  Muséum  dTiist.  nat.,  vol.  VII,  1806.  —  Ley- 
dig,  Ueber  Argulus  foliaceus.  Zehschr.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  II,  1S:>0.  —  C  Heller,  Beitràgezur 
Kenntniss  der  Siphonostomen.  Silzungsbër.  der  kais.  Acacl.  des  Wissensch.  zu  Wien,  vol.  XXV, 
1857.  —  E.  Cornalia,  Sopra  una  nuova  specie  di  crostacei  sifonoslomi.  Milano,  1860.  —  Thorell. 
Om  tvenne  europeiska  Argulider.  Oefvers  af  K.  Vet.  Alcad.  Fôrh.,  1864.  —  C  Claus,  Organisation 
und  syslematisclic  Stellung  der  Arguliden.  Zeitschr.  f.  Wiss.  Zool.,  vol.  XXV,  1875. 
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Sur  les  côtés  et  au-dessous  de  la  bouche  sont  placés  de  puissants  crochets;  une 
paire  supérieure  correspondant  aux  pattes-mâchoires,  qui  se  transforment  chez 
VArgulus  en  grosses  ventouses,  et  une  seconde  paire  munie  de  nombreuses 
épines  sur  sa  portion  basilaire  élargie,  et  à  l'extrémité  de  ^laquelle  se  trouvent 
un  mamelon  tactile  et  deux  griffes.  A  ces  organes  font  suite  les  quatre  paires  de 
pattes  de  la  région  thoracique,  recouvertes  ordinairement  jusqu'à  la  dernière  par 
les  bords  du  bouclier  du  céphalotho- 
rax. Elles  se  composent  chacune  d'une 
partie  basilaire  formée  de  plusieurs 
articles  et  de  deux   raines   beaucoup 


Fig.  584.  —Mâle  jeune  à'Argulus  foliaceus.  —  A', 
antennes  antérieures;  Sg,  ventouses  (pattes-mâ- 
choires antérieures)  ;  A/'",  pattes-màchoires;  Sf, 
pattes  natatoires;  /;.  rostre;  St,  aiguillon;  I), 
canal  digestif;    7',  testicule. 


g.  585.  —  Système  nerveux  de  VArgulus  coregoni, 
vu  par  la  face  dorsale.  —  G,  cerveau;  N",  nerf  des 
antennes  postérieures;  C,  commissure  œsophagieune-; 
VG,  ganglion  sous-œsophagien;  JM/iV,  nerf  partant  du 
ganglion  sous-œsophagien  et  dont  la  branche  anté- 
rieure se  rend  à  la  ventouse;  MfN",  gros  nerf  partant 
du  deuxième  ganglion  de  la  chaîne  ventrale;  a,  b, 
petits  nerfs  partant  du  même  ganglion;  FN'  à  FN,y, 
nerfs  des  quatre  paires  de  pattes;  les  petits  nerfs  qui 
naissent  entre  eux,  se  distribuent,  comme  les  nerfs 
a,  b,  aux  muscles  des  anneaux. 


plus  rétrécies,  munies  de  longues 
soies,  qui  par  leur  forme  et  leur  revê- 
tement sétifère  rappellent  les  pieds 
cirriformes  des  Cirripèdes,  et  comme 

ces  derniers  dérivent  de  pieds  qui,  chez  la  larve,  sont  semblables  à  ceux  des  Copé- 
podes  (fig.  584). 

L'organisation  interne  est  très  certainement  bien  supérieure  à  celle  des  Cojié- 
podes  parasites  et  rappelle  sous  bien  des  rapports  les  types  élevés  des  Phyllo- 
podes.  Le  système  nerveux  se  distingue  par  la  grosseur  du  cerveau  et  de  la  chaîne 
ventrale,  composée  de  six  renflements  ganglionnaires  pressés  les  uns  contre  les 
autres  (fig.  585).  Du  cerveau  naissent,  outre  les  nerfs  des  antennes,  les  gros  nerfs 
optiques  qui  présentent  un  ganglion  avant  leur  entrée  dans  les  yeux  latéraux 
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composés.  In  œil  médian  impair  trilobé  est  encore  situr  immédiatement  sur  la 
face  supérieure  du  cerveau.  La  chaîne  ventrale  donne  naissance  à  de  nombreux 
cordons  nerveux,  chaque  ganglion  émettant  une  paire  de  nerfs.  Le  tube  digestif 
est.  formé  d'un  œsophage  court  recourbé  de  bas  eu  haut,  d'un  large  estomac 
présentant  deux  appendices  latéraux  ramifiés  et  d'un  intestin,  qui  débouche  direc- 
tement, en  arrière,  au-dessus  de  deux  lamelles,  dans  la  bifurcation  de  la  nageoire 
caudale.  Le  sang  est  incolon»  et  renferme  de  nombreux  globules;  il  est  mis  en 
mouvement  par  un  cœur  puissant,  qui  s'étend  avec  l'aorte,  qui  est  très  longue, 
depuis  la  base  de  la  nageoire  caudale  jusqu'au  cerveau  au-dessous  de  la  peau 
du  dos.  Le  sang  venant  des  sinus  latéraux  des  lamelles  caudales  pénètre  dans 
le  cœur  par  deux  ouvertures  que  cet  organe  porte  sur  les  côtés.  La  surface  du 
bouclier  céphalothoracique  fonctionne  manifestement  comme  organe  de  respi- 
ration: cependant,  comme  la  circulation  du  sang  paraît  être  très  active  dans  la 
nageoire  caudale,  on  doit  considérer  cette  partie  du  corps  comme  une  sorte  de 
branchie. 

LesArgulidcs  ont  les  sexes  séparés.  Mâles  et  femelles  se  distinguent  par  plu- 
sieurs caractères  secondaires.  Les  premiers,  plus  petits,  plus  agiles,  portent  sur 
les  rames  postérieures  des  appendices  copulateurs  spéciaux.  Au  bord  antérieur 
de  la  dernière  paire  de  rames  se  trouve  un  mamelon  tactile  surmonté  d'un  fort 
crochet  dirigé  en  bas  et  en  dedans,  et  sur  le  bord  postérieur  de  l'avant-dernière 
paire  une  poche  ouverte  en  haut,  qui  lui  correspond.  Les  testicules  pairs,  situés 
dans  la  nageoire  caudale,  envoient  de  chaque  côté  un  conduit  excréteur  (canal 
afférent)  en  haut  dans  les  anneaux  thoraciques.  Ces  deux  conduits  se  réunissent 
au-dessus  de  l'intestin  et  forment  une  vésicule  séminale  brune,  d'où  partent 
deux  canaux  (canaux  déférents),  qui  descendent  sur  les  côtés  de  l'intestin  et 
débouchent  sur  une  papille  placée  à  la  base  de  la  nageoire  caudale,  après  avoir 
reçu  les  produits  de  deux  tubes  glandulaires  accessoires.  Les  organes  femelles 
se  composent  d'un  ovaire  tubuleux,  placé  dans  le  thorax  au-dessus  du  tube 
digestif,  et  qui  vient  également  s'ouvrir  par  un  court  oviducte  à  la  base  de  la 
nageoire  caudale.  Dans  le  renflement  ventral  (anneau  génital)  des  plaques  cau- 
dales sont  situés  en  outre  dou\  réceptacles  séminaux  arrondis,  de  couleur 
brunâtre.  Pendant  l'accouplement  le  mâle,  fixé  sur  le  dos  de  la  femelle,  recourbe 
l'avant-dernière  paire  de  pattes  jusqu'au  point  où  vient  s'ouvrir  le  canal  déférent, 
remplit  de  sperme  la  poche  que  porte  cette  paire  de  pattes  et  la  porte  à  la 
papille  du  réceptacle  séminal  de  la  femelle.  La  papille  et  la  poche  restent  pen- 
dant un  certain  temps  en  contact  intime,  et  probablement  le  crochet  des  pattes 
postérieures  sert  à  transporterie  sperme  de  la  poche  dans  le  réceptacle  séminal 
de  la  femelle. 

Les  femelles  ne  portent  pas  les  œufs  comme  les  véritables  Copépodes  dans 
des  poches  ovifères,  mais  les  attachent  sur  des  corps  étrangers.  Au  bout  d'un 
mois  les  larves  èclosent  et  subissent  une  métamorphose  assez  simple  en  muant 
plusieurs  fois.  Au  sortir  de  l'œuf  elles  possèdent  les  antennes  antérieures  avec 
les  crochets,  les  antennes  préhensiles  bifurquées  et  des  pieds  sétiformes  et 
pinnés,  que  l'on  doit  considérer  comme  des  palpes  mandibulaires.  Le  stylet  de 
la  trompe  existe  déjà,  ainsi  que  les  grands  yeux  latéraux,  les  glandes  cutanées 
et  l'appareil  digestif.  A  la  place  des  deux  ventouses,  qui  apparaîtront  plus  tard, 
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elles  ont  une  paire  de  pattes  terminées  par  des  crochets,  à  laquelle  fait  suite 
une  seconde  paire  de  pattes-mâchoires  plus  faibles.  Parmi  les  pattes,  les  anté- 
rieures seules  représentent  des  rames,  les  autres  ne  sont  encore  que  de  petits 
tubercules.  Le  dernier  anneau  avec  les  articles  de  la  queue  correspond  à  la 
future  nageoire  caudale.  Environ  six  jours  après,  a  lieu  la  première  mue,  pendant 
laquelle  l'animal  perd  ses  pieds  sétiformes  antérieurs,  mais  acquiert  dés  lors 
quatre  rames.  Avec  les  mues  ultérieures  la  forme  extérieure  devient  de  plus  en 
plus  semblable  à  celle  de  l'animal  adulte;  enfin  a  lieu  la  transformation  des 
grosses  pattes  de  la  paire  antérieure  en  ventouses  avec  crochets  rudimentaires, 
qui  sont  encore  visibles  à  l'état  adulte. 

Fam.  Argulidae.  Caractères  du  sous-ordre. 

ArgulusO.  Fr.  Mùll.  Pattes-mâchoires  transformées  endosses  ventouses.  Un  appareil 
perforant  ajouté  à  la  bouche.  Dans  la  règle  les  deux  premières  paires  de  pattes  portent 
un  appendice  recourbé  en  forme  de  fouet.  A.  foliaceus  L.  (Pou  de  poissons  Baldner.)  Sur 
les  carpes.  A  coreijoni  Thpr.  A.  giganteus  Luc.  Gyropeltis  Dell.  Pattes-mAchoires  termi- 
nées par  une  griffe.  Pas  d'appareil  perforant.  -Xa^eoire  caudale  très  longue,  les  5  pre- 
mières paires  de  pattes  avec  un  fouet.  G.  KoÙari  llell.  Sur  les  branchies  de  YHtjdrocion, 
Brésil.  G.  Doradis  Corn. 

4.  ORDRE 
CIRRIPEDIA  '.   CIRRIPEDES 

Crustacés  sessiles,  en  général  lier maphrodites,  à  corps  indistinctement 
articulé  entouré  par  un  repli  cutané  renfermant  des  plaques  calcaires. 
munis  dans  la  règle  de  six  pailles  de  pieds  en  forme  de  cirres. 

Les  Cirripèdes  ont  été  pendant  longtemps,  à  cause  de  la  ressemblance  exté- 
rieure de  leur  test  avec  celui  des  Bivalves,  considérés  comme  des  Mollusques, 
même  par  des  naturalistes  tels  que  Cuvier,  jusqu'à  ce  que   la   découverte  de 


1  Outre  les  ouvrages  de  Latreille.  Leach,  J.  C.  Gray,  voyez  Cuvier,  Mémoires  sur  les  animaux 
des  Analifes  et  des  Balancs.  Mém.  du  Muséum  d'hist.  natur.,  vol.  Il,  1815.  —  S.  V.  Tliompson, 
Zoological  researches.,  vol.  I,  1829.  —  II.  Burmeister,  Beitrâge  zur  Nalurgeschichlc  der  Ran- 
kenfùssler.  Berlin,  1832.  — Martin  Saint-Ange,  Mémoire  sur  l'organisation  des  Cirripèdes.  Mém. 
présentés  à  l'Acad.  des  sciences,  vol.  VI,  Paris,  1856.  —  Goodsir,  Onthe  sexes,  or  g  ans  ofrepro- 
duction and  mode  of development  ofthe  Cirripeds.  Edinburgh,  .New  philos.  Journal,  vol.  XXXV, 
1843.  —  H.  Ratlike,  Beitrâge  zur  Fauna  Norwegens.  Nova  acta,  vol.  XX,  1843.  —  Spence  Bâte, 
On  the  development  ofthe  Cirripedia.  Ann.  of  natur.  history,  1851.  — Ch.  Darwin,  .4  monograpfi 
ofthe  sub-class  Cirripedia.  2  vols.,  London,  1851-1854.  —A.  Krolni,  Beobachtungen  uber  die 
Entwickelung  der  Cirrepedien.  Archiv  fur  Naturg.,  1800.  —  Pagenstecher,  Beitrâge  zur  Ana- 
tomie  und  Entwickelungsgeschichte  von  Lepas  pectinata.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.  1863.  — 
C.  Clans,  Die  Cypris-âhnliche  Larve  der  Cirripedien,  etc.  Marburg.  186'.l.  — Id.,  Vntersuchungen 
zur  Erforschung  der  genealogischen  Grundlage  des  Cruslaceensystems.  Wien,  1870.  — 
Buchholz,  Entwickelungsgeschichte  non  Balanus  improvisus.  Mittheilung.  ans  dem  naturw. 
Verein  von  Neu-Vorpommern  und  Rùgen,  1869.  —  Ed.  van  Beneden,  Recherches  sur  Vem- 
bryologie  des  Crustacés.  ///.  Développement  de  l'œuf  et  de  C  embryon  des  Saccutines.  Bull.  Acad. 
roy.  Bruxelles,  1870.  —  R.  Kossmann,  Suctoria  und  Lepadina.  Wurzburg,  1873.  —  R.  v.  YYille- 
moes-Suhin,  On  the  development  of  Lepas  fascicularis  at  the  Archizoea  of  Cirripedie.  Ph.il. 
Transact.  of  the  Boy.  Soc.  London,  1870.  —  Lacaze-Duthiers,  Histoire  de  la'-Laura  Gerardiae. 
Arch.  Zool.  expér.,  t.  VIII. 
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leurs  larves  par  Thompson  et  Burmeister  ai!  mis  hors  de  doute  que  ce  sont  do 
véritables  Crustacés  et  l'ait  voir  leur  parenté  avec,  les  Entomos tracés.  A  l'état 
adulte  les  Cirripèdes  sont  sessiles  sur  des  corps  situés  dans  la  mer,  parfois  en- 
fouis profondémenl  dans  dos  coquilles  de  Lamellibranches,  etc.,  et  sont  fré- 
quemment entourés  d'un  test,  formé  de  plusieurs  pièces  (î,  5  ou  davantage)  et 
qui  se  produit  par  calcification  de  la  couche  chitineuse  d'un  repli  cutané 
(manteau).  Il  est  ouvert  sur  sa  l'ace  ventrale  et  peut  se  fermer  complètement 
lorsque  l'animal  est  contracté.  L'animal  est  toujours  fixé  par  l'extrémité  cépha- 
lique,  qui  peut  faire  saillie  hors  du  test,  sous  la  l'orme  d'un  long  pédicule 
(Lépadides,  fig.  586).  Chez  les  lialanides,  qui  sont  dépourvues  de  pédicule,  le 
corps  esl  encore  entouré  d'un  tube  calcaire  formé  d'ordinaire  de  six  pièces,  do  ni 
l'ouverture  antérieure  esl  fermée  par  une  sorte  de  couvercle  interne  dépen- 
dant du  test  (fig.  587).  Dans  ces  deux  cas 
l'animal  est  fixé  par  la  sécrétion  produite 
par  une  glande  cémentaire,  dont  l'ouverture 
est  située  sur  une  portion  élargie  en  ven- 
touse des  antennes  antérieures.  Le  corps  ne 


Fig.  oSti.  —  Lepas,  dont  In  valve  droite 
du  test  a  été  enlevée.  —  A',  Antenne 
adhésive  à  l'extrémité  du  pédoncule; 
('.,  carina;  Te,  tergum;  Se,  scutura; 

t/A,  cône  buccal;  F,  f'nrca;  P,  pénis; 
JW,  muscle. 


f-Tu 


Fig.  587.  —  Balanus  tintinnabulum,  dont  une  des 
moitiés  du  test  a  été  enlevée  (d'après  Ch.  Darwin). 
—  Tu,  section  delà  couronne  externe  du  test;  Ov, 
ovaire;  Od,  oviducte  ;  Oe,  orifice  de  l'oviduetc; 
Ad,  muscle  adducteur;  T,  tergum;  .Se,  scutum;  A  , 
antenne  adhésive. 


présente  presque  jamais  trace  d'anneaux;  sa  partie  postérieure  est  dirigée  en 
haut  et  de  telle  sorte  que  les  paires  de  membres,  qui  doivent  servir  à  faire  tour- 
billonner l'eau,  peuvent  faire  saillie  par  la  fente  que  le  test  présente,  lorsqu'il 
s'ouvre.  On  y  reconnaît  une  tète  munie  d'antennes  et  d'instruments  de  mastication 
et  un  thorax  portant  les  cirres,  sans  que  cependant  ces  deux  parties  soient  nette- 
ment séparées  l'une  de  l'autre.  Au  thorax  s'ajoute  encore  un  abdomen  très  petit, 
rudimentaire,  composé  souvent  de  deux  lamelles  seulement,  sur  lequel  s'ouvre 
l'anus.  11  n'existe  jamais  d'antennes  postérieures,  et  les  antérieures,  même  à  l'état 
adulte,  restent  toujours  très  petites.  Les  pièces  delà  bouche  sont  situées  sur  une 
éminence  ventrale  de  la  région  céphalique  et  se  composent  d'une  lèvre  supérieure 
avec  des  palpes  labiaux,  de  deux  mandibules  et  de  quatre  mâchoires,  dont  les 
deux  dernières  se  réunissent  pour  constituer  une  espèce  de  lèvre  inférieure.  Sur 
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le  corps  s'insèrent  six  paires  de  pieds  eirriforraes  pluri-articulés,  dont  les  bran- 
ches allongées  sont  munies  de  soies  et  de  poils,  et  servent  à  attirer  les  particules 
alimentaires  suspendues  dans  l'eau;  elles  peuvent  se  réduire  à  trois  paires  seu- 
lement (Alcippides,  Cryptophialides)  ou  même  faire  complètement  défaut  (Protéolé- 
padides,  Peltogastrides).  L'abdomen  rudimentaire  avec,  ses  appendices  caudaux 
ne  présente  pas  de  membres,  mais  porte  un  long  cirre,  replié  entre  les  cirres 
du  thorax  sur  la  face  ventrale,  qui  est  l'organe  copulateur.  Il  existe  du  reste 
dans  la  conformation  du  corps  des  modifications  très  bizarres,  liées  au  mode  de 
vie  parasitaire  (Cryptophialides,  Protéolépadides),  et  qui  sont  surtout  très  mar- 
quées dans  le  groupe  des  Rhizocéphales.  Non  seulement  le  manteau  peu!  ne 
jamais  se  calcifier,  et,  connue  nous  l'avons  déjà  dit,  les  cirres  peuvent  être  moins 
nombreux  ou  manquer  tout  à  fait,  mais  encore  les  pièces  de  la  bouche  et  les 
membres  peuvent  disparaître  (Peltogastrides),  et  le  corps  ne  plus  représenter 
qu'un  tube,  un  sac  ou  un  disque  lohé  et  inarticulé. 

Les  pièces  calcaires  du  manteau  jouent  un  rôle  important  dans  la  configura- 
tion extérieure  des  Cirripèdes,  aussi  en  a-t-on  tiré  d'excellents  caractères  distinc- 
tifs.  Le  plus  souvent  il  existe  chez  les  Lépadides  cinq  plaques,  une  impaire 
recourbée  en  carène  sur  le  dos  de  l'animal  (carina)  et  quatre  paires,  les  unes 
antérieures  à  la  base  du  test  sur  le  bord  du  pédoncule  (scuta),  les  autres  posté- 
rieures, à  l'extrémité  du  test  (terga),  limitant  toutes  quatre  par  leur  bord  ventral 
l'ouverture  en  forme  de  fente  du  manteau,  par  laquelle  passent  les  cirres.  Dans 
beaucoup  de  cas  ces  pièces  restent  extrêmement  petites,  et  forment  des  bandes 
étroites,  situées  loin  les  unes  des  autres  (Conchoderma  aurita,  C.  Hunteri),  mais 
ordinairement  elles  atteignent  une  taille  si  considérable,  qu'elles  viennent  à  se 
toucher  par  leurs  bords  ou  ne  sont  séparées  que  par  un  mince  intervalle  rempli 
par  la  membrane  chitineuse.  Dans  les  Ibla,  la  carina  fait  défaut,  les  scuta  et  les 
lerga  sont  situées  à  côté  les  unes  des  autres,  de  telle  sorte  que  les  terga  con- 
courent aussi  à  limiter  le  bord  du  pédoncule.  Plus  fréquemment  (Pollicipes, 
Scalpellum),  le  nombre  de  ces  pièces  augmente,  il  se  développe  une  nouvelle  pièce 
(rostellum)  entre  les  scuta,  vis-à-vis  de  la  carina,  et  autour  de  ces  six  pièces 
principales  s'élèvent  sur  le  bord  du  pédoncule  de  nombreuses  plaques  latérales 
paires  (lateralia).  Les  plus  considérables  de  ces  plaques  s'insinuent  entre  les  scuta 
et  les  terga  (lateralia  supera).  Parmi  les  autres,  on  donne  les  noms  de  subrostrum 
et  subcarina  à  celles  qui  renforcent  en  dehors  le  rostrum  et  la  carina.  Si  l'on 
suppose  qu'en  même  temps  que  le  pédoncule  s'atrophie  le  nombre  des  lateralia 
diminue,  que  celles  qui  subsistent  prennent  ainsi  que  la  carina  et  le  rostrum  un 
grand  développement  et  forment  une  sorte  de  couronne  autour  de  l'animal  re- 
couvert par  les  scuta  et  les  terga,  on  aura  le  test  des  Balanides,  qui  se  compose 
d'une  couronne  externe  de  six  (rarement  huit  ou  quatre)  pièces  soudées,  et  des 
scuta  et  des  terga  constituant  un  couvercle  (operculum)  qui  ferme  l'ouverture 
supérieure. 

Les  Cirripèdes  ont  un  ganglion  cérébral  pair  et  une  chaîne  ventrale,  formée  en 
général  de  cinq  paires  de  ganglions,  parfois  fondus  en  une  masse  unique  (Bala- 
nides, fig.  58S).  Partout  des  commissures  réunissent  le  cerveau  au  pre- 
mier ganglion  ventral.  Elles  constituent  le  collier  œsophagien,  et  sont  très 
longues.   La  grosseur  considérable  du  cinquième  ganglion  ventral,  joint  à  ce 
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fait,  qu'il  envoie  deux  paires  de  troncs  nerveux  au  lieu  d'une  seule,  comme  les 
ganglions  qui  le  précèdent,  indique  peu!  rire  qu'il  résulte  de  la  fusion  de  deux 
musses  ganglionnaires.  Le  cerveau  fournit  des  nerfs  à  l'œil  rudimentaire,  aux 
muscles  du  pédoncule  el  <lu  manteau;  le  premier  ganglion  ventral,  formé  aussi 

de  plusieurs  ganglions,  eu  fournil  aux  pièces  de  la  bouche  cl  à  la  paire  de  mem- 
bres antérieurs  ;  les  autres  ganglions  envoienl  des  rameaux  dans  les  paires  de 
membres  correspondantes.  Deux  pairesde  nerfs  viscéraux  reliés  par  des  ganglions 
latéraux  naissent  l'une  du  cerveau  ou  du  collier  œso- 
phagien, la  seconde  du  ganglion  ventral  sous-œsopha- 
gien. Partout  il  existe  nu  œil  double  rudimentaire, 
correspondant  à  l'œil  impair  des  Nauplius.  Cbez  les 
Balanides  on  trouve  un  œil  de  chaque  côté.  On  n'a  pu 
démontrer  avec  certitude  la  présence  d'organes  audi- 
tifs et  olfactifs,  car  les  formations,  que  Darwin  a  dé- 
dites sous  ce  nom,  oui  été  reconnues  pour  avoir  une 
autre  signification  (oviducte,  orifices  glandulaires). 
Par  contre,  les  téguments  paraissent  être  le  siège 
d'une  sensibilité  tactile  assez  développée. 

Les  Rhizocéphales  n'ont  point,  de  lube  digeslil 
pourvu  de  parois  propres:  cet  appareil  n'existe  que 
sous  une  forme  rudimentaire  cbez  les  Proteolepas. 
Chez  les  Lépadides  et  les  Balanides  un  œsophage  étroit, 
mais  musculeux,  se  dirige  de  la  bouche  vers  le  dos,  et 
aboutit  dans  un  estomac  en  forme  de.  sac,  remarquable 
par  les  plis  longitudinaux  de  ses  parois  et  par  les  ap- 
pendices glandulaires,  parfois  ramifiés  (foie),  qui  y  dé- 
bouchent (fig.  589).  L'intestin  chylifique  constitue  la 
portion  la  plus  considérable  du  lube  digestif;  il  est 
situé  en  ligne  droite  sur  le  côté  dorsal  du  thorax,  et 
n'est  pas  toujours  nettement  distinct  de  l'intestin  ter- 
minal, qui  reste  court.  Les  Rhizocéphales  qui  entourent 
de  filaments  radiciformes  les  viscères,  principalement 
le  foie  des  Décapodes,  n'ont  point  d'intestin  el  aspi- 
rent par  endosmose  (comme  déjà  les  Anelasma)  les 
sucs  nutritifs  (iig  590).  Les  Cirripèdes  possèdent  des 
organes  excréteurs  (glandes  cémentaires)  qui  débou- 
chent dans  le  disque  adhésif  des  antennes,  et  servent 
par  leur  produit  à  fixer  le  corps  de  l'animal.  Les  Rhi- 
zocéphales seuls  semblent  eu  être  complètement  dépourvus. 

Jusqu'ici  on  n'a  pas  pu  mettre  hors  de  doute  l'existence  d'un  cœur  et  d'un 
système  vasculaire,  bien  que  Martin  Saint-Ange  (qui  admet  l'existence  d'un 
vaisseau  dorsal)  et  Darwin  aient  observé,  particulièrement  sur  le  dos,  des  cou- 
rants sanguins  réguliers  traversant  le  thorax  d'arrière  en  avant. 

Dans  la  règle,  il  n'existe  pas  non  plus  d'organes  respiratoires  spéciaux; 
cependant  on  a  considéré  comme  des  branchies  les  tubes  cylindriques  ou  lan- 
céolés, qui  se  trouvent  chez  beaucoup  de  Lépadides  sur  les  membres  antérieurs 


Fig.  588.  —  Système  nerveux  du 
Coronula  diadema  (d'après  Dar- 
win). —  a,  ganglion  sous-œso- 
phagien; b,  ganglion  sus-œso- 
phagien;  c,  ganglion  optique; 
</■'  à  cr6,  nerfs  des  cirres  ;  d, 
grand  nerf  viscéral  el  e,  uni 
viscéral  supérieur  réunis  en- 
semble par  un  plexus  ganglion- 
naire (g)  ;  m,  les  trois  paires  de 
nerfs  des  mâchoires;  /',  nerfs 
antennaires  qui  se  distribuent 
au  manteau  et  au  test;  mo, 
nerf  du  muscle  adducteur. 
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(seuls  ou  sur  plusieurs  paires),  bien  que  les  testicules  y  envoient  des  ramifica- 
tions. Les  tubes  impairs  que  l'on  rencontre  sur  le  côté  dorsal  des  deuxième 
et  troisième  anneaux  ont-ils  un  rôle  semblable? 
C'est  ce  qui  peut  paraître  douteux.  Chez  les  Balani- 
des. les  branchies  sont  représentées  par  deux  la- 
melles plusieurs  fois  repliées,  situées  sur  la  face 
interne  du  manteau;  elles  sont  surtout  très  déve- 
loppées dans  la  Coronula  .  11  est  certain  que  les 
mouvements  giratoires  des  pieds  cirriformes,  en 
renouvelant  sans  cesse  l'eau  qui  baigne  l'animal» 
concourent  puissamment  à  la 
respiration.  Les  mouvements 
des  pièces,  qui  constituent  l'o- 
percule des  Balanides,  grâce 
auxquels  l'eau  est  tour  à  tour 
attirée  dans  la  cavité  "du  man- 
teau et  rejetée,  servent  aussi 
à  l'accomplissement  de  cette 
fonction. 

Les  Cirripèdes  sont,  à  peu 
d'exceptions  près,  hermaphro- 
dites. Les  testicules  sont  des 
tubes  glandulaires  arbores- 
cents, situés  sur  les  côtés  du 
tube  digestif.  Leurs  conduits 
déférents  élargis  de  manière 
à  constituer  des  vésicules  séminales,  s'étendent  jusqu'à  la  base  d'un  pénis 
cirriforme,  où  ils  se  réunissent  en  un  canal  éjaculateur  commun,  qui  dé- 
bouche à  l'extrémité  du  cirre.  Chez  les  Rhizocéphales,  au  contraire,  ce  sont 
dans  la  règle  deux  corps  arrondis  ou  munis  de  conduits  excréteurs  s'ouvranl 
probablement  dans  le  sac  à  œufs.  Les  ovaires  sont  situés  chez  les  Balanides  au 
fond  de  la  cavité  du  manteau,  chez  les  Lépadides  plus  profondément  encoie, 
dans  le  pédoncule  formé  par  une  expansion  de  la  région  céphalique;  leurs  ovi- 
ductes  s'ouvrent,  suivant  Krohn,  sur  un  mamelon  de  l'article  basilaire  du 
pied  cirriforme  antérieur.  Les  œufs  s'accumulent  entre  le  corps  et  le  man- 
teau dans  de  gros  sacs  aplatis,  à  parois  minces;  ces  sacs  sont,  retenus  chez  les 
Lépadides  dans  un  repli  du  manteau.  Comment  sont  formées  les  enveloppes  des- 
sacs à  œufs?  c'est  ce  que  l'on  ne  sait  pas  d'une  manière  certaine  ;  il  est  probable 
(Krohn)  que  les  glandes  qui  les  produisent  sont  situées  à  l'extrémité  de  l'ovi- 
ducte  (sac  auditif  de  Darwin).  La  fécondation  a  vraisemblablement  lieu  pendant 
la  ponte.  Chez  les  Rhiwccpliales.  qui  sont  dépourvus  d'organes  copulateurs* 
le  sperme  semble  passer  directement  des  canaux  déférents  dans  la  cavité  du 
manteau,  qui  se  remplit  peu  à  peu  d'œufs. 

Malgré  l'hermaphrodisme  il  existe,  d*après  Darwin,  dans  quelques  genres 
(Ibla,  Scalpellum)  des  mâles  nains  à  organisation  très  simple  et  à  forme  parti- 
culière, les  mâles  complémentaires,  qui  sont  fixés  comme  des  parasites  sur  le 


Fig.  589.  —  Anatomio  du  Lepas.  — 
Cd,  glande  cérnentaire  avec  son  ca- 
nal excréteur;  L,  foie;  T,  testicule; 
Yd,  canal  déférent;  Ov,  ovaire;  Od, 
oviducte;  Cf,  cirres  ;  P,  pénis:  Te, 
teagum  ;  Se,  scutum;  C,  carina  ;  M, 
muscle  adducteur;  A'  antenne  ad- 
hésive. 


Fig.  5:10.  —  Sacculina 
purpurea  (d'après  Fr. 
Mûller).    —  Oc,  orifice 

'  du  sac  palléal;  W,  pro- 
longements radicilor- 
mes  ;  K,  couronne. 
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corps  des  individus  hermaphrodites.  Ces  mâles  sonl  encore reconnaissables comme 
Girripèdes  par  la  présence  des  pièces  du  test,  des  pièces  buccales  et  des  cirres 
(Scalpellum  villo&um,  S.  Peronii)',  mais,  quand  leur  taille  diminue,  leur  caractère 
de  Girripèdes  se  perd  de  plus  en  plus  (Se.  vulgaré),  car  non  seulement  leurs 
membres  s'atrophient,  mais  encore  les  pièces  buccales  et  le  tube  digestif  dispa- 
raissent. Il  eu  est  de  même  des  mâles  des  espèces  du  même  genre,  donl  les 
individus  hermaphrodites,  deviennent  femelles  par  la  disparition  des  testicules 
et  de  l'organe  copulateur,  de  sorte  que  l'hermaphrodisme  t'ait  place  à  la  sépa- 
ration des  sexes.  Tel  est  le  cas  pour  le  Scalpellum  ornatum  et  Vlbla  Cumingii, 
ainsi  que  pour  les  genres  Cryptophialus  el  AZcippe  (fig.  591),  chez  lesquels  il  existe 
un  dimorphisme  sexuel  très  marqué  et  qui  rappelle  ce  que  l'on  voit  chez  les  Lernéo- 

podes.  Les  mâles  de  ces  formes 
sont  nains,  mais  ils  sonl  dé- 
pourvus, suivant  Darwin,  d 'une 
bouche,  d'un  tube  digestif  et 
de  pieds  cirriformes  (fig.  592). 
En  général  il  y  a  sur  chaque 
femelle  deux  et  parfois  même 
un  plus  grand  nombre  de  mâ- 
les. 

Par  sa  forme  générale  le 
mâle  des  Cryptophialus  rap- 
pelle le  stade  de  nymphe  fixée. 
Le  manteau  dépourvu  de  test 
de  l'animal ,  irrégulièrement 
globuleux  et  fixé  par  deux 
grosses  antennes,  forme  un  sac 
à  ouverture  postérieure.  L'in- 
térieur du  corps  est  rempli  par 
un  gros  testicule,  "qui  com- 
munique avec  un  énorme 
Le  mâle  de  YAlcippe  présente 
après    qu'il    s'est     débarrassé 


Fig.    591.    —  Alcippe    Fig.  592.  —  Alctppe  lampas  mâle,  très 
lampas    femelle,   vu        fortement    grossi    (d'après    Darwin), 
de   côté   et   dont    le       —  T,  testicule  ;  Vs,  vésicule  séminale; 
manteau  a  été  enlevé        P,  pénis;/),  repli  du  manteau;  0,  œil; 
(d'après  Darwin)  —F,        A',  antennes. 
patte-mâchoire  ;    Cf, 
les    trois    p:iires    de 
cirres  ;  Or,  ovaire. 

pénis  exsertile,  à  travers  l'orifice  du  manteau . 
une  conformation  semblable  immédiatement 
de  son  test  larvaire.  Mais  à  mesure  qu'il  s'accroît,  il  change  de  forme; 
l'extrémité  céphalique  en  effet,  avec  l'œil  impair,  se  développe  en  massue  de 
manière  â  dépasser  les  antennes.  En  même  temps  le  corps  s'allonge  consi- 
dérablement, et  sur  sa  partie  médiane  apparaissent  deux  appendices  aliformes 
du  manteau. 

Les  œufs  subissent  déjà  dans  l'intérieur  des  chambres  incubât rices  une 
segmentation  totale  et  irrégulière,  pendant  laquelle  les  éléments  du  vitellus 
formatif  transparents  se  distinguent  des  grosses  sphères  du  vitellus  nutritif. 
Les  premiers  forment  autour  des  secondes  une  blastospbère  primitive- 
ment homogène,  qui  plus  tai'd  s'épaissit  par  l'apparition  d'une  couche  mésoder- 
mique du  côté  ventral  et  constitue  une  sorte  de  bandelette  primitive  (Ed.  Van 
Beneden).  Les  larves,  au  sortir  de  l'œuf,  ont  la  forme  de  Nauplius,  c'est-â-dire 
qu'elles  sont  ovales  ou  piriformes,  munies  d'un  œil  frontal  impair  et  de  trois 
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paires  de  membres,  dont  la  première  est  simple,  et  dont  les   autres  sont  bifur- 
quées  et  portent  de  nombreuses  soies  (fig.  595  et  594). 

La  jeune  larve  de  Cirripède  se  distingue  de  la  larve  Nauplius  des  Copépodes 
principalement  par  la  présence  de  deux  longs  filaments  sensoriels  frontaux  et  de 
deux  appendices  frontaux  latéraux,  dans  l'intérieur  desquels  débouchent  plusieurs 
cellules  glandulaires,  termine'es  par  de  minces  filaments  cuticulaires,  et  ordi- 
nairement aussi  par  la  longueur  plus  considérable  de  l'abdomen,  dont  l'extré- 
mité est  bifurquée  et  qui  est  recouvert  par  un  appendice  styliforme  dorsal.  La 
position  de  la  bouche,  située  à  l'extrémité  d'une  longue  trompe  protractile, 
constitue  encore  un  caractère  différencie!.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  on 
considérait  h  tort,  à  l'exemple  de  Darwin,  les  filaments  et  les  appendices  fron- 
taux comme  des  membres,  comme  les  deux  paires  d'antennes;  mais  l'homologie 
complète  des  trois  véritables  paires  de  membres  avec  celle  du  Nauplius  des  Co- 
pépodes a  été  mise  hors  de   toute  conteste  et  on  a  démontré   que  les  organes 

frontaux  étaient  des  appendices 
cuticulaires  et  des  appendices  du 
test  (Krohn,  Clans). 


Fig.    595.   -Larve  Nauplius   de   Balanus.    -  .4,   anus;   01,  fig.  594.  —  Larve  Nauplius 

trompe  et  orifice  buccal;  H,  appendices  frontaux;  /pintes-  Sacculina. 

tin;  )hlf,  patte  mandibulaire  (troisième  paire  de  membres); 
A'  et.  A",  première  et  deuxième  paire  d'antennes. 

L'abdomen,  qui  ne  reste  arrondi  et  très  court  que  dans  les  larves  des  Rhizo- 
céphalides,  devient  après  la  mue,  que  la  larve  subit  avant  de  passer  dans  le 
deuxième  stade  de  son  développement,  beaucoup  plus  grand  et  très  mobile  et 
représente  le  thorax  de  l'abdomen  de  l'animal  adulte.  A  sa  base  apparaît  une  qua- 
trième paire  de  membres  (analogue  a  l'ébauche  des  mâchoires  des  Cyclops) 
et  les  six  paires  de  pieds  cirriformes  se  développent  sous  la  peau  (fig.  595).  Dans 
cette  seconde  phase  la  larve  a  conservé  les  caractères  de  Nauplius  avec  des  mem- 
bres plus  considérables  el  munis  de  soies  plus  nombreuses.  Les  téguments  dor- 
saux affectent  plus  manifestement  la  forme  d'un  test  plus  ou  moins  bombé,  dont 
les  bords  présentent  de  longs  stylets  et  de  courts  prolongements  épineux.  On  ob- 
serve aussi,  en  général,  deux  filaments  frontaux  médians,  que  l'on  doit  consi- 
dérer, de  même  que  les  appendices  frontaux  latéraux,  comme  des  organes  des 
sens,  probablement  des  organes  tactiles.  Les  pièces  de  la  bouche  et  les  membres 
que  l'animal  possède  à  l'état  adulte  sont  déjà  ébauchés. 

Après  une  nouvelle  mue,  commence  une  autre,  phase  évolutive,  caractérisée 
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par  la  forme  de  Cypris  ou  do  nymphe(fig.  590.).  Au  lieu  d'un  bouclier  bombé  les 
téguments  constituent  un  test  comprimé  latéralement,  semblable  à  celui  des  La- 

mellibranches,  bâillant  sui  le 
bord  ventral,  de  manière  à  ce 
que  les  membres  puissent  faire 

saillie.  Les  deux  valves  sont 
réunies    sur    les    bords   anté- 


Fig.  593.  —  Larve  Metanaupliiis  de  Balanus  avant  qu'elle  n'ait 
mué.  —  Ff,  filaments  frontaux;  0',  œil  impair ;.l)r,  cellules 
glandulaires  des  appendices  frontaux;  Mdf,  patte  mandibu- 
laire;  A',  antennes  avec  la  ventouse;  Mx,  rudiment  des 
mâchoires.  On  voit  au-dessous  de  la  peau  l'ébauche  des  yeux 
latéraux  (0),  ainsi  que  de  toutes  les  paires  de  pattes  de  la  nym- 
phe (F'  à  F"-). 


ig.  596.  — Coupe  médiane  d'une  pupe 
de  Lepns.  —  A',  antenne  adhésive;  C, 
carina;  Te,  tergum;Sc-,  scutum;  Ou, 
ovaire;  G,  cerveau;  Gg,  chaîne  gan- 
glionnaire ;  D,  intestin  ;  Ccl,  conduit 
de  la  glande  cémentaire  ;  Slk,  cône 
buccal:  Ab,  abdomen;  P,  rudiment 
du  pénis;  M,  muscle. 

rieurs,  dorsal  et  postérieur.  Tandis  que  la  forme  du  test  rappelle  celle  des  Ostra- 
codes,  la  structure  du  corps  par  ses  divisions  et  la  disposition  de  ses  membres, 
se  rapproche  de  celle  des  Copépodes.  La  paire  de  membres  antérieure,  de  la  larve 
Nauplius  s'est  transformée  en  antennes  à  quatre  articles,  dont  l'avant-dernier 
s'élargit  en  manière  de  disque  et  présente  l'orifice  d'une  glande.  Le  dernier 
article  porte  outre  des  soies  tactiles  un  ou  deux  filaments  olfactifs  lancéolés  et 
ténus.  Deux  mamelons  coniques,  dans  le  voisinage  du  bord  antérieur,  repré 
sentent  les  restes  des  appendices  frontaux  latéraux.  Des  deux  paires  de  membres 
bifurquées,  la  première  correspondant  à  la  deuxième  paire  d'antennes  parait 
avoir  disparu  complètement,  la  postérieure  devient  l'ébauche  des  mâchoires 
supérieures  sur  le  cône  buccal  déjà  formé  mais  encore  fermé,  et  sur  lequel  on 
peut  encore  remarquer  l'apparition  de  la  mâchoire  inférieure  et  de  la  lèvre  infé- 
rieure1. Après  le  cône  buccal  vient  le  thorax  avec  six  paires  de  pieds  nageurs  bi- 

1  Comme  la  lèvre  inférieure  est  formée  de  deux  lamelles  masticatrices  réunies,  qui  doivent 
être  considérées,  comme  les  mâchoires,  comme  des  membres,  elles  correspondent  à  la  paire  de 
pattes-mâchoires  des  Copépodes  et  non  point  à  leurs  mâchoires  proprement  dites. 
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Iniques  analogues  à  ceux  des  Copépodes  e!  un  très  petit  abdomen  à  trois  articles 
terminé  par  des  soies  caudales.  La  larve  porte  de  chaque  côté  de  la  tache  ocu- 
laire impaire  un  gros  œil  composé.  Elle  es!  douée  de  mouvements  vils,  tantôt 
nageant  à  l'aide  de  ses  rames  natatoires,  tantôt  marchant  et  rampant  à  l'aide  des 
antennes.  11  semble  qu'elle  ne  prenne  pas  de  nourriture,  car  les  matériaux  néces- 
saires à  son  développement  ultérieur  sont  emmagasinés  dans  la  région  cépbalique 
et  dorsale  où  ils  constituent  le  corps  adipeux.  L'ébauche  des  glandes  sexuelles 
est  déjà  visible  à  celte  époque. 

Après  avoir  ainsi  mené,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  une  vie  indé- 
pendante et    lorsque  les  différentes  parties  du  corps  du  Cirripède  sont,  déjà 
visibles  sous  la  peau,  la  nymphe  se  fixe  sur  les  objets  étrangers  à  l'aide  de  la 
ventouse  de  ses  antennes  recourbées,  et  la  glande 
du  cément   sécrète  une  sorle  de  ciment  qui  se 
durcit  et  l'ait  adhérer  d'une  manière  durable  le 
jeune  animal  aux  corps  étrangers.  Chez  les  Lé- 
padides  la  partie  de  la  tête  siluéo  au-dessus  et 
entre  les  antennes  s'accroît  tellement  qu'elle  fait 
/\  saillie    en   dehors  de  l'enveloppe  tégumentaire, 

sous  laquelle  on  voit  par  transparence  les  pièces 
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Fig.  598.   —   Pupe  de  Lernaeodiscus   porceltanae  (d'après 

Fr.  Miillor).  —  F,  les  sept  paires  de  pattes;  .1/'.  abdomen  ; 
A',  antenne  adliésive;  0,  œil. 


Fig.  307.  —  Jeune  Lepas  re- 
présenté après  qu'il  s'est 
débarrassé  de  ses  deux  val- 
ves cornées  et  que  la  partie 
antérieure  de  la  tête  (pé- 
doncule), qui  était  recour- 
bée pendant  la  pbase  de 
pupe,  s'est  redressée.  —  C, 
Carina  ;  Te,  tergum  ;  Se, 
scutum;  A',  antenne  adlié- 
sive. 


calcaires  du  test  définitif,  et  après  s'être  débar- 
rassée de  cette  enveloppe  se  transforme  en  pé- 
doncule dans  lequel  a  pénétré  l'ébauche  des 
ovaires  (fig.  597).  Après  cette  dernière  mue,  com- 
mence la  quatrième  période  évolutive  et  le  jeune 
Cirripède  est  désormais  libre.  Les  yeux  pairs  de  la  nymphe  ont  disparu  en 
même  temps  que  le  test  larvaire;  sa  tache  pigmentaire  impaire  subsiste.  Les 
pièces  de  la  bouche  achèvent  de  se  différencier,  les  pieds  nageurs  bifurques  se 
transforment  en  pieds  courts,  mais  pluri-articulés,  l'abdomen  rudimentaire 
(appendices  caudaux)  porte  à  sa  base  un  petit  appendice  tubuleux,  le  pénis, 
qui  avait  commencé  à  se  montrer  déjà  dans  le  corps  de  la  nymphe.  Les 
Rhizocéphales  passent  aussi  par  l'état  de  nymphe  munie  de  deux  valves  (fig.  598), 
adhèrent  ensuite  à  l'abdomen  des  Crabes,  et  perdent,  après  avoir  mué,  les 
pièces  de  la  bouche  et  les  membres. 

Les  Cirripèdes  habitent  la  mer,  ils  s'établissent  sur  des  corps  étrangers   très 
divers,  des  rochers,  des  Crustacés,  des  coquilles  de  Lamellibranches,  la  peau 
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des  Baleines,  etc.,  le  plus  souvent  plusieurs  ensemble.  Quelques-uns,  tels  que 
les  Lithotrya,  Alcippe  et  les  Cryptocéphalides,  ont  la  propriété  de  perforer  les 
coquilles  de  Lamellibranches  et  les  Coraux.  11  existe  aussi  des  formes  d'eau  sau- 
màtre,  par  exemple  Balanusimprovisus.  La  craie  est.  riche  particulièrement  en 
espèces  de  Scalpellum,  les  formations  tertiaires  en  Balanides.  Le  genre  crétacé 
Loricula  diffère  considérablement  des  autres  Cirripèdes. 

I.  SOUS-ORDRE 

Thoracica.  Thoraciques  (Cirripèdes  s.  sir.) 

Le  corps  est  entouré  d'un  manteau  renfermant  d'ordinaire  de^  plaques  cal- 
caires, et  est.  seulement  sur  le  thorax,  plus  ou  moins  distinctement  segmenté. 
Six  paires  de  pieds  rirriformes  sur  le  tborax.  Bouche  avec  une  lèvre  supéiieiire 
et  des  palpes  ainsi  que  trois  paires  de  mâchoires.  En  général,  hermaphrodites. 

1.  Tribu,  pedungulata.  Corps  pédoncule,  avec  G  paires  de  pieds  cirrifor- 
mes.  Manteau  avec  carina,  scuta  et  terga.  Pas  de  muscles  abaisseurs  entre  ces 
dernières. 

1.  Fam.  Lepadidae.  Pédoncule  très  distinct,  sans  plaques  calcaires.  Manteau  entière- 
ment membraneux,  en  général  avec  5  pièces  calcaires  ;  terga  et  scuta  situés  les  uns 
derrière  les  autres. 

Lepai  L.  (Anatifa  Brug.).  Les  cinq  pièces  du  test  se  touchent.  Senta  presque  triangu- 
laires. Carina  s'étendanf  jusqu'entre  les  scuta.  Mandibules  à  cinq  dents.  Appendices  de 
la  queue  formés  d'un  seul  article.  L.  fascicularis  Ellis.  (vitrea  Lam.).  Depuis  la  mer  du 
Nord  jusque  dans  les  mers  du  Sud.  L.  pectinata  Spengl.,  Méditerranée  et  Océan.  L.  australis 
Darw.j  océan  Antarctique.  L.  anatifera  L.,  répandu  partout.  Le  genre  voisin  Poecilasma 
Darw.  se  distingue  surtout  par  ses  mandibules  à  4  dents  et  sa  carina  courte,  qui  ne 
s'étend  que  jusqu'à  l'angle  basilaire  des  terga.  P.  fissa  Darw.  Dichelaspis  Darw.  Les 
cinq  nièces  du  test  sont  bien  développées,  mais  séparées  par  des  intervalles  mem- 
braneux. Carina  étroite  falciforme,  scuta  profondément  divisés.  Mandibules  à  5  ou 
5  dents.  Appendices  caudaux  formés  d'un  seul  article.  D.  Warwickii  Cray,  sur  les  Bra- 
chyures,  mers  de  la  Chine.  D.  Darwinii  de  Fil.,  sur  le  Palinurus.  Conchoderma  Gif.  (Otion, 
Cineras  Leach.).  Manteau  membraneux,  toujours  avec  de  petites  pièces  calcaires.  Mandi- 
bules à  cinq  dents.  De  chaque  côté  6  à  7  branchies  filiformes.  Pas  d'appendices  caudaux. 
('..  virgata  Spengl.  Fréquemment  fixé  sur  la  carène  des  vaisseaux.  C.  aurita  L.  Répandu 
depuis  les  mers  Arctiques  jusque  dans  les  mers  du  Sud.  Alepas  Rang.  Pédoncule  court 
et  mince.  Manteau  coriace  avec  de  très  petits  scuta.  Mandibules  bi  ou  tridentées.  Appen- 
dices caudaux  pluri-articulés.  Vivent  sur  les  Coraux,  les  Échinodermes  et  les  Décapodes. 
A.  cornuta  Darw.,  sur  l'Antipathes,  Antilles.  A.  minuta  Phil.  Sur  le  Cidaris,  Sicile,  etc. 
Anelasma  Darw.  Pédoncule  court  et  épais  avec  des  excroissances  radiciformes,  qui  pénè- 
trent dans  la  peau  des  Squalides.  Manteau  coriace,  dépourvu  de  pièces  calcaires,  à  ou- 
verture bâillante.  Pas  d'appendices  caudaux.  Pièces  delà  bouche  rudimentaires,  ainsi  que 
les  jiieds  cirriformes  inarticulés.  A.  squalicola  Lovén.  Vit  enfoui  dans  la  peau  du  dos 
des  Squalides,  Norvège. 

2.  Fam.  Pollicipedidae.  Pédoncule  peu  distinct,  muni  de  poils  ou  d'écaillés.  Pièces 
du  test  1res  fortes,  nombreuses.  Les  scuta  et  les  terga  se  touchent.  Parfois  des  mâles 
complémentaires. 

Pollicipes  Leach.  Pédoncule  épais,  aminci  à  l'extrémité,  couvert  d'écaillés  pressées  les 
unes  contre  les  autres.  Manteau  avec  18  pièces  calcaires  ou  davantage.  Appendice  de  la 
queue  uni  ou  pluri-articulé.  Hermaphrodites.  P.  cornucopia  Leach., Océan  et  Méditerranée. 
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De  nombreuses  espèces  fossiles.  Ici  se  place  le  genre  fossile  Loricula  Sow.  Scalpellum  Leach. 
Pédoncule  court  et  épais  muni  d'écaillés  12-15  pièces  calcaires.  Pas  de  filaments  bran- 
chiaux. Mandibul°s  avec  3  ou  4  grosses  dents.  Appendice  de  la  queue  à  un  seul  article 
ou  manquant.  Les  espèces  suivantes  sont  hermaphrodites  et  avec  des  mâles  complémen- 
taires :  Se.  vulgare  Leach.,  Mer  du  >'ord  et  Méditerranée.  Se.  Peronii  Gray.  Australie.  Es- 
pèce à  sexes  séparés  :  Se.  ornatum  Gray.  Sur  les  Sertulariens.  Sud  de  l'Afrique.  Ma 
Leach.  Pédoncule  épais  à  villosités  pourvues  de  soies.  Manteau  seulement  avec  des  scuta 
et  des  terga.  Mandibules  à  trois  dents.  Appendices  de  la  queue  pluri-articulés.  /.  quadri- 
valvis  Cuv.  Hermaphrodite.  Sud  de  l'Australie.  /.  Cumingii  Darw.  Sexes  séparés.  Philip- 
pines. Lithotrya  Sow.  Pédoncule  épais  et  long,  couvert  de  petites  écailles.  Outre  les  cinq 
grosses  pièces  du  test.  5  petites  (1  rostrum  et  2  Iateralia).  Mandibules  à  3  dents.  Appen- 
dice de  la  queue  pluri-articulé.  Hermaphrodites  ;  vivent  enfouis  dans  les  rochers  cal- 
caires et  les  coquilles  de  Lamellibranches.  L.  Nicobarica  Reinh.  L.  dorsalis  Sow.,  An- 
tilles. 

2.  Tismu.  operculata.  Corps  avec  un  {pédoncule  rudimentaire  ou  sans  pédon- 
cule, entouré  d'une  couronne  externe  de  pièces  calcaires,  à  l'extrémité  duquel 
les  scuta  et  les  terga  forment  un  opercule  mobile  muni  de  ^muscles  abaisseurs. 
Deux  replis  palléaux  fonctionnent  comme  branchies. 

1  Fam.  Verrucidae.  Scuta  et  terga  sans  muscles  abaisseurs,  mobiles  seulement  sur  un 
côté,  sur  l'autre  soudés  avec  la  carina  el  le  rostrum  de  manière  à  constituer  une  co- 
quille asymétrique,  Verruca  Schn.  (Ciysia  Leach.).  V.  Stromii  0.  Fr.  Miill.  Europe. 

2.  Fam.  Chthamalidae .  Rostrum  avec  des  ailes,  mais  sans  rayons,  les  rostro-lateralia 
sans  ailes.  Parois  du  test  dépourvues  de  cavités. 

Chthamalus  Ranz.  Couronne  plate,  composée  de  six  pièces.  Base  membraneuse,  parfois 
calcifiée  en  apparence  par  suite  de  la  courbure  des  parois  latérales.  Les  deux  pieds  cirri- 
formes  antérieurs  très  courts  par  rapport  aux  pieds  postérieurs.  Habitent  sur  le  bord  de 
la  mer.  Cht.  stellatus  Pol.  Très  commun.  Dans  le  genre  voisin  Chamaesipho  Darw.  la  cou- 
ronne ne  possède  que  4  pièces.  Pachylasma  Darw.  Couronne  formée  dans  le  jeune  âge  de 
8,  plus  lard  de  6  pièces,  ou  par  suite  de  la  coalescence  des  Iateralia  de  4.  Base  calcifiée. 
Des  appendices  caudaux.  Vivent  dans  de  grandes  profondeurs.  P.  giganteum  Phil..  Médi- 
terranée. Octomeris  Sow.  Couronne  toujours  formée  de  8  pièces,  avec  des  rayons  étroits, 
nettement  crénelés.  Base  membraneuse.  0.  angulosa  Sow.,  Sud  de  l'Afrique.  Le  genre  Ca- 
tophrag mus  Sow.  est  voisin.  Les  8  pièces  de  la  couronne  sont  recouvertes  de  nombreuses 
cailles.  C.polymerus  Darw.,  Australie. 

5.  Fam.  Balanidae.  Scuta  et  terga  mobiles  articulés  entre  eux.  Branchies  formées  cha- 
cune d'un  repli,  les  autres  caractères  comme  ceux  de  la  famille  précédente. 

Chelonobia  Leach.  Couronne  très  épaisse  et  surbaissée,  composée  de  six  pièces  ;  le  ros- 
trum est  formé  de  5  pièces  soudées.  Base  membraneuse.  Scuta  étroits,  unis  par  une  arti- 
culation avec  les  terga.  Ch.  testudinaria  L.  Très  commun  Ch.  palula  Ranz.,  Méditerranée 
Creusia  Leach.  Couronne  formée  de  4  pièces,  munies  de  rayons.  Base  cupuliforme.  C.  spi- 
nulosa  Leach.  Dans  les  genres  Tetraclila  Schumb  et  Elminius  Leach.  la  couronne  égale- 
ment de  4  pièces.  Pyrgoma  Leach.  Pièces  calcaires  toutes  soudées  ensemble.  Base  en  forme 
de  coupe  ou  presque  cylindrique.  Scuta  et  terga  soudés  de  chaque  côté.  Première  paire 
des  pieds  cirril'ormes  avec  des  rameaux  très  inégaux.  Habitent  sur  les  Coraux.  P.  anglicum 
Leach.  Mer  du  Nord  et  Méditerranée.  Balanus  List.  Couronne  conique  ou  cylindrique  dé- 
primée, formée  de  6  pièces.  Scuta  et  terga  presque  triangulaires.  Lèvre  supérieure  le  plus 
souvent  avec  3  dénis  de  chaque  côlé.  Mandibules  à  5  dents.  B.  tintirmabulvm  L.  Très 
commun  et  fossile.  B.  psittacus  Mol.,  Amérique  méridionale.  B.  perforâtes  Brug.,  Médi- 
terranée. B.  balanoides  L.,  Mers  septentrionales  d'Europe  et  d'Amérique.  B.  improvims 
Darw.  Dans  Peau  saumàlre.  Le  genre  Acasta  Leach  est  très  voisin. 

4.  Faji.Coronulidae.  Scuta  et  terga  mobiles,  non  articulés  lesunsavec  les  autres.  Ros- 
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trum  avec  des  rayons,  mais  sans  ailes.  Toutes  les  pièces  latérales  de  la  couronne  sur  un 
côté  avec  un  rayon,  sur  l'autre  avec  une  aile.  Les  deux  brandies  formée  chacune  de  deux 
replis.  Sur  les  Cétacés. 

ïenobalanua  Steenstr.  Couronne  1res  rudimentaire,  étoilée,  formée  de  6  pièces.  Pas  de 
scuta,  ni  de  terga.  Manteau  avec  une  sorte  de  capuchon,  semblable  à  celui  des  Concho- 
derma.  Mandibules  à  5  dents. X.  globicipitis  Steenstr.,  océan  Atlantique.  Tubicinella  Lam. 
Couronne  très  élevée,  élargie  au-dessus,  formée  de  6  pièces  presque  soudées.  Scuta  et 
lerga  à  peu  près  de  la  même  forme.  Mandibules  avec  i  dents  7'.  trachealis  Shaw.,  Mer  du 
Sud.  Coronula  Lam.  (Diadema  Schum.).  Couronne  plus  large  que  haute,  composée  de 
six  larges  pièces  égales,  minces,  profondément  plissées;  cavités  des  plis  ouvertes  seu- 
lement par  le  bas.  Terga  et  scuta  plus  petits  (pie  l'ouverture  de  la  couronne.  Mandi- 
bules avec  4  ou  5  grosses  dents.  C.  balaenaris  L.,  océan  Antarctique.  C.  diadema 
L.,  océan  Arctique.  Très  voisin,  le  genre  Platylepas  Gray,  dont  G  pièces  antérieures 
sont  bilobées.  P.  bisexlobala.  Blainv.  Sur  les  tortues.   Méditerranée. 

'2.  SOUS-ORDRE 

Abdomîiialia  ' .  Abdominaux 

Le  corps  inégalement  segmenté  est  entouré  d'un  manteau  en  forme  de  bou- 
teille, et  porte  dans  sa  région  postérieure  trois  paires  de  pattes  cirriformes. 
Pièces  de  la  bouche  et  tube  digestif  entièrement  développés.  Sexes  séparés.  Vivent 
en  parasites  enfouis  dans  le  test  calcaire  des  Cirripèdes  et  des  Mollusques. 

1.  Fam.  Alcippidae.  Corps  muni  d'un  pédicule  peu  développé,  de  quatre  paires  de 
pieds,  qui  correspondent  aux  1™,  4me,  5ma  et  GraB  paires  de  pieds  cirriformes  des  Lépadides 
La  première  paire  de  pieds  est  en  lorme  de  palpes,  les  deux  dernières  simples  composées 
d'un  petit  nombre  d'articles  allongés.  Sexes  séparés.  Femelles  enfouies  dans  les  coquilles 
des  Mollusques,  mâles  nains  dépourvus  de  bouche,  d'estomac  et  de  pieds  cirriformes. 
Alcippe  liane.  Caractères  de  la  famille.  A.  lampas  Hanc.  Dans  la  columelle  de  la  coquille 
des  Fususet  des  Buccinum.  Côtes  d'Angleterre. 

2.  Fam.  Cryptophialidae.  La  larve  dans  la  première  périod'e  de  son  évolution  est 
ovale  et  dépourvue  d'yeux  et  de  membres;  dans  la  deuxième  elle  manque  également  de 
membres,  mais  possède  deux  yeux;  5  paires  de  pieds  cirriformes  dans  la  région  postérieure. 
Cryptophialus  Darw.,  sexes  séparés.  Cr.  minilus  Darw.,  se  creuse  un  domicile  dans  la 
coquille  du  Concholepas  Peruviana,  à  l'aide  des  épines  chitineuses  du  manteau.  Côtes 
occidentales  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  genre  Kochlorine  Noll.  est  très  voisin.  /(.  hamata 
Noll.  dans  la  coquille  des  Haliotis. 

ô.  SOUS-ORDRE 

Apoda.  Apodes. 

Le  corps  segmenté,  formé  de  onze  anneaux,  est  dépourvu  de  replis  palléaux 
et  ressemble  par  sa  forme  à  une  larve  d'Insecte.  Les  antennes  adliésives  sont 
allongées  et  rubanées.  La  bouche  est  disposée  pour  aspirer  les  liquides  et  pour- 
vue de  mandibules  et  de  mâchoires.  Tube  digestif  rudimentaire.  Pas  de  pieds 
cirriformes.  Vivent  en  parasites  dans  l'intérieur  du  manteau  d'autres  Girripèdes. 
Hermaphrodites. 

1  F.  G.  Noll,  Kochlorine  hamata^  Zcitsclir.  iiir  Wiss.  Zool..  t.  XXXV.  187 J. 
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Fam.  Pboteolepadidae.  Avec  le  seul  genre  l'roteolepos  Darw.  Pr.  bicincia  I)ar\v. , 
Antilles. 

4.  SOUS-ORDRE 

Rhizocephala1  (Suctoria  .  Rhizocéphales 

Corps  non  segmenté,  dépourvu  de  membres,  ayant  la  forme  d'un  sac  ou 
d'un  disque  lobé,  avec  un  pédicule  court  et  étroit,  d'où  partent  des  filaments 
radieiformes  ramifiés.  Ceux-ci  traversent  le  corps  de  l'hôte  et  servent  à 
aspirer  les  sucs,  dont  se  nourrit  le  parasite.  Manteau  en  forme  de  sac,  dé- 
pourvu de  pièces  calcaires,  avec  une  ouverture  étroite.  Pas  de  bouche,  ni 
d'appareil  digestif.  Les  testicules,  en  général  pairs,  sont  situés  entre  les 
ovaires  el  débouchent  dans  la  cavité  incubatrice.  Vivent  en  parasites  princi- 
palement sur  l'abdomen  des  Décapodes,  dont  ils  entourent  les  viscères  avec 
leurs  filaments  radieiformes. 

Fam.  Peltogastridae.  Pcltogaster  Rathke.  Corps  allongé,  cylindrique,  avec  un  ori- 
fice à  l'extrémité  antérieure.  Pédicule  lubuleux,  très  saillant.  Testicules  pairs.  P.  paguri 
Ratlike,  etc.  Apeltes  Lillj.  Distinct  surtout  par  la  forme  de  l'extrémité  postérieure,  avec  un 
testicule  impair.  A.  paguri  Lillj.  Sur  le  Pagurus  Bernhardus.  Sacculina  Tliomps.  Corps  en 
forme  de  sac.  Orifice  en  avant  du  milieu  du  bord  postérieur.  Pédicule  saillant  sur  le 
milieu  du  bord  antérieur.  Testicules  pairs.  Œufs  dans  des  tubes  aveugles,  ramifiés.  S. 
carcini  Thomps.  Le  genre  Cli&to&accus  Lillj.  est  voisin.  C.  paguri  Lillj.  Lernaeodiscus  Fr. 
Mail.  Corps  transversal,  en  forme  de  sac,  avec  une  ouverture  enfoncée  dans  le  milieu 
du  bord  postérieur.  Pédicule  infundibuliforme  à  bord  chiniteux  dentelé.  Enveloppe  tégu- 
menlaire,  formant  de  chaque  côté  des  appendices  à  cinq  lobes  contenant  des  embryons. 
2  testicules.  L.  porcellanae  Fr.  AIûll.  Brésil.  Partlienopea  Kessm.  Pas  d'appendices  pal- 
léaux  lobés.  P.  subterranea  Kossm.  sur  la  Calianassa  subterranea,  Méditerranée, 


MALACOSTRACA.  MALACOST RACÉS 

A  l'opposé  des  Entomostracés,  les  Malacostraeés  présentent  un  nombre  rela- 
tivement constant  d'anneaux  et  de  paires  de  membres.  La  tête  et  le  thorax, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  délimiter  d'une  manière  absolue  par  suite  du  nombre 
variable  de  paires  antérieures  de  pattes  transformées  en  appendices  buccaux,  se 
composent  de  treize  anneaux  et  portent  le  même  nombre  de  paires  d'appendices, 
el  l'abdomen,  partout  nettement,  distinct,  de  six  anneaux  avec  six  paires  de  pattes, 
et  d'une  plaque  anale  (tehon)  formée  par  la  pièce  terminale.  11  arrive  encore 
assez  fréquemment  qu'à  l'exemple  des  anciens  auteurs  on  distingue  un  anneau 
oculaire,  et  que  par  suite  le  nombre  total  des  anneaux  et  des  paires  d'appendices 
soit  augmenté  d'un.  Mais  en  réalité  la  partie  de  la  tête  qui  porte  les  yeux  latéraux 
constitue  d'autant  moins  un  anneau  distinct  que  les  veux  pédoncules  mobiles 

1  W.  Lilljeborg.  Les  genres  Lwiope  et  Peltogaster.  Nov.  act.  reg.  Soc.  scient.  Upsalensis. 
5  sér.,  vol.  III,  1860.  —  Fr.  Millier,  Die  Rhizocephalen.  Arch.  fur  Naturg. ,  4862  et  1863.  — 
R.  Kossmann,  Beitràge  sur  Anatornie  cler  schmarotzenden  Rankenfûssler.  Verh.  der  med.  phys. 
Geseils.  Neue  Folge,  vol.  IV.  —  Id.,  Suctoria  und  Lepadidae,  Wurzburg,  1873. 
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des  Podophthalmes  ne  sont  point  des  paires  d'appendices  apparues  de  bonne 
heure,  mais  sont  formés,  comme  clu-z  les  Branchipus,  secondairement  pai 
des  parties  latérales  de  la  tète  qui  s'accroisseni  el  deviennent  mobiles  (Claus). 
De  même  la  plaque  anale,  qui  termine  l'abdomen,  ne  peut  pas  être  con- 
sidérée comme  un  anneau,  car  elle  correspond  à  la  pièce  anale  des  larves  de 
Phyllopodes  avec  ses  appendices  fourchus  et  n'est  pas  autre  chose  que  la 
portion  terminale  non  différenciée,  qui  reste  après  la  segmentation  continue  de 
l'anneau  précédent  et  qui  représente  une  série  d'anneaux  non  développés  el 
réunis  ensemble. 

Il  existe,  il  est  vrai,  parmi  les  Malacostracés  actuellement  vivants  un  genre  qui 
se  distingue  par  un  plus  grand  nombre  d'anneaux  abdominaux,  car  aux  six 
anneaux  abdominaux  portant  des  membres  s'en  ajoutent  deux  autres,  qui  en  sont 
dépourvus,  mais  qui  sont  munis  de  branches  fourchues  allongées,  analogues  à 
celles  des  Phyllopodes.  Ce  remarquable,  genre  Nebalia,  considéré  pendant  long- 
temps comme  appartenant  aux  Phyllopodes,  qui  par  de  nombreux  caractères 
semble  établir  la  transition  entre  les  Phyllopodes  et  les  Malacostracés,  bien  que 
par  la  conformation  et  la  segmentation  de  la  tête  et  du  thorax  il  appartienne  à 
ce  dernier  groupe,  ne  présente  point  encore  à  l'extrémité  terminale  de  l'abdomen 
de  plaque  caudale  ou  de  telson. 

La  tête  comprend  partout  derrière  l'anneau  mandibulaire,  sur  lequel  deux 
paragnathes  forment  une  sorte  de  lèvre  inférieure,  les  anneaux  de  deux  paires 
de  mâchoires,  dont  la  conformation  conserve  plus  ou  moins  le  caractère  des 
pattes  de  Phyllopodes.  Les  huit  paires  de  pattes  suivantes  du  thorax  peuvent 
encore  être  complètement  semblables  et  présenter  la  forme  et  la  segmentation 
des  pattes  de  Phyllopodes  (Nebalia),  ou  bien  en  différer  et  être  divisées  en  deux 
branches  multi-articulées  (Schizopodes).  Dans  la  règle  au  moins  la  paire  anté- 
rieure est  transformée  en  paire  de  pattes-mâchoires  et  offre  une  forme  intermé- 
diaire entre  les  mâchoires  et  les  pattes  thoraciques.  Dans  ce  cas  (Arthrost racés)  la 
partie  antérieure  du  corps  tout  entière,  y  compris  l'anneau  de  la  paire  de  pattes- 
mâchoires,  constitue  la  tête,  tandis  que  le  thorax  est  formé  de  sept  anneaux 
restés  libres  portant  un  même  nombre  de  paires  de  pattes,  et  l'abdomen  d'un 
nombre  d'anneaux  également  libres  portant  chacun  une  paire  de  pattes  (ple'o- 
podes).  Dans  d'autres  groupes  de  Malacostracés  la  paire  ou  les  deux  paires 
thoraciques  suivantes  se  transforment  en  outre  en  pattes-mâchoires,  sans  qu'il  y 
ail  une  démarcation  bien  tranchée  entre  la  tête  et  le  thorax.  Ce  dernier  au 
contraire  est  recouvert,  au  moins  eu  partie,  par  une  sorte  de  repli  cutané  en 
forme  de  bouclier,  qui  morphologiquement  correspond  au  test  des  Phyllopodes, 
et  constitue  une  sorte  de  cuirasse  plus  ou  moins  considérable  soudée  avec  le 
dos  du  thorax,  derrière  laquelle  il  ne  reste  qu'un  petit  nombre  de  segments 
thoraciques  à  découvert  ou  même  pas  du  tout  (Thoracostraca).  Chez  les  Nebalia 
les  huit  anneaux  du  thorax  sont  courts,  mais  restent  parfaitement  distincts  au- 
dessous  du  test  qui  est  très  mince. 

L'organisation  interne,  bien  qu'elle  présente  dans  les  différents  groupes  des 
modifications  considérables,  se  laisse  ramener  à  un  type  commun,  que  l'on  peut 
faire  dériver  des  Phyllopodes.  En  général  elle  est  plus  spécialisée,  et  plus  variée 
par  suite  de  la  taille  bien  plus  considérable  du  corps.  Le  cerveau  est  beaucoup 
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plus  développé  et  les  ganglions  des  yeux  latéraux  lui  sont  intimement  unis.  Les 
ganglions  des  anneaux  maxillaires  sont  fusionnés  en  une  grosse  masse  sous-œso- 
phagienne, qui  peut  comprendre  encore  les  ganglions  des  pattes-mâchoires  sui- 
vantes et  même  les  ganglions  des  paires  de  pattes.  Chez  les  Lémodipodes  et  les 
Crabes,  dont  l'abdomen  est  si  réduit,  tous  les  ganglions  abdominaux  sont 
réunis  à  cette  masse  commune.  L'œil  frontal  des  Phyllopodes  ne  se  retrouve 
plus  d'ordinaire  que  pendant  la  période  larvaire.  Les  vésicules  auditives  font 
pour  la  première  fois  leur  apparition.  Les  appendices  hépatiques  du  canal  di- 
gestif présentent  un  développement  beaucoup  plus  considérable,  et  on  voit 
apparaître  à  l'extrémité  de  l'intestin  buccal  une  poche  stomacale  compliquée, 
à  parois  plissées,  dont  les  éminences  chilineuses  dentées  remplissent  les 
fonctions  de  mâchoires  (Décapodes).  Des  deux  paires  de  glandes  qui  existaient 
chez  les  Phyllopodes,  une  paire,  celle  des  glandes  du  test,  est  atrophiée,  l'autre, 
celle  des  glandes  des  antennes  existe  presque  partout  et  forme  une  saillie 
conique  sur  l'article  basilaire  de  la  deuxième  antenne.  Cependant  on  re- 
trouve pendant  la  phase  larvaire  chez  quelques  Malacostracés  des  restes  des 
glandes  du  test  (Sergestes  et  Euphausia,  Embryons  des  Arthrostracés)  ;  il  en  est 
de  même  de  l'organe  cervical.  Le  cœur  allongé  et  formé  de  plusieurs  cham- 
bres se  montre  encore  dans  quelques  groupes  (Nébalides,  Squillides);  mais 
dans  la  règle  cet  organe  est  plus  ramassé  et  présente  graduellement  la  forme 
d'un  court  sac,  situé  dans  le  thorax  (hopodes),  parfois  même  s'étend  jusque 
dans  l'abdomen,  et  est  muni  de  paires  d'orifices  veineux  et  d'un  système  plus 
ou  moins  compliqué  de  vaisseaux  artériels.  Partout,  même  quand  il  existe  des 
vaisseaux  veineux  différents,  certaines  lacunes  de  la  cavité  viscérale  fonctionnent 
comme  sinus  sanguins. 

Assez  souvent  la  respiration  est  exercée  encore  par  la  lamelle  inférieure  du 
repli  qui  constitue  le  test.  D'ordinaire  cependant,  des  appendices  branchiaux 
se  sont  développés  sur  les  pattes  thoraciques  ou  abdominales,  et  en  même  temps 
les  mouvements  de  plaques  maxillaires  ou  des  pattes  abdominales  (Amphipodes) 
entretiennent  un  courant  d'eau  qui  sert  à  la  respiration. 

Les  organes  génitaux,  comparés  à  ceux  des  Phyllopodes,  présentent  dans  la 
structure  de  leurs  conduits  excréteurs  une  grande  différenciation  ;  chez  les 
femelles  ils  s'ouvrent  sur  l'antépénultième  anneau  thoracique,  et  chez  les  mâles 
sur  le  dernier.  Très  fréquemment  il  se  forme  des  spermatophores  dans  le  canal 
déférent  ;  et  chez  la  femelle  apparaissent  des  cavités  incubatrices  externes,  dans 
lesquelles  les  œufs  se  transforment  en  embryons.  Presque  partout  la  segmentation 
du  vitellus  est  partielle.  Dans  quelques  cas  rares  (Euphausia,  Penaeus),  l'embryon 
au  sortir  de  l'œuf  a  déjà  la  forme  de  INauplius,  par  laquelle  il  passe  du  reste 
souvent,  avant  l'éclosion.  Chez  les  Arthrostracés  le  développement  embryonnaire 
libre  n'offre  pas  de  métamorphose,  ou  quand  il  en  offre,  elle  est  très  limitée. 
Par  contre  la  métamorphose  est  très  complète  chez  beaucoup  de  Thoracostraeés, 
dont  les  embryons  quittent  la  plupart  les  enveloppes  de  l'œuf  sous  la  forme  de 
Zoea  avec  un  petit  nombre  de  membres  thoraciques,  mais  avec  l'abdomen  déjà 
segmenté. 
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Malacostracés  à  lest  mince  bivalve,  sous  lequel  tous  les  anneaux  thora- 
ciques  restent  libres,  munis  de  huit  paires  de  pâlies  semblables  à  celles 
des  Phyllopodes  et  d'un  abdo- 
men à  huit  anneaux  termine 
par  deux  appendices. 

Nos  connaissances  sur  ce  grou- 
pe de  Crustacés,  si  différent  de 
tous  les  autres  types  de  Malaco- 
stracés, reposent  sur  l'élude  du 
seul  genre  vivant Nebalia  (fig.  599). 
Considérés  d'abord  comme  des  Ma- 
lacostracés par  les  anciens  natu- 
ralistes tels  que  Leach  et  Latreille, 
les  Nébalia  avaient  été  rangés  sur 
l'autorité  de  Milne  Edwards  par- 
mi les  Phyllopodes,  jusque  dans 
ces  derniers  temps  où  la  pre- 
mière manière  de  voir  a  de 
nouveau  prévalu. 

Effectivement  ce  g«mre  forme 
sous  plus  d'un  rapport  le  passage 
des  Phyllopodes  aux  Malaco- 
stracés, dont  il  ne  reproduit  pas 
complètement  le  type  par  la  con- 
formation de  l'abdomen. 

Le  corps  est  petit,  fortement 
comprimé,  entouré  par  une  du- 
plicature  bivalve  de  la  peau,  qui, 
comme  le  test  des  Estheria, 
part  de  la  région  maxillaire  de 
la  tète  et  recouvre  outre  la  tête, 
les  huit  anneaux  du  thorax 
courts  et  distincts,  ainsi  que  les 
anneaux  antérieurs  de  l'abdomen. 
En  avant  elle  se  continue  avec 
une  large  plaque  rostrale  mobile. 

Au-dessous  de   cette  plaque  on  distingue  sur  la  tête  deux  yeux  pédoncules 


Fig-.  599.  —  Nebalia  Geoffroyi  femelle,  fortement  grossi. 
—  A',  antenne  antérieure;  A"  antenne  postérieure;  II, 
rostre;  0,  œil  pédicule;  M,  gésier;  D,  intestin. 


1  Outre  les  travaux  anciens  de  Herbst,  Leach,  Latreille  et  Milne  Edwards,  voyez  IL  Krôyer, 
Nebalia  bipes.  Naturh.,  Tidskrift.  N.  R.,  vol.  II,  1849.  —  Metschnikof'f,  Sitzungsber.  der  Natur- 
forscherversamnilung  zu  Haniiover,  1866.  —  C.  Claus,  Uebcr  den  Jlaïc  und  die  syttematische 
Stcllung  von  Nebalia  nebst  Bcmcrkungcn  liber  dus  seilhc.r  unbekannte  Mânnchen  dieter  Galluna 
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courts  et  à  facettes  et  plus  bas  les  deux  paires  d'antennes.  L'antérieure  présente 
une  tige  à  quatre  articles,  qui  porte  latéralement  une  écaille  bordée  de  cils  et 
se  continue  avec  un  fouet  plus  ou  moins  long.  La  tige,  formée  de  trois  articles, 
des  antennes  postérieures  se  continue  aussi  avec  un  long  fouet,  qui  chez  le 
mâle  arrive  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (fig.  COO).  Les  mandibules, 
situées  au-dessous  de  la  lèvre  supérieure,  possèdent 
comme  chez  les  Amphipodes  un  palpe  tri-articulé, 
dont  l'article  terminal  allongé  est  garni  sur  le  bord 
interne  de  nombreux  poils.  Les  mâchoires  antérieu- 
res portent  un  palpe  beaucoup  plus  long.  La  base  de 
ces  mâchoires  est  élargie  et  trilobée,  tandis  que  le 
même  palpe  quadri-arliculé  est  allongé  et  pédifor- 
me,  cl  recourbé  sur  le  dos.  Les  mâchoires  de  la 
deuxième  paire  sont  lobées,  comme  une  patte  de 
Phyllopode  et  se  continuent  en  deux  branches  étroi- 
tes garnies  de  soies.  Après  les  appendices  buccaux 
viennent  huit  paires  de  pal  tes  lamelleuses  lobées, 
pressées  les  unes  contre  les  autres  et  insérées  sur 
un  même  nombre  d'anneaux  thoraciques  distincts. 
Leur  giaude  ressemblance  avec  les  pattes  des  Phyl- 
lopodes  avait  fait  rattacher  les  Nebalia  à  ce  groupe. 
Mais  un  examen  attentif  montre  des  différences  re- 
marquables. Avant  tout,  la  tige  proprement  dite  est 
allongée  et  nettement  articulée.  Les  lobes  manquent 
sur  le  bord  interne,  mais  les  poils  existent  et  sont 
particulièrement  développés  sur  les  articles  ter- 
minaux et  disposés  en  éventail.  L'article  basilaire 
porte  un  appendice  branchial,  le  deuxième  article 
la  branche  externe  de  la  patte  tantôt  large  et  lamel- 
leuse,  tantôt  droite  et  allongée  (N.  loncjipes).  Les 
anneaux  de  l'abdomen  sont  beaucoup  plus  grands 
que  ceux  du  thorax;  les  quatre  premiers  portent  un 
même  nombre  de  paires  de  rames,  en  partie  ca- 
chées sous  les  valves  du  test.  Ces  membres  sont 
composés,  comme  les  pattes  natatoires  de  l'abdomen 
des  Amphipodes,  d'un  large  article  basilaire  et  de 
deux  branches  munies  d'épines  et  de  poils.  Un  ap- 
pendice digité  sur  le  court  article  basilaire  de  la 
branche  interne  joue  le  rôle  de  rétinacle,  car  il  s'accroche  sur  l'appendice 
opposé  au  moyen  d'un  crochet  terminal  et  par  suite  rend  solidaires  les  uns 
des  autres  les  mouvements  des  pattes  des  deux  côtés  du  corps.  La  partie  posté- 
rieure de  l'abdomen  qui  n'est  pas  recouverte  par  le  test,  se  rétrécit  graduel- 
lement jusqu'à  l'extrémité.  Les  deux  anneaux  antérieurs  portent    aussi   deux 


ig.  1,(111.  —  Nebalia  Geoffroyi 
mâle,  fortement  ^n><si.  —  A', 
antenne  antérieure  ;  .1",  antenne 
postérieure;  /{.rostre;  Af,  jabot: 
/>,  intestin;  G,  canal  déférent;  S, 
test. 


Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XXII,  1872.  —  Id.,  Cvmlaceemyslem,  etc..  YYien.  1876.  —  R.  \ 
"Willemoes-Suhm,  On  a  Xcbalia  /rom  llie  Bermudes.  Transact  of  t lie  Linnean  Societ.  of  Lcn 
don.  1875. 
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rudiments  de  pattes;  les  deux  anneaux  postérienrs  ne  présentenl  pas  de  mem- 
bres el  sont  terminés  par  deux  appendices  allongés  garnis  de  poils. 

Les  Nebalia  dans  leur  organisation  interne  présentenl  de  nombreux  rapports 
en  partie  avec  les  Amphipodes  parmi  les  Arthrostracés,  en  partie  avec  les  Sclil- 
zopodes  parmi  les  Thoracostracés. 

Le  système  nerveux  se  compose  d'un  gros  cerveau  bilobé  et  d'une  chaîne  gan- 
glionnaire allongée  traversant  les  amicaux  (portanl  des  pattes)  et  présentant  dix- 
sept  paires  de  ganglions,  dont  les  six  derniers  situés  dans  l'abdomen  sont 
séparés  par  de  longues  commissures,  tandis  que  les  autres  paires  offrenl  une 
grande  concentration.  Au  contraire  des  Phyllopodes,  dont  la  chaîne  ventrale 
par  suite  de  la  longueur  des  roimnissures  transversales  offre  la  forme  d'une 
échelle,  les  cordons  latéraux  sonl.  situes  sur  la  ligne  médiane  et  les  ganglions 
s;>nt  pressés  les  uns  derrière  les  autres,  de  sorte  qu'on  n'y  aperçoit  ni  les 
commissures  transversales,  ni  les  commissures  longitudinales.  Les  organes  des 
s'ils  sont,  outre  l'œil  pédoncule,  les  poils  olfactifs  grêles  sur  les  anieinies  anté- 
rieures. 

Le  canal  digestif  se  compose  d\\n  court  œsophage  ascendant,  d'un  estomac  à 
parois  plissées,  fixé  par  des  muscles  aux  téguments  et  d'un  tube  intestinal  al- 
longé, dont  l'extrémité  antérieure  porte  des  tubes  hépatiques,  deux  courts 
dirigés  en  avant  et  quatre  longs  qui  s'étendent  jusque  dans  l'abdomen.  L'in- 
testin terminal  court  fixé  par  des  muscles  dilatateurs  est  limité  au  dernier 
anneau  de  l'abdomen  ;  son  oriliee  recouvert  par  deux  plaques  de  chitine 
triangulaires  est  situé  entre  les  deux  appendices  terminaux.  Il  faut  mentionner 
aussi  la  présence  d'un  gros  muscle  du  test  correspondant  au  muscle  adducteur 
des  Ostracodes,  et  d'un  sac  glandulaire  correspondant  à  la  glande  anteimale  dans 
l'article  basilaire  des  antennes  postérieures.  Par  contre  il  n'y  a  pas  de  glande 
du  test. 

Le  cœur  allongé  présente  une  forme  intermédiaire  entre  le  vaisseau  dorsal  à 
plusieurs  chambres  et  le  cœur  des  Mi/sides  ;  il  est  situé  dans  la  région  maxil- 
laire, les  anneaux  thoraciques  et  les  quatre  anneaux  antérieurs  de  l'abdomen. 
Entre  deux  à  trois  paires  de  fentes  latérales  veineuses  se  trouvent  encore  dans 
les  anneaux  thoraciques  médians  quatre  paires  de  petits  orifices  dorsaux.  L'extré- 
mité antérieure  et  l'extrémité  postérieure  du  cœur  se  continuent  avec  des  artères. 
Le  sang  se  meut  dans  des  trajets  réguliers  de  la  cavité  viscérale  ;  la  circulation 
est  particulièrement  active  dans  les  étroites  lacunes  vasculaires  dn  test. 

L'appareil  génital  présente  également  une  réunion  de  caractères  particuliers 
aux  Pbyllopodes  et  aux  Arthrostracés.  Les  ovaires  et  les  testicules  sont  des 
tubes  allongés  situés  sur  les  côtés  de  l'intestin,  dans  le  thorax  et  l'abdomen, 
et  débouchent  par  l'intermédiaire  de  canaux  excréteurs  transversaux,  les  pre- 
miers sur  l'antépénultième  anneau  tboracique,  les  seconds  sur  le  dernier  anneau. 
Le  mâle  est  facilement  reconnaissable  aux  poils  olfactifs  accumulés  sur  les  an- 
tennes antérieures,  ainsi  qu'à  la  grande  longueur  des  antennes  postérieures. 
La  femelle  porte  ses  œufs  après  la  ponte  dans  une  cavité  incubatrice  formée  par 
les  lamelles  des  pattes. 

Le  développement  embryonnaire  débute  par  une  segmentation  partielle  et 
présente  les  plus  grandes  analogies  avec  celui  des   Mysides.  Les  jeunes,   après 
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l'éclosion  ressemblent  à  l'animal  adulte,  sauf  que  le  test  est  encore  rudimen- 
taire  et  que  les  membres  sont  composés  d'un  nombre  moindre  d'articles. 

Les  Nébalies  vivent  toujours  dans  la  mer;  quelques-unes  sont  très  répandues  ; 
d'autres  se  rencontrent  dans  l'extrême  nord,  d'autres  encore  dans  les  grands 
fonds.  Leur  nourriture  semble  être  exclusivement  animale. 

De  nouvelles  recherches  faites  sur  des  individus  mieux  conservés  montreront 
jusqu'à  quel  point  est  fondée  L'affinité  des  genres  fossiles  paléozoïques  Hymenoca- 
ris,  Peltocaris,  Ceriatocaris,  Dictyocaris  avec  les  Nebalia. 

Fam.  Nebalidae.  Corps  comprimé  latéralement  avec  un  test  bivalve  et  une  plaque 
rostrale  mobile.  Abdomen  formé  de  buit  anneaux  et  de  deux  longs  appendices  terminaux. 
Paire  antérieure  de  mâchoires  avec  des  palpes  allongés. 

Nebalia  Leach.  Branche  extérieure  des  pattes  tboraciques,  de  même  que  le  grand 
appendice  branchial,  large  e(  lamelleux.  Appendices  terminaux  de  l'abdomen  garnis  de 
soies  sur  les  bords.  N.  bipes  Fabr.,  Groenland  [N.  Herbstii  Leach.).  N.  Geof/royi  M.  Edw., 
Adriatique  et  Méditerranée.  N.  typhlops  G.  0.  Sars.  Yeux  très  petits,  dépourvus  de  pig- 
ment. Dans  les  grands  fonds.  Lofoden. 

Paranebalia  Cls.  Branche  extérieure  des  pattes  thoraciques  étroites  et  allongées.  Appen- 
dice branchial  très  petit.  Appendices  terminaux  de  l'abdomen  portant  à  leur  extrémité 
des  soies  disposées  en  pinceau.  P.  longipes  W.  Sulim,  Bennudes. 

2.  ARTHRGSTRACÀ1.  ARTJ1R0STIUCÉS.  ÉDRIOPHTHALMES 

Malacostracés  à  yeux  latéraux  sessiles,  d'ordinaire  avec  sept  anneaux 
thoraciques  séparés,  plus  rarement  six  ou  moins  encore  et  un  nombre 
correspondant  de  paires  de  pattes. 

La  tête  porte  quatre  antennes,  deux  mandibules,  deux  paires  de  mâchoires  et 
une  paire  de  pattes-mâchoires  ou  mâchoires  accessoires,  en  tout  six  paires 
d'appendices.  Si  l'on  considère  la  paire  de  pattes-mâchoires  comme  appartenant 
au  thorax,  il  en  résulte  qu'il  faut  considérer  la  tète  comme  un  céphalothorax, 
puisqu'elle  est  soudée  avec  le  premier  anneau  thoracique.  Cependant  on  peut 
regarder  comme  formant  la  limite  de  la  tête  une.  petite  lamelle  bilobée,  située 
derrière  les  mandibules  et  désignée  sous  le  nom  de  lèvre  inférieure  ;  cette  ma- 
nière de  voir  est  admissible  s'il  ne  s'agit  que  de  la  tète  primaire.  Dans  ce  sens 
les  deux  paires  de  mâchoires  et  les  pattes-mâchoires  seraient  des  appendices  se- 
condaires de  la  tète  empruntés  au  thorax. 

Le  bouclier  céphaloinoraeique  es!  suivi  dans  la  règle  de  sept  anneaux  tho- 
raciques libres,  portant  un  égal  nombre  de  paires  de  pattes,  disposées  pour 
ramper  ou  nager.  Rarement  leur  nombre  esi  réduit  à  six  (Tanais)  ou  cinq 
(Anceus).  Dans  ce  cas.  le  deuxième  ou  le  troisième  des  huit  anneaux  thoraciques 
s'esl  soudé  avec  le  céphalothorax.  Il  peut  alors  se  former  un  bouclier  thora- 
cique assez  considérable,  rappelant  l'aspect  des  Podophthalmes.  L'abdomen,  qui 
fait  suile  au  thorax,  comprend  dans  la  règle  six  anneaux  portant  des  pâlies  el 
un  anneau  terminal  représenté  par   une   lamelle  simple  ou  bifide,  qui   en    est 

1  Outre  les  ouvrages  anciens  de  Latreille,  Milne  Edwards,  Dana,  etc.,  voyez  C.  Spence  Bâte 
and  J.  0.  Westwood,  A  histor y  of  the  British  sessile-eyed  Cruslacea.  I.  I  et  II,  London,  18G3- 
1868.  —  G.  0.  Sars,  Histoire  naturelle  des  Crustacés  de  Norvège,  Christiania,  1807. 
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dépourvue.  Le  nombre  des  anneaux  de  L'abdomen  el  des  paires  de  pattes  peut 
parfois  être  plus  petit  (Isopodes),  L'abdomen,  cuire  autres,  peut  même  parfois 
être  réduit,  à  un  court  appendice  inarticulé  (Lémodipodes). 

Le  système  nerveux  comprend,  outre  Le  cerveau,  une  chaîne  ventrale  com- 
posée d'ordinaire  de  plusieurs  paires  de  ganglions,  dont  les  deux  moitiés  sont 
Légèrement  soudées  au  niveau  des  ganglions.  On  a  aussi  démontré  L'existence 
d'un  nerf  viscéral  impair  chez  les  Isopodes.  Les  deux  yeux  sont  presque  toujours 
composés,  à  cornée  lisse  ou  à  facettes;  ils  sont  situés  immédiatement  sur  la 

mii  lace  de  la  télé  OU  parfois  à  L'extrémité  de  pédoncules  spéciaux  (Tanais).  Leur 
absence  complète  a  été  constatée  dans  de  nombreux  cas.  Les  antennes  antérieures 
portent  fréquemment  des  filaments  olfactifs  ténus,  très  nombreux  surtoul   chez 

les  ni, des. 

L'œsophage  est  court  et  dirigé  de  bas  en  liant:  il  donne  entrée  dans  un  es- 
tomac Large,  renforcé  de  solides  lames  cornées  cl  armé  parfois  de  dents  puis- 
saules.  Il  est  suivi  d'un  long  intestin  muni  de  deux  ou  trois  paires  de  glandes 
hépatiques  fubuleusos.  La  partie  terminale  de  L'intestin,  à  Laquelle  peut  être 
aiiin  \ec  une  ou  deux  glandes  fonctionnant  très  probablement  comme  organes 
m  inaires,  débouche  à  L'extrémité  postérieure  du  corps.  La  glande  antennale, 
dont  l'orifice  se  trouve  sur  un  petit  mamelon  de  l'article  basilaire  des  antennes 
postérieures  chez  les  Amphipodes,  remplit  aussi  vraisemblablement  les  mêmes 
fonctions.  Partout,  il  existe  un  cœur,  tantôt  tubuleux  et  occupant  toute  la  lon- 
gueur du  thorax  (Amphipodes),  tantôt  situé  dans  l'abdomen  et  en  forme  de  sac 
(Isopodes).  Dans  Le  premier  cas,  les  branchies  sont  des  appendices  des  pâlies 
thoraciques,  dans  le  second  des  pattes  abdominales.  Le  sang  sort  du  cœur  par 
une  aorte  postérieure  et  une  aorte  antérieure,  ainsi  que  par  des  altères  latérales. 
Les  vaisseaux  déversent  le  sang  dans  la  cavité  viscérale,  d'où  il  revient  au  cœur 
en  suivant  des  trajets  déterminés. 

Les  mâles  se  distinguent,  fréquemment  des  femelles  par  la  transformation  de 
certaines  parties  des  membres  en  crampons,  par  le  développement  plus  consi- 
dérable des  filaments  olfactifs  des  antennes  antérieures  et  par  la  position  des 
organes  sexuels  et  de>  organes  d'accouplement.  Plus  rarement,  ces  différences 
sont  assez  prononcées  pour  produire  im  véritable  dimorphisme  (Bopyrus,  Pra- 
niza).  Les  organes  génitaux  s'ouvrent  dans  la  partie  postérieure  du  thorax  ou  à 
ta  base  de  l'abdomen,  chez  les  femelles  sur  l'antépénultième  paire  de  pattes  tho- 
raciques, chez  les  mâles  sur  la  dernière  paire  de  pattes  thoraciques  ou  entre  les 
pattes  abdominales  de  la  première  paire  (Isopodes) .  Les  ovaires  sont  deux  tubes 
simples  ou  ramilles,  ayant  chacun  un  oviducte.  Les  testicules  sont  aussi  com- 
posés d'une  paire  (Amphipodes)  ou  de  trois  paires  de  tubes  (Isopodes),  dont  les 
conduits  déférents,  tantôt  restent  distincts,  tantôt  se  réunissent  pour  former  un 
organe  copulateur,  auquel  peuvent  s'ajouter  des  appendices  des  pattes  con- 
courant également  à  l'accouplement.  Les  œufs  mûrs  sont  dans  la  règle  portés 
par  les  femelles  dans  des  chambres  incubatrices,  à  la  formation  desquelles 
servent  des  appendices  lamelleux  des  pattes  thoraciques.  Le  développement  a 
lien  en  général  sans  métamorphose,  cependant  il  n'est  pas.  rare  que  la  forme  du 
corps  et  les  membres  soient  différents  chez  le  jeune  animal  et  chez  l'animal 
adulte (Phronima)  ;  parfois  même  immédiatement  après  la  naissance,  la  larve  ne 
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possède  ni  le  nombre  des  anneaux  du  corps,  ni  le  nombre  des  membres  qu'elle 
aura  plus  tard  (hopodes).  On  trouve  des  Arthrostracés  fossiles  dans  l'Oolithe 
(Archàeoniscus).  Le  genre  Prosoponiscus  est  perraien,  le .  genre  Amphipeltis 
dévonien. 

!.  ORDRE 
AUPHIPOD.I  '.  AMPHIPODES 

Arthrostracés,  à  corps  comprime  latéralement .  présentant  sept,  rarement 
six  anneaux  thoraciques  libres,  des  branchies  sur  les  pattes  thoraciques 
et  un  abdomen  allonge,  exceptionnellement  rudimentaive,  dont  les  trois 
anneaux  antérieurs  portent  un  égal  nombre  de  paires  de  pattes  natatoires, 
et  les  trois  anneaux  postérieurs  autant  de  paires   de  pattes  dirigée*  en 


Les  Amphipodes  sont  de  petits  Malacostracés,  qui  atteignent  rarement  plu- 
sieurs pouces  de  long  (Lysianassa  magellanica),  qui  se  meuvent  dans  l'eau 
principalement  en  nageant,  mais  aussi  en  sautant.  Leur  tête  (fig.  601),  tantôt 
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Fig.  601.  —  Gammarus  neglectus  (d'après  G.  0.  Sais).  Fig.  602.  —  Phronima  sedenlaria  unie.  — 0, 

—  -l'et  A",  les  deux  paires  d'antennes;  Kf,  patle-mâ-  yeux;  A' et  A",  les  deux  paires  d'antenne?;  D, 

choire;  F1  à  F7,  les  sept  paires  de  pattes  thoraciques;  intestin,-  //,  cœur  avec  l'aorte;  A',  branchies; 

entre  les  bases  des  quatre  premières  on  aperçoit  G,  orifice  sexuel, 
les  œufs;  Sf,  première  patte  natatoire  de  l'abdomen. 

petite  (Crevellines,  fig.  602),  tantôt  grande  et  alors  fortement  renflée  [Hypérines) 
est  nettement  distincte  du  thorax,  et  seulement  dans  le  groupe  aberrant  des 
Lémodipodes  soudée  avec  le  premier  anneau  thoracique. 

Les  deux  paires  d'antennes  se  composent,  en  général,  d'une  tige  courte  et 

1  Voyez  les  travaux  de  de  Geer,  Rose],  Milne  Edwards  et  C.  SpenceBate,  On  Vie  morpkology  of 
some Amphipoda  of  the division  Hyperina.  Ami.  ofnat.  hist.,  2esér.,  vol.  XIX.  1857.  —  Id..  On 
the  nidification  <>/  Crustacea.  Ami.  of  nat.  hist..  o"  sër.,  vol.  I.  —  Id.,  Catalogue  ofthe  spécimens 
ofAmphipodous  Crustacea  in  the  collection  ofthe  British  Muséum.  London,  1862.  — U.  Bruzetius, 
Beitrag  zur Kenntniss  des  innern  Baues  der  Amphipoden.  Archiv  fur  Naturg.,  vol.  XXV,  1N.V). 
—  De  La  Valette,  Studien  ûber  die  Entwicklung  der  Amphipoden.  Halle,  1860. —  E.  Van  Beneden 
et  Em.  Bessels,  Mémoire  sur  la  formation  du  Blastoderme  chez  les  Amphipodes.  etc.  Bruxelles. 
1868.  —  C  Clans,  Der  0?'ganismus  der  Phronimiden.  Arbeit.  ans  dem  Zool.  Institut  der 
Univers.  Wien,  I.  II,  1879. 
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d'un  long  fouet  multi-articulé,  qui  peut  être  plus  ou  moins  atrophié.  Les  antennes 
antérieures,  beaucoup  plus  longues  chez  le  mâle,  portent  assez  fréquemment  un 
court  fouet  accessoire,  et  présentent  dans  leur  conformation  particulière  une 
très  grande  diversité.  Chez  les  II  y  périma  femelles,  elles  sont  très  courtes,  chez 
les  mâles  au  contraire  très  longues  et  munies  de  poils  olfactifs  très  nombreux. 
Les  antennes  postérieures  sont  fréquemment  plus  longues  que  les  antérieures; 
chez  les  Typhides  mâles  elles  sont  repliées  en  zigzag,  et  chez  les  Corophiidei 
transformées  en  appendices  semblables  à  des  pattes.  Par  contre  chez  la  femelle 
elles  peuvent  être  réduites  à  l'article  basilaire  (Phronima,  fig.  007)). 

Les  mandibules  sont  partout  puissantes,  en  général  dentées,  et  munies  d'un 
appendice  masticateur  inférieur  et  d'un  palpe  triarticulé,  quelquefois  atrophié. 
De  même  les  mâclioires  antérieures  bilobées  portent  dans  la  règle  un  court  palpe 
Inarticulé,  tandis  que  les  mâchoires  de  la  deuxième  paire  se  composent  de  deux 
lames  ovalaires  assez  considérables,  placées  sur  une  base  commune.  Les  pattes- 
mâcboires  se  soudent  de 
manière  a  constituer  une 
sorte  de  lèvre  inférieure 
qui  tantôt  est  trilobée  et 
dépourvue  de  palpes  (Hypé- 
rines),  tantôt  porte  sur  une 
pièce  basilaire  commune 
une  paire  interne  et  une 
paire  externe  de  lames  cor- 
nées, dont  la  dernière  peut 
être  considérée  comme  la 
base  d'un  palpe  multi-arti- 
culé très  développé,  ayant 
parfois  la  forme  d'une  patte 
firevetlines  et  Lémodipodea  : . 

Les  sept  paires  de  pattes 
thoraciques  ont  générale- 
ment six  articles,   dont  le 


Figr.  603.  —  Phronima  sedenlaria  femelle.  —  0,  yeux;  A'  et  A,",  les 
deux  paires  d'antennes;  Kf,  mâchoire;  D,  tulie  digestif;  //,  cœur 
avec  l'aorte;  A',  branchies;  N,  système  nerveux;  Vv,  ovaire;  Dr. 
glandes  dans  la  tenaille  de  la  cinquième  paire  de  pattes. 


dernier,  ou  métacarpe,  se  termine  par  une  griffe  mobile  (dactylus),  que  l'on 
peut  aussi  considérer  comme  un  article.  L'article  basilaire  ou  hanche  (coxa), 
parfois  non  séparé  de  l'anneau  qui  le  porte  (Phronima),  s'élargit  en  dehors  d'or- 
dinaire et  constitue  la  lamelle  épimérienne  ou  coxale,  qui  atteint  chez  les  Crevet 
Unes,  principalement  sur  les  quatre  premières  paires  de  pattes,  un  développement 
considérable.  Ce  même  article  porte,  sauf  sur  la  paire  de  pattes  antérieure,  une 
branchie  tubuleuse,  rarement  ramifiée  (Phrosina,  Anchylomera,  etc.),  et  sur  les 
pattes  du  milieu,  au  moins  chez  les  femelles,  une  lamelle  garnie  de  soies  sur  le 
bord,  qui  sert  à  constituer  une  chambre  incubatrice.  A  la  hanche  fait  suite  un 
article  épais  souvent  allongé,  la  cuisse  (fémur),  puis  une  pièce  courte  en  forme 
de  genou  (genu)  et  le  quatrième  article,  la  jambe  {tibia)  et  enfin  la  main  ou  le 
pied  composé  de  deux  ou  trois  articles,  suivant  la  signification  que  l'on  attribue 
à  la"  griffe  terminale,  et  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  carpus  (tarsus), 
metacarpus  (metatarsus)  et  de  dactylus.  La  grandeur  de  ces  pattes,  leur  confor- 
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mation  ainsi  que  la  forme  de  leur  article  terminal  varient  à  l'infini;  elles  sont 
différentes  dans  les  deux  sexes,  et  fournissent  d'excellents  caractères  génériques 
et  spécifiques.  En  général,  les  deux  paires  de  pattes  antérieures  se  terminent  par 
des  mains  préhensiles,  le  métacarpe  fermant  une  lamelle  plus  ou  moins  large, 
sur  le  côté  interne  de  laquelle  se  meut  la  griffe.  Dans  d'autres  cas,  elle  possède 
un  appendice  immobile  et  a  alors  l'aspect  de  pinces;  cet  appendice  peut  aussi 
naître  de  l'article  qui  précède  le  métacarpe  (Leucothoe)  :  de  telle  sorte  que  la 
brauche  mobile  de  la  pince  est  biarticulée.  Très  généralement  les  trois  dernières 
paires  de  pattes  tboraciques  forment  avec  leurs  anneaux  respectifs  un  angle 
dont  la  direction  est  opposée  à  celle  de  l'angle  formé  par  les*  quatre  paires 
antérieures;  en  effet  l'angle  formé  par  le  genou  n'est  pas  comme  dans  ces  der- 
nières ouvert  en  avant,  ni  l'angle  formé  par  le  pied  avec  la  jambe  ouvert  en 
arrière,  mais  dans  un  sens  directement  opposé.  Ces  paires  de  pattes  offrent 
d'ordinaire  la  même  conformation;  dans  certains  cas  la  cinquième  [Phronima)  et 
la  sixième  paire,  de  même  que  les  paires  de  pattes  médianes  sont  transformées 
en  griffes  puissantes  (Phvosina). 

L'abdomen,  composé  d'ordinaire  de  six  anneaux,  atrophié  chez  les  seuls  Lémo- 
dipodes  et  réduit  parfois  à  un  simple  petit  tubercule,  se  divise  en  deux  régions 
différentes  suivant  la  position  et  la  forme  des  pattes  abdominales.  La  région 
antérieure,  remarquable  d'habitude  par  la  grandeur  de  ses  anneaux,  possède  trois 
paires  de  pattes  natatoires  plus  grandes,  dirigées  en  avant,  dont  l'article  basilaire 
porte  deux  longues  brandies,  multi-articulées,  sétigères.  Ces  pattes  jouent  un 
grand  rôle  dans  la  respiration,  parce  qu'elles  entretiennent  autour  des  branchies 
un  courant  d'eau  rapide.  Les  trois  anneaux  postérieurs  sont  beaucoup  plus  courts 
et  parfois  soudés  entre  eux.  Leurs  paires  de  pattes,  d'ordinaire  bifides  (uropodes), 
sont  dirigées  en  arrière,  dans  la  règle  styliformes,  rarement  lamelleuses.  La 
lamelle  caudale  enfin  qui  termine  l'abdomen  est  un  appendice  écailleux,  parfois 
bifurqué. 

Le  système  nerveux:  se  compose  d'un  cerveau  multilobé  et  d'une  chaîne  gan- 
glionnaire présentant  au  plus  treize  paires  de  ganglions  (Gammartis).  Chez  les 
Gommants  les  deux  paires  antérieures  de  ganglions  sont  situées  dans  la  tête, 
pressées  l'une  contre  l'autre,  et  innervent  les  pièces  de  la  bouche;  les  sept  paires 
suivantes  correspondent  aux  sept  anneaux  thoraeiques  et  les  quatre  autres  sont 
placées  dans  l'abdomen,  de  telle  sorte  que  la  dernière  paire,  plus  grosse,  envoie 
des  filets  aux  trois  anneaux  terminaux,  ainsi  qu'à  la  lamelle  caudale.  Chez  les 
Phronima,  le  ganglion  sous-œsophagien,  qui  envoie  aussi  des  nerfs  aux  deux 
paires  de  pattes  antérieures  (gnathopodes),  est  suivi  de  cinq  paires  de  ganglions 
thoraciques,  dont  les  deux  dernières  pressées  l'une  eontre  l'autre  sont  situées 
dans  le  cinquième  et  le  sixième  anneau  thoracique.  L'abdomen  ne  renferme 
également  de  ganglions  isolés  les  uns  des  autres  que  dans  les  trois  anneaux  anté- 
rieurs; les  ganglions  des  trois  derniers  anneaux  sont  soudés  en  un  court  gan- 
glion, qui  suit  immédiatement  le  troisième. 

Les  yeux  composés  sont  partout  sessiles;  ils  atteignent  une  grosseur  consi- 
dérable chez  les  Hijpérlnes  et  sont  au  nombre  de  deux  paires.  Parfois  ils  pré- 
sentent des  pigments  de  couleur  différente  (Anchylometra  purpurea,  rouge  et 
vert).  Dans  la  règle,  le  pigment  ne  se  rencontre  que  dans  la  partie  postérieure  de 
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l'œil,  dans  la  région  des  bague! les  nerveuses,  de  sorte  que  l'on  peut  suivre  dans 
tonte  leur  longueur  les  cônes  cristallins  souvent  très  allongés. 

Le  canal  digestif  commence  par  un  œsophage  étroit,  dirigé  obliquement  en 
haut,  qui  aboutit  à  un  estomac  très  développé.  Chez  les  llypérines  il  existe  en 
outre  un  jabot  très  spacieux,  muni  de  bandes  de  chitine  armées  de  dents, 
et  qui  l'ait  saillie  dans  la  partie  antérieure  élargie  de  l'estomac,  où  aboutissent 
aussi  deux  paires  de  tubes  hépatiques  pins  OU  moins  longs.  L'intestin  terminal 
commence  souvent  déjà  dans  le  quatrième  anneau  abdominal  et  reçoit  en  ce 
point  les  produits  de  sécrétion  de  deux  petits  Inbes  glandulaires,  que  l'on  doit 
probablement  considérer  comme  des  glandes  de  Malpighi.  Comme  organes 
spéciaux  de  sécrétion  il  faut  mentionner,  outre  la  glande,  partout  répandue,  qui 
débouche  sur  un  tubercule  de  l'article  basilaire  de  la  deuxième  antenne,  des 
glandes  imicellnlaires  ou  groupées  en  rosette,  situées  dans  les  pattes  et  les 
mâchoires  (Phronima).  Le  produit  de  ces  dernières  semble  jouer  avec  le  liquide 
des  glandes  salivaires  un  rôle  dans  la  digestion  des  aliments. 

Partout  le  thorax  renferme  nu  long  cœur  tubuleux,  muni  de  trois  (rarement 
deux)  paires  de  fentes  latérales  sur  le  deuxième,  le  troisième  et  le  quatrième 
anneau  thoracique.  Des  extrémités  du  cœur  partent  une  aorte  antérieure  et  une 
aorte  postérieure;  cette  dernière  est  très  longue  et  s'étend  dans  tout  l'abdomen. 
Dans  de  nombreux  cas  [Hypérines),  il  existe  en  outre  deux  ou  trois  paires  d'artères 
latérales.  Des  lamelles  ou  des  tubes  fixés  sur  l'article  coxal  des  pattes  thora- 
ciques  fonctionnent  comme  branchies;  les  mouvements  actifs  des  pattes  natatoires 
de  l'abdomen  entretiennent  autour  d'elles  un  courant  d'eau  constant,  (liiez  les 
Phronimides  et  les  Lémodipodes  leur  nombre  est  très  restreint.  Le  sang,  qui 
s'écoule  par  les  orifices  des  artères  parcourt  des  trajets  déterminés  de  la  cavité 
viscérale,  délimités  par  des  cloisons  de  tissu  conjonclif. 

Les  organes  génitaux  sont  placés  dans  le  thorax  sur  les  côtés  du  tube  digestif. 
Ils  se  composent  chez  les  femelles  de  deux  ovaires  plus  ou  moins  cylindriques 
et  de  deux  oviductes  communiquant  fréquemment  avec  des  poches  séminales^ 
qui  s'ouvrent  de  chaque  côté  sur  la  cinquième  paire  de  pattes  thoraciques  (côté 
interne  de  la  lamelle  épimérienne).  Les  testicules,  dont  la  position  est  la  même 
que  celle  des  ovaires,  sont  deux  tubes  filiformes,  dont  la  partie  inférieure 
fonctionne  comme  conduit  excréteur  et  débouche  d'ordinaire  au  sommet  d'un 
mamelon  situé  sur  la  face  ventrale  du  septième  anneau  thoracique.  Les  mâles  se 
distinguent  des  femelles,  non  seulement  par  l'absence  des  lamelles  destinées  à 
former  des  cavités  iiicubalrices,  mais  surtout  par  le  développement  des  griffes 
des  pattes  thoraciques  antérieures,  et  aussi  par  la  forme  différente  des  antennes. 
Les  œufs  après  la  fécondation  pénètrent  dans  les  cavités  incubatrices  formées 
par  les  lamelles  des  pattes  thoraciques,  et  ils  y  subissent  leur  développement. 
Tantôt  le  vitellus  subit  une  segmentation  totale  [Gammarus  locusta,  fig.  143, 
et  d'autres  espèces  marines)  ;  tantôt  il  se  forme  après  segmentation  superficielle 
une  couche  cellulaire  périphérique  (blastoderme),  et  plus  lard  apparaît  au-dessous 
de  l'enveloppe  de  l'œuf  une  membrane  interne  ténue.  Puis  se  développe  une  ban- 
delette primitive  ventrale,  et  sur  le  dos,  au-dessous  de  ce  qu'on  a  à  fort  considéré 
comme,  un  micropyle,  un  organe  globuleux  particulier,  l'ébauche  de  la  glande 
cervicale,  qui  ne  subsiste  que  pendant  la  période  embryonnaire.  Pendant  que  les 
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paires  de  pattes  se  développent  successivement,  l'embryon  se  recourbe  vers  la 
l'ace  ventrale.  Le  jeune  au  sortir  de  l'œuf  possède  déjà  dans  la  règle  toutes  les 
paires  de  membres  et  présente  dans  ses  traits  essentiels  la  conformation  de  l'ani- 
mal adulte  ;  seuls,  le  nombre  des  articles  des  antennes  et  la  structure  des  pattes 
présentent  quelques  différences.  Cbez  les  Hypérines  les  pattes  abdominales 
peuvent  encore  faire  défaut,  et  les  modifications  que  présente  le  corps  sont 
même  si  prononcées,  que  l'on  peut  dire  que  ces  animaux  subissent  des  méta- 
morphoses; 

Les  Ampbipodes  vivent  en  généralgdans  l'eau  douce  et  l'eau  salée.  Un  fait  1res 
intéressant,  c'est  la  présence  d'espèces  arctiques  dausles  mers  de  la  Suéde  et  de 
la  Norvège.  Quelques-uns  habitent  dans  des  tubes  (Cerajnis),  d'autres  dans  des 
conduits  creusés  dans  le  bois  (Chelura).  On  doit  remarquer  la  taille  considérable 
des  espèces  vivant  dans  les  profondeurs  de  la  mer,  telles  qu'une  Gammaride 
voisine  du  genre  Iphimedia  et  les  Cystosoma  Neptuni  (Hypéride),  qui  atteignent 
quelques  pouces  de  long.  Les  Hypérines  se  trouvent  principalement  dans  les 
animaux  marins,  à  tissus  transparents,  particulièrement  dans  les  Méduses,  et 
peuvent  même,  comme  les  femelles  de  Phronima  sedenlaria,  élire  domicile  avec 
toute  leur  progéniture  dans  des  Pyrosomes,  dont  ils  dévorent  les  parties 
internes.  Les  Cyamides  enfin,  parmi  les  Léinodipodes.  sont  parasites  sur  la  peau 
des  Baleines. 

On  peut  citer  comme  parasites  des  Gammarides,  des  larves  d'Échinorhynques 
et  un  Gopépode  très  remarquable  observé  sur  un  Amphithoe  (?),  le  Sphaeronella 
Leuckarti1.  Très  fréquemment  on  trouve  fixés  sur  les  téguments  des  Ampbipodes 
des  Infusoires  appartenant  au  groupe  des  Vorticellines,  ainsi  que  des  Rotifères. 

1.  SOUS-ORDRE 

Lîiemodipoda  .  Lémodipodes 

'  Amphipodes  à  paire  de  pattes  antérieure  située  sous  la  gorge  et.  à  abdo- 
men rud'nnentaire. 

L'anneau  tboracique  antérieur  est  plus  ou  moins  intimement  soudé  avec  la 
tête,  de  sorte  que  la  première  paire  de  pattes  se  trouve  pour  ainsi  dire  située 
sous  la  gorge.  Les  pattes-mâchoires  sont  transformées  en  une  lèvre  quadrifidc 
munie  de  longs  palpes.  Les  tubes  branchiaux  n'existent  d'ordinaire  seulement 
que  sur  le  troisième  et  le  quatrième  anneau  tboracique,  dont  les  pattes  sont 
souvent  atrophiées  ou  manquent  complètement.  Les  pattes  sont  terminées  par 


rT  '  Consultez  Salensky.  Sphaeronella  Lewckarti,  ein  neucr  Schmarotiakrcbs.  Archiv  fur 
Naturg.,  vol.  XXXIV,  18G8.  Ce  Copépode  parasite  fixe  ses  sacs  oviières  sur  les  lamelles  épimé- 
riennes  de  son  hôte. 

-  Voyez  Spenee  Rate  et  Westwood.  toc.  cit. —  Roussel  de  Vauzèine,  Annales  des  se.  nat .,  1834.  — 
Ch.  Fr.  Lùtken,  Bidragtil  Kundskab  om  Arterne af  Slaegten  Cyamus  Latr.  etc.  Kjobenhavn,  1870. 
—  Frey  und  Leuckart,  Beitrâge  zur  Kenntnist  wirbelloser  Thiere.  Braunschweig,  1847.  — 
A.  Dohrn,  Zur  Naturgeschichte  der  Caprellen.  Zeitschs.  fur  YViss.  Zool.  T.  XVI.  1866.  —  Axel 
Boeck,  Cruslacca  amphipoda  borealia  et  arctica.  Vidensk.  Selsk.  Forliandlinger  for  1870- 
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des  griffes.  L'abdomen  est  petit,  réduit  à  un  mamelon  d'ordinaire  dépourvu 
d'appendices. 

L'organisation  interne  est  calquée  sur  celle  des  Gammarus.  La  chaîne  gan- 
glionnaire est  réduite  par  suite  de  l'atrophie  de  l'abdomen.  Des  sept  ganglions 
thoraciques  l'antérieur  est  accolé  au  ganglion  sous-œsophagien,  le  sixième  et  le 
septième  sont  refoulés  à  l'extrémité  de  l'avant-dernier  anneau  thoracique.  Les 
organes  génitaux  présentent  la  même  conformation  que  ceux  des  Crerettines, 
cependant  il  n'y  a  qu'une  seule  paire  de  testicules,  et  leurs  canaux  déférents 
aboutissent  après  avoir  formé  une  vésicule  séminale,  considérée  à  tort  (Dohrn) 
comme  une  deuxième  paire  de  testicules,  sur  deux  organes  d'accouplement 
recourbés,  à  la  base  de  l'abdomen.  Chez  la  femelle  une  poche  tégumentaire, 
située  au-dessus  de  chaque  orilice  génital,  servirait  de  réceptacle  séminal1. 

I.Fam.  capreludae.  Corps  droit  linéaire;  sur  des  colonies  d'Hydroïdes  ou  de  Bryo- 
zoaires. 

Proto  Leach.  Mandibules  portanl  des  palpes.  Tous  les  anneaux  thoraciques  munis  de 
pattes  bien  développées,  dont  la  paire  antérieure  est  terminée  par  une  main  préhen- 
sile. P.  pédala  Abldg.  mer  du  Nord.  P.  elongata  Dana,  Amérique.  Protella  Dana.  Troi- 
sième et  quatrième  paire  de  pattes  très  petites.  Des  palpes  mandibulaires.  P.phasma  Mont., 
Cotes  d'Angleterre  et  de  Scandinavie.  Caprella  Lain.  Mandibules  sans  palpes.  Des  troi- 
sième et  quatrième  paires  de  pattes  il  ne  reste  que  les  tubes  branchiaux.  Quelquefois 
une  ou  deux  paires  de  pattes  abdominales  rudimentaires.  C.  linearis  L.  C.  lobata  0.  Fr. 
Miïll.  Tous  les  deux  très  communs  sur  les  eûtes  d'Europe,  etc.  Dans  le  genre  Aegina  Kr., 
ainsi  que  dans  le  genre  Cercops  Kr.  les  mandibules  portent  des  palpes.  Dans  le  genre 
Podalirius  Kr.,  la  cinquième  paire  de  pattes  fait  aussi  défaut. 

2.  Fam.  cyamidae.  Corps  large  et  aplati.  Abdomen  rudimentaire.  Antennes  antérieures 
épaisses,  composées  d'un  petit  nombre  d'articles,  antennes  postérieures  très  petites.  Vivent 
en  parasites  sur  la  peau  des  Cétacés.  Cijamus  L.  Cinq  paires  de  pattes  terminées  par  des 
griffes  au  thorax.  Troisième  et  quatrième  anneau  thoracique  avec  deux  longs  tubes  bran- 
chiaux et  pas  de  pattes.  C.  cetiL.,  etc. 

2.  SOUS-ORDRE 

Crevettîna-.  Crevettînes 

Amphipodes  à  tête  petite,  à  yeux  peu  considérables  et  à  pattes-mâ- 
choires multi-articulées  et  ayant  la  forme  de  pattes  locomotrices. 

Les  deux  paires  d'antennes  sont  longues,  multi-articulées  et  plus  grandes 
chez  le  mâle  que  chez  la  femelle.  D'ordinaire,  les  antennes  supérieures  ou  anté- 

1  Alois  Gamroth,  Beilrag  [sur  Kenntniss  der  Naturgeschickte  der  Capvcllcn  Zeitschr.  fur 
Wiss.  Zoo!.,  t.  X. 

-  Voyez  Latt  cille.  Milue  Edwards  et  Spence  Bâte,  loc.  cit.  —  H.  Krôyer,  Grônlands  Amphi- 
poder  beskraevne,  Kon.  Danske  Selsk.  Naturvid.  Alhandlgr.  D.  VI.  1836.  —  Id.,  Nue  nordiske 
Slaegler  og  Arles  af  Amphipodernes  Ordn..  etc.,  Naturh.  Tidsskrift,  t.  IV,  1843.  —  A.  Costa. 
lUcercke  sut  Crostacei  Amfipodi  del  regno  di  Napoli.  Mem.  délia  R.  Acad.  di  Napoli,  vol.  I- 
1857.—  YY.  Lilljeborg:,  On  Ihe  Lysianassa  magellanica  M.  Edw.  and  on  the  Crustacea  of  the 
saborder  Amphipoda  etc.,  Transact.  of  the  scient.  Soc.  at  Upsala,  1865. —  A.  Goës,  Crustacea 
amphipoda  maris  Spitzbergiam  alluentis,  etc.,  Oet.  Vet.  Ak.  Fôrh.  1805.—  C.  Bélier,  Beitrâge 
sur  Kenntniss  der  Amphipoden  des  Adriatischen  Meures.  YYien.  Denkschr.,  t.  XXVI.  Wien,  1866.— 
E.  Grube,  Amphipodenfauna  Istriens.  Arcliiv.  fur  Naturg.,  1866. 
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rieures  sont,  comme  chez  les  Gammarus,  les  plus  longues  et  portent  sur  une  tige 
pluri-articulécà  côté  du  fouet  un  autre  petit  fouet  accessoire.  Cependant  le 
contraire  peut  se  présenter,  par  exemple  chez  les  Corophium,  dont  les  antennes 
postérieures  sont  allongées  en  forme  de  pattes.  Les  appendices  cuticulaires  des 
antennes  ont  une  conformation  très  variée,  car  outre  les  soies  simples  terminées 
par  une  pointe  pâle,  il  existe  des  soies  plumeuses,  ainsi  que  de  petites  saillies 
olfactives  cylindriques  et  des  appendices  particuliers  pâles1.  Les  pattes-mâ- 
choires sont  partout  soudées  à  leur  hase  et  forment  une  grande  lèvre  inférieure 
d'ordinaire  avec  quatre  lohes  et  deux  palpes  articulés  conformés  comme  ;des 
pattes.  Les  articles  coxaux  des  pattes  thoraciques  se  transforment  en  larges 
plaques  épimériennes.  L'abdomen  a  toujours  tous  ses  anneaux.  Les  trois  dernières 
paires  de  pattes  ahdominales  (uropodes)  sont  bien  développées  et  souvent  très 
allongées.  Les  Crevettines  vivent  principalement  dans  les  mers  froides. 

1.  Fam.  Dulichiidae.  Corps  linéaire;  thorax  très  allongé,  composé  de  six  anneaux, 
dont  les  deux  derniers  sont  soudés;  abdomen  à  cinq  anneaux  recourbés  sur  la  face 
ventrale.  Pas  de  paire  postérieure  d'uropodes. 

Ditlicliia  Kr.  Antennes  très  longues,  plus  ou  moins  semblables  à  des  pattes.  Les  deux 
premières  paires  de  pattes  avec  une  main  préhensile.  Lamelles  de  la  hanche  peu  dévelop- 
pées. Les  trois  paires  de  pattes  postérieures  conformées  en  organes  de  fixation. 
I).  porrecta  Sp.  Bâte.,  Côtes  de  l'Angleterre.  D.  spinosissima  Kr.,  Islande. 

2.  Fam.  Cheluridae.  Corps  sensiblement  cylindrique.  Les  trois  anneaux  postérieurs 
de  l'abdomen  soudés;  uropodes  dissemblables. 

Chelura  Piiil.  Antennes  antérieures  courtes  avec  une  branche  accessoire.  Antennes 
inférieures  très  fortes  avec  l'article  du  fouet  iamelleux.  Les  deux  premières  paires  de 
pattes  en  forme  de  pinces.  Uropodes  bifides,  de  forme  particulière,  ceux  de  la  troisième 
paire  simples.  Cli.  terebrans  Phil.  ronge,  avec  la  Limnoria  lignorum,  les  planches  et  les 
pieux  recouverts  par  la  mer.  Mer  du  Nord  et  Méditerranée. 

5.  Fam.  Corophiidae.  Corps  non  comprimé  latéralement.  Antennes  inférieures  plus 
ou  moins  semblables  à  des  pattes.  Articles  de  la  hanche  fréquemment  très  petits.  En 
général  disposés  pour  marcher. 

\.  Sous-Fam.  Gorophiinae.  Antennes  inférieures  pédiformes  et  beaucoup  plus  fortes 
que  les  supérieures.  Lamelles  de  la  hanche  petites,  dernière  paire  d'uropodes 
dépourvue  d'épines  crochues. 

Cyrtophium  Dana.  Tète  sensiblement  carrée;  yeux  saillants.  Les  deux  paires  de  pattes 
antérieures  avec  une  main  préhensile.  Dernière  paire  d'uropodes  rudimentaire. 
C.  Darwinii  Sp.  Bâte.  Corophium  Latr.  Yeux  petits.  Antennes  antérieures  terminées 
par  un  fouet  multi-articulé.  Antennes  inférieures  très  épaisses.  Uropodes  simples. 
La  paire  de  pattes  antérieure  seule  avec  une  main  préhensile.  C.  longicorne  Fabr., 
Côtes  de  la  mer  du  Nord.  S'enfonce  dans  la  vase.  C.  Bonelli  Edw.  G.  cra&sicorne 
Bruz.,  Scandinavie. 

2.  Sous-Fam.  Podocerinae.  Antennes  inférieures  en  général  fortes,  presque  aussi  longues 
que  les  supérieures.  Dernière  paire  d'uropodes  armée  d'épines  crochues. 

Cerapus  Say.  (Erichthonius  Edw.)  Corps  plutôt  cylindrique,  allongé.  Lamelles  de  la 
hanche  larges  et  courtes.  Antennes  antérieures  souvent  avec  une  petite  branche 
accessoire.  Première  et  deuxième  paire  de  pattes  avec  une  main  préhensile.  Der- 
nière paire  d'uropodes  simple.  C.  difformis  Edw.  C.  tubularis  Say.  Amérique  du 
Nord,  vit  dans  des  tubes  membraneux.  Podocerus  Leach.  (Ceratophium  Dana.)  An- 

1  F.  Leydig,  Uebcr  Amphipoden  und  hopoden.  Zeitsch.  fur  W'iss.  Zool..  t.  XXX.  Supplé- 
ment, 1878. 
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tenues  antérieures  avec  une  branche  accessoire  très  petite.  Antennes  inférieures 
avec  une  tige  longue  et  très  forte  et  un  fouet  court,  muni  de  petits  crochets. 
Deuxième  paire  de  pattes  avec,  une  main  préhensile  très  puissante.  Lamelles  de 
la  hanche  très  développées  dans  les  pattes  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
paire.  P.  variegatus  Leach.,  Côtes  d'Angleterre.  Amphithoe  Leach.  Antennes  sensi- 
blement de  même  longueur,  les  antérieures  en  général  dépourvues  de  branche 
accessoire.  La  moitié  antérieure  des  lamelles  de  la  branche  de  la  cinquième  paire 
est  plus  développée.  Deuxième  paire  de  pattes  plus  longue  et  plus  forte  que  la 
première,  terminée  par  une  main  préhensile.  Dernière  paire  d'uropodes  biûde,  avec 
des  épines  crochues  sur  la  branche  extérieure.  A.  rubricata  Mont.,  A.  littorina  Sp. 
Baie  (4.  podoceroides  Ralhke.)  Côtes  d'Angleterre. 

•i.  Fam.  Orchestiidae.  Anlennes  antérieures  en  général  courtes,  toujours  dépourvues 
de  branche  accessoire.  Anlennes  inférieures  avec  un  long  fouet,  multi-articulé.  Mandi- 
bules et  première  paire  de  mâchoires  dépourvues  de  palpes.  Dernière  paire  d'uropodes 
simple  et  plus  courte  que  celles  qui  les  précèdent.  Vivent  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  sable  et  se.  meuvent  par  bonds.  Quelques  espèces  vivent  aussi  dans  des  flaques 
d'eau  douce. 

Talilnis  Latr.  Antennes  antérieures  rudimentaires.  Pattes-mâchoires  dépourvues  de 
crochet  terminal.  Première  paire  de  gnathopodes  simple,  sans  main  préhensile.  Dans 
les  deux  sexes  la  deuxième  paire  de  gnathopodes  avec  un  crochet  terminal  peu  déve- 
loppé. Article  coxal  de  la  cinquième  paire  de  pattes  divisé  en  deux  lobes  égaux.  Les 
antennes  postérieures  et  les  pattes  antérieures  plus  développées  chez  le  mâle. 
T.  saltator  Mont.  (7'.  locusta  Latr.).  Sur  les  rivages  sablonneux  des  mers  d'Europe. 
Orchcslia  Leach.  Les  paires  de  gnathopodes  terminées  par  une  main  préhensile,  grande  et 
forte  sur  la  deuxième  paire  chez  !e  mâle.  0.  litlorea  Mont.,  mer  du  Nord.  0.  mediterranea 
Costa.  Allorchestes  Dana.  (Hyale  Rathke.).  Antennes  antérieures  plus  longues  que  la  tige 
des  postérieures.  Pattes-mâchoires  avec  des  crochets  terminaux.  Les  deux  paires  de 
pattes  antérieures  avec  une  main  préhensile.  .4.  Nilsonii  Ralhke,  Norvège.  Chez  les 
Nicaea  Nicol,  les  deux  paires  d'antennes  sont  sensiblement  égales.  N.  Lubockiana  Sp.  Bat. 

5.  Fam.  Gammaridae.  Antennes  antérieures  souvent  avec  une  branche  accessoire, 
toujours  plus  longues  que  la  tige  des  postérieures.  Mandibules  et  mâchoires  antérieures 
presque  toujours  avec  des  palpes.  Les  lamelles  de  la  hanche  des  quatre  paires  de  pattes 
antérieures  très  larges.  Les  uropodes  postérieurs  d'ordinaire  bifurques,  aussi  longs  ou 
plus  longs  que  les  antérieurs.  Se  meuvent  en  général  en  nageant. 

1.  Sois-Fam.  Atylinae.  Antennes  antérieures  dépourvues  de  branche  accessoire.  Les 
lamelles  des  pattes-mâchoires  bien  développées. 

Atylus  Leach.  {Pherusa  Leach.).  Palpes  des  pattes-mâchoires  tri  ou  quadri-articulés. 
Les  deux  gnathopodes  avec  une  main  préhensile.  A.  Swammerdammi  Edw.  A.  bicuspis 
Kr.,  Groenland.  Dans  les  Dexamine  Leach.  les  palpes  mandibulaires  font  défaut. 
1).  spinoza  Mont.  Autres  genres  :  Calliope  Leach.,  Paramphithoe  Bruz.,  Iphimedia 
Rathke,  Odhis  Lillj.  [Otus  Sp.  Bâte),  Laphystius  Kr.  Lilljeborg  a  établi  une  famille 
distincte  pour  les  deux  genres  Haploops  Lillj.  et  Ampelisca  Kr.  remarquables  par 
la  présence  de  deux  ou  quatre  ocelles. 

2.  Sous-Fam.  Oedîcerinae.  Antennes  antérieures  sans  rameau  accessoire.  Septième 
paire  de  pattes  très  longue  avec  des  griffes. 

Oedicerus  Kr.  Les  deux  paires  de  gnathopodes  avec  des  griffes  mobiles.  Tète  allongée, 
latéralement  évidée  dans  sa  partie  antérieure.  Oe  parvimanus  Sp.  Bâte.  Westwoodilla 
Sp.  Bâte,  en  diffère  à  peine  génériquement.  Monoculodes  Stimpson.  Carpe  des  deux 
paires  de  pattes  antérieures  très  allongé;  une  main  préhensile.  M.  cannutus 
Sp.  Baie. 

3.  Sous-Fam.  Leucothomae.  Antennes  antérieures  souvent  sans  branche  accessoire. 
Les  lames  cornées  des  pattes-mâchoires  très  petites. 

Leucolhoe  Leach.  Dernière  paire  de  pattes  à  peine  aussi  longue  que  celle  qui  la  pre- 
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cède.  Antennes  sensiblement  égales.  Palpes  mandibulaires  petits,  l'aire  de  patles 
antérieure  munie  de  griffes  mobiles  et  formant  avec  l'article  du  carpe  une  pince. 
L.  articulosa  Leacb.,  Angleterre  et  .Norvège.  Slenollioc  Dana.  Pas  de  palpes  mandi- 
bulaires. 

4.  Sols-Fam.  Phoxinae.  Tète  allongée  et  prolongée  en  un  bec  recouvrant  la  base  des  an- 
tennes antérieures.  Antennes  antérieures  avec  une  branche  accessoire. 

l'ho.rus  Kr.  Les  deux  paires  de  gnathopodes  avec  une  main  préhensile.  Le  deuxième 
et  le  troisième  article  des  palpes-mâchoires  allongés.  Lamelle  caudale  fendue.  Ph. 
simplex  Sp.  Bâte.  Ph.  plumosus  Kr.,  mers  du  Nord.  Urotlioe  Dana.  Le  deuxième  et  le 
troisième  article  des  palpes  des  pattes-mâchoires  lamelleux.  Les  larges  branches  des 
appendices  styliformes  postérieurs  de  l'abdomen  couvertes  de  nombreuses  soies 
plnmeuses,  celles  des  appendices  antérieurs  digilées,  V.  BairdiiSp.  Bâte.  U.  maii- 
nus  Sp.  Bâte.  Thon  Lillj.  Les  deux  paires  de  pattes  antérieures  dépourvues  de  main 
préhensile.  T.  acanthurus  Lillj.  dans  les  grandes  profondeurs.  Mers  de  Norvège. 

5.  Sols-Fam.  Gammarinae.  Antennes  antérieures  avec  une  branche  accessoire.  Tige  des 
antennes  antérieures  grêle,  de  longueur  médiocre;  les  deux  derniers  articles  allongés. 

Gammarus  Fabr  '.  Antennes  grêles,  filiformes,  les  deux  paires  de  gnathopodes  terminées 
par  des  griffes  mobiles.  Les  trois  derniers  anneaux  de  l'abdomen  munis  sur  le  bord 
postérieur  de  courtes  épines.  Lamelle  caudale  divisée.  G.  neglectus  Lillj.  dans  les  mers 
de  Scandinavie.  G.  pulex  L.  très  commun  dans  les  eaux  courantes.  G.  fluviatilis  Rôs. 
G.  marinus  l.each.  G.  Tbcusla  L.  Tous  deux  marins.  Niphargus  Sch.  Yeux  rudimentaires; 
l'une  des  branches  des  appendices  styliformes  de  l'abdomen  bi-articulé.  N.  putaneus 
Koch.  Pallasia&p.  Bâte.  Lamelle  caudale  indivise.  P.  cancelloides  Gerstf.  Forme  d'eau 
douce.  Sibérie  et  Suède.  Gammaracanthus  Sp.  B.  Un  long  bec  entre  les  antennes  an- 
térieures. G.  loricatus  Sab.,  Mer  arctique.  Une  variété  décrite  par  G.  0.  Sars  sous  le 
nom  de  G.  lacustris  vit  dans  les  mers  du  Nord.  Gammarella  Sp.  Bâte.  Le  dernier  ap- 
pendice styliforme  de  l'abdomen  est  simple.  Meliia  Leach.  Deuxième  paire  de  gna- 
thopodes très  grande  et  armée  d'une  forte  main  préhensile.  .)/.  palmaia  Mont.,  Médi- 
terranée et  mer  du  Nord. 

6.  Sous-Fam.  LysianassJnae.  Antennes  antérieures  assez  courtes,  avec  une  branche 
accessoire  et  une  tige  épaisse,  dont  deux  articles  (2  et  3)  sont  très  courts.  Mandi- 
bules avec  un  bord  interne  lisse  et  tranchant.  Antennes  postérieurs  chez  le  mâle 
avec  un  long  fouet. 

Lysianassa  Edw.  Paire  antérieure  de  gnathopodes  plus  Corte  et  plus  courte  que 
la  suivante,  munie  d'une  griffe,  mais  sans  main  préhensile  véritable.  Uropodes 
allongés.  Lamelle  caudale  simple.  Tubercules  dentaires  des  mandibules  très  courts. 
L.  Costae  Edw.,  Méditerranée.  L.  atlantica  Edw.  Dans  le  genre  Eurytenes  Lillj.  il 
exisle  une  main  préhensile  surla  paire  antérieure  de  gnathopodes.  E.  magellanicus 
Lillj.  Anomjx.  Les  deux  paires  de  patles  antérieures  avec  une  main  préhensile. 
Mandibules  avec  les  tubercules  dentaires  assez  gros.  Lamelle  caudale  divisée. 
A.  longipcs  Sp.  Bâte.  .4.  ampulla  Kr.,  Norvège.  Callisoma  A.  Cost.  La  paire  de 
pattes  antérieure  n'est  pas  plus  forte,  mais  souvent  plus  longue  que  la  seconde 
paire  et  dépourvue  ou  munie  de  griffes  tout  à  fait  rudimentaires.  C.  Eroyeri. 
Bruz.,  Norvège.  Genre  voisins  :  Opis  Kr.,  Acidostoma  Lillj. 

7.  Sous-Fam.  Pontoporeinae.  Se  distingue  de  la  sous-famille  précédente  principalement 
par  le  bord  interne  dentelé  des  mandibules. 

Batlujporeia  Lindstr.  Palpes  mandibulaires  tri-articulés.  Première  paire  de  gnatho- 
podes avec  une  main  préhensile,  deuxième  paire  sans  griffes  terminales.  Lamelle 
caudale  fendue.  //.  pdom  Lindstr.  X  Robertsoni,  Cotes  du  Nord  .«s  l'Europe. 
Punloporeia  Kr.  La  deuxième  paire  de  gnathopodes  se  termine  par  une  main 
préhensile.    P.  femorata  Kr.,  Groenland.   P.    a f finis   Lindstr.,   Norvège  et  Suède. 

'•  Zenker,  De  gammaris  pulicis  historia  natur.  et  sanguinis  circuitu.  Jenae.  1S52.  —  De 
Rougemont,  Naturgeschiekte  des  Gammarus  puteanus.  Miïnchen,  1875.  —  A.  Hunibert,  Le 
Niphargta  puleanus   Lausanne,  1876. 
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3.  SOUS-ORDRE 
ll>  péri na  .  llypcrines 

Amphipodes  à  tête  grande,  renflée,  avec  des  yeux  très  volumineux, 
d'ordinaire  un  œil  sur  le  sommet  de  la  tête  et  des  yeux  latéraux,  et  une 
paire  de  pattes-mâchoires  trilobées  formant  nue  lèvre  inférieure. 

Les  antennes  son!  tantôt  très  courtes  et  rudimentaires,  tantôt  volumineuses  et 
allongées  chez  le  mâle  en  un  fouet  multi-articulé  (Hypérides).  Les  antennes  pos- 
térieures peuvent,  être  réduites  chez  la  femelle  à  l'article  hasilaire  (Phronima), 
chez  le  mâle  elles  sont  repliées  en  zigzag  comme  un  mètre  de  poche  (Platys- 
celidae).  Il  peut  exister  sur  le  cerveau  une  vésicule  auditive  paire  (Oxycephalus, 
liliabdosoma).  Les  paltes-màchoires  forment  une  petite  lèvre  inférieure  bilobée 
ou  trilobée.  Les  paires  de  pattes  sont  terminées  par  une  forte  main  préhensile 
ou  par  une  pince.  Les  appendices  caudaux  sont  tantôt  lamelleux,  tantôt  sty- 
loïdes.  Le  développement  présente  des  métamorphoses.  Les  Hypérines  vivent 
principalement  dans  les  sources  et  nagent  avec  agilité. 

1.  Fam.  Vibilidae.  Corps  semblable  à  celui  des  Gammarid.es.  Antennes  antérieures 
courtes,  renflées.  Tète  et  yeux  de  grosseur  médiocre. 

Vibitia  Edw.  Article  terminal  des  très  courtes  antennes  antérieures  fortement  renflé, 
les  deux  paires  de  gnathopodes  munies  de  griffes.  Septième  paire  très  courte  et  grêle. 
V.  Peronii  Echv.,  Mers  d'Asie.  V.  mediterranea  Cls,  dans  les   Salpes. 

2.  Fam.  Hyperidae.  Tète  sphérique  presque  entièrement  remplie  par  les  yeux.  Les  deux 
paires  d'antennes  avec  une  tige  multi-arliculée  et  un  long  fouet  chez  le  mâle.  Mandibules 
avec  un  palpe  tri-articulé.  Cinquième  paire  de  pattes  d'ordinaire  semblable  à  la  sixième 
et  à  la  septième  avec  une  griffe  puissante.  Uropodes  d'ordinaire  avec  deux  grandes 
branches  lancéolées.  Les  jeunes,  au  moment  de  leclosion,  peuvent  encore  être  dépourvus 
de  pattes  abdominales. 

Èyperia  Latr.  Les  deux  paires  d'antennes  chez  la  femelle  sensiblement  courtes,  chez 
le  maie  (Lestrigonus  Edw.)  munies  d'un  long  fouet  multi-articulé.  Les  deux  paires  de  gna- 
tbopodes grêles  et  munies  d'une  main  préhensile  peu  développée.  Les  trois  paires  de 
pattes  postérieures  semblables.  Habitent  principalement  les  climats  froids.  H.  galba  Mont. 
(//.  Latreillii  Kdw.),  mer  du  Nord.  Le  mâle  est  le  Lestrigonus  èxulans  Kr.  H.  trigona 
Dana,  Cap  Horn.  Tauria  Dana.  Deuxième  paire  de  pattes  dépourvue  d'appareil  de  fixation. 
La  septième  paire  de  pattes  très  petite.  Cyllopus  Dana.  Mêmes  caractères;  les  deux  paires 
d'antennes  sont  très  éloignées  l'une  de  l'autre.  Meloecus  Kr.  Les  deux  paires  de  gnatbo- 
podes grêles  et  terminés  par  des  pinces.  Cystosoma  Guér.  C.  Neptuni  Guér.,  dans 
les  grands  fonds.  Tyro  Edw.  Themisto  Kr.  Cinquième  paire  de  patles  très  allongée, 
les  deux  paires  précédentes  beaucoup  plus  courtes  avec  une  main  préhensile  trian- 
gulaire, composée;  sixième  et  septième  paires  semblables.  Uropodes  très  longs  et 
presque  cylindriques.  Th.  arclica  Kr.  Th.  crassicomis  Kr.,  Groenland. 

7).  Fam.  Phronimidae.  Tète  grande  avec  un  rostre  saillant  et  un  gros  œil  divisé. 
Antennes    antérieures  courtes  chez  les    femelles,  bi   ou  tri-articulées,  chez   le   mâle 


'.  Voyez  Milne  Edwards,  Dana,  Pale.  /oc.  cit.  —  Guérin  Meneville,  Iconographie.  —  C. 
Der  Organismus  der   Phrouimiden.    Arbeiten   aus  dem    Zool.    Institut   der    UniversitSt 


Claus 

;it   YVien 
t.  II,   1879. 
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avec  un  long  fouet  multi-articulé  et  une  tige  recouverte  de  longs  poils  olfactifs. 
Antennes  postérieures  réduites  chez  la  femelle  à  l'article  basilaire.  Mandibules  ordi- 
nairement dépourvues  de  palpes.  Pattes  thoraciques  en  partie  armées  de  griffes 
puissantes. 

4.  Sous-Fam.  Phrosînînae.  Corps  large  et  ramassé.  Outre  la  cinquième  paire  de 
pattes  thoraciques,  d'ordinaire  la  troisième  et  la  quatrième  (Anchylomeru)  ainsi 
que  la  sixième  paire  (Phrosina)  se  terminent  par  une  main  préhensile.  Uropodes 
larges,  lamelleux. 

Anchylomera  Edw.  (Hieraconyx  Guér.).  Antennes  très  longues.  Premier  anneau  thora- 
cique  soudé  avec  le  second.  Mandibules  avec  un  palpe  tri-articulé.  Cinquième  paire 
de  pattes  avec  une  main  préhensile  en  forme  de  pince,  à  article  basilaire  lamelleux 
et  très  développé.  Septième  paire  de  pattes  grêle,  dépourvue  de  griffes.  Uropodes 
lamelleux.  A.  thyropoda  Dana.  A.  purpurea  Dana,  océan  Atlantique.  Dactylocera 
Lalr.  (Phrosina  Risso).  Antennes  antérieures  tri-articulées.  Thorax  composé  de 
six  anneaux.  La  cinquième  paire  de  pattes  puissante  et  terminée,  comme  les 
deux  précédentes  et  la  suivante,  par  une  main  préhensile.  Septième  paire  de  pattes 
transformée  en  une  simple  lamelle.  Uropodes  simples,  lamelleux.  D.  nicaeensis 
Edw.  Primno  Guér.  La  troisième,  la  quatrième  et  la  sixième  paire  sont  beaucoup 
plus  grêles,  et  la  septième  beaucoup  plus  développée.  Pr.  macropa  Guér.,  Chili. 

2.  Sous-Fam.  Phroniminae.  Corps  grêle  et  allongé.  Pattes  thoraciques  de  formes 
différentes.  Celles  de  la  cinquième  paire  sont  souvent  terminées  par  des  pinces 
composées.  Uropodes  allongés,  styliformes. 

Phronima  Lalr.  Antennes  antérieures  de  la  femelle  bi-articulées.  Les  deux  paires 
d'uropodes  grêles.  Cinquième  paire  de  pattes  terminée  par  une  pince  puissante. 
Trois  paires  d'uropodes  forts,  styliformes,  chacun  avec  des  branches  courtes  et 
lancéolées.  P.  sedentaria  ForsL  La  femelle  vit  avec  sa  progéniture  dans  l'intérieur 
des  Pyrosomes,  Méditerranée.  Phronimella  Cls.  La  cinquième  paire  de  pattes 
terminée  par  une  main  préhensile  allongée.  Troisième  paire  de  pattes  très 
longue.  Deux  paires  seulement  d'uropodes  styliformes.  P.  elongata  Cls.,  Océan 
et  Méditerranée.  Phronimopsis  Cls.  P.  spinifer  Cls.,  Messine. 

i.  Fam.  Platyscelidae1.  Les  deux  paires  d'antennes  cachées  sous  la  tête,  Ses  anté- 
rieures petites,  fortement  renflées  chez  le  mâle,  avec  une  tige  munie  de  faisceaux  de 
poils  olfactifs  et  un  fouet  court,  grêle  et  composé  d'un  petit  nombre  d'articles.  Les  an- 
tennes postérieures  chez  le  mâle  très  longues,  repliées  trois  et  quatre  fois  en  zigzag,  chez 
la  femelle  courtes  et  droites,  parfois  absentes.  Mandibules  des  mâles  avec  des  palpes. 
Abdomen  fréquemment  plus  ou  moins  replié  contre  le  thorax.  Articles  basilaires  de  la 
cinquième  et  de  la  sixième  paire  le  plus  souvent  élargis  en  grosses  lamelles  recouvrant 
le  thorax.  Septième  paire  de  pattes  d'ordinaire  rudimentaire. 

1.  Sous-Fam.  Typhinae.  Corps  large  et  ramassé.  Abdomen  grêle,  très  court  et  se  repliant 
complètement.  Articles  fémoraux  des  cinquième  et  sixième  paires  de  pattes  élargis. 

Eutyphis  Cls.  (Typhis  Risso,  Thyropus  Dana,  Platyscelus  Sp.  Rate).  Tète  arrondie.  An- 
tennes postérieures  de  la  femelle  courtes,  à  quatre  articles.  Les  deux  paires  de  gna- 
Ihopodes  terminées  par  des  pinces  composées.  E.  ovoides  Risso  (Platyscelus  serratus 
Sp.  Rate),  Méditerranée.  E.  armatus  Cls.,  océan  Atlantique  et  océan  Indien.  Hemity- 
phis  Cls.  Paratyphis  Cls. 

Telrathyrus  Cls.  Les  deux  paires  de  gnathopodes  terminées  par  des  pinces.  T.  forcipatus 
Cls.,  océan  Atlantique.  Amphithyms  Cls. 

2.  Sods-Fam.  Scelinae.  Corps  large  et  ramassé;  abdomen  large  et  à  moitié  replié.  Pièces 
de  la  bouche  allongées  en  un  rostre.  Plaque  fémorale  de  la  cinquième  paire  de  pattes 
oviforme,  celle  de  la  sixième  plus  longue. 

1  Voyez  Milne  Edwards,  Dana,  loc.  cit..  —  C.  Claus,  Die  Gattimgen  und  Arien  der  P/atysce- 
hden  m  System  Uebersicht.  Arbeiten  aus  dem  Zool.  Institut  der  Univ.  Wien.,  t.  II,  1879. 
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Euscelus  Cls.  Les  deux  paires  de  gnathopodes  terminées  par  des  pinces  composées.  E. 
robustes  Cls.,  Zanzibar.  Schizoscelus  Cls.  Tanyscelus  Cls. 

5.  Sous-Fan.  Pronoinae.  Corps  moins  large,  presque  semblable  à  celui  des  Gammarides. 
Abdomen  grand,  à  moitié  replié.  Plaques  fémorales  des  cinquième  et  sixième  paires 
de  pattes  moins  considérables. 

Pronoe  Gdér.  Antennes  antérieures  du  mâle  avec  un  fouet  bi-articulé;  antennes  posté- 
rieures repliées  seulement  deux  fois.  Les  deux  paires  de  gnatbopodes  se  terminent 
par  des  griffes.  Pr.  capito Guèr.,  Mers  de  l'Inde.  Eupronoe  et  Parapronoe  Cls.  Deuxième 
paire  de  gnatbopodes  terminée  par  des  pinces  composées. 

4.  Sous-Fam.  Lycaeinae.  Corps  semblable  à  celui  d'une  Hyperia,  avec  un  grand  abdomen 
à  moitié  replié,  triangulaire.  Deux  vésicules  auditives. 

Thamyris  Sp.  Baie.  Les  deux  paires  de  gnatbopodes  terminées  par  une  pince  dentelée. 
Cinquième  et  sixième  paire  de  pattes  de  même  longueur.  Th.  rapax  Cls.,  Cap.  Ly- 
caea  Dana.  Paralycaea  Cls.  etc. 

5.  Sous-Fam.  Oxycephalinae.  Corps  allongé  avec  un  long  rostre  frontal,  un  grand  abdo- 
men et  des  uropodes  allongés,  slyliformes.  Plaques  fémorales  des  cinquième  et 
sixième  paires  de  pattes  relativement  grêles.  Deux  vésicules  auditives. 

Oxycephalus  Edw.  Rostre  frontal  pas  beaucoup  plus  long  que  la  tête.  Pas  d'antennes 
postérieures  et  de  palpes  mandibulaires  cbez  la  femelle.  Les  deux  paires  de  gnatho- 
podes en  forme  de  pinces.  Abdomen  non  replié.  Dernière  paire  de  pattes  petite.  0. 
piscator  Edw.,  océan  Indien.  0.  similis  Cls.,  Messine.  0.  typhoïdes,  Méditerranée. 
Rhabdosoma  While.  Le  corps  a  la  forme  d'un  bâton;  la  tête  avec  le  rostre  frontal 
ainsi  que  les  derniers  anneaux  abdominaux  avec  les  uropodes  sont  principalement 
allongés.  P.  armatum  Edw.,  océan  Atlantique  et  Pacifique. 


2.  ORDRE 
■SOPODA'.  ISOPODKS 

Arthrostracés  à  corps  larc/e,  plus  ou  moins  bombe,  avec  sept  anneaux 
thoraeiques  libres.  Abdomen  souvent  réduit,  composé  d'anneaux  courts, 
dont  les  pattes  lamelleuses  fonctionnent  comme  des  branchies. 

La  structure  de  leur  corps  en  général  aplati,  et  dont  la  peau  est  dure  et 
épaisse,  parfois  incrustée  de  calcaire,  offre  une  grande  analogie  avec  celle  des 
Amphipodes,  dont  les  Tanaïdes,  remarquables  sous  plus  d'un  rapport,  se  rap- 
prochent le  plus.  Cependant  l'abdomen  est  en  général  considérablement  rac- 
courci el  formé  d'anneaux  courts,  parfois  même  soudés,  qui  se  terminent  par 


1  H.  Rathke,  Untersuchungen  ûber  die  Bildung  and  Entwicklung  der  Wasserassel.  Leipzig, 
1852.  — Id.,  Zur  Morphologie,  Reisébemerkungen  au»  Taurien.  Leipzig.  1857.  —  Lereboullet,  Sur 
les  Crustacés  de  la  famille  des  Cloportides.  Mém.  du  Muséum  d'hist.  nàl.  de  Strasbourg,  vol.  IV, 
1850.  —  N.  Wagner,  Recherches  sur  le  système  circulatoire  et  les  organes  de  la  respiration  chez 
lePorccllion  élargi.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér.,  vol.  IV,  1865.— A.  Dorhn,  Die  Embryonal-Entwicklung 
des  Axe/lus  aquaticus.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,  vol.  XVII,  1807.  —  E.  Van  Beneden,  Recherches 
sur  l'embryogénie  des  Crustacés.  Bullet.  de  l'Acad.  de  Belgique,  Bruxelles,  180t>.  —  N.  Bobretzky, 
Zur  embryologie  des  Oniscus  niurarius.  Zeitschr.  l'ùr  Wiss.  Zool.,  t.  XXIV,  1874. 

Voyez  en  outre  Leydig,  Ta/eln  zur  vergleich.  Analomie  et  vom  llau  des  Thierischen  Kôrpers, 
1804.  —  Id.,  Ucber  Amphipoden  und  Isopoden.  Zeitschr.  fur  Wiss.  Zool.,  t.  XXX,  Supplément- 
Land. 
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une  lamelle  caudale  très  développée.  Les  pattes  abdominales  sont,  à  l'exception 
de  la  septième  paire,  rarement  des  pattes  natatoires  (Tanaïdes);  dans  la  règle 
elles  sont  transformées  en  lamelles  branchiales.  La  sixième  paire  peut  être  sty- 
loïde  ou  transformée  en  rame  natatoire,  et  a  souvent  des  rapports  intimes  avec  le 
telson.  Les  antennes  antérieures  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  plus  courtes  que 
les  antennes  postérieures  et  externes:  dans  certains  cas  rares  elles  s'atrophient 
tellement  qu'elles  restent  cachées  sous  le  bouclier  céphalique  (Oniscides).  Par 
exception  elles  peuvent  porter  deux  fouets  (Apseudes).  De  même  que  chez  les  Am- 
phipodes  les  antennes  portent  des  soies  plumeuses  pâles  et  de  petits  cônes  olfactifs. 
Les  pièces  de  la  bouche  sont  disposées  dans  cer- 
taines espèces  parasites  pour  aspirer  les  liquides. 
Les  mandibules  portent  souvent,  excepté  chez  les 
Bopyrides  et  les  Oniscides,  un  palpe  tri-articulé.  Par 
contre,  les  deux  paires  de  mâchoires,  d'ordinaire  bi 
ou  trilobées,  en  sont  communément  dépourvues.  Les 
pattes-mâchoires  constituent  une  sorte  de  lèvre 
inférieure  dont  les  dispositions  sont  très  variables 
(fig.  604). 

Les  sept  anneaux  thoraciques  libres  ont  en  géné- 
ral à  peu  près  la  même  grandeur.  Dans  les  Tanaides, 
les  Anceus  et  les  Serolis,  l'anneau  antérieur  est  soudé 
à  la  tête,  et  dans  le  dernier  genre  le  septième  anneau 
est  atrophié  et  dépourvu  de  paire  de  pattes.  Dans  la 
règle,  les  sept  paires  de  pattes  thoraciques  toutes 
semblables  sont  disposées  pour  marcher  ou  pour  se 
fixer  aux  corps  étrangers.  Cependant  les  pattes  de  la 
première  paire  (Asellus),  ou  plusieurs  paires  anté- 
rieures (Aega,  Munnopsis),  peuvent  montrer  une 
forme  différente.  Chez  les  femelles  plusieurs  paires 
de  pattes  portent  toujours  des  lamelles  membra- 
neuses très  minces,  disposées  pour  constituer  une 
cavité  incubatriee. 

Jamais  on  ne  rencontre  de  tubes  branchiaux  sur 
les  pattes  thoraciques,  et  ce  n'est  que  par  excep- 
tion (Tanais  et  Anceus)  qu'il  existe  une  lamelle 
respiratoire  oscillante  sons  le  bouclier  céphalotho- 
ràcique.  Les  organes  de  la  respiration  sont  au  con- 
traire placés  en  général  sur  l'abdomen  et  représentés  par  de  minces  lamelles 
membraneuses,  les  branches  internes  des  pléopodes,  qui  dans  certains  cas 
offrent  un  grand  développement  de  surface  grâce  à  des  replis  transversaux 
(Sphaeroma).  Les  lamelles  externes  plus  résistantes  jouent  le  rôle  d'écaillés  pro- 
tectrices. La  paire  antérieure  de  pléopodes  est  fréquemment  transformée  en  une 
sorte  de  petit  bouclier  recouvrant  les  paires  suivantes.  Chez  certains  Isopodes 
terrestres  (Porcellio  et  Armadillo)  les  lamelles  protectrices  des  deux  paires  anté- 
rieures sont  parcourues  par  un  système  de  cavités  remplies  d'air,  qui  rappelle 
l'appareil  respiratoire  trachéen  et  pulmonaire  des  Insectes  et  des  Arachnides.  Ce 


Fig.  604.  —  Asellus  aquaticus 
(d'après  G.  0.  Sars).  —  Femelle 
vue  par  la  face  ventrale  pour 
montrer  son  sac  ovifére. 
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ne  sont  cependant  pas  dos  tubes  et  des  poches  à  parois  propres,  mais  seulement  de 
petites  cavités  remplies  d'air  de  la  membrane  culieulaire  qui  tapisse  les  cavités 
sanguines  au-deSSOUS  de  l'iiypoderme  à  grosses  cellules  (Leydig).  Le  genre  Tîflus 
présente,  selon  Milne  Edwards,  des  particularités  plus  remarquables  et  qui  le 
rapprochent  encore  plus  des  Trachéales.  L'abdomen  offre  sur  sa  face  ventrale  une 
excavation  profonde  incomplètement  fermée  par  deux  rangées  d'appendices  tégu- 
mentaires  lamelleux  et  destinée  à  recevoir  les  cinq  paires  de  pléopodes.  Les 
quatre  paires  antérieures  «le  paires  de  pattes,  qui  y  sont  contenues,  présentent 

chacune   un    large  appendice  quadrangulaire,  dont   la  surface  pinte   une  rangée 

transversale  de  bourrelets.  Chacun  de  ceux-ci  possède  un  orifice  en  forme  de 

lente  linéaire,  qui  conduit  dans  une  vésicule  respiratoire  munie  de  nombreux 
caecums  ramifiés.  Les  membres  fixés  au  sixième  anneau  abdominal  peuvent,  être 
très  différemment  conformes  :  chez  les  Isopodes  nageurs  ce  sont  de  larges  paires 
de  lamelles  semblables  à  des  nageoires,  chez  les  Isopodes  terrestres  des  appen- 
dices coniques  ou  cylindriques,  chez  les  Tylits  des  valves  triangulaires,  qui  recou- 
vrent l'anus  et  la  face  inférieure  du  toison. 

La  position  du  cœur  est  tout  à  fait  différente  de  celle  des  Amphipodes.  Les 
Tanaïdes  seules,  chez  lesquelles  la  respiration  est  localisée  à  la  face  inférieure  du 
céphalothorax,  ont  un  cœur  dont  la  forme  et  la  position  rappellent  ce  que  l'on  voit 
chez  les  Amphipodes.  Dans  tous  les  autres  cas,  cet  organe  s'étend  jusque  dans  les 
derniers  anneaux  thoraciques  ou  même  jusque  dans  l'abdomen;  tantôt  il  est 
allongé  et  muni  de  nombreuses  paires  de  fentes,  tantôt  court,  arrondi  et  n'offrant 
qu'une  seule  paire  d'orifices.  Partout  naissent  du  cœur  des  vaisseaux,  qui,  princi- 
palement chez  les  Idotéides  et  les  Onhcides,  constituent  un  système  artériel  très 
développé.  Chez  les  Porcellio  l'artère  céphalique  très  ramifiée  naît  au  niveau  du 
troisième  anneau  thoracique  ;  deux  puissantes  artères  latérales,  qui  se  distribuent 
aux  quatre  premières  paires  de  pattes  antérieures,  partent  de  la  chambre  anté- 
rieure du  cœur,  située  dans  le  quatrième  anneau  thoracique.  Les  trois  paires  de 
pattes  postérieures  reçoivent  chacune  un  tronc  artériel  directement  du  cœur  ; 
la  portion  terminale  de  ce  dernier,  contenue  dans  l'abdomen,  fournit  deux 
petites  paires  d'artères,  et  à  son  extrémité  deux  vaisseaux  qui  entourent  le  rec- 
tum et  s'étendent  jusqu'à  la  base  des  pattes  branchiales. 

Le  tube  digestif  se  comporte  en  général  comme  chez  les  Amphipodes  et  possède 
dans  la  règle  un  estomac  renforcé  par  des  bandes  de  chitine  et  des  lamelles 
dures,  et  derrière  celui-ci.  sur  l'intestin,  deux  ou  quatre  tubes  hépatiques.  Zenker 
a  décrit  comme  des  organes  spéciaux  de  sécrétion  chez  YAsellus  des  sacs  globu- 
leux situés  dans  les  trois  derniers  anneaux  thoraciques  et  dans  l'abdomen,  et 
dont  le  contenu  opaque  est  formé  de  très  petites  concrétions.  Fr.  Leydig1  a  mon- 
tré cependant  que  ce  ne  sont  que  des  dépôts  de  substances  inorganiques  dans  la 
substance  du  corps  adipeux. 

Le  système  nerveux  présente  dans  la  chaîne  abdominale  une  segmentation  sem- 
blable à  celle  que  l'on  rencontre  chez  les  Amphipodes  (fig.  605).  D'ordinaire  au 
ganglion  sous-œsophagien  font  suite  sept  paires  de  ganglions   thoraciques,  dont 

1  Fr.  Lrydifr,  Zum  feinern  Bau  der  Arthropoden.  Archiv  fur  Anatomie  und  Physiologie,  1855. 
—  Id.,  Uebcr  Gerurhs  und  Gehororgane  der  Krebse  und  Insekten,  ibid.,  1800. 
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les  nerfs  se  distribuent  aux  pattes.  À  la  dernière  paire  de  ganglions  se  joint  un 
ganglion  terminal,  d'où  partent  les  nerfs  de  l'abdomen;  cependant  celui-ci  peut 
être  fusionné  dans  le  dernier  ganglion  thoraeique  (Isopodes  terrestres).  Dans 
quelques  cas  seulement  (Idotea,  Ligidium),  on  rencontre  quelques  ganglions  dans 
l'abdomen.  On  a  décrit  aussi  un  système  nerveux  sympathique;  c'est  ainsi  que 
Brandt  a  décrit  chez  les  Oniscides  deux  ganglions  latéraux,  et  Leydig  un  nerf 
médian  unissant  les   ganglions  ventraux. 

Les  yeux  sont  rarement  de  simples  ocelles,  plus  souvent  ils  sont  gros  cl  agrégés 
et  peuvent  constituer  des  yeux  composés  avec  ou  sans  cornée  réfringente.  Si  les 
cristallins  «les  yeux  isolés  viennent  à  se  rapprocher 
les  uns  des  autres,  ils  présentent  une  ressemblance 
d'autant  plus  grande  avec  les  yeux  à  facettes,  que 
les  éléments  recouverts  par  les  cornées  réfringentes 
correspondent  aux  cônes  cristallins  et  aux  bâtonnets 
nerveux  des  yeux  à  facettes.  Quelques  formes  souter- 
raines telles  que  VAsellus  aqualicus,  les  Typhlohiseus, 
sont  complètement  aveugles;  il  en  est  de  même  chez 
les  Bopyrides  femelles. 

On  considère  comme  organes  olfactifs  des  fila- 
ments spéciaux  que  présentent  les  antennes  anté- 
rieures. Quant  aux  organes  auditifs  ils  sont  jusqu'ici 
inconnus. 

Les  organes  génitaux  sont  dans  la  régie  répartis 
sur  des  individus  différents  et  par  leur  situation  et 
leur  conformation  correspondent  d'une  manière  gé- 
nérale à  ceux  des  Amphipodes.  Les  deux  sexes  se 
distinguent  aussi  par  des  caractères  extérieurs  qui 
peuvent  dans  certains  cas  conduire  à  un  diiuor- 
phisme  très  marqué  (fig.  006).  Les  femelles  sont  fa- 
cilement reeonnaissables  aux  appendices  foliacés 
membraneux  des  pattes  thoraciques,  les  mâles  à  la 
taille  plus  petite  et  à  la  forme  élancée  du  corps, 
ainsi  qu'au  développement  puissant,  des  paires  de 
pattes  disposées  pour  servir  d'organes  de  fixation  et 
si  (d'après  Leydig).  —  A,  cerveau  à  ];l  présence  d'or-aues  copulaleurs  spéciaux  sur 
tonne  de  plusieurs  masses  gan-  min 

giionnaires;  b,  chaîne  ventrale;    1  abdomen.  Chez  les  Bopyrides,  où  le  parasitisme  est 
Sympathique,  complet    (dans    la  cavité  branchiale   de    l'hôte),  les 

femelles  n'atteignent  jamais  qu'une  taille  médiocre;  elles  perdent  les  yeux,  les 
membres  se  réduisent  et  elles  se  transforment  en  disques  asymétriques.  Les 
mâles  sont  excessivement  petits,  mais,  de  même  que  les  mâles  pygméeus  des 
Copépodes  parasites,  ■  conservent  leur  symétrie  et  ne  deviennent  jamais  sédentai- 
res. Chez  les  Entonîscides  (Cryptoniscus,  Entoniscus)  le  dimorphisme  est  encore 
plus  marqué  et  rappelle  ce  que  l'on  observe  chez  les  Lernéens,  dont  les  indi- 
vidus sexués  sont  très  petits,  ont  une  forme  et  une  segmentation  normales,  na- 
gent librement  et  possèdent  un  long  abdomen  qui  porte  des  pattes  natatoires. 
Plus  tard  les  femelles  se  fixent  sur  d'autres  Crustacés  et  subissent  une  métamm  - 


Fig.  605.   —   Système   nerveux   du 
Porceïlio  scaber  faiblement  gros 
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phose  régressive  très  complète;  les  membres  disparaissent  en  effet  complètement 
cl  le  corps  prend  la  forme  d'un  sac  asymétrique. 

Los  ovaires,  au  nombre  «le  deux,  sont  situés  dans  le  thorax  sur  les  côtés  du 


h 


Fig.  606.  —  Gyge  branchtalis  (d'après  Cornalia 
et  Panceri).  —  a.  Femelle  vue  par  la  lace 
ventrale.  Brl,  lamelles  ineuhatricos ;  A',  bran- 
chies. —  b.  Son  abdomen  plus  fortement  gros- 
si, sur  lequel  est  lixé  le  mâle. 


Fig-,  607.  —  a.  Cymothoa  Banksii  femelle  (d'a- 
près Milne  Edwards).  Brl,  lamelles  incu- 
batrices.  —  b.  Organes  génitaux  d'un  Cymo- 
thoa oestroides  long  de  13  mm.  (d'après  1'. 
Mayer).  T,  les  trois  testicules;  Ov,  ovaire; 
Od,  oviducte  ;  \'d,  canal  déférent;/',  pénis. 


tube  digestif;  ils  débouchent  de  chaque  côté  sur  le  cinquième  anneau  thoracique, 
à  la  faee  interne  de  la  cinquième  paire  de  pattes.  Chez  les  mâles  on  rencontre 
en  général  de  chaque  côté  trois  tubes  ou  trois  sacs  testiculaires  globuleux,  qui  se 
réunissent  pour  constituer  un  réservoir  séminal  d'où  parlent  les  conduits  défé- 
rents. Ceux-ci  restent  fréquemment  séparés  dans  toute  leur  étendue  ;  ils  pénètrenl 
à  l'extrémité  du  dernier  anneau  thoracique  chacun  dans  un  appendice  cylin- 
drique (Asellus)  ou  se  réunissent  dans  un  tube  pénial  commun  situé  à  la  base 
de  l'abdomen  (Oniscides).  A  l'époque  de  l'accouplement  le  mâle  reste  parfois  des 
jours  entiers  cramponné  sur  le  corps  de  la  femelle  et  semble  introduire  dans 
les  organes  sexuels  femelles  de  petits  amas  de  spermatozoïdes  filiformes  munis 
d'appendices  en  massue,  que  Zenker  à  décrits  comme  une  deuxième  forme  de 
spermatozoïdes.  Il  est  par  conséquent  probable  que  la  fécondation  a  lieu  dans 
l'intérieur  du  corps  de  la  femelle.  On  ne  connaît  actuellement  que  les  Cymo- 
thoides  qui  soient  hermaphrodites  (Bullar),  sauf  au  moment  de  la  maturité  sexuelle  ' . 
Dans  le  jeune  âge  ces  animaux  peuvent  fonctionner  comme  mâles;  ils  possèdenl 
trois  paires  de  testicules,  en  dedans  de  ceux-ci  le  rudiment  des  ovaires  et  un 
organe  copulateur  pair  auquel  aboutissent  les   deux  canaux  déférents  (fig.  607). 

1  Bullar,  The  generalive  orrjans  of  the  parasitic    Isopoda.   Journ.  Anat.    physiol.    1870.    — 
P.  Mayer,  Veber  den  Hermaphrodilismus  einiger  Isopoden.  Mittheilungen  aus  der  zool.  Station, 
Neapel,  1879. 
Récemment  Fraise  a  décrit  comme  hermaphrodite  une  espèce  nouvelle  de  Entoniscus  ;  mais  le 
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Plus  tard,  après  avoir  mué  et  après  que  les  glandes  sexuelles  femelles  se  sont 
développées  aux  dépens  des  éléments  mâles,  les  lamelles  incubatrices 
apparaissent  et  les  pénis  tombent.  A  cette  époque  l'animal  ne  fonctionne  que 
comme  femelle. 

Le  développement  embryonnaire,  qui  a  été  étudié  par  Ratbke  et  plus  récemment 
par  Fr.  Mûller,  A.  Dobrn.  G.  0.  Sars,  Ed.  van  beneden  et  Dobrelzky,  n'est  cepen- 
dant qu'imparfaitement  connu.  Il  commence  au  moment  de  l'arrivée  de  l'œuf  dans 
la  cavité  incubatriee.  Au  début  l'œuf  est,  au  moins  chez  VAsellus,  entouré  d'une 
seule  membrane  que  l'on  doit  probablement  considérer  comme  un  produit  de 
sécrétion  des  cellules  épitbéliales  qui  entourent  l'œuf  ovarien,  et.  par  conséquent 
comme  un  eborion.  Après  que  le  ckorion  s'est  séparé  du  vitellus  apparaissent 
dans  l'intérieur  de  ce  dernier,  quatre,  huit,  seize,  etc.,  noyaux.  Avant  que  la 
niasse  vitelline  ne  se  soit  fractionnée  en  autant  de   sphères  qu'il  y  a  de  noyaux, 

on  aperçoit  à   sa  périphérie  une   mince 
membrane  cuticulaire,  qui  a  été  regardée 
comme    une    enveloppe    blastodermique 
(observée  par  Ed.  van  Beneden  chez  les 
'*■       Lerne'opodes,  les  Gammarus,  les  Caprella, 
les  Nebalia,    les    Crangons,   etc.).    Chez 
"*'     VOniscus   deux  membranes   apparaissent 
avant  que  l'œuf  n'ait  encore  subi  aucun 
changement.  G.  0.  Sars  et  A.  Dobrn  affir- 
ment qu'il  en  est  de  même  pour  les  deux 
membranes   de  l'œuf  de   YAsellus.  Dans 
Coupe  longitudinale  à  travers  un    ce    cas   la   membrane   interne    serait    la 

embryon d'Oniscus  murar i us id'iiiivèfWubrelzky).  1  •.    u-  n    •  i-         1 

-rd.  Intestin  antérieur:/,,/,  intestin  postérieur;  membrane    Vitelline.     PlUS    a  lieu  la  Seg- 

ga   rudiment  du  cerveau;  bna,  rudiment  de  la  meiltatioil     qui     d'abord    ll'affecte      point 

chaîne  ventrale;  zk,  membrane  larvaire;  str,  le  .     ...  . 

cordon  qui  la  réunit  à  l'embryon;  mt,  mésoder-  bl    DiaSSe  Vitelline    Centrale    (Vitellus    1111 

vïteii£seiUOde,'me  représenté  par  Ies  cellules   tritif).   bientôt  le  blastoderme  forme  une 

couche  périphérique  de  cellules  nucléées, 
dépourvues  d'enveloppe,  et  par  une  multiplicaton  cellulaire  rapide  donne 
naissance  à  la  bandelette  primitive  ventrale,  dont  les  lobes  céphaliques  sont  la 
première  partie  à  se  développer.  Sur  ces  lobes  apparaissent,  sous  la  forme  de 
deux  petits  mamelons,  les  appendices  foliacés  et  trifides  de  l'embryon  des  Iso- 
podes,  dont  la  signification  morphologique  et  physiologique  est  encore  inconnue. 
Les  deux  paires  d'antennes  se  montrent  avant  les  pattes,  et  dès  qu'elles  ont  apparu 
se  différencie  une  nouvelle  cuticule,  membrane  larvaire  correspondant  à  la 
phase  de  Nauplius  (Liçjia,  d'après  Fr.  Mûller).  Pendant  que  les  autres  appendices 
se  développent  successivement,  la  partie  caudale  de  l'embryon  se  recourbe  sur 
le  dos.  Le  chorion  est  la  première  des  membranes  embryonnaires  qui  disparaisse, 
puis  la  cuticule  du  blastoderme  et  enfin,  quand  l'embryon  est  entièrement  formé, 
la  membrane  de  Nauplius. 

Le  développement  de  l'œuf  (VOniscus,  tel  que  le  décrit  Bobretzky,  en  diffère 
sous  plus  d'un  rapport  (fig.  608).  Ici  l'œuf  subit  une  segmentation  partielle,  qui 

Tail    a  besoin   de    confirmation,     d'autant   que    les   deux  espèces   de  ce    genre    décrites    par 
Kr.  Miiller  sont  dioïques. 
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Fig.  609.  —  Coupe  longitudinale  à  travers  un  em- 
bryon plus  âgé  d'Oniscus  murarius  (d'après  Bo- 
bretzky).  —  ol,  lèvre  supérieure;  zp,  rudiment  de 
l'appareil  masticateur  stomacal  ;  ga,  cerveau: 
bg,  chaîne  ganglionnaire  ventrale  ;  ml' ,  cellules 
mésodermiques  qui  formeront  le  cœur;  mb,  paroi 
antérieure  de  l'intestin  et  du  foie;  mb',  faisceau 
musculaire  de  l'appareil  masticateur;  dz,  ento- 
derme;  hd,  intestin  postérieur. 


n'intéresse  que  le  vitellus  formatif  transparent  accumulé  à  l'un  des  pôles.  Le  dis 

que  germinal  formé  par  les  cellules  formatrices,  qui  entoure  graduellement  le  vi 

tellus  nutritif,  ne  constitue  au   début 

qu'une    seule    couche    cellulaire.    Mais 

avant  que  cette  dernière  se  soit  étendue 

sur  la  moitié  de  la  surface  de  l'œuf,  il 

se  forme  au  centre  nn   épaississement 

saillant    en   dedans,    qui    renferme    les 

éléments  du  feuillet  moyen  et  du  feuillet 

interne.  Les  cellules  du    feuillet  moyeu 

s'étendent  graduellement  au-dessous  du 
disque  germinal,  celles  de  l'entoderme 

au  contraire  s'enfoncent  plus  profondé- 
ment dans  le  vitellus  nutritif,  et  s'in- 
corporent peu  à  peu  les  éléments  de  ce 
dernier.  A  mesure  que  le  disque  s'agran- 
dit, ses  éléments  périphériques  prennent 
une  forme  aplatie.  Les  éléments  situés 
au  centre  restent  au  contraire  allongés, 
et  en  s 'accumulant  constituent  l'ébauche 
de  la  bandelette  primitive.  Dans  un  seul  point  de  la  face  dorsale,  situé  vis-à-vis  la 
bandelette  primitive,  les  cellules  ectodermiques  sont  grandes  et  globuleuses  ;  elles 
forment  un  organe  embryonnaire  provisoire 
semblable  au  cônegerminatifde  l'œuf  d'Araignée. 
L'intestin  moyen  ainsi  que  les  tubes  hépatiques 
sont  formés  par  les  cellules  intestino-glandulai- 
res,  qui  s'incorporent  les  éléments  du  vitellus 
nutritif;  l'intestin  terminal  et  plus  tard  l'intestin 
buccal  sont  formés  par  des  invaginations  de 
l'eeloderttie (fig.  609).  Des  observations  détaillées 
manquent  sur  les  transformations  ultérieures  de 
la  bandelette  primitive,  sur  l'origine  des  seg- 
ments primitifs  du  système  nerveux,  du  cœur  et 
des  organes  génitaux  ;  mais  par  contre  nous 
sommes  renseignés  sur  l'apparition  d'un  cordon 
cellulaire  semblable  à  un  cordon  ombilical,  qui 
est  solidement  attaché,  comme  A.  Dohrn  l'avait  Fl?:'„6J?: 
déjà  remarqué,  avec  la  membrane  larvaire  immé- 
diatement en  arriére  de  la  tête.  Il  est  très  cer- 
tain qu'il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre  ce 
cordon  cellulaire  et  les  appendices  foliacés  pairs  de  YAsellus,  dont  l'ébauche  appa- 
raît de  si  bonne  heure,  et  qui  seraient  bien  plutôt  homologues  avec  l'amas  cel- 
lulaire dorsal  de  VOniscus.  Il  correspond  au  contraire  à  l'organe  globuleux  avec 
le  prétendu  micropyle  situé  sur  la  face  dorsale  de  l'embryon  des  Gammarus,  dont 
on  retrouve  aussi  les  restes  chez  les  Ligia  (V.  Mùller)  et  Jes  Cymothoa  (Claus)  et 
qui  représente  l'équivalent  de  la  glande  cervicale  des  Phyllopodes. 
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Larve  de  Bupyrus  Virbii  avec 
six  paires  de  pattes  thoraciques  (diaprés 
R.  Walz).  —  A'  et  A",  antennes  anté- 
rieures et  postérieures;  Mdb,  mandi- 
bules; Ul,  lèvre  inférieure;  Abs,  pre- 
mier anneau  abdominal. 
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Les  jeunes,  devenus  libres  dans  la  cavité  încubatrice  (fig.  610),  ne  pré- 
sentent encore  aucune  trace  de  la  dernière  paire  de  pattes  thoraciques;  chez 
les  Tanaïdes  les  pattes  abdominales  font  aussi  défaut.  Ils  ont  encore  des  mo- 
difications importantes  à  subir  dans  la  conformation  des  membres  jusqu'au 
moment  où  ils  atteindront  leur  maturité  sexuelle.  On  peut  donc  attribuer  aux 
Isopodes  une  métamorphose.  C'est  cbcz  les  Tandis,  Praniza  [Ânceus)  et  chez 
les  Bopyrides  qu'elle  est  le  plus  compliquée. 

Les  Isopodes  vivent  en  partie  dans  la  mer,  en  partie  dans  l'eau  douce,  en 
partie  sur  la  terre  (Oniscides).  Us  se  nourrissent  de  matières  animales.  Un  grand 
nombre  sont  parasites  (rarement  entoparasites,  Entonnais),  principalement  sur 
la  peau  et  dans  les  cavités  buccale  et  branchiale  des  Poissons  (Cymothoides),  ou 
dans  la    chambre  branchiale  des  Salicoques  {Bopyrides). 

4.  SOUS-ORDRE 
Anisopoda1.   Anisopodes 

Corps  plus  ou  moins  semblable  à  celui  des  Amphipodes.  Abdomen  avec 
des  pattes  biramées,  qui  ne  fonctionnent  pas  comme  branchies. 

1.  Fam.  Tanaidae.  Corps  très  allongé.  Cuirasse  céphalothoracique  bombée.  Pattes  de 
l'abdomen  biramées.  Position  et  forme  du  cœur  comme  chez  les  Amphipodes.  Mandi- 
bules avec  un  appendice  masticateur.  Mâchoires  antérieures  avec  un  palpe.  Portent  en 
arrière  de  la  deuxième  paire  de  mâchoires  un  appendice  branchial  en  forme  de  sabre 
qui,  par  ses  oscillations,  permet  à  la  respiration  de  s'effectuer.  Les  pattes  de  la  première 
paire  sont  des  pinces,  les  suivantes  sont  disposées  pour  la  marche  Chez  la  femelle  on 
trouve  sur  les  pattes  de  la  deuxième  à  la  cinquième  paire  des  appendices  foliacés  destinés 
à  former  une  cavité  incubatrice. 

Tanais  Aud.  Edw.  Antennes  sensiblement  égales.  Abdomen  à  cinq  anneaux.  Pattes 
caudales  de  la  dernière  paire  grêles  et  simples.  T.  vittatus  liathk. ,  Mer  du  Nord. 
T.  dubiusKr., Brésil.  Deux  sortes  de  mâles.  jT.  gracilisKr.,  Spitzberg,  etc.  Leptochelia  Dana. 
Abdomen  à  six  anneaux.  Yeux  pédicules.  L.  minuta.  Dan.  L.  Edwarsi  Kr.,  Mer  du  SNord. 
Paratanais  Dana.  Yeux  également  pédicules,  pattes  caudales  de  la  sixième  paire  bifides, 
styliformes.  P.  forcipatus  Lillj.,  Norvège.  Apseudes  Leach.  Antennes  antérieures  plus 
fortes  et  plus  longues  que  les  postérieures,  avec  deux  fouets;  antennes  postérieures  avec 
des  sortes  d'écaillés.  Yeux  pédicules.  Deuxième  paire  de  pattes  avec  l'article  terminal 
fortement  élargi.  Sixième  paire  de  pattes  avec  deux  branches  filiformes,  dont  l'interne 
est  très  grande.  A.  talpa  Mont.,  Mer  du  Nord. 

2.  Fam.  Anthuridae.  Antennes  courtes.  Le  premier  des  sept  anneaux  thoraciques, 
libre;  la  paire  de  pattes  qu'il  porte  avec  une  main  préhensile.  Pièces  de  la  bouche 
disposées  pour  piquer  et  aspirer  les  liquides.  Abdomen  avec  des  pattes  biramées  et  une 
forte  nageoire  caudale.  Cavité  incubatrice,  comme  chez  les  Praniza,  sous  la  peau.  Av- 
ihura  Leach.  A.  gracilis  Mont.  Paranthura  Risso.  P.  penicillata  Risso,  Méditerranée. 


'Spence  rate,  On  Praniza  and  Anceus,  etc.  Ann.  of  nat.  hist.,  5e  sér.,  vol.  II,  1858.  —  Hesse, 
Mémoires  sur  les  Pranizes  et  les  Ânce'es.  Ann.  des  se.  nat..  A"  sér.,  vol.  IX,  4804.  —  F.  Millier, 
Ueber  den  Bander  Scheerenasseln.  Archiv.  fur  Naturg.,  vol.  XXX,  1864.— A.  Dorhn,  Zur  Kenntnist 
vont  Bau  uni  der  Entwicklung  von  Tanais.  Jeu.  Zeitschr.,  vol.  V.  1870.  —  Id.,  Entwickluhg  und 
Organisation  von  Praniza  maxillaris,  &.owie  sur  Kenntnist  des  Baurs  von  Paranthura  costana. 
Zeitschr.  (ur  wiss.Zool.,  vol.  XX.  1870. 
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.">.  Fam.  pranizidae.  (Anceidae).  Tête  soudée  avec  l'anneau  thoracique  antérieur,  par 
conséquent  avec  deux  paires  de  pattes-mâchoires,  (rès  large  chez  les  mâles,  presque 
carrée.  Antennes  simples,  mulliarlieulées,  relativement  petites  chez  les  femelles.  Dernier 
anneau  du  thorax  non  développé;  par  conséquent,  seulement  cinq  anneaux  thoraciques 
libres,  dont  les  trois  postérieurs  chez  la  femelle  sont  soudés.  Mandibules  et  mâchoires 
dépourvues  de  palpes.  Cinq  paires  de  pattes  simples  terminées  par  des  crochets.  Abdo- 
men allongé  à  six  anneaux.  Pattes  abdominales  transformées  en  larges  nageoires  bira- 
mées.  Dimorphisme  sexuel  très  apparent.  Des  métamorphoses. 

Anceus  Risso  (Praniza  Leacb).  Caractères  de  la  famille.  Les  larves,  quand  elles  quittent 
la  cavité  incubalrice,  sont  allongées,  ont  la  forme  de  Praniza,  et  présentent  déjà  des 
différences  sexuelles,  les  trois  derniers  anneaux  thoraciques  étant  nettement  distincts 
chez  les  mâles.  La  hanche  des  pattes  correspondantes  est  soudée  avec  l'anneau  qui  la 
porte.  La  tête  et  les  pièces  delà  bouche,  ainsi  que  la  lèvre  supérieure  en  forme  de 
demi-canal  cylindrique,  sont  semblables  dans  les  deux  sexes.  Les  mandibules  et  les 
mâchoires  ont  la  forme  de  stylets.  Les  pattes-mâchoires  antérieures  constituent  une 
sorte  de  lèvre  inférieure.  Pattes-mâchoires  inférieures  peu  transformées.  Quand  les 
larves  femelles  subissent  leur  métamorphose,  la  tète  reste  petite,  les  mâchoires  dispa- 
raissent, et  les  yeux  sont  rudimentaires.  Par  contre,  les  deux  paires  de  pattes-mâ- 
choires se  développent,  celles  de  la  paire  supérieure  deviennent  Inarticulées  et  sont 
munies  d'une  lamelle  ovale  mobile;  celles  de  la  paire  inférieure  deviennent  une  lamelle 
multiarticulée,  garnie  de  soies  sur  le  bord.  Quand  les  larves  mâles  se  transforment,  la 
tète  devient  beaucoup  plus  forte,  les  mâchoires  sont  remplacées  par  deux  grosses  tenailles 
saillantes,  et  les  pattes-mâchoires  constituent  des  lamelles  articulées  disposées  pour 
déterminer  un  tourbillon  dans  l'eau.  Les  femelles,  de  même  que  les  larves,  vivent  en 
parasites  sur  les  Poissons,  et  hébergent  leur  progéniture  dans  un  enfoncement  subcn- 
ticulaire  de  la  région  thoracique  postérieure.  Les  mâles  vivent  en  liberté.  A.  maxillaris 
Mont.  (Pr.  cocruleala  Pesrn.).  Côtes  orientales  et  occidentales  d'Europe,  Adriatique  et 
Méditerranée. 

2.  SOUS-ORDRE 
Euisopoda  '.   Eu  isopodes 

Corps  avec  sept  anneaux  thoraciques  libres  portant  un  même  nombre 
de  pattes.  Abdomen  relativement  court  et  large.  Pattes  abdominales  avec 
des  lamelles  branchiales. 

1.  Fam.  Cymothoidae'2.  Peau  du  dos  résistante,  pièces  buccales  disposées  pour  la 
succion  ;  abdomen  large,  à  anneaux  courts,  à  lamelle  caudale  développée,  en  forme 
de  bouclier.  Les  dernières  pattes-mâchoires  en  forme  d'opercule.  Les  deux  sexes  en 
général  semblables.  Les  appendices  de  la  queue  portent  deux  lamelles  en  forme  de 
nageoires.  Vivent  en  partie  parasites  sur  les  Poissons,  en  partie  en  liberté. 

1.  Sous-Fam.  Cymothoinae.  Parasites  sur  la  peau  et  dans  la  cavité  buccale  des  Pois- 
sons. Les  pattes,  disposées  comme  des  organes  de  fixation,  sont  semblables.  Pièces 
de  la  bouche  conformées  pour  aspirer  les  liquides.  Antennes  courtes  naissant  sur 
la  face  inférieure  de  la  tète.  Pattes-mâchoires  courtes  tri  ou  quadriarticulées.  Pen- 


1  J.  Rullar,  The  generative  organs  of  the  parasitic  Isopoda.  Journ.  Anat.  Phys.  1870.  — 
P.  Mayer,  Ueber  den  Hermaphroditismus  einiger  Isopoden.  Mittheilungen  aus  derZool.  Station. 
Neapel.  T.  I.  1879. 

-  Schiijdte,  Krebsdyrenes  Sugemund.  I.  Cymothoae,  Naturh.  Tidsskrift.  3  R.,  vol.  IV.  —  Lut  - 
keu.  Nogle  Bemaerkninger  om  de  Nordiske  Aega-Artes,  etc.  Natur.  For.  Meddels,  1858.  —  Scliiodle 
ut  Meinerl,  Symbolae  ad  monographiam  Cymothoarum.  I.  Aegidae,  Naturh.  Tidsskrift.  T.  XII. 
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dant  le  jeune  âge  les  antennes  sont  longues  et  l'abdomen,  très  allongé  et  mobile, 
peut  servir  d'organe  de  natation. 

Cymolhoa  Fabr.  Les  deux  ou  trois  derniers  anneaux  thoraciques  sont  plus  courts 
que  ceux  qui  les  précèdent.  Base  de  l'abdomen  plus  courte  que  son  extrémité 
postérieure.  Les  pattes  munies  de  crochets  puissants.  C.  oestrum  Leacb.  C.  oeslroides 
Risso,  Méditerranée.  Ceratothoa  Dana.  Articles  basilaires  des  antennes  antérieures 
soudés.  Les  genres  Olenciva  Leacb  et  Livoneca  Leacb  sont  très  voisins.  Dans  le 
dernier,  la  base  de  l'abdomen  est  plus  large  que  la  lamelle  caudale. 

Anilocra  Leacb.  Les  trois  anneaux  thoraciques  postérieurs  plus  longs  que  ceux  qui 
les  précédent.  Abdomen  grand,  plus  étroit  en  avant  que  le  thorax,  en  arrière  ayant 
à  peu  près  la  même  largeur.  A  mediierranea  Leacb.  A.  physodes  L.,  Méditerranée. 
A.  Leachii  Kr.  Dans  le  genre  Nerocila  Leacb,  il  existe  des  épines  sous  les  appen- 
dices latéraux  des  anneaux  de  l'abdomen.  N.  bivittata  Risso,  Méditerranée.  Oro- 
zcuktes  Edw.  Anneaux  de  l'abdomen  soudés.  Artystone  Schiôdte.  Septième  paire 
de  pattes  grêles  avec  des  griffes  très  petites.  Femelles  asymétriques.  L.  Irysibia 
Sch.,  Rio  de  la  Plata. 

2.  Sous-Fam.  Aeginae.  Antennes  insérées  sur  le  bord  frontal.  Les  quatre  paires  de 
pattes  postérieures  sont  grêles,  dépourvues  de  crochets  et  disposées  pour  la  mar- 
che. Pattes-mâchoires  allongées,  composées  de  i  à  6  articles.  Nagent  avec  agilité. 

Aega  Leacb.  Les  trois  paires  de  pattes  anlérieures  se  terminent  par  une  main  pré- 
hensile  puissante;  les  quatre  suivantes  sont  grêles  et  disposées  pour  la  marche. 
Pièces  de  la  bouche  conformées  pour  aspirer  les  liquides.  Antennes  internes 
courtes,  soudées  par  leurs  articles  basilaires.  Ae.  bicarinata  Leach.  Ae.  tridens  Leach. 
Rocinella  Leacb.  Yeux  très  gros  et  presque  soudés  sur  la  ligne  médiane. 

Cirolana  Leacb.  Toutes  les  pattes  sont  disposées  pour  la  marche.  Pièces  de  la  bouche 
conformées  pour  mâcher.  Abdomen  ta  six  anneaux.  C.  hirlipes  Edw.,  Cap.  C.  Cran- 
chii  Leach.,  Côtes  d'Angleterre.  C.  borealis  Lillj.  Eurydice  Leach.  Antennes  infé- 
rieures très  longues,  abdomen  composé  seulement  de  cinq  anneaux.  E.  pulchra 
Leach.  (S ïabberina  agatha  van  Ben?).  Conilocera  Leacb.  Corps  cylindrique,  allongé, 
de  grosseur  médiocre.  Les  trois  paires  de  pattes  postérieures  plus  grêles  que  les 
quatre  antérieures.  Les  trois  derniers  articles  des  pattes-mâchoires  larges  et  aplatis. 
C.  cylindracea  Mont. 

3.  Sous-Fam.  Serolinae.  Corps  très  aplati,  divisé  en  trois  régions  par  deux  sillons  lon- 
gitudinaux. La  paire  de  pattes  antérieure  (femelle),  ou  les  deux  paires  de  pattes 
antérieures  (mâle)  se  terminent  par  une  main  préhensible.  Les  six  ou  les  cinq 
paires  suivantes  sont  simples,  disposées  pour  la  marche.  Pièces  de  la  bouche  con- 
formées pour  mâcher. 

Serolis  Leach.  Antennes  très  grandes.  Tète  soudée  avec  le  premier  des  sept  anneaux 
thoraciques;  dernier  anneau  de  l'abdomen  presque  rudhnentaire;  yeux  rapprochés 
sur  la  ligne  médiane,  éloignés  du  bord  frontal.  Abdomen  seulement  avec  trois  an- 
neaux. S.  paradoxa  Fabr.  S.,  Orbigniana  Aud.  Edw.,  Patagonie.  S.  Gaudichandii 
Aud.  Edw.,  Côtes  du  Chili. 

2.  Fam.  Sphaeromidae.  Tête  large  et  raccourcie, corps  fortement  convexe  qui  peut  fré- 
quemment se  rouler  en  boule  sur  la  face  ventrale.  Pattes-mâchoires  longues,  composées 
de  4-6  articles.  Antennes  antérieures  fixées  au  bord  frontal.  Toutes  les  paires  de  pattes 
sont  disposées  pour  marcher,  et  la  première  ou  les  deux  premières  paires  seules 
peuvent  se  terminer  par  une  main  préhensile.  Les  anneaux  antérieurs  de  l'abdomen 
plus  ou  moins  rudimentaires  et  soudés.  Pléopodes  membraneux  et  très  délicats;  la 
deuxième  paire  forte,  chez  le  mâle  avec  un  appendice  styliforme.  La  dernière  paire 
avec  une  lamelle  externe  mobile,  et  une  lamelle  interne  rudimentaire  ou  soudée. 

Sphaeroma  Latr.  Corps  pouvant  s'enrouler  en  boule.  Les  quatre  anneaux  antérieurs 
de  l'abdomen  soudés.  La  lamelle  externe  mobile  de  la  nageoire  caudale  peut  se  placer 
au-dessous  de  la  lamelle  interne  soudée  avec  le  bouclier  caudal.  S.  fossarum  Mont.,  dans 
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1rs  marais  Pontins.  voisin  du  S.  granulatum  de  la  Méditerranée.  S.  serratum  Fabr., 
Océan  e(  Méditerranée,  aussi  dans  l'eau  saumàtre.  S.  rubicauda  Leach.  Côtes  d'Angle^ 
terre.  S.  Prideauxtai\um  Leach.,  (lûtes  d'Angleterre.  Dynamene  Leach.  La  lamelle  caudale 
ne  prend  pas  parla  l'enroulement.  I).  rubra  Mont.  Cymoioce  Leach.  Corps  ne  s'enrou- 
lani  jamais,  à  bords  latéraux  presque  parallèles.  Tète  à  front  fortement  recourbé  Abdo- 
men a  téguments  granuleux,  présentant  un  appendice  médian.  C.  Imncata  Mont. 
Côtes  d'Angleterre.  Cerceis  Edw.  Le  front  fait  saillie  au-dessus  de  la  base  des  antennes. 
Cassidina  Edw.  Corps  large  en  forme  de  bouclier.  Lamelle  extérieure  de  la  nageoire  cau- 
dale  entièrement  atrophiée.  Nesaea  Leach.  Sixième  anneau  thoraciquetrès-développé,  portant 
sur  la  face  dorsale  un  appendice  fourchu.  Lamelle  externe  de  la  nageoire  caudale  très- 
grande,  droite,  non  susceptible  de  s'appliquer  sur  la  face  ventrale.  A.  bidentata  Adams, 
Côtes  d'Angleterre.  Campecopea  Leach.  Le  sixième  anneau  porte  un  appendice  simple, 
droit;  la  lamelle  externe  de  la  nageoire  caudale  est  recourbée.  Amphoridea  Edw.,  les 
articles  basila#es  îles  antennes  antérieures  forment  une  forte  saillie  lamelleuse. 
A.  typa  Edw.,  Chili.  Ancinus  Edw.  Corps  fortement  aplati,  à  bords  latéraux  presque 
parallèles.  Les  deux  paires  de  pattes  antérieures  avec  une  main  préhensile  puissante. 
Nageoire  caudale  avec  un  article  basilaire  court  et  une  lamelle  longue  et  simple.  A.  de- 
pressas  Edw. 

5.  Fam.  Idoteidae.  Corps  allongé,  antennes  antérieures  (internes)  courtes,  pièces  de 
la  bouche  conformées  pour  mâcher  et  bouclier  caudal  long,  composé  de  plusieurs 
anneaux  soudés.  Dernière  paire  de  pattes  de  l'abdomen  transformée  en  une  sorte 
d'opercule,  destiné  à  protéger  les  pattes  branchiales. 

Idotea  Fabr.  Pattes  du  thorax  semblables.  Antennes  externes  à  tige  formée  de  4  à 
5  articles,  à  long  fouet .  Les  deux  anneaux  antérieurs  de  Fabdomen  nettement  dis- 
tincts. /.  eniomon  L.,  Mer  du  Nord;  /.  tvicuspklata  Desm.,  Méditerranée  et  Manche; 
aussi  dans  l'eau  saumàtre.  /.  pelagica  Leach.  Erichsonia  Dana.  Antennes  externes 
beaucoup  plus  longues  que  les  internes,  mais  formées  seulement  de  six  articles,  dé- 
pourvues de  fouet  multiarticulé.  Cliaetilia  Dana,  Antennes  antérieures  placées  au-dessus 
des  postérieures;  la  sixième  paire  de  pattes  allongée  presque  comme  une  soie.  Ch.  ovala 
Dana.,  Patagonie.  Arcturus  Latr.  Corps  élancé,  cylindrique;  antennes  inférieures  très 
longues.  Les  quatre  paires  de  pattes  antérieures  sont  délicates,  couvertes  de  nombreuses 
soies  et  disposées  pour  exciter  des  tourbillons  dans  l'eau;  les  trois  postérieures  sont 
fortes  et  conformées  pour  la  marche.  Se  meuvent  comme  les  chenilles  de  Géométrides. 
A.  tuberculalus  Latr.  .4.  Bafjini  Weslw.,  Baie  de  Baflin.  Leachia  Johnst.  Quatrième 
anneau  thoracique  très  long.  L.  longicornis  Sow.  L.  intermedius  Goods.,  Côtes  d'An- 
gleterre. 

4.  Fam.  Munnopsidae.  Corps  nnophtbahne,  présentant  une  division  plus  ou  moins 
distincte  en  deux  régions,  la  tèle  et  les  quatre  premiers  anneaux  thoraciques  étant 
séparés  des  anneaux  suivants  par  un  étranglement  très-marqué.  Abdomen  formé  d'un 
seul  anneau  recourbé.  Antennes  inférieures  avec  une  tige  à  cinq  articles  et  un  long 
fouet.  Paire  de  pattes  antérieure  avec  une  main  préhensile  imparfaite,  les  trois  paires 
suivantes  allongées,  disposées  pour  la  marche,  les  trois  postérieures  foliacées  con- 
formées pour  nager. 

Munnopsis  Sars.  Les  quatre  anneaux  thoraciques  antérieurs  larges  et  creusés  en 
dessus  ;  troisième  et  quatrième  paires  de  pattes  aussi  longues  que  le  corps.  M.  typica 
Sars.,  Côtes  de  Norvège. 

5.  Fam.  Asellidae.  Corps  sensiblement  aplati.  Dernière  paire  de  pléopodes  en  forme  de 
stylet.  Mandibules  avec  un  palpe  Inarticulé.  Fausse  patte  antérieure  représentée  sou- 
vent par  une  lamelle  dure,  recouvrant  les  pâlies  branchiales. 

Mmuiakr.  Tète  très  large,  avec  de  gros  yeux  saillants;  premier  et  dernier  anneaux 
thoraciques  plus  courts  que  les  autres.  Première  paire  de  pattes  courte  et  puissante,  les 
autres  grêles  terminées  par  deux  griffes.  Abdomen  à  anneaux  tous   soudés.  Mâle  grêle. 


710  EUISOPODES. 

linéaire.  M.  Kroyeri  Goods.  M.  Whiteana  Sp.  Bâte.  Jaera  Leach.  Antennes  supérieures 
très  courtes  ;  antennes  inférieures,  à  peu  près  aussi  longues  que  la  moitié  du  corps, 
faites  grêles,  uniformes,  terminées  par  deux  griffes;  anneaux  abdominaux  soudés  avec 
des  appendices  caudaux  très  petits.  Pattes  branchiales  recouvertes  par  une  lamelle. 
./.  Nordmanni  liallike.  J.  albifrons  Mont.,  Angleterre. 

Asellus  Geoffr.  Les  deux  paires  d'antennes  avec  un  fouet  multi-arlicitlé.  Les  fouets  des 
antennes  inférieures  très  longs.  Paire  antérieure  de  pattes  avec  une  main  préhensile,  les 
autres  pattes  avec  de  simples  griffes.  Pléopodes  antérieurs  petits.  Dernière  paire  de  pléo- 
podes  (sixième)  longue,  à  deux  branches.  Mâle  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle. 
A.  aquaticus  L.,  forme  d'eau  douce.  A.  cavaticus  Schiôdte.  Dans  les  puits  profonds,  les 
lacs  souterrains  et  au  fond  du  lac  de  Genève.  Aveugle;  pas  de  cône  cristallin,  ni  de  pig- 
ment oculaire.  Limnoria  Leach.  Corps  allongé  ovale.  Les  deux  paires  d'antennes  courtes. 
Paires  de  pattes  assez  grêles,  conformées  pour  la  marche.  Anneaux  de  l'abdomen  dis- 
tincts. Lamelle  caudale  large  en  forme  de  demi-cercle,  de  chaque  côté  avec  des  appen- 
dices caudaux  aplatis.  L.  tcrebrans  Leach.  (L.  lignorum),  ronge  le  bois  et  les  balises  dans 
la  mer. 

6.  Fam.  Bopyridae1  Parasites  dans  la  cavité  branchiale  des  Salicoques.  Corps  de  la 
femelle  discoïde,  devenu  plus  ou  moins  difforme  et  asymétrique  par  suite  de  métamor- 
phose régressive;  segmentation  non  distincte;  pas  d'yeux.  Mâles  très  petits,  allongés  avec 
des  anneaux  bien  distincts  et  des  yeux.  Antennes  courtes;  pièces  buccales  rudimen- 
taires;  mandibules  dépourvues  de  palpes;  une  trompe.  Les  sept  paires  de  pattes  courtes 
et  terminées  par  des  crochets  portent  chez  la  femelle  de  larges  lamelles  qui  servent  à 
former  la  cavité  incubatrice.  Abdomen  avec  des  paires  de  pattes  foliacées  et  ramifiées. 
Larves  ovales,  à  anneaux  courts,  munies  d'antennes  antérieures  très  courtes,  d'antennes 
postérieures  longues  et  de  six  paires  de  pattes  thoraciques  terminées  par  des  crochets. 
Les  cinq  paires  de  pattes  antérieures  de  l'abdomen  avec  des  branches  grêles.  Sixième 
paire  styloïde. 

Phryxns  Rafhke.  Femelle  asymétrique,  non  distinctement  segmentée  avec  quatre  paires 
d'appendices  branchiaux  abdominaux  formés  par  de  doubles  lamelles.  Ph.  abdominalis  Kr. 
sur  Hippolyte.  Ph.  paguri  Rathke.  Ph.  galatheae  liesse.  Gyge  Corn.  Pane.  Femelle  asymé- 
trique avec  des  lamelles,  qui  constituent  la  cavité  incubatrice,  très  développées,  et  cinq 
paires  de  branchies  simples  rudimentaires.  G.  branchialis  Corn.  Pane,  dans  la  cavité 
branchiale  du  Gebia  littoralis,  Méditerranée.  Bopyrus  Latr.  Femelle  asymétrique  avec  les 
lamelles  constituant  la  cavité  incubatrice  petites  et  cinq  paires  de  lamelles  branchiales 
abdominales  triangulaires  et  simples.  B.  squillarum  Latr.,  sur  le  Palaemon  Squilla.  Jone 
Latr.  Corps  de  la  femelle  large,  articulé  et  symétrique,  avec  de  longs  tubes  et  de  larges 
lamelles  destinées  à  former  la  cavité  incubatrice  sur  les  pattes  thoraciques.  Des  appen- 
dices branchiaux  ramifiés  à  l'abdomen.  Mâles  avec  des  tubes  branchiaux  simples  à  l'abdo- 
men. J.  thoracica  Mont.,  dans  la  cavité  branchiale  delà  Callianassa  subterranea. 

7.  Fam.  Entoniscidae2.  Sacs  dépourvus  de  membres,  qui  s'enferment  par  la  partie 
antérieure  seulement  (tête  et  partie  antérieure  du  thorax)  ou  tout  entiers  dans  la  cavité 
viscérale  d'autres  Crustacés  (Cirripèdes,  Pagurides  et  Crabes).  Les  larves  au  sortir  de 
l'œuf  sont  semblables  aux  larves  des  Bopyrides  et  possèdent  deux  paires  d'antennes,  une 


*  Rathke,  De  Popyro  et  Néréide.  Rigae  et  Dorpat,  1857.  — Id.,  Beitrage  zur  Fauna  Norwegens. 
Nova  acta  Acad.,  Caes.  Leop.  -1843.  —  Cornalia  et  Panceri,  Osservazioni  zoologico-anatomiche 
sopra  un  nuovo  génère  de  Crustacei  Isopodi  sedentarii.  Torino,  1858. 

2  Lilljeborg,  Liriope  et  Peltogaster.  Nova  acta  reg.  soc.  Ups.,  sér.  3,  vol.  NI  et  IV.  1859-1860.  — 
Fr.  Mùller,  Entoniscus  porceltanae.  eine  neue  Schmarolzerassel.  Archiv  fur  Naturg.,t.  XXVIII. 
1862.  —  Id.,  Bruchsliicke  znr  Naliogesehichtc  der  Bopyriden.  Jen.  naturw.  Zeitschr.,  t.  IV, 
1870.  —  Buchholz,  Ueber  Hemioniscus,  etc.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XVI.  1868.  —  P.  Fraisse, 
Die  Gattang  Cryptoniscus  Fr.  Mull.  Wûrzburg,  1877. —  Id.  Entoniscus  Cavolinii,  etc.,  Wiirzburg. 
1878.  —  A.  Giard,  On  the  genus  Entoniscus.  Ann.  and  Mag.  ofNat.hist.  5e  sér.,  vol.  IV.  187!). 
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trompe,  six  paires  de  pattes  thoraciques,  terminées,  à  l'excêptionde  la  première  pain1,  par 
des  crochets  et  cinq  paires  de  pattes  natatoires  abdominales.  Dans  le  stade  suivant, 
pendant  lequel  a  lieu  l'accouplement,  les  deux  sexes  sont  identiquement  conformés,  allon- 
gés el  possèdent  tous  leurs  anneaux.  Il  peul  exister  aussi  mie  septième  paire  de  paltes 
thoraciques  (Crypioniscua  monophthalmus).  Toujours  les  deux  paires  de  gnathopodes  sont 
courbées  et  pourvues  de  crochets,  après  l'accouplement,  les  mâles  semblent  disparaître, 
tandis  que  les  femelles  fécondées  entrent  clans  la  phase  de  la  production  des  œufs  et, 
connue  les  Lernéens,  sont  parasites;  elles  perdent  les  antennes,  les  membres  s'accrois- 
sent énormément  et  elles  révèlent  la  forme  d'un  sac  asymétrique.  I>e  grandes  lamelles,  la 
seule  partie  qui  ait  persisté  des  pattes  thoraciques,  constituent  mie  cavité  irnubatrice 
pour  les  œufs  en  voie  de  développement. 

Cryptoniscus  Fr.  Mûller  (Liriope  Wulhkc,  Hemioniscus  Bucbhz.).  Femelle  en  forme  de  sac, 
le  pins  souvent  recourbée,  asymétrique,  parasite  sur  les  Cirripèdes  et  les  Rhizocéphales. 
Dans  la  période  d'accouplement  les  deux  paires  de  gnathopodes  sont  courtes  et  termi- 
nées par  des  crochets.  Pattes  abdominales  biramées.  Les  larves  de  ce  genre  répandent 
une  odeur  particulière  caractéristique.  C.  planarioides  F.  MûlI. ,  sur  la  Sacculina  purpu- 
rea  d'un  Pagurus,  Brésil.  C.  pygmaeus  Rathke,  sur  le  Peltogaster  Paguri,  Norvège.  C.  cur- 
vatus  Freisc,  sur  la  Sacculina  neglecta  de  l'Inachus  scorpio,  Naples.  C. monophthalmus Freise, 
sur  le  Peltogaster  curvatus,  Naples.  C.  paguri  Freise,  sur  les  prolongements  radici- 
formes  d'un  Peltogaster  du  Glibanarius  misanthropus,  Baléares.  C.  balani  Buchh.,  para- 
site sur  les  Balanus. 

Entoniscus  Fr.  Mûller.  Femelle  pendant  la  période  d'accouplement  recourbée  comme 
un  Lernéen,  avec  des  appendices  lobés  abdominaux.  Parasite  chez  les  Pagurides  et  les 
Crabes.  Sixième  paire  de  pattes  de  la  larve  avec  une  main  préhensile  puissante.  E.  Por- 
cellanae  Fr.  Mull.,  vit  entre  le  tube  digestif  et  le  cœur  d'une  espèce  de  Porcellana  du 
Brésil.  E.  cancrorum  Fr.  Mull.,  dans  des  espèces  de  Xantho  du  Brésil.  E.  Cavolinii  Freise, 
dans  le  Carcinus  maenas  et  le  Pachygrapsus  marmoratus,  Naples. 

La  forme  décrite  sous  le  nom  de  Microniscus  Fr.  Mull.,  qui  vit  en  parasite  sur  les  Co- 
pépodes,  est  une  forme  jeune,  intermédiaire  entre  la  larve  et  l'individu  dans  la  période 
d'accouplement  et  indique  que  les  larves  d'Entoniscides,  avant  d'arriver  à  la  maturité 
sexuelle,  vivent  temporairement  parasites  sur  de  petits  Crustacés,  particulièrement  des 
Copédodes. 

8.  Fa  m.  Oniscidae1.  Seules  les  lamelles  internes  des  fausses  pattes  sont  transformées  en 
délicates  branchies  membraneuses,  les  lamelles  externes  en  plaques  protectrices  solides, 
les  deux  antérieures  présentant  parfois  des  espaces  remplis  d'air.  Mandibules  dépour- 
vues de  palpes.  Pattes-mâchoires  aplaties,  avec  des  palpes  rudimentaires.  Vivent  sur  la 
terre,  principalement  dans  les  endroits  humides. 

1.  Sous-Fam.  Oniscinae.  Antennes  antérieures  tout  à  fait  rudimentaires  et  à  peine  visibles. 
Abdomen  formé  de  six  anneaux  avec  les  apendices  caudaux  stylil'ormes. 

Ligia  Fabr.  Fouet  des  antennes  intérieures  multiarticulé.  Antennes  bien  visibles. 
Appendice  caudal  très  long  avec  deux  branches  styliformes.  Les  deux  articles  basi- 
laires  de  l'abdomen  raccourcis.  L.  oceanica  L.  sur  les  roches  et  les  pierres  au  bord  de 
la  mer.  L.  italica  Fabr.  Ligidium.  Article  basilaire  de  l'appendice  caudal  fourchu. 
L.  Personii  Lert.  (agilis  Pers.),  dans  les  étangs  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie. 
Itea  Koch.  /.  riparia,  rosea  Koch,  etc.  Oniscus  L.  Antennes  externes  formées  de  huit 
articles.  Antennes  internes  cachées,  quadriarticulées.  Appendice  caudal  dirigé  en  de- 
hors. 0.  asellu»  L.  (0.  murarius  Cur.)  Cloporte.  Porcellio  Latr.  Antennes  externes  for- 
mées de  sept  articles.  Lamelles  antérieures  des  fausses  pattes  avec  des  lacunes 
remplies  d'air.  P.  armadilloides  Lereb.  P.  pictus  Brdt.  P.  laevis  Latr.  P.  dilatatus 


1  J.  F.  Brandt,  Conipectns  monographiae  Cruslaceorum  Oniscidorum.  Dull.  Soc.  nat.  Moscou, 
1853.  —  Rinahan,  Analysis  of  certain  allied  gênera  of  1er  restriai  Isopoda.  Nat.  his.  Rev.  1857, 
1858  et  1859.  —  Schûbl,  Typhloniscus  Steinii,  etc.  Wien.  Sitzungsb.,  t.  XL.  1800.  —  ld.,  Haploph- 
thalmus,  etc.  Zeilschr.  fur  vviss.  Zool.,  t.  X.  1800. 
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Brdt.  P.  scaber  Leach.  Trichoniscus  Brdt.  Les  antennes  externes  sont  formées  de 
six  articles.  Les  espèces  souterraines  suivantes  :  Titanellies  (Pherusa)  allms  Koch  et 
Typhloniscus  (Plalyarthrus  Steinii  Schôbl,  sont  anophthalmes. 

2.  Soos-Fam.  ArmadJIHnae.  Corps  fortement  bombé,  susceptible  de  s'enrouler,  avec  les 

appendices  caudaux  lamelleux,  non  saillants. 
Armadillo  Latr.  (Armadillidium  Brdt).  Corps  elliptique  avec  des  antennes  externes  à 

sept  articles.  A.  vulgaris  Latr.  A.  o/ficinarum  Brdt.  Tylus  Latr.  Tylus  Latreillii  Edw., 

Egypte  et  Alger.  Les  genres  Diploexochns  et  Sphaefoniscus,  établis  par  Dana,  en  soûl 

très  voisins. 

o.  THORACOSTRACA1.  THORACOSTRACÉS 

Malacostracés  avec  des  yeux  composés,  le  plus  souvent  pédoncules,  avec 
un  bouclier  dorsal  qui  réunit  tous  les  anneaux  thoraciques,,  on  au  moins 
les  antérieurs,  avec  la  tête. 

Les  Thoracostracés  possèdent  aussi  un  céphalothorax  formé  de  treize  anneaux 
et  un  abdomen  formé  de  six  anneaux  et  du  telson;  mais  le  corps  est  plus 
ramassé  et  adapté  à  un  mode  de  locomotion  plus  parfait  et  à  un  genre  d'exis- 
tence plus  élevé.  Au  lieu  d'être  formée  par  sept  anneaux  réellement  distincts,  la 
région  médiane  du  corps  est  recouverte  par  une  carapace  qui  soude  intimement 
la  tête  au  thorax.  Le  bouclier  céphalolhoracique  présente  dans  son  développement 
de  nombreuses  modifications.  D'ordinaire  il  constitue  le  tégument  dorsal  des 
anneaux  antérieurs  ou  de  presque  tous  les  anneaux  thoraciques  et  n'apparaît 
comme  un  repli  libre  que  dans  ses  parties  latérales  recourbées  du  côté  de  la 
face  ventrale.  Tandis  que  cette  carapace  ne  s'étend,  chez  les  Stomatopodes  et  les 
Cumacés,  que  sur  les  anneaux  thoraciques  antérieurs,  et  laisse  libres  les  anneaux 
postérieurs,  chez  la  plupart  des  Schizopodes  et  des  Décapodes  il  recouvre  tous 
les  anneaux  du  thorax,  qui  constituent  dès  lors  avec  la  tête  \uv>  région  anté- 
rieure, résistante  et  solide.  Quant  aux  paires  de  membres,  dont  treize  appar- 
tiennent au  céphalothorax  et  six  à  l'abdomen,  elles  ont  des  usages  différents  de 
ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Arthrostracés,  mais  qui  varient  suivant  les  groupes 
secondaires  (flg.  611).  Les  yeux  sont  portés  d'ordinaire  sur  deux  pédoncules 
nobiles,  que  l'on  a  cru  pouvoir  considérer  comme  la  plus  antérieure  des  paires 
de  membres,  bien  qu'en  réalité  ils  correspondent  à  des  parties  latérales  de  la 
tête.  Les  deux  paires  d'antennes  appartiennent  à  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
qui,  elle-même,  peut  être  articulée  avec  le  céphalothorax  et  est  mobile  (Squillides) . 
Les  antennes  de  la  paire  antérieure  portent  sur  une  tige  commune  dans  la 
règle  deux  ou  trois  fouets,  et  remplissent   principalement  les    fonctions   d'or- 


1  Outre  les  grands  ouvrages  de  Herbst,Milne  Edwards,  Dana  et  les  mémoires  de  Duvernoy,Audouin 
et  Milne  Edwards,  Joly,  Couch,  etc.,  consultez:  Leach,  Malacostraca  podophthalma  Britanniœ. 
London,  1817-1821.  —  V.  Thompson,  On  the  melamorphosis  of  Décapotions  Cruslacea.  Zool. 
Journal,  vol.  II,  1831,  et  Isis,  1834,  1836,  1838.  —H.  Rathke,  Untersuchungen  Uber  die  Bildung 
und  Entwicklung  des  Flusskrebses.  Leipzig,  18'2'J.  —  Th.  Dell,  A  history  of  the  Brilîsh  stalk- 
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ganes  de  sensibilité  spéciale.  A  leur  luise  seul  situées,  chez  les  Décapodes,  les 
vésicules  auditives;  sur  la  tige  el   aussi  sur  les  rouets  sont  placés  des  filaments 


Fig.  611.  —  Astacus  fluviatilis  mâle  et  femelle  vus  par  la  face  ventrale.  —  Cheï  le  mâle  on  a  supprimé 
les  pattes  ambulatoires  et  les  pattes  abdominales  du  côté  gauche,  chez  la  femelle  les  pattes  ambu- 
latoires du  côté  droit,  ainsi  que  toutes  les  pattes-mâchoires.  —  A',  antenne  interne  ;  A",  antenne  externe 
avec  son  écaille  (PI)  ;  Md,  mandibule  avec  son  palpe;  Mx',  première  mâchoire;  Mx",  deuxième  mâ- 
choire; Mxf  à  Mxf3,  les  trois  pattes-mâchoires;  Goe,  orifice  sexuel;  Doe,  orifice  de  la  glande  verte; 
/•''  et  F",  première  et  deuxième  pattes  abdominales;  Ov,  œufs;  A,  anus. 


tenus  et  des  poils  qui  communiquent  avec  des  nerfs,  el  que  l'on  considère 
comme  des  organes  olfactifs.  Les  autres  antennes  s'insèrent  en  général  en  de- 
hors et  un  peu  au-dessous  des  premières  ;  elles  ne  portent  qu'un  long  fouet,  et 
chez  les  Macroures  souvent  une  écaille  plus  ou  moins  gra-nde.  Sur  un  appen- 
dice tubuleux  de  leur  article  basilaire,  débouche  le  plus  souvent  une  glande 
(glande  antennale).  Les  trois  paires  d'appendices  suivantes  fonctionnent  comme 
pièces  de  la  bouche  :  sur  les  côtés  de  la  lèvre  supérieure,  les  mandibules  cor- 
nées portant  des  palpes,  et  plus  bas  deux  paires  de  mâchoires  multilobées,  au 
devant  desquelles  est  placée,  au-dessous  de  l'ouverture  buccale,  la  petite  lèvre 
inférieure  bilobée.  Les  8  paires  d'appendices  suivantes  montrent,  dans  les  diffé- 
rents groupes,  une  forme  et  des  usages  très  variables.  Dans  la  règle,  les  paires 
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.intérieures,  transformées  en  organes  accessoires  destinés  à  la  préhension,  se 
rapprochent  de  la  bouche,  où  elles  constituent  ce  que  l'on  appelle  les  pattes- 
mâchoires,  et  présentent  une  organisation  qui  tient  de  celle  des  mâchoires  et 
de  celle  des  pattes  proprement  dites.  Chez  les  Cumacés,  il  n'y  a  que  deux 
paires  de  ces  pattes-mâchoires  ;  chez  les  Décapodes,  trois  paires,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  reste  plus  dans  le  premier  cas  que  six  paires  de  pattes  proprement  dites 
au  thorax,  et  dans  le  second  cinq  paires.  Chez  les  Stomatopodes,  cinq  paires  de 
pattes  sont  même  transformées  en  pattes-mâchoires,  et  seulement  trois  paires  de 
pattes  natatoires  naissent  sur  les  derniers  anneaux  libres  du  thorax.  Les  pattes 
du  thorax  sont  très  souvent,  au  moins  en  partie,  fourchues  (l'une  des  bran- 
ches servant  d'organe  natatoire);  chez  les  Décapodes  en  général,  elles  sont 
conformées  pour  marcher  et  dépourvues  de  branche  accessoire.  Elles  se  ter- 
minent   par  des  griffes   simples;   les    antérieures  fréquemment   aussi    par  de 

grosses  pinces,  cependant  leurs 
articles  terminaux  peuvent  aussi 
être  de  larges  lamelles,  et  dès  lors, 
les  pattes  ont  une  conformation 
qui  les  rend  aptes  à  servir  de  na- 
geoires. Des  six  paires  de  pattes 
abdominales  bifides,  la  dernière 
s'élargit  dans  la  règle  et  consti- 
tue avec  le  dernier  anneau  ab- 
dominal, qui-  s'est  transformé  en 
une  lamelle,  la  nageoire  caudale. 
Par  contre,  les  cinq  autres  paires, 
ou  fausses  pattes,  qui  appartien- 
nent aux  cinq  anneaux  antérieurs  de  l'abdomen,  tantôt  sont  des  pattes  na- 
tatoires {Stomatopodes),  tantôt  servent  à  porter  des  sacs  ovifères,  ou  bien 
les  antérieures  remplissent  un  rôle  dans  l'accouplement  (mâles).  Elles  peu- 
vent aussi  être  plus  ou  moins  rudimentaires  et  même  disparaître  en  partie. 

A  de  rares  exceptions  près  (Mysides),  tous  les  Thoracostracés  possèdent  des 
branchies  fasciculées  ou  composées  de  lamelles  régulières  lancéolées,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  appendices  des  pattes.  Les  Stomatopodes  les  portent  à  l'abdo- 
men sur  les  fausses  pattes;  les  Cumacés  en  sont  presque  totalement  dépourvus; 
ils  ne  possèdent  en  effet  qu'une  seule  paire  de  branchies  sur  les  secondes 
pattes-mâchoires.  Chez  les  Schizopodes  et  les  Décapodes,  les  branchies  sont  placées 
sur  les  pattes-mâchoires  et  sur  les  pattes  proprement  dites,  mais  en  général 
renfermées  chez  ces  derniers  dans  une  chambre  spéciale  au-dessous  des  expansions 
latérales  de  la  carapace  (fig.  612).  Les  organes  de  la  circulation  atteignent  aussi 
chez  ces  animaux  un  développement  bien  supérieur  à  celui  que  présentent  non 
seulement  les  autres  Crustacés,  mais  même  tous  les  Arthropodes.  Partout  on 
trouve  un  cœur  et  des  vaisseaux.  Chez  les  Stomatopodes,  le  cœur  a  la  formée 
d'un  canal  allongé  s'étendant  dans  le  thorax  et  l'abdomen,  possède  de  nom- 
breuses ouvertures  paires,  et,  outre  une  aorte  antérieure  et  une  aorte  posté- 
rieure, envoie  à  gauche  et  à  droite  plusieurs  troncs  artériels  qui  vont  se  ramifier 
dans  les  organes.  Chez  les  Cumacés,  les  Schizopodes  et  les   Décapodes,  le  cœur 


Fig.  612.  —  Branchies  gauches  d'Astacus  fluviatilis,  que 
l'on  a  découvertes  en  enlevant  le  repli  latéral  de  la 
carapace  (d'après  Huxley).  —  A',  branchies;  R,  rostre; 
0,  œil  pédoncule  ;  Mp,  appendice  lamelleux  oscillant  de 
la  deuxième  mâchoire;  Mxf"\  troisième  patte-mâchoire. 
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est  arrondi  et  est  situé  dans  la  partie  postérieure  du  céphalothorax.  Il  est  rare, 
comme  c'est  le  cas  pour  les  jeunes  larves  des  Décapodes,  qu'il  n'existe  qu'une 
seule  paire  d'orifices  et  que  le  système  artériel  soit  peu  ramifié.  Chez  ces  mêmes 
animaux  arrivés  à  l'état  adulte,  le  nombre  dos  orifices  s'augmente  d'une  paire 
ventrale  et  de  plusieurs  paires  dorsales,  et  l'appareil  vasculaire  se  perfectionne 
très  notablement.  Une  artère  antérieure,  l'aorte  céphalique,  se  distribue  au  cer- 
veau, aux  antennes  et  aux  yeux;  deux  paires  d'artères  latérales  envoient  leurs 
rameaux  à  l'estomac,  au  foie  et  aux  organes  génitaux;  l'aorte  abdominale  (pos- 
térieure) se  divise  d'ordinaire  en  une  artère  dorsale  et  une  artère  ventrale,  qui 
fournissent  des  branches,  la  première  aux  muscles  de  la  queue,  la  seconde 
aux  pattes  abdominales  et  thoraciques.  Des  dernières  ramifications  capillaires, 
le  sang  passe  dans  des  canaux  plus  ou  moins  grands  limités  par  du  tissu  con- 
jonctif  que  l'on  peut  considérer  comme  des  vaisseaux  veineux,  et  de  là  dans 
de  vastes  sinus  situés  à  la  base  des  branchies.  Arrivé  là,  il  traverse  les  bran- 
chies, et,  redevenu  artériel,  est  ramené  par  d'autres  canaux  vasculaires  (veines 
branchiales)  dans  un  vaste  réservoir  qui  entoure  le  cœur,  le  sinus  péricardi- 
que,  d'où  il  pénètre  enfin  dans  le  coeur. 

Le  tube  digestif  se  compose  d'un  court  œsophage,  d'un  large  estomac  et  d'un 
intestin  allongé,  dont  l'ouverture  terminale,  ou  anus,  se  trouve  au-dessous  de 
la  lamelle  médiane  de  la  nageoire  caudale.  L'estomac  est  d'ordinaire  renforcé 
par  une  charpente  de  chitine,  sur  laquelle  sont  insérées  plusieurs  paires  de 
lamelles  tranchantes,  destinées  à  broyer  les  aliments.  Chez  les  Décapodes,  on 
peut  encore  rencontrer  sous  la  peau  deux  concrétions  arrondies  de  carbonate 
de  chaux,  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  des  yeux  d'écrevisse.  Au  com- 
mencement de  l'intestin,  dont  les  parois  sont  revêtues  de  cellules  glandulaires, 
débouchent  les  conduits  excréteurs  de  glandes  volumineuses  et  multilobées, 
que  l'on  considère  comme  le  foie.  A  la  base  des  antennes  externes  on  retrouve 
le  tube  glandulaire  simple  ou  pelotonné  ;  mais  il  n'existe  pas  de  glande  du 
test. 

Le  système  nerveux  se  distingue  d'abord  par  la  grosseur  de  son  cerveau, 
d'où  partent  les  nerfs  des  yeux  et  des  antennes.  La  chaîne  ventrale,  réunie 
au  ganglion  sus-œsophagien  (cerveau)  par  de  très  longues  commissures,  pré- 
sente un  degré  de  concentration  très  variable.  Cette  concentration  est  surtout 
peu  marquée  chez  les  larves  (Erichthas,  Phyllosoma)  et  chez  les  Schizopodes, 
dont  la  chaîne  ventrale  (Mysis)  montre  dix  ganglions  thoraciques  et  six  gan- 
glions abdominaux  pressés  les  uns  contre  les  autres.  Chez  les  Stomatopodes 
(Squilla),  il  existe  dans  le  céphalothorax  une  grosse  masse  ganglionnaire 
thoracique  qui  envoie  des  filets  nerveux  aux  mâchoires  et  aux  pattes-mâchoires  ; 
les  trois  derniers  anneaux  thoraciques  renferment  chacun  un  ganglion,  d'où 
partent  les  nerfs  de  trois  paires  de  pattes,  et  enfin  l'abdomen  en  contient  six. 
Parmi  les  Décapodes,  les  Macroures  (fig.  615)  possèdent  d'ordinaire  douze  gan- 
glions/ld*  dans  le  thorax,  six  dans  l'abdomen;  mais  on  rencontre  aussi  déjà 
des  exemples  de  coalescence  de  quelques  ganglions  thoraciques  (Palaemon,  Pali- 
niirus),  coalescence  qui  est  bien  plus  marquée  chez  les  Pagurides.  Dans  ces 
animaux,  l'abdomen  est  très  réduit,  et  ne  contient  qu'un  seul  ganglion.  Chez 
les  Décapodes  Brachyures  (fig.  614),  la  concentration  de  la  chaîne  ventrale  est  à 
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son  maximum;  en  effet,  tous  les  ganglions  se  sont  fusionnés  et  forment  une 
grosse  masse  située  dans  le  thorax.  Le  système  nerveux  viscéral  atteint  éga- 
lement chez  ces  animaux  son  plus  haut  degré  de  dé- 
veloppement. Il  est  constitué  chez  l'Écrevisse  par 
des  ganglions  et  des  plexus,  situés  à  la  face  supé- 
rieure de  l'estomac,  et  réunis  par  on  nerf  impair 
au  bord  postérieur  du  cerveau,  par  des  plexus  pairs, 
nés  de  deux  nerfs  issus  de  la  commissure  œsopha- 
gienne, et  qui  innervent  la  lèvre  supérieure,  l'œso- 
phage, l'estomac  et  le  foie,  et  enfin  par  des  nerfs 
intestinaux  qui  viennent  du  dernier  ganglion  de 
l'abdomen. 

Les  organes  des  sens   sont  surtout  représentés   par 
de  gros  yeux  à  facettes.  A   l'exception   des    Gumacés, 
chez   lesquels  ils  sont  sessiles,  partout  les  yeux  sont 
portés    par    des   pédoncules    mobiles,    que  l'on   doit 
considérer    morphologiquement    comme     des    parties 
latérales   de   la  tête.  Entre  ces  yeux  à  facettes  pédi- 
cules,   il  existe  chez  les  individus  jexnes  un  œil  sim- 
ple,   médian,   analogue  à  l'œil 
impair  des  Entomostracés.  Par 
exception,    on  peut   aussi   ren- 
contrer à  l'état  adulte  des  yeux 
pairs  sur  les  membres  tboraci- 
ques,  et  des  yeux  impairs  entre 
les  fausses  pattes  (Euphausia). 
Les  organes  auditifs  manquent 
chez   les   Cumacés    et    les    Sto- 
matopodes.   Chez  les   Décapodes 
ce  sont   des   vésicules    renfer- 
mant des  otolithes  placées   sur 
l'article  basilaire  des   antennes 
internes,  et  chez   beaucoup  de 
Scliiz.opodes  sur  les  lamelles  de 
la  nageoire   caudale.   Les   fila- 
ments ténus    et  les    poils    des 
antennes  internes  doivent  pro- 
bablement   servir  d' organes   de 
Y  odorat;  quant  au  sens  du  tou- 
cher, il  est  exercé  par  les  anten- 
nes, les  palpes   des  mâchoires 
et  aussi   par  les  pattes-mâchoi- 
res et  les  pattes  proprement  dites. 
Les  organes  sexuel*  sont   pans,   placés  dans   le  thorax  ou  même  dans  l'ab- 
domen (Stomatopode*\\  ils  communiquent  en  général   entre  eux.  Les  organes 
femelles   sont  composés  de   deux   ovaires    (rarement  d'une  glande  germinative 


Fi-.    613 
du  H<„, 


—  Système   nerveux 
rus  vulgaris  (d'après 

Milne  Edwards).  —  a,  cer- 
veau; b,  nerfs  optiques;  c. 
nerfs  antennulaires;  d,  nerfs 
antennaires;  e,  cordons  ner- 
veux formant  le  collier  œso- 
phagien; f,  nerf  viscéral;  g, 
ganglion  sous-œsophagi<n  :  /i 
écartemenl  dos  cordons  in- 
terganglionnaires  pour  livrer 
passage  à  l'artère  sternale;  i, 
premier  ganglion  abdominal: 
j,  cordon  intcrganglionnaire 
unique;  k,  dernier  ganglion 
abdominal. 


Fig.  614.  —  Système  nerveux 
du  Carcinus  maenas  (d'a- 
près .Milne  Edwards).  — a, 
Cerveau;  b,  collier  œsopha- 
gien; c,  commissure  post- 
œsophagienne  ;  d,  masse 
ganglionnaire  commune;  e, 
terminaison  de  la  chaîne 
ventrale. 
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tous    une    métamorphose    plus    ou 
insi   que  quelques  Schizopodes  (My- 


impaire,  Mysis),  d'un  même  aombre  d'oviductes,  et  parfois  de  réceptacles 
séminaux  piriformes.  Leurs  orifices  externes  se  trouvent  sur  l'article  de  la 
hanche  des  pattes  de  la  troisième  paire  nu  sur  le  thorax,  entre  ces  mêmes 

pattes.  Les  deux  testicules,  formés  de  nombreux  petits  sacs  et  tubes  aveugles, 
et  réunis  sur  la  ligne  médiane,  peuvent  envoyer  deux  ou  trois  prolonge- 
ments dans  l'abdomen  (Décapodes).  Leurs  deux  canaux  déférents,  plusieurs 
fois  contournés,  débouchent  sur  l'article  de  la  hanche  des  pattes  de  la  cin- 
quième paire,  plus  rarement  sur  te  thorax,  parfois  sur  un  organe  ropulateur 
spécial  [Schizopodes).  La  première  paire  <le  fausses  pattes,  ainsi  que  la  seconde 
servent  d'organes  accessoires  d'accouplement.  Les  œufs  arrivent  dans  une 
cavité  incubatrice  formée  par  des  appendices  lamelleux  des  pattes  [Cumacés, 
Schizopodes),  ou  bien  sont  fixés  par  la  femelle  au  moyen  de  la  sécrétion  de 
glandes  spéciales  aux  fausses  pattes  recouvertes  de  poils,  et  y  restent  jusqu'au 
moment  de  i'éclosion. 

Les  Thorapostracés  subissent  presque 
moins  compliquée.  Seuls  les  Cumacés, 
sides)  et  Décapodes  (Astacus),  pos- 
sèdent au  sortir  de  l'œuf  tous  leurs 
anneaux  et  toutes  leurs  pattes.  Par 
contre,  toutes  les  larves  de  Stomato- 
podes  ainsi  que  presque  toutes  les 
larves  de  Décapodes  marins  (ces  der- 
nières sous  la  forme  de  Zoea)  ne 
possèdent  en  naissant  que  sept  pai- 
res de  membres  ;  les  six  derniers 
anneaux  thoraciques  font  encore 
défaut,  mais  il  existe  un  long  ab- 
domen (dépourvu,  il  est  vrai,  de 
membres,  fig.  615).  Les  deux  paires 
d'antennes  de  la  Zoé  sont  courtes  et 
dépourvues  de  fouets;  les  mandibules  n'ont  pas  encore  de  palpes,  les  mâchoires 
sont  lobées  et  remplissent  déjà  leurs  fonctions,  les  quatre  pattes-mâchoires  an- 
térieures sont  des  pattes  fourchues  et  fonctionnent  comme  des  pattes  nata- 
toires biramées;  chez  les  Macroures  cependant,  on  trouve  en  arrière  une  paire 
de  pattes  natatoires,  qui  deviendra  plus  tard  la  troisième  paire  de  pattes-mâ- 
choires. Les  branchies  font  encore  défaut  et  sont  représentées  par  les  par- 
ties latérales  membraneuses  de  la  carapace,  sous  lesquelles  l'eau  se  renou- 
velle d'arrière  en  avant.  Le  cœur  existe;  il  est  court  et  muni  d'une  ou  deux 
paires  d'orifices.  Les  yeux  à  facettes  ont  une  taille  considérable  et  présen- 
tent déjà  un  court  pédoncule.  Par  contre,  on  trouve  toujours  entre  eux  un 
œil  simple  impair,  un  œil  d'Entomostracé.  Chez  les  Brachyures  (Crabes),  la 
Zoé  porte  en  général  des  aiguillons;  d'ordinaire,  il  existe  un  aiguillon 
frontal,  un  long  aiguillon  dorsal  recourbé  et  deux  aiguillons  latéraux  sur 
la  carapace. 

Cependant  la  forme  de  Zoé  n'est  nullement  partout  la  forme  larvaire  la  plus 
simple.  Abstraction   faite  de  certaines   larves,  semblables  à  des  Zoés,  qui   sont 


Fig.  615.  —  Zoé  d'un  Crabe  (Thia)  après  la  première 
mue.  —  ZS,  aiguillon  dorsal  ;  A'/',  et  Kf",  les  deux 
paires  de  pattes  fourchues,  correspondant  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  paire  de  pattes-mâchoires. 
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dépourvues  des  paltes-mâchoires  médianes,  il  y  a  des  Podpphthalrnaires  (Eu- 
phausia)  qui  abandonnent  l'œuf  sous  la  forme  de  Nauplius.  De  telle  sorte  que 
l'embryogénie  établit  une  sorte  de  continuité  dans  la  série  des  formes  que 
revêtent  les  Entomostracés  et  les  Malacostracés. 

Les  transformations  de  la  Zoea  sont  progressives  et  très  variables  (fig.  G 16). 
Pendant  qu'elle  s'accroît,  apparaissent  sous  la  carapace  les  0  (5)  paires  de  pattes 
qui  manquaient,  et  sur  l'abdomen  les  fausses  pattes;  les  larves  des  Salicoques 
entrent  alors  dans  une  phase  où  elles  ressemblent  à  des  Schizopodes,  puis 
revêtent  leur  forme  définitive.  La  Zoé  des  Crabes  subit  une  mue  et  affecte 
une  nouvelle  forme  larvaire,  celle  de  Megalopa,  qui  présente  déjà  les  carac- 
tères d'un  Brachyure,  et  possède  du  reste  encore  un  gros  abdomen  replié 
sur  la  face  ventrale,  mais  muni  de  la  nageoire  caudale  (fig.  617). 

La  plupart  des  Thoracostracés  habitent  la  mer    et    se   nourrissent    de   ma- 


i('ig.  616.  —  Larve  Zoea  d'Inachus,  à  une  phase  déjà    Fig.   617.    —   Larve  Megalopa  de   Porlitnns.  - 
avancée   et  possédant  les   rudiments  de    la  troi-        abdomen;   A',   antennule;  A",    antennes;   F'  à  Fv 
sième  paire  de  pattes-mâchoires  et  des  cinq  paires        les  cinq  paires  de  pattes  ambulatoires, 
de  pattes  ambulatoires.  —  A',   antennule;  A",  an- 
tenne; Kf,  Kf",  Kf",  les  trois  paires  de  pattes- 
mâchoires;  5B/;,  rudiments  des  cinq  paires  de  patte? 
ambulatoires;  (•,  cœur;  L,  foie. 

tières  animales  mortes,  ou  même  d'animaux  vivants.  Beaucoup  sont  d'habiles 
nageurs;  d'autres,  par  exemple  de  nombreuses  espèces  de  Crabes,  marchent  et 
courent  parfois  même  à  reculons  avec  une  grande  agilité.  Les  pinces  de  leurs 
appendices  antérieurs  leur  constituent  de  puissantes  armes  défensives.  Outre 
les  nombreuses  mues  qu'ils  subissent  dans  le  jeune  âge,  en  général  à  l'état 
adulte  ils  changent  annuellement  une  ou  plusieurs  fois  de  peau  (Décapodes) 
et  se  cachent  alors  dans  quelque  trou,  tant  que  leurs  téguments  sont  encore 
mous.  Quelques  Brachyures  peuvent  vivre  longtemps  loin  de  la  mer,  en- 
foncés en  terre.  Ces  Crabes  terrestres  entreprennent  à  l'époque  de  la  ponte 
des  migrations  communes  vers  la  mer,  et  retournent  plus  tard  à  terre  lorsque 
leur  progéniture  a  déjà  acquis  un  certain  développement  (Gecarcinus  ruricola). 
Les  Podophthalmaires  fossiles  les  plus  anciennement  connus  sont  des  Déca- 
podes macroures  et  des  Schizopodes  du   Carbonifère   (Palaeocranyon,  Palaeo- 
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carabus,  Pygocephalus).  Les Podôphthalmaires  sont  très  abondants  et  représentés 
par  un  grand  nombre  de  formes  dans  l'Oolithe,  où  se  rencontrent  les  plus 
anciens  Crabes  {Goniodromites,  Oxythyreus).  L'Uronectes  fimbriatus  du  Carbonifère 
forme  le  passage  des  Podôphthalmaires  aux  Arthrostracés. 


1.  ORDRE 
CUMACEA1.  CUMACÉS 

Bouclier  céphalothoracique  petit,  quatre  à  cinq  anneaux  thoraciques 
libres,  deux  pattes-mâchoires  et  six  paires  de  pattes,  dont  au  moins  les 
deux  antérieures  sont  fourchues  ;  abdomen  composé  de  six  anneaux,  al- 
longé,  portant  chez  le  mâle,  outre  les  appendices  de  la  queue,  deux,  trois 
ou  cinq  paires  de  pattes  natatoires.  Pas  d'yeux  pédoncules. 

Les  Cumacés,  dont  les  affinités  ont  été  jadis  très  diversement  appréciées, 
présentent  le  faciès  des  larves  de  Décapodes,  qu'ils  rappellent  du  reste  sous 
plus  d'un  rapport  dans  leur  organisation,  tandis  que  par  la  présence  d'une 
cavité  incubatrice  et  par  le  développement  de  l'embryon  ils  se  rapprochent 
des  Artbrostracés.  Il  existe  toujours  une  carapace,  qui  comprend,  outre  les 
anneaux  de  la  tête,  les  anneaux  antérieurs  du  thorax.  Les  quatre  ou  cinq 
derniers  anneaux  thoraciques  restent  libres.  Des  deux  paires  d'antennes, 
les  antérieures  sont  petites  et  composées  d'une  tige  Inarticulée,  dont 
l'extrémité  porte,  principalement  chez  le  mâle,  une  touffe  de  poils  olfac- 
tifs, d'un  court  fouet  et  d'un  fouet  accessoire.  Les  antennes  inférieures  res- 
tent chez  la  femelle  courtes  et  rudimentaïres,  tandis  que  chez  le  mâle  elles 
peuvent  être  aussi  longues  que  le  corps  avec  leur  fouet  multiarticulé  (comme  chez 
les  Nebalia).  La  lèvre  supérieure  est  d'ordinaire  petite;  la  lèvre  inférieure,  pro- 
fondément fendue,  est  beaucoup  plus  grande.  Les  mandibules  n'ont  point  de 
palpes;  leur  pointe  est  très  aiguë  et  très  forte.  Les  mâchoires  de  la  première 
paire  sont  dentées  et  portent  un  fouet  cylindrique  dirigé  en  arrière;  les 
mâchoires  de  la  deuxième  paire  sont  dépourvues  de  palpes  et  composées  de 
plusieurs  lamelles  tranchantes,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Les 
deux  paires  de  membres  suivantes  sont  les  pattes-mâchoires.  L'antérieure  est 
à  cinq  articles  et  remarquable  par  l'appendice  de  l'article  basilaire.  La  posté- 
rieure, également  à  cinq  articles,  est  très  longue,  la  tige  est  cylindrique  et 
allongée.  Toutes  deux  portent  de  grosses  branchies  pinnatifides  et  une  lamelle 

1  Milne  Edwards,  Ann.  se.  nat.,  vol.  XIII.  —  H.  Krôyer,  Fire  nye  Arter  af  slaegten  Ouma. 
Naturh.  Tidsskr.,  vol.  III,  1841.  —  Id.,  Om  Cumaceernes  Familie.  Ibid.,  N.  II.,  vol.  III,  1846. 
—  Goodsir,  Description  of  tlie  génies  Cuma  and  Iwo  new  gênera  nearly  allicd  to  if.  Edinb.  new 
Phil.  Journ.,  vol.  XXXIV,  1845.  —  Spence  Baie,  On  (he  British  Diastylidae.  Ann.  and  Mag.  of  nat. 
hist.,  vol.  XVII.  —  G.  0.  Sars,  Om  den  aberrante  Krebsdyrgruppe  Cumacea,  og  dens  nordiste 
Arter.  Vid.  Selsk.  Eorliandlinger,  18(14.  —  Id.,  Beshrivelse  af  de  paa  Frcgatten  Josephines 
Exped.  fundne  Cumacecr.  Stockholm,  1871.  — A.  Dohrn,  Ueber  den  Bau  und  die  Entwicklung 
der  Cumacccn.  Jen.  naturw.  Zeitschr.,  vol.  V,  1878. 
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spéciale.  Parmi  les  six  aulres  paires  de  membres  thoraciques,  les  deux  pre- 
mières sont  toujours  conformées  comme  chez  les  Schizopodes;  elles  se  com- 
posent de  six  articles,  dont  le  basilaire  est  très  développé  et  lamelleux,  et 
d'un  appendice  multiarticulé  muni  de  longues  soies.  Les  quatre  dernières  paires, 
également  à  six  articles,  sont  plus  courtes  et  portent  dans  beaucoup  de  cas, 
toujours  à  l'exception  de  la  dernière  paire,  un  appendice  plus  ou  moins 
petit.  L'abdomen,  très  rétréci  et  allongé,  est  entièrement  dépourvu  chez  la 
femelle  de  pattes  natatoires,  mais  porte  sur  le  sixième  anneau,  à  côté  de  la 
palette  caudale,  un  appendice  caudal  bifide,  longuement  pédicule;  chez  le 
mâle,  on  observe  en  outre  deux,  trois  ou  cinq  paires  de  pattes  natatoires  sur 
les  anneaux  qui  le  précèdent. 

Les  deux  yeux,  lorsqu'ils  existent,  sont  réunis  en  un  organe  visuel  impair 
placé  au-dessus  de  la  base  du  rostre,  ou  sont  situés  côte  à  côte  sous  la  forme  de 
petites  saillies  noirâtres  (Bodotria).  Le  tube  digestif  se  compose  de  l'œsophage, 
d'un  estomac  renforcé  par  des  lamelles  et  des  dents,  derrière  lequel  débouchent, 
de  chaque  côté,  trois  longs  tubes  hépatiques,  et  d'un  long  intestin  étroit  avec 
un  anus  placé  au-dessous  de  la  palette  caudale.  Le  cœur,  assez  long,  est  situé 
dans  les  anneaux  du  milieu  du  thorax;  il  en  part  deux  artères  latérales  ramifiées. 
une  aorte  céphalique  et  une  aorte  postérieure.  Le  sang  se  rend  en  suivant  un 
trajet  déterminé  vers  le  bouclier  dorsal  où  s'opère  la  respiration. -En  outre,  il 
existe  de  chaque  côté,  sur  la  deuxième  patte-mâchoire,  un  appendice  branchial 
spécial  multiiïde,  dont  les  vibrations  continuelles  assurent  le  renouvellement  de 
l'eau  à  la  face  inférieure  du  bouclier.  On  considère  comme  organes  d'excrétion 
deux  tubes  situés  de  chaque  côté  du  conir. 

Les  deux  sexes  diffèrent  par  la  forme  des  antennes  postérieures  et  de  l'ab- 
domen (Krôyer).  Pendant  l'accouplement,  le  mâle  se  cramponne  sur  le  dos  de 
la  femelle  à  l'aide  de  ses  deux  grandes  paires  antérieures  de  pattes,  dont  les 
deux  griffes  s'enfoncent  dans  les  dépressions  de  la  carapace.  Les  œufs  subis- 
sent les  premières  phases  de  l'évolution  dans  une  poche  incubatrice  formée 
par  les  pattes  élargies.  Le  développement  de  l'embryon  présente  la  plus  grande 
analogie  avec  celui  des  Isopodes.  De  même  que  chez  ces  animaux  l'abdomen 
au  commencement  est  appliqué  sur  le  dos,  il  se  replie  plus  tard  sur  la  face 
ventrale.  Les  jeunes,  au  sortir  de  l'œuf,  n'ont  ni  pattes  abdominales,  ni  la 
dernière  patte  thoracique. 

Les  Cumacés  vivent  près  du  rivage  dans  les  fonds  bourbeux  ou  sablonneux, 
parfois  dans  de  grandes  profondeurs.  Ils  se  reposent  pendant  le  jour  et  nagent 
la  nuit. 

Fam.  Diastylidae.  Caractères  de  l'ordre. 

Diastylis  Say  (Cuma  Kr.).  Cinq  anneaux  thoraciques  libres;  abdomen  fortement  rétréci; 
palette  caudale  très-dévdoppée.  Les  deux  fouets  des  antennes  antérieures  multiarti- 
culés.  Les  trois  dernières  paires  de  pattes  thoraciques  chez  la  femelle  dépourvues 
d'appendice  natatoire.  Fouet  des  mâchoires  avec  deux  soies.  Chez  le  mâle,  la  dernière 
paire  de  pattes  seule  dépourvue  de  branche  accessoire;  tes  deux  anneaux  antérieurs  de 
l'abdomen  portent  de  grandes  paires  de  pattes.  D.  Ratlikii  Kr.,  Mer  du  Nord.  C.  Edwarsii 
Kr.,  etc.  Leptostylis  G.  0.  Sars. 

Lencon  Kr.  Fouet  externe  des  antennes  antérieures  très  court,  uniarticulé.  Chez  les 
femelles  anophthalmes,  les  deux  dernières  paires  de  pattes  du  thorax  seules  sont  dépour- 


STOMATOPODES.  721 

vues  d'appendice  natatoire*  Palette  caudale  petite.  Fouet  des  mâchoires  portant  une 
seule  soie.  Mâle  comme  les  Diastylis.  /,.  nasicus  Kr.,  Norvège.  Eudora  Sp.  Bâte (Eudorella 
Norm.),  également  anophthalme.  E.  emarginala  Kr.  E.  truncatula  Sp.  Bâte.  Lamprops 
G.  0.  Sars.  Fouet  externe  des  antennes  antérieures  Inarticulé;  fouet  interne  Inarti- 
culé. Les  pénultième  et  antépénultième  paires  de  pattes  chez  la  femelle,  avec  un  petit, 
appendice  Inarticulé.  Des  yeux.  Mâle  avec  trois  grandes  paires  de  pattes  natatoires  à 
l'abdomen.  L.  rosea  Nordm.  (Mâle  décrit  sous  le  nom  de  Cyrianassa  elegans.),  Norvège. 
Tns  voisins  sont  les  genres  suivants,  établis  par  G.  0.  Sars:  Pseudocuma,  Petalopus, 
Cumella.  Bodotria  Goods.  (Campylaspié  G.  0.  Sars.)  Seulement  4  anneaux  thoraciques 
libres.  Antennes  antérieures  sans  fouet  externe.  Les  deux  paires  antérieures  de  pattes 
thoraciques  seules  portent  un  appendice  natatoire  entièrement  développé.  Palette 
caudale  liés  petite.  Mâle  avec  cinq  paires  de  pattes  natatoires  à  l'abdomen.  C.  lonqi- 
caudata  G.   0.  Sars.  Lofoden,   dans  de  grandes  profondeurs.    C.    Goodsiri  Van   Ben. 


2.  ORDRE 
STOMATOPODA !.  STOMATOPODES 

Tlwracostracés  de  forme  allongée,  à  carapace  courte  ne  recouvrant  pas 
les  anneaux  thoraciques,  pourvus  de  cinq  paires  de  pattes  buccales,  de 
trois  paires  de  pattes  fourchues  et  de  branchies  en  touffes  sur  les  pattes 
de  l'abdomen,  qui  est  très  développé.  * 

Les  Stomatopodes,  parmi  lesquels  on  rangeait  jadis  les  Schizopodes,  le  genre 
Lucifer  et  les  Phyllosomes,  que  l'on  sait  être  aujourd'hui  des  larves  de  Seyllarus 
et  de  Palinurus,  ne  comprennent  actuellement  qu'un  petit  groupe  de  formes  net- 
tement délimité,  constituant  la  famille  des  Squillides.  Ce  sont  des  Thoracostracés 
de  taille  assez  considérable  et  de  forme  allongée.  L'abdomen  est  large  et  beau- 
coup plus  développé  que  tout  le  reste  du  corps.  Il  est  terminé  par  une  nageoire 
caudale  très  grande.  Le  bouclier  cépbalothoracique,  formé  de  téguments  mous, 
reste  court  et  laisse  à  découvert  au  moins  les  trois  grands  anneaux  thoraciques 
postérieurs,  auxquels  appartiennent  des  pattes  biramées.  Les  anneaux  courts  qui 
portent  des  pattes  ravisseuses  ne  sont  pas  non  plus  soudés  au  bouclier. 

La  partie  antérieure  de  la  tète,  qui  porte  les  yeux  et  les  antennes,  est  mobile; 
les  anneaux  suivants,  recouverts  par  la  carapace,  conservent  aussi  une  mobilité 
limitée  (lig.  G 18).  Les  antennes  antérieures  ou  internes  portent  sur  un  pédoncule 
allongé,  formé  de  3  articles,  trois  courts  fouets  multiarticulés;  les  antennes  de  la 
deuxième  paire  présentent  en  dehors  de  leur  fouet  une  large,  écaille.  Les  mandi- 
bules, situées  beaucoup  plus  bas,  se  terminent  par  deux  branches  divergentes  et 
à  bords  dentelés,  et  portent  un  palpe  grêle,   composé  de  3  articles.  Les  mâ- 


1  Outre  Dana,  Milne  Edwards,  etc.,  voyez:  Duvernoy,  Recherches  su?-  quelques  points  d'orga- 
nisation des  Squilles.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér. .  vol.  VIII. —  Fr.  Millier,  Bruchslùcke  ans  der 
Entwicklungsyeschichte  der  Maidfùsser.  I  et  II.  Arcbiv  fur  Naturg.,  vol.  XXVIII,  18(52,  et  vol. 
XXIX,  1805.  —  C.  Claus,  Die  Métamorphose  der  Squilliden.  Abhandl.  der  Gôttinger  Soeictât, 
1872.  —  C.  Grobben,  Die  Geschlechtsorgane  von  Squilla  manlis.  Sitzungsb.  der  K.  Ak.  der 
Wissench.  Wien,  187G.  —  W.  K.  Brooks,  The  larval  stages  of  Squilla  empusa.  Chesapeake 
Zool.  Laborator.  Scientific  Rcsults.  1878. 
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ehoires  sont  relativement  petites  et  faibles  ;  celles  de  la  première  paire  garnies 

en  dedans  d'un  lobe  conique  recourbé  sur  lui-même  et  terminé  en  crochet;  elles 

M 


Fig.  GIS   —  Squilla  mantis.  —  A1,  antennules;  A",  antennes;  Kf,  Kf",  paires  antérieures  des  pattes- 
mâchoires  insérées  sur  le  thorax;  B\  B",  B"\  les  trois  paires  de  pattes  fourchues. 

portent  un  rudiment  de  palpe.  Celles  de  la  deuxième  paire  sont  lamelleuses  et 
lobées  (4  à  5  lobes).  Les  5  paires  suivantes  de  membres  sont  groupées  autour  de 
la  bouche  et  appelées  pour  cela  pattes  buccales.  Toutes  portent  à  leur  base  une 
lame  discoïde,  qui  est.  très  développée  sur  les  deux  premières  paires.  La  pre- 
mière paire  seule  (lrP  paire  de  pattes-mâchoires)  est  grêle,  en  forme  de  palpe, 
mais  terminée  cependant  par  une  petite  pince;  ies  autres  paires  servent  à  sai- 
sir la  proie.  Les  pattes  de  la  deuxième  paire  (2e  paire  de  pattes-mâchoires)  sont 
de  beaucoup  les  plus  développées;  elles  sont  situées  plus  ou  moins  en  dehors  et 
constituent  de  puissantes  pattes  ravisseuses  avec  une  main  préhensile  très  allon- 
gée. Les  trois  paires  suivantes  ont  la  même  forme  et  se  terminent  par  une  main 
préhensile  arrondie  et  faible.  Il  ne  reste  donc  pour  la  locomotion  que  les  trois 
paires  de  membres  insérées  sur  les  derniers  anneaux  du  thorax,  non  recouverts 
par  la  carapace.  Les  pattes  natatoires  de  l'abdomen  sont  très  développées,  leur 
lamelle  externe  porte  les  branchies. 

Le  système  nerveux  se  distingue  par  la  longueur  des  commissures  œsophagien- 
nes, qui  présentent,  avant  leur  réunion  avec  la  chaîne  ventrale,  une  branche  de 
communication  transversale.  Le  cerveau  est  situé  en  avant  de  l'anneau  antennal, 
el  les  ganglions  antérieurs  du  thorax,  encore  séparés  dans  la  larve,  sont  réunis 
en  une  grosse  masse  sous-œsophagienne,  dont  les  nerfs  se  distribuent  aux  pièces 
de  la  bouche  et  aux  pattes  ravisseuses.  Les  trois  derniers  ganglions  thoraciques 
restent  seuls  séparés.  Ils  sont  suivis  de  six  gros  ganglions  situés  dans  les  an- 
neaux de  la  queue.  Il  est  remarquable  que  jusqu'ici  on  n'ait  pu  découvrir  d'or- 
ganes auditifs,  tandis  que  les  poils  olfactifs  existent  en  très  grand  nombre  sur 
le  court  fouet  des  antennes  internes. 

L'œsophage  est  court,  l'estomac  plus  simple  que  chez  les  Décapodes;  l'intestin 
est  droit  et  entouré  d'une  masse  glandulaire,  qui  est  le  foie.  Le  cœur  présente  de 
nombreuses  paires  d'orifices.  Il  a  la  forme  d'un  vaisseau  dorsal,  situé  dans  le 
thorax  et  l'abdomen,  et  envoie  dans  chaque  anneau  une  paire  d'artères  latérales, 
en  avant  une  aorte  céphalique  avec  des  vaisseaux  pour  les  yeux  et  les  antennes, 
et  en  arrière  une  artère  qui  se  ramifie  dans  la  palette  caudale. 

Le  testicule  est  un  tube  impair  situé  entre  le  vaisseau  dorsal  et  le  tube  diges- 
tif dans  la  nageoire  caudale.  Dans  le  dernier  anneau  abdominal  il  se  divise  en 
deux  branches,  qui  s'avancent  côte  à  côte  en  décrivant  de  nombreuses  circon- 
volutions jusque  dans  les  anneaux  abdominaux  antérieurs,  où  elles  se  trans- 
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forment  en  canaux  déférents.  En  pénétrant  dans  l'anneau  thoracique  chaque 
canal  déférent  se  recourbe  en  dehors  pour  venir  aboutir,  avec  un  tube  glandulaire 
volumineux  pelotonné,  au  pénis  dans  la  base  de  la  dernière  patte  thora- 
cique. 

L'ovaire  est  formé,  sauf  dans  sa  portion  terminale  située  dans  la  nageoire 
caudale,  et  qui  est  impaire,  de  deux  moitiés  lobées  latéralement  qui  se  touchent 
sur  la  ligne  médiane,  et  remplissent  l'abdomen  et  les  trois  grands  anneaux 
thoraciques  entre  le  tube  digestif  et  le  cœur.  Dans  l'antépénultième  anneau  tho- 
racique, chaque  branche  de  l'ovaire  se  continue  avec  l'oviducte,  qui  se  termine 
par  un  petit  orifice  arrondi  sur  le  côté  d'une  poche  médiane  fonctionnant  comme 
un  réceptacle  séminal.  Les  deux  sexes  montrent  peu  de  différences.  Cependant 
le  mâle  est  facile  à  reconnaître  par  la  présence  de  deux  verges,  placées  à  la 
base  de  la  dernière  paire  de  pattes  thoraciques.  Les  femelles  ne  transportent  pas 
les  œufs  avec  elles,  mais  les  déposent  dans  les  trous  qu'elles  habitent. 

Le  développement  post-embryonnaire  présente  une  métamorphose  compliquée, 
qui  ne  nous  est  malheureusement  que  très  imparfaitement  connue.  Les  larves 
les  plus  jeunes  que  l'on  ait  observées  jusqu'ici  (2  mm.  de  long),  rappellent  déjà 
par  leur  grande  carapace  armée  de  prolongements  spiniformes,  qui  entoure  le 
corps  comme  un  manteau,  la  forme  d'Erichthus;  elles  possèdent  au  complet  les 
anneaux  thoraciques,  mais  sont  dépourvues  d'abdomen,  à  l'exception  de  la  pa- 
lette caudale;  elles  diffèrent  par  conséquent  beaucoup  des  Zoés  des  Décapodes. 
Outre  les  antennes  encore  courtes  et  simples  et  les  pièces  buccales  dépourvues 
de  palpes,  il  existe  5  paires  de  pattes  natatoires  (les  futures  cinq  paires  de  pattes- 
mâchoires)  qui  sont  conformées  comme  les  membres  des  Zoés,  bien  qu'un 
peu  plus  ramassées.  Les  trois  derniers  anneaux  du  thorax  ne  portent  pas  de 
membres  et  sont  terminés  par  une  nageoire  caudale  large  et  simple,  de  telle 
sorte  qu'il  est  facile  de  tomber  dans  l'erreur  de  les  considérer  comme  des 
anneaux  de  l'abdomen.  Des  larves  un  peu  plus  âgées  présentent  en  avant  de 
la  nageoire  caudale  un  nouvel  anneau  offrant  les  rudiments  d'une  paire  de 
fausses  pattes.  A  une  période  encore  plus  avancée  du  développement,  on  observe 
trois,  puis  cinq  anneaux  thoraciques  avec  les  membres  correspondants,  ainsi  que 
les  rudiments  des  palettes  latérales  de  la  nageoire  caudale.  Sur  le  thorax,  les 
pattes  natatoires  de  la  deuxième  paire  se  transforment  de  bonne  heure  en 
grandes  pattes  ravisseuses,  tandis  que  les  trois  pattes  postérieures  restent  pen- 
dant longtemps  sans  éprouver  de  modifications,  puis  s'atrophient,  perdent  leur 
appendice  et  deviennent  de  petites  pattes  ravisseuses.  Ce  n'est  que  lorsque  les 
trois  paires  de  pattes  ravisseuses  ont  apparu,  que  se  montrent  des  pattes  biramées 
sur  les  anneaux  jusqu'ici  dépourvus  de  membres.  Les  larves  présentent  alors 
tous  les  caractères  essentiels  de  la  forme  Erichthus.  Puis  elles  revêtent,  peu  à 
peu,  après  que  les  fouets  des  antennes  se  sont  développés  ainsi  que  les  bran- 
chies, la  forme  de  Squillerichthus  ou  la  forme  Squilloïde,  plus  allongée,  et  enfin, 
à  ce  qu'il  semble,  celle  du  genre  Gonodactylus. 

Une  autre  série  de  phases  évolutives  reproduit  la  forme  des  larves  d'Alinia 
(fig.  619),    et    conduit  par   quelques  stades  intermédiaires  à  celle  de  Squilla*. 

1  Ce  mode  de  développement  décrit  par  Claus,  d'après  une  collection  d'individus  conservés  dans 
l'alcool,  a  été  depuis  confirmé    ar  Brooks  sur  des  larves  vivantes. 
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Les  plus  jeunes  de  ces  larves,  qui  probablement  abandonnent  sous  cette  forme 
les  enveloppes  de  l'œuf  (c'est-à-dire  après  la  métamorphose  régressive  des  trois 

paires  de  pattes  natatoires  postérieures) , 
possèdent,  outre  les  antennes  encore  sim- 
ples, dont  les  postérieures  sont  encore 
dépourvues  même  de  fouet,  et  outre  des 
mandibules  non  munies  de  palpes  et  de 
mâchoires,  les  pattes-mâchoires  longues, 
palpiformes,  et  les  grandes  pattes  ravisseu- 
ses. Puis  viennent  six  anneaux  sans  traces 
de  membres,  l'abdomen  avec  ses  pattes  na- 
tatoires biramées  et  la  nageoire  caudale 
encore  simple.  Plus  tard  apparaissent,  der- 
rière les  glandes  pattes  ravisseuses,  les 
rudiments  des  trois  petites  pattes  ravisseu- 
ses, ainsi  que  sur  les  trois  anneaux  thora- 
ciques  suivants,  encore  recouverts  par  le 
bouclier  dorsal,  les  rudiments  de  trois 
paires  de  pattes  sous  la  forme  de  petits  ma- 
Fig  619.  - -Jeune  larve  a  lima.  -  Af,  pattes  melons.  Dans  une  phase  plus  avancée,  les 

abdominales  (pleopodes)  ;  Mxf,  patte-mâchoire  .  .  .  .... 

antérieure:  Mxf",  grande  paire  de  pattes  ravis-    tl'OlS  pattes    buccales    SOnt    déjà    reCOUliaiS- 
seuses;  A'  et  A",  antennes.  g^^  neUement   articulées,    quoique   très 

courtes,  et  munies,  comme  les  deux  pattes-mâchoires  qui  les  précèdent,  d'une 
petite  lamelle  branchiale  discoïde,  tandis  que  les  trois  paires  de  membres  pla- 
cées à  leur  suite  représentent  des  espèces  d'utricules  fourchus,  non  articulés, 
et  (pie  les  branchies  se  développent  sur  les  pattes  de  l'abdomen.  Le  stade  sui- 
vant reproduit  tous  les  caractères  essentiels  des  Alima.  Enfin  les  larves  revêtent 
une   forme    allongée,   qui    mène  à   la  forme  définitive   de   Squilla. 

Les  Stomatopodes  habitent  exclusivement  les  mers   chaudes;    ils  sont  bons 
nageurs  et  se  nourrissent  d'animaux  marins  vivants. 


Fam.  Squillidae  Bouclier  dorsal  divisé  en  trois  lobes  par  deux  sillons  longitudinaux. 
Région  céphalique  antérieure  mobile. 

Squilla  Rond.  Bouclier  dorsal  rétréci  en  avant,  laissant  libres  au  moins  les  quatre 
anneaux  thoraciques  postérieurs.  Abdomen  à  surface  cannelée.  Appendices  des  dois 
dernières  pattes  thoraciques,  grêles,  cylindriques  et  allongés.  Griffes  des  grandes  pattes 
ravisseuses  avec  de  forts  crochets.  Abdomen  s'élargissant  en  arrière.  Sq.  mantis  Bond. 
Sq.  Desmareslii  Bisso,  Méditerranée.  Sq.  nepa  Latr.,  Côtes  du  Chili.  Sq.  raphidea  Fabr., 
Mers  de  l'Inde,  etc.  Les  espèces  à  surface  lisse  et  à  large  bouclier  arrondi  ont  été  réu- 
nies par  Dana  dans  un  genre  spécial,  Lysiosquilla.  L-  mandata :Lain.  Pseudosquilla  Dana. 
La  carapace,  lisse,  ne  laisse  à  découvert  que  les  trois  derniers  anneaux  thoraciques. 
Ps.  Lessonii  Guér.,  Mers  du  Chili.  Ps.  slylifera  Larn.,  Iles  Sandwich.  Gonodactyhts  Latr. 
Griffes  des  pattes  ravisseuses  renflées  et  non  dentelées  sur  le  bord  préhensile.  G.  chira- 
gra  Fabr.,  très-commun  dans  les  mers  chaudes.  Coronis  Latr.  Appendice  latéral  des  six 
dernières  pattes  thoraciques  en  forme  de  lame  membraneuse  presque  orbiculaire.  C.  sco- 
lopendra  Latr.,  Brésil. 

La  famille  des  Erichthides,  admise  par  Milne  Edwards  et  Dana,  ne  renferme  que 
des  formes  larvaires  de  Squillidcs.  Les  Alima,  de  même  que  les  Erichthus  et  les  Squiller- 
hthus,  sont  des  larves  de  Stomatopodes. 
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3.   ORDRE 
PODOPHTHALMATA  '.  PODOPHTHALMAIRES 

Thoracostracés  à  yeux  pédoncules,  présentant  un  grand  céphalothorax 
qui  recouvre  le  thorax,  trois  {deux)  paires  de  pattes-mâchoires  et  cinq 
(six)  paires  de  pattes  thoraciques  bifides  ou  simples. 

Les  Podophthalmaires  se  distinguent  comme  les  Stomatopodes  par  la  présence 
d'yeux  pédoncules  mobiles,  mais  ils  s'en  éloignent  tellement  par  l'organisation 
cl  le  dèveloppemenl  qu'ils  doivent  former  un  ordre  à  part.  Leur  corps  a  une 
forme  excessivement  variable  :  tantôt  il  est  allongé,  tantôt  large  et  ramassé; 
mais  il  existe  toujours  une  vaste  carapace  qui  recouvre  tous  les  anneaux  thora- 
ciques et  qui  le  plus  souvent  est  confondu  avec  la  voûte  thoracique  tout 
entière.  Cependant  quelques  anneaux  thoraciques  situés  au-dessous  d'elle  peu- 
vent rester  distincts  (Schizopodes).  Les  huit  paires  de  pattes,  qui  font  suile  aux 
mâchoires,  peuvent  encore  présenter  une  conformation  semblable;  elles  sont 
alors  divisées  en  deux  branches,  dont  l'une  est  une  rame,  et  servent  principale- 
ment à  la  locomotion  et  à  faire  tourbillonner  l'eau.  Dans  ce  cas  (Schizopodes), 
les  deux  paires  antérieures  forment  déjà  le  passage  aux  pattes-mâchoires  par  le 
raccourcissement  et  la  courbure  angulaire  de  leur  branche  principale.  Chez  les 
Décapodes,  la  transformation  est  bien  plus  complète;  ici,  en  effet,  lescinq  paires 
de  pattes  postérieures,  par  suite  de  la  disparition  de  la  branche  en  forme  de 
rame,  deviennent  des  pattes  locomotrices.  Les  pattes  de  la  troisième  paire  sont 
également  chez  eux  des  pattes-mâchoires  à  deux  branches;  il  est  vrai  que  leur 
forme  se  rapproche  si  intimement  de  celle  des  pattes  suivantes,  que  dans  certains 
cas  (Salicoques)  on  peut  les  considérer  comme  des  pattes  proprement  dites.  Les 
pattes  abdominales  portent  exceptionnellement  encore  (mâles  des  Siriella,  Cal- 
lianidea)  des  appendices  branchiaux;  chez  tous  les  autres  Podophthalmaires 
ceux-ci  sont  situés  sur  les  pattes  thoraciques. 

A  l'opposé  des  Stomatopodes,  la  conformation  des  organes  internes  est  plus 
ramassée.  Le  cœur  a  la  forme  d'un  tube  court  ou  d'un  sac,  dont  la  paroi  est 
percée  de  plusieurs  paires  ventrales  et  dorsales  d'orifices  obliques.  Du  cœur 
partent,  outre  les  deux  aortes,  des  paires  d'artères  latérales,  dont  les  origines 
son!  munies  de  valvules  et  qui  se  distribuent  principalement  â  l'estomac  cl 
aux  tubes  hépatiques. 

Ovaires  et  testicules  sont  situés  dans  le  thorax  et  ne  se  prolongent  qu'excep- 
tionnellement dans  l'abdomen.  Le  canal  déférent,  d'habitude  long  et  ondulé, 
produit  des  spermatophores,  qui  sont  généralement  introduits  dans  les  voies 
génitales  de  la  femelle  par  des  organes  accessoires  d'accouplement  dépendant 
•les  pattes  antérieures  de  l'abdomen. 

1  Herbst,  Versuch  einer  Nafurgesehichte  der  Krabben  und  Krebse.  3  vol.  Berlin,  1782-1804.  — 
Leach,  Malacoslraca  podophthalmata  Brittanniae.  London,  1817-1821.  —  Th.  Bell,  A  hitlory 
o/'l/ie  British  stalkeyed  Cruslacea.  London,  1855. 
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Les  œufs  pondus  sonl  portés  par  la  femelle  jusqu'au  moment  de  l'éclosiou, 
protégés  comme  chez  les  Schizopodes  par  les  lamelles  des  pattes  thoraciques 
postérieures,  ou  adhérents  par  une  substance  particulière  aux  pattes  de 
l'abdomen.  Les  larves  quittent  en  général  les  enveloppes  de  l'œuf  sous  la 
forme  de  Zoea  et  revêtent  graduellement  la  forme  de  l'animal  sexué  après  plu- 
sieurs mues  et  souvent  après  avoir  présenté  des  phénomènes  de  transformation 
très  compliqués.  Au  contraire  des  Stomatopodes,  les  Schizopodes  et  les  Décapodes 
paraissent  être  des  termes  voisins  d'une  même  série  évolutive.  Les  Décapodes 
représentent  des  formes  plus  élevées  que  les  Schizopodes;  ils  ont  avec  ceux-ci  des 
rapports  analogues  à  roux  qui  existent  entre  les  Batraciens  et  les  Pérenni- 
branches  et  dans  leur  développement  ontogénétique  passent  par  la  phase  de 
Schizopode. 

1.  SOUS-ORDRE 

Schizopoda1.  Schizopodes 

Petits  Thoracostracés  avec  une  grande  carapace  généralement  membra- 
neuse et  huit  paires  de  jmttes  semblablement  conformées  et  divisées  en 
deux  branches,  qui  portent  fréquemment  des  branchies  libres  et  saillantes. 

Dans  leur  forme  extérieure  les  Schizopodes  montrent  le  faciès  des  Décapodes 
macroures.  Ils  possèdent  en  effet,  comme  ceux-ci,  un  corps  allongé  généralement 
assez  fortement  comprimé  avec  un  grand  bouclier  céphalothoracique  recouvrant 
d'une  manière  plus  ou  moins  complète  les  anneaux  du  thorax  et  un  abdomen 
très  développé.  Cependant  la  structure  des  pattes-màchoires  et  des  pattes  thora- 
ciques est  essentiellement  différente  et  se  rapproche  ainsi  que  l'organisation 
interne,  plus  simple,  de  celle  des  larves  de  Salicoques.  Le  bouclier  céphalo- 
thoracique de  toutes  les  formes  qui  vivent  dans  les  grands  fonds  de  la  mer 
laisse  à  découvert  un  grand  nombre  d'anneaux  du  thorax  (Siriella),  ou  même 
tous  comme  chez  les  Nebalia  au  début  de  la  période  larvaire;  plus  tard  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ces  anneaux  se  soude  avec  le  bouclier 
{Gnathophamia). 

Les  trois  paires  de  pattes-mâchoires  servent  encore  à  la  locomotion  et  sont, 
de  même  que  les  paires  suivantes,  formées  de  deux  branches;  par  la  présence 
d'une  branche  accessoire  multiartieulée  et  munie  de  soies,  elles  sont  très  aptes 

1  Outre  les  ouvrages  de  Dana,  Milne  Edwards,  Ratlike.  Krôyer,  Sars,  Lovén,  etc.,  consultez: 
Frey  et  Leueknrt,  Beitràge  zur  Kenntniss  wirbelloser  Thiere.  Braunschweig,  1848.  —  Van 
Beneden,  Recherches  sur  la  faune  littorale  de  Belgique.  Crustacés.  Bruxelles,  1861.  —  Sars, 
Beskrtvelse  over  Lophog aster  typicus.  Christiania,  1862.  —  Krôyer,  Bidrag  til  Kundskab  om 
KrebsdyrfwniUen  Mysidae.  Naturh.  Tidsskrift,  R.,  vol.  I.  —  C.  Claus,  Ûeber  einige  Schizo- 
podcn  und  anderc  Malahoslraken  Messina's.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool..  vol.  XIII.  1863.  —  Id., 
Die  Gattung  Cynthia.  Ibid.,  vol.  XVIII,  1863.  —  G.  0.  Sars,  Histoire  naturelle  des  Crustacés 
d'eau  douce  de  Norvège,  1.  Christiania,  1867.  —  Id.,  Carcinologiske  Bidrag  til  Norgcs  Fauna. 
I.  Mysider.  Christiania,  1870  et  1872.  —  Ed.  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie  des 
Crustacés.  H.  Développement  des  Mysis.  Bull.  Acad.  roy.,  Bruxelles,  vol.  XXVIII,  1869.  —  E.  Met- 
schnikoff,  Ueber  ein  Larvemtadinm  von  Euphausia.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  vol.  XIX,  186!) 
et  1871.  —  R.  v.  YYillemoes-Suhm,  On  some  Atlant.  Crustacea  from  the  Challenger  Expédition. 
Transact.  Linn.  Soc.  Ser.  2.  t.  I.  1873. 
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à  concourir  à  la  natation  et  à  faire  tourbillonner  l'eau.  Les  deux  paires  anté- 
rieures ont  cependant  par  leur  forme  plus  courte  et  plus  ramassée,  ainsi  que 
par  les  appendices  des  articles  basilaires,  d'étroits  rapports  avec  les  pièces  de 
la  bouche  (Mysis,  Siriella).  La  branche  principale  de  la  patte  esl  toujours  rela- 
tivemenl  grêle;  elle  se  termine  par  une  griffe  simple,  peu  développée,  ou  par 
un'fouet  formé  par  le  tarse  et  multiarticulé.  Rarement  (Euphausia)  les  deux 
dernières  paires  restent  rudimentaires,  à  l'exception  de  leur  appendice  bran- 
chial qui  est  très  développé.  Les  pattes  abdominales  sont  chez  la  femelle  d'or- 
dinaire excessivement  petites,  chez  le  mâle  très  développées,  parfois  de  l'orme 
anormale  (organes  copulaleurs  accessoires) 
et  exceptionnellement  pourvues  d'appen- 
dices branchiaux  (mâles  de  Siriella).  Les 
pattes  du  sixième  anneau,  en  général  très 
allongé,  sont  toujours  formées  de  deux  la- 
nielles;  la  lamelle  interne  présente  fré- 
quemment une  vésicule  auditive  et  consti- 
tue avec  le  telson  une  nageoire  puissante 
(fig.  020). 

Les  antennes  antérieures  portent  sur  une 
tige  solide  Inarticulée,  qui  chez  les  mâles 
se  termine  par  un  long  appendice  couvert 
de  poils  olfactifs,  deux  longs  fouets  multi- 
articulés.  Sur  la  tige  des  antennes  posté- 
rieures, à  laquelle  fait  suite  un  seul  fouet 
très  long,  se  trouve  l'écaillé  bordée  de  soies 
si  caractéristique  des  Thoracostracés.  La 
lèvre  supérieure  et  la  lèvre  inférieure  for- 
ment comme  une  sorte  de  casque.  Les 
mandibules  â  gauche  et  à  droite  sont  sou- 
vent inégalement  dentées  et  possèdent  un 
palpe  triarticulé.  Les  mâchoires  de  la  pre- 
mière paire  se  composent  chacune  de  deux 
lobes  aplatis,  rarement  accompagnés  d'un 
palpe;  les  mâchoires  de  la  seconde  paire 
sont  plus  grandes,  elles  sont  divisées  en 
un   plus  grand  nombre  de  lobes;  le  lobe   Fis-  62°-  -  Mvsis  oculata  (d'après  g.  o.  Sars). 

—  Les  appendices  loliacés  des  pattes  formen  t 
terminal   et  le    lobe  dorsal   SOnt  garnis  de        une  chambre  incubatrice.  Gb,  organe  auditif. 

poils  (Mysis). 

L'organisation  interne  esl  très  simple.  Le  système  nerveux  est  remarquable 
par  la  longueur  de  la  chaîne  ventrale,  qui  présente  des  ganglions  presque  dans 
tous  les  anneaux.  L'organe  auditif,  quand  il  existe,  est  placé  sur  la  lamelle 
interne  de  la  nageoire  caudale  et  reçoit  ses  nerfs  du  dernier  ganglion  caudal. 
Le  nerf  auditif  forme  avant  son  entrée  dans  la  vésicule  auditive  un  renflement, 
traverse  sa  paroi  et  se  termine  dans  de  nombreux  poils  recourbés  sur  un  gros 
otolithe  à  couches  concentriques.  Ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  c'est  la 
présence  de  huit  yeux  accessoires  dans  le  groupe  des  Euphausides.  Ce  sont  des 
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sphères  mobiles  pourvues  d'une  lentille  et  d'un  corps  pigmentaire  rougeàtre. 
Elles  sont  situées  à  droite  et  à  gauche  sur  l'article  basilaire  de  la  deuxième  et 
de  la  septième  paire  de  pattes,  ainsi  qu'entre  les  pattes  natatoires  des  quatre 
anneaux  abdominaux  antérieurs. 

Le  cœur  et  les  organes  de  la  circulation  ressemblent  à  ceux  des  larves  âgées 
de  Décapodes  ;  le  cœur,  dans  le  cas  le  plus  simple,  semble  n'avoir  qu'une  seule 
paire  de  fentes,  mais  il  en  part  déjà  les  deux  aortes  et  plusieurs  paires  de  troncs 
artériels  latéraux.  Chez  les  Siriella,  le  cœur  allongé  à  ses  extrémités  possède  une 
paire  ventrale  et  une  paire  dorsale  d'orifices,  et  s'étend  depuis  la  région  maxil- 
laire jusque  dans  le  dernier  anneau  thoracique.  Outre  l'aorte  terminale  et  les 
paires  antérieures,  voisines,  d'artères,  il  existe  encore,  comme  chez  les  Hypé- 
rides,  deux  paires  grêles  d'artères  médianes,  qui  se  distribuent  principalement 
dans  les  tubes  hépatiques.  En  avant  de  l'aorte  postérieure  naît  une  grande 
artère  caudale. 

Les  branchies  manquent  complètement  (Mysis,  les  pattes  thoraciques  présentent 
cependant  chacune  une  petite  lamelle  qui  fonctionne  probablement  comme 
organe  respiratoire),  ou  bien  ce  sont  des  tubes  contournés  et  placés  sur  les  pattes 
caudales  (mâles  des  Siriella,  Cynthia),  ou  bien  elles  sont  représentées,  comme 
chez  les  Décapodes,  par  des  appendices  ramifiés,  insérés  sur  les  pattes  thoraci- 
ques. Dans  ce  dernier  cas,  tantôt  elles  font  librement  saillie  dans  le  milieu 
ambiant  (Euphausides) ,  tantôt  leur  panache  dorsal  se  cache  dans  une  cavité  bran- 
chiale, spéciale,  formée  par  l'élargissement  du  bouclier  dorsal  (Lophogaster). 

Les  différences  entre  les  mâles  et  les  femelles  sont  si  considérables  que  jadis 
on  les  plaçait  dans  des  genres  distincts.  Les  premiers  possèdent  sur  leurs  an- 
tennes antérieures  une  éminence  pectinée,  qui  porte  une  multitude  de  poils 
olfactifs,  et  par  la  taille  considérable  des  pattes  caudales,  dont  les  antérieures 
peuvent  en  outre  être  munies  d'appendices  copulateurs,  sont  aptes  à  exécuter  des 
mouvements  plus  rapides  et  plus  parfaits,  auxquels  correspondent  chez  les 
Siriella  une  respiration  plus  énergique  et  la  présence  d'appendices  branchiaux. 
Les  femelles  portent  parfois  sur  les  deux  paires  de  pattes  postérieures  (Mysides) 
ou  en  même  temps  aussi  sur  les  pattes  thoraciques  moyennes  et  antérieures 
Lophogaster)  des  lamelles  qui  servent  à  former  une  cavité  incubatrice,  dans 
laquelle  a  lieu,  comme  chez  les  Àrthrostracés,  le  développement  embryonnaire. 

L'œuf  des  Mysis  subit  une  segmentation  partielle.  Après  la  fécondation  (van 
Beneden),  à  l'un  aes  pôles  apparaît  un  amas  de  protoplasma  qui  se  divise  en  deux 
pelotes.  La  segmentation  progresse  et  donne  naissance  à  une  masse  de  cellules 
qui  enveloppe  le  vitellus  nutritif  et  constitue  le  blastoderme  avec  la  bandelette 
primitive  ventrale.  Tandis  qu'à  l'extrémité  antérieure  cette  bandelette  donne 
naissance  en  s'élargissant  latéralement  aux  lobes  céphaliques,  en  arrière  se  dif- 
férencie de  bonne  heure  la  queue.  Celle-ci  est,  comme  chez  les  Décapodes,  ap- 
pliquée sur  la  face  ventrale.  Puis  se  montrent,  sous  la  forme  de  trois  paires 
de  tubercules,  les  deux  paires  d'antennes  et  les  mandibules,  ainsi  qu'une  paire 
de  tubercules  correspondant  peut-être  aux  appendices  foliacés  des  Asellus. 
L'embryon  qui  est  entré  dans  la  phase  de  Nauplius  mue  en  se  débarrassant  de 
la  cuticule  de  Nauplius.  A  cet  état,  il  rompt  les  enveloppes  de  l'œuf,  développe 
sa  longue  queue,  qui  se  replie  dès  lors  sur  le  dos,  et  devient  libre  dans  la 
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poche  incubatrice,  et  pou  à  peu,  par  suite  de  l'apparition  et  du  développement  des 
paires  de  membres  qui  manquent  encore,  revêt  la  forme  de  Mysis.  Tandis  que 
chez  ces  animaux  ainsi  que  chez  les  Siriella  et  les  Lophogasler  le  développement 
se  continue  dans  l'intérieur  de  la  cavité  incubatrice,.  chez  les  Euphausides  l'em- 
hryon  passe  par  une  série  de  métamorphoses  en  dehors  d'elle.  Le  jeune 
Euphausia,  après  l'éclosion,  ressemble  à  une  larve  de  Nauplius,  sur  laquelle  se 
montrent  aussitôt  les  trois  paires  de  membres  suivants  sous  la  forme  de  bour- 
relets. La  grande  carapace  de  Nauplius  qui  se  replie  en  avant  autour  de  la  base 
des  antennes,  où  elle  forme  un  bord  dentelé,  correspond  à  la  cuirasse  cutanée 
du  bouclier  céphalothoracique,  autour  duquel  on  aperçoit  déjà  sur  les  côtés  de 
l'œil  impair  la  couche  des  bâtonnets  des  yeux  latéraux.  Puis  la  larve  revêt  suc- 
cessivement, après  avoir  mué,  la  forme  de  Protozoea  et  de  Zoea  (décrite  par 
Dana,  comme  un  Calyptopis),  munie  seulement  de  six  paires  de  membres  et 
d'un  long  abdomen  dépourvu  de  pattes,  mais  ayant  déjà  tous  ses  anneaux.  Dans 
la  nombreuse  série  de  phases  larvaires  qui  se  succèdent  (Furcilia,  Cyrtopia), 
les  membres  qui  manquent  encore  se  développent  les  uns  après  les  autres. 

1.  Fui.  Mysidae.. Pattes  caudales  de  la  femelle  rudimentaires.  Pas  d'appendices  bran- 
chiaux sur  les  pattes  thoraciques.  Organes  auditifs  dans  les  lamelles  latérales  internes 
<le  la  nageoire  caudale.  Anneaux  .thoraciques  antérieurs  soudés  avec  le  bouclier  dorsal. 
Deux  paires  de  pattes-mâchoires  avec  l'article  terminal  simple.  De  grands  appendices 
lamelleux  des  deux  dernières  paires  de  pattes  forment  chez  la  femelle  une  cavité  incu- 
batrice. Pas  de  métamorphose. 

Mysis  Latr!  Mandibules  fortement  dentées.  Tarses  des  six  paires  de  pattes  multiarticu- 
lés.  Quatrième  paire  de  pattes  abdominales,  chez  le  mâle,  prolongée  en  stylet  et  dirigée  en 
arrière  (Podopsis).  M.  vulgaris  Thoinps.  .)/.  flexuosa  Fr.  Miïll.  .)/.  inermis  Rathke.,  Mer  du 
Nord.  M.  oculata  Fabr.,  Groenland,  et  M.  relicta  Lovén,  dans  les  lacs  de  la  Scandinavie. 
G.  0.  Sars  a  créé  toute  une  série  de  nouveaux  genres  :  Mysidopsis,  Pseudomma,  Boreo- 
mysis,  Erythrops,  Amblyopsis,  Mysideis,  Leptomysis.  Anchialus  Kr.  Promysis  Dana. 

Siriella  Dana.  Tarse  des  six  paires  de  pattes  simples  entouré  d'un  cercle  de  soies, 
armé  d'une  griffe.  Mâle  (Cynihia)  à  appendices  branchiaux  enroulés,  situés  sur  les  pattes 
caudales  très  développées.  S.  Edwarsi  Cls.,  Pacifique.  P.  norvegica  G.  0.  Sars. 

Pelalophthalmus  W.  Suhm.  Bouclier  thoracique  libre,  non  soudé  avec  les  cinq  der- 
niers anneaux  thoraciques.  Les  deux  paires  antérieures  de  membres  transformées  en 
pattes-mâchoires.  Pattes  abdominales  de  la  femelle  rudimentaires.  Sept  paires  de  lamelles 
incubatrices  sur  les  pattes  thoraciques.  P.  armiger  W.  Suhm,  dans  les  grands  fonds. 

2.  Fait.  Euphausidae.  Pattes-mâchoires  et  pattes  thoraciques  entièrement  semblables; 
les  deux  dernières  paires  de  celles-ci  plus  ou  moins  rudimentaires.  Toutes  les  paires  de 
pattes  portent  des  branchies  libres  et  ramifiées,  dont  la  taille  augmente  d'avant  en  ar- 
rière. Les  pattes  caudales  très  développées  dans  les  deux  sexes.  Les  deux  paires  de  pattes 
antérieures  chez  le  mâle  munies  d'appendices  copulaleurs  spéciaux  servant  à  fixer  les 
spermatophores.  Souvent  des  yeux  accessoires  sur  le  thorax  et  sur  l'abdomen.  Femelles 
sans  lamelles  incubatrices.  Métamorphose  très  complète. 

Thysanopoda  Edw.  (Nodiluca  Thomps.).  Sept  paires  de  pattes  bien  développées. -Avant- 
dernière  paire  plus  petite  que  les  précédentes,  parfois  composée  seulement  de  quatre 
articles;  dernière  paire  de  pattes  rudimentaire,  mais  munie  de  branchies  bien  dévelop- 
pées, biarticulée.  Th.  norvegica  Sars.  Avec  huit  yeux  accessoires.  Th.  tricuspidata  Edw., 
Océan  Atlantique.  Euphausia  Dana.  Avec  six  paires  de  pattes  bien  développées,  les  deux 
dernières  rudimentaires,  bien  que  portant  de  grandes  branchies.  Toutes  les  espèces  avec 
des  yeux  accessoires.  E.  MïdleriŒ.,  Messine.  E.  splcndens  Dana.,  Océan  Atlantique.  E.su- 
perba  Dana.  Long  de  2  pouces.  Mers  Antarctiques,  au  sud  de  la  Terre  de  Van  Diemen. 

3.  F.vm.  Lophogastridae    Corps  semblable  à  celui  d'une  Salicoque  avec  l'anneau  ter- 
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minai  de  l'abdomen  bifide.  Première  patte-mâchoire  courte  et  ramassée,  bien  différente 
des  pattes  suivantes,  avec  un  palpe  et  un  flagellum.  Sept  paires  de  pattes  avec  une  rame 
bien  développée  et  trois  touffes  branchiales,  les  deux  inférieures  pendant  librement,  la 
supérieure  dans  la  cavité  branchiale  au-dessous  du  bouclier  thoracique. 

Lophogaster  Sars.  Bouclier  céphalothoracique  fortement  échancré  au  bord  postérieur, 
de  sorte  que  les  deux  derniers  anneaux  thoraciques  restent  libres.  Toutes  les  pattes  chez 
la  femelle  avec  des  lamelles  qui  forment  une  cavité  incubatrice.  Tige  des  antennes  anté- 
rieures courte  et  épaisse  avec  un  fouet  interne  très  court  et  un  fouet  externe  très  long;  les 
pattes  grêles  avec  un  article  terminal  en  forme  de  griffe.  L.  typicus  Sars.  Norvège. 

Gnathophausia  W.  Suhm.  Bouclier  céphathoracique  avec  une  carène  et  un  long  rostre. 
Première  paire  de  mâchoires  avec  un  court  palpe,  deuxième  paire  avec  un  œil  accessoire. 
Les  pattes  thoraciques  comme  chez  les  Mysis  avec  un  fouet  tarsal  à  articles  courts.  Sixième 
anneau  abdominal  divisé  en  deux  anneaux.  Habitent  les  grands  fonds.  G.  gigas  W.  Suhm. 
Deux  courtes  épines  latérales  sur  le  bord  postérieur  du  bouclier  céphalothoracique  et  cinq 
épines  sur  la  pièce  écailleuse  des  antennes  postérieures,  de  la  grandeur  d'un  Palémon. 
Forme  des  grandes  profondeurs.  Océan  Atlantique.  G.  gracilis  et  G.  Zoea  W.  Suhm. 

4.  Fam.  Chalaraspidae.  Bouclier  céphalothoracique  grand,  au-dessus  duquel  les  an- 
neaux thoraciques  postérieurs  restent  très-distincts.  Les  quatre  paires  antérieures  de 
pattes  du  thorax  conformées  comme  des  pattes-mâchoires  et  terminées  par  des  griffes. 
Dans  les  grands  fonds. 

Chalavaspis  W.  Suhm.  Dernière  paire  de  pattes  thoraciques  courte,  les  trois  précédentes 
très  longues,  munies  de  trois  appendices  branchiaux.  G.  unguiculata  W.  Suhm.,  Côtes 
orientales  et  occidentales  de  l'Afrique. 

2.  SOUS-ORDRE 
Decapoda1.  Décapodes 

Podophlhal maires  pourvus  d'une  carapace  qui  est  généralement  soudée 
avec  tous  les  anneaux  de  la  tête  et  du  thorax,  de  trois  (deux)  paires  de 
pâli es-mâchoires  et  de  dix  (douze)  paires  de  pattes  ambulatoires  en  par- 
tie armées  de  pinces. 

La  tète  et  le  thorax  sont  complètement  recouverts  par  la  carapace,  dont  les 
parties  latérales  forment  au-dessus  des  articles  basilaires  des  pattes-mâchoires  et 
des  pattes  proprement  dites  une   cavité  où  sont  placées  les   branchies.  Seul  le 

1  Voyez  Herbst,  Latreille,  Leach,  Milne  Edwards ,  Bell,  Dana.  foc.  cit.  — Duvernoy ,  Des 
organes  extérieurs  sur  le  squelette  tégumentaire  des  Crustacés  décapodes.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Sciences,  t.  XXIII.  —  Milne  Edwards,  Observations  sur  le  système  tégumentaire  des  Crustacés 
décapodes.  Ann.  Se.  nat.  3°  sér.,  t.  XVI.  —  C.  Heller,  Die  Crustaceen  des  sildlichen  Europa. 
Wien,  1865.  —  Alph.  Milne  Edwards,  Histoire  des  Crustacés  podophthalmaires  fossiles.  Ibid., 
4°  sér.,  1.  XIV,  XX,  et  51'  sér„  1.  I.  —  Id.,  Sur  un  cas  de  transformation  du  pédoncule  oculaire 
en  une  antenne,  observé  chez  une  Langouste.  Comptes  rendus,  t.  LIX.  — H.  Rathke,  Unlersuchun- 
genueber  die  Bildung  und  Enlwicklung  des  Flusskrebses .  Leipzig,  1829.  —  N.  Joly,  Études 
sur  les  mœurs,  le  développement  et  les, métamorphoses  d'une  petite  Salicoque  (Caridina  Des- 
mareslii).  Ann.  Se.  nat.  2"  sér.,  1.  XIX,  1843.  —  Spence  Bâte,  On  the  dcvelopment  of  Decapod 
Cruslacea.  Phil.  Transact.  ofthe  Roy.  Soc.  London,  1859.  —  C.  Claus,  Zur  Kenntniss  der  Malako- 
strakenlarvcn.  Wiirzli.  naturw.  Zeitschr.,  t.  II.  1861.  —  Lereboullet,  Recherches  d'embryologie 
comparée  sur  le  développement  du  Brochet,  de  la  Perche  et  de  l'Écrevisse.  Paris,  1862.  — 
Fr.  Millier,  Die  Verivandlung  der  Garneelen.  Arcliiv  fur  Naturg.,  t.  XIX.  1863.  —  S.  Lemoine, 
Recherches  pour  servir  à  l'histoire  du  système  nerveux,  elc.  de  l'Écrevisse,  Ann.  Se.  nat.  3e  sér., 
I.  1X-X.  —  lluxley,  L'Écrevisse.  Paris,  1881.  —  E.  Yung,  Recherches  sur  la  structure  intime  et 
les  fondions  du  système  nerveux  chez  les  Décapodes.  Arch.  Zool.  expérim.,  t.  VII. 
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dernier  anneau  peut  rester  plus  ou  moins  mobile  et  complètement  libre.  La  tète 
se  prolonge  généralement  en  avant  entre  les  yeux  en  un  long  aiguillon  (rostre). 
Les  téguments  solides,  en  général  calcifiés,  de  la  carapace  présentent,  principa- 
lement dans  les  espèces  de  grande  taille,  des  éminences  symétriques  corres- 
pondant aux  organes  internes.  Très  souvent  leur  surface  est  divisée  par  un 
sillon  transversal  descendant  jusqu'aux  coins  de  la  bouche  (sillon  cervical)  en 
une  moitié  antérieure  et  une  moitié  postérieure.  La  première  reste  rarement 
simple  :  on  y  distingue  d'ordinaire  une  région  moyenne  (région  gastrique)  et 
deux  petites  régions  latérales  (régions  hépatiques)  correspondant  au  foie  (Palinu- 
rus,  Oxyrhynques).  La  moitié  postérieure  peut  aussi  être  partagée  par  deux 
sillons  longitudinaux  en  deux  légions  branchiales  sur  les  côtés  et  une  région 
cordiale  médiane,  subdivisée  elle-même  en  une  portion  antérieure  et  une  por- 
tion postérieure.  Les  autres  régions  peuvent  aussi  offrir  une  subdivision  analo- 
gue, comme,  par  exemple,  les  Oxyrhynques  et  les  Cyclométopes  parmi  les  Bra- 
chyures.  Les  régions  latérales  se  continuent  toujours  sur  la  face  ventrale,  sur 
laquelle  on  peut,  de  la  sorte,  distinguer  une  partie  hépatique  et  une  partie 
branchiale  inférieure. 

L'abdomen  présente  une  étendue  et  une  conformation  très  variables.  Chez  les 
Macroures  il  est  très  considérable,  possède  une  cuirasse  résistante  et  est  muni, 
outre  des  cinq  paires  de  pattes,  dont  l'antérieure  est  souvent  atrophiée  chez  la 
femelle,  d'une  grande  nageoire  (telson  et  grosse  paire  de  pattes  natatoires 
du  sixième  anneau).  Chez  les  Brachyures  il  est  très  réduit,  il  ne  forme  plus 
qu'une  large  lamelle  (femelles)  ou  une  petite  lamelle  triangulaire  (mâles)  qui 
est  dépourvue  de  nageoire  caudale  et  qui  est  repliée  sur  le  plastron  sternal 
légèrement  concave.  Les  pattes  sont  dans  ce  groupe  grêles  et  filiformes  et  ne 
sont  développées  que  sur  les  deux  premiers  anneaux. 

Les  antennes  internes,  enfoncées  souvent  chez  les  Brachyures  dans  des  fos- 
settes latérales,  naissent  en  général  au-dessous  des  pédoncules  oculaires  mobiles 
et  sont  composées  d'une  tige  triarticulée  et  de  deux  ou  trois  fouets  multiarti- 
culés.  Les  antennes  externes  s'insèrent  en  dehors  et  un  peu  au-dessous  des 
premières  sur  une  lamelle  plate  siluée  en  avant  de  la  bouche  (épistome)  ; 
elles  sonl  fréquemment  pourvues  d'un  appendice  lamelleux  semblable  à  une 
écaille.  A  leur  base  est  placé  un  petit  mamelon,  dont  le  sommet  est  percé  et  où 
vient  déboucher  le  canal  excréteur  d'une  glande  spéciale  (fig.  611). 

Les  mandibules  ont  une  conformation  très  variable;  dans  la  règle,  elles  pos- 
sèdent un  palpe  bi  ou  triarticulé,  qui  fait  défaut  chez  cle  nombreuses  Salico- 
ques.  Tantôt  elles  sont  simples,  droites,  et  fortement  dentées  sur  leur  bord  anté- 
rieur épaissi  (Brachyures),  tantôt  elles  sont  grêles  et  fortement  recourbées 
(Crangons)  ou  bifides  (Palémonides  et  Alphéides).  Les  mâchoires  antérieures  sont 
toujours  formées  de  deux  lames  cornées  et  d'un  palpe  ordinairement  simple. 
Les  mâchoires  postérieures  se  composent  en  général  de  quatre  lames  cornées  et 
d'un  palpe,  et  portent  une  grosse  lamelle  branchiale  bordée  de  soies.  Puis  vien- 
nent trois  paires  de  pattes-inàchoires,  qui  sont  munies  dans  la  règle  d'un  appen- 
dice flabelliforme.  Il  ne  reste  donc  parmi  les  membres  thoraciques  que  cinq 
paires  qui  puissent  remplir  le  rôle  de  pattes  proprement  dites;  parfois  les  deux 
postérieures  sont  atrophiées,  et  même,  dans  quelques  cas  rares,  peuvent  corn- 
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platement  disparaître  par  suite  d'une  métamorphose  régressive  (Leucifer).  Les 
anneaux  du  thorax  correspondants  sont  d'ordinaire  tous,  excepté  quelquefois  le 
dernier,  soudés  ensemble,  et  constituent  sur  la  face  ventrale  une  plaque  très 
large  chez  les  Brachyures.  Les  pattes  sont  composées  de  sept  articles,  qui  corres- 
pondent à  ceux  des  Àrthrostracés  et  se  terminent  fréquemment  par  une  pince 
ou  main  préhensile. 

Le  cœur  des  Décapodes,  qui  a  été  surtout  bien  étudié  chez  l'Écrevisse,  est 
situé  dans  un  sinus  péricardique  limité  par  du  tissu  conjonctif  (fig.  70  et  621). 
Les  parois  charnues,  formées  par  des  cellules  musculaires  entrecroisées,  renfer- 
ment des  groupes  de  cellules  ganglionnaires  sympathiques  et  sont  percées  de 
cinq  paires  dorsales  et  trois  paires  ventrales  d'orifices,  qui  sont  extraordinaire- 
ment  petits,  sauf  ceux  d'une  paire  dorsale  et  ceux  d'une  paire  ventrale.  Pendant 
la  phase  larvaire  le  cœur  présente  déjà  des  paires  d'orifices  ventrales  et  dor- 
sales de  grandeur  inégale  (deux  de  chaque  chez  les  Mastiyopus),  tandis  que, 
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Fi  g.  621.  —Coupe  longitudinale  d'un  Astacus  flùviatilis  (d'après  Huxley;.—  6'.  Cœur;  Ac,  aorte  cépha- 
lique;  Aa,  aorte  abdominale,  dominant  près  de  son  origine  l'artère  sternale  (Sta);  Km,  estomac; 
D.  intestin;  L,  foie;  T.  testicule;  Vcl,  canal  déférent;  Go,  orifice  génital:  G,  cerveau;  N,  chaîne  gan- 
glionnaire;  Sf,  uropodes. 


au  début  de  la  phase  de  Zoea,  il  n'existe  plus  que  deux  paires  d'orifices.  Les 
ramifications  des  aortes  antérieure  et  postérieure,  ainsi  que  celles  des  artères 
latérales,  qui  se  distribuent  à  l'estomac,  au  foie  et  aux  organes  génitaux,  chez 
les  Macroures  de  grande  taille  et  chez  les  Brachyures  sont  excessivement 
nombreuses  et  compliquées.  De  l'aorte  postérieure,  qui  s'étend  dans  l'abdomen 
sur  la  face  dorsale  du  tube  digestif,  se  détache  immédiatement  près  de  son 
origine  une  grosse  artère  caudale.  Elle  contourne  à  droite  le  canal  digestif, 
passe  entre  l'antépénultième  et  l'avant-clernière  paire  de  ganglions  thoraciques 
et  arrive  à  la  face  ventrale  de  la  chaîne  ganglionnaire,  où  elle  se  divise  en 
une  branche  antérieure  qui  se  distribue  aux  pattes  thoraciques  et  une  branche 
postérieure  qui  se  rend  dans  l'abdomen.  De  même  que  chez  les  Arthrostracés, 
les  dernières  ramifications  capillaires  des  artères  débouchent  dans  tles  espaces 
sanguins  de  la  cavité  viscérale,  limités  par  du  tissu  conjonctif,  qui  en  certains 
points  deviennent  très  étroits  et  représentent  une  espèce  de  système  veineux. 
Parmi  ces  espaces  il  faut  mentionner  le  sinus  ventral,  situé  dans  le  canal  ster- 
nal,  d'où  partent  clés  canaux  sanguins  qui  aboutissent  aux  branchies.  De  ces 
dernières  le  sang,  devenu  artériel,  revient  par  des  canaux  efférents  correspon- 
dants dans  le  sinus  péricardique. 
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Les  branchies  sont  partout  des  appendices  pennés  ou  en  touffes  dépendant 
des  pattes  et  des  pattes-mâchoires;  elles  sont  situées  dans  une  cavité  spacieuse, 
dont  le  toit  est  formé  par  les  parties  latérales  de  la  carapace1  (fig.  612).  L'eau 
pénétre  dans  cette  cavité  par  une  longue  fente  latéro-inférieure,  ou,  comme 
chez  les  Crabes,  par  un  orifice  spécial  placé  en  avant  de  la  première  paire  de 
pattes.  Derrière  l'extrémité  antérieure  de  l'orifice  de  la  cavité  branchiale,  un 
appendice  en  forme  de  lamelle  de  la  deuxième  paire  de  mâchoires  entretient 
par  ses  oscillations  rhythmiques  un  courant  d'eau  constant;  l'eau  qui  baigne 
les  branchies  arrive  par  la  fente  longitudinale  et  s'écoule  par  l'orifice  anté- 
rieur. La  conformation  de  la  chambre  respiratoire  est  différente  chez  les  Cra- 
bes qui  respirent  dans  l'air.  Chez  les  Ranina,  il  existe,  d'après  Milne  Edwards 
un  canal  spécial  qui  conduit  dans  la  partie  postérieure  de  cette  chambre.  Quel- 
ques Grapsoïdes  {Aratus  Pisonii)  soulèvent  en  respirant  la  portion  postérieure  de 
la  carapace  et  déterminent  de  la  sorte  au-dessus  de  la  dernière  paire  de  pattes 
une  fente  par  laquelle  pénètre  l'eau.  Les  Cyclograpsus  et  les  Sesarma  exécu- 
tent des  mouvements  semblables,  en  dehors  de  l'eau,  mais  peuvent,  à  l'aide 
d'un  réseau  de  poils  situés  sur  les  bords  du  cadre  buccal,  ramener  aux  bran- 
chies l'eau  qui  est  expulsée,  en  la  faisant  passer  par  la  fente  qui  lui  a  donné 
une  première  fois  accès,  au-dessus  de  la  première  paire  de  pattes.  Quand  la 
provision  d'eau  est  enfin  épuisée,  ils  font  pénétrer  l'air  par  derrière  en  soule- 
vant leur  carapace  (Fr.  Millier).  L'appareil  de  la  respiration  présente  aussi  une 
conformation  spéciale  chez  les  Crabes  terrestres  (Ocypoda).  Chez  ces  animaux 
l'ouverture  de  la  cavité  branchiale  est  située  entre  les  articles  basilaires  de  la 
troisième  et  de  la  quatrième  paire  de  pattes;  elle  est  réduite  à  une  fente  étroite 
par  des  lamelles  extérieures,  et  les  parties  correspondantes  des  articles  des  pattes 
présentent  une  surface  plate,  recouverte  de  nombreux  poils  sur  ses  bords.  Chez 
d'autres  Crabes  organisés  pour  faire  de  longs  séjours  sur  la  terre  ferme,  par 
exemple  chez  le  Birgus  latro,  la  cavité  branchiale  remplie  d'air  présente  sur  son 
plafond  des  excroissances  arborescentes  pourvues  d'un  réseau  vasculaire  respi- 
ratoire et  par  conséquent  constituent  une  sorte  de  poumon2. 

Le  canal  digestif,  qui  est  surtout  bien  connu  chez  TÉcrevisse,  se  compose  d'un 
court  œsophage  ascendant,  dont  les  parois  musculaires  contiennent  au-dessous 
de  l'hypoderme,  des  groupes  de  cellules  glandulaires5.  Celles-ci  s'ouvrent  dans 
l'œsophage  et  paraissent,  de  même  que  des  glandes  analogues  de  la  lèvre  supé- 
rieure et  des  mâchoires  (voyez  les  Hypérides),  avoir  la  signification  de  glandes 
salivaircs.  Après  l'œsophage  vient  l'estomac  très  spacieux  fixé  par  des  muscles 
aux  téguments,  et  divisé  par  un  étranglement  en  une  large  région  cardiaque  et 
une  région  pylorique  plus  petite  et  étroite.  La  première  est  recouverte  de  poils 
très  fins  et  très  nombreux,  la  seconde  renferme  deux  fortes  plaques  de  chitine 

1  Huxley  distingue  des  Podobranchiae,  des  Arthrobranchiae  et  des  Pleurobranchiac  et  s'en 
sert  pour  apprécier  les  affinités  naturelles.  Huxley,  On  the  classification  of  Cray ftshes.  Pro- 
ceedingsof  the  Zool.  Soc.  of  London,  1878. 

-  C.  Semper,  Ueber  die  Lunge.  von  Birgus  latro.  Zeitschr.  fiir  wiss.  Zool.,  t.  XXX.  1878. 

r>  Max  Braun,  Ueber  die  histologischen  Vorgànge  beider  Hâutung  des  Flusskrebses.  VYurzburg, 
1875.  —  kl.,  Zur  Kenntniss des  Vorkommens  der  Speichel  und  Kiltdrûsen  bei  den  Dccapoden. 
Arbeiten  aus  dem  Zool.  Institute.  Wurzburg,  t.  III. 
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calcifiées  et  dentées,  qui  constituent  les  principaux  éléments  de  l'appareil  masti- 
cateur. Dans  la  région  pylorique  il  existe  aussi  des  saillies  considérables  recou- 
vertes de  poils,  mais  qui  cependant  ont  plutôt  la  signification  d'un  appareil  de 
fermeture.  Les  deux  disques  calcaires,  désignés  sous  le  nom  d'yeux  d'Écre- 
visse,  sont  des  dépôts  calcaires  situés  dans  la  région  cardiaque  antérieure  au- 
dessous  de  la  cuticule;  ils  s'accroissent  jusqu'à  l'époque  de  la  mue1.  Ils  tombent 
avec  la  membrane  cuticulaire  ;  probablement  ils  sont  digérés  et  ramenés  dans  le 
sang  et  fournissent  à  la  nouvelle  membrane  qui  se  durcit  des  particules  cal- 
caires. Immédiatement  derrière  la  région  pylorique  se  trouve  sur  la  paroi  dor- 
sale de  l'intestin  un  tube  aveugle  (plusieurs  chez  le  Maja),  et  des  deux  côtés  dé- 
bouche le  foie,  qui  est  très  volumineux.  Dans  ces  derniers  temps  on  a  fait  des 
recherches  sur  la  fonction  de  cette  glande,  et  on  en  a  conclu  qu'elle  sécrète  un 
liquide  analogue  au  suc  pancréatique  qui,  outre  sa  propriété  de  transformer 
l'amidon  en  sucre,  digère  les  principes  albuminoïdes.  On  rencontre  aussi  dans  la 
paroi  de  l'intestin,  au-dessous  de  la  tunique  musculaire,  des  glandes  qui  sécrètent 
un  liquide  ayant  également  la  propriété  de  digérer  l'albumine2. 

Chez  l'Écrevisse  la  glande  antennale  est  connue  sous  le  nom  de  glande  verte; 
c'est  une  espèce  de  sac,  qui  débouche  sur  la  face  orale  de  l'article  basilaire,  au 
sommet  d'une  saillie  conique.  Elle  est  formée  en  réalité  de  canaux  ramifiés  con- 
stituant une  masse  spongieuse,  présentant  des  culs-de-sac  étroits  à  la  périphérie. 

Le  système  nerveux  (fig.  615  et  014)  présente  dans  la  conformation  du  cer« 
veau  volumineux,  renforcé  encore  par  un  gros  lobe  optique  (ganglion  opti- 
cum),  et  surtout  dans  celle  de  la  chaîne  ganglionnaire,  des  différences3.  Partout 
les  commissures  œsophagiennes  sont  très  longues  et  réunies  dans  leur  trajet  par 
une  anastomose  transversale.  Le  ganglion  sous-œsophagien  est  toujours  composé 
d'une  série  de  ganglions;  il  peut  aussi  y  avoir  plus  loin  d'autres  fusions  de 
ganglions,  de  sorte  que  le  nombre  des  masses  ganglionnaires  thoraciques  est 
variable.  Par  contre,  chez  les  Décapodes  macroures  il  existe  ordinairement  six 
petits  ganglions  abdominaux  ;  chez  les  Pagurides  ils  sont  tous  confondus  en 
une  seule  masse.  Mais  c'est  surtout  chez  les  Crabes  que  le  degré  de  concen- 
tration de  la  chaîne  ventrale  est  poussé  le  plus  loin  ;  chez  eux,  en  effet,  tous 
les  ganglions  sont  réunis  en  une  seule  masse.  Il  existe  aussi  un  système  de 
nerfs  viscéraux  très  ramifié  ;  il  a  surtout  été  bien  suivi  chez  VAstacus.  Il  est 
composé  principalement  de  nerfs  qui  partent  de  la  commissure  œsophagienne 
et  qui,  réunis  à  un  nerf  impair,  forment  des  plexus  sur  l'estomac  et  l'œsophage. 
En  outre  naissent  du  dernier  ganglion  abdominal  deux  nerfs  qui  se  confondent 
en  un  seul  tronc  et  envoient  de  nombreuses  branches,  grandes  et  petites,  au  tube 
digestif.  Enfin,  d'après  Brandt,  les  trois  derniers  ganglions  thoraciques  enver- 
raient des  filets  nerveux  aux  organes  génitaux,  et  le  cœur,  dans  la  paroi  duquel 

1  Oesterlen,  Ucberden  Magen  des  Flusskrebses.  Mùller's  Arcliiv. 

2  C.  Fr.  VY.  Krukenberg,  Vergleichend physiologische  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Verdauungs- 
vorgânge.  Untersuchungen  aus  dem  physiol.  Inst.  Heidelberg.  1877. 

5  Owsjannikof,  Ueber  die  feinere  Slruktur  des  Kopfgnnglions  bel  den  Krebsen.  Méra.  Acad. 
Se.  St-Pétersbourg.  7e  sér.  —  Dietl,  Die  Organisation  des  Arlhropodengehirns .  Zeitschr.  liïr 
wiss.  Zool.,  t.  XXVII.  1876.  —  ld.,  Untersuchungen  ùber  die  Organisation  des  Crustaceen- 
Cehhns.  Sitzungsber.  der  K.  Acad.  Wien.  1878.  —  E.  Berger,  Untersuchungen  ùber  den  Bau  des 
Gehims  und  der  Retina  der  Arthropoden.  Arbeiten  aus  dem  Zool.  Institut,  etc.  Wien,  t,  I.  1878. 
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sont  disséminées  de  grosses  cellules  nerveuses  sympathiques,  aurait  aussi  ses 
nerfs  spéciaux. 

Les  oryanesdes  sens  sont  représentés,  outre}lesjeus  à  facettes  et  les  poils  olfac- 
tifs des  antennes  antérieures,  par  les  vésicules  auditives  situées  dans  l'article 
basilaire  de  ces  dernières  et  fréquemment  ouvertes,  dont  la  structure  histolo- 
gique  a  été  principalement  élucidée  par  les  travaux  de  V.  Hensen.  Dans  la  règle, 
l'orifice  en  forme  de  fente  de  la  vésicule  auditive  est  recouvert,  comme  dans 
l'Écrevisse,  par  des  poils;  dans  d'autres  cas  il  est  libre;  d'autrefois  encore 
il  fait  complètement  défaut.  On  y  retrouve  les  mêmes  éléments  que  dans  la 
vésicule  auditive  des  Mollusques  et  des  Vertébrés,  mais  présentant  les  parti- 
cularités caractéristiques  des  tissus  des  Arthropodes.  Au  lieu  d'un  otolithe  formé 
de  couches  concentriques  comme  celui  des  Hétéropodes  (et  aussi  celui  des 
Mysis)  on  observe  des  particules  de  sable  et  de  petits 
corps  étrangers  tenus  en  suspension  dans  l'endo-lym- 
phé  aqueuse,  et  l'extrémité  du  nerf  acoustique,  qui 
aboutit  à  la  vésicule,  se  continue  avec  des  bâtonnets 
délicats  et  des  poids  saillants  sur  la  face  interne  de 
la  paroi  et  directement  contigus  aux  particules  soli- 
des de  l'otolithe. 

Les  glandes  sexuelles  sont  situées  partout  au-dessus 
du  tube  digestif  derrière  l'estomac  et  au-dessous  du 
cœur1.  Chez  les  Galathéides  elles  sont  placées  bien 
plus  en  avant  dans  le  thorax,  et  chez  les  Brachy Lires 
elles  s'étendent  en  avant  dans  les  parties  latérales  de 
la  cavité  céphalothoracique.  Les  ovaires  et  les  testi- 
cules sont  composés  généralement  d'une  portion  im- 
paire formant,  tantôt  un  pont  transversal,  tantôt  un 
lobe  postérieur,  et  deux  portions  paires  latérales  di- 
rigées en  avant,  d'où  partent  les  conduits  vecteurs. 
Chez  les  Pagurides  seuls  les  organes  génitaux  sont 
rejetés  dans  l'abdomen  recourbé  et  y  affectent  une  forme  asymétrique. 

Le  testicule  est  formé  de  chaque  côté  par  un  tube  très  long,  pelotonné,  présen- 
tant des  acini  (auquel  vient  se  réunir  un  second  tube  dans  les  espèces  où  existe 
un  lobe  postérieur),  entouré  par  une  enveloppe  de  tissu  conjonctif  et  constitué 
par  une  tunique  propre  et  un  épithélium  germinatif  (fig.  622).  Ce  dernier  ren- 
ferme des  éléments  de  deux  sortes,  de  grosses  cellules  ou  spermatoblastes  qui 
produisent  les  spermatozoïdes  et  une  masse  de  protoplasma  interstitielle  dans 
laquelle  sont  parsemés  de  petits  noyaux  (germes  de  remplacement).  Tandis  que 
les  spermatoblastes,  qui  se  sont  détachés  de  la  paroi  après  division  répétée  et 
formation  de  prolongements  protoplasmiques,  se  transforment  en  spermatozoï- 
des, les  noyaux  de  remplacement  donnent  naissance  à  de  nouveaux  spermato- 
blastes, principalement  à  l'époque  des  amours,  où  ce  processus  de  régénération 
est  très  actif.  Les  zoospermes  présentent   des  prolongements  protoplasmiques 


Fig  622.  — Organes  génitaux  mâles 
li'Astacus.  —  T,  testicule;  Vd, 
canal  déférent;  Oe,  orifice  géni- 
tal sur  l'article  basilaire  de  la 
cinquième  paire  de  pattes  (F'). 


1  Brocchi,  Recherches  sur  les  organes  génitaux  mâles  des  Crustacés  décapodes.  Ann.  Se  nat., 
0e  scr.,  t.  \\.  1875. —  G.  Grobben,  Beilràge  iur  Kenntniss  der  mânnlichen  Geschlechsorgane 
der  Decapoden.  Arbeiten  des  Zool.  Instituts  der  Universitàt.  Wien.,  t.  I.  1878. 
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rigides,  qui  leur  donnent  la  forme  de  cellules  étoilées;  on  les  retrouve  sous, 
cette  forme  dans  le  corps  de  la  femelle.  Du  reste  la  grandeur  et  la  configura- 
tion de  ces  zoospermes  complètement  développés  varient  beaucoup,  mais  de 
telle  sorte  que  leur  degré  de  ressemblance  correspond  au  degré  de  parenté 
des  espèces.  Le  canal  déférent  est  long  et  décrit  de  nombreuses  circonvolu- 
tions. Sa  paroi  est  revêtue,  de  même  que  celle  de  la  portion  vectrice  du  tes- 
ticule, d'un  épitbélium  cylindrique  ou  pavimenteux,  qui  sécrète  un  liquide 
particulier.  Dans  sa  partie  moyenne,  parfois  munie  d'appendices  glandulaires 
spéciaux  (Maja),  l'épithélium  cylindrique  est  particulièrement  allongé,  tandis  que 
dans  sa  partie  terminale,  qui  joue  le  rôle  de  canal  éjaculateur,  le  revêlement  mus- 
culaire atteint  son  maximum  d'épaisseur  et  se  divise  en  une  couche  de  fibres 
longitudinales  et  une  couche  de  fibres  transversales.  Partout  il  se  forme  dans 
le  canal  déférent  des  spermatopbores.  Chez  les  Penaeus  et  les  Brachyures  il 
existe  un  véritable  pénis;  c'est  un  appendice  tubuleux  surmontant  l'orifice 
génital.  Mais  dans  la  règle,  sauf  chez  les  Pagurides,  les  deux  paires  de  pattes 
abdominales  antérieures  sont  transformées  en  organes  copulateurs.  Souvent 
aussi  la  partie  des  antennes  qui  porte  les  poils 
olfactifs  semble  être  plus  développée  chez  le  mâle; 
et  de  même  aussi  les  pattes  antérieures  sont  plus 
volumineuses  et  leurs  armatures  plus  fortes. 

Les  ovaires  sont  fréquemment  des  amas  glandu- 
laires trilobés,  dont  les  lobes  antérieurs  pairs  sont 
très  écartés  l'un  de  l'autre  et  réunis  par  une  sorte 
de  pont  (fig.  625).  Au  point  de  réunion  de  ces  lobes 
prend  naissance  de  chaque,  côté  un  oviducte  court 
et  large,  qui  se  dirige  généralement  obliquement 
Fig.  623.  —  Organes  génitaux  fe-   vers   l'art icle    coxal    de   l' antépénultième  paire  de 

T^i^Ta:7uiTeSr^:  pattes> où  n déb™che  *prés  s'êti'e  tffcté, ehez  les 

ticie  basiiaire  de  la   troisième    Brachyures,  de  façon  à  constituer  une  poche  copu- 

paire  de  pattes  (F»').  ,    ,   .         ,      ..     ,      .  e  .     ,  ,  nt 

latrice  destinée  afrecevoir  les  spermatopbores.  Liiez 
les  Macroures,  auxquels  cette  poche'copulatrice  fait  défaut,  la  fécondation  doit 
probablement  avoir  lieu  également  en  grande  partie  dans  l'intérieur  du  corps 
de  la  femelle.  D'après  Waldeyer,  la  cellule-œuf  de  l'Astacus  est  entourée  dans 
l'ovaire  à  son  origine  par  des  cellules  épithélialeset,  arrivée  à  maturité,  est  enve- 
loppée d'une  membrane.  Au  moment  de  la  ponte,  les  œufs,  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  sortent  des  orifices  sexuels,  sont  entourés  par  la  sécrétion  de  glandes 
spéciales,  qui  se  durcit  rapidement  et  lixe  les  œufs  aux  poils  des  pattes  abdomi- 
nales. Pendant  longtemps  on  a  cru  que  cette  sécrétion  était  produite  par  la  paroi 
de  l'oviducte,  jusqu'au  moment  où  Lereboullel  découvrit  dans  la  paroi  des  anneaux 
les  glandes  d'où  elle  provient. 

Le  développement  embryonnaire  des  Décapodes  a  été  l'objet  des  recherches 
classiques  de  Ratbke  (Écrevisse),  auxquelles  sont  venus  se  joindre  les  travaux 
plus  récents  de  Bobretzky  (Salicoque  et  Écrevisse)  et  de  lleichenbach  (Écrevisse)1. 


1  Voyez  Rathke  et  Lereboullet,  /oc.  cit.  et  un  Mémoire  en  russe  de  Bobretzky.  Kiew,  1873.  — 
H.  Reichenbach,  Die  Embryonalanlage  und  erste  Entwicklung  des   Flusskrebscs.   Zeitschr.  fui» 
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Fig.  624.  —  Coupe  d'un  œuf  d'Astacus 
fluviatilis,  flans  lequel  le  blasto- 
derme vient  à  peine  île  se  former 
(d'après  Huxley).—  V.  Vitellus;  ///, 
blastoderme. 


Fig.  (iv2;>.  —  Coupe  d'un  oeuf  d'Astacus 

fluviatilis,  dans  lequel  s'est  pro- 
duite l'invagination  du  blastoderme, 
qui  constitue  l'entoderme  (d'après 
Huxley).  —  V.  Vitellus;  mg,  cavité 
de  l'invagination  limitée  par  l'euto- 
derme  (intestin  moyen); ftp,  blasto- 
pore;  epb,  ectodenne. 


La  segmentation  parait  être  (partout?) superficielle1,  c'est-à-dire  qu'elle  n'intéresse 
que  la  couche  péri- 
phérique <lu  vilellus 
(vitellus  formatif)  qui 
se  divise  par  une  série 
d'étranglements  en  2, 
4,  S.  etc.  sphères, 
tandis  que  la  masse 
centrale  de  vitellus 
nutritif  granuleuse  et 
riche  en  globules 
graisseux  ne  se  divise 
pas.  Les  sphères  de 
segmentation  péri- 
phériques forment  de 
la  sorte  une  vésicule 
entourant  le  vitellus 
ii  ut  ri  lit'   et    d'où   se 

sépare  bientôt  une  membrane  blastodermique  (fig.  624;).  La  vésicule  s'inva- 
gine  en  un  point  (fig.  625),  et  cette  invagination, 
première  ébauche  de  l'entoderme,  s'enfonce  de 
plus  en  plus  dans  le  vitellus  nutritif  et  devient 
nu  cul-de-sac,  dont  l'orifice  (bouche  de  la  Gas- 
trula)  se  ferme  plus  tard.  Le  vitellus  nutritif  su- 
bit aussi  une  sorte  de  fractionnement  ;  il  se  divise 
en  effet  en  masses  polygonales  ou  pyramidales, 
que  l'on  appelle  les  pyramides  vitellines,  qui  ont 
peut-être  la  signification  de  grosses  sphères  de 
segmentation  (fig.  b'Jfi).  Bobretzky  établit  un  rap- 
prochement entre  cette  segmentation  secondaire 
du  vitellus  nutritif  et  le  fait  que  les  cellules  in- 
testino-glandulaires  sont  répandues  dans  le  vitel- 
lus et  considère  les  pyramides  comme  de  véri- 
tables cellules  remplies  de  granules  vitellines 
du  noyau  intestino-glandulaire  (entoderme)  "2.  Ce- 
pendant les  pyramides  vitellines  (primaires)  exis- 
tent déjà  avant  que  le  blastoderme  soit  complè- 
tement formé,  et  ne  sont  incorporées  par  les  cellules  entodermiques  qu'au  fur 


Fig.  626.  —  Coupe  longitudinale 
œuf  d'Astacus  fluviatilis  sur  lequel 
ont  apparu  les  rudiments  de  l'intestin 
antérieur,  de  l'intestin  postérieur  et 
de  l'abdomen  (d'après  Huxley).  — 
a.  Anus;  hg,  intestin  postérieur;  mg, 
intestin  moyen  ;fg,  intestin  antérieur; 
m,  bouche;  <'i>b,  ectodenne;  v,  vilel- 
lus. 


wiss.  Zool.,  T.  XXIX.  1877.  —  Paul  Meyer,  Zur  Enlwickelungsgeschichte  (1er  Decapodm.  Jen. 
naturw.  Zeitschr.,  T.  Xî.  1877. 

'  De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  déterminer  si  dans  certains  cas,  par  exemple 
chez  les  Crangon,  Eupagurus,  Palaemon,  les  premières  phases  de  la  segmentation  ne  correspon- 
dent pas  à  une  segmentation  totale. 

-  Si  ces  pyramides  vitellines  primaires  sont  de  véritables  cellules,  la  segmentation  n'est  pas 
superficielle  dans  le  sens  que  Ibeckel  donne  à  ce  terme.  Ce  serait  bien  plutôt  une  modification  de 
la  segmentation  totale  et  inégale  dans  laquelle  le  vitellus  formatif,  qui  s'est  segmenté  de  meilleure 
heure  et  plus  rapidement,  entourerait  le  vitellus  nutritif  encore  en  voie  de  segmentation.  En 
d'autres  termes,  la  segmentation  totale  et  inégale  se  modifierait  de  manière  à  être  superficielle. 
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et  à  mesure  que  le  développement  progresse.  Sur  l'origine  du  mésoderme  il 
nous  manque  des  observations  suffisamment  précises,  bien  qu'on  s'accorde  una- 
nimement à  le  faire  dériver  de  l'entoderme.  D'après  Bobretzky,  les  cellules  du 
feuillet  moyen  proviennent  des  parois  latérales  de  l'invagination  entodermique  ; 
Iheckel,  au  contraire,  assure  que  chez  le  Penaei/s  le  bord  de  la  bouche  est  le  lieu 
d'origine  du  mésoderme1.  Chez  eéCrustacé,  dès  le  début  de  l'invagination  du  tube 
digestif  apparaîtraient  déjà  les  premières  traces  du  feuillet  moyen  sous  la  forme 
d'un  petit  nombre  de  grosses  cellules.  En  même  temps  la  bouche  primitive  de 
la  Gastrula  abandonnerait  sa  position  centrale  et  se  rapprocherait  du  pôle  qui 
correspondra  plus  tard  à  l'extrémité  postérieure  du  corps. 

De  tous  les  Décapodes,  c'est  l'Écrevisse  dont  le  développement  embryonnaire 
est  le  mieux  connu,  bien  que  les  phénomènes  évolutifs  très  complexes,  la  gros- 
seur du  vitellus  et  l'absence  de  métamorphose,  en  rendent  l'étude  très  difficile. 
Déjà  avant  l'apparition  de  l'invagination   de  la  Gastrula.  les  cellules  blastoder- 

miques  sur  un  des  côtés  de  la  vési- 
cule germinale  sont  considérable- 
ment plus  épaisses  et  plus  allongées 
et  donnent  naissance  à  un  disque 
ovale  (disque  embryonnaire)  dont  le 
grand  axe  correspond  au  grand  axe 
de  l'embryon,  en  voie  de  développe- 
ment. Dans  le  tiers  postérieur  du 
disque  apparaît  l'invagination  de  la 
Gastrula  ;  elle  a  d'abord  l'aspect  d'un 
sillon  semi-lunaire,  qui  prend  bien- 
tôt la  forme  d'un  fer  à  cheval  et  finit 
par  être  circulaire  par  suite  de  la  réu- 
nion en  arrière  des  deux  extrémités  du 
fer  à  cheval.  Le  disque  embryonnaire 
devient  cordiforme  par  le  développement,  de  sa  moitié  antérieure,  sur  laquelle 
apparaissent  deux  épaississements  elliptiques,  origine  des  lobes  céphaliques  sur 
chacun  desquels  existe  un  bourrelet  circulaire  (disque  céphalique)  et  une 
fossette  centrale.  Un  sillon  médian  ou  sillon  primitif,  élargi  en  avant  dans  le 
voisinage  des  disques  céphaliques  et  qui  s'étend  jusqu'au  sillon  circulaire 
produira  l'ébauche  du  système  nerveux  (fig.  627).  La  zone  entourée  par  le  sillon 
circulaire,  d'abord  bombée,  s'enfonce  et  par  suite  celui-ci  borde  la  bouche  de 
la  Gastrula  qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus  et  finit  par  disparaître.  Un  léger 
enfoncement  dans  le  sillon  primitif  est  la  première  trace  de  l'invagination  de 
l'œsophage,  et  une  petite  fossette,  située  en  avant  du  point  où  la  bouche  de  la 
Gastrula  s'est  fermée,  indique  l'invagination  de  l'intestin  terminal  (fig.  628). 
Celle-ci  est  placée  sur  une  éminence  pentagonale,  l'ébauche  de  l'abdomen,  en 
avant  de  laquelle  deux  bourrelets  représentent  les  premières  traces  des  mandi- 
bules. Lu  avant  de  ces  bourrelets,  sur  les  lobes  céphaliques,  se  montre  l'ébauche 
des  antennes  antérieures  et  postérieures,  et  l'embryon  est  alors  dans  ce  stade, 

1  E.  Hfeckei,  Die  Gastrula  und  die  Eifurchung  der  Thicre.  Leber  Penaem-Enlwicklung.  Jen. 
naturw.  Zeilschr.  T.  IX   1875. 


Fig  627.  —  Embryon  A'Astacus  fliivialilis  vu  de  face,  à 
la  phase  où  le  blastopore  est  en  train  de  se  former 
(d'après  H.  Reichenbach).  —  bp.  Blastopore;  mg,  sillon 
médian  ou  primitif;  la,  rudiment  de  l'abdomen;  pc, 
disques  céphaliques;  0,  fossette. 
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Fig.  628.  —  Coupe  longitudinale  d'un  em- 
bryon d'Astacus  ft/tvialilix  un  peu  moins 
avancé  que  dans  la  Ggure  précédente 
(d'après  Huxley).  —  m,  bouche;  fg', 
portion  œsophagienne,  et  fg-,  portion 
gastrique  de  l'intestin  antérieur;  nuj,  in- 
testin moyen;  hg,  intestin  postérieur; 
a,  anus;  e,  œil;  h,  cœur;  v,  vilellus  ; 
epb,  cctoderme. 


que  l'on  peut  désigner,  eu  égard  au  nombre  des  paires  d'appendices,  sous  le 

nom  de  Naupliui  el  qui  se  présente  aussi  chez  les  Salicoques  et  les  Pagurides. 

Dans  ce  stade  l'invagination  entodermique , 

d'où  provient  l'intestin  moyen,  communique 

déjà  avec  l'intestin  terminal.  En  avant  de  la 

bouche  est  apparue  une  saillie  qui  correspond 

à  la  lèvre  supérieure  et  renferme  aussil'ébau- 

che  du  ganglion  sus-œsophagien.  Les  enfonce 

ments  des  disques  céphaliques,  qui  donnent 

naissaneeaux  ganglions ophthalmiques,  se  soûl 

rapprochés  de   la  ligne  médiane  et  en  même 

temps  de  l'invagination  de  l'œsophage.  Un  repli 

de  l'ectoderme,  qui  entoure  en  arrière  et  sur 

les  côtés  l'abdomen,  représente  l'ébauche  du 

bouclier  céphalothoraCique. 

La  première  ébauche  du  système  nerveux 
est  le  sillon  primitif,  qui  apparaît,  de  bonne 
heure  sur  le  disque  germinatif;  sa  partie  anté- 
rieure, sittiée  en  avant  de  l'invagination  buc- 
cale, produit  le  cerveau,  le  reste  le  collier 
œsophagien  et  la  chaîne  abdominale.  Outre  les  bourrelets  ectodermiques  longitu- 
dinaux sur  les  côtés  du  sillon,  une  invagination  médiane  concourt  aussi  à  la  for- 
mation des  centres  nerveux.  Sur  le  ganglion  sus-œsophagien  elle  n'apparaît  que 
tard,  après  l'ébauche  de  la  lè- 
vre supérieure  (Reichenbach) . 
Chose  étrange,  la  glande  verte 
n'est  pas  une  production  méso- 
dermique;  elle  est  formée  par 
une  invagination  de  l'ectoder- 
me. Cette  phase  de  Nauplius , 
pendant  laquelle  l'embryon  d'As- 
tacus présente  une  mue  cuticu- 
laire,  correspondant  à  la  mue 
que  l'on  observe  chez  les  Nau- 
plius d'autres  Crustacés,  est 
suivie  de  toute  une  série  de  phé- 
nomènes évolutifs,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  en  première 
ligne  l'apparition  des  appendi- 
ces qui  manquent  encore,  et  la  segmentation  de  l'abdomen  replié  sur  la  face 
ventrale.  Partout  où  les  embryons  quittent  les  enveloppes  de  l'œuf  sous  la  forme 
de  Zoé,  ce  ne  sont  que  les  mâchoires  et  les  pattes-mâchoires  qui  apparaissent 
encore  sur  le  corps  de  l'embryon,  tandis  que  chez  l'Écrevisse  qui  abandonne 
l'œuf  sous  une  forme  semblable  à  celle  de  l'individu  adulte,  toutes  les  pattes 
ambulatoires,  et  toutes  les  pattes  de  l'abdomen  sont    déjà  formées  (fig.  029). 

Une  question  qui  n'est  pas  encore  complètement  élucidée,  c'est  celle  de  l'éclo- 


Fig.  6-29.—  Coupe  longitudinale  d'un  embryon  venant  d'éclorc 
d'Astacus  fluviatilis  (d'après  Huxley).  —  m,  bouche;  fg*,  por- 
tion œsophagienne,  et  fg-,  portion  gastrique  de  l'intestin 
antérieur;  ing,  intestin  moyen:  hg,  intestin  postérieur; 
a,  anus;  e,  œil;  h,  cœur;  v,  vitellus;  epb,  ectoderme. 
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sion  de  certains  Décapodes  sous  la  forme -de  larves  Nauplius  (fig.  630),  comme 
l'a  décrit  Fr.  Mûller  chez  les  Penaem  pour  prouver  la  parenté  phylogénétique 
des  Entomostracés  et  des Podophthalmaires1.  Comme  ces  formes  de  Nauplius  n'ont 
pas  été  élevées  par  Fr.  Mûller  à  partir  de  l'œuf,  et  qu'il  n'en  a  p;is  suivi  directement 
la  transformation  en  larves  plus  âgées  que  l'on  sait  être  véritablement  des  larves 
de  Peneus,  cette  soi-disant  preuve  basée  uniquement  sur  des  prohabilités  est  encore 
tout    entière   à  fournir,   et  provisoirement   la  larve  Nauplius     les  Schizopodes, 


Fie. 630.  —  Larve  Nauplius  de  Penaeus,  vue  par  la  face  dor-        Fig-    6oi.    -    Larve  Metanauplius  de 
sale  (d'après  Fr.  Mûller).  -  A'  et  A",  antennes    antérieures  Penaeus,  vue  en  prolil  (d  après  Fr. 

et  Dostérieures  Mûller).  -  Mx\  mâchoires  anteneu- 

et  postérieures.  ^  _  ^  mâclloiresposlél.ieures;  Gl, 

sixième  et  septième  paires  de  pattes, 
ou  première  et  deuxième  paires  de 
pattes  mandibulaires. 

dont  Metschnikoff  a  suivi  l'évolution  à  partir  de  l'œuf  chez  les  Euphausia,  est 
l'argument  décisif  dans  la  question  de  la  descendance  phylogénétique  des  Podo- 
phthalmaires2. 

Chez  certains  Décapodes,  tels  que  les  Vénéides  et  les  Seryestides,  il  existe  d>^ 
formes  larvaires  qui  précèdent  la  forme  de  Zoea,  dont  l'abdomen  est  encore 
dépourvu  de  segmentation  et  se  termine  comme  chez  les  Phyllopodes  par  des 
appendices  bifurques.  Ces  larves  désignées  sous  le  nom  de  l'rotozoea,  qui  appa- 
raissent également  chez  les  Euphausia  et  qui  dérivent  de  la  dernière  forme  de 
Nauplius  (Metanauplius,  fig.  651),  offrent  un  grand  intérêt  parce  qu'elles  nous 
fournissent  la  clef  qui  permet  de  comprendre  morphologiquement  la  Zoea  et  nous 

1  Fritz  Mûller,  Verwandlung  der  Gameelen.  Archiv  lûr  Naturg.  1863.  —  Id.,  Fur  Darwin. 
Leipzig.  1864. 

2  Fritz  Mûller  a  essayé  de  réfuter  les  critiques  qui  ont  été  formulées  en  particulier  par  Spence 
Bâte,  niais  sans  citer  des  faits  positifs,  qui  du  reste  n'ont  été  observés  par  aucun  naturaliste.  11 
est  aussi  à  remarquer  que  dans  ses  communications  sur  le  développement  embryonnaire  du 
Peneus  membranaceus  E.  Haeckel  ne  dit  rien  de  précis  sur  la  larve  qui  vient  de  sortir  de  l'œuf.  La 
forme  représentée  par  lui  lig.  89  et  fig.  90,  qui  est,  dit-il,  un  véritable  Nauplius  et  peut-être  sortie 
de  l'œuf  sous  cette  forme  dans  cette  espèce  de  Peneus,  comme  dans  l'espèce  observée  par  F.  Mûl- 
ler, est  en  tout  semblable  à  un  Nauplius  de  Palaemon  ou  de  Crangon  et  certainement  n'apas  quitté 
l'œuf  sous  la  forme  de  Nauplius. 
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expliquent  la  prétendue  intercalation  de  La  région  thoracique  qui  fait  on  appa- 
rence défaul  ;'i  l,i  Zoea.  Cette  région  thoracique,  qui  comprend  cinq  à  six  anneaux 
(sept  chez  YEuphatma),  existe  déjà  dans  la  phase  de  Protozoea;  elle  est  assez 
grande,  en  voie  de  segmentation,  el  ses  métamères  ainsi  que  l'ébauche 
des  membres  qui  leur  correspondent  sont  plus  tôt  formés  que  ceux  de  l'abdomen, 
qui  n'est,  segmentéque  dans  la  phase  de  Zoea  (fig.  632).  Par  contre,  chez  les  Zoea 
des  Décapodes,  qui  sortent  de  l'œuf  SOUS  celle  forme,  il  est  réduit  à  une  courte 

région  en  quelque  sorte  latente,  dont 
les  membres  n'apparaissent  que  plus 
lard.  La  transformation  que  lesZoés  su- 
bissent pour  arriver  à  la  forme  d'indivi- 
d  u  sex  ué,  esl  I  rés  variable  suivant  les  diffé- 
rentes familles.  Elle  est  1res  compliquée 
et  présente  des  métamorphoses  régres- 
sives pareilles  chez  les  Sergestides,  dont 
les  phases  larvaires  successives  ont  été 
décrites  sous  les  noms  de  Elaphocaris 
Dohrn,  Acanthosoma  Clans  et  Mastigopus 
Leuckart. 

Dans  nombre  de  cas  les  Zoés  aban- 
donnent les  enveloppes  de  l'œuf  sous  une 


Fig.652.  —  Larve  Zoea  de  Penaeus  (d'après  Fr. 
Mûller).  —  0.  Veux;  A'  et  A",  antennes  anté- 
rieures et  postérieures;  Mx",  mâchoires  posté- 
rieures; Mxf,Mjof",  première  etdeuxième  paires 
de.    pattes-mâchoires. 


Fig.  6">.  —  Larve  de  Homard  venant  d'éclore  (d'a- 
près G.  0.  Sars).  —  li.  Rostre  ;  A',  A",  antennes 
antérieures  et  postérieures;  Kf",  troisième  paire 
de  pattes-mâchoires;  F,  première  paire  de  pattes 
ambulatoires. 


forme  déjà  très  développée  avec  les  moignons  de  plusieurs  membres  thoraeiques 
et  une  taille  considérable,  parfois  aussi  un  certain  nombre  de  pattes  thoraeiques 
sont  déjà  bifides,  par  contre  les  pattes  bifides  proprement  dites  de  la  Zoea.  c'est- 
à-dire  les  pattes-mâchoires  de  la  première  et  de  la  deuxième  paire,  sont  atro- 
phiées, ou  existent  sous  une  forme  plus  rapprochée  de  l'état  permanent1.  Ce  cas 
est  réalisé  chez  les  Phyllosomes,  larves  des  Palinurides,  qui,  au  sortir  de  l'œuf, 
portent  déjà  quatre  paires  de  pattes  bifides,  —  il  ne  manque  que  les  deux  paires 
de  pattes  postérieures  du  thorax,  —  mais  dont  l'abdomen  est  rudiinentaire.  La 
métamorphose  est  encore  bien  plus  simplifiée  chez  les  Astacides  marins  (Ho- 
mard, fig.  655),  dont  les  larves  au  moment  de  l'éelosion  possèdent  toutes  les  pattes 


4  Voyez  C.  Claus,  loc.  cit.  —  A.  Dolim,  llnlersuchungen  ùber  liait  und  Entwicklung der  Arthro- 
poden.  '2.  Heft.  Zur  Entwicklungsgeschichte  der  Panzerkrebse.  —  Id.,  beitrâye  zur  Kenntniss 
der  Malakoslraken  und  ihrer  Larven.  —  F  Richters,  Die  Phyllosomen  Zeitschr.  fur  wiss. 
Zool.,t.  XXIII.  1875. 
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thoraciques  sous  une  forme  qui  rappelle  celle  des  Pénéides,  mais  sont  encore  dé- 
pourvues de  pattes  abdominales  et  d'appendices  caudaux1. 

1.  MACRUFA.  MACROURES 

L'abdomen,  très  développé,  est  plus  long  que  la' carapace,  porte  cinq  paires  de 
fausses  pattes  et  se  termine  par  une  grande  nageoire  caudale.  Les  antennes 
internes  portent  deux  ou  trois  longs  fouets,  les  antennes  externes  n'en  ont  qu'un 
seul,  mais  possèdent  dans  la  règle  une  large  écaille  bordée  de  soies.  Les  pattes- 
mâchoifes  antérieures  sont  munies  d'une  grosse  lamelle,  d'un  palpe  avec  un 
appendice  flabelliforme,  les  moyennes  sont  courbées,  celles  de  la  troisième  paire 
sont  le  plus  souvent  allongées  et  recouvrent  les  pièces  de  la  bouche  placées  en 
avant  d'elles,  mais  rarement  d'une  manière  complète  (Gnathophyllum) .  On  ne 
trouve  de  plastron  sternal  que  chez  les  Palinurides.  Les  orifices  sexuels  femelles 
sont  placés  à  la  base  de  l'antépénultième  paire  de  pattes.  Les  Zoés  des  Macroures 
abandonnent  l'œuf  presque  toujours  avec  trois  paires  de  pattes  bifides  (les  trois 
pattes-mâchoires),  dont  la  troisième  est  réduite  chez  les  Anomoures,  qui  formaient 
jadis  une  famille  distincte,  à  la  branche  extérieure.  Sur  l'abdomen,  les  appendices 
de  la  nageoire  caudale  apparaissent  plus  tôt  que  les  paires  de  pléopodes  situées 
en  avant  d'eux. 

Les  Macroures  habitent  tous  dans  l'eau  ;  parmi  les  Crustacés,  ce  sont  ceux  qui 
sont  le  mieux  organisés  pour  la  nage.  Quelques-uns,  tels  que  les  Thalassines,  se 
creusent  des  trous  en  forme  d'entonnoir  dans  le  sable  et  y  capturent  les  petits 
animaux  dont  ils  font  leur  proie,  de  la  même  manière  que  les  Fourmi-lions.  Un 
petit  nombre  de  formes  habitent  des  lacs  souterrains.  La  faune  des  grandes  pro- 
fondeurs est  également  assez  pauvre  (Willemoesia  anophthalmes).  Une  petite 
espèce  de  Betaeus  habite  un  tube  formé  par  des  algues  marines  entre  les  bran- 
ches des  Coraux,  certaines  espèces  dans  des  Éponges.  Cette  dernière,  ainsi  que 
d'autres  espèces  d'Alphéides,  peuvent  produire  une  sorte  de  bruit  par  les  mouve- 
ments de  leurs  grosses  pinces. 

1.  Fvm.  Sergestidae-.  Corps  élancé  et  fortement  comprimé,  de  taille  médiocre. 
Antennes  à  fouets  très  longs;  les  externes  avec  une  grosse  écaille  munie  de  soies. 
Toutes  les  pattes  très  grêles,  sans  appendice  flabelliforme;  les  deux  dernières  paires 
de  même  que  les  paltes-màchoires  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  très 
réduites  ou  manquant  complètement.  Abdomen  très  long;  pattes  abdominales  anté- 
rieures du  mâle  munies  d'appendices  spéciaux  servant  d'organe  de  préhension. 

Senjestes  Edw.  l'attes-mâcboires  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  semblables 
à  des  pattes.  Deuxième  et  troisième  paires  de  pattes  avec  des  pinces  rudimentaires. 
Cinquième  paire  de  pattes  très  petite.  Les  larves  Protozoea  et  Zoea  décrites  sous  le 
nom'  de  Elaphocaris  passent  par  la  forme  à'Acanthosoma  et,  après  atropine  des  deux 
paires  de  pattes  thoraciques  postérieures,  sous  celle  de  Mastigopus.  S.  atlanticus  Edw. 
Acetcs  Edw.  Les  deux  dernières  paires  de  pattes  manquent.  A.  initiais  Edw.  Lucifer 
Thomps.    (Leucifer).   Corps   semblable  à    un  Mastigopus.    Partie  antérieure   de   la   tète 

1  S.  J.  Smith,  T/ie  early  stages  of  the  American  Lobster.  Transact.  Connecticut  Acad.  of  Arts 
and  Sciences.  T.  II.  1873.  —  G.  0.  Sars,  Om  Uummers  post-embryonale  Udvickleng.  Chris- 
tiania, 1874. 

2  Krôyer,  Forsôg  lit  en  monoqraphisk  Fremstilling  of  Krebsdyrslaegten  Scrgcsles,  etc.  Kon. 
Dansk.  Vid.  Selsk.  Skrift.  5  R.,  T.  IV.  1859. 
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styliforme.  Pas  de  branchies.  Les  deux  dernières  paires  de  pattes  font  défaut.  Larve 
décrite  par  Dana  sous  le  nom  d'Ericlitliina.  L.  RetjnaudiiEdw.,  Indes.  L.  typnsEàv/., 
Océan  et  Méditerranée. 

2.  Fa  m.  Carididae1.  Corps  comprimé  ;  carapace  prolongée  en  un  rostre  en  général 
très  développé.  Tas  de  suture  transversale  à  la  carapace.  Antennes  externes  d'ordi- 
naire insérées  au-dessous  des  antennes  internes,  avec  une  grande  lamelle  recouverte 
de  soies.  Pattes-mâchoires  de  la  deuxième  paire  lamelleuscs,  celles  de  la  troisième 
paire  presque  semblables  à  des  pattes  proprement  dites.  Pattes  grêles  et  longues,  en 
général  sans  appendice  flabelliforme ;  les  deux  paires  antérieures  portent  en  général 
une  petite  main  didactyle.  branchies  lanielleuses. 

1.  Sous-Fam.  PenaeJnae.  Corps  comprimé,  en  général  avec  un  petit  rostre;  pas  de 
suture  latérale  sur  la  carapace.  Antennes  externes  avec  une  grosse  écaille  munie 
de  soies.  Mandibules  simples,  non  recourbées,  pourvues  d'un  palpe  lamelleux. 
Pattes  munies  d'ordinaire  d'un  appendice  flabelliforme  rudimentaire;  les  trois 
premières  paires  avec  des  pinces.  Mâchoires  inférieures  avec  un  long  palpe.  Pattes- 
màchoires  de  la  troisième  paire  longues,  semblables  à  de  véritables  pattes;  com- 
posées de  six  articles.  Chez  les  Penaeus,  la  métamorphose  débute  par  la  forme  de 
Nauplius. 

Penaeus  Latr.  Antennes  internes  portant  à  la  base  de  la  tige  un  petit  appendice. 
Mandibules  avec  des  palpes  très  larges.  Palpes  des  pattes-mâchoires  antérieures 
longs  et  articulés.  Les  trois  paires  de  pattes  antérieures  terminées  par  de  petites 
pinces.  Les  pattes  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paire  sont  monodactyles. 
Fausses  pattes  de  l'abdomen  terminées  par  deux  lames  d'inégale  grandeur.  P.  ca- 
marote  Desm.,  Méditerranée  et  côtes  d'Angleterre.  P.  foliaceus  Risso,  Méditer- 
ranée. P.  indiens  Edw.  Sicyonia  Edw.  Carapace  très  épaisse  avec  une  crête  mé- 
diane dentelée.  Pattes-mâchoires  moyennes  sans  fouet.  Fausses  pattes  de  l'abdo- 
men simples.  Antennes  internes  très  courtes.  .S.  carinata  Edw.,  Rio-Janeiro.  S. 
sculpta  Edw.,  Méditerranée.  Spongicola  De  Haan.  Slenopus  Latr.  Corps  à  peine 
comprimé.  Pattes-mâchoires  de  la  troisième  paire  très  longues,  semblables  à 
des  pattes  ordinaires,  avec  un  appendice  flabelliforme  rudimentaire.  Les  articles 
terminaux  des  deux  paires  de  pattes  postérieures  subdivisés  en  plusieurs  anneaux. 
St.  hispidus  Oliv.  St.  ensiferus  Dana.,  Iles  Fidji. 

2.  Sous-Fam.  Palaemoninae.  Corps  en  général  comprimé.  Mandibules  profondément 
divisées  en  deux  branches,  parfois  dépourvues  de  palpes.  Pattes  grêles,  celle  des 
deux  premières  paires  en  forme  de  pinces,  celles  de  la  deuxième  paire  plus  fortes. 

Ptdaemon  Fabr.  Rostre  très  développé,  denté.  Mandibules  avec  des  palpes  Inarticulés. 
Antennes  externes  avec  trois  fouets.  Pattes  de  la  deuxième  paire  plus  fortes  que 
celles  de  la  première.  P.  serratus  Fabr.  P.  squilla  L.,  mer  du  Nord,  etc.  Quelques 
espèces  vivent  dans  l'eau  douce,  par  exemple  P.  fluviatilis.  lac  de  Garde,  P.  car- 
cinus  L.  P.  ornatus,  Indes.  P.  niloticus  Roux.  P.  Jamaicensis,  Amérique  du  Sud. 
Palàemonella  Dana,  le  palpe  mandibulaire  est  biarticulé  et  très  court;  il  n'existe 
que  deux  fouets  antennaires.  Cryphiops  Dana,  les  yeux  sont  petits  et  entièrement 
cachés,  un  palpe  mandibulaire  et  trois  fouets  antennaires.  Cr.  spimdosa  Dana,  Chili. 
Anchistia  Dana,  pas  de  palpe  mandibulaire.  Deux  fouets  sur  les  antennes  antérieu- 
res. A.  lacustris  v.  Mart.  Palémons  d'eau  douce  d'Italie.  A.  gracilis  Dan.  Typlon 
Costa,  pas  d'écaillé  aux  antennes.  De  même  chez  les  Àutoriomea  Risso,  où  la 
paire  de  pattes  antérieure  seule  est  en  forme  de  pinces.  Pontonia  Latr.  Corps  non 
comprimé.  Antennes  avec  deux  fouets.  Pattes-mâchoires  de  la  troisième  paire 
courtes,  mandibules  dépourvues  de  palpes.  Deuxième  paire  de  pattes  très  grande. 
Vivent  en  général  dans  les  Lamellibranches.  P.  tyrrhena  Risso,  Méditerranée.  Oedipus 

1  Voyez  Roux,  Mémoire  sur  la  classification  des  Crustacés  de  la  tribu  des  Salicoques.  FérussaC, 
Bulletin  Se.  nat.  T.  KXVII.  1S31.  —  C.  lleller,  Die  Crustaceen  des  sùdlichen  Europa.  Wien,  1803. 
—  E.  v.  Martens,  Uebcr  einige  Ostasiatische  Sùsswasserlhierc.  Areh.  fur  Naturg.,t.  XXXIY.  1868. 
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Dana.  Harpilius  Dana.  Rhynchocinetes  Edw.  Rostre  ensiformc,  articulé  sur  le  front 
de  manière  à  être  mobile.  Rh.  typicus  Edw.,  Océan  Indien.  Pandalus  Leach,  rostre 
très  long.  Paire  de  pattes  antérieure  courte,  monodactyle.  Pattes  de  la  deuxième 
paire  filiformes,  terminées  par  une  main  didactyle  très  petite;  leur  corps  est 
multiarticulé.  Antennes  antérieures  avec  deux  fouets.  P.  annulicomis  Leach., 
Angleterre.  P.  borealis  Kr.  P.  normal  Edw.  Regulus  Dana.  Deuxième  paire  de  pattes 
très  forte. 

5.  SodscFam.  Alpheinae.  Corps  en  général  comprimé.  Mandibules  profondément  di- 
visées en  deux,  en  général  portant  des  palpes.  Mâchoires  de  la  deuxième  paire 
avec  des  palpes  rudimentaires.  Les  deux  paires  de  pattes  antérieures  se  terminent 
par  des  pinces;  la  première  paire  est  plus  forte  et  plus  épaisse  que  la  deuxième, 
dont  le  corps  est  multiarticulé. 

Ilippohjte  Leach.  Rostre  très  développé.  Abdomen  courbé  vers  le  bas  à  partir  du 
milieu.  Antennes  internes  avec  deux  fouets.  //.  rarians  Leach.,  Manche.  H.  polaris 
Sabine,  mers  Arctiques.  H.  Cranchii  Leach.  côtes  d'Angleterre.  //.  [Virbius)  fasciger 
Gosse.  H.  (Caridion)  Gordoni  Sp.  Bâte.  Norvège.  Athanas  Leach.  Alphcus  Fabr. 
Rostre  court.  Yeux  recouverts  par  un  prolongement  de  la  carapace.  Antennes 
internes  avec  deux  fouets.  A.  dentipes  Guér.,  Méditerranée.  .4.  bidens  Oliv.,  Mers 
arctiques,  etc. 

A.  Sous-Fam.  Atyinae.  Mandibules  fortes,  peu  distinctement  divisées  en  deux,  à  bord 
tranchant  large,  dépourvues  de  palpes.  Lames  cornées  des  mâchoires  inférieures 
et  mâchoires  antérieures  très  développées.  Première  et  deuxième  paires  de  pattes 
petites,  munies  de  pinces;  carpe  jamais  multiarticulé.  Habitent  principalement 
l'eau  douce. 

Atya  Leach.  Rostre  petit.  Main  didactyle  avec  des  touffes  de  poils  à  l'extrémité  des 
doigts.  Troisième  paire  de  pattes  dans  beaucoup  de  formes  (mâles)  plus  longues  que 
les  suivantes.  A.  armata  Alph.  Edw.,  Indes  occidentales  A.  moluccensis  de  Haan 
Mexico.  A.  scabra  Leach.  h'Atyephyra  est  probablement  la  larve  de  cette  espèce. 
Garidina  Edw.  Deuxième  paire  de  pattes  plus  longue  que  la  première;  ces  deux 
paires  avec  des  touffes  de  poils  à  l'extrémité  des  branches  des  pinces.  C.  Desma- 
reslii  Edw.,  France  méridionale.  C.  fossarum  Hell.,  etc.,  Indes  occidentales.  Troglo- 
caris  Dorm.  Espèce  anophthahne.  TV.  Schmidtii  Dorm.,  Grotte  d'Adelsberg. 

5.  Sous-Fam.  Pasiphaeinae.  Mandibules  larges  épaisses,  dépourvues  de  palpes.  Pattes- 
mâchoires  antérieures  ayant  la  forme  de  simples  lamelles,  celles  de  la  deuxième 
paire  grêles  et  sans  fouet. 

Pasiphaea  Sav.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  plus  longues  et  plus  fortes  que  les 
suivantes,  terminées  par  des  pinces.  Toutes  les  paires  avec  un  appendice  llabelli- 
forme.  P.  sivado  Risso,  Nice. 

6.  Sous-Fam.  Grangoninae.  Mandibules  grêles  fortement  recourbées,  simples,  avec  un 
bord  tranchant  étroit;  pas  de  palpes.  Mâchoires  sans  lames  cornées.  Les  deux 
premières  paires  de  pattes  inégales,  l'antérieure  toujours  plus  épaisse. 

Grangon  Fabr.  Rostre  court.  Première  paire  de  pattes  très  épaisse  avec  une  main  pré- 
hensile didactyle.  Deuxième  paire  de  pattes  avec  de  petites  pinces.  Article  anticarpal 
non  annelé.  Gr.  vulM>is,  Fabr.  Cr.  fasciatus  Risso,  Méditerranée.  Paracrangon 
Dana.  Deuxième  paire  de  pattes  entièrement  atrophiée.  Argis  Kr.  Yeux  cachés. 
Sabinea  Owen.  La  deuxième  paire  de  pattes  n'est  pas  terminée  par  des  pinces. 
Lysmata  Risso.  Rostre  très  long.  Antennes  internes  avec  des  fouets.  Les  deux  pre- 
mières paires  de  pattes  terminées  par  de  petites  pinces.  Article  anticarpal  des  pattes 
de  la  deuxième  paire  très  long  et  annelé.  L.  selicaudata  Risso,  Méditerranée. 
Nika  Risso.  Rostre  court.  Antennes  internes  avec  deux  fouets.  Des  pattes  antérieures 
l'une  est  didactyle,  l'autre  est  monodaclyle.  JY.  edulis  Risso,  Nice.  Cyclorhynchus 
de  Haan. 

7.  Sous-Fam.  Gnathophyllinae.  Mandibules  grêles,  fortement  recourbées,  dépourvues  de 
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palpes.  Pattes-mâchoires  do  la  troisième  paire  larges,  aplaties.  Deuxième  paire  de 
paltes  plus  forte  que  la  première. 
Gnaihophyllum  Latr.  Rostre  court,  comprimé  et  dentelé,  antennes  internes  avec  deux 
très  courts  fouets.  Les  deux  premières  paires  de  pattes  terminées  par  des  pinces. 
G»,  elegans  Risso,  Nice. 

S.  Fam.  Astacidae'  Corps  peu  comprimé,  de  taille,  assez  considérable.  Carapace  avec 
une  suture  transversale.  Squelette  dermique  dur  et  solide.  Les  quatre  antennes  insérées 
près  les  unes  des  autres,  les  externes  avec  un  très  long  fouet  et  une  petite  écaille.  Bran- 
chies disposées  en  touffes.  Pattes-mâchoires  de  la  troisième  paire  allongées,  recouvrant 
la  bouche;  leur  deuxième  article  très  grand,  l'aire  de  pattes  antérieures  très  forte,  armée 
depinces  puissantes.  Deuxième  et  troisième  paires  terminées  souvent  par  de  petites  pinces. 
Pattes  abdominales  de  la  première  paire  transformées  en  pénis. 

Tfephrops  Leach.  Corps  très  allongé  avec  un  long  rostre  dentelé.  Keaille  des  antennes 
externes  large,  à  peine  plus  longue  que  la  tige.  Première  paire  de  pattes  1res  longue, 
avec  des  pinces  prismatiques.  N.  norvégiens  L..  Méditerranée  et  mer  du  Nord.  Parane- 
phrops  White.  Écaille  antennale  plus  longue;  renferme  des  formes  d'eau  douce.  /'.  tenui- 
comis  Dana,  Nouvelle-Zélande. 

Astacùs  Fabr.  appendice  frontal  triangulaire.  Dernier  anneau  thoracique  mobile.  Pinces 
de  la  première  paire  de  pattes  fortement  renflées  à  surface  convexe.  Premier  anneau  de 
l'abdomen  muni  d'appendices  chez  le  mâle.  17  à  19  branchies.  A.  fluviatilis  Rond., 
Écrevisse  d'Europe.  Les  mues  (trois  par  an)  ont  lieu  d'avril  en  septembre.  Les  jeunes 
sortis  d'oeufs  relativement  gros  ont  la  structure  des  individus  adultes,  sauf  la  nageoire 
caudale,  qui  est  rudimentaire.  Ils  ne  muent  qu'une  fois  la  première  année,  et  deviennent 
aptes  à  la  reproduction  dans  le  courant  de  la  quatrième.  L'accouplement  a  lieu  en 
novembre.  Les  femelles  se  retirent  alors  dans  des  trous.  On  peut  élever  les  Écrevisses 
artificiellement  dans  des  étangs  (Clairefontaine, près  de  Rambouillet).  A.  pelhicidus  Tellk., 
Dans  la  caverne  des  Mammouths  au  Kentucky.  A.  [Cambarus)  Bartoni  Fabr.  et  de  nom- 
breuses espèces  américaines.  Astacoides  Dana.  Pas  d'appendices  sur  le  premier  anneau  de 
l'abdomen  chez  le  mâle.  A.  spinifer  Hell.  A.  nobilis  Dana.  .4.  plebejus  Hess.,  Nouvelle- 
Hollande.  Cheraps  Erichs.  Seulement  17  branchies. 

Homarus  Edw.  Rostre  grêle  armé  de  chaque  côté  de  5  ou  k  épines.  Écailles  des  an- 
tennes très  petites.  Pinces  de  la  première  paire  de  pattes  excessivement  développées. 
Dernier  anneau  thoracique  non  mobile,  19  branchies.  Les  jeunes  après  l'éclosion  ont 
encore  des  pattes  bifides.  Habitent  la  mer.  H.  vulguris  Bel.,  Homard,  mer  du  Nord, 
Méditerranée,  Amérique  septentrionale. 

4.  Fam.  Palinuridae  (Loricata).  Corps  cylindrique  ou  déprimé,  à  squelette  dermique 
très  épais.  Antennes  internes  avec  deux  fouets  en  général  très  petits.  Antennes  externes 
sans  écaille.  Faces  latérales  du  thorax  avec  une  grosse  lamelle  d'ordinaire  triangulaire. 
Première  paire  de  pattes  inonodactyle,  didactyle  dans  le  genre  fossile  Eryon.  Pendant  la 
période  larvaire  revêtent  la  forme  de  Phyllosomes. 

1.  Sois-Fam.  Scyllarinae.  Corps  aplati.  Antennes  externes  transformées  en  larges  la- 
melles. 

Scyllarus  Fabr.  Carapace  plus  longue  que  large.  Rostre  très  proéminent.  Pattes-mâ- 
choires de  la  troisième  paire  avec  un  appendice  flabelli forme,  21  branchies.  Se.  lains 
Latr.,  Méditerranée,  etc.  Arclus  Dana.  Rostre  large,  peu  proéminent,  pas  d'appendice 
ilabellifornie.  19  branchies.  A-,  ursus  Dana  (Scyllarus  ardus  Aut.).  Thenus  Leach. 
Carapace  plus   large  que  longue:  fosses  orbitaires  à  l'angle  du  front.  Th.  orientalis 

1  Erichson,  Vebersichi  der  Arten  rfev  Ûattung  Astacus,  Arch.  fur  Naturg.,  I.  XII.  1846.  — 
G.  Gerslf'eld,  Ueber  die  Flmskrebse  Europa's.  Mém.  prés,  à  l'Acad.  de  St-Pétersbourg,  t.  IX. — 
Lereboullet,  Recherches  sur  le  mode  de  ftxution  des  œufs  aux  fausses  pâlies  abdominales  des 
Écrevisses.  Ami.  Se.  nat.,4°  sér.',  t.  XIV.  —  L.  Soubeiran,  Sur  l'histoire  naturelle  et  l'éducation 
des  Ecrevisses.  Comptes  rendus,  t.  LX.  1865.  —  H.  N.  Hagen,  Monography  of  the  Norlh  America 
Astacidae.  III.  Illustrated  Catal.  ol'tlic  Mus.  of  Comp.  Zool.  Cambridge.  1870. 
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Fabr.,  Océan  Indien,  lbacus  Leach.  Carapace  plus  large  que  longue.  Fosses  orbitaires 
éloignées  des  angles  du  front.  /.  Peronii  Leach.  I.(Paribacus)  antarclicus  Fabr.,  Paci- 
fique. /.  (Pseudibacus)  Veranyi  Guér.,  Nice. 

2.  Sois-Fam.  Palinurinae.  Corps  plus  ou  moins  allongé  et  cylindrique.  Antennes 
externes  très  longues. 

Palinurus  Fabr.  Test  avec  une  petite  saillie  en  forme  de  rostre.  Antennes  internes  avec 
de  très  courts  fouets.  Antennes  externes  se  touchant  à  la  base.  P.  vulgaris  Latr. 
Langouste,  Méditerranée.  Produisent  par  les  mouvements  du  premier  article  des 
antennes  externes  une  sorte  de  bruit.  Pamdirus  Gray.  Pas  de  rostre.  Fouets  des 
antennes  internes  très  longs.  Antennes  externes  éloignées  à  leur  base.  P.  fasciatus 
Fabr.,  Océan  Indien,  etc. 

Ici  se  place  legenre  anophtbaline  Willcmoesia  Grote.  quivitdans  les  grandsfonds,  et  qui 
porte  une  petite  écaille,  ainsi  que  les  genres  Pohjcheles  Sp.  B.,  dont  VAmphion  est 
la  larve.  W.  leplodactyla  W.  Suhm.  Legenre  fossile  Eryon  en  est  aussi  très  voisin. 

5.  Fam.  Galatheidae.  Carapace  ovale,  striée  en  travers,  très  dure  et  très  épaisse.  Ab- 
domen très  développé,  aussi  large  que  le  céphalothorax,  à  courbure  peu  prononcée.  Na- 
geoire caudale  bien  développée.  Antennes  internes  avec  deux  courts  fouets,  les  externes 
liliformes  et  sans  écaille.  Pattes-mâchoires  de  la  troisième  paire  ayant  la  forme  de  grosses 
pinces.  Cinquième  paire  très  grêle  ei  très  petite.  Ouatre  paires  de  fausses  pattes,  cinq 
chez  le  mâle.  Plusieurs  espèces  recherchent  les  coquilles  vides  pour  protéger  leur  abdomen. 

Galathea  Fabr.  Article  basilaire  des  antennes  internes  cylindrique.  Pattes-mâchoires 
inférieures,  assez  longues,  non  élargies  à  l'extrémité.  G.  (Munida)  rugosa  Fabr.  G.  squa- 
mifera  Leacb.  G.  strigosa  L.,  Méditerranée.  Grimothea  Leach.  Article  basilaire  des  antennes 
internes  en  massue.  Pattes-mâchoires  inférieures  très  longues,  avec  les  trois  derniers 
articles  longs  et  aplatis.  Gr.  gregaria  Fabr.  Il  faut  aussi  ajouter  le  genre  Aeglea  Leach., 
qui  fait  le  passage  aux  Porcellanides. 

G.  Fam.  Thalassinidae.  Test  relativement  petit,  avec  deux  suture:;  longitudinales  et 
souvent  une  suture  transversale  dorsale.  Antennes  externes  avec  ou  sans  écaille  spini- 
l'orme.  Mâchoires  de  la  deuxième  paire  avec  quatre  lamelles  cornées,  dont  les  supérieures 
et  les  inférieures  sont  très  grandes.  Pattes  antérieures  grosses,  terminées  par  des  pinces. 
Abdomen  très  allongé,  large  et  aplati,  à  bords  latéraux  peu  prolongés.  S'enfoncent  dans 
le  sable  sur  le  bord  de  la  mer.  Forment  le  passage  aux  Pagurides. 

Callianidea  Edw.  Les  quatre  dernières  paires  de  pattes  abdominales  avec  des  touffes 
de  branchies.  La  deuxième  et  la  troisième  paire  se  terminent  aussi  par  de  petites  pinces. 
C.  typa.,  Nouvelle-Irlande.  Callianisea  Edw. 

Callianassa  Edw.  Pattes-mâchoires  de  la  troisième  paire  operculiformes.  Pinces  lamel- 
leuses  larges.  Deuxième  paire  de  pattes  terminée  aussi  par  de  petites  pinces.  C.  subter- 
ranea  Mont.,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  du  Nord.  C.  laticauda  Otto, 
Adriatique.  C.  uncinuta  Edw.,  Chili.  Trypaea  Dana. 

Thalassina  Latr.  Pattes-mâchoires  de  la  troisième  paire  conformées  comme  des  pattes 
proprement  dites.  Appendices  latéraux  de  la  nageoire  caudale  linéaires.  Pinces  de  la 
paire  de  pattes  antérieure  avec  des  doigts  courts.  Deuxième  paire  de  pattes  avec  une 
main  préhensile  lamelleuse.  Les  dernières  paires  grêles  et  ambulatoires.  Th.  scorpion  nies 
Latr.,  Chili.  Th.  maxhna  Hess.,  Nouvelle-Hollande. 

Gebia  Leach.  Pattes-mâchoires  de  la  troisième  paire  conformées  comme  des  pattes 
proprement  dites.  Appendices  latéraux  de  la  nageoire  caudale  larges.  Antennes  externes 
sans  écaille.  La  première  paire  de  pattes  seule  munie  de  pinces.  G.  littoralis  Risso,  Médi- 
terranée. Axius  Leach.  Une  petite  écaille  ;  la  deuxième  paire  portant  aussi  des  pinces. 
A.  stirlnjnchus  Leach.,  côtes  de  France  et  d'Angleterre.  Laomedia  de  Haan.  La  deuxième 
paire  monodactyle,  la  cinquième  atrophiée.  Calliaxis  flell. 

7.  Fam.  paguridae1.  Carapace  allongée;  dernier  anneau  thoracique  libre.  Abdomen, 
1  Milne  Edwards,  Observations  zoologicpies  sur  les- Pagures.  Ann.  Se.  nat.,  2e  sér.,  VI.  1836. 
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dans  la  règle,  mou  et  asymétrique,  terminé  par  une  nageoire  caudale  mobile,  caché 
dans  des  coquilles  vides  de  Mollusques.  Pattes-mâchoires  inférieures  conformées  comme 
des  pâlies  ordinaires.  Première  paire  de  pattes,  très  grande  avec  des  pinces  en  général 
inégales.  La  dernière  et  souvent  aussi  l'avant-dernière  paire  de  pattes  courtes,  avec  une 
saillie  dorsale,  servent  à  fixer  le  corps  dans  la  coquille.  Fausses  pattes  parfois  développées 
seulement  sur  un  seul  côté.  Les  mâchoires  de  la  seconde  paire  avec  quatre  lamelles 
cornées,,  donl  les  supérieures  et  les  inférieures  sont  1res  grandes.  Formes  larvaires 
encore  symétriques  et  rangées  jadis  parmi  les  Thalassinides  sous  le  nom  de  Glœueothoe. 

\.  Sous-Fam.  Pagurinae.  Antennes  internes  courtes  avec  un  article  basilaire  liés  court. 
Le  palpe  des  pattes-mâchoires  inférieures  terminé  par  un  fouet  multiarticulé.  Vivent 
dans  l'eau. 

Pagunis  Fabr.  Abdomen  mou,  asymétrique  avec  une  nageoire  caudale  asymétrique, 
caché  dans  des  coquilles  de  Mollusques.  Les  fausses  pattes  manquent  ordinairement 
sur  les  anneaux  antérieurs  de  l'abdomen,  sur  les  anneaux  suivants  elles  sont  prin- 
cipalement développées  du  côté  gauche.  Dans  le  sous-genre  Eupagurus  Brdt.  (Bern- 
hardus)  les  pattes-mâchoires  inférieures  sont  assez  écartées  l'une  de  l'autre  à  la  hase. 
et  ne  sont  jamais  placées  côte  à  côte  comme  dans  tous  les  autres  sous-genres.  La 
première  patte  à  gauche  est  la  plus  développée.  E.  Bernluirdus  L.,  mer  du  Nord. 
E.  Prideauxii  Leacli,  Méditerranée,  etc.  Paguristes  Dana.  A  la  base  de  l'abdomen, 
une  ou  deux  paires  (mâles)  d'appendices.  Quatrième  paire  de  pattes  dépourvue  de 
pinces.  P.  maculaius  Risso,  Méditerranée.  Diogenes  Dana.  Se  distingue  par  un  appen- 
dice spiniforme  mobile  entre  les  pédoncules  oculaires.  Première  patte  à  gauche  la 
plus  développée.  Quatrième  paire  de  pattes  portant  des  pinces.  P.  strialus  Latr.,  mer 
Adriatique.  Clibanarius  Roux.  Diffère  des  Pagunis  par  la  présence  d'un  petit  aiguil- 
lon frontal  et  par  la  conformation  semblable  des  pattes  antérieures.  Cl.  misanthropus 
Risso,  Méditerranée. 

2.  Socs-Fam.  Birgidae.  Tige  des  antennes  internes  très  longue.  Article  inférieur  sou- 
vent plus  long  que  les  yeux.  Palpes  des  pattes-mâchoires  sans  fouet  terminal.  Vivent 
pour  la  plupart  à  terre. 

Coenobila  Latr.  Corps  semblable  à  celui  des  Pagurus.  Carapace  allongée,  dépourvue  de 
rostre;  abdomen  mou,  caché  dans  une  coquille  de  Mollusque.  C.  carnescens  Dana. 
C.  rugosa  Edw.,  Océan  Pacifique.  Birgus  Leach.  Céphalothorax  large  à  région  bran- 
chiale très  développée  et  à  fouet  triangulaire.  Abdomen  à  téguments  solides.  B.  latro 
Herbst.  Des  poumons  dans  le  plafond  de  la  cavité  branchiale.  Se  tiennent  dans  des 
trous  à  terre,  la  nuit  grimpent  sur  les  palmiers. 

5.  Fam.  Hippidae'.  Caparace  allongée.  Yeux  libres  sur  le  bord  frontal.  Pattes-mâchoires 
inférieures  sans  palpe;  articles  inférieurs  larges,  presque  operculiformes  et  assez  longs. 
Première  paire  de  pattes  à  article  terminal  digité,  parfois  avec  des  pinces  incomplètes. 
Les  paires  suivantes  larges  et  courtes,  à  anneau  terminal  large  courbé  en  dehors  pour 
nager  et  creuser  dans  le  sable.  Dernière  paire  de  pattes  peu  forte,  insérée  au-dessus  des 
précédentes  et  dirigée  en  avant.  Abdomen  à  téguments  durs,  aminci  et  recourbé  à  partir 
du  milieu,  avec  une  nageoire  caudale  et  de  fausses  pattes.  Les  larves  sont  semblables 
aux  larves  Zoés  des  Crabes,  mais  le  bord  postérieur  du  large  telson  est  droit  et  il  n'y  a 
pas  d'aiguillons. 

Albunea  Fabr.  Yeux  se  touchant  sur  la  ligne  médiane,  larges,  lamelleux  avec  une  petite 
cornée.  Antennes  internes  avec  un  fouet  simple,  long  et  multiarticulé;  antennes  externes 
courtes.  Première  paire  de  pattes  avec  une  main  préhensile  didactyle.  Article  terminal 
des  trois  paires  de  pattes  suivantes  recouvert  comme  une  faucille.  Dernière  paire  de 
pattes  filiforme.  A.  speciosa  Dan.,  Iles  Sandwich.  A.  symnista  Fabr.,  Méditerranée.  Albun- 
hippa  Edw.  Antennes  externes  longues. 

Hippa  Fabr.  Pédoncules  oculaires  très  longs.  Antennes  internes  avec  deux  courts 
fouets;  antennes  externes  avec  un  fouet  très  long.  Pattes  courtes,  larges  et  lamelleuses  à 

1  J.  S.  Smith,  The  early  stages  of  Hippa  talpoides  with  llw  noie  of  the  structure  of  the 
inaudibles  and  maxillae  in    Hippa  and  liemipes.  Trausact.  Connecl.  Acad.  1877  . 
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leur  extrémité.  H.  eremita  L.,  Brésil.  H.  talpoides  Say,  Valparaiso.  Remipes  Lalr.  Antennes 
externes  courtes;  première  paire  de  pattes  longues,  à  article  terminal  ovale.  R.  testudi- 
nàrius  Edw.,  Nouvelle-Hollande. 

2.  BRACHVORA  .  BRAGHYURES 

Corps  ramassé,  le  plus  souvent  avec  une  carapace  large,  triangulaire, 
arrondie  ou  quadrangulaire,  dont  la  face  sternale  excavée  est  recouverte  par 
l'abdomen  replié  en  avant,  court  chez  les  mâles  et  large  chez  les  femelles.  11 
n'\  a  jamais  de  nageoire  caudale.  Les  femelles  possèdent  quatre  paires  de 
fausses  pattes,  les  mâles  de  une  à  deux  paires.  Chez  ces  derniers  elles 
deviennent  des  organes  de  copulation;  chez  les  premières;,  elles  servent  à 
soutenir  et  à  fixer  les  œufs.  Il  existe  presque  toujours  des  fossettes  (orbites) 
pour  les  yeux  et  des  antennes  internes  très  comtes.  La  troisième  paire  <|e 
pattes-mâchoires  composée  d'artieles  larges  el  aplatis  recouvre  presque  com- 
plètement le  cadre  buccal.  Les  milices  sexuels  femelles  sont  placés,  excepté 
chez  plusieurs  espèces  de  Notopodes,  sur  le  large  plastron  sternal.  Les  milices 
mâles  peinent  être  situés  sur  ce  même  organe  (Catométopes).  Branchies  sur 
la  deuxième  et  la  troisième  paire  de  pattes-mâchoires  et  sur  les  trois  (quatre) 
paires  de  pattes  antérieures.  Cavité  branchiale  munie  d'un  canal  d'entrée 
antérieur. 

Les  larves  Zoea  sont  armées  au  moins  d'un  aiguillon  dorsal  el  iVnn  aiguillon 
frontal,  et  au  sortir  de  l'œuf  ne  présentent  que  deux  paires  de  pattes  bifides, 
eu,  outre  les  cinq  paires  de  pattes  ambulatoires,  la  troisième  paire  de  pattes- 
mâchoires  fait  encore  défaut.  L'abdomen  se  termine  généralement  par  un 
telson  bifurqué.  Les  appendices  de  la  nageoire  caudale  apparaissent  plus  tard 
que  les  fausses  pattes.  La  phase  de  Zoea  est  suivie  par  la  phase  de  Megalopa. 

Beaucoup  de  Brachyures  sont  très  bons  nageurs  et  vivent  exclusivement  dans 
l'eau,  d'autres  courent  avec  rapidité,  et  sont  aptes  â  des  degrés  divers  â 
séjourner  sur  la  terre.  Ces  dernières  formes  rampent  et  courent  sur  les  poteaux 
et  sur  les  murs  placés  sur  le  bord  de  la  mer,  ou  même,  connue  les  Ranina, 
s'élèvent  jusque  sur  les  toits  des  maisons.  Quelques-uns  habitent  dans  des 
trous,  jiassent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  hors  de  l'eau,  et  n'y  reviennent. 
qu'à  l'époque  de  la  ponte.  A  ce  moment,  ces  animaux  se  rendent  par  troupes 
dans  la  mer  (Gecarcinus)  el  regagnent  plus  lard  la  terre  avec  leur  progéniture 
déjà  bien  développée.  Ces  Crabes  terrestres  présentent  dans  leur  appareil 
respiratoire  des  dispositions  spéciales  que  nous  avons  déjà  décrites.  Beaucoup 
'  d'espèces  habitent  entre  les  piaules  marines  ou  entre  les  branches  des  polypiers. 
quelques-unes  (Pinnolheres)  dans  l'intérieur  des  valves  de  la  coquille  des 
Pinna  el  des  Mytilus. 

*  Outre  les  ouvrages  de  Leach,  Dana,  Milne  Edwards,  consultez  :  Sp.  Uote,  On  the  development 
of  Decapod  Crustacea.  PMI.  Trans.,  vol.  GXLVIII,  185N.  —  De  Itaan.  in  Siebold's  Fauna  Japonica. 
Crustacea.  Lugduni  Batav.  1850.  —  Lueas,  Anim.  arlic.  de  l'Algérie.  Crustacés.  — Bell,  A  mono- 
graph  of  the  Leucosiadae.  Transact.  Linn.  Soc,  vol.  XXI.  —  Milne  Edwards,  Notes  sur  quelques 
Crustacés  nouveaux  ou  peu  connus.  Arch.  du  Muséum,  vol.  VII, —  Id.,  Mémoire  sur  la  famille 
des  Ocypodiens:  Ann.  Se.  nat.,  '2e  sér.,  vol.  XVIII  et  XX.  —  Lichtenslein,  Die  (ialtung  Lcmosia. 
Mag.  d.  Gesellsch.  naturf.  Freunde,  vol.  VII. 
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i.  Tribu.  NOTOPODA.  —  La  dernière  ou  les  deux  dernières  paires  de  pattes 
plus  ou  moins  insérées  sur  la  face  dorsale.  De  nombreuses  branchies  disposées 
par  rangées  dans  chaque  cavité  branchiale.  Ouverture  génitale  femelle  en 
généra]  sur  l'article  de  la  hanche  de  la  troisième  paire  de  pattes. 

1.  Fui.  Porcellanidae.  Céphalothorax  ovale  arrondi,  plus  rarement  allongé.  Pédon- 
cules oculaires  courts,  placés  dans  de  petites  orbites  ouvertes  en  dessous.  Pattes- 
mâchoires  inférieures  recouvrant  la  région  buccale  avec  leurs  ait  ides  élargis,  prolon- 
gées en  avant  jusque  vers  le  front.  Plastron  sternal  large.  Dernière  paire  de  pattes 
grêle  insérée  sur  le  dos,  avec  de  petites  pinces.  Abdomen  replié  avec  une  large  na- 
geoire caudale.  La  forme  rhomboïdale  du  telson  est  aussi  un  caractère. 

Porcellana  Lani.  Antennes  internes  petites,  cachées  au-dessous  du  front  triangu- 
laire. Première  paire  de  pattes  plus  ou  moins  aplatie  avec  de  grosses  pinces.  Les 
trois  paires  de  pattes  suivantes  plus  courtes,  terminées  par  des  griffes.  Les  larves 
{Lonchophorus)  sont  reconnaissantes  par  la  longueur  extraordinaire  de  l'aiguillon  fron- 
tal et  des  deux  aiguillons  dorsaux  postérieurs.  P.  platycheles  Penn.,  Méditerranée.  P. 
longicornis  Penn.,  Méditerranée. 

2.  Fam.  Lithodidae'.  Corps  ayant  la  forme  typique  des  Brachyures,  acuminé  en 
avant  avec  un  rostre  frontal,  sur  les  côtés  duquel  sont  placés  les  yeux  assez  courts 
dans  des  cavités  orbitaires  profondes.  Pattes-mâchoires  inférieures  allongées.  Cin- 
quième paire  de  pattes  rudimentaire,  recourbée  en  avant.  Abdomen  large  et  replié 
sur  le  thorax;  pas  de  fausses  pattes  ;  une  nageoire  caudale  large. 

Lithodcs  Latr.  Céphalothorax  recouvert,  presque  comme  chez  les  Maïa,  d'épines  et  de 
verrues.  L.  Maja  L.,  Mers  polaires.  L.  antarctica  Hombr.  Jacq.  Les  genres  Lomis  Edw. 
Eckinocerus  White,  sont  très  voisins. 

5.  Fam.  Dromiadae.  La  dernière  ou  les  deux  dernières  paires  de  pattes  raccourcies  et 
tout  à  lait  insérées  sur  le  dos.  Céphalothorax  arrondi,  subtriangulaire  ou  quadran- 
gulaire. 

Dromia  Fabr.  Les  deux  dernières  paires  de  pattes  petites  et  grêles,  insérées  sur  le 
dos.  Fossettes  pour  les  antennes  internes.  Dr.  vnlgaris  Edw.,  Méditerranée.  Dynomene 
Latr.  La  quatrième  paire  de  pattes  est  semblable  à  la  troisième.  Homola  Leâch.  Cara- 
pace plus  ou  moins  quadrilatérale.  Pas  de  fossettes  pour  les  antennes  internes.  Troi- 
sième, quatrième,  cinquième  paire  de  pattes  fortement  allongées,  cinquième  paire  plus 
courte  que  les  autres,  insérée  sur  le  dos  et  terminée  par  une  main  préhensile.  H.  spi- 
nifrons  Lam.  //.  Cuvieri  Risso,  Méditerranée.  Latreillia  Roux.  Carapace  triangulaire 
allongée  ;  yeux  portés  sur  de  longs  pédoncules  et  pattes  postérieures  également  longues. 
L.  elegans  Roux.,  Alger.  Corystoides  Luc.  Bellia  Edw. 

4.  Fam.  Dorippidae.  Établissent  le  passage  aux  Oxystomata  par  les  dispositions 
qu'elles  présentent  pour  introduire  l'eau  dans  la  chambre  branchiale.  La  position  de 
l'ouverture  sexuelle  femelle  sur  les  branchies  thoraciques  est  aussi  la  même  dans  les 
deux  groupes. 

Dorippe  Fabr.  Quatrième  et  cinquième  paire  courtes  et  insérées  sur  le  dos.  Pinces 
courtes;  les  deux  paires  de  pattes  du  milieu  très  longues.  D.  lanata.  L.,  Méditerranée. 
Cysmopolia  Roux.  Êthusa  Roux.  E.Mascarone  Roux,  Méditerranée  et  Adriatique. 

2.  Tribu.  OXYSTOMATA.  —  Carapace  plus  ou  moins  circulaire,  parfois 
recourbée  seulement  en  avant.  Cadre  buccal  triangulaire,  acuminé  en  avant 
et  souvent  prolongé  jusque  dans  la  région  frontale.  Six  à  neuf  branchies 
de  chaque  côté.  Le  canal  qui  donne  entrée  à  l'eau  dans  la  chambre  branchiale 

1  Milne Edwards  et  Lucas,  Sur  la  Lithode  à  courtes  pattes.  Arch.  du  Muséum,  t.  II.  1841.  — 
J.  Fï.  Iîrandt-  DieGatlung  Lithodcs  Latr-  etc.  Bullet.  de  l'Acad.  St-Pétersbourg.   t.  VIL  1849. 
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situé  en  général  en  avant  de  la  bouche,  à  côté  de  l'orifice  de  sortie.  Ouverture 
sexuelle  mâle  sur  l'article  de  la  hanche  de  la  cinquième  paire  de  pattes. 

1.  Fam.  Raminidae.  Céphalothorax  rétréci  en  arrière.  Abdomen  visible  en  dessus. 
Les  antennes  internes  ne  peuvent  pas  se  replier  dans  des  fossettes  particulières  sous 
le  bord  frontal.  Antennes  externes  larges  et  courtes.  Première  paire  de  pattes  armée 
de  pinces. 

Ranina  Lam.  Carapace  presque  triangulaire,  un  peu  rétrécie  en  arrière.  Tige  des 
antennes  externes  avec  des  appendices  latéraux  en  forme  d'oreille.  Articles  du  tarse 
des  pattes  larges.  R.  dentata  Latr.,  Océan  Indien.  Raninoides  Edw.  Les  pattes  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  paire  sont  très  écartées  les  unes  des  autres.  R.  levis  Latr. 
Ranilia  Edw. 

2.  Fam.  Leucosiadae.  Canal  conduisant  dans  la  cavité  branchiale  située  très  en 
avant  à  l'angle  de  la  bouche.  Carapace  d'ordinaire  circulaire,  fortement  saillante  au 
niveau  du  front.  Cavités  orbitaires  petites.  Antennes  externes  pouvant  se  rabattre  obli- 
quement au-dessous  du  bord  frontal.  Antennes  externes  très  atrophiées.  Articles  ter- 
minaux des  pattes-mâchoires  inférieures  recouverts  par  ceux  qui  les  précèdent. 

Leucosia  Fabr.  Céphalothorax  renflé  en  boule,  saillant.  Régions  à  peine  marquées. 
Région  stomacale  très  petite.  Région  branchiale  très  étendue.  Palpes  des  pattes- 
mâchoires  inférieures  à  peine  plus  étroits  à  leur  extrémité  qu'à  la  base.  Pattes 
terminées  par  des  pinces  courtes  et  épaisses.  L.  craniolarisL.,  Indes.  Philyra  Leach.  Cadre 
buccal  presque  carré.  Ilia  Leach.  Céphalothorax  sphérique,  à  bord  frontal  profondé- 
ment échancré.  Pattes  portant  des  pinces  très  longues  et  grêles  avec  un  doigl  très 
long.  /.  nucleus  Ilerbst.  /.  rugulosa  Risso,  Méditerranée.  Ebalia  Leach.  Céphalothorax 
rhombique  ou  hexagonal  à  front  sensiblement  saillant.  Les  pattes  portant  des  pinces 
de  longueur  médiocre.  E.  Cranchii  Leach.  E.  Edwarsii  Costa,  Méditerranée.  Ixa  Leach. 
Céphalothorax  présentant  de  chaque  côté  un  prolongement  cylindrique.  Surface  divisé*: 
par  deux  profonds  sillons  transversaux  bifurques  en  avant.  Cadre  buccal  presque 
carré.  /.  cylindrica  Ilerbst  (caniculata  Leach),  lie  de  France. 

.">.  Fam.  Calappidae.  Céphalothorax  large  fortement  bombé  en  dessus,  à  bords  laté- 
raux minces  et  dentelés.  Antennes  externes  courtes.  Orifice  d'entrée  dans  la  chambre 
branchiale  en  avant  de  la  première  paire  de  pattes.  Cadre  buccal,  en  forme  de  canal, 
prolongé  jusqu'au  front.  Pattes  antérieures  avec  un  carpe  très  large  recouvrant 
presque  la  surface  inférieure  du  corps. 

Calappa  Fabr.  Céphalothorax  en  forme  de  demi-cercle,  large,  tronqué  en  arrière,  à 
parties  latérales  élargies  aliformes  Pattes  portant  des  pinces  grandes,  comprimées. 
C.  (jranulata  L.,  Méditerranée.  C.  tuberculata  Fabr.,  Pacifique.  Mursia  Edw.  à  bord  de  la 
carapace  presque  circulaire.  Plati/mera  Edw.  Orithyia  Fabr.  Les  quatre  paires  de 
pattes  postérieures  sont  des  pattes  natatoires.  Maluta  Fabr.  Céphalothorax  arrondi,  de 
chaque  côté  avec  un  long  appendice  en  forme  d'épine,  transversal.  Les  articles  termi- 
naux des  pattes-mâchoires  inférieures  sont  cachés  sous  le  troisième  article  à  l'extré- 
mité du  cadre  buccal.  Les  quatre  paires  de  pattes  postérieures  sont  des  pattes  nata- 
toires avec  un  article  terminal  lamelleux.  M.  victor  Fabr.,  Océan  Indien.  Hepatus  Latr. 
et  Thealia  Luc.  Les  pattes  sont  terminées  par  un  tarse  styliforme.  //.  ancjuslulus  Fabr.. 
Antilles.  Brésil. 

5.  Tribu.  OXYRHYNCHA  (Majacea).  Céphalothorax  triangulaire,  acuminé  en 
avant,  avec  un  rostre  plus  ou  moins  long,  parfois  fourchu.  Régions  nettement 
indiquées.  Régions  hépatiques  petites.  Qadre^  buccal  quadranguluire  élargi 
en  avant.  Les  trois  articles  basilaires  de  la  troisième  paire  de  païtes-màchoires 
en  général  très  larges,  ne  dépassant  pas  le  cadre  buccal.  De  chaque  côté, 
neuf  branchies.  Ouvertures  sexuelles  mâles  sur  l'article  de  la  hanche  de  la 
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cinquième  paire  «le  pattes.  Qrifice  d'entrée  dans  la  chambre  branchiale  en 
avant  de  la  première  paire  de  pattes,  orifice  de  sortie  en  avant  de  l'angle 
de  la  bouche.  Opalescence  du  système  nerveux  plus  prononcée  que  dans 
les    autres    groupes. 

\.  Fam.  Majidae.  Corps  allongé,  rétréci  en  avaul  el  présentant  un  rostre.  Article 
basilaire  des  antennes  inséré  au-dessous  de  l'œil.  Paires  de  pattes  à  peu  près  de  la 
même  longueur;  première  paire  parfois  plus  courte. 

1.  Socs-Faji.  Majinae.   Veux  pouvant  se  retirer  dans  des  fossettes  orbitaires. 

Inachus  Fabr.  Carapace  triangulaire  épineuse  et  munie  d'un  rostre  court.  Première 
paire  de  pattes  beaucoup  plus  courte  que  la  seconde  paire  qui  est  très  longue. 
/.  scorpio  Fabr.,  Méditerranée,  /.  leptochirus  Leach,  Angleterre.  Maja  Lam.  Carapace 
ovale  arrondie,  à  rostre  très  saillant  el  profondément  divisé.  Le  premier  article  des 
antennes  externes  avec  deux  longues  épines,  et  inséré  immédiatement  sur  le  bord 
de  l'orbite.  Tarse  sans  denticule.  M.  squinado  Rondel.  M.  verrucosa  Edw.,  Méditer- 
ranée. Pisa  Leach.  Carapace  allongée  piriforme,  parsemée  de  tubercules  avec  deux 
épines  préorbitaires  et  un  long  rostre.  Article  basilaire  des  antennes  externes 
grêle,  éloigné  de  l'orbite,  inséré  près  du  rostre.  P.  Gibsi  Leach.  P.  annota  Latr., 
Méditerranée  et  Adriatique.  Lissa  Leach.  Pisoides  Edw.,  Brésil.  Hevbstia  Edw.  Hyas 
Leach.  Carapace  ovale,  un  peu  déprimée,  sans  épines  préorbitaires,  avec  un  rostre 
pointu.  H.  aranea  L.,  côtes  de  France  et  d'Angleterre.  Libinîa  Leach.  Carapace  large, 
piriforme,  avec  un  rostre  petit,  étroit  et  échancré  au  milieu,  et  de  chaque  côté  une 
petite  dent  préorbifaire.  Pattes  de  longueur  médiocre.  L.  spinosa  Edw.,  Brésil. 
Mithrax  Leach.  Rostre  court,  bifide;  pinces  écartées  à  leur  base,  élargies  au  bout, 
profondément  creusées  en  cuiller  et  terminées  par  un  bord  tranchant  semi-circu- 
laire. Article  basilaire  des  antennes  internes  armé  de  deux  longues  épines.  M.  dicho- 
lomus  Desm.,  Baléares. 

2.  Sous-Fa.m.  Eurypodinae.  Yeux  reployés,  mais  sans  cavités  orbitaires  proprement 
dites. 

Tijche  Bell.  Yeux  cachés  sous  la  carapace.  Carapace  déprimée,  large  en  avant  avec  un 
long  rostre  fourchu.  Eurypodius  fiuér.  Yeux  reployés  sur  le  côté,  mais  non  cachés, 
longs  et  saillants.  Carapace  triangulaire  avec  un  ,long  rostre  bifide.  Pattes  longues. 
E.  sepientrionalis  Dana. 

5.  Sois-Fam.  Leptopodinae.  Yeux  non  reployés. 

Stenorhynchus  Lam.  Carapace  triangulaire  avec  un  court  rostre  bifide.  Yeux  fortement 
saillants.  Première  paire  de  pattes  assez  épaisse.  St.  Ibngirostris  Fabr.  St.  phaîangium 
Penn.,  Adriatique  et  Méditerranée.  Leptopodia  Leach.  Toutes  les  paires  de  pattes 
sont  très  grêles;  le  rostre  est  simple.  Achaeus  Leach.  Les  quatre  pattes  postérieures 
avec  un  article  recourbé  comme  une  faucille  servant  dégriffé.  A.  Cranchii  Leach, 
Méditerranée. 

"  ;>.  Fam.  Parthenopidae.  Carapace  courte,  triangulaire  ou  très  large  et  bombée.  Article 
basilaire  des  antennes  externes  inséré  dans  la  fente  interne  de  la  cavité  orbitaire  et 
libre.  Première  paire  de  pattes  très  allongée. 

Lambrus  Leach.  Carapace  triangulaire,  fortement  rétrécie  en  avant,  à  régions  nette- 
ment délimitées.  Surface  parsemée  de  verrues  ou  d'épines.  Antennes  internes  placées 
obliquement  au-dessous  du  front.  Article  basilaire  des  antennes  externes  très  court. 
Première  paire  de  pattes  deux  ou  trois  fois  aussi  longues  que  la  carapace;  les  paires  de 
pattes  suivantes  courtes  et  grêles.  L.  Massena  Roux,  Adriatique,  Sicile.  L.  mediterraneus 
Roux.  Cryptopodia  Edw.  (C.  fornicata  Fabr.).  Eurynome  Leach.  Carapace  irrégulièrement 
rhombique.  Article  basilaire  des  antennes  externes  de  longueur  médiocre  remplissant  la 
l'ente  de  l'orbite.  Antennes  internes  placées  sous  le  front.  E.  aspera  Leach,  Adrialique. 
Parthenope  Fabr.  P.  horrida  L.,  Océan  Indien. 
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ht.  Tribu.  CYCLOMETOPÂ  (Arcuata,  Cancroidea).  Carapace  large,  rétrécie  eu 
arrière.  Front  et  bords  latéraux  recourbés.  Pas  de  rostre.  Cadre  buccal  presque 
quadrangulaire,  fermé  par  les  pattes-mâchoires  1res  longues  comme  par  des 
opercules.  L'article  basilaire  des  pattes  postérieures  est  toujours  percé  chez 
îe  mâle  pour  livrer  passage  aux  verges.  Coalescence  des  ganglions  de  la  chaîne 
ventrale  moins  prononcée  que  chez  les  Oxyrhyncha.  De  chaque  côté,  neuf 
branchies. 

1.  Fam.  Cancridae.  Deuxième  paire  de  pattes  semblable  à  la  précédente,  à  article 
terminal  grêle  et  acuminé.  Pièce  palatine  dépourvue  de  rebord  saillant. 

1.  Sous-Fam.  Cancrinae.  Antennes  internes  situées  dans  des  fossettes  au-dessous  du 
front  très  étroit. 

Cancer  L.  Le  deuxième  article  mobile  des  antennes  externes  est  inséré  en  dedans  de 
l'orbite.  Front  tridenté.  Carapace  très  large,  médiocrement  bombée.  C  pagtirus  L., 
Mer  du  >'ord  et  Méditerranée.  G.  plebejas  Pôppig.,  Valparaiso,  etc.  Perimela  Leach. 
Articles  mobiles  des  antennes  externes  insérés  dans  la  fente  orbitaire.  P.  denli- 
culata  Mont.,  Adriatique. 

2.  Soi  s -Fam.  Xanthinae.  Antennes  internes  situées  transversalement  au-dessous  du 
bord  frontal  très  large.  Article  basilaire  des  antennes  externes  solidement  implanté 
et  remplissant  la  fente  interne  de  la  cavité  orbitaire.   . 

Carpilius  Leach.  Région  postérieure  de  la  carapace  convexe.  Bord  antérieur  aussi 
long  que  le  postérieur.  C.  maculatus  L.,  Philippines.  C.  convexus  Forsk.,  îles  Sand- 
wich. C.  corallinus  Fabr.,  Antilles.  Àctaea  De  llaan.  Région  postérieure  de  la  cara- 
pace non  convexe.  Bord  postérieur  court  et  évidé.  A.  rufopunctata  Edw.,  îles 
Canaries.  Xantho  Leach.  Carapace  très  large  et  aplatie.  Bord  antérieur  aussi  long 
que  le  postérieur,  non  évidé.  Front  bilobé.  X.  floridus  Mont.  X.  rivulosus  Risso, 
Méditerranée  et  Adriatique. 

Dana  a  établi  le  groupe  des  Chlorodines  pour  les  genres  dont  les  pinces  sont  creu- 
sées en  cuiller.  Actaeodes  Dana.  Semblable  aux  Actaea.  Chlorodius  Leach.  llabitus 
des  Xantho. 

2.  Fam.  Eriphidae.  Dernière  paire  de  pattes  semblable  aux  précédentes,  avec  l'article 
terminal  grêle  et  acuminé.  Pièce  palatine  avec  un  rebord  saillant,  qui  limite  le  canal  de 
sortie  de  l'appareil  respiratoire. 

Pilumnus  Leach.  Carapace  très  bombée,  à  front  très  saillant.  Article  basilaire  des 
antennes  externes  mobile  et  ne  remplissant  pas  complètement  la  fente  de  la  cavité 
orbitaire.  P.  hirtellus  L.  P.  villosus  Risso,  Adriatique  et  Méditerranée.  Eriphia  Latr. 
Carapace  quadrangulaire.  Article  basilaire  des  antennes  externes  ne  contribuant  pas  à 
imiter  la  cavité  orbitaire;  cette  dernière  est  dépourvue  de  fente  interne.  E.  spinifrons 
llerbst.,  Méditerranée. 

5.  Fam.  Portdnidae.  Dernière  paire  de  pattes  à  article  terminal  élargi,  foliacé,  ser- 
vant à   la  natation. 

1.  Sols-Fam.  Portuninae.  Pattes-mâchoires  lobées  en  dedans.  Pièce  palatine  avec  un 
rebord  latéral. 

Lupa  Leach.  Carapace  très  large.  La  suture  sternale  moyenne  s'étend  sur  trois 
anneaux.  Front  denté,  peu  saillant  au-dessus  des  yeux.  Partie  antérieure  des  bords 
latéraux  très  longue,  munie  de  neuf  dents.  Article  basilaire  des  antennes  externes 
soudé  au  front,  deuxième  article  paraissant  naître  dans  le  voisinage  de  l'orbite. 
L.  hasiata  Latr.,  Méditerranée.  L.  spinimana  Leach,  Brésil. 

Thalamita  Latr.  Partie  antérieure  des  bords  latéraux  armée  de  quatre  à  cinq  dents. 
Deuxième  article  des  antennes  externes  naissant  loin  de  l'orbite.  Le  reste  comme 
dans  les  Lupa.   Th.  admete  llerbst,  depuis  l'océan  Indien  jusqu'à  la  Méditerranée. 


BRACI1YDRES.  753 

Th.  crenata,  Pacifique.  Portunus  Fabr.  Carapace  médiocrement  large.  Partie  anlé- 
rieure  du  bord  latéral  avec  cinq  dents.  La  suture  sternale  ne  s'étend  que  sur  deux 
anneaux.  P.  puber  L.  P.  depurator  L.,  etc.  Mers  d'Europe. 

2.  Socs-Fam.  PlatyonJohînae.  Pattes-màchoires  non  lobées  en  dedans.  Pièce  palatine 
dépourvue  de  rebord  latéral. 

Carcinus  Leach.  Taise  de  la  cinquième  paire  de  pattes  lancéolé,  à  peine  élargi. 
Carapace  plus  large  que  longue.  Front  saillant,  trilobé.  Partie  antérieure  des  bords 
latéraux  avec  cinq  dents,  plus  courte  que  la  partie  postérieure.  Pattes-mâchoires 
externes  ne  dépassant  pas  le  bord  antérieur  de  la  bouche.  C.  maenas  L.,  Mer  du 
Nord  et  Méditerranée.  Porlumnus  Leach.  Tarse  de  la  cinquième  paire  de  pattes  beau- 
coup plus  large.  Platyonichus  Latr.,  céphalothorax  à  peu  près  aussi  large  que 
long.  Pattes-màchoires  externes  dépassant  le  bord  antérieur  de  la  bouche.  Tarse 
de  la  cinquième  paire  de  pattes  elliptique  et  assez  large.  P.  latipes  Edw.  P.  nasutus 
Latr.,  Méditerranée.  Polybius  Leach.  Les  quatre  paires  de  pattes  postérieures  sont 
terminées  par  un  tarse  large  et  lancéolé. 

k  Fam.  Corystidae  Carapace  assez  large,  parfois  circulaire,  allongée  et  se  rappro- 
chant de  celle  des  Hippides.  Antennes  externes  très  allongées. 

Trichocera  De  Haan.  Carapace  large,  allongée,  recourbée  en  avant.  Front  sans  rostre. 
Antennes  internes  placées  transversalement.  T.  Oregonensis  Dana,  côtes  occidentales 
d'Amérique.  Tliia  Leach.  Carapace  presque  cordiforme,  avec  un  front  large,  proéminent; 
rétrécie  en  arrière.  Antennes  internes  placées  transversalement.  T.  polita  Leach,  Médi- 
terranée. Corystes  Latreille.  Carapace  étroite  et  longue,  avec  un  fort  rostre.  C.  dentatus 
Fabr.,  mer  du  Nord  et  Méditerranée.  Pseudocorystes  Edw. 

5.  Fam.  Telphusidae.  Crabes  d'eau  douce.  Carapace  transversale  ovale,  légèrement 
arrondie.  Antennes  externes  courtes.  Forment  le  passage  aux  Catometopa,  parmi 
lesquels  Milne  Edwards  les  avait  placés. 

Telphusa  Latr.  Carapace  beaucoup  plus  large  que  longue,  convexe  en  dessus,  avec 
un  front  saillant  recourbé  vers  le  bas.  Antennes  internes  placées  transversalement.  Bord 
antérieur  de  la  région  buccale  fortement  échancré  au  dehors  pour  l'ouverture  des  canaux 
de  sortie  des  chambres  branchiales.  T.  fluviatilis,  sud  de  l'Europe. 

5.  Tribu.  CATOMETOPA  (Grapsoidea) .  —  Carapace  en  général  quadrangulaire, 
parfois  ovale  transversalement,  à  bords  latéraux  droits  ou  légèrement  courbes, 
à  Iront  large.  Région  branchiale  très  développée,  région  hépatique  très  petite. 
Tige  des  antennes  externes  courte,  insérée  dans  l'angle  de  la  cavité  orbitaire. 
Cadre  buccal  quadrangulaire.  Le  canal  de  sortie  de  la  chambre  branchiale 
s'ouvre  sur  le  côté  de  la  pièce  palatine,  qui  porte  souvent  une  crête  longitu- 
dinale. Le  quatrième  article  des  pattes-màchoires  externes  est  en  général 
implanté  dans  l'angle  interne  du  troisième.  Dans  la  règle,  moins  de  neuf 
branchies.  Les  ouvertures  sexuelles  mâles  sont  placées  sur  le  sternum  et 
communiquent  par  des  sillons  avec  les  organes  d'accouplement. 

1.  Fam.  Pinnotheridae.  Carapace  renflée,  parfois  molle,  à  parties  latérales  arrondies 
et  yeux  courts.  Antennes  internes  placées  d'ordinaire  transversalement.  Vivent  entre  les 
lobes  du  manteau  dans  les  coquilles  des  Lamellibranches. 

Pinnotheres  Latr.  Carapace  presque  circulaire,  bombée  et  lisse.  Cadre  buccal  en  forme 
de  croissant.  Front  assez  large  pour  recouvrir  les  antennes  internes  placées  transversa- 
lement. Fossettes  antennales  sans  pané  de  séparation  complète.  Pièce  palatine  avec  une 
proéminence  latérale.  Deuxième  article  des  pattes-màchoires  externes  presque  rudi- 
mentaire,  le  troisième  très  large,  recouvrant  presque  seul  la  bouche.  P.  veterum  Bosc 
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P.  pisum  L.r  Méditerranée.  Hymenosoma  Leach.  Deuxième  article  des  pattes-mâchoires 
externes  plus  grand  que  la  moitié  du  troisième.  Front  très  étroit,  ne  recouvrant  pas 
les  antennes  internes.  Yeux  très  rapprochés.  H.  orbiculare  Leach.  Cnp.  Hymenicus  Dana. 
Mijctiris  Latr.  Carapace  très  mince  et  renflée,  amincie  en  avant,  sans  cavités  orbi- 
laires.  Antennes  internes  très  petites,  couchées  en  long.  Deuxième  article  des  pattes- 
mâchoires  externes  plus  grand  que  le  troisième.  M.  longicarpis  Latr.,  Asie  septentrio- 
nale. 

2.  Fam.  Gonoplacidae.  Carapace  quadrangulaire  avec  un  grand  front.  Antennes  in- 
ternes placées  transversalement.  Quatrième  article  des  pattes-mâchoires  externes  inséré 
sur  l'angle  interne,  du  troisième. 

Gonoplax  Leach.  Le  bord  antérieur  de  la  carapace  est  long  et  présente  des  angles 
latéraux  bien  marqués.  Yeux  longuement  pédoncules.  Pattes  antérieures  du  mâle  très 
longues.  G.  angulata  Fabr.  G.  rhomboïdes  Fabr.,  Méditerranée. 

5.  Fam.  Ocypodidae1.  Carapace  rhomboïdale  ou  quadrangulaire,  très  large  en  avant 
avec  deux  angles  très  nets,  en  arrière  aplatie.  Pédoncules  oculaires  très  longs.  Rostre 
recourbé  jusqu'à  l'épistome.  Quatrième  article  des  pattes-mâchoires  externes  implanté 
sur  l'angle  externe  du  troisième.  Antennes  externes  rudimentaires. 

Gelashmis  Latr.  Cornée  petite  à  l'extrémité  du  pédoncule  oculaire.  Antennes  internes 
couchées  en  long.  G.  vocans  Deg.,  Rio  Janeiro.  G.  forceps  Latr.,  nord  de  l'Asie.  Ocypod, 
Latr.  Cornée  s'étendant  jusqu'à  la  base  du  pédoncule  oculaire,  le  reste  comme  dans 
le  genre  Gelasimus.  0.  cursor  Belon,  Méditerranée,  mer  Rouge  et  Iles  Canaries.  0.  cor- 
dimana  Latr. 

A.  Fam.  Grapsidae.  Carapace  aplatie  et  moins  régulièrement  quadrilatérale,  le  plus 
souvent  à  bords  latéraux  légèrement  courbes.  Pattes-mâchoires  externes  laissant  un 
espace  libre,  non  recouvert  sur  la  ligne  médiane.  Antennes  internes  couchées  oblique- 
ment. Pédoncules  oculaires  médiocrement  longs.  Front  presque  toujours  recourbé  et 
large.  En  général  sept  branchies  de  chaque  côlé.  Vivent  d'ordinaire  sur  le  rivage  ou 
sur  les  rochers. 

Grapsus  Lam.  Surface  de  la  carapace  assez  large,  munie  de  stries  transversales: 
griffes  recouvertes  d'épines.  Pattes  portant  des  pinces  sensiblement  égales.  Deuxième 
article  des  pattes-mâchoires  externes  oblong  ou  aussi  large  que  long.  G.  cruentalus  Fabr., 
Antilles.  G.  strigosus  Herbst.  Chili.  G.  (Pachygrapsus)  marmoratus  Fabr.  (varius  Latr.), 
Méditerranée.  Nautilograpsus  Edw.  Pseudograpsus  Edw.  Sesarma  Say.  Diffère  principa- 
lement des  Grapsus  par  le  troisième  article  ovale  des  pattes-mâchoires  externes,  qui 
porte  une  crête  oblique.  S.  tetragona  Fabr.,  Océan  Indien.  Plagusia  Latr.  Antennes  in- 
ternes libres  dans  des  enfoncements  du  front;  semblables  aux  Grapsus.  PL  clavimana 
Desm.,  Nouvelle-Hollande.  PL  depressa  Herbst,  Océan  Indien. 

5.  Fam.  Gecarcinidae.  Crabes  terrestres.  Carapace  fortement  bombée,  large  en  avant, 
à  bords  arrondis,  à  peine  dentés.  Yeux  courts.  Antennes  externes  placées  transversa- 
lement, recouvertes  par  le  front.  Pattes-mâchoires  externes  très  larges,  mais  saillantes. 
Habitent  sur  la  terre  dans  les  régions  chaudes  des  deux  hémisphères.  Gecarcinus  Latr. 
Quatrième  article  et  portion  terminale  des  pattes-mâchoires  externes  cachés  sous  le  troi- 
sième article.  G.  ruricola  L.,  Antilles.  G.  lagostoma  Edw.,  sud  de  l'Asie.  Cardiosoma 
Latr.  Quatrième  article  des  pattes-mâchoires  non  recouvert,  fixé  tout  h  fait  à  l'extré- 
mité du  troisième.  G.  carnifex  Herbst.  Pondichéry.  Gecarciuicus  Edw.   Gecarcoidea  Edw. 

1  S.  J.  Smith,  Notes  on  American  Cruslacea  I.  Oajpodoidca.  Transaet.  of  the  Connecticut  Aca- 
dertry,  vol.  II. 
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GIGANTOSTRACA.  GIGANTOSTRACÉS 

Nous  rangerons  dans  ce  groupe  distinct  des  vrais  Crustacés  (Entomostracés 
et  Malacostracés)  l'ordre  des  Mérostornes  qui  ne  renferme  que  des  formes  fossiles,  el 
l'ordre  des  Xiphosures  ou  Pécilopodes  représenté  encore  aujourd'hui  par  le  genre 
Limulus.  Il  est  caractérisé  en  première  ligne  par  la  présence  d'une  seule  paire 
de  membres  située  en  avant  de  la  bouche  et  innervée  par  le  cerveau,  et  de 
quatre  ou  cinq  autres  paires  situées  autour  de  la  bouche,  et  dont  l'article 
basilaire  est  transformé  en  mâchoire  puissante.  Derrière  la  dernière  paire 
se  trouve  une  sorte  d'éminence  labiale  simple  ou  bifide,  que  recouvrent 
les  mâchoires.  La  partie  du  corps,  sur  laquelle  sont  situées  les  paires  d'appen- 
dices, doit  être  considérée  comme  un  céphalothorax,  qui  ne  présente  jamais 
trace  de  segmentation,  mais  qui  est  souvent  très  élargi  et  porte  sur  sa  face 
supérieure,  outre  deux  grands  yeux  latéraux,  deux  petits  yeux  frontaux  médians. 
Au  céphalothorax  fait  suite  une  seconde  région  généralement  allongée  et 
composée  d'un  grand  nombre  d'anneaux,  qui  se  rétrécit  vers  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  et  se  termine  par  un  telson  plat  ou  allongé  en  aiguillon. 

1.  ORDRE 
MEROSTOMATA.  MÉROSTOMES 

Gigantost  racés  à  céphalothorax  court,' munis  de  cinq  paires  de  membres, 
à  abdomen  allongé,  composé  généralement  de  douze  anneaux,  dépourvu 
de  membres  et  terminé  par  un  telson  plat  ou  allongé  en  aiguillon. 

Le  corps  puissant  des  Eurypte'rides  (fig.  634)  (réuni  par  Woodward  aux  Pécilo- 
podes), la  principale  famille  des  Mérostornes,  se  compose  d'un  bouclier  céphalo- 
thoracique,  avec  des  ocelles  médians  et  de  grands  yeux  marginaux  saillants,  et  de 
nombreux  articles  (généralement  douze)  aplatis,  dont  la  longueur  augmente 
à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  l'extrémité  postérieure  et  auxquels  fait 
suite  un  bouclier  caudal  court  et  terminé  par  un  aiguillon.  À  la  face  inférieure 
du  bouclier  céphalothoracique  sont  situées  autour  de  la  bouche  cinq  longues 
paires  de  pattes,  dont  la  dernière  paire,  de  beaucoup  la  plus  grande,  esl 
terminée  par  une  large  rame.  Quelques-uns  des  membres  antérieurs  peuvent 
aussi  être  armés  d'une  pince.  Un  fait  remarquable  est  la  ressemblance  par 
la  forme  générale    du  corps   des   vrais    Euryptérides    avec   les   Scorpionides. 

1  J.  Nieszkowski,  Der  Eurypterus  remipes  ans  den  Obersilurischen  Schichten  der  Tnsel  Oesel, 
Archiv.  fur  die  Naturk.  Liv.,  Esthund  Kurlandes,  1849,— Woodward,  Monography  oflhe  Brit.  fos- 
sil  Cruataeea  belonging  to  the  order  of  Merostomata,  V .  I  and  II.  Palaeont.  Soc.  of  London, 
1860-181)9. —  là.,  On  some  points  in  the  structure  of  the  Xiphosura  having  référence  to  t/teir 
relationship  with  the  Eurypteridae.  Quarterl.  Journ.  Geol.  Soc.  of  London.  1807  et  1871. 
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tandis  que  le  genre  Hemiaspis  établit  le  passage  aux  Pécilopodes.  Les  formes 
les  plus  importantes  sont  :   Eurypterus  pygmaeus   Sait.,    dans    le  Dévonien; 


Fig.  G34.  —  Eurypterus  remipes  (d'après  Nieszkovvski).  —a.  Face  dorsale;  0,  les  yeux.  —  b.  Face  ventrale. 
//,  hypostome;  St,  aiguillon  caudal. 

Stylonurus   Logani  Woodw.  ;  Pïerygotus  anglicus  kg.,  long  de  quatre  pieds; 
Hemiaspis  limuloides  Woodw.  ;  toutes  dans  le  Silurien  supérieur. 


8.  ORDRE 
XIPHOSURl1,  POECILOPODA.  XIPHOSURES 


Gigantostracés  à  céphalothorax  très  développé,  en  forme  de  bouclier 
articulé,  avec  un  abdomen  muni  de  cinq  paires  de  pattes  lamelteuses  et 
terminé  par  un  long  aiguillon  caudal  mobile. 

Le  corps  de  ces  gros  Crustacés,  recouvert  par  une  solide  cuirasse  de  chitine, 

»  Outre  les  anciens  ouvrages  de  0.  Fr.  Millier,  Latreille,  Leach,  Strauss-Dûrkheim,  consultez  : 
Van  der  Hoeven,  Recherches  sur  l'histoire  naturelle  et  l'anatomie  des  Limules.  Leyden,  18oS.^ 
C  Ge^enbaur,  Anatomische  Untersuchungen  eines  Limulus  mit  besonderer  Berûcksichtigung  der 
Gewele.  Abhandl.  der  naturh.  Gesellsch.  zu  Halle.  IV.  1858.  -  Packard,  Zur  Embryologie  mut 
Morphologie  von  limulus  polyphemus.  Jeu.  nat.  Zeitschr.  1871.  -  A.  Milne  kdwards, Recherches 
sur  VanLmie  des  Limules,  Au»,  se.  nat.,  vol.  XVII.  187,'.  -  A.  Dorhn,  Zur  Embryologie  und 
Morphologie  von  Limulus  polyphemus.  Jen.  nat.  Zeitschr.  1871.  -  Packard,  The  anatomy,  hts- 
tologyand  embryology  of  Limulus  polyphemus.  Anniversarvmemoirs  of  the  Boston  Soc.  nat.lust. 
1880. 
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se  divise  en  deux  régions,  un  céphalothorax  bombé  et  un  abdomen  aplati, 
presque  hexagonal,  terminé  par  un  stylet  caudal  mobile  qui  a  la  forme  d'une 
épée  fig.  635).  La  première,  située  en  avant,  est  de  beaucoup  la  plus  grande; 
elle  présente  sur  sa  face  dorsale  deux  gros  veux  composés,  et  plus  en  avanl 
deux  petits  ocelles  rapprochés  sur  la  ligne  médiane.  Sur  sa  face  inférieure 
sont  situées  six  paires  de  membres,  dont  la  première,  toujours  grêle,  doit  être 
considérée,  à  cause  de  sa  situation  en  avant  de  la  bouche,  comme  une  paire 
d'antennes,  bien  qu'elle  soit  terminée  comme  les  autres  par  une  pince.  Chez  le 
mâle,  les  pattes  de  ta  deuxième  paire  [Limulus  polyphemus),  quelquefois  aussi 
celles  de  la  troisième  (L.  moluccanus,  virescens)  portent  au  lieu  de  pinces  des 
griffes.  Ces  derniers  appendices  sont  placés  à  gauche  et  à  droite  de  la  bouche 
et  peuvent  aussi  être  considérés  comme  des  pièces  buccales,  à  cause  de  la  trans- 
formation de  leur  article  basilaire  en  mâchoire.  Enfin  le  céphalothorax  présente 
encore  à  son  extrémité  une 
paire  de  lamelles  réunies  sur 
la  ligne  médiane,  qui  for- 
ment une  sorte  d'opercule 
protecteur  pour  les  appen- 
dices branchiaux  de  l'abdo- 
men (fig.  656).  11  est  inté- 
ressant de  remarquer  aussi 
que  la  forme  de  cet  opercule 
présente  des  différences  con- 
stantes chez  les  espèces  de 
Limules  asiatiques  et  améri- 
caines; sa  portion  médiane 
est  indivise  chez  les  pre- 
mières, chez  les  secondes 
elle  est  composée  de  deux 
articles. 

L'abdomen  a  la  forme  d'un 
bouclier;  il  est  articulé  avec 
le  bouclier  céphalique  et 
peut  se  mouvoir  de  haut  en  bas.  Il  est  armé  de  chaque  côte  d'aiguillons  mobiles 
acérés  et  porte  sur  sa  face  ventrale  cinq  paires  de  pattes  lamelleuses,  qui  sont 
complètement  recouvertes  par  la  paire  de  plaques  de  l'extrémité  du  céphalo- 
thorax. Celles-ci  servent  en  même  temps  à  la  natation  et  à  la  respiration,  car 
elles  portent  des  lamelles  branchiales. 

L'organisation  interne  offre  un  développement  plus  élevé  correspondant  à 
l'accroissement  considérable  de  leur  taille.  Le  système  nerveux  se  compose  d'un 
large  collier  œsophagien,  dont  la  partie  antérieure,  ou  cerveau,  émet  les  nerfs 
optiques  et  les  parties  latérales  les  six  paires  de  nerfs  des  antennes  et  des 
pattes,  d'une  masse  ganglionnaire  sous-œsophagienne  avec  trois  commissures 
transversales,  et  d'un  double  cordon  ganglionnaire,  qui  envoie  des  rameaux 
nerveux  dans  les  pattes  abdominales  et  se  termine  dans  l'abdomen  par  un  double 
ganglion.  Le  canal  digestif  est  formé  par   l'œsophage,  l'estomac  et  un  intestin 


ig.  635.  —  Limitlus  molucca- 
nus, vu  par  la  face  dorsale 
(d'après  Huxley).  —  0,  Les 
yeux;  St,  aiguillon  caudal. 


Fig.  636.  —  Limulus  rotundicau- 
da,  vu  par  la  face  ventrale 
(d'aprèsMilne  Edwards). — A, An- 
tennes; B,  pattes  avec  leurs 
mâchoires  coxales  ;  À',  bran- 
chies ;  Op,  opercule 
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droit,  dans  lequel  vient  déboucher  le  foie.  L'anus  est  situé  en  avant  de  la  base 
du  stylet  caudal.  Le  cœur  est  allongé,  tubuleux;  il  présente  huit  paires  d'ou- 
vertures fermées  par  des  valvules.  Les  artères  se  déversent  bientôt  dans  des 
espaces  lacunaires.  Deux  trajets  sanguins  conduisent  le  sang  des  branchies  dans 
le  sinus  péricardique.  Cinq  paires  d'appendices  des  pattes  abdominales,  com- 
posées d'un  grand  nombre  de  lamelles  serrées  les  unes  contre  les  autres  comme 
les  pages  d'un  livre,  jouent  le  rôle  de  branchies.  Les  ovaires  ramifiés  aboutis- 
sent à  deux  oviductes,  qui  s'ouvrent  séparément  sur  la  première  paire  de  patios, 
en  dessous.  Les  orifices  des  conduits  déférents  s'ouvrent  au  même  point  chez  le 
mâle.  Les  pattes  thoraciques  antérieures  du  mâle  sont  terminées  par  de  sim- 
ples griffes.  Quant  au  développement  de  ces  animaux,  on  sait  que  les  embryons 
_,>—_—  quittent  l'œuf  sans  posséder  encore  le  stylet  caudal 

et  souvent  dépourvus  aussi  des  trois  paires  de  pattes 
branchiales  postérieures.  On  a  appelé  cette  phase 
évolutive,  la  phase  de  Trilobite,  à  cause  de  la  res- 
semblance que  les  larves  présentent  à  cette  époque 
avec  les  Trilobites  (fig.  657).  Le  bouclier  céphalo- 
thoraeique  présente  une  pièce  médiane  saillante  qui 
ressemble  à  la  glabelle,  il  en  est  de  même  des  huit 
articles  abdominaux,  dont  le  dernier  encadre  le 
rudiment  du  stylet  caudal.  Dans  la  phase  suivante, 

Fig.  657.  -  Embryon  de  Limulus  à  J  l 

la  phase  de  Trilobite  (d'après  a.    le   bouclier  caudal  se  solidifie  et  le  stylet  caudal 

n°hm)-  prend  tout  son  développement. 

Les  animaux  adultes  atteignent  une  longueur  de  plusieurs  pieds  et  vivent 
exclusivement  dans  les  mers  chaudes  de  l'archipel  Indien  et  sur  les  côtes  oc- 
cidentales de  l'Amérique  du  Nord.  Ils  se  tiennent  â  une  profondeur  de  deux  à 
six  brasses  dans  les  fonds  sablonneux,  où  ils.  s'enfoncent  en  recourbant  et  al- 
longeant alternativement  leur  bouclier  céphalique  et  leur  bouclier  caudal  ainsi 
que  leur  stylet.  Leur  nourriture  est  principalement  formée  de  Néréides.  On 
les  rencontre  à  l'état  fossile  surtout  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solen- 
hofen,  et  aussi  dans  les  couches  anciennes  jusqu'aux  terrains  de  transition. 

Fam.  Xjphosura.  Une  seule  famille  et  un  seul  genre.  Limulus  Mull.  L.  moluceanus  (lins. 
On  le  pèche  en  abondance  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  dans  le  voisinage  du  port  de 
Batavia.  Les  œufs  et  la  chair  sont  comestibles.  S.  longispinus  v.  der  Ilœv.,  Japon.  L.poly- 
phemus  L.,  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  du  Nord. 

Les  principales  formes  fossiles  sont  les  suivantes  :  Limulus  Walchii  Desm.,  voisin  du 
L  polyphemus,  L.  giganteus  Munst.  Tons  les  deux  dans  l'oolithe  de  Solenhofen.  Belinurus 
1  ilobiloides  Buckl.,  dans  le  terrain  carbonifère. 

A  la  suite  des  Mérostomes  et  des  Xiphosures  nous  étudierons  brièvement  les 
TRILOBITES1. dont  la  place  ne  peut  pas  encore  être  déterminée  d'une  façon 

1  Outre  les  mémoires  anciens  de  Lhwyd,  Hermann,  Walch,  etc.,  voyez:  Audouin,  Recherches 
sur  les  rapports  naturels  des  Trilobites.  Mém.  Muséum,  vol.  VII,  1821. —  Milne  Edwards,  Sur 
les  affinités  des  Trilobites.  Journal  l'Institut,  18">7.  —  Broneniarl,  Histoire  naturelle  des  Crus- 
tacés fossiles.  1822.  —  Castelnau,  Sur  les  pattes  des  Trilobites.  Journal  l'Institut,  1842.  — 
H.  Durmeister,  Die  Organisation  der  Trilobiten.  Berlin,  1843.  —  Beyrich,  Untersuchungen  ûber 
Trilobiten.  Berlin.  1845-1846.  —  J.  Barrande,  Système  silurien  du  rentre  de  la  Bohème.  Prague, 
1852.  —  S.  AV.  Salter,  Amonography  of  British  Trilobites.  London,  1864-1866. 
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certaine.  Les  Trilobites  ne  se  trouvent  qu'à  l'état  fossile  dans  les  formations 
géologiques  les  plus  anciennes.  Quoiqu'ils  se  soient  très  bien  conservés  et 
qu'ils  soient  représentés  par  des  formes  très  nombreuses,  cependant  les  conditions 
dans  lesquelles  il  se  sont  fossilisés  sont  telles,  (pie  la  partie  inférieure  de  leur 
corps  et  l'organisation  de  leurs  membres  nous  restent  complètement  inconnues  et 
<pie  par  conséquent  les  caractères  qui  seuls  pourraient  nous  renseigner  sur  leur 
parenté  font  défaut.  Kl,  bien  qu'or*  puisse  logiquement  supposer  (pie  les  membres 
étaient  formés  de  parties  molles,  cependant  on  n'est  pas  suffisamment  autorisé  à 
eont dure,  avec  Burmeister,  que  ces  membres  présentaient  la  structure  de  ceux 
des  Phyllodes1. 

Le  corps  fréquemment  enroulable  est  recouvert  d'une  épaisse  carapace  et  divisé 
par  deux  lignes  longitudinales  parallèles  en  une  région  médiane  saillante  (rhachis) 
et  deux  régions  latérales  (plèvres)  (fig.  638).  11  n'atteint  que  rarement  une  taille 
considérable.  On  y  remarque  une  portion  antérieure  recourbée  et  en  demi-cercle, 
la  tête  ou  le  céphalothorax,  et  une  série  d'anneaux  bien  marqués,  qui  appartiennent 
en  partie  au  thorax,  en  partie  à  l'abdomen,  série  terminée  par  une  pièce  caudale, 
le  pygidium.  Sur  le  bord  du  pygidium,  la  face  supérieure  de  la  carapace  se  re- 
courbe sur  la  face  ventrale,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  laisse  libre  que  la  portion 


1  Nous  croyons  devoir  donner  ici,  d'après  M.  Barra nde  et  M.  Pictet,  un  résumé  des  principales 
particularités  anatomiques  qu'offrent  les  Trilobites,  car  c'est  sur  elles  qu'est  basée  leur  classifi- 
cation. 

Le  corps  des  Trilobites,  composé  d'une  série  d'anneaux,  est  divisé  en  trois  parties  principales  : 
1°  la  tête  (Milne  Edwards),  qui  a  été  aussi  appelée  céphalothorax  (Dalinan)  et  bouclier  (Bron- 
gniart);  '2°  le  thorax  (Milne  Edwards),  ou  tronc  (Dalman),  on  abdomen  (Brongniart)  ;  3°  l'abdo- 
men (Milne  Edwards),  ou  pygidium  (Dalinan),  ou  postabdomen  (Brongniart). 

La  face  supérieure  de  chacun  des  anneaux  est  partagée  par  deux  sillons  longitudinaux,  en  trois 
lobes;  l'un,  situé  au  milieu,  appelé  lobs  moyen,  les  deux  autres  situés  de  chaque  côté  et  appelés 
lobes  latéraux  ou  flancs.  Au  thorax,  on  désigne  aussi  le  lobe  moyen  sous  le  nom  d'anneau  et 
les  lobes  latéraux  sous  le  nom  de  plèvres.  Les  plèvres  peuvent  être  de  deux  sortes  :  les  plèvres  à 
bourrelet  offrant,  sur  leur  milieu,  une  saillie,  et  les  plèvres  à  sillon,  offrant  au  contraire  une 
dépression. 

La  tôle  est  toujours  distincte  du  thorax,  mais  souvent  il  n'existe  pas  de  ligne  de  démarcation 
Lieu  tranchée  entre  les  anneaux  du  thorax  et  ceux  de  l'abdomen. 

La  tête  est  en  général  plus  large  que  le  reste  du  corps,  elle  a  la  forme  d'une  demi-lune,  ar- 
rondie en  avant,  concave  en  arrière.  Elle  présente  à  considérer  le  limbe  ou  bord,  dans  lequel 
on  distingue  le  filet  marginal  et  la  rainure  du  bord,  et  qui  se  divise  en  trois  perlions,  le  bord 
frontal  etles  bords  latéraux.  Le  bord  postérieur  de  la  tête  porte  au  milieu  ie  nom  d'anneau 
occipital  et,  sur  les  côtés,  celui  de  bord  postérieur  de  la  joue.  Le  lobe  médian  de  la  tête  est 
la  glabelle,  qui  parfois  n'est  pas  parfaitement  distincte,  par  suite  de  l'existence  de  sillons  secon- 
daire. 

Les  différentes  pièces  de  la  tête  sont  réunies  par  des  lignes  suturales  sinueuses,  dont  les  mo- 
difications fournissent  de  bons  caractères.  La  grande  suture  contourne  de  chaque  côté  et  en  de- 
dans l'œil;  elle  se  termine  au  bord  postérieur  de  la  tête.  L'espace  qu'elle  laisse  entre  elle  et  la 
glabelle  est  la  joue  fixe,  l'espace  placé  en  dehors  est  la  joue  mobile.  La  pointe  génale  est  l'angle 
postérieur  de  la  joue. 

Le  test,  en  se  recourbant  au-dessous  de  la  glabelle,  limite  l'ouverture  buccale,  où  l'on  distingue 
en  avant  Vhypostome  analogue  au  labre,  et  en  dedans  etparallèlemenl  l' épis  tome.  La  suture  kypo- 
stomalc  est  située  au-dessous  de  la  tête,  en  avant  de  l'hyposlome.  Les  sutures  de  jonction,  qui 
n'existent  pas  toujours,  sont  tantôt  au  nombre  de  deux,  tantôt  au  nombre  d'une  seule  ;  elles  s'é- 
tendent de  la  grande  suture  à  la  suture  hypostomale.  Lasuture  suboculaire  contourne  l'œil  comme 
la  grande  suture,  mais  en  dehors. 

Le  pygidium  est  composé  d'anneaux,  dont  les  dimensions  diminuent  progressivement  à  mesure 
qu'ils  sonl  plus  postérieurs.  Sa  l'orme  est  très  variable;  elle  est  ovalaire,  parabolique,  trapézoï- 
dale, etc.  Parfois  le  pygidium  est  terminé  par  un  appendice  allongé  ou  lamelleux.  — (Trad.) 
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moyenne  de  cette  dernière.  Les  parties  latérales  de  la  tête,  dont  la  partie  médiane 
ou  glabelle  est  saillante,  portent,  en  général,  sur  deux  emmenées,  de  gros  yeux  ' 

à  facettes;  elles  se  terminent  souvent  par  deux 
longs  stylets  dirigés  en  arrière,  se  repliant 
également  sur  la  face  ventrale.  A  l'exception 
d'une  lamelle,  comparable  a  la  lèvre  inférieure 
des  Entomostracés  (hypostome),  on  n'a  pu  dé- 
montrer d'une  manière  certaine  la  présence 
d'aucune  sorte  d'organes  buccaux  sur  la  face 
ventrale  de  la  tête.  Les  anneaux  du  thorax, 
dont  le  nombre  est  très  variable,  mais  pres- 
que toujours  déterminé  pour  chaque  espèce 
à  l'état  adulte,  présentent  également  sur  les 
parties  latérales  de  la  face  ventrale  d'ordi- 
naire des  replis,  ainsi  que  des  appendices  ali- 
formes  et  de  longs  aiguillons  de  forme  très 
diverse. 

Les  Trilobites  habitaient  la  mer;  ils  vivaient 
probablement  dans  les  eaux  profondes,  dans 
le  voisinage  des  côtes. Leurs  restes  fossilescomp- 
ites  tent  parmi  les  débris  organiques  animaux  les 
plus  anciens.  On  les  trouve  déjà,  principale- 
ment en  Bohême,  en  Suède,  en  Russie,  etc., 
dans  les  couches  les  plus  inférieures  des 
terrains  de  transition.  D'après  la  structure  de  la  tête,  en  particulier  de  la  gla- 
belle, d'après  la  forme  du  pygidiurn  et  le  nombre  des  anneaux  thoraciques,  on 
distingue  de  nombreuses  familles.  Les  genres  les  plus  importants  sont  :  Harpes 
(H.  macrocephalus  Gold.),  Paradoxides  (P.  Tessini  Brongn.,  Entomolithus  para- 
doxus  L.),  Calymene  \C.  Blumenbachii  Brongn.),  Olenus  (0.  gibbosus  Wahlb.), 
Ellipsocephalus  (E.  Hoffii  Schlolth.),  Phacops  (P.  caudatusBrwan.),  Àsaphus  (A. 
expansus  Wahlb.),  Ârges,  Broutes,  etc. 


Fig.  638.  —  Diagramme  du  Bal 
Hausmanii  ^d'après  Pictet).  —  Gl,  Gla 
belle;  Sf,  grande  suture;  0,  yeux:  Ge 
joues;  M,  rachis  (tergum) ;  PI,  plèvres 
Py,  Pygidium. 


c2.  CLASSE 
ARAGHNOIDEA1.  ARACHNIDES 

Trachéales  dépourvus  d'ailes,  présentant  un  céphalothorax,  deux  paires 
de  mâchoires,  quatre  paires  de  pattes  et  un  abdomen  apode. 


Les  Arachnides,  qui  constituent  un  groupe  d'Arthropodes  àrespiraïionaérienne, 

1  C.  A.  Walckenaer  et  P.  Gervais,  Histoire  naturelle  des  Insectes  apl'eres.  5  vol.  Paris,  1857- 
1844.  —  Halm  nul  Koch,  Die  Arachniden  getreu  nach  der  IS'atur  abgebildet  und  beschrieben. 
16  \»ls.  Nûrnberg,  1831-1809.  —  E.  Blanchard,  Organisation  du  règne  animal.  Arachnides. 
Paris,  1860. 

Voyez  aussi  les  mémoires  de  Tréviranus,  Hcrold,  Léon  Dufour,  Claparède,  Blanchard,  etc. 
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ou  Trachéates,  bien  nettement  délimité,  présentent  de  très  grandes  variations 
dans  la  forme  générale  du  corps.  La  tête  et  le  thorax  sont  dans  la  règle,  il  est 
vrai,  confondus  ensemble  de  manière  à  constituer  un  court  céphalothorax  (sauf 
chez  les  Solpugides),  mais  l'abdomen  peut  être  très  différent.  Chez  les  véritables 
Araignées  il  est  rende,  globuleux,  sans  divisions,  et  réuni  au  céphalothorax  par 
un  court  pédicule;  chez  les  Scorpions,  au  contraire,  l'abdomen  très  allongé  est 
articulé  avec  le  céphalothorax  dans  toute  sa  largeur;  il  se  divise  en  deux  parties, 
un  préabdomen  large  et  composé  d'une  suite  d'anneaux  distincts  et  un  post- 
abdomen  étroit  également  annelé  et  très  mobile.  Chez  les  Acariens,  l'abdomen  n'est 
pas  annelé  et  est  confondu  avec  le  céphalothorax,  («liez  les  Pentastomides,  le  corps 
ressemble  à  celui  d'un  Ver  muni  de  deux  paires  de  crochets  placés  symétrique- 
ment à  la  partie  antérieure,  au  lieu  de  membres  :  aussi  a-t-on  désigné  ces  ani- 
maux sous  le  nom  de  Linguatules,  cl  à  cause  de  leur  parasitisme  les  avait-on  ran- 
gés parmi  les  Vers  intestinaux. 

Une  disposition  caractéristique  des  Arachnides,  c'est  la  réduction  très  pro- 
noncée de  la  région  céphalique,  à  laquelle  appartiennent  seulement  deux  paires 
démembres  qui  fonctionnent  comme  pièces  buccales.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore 
pu  déterminer  si  la  paire  antérieure  de  ces  appendices  correspond  morpholo- 
giquement aux  antennes,  ou  bien,  comme  le  pense  Erichson,  aux  mandibules 
des  Crustacés  et  des  Insectes,  et  cela  d'autant  moins  qu'on  n'a  nullement  réussi 
à  ramener  à  une  souche  anceslrale  commune  les  deux  groupes  de  Trachéates. 
La  première  opinion,  déjà  soutenue  par  Latreille,  s'appuie  sur  l'origine  des  nerfs 
qui  aboutissent  à  ces  appendices.  Ceux-ci  sont,  ou  bien  des  chélicères  quand 
l'article  terminal  peut  se  mouvoir  et  constituer  une  pince  didactyle  avec  un  pro- 
longement de  l'article  précédent  (Scorpions,  Acariens),  ou  des  griffes,  quand  il 
est  simplement  recourbé  en  bas  et  en  dedans  (Araignées).  Ils  peuvent  constituer 
aussi  des  sortes  de  longs  stylets  qui  sont  contenus  dans  un  tube  formé  par  les 
membres  suivants  (Acariens).  Les  appendices  céphaliques  de  la  deuxième  paire 
ou  mâchoires  se  composent  d'un  article  basilaire  en  forme  de  lame,  portant  un 
palpe  maxillaire,  qui  ressemble  beaucoup  à  une  petite  patte.  Tantôt  ce  palpe  se 
termine  par  une  griffe,  tantôt  par  une  grosse  main  à  deux  doigts  conformés  en 
manière  de  pinces  (Scorpions),  tantôt  est  dépourvu  de  griffe.  Très  généralement 
il  existe  entre  les  articles  basilaires  des  mâchoires  une  pièce  impaire  qui  est  la 
lèvre  inférieure.  Les  quatre  paires  de  membres  thoraciques  suivantes  sont  des 
pattes  ambulatoires,  dont  la  première  revêt  parfois  une  forme  différente,  se  pro- 
longe à  la  manière  d'un  palpe  (Pédipalpes)  et  peut  même  fonctionner  avec  son 
article  basilaire  comme  mâchoire.  Les  pattes  se  composent  de  sept  ou  six  articles, 
auxquels  on  a  donné  chez  les  Arachnides  supérieures  les  mômes  noms  que  chez 
les  insectes.  L'article  basilaire,  ou  hanche,  s'articule  avec  le  thorax,  elle  est 
réunie  par  l'intermédiaire  d'une  petite  pièce,  trochanter,  avec  le  troisième  article 
très  long,  la  cuisse  ou  fémur.  Les  deux  articles  suivants  forment  par  leur  réu- 
nion h\  jambe  ou  tibia,  les  derniers  enfin,  terminés  par  une  griffe,  constituent 
le  tarse. 

L'organisation  interne  des  Arachnides  présente  des  modifications  aussi  con- 
sidérables que  celle  des  Crustacés.  Le  système  nerveux  peut  former  une  masse 
ganglionnaire  commune  au-dessus  et  au-dessous  de  l'œsophage;  le  cerveau  peut 
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même  n'être  représenté  que  par  une  simple  bandelette  transversale  sus-œso- 
phagienne (Pentastomides).  Dans  la  règle  il  existe  une  séparation  entre  le  cerveau 
el  la  chaîne  ventrale;  celle-ci  présente  des  degrés  de  développement  très-divers. 
On  a  démontré  la  présence  de  nerfs  viscéraux  (stomato-gastrique)  chez  les  Arai- 
gnées et  les  Scorpions.  Les  organes  des  sens  sont  en  général  moins  développés  que 
chez  les  Crustacés.  Les  organes  de  la  vue  sont  représentés  par  des  yeux  plus  ou 
moins  gros,  qui  ne  possèdent  jamais  de  cornée  à  facettes;  ils  sont  simples,  im- 
mobiles, au  nombre  de  2  à  12,  et  répartis  symétriquement  à  la  face  supérieure 
du  céphalothorax.  Les  organes  auditifs  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  découverts. 
Par  contre,  les  organes  du  tact  sont  très-répandus.  Les  palpes  maxillaires  et  les 
extrémités  des  membres  en  remplissent  les  fondions;  chez  les  Scorpions  on  voit 
apparaître  à  la  base  de  l'abdomen  des  appendices  spéciaux  en  forme  de  peigne, 
pourvus  de  nombreux  petits  mamelons  tactiles.  Le  canal  digesti  V  étend  en  droite 
ligne  de  la  bouche  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  se  divise  en  un  étroit 
œsophage  et  un  large  intestin,  qui  porte  dans  la  règle  des  culs-de-sac  latéraux. 
Les  glandes  annexes  du  tube  digestif  sont  les  glandes  saliva  ires,  chez  les  Arai- 
gnées et  les  Scorpions  un  foie  formé  de  nombreux  tubes  ramifiés,  et  à  quelques 
exceptions  près,  à  l'extrémité  de  l'intestin,  des  canaux  de  Malpighi  ou  organes 
urinaires. 

Les  appareils  de  la  circulation  et  de  la  respiration  présentent  également  des 
degrés  de  développement  très  divers  et  ne  manquent  absolument  que  chez  les 
Acariens  inférieurs.  Le  cœur  est  situé  dans  l'abdomen,  il  a  la  forme  d'un  vaisseau 
dorsal  allongé,  divisé  en  plusieurs  chambres  et  muni  d'ouvertures  latérales  pour 
donner  entrée  au  sang,  et  parfois  d'aortes  simples  ou  ramifiées  à  l'extrémité  an- 
térieure et  postérieure,  et  en  outre  chez  les  Scorpions  d'artères  latérales.  Les 
organes  respiratoires  sont  des  cavités  remplies  d'air,  qui  tantôt  ont  la  forme 
de  tubes  arborescents  (trachées),  tantôt  représentent  des  lamelles  creuses 
(poumons),  placées  en  grand  nombre  à  côté  les  unes  des  autres  comme 
les  feuillets  d'un  livre,  et  par  leur  ensemble  affectant  l'aspect  d'un  sac.  Ces  es- 
paces, remplis  d'air,  sont  toujours  maintenus  ouverts  par  une  solide  membrane 
de  chitine  interne,  de  telle  sorte  que  l'air  peut  pénétrer  dans  les  trachées  ouïes 
poumons  par  des  ouvertures  (stigmates)  placées  à  la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men et  se  répandre  jusque  dans  les  ramifications  les  plus  fines. 

A  l'exception  des  Tardigrades,  qui  sont  hermaphrodites,  chez  toutes  les  Ara- 
chnides les  sexes  sont  séparés.  Les  mâles  se  distinguent  fréquemment  par  des 
caractères  sexuels  extérieurs,  par  exemple,  par  leur  plus  petite  taille,  par  la  pré- 
sence d'organes  de  fixation  (Acariens),  ou  par  la  grosseur  et  la  conformation  de 
certains  membres.  Leurs  organes  génitaux  se  composent  en  général  de  tubes  tes- 
ticulaires  pairs,  d'où  partent  deux  canaux  déférents,  qui  reçoivent  en  outre  dans 
la  règle,  avant  de  déboucher  par  un  orifice  commun  ou  par  des  orifices  distincts 
à  la  base  de  l'abdomen,  les  canaux  excréteurs  de  glandes  accessoires.  En  géné- 
ral il  n'existe  pas  d'organes  de  copulation  surajoutés  aux  ouvertures  sexuelles, 
tandis  que  des  membres  qui  en  sont  très  éloignés  (palpes  maxillaires  des  Arai- 
gnées) peuvent  servir  à  transporter  le  sperme  pendant  l'accouplement.  Les  orga- 
nes génitaux  femelles  sont  également  des  glandes  paires,  en  général  en  grappes, 
munies  de  deux  oviductes  qui,  avant  de  débouchera  la  partie  antérieure  de  l'ab- 
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domen,  d'ordinaire  par  un  orifice  commun,  se  renflent  de  manière  à  constituer 
un  réceptacle  séminal  et  communiquent  aussi  avec  des  glandes  accessoires.  Rare- 
ment (Phalangium)  il  existe  un  long  oviscapte  protractile. 

Un  petit  nombre  d'Arachnides  seulement  sont  vivipares  (Scorpions  et  Acariens 
ovovivipares),  la  plupart  pondent  des  œufs,  qu'ils  portent  parfois  avec  eux  dans 
des  poches  spéciales  jusqu'au  moment  de  l'éclosion.  En  général  les  jeunes  qui 
viennent  d'éclore  présentent  déjà  la  forme  de  l'animal  adulte;  chez  la  plupart 
des  Acariens  cependant  il  manque  encore  deux,  plus  rarement  quatre  pattes 
qui  apparaissent  seulement  après  les  mues.  Les  Pentastomides,  les  Trombidides 
les  Hydrachrrides,  seules,  subissent  une  véritable  métamorphose. 

Presque  toutes  les  Arachnides  se  nourrissent  de  matières  animales  liquides, 
rarement  de  sucs  végétaux.  Les  formes  inférieures  sont  parasites;  les  formes 
les  plus  élevées  en  organisation  capturent  elles-mêmes  la  proie  vivante  dont 
elles  font  leur  nourriture,  principalement  des  Insectes  et  des  Araignées,  et 
possèdent  en  général  des  armes  à  venin  pour  les  tuer.  Un  grand  nombre  tissent 
des  toiles  et  des  réseaux  dans  lesquels  se  prennent  les  animaux  destinés  à  leur 
servir  d'aliment.  La  plupart  se  cachent  pendant  le  jour  sous  les  pierres,  et 
n'en  sortent  que  le  soir  pour  se  mettre  en  chasse. 


1.  ORDRE 
LINGUATUODA1.  LEVGLATULIDES 

Arachnides  parasites,  à  corps  allongé,  vermiforme,  annelé,  présentant 
deux  paires  de  crochets  autour  de  la  bouche  dépourvue  de  mâchoires,  et  à 
respiration  non  trachéenne. 

L'aspect  vermiforme  du  corps  et  le  mode  de  vie  parasite  des  Lingualulides 
avaient  conduit  les  anciens  naturalistes  à  placer  ces  animaux  parmi  les  Vers 
intestinaux,  avec  lesquels  ils  présentent  aussi  des  analogies  dans  leur  dévelop- 
pement (fig.  67)9).  La  connaissance  plus  approfondie  de  leurs  embryons,  pourvus 
de  deux  paires  de  pattes,  conduisit  à  penser  que  ces  organismes  étaient  des 
Arthropodes,  opinion  que  confirma  pleinement  l'étude  de  leur  organisation  in- 
terne et  de  leur  développement.  Et  comme  les  embryons,  malgré  leurs  pièces 
buccales  rudimentaires,  se  rapprochent  surtout  des  formes  jeunes  des  Mites,  il 
nous  semble  naturel  de  considérer  les  Linguatulides  comme  des  Arthropodes 
acariens,  qui,  par  suite  d'une  métamorphose  régressive,  présentent  la  forme  et 
le  mode  de  vie  des  Vers  et  constituent  de  la  sorte  le  trait  d'union  entre  les  Vers 
intestinaux  et  les  Arthropodes. 

Leur  corps  allongé,  parfois  aplati,  mais  toujours  nettement  divisé  en  anneaux, 


1  Ûulre  les  mémoires  de  Owen,  Schubart,  Diesing,  voyez  :  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'or- 
ganisation  cl  le  développement  des  Linguatules.  Ann.  se.  nat.  3e  sér..  t.  XI.  —  R-  Leuckart, 
Dau  und  Entwiclielungsgeschichte  der  Pentastomen.  Leipzig  et  Heidclberg,  1860. 
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est  formé  en  grande  partie  par  l'abdomen,  qui  a  pris  un  accroissement  énorme, 

tandis  que  le  céphalothorax  a  subi  une  réduction  correspondante,  ce  que  du  reste 

semble  démontrer  la  forme  du  corps  des  Démodex.  Les  pièces  de  la  bouche  font 

complètement  défaut  à  l'état  adulte.  Les  quatre  crochets  ré- 

tractiles  fixés  sur  de  petites  pièces  de  chitine  correspondent 

aux  griffes  des  deux  dernières  paires  de  pattes,  car  les  deux 

paires  de  pattes   de  la  larve,  que  nous  avons  considérées 

k     comme   paires  antérieures,  disparaissent  pendant  le  déve- 

|    loppement.   Le  système  nerveux  est  composé   uniquement 

I    d'un  renflement  nerveux  silué  au-dessous  de  l'œsophage  et 

|    dune  bandelette  transversale   située  au-dessus   à  la  place 

(     du  cerveau.  Des  nerfs  qui  en  partent,  un  seul,  qui  se  dis- 

ijjÊi     tribue  aux  papilles  placées  à  l'extrémité  antérieure  du  corps, 

3m     paraît  être  sensoriel  (nerf  antennal  de  R.  Leuckart).   Les 

■■M       yeux,  les  organes  de  la  circulation  et  de  la  respiration  font 

Sri!!       défaut.  Le  tube  digestif  est  un  canal  simple  situé  sur  la  li- 

ilf        gne  médiane.  L'orifice  buccal,  placé  au  fond  d'un  infundi- 

Ml)     bulum  musculeux,  donne  entrée  dans  un  court  œsopbage; 

l'anus  s'ouvre  à  la  partie  postérieure  du  corps.  Les  glandes 

cutanées  sont  très  nombreuses  et  très  développées.  Mâles  et 

femelles  se  distinguent  par  une  différence  de  taille  considé- 

/  rable  et  par  la  position  des  orifices  génitaux.  Chez  le  mâle, 

qui  est  remarquablement  plus  petit  que  la  femelle,  cet  orifice 

est  placé  en  arrière  et  à  peu  de  distance  de  la  bouche  ;  chez 

AA  la  femelle  il  est  situé  à  l'autre  extrémité  du  corps  près  de 

FiLf.  f',39.  —  Pentastomum  ,,  ,  .  ,  ,  ...  ;   ,         ,       , 

denticuiatum,    forme  1  anus.  Les  ovaires  et  les  testicules  sont  des  glandes  impaires 

jeune  du  /'.  taenioides.  ^oni  l'extrémité  antérieure  se   continue  avec  deux  canaux 

—   0,  Bouche;  Hf,  les  ■      ,.,  ,  ,  .    .     i      ,, 

quatre    crochets;  d,    excréteurs  qui   débouchent  de  chaque  cote  de  1  œsophage. 

tube  digestif;  a,  anus.  ^ux  canaux  déférents  sont  annexés  deux  organes  copulateurs. 
A  chaque  oviducte  fait  suite  un  long  vagin  qui  fonctionne  plus  tard  comme 
matrice. 

A  l'état  adulte  les  Linguatules  vivent  dans  les  voies  respiratoires  des  ani- 
maux à  sang  chaud  et  des  Batraciens.  Les  recherches  de  Leuckart  nous  ont 
fait  connaître  l'histoire  complète  du  développement  du  Pentastomum  taenioides, 
qui  habite  dans  les  cavités  nasales  et  dans  les  sinus  frontaux  du  Chien  et  du 
Loup  (fig.  640).  Les  embryons  encore  contenus  dans  l'œuf  sont  déposés  sur  les 
plantes  et  de  là  passent  dans  l'estomac  d'animaux  herbivores,  Lapin,  Lièvre,  ra- 
rement dans  l'estomac  de  l'Homme.  Délivrés  alors  des  enveloppes  de  l'œuf,  ils 
traversent  les  parois  du  tube  digestif,  arrivent  dans  le  foie  et  sont  entourés 
d'un  kyste,  dans  lequel  ils  subissent  comme  les  larves  des  Insectes  une  série 
de  changements  et  de  nombreuses  mues.  Au  bout  de  six  mois,  ils  ont  déjà 
atteint  une  grandeur  considérable  et  présentent  les  quatre  crochets  buccaux,  et 
leurs  téguments  sont  divisés  en  nombreux  anneaux  finement  dentelés.  A  cel 
état  ils  étaient  jadis  désignés  sous  le  nom  de  P.  denticuiatum.  Après  avoir  percé 
leur  kyste,  ils  émigrent  de  nouveau;  ils  traversent  le  foie  et,  s'ils  existent  en 
grand  nombre,  ils  causent  la  mort  de  leur  hôte;  dans  le  cas  contraire,  ils  s'en- 
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tourcnt  encore  d'un  kyste.  Si,  à  cette  époque,  ils  sont  portés,  avec  la  chair  du 


Gel 


, 


^^-f 


Fig.  610.—  Formes  larvaires  du  Pentastomum  taenioides  (d'après  R.  Leuckart).—  a.  Embryon  encore 
renfermé  dans  l'œuf,  —  b.  Embryon  avec  les  deux  paires  de  pattes  en  crochet  ///"'  et  Hf".  —  c.  Larve  ex- 
traitedufoieduLapiQ.  G.Ganglion;  />,  tube  digestif  ;  Hd,  glandes  cutanées.  —  d.  Larve  plus  âgée.  0,  Bou- 
che; l>,  tube  digestif;  .1,  anus;  G,  ganglion;  Gd,  glande  génitale. 

Lièvre  ou  du  Lapin,  dans  le  pharynx  du  Chien,  ils  pénètrent  dans  les  voies  res- 
piratoires et  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mois  deviennent  sexués. 

Fa  m.  Pentastomidae.  Pentastomum  Rud.  P.  taenioides  Rud.  80-85 mm.  Mâle  long  seule- 
ment de  18-20mm.  P.  multicinctum  Harl.Dans  les  poumons  du  Naja  haje.  P.  proboscideum 
Rud.  Dans  les  poumons  du  Roa.  P.  constrictum  v.  Sieb.  Enkysté  dans  le  jeune  âge  dans 
le  t'oie  des  nègres  en  Egypte. 


2.  ORDRE 
ACARINA'.  ACARIENS,  MITES 

Arachnides  à  corps  ramassé,  à  abdomen  sondé  avec  le  céphalothorax, 
munies  de  pièces  buccales  disposées  pour  mordre  ou  pour  sucer,  respirant 
souvent  par  des  trachées. 

Le  corps  des  Acariens,  généralement  petit,  a  une  forme  ramassée  et  est  inarti- 
culé; en  effet,  la  tète,  le  thorax  et  l'abdomen  sont  confondus  en  une  masse 
commune  (fig.  641).  Parfoisla  séparation  des  deux  régions  antérieures,  rarement 
aussi  des  régions  postérieures,  est  indiquée  par  un  sillon.  Les  téguments,  for- 
més de  chitine,  présentent  un  plissement  onduleux  et  très  délicat,  peuvent  être 
en  différents  points  épaissis  de  manière  à  constituer  des  bandes  symétriques  ou 


1  Treviranus,  Vermischte  Schriften  anal,  und  phys.  Inhaltes.  Gôttingen,  1816.  —  0.  Fr.  Mill- 
ier. Hydrachnae,  etc.  1781. —  A.  Dugès,  Recherches  sur  l'ordre  des  Acariens  en  général  et  des 
familles  des  Trombidié»,  des  Hydrachnés,  etc.,  en  particulier.  Ami.  se.  nat..  2°  sér.,  t.  I  et  II.— 
II.  Nicolet,  Histoire  naturelle  des  Acariens.  Oribatides.  Archives  du  Muséum,  vol.  VII.  —  Dujar- 
din,  Mémoire  sur' les  Acariens.  Ann.  se.  nat.,  3°  série,  t.  III.  XII  et  XV.  —  R.  M.  Bruzelius, 
Beskrifning  bfver  Eydrachnider,  etc.,  Lund.  1854.  —  E.  Glaparède,  Studien  an  Acariden. 
Zeitschr  fur  wiss.  Zool.,  t.  XVIli.  L868. —  P.  Méguin,  Les  parasites  et  les  maladies  para  ùtaires. 
l'avis.  1880.  —G.  Haller,  Die  Milben  aïs  Parasitai  der  Wirbellosen  insbesondere  der  Arthropo- 
den.  Halle,  1880.—  M.,  Zur  Kenntniss  der  Tijroghjphen  und  Verwandten.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool., 
t.  XXXIV. 
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de  grosses  lamelles,  et  portent  aussi  par  places  des  soies  et  des  poils.  Les  pièces 
de  la  bouche  ont   une  forme  excessivement  variable  ;  elles  peuvent  servir  aussi 


Fig.  641.  —  Mâle  adulte  île  l'Atax  Bonzi,  vu  parla  face  dorsale  (d'aprèsE.  Claparède).  —  Kt,  palpes  maxil- 
laires ;  G,  cerveau;  Oc,  yeux;  T,  testicules;  N,  glande  en  forme  d'Y;  D,  tube  digestif;  Hd,  glandes 
cutanées;  A,  anus. 


bien  pour  mordre  que  pour  sucer.  Les  chélieères  sont  par  conséquent  tantôt 
des  stylets  rétractiles,  tantôt  des  griffes  ou  des  pinces  didactyles  saillantes.  Dans 
le  premier  cas  les  lames  cornées  basilaires  de  la  paire  de  palpes  maxillaires  con- 
stituent le  plus  souvent  un  cône  ou  suçoir,  tandis  que  les  palpes  courts  et  com- 
posés d'un  petit  nombre  d'articles  l'ont  saillie  latéralement.  Il  peut  aussi  exister 
en  outre  une  soie  rigide  impaire  (lèvre  inférieure)  et  des  soies  paires  (Gamasides) , 
Les  quatres  paires  de  pattes  présentent  également  une  conformation  très  variable; 
elles  peuvent  être  en  effet  conformées  pour  ramper,  pour  se  cramponner,  pour 
marcher  ou  pour  nager.  Elles  sont  en  général  terminées  par  deux  soies  ou  deux 
griffes,  parfois  aussi  en  même  temps  par  une  sorte  de  pelote  'vésiculeuse  desti- 
née à  servir  d'organe  adhésif,  et  chez  les  formes  parasites  par  de  petites  ven- 
touses pédiculées. 

Le  système  nerveux  est  réduit  à  une  petite  masse  ganglionnaire  représentant  le 
cerveau  et  la  chaîne  abdominale.  Les  yeux  manquent  ou  sont  simples  et  au 
nombre  d'une  ou  de  deux  paires.  Le  canal  digestif  est  fréquemment  pourvu  à  sa 
partie  antérieure  de  glandes  salivaires,  qui  débouchent  clans  la  cavité  buccale 
ou  sur  les  chélieères  (fig.  642).  Il  émet  de  chaque  côté  un  certain  nombre  d'ap- 
pendices aveugles  que  l'on  considère  comme  le  foie,  et  qui  peuvent  se  bifurquer. 
La  fente  anale  longitudinale  est  presque  toujours  située  sur  le  ventre  au  voi- 
sinage de  l'extrémité  postérieure.  Chez  beaucoup  de  Mites  une  glande  dorsale 
en  forme  d'Y,  débouche  probablement  dans  la  partie  terminale  du  tube  diges- 
tif. Il  existe  aussi  quelquefois  deux  tubes  de  Malpighi  latéraux  (Gamasides),  qui 
doivent  être  considérés  comme  des  organes  urinaires,  et  on  a  de  plus  démontré 
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*.  642.  —  Anatomie  Je  VIxodes  ruinas  (d'a- 
près Al.  Pagenstecher).  —  G,  Cerveau;  SpO, 
glandes  salivaires;  Dg,  leurs  canaux  excré- 
teurs; D,  diverticulums  du  tube  digestif;  4, 
anus:  .Y,  organe  uiinairc;  Tr,  faisceau  de 
trachées;  SI,  Stigmate. 
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la  présence  de  glandes  dans  différents  points  de  la  peau.  Le  cœur  et  les  vais- 
seaux sanguins  manquent  chez  toutes  les  Mites.  Le  sang  avec  les  nombreux  glo- 
bules qu'il  contient  baigne  directement  les 
organes.  On  n'a  pas  non  plus  observé  d'or- 
ganes de  la  respiration  chez  de  nombreuses 
formes  parasites;  chez  les  autres  Acariens 
il  existe  des  trachées  (parfois  seulement  à 
l'étal  sexué),  qui  sont  disposées  en  forme 
de  touffe  autour  d'une  seule  paire  de  stig- 
mates placée  d'ordinaire  entre  la  troisième 
et  la  dernière  paire  de  pattes,  ou  parfois 
derrière  celle-ci.  Les  stigmates  peuvent 
aussi  être  situées  à  la  base  des  elyilieères, 
et  même  entre  les  pattes  antérieures  [Myo- 
bia).  Chez  les  Mites  aquatiques,  qui  sont 
dépourvues  de  trachées  (Atax  Bonzi),  on 
rencontre  des  vésicules  très  délicates  qui 
servent  peut-être  à  la  respiration.  Chez 
['Atax  ypsilopkarus,  Glaparède  a  décrit  sous 
la  peau  du  dos  un  système  de  canaux 
ténus  et  transparents. 

Les  Mites  ont  toujours  les  sexes  séparés. 
Les  mâles  se  distinguent  ordinairement  par  leurs  membres,  qui  sont  plus  forts 
et  diffèrent  un  peu  de  forme,  ainsi  que  par  la  conformation  du  suçoir  et  du 
corps  tout  entier.  On  observe  souvent  chez  eux,  dans  le  voisinage  de  l'orifice 
sexuel,  des  ventouses,  organes  qui  peuvent  aussi  se  rencontrer  chez  la  femelle. 
Le  mode  de  nutrition 
et  le  genre  de  vie  peu- 
vent être  aussi  diffé- 
rents dans  les  deux 
sexes  (Ixodes).  L'appa- 
reil sexuel  mâle  se 
compose  d'une  ou  de 
plusieurs  paires  de 
testicules  et  d'un  canal 
vecteur  commun, muni 
souvent  d'une  glande 
accessoire  et  dont  l'ex- 
trémité aboutit  fré- 
quemment à  uU  pénis 
qui  peut  faire  saillie 
hors  de  l'ouverture  génitale  (fig. 643). Chez  la  femelle,  on  rencontre  des  ovaires  pairs. 
qui  seraient  exceptionnellement  dépourvus  de  conduits  excréteurs  chez  ÏAtaxÇi). 
Dans  la  règle,  ces  conduits  sont  courts,  se  réunissent  pour  constituer  un  oviducte 
commun  pourvu  d'une  glande  accessoire  ou  d'un  réceptacle  séminal  et  qui  vient 
déboucher  en  avant  et  loin  de  l'anus,  parfois,  entre  les  pattes  postérieures  (fig.  644). 


ig.  fliT,.  —  Appareil  génital  mâle 
de  VArgas  (d'après  Al.  Pagen- 
stecher). —  T,  Testicules;  Vd, 
canaux  déférents  ;  Dr,  prostate; 
Go,  orifice  génital. 


Fig.  i;ii.—  Appareil  génital  femelle  de 
VArgas  (d'après  Al.  Pagenstecher).  — 
Ov,  Ovaires;  Od,  oviductes;  U,  utérus; 
Dr,  glandes  annexes. 
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Il  paraît  exister  chez  les  Sarcoptides  un  deuxième  orifice  sexuel  en  arrière,  qui 
reçoit  le  sperme  pendant  l'accouplement  et  le  conduit  dans  le  réceptacle  sémi- 
nal. Les  Mites  sont  toutes  ovipares  et  ovovivipares.  Les  œufs  sont  pondus  isolé- 
ment et  déposés  sur  des  corps  étrangers.  Ils  paraissent  n'être  jamais  renfermés 
dans  des  sacs  communs. 

Le  développement  embryonnaire  a  été  suivi  par  Van  Beneden  et  en  dernier  lieu 
par  Claparède.  Sur  les  œufs  de  Tetianyclius  telearius  apparaît  d'abord  à  la  péri- 
phérie une  cellule  nucléée,  à  prutopla>ina  granuleux  et  dépourvue  de  membrane. 
Cette  cellule  se  comporte  pour  ainsi  dire  comme  vitellus  formatif  et  produit  par 
segmentions  successives  un  blastoderme  périphérique  et  formé  d'un  seul  feuillet. 
Plus  tard,  ce  blastoderme  présente  plusieurs  feuillets;  il  s'épaissit  sur  la  face 
ventrale  ainsi  qu'au  pôle  céphalique  et  au  pôle  caudal  et  constitue  la  bandelette 
ventrale  primitive,  qui  est  divisée  en  protozoonites  par  des  plis  transversaux 
peu  marqués.  Pendant  ce  temps  au-dessous  du  chorion  se  différencie  chez  beau- 
coup d'Hydrachnides  (Atax),  mais  pas  chez  les  Tetrcmyehus,  une  membrane  très 
mince  et  anhiste,  évidemment  une  membrane  embryonnaire,  comme  celle  que 
nous  avons  vue  se  former  d'une  manière  analogue  chez  les  Crustacés.  Tandis 
que  l'extrémité  antérieure  de  la  bandelette  primitive  s'élargit  pour  constituer  les 
lobes  céplialiques,  du  côté  du  ventre  apparaissent,  sous  la  forme  de  petits  mame- 
lons, les  ehélicères,  les  palpes  maxillaires  et  les  trois  paires  de  pattes  antérieures. 
L'œsopbage,  l'estomac  et  l'intestin  avec  le  vitellus  qu'ils  contiennent  commen- 
cent à  se  séparer  du  blastoderme,  les  yeux  se  montrent  et  la  membrane  de 
l'œuf,  se  déchirant,  se  détache  complètement  de  l'embryon.  Celui-ci,  chez  les 
Acariens  aquatiques,  reste  cependant  entouré  par  la  membrane  embryonnaire, 
qui  s'est  considérablement  distendue  par  l'introduction  de  l'eau,  et  se  trouve 
ainsi  en  quelque  sorte  dans  un  second  œuf  (deutovum).  Dans  le  liquide  qui  baigne 
l'embryon,  et  que  Claparède  regarde  comme  étant  du  sang,  nagent  de  nombreux 
petits  corps  doués  de  mouvements  amiboïdes  (haemamibes).  A  cette  période,  se 
constitue  un  suçoir  par  le  rapprochement  et  la  soudure  des  mandibules  et  des 
palpes;  des  soies  et  des  poils  apparaissent  aux  membres  et  sur  le  corps,  le 
centre  nerveux  devient  visible  et  les  yeux  acquièrent  une  lentille  réfringente.  Par 

épaississement  des  téguments  apparais- 
sent sur  le  suçoir,  sur  le  dos  et  sur 
le  ventre,  des  lames  réunies  par  de  minces 
membranes  intermédiaires.  L'embryon,  en 
se  mouvant,  déchire  ses  enveloppes  et 
rampe  sous  la  forme  d'une  larve  munie  de 
six  pattes.  Presque  toutes  les  Mites  aban- 
donnent l'œuf,  pourvues  également  de  trois 
paires  de  membres  (fig.  645)  (deux  seule- 
ment chez  quelques-unes)1.  A  partir  de  ce 
moment,  elles  revêtent  des  formes  très  dif- 
férentes, subissent  une  métamorphose  liée  à  des  mues  et  mènent  sou  vent  une  vie  fort 
différente  de  celle  de  l'animal  adulte  (fig.  G46).  Chez  Y  Atax  Bonzi,  par  exemple. 


Larve  d' Hydrachna. 


1  Quelques-unes  ne  présentent  pas  de  deutovum  dans  leur  évolution. 
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deux  formes  larvaires  se  succèdent;  sous  la  première  forme,  la  larve  possède 
un  corps  mince  et  allongé,  a  des  mouvements  rapides,  puis,  après  avoir  nagé 
librement  pendant  un  temps  assez  court,  pénètre 
dans  le  (issu  i\i'^  branchies  des  Lamellibranches,  et 
bientôt, en  s'accroissant  considérablement  et  en  dis- 
tendant sa  membrane  cùticulaire  molle,  revêt  la 
forme  d'une  sphère.  L'accumulation  sous  la  cuticule 
de  liquide  aqueux  rempli  d'hsemamibes  est  si  grande, 
que  les  pattes  sonl  refoulées  dans  l'intérieur  de 
la  sphère  comme  de  petites  masses  véiculaircs,  et 
la  larve  présente  d'autant  plus  facilement  l'aspect 
d'une  nymphe  que  l'enveloppe  des  pieds  disparaît 
parfois  complètement.  Plus  tard,  la  trompe,  les 
palpes  et  les  trois  paires  de  pattes,  auxquelles 
s'ajoute  une  quatrième  paire,  font  de  nouveau  sail- 
lie, la  membrane  enveloppante  se  rompt  et  il  en 
sort  une  nouvelle  larve  pourvue  de  huit  pattes.  Elle 
offre  déjà  une  grande  ressemblance  avec  l'animal 
adulte  sexué,  mais  ne  possède  qu'un  nombre  inférieur  de  ventouses  (quatre  au 
lieu  île  dix)  à  l'extrémité  postérieure,  et,  après  avoir  erré  pendant  un  court 
espace  de  temps  çà  et  là,  pénètre  de  nouveau  dans  le  tissu  des  _ 

branchies;  Les  phénomènes  que  nous  avons  décrits  lors  de  la 
première  phase  larvaire  se  répètent,  l'animal  acquiert  ses 
organes  génitaux  et  s'échappe  de  la  membrane  qui  l'enveloppe, 
à  l'état  sexué  et  muni  de  courts  membres  et  de  dix  ventouses. 
Le  genre  de  vie  des  Miles  est  extraordinairement  varié.  La 
plupart  vivent  en  parasites  sur  les  plantes  et  les  animaux, 
dont  ils  pompent  les  sucs.  D'autres  vivent  en  liberté,  les  unes 
dans  l'eau,  les  autres  sur  la  terre,  et  se  nourrissent  de  petits 
animaux,  ou  sont  accidentellement  parasites;  souvent  le  même 
animal  mène  alternativement  une  vie  libre  et  une  vie  parasi- 
taire, changeant  ainsi  de  mode  d'existence,  quand  il  passe  de 
la  forme  larvaire  à  la  forme  adulte. 


'.  646.  —  Pupe  A'hydrachna.  — 
A'/',  chélicêres;  Kt,  palpes  maxil- 
laires; Oc,  yeux;  /',  pattes. 


I.  Fam.  Dermatophili  ' .  Petites  Mites  à  corps  vermiforme,  à 
abdomen  allongé  et  annelé  (fig.  647).  La  tête,  confondue  avec  le 
thorax,  possède  un  suçoir  muni  de  stylets  et  de  palpes  latéraux  Inar- 
ticulés. La  partie  inférieure  du  céphalothorax  est  partagée  par  une 
crête  longitudinale  et  par  quatre  paires  de  crêtes  transversales  qui 
en  partent,  en  régions,  sur  la  partie  extérieure  desquelles  sont 
insérées  les  huit  pattes  rudimentaires  Inarticulées  armées  chacune 
de  quatre  griffes.  Pas  de  trachées.  Les  jeunes  sortant  des  œufs,  dont 
la  segmentation  a  lieu  dans  l'intérieur  du  corps  de  la  mère  après  la 
ponte,  sont  des  larves  munies  de  six  pattes,  à  abdomen  mince  très  allongé,  qui  devient 

1  Outre  les  mémoires  anciens  de  Henle,  Berger,  Simon,  Wilson,  YVedl.,  etc.,  voyez:  Leydig. 
Ueber  Haarsackmilben  und  Kràtzmilben.  Archiv  fur  Naturg.  1859.  —  L.  Landois,  Ueber  den 
llaarbalgparasilen  der  Men.sc/ien.  —  P.  Mégnin,  Mémoires  sur  le  Démoder  folliculorum. 
Journal  de  l'Anat.  et  de  la  physiol.  1877.  —  J.  Gsokor,  Ueber  Haarsackmilben  und  eine  neue 
Varietât  derselben  béi Schweinen.  Verhandl.  K.  K.   zool.  bot.  Gesellscli.  Wien,  Vol.  29,  1879 


Fig.  647.  —  Dem  à  x 
folliculorum  forte- 
ment grossi.  A7, 
palpes  maxillaires 
(d'après  Mégnin). 
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beaucoup  plus  court  et  plus  épais  lorsqu'apparait  la  quatrième  paire  de  pattes  après  la 
mue.  Vivent  dans  les  glandes  sébacées  et  les  follicules  pileux  de  l'Homme  et  des  animaux 
et  peuvent  occasionner  cbez  l'Homme  des  pustules  d'acné,  cbez  les  Chiens,  quand  ils 
sont  développés  en  grand  nombre,  une  maladie  cutanée. 

Demodex  Owen  (Macrogaster  Miesch.,  Simonea  Gerv.).  D.  folliculorum Sim.  Erichs.  On  a 
trouvé  ce  même  parasite  chez  différents  animaux  domestiques  (Chien,  Chat,  Cheval, 
Bœuf),  ainsi  que  chez  le  Renard  et  la  Chauve-Souris. 

2.  Fam.  Sarcoptidae  (Acaridae) i .  Petites  Mites  à  téguments  mous,  de  forme  très 
ramassée,  dépourvues  d'yeux  et  de  trachées,  munies  de  courtes  pattes,  composées  d'un 
petit  nombre  d'articles,  dont  le  dernier  porte  une  ventouse  pédiculée  ou  une  longue  soie 
(fig.  648).  Les  pièces  buccales  sont  formées  d'un  rostre  avec  des  chélicères  en  forme  de 

pinces  et  des  palpes  maxillaires 
placés  latéralement.  Les  mâles, 
plus  petits,  ont  la  peau  du  ventre 
renforcée  par  des  pièces  de  chi- 
tine ;  chez  les  Sarcoptes,  avec  de 
petites  ventouses  pédiculées  même 
sur  les  dernières  paires  de  pattes, 

7>> 


Fig.  648.  —  Femelle  de  Sarcoptes  scabiei  vue  par  la 
face  dorsale  (d'après  GuddenJ. 


Fig.  6i9.  —  Mâle  de  Sarcoptes 
scabiei  vu  par  la  face  ventrale 
(d'après  Gudden). 


ils  possèdent  souvent  de  grosses  ventouses  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (fig.  649). 
Femelles  avec  une  vulve  destinée  à  l'accouplement  et  un  réceptacle  séminal.  Deux  sacs 
glandulaires  munis  de  pores  ont  été  à  tort  considérés  comme  des  organes  de  respi- 
ration. Vivent  sur  la  peau  des  Vertébrés  à  sang  chaud  ou  dans  son  épaisseur,  et  causent 
la  maladie  de  la  gale,  qui  peut  se  transmetre  par  contagion  d'un  animal  à  un  autre. 

Sarcoptes  Latr.  Téguments  épais  munis  de  papilles  dorsales  coniques,  d'épines  et  de 
poils.  Rostre  large  et  court  avec  des  palpes  triarticulés.  Pattes  à  cinq  arlicles;  les  deux 
paires  antérieures  terminées  par  des  ventouses  pédiculées,  la  troisième  et  la  quatrième 
paire,  chez  la  femelle  (fig.  650),  avec  de  longues  soies;  chez  le  mâle,  la  quatrième 
paire  porte  aussi  une  ventouse  pédiculée.  Les  femelles  creusent  dans  l'épidémie  des  sil- 
lons profonds  à  l'extrémité  desquels  elles  se  tiennent,  et  par  leurs  piqûres  causent  les 


1  Outre  les  anciens  ouvrages  de  Degeer,  Tlaspail,  Hertwig,  etc., voyez  :  E.  Hering,  Die  Krâtsmil- 
ben  der  Thiere.  Nova  acta  Acad.  nat.  curios.,  vol.  XVIII,  1838.  —  Bourguignon,  Traité  en- 
tomologique  et  pathologique  de  la  gale  de  l'homme.  Mém.  présent.  Acad.  des  se,  vol.  XII,  Paris. 
1852.  —  A.  C.  Gerlach,  Krâtze  und  Râude,  entomologisch  und  klinisch  bearbeitet.  Berlin,  1857' 
—  Simon,  Ueber  eine  in  den  kranken  und  normalen  Haarsackcn  des  Menschen  lebende  Milbe. 
Arcliiv.  fur  Anat.  und  Phys.,  1842.  —  Furstenberg,  Die  Kràlzmilben  des  Menschen  und  der 
Thiere.  Leipzig.  1861.  —  Delafond  et  Bourguignon,  Traité  pratique  d'entomologie  et  de  patho- 
logie comparée  de  la  psore  ou  gale,  etc.  Paris,  1802.  —  Gudden,  Beitrag  zur  Lehre  von  der 
Scabies.  Wûrzburg,  1863.  —  P.  Mégnin,  Revue  et  Magasin  de  Zoologie,  1877  et  1878. 
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démangeaisons  de  la  gale.  Les  mâles  se  tîennenl  plus  près  de  la  superficie.  Les  larves, 
munies  de  six  pattes,  subissent  plusieurs' mues  (fig.  651).  S.  scabiei  Deg.  Acarus  de  la  gale. 
S.  suis  Gerl.  (canis).  S. 
er//u  Gerl.  S.  c«/i  lier. 
(caniculi),  etc. 

Dermatodectes  Gerl. 
[Dermatokoptes  Furst.). 
Corps  oblong  avec  deux 
appendices  postérieurs. 
Rostre  allongé  avec  des 
chélicères  en  forme  de 
pinces  allongées  Pattes 
assez  longues.  Article 
terminal  de  la  troisième 
paire  de  pattes  chez  la 
femelle  portant  deux  lon- 
gues soies,  ainsi  que 
celui  de  la  quatrième 
paire  de  pattes  à  l'épo- 
que de  l'accouplement. 
Plus  tard  la  femelle  les 
remplace,aprèsunemue, 
par  une  ventouse  pédi- 
culée.  Mâles  avec  toutes 
les  pattes  portant  des 
ventouses  pédiculées,  et 


vuc     Fig.    051.  —    Larve  de  Sur- 
coptes    scabiei    (d'après 


Fig.  650.—  Femelle  de  Sarcoptes  scabiei 
par  la  face  ventrale  (d'après  Gudden). 

Gudden).  Kf,  chélicères; 
B",  troisième  paire  de 
pattes. 

avec  l'extrémité  postérieure  du  corps  munie  de  deux  ventouses.  'Face  dorsale  dépourvue 
de  papilles.  Ne  s'enfonce  pas  dans  la  peau.  D.  commutas  Furst.  (D.  cqui  lier.,  D.  bovis 
Gerl.,  D.  ovis  Gerl.).  Symbiotes  Gerl.  (Dermatophagus  Furst.).  Se  distingue  des  Derma- 
todectes par  ses  ventouses  vésiculaires  et  courtement  pédiculées  et  par  ses  pinces, 
beaucoup  plus  courtes  et  épaisses.  Vivent  sur  l'épiderme.  S.  equi  Gerl.  (fig.  052,  655 
et  654).  S.  bovis  Her.  Sur  la  peau  de  l'Homme  on  a  trouvé  le  Dermatophagoides  Schere- 
metewskyi   Bogd. 

Les  genres  Dermaleichus  Koch.,  Myocoptes  Clap.  s'en  éloignent  considérablement;  ils 
se  rapprochent  des  Gamasides  et  devraient  former  une  famille  à  part. 

Myocoptes  Clap.  (Dermaleichus  Koch,  e.  p.).  Suçoir  formé  d'une  lèvre  maxillaire  avec 
les  palpes  uniarliculés.  Chélicères  triangulaires,  à  extrémité  recourbée  vers  le  bas. 
Pattes  longues  à  cinq  articles,  les  deux  paires  antérieures  grêles,  avec  des  ventouses 
et  des  soies  crochues,  les  deux  postérieures  transformées  en  crampons  (chez  le  mâle 
la  quatrième  paire  est  diflérente).  M.  musculinus  Koch.,  sur  la  Souris.  Dermaleichus 
Koch1.  Corps  aplati,  souvent  allongé,  à  abdomen  très  long.  Palpes  courts  à  cinq  articles; 
pattes  à  cinq  articles,  à  ventouses  en  forme  de  cloche,  presque  sessiles.  Mâles  avec  des 
ventouses  et  la  troisième  paire  de  pattes  modifiée.  D.  passerinus  De  Geer,  etc.,  espèce 
vivant  principalement  sur  les  Oiseaux. 

5.  Fam.  Tyroglyphidae -.  Mites  du  fromage.  Forme  allongée,  à  suçoir  long,  conique, 


1  Buchholz,  Bemerkungen  ueber  àne  Arten  '1er  Gattung  Dermaleichus.  Dresden,  1869.  — 
G.  Ilaller,  Revision der  Gattung  Dermaleichus.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  X\X.  —  G.  Ganestrini, 
Nuove  specie de/ génère  Dermaleichus .  Atti  11.  tstit.  Ve.n.  di  se.  vol.  V,  5e. sér.  1879.  —  G.  Haller, 
Ueber  rien  Dau  der  Vôgelbewohnenden  Sarcoptiden  [Dermaleichidae).  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool. 
t.  XXXVI,  1881. 

2  Ch.  Robin,  Mémoire  zoologique  et  anatomique  sur  diverses  espèces  d'Acariens  de  'n  famille 
des  Sarcoptides.  Bull.  Soc.  imp.,  Moscou,  18130.  —  Fumouse  et  Robin.  Mémoire  anatomique  et 
zoologique  sur  les  Acariens  des  genres  Cheylelus,  Glyziphagus  et  Tyroglyphus.  Journal  de  Pa- 
nât, et  de  la  physiol.,  vol.  IV,    l.xijT.  —  Donnadieu,  Recherches  anatomiques,  etc..  sur  le  genre 
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avec  des  chélicères  en  forme  de  pinces  et  des  palpes  triarticulés.  Pattes  à  cinq  articles, 
assez  longues,   terminées    par  des  griffes.  Sillon   transversal   entre  la  deuxième  et   la 

troisième  paire  de  pattes.  De  petites  ven- 
touses de  chaque  côté  des  lèvres  cornées 
de  la  fente  génitale  femelle.  Des  sacs  excré- 
teurs sur  les  deux  côtés  du  ventre.  Quit- 
tent l'œuf  à  l'état  de  larves  munies  de  six 


^%, 


Fig.  652.  —  Mâle  du  Symbiotes  equi  (Cha- 
rioples  spathiferus)  vu  par  la  l'ace  ven- 
trale. HG,  ventouses  (d'après  Mégnin). 


Fig.  653.  —  Jeune  femelle  de  Symbiotes  equi 
à  l'époque  de  l'accouplement  (d'après  Mé- 
gnin). 


pattes.  Les  mâles,  quelquefois  aussi  les  femelles,  avec  de  grosses  ventouses  sur  les  côtés 
de  l'anus,  décrits  parfois,  lorsque  leur  suçoir  est  rudimenlaire  et  dépourvu  de  mâchoires, 
comme  des  espèces  d'Hijpopus.  Vivent  sur  des  matières  végétales  et  animales. 

Tyroglyphus  Latr.  Caractères  de  la  famille.  T.  siro  Gerv.  et  T.  loncjior  Ger.  (Acarus 
siro  Aut.).  Mite  du  fromage.  T.  farinae  Deg.  T.  entomophagus  Lab.  T.  siculus  Fum. 
Roh.  T.  laevis  Deg.,  sur  les  Bourdons.  Rhizoglyphits  Clap.  La  femelle  présente  aussi 
des  ventouses  sur  les  côtés  de  l'anus;  sa  troisième  paire  de  pattes  est  transformée  en 
un    fort  crampon.   Rh.   Robini  Clap.,  sur  les  racines. 

Genres  voisins:  Homopus  Koch.,  Glyziphagus  lier.  (Gl.  cursor  Gerv.  Gl.  prunorum  Her.). 
Gl.  fecularum  Guér.,  sur  les  pommes  de  terre.  Une  série  d'espèces  iïHypopus,  parasites 
sur  différents  Insectes,  ont  été  décrits  par  Dujardin,  sous  les  noms  de  H.  alicola 
(Abeilles),  H.  muscarum  [Acarus  muscarum,  arvicola,  etc.,  Degeer.). 

On  doit  considérer  le  genre  Myobia  v.  Heyd.  comme  le  représentant  d'une  famiile 
spéciale,  se  rattachant  aux  Acariens  et  rappelant  les  Echiniscus  parmi  les  Tardigrad.es. 
Des  trachées.  Suçoir  avec  des  chélicères  en  forme  de  stylets  et  de  courts  palpes;  la 
première  paire  de  pattes  est  un  crampon  court  et  épais.  Différences  sexuelles  très  mar- 
quées. Les  larves  passant  par  les  phases  de  deutovum  et  de  tritovum.  il/,  musculi  Schr. 

4.  Fam.  Gamasidae1.  Parasites  chez  les  Insectes,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  avec 
des  chélicères  en  forme  de  pinces  et  des  palpes  maxillaires  articulés  libres  et  saillants. 
Des  trachées.   Pas  d'yeux.  Deux   canaux  de   Malpighi    sur  les   côtés   du   corps.   Pattes 


Trichodactyle.  Ann.  se.  nat.,  be  sér.,  vol.  X.  —  Ch.  Robin  et  Mégnin,  Mémoire  sur  les  sarco- 
ptides  plumicoles,  Journal  de  l'Anat.  et  de  la  Physiol.  1877. 
1  Voy.  P.  Mégnin,  Journal  de  l'Anat.  et  de  la  Physiol.,  vol.  II.  1873. 
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poilues,  terminées  par  des  griffes  et  une  ventouse  vésiculaire.  Larves  à  six  pattes. 
Gamasus  Latr.  Corps  coriace.  Lèvre  divisée  en  trois  (lèvre  inférieure  et  lobes  maxil- 
laires). Article  terminal  descinq  articles  qui 
composent  les  palpes,  très  petit,  acuminé. 
Pattes  antérieures  plus  longues  que  celles  du 
milieu.  G.  coleoptratorum  L.  G.  marginatus 
Herin.  G.  crassipes  Henri.  Dermanysttis  Dug. 
Corps  mou.  Chélicères  différentes  dans  les 
deux  sexes.  Palpes  à  cinq  articles,  à  article 
terminal  très  petit.  D.  vespertilionis  Dug.  D. 
avium  Bug.  Ces  Acariens  se  communiquent 
aussi  à  l'homme.  Pteroptus  Dut'.  Corps  mou, 
aplati,  palpes  maxillaires  à  cinq  articles,  ar- 
ticle terminal  long,  ovale.  Les  deux  paires  de 
pattes  postérieures  épaisses,  éloignées  des 
antérieures,  tournées  en  dedans.  Pt.  ves- 
pertilionis Ilerm. 

Le  genre  Listrophorus  Pag.  peut  êlre  re- 
gardé comme  représentant  une  famille  spé- 
ciale. Corps  allongé,  mandibules  rudimen- 
taires.  Mâchoires  transformées  en  un  organe 
de  fixation.  L.  Leuckarti  Pagenst.,  sur  les 
Hypudaeus . 

5.    Fam.   ïxodidae  (fig.    655)1.   Miles   en 


Fig.  654.  —  Femelle  do  Symbiotes  equi,  prête 
pondre  (d'après  Mégnin). 


Fig.  635.  —  Pièces  buccales  d'Ixodes 
(d'après  A.  l'agenstecher).  —  iî,  ros- 
tre; Kf,  chélicères;  Kl,  palpes  maxil- 
laires; B',  première  paire  de  pattes. 


général  grosses,  aplaties,  à  pièces  buccales  disposées  pour  piquer  et  pour  sucer  le  sang, 
à  bouclier  dorsal  solide,  respirant  par  des  trachées.  Deux  stigmates  derrière  la  qua- 
trième paire  de  pattes,  au  fond  de  deux  fossettes.  Les  lobes  des  mâchoires  garnis  de 
crochets  formant  un  rostre  allongé;  palpes  à  trois  articles,  épais,  obtus  et  appliqués 
contre  le  rostre.  Dans  le  rostre,  stylets  exsertiles,  à  article  terminal  denté  et  recourbé 
en  crochets  (griffes  des  chélicères).  Pattes  longues,  multiarticulées,  terminées  par  deux 
crochets,  parfois  aussi  en  même  temps  par  une  ventouse.  Dans  quelques  cas  deux  yeux. 
Glandes  salivaires  développées. 

Argas  Latr.  Corps  ovale,  en  forme  de  bouclier.  Palpes  maxillaires  à  quatre  articles, 


1  G.  Gêné.  Memoriaper  sei'vire  allastoria  naturelle  degli  Issodi.  Mem.  délia  Acad.  di  Torino, 
2e  sêr.,  vol.  IX.  —  Ph.  J.  Millier,  Ueber  die  Begattung  und  Fortpflanzung  der  Ixoden.  Germar 
Magaz.  derEntom.,  vol.  Il,  p.  278.  —  Koch,  Systematische  Vebersicht  ùber  die  Ordnung  der 
Zecken.  Archiv  fur  Naturg.,  vol.  X,  p.  277.  —  C.  Heller,  Zur  Ànatomie  von  Argas  persicus. 
Wien,  Sitzungsber.,  vol.  X\\.  1858.  —  A.  Gerstaeckér,  Argas  reflexus  Latr.  Ein  neuer  Parasit 
des  Menschen.  Virchow  Archiv..  vol.  XIX.  —  A..  Pagenstecher,  Beitràqe  zur  Anatomie  de?-  Mit- 
ben.  Leipzig,  18G0  et  1861. 
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cylindriques.  Pattes  dépourvues  de  ventouses.  A.  reflexus  Latr.  (Rhynckoprion  columbae 
Herm.),  sur  les  Pigeons,  accidentellement  sur  l'Homme.  A.  per'sicus  Fisch.,  redouté  à 
cause,  de  ses  piqûres.  Ixodes  Latr.  Palpes  maxillaires  renflés  en  massue.  Pattes  avec  des 
ventouses  et  deux  griffes.  Vivent  en  libertésur  les  végétaux,  principalement  sur  le  bord  des 
bois;  les  larves  et  les  femelles  se  fixent  sur  les  Reptiles  el  les  Vertébrés  à  sang  chaud, 
où  elles  vivent  en  parasites;  elles  aspirent  une  telle  quantité  de  sang  que  leur  corps 
acquiert  bientôt  un  volume  relativement  énorme.  Pendant  l'accouplement,  le  mâle,  beau- 
coup plus  petit,  est  placé  sur  le  corps  de  la  femelle,  la  tête  tournée  vers  la  partie  pos- 
térieure de  cette  dernière.  /.  ricinus  L.  /.  reduvius  Deg.  /.  nigua  Deg.,  Surinam,  etc. 

0.  Fam.  Phytoptidae  (fig.  G56)1.  Céphalothorax  court,  abdomen  allongé,  annelé,  pattes 
à  cinq  articles,  terminées  par  des  soies  et  des  griffes  ou  par  un 
organe  adbésif.  Les  deux  paires  de  pattes  postérieures  rudimentaires, 
parfois  même  réduites  à  de  simples  mamelons  portant  des  soies. 
Phytoptus.  Causent  par  leurs  piqûres  des  galles  ou  d'autres  diffor- 
mités sur  les  végétaux.  Des  Mites  du  genre  Dendroptus  Cram.  [Tar- 
sonemus  Caneslr.)  pénètrent  dans  les  cellules  de  Phytoptus. 

7.  Fam.  Trombididae-.  Corps  mou,  coloré  de  teintes  très  vives, 
en  général  non  divisé  en  régions  distinctes.  Chélicères  styliformes 
ou  terminées  par  une  griffe,  rarement  en  forme  de  pinces.  Palpes 
ordinairement  à  quatre  articles  conformés  comme  des  pattes  avec 
une  griffe  terminale.  Pattes  longues,  lourdes,  conformées  pour 
marcher,  terminées  par  des  griffes  et  des  pelottes  adhésives.  En 
général  deux  yeux.  Respiration  trachéenne.  Trachées  aboutissant 
d'ordinaire  (Trombidinae)  à  deux  stigmates  situés  à  la  base  des 
chélicères.  Courent  sur  le  sol  ou  sur  les  plantes.  Larves  à  six 
pattes,  parasites  ;  se  nourrissent  tantôt  de  sucs  végétaux,  tantôt  du 
Fig.  656.  —  Femelle  de  sang  des  Insecles  sur  lesquels  elles  se  sont  fixées  (Asloma). 
Phytoptus  vilis, prise        Jetranychus  Léon  Duf.  (Tetranychinae).  Stigmates  impairs  sur  le 

sur    une    ieuiilc     de      ,  n  ,  ,  , 

vigne  (d'après H.  Lan-    aos-    Kostre  avec   des  crochets  en  hameçon   rappelant  celui  des 

dois).  —  Ov,  ovaires;    Ixodides.  Chélicères  styliformes.  Palpes  maxillaires  à  quatre  articles, 

A,  anus;  Go,  orifice    avec  une  j'or(e  g-rj('fe.  peux  yeux.  Les  deux  paires  antérieures  de 

troisième  et  quatriè-    Pattes  tr^s  éloignées  des  deux  postérieures.  T.  telearius  L.  (Trom- 

me  paires  de  pattes,      oïdium  tiliarum  Herm.).  Vit  à  la  l'ace  inférieure  nés  feuilles  de  tilleul 

et  possède  des  filières,  qui  débouchent  sur  les  palpes.  Les  mites 

à  six  pattes  décrites  sous  le  nom  de  Lepltts  autumnalis  sonl  probablement  des  larves  de 

Tetranychus.  T.  crisiatus  Dug.  T.  caudutus  Dug.,  etc. 

Erythraeus  Latr.  [Erythraeinae) .  Chélicères  avec  de  longues  griffes  en  forme  de  sabre. 
Lobes  maxillaires  \<'lus.  Palpes  libres  et  grands.  Pattes  ambulatoires  longues,  surtout  les 
dernières.  E.  parietinus  Herm. 

Trombidium  Latr.  (Trombidinae)  (fig.  (iô7).  Les  deux  stigmates  sur  la  face  interne 
des  chélicères.  Chélicères  avec  de  courtes  grilles.  Palpes  maxillaires  grands  avec  un 
appendice.  Surface  du  corps  veloutée.  Des  yeux.  Pattes  ambulatoires,  longues,  terminées 
par  deux  griffes  et  deux  appendices  sétaués.  Les  larves  (Astoma)  sont  parasites  sur  les 
Insectes  et  les  Araignées.  T.  holoxericeum  L.  T.  tinctorium  Fabr.  Rhaphignathus  Dug. 
Rhyncholophus  Dug.  Smaridia  Latr.  Megamerus  Dug.,  etc. 

1  Outre  Landois,  Fr.  Lôw,  etc.,  voyez  principalement  :  W.  Thomas,  Nova  acta  Leop.  Car. 
t.  XXXVIII.  —  Iil.,  AeltereundneuereBeobachlunqenùberPhytoptacecidien,  Giebel's  Zeitschrift, 
1877. 

-  E.  Weber,  Veber  die  Spinnmilbe,  etc.  22  Jahresbericbt  des  Vereins  fur  Naturkunde.  Mann- 
heiin.  1800.  —  P.  Mégnin,  Mémoire  sur  les  métamorphoses  des  Acariens  en  général  el  eu  parti- 
culier sur  celles  des  Trombidiens.  Ami.  se.  nat.  1870.  —  P.  Cramer,  Grundzùge  sur  Systematik 
der  Milben.  Archiv  fur  Naturg.  1877.  L'auteur  divise  les  Trombidides  en  huit  familles! —  II.  Hen- 
kin_.  Beitrâge  zur  Anatomie,  Entwickelungsgeschichte  und  Biologie  von  Trombidium  fuligino- 
sum.  Zeits.  fur  wiss.  ZooL,  t.  XXXVII.  1882. 
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s.  Fam.  Hydrachnidae1.  Acariens  aquatiques.  Acariens  globuleux  ou  allongés,  à  cou- 
leurs  souvenl  vives,  munis  de  deux  ou  quatre  yeux  et  de  chélicères  en  forme  de  grilles 
ou  de  stylets.  Palpes  maxillaires  avec  des  crocliets  ou  des 
soies  sur  l'article  terminal.  Pattes  natatoires  longues  à 
article  de  la  hanche  large  et,  sauf  chez  les  Limnochares, 
munies  de  soies  dont  la  longueur  augmente  d'avant  en 
arrière.  Respiration  trachéenne.  Deux  stigmates  cachés 
entre  les  pattes  antérieures.  Quelques  tonnes  sont  dépour- 
vues de  trachées  (Atax).  Les  larves  à  six  pattes  avec  un  gins 
rostre  sont  parasites  sur  les  Insectes  aquatiques  et  sur  les 
Lamellibranches. 

Limnochares  Latr.  [Limnocharinae).  Palpes  à  cinq  articles 
à  peine  plus  longs  que  le  rostre  conique  qui  est  formé  par 
la  soudure  des  chélicères  el  de  la  lèvre  inférieure.  Chéli- 
cères à  article  terminal  subulé.  De  petites  ventouses  près 
de  l'orifice  sexuel.  Rampent  avec  leurs  pattes  ambulatoires 
au  fond  des  eaux  stagnantes.  L.  holosericeus  Latr.  (aqua-  ^^^5*1^). 
licus  L.).  A  l'état  de  larves  sur  les  Gerris  et  les  Hydromeira. 

Et/lais  Latr.  (Eylainae).  Corps  aplati,  dépourvu  de  ventouses.  Rostre  court.  Chélicères 
courtes  avec  une  griffe  terminale  mobile.  Quatre  yeux.Pattes  longues  et  grêles,  la  quatrième 
dépourvue  de  soies.  E.  extendens  0.  Fr.  Mùll. 

Hydrachna  0.  Fr.  Mùll.  (Hydrachninae).  Lèvre  inférieure  allongée  en  un  rostre.  Palpes 
maxillaires  avec  un  appendice  latéral  en  forme  de  griffe  sur  le  quatrième  article. 
Chélicères  styliformes.  Yeux  très  écartés.  H.  cruenta  0.  Fr.  Mùll.  //.  globulus  Herm. 
Larves  sur  les  Nèpes. 

Atax  Fabr.  {Hygrobatinaé).  Rostre  court.  Palpes  très  longs,  dépourvus  de  pinces,  avec 
le  quatrième  article  particulièrement  allongé.  Chélicères  en  forme  de  griffe.  Deuxième 
article  de  la  première  paire  de  pattes  avec  des  crochets  et  une  soie  rigide.  Deux  yeux. 
De  nombreuses  ventouses  autour  de  l'orifice  génital.  Vivent  dans  l'eau  ;  en  partie  para- 
sites sur  les  Lamellibranches.  A.  crassipes  0.  Fr.  Mùll.  A.  ypsilophorus  Ronz.  Avec  de 
nombreuses  ventouses,  vit  sur  les  Anodontes  [Limnochares  Anodontae  Pfeilf.,  Hydrachna 
concharum  Vogl).  A.  Bonzi  Clap.  Avec  cinq  paires  de  ventouses,  dans  la  cavité  palléale  des 
Unios.  Arrenurus  Dug.  Palpes  courts,  en  massue,  à  article  terminal  subulé.  Extrémité 
postérieure  du  corps  allongée  et  rétrécie.  Chélicères  avec  des  griffes.  A.  viridis  Dug. 
Diplodontus  Dug.  Palpes  à  cinq  articles,  très  grêles  et  terminés  par  une  pince.  Chélicères 
avec  une  longue  griffe  bidenlée.  D.  scapularis  Dug.  Hydrochoreutes  Koch.  Limnesia  Koch. 
Nesaea  Koch.,  etc. 

9.  Fam.  Oribatidae.  Corps  revêtu  de  téguments  durs  cornés,  présentant  souvent  sur 
le  dos  des  appendices  latéraux  aliformes.  Chélicères  rétracliles.  Palpes  maxillaires  longs, 
à  cinq  articles,  à  articles  basilaires  soudés  pour  former  une  lèvre.  Pattes  avec  une  ou 
plusieurs  griffes.  Respirent,  au  moins  à  l'âge  adulte,  par  de  courts  tubes  remplis  d'air, 
dont  les  stigmates,  très  éloignés  les  uns  des  autres,  sont  situés  dans  la  région  antérieure 
du  corps.  Ovovivipares.  Les  larves  à  six  pattes  sont  semblables  aux  larves  de  Tyroglyphes 
et  possèdent  comme  celles-ci  deux  appendices  sur  le  thorax.  Vivent  de  substances 
végétales. 

Hoplophora  Koch.  Corps  avec  un  bouclier  antérieur  mobile,  un  grand  bouclier  dorsal 
et  un  bouclier  ventral.  Pattes  placées  à  la  partie  antérieure  du  corps  et  recouvertes 
comme  les  pièces  de  la  bouche  par  le  bouclier  antérieur.  Pas  d'yeux.  Deux  stigmates  sous 
le  bouclier  latéral  donnent  entrée  dans  les  trachées.  //.  contractais  Clap.  (Phthiracarus 
Perty,  //.  nitens  Nie).  S'enfonce  dans  le  bois  de  pin  pourri;  pendant  le  jeune  âge,  muni  de 
huit  pieds,  semblable  aux  Acarus.  Oriha tes  Latr.  (Notaspis  Herm.).  Les  parties  latérales 
du  céphalothorax  saillantes.  0.  alatus  Herm.,  sous  la  mousse.  0.  agilis  Nie.  Nolhrus  Koch. 

1  C.  J.  Neumann,  Om  Sveriges  Hydrachnider.  Kongl.  Svenska  AkademiensHandlingar.,  t.  XVII, 
K'  5.  Stockholm,  ls'80. 
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Se  dislingue  des  Oribates  par   l'absence  d'ailes  latérales  au  céphalothorax.  N.  castaneus 
llerm.  Pelops  Koch.  Cepheus  Koch.  Leiosoma  .Nie. 

10.  Fam.  Bdellidae.  Corps  allongé.  Rostre  nettement  séparé  du  reste  du  corps  ;  un 
étranglement  entre  les  deux  paires  de  pattes  antérieures.  Chélicères  aplaties  terminées 
par  des  griffes.  Les  palpes  grands,  à  cinq  articles,  antenniformes.  Deux  à  six  ocelles.  Pattes 
ambulatoires  puissantes,  terminées  par  deux  petites  griffes.  Rampent  sur  le  sol  humide. 
Bdella  Latr.  Palpes  antenniformes  avec  de  longues  soies  rigides.  Article  terminal  large. 
D'ordinaire  quatre  yeux.  B.  vulgaris  II.  B.  longicornis  L.  B.  coerulipes  Dug.  Scirns  Herm. 
Article  terminal  du  palpe  acuminé,  dépourvu  de  soies,  à  extrémité  en  forme  de  griffe. 
S.  selirostiïs  llerm.  S.  elaphus  Dug.  Linopodes  Koch.  Pattes  antérieures  très  allongées. 

Le  genre  Cheyletus  Fum. 
Rob.  doit  former  une  famille 
spéciale.  Palpes  maxillaires  al- 
longés en  bras  préhensiles. 
vV-'N)  Chélicères  styliformes  cachées 
dans  un  rostre  conique.  Pattes 
ambulatoires  avec  des  griffes 
et  des  lobes  adhésifs. 

A  la  suite  des  Acariens 
nous  placerons  le  petit 
groupe  des  PYGNOGO- 
MDES  ou  PANTOPO- 

DES,  qui  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  gen- 
res et  d'espèces'.  Rangé 
jadis  par  Milne-Edwards  et 
Krôyer  parmi  les  Crustacés, 
on  s'accorde  assez  généra- 
lement depuis  à  le  placer 
entre  les  Acariens  et  les 
Araignées,  quoique  les  ani- 
maux qui  le  composent  pos- 
à  la  présence  d'une  paire 


Fig.  G.'iS.  —  Ammothea    pygnogonoides.  —  Da.    Prolongements   de 
l'estomac  dans  les  membres  (d'après   de  Quatrcfages). 


sèdent  un  plus  grand  nombre  de  membres,   grâce 
de  pattes  accessoires  portant  les  yeux. 

Le  corps  de  ces  petits  organismes  marins,  vivant  et  rampant  lentement  au 
milieu  des  algues  et  des  plantes  de  la  mer,  rappelle  sous  plus  d'un  rapport,  et 
principalement  par  l'atrophie  de   l'abdomen,  les  Lémodipodes  (fig.  &&).  Il  se 


1  Krôyer.  Bidrag  lil  Kundskab  om  Pygnogoniderne.  Naturhist.  Tidsskrift.  N.  R.  I,  1811.  — 
Id.,  Om  Pygnogodernes  Forvandlinger .  tbid.,  vol.  III,  p.  299.  —  Quatrefages,  Mémoire  sur  l'or- 
ganisation des  Pygnogonides.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér.,  vol.  IV,  1845.  —  YV.  Zenker,  Untersuchun- 
gen  iïber  die  Pygnogoniden.  Archives  de  Minier,  1852.  —  A.  Krohn,  Ueber  das  Hen  und  den 
Blutumlauf  der  Pygnogoniden.  Archiv  fur  Naturg.,  vol.  XXI.  —  A.  I'hilippi,  Ueber  die  Neapolita- 
nisciien  Pygnogoniden.  Ibid.,  vol.  IX.  — G.  Ilodge,  Observ.  on  a  species  ofPygnogonon,  etc.  Ann. 
of  nat.  hist.,  3e  scr.,  vol.  IX,  1862.  —  Id.,  List  ofthe  British\Pygnogonidea.  Ibid.,  vol.  XIII.  — 
A.  Dohrn,  Ueber  Entwickelung  und  Bauder  Pygnogoniden.  Jeu.  Naturw.  Zeitschr.,  vol.  V,  1870. 
—  Semper,  Arbeiten  aus  dem  zool.  Institut.  VV'ùrzburg,  1874.  —  G.  Cavanna,  Stuclic  e  ricerche 
sui  Ptcnogonidi.  Firenze,  1877.  —  A.  Dorhn,  Nene  Untersuchungen  ûber  Pygnogoniden.  Mitthei- 
lungen  aus  der  zool.  Station  in  Keapel.  1878.  —  Id.,  Die  Pantopoden  des  Golfes  von  Neapel  und 
des  angremenden  Meeresabschnitten.  Leipzig,  1881. 
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prolonge  à  l'extrémité  antérieure  en  un  rostre  conique,  à  la  base  duquel  s'élèvent 
des  appendices  en  forme  de  pince  correspondant  aux  chélicères  des  Arachnides, 
et  au-dessous  des  palpes  semblables  a  des  pattes  ou  également  en  forme  de  pin- 
ces (palpes  maxillaires).  Sur  les  côtés,  le  corps,  assez  long,  donne  naissance  à 
quatre  paires  de  pattes  longues,  composées  de  sept  à  neuf  articles,  dans  l'inté- 
rieur desquelles  est  contenue  une  partie  des  organes  internes,  et  terminées  par 
des  griffes.  Le  nombre  de  ces  pattes  est  l'argument  (pie  l'on  a  fait  valoir  pour 
prouver  que  les  Pygnogonides  étaient  des  Arachnides.  Cependant  on  trouve,  non 
pas  uniquement  chez  la  femelle  comme  on  le  croyait  jadis,  mais,  d'après  des 
recherches  récentes,  toujours  aussi  chez  le  mâle,  avant  la  première  paire  de  pattes 
et  plus  rapprochée  de  la  ligne  médiane,  une  autre  paire  accessoire  de  pattes 
servant  à  porter  les  œufs,  de  telle  sorte  que  le  nombre  des  paires  de  pattes  est  de 
sept,  si  cette  paire  d'appendices  ovifôres  est  réellement  une  paire  de  pattes  ap- 
partenant à  un  anneau  spécial.  Cependant  à  priori  il  n'est  pas  invraisemblable 
qu'elle  corresponde  seulement  à  des  appendices  formés  ultérieurement,  en  quel- 
que sorte  comme  une  seconde  branche  d'une  paire  de  pattes  déjà  existante.  Par- 
tout l'abdomen  est  réduit  à  un  petit  tubercule,  à  l'extrémité  duquel  est  placé 
l'anus.  Quant  à  l'organisation  interne,  on  rencontre  un  système  nerveux  très 
développé,  qui  se  compose  du  cerveau  et  de  quatre  à  cinq  ganglions,  pressés 
les  uns  contre  les  autres.  Au-dessus  du  cerveau,  sur  un  mamelon  du  dos,  sont 
placés  quatre  yeux  munis  de  corps  réfringents.  Un  caractère  particulier  des 
Pygnogonides,  c'est  que  les  pattes  contiennent  des  prolongements  du  canal 
digestif  et  des  glandes  sexuelles.  Il  n'y  a  pas  d'organes  spéciaux  pour  la  respira- 
tion, mais  il  existe  dans  la  règle  un  cœur  avec  deux  ou  trois  paires  d'orifices 
et  une  courte  aorte.  Le  tube  digestif  droit  et  étroit,  auquel  aboutit  l'œsophage 
également  étroit,  contenu  dans  le  rostre,  porte  de  chaque  côté  des  prolonge- 
ments très  longs  et  aveugles,  qui  pénètrent  dans  les  pattes  jusque  dans  les  der- 
niers articles.  Les  testicules  et  les  ovaires  sont  situés  de  même  dans  la  moitié 
inférieure  des  pattes  et  s'ouvrent  sur  l'article  de  la  cuisse  ou  de  la  hanche. 

Les  œufs  sont  portés,  jusqu'au  moment  de  l'éclosion,  par  le  mâle  (fig.  659),  dans 
des  sacs  maintenus  contre  le  thorax  par  la  paire  de  pattes 
accessoires,  ou  bien  sont  déposés  sur  des  Polypes  hydraires 
(Gegenbaur)  chez  lesquels  certaines  formes  jeunes  vivent  en 
parasites,  suivant  Hodge  (Phoxichilidiitm).  Le  vitellus,  après 
segmentation  totale,  donne  naissance,  chez  les  Pijgnogonum 
et  les  Achelia,  à  un  embryon  à  six  pattes,  qui  dès  le  début  a 
assez  de  ressemblance  avec  l'embryon  Nauplius  des  Copépo-  F 
des.  La  larve ,  quand  elle  vient  d'éclore,  munie  d'yeux  en  littorale.  Àè,  paire  de 
forme  d'A',  diffère  cependant  d'une  larve  Nauplius,  de  sorte  MUneS Edwards).  ''  ' 
qu'il  n'est  pas  possible  de  rapporter  les  trois  paires  de 
membres  terminés  par  des  griffes  aux  deux  paires  d'antennes  et  aux  mandibules 
des  Crustacés.  La  première  paire  de  membres,  placée  sur  les  côtés  du  rostre, 
se  termine  par  des  pinces,  les  deux  paires  suivantes,  dont  la  dernière  correspond 
aux  appendices  ovifères,  par  de  longues  soies.  Dans  les  phases  suivantes  du 
développement  apparaissent  les  unes  après  les  autres  les  quatre  paires  de  pattes 
qui  manquent  encore,  tandis  que  les  paires  de  membres  déjà  existantes  subis- 
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sent  une  métamorphose  régressive  partielle.  Dans  beaucoup  de  cas  [Pallene 
peut-être),  la  métamorphose  est  en  quelque  sorte  sautée,  car  le  jeune  animal, 
quand  il  se  débarrasse  de  son  enveloppe  larvaire,  possède,  toutes  les  paires  de 
pattes  (C  yctops-Lernéopodes). 

F.yîi.  Pygnogonidae.  Caractères  de  l'ordre. 

Pygnogonum  Brùnnieh.  Les  deux  paires  d'appendices  antérieurs  (chélicères  et  palpes) 
sont  atrophiées.  Pattes  épaisses,  ne  dépassant  pas  la  longueur  du  corps.  Appendices  ovi- 
féres  à  dix  articles.  P.  littorale  0.  Fr.  Miill.,  Mer  du  Nord.  Pasitlwe  Goods.  Phoxichilidium 
Edw.  Pas  de  palpes.  Appendices  ovifères  à  cinq  articles.  Pallene  Johnst.  Nymphon  Fab. 
Chélicères  en  forme  de  pinces.  Palpes  à  quatre  ou  cinq  articles.  Pattes  très  longues,  fili- 
formes, dont  la  hanche  est  formée  de  quatre  ou  cinq  articles.  Griffes  des  pattes  plus 
longues  que  le  rostre.  N.  grassipes  Fabr.  N.  gracile  Leach,  Côtes  d'Europe.  Ammothca 
Hodg.  Palpe  à  huit  articles;  griffes  des  pattes  beaucoup  plus  courtes  que  le  rostre. 
A.  pygnogonoides  Quatref.,  Saint-Maio.  Zetes  Kr.  Première  paire  d'appendices  palpiforme 
(chélicères).  Appendices  ovifères  à  dix  articles.  Rostre  très  grand,  en  apparence  biarti- 
culé.  Pattes  à  peine  plus  longues  que  le  corps.  Achelia  Hodge.  Rostre  court.  Palpes  à  huit 
articles.  Appendices  ovifères  à  neuf  articles.  A.  echinata  Hodge. 


5.  ORDRE 
TARDIGRADA1.  TARDIGRADES 

Arachnides  hermaphrodites,  à  pièces  buccales  disposées  pour  piquer  el 
sucer,  munies  de  pattes  courtes  rudimentaires,  dépourvues  de  cœur  et 
d'organes  respiratoires . 

Le  corps  de  ces  petits  animaux,  qui  rampent  lentement  au  fond  de  l'eau,  est 
vermiforme,  sans  délimitation  entre  la  tête,  le  thorax  et  l'abdomen.  En  avant  il 
présente  un  suçoir,  hors  duquel  font  saillie  deux  stylets  (fig.  660).  Les  quatre 
paires  de  pattes  rudimentaires  restent  courtes;  elles  sont  inarticulées  et  ter- 
minées par  plusieurs  griffes  ;  la  paire  postérieure  est  située  tout  à  fait  à  l'extré- 
mité du  corps.  Le  système  nerveux  se  compose  d'un  collier  œsophagien,  avec 
de  petits  ganglions  sus-œsophagiens  écartés  l'un  de  l'autre,  d'où  partent  des 
nerfs  pour  les  yeux  et  les  organes  du  tael.  et  de  quatre  masses  ganglionnaires 
réunies  par  deux  longues  commissures,  dont  les  nerfs  se  ramifient  plusieurs  fois 
et  se  rendent  aux  muscles,  où  ils  se  terminent  par  une  plaque  nucléée  (Doyère, 
Greeff).  Les  organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation  manquent  complète- 
ment. Le  tube  digestif  est  formé  d'un  œsophage  musculeux  et  d'un  large  intes- 

1  Doyère,  Mémoire  sur  1rs  Tardigrades.  Ann.  se.  nat.,  Ie  sér.,  vol.  XIV.  1840.  —  C.  A-  S. 
Schultze,  Macrobiotus  Hufelandii,  etc.  Berolini,  1854.  —  Éd.  Echiniscus  Bellermanni.  Berolini, 
1840.  —  Id.,  Echiniscus  Creplini.  Gryphiœ,  1861.  —  Dujardin,  Sur  les  Tardigrades  rt  sur  une 
espèce  a  longs  pieds  vivant  (huis  Veau  <lc  mer.  Ann.  .>c.  nat.,  3e  sér.,  vol.  XV.'  —  T.  Kaufmann, 
Uebet  die  Enlioickelung  und  system.  Stellung  der  Tardigraden.  Zeitschr.  t.  vviss.  Zool.,  vol.  III, 
1854.  —  Gavarret,  Quelques  expériences  sur  les  Rotifères,  /es  Tardigrades,  etc.  Ann.  se.  nat., 
4e  sér.,  vol.  XI,  1859.  —  Rieh.  Greet',  Ueber  (las  Nervensystem  der  Bârthierchen.  Arcliiv.  fur 
mikrosk.  Anat.,  vol.  I,  1805.  — kl..  Untersuckungen  ùberden  Bau  und  die  Naturgeschichte  der 
Bârthierchen.  Ibid.,  vol.  II,  1806.  —  M.  Schultze,  Echiniscus Sigismundi.  Ebid.,vol.  11. 
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lin,  muni  parfois  de  caecums.  Dans  le  suçoir,  armé  de  deux  stylets,  débouchent 
les  canaux  excréteurs  de  deux  glandes  salivaires  volumineuses.  Les  Tardigrades 
sont  hermaphrodites;  ils  possèdent  deux  tes- 
ticules avec  une  vésicule  séminale  et  un 
ovaire  impair,  qui  aboutissent  dans  le  gros 
intestin  (cloaque).  Ils  pondent  pendant  la  mue 
de  gros  œufs;  ces  œufs  restent  entourés  jus- 
qu'au moment  de  l'éclosion  par  le  tégument 
dont  la  mère  vient  de  se  débarrasser.  Le  dé- 
veloppement a  ordinairement  lieu  sans  méla- 
morphose.  Tous  se  nourrissent  de  petits  ani- 
maux ,  par  exemple  de  Rolifères  ;  ils  se 
tiennent  sur  la  mousse  ,  au  milieu  des  al- 
gues, sur  les  toits,  quelques-uns  dans  l'eau. 
et  sont  remarquables  par  la  propriété  qu'ils 
possèdent,  en  commun  avec  les  Rolifères,  de 
revenir  à  la  vie,  lorsqu'on  les  humecte  après 
qu'ils  sont  restés  desséchés  pendant  longtemps. 

Fam.  Arctiscoideae .  Caractères  de  l'ordre.' 

Arctiscon  Schrk.  (Milnesium  Doy.).  Deux  yeux  et 
deux  appendices  tactiles  coniques  ou  palpes.  A. 
tardtgradum  Schrk.  avec  quatre  griffes;  dans  l'eau 
stagnante.  .!.  Milnci  S.  Seh.  (Milnesium  tardtgradum 
Doy.)  seulement  avec  deux  griffes,  dans  la  mousse 
sur  les  toits.  Maerobiolus  S.  Sch.  Corps  ovale,  al- 
longé, à  peau  lisse,  dépourvu  de  palpes.  Pharynx 
globuleux,  armé  de  lamelles  servant  à  la  mastica- 
tion. M.  Hufelandii  S.  Sch.  M.  Schultzei  Grcef.  M. 
macronyx  Duj.,  etc.  Echiniseus  S.  Sch.  (Emydium 
Doy.).  Corps  allongé,  annelé,  muni  d'épines  et  d'aiguillons  sur  le  dos.  Pattes  avec  quatre 
à  huit  et  même  neuf  grilles  simples,  d'égale  longueur.  (Les  jeunes  qui  viennent  d'éclore 
ne  possèdent  que  deux  griffes.)  E.  Bellermanni  S.  Sch.  E.  Creplini  S.  Sch.  E.  Sigismundi 
M.  Sch.,  dans  la  nier. 


Fig.  660.  —  Maerobiolus  Sehullzeri  (d'après 
Sreeff).  —0,  bouche;  I  m,  pharynx;  Mil. 
intestin  gastrique  :  Spd,  ylamles  salivaires  ; 
Ou,  ovaire;  7',  testicules  ;  Vs,  vésicule  sé- 
minale. 


4.  ORDRE 
ARANEIDA'.  ARANÉIDES 


Arachnides    munies  de  chélicères   en  forme  de  griffes  contenant  des 
glandes   venimeuses,  de  palpes  maxillaires  conformés  comme  des  pattes, 


1  CIcrck,  Aranei  suectei  descriptionibus  et  figuris  illustratis.  llolmiœ,  1757.  — Albin,  Nalural 
history  of  spiders.  London  1750.  —  Walkenaer,  Histoire  naturelle  des  Aranéides.  Taris  et  Stras- 
bourg, 1805-1808.  —  iil.,  Histoire  naturelle  des  Insectes  aptères,  Vol.  1  et  II.  1857.  —  Trevira- 
nus,  Ueberden  innern  liau  der  Arachniden.  Zeitschr.  liir  Physiologie.  1812.  —  G.  J.  Sundevall. 
Spécimen  academicum,  gênera  Araneidum  suecicaeexhibens.  Lundeœ,  1823. — A.  Menge,  Veberdie 
Lebensweise  der  Spinnen.  Noues  le  Sehriiten  der  Naturf.  Gesellsch.  in  Dantzig.  Vol.  IV.  1845.  — 
Id.,  Preussiscke  Arachniden.  Ibid.  Neue  Folge.  Danzig,  1866-1879.  —  H.  Meckel,  Micrographie 
einiger  Drùsenapparate der  niederen  Thiere.  Archives  de  Millier,  1840.  — G.  Cuvier,  Règne  animal. 
Les  Arachnides  par  Dugès  et    iMilne  Edwards.  Paris,  1849.  —  E.  Blanchard,  Organisation  du 
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de  deux  ou  quatre  sacs  pulmonaires,  à  abdomen  inarticulé  et  pédicule 
dont  V extrémité  porte  quatre  à  six  filières. 


La  forme  générale  des  vraies  Araignées  est  caractérisée  par  leur  abdomen 
renflé,  inarticulé  à  l'âge  adulte,  dont  la  base  est  réunie  au  céphalothorax, 
également  inarticulé,  par  un  pédicule  grêle  (fig.  661).  Les  chélicères  sont  très 
développées;  elles  se  composent  d'une  pièce  basilaire  puissante 
présentant  une  rainure  dans  la  face  interne  et  d'un  article  ter- 
minal en  forme  de  griffe,  qui  peut  se  replier  dans  la  rainure, 
et  à  la  pointe  duquel  débouche  le  canal  excréteur  d'une  glande 
venimeuse  qui  s'étend  jusque  dans  le  céphalothorax  (fig.  662)1. 
Quand  l'animal  vient  à  mordre,  le  liquide  sécrété  par  cette 
glande  se  déverse  dans  la  blessure  faite  par  la  griffe  et  cause 
la  mort  presque  subitement  chez  les  animaux  de  petite  taille. 
Les  mâchoires  portent  sur  leur  large  article  basilaire,  lamel- 
leux,  un  palpe  pluriarticulé  qui  a  la  forme, 
chez  les  femelles,  d'une  patte  raccourcie  ter- 
minée ordinairement  par  une  griffe  et  dont 
l'article  terminal  est,  chez  les  mâles,  renflé, 
très  compliqué,  et  fonctionne  comme  organe 
copulateur.  La  bouche  est  située  à  la  base 
d'une  sorte  de  lèvre  supérieure  et  est  bordée 
en  dessous  par  une  lamelle  impaire,  sorte  de 
lèvre  inférieure.  Les  quatre  paires  de  patîes, 
en  général  longues,  dont  la  longueur  du  reste 
ainsi  que  la  forme  varient  beaucoup  suivant 
le  mode  d'existence  auquel  elles  sont  adap- 
tées ,  sont  terminées  par  deux  griffes  pectinées  supérieures 
(fig.  660),  auxquelles  s'ajoute  souvent  une  autre  griffe  in- 
férieure plus  petite.  Cette  dernière  est  parfois  remplacée  par 
une  brosse  de  soies  (scopula)  (fig.  664).  Les  Araignées  qui  pré- 
sentent cette  armature  tissent  des  toiles  feutrées  et  épaisses,  tandis  que  celles 
qui,  outre  la  griffe  inférieure,  possèdent  encore  de  chaque  côté  deux  griffes 


Fig.  6G1.  —  Dysdera 
erythrina  vue  par 
la  face  ventrale  (d'a- 
près Dugès).  —  Kf, 
chélicères;  Kt,  pal- 
pes maxillaires;  K, 
mâchoires;  P,  pou- 
mons; St,  leurs  sti- 
gmates;   St',   stig- 

•  mates  postérieurs 
conduisant  dans 
des  trachées  ;  G, 
01  ifice  génital  ;  Sp, 
filière. 


ig.  662.  —  Glande 
venimeuse  et  grif- 
fe dune  chclieêrede 
Mygale  caemenle- 
ria  (d'après  Dugès) 
—  A',  griffe;  Gd, 
glande  venimeuse; 
B,  réservoir  de  la 
glande. 


Règne  animal.  Arachnides.  Paris,  1860.  —  E.  Claparède,  Eludes  sur  la  circulation  du  sang  sur 
les  Aranees  du  genre  Lycose.  Genève,  1865.  —  Aug.  Vinson,  Aranêides  des  îles  de  la  Réunion,  Mau- 
rice et  Madagascar.  1865.  —  N.  Westring.  Aranei  suecici.  Gothoburgi,  1861.  —  E.  Ohlert,  Die 
Aranciden  oder  echten  Spinnen  der  Provinz  Preussen.  Lepzig,  1867.  —  Buchholz  und  Landois, 
Anatom.  Untersuckungen  ùber  den  Bau  der  Araneiden.  Ueber  den  Spinnapparat  von  Epeira 
diadema.  Archives  de  Muller,  1868.  —  F.  Plateau,  Observations  sur  l'Argyronète  aquatique.  Aun. 
se.  nat.,  5°  sér.,  vol.  VII,  1867.  —  Thorell,  Recensio  critica  Aranearum  suecicarwm.  Act.  Soc. 
scient.,  Upsal,  1856.  —  Id.,  Remaries  on  synonyms  ofEuropean  Spiders.  1870-1872.  —  Kocli.  Die 
Arachniden  Australiens.  Nurnberg,  1871.  —  E.  Simon,  Histoire  naturelle  des  Aranêides.  Paris, 
1864. — Id.,  Les  Arachnides  de  France.  Paris,  1874-1875.  — il.  Lebert,  Die  Spinnen  der  Schweiz. 
Neue  Denkschriften  der  allg.  Schweizer  Gesellschaft  fur  d.  gesam.  Naturw.  Zurich,  1877.  —  l'h. 
Bertkau,  Versuch  einer  naturl.  Anordnung  der  Spinnen.  Arch.  fur  Naturg., 1878.  —  0.  Hermann, 
Ungarris  Spinnenfauna.  Budapest,  1876-1879. 
1  J.  HacLeod,  Notice  sur  l'appareil  venimeux  des  Aranêides.  Archives  de  Biologie,  t.  I.  1880. 
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auxiliaires  en  forme  de  sabre  et  pectinées,  produisent  des  réseaux  circulaires 
(fig.  065).  La  griffe  du  palpe  parait  aussi  jouer  un  rôle  dans  la  confection  des 

toiles;  il  en  est  de  même  du  calamistrum  qui 
est  situé  sur  l'avant-dernier  article  (métatarse) 
de  la  quatrième  paire  de  pattes.  C'est  un  or- 
gane composé  de  deux  séries  parallèles  de 
poils  courts  et  qui  ne  se  rencontre  souvent 
«pie  chez  les  femelles  des  Araignées  qui  pos- 
sèdent au-dessus  des  filières  une  saillie  per- 
cée de  nombreux  pores  très  lins,  ou  cribel- 


Fig.  663.  —  Patte  de  la  quatrième 
paire  de  VAmaurobius  ferox. 
Ca,  calamistrum  (d'après  0. 
ilermann). 


Fig.  664:  —  Extrémité 
de  la  patte  du  Phi- 
laeus  ehrysops  avec 
deux  griffes  et  une 
brosse  de  soies  (S) 
(d'après  0.  Hermann). 


Fig.  665.  —  Extrémité  de 
la  patte  de  VEpeira 
diadema.  K,  griffes 
supérieures;  TA-,  griffe 
inférieure  ;  6"/;.  griffes 
auxiliaires  (d'après  0. 
Hermann). 


lum,  dont  la  signification  est  inconnue  (fig.  666)1. 

L'abdomen  est  toujours  plus  grand  et  plus  globuleux  chez  la  femelle  que 
chez  le  mâle;  à  la  base  de  sa  face  ventrale  est  située  l'ou- 
verture génitale  et  de  chaque  côté  les  stigmates  ou  ori- 
fices des  sacs  pulmonaires  (fig.  607).  Ceux-ci  sont  essen- 
tiellement des  trachées  lamelleuses  ;  elles  se  composent 
d'un  court  vestibule  formé  par  les  téguments  qui  se  sont 
enfoncés,  à  partir  du  stigmate,  clans  l'intérieur  du  corps 
(tronc  trachéen),  et  de  nombreuses  lamelles  creusesparal- 
lèles  (ramifications  des  trachées),  dortt  les  fentes,  compa- 
rables à  la  grille  d'un  poêle,  sont  percées  dans  la  paroi 
inférieure  du  sac2.  Le  nombre  de  ces  lamelles  varie  extra- 
ordinairement  aussi  bien  chez  les  différentes  espèces,  que  chez  la  même  espèce  aux 
différents  âges.  Derrière  les  stigmates  de  cette  paire  de  poumons  on  rencon- 
tre souvent  une  deuxième  paire  de  stigmates,  qui  conduit  dans  une  autre 
paire  de  sacs  pulmonaires  (Mygalidae),  ou  dans  un  système  de  trachées  [Dysdera, 
Segestria,  Argyronetà).  A  la  place  du  vestibule  existe  un  tronc  trachéen  un  peu 
aplati,  dont  la  paroi  peut  être  renfoncée  par  une  saillie  spiraloïde  de  la  cuti- 
cule. Ce  tronc  pénètre  dans  le  céphalothorax  et  envoie  dans  les  membres  des 


g.  606.  —  Organe  fileur 
de  VAmaurobius  ferox. 
Cr,  cribellum;  Spir,  filiè- 
res (d'après  0.  Hermann). 


1  Pli.  Bertkau,  Ueber  das  Cribellum  und  Calamistrum.  Ein  Beitrag  zur  Histiologie,  Biologie 
and  Systematik  der  Spinncn.  Areh.  liir  Naturgesch.   48.  Jahrg.  4882. 

2  R  Leuckart,  Zeitschrift  fur  wiss.  Zool.,  t.  I.  1849.  —  P.  Bertkau,  Ueber  die  Respirations- 
organe  der  Araneen.  Archiv.  fur  Naturg.  1872.  —  J.  Mac  Leod,  liecherches  sur  la  structure  et 
la  signification  de  l'appareil  respiratoire  des  Arachnides.  Bull.  Acad.  se.  de  Belgique,  t.  III, 
N«  6. 1882. 
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touffes  de  très  fines  trachées  non  ramifiées.  La  portion  abdominale  du  tronc 
présente  un  renflement  d'où  part  aussi  une  touffe  de  trachées  pour  les  différents 
organes  abdominaux.  Les  Araignées,  qui  ne  pos- 
sèdent que  deux  stigmates,  présentent,  immédiate- 
ment en  avant  des  filières,  une  fente  transversale 
produite  par  la  fusion  de  deux  stigmates,  d'où 
partent,  soit  deux  touffes  de  (radiées  (Âttîdes, 
Micryphantes) ,  ou  des  tra- 
chées ramifiées  (Thomisides) , 
soit  quatre  trachées  simples 
(toutes  les  autres  espèces). 
L'anus  est  situé  sur  la  face 
ventrale  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen  ;  il 
est  entouré  de  4  à  6  mame- 
lons bi  ou  triarticulés,  les 
filières,  par  où  sort  la  sé- 
crétion des  organes  fileurs, 
sous  la  forme  de  fils.  Sui- 
vant Meckel,  il  existerait 
chez  YEpeira  diadema  plus 
de  mille  tubes  glandulaires 

Glandes  «le  la  soie  aVec     des     canaux    excré- 
ct  organes  génitaux  mâles  ,.     . 

du    Phoicus  phalangista  teurs  distincts.  Les  organes 

(d'après  Dugâs).  —  P,'pou-    fileurs 


Fig.  607.  —  Face  inférieure  de 
Mygale  caementeria,  une  partie  de 
la  peau  de  l'abdomen  renversé  en 
dehors  et  le  plastron  largement 
perforé  (d'après  Dugès).  —  K,  ché- 
licères;  Bg,  masse  ganglionnaire 
thoracique;  P,  P',  poumons;  F, 
lamelles  des  poumons;  St,  Si',  stig- 
mates: Ov,  ovaire;  Sw,  filières  avec 
l'anus  au  milieu. 


.,    sont     des    glandes 

mous;  Spd,  première,  deu-  & 

xième  et   troisième  paires    tantôt  pirifomies,  tantôt  Cy- 

*'  lindriques,   tantôt   arbores- 
et  leurs     conduits 


testicule  et  canal  déférent; 

fi,  intestin   terminal   avec    CdlteS, 

la    terminaison    des    deux  ,   j.i  • 

tubes  de  Maipighi,  coupé  et  vecteurs  viennent  déboucher 

rejeté  en  arrière.  a       ]a     silïface     des     filières 

(fig.  668).  La  substance  visqueuse  qu'ils  produisent  se  durcit  rapidement  à  l'air 
et  constitue  des  fils  avec  lesquels  les  Araignées  tissent  leurs  toiles  à  l'aide  des 
griffes  des  pattes.  Les  organes  fileurs  les  plus  développés  se  rencontrent  chez 
les  Orbitelariae,  dont  les  filières  antérieures  présentent  plus  de  cent  orifices. 
Les  filières  du  milieu  sont  ici  les  plus  petites,  elles  ne  présentent  environ  que 
deux  douzaines  d'orifices,  dont  l'un  plus  grand  que  les  autres;  les  filières 
postérieures  présentent  un  nombre  d'orifices  intermédiaire  entre  celui  des  deux 
autres  paires. 

Le  système  nerveux  présente  une  grande  coalescence  (fig.  669)  ;  il  se  compose, 
outre  le  cerveau  avec  les  nerfs  des  yeux  et  des  chélicères,  d'unemasse  ganglion- 
naire située  dans  le  thorax,  qui  envoie  des  nerfs  aux  palpes  maxillaires  ainsi 
qu'aux  pattes  et  qui  se  continue  avec  un  gros  tronc  nerveux  qui  se  renfle,  avant 
de  se  diviser  dans  l'abdomen,  en  un  petit  ganglion  (fig.  667).  On  a  aussi 
démontré  la  présence  de  nerfs  viscéraux;  ils  naissent  sur  le  bord  postérieur  du 
cerveau  et  se  réunissent  sur  la  face  dorsale  du  canal  digestif.  Dans  la  règle  il 
existe  sur  le  front,  pré    du  bord,  huit  et  plus  rarement  six  yeux  simples,  qui 
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sont  disposés  sur  deux  ou  trois  lignes  courbes   d'une   manière  très  régulière 
et  caractéristique  pour  chaque  genre  (fig.  070).  La   grosseur,  la  coloration  de 

ces  yeux  ainsi  que  la  place  qu'y  occupe 
le  cristallin  varient  beaucoup.  Ces 
yeux,  d'après  la  position  qu'ils  présen- 


Fig.  669.  —  Système  nerveux  de  la  Mygale  Blondit 
(d'après  E.  Blanchard).  —  a,  Cerveau;  b,  nerfs  opti- 
ques; c,  nerfs  des  chélicères;  d,  nerfs  des  palpes 
maxillaires;  e,  nerfs  de.s  pattes;  f,  ganglion  très 
réduit  à  la  base  du  pédicule;  g,  g,  organes  respi- 
ratoires auxquels  se  distribuent  les  premiers  nerfs 
abdominaux;  h,  nerfs  pour  les  muscles;  i.  filières. 


Fig.  670.  —  Région  anté- 
rieure du  céphalothorax 
de  la  Mygale  caemenleria. 
0.  Les  yeux  (d'après  Dugès). 
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g.  671.  — Mode  de 
répartition  des 
yeux  dans  diver- 
ses Araignées 
(d'après  Lebert). 
—  a.  Epeira;  b. 
Tegena-  via  ;  c. 
Dolomedes;  d. 
Salticus. 


tent,  sont  distingués  en  yeux  médians  et  yeux  latéraux  antérieurs  ou  postérieurs 
(fig.  671).  Les  Saltigrades,  qui  chassent  en  plein  soleil,  possèdent  un tapisà  éclat 
métallique.  Simon  et  Lebert  prétendent  que  les  premiers  leur  servent  pendant  le 
jour,  les  seconds  pendant  le  crépuscule.  Grenadier  a  démontré  qu'il  existe  un 
remarquable  dimorphisme  dans  la  conformation  de  la  rétine  des  yeux  médians 
antérieurs  et  des  yeux  médians  postérieurs  de  Y  Epeira1. Dans  les  premiers,  les  bâ- 
tonnets sont  situés  à  l'extrémité  antérieure  des  cellules  nerveuses;  dans  les  seconds, 
ils  sont  rapprochés  du  milieu  et  sont  placés  derrière  les  noyaux  cellulaires. 

Le  canal  digestif  (fig.  672) 2  présente  d'abord  un  intestin  buccal,  qui 
se  divise  en  un  pharynx  musculeux  vertical  avec  une  glande  probable- 
ment salivaire,  un  œsophage  étroit  horizontal  et  un  jabot  aspirateur,  large 
mais  aplati,  fixé  par  des  muscles  aux  parois  du  corps.  L'intestin  moyen  est 
formé  d'une  portion  antérieure  située  dans  le  thorax,  présentant  cinq  paires  de 
tubes  aveugles,  et  d'un  long  intestin  grêle  renfermé  dans  l'abdomen,  dans  lequel 


1  II.  Grenadier,    Untcrsuchungen  ilber  das   Schorgan   der  Arthropoden.  Gôttingen,    1879.  — 
Y.  Graber,  Ueber  das  unicorneale  Tracheatenauge  und  das  Arachnoideen  und  Myriapodenange. 

Aichiv  fur  mikr.  Anat.,  t.  XVII.  1879. 

-  F.  Plateau,   Sur  la  structure  de  l'appareil  digestif  et  sur  les  phénomènes  de   la  digestion 
chez  les  Aranéides  dipneumones .  Bull.  Acad.  roy.  de  Belgique,  1877. 
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viennent  se  déverser  à  gauche  et  à  droite  les  canaux  excréteurs  du  foie  qui  est 
très  volumineux.  La  sécrétion  acide  de  cette  glande  agit  comme  un  suc  pan- 
créatique et  digère  les  matières  albuminoïdes  ainsi  que 
l'amidon.   La  portion  terminale  de   l'intestin  reçoit  deux 

canaux  également 
ramifiés ,  les  ca- 
naux ur  inaires  [on 
a  constaté  la  pré- 
sence de  la  gua- 
nine  dans  leur  con- 
tenu), et  se  dilate, 
en  avant  de  l'anus, 
pour  constitue)  le 
rectum. 

L'appareil  cir- 
culatoire n'est  pas 
us  en   moins    développé 
(fîg.  675).  Du  vais- 


-  Canal  digestif 
de  la  Mygale caementeria 
(d'après  Dugès).  -  G, 
cerveau;  Ms,  diverlicu- 
luins  de  l'estomac;  L, 
canaux  hépatiques;  IV, 
tubes  de  Malpighi  ;  fi,  rec- 
tum. 


073.  —  Organes  circulatoires  de  Lyco 
dessus  et  vus  de  côté  (d'après  E.   Claparède).  — 
P,  poumons;  C,   cœur;  Ao,  aorte;  0,  yeux.  Les 
flèches  indiquent  la  direction  du  courant  sanguin,    seau  dorsal,  animé 


de  contractions 
rhythmiques ,  si- 
tué dans  l'abdo- 
men, le  sang  passe  dans  le  céphalothorax  par  une  aorte  antérieure,  et  de  là 
par  des  artères  latérales  dans  les  pattes,  les  mâchoires,  le  cerveau  et  les  yeux. 
Le  sang  revient  dans  l'abdomen,  baigne  les  sacs  pulmonaires  et  rentre  dans  le 
cœur  par  trois  paires  d'ouvertures  latérales. 

Les  organes  génitaux  débouchent  chez  le  maie  et  chez  la  femelle  à  la  base  de 
l'abdomen  entre  les  deux  stigmates  pulmonaires.  Chez  la  femelle,  la  fente  géni- 
tale est  limitée  au  bord  antérieur  par  deux  lamelles  de  chitine,  que  l'on  dési- 
gne sous  le  nom  d'épigyne  ou  de  serrure  (claustrum).  Les  ovaires  sont  deux 
glandes  en  grappe  enveloppées  par  le  foie,  dont  les  deux  courts  oviductes  se 
réunissent  pour  constituer  un  vagin  (fig.  667).  Dans  de  nombreux  cas  (Oletera, 
Atypus,  Segestria),  les  deux  ovaires  se  réunissent  de  manière  à  former  avec  les 
oviductes  un  cercle  complet.  Quand  ils  sont  entièrement  développés,  ils  rem- 
plissent la  plus  grande  partie  de  l'abdomen  et  ont  un  aspect  racémeux.  Les  ovi- 
ductes ainsi  que  le  vagin  ne  présentent  jamais  de  glandes  accessoires.  Mais  il 
existe  toujours  un  [Segestria)  ou  deux  réceptacles  séminaux,  qui  viennent  d'or- 
dinaire déboucher  par  un  orifice  particulier  en  avant  de  la  fente  vaginale  et 
qui  reçoivent  le  sperme  pendant  l'accouplement.  Exceptionnellement  les  récep- 
tacles séminaux  s'ouvrent  directement  sur  deux  saillies  latérales  du  vagin  [Ole- 
tera picea),  ou  ne  sont  plus,  sous  une  autre  forme,  que  des  appendices  du  vagin 
[Pachygnatha,  Tetragnatha)1.  Les  testicules  sont  deux  longs  tubes,  contournés 
sur  eux-mêmes,  dont  les  canaux  déférents  se  réunissent  en  un  court  canal  com- 


1  Outre  Treviranus,  Blanchard,  etc.,  voyez  :  Berlkau,  Uebcr  tien  Generationsapparat  der  Spin- 
ncn.  Archiv  fur  Naturg.,  t.  XLI.  1875. 
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mun  (fig.  074).  Les  palpes  maxillaires  des  mâles  sont  toujours  transformés  en 
organe  d'accouplement  (flg.  G75).  Leur  portion  terminale,  dont  la  conformation 
est  très  compliquée  et  très  variable  suivant  les  genres  que  l'on  observe,  porte, 
sur  sa  face  interne  concave,  un  appendice  vésiculeux  souvent  armé  de  crochets  et 
d'épines,  qui  renferme  un  canal  contourné  en  spirale,  et  dont  l'extrémité  libre  est 
très  allongée,  contournée  elle  aussi  en  spirale,  ou  légèrement  recourbée.  Cel 
appendice  recueille  dans  son  canal  spiral  le  liquide  fécondant,  et  .l'introduit  pen- 
dant l'accouplement  dans  le  réceptacle  séminal  de  la  femelle  au  moyen  de  son 
extrémité  libre  allongée,  comparable  à  un  véritable  pénis  (fig.  070). 
Les  mâles  se  distinguent,  par  leur  abdomen  moins  développé,  des  femelles, 

toujours  ovipares,  qui  por 
tent  souvent  avec  elles 
œufseontenusdansune  toile 
spéciale  [Theridium,  Dolo- 


Fig.  674.  —  Organes 
sexuels  mâles  de  Tege- 
naria(Philoica)domes- 
tica  (d'après  Bertkau). 
—  T,  testicules;  Vd, 
canaux  déférents;  St, 
stigmates. 


ig.  675.  —  Portion  terminale 
du  palpe  maxillaire  d'une 
Segestria  mâle  (d'après  Bert- 
kau). 


Fig.  676.  —  Mâle  et  femelle 
de  Linyphia  accouplés  (d'a- 
près 0.  Hermann). 


medes).  Une  deuxième  différence  sexuelle  extérieure,  qui  n'est  pas  moins  frap- 
pante, c'est  la  transformation  des  palpes  maxillaires  chez  les  mâles  en  organes 
de  copulation.  Parfois  les  deux  sexes  vivent  tranquillement  à  côté  l'un  de  l'autre 
dans  des  toiles  voisines,  ou  même  pendant  un  certain  temps  dans  la  même  toile. 
Dans  d'autrescas,  la  femelle,  beaucoup  plus  forte,  tend  des  pièges  au  mâle  connue 
aux  autres  petits  animaux,  et  ne  l'épargne  même  pas  pendant  ou  après  l'accou- 
plement. Aussi  celui-ci  ne  s'y  livre-t-il  qu'avec  la  plus  grande  circonspection. 
Le  développement  de  l'œuf  des  Araignées,  qui  avait  été  jadis  suivi  par  Herold, 
a  été  de  nouveau  étudié  beaucoup  de  soin  chez  les  Pholeus  par  Claparède  el  chez 
les  Tegenaria,  Agelena,  Epeirapar  Balbiani1.  Les  observations  de  H.  Ludwig  nous 
ont  fait  connaître  les  premiers  changements  qui  s'opèrent  dans  l'œuf,  après  la 


1  Herold,  De  generattone  araneorum  in  ovo.  Marburg,  1824.  —  E.  Claparède,  Recherches  sur 
l'évolution  des  Araignées.  Genève,  18152.  —  Balbiani,  Mémoire  sur  le  développement  des  Ara- 
chnides. Ami.  des  se.  nat.,  5e  sér.,  t.  XVIII,  187Ô.  —  II.  Ludwig,  Ueber  die  Bildung  des  Blasto- 
derme bei  <lcr  Spinnen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXVI,  1876.  —  J.  Barrois,  Recherches  sur  le 
développement  des  Araignées.  Journal  de  l'Anat.  et  de  la  Pliys.  1878.  —  F.  M.  Balfour,  Notes  oh 
the  development of  the  Araneina.  Quart.  Journ.  micr.  Science,  vol.  XX.  1880.  —  A.  SabatieiN 
Formation  du  blastoderme  chez  les  Aranéides.  Comptes  rendus,  vol.  XCII,  1881 
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fécondation  jusqu'à  la  formation  du  blastoderme,  cl  dàna  ces  derniers  temps  un 
travail  de  llarrois  est  venu  compléter  nos  connaissances  sur'les  phases  évolutives 
ultérieures  de  l'embryon.  D'après  II.  Ludwig,  immédiatement  après  la  ponte,  le 
vitellus  de  l'œuf  du  Philodromus  limbatus  se  compose  d'un  protoplasma  finement 
granuleux  renfermant  de  nombreuses  masses  de  deutoplasma  (fig.  lit),  (les  der- 
nières contiennent  principalement  de  grandes  sphères  réfringentes,  de  na- 
ture albuminoïde.  Le  noyau  vitellin  (vésicule  embryogène  de  Balbiani)  n'existe 
point.  Après  la  disparition  de  la  vésicule  germinal  ive,  les  sphères  de  deuto- 
plasma s'agglomèrent  en  colonnes  cylindriques  qui  divergent  en  rayonnant  au- 
tour du  protoplasma  situé  au  centre  de  l'œuf  et  paraissant  renfermer  un  noyau. 
Cette  figure  radiée  se  partage  après  division  du  noyau  en  deux,  quatre,  huit,  etc.. 
masses  en  forme  de  rosette,  dont  la  partie  centrale  protopïasmique  con- 
tient un  noyau.  Les  rosettes,  à  mesure  qu'elles  se  divisent,  se  transforment  en 
simples  colonnes  polyédriques  disposées  radiairement  autour  du  centre.  Pendant 
ce  temps  les  noyaux,  avec  le  protoplasma  qui  les  entoure,  se  sont  portés  à  la  péri- 
phérie. Ce  protoplasma,  ainsi  devenu  périphérique,  forme  une  couche  continue 
qui  entoure  les  masses  de  deutoplasma  et  qui  constitue  la  vésicule  blastodermi- 
que.  Ce  mode  de  segmentation  superficielle  n'est  donc  qu'une  modification  de 
la  segmentation  totale.  Plus  tard  apparaît  sur  un  point  du  blastoderme  une 
petite  élévation,  ou  cumulus  primitif,  déjà  observée  par  Ilerold  et  à  laquelle  il 
avait  donné  le  nom  de  cône  primitif.  Elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  bande- 
lette primitive,  et  elle  est  au  contraire  placée  sur  la  face  dorsale  du  futur  em- 
bryon. Le  cumulus  primitif  devient  bientôt  piriforme,  et  son  extrémité  atténuée 
se  trouve  dirigée  vers  la  région  du  vitellus  correspondant  au  pôle  anal.  En  ce 
point  les  cellules  blastodermiques  se  multiplient  activement  et  déterminent 
comme  un  voile  blanchâtre,  qui  constitue  une  sorte  de  calotte  recouvrant  la  sur- 
face du  vitellus,  à  l'exception  de  la  région  céphalique  et  d'une  bandelette  dor- 
sale avec  le  cumulus  primitif  au  milieu.  Cette  bandelette  dorsale  se  raccourcit 
de  plus  en  plus,  de  sorte  que  Je  pôle  céphalique  et  le  pôle  anal  se  rapprochent 
l'un  de  l'autre.  C'est  à  ces  deux  pôles  que  se  forment  sur  le  blastoderme  épaissi 
le  capuchon  céphalique  et  le  capuchon  anal,  qui  représentent  la  bandelette  pri- 
mitive ou  germinative,  ou  partie  primitive  de  l'embryon.  Puis  apparaissent  sur 
cette  bandelette  les  protozoonites  ou  segments  primordiaux;  en  effet,  six  zones 
transversales  épaissies  commencent  à  se  montrer  et  convergent  vers  le  cumulus 
primitif,  à  celle  époque  presque  entièremenl  disparu.  Ces  six  zones  sont  les 
segments  primordiaux  du  céphalothorax.  Les  deux  antérieures  soûl  plus  rappro- 
chées du  capuchon  céphalique.  D'après  Balbiani,  ces  six. segments  se  développent 
dans  l'ordre  suivant  :  d'abord  les  trois  segments  correspondant  aux  palpes 
maxillaires  et  aux  deux  paires  de  pattes  antérieures,  puis  les  deux  Segments 
suivants,  et  enfin  le  segment  céphalique  ou  segment  des  chélicères.  Bientôt  la 
partie  primitive  de  l'embryon  se  concentre,  pour  ainsi  dire,  sur  la  face  ventrale 
et  prend  de  plus  en  plus  la  forme  d'un  large  ruban,  tandis  que  les  protozoo- 
nites, qui  se  sont  rapprochés  jusqu'à  se  loucher,  se  développent  surtout  sur  les 
côtés.  Il  n'y  a  jamais  déchirure  du  blastoderme  sur  la  face  dorsale.  Le  cumulus 
primitif  disparaît.  Ultérieurement  se  montrent  les  segments  de  l'abdomen,  qui 
se  détachent  successivement  d'avant  en  arrière  du  capuchon   caudal  (fig.  677). 
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Suivant  BaiTois,  il  n'existerait  pas  cinq,  mais  dix  segments  abdominaux,  dont  le 
dernier  présent etail  Les  traces  d'une  division  en  (mis.  de  telle  sorte  qu'on  distingue- 
rait en  tout,  comme  chez  les  Limulus  et  les  Scorpions,  douze  segments  à  l'abdo- 
men. Les  quatre  premiers  prennenl  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  el   les  si\  postérieurs  se  /y  -\ 

Fusionnent  pour  constituer  l'extrémité  postérieure  de        à 
l'abdomen. 

Les  jeunes,  au  sortir  de  l'œuf,  présentent  essen- 
tiellement la  forme  générale  et  l'organisation  de  l'ani-     ù^*^  f  >'    "' 
mal  adulte;   ils  ne  subissent  pas  de  métamorphose 
ultérieure.  Cependant  ce  n'est  que  lorsqu'ils  ont  subi 

.,      r  "iii  ,  ii         ''''-  ,i77'  -  Embryon  d'Araignée, 

leur  première  mue,  qu  ils  abandonnent  le  sac  dans  le-      af,  rudiments  dus  puttes  (d'a- 

quel  ils  étaient  contenus  et  peuvent  tisser  des  toiles      prês  Balfour)' 

el    chasser  de    petits  Insectes   pour   leur  propre  compte.  Le  nombre  des  mues, 

qu'ils  ont  à  subir1  avant  d'arriver  à  l'âge  adulte  est  au  inoins  de  quatre. 

Les  filaments  connus  sous  le  nom  de  lils  de  la  Vierge,  que  l'on  observe  en  si 
grande  quantité  en  automne,  sont  l'œuvre  de  jeunes  Araignées  (Xyslicux,  l'aclti/- 
gnaiha,  Micryphantus). 

Le  genre  de  vie  des  Araignées  est  si  remarquable  et  si  extraordinaire  que  déjà, 
depuis  longtemps,  il  avait  vivement  intéressé  de  nombreux  observateurs.  Toutes 
les  Araignées  se  nourrissent  de  proie  vivante  et  sucent  les  liquides  organiques 
des  Insectes;  cependant  les  moyens  qu'elles  emploient  pour  capturer  leur  proie 
sont  très  variés  et  dénotent  souvent  des  instincts  très  développés.  Les 
Araignées  vagabondes  ne  lissent  pas  de  toiles,  et  emploient  la  sécrétion  de 
leurs  filières  à  tapisser  leurs  retraites  et  à  confectionner  des  sacs  ovifères. 
Elles  attaquent  les  Insectes,  les  poursuivent  et  parfois  sautent  sur  eux. 
D'autres  espèces,  au  contraire,  sont  capables  de  courir  très  vite,  mais  facr 
litent  leur  chasse  en  tissant  des  toiles  et  des  réseaux,  dans  lesquels  elles  se 
meuvent  avec  beaucoup  d'adresse,  tandis  que  d'autres  animaux  s'y  laissent 
embarrasser  et  prendre.  Les  toiles  sont  très  différentes  et  confectionnées  avec 
une  habileté  très  variable  :  tantôt  elles  sont  milices  et  délicates,  formées  de 
fils  étendus  irrégulièrement,  tantôt  elles  sont  solides  et  Centrées,  étendues  hori- 
zontalement, ou  bien  elles  représentent  des  réseaux  circulaires  placés  vertica- 
lement et  composes  de  fils  concentriques  et  rayonnants  à  partir  d'un  point 
«■entrai,  disposés  avec  une  régularité  admirable.  Très  fréquemment,  dans  le  voi- 
sinage des  toiles  et  des  réseaux  on  observe  des  sortes  de  retraites  infundibuli- 
formes  dans  lesquelles  se  trouvent  les  Araignées.  La  plupart  d'entre  elles  se 
reposent  pendant  le  jour  et  se  mettent  en  chasse  pendant  la  nuit  ou  au  crépu- 
scule. Il  y  a  cependant  aussi  de  nombreuses  formes  vagabondes  qui  chassent 
au  grand  jour,  même  quand  le  soleil  brille.  Les  Araignées  fossiles  apparais 
sent  déjà  dans  le  tertiaire;  on  les  trouve  très  nombreuses  et  très  bien  conser- 
vées dans  l'ambre. 
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1.   SOIS-ORDRE 
S  Vf  l'iipneiimomi.  Tétrapneumones. 

Quatre  poumons  et  quatre  filières,  dont  deux  restent  liés  petites. 
Rarement  six  filières. 

I.  TniBu.  territelariae1  Araignées  en  général  grosses  et  couvertes  de  poils. 
Griffes  des  chélicères  recourbées  en  dessous.  Habitent  principalement  les  pays 
chauds;  ne  tissent  pas  de  véritables  toiles,  mais  de  longs  tubes,  ou  tapissent 
leur  domicile  d'un  tissu  fin  et  serré.  Elles  se  tiennent  à  l'entrée  de  leurs  retraites, 
que  quelques-unes  peuvent  fermer  avec  un  opercule,  guettant  leur  proie,  et  par- 
fois même  en  sortent  pour  chasser.  Leurs  huit  yeux  sont  toujours  placés  très  près 
les  uns  des  autres. 

Fam.  Theraphosidae.  Veux  sur  la  partie  antérieure  du  tliorax  très  rapprochés  les  uns 
des  autres.  Palpes  situés  à  l'extrémité  des  mâchoires.  Pattes  puissantes  et  très  velues;  celles 
de  la  première  et  de  la  quatrième  sont  les  plus  longues.  Tli  rapliosa  (Mygale)  avicularia. 
Amérique  méridionale.  Établissent  leur  domicyle  dans  les  fentes  de  reçoive  des  arbres 
ou  entre  les  pierres  et  se  construisent  un  tube,  dont  le  t issu  ressemble  à  de  la  mousse- 
line. Sont  assez  fortes  pour  tuer  de  petits  Oiseaux  (Bâtes).  T.  Blondit  Walck.,  dans  la 
(erre.  T.  fasciata  Walck.,  dans  les  Indes  occidentales.  Cteniza  Latr.  Chélicères  armées  de 
petits  crochets  immédiatement  au-dessous  de  la  griffe.  Pattes  rétrécies  à  leur  extrémité. 
à  tarse  allongé.  Vivent  dans  la  terre,  dans  les  tubes,  dont  l'entrée  est  fermée  par  un  oper- 
cule discoïde  mobile,  à  la  manière  d'une  porte-  C.  caementaria  Latr.,  Europe  méridionale. 
Atypus  Latr.  (Atypidae).  Avec  trois  paires  de  filières.  Palpe  situé  à  la  base  des  mâchoires. 
A.  Sulzeri  Latr.,  Allemagne  du  Sud. 

2.  SOUS-ORDRE 
l)i|»iieunioiia.  Dipiieumones 

Deux- poumons  et  six  filières.  Griffes  des  chélicères 
recourbées  en  dedans. 

L2.  Tribu.  saltigradae  .  Céphalothorax  bombé.  Chélicères  grandes.  Huit 
grands  yeux  inégaux  disposés  sur  trois  rangées  transversales  formant  carré.  Les 
deux  yeux  du  milieu  de  la  rangée  antérieure  les  plus  gros.  Yeux  de  la  rangée 
postérieure  très  écartés  les  uns  des  autres.  Yeux  de  la  rangée  du  milieu  très 
petits.  Patles  courtes  inégales,  à  cuisses  fortes,  sans  griffes  à  l'article  terminal. 
munies  de  brosses  de  soies.  Peuvent  sauter.  Poursuivent  leur  proie  sur  les  murs. 
Ne  tissent  pas  de  toiles,  mais  des  sacs  qu'elles  fixent  sur  les  "pierres  et  les 
plantes  et  où  elles  déposent  leurs  œufs. 

1  Latreille,  Habitudes  de  l'araignée  aviculaire.  Mém.  du  Muséum,  vol.  VIIL  1822. —  Mac  Leay, 
in  Transactions  Zool.  Societ.,  vol.  I.  p.  179.  —  Audouin,  Obucrvations  sur  la  structure  du  nid  de 
I  Araignée  pionnière.  Ann.  de  la  Se.  entom.,  vol.  ïl,  1835.  —  A.  Ausserer,  Beitrâgezur  Kennt- 
niss  der  Arachnidenfamilie  der  Territelariae.  Wien,  1871  et  1875. 

-  E.  Simon,  Monographie  des  espèces  européennes  de  la  famille  des  Attides.  Paris,  1869. 
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I.  Fam.  Attoidae.  Pas  de  griffe  inférieure,  mais  des  brosses  de  poils  (fig.  678). 

Saiticus  Latr.  Céphalothorax  fortemenl  élevé  en  avant.  Los  doux  yeux  du  milieu  delà 
première  rangée  transversale  très  grands.  S.  formicarius  Koch.  s.  [Callietherus)  scenicm 
I,  S.  [Heliaphanus) cupreus  Koch.  S.  metallicus  Koch.  S.  [Euophrys) pubescens  Sund.  S. /fa- 
uipes  llalm.  Dans  toute  l'Allemagne. 

Myrmecia  Latr.  Corps  allongé  ressemblanl  à  celui  d'une  Fourmi.  Les  quatre  yeux  an- 
térieurs sur  une  ligne  légèrement  concave  en  arrière.  Lèvre  inférieure 
ovale,  allongée.  Pattes  grêles,  longues.  La  première  et  la  quatrième 
paire  sont  les  plus  longues.  M.  fuira  Latr.  M.  nuira  Pert.  .)/.  u,erlebrata 
Walck.  Toutes  brésiliennes.  Philaeus.  Ici  se  placent  encore  plusieurs 
genres  établis  par  Koch.  Hyllus,  Phidippus,  Marpessa. 


cribellum  et  des  cala- 


Fig.  678.  —  Saiticus 
scenicus,    femelle. 


2.  Fam.  Eresoidae.  Une  griffe  inférieure 
mistrums. 

Erestis  Walck.  Six  yeux.  Los  yeux  du  milieu  de  la  rangée  antérieure  et  les  deux  yeux 
de  la  rangée  moyenne  sont  rapprochés  et  forment  un  quadrilatère.  Corps  ramassé.  Ab- 
domen généralement  court,  presque  carré.  E.  cinnaberinus  Waclk.,  France  et  Italie. 


ô.  1 1  m  gitigradae  Céphalothorax  ovale  allongé,  rétréci  en  avant,  fortement 
bombé.  Huit  yeux  sur  trois  rangées  transversales.  Les  quatre  yeux  de  la  ran- 
gée antérieure  restent  petits.  Jambes  longues  et  fortes  munies  d'une  griffe  in- 
férieure non  dentée.  Courent  avec  agilité.  Pendant  le  jour  se  tiennent  sous  les 
(lierres  dans  de  petits  réduits  qu'elles  tapissent.  Les  femelles  se  tiennent  sur 
leur  sac  ovifère  ou  le  portent  fixé  à  leur  abdomen;  elles  défendent  leurs  œufs 
avec  énergie  et  prennent  soin  de  leurs  petits. 


1.  Fam.  Lycosidae  Les  quatre  yeux  de  la  rangée  antérieure,  très  légèrement  courbe, 
petits;  ceux  de  la  rangée  médiane  grands  et  rapprochés;  ceux  de  la  rangée  postérieure 
les  plus  écartés  (fig.  679.) 

Dolomedes  Latr.  Griffe  inférieure  avec  deux  longues  dents.  D. 
(Oryale)  mirabilis  Walck.  Dans  les  forêts  en  Allemagne 
I).  (Potamia)  palustris  Koch.  Allemagne.  Lycosa  Latr. 
Les  yenx  moyens  et  postérieurs  très  grands,  les  pre- 
miers pas  si  rapprochés  et  les  seconds  pas  si  écartés 
que  chez  les  Dolomedes.  La  troisième  paire  de  pattes 
est  la  plus  courte,  la  quatrième  la  plus  longue.  Griffe 
intérieure  non  dentée.  L.  tarantula  L.  Tarentule.  Europe 
iréridionale,  particulièrement  en  Apulie.  Vit  dans  des 
cavités  sous  terre.  L.  (Pardosa)  saccata  L.  L.  (Trochosa) 
ruricola  Deg.  Toutes  les  deux  très  communes  en  Allema- 
gne. Ctenus  Walck.  La  deuxième  rangée  formée  de  qua- 
tre yeux,  dont  les  deux  du  milieu  sont  très  grands. 
Les  deux  yeux  antérieurs  très  rapprochés.  Ct.  sangui- 
neus  Walck.  Brésil,  etc.  Fj„,  (i7l).  _  Dolomedes  mirabilis,  fe- 

melle. 

2.  Fam.  Oxyopidae.  Quatre  rangées  d'yeux.  La  rangée  antérieure  avec  deux  yeux 
seulement.  Les  six  autres  yeux  forment  un  pentagone.  Oxyopes  Latr. 

4.  Tribu.  LATERIGRADAE  Céphalothorax  arrondi,  abdomen  large  et  aplati. 
Veux  disposés  sur  deux  lignes  recourbées  en  croissant.  Pattes  avec  deux  griffes 
supérieures  pluridentées  et  souvent  des  touffes  de  poils.  Produisent  des  fils  non 
disposés  en  toiles  et  qui  leur  servent  à  réunir  des  feuilles,  au  milieu  desquelles 
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elles  se  tiennent  et  déposent  leurs  sacs  ovifères.  Marchent  de  côté  et  à  reculons, 

comme  les  Crabes,  et  poursuivent  leur  proie. 

1.  Fam.  Thomisidae.  Les  deux  rangées  d'yeux  sensiblement  égaux,  convexes  en  avant. 
Les  deux  premières  panes  de  pattes  bien  plus  longues  que  les  postérieures.  Pattes  dépour- 
vues de  touffes  de  poils  (fig.  IÎ80). 

Thomisus  Walcfc.  Deuxiè  ne  paire  de  pattes  plus  longue  que  les  au- 
tres. T.  cilreus  Geoffr.  T.  rotundatus  Walck.,  Europe  centrale  et  méri- 
dionale. T.  Diana  Walck..  France  et  Allemagne.  Eripus  Walck.  E.  he- 
terogastei  Guer. 

Fig.  680.  —  Thomi- 

sus citreus,  remet-  2  F.M  Phil0cromidae.  Deux  fortes  touffes  de  poils  entre  les 
griffes. 

Micrommata  Lalr.  Rangée  antérieure  des  yeux  plus  courte,  convexe  en  avant,  et  dont 
les  yeux  latéraux  sont  les  plus  grands.  Pattes  sensiblement  égales.  Troisième  paire  de 
pattes  la  plus  petite.  .1/.  smaragdina  Fabr.,  Europe,  Philodromus  Latr.  Sparassus  Walck. 
(Sparassidae).  Les  yeux  latéraux  de  la  rangée  antérieure  pas  plus  grands  que  les  antres. 
Quatrième  paire  de  pattes  aussi  longue  ou  plus  longue  que  la  première.  Sp.  spinicrus 
Dut'.,  Europe. 

5.  Tribu,  tubitelabiae.  Filent  des  toiles  horizontales  avec  des  tubes  ou  des 
sacs  en  forme  de  bouteille,  dans  lesquels  elles  se  tiennent.  Huit,  rarement  six 
yeux,  disposés  d'ordinaire  sur  deux  rangées  transversales. 

1.  Fam.  Dysderidae.  Six  yeux  disposés  presque  en  hpxagone;  les  médians  les  plus  éloi- 
gnés. Pattes  antérieures  plus  longues  que  les  autres.  Une  griffe  inférieure  non  dentée. 
I).  erythriva  Walck.,  Allemagne  du  Sud  Segestria  Latr.  Six  yeux,  ceux  du  milieu  sont  les 
plus  rapprochés.  S.  sexoculata  L.  S.  perfida  Walck.,  Sud  de  l'Europe. 

2.  Fam.  Drassidae1.  Huit  yeux  disposés  sur  deux  ou  trois  rangées  transversales.  Pas 
de  grille  inférieure.  Filières  à  peu  près  de  la  même  longueur. 

Drassu.s  Walck.  Huit  yeux  inégaux  sur  deux  rangées.  Céphalothorax  piriforme.  Dernière 
[taire  de  pattes  plus  longue  que  les  autres.  D.  nocturnus  L.  Clubiona  Latr.  Huit  yeux;  ceux 
du  milieu  sont  les  plus  grands;  les  quatre  postérieurs  sont  plus  rapprochés.  Pattes 
antérieures  plus  longues  que  les  autres.  G.  Iiolosericea  L.  67.  atrox  Deg.  Commune  partout. 
Gnaplwsa  Latr. 

5.  Fam.  Argyronetidae.  Pattes  postérieures  avec  de  longues»  soies.  Une  griffe  infé- 
rieure dentée. 

Argyroneta  Latr.  Les  quatre  yeux  du  milieu  disposés  en  carré;  les  yeux  latéraux  sur 
une  éminence  commune.  Appareil  trachéen  très  développé,  formé  de  deux  troncs  lon- 
gitudinaux avec  di's  touffes  de  trachées.  .1.  aqualica  L.  File  dans  l'eau  une  toile  en  forme 
de  cloche,  imperméable  et  ouverte  par  h;  bas,  qui  est  fixée  sur  les  plantes  et  qui,  comme 
une  cloche  à  plongeur,  est  remplie  d'air.  Corps  ayant  un  aspect  argenté  giàce  aux  nom- 
breuses petites  bulles  d'air  suspendues  aux  poils.  Peuvent  rester  longtemps  sous  l'eau. 

i.  Fam.  Agalenidae.  Pal  tes  avec  une  grille  inférieure  non  dentée.  La  paire  supé- 
rieure de  libères  beaucoup  plus  longue  que  les  autres.  Quatre  tubes  trachéens  simples 
(fig.  681). 

Tegenaria  Walck.  {Aranea  Lalr.)  Les  huit  yeux  égaux  sur  deux  rangées  transversales 
couibes.  Troisième  paire  de  pattes  la  plus  courte.  L'antérieure  el  la  postérieure  d'égale 
longueur.  /'.  domestica  L.,  etc.  Agalena  Walck.  Se  distingue  des  Tegenaria  principalement 

1  Koch,  Die  Arachnidrn-Famihc  der  Drassidcn.  9  fascicules.  NQrnberK,  18CG. 
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par  ses  yeux  disposés  sur  des  lignes  courbes  et  par  sa  quatrième  paire  de  pattes  qui  est 
plus  longue.  A.  labyrinthica  L.  Amaurobius  Ck.  Dictyna  Sund. 

6.  Tribu,  retitelariae.  Huit  yeux  inégaux,  dont  les  quatre  médians  sont 
disposés  en  carré.  Pas  de 
cribellum,  ni  de  calami- 
strum.  Pattes  grêles.  Filent 
t\cs  toiles  irrégulières  avec 
des  filaments  se  croisant  dans 
toutes  les  directions  (souvent 
aussi  avec  un  réseau  hori- 
zontal), et  se  tiennent  sur  la 
toile  même.  Filières  coni- 
ques et  convergentes. 

1.  Fam.  Pholcidae.  Chêlicères 
soudées  à  la  base,  irticlede  la 
griffe  non  libre. 

Pholcus  Walck.  Les  deux  yeux 
antérieurs  médians  plus  petits 
que  les  autres.  Pattes  très  lon- 
gues et  grêles.  Pli.  phalangioi- 
des  Walck.  Scytodes  Latr. 

2.  Fam.  Theridiidae.  Lèvre 
inférieure  et  chêlicères  libres, 
article  des  griffes  non  libre. 

Theridium  Walck.  Les  deux  paires  d'yeux  du  milieu  formant  presque  un  quadrilatère,  les 
yeux  latéraux  de  la  rangée  antérieure  et  de  la  rangée  postérieure  rapprochés.  Première  et 
quatrième  paire  de  pattes  plus  longues  que  les  autres.  T.  [Steatoda)  sisyphium  Clerck. 
T.pidum  Walck.,  Allemagne.  T.  redimitum  L  Micryphantus  Koch.  Argus  Walck.  Latro- 
tlecltis  Walck.  L.  malmignatus  Walck. 

Linyphia  Latr.  Yeux  sensiblement  égaux.  Ceux  du  milieu  de  la  rangée  postérieure  plus 
écartés.  Les  deux  paires  latérales  très  rapprochées.  L.  monlana  Clerck.  Très  commune. 
!..  pusilla  Sund.,  Allemagne,  Suède. 

7.  Tribd.  ORBITELARIAE.  Céphalothorax  présentant  souvent  un  sillon  trans- 
versal. Abdomen  renflé  en  boule.  Huit  yeux  sur  deux  rangées  transversales,  assez 
écartés  les  uns  des  autres.  Les  deux  paires  de  pattes  antérieures,  beaucoup 
plus  longues  que  les  suivantes,  portent  une  griffe  inférieure  dentée.  Tissent 
des  toiles  verticales  flottantes,  dont  les  fils  rayonnent  à  partir  d'un  point  cen- 
tral et  son!  croisés  par  d'autres  dis  concentriques.  Elles  se  tiennent  au  centre 
de  la  toile  ou  dans  une  retraite  peu  éloignée.  Les  vieilles  Araignées  paraissent 
mourir  à  la  fin  de  l'automne. 


Tegenaria  domeslica,  femelle. 


1.  Fam.  Epeiridae.  Mâchoires  courtes,  l'as  de  calamislrum,  ni  de  cribellum. 

Epeira  Walck.  Première  paire  de  pattes  plus  longue  que  les  autres.  Les  deux  paires 
d'yeux  du  milieu  forment  un  carré,  les  yeux  externes  très  rapprochés  les  nus  îles  autres 
sur  le  bord  du  céphalothorax.  Mâchoires  aussi  longues  que  larges.  E.  diadema  L. 
/•.'.  anguîata  Clerck.  E.  marmorat a  Clerck,  etc.  Meta  C.  K.  Argiope  Walck.  Gasteracantha 
Latr.  Quatrième  paire  de  pattes  plus  longue  que  les  autres.  Mâchoires  aussi  longues 
que  larges. 
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2.  F.am.  Tetragnathidae.  Mâchoires  au  moins  deux  lois  plus  longues  que  larges.  l'as 
de  cribellum,  ni  de  calamistrum.  ISe  tiennent  au  milieu  de  leur  toile. 

Tetragnatha  Walck.  Mâchoires  au  moins  deux  fois  plus  longues  que  larges.  Yeux  sur 
deux  rangées  transversales  droites,  les  externes  plus  éloignés  de  leurs  voisins  que  les 
internes.  Pattes  antérieures  très  longues.  T.  cxtensa  L. 

5.  Fam.  Uloboridae.  Calamistrum  et  cribellum.  Uloborus  Latr.  Hyptiotes  Walck.  //.  pa- 
radoxus  C.  K. 

5.  (ROUE 

PHAliAIVGIDA'.  IMI Al,  VALIDES 

Arachnides  munies  de  chélicères  en  forme  de  pinces  didactyles  et  de 
quatre  paires  de  pâlies  longues  et  grêles,  à  abdomen  articulé,  réuni  dans 
toute  sa  largeur  au  céphalothorax,  dépourvues  de  filières  et  respirant  par 
des  trachées. 


Les  Phalangides  (fig.  682)  se  rapprochent  par  leur  forme  générale  et  par  leur 
mode  de  vie   des  Aranéides,  mais  elles   s'en  distinguent  par  leurs   chélicères 

inarticulées,  terminées 
par  des  pinces  didacty- 
les ,  par  leur  respira- 
tion exclusivement  tra- 
chéenne, par  l'absence 
de  filières  et  par  la  seg- 
mentation de  l'abdo- 
men. Ce  dernier  carac- 
tère, dont  on  a  exagéré 
la  valeur,  les  a  même 

Fig.  G8"2.  —  Phalangium  opiho  [cornutum),  mâle  (règne  animal).  fait    réunir    aux    ordres 

suivants,  sous  le  nom  d'Arthrogastres.  Les  palpes  maxillaires,  à  cinq  articles, 
ont  le  plus  souvent  la  forme  de  pattes  et  sont  armés  de  griffes.  L'abdomen  se 
compose,  dans  la  règle,  de  six  anneaux  bien  distincts,  et  se  réunit  au  céphalo- 
thorax dans  toute  sa  largeur.  Le  système  nerveux  se  divise  en  cerveau  (avec  les 

1  Outre  Treviranus,  Leydig,  llahn  et  Kocli.  voyez  :  Perty,  Delectus  animalium  arliculaiorum, 
quae  collegit  Spix  et  Marlius.  Monachae,  1855.  —  Meade,  Monography  ofthe  British  species  of 
Phalangiidae.  Ann.  of  nat.  liist.,  2e  sér.,  vol.  XV,  1845.  —  A.  Tulk,  Upon  theanatomy  of  Pha- 
langium opilio.  Ann.  of  nat.  liist.,  vol.  XII.  —  Menge,  Ueber  die  Lebensweise  der  Afterspinnen. 
Schriften  der  Danz.  Naturf.  Gesellsch.,  Ib50.  —  Lubbock,  Notes  on  Ihc  generative  organs  in 
IheAnnulosa.  Philos.  Transact.,  1861.  —  Leydig,  Ueber  das  TServensyslem  der  Afterspinne. 
Archives  de  Millier,  1802.  —  Krolin,  Zur  nâhern  Kenntniss  der  mânnlichen  Zeugungsorgant.  von 
Phalangium.  Arcli.  fur  Naturg.,  1865.  —  kl..  Vebtr  die  Anwesenheit  zweier  Drùsemàcke  im 
Céphalothorax  der  Phalangiiden.  Ibid.,  186Ï.  —  G.Joseph,  Cyphophthalmus  duricorius.  Berl. 
entom.  Zeitschr.,  vol.  XII.  —  Balbiani,  Mémoire  sur  le  développement  des  Phalangides.  Ann. 
se.  nat.,  5esér.,  vol.  XVI.  —  G.  Canestrini,  Gli  Opilionidi  italiani.  Annali  del  museo  civico  di 
storia  nat.  di  Genova,  1872.  —  F.  Plateau,  fioles  sur  les  phénomènes  de  la  digestion,  etc. 
Bruxelles,  1876.  —  E.  Simon,  Arachnides  de  France,  t.  VII.  Paris,  1879.  —  H.  Blanc.  Anatomieet 
physiologie  de  l'appareil  sexuel  mâle  des  Phalangides.  Bullet.  Soc.  vaud.  se.  nat.,  vol.  17.  1880. 
—  R.  Rôssler,  Beitrâge  zur  Anatomie  der  Phalangiden.  Zeitschr.  fûrwiss.  Zool.,t.  XXXVI.  1882. 
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nerfs  optiques)  et  en  un  ganglion  thoracique  d'où  partent,  outre  des  branches 
pour  les  pièces  buccales  et  les  pattes,  deux  nerfs  viscéraux  qui,  de  chaque  côté, 
présentent  des  ganglions  sur  leur  parcours.  Deux  yeux  simples  sont  placés  sur 
une  éminence  médiane  du  céphalothorax.  Les  organes  respiratoires  sont  des 
trachées  ramifiées  dans  tout  le  corps,  et  communiquent  avec  l'extérieur  par  une 
seule  paire  de  stigmates,  située  au-dessous  des  hanches  de  la  dernière  paire  de 
pattes.  Le  cœur  est  un  long  vaisseau  dorsal  divisé  en  trois  chambres.  L'œsophage 
est  court  et  ne  présente  pas  de  jabot  aspirateur.  L'intestin  moyen,  revêtu  d'épi- 
thélium  cylindrique,  présente  de  chaque  côté  plusieurs  longs  caecums,  qui 
sécrètent  le  liquide  digestif.  Au  commencement  de  l'intestin  terminal  débouchent 
d'ordinaire  deux  tubes  de  Malpighi  cylindriques.  En  avant,  sur  le  bord  latéral  du 
céphalothorax,  sont  situées  les  ouvertures  dedeux  glandes,  que  Treviranus  avait 
crises  pour  des  yeux  latéraux. 

L'orifice  génital  du  mâle,  aussi  bien  que  celui  de  la  femelle,  est  placé  entre  les 
pattes  postérieures;  en  dehors  du 
premier  peut  se  dérouler  un  organe 
d'accouplement  tubuleux,  eu  de- 
hors du  second  un  oviscaple  très 
long.  Les  ovaires  forment,  comme 
dans  beaucoup  d'espèces  d'Aranéi- 
des,  un  anneau  complet;  à  leur  sur- 
face font  saillie  les  follicules  ova- 
riens (fig.  685).  Leur  extrémité  se 
continue  avec  l'oviducte,  qui  se 
renfle  sur  un  point  pour  constituer 
l'utérus,  puis  devient  un  canal  étroit 
et  aboutit  à  l'oviscapte.  Un  phé- 
nomène remarquable  est  la  produc- 
tion d'oeufs  dans  les  testicules,  phé- 
nomène que  Treviranus  et  Krohn 
ont  observé  chez  presque  tous  les 
mâles.  Le  testicule  est  impair;  il  est  allongé,  d'une  couleur  blanc  mat  et  placé 
transversalement  dans  l'abdomen  (fig.  684).  De  ses  deux  extrémités,  dirigées  en 
avant,  partent  deux  canaux  efférents  étroits,  se  réunissant  sur  la  ligne  mé- 
diane pour  former  un  canal  déférent  qui  décrit  plusieurs  circonvolutions. 
Ce  dernier  s'élargit  considérablement  avant  son  entrée  dans  le  tube  copula- 
teur,  le  traverse  sous  la  forme  d'un  canal  très  étroit  et  débouche  à  l'ex 
trémité  mobile  du  pénis.  A  cet  appareil  déjà  compliqué  s'ajoute  une  paire  de 
glandes,  situées  dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen,  et  composées  de  tubes 
aveugles  ramifiés  (pris  pour  les  testicules  par  Treviranus  et  Tulk),  dont  les  canaux 
excréteurs  s'ouvrent  non  loin  de  l'orifice  sexuel,  sur  la  paroi  supérieure  de  la  gaine 
du  pénis.  Ces  deux  glandes  se  rencontrent,  bien  que  moins  développées,  chez  la 
femelle,  et  débouchent  sur  un  point  correspondant,  sur  la  paroi  supérieure  de  la 
gaine  de  l'oviscapte. 

Les  Phalangides  se  tiennent  ordinairement  cachées  pendant  le  jour  et  ne  sor- 
tent que  la  nuit  pour  capturer  leur  nourriture.  C'est  particulièrement  dans  le 


Î83.  —  Organes  géni- 
taux l'emelles  du  l'Ua- 
langium  opilio  (d'après 
Krohn).  —  Ov,  ovaire; 
U,  utérus;  Op,  ovis- 
caple; B,  muscles  ré- 
tracteurs. 


Fig.  68  t.  —  Organes  génitaux 
mâles  du  Phalariyium  opi- 
lio (d'après  Krohn).  —  T, 
testicule;  Vd,  canaux  défé- 
rents ;  P,  pénis  avec  des 
glandes  annexes  ;  Ii,  muscles 
rétracteurs. 
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sud  de  l'Amérique  que  leurs  espèces  sont  nombreuses  et  parfois  de    forme  très 

bizarre.   On  a   retrouvé  des  Phalangides  fossiles  dans  les  schistes  calcaires   de 

Sohlenhofen. 

1.  Fam.  Phalangiidae .  Abdomen  libre.  Palpes  maxillaires  non  garnis  d'épines. 
Trogulus  Latr.  Corps  aplati,  semblable  à  celui  d'un  fxode,  coriace,  à  abdomen  allongé. 

Extrémité  antérieure  du  céphalothorax  se  prolongeant  en  une  sorte  de  capuchon,  qui 
recouvre  les  pièces  de  la  bouche.  Palpes  maxillaires  filiformes,  dépourvus  de  griffes.  Pattes 
médiocrement  longues.  TV.  tricarinatus  L.,  Europe  méridionale.  Cryptostemma  Guér. 
G.  Westermanni  Guér.,  Guinée.  Phalangium  L.  (Opilio  Ilerbst.).  Corps  arrondi  ou  ovale,  à 
cbélicères  libres  et  saillantes.  Palpes  maxillaires  non  recouverts,  munis  dégriffés.  Tarses 
des  pattes  très  long-,  multiarticuîés .  Ph.  opilio  L.  (parietinum  Deg.).  (P.  cornutum  L.) 
chez  le  mâle  avec  un  appendice  corné  sur  les  cbélicères.  Cosmetus  Pert.  G.  bipunctatus 
Pert.,  Brésil.  Discosoma  cincium  Pert. 

2.  Fam.  Gonyleptidae.  Abdomen  caché  sous  le  céphalothorax.  Palpes  maxillaires  garnis 
d'épines,  faites  postérieures  très  grandes,  très  éloignées  des  autres  pattes. 

Gonyleptus  Kirb.  Céphalothorax  triangulaire,  armé  d'aiguillons  en  arrière.  Palpes  maxil- 
laires garnis  d'épines.  G.  horridus  Kirb.,  Brésil.  Les  genres  suivants  sont  très  voisins  : 
Ostraàdium  Pert. ,  Goniosoma  Pert.,  Stygrus  Pert.,  Emarchus  Pert.,  Mitobates  Sund., 
Plialangodus  Gerv. 

5.  Fam.  Cyphophthalmidae  Cbélicères  très  longues.  Forme  du  corps  semblable  à  celle 
des  Chernétides.  Abdomen  à  huit  ou  neuf  articles.  Pattes  courtes  à  six  articles;  tarses 
biarticulés  et  renflés,  armés  d'une  griffe  Les  yeux  sont  situés  sur  le  bord  latéral  du  cé- 
phalothorax sur  un  mamelon  conique.  Stigmates  sur  l'anneau  basilaire  de  l'abdomen. 

Cyphophtlialnius  Jos.  Céphalothorax  à  téguments  durs  constituant  presque  une  cuirasse. 
Palpes  maxillaires  grêles  avec  une  griffe  terminale.  D.  duricorius  Jos.,  vit  à  l'entrée  des 
grottes  de  la  Carinthie.  C.  coreicus  Sim. 

i.  Fam.  Gibocellidae.  Forme  générale  analogue  à   celle  des  Cyphophthalmides.  Deux 

paires  dlyeux  sur  des  mamelons  coniques.  Deux  paires  de  stigmates  sur  les  segments  ab- 
dominaux antérieurs.  Les  organes  fileurs  débouchenl  à  la  base  de  l'abdomen  derrière 
l'orifice  sexuel. 
Gibocellum  Steck.  G.  sudeticum  Steck. 


6.   ORDRE 
PEDIPALPI1.  PÉDIPAXPES 

Arachnides  à  pâlies  antérieures  allongées,  antenniformes,  pourvues  de 
deux  chélicères   terminées  par  des  griffes,  de  deux  paires  de  poumons  et 

d' un  abdomen  composé  de  onze  à  douze  anneaux. 

Les  Pédipalpes,  par  leur  organisation,  se  rapprochent  en  partie  des  Araignées, 
en  partie  et  surtout  des  Scorpions  (fig.  085).  L'abdomen,  toujours  séparé  du 
céphalothorax  par  un  rétrécissement,  est  composé  d'une  suite  d'anneaux,  sans 

1  II.  Lucas.  Essai  sur  une  monographie  du  genre  Thelijpkonus.  Magas.  de  zool.,  vol.  V.  —  J.  v. 
der  Hoeven,  Bijdragen  lut  de  Hennis  van  hel  geslacht  Phrynus.  Tidjschr.  voor.  nat.  Geschicd., 
vol.  IX,  1842.  ' 
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présenter,  comme  chez  les  Scorpionides,  un  large  préabdomen  et  un  postabdo- 
men mince  et  grêle.  Cependant  dans  le  genre  Telyphonus,  le  plus  rapproché 
des  Scorpions,  les 
trois  derniers  an- 
neaux abdominaux 
sont  très  rétrécis, 
de  manière  à  con- 
stituer un  tube 
étroit,  qui  se  con- 
tinue avec  un  ap- 
pendice très  grêle 
également    annelé. 

Les  rbolicèiescon- 

tiennent  probable- 
ment, comme  chez 
les  Araignées,  une 
glande  à  venin, 
car  la  morsure 
de  ces  animaux 
est   très   redoutée. 

Les  palpes  maxillaires  sont  tantôt  terminés  par  des  griffes  puissantes  el 
armés  d'aiguillons  (Phrynus),  tantôt  par  des  pinces  didactyles  comme  chez 
les  Scorpions  (Thelyphonus).  Les  pattes  de  la  première  paire  sont  toujours  très 
grêles,  longues  et  presque  semblables  à  des  antennes;  leur  partie  terminale 
est  flagelliforme  et  annelée.  Les  Pédipalpes  possèdent  huit  yeux;  deux  yeux,  en 
général  plus  grands,  son!  situés  en  avant  sur  le  front,  et  trois  paires  d'yeux  plus 
petits  sur  les  bords  latéraux.  Elles  respirent  au  moyen  de  quatre  sacs  pulmonai- 
res formés  d'un  très  grand  nombre  de  tubes  lamelleux,  dont  les  ouvertures  se 
trouvent  de  chaque  côté,  sur  le  bord  supérieur  du  deuxième  et  du  troisième 
anneau  de  l'abdomen.  Par  la  conformation  du  tube  digeslif  elles  se  rapprochent 
des  Scorpions,  par  l'organisation  du  système  nerveux  elles  se  rapprochent 
des  Araignées.  Le  genre  Phrynus  est  vivipare.  Toutes  habitent  les  contrées 
tropicales  de   l'ancien  et    du  nouveau  monde. 


Fiji.  (js:>. 


l'hrijniis  renifoï 
Gl>.  paltes  lia 


i-mes  de  la 

par    de 


1).  —  Kl,  palpes  maxillaires; 
première  paire. 


1.  Fam.  Phrynidae.  Palpes  maxillaires  très  longs  et  conformés  comme  des  pattes, 
couverts  d'épines,  avec  une  griffe  terminale  sur  le  larse.  Appendice  llagelliforme  de  la 
première  paire  de  paltes  très  long.  Céphalothorax  large,  cordiforme,  à  bord  frontal  droit. 
Abdomen  rétréci  à  la  base,  ovale  allongé,  sans  appendice  filiforme  annelé. 

Phrynus  Oliv.  (Tarantula  Fabr.).  Les  deux  yeux  situés  sur  le  bord  antérieur  très  rap- 
prochés de  la  ligne  médiane,  les  trois  yeux  latéraux  de  chaque  côté  groupés  en  triangle 
au  niveau  de  la  deuxième  paire  de  pâlies.  Pli.  reniformis  l'ail.,  Brésil.  Pli.  boudas  Fabr., 
Amérique. 


2.  Fam.  Thelyphonidae.  Palpes  maxillaires  épais,  mais  relativement  courts,  termines 
par  une  pince  didactyle,  soudés  à  leur  base.  Céphalothorax  ovale,  allongé,  à  bord  poste- 
rieur  droit,  avec  lequel  s'articule  dans  toute  sa  largeur  l'abdomen  allongé  et  composé  de 
douze  articles.  Appendice  filiforme  articulé'  à  l'abdomen.  Appendice  flagelliforme  de  la 
première  paire  de  pattes  court. 
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Thelyphonus  Latr.  Les  deux  yeux  du  milieu  beaucoup  plus  grands  que  les  yeux  latéraux. 
Th.  caudatus  Fabr.,  Java,  Timor.  Th.  giganteus  Luc.,  Mexico.  Th.- rufimanus  Luc,  Java. 


7.   ORDRE 
SCORPIOMDEA-.  SCORPIOXIDES 

Palpes  maxillaires  1res  longs  et  chélicères  terminées  par  des  pinees  di- 
dactyles.  Préabdomen  composé  de  sep/  anneaux  et  postabdomen  très  étroit, 
formé  de  six  anneaux,  présentant  à  son  extrémité  postérieure  un  aiguil- 
lon venimeux.  Quatre  paires  de  sacs  pulmonaires. 


Les  Scorpions  ont  élé  jadis  placés  parmi  les  Thoracostracés,  auxquels,  en  effet, 

on  peut  les  comparer  à  cause  de  leurs  pal- 
pes maxillaires  puissants  et  didactyles  et 
de  leurs  téguments  solides  et  crustacés 
(fig.  686).  Le  céphalothorax  a  une  forme 
l'amassée.  L'abdomen,  très  allongé,  s'arti- 
cule avec  lui  dans  toute  sa  largeur  et  se 
divise  en  un  préabdomen  cylindrique  com- 
posé de  sept  anneaux  et  un  poslabdomen 
très  étroit,  recourbé  vers  le  haut  et  formé 
de  six  anneaux,  et  dont  l'extrémité  se  ter- 
mine par  un  aiguillon  acéré  et  également 
recourbé,  renfermant  deux  glandes  veni- 
meuses. Les  chélicères  sont  triarti culées  et 
terminées  par  des  pinces;  les  palpes  maxil- 
laires portent  aussi  des  pinces  très  puis- 
santes, tandis  que  leur  base  élargie  sert  à 
la  mastication.  Les  quatre  paires  de  pattes 
son)  très  développées  et  terminées  par  de 
doubles  griffes.  L'article  basilaire  de  la 
première  paire  se  transforme  aussi  poureon- 
courir  à  la  mastication.  Par  leur  organisa- 
nte. -Céphalothorax  et  préabdomen  d^    tion   interne  les  Scorpions  sont  supérieurs 

Scorpw  africanus  (régne   animal).   —  A'/'.  r 

chélicères;  Kt,  palpes  maxillaires;  A',  pei-    aux  autres  Arachnides.  Le  système  nerveu  i  se 

gnes;  s*,  stigmates.  compose  d'un  cerveau  petit,  bilobé,   dune 

grosse  masse  ganglionnaire  thoracique  ovale   et  de  sept  à  huit  petits  renflements 

1  Outre  Walckenaer,  Duvernoy,  Ehrenberg,  consoliez  :  P.  Gervais,  Remarques  sur  la  famille 
ries  Scorpions  et  description  de  plusieurs  espèces  nouvelles.  Archives  du  Muséum,  vol.  IV.  — 
J.  Millier,  Bcilrâge  zur  Anatomie  des  Scorpions.  Arehiv  fur  Anat.  und  Physiol.  1828.  —  Rathke, 
Zur  Entwickelungsgeschichte  des  Scorpions.  18".  —  Newport,  On  the  structure,  relations  and 
devclopment  of  the  nervous  and  circulatory  Systems  in  Myriapoda  and  macrourous  Arachnida. 
Philos.  TransacL.  1845.  —  L.  Dufour,  Histoire  anatomique  et  physiologique  des  Scorpions. 
Méin.  présentés  à  l'Acad.  des  sciences,  vol.  XIV,  1856.  —  E.  Blanchard,  Organisation  du  règne 
animal.  Paris,  1853-1 854.  —  E.  Metschnikoff,  Embryologie  des  Scorpions.  Leipzig,  1870.  — 
E.  Simon,  Arachnides  de  France,  t.  VII.  Paris,  1879. 
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ganglionnaires  abdominaux,  dont,  les  quatre  derniers  sont  situés  dans  le  postabdo- 
men. On  considère  comme  système  nerveux  viscéral  un  petit  ganglion  placé  au 
commencement  <le  l'œsophage,  relié  par  des  branches  avec  le  cerveau  et  envoyant 
des  nerfs  au  tube  digestif.  Les  organes  des  sens  ne  sont  représentés,  outre  les 
peignes  situés  sur  l'abdomen,  que  par  les  yeux,  qui  sonl  simples,  au  nombre 
de  trois  à  six  paires,  et  placés  la  plupart  sur  le  milieu  du  céphalothorax,  el  les 
autres  à  gauche  etàdroite  sur  le  bord  frontal.  Le  canal  digestif  présente  un  petit 
sac  œsophagien  piriforme,  don!  les  parois  sont  rattachées  aux  apodèmes  de  la 
paroi  sternale  par  des  groupes  de  muscles  (dilatateurs);  l'œsophage  est  un  tube 
étroit,  qui,  après  avoir  traversé  le  collier  œsophagien,  se  dilate  en  une  seconde 
poche,  dans  laquelle  se  déversent  deux  glandes  salivaires  volumineuses.  L'intestin 
moyen  l'orme  un  tube  droit,  qui  est  entouré  dans  le  préabdomen  par  le  foie 
très  volumineux  et  composé  d'un  grand  nombre  de  lobes.  Dans  cette  région  de 
l'intestin  débouchent  les  nombreux  canaux  hépatiques;  dans  l'intestin  terminal 
débouchent  les  deux  vaisseaux  de  Malpighi.  L'anus  est  situé  dans  l' avant-dernier 
anneau  abdominal. 

L'appareil  circulatoire  est  beaucoup  plus  compliqué  que  chez  les  autres  ani- 
maux de  la  même  classe,  et,  suivant  Newport,  est  même  complètement  clos;  cepen- 
dant ici,  de  môme  que  chez  les  Décapodes,  des  sinus  se  trouvent  intercalés  dans  le 
système  vasculaire.  Le  vaisseau  dorsal  allongé,  divisé  en  huit  chambres  et  fixé 
par  huit  paires  d'expansions  musculaires  en  forme  d'ailes,  est  entouré  d'un  sac 
ou  sinus  péricardique  et  muni  de  huit  paires  d'orifices  afférents.  Dans  l'intérieur 
du  cœur,  auprès  de  chaque  orifice,  est  un  repli  membraneux,  disposé  en 
manière  de  valvule,  qui  laisse  pénétrer  le  sang  venant  du  sinus,  mais  qui  se 
rabat  el  ferme  l'entrée  quand  le  courant  tend  à  s'établir  en  sens  inverse.  Le 
sang  est  chassé  dans  les  organes  par  une  artère  antérieure  et  une  artère  posté- 
rieure, el  par  des  artères  latérales.  Les  dernières  ramifications  artérielles  semblent 
communiquer  par  l'intermédiaire  des  capillaires  avec  les  veines,  d'où  le  sang 
passe  de  chaque  côté  dans  un  sinus  ou  réservoir,  situé  à  la  face  ventrale  de 
l'abdomen,  pour  être  conduit  ensuite  dans  les  organes  respiratoires  et  de  là  par 
des  veines  spéciales  dans  le  sinus  péricardique  et  finalement  dans  le  cœur.  La 
respiration  s  effectue  à  l'aide  de  quatre  sacs  pulmonaires,  qui  s'ouvrent  du 
troisième  au  sixième  anneau  abdominal  par  autant  de  paires  de  stigmates,  et  qui 
sont  composés  d'un  petit  nombre  de  tubes  aplatis. 

Les  organes  génitaux  sont  situés  dans  le  préabdomen  et  enfouis  dans  le  foie.  Les 
testicules  sont  des  tubes  allongés,  reliés  de  distance  en  distance  par  des  ana- 
stomoses transversales.  Aux  conduits  déférents  sont  annexés,  à  quelque  distance 
de  leur  réunion  en  un  canal  commun,  deux  tubes  aveugles  courts  et  deux  longs. 
Les  premiers  sont  des  glandes,  les  seconds  correspondent  probablement  à  des 
vésicules  séminales  proiracfiles(  ?).  Les  deux  tubes  ovariens,  qui  présentent  de  courts 
follicules  saillants,  sonl  réunis  par  des  anastomoses  transversales,  et  constituent 
ainsi  un  tube  médian  longitudinal.  L'ensemble  forme  un  ovaire  annulaire.  De  la 
région  terminale  parlent  deux  oviductes  qui,  après  s'être  dilatés  notablement,  se 
réunissent  sur  la  ligne  médian,;  pour  donner  naissance  à  un  vagin  très  court. 
L'orifice  génital,  dans  l'un  et  l'autre  sexe,  est  situé  à  la  base  de  l'abdomen,  au- 
dessous  de  deux   lamelles  cornées  entre  les  peignes,  qui  remplissent  probable- 
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ment  les  fonctions  d'organes  du  tact.  Ces  derniers  sont  parcourus  par  un  gros 
nerf,  qui  envoie  dans  leurs  lamelles  des  rameaux  se  terminant  dans  un  grand 
nombre  de  papilles  tactiles.  Les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  leurs 
pinces  plus  fortes  et  par  leur  postabdomen,  qui  est  plus  long. 

Les  femelles,  fortement  renflées  au  moment  où  elles  portent,  vers  la  fin  du 
printemps  ou  au  commencement  de  l'été,  sont  vivipares.  Le  développement  de 
l'embryon  a  été  étudié  en  particulier  par  Metsclmikolï.  Tantôt  les  embryons  se 
développent  entièrement  dans  les  follicules  ovariques  (Butluts  afer),  tantôt  les 
premières  phases  seules  s'y  passent  et  les  embryons  subissent  leur  évolution 
ultérieure  dans  les  tubes  ovariens  (Scorpio).  La  segmentation  est  partielle  (discoï- 
dale).  Les  cellules  provenant  de  la  segmentation  du  vi  tell  us  formaiif  se  groupent 
en  un  disque  germinatif  en  forme  de  verre  de  montre  et  constitué  par  une  seule 
couche  de  cellules.  Au  centre   se  différencie  un  amas  de  nouvelles  cellules. 
Celles-ci,  renfermant  pour  la  plupart  des  gouttelettes  d'huile,  forment  un  second 
feuillet  qui  s'étend  au-dessous  du  feuillet  externe,  prend  un  égal  développement 
et  se  divise  ensuite  en  un  feuillet  interne  et  un  feuillet  moyen.  Une  autre  couche 
cellulaire  entoure  le   germe,  représente   une   sorte   d'amnios,  mais  son  mode 
d'origine  est  encore  inconnu.  Le  disque  s'allonge,  devient  ovale  et  s'élargit  à 
une  de  ses  extrémités,  l'extrémité  céphalique.  En  ce  point,  aussi  bien  qu'à  l'ex- 
trémité caudale  bien  plus  étroite,  les  deux  feuillets  s'épaississent  considérable- 
ment. Alors  apparaît  au  centre  de  la  tache  embryonnaire  un  sillon  longitudinal, 
qui  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  deux  extrémités,  puis  s'efface,  et  à  sa  place  se  mon 
trent  des  sillons  transversaux  qui  la  divisent  en  segments,  un  antérieur  repré- 
sentant la  tète,  un  médian  et  un  caudal.  Le  nombre  de  ces  segments  augmente 
probablement  par   division   du    segment  médian  et   par    formation  successive 
de  nouveaux  anneaux  à  partir   du  segment   caudal.    Quand    le  nombre  de   ces 
segments   a    atteint  le   chiffre  de    six    ou  sept,    la   tête   a  la  forme   d'un  lobe 
élargi,  jusqu'auquel  s'étend  le  sillon  médian,  qui   se  montre  de  nouveau.   On 
trouve  alors  que  le  second  feuillet  s'est  subdivisé  en  un  feuillet  moyen  et  un  feuil- 
let interne.  Ce  dernier  se  distingue  par  la  grande  quantité  de  granulations  qu'il 
contient.  Ces  feuillets  s'étendent  au  delà  de  la  tache  embryonnaire,  sur  la  péri- 
phérie du  vilellus,  où  ils  forment  une  couche  1res  mince.  La  partie  caudale  com- 
mence à  se  recourber  en  avant.  Lorsque  le  corps  de  l'embryon  se  trouve  composé 
de  douze  anneaux,  on  remarque  sur  le  lobe  céphalique  un  sillon  médian  et  une 
paire  de  sillons  transverses  en  forme  de  croissant,  qui  marquent  la  première 
trace  des  replis  céphaliques.    Le  deuxième  anneau   (anneau  des  chélicères)  est 
petit  et  encore  dépourvu  d'appendices;  par  contre,  le  troisième  est  très  développé 
et  muni  de  très  grands  appendices,   les  futurs  palpes  maxillaires,  dans  lesquels 
pénètre,  comme  dans  tous  les  membres,  un  prolongement  du  feuillet,  moyen.  Les 
quatre  anneaux  suivants  présentent  l'ébauche  des  quatre   paires  de  pattes;   on 
aperçoit   même  des   rudiments   de    membres  sur   les   anneaux  qui  précèdent  là 
région   caudale.  Dans    une  période   plus  avancée,  dans  laquelle   le  nombre  des 
anneaux  est  de  quatorze,  les  parties  latérales  îles  lobes  céphaliques  fout  forte- 
ment saillie,  et,  en  arrière  d'eux  et  sur  la  ligne  médiane,  apparaît  la  bouche  en 
même  temps  que  les  chélicères  se  développent  sur  le  second  anneau.  Les  deux 
derniers  anneaux  du  préabdomen  sont  en  partie  recouverts  sur  la  face  ventrale 
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par  la  queue  (fig.   687)l.  Les  ganglions  de   la  chaîne  abdominale  se  montrenl 
sur  la  face  ventrale  sous  la  forme  de  petits  renflements  cuboïdes  géminés,  d'a- 
bord dans  les  anneaux  céphaliques  el  Ihoraciques,  et,  plus 
tard,  dans  les  anneaux  de  l'abdomen.  L'enveloppe  amniotique,     &£ 
formée  à  cette  époque  de  deux  lames  Cellulaires,  se  sépare    ^, 
de  l'embryon  el  s'applique  sur  la  membrane  vitelline.  Puis 
la  portion  antérieure  de  l'anneau  céphalique  recouvre  vers  le     B 
bas  la  portion  inférieure  représentant  le  cerveau,  les  marne-     b* 
Ions  des  membres  se  divisenl   en  articles,   le  poslabdomen 
s'allonge,  el  six  anneaux  y  apparaissent  successivement.  Des 
rudiments  d'appendices  du  préabdomen,  la  deuxième  paire  X 

seule  reste  et  constitue  les  peignes:  à  la  place  des  paires  sui-  '   :    p 

vantes  apparaissent  les  stigmates.  Wll 

Jadis  on  se  servait  eu  première  ligne,  pour  classer  les  Scor-  *"-  v- 

pions,  des  caractères  tirés  du  nombre  et  de  la  position  des  'de  Scor^n  (d'après 
veux.  Gervais  et  Peters1  ont  les   premiers  attribué  une  im-      e.  Metscimikort).  - 

,       ,     ,       ..  .  ,  ,  A7,    chélicèios;     KL 

portanee  plus  grande  a  la  lorme  du  sternum  et  aux  dents  palpes  mav,uai,.es: 
des  chélicères  pour  l'établissement  des  familles,  et  Thorellse      H\h   n-  le>  quatre 

base  en  outre  sur  les  dents  des  palpes  et  sur  la  conformation      raciques.  L'abd H 

des  peignes.  porte  aussi  des  rudi- 

ments  de  pattes. 

1.  Fam.  Androctonidae.  Sternum  rétréci  en  avant,  presque  triangulaire. 
Androctonus  Hempr.  Ëhrbg.  {Androctoninae).   bord  supérieur  et  bord  inférieur  de  la 

brandie  immobile  des  chélicères  munis  de  deux  dents.  Derrière  les  trois  yeux  principaux 
de  chaque  côté  deux  yeux  accessoires.  A.  australis  L.  Bulhus  Leacb.  Diffère  principalement 
par  l'absence  de  carène  sur  le  cinquième  anneau  caudal.  B.  occitanus  Amorx.  Depuis  l'Es- 
pagne jusqu'en  Grèce.  B.  afer  L.  Afrique. 

Centrurus  Hempr.  Ehrbg.  {Centrurinae).  bord  inférieur  de  la  branche  immobile  des 
chélicères  avec  une  seule  dent  très  petite.  C.  biaculealus  Luc.  Genres  voisins  :  Isometrus 
Hempr.  Ehrbg.  et  Phassiis  Thor. 

Tithyusù.  L.  Koch  [Tilhyinae),  bord  inférieur  de  la  branche  immobile  des  chélicères 
dépourvu  de  dents.  T.  lineatus  C.  L.  Koch.  Lepreus  Thor. 

2.  Fam.  Telegonidae.  Sternum  trèscourt,  ayant  la  forme  d'une  plaque  étroite  et 
recourbée.  Ordinairement  trois  yeux  latéraux  de  chaque  côté. 

TcLgonus  C.  L.  Koch.  Cinquième  anneau  caudal  non  caréné  et  sans  area  hémi-ellipti- 
que. T.  vcrsicolor  G.  L.  Koch.  Boilnijtrus  Pet. 

5.  Fam.  Scorpionidae.  Sternum  presque  pentagonal.  D'ordinaire  5.  parfois  2  yeux 
latéraux;  rarement  en  outre  un  œil  accessoire. 

Véjovis  C.  L.  Koch  (Vejovinaé).  V.  intrepidus  Thor.,  Mexico. 

Heterometms  Hempr.  Ehrbg.  (Ileterometrinae).  Trois  yeux  latéraux  éloignés  du  bord.  Les 
yeux  principaux  presque  au  centre  du  bouclier  céphalothoracique.  H.  maurus  L.  H.  [Pan- 
dinus)  a  frira  nus  L. 

Scorpio  L.  (Scorpiorinae).  Seulement  deux  yeux  latéraux  de  chaque  côté.  S.  carpaihicus 
L.  S.  europaeus  L.,  Italie.  S.  (Scoipiops)  Hardwickii  Gerv. 

'P.  Gervais,  Remarques  sur  la  famille  des  Scorpions.  Archives  du  Muséum  d'hist.  n.»t.,  IV.  — 
Peters,  Ueber  eitieneue  Einlheilung  der  Scorpione,  etc.  Jlonatsb.  der  Kônigl.  àcad.  der  Wiss. 
Berlin.  1861.  —  Thorell,  On  the. classification  of  Scorpions.  Ami.  and  Magaz.  of  Nat.  tiist.  sér., 
t.  XVII. 1870  —  Id.,  Etudes  scorpionologiqv.es.  Aui  Soc.  ital.  d.  se.  nat.  Milano  1x77. —  F.  Karsch, 
Scorpionologische  Beitrâge.  Milth.  d.  Miiiich.  Entom.  Ver.  1879. 
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8.   ORDRE 
PSEUDOSCORPIOÎVIDAEi.   PSEUDOSCORPIONIDES 

Petites  Arachnides  ayant  V aspect  des  Scorpions,  pourvues  de  deux  ou  de 
quatre  yeux,  à  respiration  trachéenne,  à  abdomen  formé  de  dix  ou  onze 
anneaux,  mais  dépourvu  d'aiguillon  venimeux. 


Les  Pseudoscorpionides  (fîg.  688)  diffèrent  des  Scorpions  non  seulement  par 
la  petitesse  de  leur  corps,  mais  encore  par  leur  organisation  beaucoup  plus 
simple:  par  là  ils  se  rapprochent  plutôt  des  Acariens  et  des  Opilionides.  Par 
leur  forme  générale  ils  ressemblent  aux  Scorpions,  et  ont  encore  de  commun 
avec  eux  la  conformation  des  chélicères  et  des  palpes.  En  revanche  leur 
abdomen  aplati,  composé  d'ordinaire  de  onze  anneaux,  n'est  jamais  rétréci  dans 
sa  moitié  postérieure  et  ne  possède  jamais  d'aiguillon,  ni  de  glande  venimeuse. 
Tous  possèdent  des  organes  fileurs,  dont  les  filières  sont  situées  près  de  l'ori- 
fice génital,  sur  le  deuxième  anneau  de  l'abdomen.  Ils  n'ont  que  deux  ou 
quatre  ocelles  et  respirent  à  l'aide  de  trachées,  dont 
les  stigmates,  au  nombre  de  deux  paires,  sont  situés 
sur  les  deux  premiers  anneaux  abdominaux.  L'ovaire 
impair  a  la  forme  d'une  glande  en  grappe;  il  se  con- 
tinue avec  deux  oviduefes,  qui  débouchent  sur  la  face 
ventrale  du  deuxième  anneau  abdominal.  Les  œufs  pon- 
dus restent  attachés  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen, 
et  y  subissent  leur  développement.  Ils  sont  assez  gros, 
entourés,  outre  la  membrane  vitelline,  d'une  mem- 
brane extérieure  secondaire,  et  renferment  une  grande 
&t,  quantité  de  deutoplasma.  La  segmentation  est  en  appa- 
rence totale,  mais  elle  est  probablement  superficielle 
et  aboutit  à  la  formation  d'une  vésicule  blastodermique  à  une  seule  couche  de 
cellules.  Plus  tard  le  blastoderme  est  composé  de  deux  couches  cellulaires.  A 
sa  surface  apparaissent  deux  bourrelets,  rudiments  des  palpes  maxillaires; 
au-dessus  se  forme  une  sorte  de  lèvre  supérieure,  tandis  que  l'extrémité  du 
corps,  recourbée  vers  le  ventre,  représente  l'ébauche  de  l'abdomen.  Sous  cette 
forme  l'embryon  abandonne  les  membranes  de  l'œuf;  elle  rappelle  la  larve  Nàu- 
plius  des  Crustacés.  Elle  reste  encore  attachée  au  ventre  de  la  mère.  On  doit  pro- 
bablement, au  point  de  vue  morphologique,  considérer  les  deux  grands  appen- 
dices comme  des  mâchoires;  derrière  eux  apparaissent  d'abord  une,  puis  trois 

l.  AV.  E.  Leacli,  On  tlie  characters  of  Scorpionidae,  with  description  of  the  British  spreies  oj 
Chelifer  and  Obisium.  Zool,  Miscell.,  III.  —  A.  Menge,  Veber  die  Scheerenspinnen.  Neueste 
Schriften  der  Naturf .  Gesellsch.  zu  Danzig,  vol.  V.  1X55.  —  E.  Metschnikoff,  Entwickelungsges- 
chichte  des  Chelifer.  Zeitschr.  f.  wiss.  Zonl.,  i.  XXI,  1X71.  —  L.  Kocli,  Uebersichlliche  Dar- 
stelltmg  der  europ.  Chernetiden.  Nùrnberg,  1873.  —  A.  Stecker.  Die  Entwicklung  der  Chthonius- 
eier.  Sitzungsblâtter  der  Kônigl.  Lôlim.  Gesellsch.  der  Wiss.  4876. 


Fig.  688.    —   Obisium  Irombi 
dioides  (règne  animal) 
maxillaires. 
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paires  de  pattes,  et  en  avant  les  rudiments  des  chélicères.    Sur  L'abdomen  se 
développent  également  quatre  rudiments  de  pattes,  qui  plus  tard  disparaissent. 

Les  taux  Scorpions  se  tiennent  dans  l'érorre  des  arbres,  sous  la  mousse,  entre 
les  feuilles  des  vieux  in-folio,  etc.  Ils  courent  vite  de  côté  el  à  reculons;  ils  se 

nourrissent  de  Miles  el  de  petits  Insectes.  Ils  sont  aussi  parasites  sur  les  Phalan- 

gides,  les  Forfîcules,  les  Punaises,  etc. 

Fam.  Chernetidae.  Chelifer  Geoffr.  Deux  yeux.  Céphalothorax   divisé   par   un  sillon 
transversal.   C.  canci'oides  L.  Porte  les  œufs  attachés  an  premier  anneau  abdominal. 

Obisium  Leach.  Quatre  yeux.  Chélicères  plus  petites  que  le  céphalothorax.  0.  ischno 
sceles  llerm.  Sous  la  mousse. 

Chthonius  Korli.  Quatre  yeux.   Céphalothorax  en  forme  de  carré  long.  C.  maculatus 
Menge.  Chernes  Menge.  Anophthahiie.  Céphalothorax  triangulaire.  C.  cimicoides  Fabr. 

9.  ORDRE 
SOLIFUGAE'.  SOLIFUGES 


Arachnide*  à  tête  et  à  thorax  distincts,  à  abdomen  allongé,  compose  de 
neuf  anneaux,  à  chélicères  terminées  par  des  pinces,  à  palpes  maxillaires 
pédiformes,  respirant  par  des  tra- 
chées. 

Les  Solifuges  ne  se  trouvent  que  dans 
les  pays  chauds  (fig.  689).  Par  leur 
tonne  extérieure  et  leur  structure,  ils 
tiennent  le  milieu  entre  les  Arachnides 
et  les  Insectes,  dont  les  rapproche  déjà 
beaucoup  le  mode  de  segmentation  de 
leur  corps  couvert  de  poils.  Le  cépha- 
lothorax notamment  est  divisé  en  deux 
tronçons  bien  distincts,  dont  l'un,  anté- 
rieur, peut  être  comparé  à  la  tête,  et 
l'autre,  composé  de  trois  anneaux,  au 
thorax  des  Insectes.  L'abdomen  est  aussi 
très  nettement  distinct,  de  forme  cylin- 
drique, et  formé  de  neuf  ou  dix  an- 
neaux. Les  organes  sexuels  débouchent 
sur  le  premier  anneau  abdominal.  Les 


pièces  de  la  bouche  sont  des  chélicères 


Fig.   (ii'j.   —   Galeodes  araneoides  (règne  animalj. 
liés  puissantes,  terminées  par  une  grosse  pince  verticale.  Les  palpes  maxillaires, 

1  Outre  Duméril,  YYalckenaer,  Lucas,  Lichteustein,  Ilerbst.  Koch,  etc.,  voyez  :  t..  Dufour,  Ana- 
lomie, physiologie  <■/  histoire  naturelle  des  Galeodes.  Mémoires  de  l'Acad.  des  se,  I.  XVII.  1862. 
—  Th.  Hutton,  Observai  ions  on  l/ie  habits  ofa  large  species  «/'  Galeodes,  Ann.  of  natur.  hisl. 
t.  Xtl.  1X4Ô.  —  M.  Kittary,  Anatomische  Untersuchung  der  Galeodes  araneoides.  aie.  Bullet.  Soc 
imp.  nat.  Moscou,  t.  XXI,  1848.  —  Eug.  Simon,  Éludes  arachnologiques .  lissai  d'une  classifi- 
cation des  Galeodes.  Ann.  Soc.  entoin.  France.  5e  série,  t.  IX-  IS79. 
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servent  de  pattes  ambulatoires,  niais  sont  dépourvus  de  griffes,  qui  se  voient 
seulement  aux  trois  paires  de  pattes  postérieures;  celles-ci  portent  à  leur  base 
de  petites  lamelles  cutanées  particulières.  La  paire  de  membres  antérieure, 
appartenant  à  la  tète,  n'a  point  de  griffes,  de  telle  sorte  qu'elle  devient  une 
deuxième  paire  de  palpes  maxillaire:.. 

Les  Solifuges  habitent  les  contrées  chaudes  et  sablonneuses,  principalement 
celles  de  l'ancien  continent,  et  chassent  leur  proie  pendant  la  nuit.  Elles  passent 
pour  venimeuses  et  leur  morsure  est  assez  redoutée,  bien  qu'on  n'ait  pu  encore 
distinguer  avec  certitude  leurs  glandes  à  venin. 

Fui.  Solpcgidae.  Solpuga  Licht.  (Galeodes  Oliv.).  S.  fataîis  Lient.,  Bengale.  S.  phalan- 
gista  Walck.,  Egypte.  S.  araneoides  l'ail.,  Russie  méridionale  jusqu'au  Volga.  On  en  ren- 
contre aussi  des  espèces  en  Amérique.  S.  limbata  Luc,  Mexique. 


3.  CLASSE 
ONYCHOPHORA  ,  PROTRACHEATA.  ONYCHOPHORES 

Corps  vermi forme,  présentant  une  tête  distincte,  pourvu  de  deux  an- 
tennes, de  rudiments  de  pieds  courts  composés  d'un  petit  nombre  d'ar- 
ticles et  terminés  par  deux  griffes.  Respiration  trachéenne. 

Les  Onychophores,  qui  ne  renferment  que  le  seul  genre  Peripatus,  avaient  été 
jadis  considérés  comme  des  Annélides.  Mais  depuis  que  Moseley  a  démontré  la 
présence  de  trachées,  et  que  l'on  a  reconnu  que  les  soi-disant  parapodes  terminés 
par  des  griffes  sont  de  véritables  pattes  articulées,  il  n'est  plus  douteux  que  ces 

animaux  soient  de 
véritables  Arthro- 
podes, qui  ont,  il 
est  vrai,  plus  que 
toute  autre,    classe 

s  capensis  (d'après  Moseley).  de  Trachéategj  con_ 

serve  dans  leur  forme  générale  et  leur  organisation,  des  rapports  étroits  avec  les 
Annélides.  Leur  corps,  médiocrement  long,  est  formé  de  quatorze  à  trente  seg- 
ments ou  davantage,  portant  chacun  une  paire  de  membres  coniques  terminés 
par  deux  grilles  (fig.  690).  La  portion  antérieure  du  corps  forme  une  tète  nette- 
ment distincte,  sur  laquelle  se  trouvent  deux  antennes  et  deux  yeux  simples.  La 
bouche  est  située  à  la  face  inférieure  de  la  tête;  elle  est  entourée  d'une  lèvre 

1  L.  Guilding,  An  account  of  a  new  genus  of  Mol/usca.  Zool.  journal,  II,  1820.  —  E.  Blan- 
chard, Sur  l'organisation  des  Vos.  Ami.  se.  nul.,  5"  sér.,  t.  VIII.  1847.  —  E.  Grube,  Ueber  den 
Bau  des  Peripatus  Edwardsii.  Arch.  de  Millier  1855.  —  Sànger,  Untersuchungen  ûber  Peripa- 
tus càpensis  und  P.  Leuckartii.  Verhandl.  der  Moskauer  INaturforschervers.  Abth.  Zool.  —  Mo- 
seley, On  the  structure  and  development  of  Peripatus  capensis.  PMI.  Transact.  Roy.  soc.  London. 
1875.  —  F.  W.  Hutton,  On  Peripatus  A'owe  Zealandiae.  Ann.  Mag.  Naf  Hist.  1876  et  1877.  — 
Fr.  Balfour.  Quart.  Journ.  of  microscop.  Science.  Avril  1885. 
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saillante,  qui  forme  comme  une  sorte  de  courte  trompe;  en  dedans  de  celle-ci 
se  trouvent  deux  mâchoires  pèdiformes  terminées  chacune  par  deux  griffes 
(fig.  691).  Indépendamment  de  ces  appendices,  comparables  aux  mandibules  des 
Myriapodes  et  des  Insectes,  il  existe  une  paire  de  papilles  buccales,  non  sur- 
montées de  griffes,  qui  représentent  les  pattes  de  la  deuxième  paire,  et  sur  les- 
quelles viennent  déboucher  des  glandes  volumineuses. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  des  trachées,  découvertes  par  Moseley  el  qui 
aboutissent  à  un  grand  nombre  de  stigmates  dispersés  à  la  surface  du  corps.  Sur 
la  lace  ventrale  on  observe  en  outre,  sur  la  ligne  médiane,  une  rangée  de  stig- 
mates. Les  trachées  son!  assez 
simples;  ce  sont  de  petits  tubes 
lins  qui  se  distribuent  sur  les 
viscères  sous  la  forme  de  touffes 
de  très  fines  ramifications.  Le 
système  nerveux  est  remarquable 
par  l'écarlement  de  ses  deux 
moitiés  latérales.  Le  ganglion 
cérébroïde pair  émet  deux  troncs 
nerveux  qui  se  rapprochent  au- 
dessous  de  l'œsophage  mais  qui, 
plus  loin,  divergent  et  restent 
séparés  jusqu'à  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps  (fig.  692).  Réu- 
nis de  dislance  en  distance  par 


Fig.  691.  —  Tète  d'un  embryon  de  Pe- 

ripatus  (d'après  Moseley).  —  An,  an- 
tennes; K,  mâchoires;  au-dessus,  les 
renflements  eclodermiques  qui  for- 
ment le  cerveau. 


Fig  692.  —  Anatomie  d'un  Peripatus  femelle  (d'après 
Mosejey).  —  /•',  antennes:  G,  cerveau,  d'où  partent  les 
cordons  nerveux  ventraux  Vc  ;  Pli,  pharynx  ;  D,  intestin  ; 
.4,  anus,-  Sd,  glandes  salivaires;  Ov,  ovaires;  Od,  ovi- 
ductes;  U,  utérus. 


des  commissures  ténues,  ils  ne  se  rejoignent  qu'à  leur  terminaison.  Il  n'y  a  point 
de  renflements  ganglionnaires,  car  les  cellules  nerveuses  sont  uniformément 
distribuées.  Les  muscles  ne  sont  pas  striés.  Le  canal  digestif  est  composé  d'un 
pharynx  musculeux,  qui  aboutit  par  l'intermédiaire  d'un  œsophage  court  et  étroit 
dans  un  large  intestin  moyen.  Celui-ci  s'étend  en  droite  ligne;  il  se  continue 
avec  un  court  estomac  terminal,  qui  débouche  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps.  Le  cœur  est  représenté  par  un  long  vaisseau  dorsal.  Sur  les  côtés  du 
canal  digestif  se  trouvent  les  deux  glandes  tubuleuses  ramifiées  que  nous  avons 
mentionnées  plus  haut,  et  dont  la  sécrétion  visqueuse  se  durcit  à  l'air  et  forme 
des  fils. 


SOi  MYRIAPODES. 

Les  Onychophores,  regardés  à  tort  par  Grube  comme  hermaphrodites,  ont  les 

sexes  séparés.  D'après  Moseley,  l'ovaire  petit,  bilobé,  est  situé  au-dessous  du  canal 

digestif.  L'oviduete  se  partage  en  deux  longs 
canaux,  qui  se  dilatent  chacun  à  leur  partie 
inférieure  en  un  long  utérus,  puis  se  réunis- 
sent en  un  vagin  court  s'ouvrant  sur  la  face 
ventrale,  au-dessous  de  l'anus.  L'appareil  mâle 
est  formé  de  deux  testicules  ovales  pourvus 
chacun  d'un  sac  glandulaire  allongé  (prostate?) 
(fig.  693).  Les  deux  canaux  déférents,  après 
avoir  décrit  de  nombreuses  circonvolutions, 
se  réunissent  en  un  long  canal  éjaculateur, 
peut-être  protractile,  qui  débouche  sur  la  lace 
inférieure,  en  avant  de  l'anus. 

Les  œufs  se  développent  dans  l'intérieur  des 
deux  utérus.  Les  embryons  présentent  deux 
grands  lobes  procéphaliques  suivis  de  nom- 
breux anneaux,  sur  lesquels  apparaissent  les 
rudiments  des  membres.  Les  lobes  procé- 
phaliques recouvrent,  à  la  manière  d'une  lèvre 
supérieure,  les  appendices  antérieurs  qui  con- 
stitueront les  mâchoires  et  se  réunissent  avec 
la  deuxième  paire  d'appendices  transformée 
en  papilles  buccales;  en  même  temps  sur  leur 
partie  antérieure  commencent  à   apparaître, 

sous  la  forme  de  bourgeons,  les  antennes. 
Les  Onychophores  sont  des  animaux  terrestres,  qui  vivent  dans  les  endroits 

humides,  au  milieu  des  feuilles,  sous  les  pierres,  dans  le  bois  pourri.   On   en 

connaît  plusieurs  espèces    dans    l'Amérique  du  Sud,    la  Nouvelle-Zélande,    le 

Cap. 


Fig.  693. —  Extrémité  postérieure  d'un  Péri 
patus  rnâle  (d'après  Moseley).  —  T,  testi 
cules;  Pr.  prostates;  Vd,  canaux  défé 
cents;  De,  canal  éjaculateur;  D,  rectum 
Vc,  cordons  ganglionnaires  ventraux. 


Fam.  Peripatidae.  Caractères  de  l'ordre. 

Penpatus  Gttild.  P.  Edwarsii  Rlanch.,  avec  trente  paires  de  pattes  portant  des  griffes. 
Cayenne.  P.juliformis  Guild.,  Antilles,  Guyane.  P.  Blainvillii  Rlanch.,  Chili.  P.  Leuckàrtii 
Sang.,  Nouvelle-Hollande.  P.  Capensis.  Gr. 


4.  CLASSE 
MYRIAPODÂ'.  MYRIAPODES 


Arthropodes  terrestres  à  corps  composé  d'une  tête  distincte  et  de  nom- 
breux anneaux  semblables,  pourvus  d'une  paire  d'antennes  ;  deux  (trois) 

1  Outre  les  ouvrag'  déjà  anciens  de  De  Geer,  Leach,  Walckenaer,  C.  L.  Koch  et  Gervais,  voyez  : 
.1.  Brandt,  Recueil  de  mémoires  relatifs  à  l'ordre  des  Insectes  Myriapodes.  St-Pétersbourg. 
841.  —  P.  Gervais,  Études  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Myriapodes.  Ami.   se.  nat. , 


myriapodes;  805 

paires  de  mâchoires  et  de  nombreuses  paires  de  pattes.  Respiration  tra- 
chéenne. 


Les  Myriapodes  sont,  avec  les  Péripatides,  les  Arthropodes  qui  se  rapprochent 
le  plus  des  Annélides  tanl  par  leur  mode  de  locomotion  que 
par  la  segmentation  homonome  de  leur  corps  allongé,  tantôt 
déprimé,  tantôt  cylindrique  (fig.  694).  Le  uombre  relativement 
restreint  de  familles  el  de  genres  qu'ils  renferment  les  a  fait 
ranger  souvent  dans  un  simple  ordre,  parmi  les  Insectes  ou 
parmi  les  Crustacés.  Ils  se  rapprochenl  de  ces  derniers  par 
leurs  nombreuses  pâlies  articulées  sur  tous  les  anneaux  qui 
Ion I  suite  à  la  tète.  La  conformation  générale  de  quelques 
espèces  semblerait  indiquer  une  parenté  étroite  avec  les  Clo- 
portes (Glomeris,  Armadillo).  Mais  ils  se  rattachent  bien  plus 
directement  aux  Insectes  par  leur  respiration  aérienne  et  tra- 
chéenne, par  la  conformation  de  la  tète,  ainsi  que  par  l'ensem- 
ble de  l'organisation;  et  il  est  même  assez  vraisemblable  que 
la  forme  souche  de  ces  derniers  en  est  dérivée  par  la  réduction 
du  nombre  des  appendices  et  par  la  fixité  dans  le  nombre  des 
anneaux.  Il  est  de  fait  que  les  Campodes  du  groupe  des  Thv- 
sanoures.  que  l'on  considère  comme  très  rapprochés  du  type 
primitif  des  Insectes,  ressemblent  beaucoup  extérieurement  aux 
Chiloporles  (Japyx). 

La  tète  des  Myriapodes  correspond  à  peu  près  au  tronçon 
antérieur  ainsi  nommé  chez  les  Insectes;  elle  porte  aussi  deux  antennes,  les 
yeux  et  deux  (trois)  paires  de  mâchoires.  Les  antennes 
sont  placées  dans  des  fossettes  sur  le  front,  et  consistent 
simplement  en  une  suite  d'articles;  elles  sont  généra- 
lement filiformes  ou  sétiformes.  Les  mandibules,  pour- 
vues de  puissantes  dents,  ressemblent  à  celles  des  In- 
sectes et  manquent  toujours  de  palpe  (fig.  695).  Les 
mâchoires  forment  chez  les  Chilognathes  une  sorte  de 
valve  buccale  inférieure  lobée  et  complexe,  que  l'on 
considérait  jadis  comme  résultant  de  la  soudure  de 
deux  paires  de   mâchoires.  Chez  les  Chilopodes,  les  mâchoires   présentent  une 


Fig.  60i.  —  Scolopen- 
dre morsilans. 


g.  695.  —  Pièces  buccales  du 
Geophilus  peruanus  (d'après 
Carus,  Icônes).  —  L,  mâchoi- 
res; Ifl,  pattes-mâchoires. 


2'  sér.,  vol.  VII,  1n.')7.  —  G.  R.  Treviranus,  in  Vermischte  Schriften  anatom.  und  physiolog. 
Inhalts,  vol.  II,  p.  59.  —  G.  Newport,  On  the  organs  of  reproduction  and  the  development  of 
the  Myriapoda.  Philos.  Transact.,  1841.  —  Id.,  Catalogue  of  the  Myriapoda  in  the  collectionof 
the  Brit.  Muséum.  london,  1856.  —  Stein,  De  Myriapodum  partibus  genîlalibus.  Archiv.  ('.  Anat. 
und  Physiol.,  1842.  —  Fabre,  Recherches  sur  l'analomie  des  organes  reproducteurs  et  sur  le 
développement  des  Myriapodes.  Ami.  se.  nat-,  4e  sér.,  vol.  III.  l.S5:>.  —  ||.  de  Saussure,  Essai 
d'une  //mue  des  Myriapodes  du  Mexique.  Mém.  de  la  Soc.  de  physique  de  Genève,  vol.  XV,  1864. 

—  E.  Metschnikoff,  Embryologie  der  doppelfûssigen  Myriapoden  (Chilognatha).  Zeilschr.  fur 
wiss.  Zool.,  vol.  XXIV,    1874.  —  Id..  Embryologisches  ûber  Geophilus.   [bid.,   vol.  XXV,    IST.j. 

—  Plateau,  Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  de  l'appareil  di- 
gestif chez  les  Myriapodes  de  la  Belgique.  Mém.  Acad.  roy.  Bruxelles,    I87G. 

Voyez  en  outre  les  mémoires  de  YYood,  l'eters,  Stein,  Meinert,  Lubbock,  A.  Ilumbert,  L.  Koch- 
F.  liarsch,  Haase,  etc. 
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lame  basilaire  masticatrice  et  un  rudiment  de  palpe.  Dans  des  cas  rares,  les  pièces 
de  la  bouche  sont  transformées  en  un  appareil  de  succion  (Polygonium).  Le  tronc, 
qui  fait  suite  à  la  tête,  se  compose  d'anneaux  semblables,  nettement  séparés,  dont 
le  nombre  varie  beaucoup,  mais  est  toujours  très  considérable  et  constant  pour 
chaque  espèce  (neuf  seulement  chez  les  Pohjxenus  et  les  Pauropus).  Us  sont  sou- 
vent formés  d'une  plaque  dorsale  et  d'une  plaque  abdominale  dures  et  portent 
chacun  une  ou  deux  paires  de  pattes.  Les  anneaux  sont  presque  toujours  si  com- 
plètement homonomes  qu'il  est  impossible  de   déterminer  la  limite  du  thorax 
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Fig.  696.  Juins  terrestris  (d'après  CL.  Koch). 

et  de  l'abdomen;  mais  certaines  particularités  de  l'organisation  interne,  notam- 
ment la  coalescence  des  ganglions  antérieurs  de  la  chaîne  ventrale,  prouvent 
que  l'on  peut  considérer  comme  comparable  au  thorax  (dernier  segment  cépha- 
lique)  des  Insectes,  chez  les  Chilopodès,  les  anneaux  antérieurs  soudés  en  un  tron- 
çon qui  a  des  rapports  étroits  avec  la  tète,  et  chez  les  Chilognath.es  les  trois 
anneaux  qui  font  suite  à  la  tète.  Chez  tous  les  Chilogncdlies  une  seule  paire  de 
pattes  s'attache  à  chacun  de  ces  trois  anneaux  antérieurs;  les  suivants  en  portent 
presque  constamment  deux  paires,  de  façon  qu'on  peut  les  considérer  comme 

formés  par  la  soudure 
de  deux  protozoonites. 
Les  pattes  s'insèrent 
chez  les  Chilopodès  sur 
les  côtés  (fig.  694)  ;  chez 
les  Chilognathes  elles 
s'insèrent  sur  la  face  ven- 
trale  plus  près  de  la  li- 
gne médiane  (fig.  696)  ; 
elles  sont  formées  de  six 
ou  sept  articles  et  se 
terminent  par  une  griffe. 
La  structure  des  or- 
ganes internes  est 
semblable  à  celle  des 
Insectes.  Le  système  ner- 
veux (fig.  697)  offre  une 
analogie  frappante  avec 
celui  des  Annélides  :  il 
est  surtout  remarquable 
par  l'éfendue  île  la  chaîne 
ganglionnaire  qui  par- 
court toute  la  longueur  du  corps,  et  se  renfle  au  niveau  de  chaque  anneau  pour 
former  un  ganglion.  On  a  décrit  aussi  un  système  de  nerfs  viscéraux  pairs  et 
impairs  semblable  à  celui  des  Insectes  (fig.  698).  Les  yeux  manquent  rarement  ; 


Fig.  697.  Partie  antérieure  du     Fig.  69S.  —  Cerveau  et  nerfs  sympathiques 


système  nerveux  du  Julus 
terrestris  (d'après  Carus, 
Icônes).  —  S,  cerveau;  oc, 
nerf  et  ganglion  optique;  I, 
II.  III,  les  trois  premiers 
ganglions  ventraux  soudés; 
1,  2,  3,  etc.,  ganglions  de 
la  chaîne;  n,  sympathique. 


du  Juins  terrestris,  fortement  grossis 
(d'après  Carus,  lames,.  —  np,  nerfs 
viscéraux  pairs  ; ni,  nerf  viscéral  im- 
pair; oe,  oesophage. 
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ré  sont  presque  toujours  des  ocelles,  on  dos  amas  de  points  oculaires  pressés 
les  uns  contre  les  autres,  rarement  [Scutigera)  de  vérilables  yeux  à  facettes; 
ceux-ci,  du  reste,  ne  se  distinguent  pas  bien  nettement  des  amas  de  points  ocu- 
laires. Le  canal  digestif  traverse  en  ligne  droite,  à  de  rares  exceptions  près 
[Gfameris),  toute  la  longueur  du  corps  ;  l'anus  esl  dans  le  dernier  anneau  abdo- 
minal. On  y  distingue  un  œsophage  étroit,  qui  part  de   la  cavité  buccale,  et, 

comme  chez  leslnsectes,  esl  muni  de  glandes  salivaires  tubuleuses  ou  racé uses, 

un  très  long  et  très  large  estomac  dont,  la  surface  est  recouverte  de  courts  tubes 
hépatiques  saillants  dans  la  cavité  viscérale,  un  intestin  terminal,  dans  lequel 
débouchent  deux  ou  quatre  anneaux  urinaires  <|ui  s'enroulent  autour  du  tube 
digestif,  et  enfin  un  rectum  cour!  et  large. 

L'organe  central  de  la  circulation  du  sang  esl  un  ioag^vaisseau  dorsal  animé 
de  pulsations  rhythmiques  qui  s'étend  dans 
toute  la  longueur  du COrps  (fig.  699).  11  se  di- 
vise en  chambres,  dont  le  nombre  correspond 
à  celui  des  anneaux,  et  qui  sont  lixées  à  la  pa- 
roi dorsale,  à  droite  et.  à  gauche,  par  des  mus- 
cles en  forme  d'ailes.  Le  sang  passe  de  la 
cavité  viscérale  dans  les  chambres  du  cœur 
par  des  fentes  latérales  ;  il  est  distribué  par 
des  artères  latérales  paires  et  par  une  aorte 
eéphalique,  divisée  en  trois  branches,  dans 
les  organes  situés  dans  la  cavité  viscérale, 
qui,  de  même  que  chez  les  Hirudinées,  forme 
un  sinus  entourant  la  chaîne  ganglionnaire 
ventrale.  Les  Myriapodes  ont  une  respiration 
aérienne,  et  possèdent  un  système  de  tubes 
remplis  d'air,  ou  trachées.  Ce  sont  d'ordinaire, 
sauf  chez  les  Chilognathes,  deux  canaux  qui 
longent  le  corps  de  chaque  côté,  reçoivent 
l'air  extérieur  par  des  orifices  pratiqués  dans 
presque  tous  les  segments  (tantôt  sur  les  arti- 
cles basilaires  des  pattes,  tantôt  dans  les 
membranes  intermédiaires  qui  unissent  les  plaques  dorsales  et  abdominales),  et 
envoient  des  ramifications  à  tous  les  organes. 

Les  organes  génitaux  sont  constitués,  en  général,  par  un  tube  allongé  impair, 
dont  le  canal  excréteur,  souvent  double,  est  toujours  muni  de  glandes  accessoires. 
quelquefois  aussi  chez  les  femelles  d'Un  réceptacle  séminal,  et  débouchent  tantôt  par 
deux  ouvertures  sur  l'article  de  la  hanche  de  la  deuxième  paire  de  pattes  ou 
derrière  elle  (Cliilognathes,  fig.  705),  tantôt  par  un  seul  orifice  à  la  partie  posté- 
rieure du  corps  (Chilopodes,  fig.  706).  Chez  les  mâles  il  existe  fréquemment, 
dans  le  premier  cas,  des  organes  externes  d'accouplement  placés  loin  des  orifices 
sexuels,  sur  le  sixième  ou  le  septième  anneau.  Avant  l'accouplement,  ils  se 
remplissent  de  sperme,  et  s'introduisent  pendant  cet  acte  dans  les  organes  de  la 
femelle. 

Les  femelles,  en  général  plus  grandes  que  les  mâles,  pondent  souvent  leurs 


'/..  util.  —  Tète  et  segments  antérieurs 
de  Scolopendra  (d'après  New'port).  —  G, 
cerveau;  0,  yeux;  A, antennes;^,  pnltcs- 
mâchoires;  C,  cœur;  M,  muscles  alifor- 
mes  du  oœur;  .t/\  artères. 
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œufs  dans  la  terre.  La  segmentation  du  yitellus  est  totale.  Suivant  Metschnikoff 
(Newport),  apparaissent  sur  la  tête  de  l'embryon,  derrière  les  rudiments  des  an- 
tennes, seulement  deux  paires  d'appendices  destinés  à  constituer  les  pièces  de  la 
bouche;  par  conséquent  il  n'existerait  derrière  les  mandibules  qu'une  seule 
paire  de  mâchoires.  Les  petits  subissent,  aprésla  nais- 
sance, des  métamorphoses;  ils  ne  possèdent  d'abord, 
outre  les  antennes,  que  trois  (Chilognathes),  six  ou 
,/-v)  huit  paires  de  pattes  et  quelques  anneaux  apodes 
(fig.  700).  Ils  grossissent  peu  à  pc  dans  leurs  nom- 
breuses mues;  de  nouvelles  pattes  apparaissent  sur 

des  anneaux  déjà  existants.  Ceux-ci  se  multiplient  par 
Fig.  700.  —Embryon  de  Slron-      ,  ,.    .   .  J  .  .'     „  •      ,       , 

gyiosoma  (d'après  F.  fliefschni-   des  divisions  successives   de   l'anneau    terminal  ;    le 

kolfl-  nombre  des  ocelles,  celui  des  articles  des  antennes, 

s'augmentent  aussi  ;  la  ressemblance  avec  le  type  devient  de  plus  en  plus  parfaite. 

La  forme  et  la  structure  des  Myriapodes  les  destinent  à  vivre  sur  le  sol  ;  on 
les  trouve  sous  les  pierres,  sous  l'écorce  des  arbres,  dans  la  terre  et  dans  tous 
les  lieux  humides  et  obscurs.  Les  Chilopodes  chassent  leur  proie  et  se  nourrissent 
d'Insectes  et  de  petits  animaux;  les  Chilognathes  vivent  de  végétaux,  surtout  de 
détritus  décomposés. 

On  a  trouvé  quelques  Myriapodes  fossiles  dans  les  couches  jurassiques;  l'ambre 
jaune  en  présente  un  beaucoup  plus  grand  nombre. 


1.  ORDRE 
CHIIiOGNATHA'.  CHIIiOGIVATHES 

Myriapodes  à  corps  cylindrique  ou  sub-cylindrique,  pourvus  de  deux 
paires  dépolies  sur  les  anneaux  médians  et  postérieurs.  Ouvertures 
sexuelles  situées  sur  l'article  de  la  hanche  de  la  deuxième  paire  de  pattes. 

Le  corps  est  liés  allongé  et  d'ordinaire  cylindrique  ou  sub-cylindrique.  Les 
anneaux  forment  souvent  un  cercle  parfait,  d'autres  fois  présentent  des  plaques 
dorsales  étalées  en  forme  d'ailes  (fig.  690  et  701).  Les  antennes  sont  courtes  et 
composées  de  sept  articles  seulement,  dont  le  dernier  peut  s'atrophier.  Les  man- 
dibules sont  munies,  en  généra],  de  larges  plaques  masticatoires  pour  broyer  les 
matières  végétales,  et  d'une  dent  pointue,  mobile  et  tournée  en  dedans.  Les 
mâchoires  se  réunissent  pour  former  une  large  plaque  buccale  inférieure, 
divisée  en  quatre  lobes.  Ses  parties  latérales  correspondent  aux  mâchoires. 
rudimentaires  et  terminées  en  crochet;  la  partie  moyenne  parait  représenter  la 

1  J.  F.  Brahdt,  Tentaminum  quarumdam  monographicorum  Insecta  Myriapoda  Chilognatha 
spectantium  prodromus.  Bull,  nat.,  Moscou,  vol.  VI.  — Id. ,  Sur  un  nouvel  t  rdre  de  la  classe  des  My- 
riapodes. Bull.  acad.  Pétersb.,  1868.  —  F.  Meinert,  Danmarks  Chilognather.  Naturh.  Tiddskrift. 
">  Raeck,  vol.  V.  —  A.  Stuxberg,  Gênera  et  species  TMhobioidarum,  etc.  Oefvers.  Kongl.  Vet.  Ak. 
Forh.  1875.  —  E.  Voges,  Beilrâge  zur  Kenntniss  der  Juliden.  Zeitschr.  fur  vviss.  Zool.,1.  XXXI.  — 
J.  Bode,  Polyxenus  lagurus.  Zeitschr.  iiïr  die  ges.  Naturw.  Halle,  1877. 
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rèvre  inférieure  (fig.  702).  11  est  rare  que  les  yeux  fassent  complètement  défaut. 
Ce  sont  généralement  des  amas  de  nombreux  points  oculaires  groupés  au-dessus 

ît   en    dehors    des   antennes, 


irdinaire    les    pattes    anté- 
■nres  thoraciques  sonl  di- 


tyij&ift 


F»g.  701.  —  Glomei 
C  L.  Koch). 


marginata  (d'après 


g.  702.  —  Plaque 
buccale  inférieure 
de  Julus  terrestris. 


I) 

ri 

rigées  en  avant  vers  les  pièces 
de  la  bouche.  Les  trois  an- 
neaux thoraciques,  et  même 
aussi  parfois  les  deux  ou  trois 
anneaux  qui  suivent,  ne  por- 
tent jamais  qu'une  seule  paire  de  pattes.  Tous  les  autres,  excepté  le  septième  chez 
le  mâle,  sont  pourvus  de  deux  paires  de  pattes.  On  trouve  des  stigmates  sur  tôlts 
les  anneaux  à  la  face  ventrale  et  plus  ou  moins  cachés  par  l'article  coxal  des 
pal  tes.  Ils  donnent,  entrée  dans  des  trachées  disposées  en  touffes  et  ne  communi- 
quanl  jamais  entre  elles  par  des  anastomoses.  Par  conséquentles  troncs  trachéens 
longitudinaux  font  défaut.  Les  séries  de  pores  situées  de  chaque  côté  du  dos, 
[foramina  repugnatoria),  souvent  considérées  comme  des  rangées  de  stigma- 
tes, ne  sont  que  les  orifices  de  glandes 
cutanées,  qui  donnent  passage  à  une 
humeur  corrosive  d'une  odeur  infecte, 
qui  sert  à  l'animal  pour  se  défendre. 
Les  organes  génitaux  s'ouvrent  sur 
l'article  de  la  hanche  de  la  deuxième 
(ou  de  la  troisième)  paire  de  pattes 
(fig.  705).  Chez  le  mâle  il  existe,  à 
quelque  distance  en  arrière  des  orifi- 
ces sexuels,  sur  la  face  sternale  du 
septième  anneau,  un  organe  d'accou- 
plement pair,  qui  parait  être  remplacé 
chez  les  Glomeris  par  deux  paires  de 
membres  accessoires  situées  sur  l'an- 
neau anal. 

Les  œufs  sont  pondus  au  printemps 
dans  la  terre.  Le  développement  em- 
bryonnaire, qui  a  été  étudié  principa- 
lement par  Metschnikoff  chez  les 
Strongylosoma,  Polydesmus  et  Juins, 
et  qui  n'est  encore  connu  que  très  im- 
parfaitement, débute  par  une  segmentation  totale.  Probablement  ce  sont  les 
parties  périphériques  protoplasmiques  des  cellules  vitellines  qui  concourent  à  la 
formation  du  blastoderme,  tandis  que  la  partie  centrale  constitue  le  vitellus  pri- 
mitif. Sur  un  des  hémisphères  de  la  vésicule  blastodermique,  correspondant  à 
la  lace  ventrale,  les  cellules  du  blastoderme  deviennent  cylindriques  et  forment 
la  bandelette  primitive.  Au-dessous  de  ce  feuillet  supérieur,  apparaît  un  second 
feuillet  qui  se  partage  en  deux  lames.  Plus  tard  l'embryon  présente  une  cour- 
bure ventrale.  Au-dessous  de  la  membrane   ovulaire,  qui  se  déchire  avant  que 


ig.  705.  —  Org.-inps  génitaux  du  Glomeri& 
(d'après  Fabre).  —  T,  testicule:  Ov,  ovaires;  Od,  ovi 
ductes. 
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l'embryon  ne  soit  prêt  à  abandonner  l'œuf,  lanfùt  se  développe  une  enveloppe 
embryonnaire  euticulaire  (Polydesmus)  qui  porte  chez  le  Strongylosoma  une  pa- 
pille dentiforme,  tantôt  se  séparent  du  blastoderme  deux  membranes  embryon- 
naires cellulaires  (Julides).  Toujours  apparaissent  sur  la  tête,  au-dessous  des  an- 
tennes, les  rudiments  de  deux  paires  de  mâchoires  seulement;  la  première 
constituera  plus  tard  les  mandibules,  la  seconde  la  lèvre  inférieure.  Les  quatre 
segments  qui  font  snile  à  la  tête  ne  perlent  que  trois  paires  d'appendices,  l'un 
d'eux  en  restant  dépourvu.  Quand  les  petits  sortent  de  l'œuf,  ils  ne  présentent 
d'abord  <|iie  ces  trois  paires  de  pattes  et  d'ordinaire  quatre  segments  dépourvus 
d'appendices  seulement. 

Les  Chilognathes  vivent  dans  les  lieux  humides,  sous  les  pierres;  ils  se  nour- 
rissent de  matières  végétales  el  aussi,  parait-il,  de  détritus  d'origine  animale. 
Beaucoup  d'entre  eux  se  roulent  en  boule,  à  la  manière  des  Cloportes,  ou  en  spi- 
rale; c'est  ainsi  qu'ils  passent  l'hiver. 

1.  Fam.  Polyzonidae.  Mâchoires  soudées  formant  un  suçoir  conique.  Corps  demi-cy- 
lindrique, allongé,  se  roulant  en  spirale.  Tête  petite  et  cachée.  Pattes  courtes.  Plaques 
dorsales  s'étendant  sans  interruption  jusqu'à  la  face  inférieure. 

Polyzonium  Brdt.  G  points  oculaires  sur  deux  rangées  sur  le  front.  Corps  lisse,  composé 
d'environ  50  segments.  P.  germinacum  Brdt.  Siphonotus  Brdt.  Deux  yeux.  Siphonophora 
Brdt.  Sans  yeux.  Corps  très  velu,  composé  de  711  à  80  anneaux.  Aux  Antilles  et  aux  Phi- 
lippines. S.  Porloricensis  Brdt. 

•2.  Fam.  Julidae.  Tète  grosse  et  distincte.  Amas  de  points  oculaires.  Appareil  buccal 
disposé  pour  mâcher.  Corps  cylindrique,  se  roulant  en  spirale.  Ses  anneaux  sont  en  nombre 
indéterminé;  ils  se  composent  d'une  plaque  dorsale  presque  annulaire,  complétée  par  deux 
petites  plaques  ventrales,  au  hord  postérieur  desquelles  naissent  les  pattes  pressées  les 
unes  contre  les  autres  (Trizonia).  Orifices  sexuels  en  avant  des  pattes  du  troisième  anneau 
thoracique. 

Juins  L.  Antennes  guère  plus  longues  que  la  tête.  Premier  anneau  thoracique  beaucoup 
plus  grand  que  les  autres.  Corps  lisse  ou  finement  strié  en  travers.  Pattes  courtes,  dont 
les  hanches  et  les  tarses  sont  uniarticulés.  Anneau  anal  recourbé.  J.  sabulosus  L. 
■i .  pusillm  Leach.,  etc.  Blanjulus  gutlulatus  Fabr.  Bl.  pulchellus  Koch.  Isobates  semisulcalus 
Mng.  Lysiopetalum  Brdt.  Antennes  plus  longues  du  double  au  moins  que  la  tête,  dont  le 
sommet  et  les  parties  latérales  sont  renflés.  Pattes  longues,  dépassant  les  bords  latéraux 
du  corps.  Hanches  et  tarses  biarticulés.  Anneau  anal  petit.  L.  càrinatum  Brdt.,  Dahnatie. 
L.  foetidissimum  Brdt.  Spirobolus  Brdt.  Deux  grandes  espèces  tropicales.  Spirostreplus 
Brdt.  Spirostrephon  Brdt.,  etc. 

5.  Fam.  Polydesmidae.  Tète  grosse  et  distincte.  Appareil  buccal  disposé  pour  mâcher. 
Des  appendices  lamelleux  sur  les  parties  latérales  des  anneaux.  Anneaux  en  nombre  limité, 
composés  seulement  d'une  lame  annulaire  (Monozonia).  Pattes  séparées  par  une  saillie 
médiane. 

Polydesmus  Latr.  Deuxième  à  sixième  article  des  antennes  à  peu  près  d'égale  longueur. 
Tête  sans  yeux,  suivie  de  lJU  anneaux,  dont  le  premier  est  dépourvu  de  pattes,  et  les  sui- 
vants jusqu'au  quatrième  n'en  portent  qu'une  paire.  Tarse  uniarticulé.  P.  complanatus 
Deg.  P.  margariïïfëras  Guér.,  Manille,  etc.  Grandes  espèces  tropicales.  Les  genres  voisins 
sont  :  Eurylesmus  Sauss.,  Platydesmus  Luc,  Cyrtodesmus  Gerv.,  etc.  Craspedo&oma 
Leach.,  présente  des  yeux.  Cr.  polydesmoides  Leach.,  Europe.  Slrongylosonm  Brdt.  Les 
plaques  latérales  réduites  à  un  court  stylet  ou  à  un  bourrelet;  les  yeux  manquent.  St. 
juloïdes  Brdt.,  Europe. 

4.  Fam.  Polyxenidae.  Tète  bien  distincte,  portant  2  groupes  d'ocelles,  suivie  de  9  à 
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H  anneaux,  formés  chacun  d'une  pièce  de  chitine,  et  pourvus  de  faisceaux  de  poils  longs, 
écailleux  et  pinnés. 

Polyxeniis  Làtr.  Antennes  à  huit  articles.  Quatorze  (treize)  paires  de  pattes,  dont  les 
quatre  antérieures  appartiennent  aux  quatre  anneaux  qui  suivent  la  tête.  P.  iagurus  L. 
Guère  plus  d'une  ligne  de  longueur.  Europe.  Pauropus  Lbk.  9  paires  de  pattes  seulement. 
Celle  l'orme  présente  des  différences  si  considérables,  que  Lubbock  l'avait  prise  pour  type 
d'un  troisième  ordre  de  Myriapodes  (Pauropoda).  /'.  Huxley i  Lbk.,  et  P. pedunculatus  Lbk., 
très  petits;  se  tiennent  sons  les  feuilles  mortes,  se  nourrissent  d'animalcules  vivants. 

.">.  Fa  m.  Glomeridae.  Corps  sub-cylindrique,  aplati  en  dessous,  court  et  se  roulant  en 
boule.  Grosse  tête  distincte.  12  on  13  anneaux  dont  le  premier  est  étroit,  et  es!  embrassé 
sur  les  côtés  par  le  second,  et  le  dernier  présente  une  grande  plaque  en  forme  de  bouclier. 
Lés  anneaux  se  composent  d'une  pièce  dorsale  arrivant  jusqu'au  bord  latéral,  et  deux 
pièces  ventrales  libres.  17  à  21  paires  de  pattes.  Ouverture  génitale  derrière  la  deuxième 
paire  de  pattes.  Organes  mâles  d'accouplement  saillants,  en  avant  de  l'anus. 

Glomeris  Latr.  Corps  semblable  à  celui  d'un  Cloporte.  12  anneaux  et  17  paires  de 
pattes.  8  yeux  disposés  sur  une  ligne  courbe  de  chaque  côté.  Antennes  formées  de  2  ar- 
ticles, dont  le  dernier  est  entouré  par  le  sixième  très  allongé.  Gl.  marginata  Leacb. 

Sphaerotherium  Brdt.  Corps  formé  de  lô  anneaux.  21  paires  de  pattes.  2  groupes  de 
points  oculaires  en  avant  des  antennes  à  7  articles.  Espèces  nombreuses  des  îles  de  la 
Sonde  et  de  l'Afrique.  Sp.  eloncjalum  Brdt.,  Cap.  Sphaeropoeus  Brdt.  Antennes  de  0  ar- 
ticles seulement.  Zephronia  ovalis  Gray. 


2.  ORDRE 
CHIIiOPODA1.  CIIIIiOPODES 

Myriapodes  à  corps  en  général  déprimé,  munis  de  longues  antennes 
pluriarticulées,  d'une  paire  de  grosses  pattes-mâchoires  et  présentant  une 
seule  paire  de  pattes  sur  chaque  anneau. 

Le  corps  est  allongé  et  généralement  déprimé.  Les  anneaux  sont  revêtus  sur 
la  face  dorsale  et  sur  la  face  ventrale  de  pièces  solides  de  chitine  reliées  entre 
elles  par  des  membranes  intermédiaires  molles,  sur  lesquelles  sont  situés  les 
stigmates  (fig.  004  et  704).  D'ordinaire  quelques-unes  des  pièces  dorsales  se 
développent  davantage  et  forment  des  écussons,  qui  recouvrent  les  petits 
anneaux  intermédiaires.  Le  nombre  des  paires  de  pattes  ne  dépasse  jamais  celui 

des  a aux,    une  seule  paire  se  développant  sur  chacun  d'eux.    Les  antennes 

sont  longues,  pluriarticulées  et  implantées  sur  le  bord  du  front.  Les  yeux 
sont  des  points  oculaires  isolés  ou  groupés,  sauf  chez  le  genre  Scutigera,  où  ils 
sont  à  facettes.  Les  mandibules  portent  au-dessous  du  bord  masticatoire  dentelé 
une  touffe  de  poils.  Les  mâchoires  son!  munies  chacune  d'une  lame  cornée  et 
d'un  palpe  court  pluriarticulé.   En  arrière  des  mâchoires  et  implantée   sur  le 

1  Newport,  Monograph  ofthe  class  Myriapoda,  order  Chilopoda.  Linnean  Transaet.,  vol.  XIX. 
—  L.  Koch,  Die  Myriapoden-Gatlung  Lithobius.  Niimberg,  1862.  —  V.  Berçrsoe  og  Fr.  Meinert, 
Danmarks  Geophiler,  Schiodte's  Naturh.  Tidsskrift,  5  Raeck,  vol.  IX,  1866.  —  Fr.  Meinert,  Dan- 
marks  Scolopendres  og  Lithobier.  Ibid. ,  5°  sér.,  vol.  V,  4868.  —  L.  Du  Cour,  Recherches  anatomï- 
ques  but  le  Lithobius  forficalus  et  la  Scutigera  lineata.  Ann,  se.  nat.,  vol.  II.  —  lî.  Latzel,  Die 
Myriapoden  der  Osterreichisch-Ungarischen  Monarchie.  VYien,  issu. 
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segment  basilaire  formé  par  la  réunion  de  quatre  protozoonites  se  trouve  une 
paire  de  pattes  paJpiformes  (lèvre  inférieure  de  beaucoup  d'auteurs),  qui  est 
recouverte  par  une  seconde 
paire  d'appendices  beaucoup 
plus  développés  et  terminés  par 
une  griffe  puissante,  les  pattes- 


Fig.  704.  —  Lithobius  forficatus. 
Kf,  pattes-mâchoires  (d'après  C. 
L.  Koch). 


Fig-.  705.  —  Pièces  buccales  de  la  Scolopendra 
mutica  (d'après  Stein).  —  Ob,  lèvre  supérieure  ; 
Md,  mandibuies;  Mx'  et  Mx",  première  et  deu- 
xième paires  de  mâchoires;  Mf,  pattes-mâchoi- 
res. 


mâchoires  (fig.  705).  Les  articles  de  la  hanche  de  ces  dernières  sont  soudés 
et  forment  une  large  plaque  médiane,  à  gauche  et  à  droite  de  laquelle  sont 
situées  deux  grandes  pattes  ravisseuses  quadriarticulées,  munies  d'un  crochet 
mobile  et  d'une  glande  venimeuse.  Cette  dernière  est  située  dans  le  dernier 
et  l'avant-dernier  article  de  la  patte,  elle  est  oblongue  et  débouche  au-dessous 
de  l'extrémité  du  crochet.  Sur  la  portion  postérieure  du  segment  basilaire  est 
située  la  paire  de  pâlies  antérieure,  qui  du  reste  s'atrophie  souvent.  Les 
autres  paires  de  pattes  sont  insérées  sur  les  pattes  latérales  des  anneaux  sui- 
vants; la  dernière,  souvent  très  allongée,  s'étend  en  arrière  de  l'anneau  ter- 
minal. Les  stigmates  sont  situés  d'ordinaire  sur  les  membranes  latérales  qui 
réunissent  les  plaques  dorsale  et  ventrale  des  anneaux,  mais  ils  peuvent  aussi 
parfois  être  situés  sur  le  dos  (Scutigera).  On  ne  rencontre  pas  de  troncs 
trachéens  longitudinaux.  Les  organes  génitaux —  chez  la  femelle  \in  long  ovaire 
avec  un  ou  deux  oviductes  et  un  double  réceptacle  séminal,  chez  le  mâle  un, 
deux  ou  trois  tubes  testiculaires  avec  des  glandes  accessoires  lobées  —  débouchent 
par  un  seul  orifice  à  l'extrémité  du  corps  {ûg.  700).  Il  n'existe  pas  d'organes 
d'accouplement  mâles.  La  fécondation  a  lieu  au  moyen  de  spermatophores. 

Le  développement  embryonnaire  débute  par  une  segmentation  totale.  11  se 
forme  une  vésicule  blastodermique  et  une  bandelette  primitive  qui  éprouve 
comme  chez  les  Chilognathes  une  flexion  ventrale.  Sur  l'embryon  se  développent 
des  membres  en  nombre  bien  plus  considérable  que  chez   ces  derniers.    Une 
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autre  différence  consiste  en  ce  que  le  vïtellus  nutritif  esl  situé  à  l'intérieur  et 
non  pas  à  l'extérieur  du  canal  digestif.  Les  pet  ils,  à  leur  naissance,  ont  déjà  six 
paires  de  pâlies  (Lithobius)  ou  même 
davantage.  Les  Scolopendra  sont  probable- 
ment vivipares,  el  niellent  an  monde  des 
petits  possédant  déjà  Ions  leurs  anneaux 
(Gervais,  Lucas).  Tons  les  Ghilopodes  sans 
exception  se  nourrissent  d'animaux;  ils  les 
mordenl  avec  leurs  pattes-mâchoires  el  les 
liicni  en  introduisant  dans  la  plaie  la 
sécrétion  de  leurs  glandes  à  venin.  Cer- 
taines espèces  tropicales,  très  grosses, 
peuvent  être  sérieusement  nuisibles  à 
l'homme. 

1.  Fam.  Geophilidae.  Anneaux  égaux  et  très 
nombreux.  Anneau  des  pattes-mâchoires  séparé 
de  celui  de  la  paire  de  pattes  antérieures.  Pattes 
courtes,  à  tarses  uniarticulés.  Antennes  (urinées 
de  14  articles.  Les  yeux  manquent. 

Geophilus  Leacli.  Mâchoires  petites.  Crochet 
des  pattes-mâchoires  court.  G.  electricus  L. 
G.  ferrugineux  Koch.  G.  lonyicornis  Leach. 
Himantarium  Koch.  Pièces  dorsales  présentant 
deux  sillons.  //.  subterraneum  Leach.  Scolio- 
phanes  Berg.  Meint.  Mâchoires  grandes.  Crochet 
court.  Se.  maritimus  Leach.  Se.  acuminatus 
Leach.   Se   foveolatus  Berg.,  Meint. 


Fig.  7C6.  —  Organes  génitaux  de  la  Scolopendra 
complanata  (d'après  Fabre).  —  T,  testicule; 
Vd,  c;m.il  déférent;  Dr,  glandes  accessoires; 
Sb,  vésicule  séminale;  Ou,  ovaire;  Dr,  et  Dr', 
glandes  accessoires. 


2.  Fam.  Scolopendridae.  Segmentation  le  plus  souvent  inégale.  Quatre  ocelles.  Pièce 
dorsale  de  l'anneau  des  pattes-mâchoires  soudée  avec  la  suivante.  Antennes  filiformes 
composées  de  17  à  20  articles. 

Cryplops  Leach.  Segmentation  uniforme.  Les  ocelles  manquent.  Antennes  composées  de 
17  articles.  21  anneaux  et  autant  de  paires  de  pattes.  Tarses  uniarticulés.  Cr.  hortensis 
Leach.  Cr.  agilis  Berg.  Meint.  Scolopendra  L.  21  anneaux  inégaux  à  partir  de  la  tête. 
Quatre  yeux.  Antennes  composées  de  18  à  20  articles.  Tarses  biarticulés.  21  paires  de 
pâlies.  Se.  morsitans  Gerv.,  Italie,  Dalmatie.Sc.  gigahtea  L.,  Inde  orientale.  Genres  voisins  : 
Cormocephalus  Newp.,  Newportia  Gerv.,  Heterosloma  Xewp.,  Scolopcndrclla  Gerv.,  Euco- 
rybus  (ierst.,  etc. 

.").  Fam.  Lithobiidae.  Segmentation  inégale.  9  grands  écussons  dorsaux  et  6  plus 
petits. 

Lithobius  L.  Ocelles  nombreux  de  chaque  côté.  Antennes  pluriarticulées.  Lèvre  infé- 
rieure (des  pattes-mâchoires)  dentée.  Quinze  paires  de  pattes  formées  de  7  articles.  Pattes 
anales  quelquefois  munies  de  deux  grilles.  L.  forficaius  L.  L.  calcaratus  Koch.  Pattes 
anales  munies  de  3  grilles.  Henicops  Newp.  (Lamyctes  Meint.).  Un  œil  seulement  de 
chaque  côté. 


i.  F \y,.  Scvtigeridav  (Ccnnatiidac,  Scliizotarsia).  Les  antennes  sétiformes  plus  longues 
que  le  corps.  Yeux  à  facettes  au  lieu  d'ocelles.  Paltes  très  longues,  et  dont  la  longueur 
augmente  d'avant  en  arrière,  à  tarse  bifide. 

Sculigera  Lain.  (fiermatia  Illig.)  8  pièces  dorsales  libres  seulement.  15  pièces  ventrales, 
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et  autant  de  paires  de  pattes.  Vivent  pour  la  plupart  dans  les  pays  chauds.  Se.  coleoplrata 
L.,  commencent  dans  l'Allemagne  méridionale.  Se.  araneoides  l'ail.  Se.  violacea  L.  Koch, 
Nouvelle-Hollande. 


5.  CLASSK 
HEXAPODA1,  INSECTA.  INSECTES 

Arthropodes  à  respiration  aérienne,  à  corps  divisé  en  tête,  thorax  et 
abdomen.  Télé  portant  une  paire  d'antennes;  thorax  composé  de  trois 
amicaux,  portant  trois  paires  de  pattes  et  le  plus  souvent  deux  paires 
d'ailes;  abdomen  formé  de  dix  anneaux,  souvent  très  réduit. 


Le  corps  des  Insectes  est  toujours  nettement  divisé  en  trois  parties,  la  tète, 

le  lliorax  et  l'abdomen  :  c'est  ce  qui 
les  distingue  des  autres  animaux 
articulés  (fig.  707).  Le  nombre  de 
ses  appendices  et  celui  des  anneaux 
qui  le  forment  est  également  con- 
stant.  La  ièle  est  composée  en  effet 
de  quatre  anneaux  au  moins,  en 
raison  des  quatre  paires  d'appen- 
dices qu'elle  porte,  le  thorax  de 
trois  (ou  quatre)  et  l'abdomen  de 
dix  (ou  neuf.)  On  peut  voir  avec  raison,  dans  la  présence  de  ces  anneaux  hété- 


Fig.  707.  —   Tête,  lliorax  et  abdomen   d'un  Acrîdi 
vu  en  profil.  —  Si,  Stigmates;  T,  organe  tympaniq 


1  Joli.  Swammerdam,  Histoire  générale  des  Insectes.  1085.  —  Id.,  Biblia  naturae.  Leyde. 
1757-1738.  —  Rœsel  von  Rosenhol',  Insectenbelustigungçn.  Mrnberg,  4  vol.,  1746-1761.  — 
Bonnet,  Traité  d'Insectologie.  Paris,  1740.  —  Réaumur,  Mémoires  pour  sertir  à  l'histoire  des 
Insectes.  Paris,  12  vol.  1754-1742.  —  Gli.  de  Geer,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
Insectes.  8  vol.  1752-70.  —  II.  Strauss-Durkheim,  Considérations  générales  sur  l'anatomie 
comparée  des  animant  articulés  (Melolonlha  vulgaris).  Strasbourg,  1828.  —  P.  Lyonnet,  Traité 
anatomiqiie  de  la  chenille  ijai  ronge  te  bois  de  .saule.  La  Haye,  1702.  —  Fr.  Leydig,  Vom  liane 
des  thierisckèn  Kôrpcrs.  Tùbingcn,  avec  atlas  de  10  pi.,  1865.  —  Audouin,  Recherches  anatomiques 
sur  le  thorax  des  Insectes.  Ami  se.  liât.,  vol.  I.  1824.—  Mac  Lcay,  Exposition  de  l'anatomie 
comparée  du  thorax  dans  1rs  Insectes  ailes,  accompagnée  de  notes  par  Audouin.  Ann.  SC.  liât., 
lrc  sér.,  vol.  XXV.  1852.  —  Lacaze-Duthiers,  Recherches  sur  V armure  génitale  des  Insectes.  Ann. 
se.  nal.,  3e  sér.,  vol.  Ml,  XIV  et  XIX.  —  Brullé,  Recherches  sur  les  transformations  des  appen- 
dices dans  les  Articulés.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér.,  vol.  II.  1854.  —  Newport,  art.  Insecta.  Todd's 
Cyclop.  of  anat.  and  phys.,  vol.  II.  —  Savigny.  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres. 
Pari?,  1816. 

Consultez,  en  outre,  les  travaux  de  Malpighi,  Ramdhor,  Suckow,  Léon  Dufoui-,  Marcel  de  Serres, 
Stein,  von  Siebold,  et  les  nombreux  mémoires  de  Newport. 

W.  kirby  and  Spence,  Introduction  to  Entomologij.  4  vol.  London,  1819-1822.  —  II.  liur- 
meister,  Handbuch  der  Entomologie.  Halle,  1812.  —  VYestwood,  An  Introduction  to  the  modem 
classification  of  Inseets.  2  vol.  London,  1839-1840.  —  Ratzebui-g,  Die  Forstinsecten .  3  vol. 
Berlin,  1857-1844.  —  .1.  II.  Kaltenbach,  Die  Pflanzenfeinde  aus  der  Classe  der  Inseklen.  Stutt- 
gard,  1874.  —  Macquarl,  Les  arbres  et  arbrisseaux  d'Europe  et  leurs  Insectes.  Mém.  Soc. 
Lille,  1857,  p.  174-5711,  et  Supplément,  1853,  p.  120-150.  —  Id.,  Les  plantes  herbacées  d'Europe 
et  leurs  Insectes,  lbid.,  1855,  p.  157-545,  et  1854,  p.  157-550.  —  Blanchard  et  Brullé,  Histoire 
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ronomes,  dans  la  conformation  particulière  et  dans  la  composition  constante 
du  corps,  un  degré  pins  élevé  de  l'organisation   interne  et  dos  phénomènes 
généraux    de    la    vie;    mais   on    doit 
surtout  les   rapporter  à  la  faculté  de 

marcher  el  de  voler,  dont,  seuls  parmi 
les  arthropodes,  les  Insectes  sont  doués 
d'une  manière  complète. 

La  tète,  toujours  très  distincte  du 
thorax,  forme  une  capsule  solide  non 
articulée,  dont  les  diverses  parties  ont 
reçu,  par  analogie  avec  la  tête  des  Ver- 
tébrés, les  dénominations  de  l'ace,  front, 
occiput,  etc.  La  partie  supérieure  de 
la  tête  porte  les  yeux  et  les  antennes, 
la  partie  inférieure,  autour  de  la 
bouche,  trois  paires  d'appendices  affec- 
tés à  la  mastication.  Les  yeux  à  facettes, 
pas  plus  que  les  yeux  à  facettes  pédi- 
cules des  Crustacés,  n'ont  aucun  rap- 
port morphologique  avec  les  appen- 
dices, et  ne  prouvent  nullement  l'exis- 
tence d'un  cinquième  anneau  céphalique 
primitif.  Les  appendices  antérieurs  sont 
les  antennes,  qui  se  composent  d'une 
suite  d'articles,  et  dont  la  forme  et  les 
dimensions  varient  beaucoup  ;  d'ordi- 
naire elles  sont  insérées  sur  le  front 
(fig.  708).  Elles  ne  sont  pas  uniquement 
les  organes  du  toucher  ;  elles  servent, 
encore  et  surtout  à  transmettre  les 
impressions  d'autres  sens,  notamment 
de  l'odorat.  Elles  sont  régulières  ou  irrégulières,  suivant  que  les  articles  qui 
les  constituent  sont  semblables  ou  dissemblables.  Les  premières  sont  séti- 
formes,  filiformes,  dentées,  dentelées,  pectinées  ;  les  autres  diffèrent  par  le 
premier  et  l'avant-dernier  article  ;  elles  sont  en  forme  de  massue,  capitées, 
lobées,  géniculées  :  dans  ce  dernier  cas  le  premier  ou  le  deuxième  article 
s'allonge  pour  constituer  la  tige,  et  les  articles  suivants  sont  plus  courts  et 
forment  le  fouet  (Apis)1. 

Les  organes  de  la  bouche,  qui  de  tous  côtés  entourent  la  cavité  buccale, 
consistent  en  diverses  pièces,  paires  ou  impaires,  ce  sont:  la  lèvre  supérieure 
(labrum),  les  mâchoires  supérieures  ou  mandibules  (mandibulae),  les  mâchoires 
inférieures  (maxillae)  ou  mâchoires  proprement  dites,  la  lèvre  inférieure  (labium). 


Fig.  708.  —  Différentes  formes  d'antennes  (d'après 
Burmeister).  —  a,  antenne  sétacôede  Locusta.— 
b,  antenne  filiforme  de  Car  abus.  —  c,  antenne 
monilifbrme  de  Tenebrio.  —  cl,  antenne  dentée 
en  scie  i'Elatei:  —  e,  antenne  pectinée  de  Cteni- 
ccra.  —  /',  antenne  coudée  d'Apis.  —  cj,  antenne 
eu  massue  de  Silpha.  —  h,  antenne  claviforme 
de  Necrophorus,  —  i,  antenne  llabellitorme  de 
Melo  lotit  ha.  —  k,  antenne  surmontée  d'une  soie 
de  Sargus. 


naturelle  des  Insectes.  2  vol.  Paris,  1825-1850.  —  A.  Dubois,  Traite  d'Entomologie  horticole, 
agricole  et  forestière.  Bruxelles,  18G6.  —0.  Jleer,  Die  Insectenfauna  der  Tertiârgebilde  vonOenin- 
gen.  Leipzig,  1846-1855. 

1  Afin  de  faciliter  la  lecture  des  ouvrages  relatifs  à  l'entomologie,  nous  donnons,  sous  forme  de 
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La  lèvre  supérieure  est  une  lamelle  d'ordinaire  mobile,  articulée  avec  le  bouclier 
céphalique  au-dessus  de  l'ouverture  buccale.  Au-dessous,  sont  placées  à  droite 
et  à  gauche  les  mandibules,  première  paire  d'appendices  masticateurs.  Les  man- 
dibules forment  deux  fortes  lamelles  erochues  situées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre, 
el  dépourvues  de  palpes;  elles  sont  formées  d'un  seul  article,  et  ont  d'autant 
plus  de  force  pour  diviser  les  aliments.  La  structure  des  mâchoires  inférieures, 
mâchoires  proprement  dites  ou  maxilles  est  bien  plus  compliquée;  les  pièces 
nombreuses  dont  elles  se  composent  leur  permettent  de  remplir  un  rôle  mul- 


(abloau,  un  résumé  des  pièces  qui  composent  le  squelette  dermique  de  la  tète  et  du  thorax  chez 
les  Insectes,  résumé  emprunté  à  l'excellent  livre  de  Lacordaire. 


Tète. 


Pièces  fixes  du  crâne.  . 


Face  supérieure. 


Face  inférieure 

Cou. 

Yeux. 


f  Épistome. 
I   Postépistome. 


Front. 

\  Ycrtex. 

Épicrâne \  Occiput. 

I  Joues. 

[  Tempes. 
\  Pièce  basilaire. 
\  Pièce  prébasilaire. 


Pièces  mobiles.  ...      j  ?°fhe- 
Antennes. 


II.  Thorax. 


Pro  thorax 


Mésolhorax 


Mélathorax. 


Tenmm 


Antepectus 
(1  paire  de  pattes) 


Tergum 
paire  d'ailes) 


Medipectus 
(1  paire  de  pattes). 


Tergum 
(1  paire  d'ailes 


Postpectus 
(1  paire  de  pattes) . 


/  Praescutum. 
\  Scutum. 
j  Scutellum. 
(  Postscutellum. 
/  Prosternum. 
\  Entothorax. 
.   Episternum. 
/  Epi  mères. 
[   Paraptères. 
r  Praescutum. 
'  Scutum. 
j  Scutellum. 
(  Postscutellum. 

Medisternum. 

Entothorax. 

Episternum. 

Epi  mères. . 

Paraptères. 

Praescutum. 

Scutum. 

Scutellum. 

Postscutellum. 

Poststernum. 

Entothorax. 

Episternum. 


/  Epimèrc 

[  Paraptè 


•es. 


Cette  nomenclature  des  pièces  du  squelette  tégumenlaire  des  Insectes  est,  à  peu  de  chose  près, 
elle  que  Audouin  a  proposée  dans  ses  mémoires  classiques. 
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tiple,  mais  aussi  beaucoup  moins  énergique  dans  l'acte  de  la  mastication. 
Chaque  maxille  présente  un  article  basilaire  court  (cardo),  un  pédoncule  ou 
tige  (stipes)  avec  un  article  externe  écailleux  (squama  palpigera),  sur  lequel 
repose  un  palpe  pluriarticulé  (palpas  maxillaris),  el  plus  haut,  au  bord  de  la 
tige,  deux  lamelles  ou  lobes  (interne  et  externe),  qui  servent  à  la  mastica- 
tion (lobus  extern  us,  intérims).  La  lèvre  inférieure  est  postérieure;  on  peut  la 
considérer  comme  la  troisième  paire  d'appendices  buccaux,  et  comme  une 
deuxième  paire  de  mâchoires,  dont  les  pièces  sont  soudées,  sur  la  ligne  médiane, 
par  leur  bord  interne.  Il  est  rare  qu'on  puisse  reconnaître  sur  la  lèvre  inférieure 
toutes  les  pièces  des  maxilles,  car,  en  môme  temps  que  soudure,  il  y  a  d'ordi- 
naire atrophie  et  disparition  de  diverses  parties.  Dans  certains  cas,  cependant, 
elles  existent  assez  distinctement  (Orthoptères,  fig.  709).  Le  plus  souvent  la 
lèvre  inférieure  se  réduit  à  une  simple  plaque,  munie  de  deux  palpes  laté- 
raux (palpi  labiales);  mais,  chez  les  Orthoptères,  elle  présente  une  pièce  inférieure 
attachée  à  la  gorge  (submen-  ,. 

tum),  et  distincte  d'une  se- 
conde pièce  qui  porte  les  pal- 
pes et  qu'on  nomme  menton 
(mention).  Au-dessus  du  men- 
ton s'élève  la  languette  (glos- 
sa),  accompagnée  quelquefois 
de  pièces  supplémentaires 
(paraglossae) .  Le  submentum 
ou  pièce  prébasilaire  corres- 
pond évidemment  aux  articles 
basilaires  soudés,  le  menton 
aux  tiges  réunies,  la  languette, 
simple  ou  bifurquée,  aux  lo- 
bes internes,  et  les  para- 
glosses  aux  lobes  externes 
demeurés  libres  des  maxilles. 
Des  protubérances  médianes 
qui  apparaissent  sur  la  face  interne  des  lèvres  supérieure  et  inférieure  sont 
désignées  sous  les  noms  d'épipharynx  et  d'hypopharynx. 

Toutes  ces  descriptions  sont  relatives  aux  Insectes  broyeurs  ou  masticateurs; 
ceux  qui  se  nourrissent  de  liquides  présentent  des  transformations  si  remar- 
quables de  tout  ou  partie  de  l'appareil  buccal,  que  le  regard  perçant  de  Savigny 
seul  put  établir  leurs  relations  morphologiques.  Au  lieu  de  se  borner,  comme 
jadis,  à  opposer  simplement  les  organes  broyeurs  aux  organes  suceurs,  on  a  pu, 
après  une  élude  approfondie  des  dispositions  si  diverses  de  l'appareil  buccal, 
constater  qu'il  présente  au  moins  quatre  formes  reliées  les  unes  aux  autres  par 
des  formes  intermédiaires.  A  l'appareil  broyeur  qu'on  rencontre  chez  les  Co- 
léoptères, les  Ne'vroptères  et  les  Orthoptères,  se  rattache  tout  d'abord  l'appareil 
buccal  des  Hyménoptères  qui,  suivant  la  juste  expression  de  Leuckart,  est  dis- 
posé pour  lécher  (fig.  710).  La  lèvre  supérieure  et  les  mandibules  ont  essen- 
tiellement la  même  structure  que  chez  les  Insectes  masticateurs,  elles  servent 
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Fig.  709.  —  Pièces  de  la  bouche  d'une  Blaita  (d'après  Savigny).  — 
a,  tète  vue  par  la  face  antérieure.  Oc,  ocelles;  Mxt, palpes  maxil- 
laires; Lt,  palpes  labiaux.  —  b,  lèvre  supérieure  ou  labre  (Lr). 
—  c,  mandibule  (Md)  —  d,  maxille.  C,  pièce  basilaire  (cardo): 
SI,  tige  (stipes);  L-in,  lobe  interne;  L.ex,  lobe  externe;  Mxt, 
palpe  maxillaire.  —  e,  lèvre  inférieure  composée  de  deux  parties. 
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également  à  diviser  les  matières  solides,  tandis  que  les  mâchoires  et  la  lèvre 

A    M  \ 


Fig.  711.  —  Pièces  buccales  de  Lépidoptères  (d'après  Savi- 
gny).  —  a.  Zijgncna,  et  b,  Xoclua.  —  A,  antennes;  Oc, 
yeux:  Lr,  lèvre  supérieure;  Md,  mandibules;  Met,  palpes 
mandibulaires;  M.c,  maxilles  ;  Lt,  palpes  labiaux,  coupés 
en  b. 


Oc 

Figr.  710  —  Appareil  buccal  de 
VAnthophora  retusa  (d'après 
Newport).  —  .1,  antennes;  Oc, 
steramates;  Md,  mandibules; 
Mxt,  palpes  maxillaires;  Mx, 
maxilles;  U,  palpes  labiaux; 
Gl,  languette  (glossa)  ;  Pg,  para- 
glosses. 

inférieure,  allongées  plus  ou  moins,  sont  disposées  pour  lécher  e(  sucer  les 
liquides.  Les  organes  exclusivement  affectés  à  la  succion 
se  trouvent  chez  les  Lépidoptères  ;  ici  les  mâchoires  se 
réunissent  pour  former  une  trompe  et  les  autres  pièces 
sont  plus  ou  moins  atrophiées  (fig.  711).  Enfin  les  pièces 
huccales  des  Diptères  et  des  Rhynchotes,  disposées  pour 
piquer,  se  composent  d'un  appareil  de  succion  formé  le 
plus  souvent  py  la  lèvre  inférieure  et  de  stylets  aigus,  à 
l'aide  desquels  ils  peuvent  pénétrer  jusqu'aux  sucs  nour- 
riciers, dont  ils  se  nourrissent  (fig.  712).  Les  mandibules 
aussi  bien  que  les  mâchoires  et  même  l'hypopharynx  et 
l'épipharynx  subissent  dans  ce  but  de  nombreuses  modi- 
fications que  nous  aurons  plus  loin  l'occasion  d'étudier. 
Comme  ces  sortes  d'armes  acérées  peuvent  s'atrophier 
complètement  ou  du  moins  devenir  inaptes  à  remplir  leurs 
fonctions,  on  comprend  qu'il  soit  impossible  d'établir 
aucune  division  tranchée  cuire   les   pièces   buccales  qui 

Ft7^7SÏXaJê!  sont  disP°^s  P°ur  Perforer  ou  p°ui'  sllcei*  (fis-  713)- 

Savigny).   —  m,  lèvre  Au  surplus,  il  existe  aussi  de  nombreuses  formes  intermé- 

interieure  ou  rostre  ;  Lr,     ,.    .  .,,  ...  .  ,   .,  ...  , 

lèvre    supérieure;    Md,   diaires  entre  1  appareil  buccal  suceur  et  1  appareil  buccal 
mandibules;  Mx,  maxil-    inas| icateur  [Phryganides,   Thrips,  etc.)1. 

Le  deuxième  tronçon  principal   du  corps  des  Insectes, 
le  thorax,  se  relie  à  la  tète  par  une  portion  étroite,  et  consiste  en  trois  anneaux 

1  Gerstf'eld,  Ueber  die  Mundtheile  der  saugenden  Insecten.  Mitau  und  Leipzig,  185". 
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qui  portent  les  trois  paires  de  membres  ambulatoires  ou  pattes,  et  en  général, 
deux  paires  d'ailes  placées  sur  la  face  dorsale.  Chez  les  Hyménoptères  et  peut- 
être  chez  fous  les  Diptères,  le  premier  anneau  abdo- 
minal entre  dans  la  composition  du  thorax.  Ces 
anneaux,  le  prothorax,  le  mésothorax  el  le  me'tathorax 
sonl  raremenl  simples;  ils  sont  formés  le  plus  souvent 
d'un  certain  nombre  de  pièces  unies  par  des  sutures. 
Chacun  d'eux  offre  une  pièce  dorsale  (notum)  el  une 
pièce  ventrale  (sternum),  que  l'on  désigne,  suivant 
l'anneau  auquel  elles  appartiennent,  sous  le  nom  de 
pronotum,  mesonolum,  metanotum,  et  de  prosternum, 
mesosternum,  metasternum.  Sur  les  anneaux  moyens 
el  sur  les  anneaux  postérieurs  la  pièce  dorsale  et  la 
pièce  sternale  ne  se  touchent  pas  directement;  elles 
sonl  réunies  par  des  pièces  latérales  ou  flancs  [plea- 
rae).  Celles-ci  se  divisent  souvent  en  une  pièce  anté- 
rieure, episternum  et  une  pièce  postérieure,  epimerum. 
On  voit  aussi  assez  souvent  sur  le  mésonotum  une 
plaque  triangulaire  médiane,  ou  écusson  (scutel- 
lum),  placée  chez  les  Coléoptères  à  la  hase  des 
élytres,  et  suivie  parfois  d'une  autre  pièce  postérieure 
semblable  mais  plus  petite,  placée  sur  le  métanotum, 
postscutellum.  La  manière  dont  s'unissent  les  trois 
anneaux  thoraciques  varie  suivant  les  ordres  ;  ainsi 
^évroptères,  les  Orthoptères 
et  chez  beaucoup  de  Rhyn- 
chotes,  le  prothorax  reste 
mobile,  tandis  que  dans  tous 
les  autres  cas  il  est  relati- 
vement petit  et  soudé  avec 
l'anneau    suivant. 

Sur  la  face  ventrale  des 
trois  anneaux  thoraciques, 
entre  le  sternum  et  les  flancs, 
s'articulent  les  trois  paires 
de  pattes.  Plus  que  clans 
aucun  autre  groupe  d'Ar- 
thropodes, le  nombre  et  la 
grandeur  des  articles  de  la 
patte  sont  constants;  on  y 
Compte  toujours  cinq  parties 
(fig.  714).  L'article  hasilaire 
ou  hanche  (coxa),  sphérique 
OU  cylindrique,  s'articule 
avec  le  thorax.  Il  est  suivi 
d'un  deuxième  article  très  petit,  constituant  le  trochanter.,  uni  tantôt  se  divise 


:ces  buccales  de 
•  nemorosus  femelle  (d'a- 
près B  'cher).  —  Lbr,  lèvre  su- 
périeure ;  l.b,  lèvre  inférieure  ou 
trompe;  U,  palpos  labiaux;  Md, 
mandibules;  Mx,  maxilles;  H, 
hypopharynx. 

chez   les  Coléoptères,  le 


Fig.  71  i.  —  Différentes  formes  de  pattes  ié;;ne  animal).—  a,Man- 
tis  avec  des  pattes  ravisseuses.  —  b,  pattes  coureuses  de  Cara- 
cas. —  c,  pattes  sauteuses  d'Acridium.  —  d,  pattes  fouisseuses 
de  Gryllolalpa.  —  e,  pattes  natatoires  de  Dytiscus. 
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en  deux  pièces,  tantôt  se  soude  avec  le  tronçon  suivant.  Le  troisième  tronçon,  le 
plus  gros  et  le  plus  fort,  est  la  cuisse  (fémur);  il  est  très  allongé;  il  s'y  attache 
uni' jambe  (tibia)  grêle,  également  allongée  et  dont  l'extrémité  est  armée  de  deux 
épines  mobiles  (calcaria).  Enfin,  le  dernier  tronçon,  le  pied  ou  tarse  (tarsus),  est 
moins  mobile  que  les  autres.  11  n'est  simple  que  dans  quelques  cas;  d'ordinaire 
il  se  compose  d'une  suite  d'articles  (cinq  le  plus  souvent),  dont  le  dernier  est  ter- 
mine par  des  ongles  mobiles,  des  griffes,  des  appendices  lobés,  de  fausses  griffes, 
ou  des  pelotes  adhésives  (pelotae).  Naturellement  la  conformation  des  pattes 
varie  suivant  le  mode  de  locomotion  et  les  besoins  spéciaux  de  chaque  Insecte. 
On  rencontre  donc  des  pattes  organisées  pour  la  course,  n\  marche,  la  nage, 
le  saut;  d'autres  pour  fouir  ou  pour  saisir.  Ces  dernières  appartiennent  à  la 
paire  antérieure,  ont  la  jambe  et  le  tarse  reployés  contre  la  cuisse,  comme  la 
lame  d'un  couteau  de  poche  est  repliée  contre  le  manche  (Mantis,  Nepa).  Celles 
qui  sont  disposées  pour  le  saut  sont  au  contraire  tout  à  fait  postérieures,  et 
offrent  une  cuisse  très  forte  (Acridium) .  Celles  qui  doivent  servir  à  creuser  la  terre 
sont  reconnaissables  à  leurs  tibias  élargis  en  forme  de  pelle  (Gryllotalpa) ;  elles 
sont  antérieures.  Les  tarses  des  Insectes  nageurs  sont  aplatis  et  pourvus  de  longs 
poils  (Naucoris).  Enfin  les  pattes  ambulatoires  se  distinguent  de  celles  des  Insectes 
coureurs  par  le  dessous  du  tarse,  qui  est  élargi  et  velu  (Lamia).  Les  trois  paires 
de  pattes  sont  rarement  parfaitement  semblables,  en  particulier  la  paire  anté- 
rieure et  la  paire  postérieure  présentent  des  modifications  adaptées  à  des  fonctions 
spéciales. 

Une  deuxième  forme  d'instruments  de  locomotion  insérés  sur  le  thorax,  ce 
sont  les  ailes,  dont  les  modifications  servent  à  caractériser  les  différents  ordres1. 
Elles  n'existent  que  chez  l'Insecte  adulte  et  sont  articulées  sur  la  face  dorsale 
du  mésothorax  et  du  métathorax  entre  le  notum  et  les  pleurae.  Les  ailes  attachées 
au  mésothorax  sont  dites  ailes  antérieures,  celles  qui  appartiennent  au  méta- 
thorax, ailes  postérieures.  Jadis  on  les  considérait  au  point  de  vue  morphologique 
comme  des  membres  modifiés.  Mais  cette  manière  de  voir  n*est  basée  sur  aucun 
argument  positif,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  faille  chercher  l'origine  de  ces 
organes  dans  ces  replis  cutanés  pairs  et  indifférents,  que  l'on  rencontre 
déjà  si  souvent  chez  les  Crustacés  sur  certains  anneaux,  où  ils  servent  à  protéger 
les  parties  molles  ainsi  qu'à  multiplier  les  surfaces  respiratoires.  Les  rudiments 
des  ailes  apparaissent  déjà  comme  des  replis  de  ce  genre,  qui  s'accroissent  graduel- 
lement, chez  les  larves  des  Orthoptères  à  métamorphoses  incomplètes,  par  exemple 
chez  les  Blattes  et  les  Termites.  Dans  ce  dernier  cas  on  trouve,  même  sur  les 
trois  anneaux  thoraciques,  des  rudiments  de  lamelles  latérales,  qui,  de  même 
que  les  branchies  trachéennes  lamellaires  des  Éphémères,  renferment  des  trachées 
et,  à  l'exception  de  la  paire  antérieure,  se  transforment  en  ailes.  Et  c'est 
essentiellement  par  le  même  procédé  que  se  forment  les  rudiments  des  ailes 
chez  les  Insectes  à  métamorphoses  complètes,  mais  d'ordinaire  pendant  la  phase 
larvaire  désignée  sous  le  nom  de  nymphe.  Ce  sont,  des  lames  cutanées  minces. 
plates,  étalées,  transparentes  et  très  délicates,  qui  consistent  en  deux  mem- 
branes étroitement  unies  bord  contre  bord,  appliquées  l'une  contre  l'autre  et  par-* 

1  G.  E.  Adolph.  Ucber  Insectenflùgel.  Nova  acta  Leop.  Carol.  Acad.  T.  XLI.  1880. 
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courues  par  des  lignes  saillantes  de  consistance  chitineuse,  qu'on  appelle  des 
nervures  ou  côtes  (fig.  715).  Les  nervures  qui  suivent  une  direction  déterminée, 
et  très  importante  au  point  de  vue  de  la  classification,  ne  sont  autre  chose  que 
des  canaux  situés  entre  les  deux  laines  de  L'ailé,  entourés  de  chitine  et  destinés 
à  livrer  passage  au  liquide  sanguin,  aux  nerfs,  et  surtout  aux  trachées,  dont 
la  distribution  correspond  à  la  disposition  même  de  ces  nervures.  Celles-ci 
partent  toujours  de  la  hase  de  l'aile;  il  y  en  a  trois  principales,  ou  davantage, 
qui  émettent  des  branches  surtout  sur  leur  moitié  supérieure,  branches  réunies 
eiilrc  elles  par  des  anastomoses  et  limitant  ainsi  des  aréoles  ou  cellules.  La 
première  suit  le  bord  supérieur  ou  antérieur  de  l'aile  ;  elle  porte  le  nom  de 
nervure  costale  (coda)  et  se  termine  souvent  par  une  sorte  d'empâtement  corne, 
stigmate,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  l'extrémité  de  l'aile.  Au- 
dUssôûT'est  située  la  deuxième  ou  radius,  et  derrière  elle,  la  troisième,  nervure 
postérieure  ou  cubitus,  qui  est  rarement  simple  et  se  bifurque  dès  avant  le 
milieu.  Les  deux  branches  de  bifurcation  se  subdivisent  souvent  à  leur  tour, 
de  sorte  «pie  la  moitié  supérieure  de  l'aile  ressemble  à  un  damier,  à  un  réseau 

plus  ou  moins  compliqué.  Les  mailles  ,^ 

de  ce  réseau,  ou  cellules,   sont  divi-  ^^^^^^^^^^^^^\ 

sées  en  cellules  marginales  ou  radiales     -— -^-gg^g^"~~"ra  ^~S~tri]p^  0 

et  sous-marginales  ou  cubitales.  On  dis-       ~-^^ -~-^L_^---C>\bM^>^ 

tingue  aussi  une  nervure  sous-costale,  \\^^         ""^^    \3~-^ 

partant  de  la  base  du  radius,  et  une  ner-  ^""r" ' — ^^5 

vure  postcostale.  Cette  dernière  donne   ^ë-  us-  —  Aile  dc  t'ipuia  (d'après  Fr.  Brauer).  — 

,     ,  ,    .  //,  subcosta  ;  1,  première  nervure  longitudinale  (costa 

naissance    a  des  nervures    secondaires  mediana);  2,  nervure  radiale  (radius  ou  sectar);  3, 

Ct  à   des  cellules  brachiales,    jusqu'au  nervure  cubitale;  4,  nervure  discoïdale  (cubitus  an- 

"       J  tiquus):  i,  nervure  submediana  (cubitus  porticus); 

milieu    du    bord    inférieur    de    l'aile.  6,  nervure  anale  (postcosta) ;  7,  nervure  axillaire ; 

Une    oervure    tranwpr«salp    relie    a^e7  R,  cellule  radiale;  I/,  cellule    cubitale;  D,  cellule 

une  neivuie  transvei saie  1  eut  a^stz      discoïdaIe;/à  Y,  cellules  postérieures;  vb,  cellule 

SOUVeilt  le  radius  et  le  cubitus,   OU  les        basilaire  antérieure;   AB,    cellule   basilaire  posté- 

bi  •  .       .   /       ?•  .  rleurc;  AZ,  cellule  anale, 

ranebes  qui  en  partent  (radius  sector, 

cubitus  anticus).  Elle  limite  également  les  cellules  discoidales.  Le  système  des 
nervures  des  ailes  est,  du  reste,  si  varié  et  si  compliqué,  que  même  dans 
chaque  ordre  les  désignations  des  nervures  et  des  cellules  diffèrent,  et  qu'il 
n'est  guère  possible  d'établir  entre  elles  une  corrélation  morphologique. 

,La  forme  et  l'organisation  des  ailes  présentent  aussi  des  différences  très  nom- 
breuses et  importantes  pour  la  classification.  Les  ailes  antérieures  peuvent 
devenir  parcheminées,  comme  chez  les  Orthoptères  et  les  Rhguchotes,  ou  cornées, 
comme  chez  les  Coléoptères,  et  alors  elles  affectent  la  forme  de  boucliers 
solides  (élytres)  et  servent  moins  au  vol  qu'à  protéger  le  dos,  dont  les  tégu- 
ments sont  mous.  Chez  beaucoup  de  Coléoptères,  les  élytres  même  se  soudent 
et  les  ailes  postérieures  disparaissent  (Gibbium).  Dans  le  groupe  des  Hémiptères, 
les  ailes  antérieures  sont  cornées  en  grande  partie,  la  pointe  seule  est  membra- 
neuse (héméhjtres),  tandis  que  les  ailes  postérieures  le  sont  entièrement.  Si  les 
deux  paires  restent  membraneuses,  leur  surface  externe  tantôt  est  recouverte 
d'écaillés  (Lépidoptères  ai  Phryganides),  tantôt  demeure  nue,  offrant  des  divisions 
très  nettes  qui  parfois,  comme  chez  les  Névroptères,  forment  un  réseau  finement 
réticulé.  En  général,  les  deux  paires  ne  sont  pas  d'égale  dimension.  Les  Insectes 
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dont  les  ailes  antérieures  sont  parcheminées  et  ceux  qui  ont  des  demi-élytres 
ou  même  des  élytres  entiers,  possèdent  des  ailes  postérieures  très  grandes; 
chez  ceux  qui  ont  les  deux  paires  d'ailes  membraneuses,  ce  sont  au  contraire 
les  antérieures  qui  sont  les  plus  grandes.  Beaucoup  de  Névroptères,  cependant, 
présentent  des  ailes  assez  égales,  tandis  que  chez  les  Diptères,  les  ailes  posté- 
rieures se  transforment  en  deux  petits  balanciers.  Partout  on  ohserve  la  ten- 
dance générale  à  ce  que  pendant  le  vol  les  ailes  ne  forment  qu'une  seule  paire 
de  lamelles.  C'est  dans  ce  but  que  chez  les  Insectes  où  les  paires  d'ailes  ont  à 
peu  près  la  même  taille,  il  existe  sur  les  bords  contigus  de  l'aile  antérieure  et 
de  l'aile  postérieure  des  rétinacles  (retinacula),  espèces  de  petits  crochets  qui 
rattachent  ces  deux  organes  l'un  à  l'autre.  Dans  d'autres  cas,  une  des  paires 
d'ailes  ne  sert  plus  d'organe  du  vol,  comme  par  exemple  chez  les  Coléoptères  la 
paire  antérieure,  chez  les  Diptères  la  paire  postérieure.  Rarement  la  paire  posté- 
rieure manque  tout  à  fait;  cela  se  voit  chez  la  Cluë  diptera  (Orthoptères)  et  chez 
la  ii  elle  de  l'Hemerobius  dipterus  (Névroptères).  Enfin  dans  tous  les  ordres 
d'Insectes  on  trouve  des  exemples  d'absence  complète  des  ailes,  soit  chez  les 
deux  sexes,  soit  chez  les  femelles  seulement. 

Le  troisième  tronçon  principal  du 
corps  des  Insectes,  l'abdomen,  renferme 
la  plus  grande  partie  des  organes  de 
nutrition  et  de  reproduction.  Dépourvu 
généralement  de  membres  chez  l'Insecte 
parlait,  il  porte  chez  la  larve  des  appen- 
dices courts;  certains  Insectes  adultes 

Fig.  716.  —  Extrémité  postérieure  de  l'abdomen  du    en    présentent    aussi     (Japyx).    A    l'op- 
Pterostichus  nigriius  mâle  (d'après  Slein).  —   S  .    j       .1  .      •    ■  1  .     i      , 

et   9,  huitième  et    neuvième  arceau  tergal;  S' et    POSe   dll    thorax    qui    est   rigide,    et    dont 

9',  huitième  et  neuvième  arceau  stemai  ;  st,  stig-   les  pièces  sont  à  peine   mobiles,  l'ab- 

mate;  .A,  anus;  G,  orifice  génital.  ,  „„  ,       ••,-.•  11 

domen  offre  une  flexunhle  remarquable 
et  une  segmentation  très  distincte.  Les  dix  anneaux  qui  le  composent  sonl  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  par  des  membranes  molles  et  consistent  en  simples  bandes 
dorsales  et  ventrales,  reliées  aussi  entre  elles,  sur  les  côtés,  par  un  espace  mem- 
braneux. Une  semblable  structure  permet  à  l'abdomen,  qui  contient  la  plus 
grande  partie  des  viscères  et  des  organes  génitaux,  de  se  dilater  considéra- 
blement. Cette  extension,  qui  atteint  son  maximum  à  l'époque  du  gonflement 
des  ovaires  (Meloe,  Termes),  se  produit  aussi  nécessairement,  mais  dans  une 
moindre  étendue,  pour  permettre  à  la  respiration  de  s'effectuer  et  à  l'intestin 
de  se  remplir1.  Très  souvent  le  premier  anneau  abdominal  est  étroitement  uni 
ou  même  soudé  avec  le  métathorax,  tandis  que  les  anneaux  postérieurs  présentent 
divers  appendices  et  offrent  une  conformation  plus  compliquée.  L'anus  est 
toujours  situé  sur  le  dernier  anneau,  parfois  constituant  un  cloaque  avec  l'ori- 
fice des  voies  sexuelles,  qui  cependant  en  est  généralement  distinct  et  placé 
sur  la  face  ventrale  de  l'avant-dernier  anneau  (fig.  716).  Les  appendices  normaux  de 
l'abdomen  sont  des  espèces  de  tenailles  ou  des  filaments  articulés  qui  naissent 

1  Voyez  H.  Ralhkc,  Anatomisch-physiologische  Vntersuchungen  ùber  den  Athmungsprocess  cler 
Insecten.  Schriftén  der  Physik.,  oek.  Geselischaft  zu  Kônigsberg.  l,c  année. 
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sur  le  même  anneau  que  l'anus  et  tout  près  de  lui.  On  les  a  considérés  comme 
des  organes  du  tact,  en  quelque  sorte  comme  les  antennes  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Quand  ils  ont  la  forme  de  tenailles,  ils  servent  d'organes  pré-  ' 
hensiles  principalement  chez   les  mâles  (Forficules).  Les  appendices  génitaux, 
qui   constituent   ce  que  l'on  appelle  l'armure  génitale,  sont  placés  au  contraire 
sur  la  face  ventrale,  et  se  groupent  autour  de  l'office  sexuel;  ils  constituent 
chez  le  mâle  l'armure  copulatrice,  chez  la  femelle  des  oviscaptes,  des  tarières,etc. 
Parfois,  ils   sont   atrophiés   et  peuvent    même    disparaître  complètement.  Mor- 
phologiquement ce  sont  des  appendices  des  anneaux,   qui  apparaissent   à  l'ori- 
gine  sous  la   forme  de  simples  mamelons  dans  la  couche    de    cellules  suh- 
cuticulaire,  chez   les  Hyménoptères  et  les  Orthoptères  sur  le  huitième  (pre- 
mière   paire)   et    sur   le  neuvième    (deuxième  paire)   anneau  (fig.  717).    Il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  ces  appareils  destinés  à  servir  à  la  copulation  ou 
à  la  ponte  des  œufs  soient  homologues  avec 
les  membres,  car  chez  les  Diptères  les  an- 
neaux contribuent  à  constituer  l'oviscapte. 
L'enveloppe  extérieure  qui,  ici  aussi,  est 
une    cuticule    de    chitine,    distincte    d'une 
couche   suhcuticulaire    molle  de    cellules, 
offre    des    degrés   d'épaisseur    très    divers, 
tantôt  constituant  une  membrane  homogène 
mince    (larves   de    Moucherons    qui    vivent 
dans    l'eau,    fig.    50),    tantôt   une  cuirasse 
solide,  opaque,  stratifiée.  Rarement  elle  est 
incrustée  de  sels  calcaires.  Elle  présente, 
comme  chez  les  Crustacés,  des  reliefs  et  des 
dessins    très  variés;   ce  sont  des  damiers, 
des  sillons,  des  cannelures,  des  rugosités, 
tandis   que   la  substance,    souvent  colorée, 
qui  la  constitue,    est   généralement   traver- 
sée,   lorsqu'elle  a  une    certaine  épaisseur, 
par   desjores  canalifères,   plus  ou  moins 
petits,  sur  lesquels  s'élèvent  des  appendices    cuticulaires,   tels  que  des  soies, 
des  poils,  des  écailles,  etc.   (fig.  52).  On  trouve  généralement  au-dessous  de  la 
cuirasse,   et   en    partie    dans   la   couche     molle  suhcuticulaire,  qui  contribue 
souvent  par  le  pigment  qu'elle  renferme  à  la  coloration  du  corps,  des  glandes 
cutanées  unicellulaires  ou  composées  (fig.  51  et  5:2,  c).  La  sécrétion  des  glandes 
exsude  à  travers  de  larges  pores,   ou  plus  rarement  pénètre,  comme   chez  les 
Chenilles-Martes,   dans  la  cavité  des  appendices  cuticulaires.  Dans  ce  cas,  des 
poils  creux  reçoivent  la  sécrétion  de  glandes   en  forme  de  bouteille,  dont  le 
conduit  s'enfonce  dans  chaque  pore  pilifère. 
Le  système  nerveux  des  Insectes1  offre  un  développement  remarquable  enmême 


Fig. 


a.  Extrémité  postérieure  de  l'ab- 
domen d'un  jeune  Locusla  femelle  avec  les 
mamelons  de  l'oviscapte  et  les  stylets  de 
l'anus;  C,  et  C",  mamelon  interne  et  externe 
de  l'avant-dernier  anneau  ;  C",  mamelon  de 
l'antépénultième  anneau.—  b.  Jeune  femelle 
un  peu  plus  âgée.  —  c  Nymphe;  A,  anus 
avec  les  stylets  de  l'anus  (d'après  Dewitz). 


1  Voyez,  outi  îewporl,  I.  llùllei  c  t  Bl 

I.  Tubii;en,  1  •',  —  JJulo;  r,  Jlémi  i  es  cl 

Horae  Suc    I.    l  m.  Rosi .   .  879.  1\j  liculu 

der  Insect  v     :  Yerglâcli.  anator.     Skv.' 


:chard:  L.  Leydig-,  Uandbich  der  vergleich.  Analomw 
s  les  Mém   de  l'Acad.  des  i  c.  1833-1851 .  —  Ed.  Brandt, 

lement:  {cher  die  Metamorphosen  des  Nervensystems 
des  Nervcnsy stems  der  Insecte».  Ibid. 
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temps  qu'une  conformation  très  variée,  en  passant  par  toutes  les  transitions 
depuis  une  chaîne  ventrale  allongée,  qui  comprend  douze  ganglions,  jusqu'à  une 
simple  masse  ganglionnaire  thoracique,  dans  laquelle  peut  même  être  confondu 
le  ganglion  sous-œsophagien  (Hydrometra)  (fig.  406,  107  et  718).  Ce  petit  gan- 
glion, ordinairement  séparé,  correspond  génétiquement  aux  ganglions  des  trois 
anneaux  maxillaires.  De  la  même  façon  le  dernier  ganglion  abdominal,  très 
volumineux,    est  formé   par  la  fusion   de    deux  ou   trois   ganglions.  Ce   n'est 

qu'exceptionnellement  quel  avant-dernier  gan- 
glion abdominal  est  plus  grand  que  ceux  qui 
le  précèdent  et  composé  également  de  plu- 
sieurs ganglions  réunis  ensemble. 

Le  ganglion  sus-œsophagien  est  particuliè- 
rement volumineux  et  sa  structure  est  com- 
pliquée1. Depuis  longtemps  on  l'a  comparé  au- 
cerveau  des  Vertébrés,  parce  qu'il  parait  être 
le  siège  de  la  volonté  et  le  centre  psychique, 
et  qu'il  donne  naissance  aux  nerfs  des  orga- 
nes des  sens.  Chez  la  larve,  il  est  simple  et 
semblable  à  un  ganglion  de  la  chaîne  ven- 
trale, mais  chez  l'Insecte  adulte  il  présente 
plusieurs  séries  de  renflements  qui  sont  sur- 
tout marqués  chez  les  Insectes  les  plus  élevés 
au  point  de  vue  psychique,  chez  les  Hyméno- 
ptères. Presque  toujours  on  peut  y  distinguer, 
outre  les  lobes  cérébraux  primitifs,  des  gan- 
glions optiques  latéraux,  d'où  partent  les  nerfs 
optiques  (lobi  opticï)  et  des  lobes  antérieurs 
ou  supérieurs  qui  innervent  les  antennes 
[lobi  olfactorii);  enfin  il  s'y  ajoute  encore, 
au-dessus,  des  renflements  très  variables  par 
la    position    et   la    grosseur,    mais    toujours 

^flJiLTd'aS s"6  ^2^°-^!^  Plissés  d'l,ne  faÇ011  SPéciale>  COrPS  pédoncules. 
veau;  a,  nerfs  anteimaires ;  b,  nerfs  opti-  Qn  considère  ces  corps  comme  le  siège  des 
ques;  c,  e,/',  3,  système  nerveux  viscéral.  .  ,  .        .  , 

—  2,  ganglion  sous-œsophagien.  -  5,  i  et   fonctions  psychiques  (centre  de  projection  de 
5,  ganglions  thoraciques;  a,  b.c.  les  nerfs   premier  ordre).  Les  cellules  nerveuses  et  les 

qui  en  partent.  —  0  a  12,  ganglions  abdo-    r  ' 

minaux;  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g,  h,  i,  j,  k,  les   fibres  nerveuses  sont  toujours  distribuées  de 
nerfs  qui  e..  panent.  telle  sorte  que  ces  dernières  forment  la  partie 

centrale,   tandis  que  les  premières  constituent  une    couche  corticale,  ou  con- 
stituent des    circonvolutions   qui    s'enfoncent    dans    la   partie    centrale    (corps 


1  Voyez,  oulre  Leydig,  loc.cit.  :  Dujardin,  Mémoire  sur  le  système  nerveux  des  Insectes.  Ann. 
se  nat.  5.  sér.,  Zool.,  t.  XIV.  1850.  —  Faivre,  Ann.  se.  nat.  Zool.,  4.  sér.,  t.  VIII,  1857.  —  Rabl- 
Mckhard,  Aichiv  fur  Anat.  und  l'hysiol.  1875.  —  J.  Diell,  Organisation  des Arthropodengehirns. 
Zeitschs.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXVII,  1877.  -  J.  H.  L.  Flôgel,  Ueber  den  cinlieil/ichen  Bau  des 
Gehirns  in  den  verschiedenen  lnsectenordnungen,  Zeits.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXX,  1878.  — 
E.  Berger,  Untersuchungen  ùberden  Bau  des  Gehirns  und  der  helina  der  Arthropoden.  Arbeiten 
ausdem  Zool.  Iust.  Wien,  t.  I,  1878. 
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pédoncules).  Le  ganglion  sous-œsophagien  (partie  inférieure  du  cerveau) 
fournit  les  nerfs  des  organes  buccaux  et  est  formé  par  les  ganglions  corres- 
pondant aux  anneaux  buccaux.  D'après  les  recherches  de  Faivre  sur  les 
Dytiscus,  il  parait  présider  à  la  coordination  des  mouvements;  il  a  été  comparé 
au  cervelet  et  à  la  moelle  allongée.  Les  fibres  nerveuses  provenant  du  gan- 
glion sus-œsophagien  y  subissent  un  entre-croisement.  La  chaîne  ganglion- 
naire ventrale,  qui  correspond  avec  ses  nerfs  latéraux  à  la  moelle  épinière  avec 
ses  nerfs  rachidiens,  conserve  chez  la  plupart  des  larves  sa  structure  originelle 
primitive  ;  c'est  chez  les  Insectes,  dont  le  prothorax  est  libre  et  l'abdomen 
ailongé,  qu'elle  éprouve  le  moins  de  modifications.  Non  seulement,  en  effet,  chez 
eux  les  trois  ganglions  thoraciques  qui  fournissent  des  nerfs  aux  pattes  et  aux 
ailes  restent  distincts,  mais  aussi  un  grand  nombre  de  ganglions  abdominaux 
(jusqu'à  huit).  Le  dernier  de  ceux-ci  se  trouve  toujours  d'une  grosseur  remar- 
quable :  il  est  formé  d'ordinaire  par  la  réunion  de  plusieurs  ganglions  et  il 
envoie  de  nombreux  nerfs  au  canal  vecteur  de  l'appareil  génital  et  au  rectum. 
La  concentration  progressive  de  la  chaîne  ventrale,  phénomène  qu'on  peut 
suivre  même  durant  le  développement  des  larves  et  des  nymphes,  se  manifeste 
tant  par  la  diminution  du  nombre  des  ganglions  abdominaux,  qui  se  sont  con- 
fondus, que  par  la  fusion  des  ganglions  thoraciques  (comparez  fig.  106  et  107). 
Ce  sont  d'abord  ceux  du  mésothorax  et  du  métathorax  qui  s'unissent  en  une 
masse  thoracique  postérieure;  celui  du  protothorax  s'y  joint  ensuite,  et  tous  les 
trois  ne  forment  plus  qu'une  seule  masse  commune.  Si  la  masse  des  ganglions 
abdominaux  se  réunit  à  celle-ci,  ou  au  ganglion  thoracique  postérieur,  la  con- 
centration arrive  à  son  plus  haut  degré,  tel  qu'on  l'observe  chez  les  Hémiptères 
et  chez  les  Diptères. 

Les  nerfs  latéraux,  qui  partent  des  ganglions,  renferment  des  fibres  motrices  et 
des  fibres  sensitives  nées,  à  ce  qu'il  semble,  à  des  niveaux  différents,  les  premières 
plus  près  de  la  face  dorsale,  les  secondes  plus  près  de  la  face  ventrale.  Les  re- 
cherches de  Yersin  et  de  Baudelot  semblent  aussi  indiquer  que  la  portion  supé- 
rieure ou  dorsale  des  ganglions  est  le  centre  des  mouvements.  Cependant  les 
fibres  des  nerfs  latéraux  par  leur  origine  proviennent  en  partie  des  ganglions 
précédents  ou  même  du  cerveau,  avec  lequel  la  communication  est  établie  par 
la  commissure  œsophagienne. 

Le  système  nerveux  viscéral  se  divise  en  système  nerveux  œsophagien  (vagus) 
et  en  sympathique  proprement  dit  (fig.  719).  Le  premier  est  formé  de  deux 
nerfs  pairs  et  d'un  troisième  impair,  qui  naît  sur  la  face  antérieure  du  cer- 
veau par  deux  racines,  portant  à  leur  point  de  réunion  le  ganglion  frontal; 
en  continuant  son  trajet  sur  la  face  dorsale  de  l'œsophage,  il  forme  bientôt  un 
plexus  très  fin  dans  la  membrane  musculaire  de  cet  organe,  et  enfin  un  gros 
ganglion  dans  la  région  gastrique.  Les  deux  nerfs  symétriques  partent  de  chaque 
côté  de  la  face  postérieure  du  cerveau  et  se  renflent  pour  former  des  ganglions 
très  volumineux,  qui  fournissent  aussi  des  nerfs  à  la  paroi  œsophagienne.  La 
destruction  du  cerveau  n'arrête  point  les  mouvements  de  déglutition,  dont  le 
centre  paraît  être  dans  le  ganglion  frontal.  Newport  et  Leydig  comparent  les 
nerfs  œsophagiens  au  pneumogastrique  des  Vertébrés  et  considèrent  comme 
sympathique  proprement  dit  un  système  de  nerfs  pâles,  reconnaissables  à  leur 
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structure  microscopique,  que  le  premier  de  ces  auteurs  décrivit  sous  le  nom  de 
nervi  respiratorii ou transversi  (fig.  720).  Ces  nerfs  se  séparent,  tout  près  de  chacun 

des  ganglions  de 
la  chaîne  ven- 
trale, d'un  nerf 
médian  situé 
entre  les  deux 
cordons  nerveux 
longitudinaux, 
qui  naît  dans  le 
ganglion ,  sou- 
vent aussi  dans 
le  ganglion  pré- 
cédent, et  se  ren- 
fle parfois,  à  son 
origine,  en  un 
petit  ganglion 
sympathique. 
Après  leur  sépa- 
ration ils  présen- 
tent des  gan- 
glions latéraux, 
dont  les  fdets 
vont   se    réunir 

aux  nerfs  latéraux  de  la  chaîne  ventrale,  s'en  séparent  ensuite  et  se  terminent  en 
formant  de  nombreux  plexus  dans  les  trachées  et  dans  les  muscles  des  stigmates. 
Les  yeux  sont  les  organes  des  sens,  les  plus  répandus  et  les  plus  parfaits  chez 
les  Insectes1.  Les  yeux  à  lentille  simple,  les  ocelles  ou  stemmates,  se  rencontrent 
surtout  chez  les  larves;  on  les  trouve  aussi  sur  le  sommet  de  la  tête  chez  l'In- 
secte parfait;  ils  sont  alors  ordinairement  au  nombre  de  trois.  Les  yeux  à  fa- 
cettes ou  yeux  à  réseau  sont  situés  sur  les  côtés  de  la  tête  et  appartiennent 
surtout  à  l'Insecte  adulte  et  sexué. 

Les  ocelles  (fig.  118)  présentent  toujours  une  structure  plus  compliquée  que 
celle  des  yeux  simples  des  Crustacés  et  des  Vers,  et  il  serait  plus  exact  de  les 
comprendre  avec  ceux  des  Araignées  et  des  Scorpions  sous  la  désignation  d'yeux 
composés  ayant  une  cornée  commune.  Dans  la  partie  postérieure  du  globe  ocu- 
laire, qui  est  entouré  d'une  sorte  de  sclérotique,  le  nerf  optique  offre  un  ren- 
flement ganglionnaire  d'où  rayonnent  des  fibres  qui  se  continuent  avec  des  cellules 
terminales  renflées,  surmontées  de  leurs  bâtonnets  culiculaires  (couche  des 
bâtonnets).  Devant  l'appareil  nerveux  s'étend  le  corps  vitré,  que  Jean  Mûller  con- 


Fig.  719.  —  Cerveau  et  ganglions  œsopha- 
giens du  S/tluua;  ligustri  (d'après  .New- 
port).  —  Gfr,  ganglion  frontal,  ganglion 
du  nerf  viscéral  impair;  gel  g',  ganglions 
des  nerfs  viscéraux  pairs. 


Fig.  7*20.  —  Portion  de  la  chaîne  ventrale 
de  la  larve  de  la  Locusla  viridissima 
(d'après  Leydig).  —  a,  les  deux  cor- 
dons nerveux  longitudinaux;  b,  gan- 
glion; c,  nerfs  latéraux;  d,  nerf  sym- 
pathique. 


1  Outre  les  mémoires  de  Joli.  Millier,  Gottsclie,  Uaparède,  Loydig'  et  M.  Schullze,  voyez:  S.  Ex- 
ner,  (Jcbcr  dus  Sclien  von  Dcwcgungcn  und  die  Théorie  des  suzammengesezten  Auges.  Sitzun- 
gsber.  der  K.  Akad.  der  Wissensch.  Wien,  1875.  —  11.  Grenadier,  Untersuchungen  ùber  das 
Sehorgan  der  Arthropoden.  Gôttingen,  1879.  —  V.  Graber,  Das  unicorneale  Trachealenauge. 
Archiv.  lûr  inikr.  Anat.,  t.  XVII.  1879. 
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naissait  déjà  et  qui  consiste  en  une  couche  de  cellules  hypodermiques  allongées, 
disposées  radiairement  et  dont  la  zone  marginale  renferme  du  pigment. 

Los  yeux  à  facettes  sont  beaucoup  plus  grands;  ils  se  distinguent  surtout  des 
ocelles  par  leur  cornée  divisé»1  en  facettes,  connue  les  mailles  d'un  réseau  (fig.  116 
et  117).  Cette  cornée  forme  une  lentille  particulière  pour  chaque  filament  nerveux 
(Nervenstab),  séparé  des  autres  par  une  gaine  de  pigment.  Le  filament  nerveux 
(irl initie)  se  compose  de  plusieurs  cellules  nerveuses,  d'ordinaire  sept,  dont 
les  bâtonnets  cuticulaires  (Stàbchen)  peuvent  se  fusionner  en  un  rhabdome  situé 
dans  l'axe;  el  enfin  il  se  forme  un  cône  cristallin  aux  dépens  du  groupe  de 
cellules  du  corps  vitré  situé  entre  le  filament  nerveux  et  la  corneille.  Pourtant, 
malgré  cette  structure  compliquée,  on  retrouve  dans  l'œil  à  facettes  essentiel- 
lement les  mêmes  éléments  que  dans  l'ocelle,  et  une  série  de  formes  intermé- 
diaires montre  que  le  premier  dérive  du  second.  Dans  l'œil  à  facettes  on  dis- 
tingue aussi  derrière  la  cornée,  qui  présente  souvent  des  milliers  de  facettes 
(lentilles),  un  bulbe  entouré  d'une  sclérotique  solide;  le  nerf  optique  pénètre 
dans  la  paroi  postérieure  du  bulbe  et  y  forme  d'abord  une  couche  ganglionnaire 
ou  granuleuse,  puis  une  couche  de  faisceaux  de  fibres.  Les  fibrilles  de  cette  der- 
nière couche  semblent  entrer  dans  l'extrémité  postérieure  des  filaments  nerveux 
ou  rétinules,  dont  l'extrémité  antérieure  est  surmontée  des  cônes  cristallins.  Les 
cônes  sont  composés  de  quatre  segments  soudés  suivant  leur  longueur,  sécrétés 
par  autant  de  cellules.  Entre  les  fibres  nerveuses  rayonnantes  et  les  rétinules 
s'insinuent  de  fines  ramifications  de  trachées,  et  tout  autour,  ainsi  qu'autour  des 
cônes  cristallins,  sont  situées  encore  des  cellules  pigmentaires,  qui  constituent 
contre  la  paroi  interne  de  la  sclérotique  une  couche  continue  en  forme  de  cupule. 
A  côté  de  ces  yeux  eucons  (Grenadier),  il  existe  des  formes  plus  simples  d'yeux 
à  facettes,  dans  lesquelles  les  cônes  cristallins  manquent  (acons),  ou  sont  repré- 
sentés seulement  par  une  sécrétion  liquide  des  quatre  cellules  mères  (pseuda- 
cons).  Les  yeux  acons  des  Cousins,  des  Punaises,  des  Forficules,  etc.,  ont  une 
organisation  inférieure,  parce  que  la  réunion  des  sept  cellules  rétiniennes  du 
filament  nerveux  se  borne  à  une  juxtaposition  assez  lâche  de  six  d'entre  elles 
autour  de  la  septième,  et  qu'il  ne  se  forme  pas  de  rhabdome.  Le  rhabdome 
manque  aussi  encore  dans  les  yeux  pseudacons  caractéristiques  des  Muscides; 
il    ne   commence  à  être  réellement  bien   développé  que  dans  les  yeux  eucons. 

Au  point  de  vue  fonctionnel,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  la  perception  des 
images^  les  yeux  à  facettes  et  les  ocelles  se  comportent  d'une  manière  tout  à  fait 
différente,  fait  sur  lequel  J.  Mùller  a  attiré  le  premier  l'attention  dans  sa  théorie 
de  la  vison  mosaïque.  Leydig  et  Claparède  ont  combattu,  il  est  vrai,  cette  théorie 
par  des  arguments  histologiques  et  physiologiques  ;  mais  les  recherches  récentes 
semblent  la  confirmer  presque  complètement.  Les  images  renversées  qui  se 
forment  derrière  chaque  facette  de  la  cornée  (Gottsche)  sont  de  nouveaux  détruites 
par  suite  de  la  conformation  particulière  du  cône  cristallin,  de  sorte  que  seuls 
les  rayons  parallèles  à  l'axe,  renforcés  autant  que  possible  par  la  lumière  réfléchie, 
peuvent  être  perçus  par  la  rétinule.  En  tout  cas  les  yeux  sont,  pour  la  plu- 
part des  Insectes  vivant  dans  Pair,  les  organes  des  sens  les  plus  développés 
(Libellules,  Tabanides),  tandis  que  chez  les  formes  qui  vivent  dans  des  endroits 
obscurs  ou  sous  terre,   leur    structure  se   simplifie   beaucoup  (ouvrières  chez 
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les  Fourmis),  parfois  même  ils  disparaissent  complètement  (Insectes aveugle  des 
cavernes)  '. 

A  côté  des  yeux,  les  antennes  jouent  un  grand  rôle  comme  organe  de  sensi- 
bilité spéciale;  non  seulement  en  effet  elles  sont  le  siège  par  excellence  du  toucher, 
mais  aussi  et  en  première  ligne,  de  l'odorat*.  De  nombreuses  expériences  prouvent 
que  les  Insectes  possèdent  à  un  haut  degré  la  faculté  de  percevoir  les  sensations 
olfactives  et  qu'ils  flairent  de  loin  les  substances  qui  sont  utiles  à  eux  ou  à  leur 
progéniture  (Necrophorus,  Mouche  dorée  de  cadavre).  Depuis  longtemps  on  con- 
sidère avec  raison  les  antennes  comme  le  véritable  siège  de  cette  faculté  ;  mais 
tandis  qu'on  regardait  avec  Erichson  les  nombreuses  fossettes  que  présentent, 
par  exemple,  les  antennes  lamelleuses  des  Lamellicornes,  comme  des  fossettes 
olfactives,  aujourd'hui  on  reconnaît  avec  Leydig  que  certains  appendices  cuticu- 
laires  pourvus  de  terminaisons  nerveuses  ganglionnaires  sont,  aussi  bien 
chez  les  Insectes  que  chez  les  Crustacés,  les  organes  de  l'olfaction.  Tous  ces 
appendices  sont  situés  soit  isolément,  soit  par  groupes  dans  des  fossettes,  et 
dans  ce  dernier  cas  (Mouches)  peuvent  présenter  une  certaine  ressemblance  avec 
des  otocystes. 

Les  organes  de  l'ouïe,  constitués  par  des  vésicules  auditives  avec  des  otolithes, 
tels  qu'on  les  rencontre  chez  les  Vers,  les  Crustacés  et  les  Mollusques,  n'ont 
encore  été  découverts  que  chez  certaines  larves  d'Insectes  et  sous  une  forme 
simplifiée.  Dans  le  dernier  et  l'avant-dernier  anneau  de  l'abdomen  de  la 
larve  de  Ptychoptera,  on  trouve  au-dessous  de  la  membrane  de  chitine,  saillante 
à  ce  niveau,  deux  paires  de  vésicules,  dans  lesquelles  nagent  deux  ou  trois  sphé- 
rules  réfringentes3.  A  la  face  inférieure  de  chaque  vésicule  aboutit  un  nerf 
très  fin  terminé  par  une  cellule  ganglionnaire  fusiforme.  Des  organes  analogues, 
qui  sont  peut-être  des  vésicules  auditives,  existent  aussi  à  l'extrémité  de  l'abdo- 
men des  larves  de  Tabanus  et  d'autres  Diptères. 

Il  est  certain  qu'un  très  grand  nombre  d'Insectes,  et  principalement  ceux  qui 
ont  la  faculté  de  produire  des  bruits  particuliers  et  comme  des  chants,  peuvent 
percevoir  des  sons;  aussi  depuis  longtemps  avait-on  été  amené  à  admettre 
l'existence  d'organes  spéciaux  destinés  à  recueillir  les  sons  et  s'était-on  évertué 
aies  découvrir.  Et  en  effet  il  existe  chez  les  Acridiens,  les  Locustides  et  les  Gryl- 
lides  des  appareils  construits,  il  est  vrai,  sur  un  autre  modèle  que  celui  des  vési- 
cules auditives,  mais  qui  très  probablement  sont  des  appareils  auditifs  destinés  à 
recueillir  les  ondes  sonores4.  Ils  sont  désignés  sous  le  nom  d'appareil  tijmpanal. 
Chez  les  Acridiens  on  trouve  sur  les  côtés  du  premier  segment  abdominal,  irn- 


1  Ch.  Lespos,  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Coléoptères  aveugles.  Ann.  Se.  nat.,  5esér., 
I.  IX.  1808. 

2  G.  Haucor.  Pliysiologischc  und  histologische  Untersuchungen  iiber  das  Gerhororgan  der  In- 
sekten.  Zeilsch.  fur  wiss.  Zool.  T.  XXIV.  1880. 

3  Voyez  :  C.  Grobben,  Veber  blàschenfôrmige  Sinnesorgane  von  Plijclioplera  contaminata.  Sit- 
zungsber.  der  K.  Akad.  Wien.  1875.  —  V.  Graber,  Veber  neue  oloegstenartige  Sinnesorgane  der 
Insekten.  Archiv.  fur  mikr.  Anat.,  t.  XVI. 

4  Outre  J.  Millier,  voyez  :  v.  Siebold,  Ueber  das  Stimm  undGehôrorgan  der  Orthopteren.  Archiv. 
fur  Natûrg.  1844.  —  Leydig,  Mûller's  A.ehiv.  1855  et  1800.  —  Y.  Ilensen,  Veber  das  Gehbror- 
gan  von  Locusta.  Zeitsch.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XVI.  1808.  —  V.  Graber,  Die  tympanalen  Sinnesorgane 
der  Orthopteren.  Denksclirit'ten  der  K.  Akad.  der  Wissensch.  Wien,  1875. 
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médîatement  en  arrière  du  métathorax,  un  anneau  corné  sur  lequel  est  tendue 
une  membrane  mince,  analogue  à  une  membrane  tympanique,  souvent  protégée 
par  un  repli  cutané  (fig.  555).  Sur  la  face  interne  de  cette  membrane  s'élèvent 
plusieurs  saillies  cbitineuses  en  forme  de  cône,  dans  lesquelles  on  trouve  des 
terminaisons  nerveuses  spéciales.  L'appareil  est  innervé  par  un  nerf  provenant 
du  troisième  ganglion  tboracique.  Ce  nerf  se  renfle  avant   son  entrée  dans  les 
cavités  aréolaires  du  cône  pour  former  un  ganglion.  Les  cellules  ganglionnaires 
se  continuent   en  dehors  du   ganglion   avec   des  prolongements    en   forme   de 
cordon  dont  les  extrémités  élargies  en  massue  renferment  des  bâtonnets  bril- 
lants ou  pointes  nerveuses  (Nervenstifte).  Si  ces  terminaisons  nerveuses  montrent 
bien   que   l'on   a  affaire  à  un  nerf  de    sensibilité  spéciale,  d'un  autre  côté  la 
membrane  disposée  pour  percevoir  les  vibrations  sonores  indique  que  c'est  un 
nerf  acoustique  ;  ce  que  vient 
encore  confirmer  la  présence 
d'un    appareil   résonnateur, 
constitué  par  une  grosse  vé- 
sicule trachéenne  appliquée 
contre  le  nerf  et  le  tympan. 
Des    organes  semblables    se 
rencontrent  chez  les  Gryllides 
et    les    Locuslides,    sur    les 
tibias  des  deux  pattes  anté- 
rieures, immédiatement  au- 
dessous  de  l'articulation  de 
la  cuisse  (fig.  721).  Ici  encore 
un    tronc     trachéen    forme 
entre  deux  membranes  tym- 
paniques  latérales,  qui  pou- 
vent  être  recouvertes  par  un 
repli    cutané,    comme    par 
une  sorte  d'opercule  laissant 
une    fente    antérieure,    une 
grosse  vésicule  sur  laquelle 
est  placé  le  renflement  gan 


Fi".  722.  —  Fragment  d'une  terminaison 
nerveuse  dans  le  tibia  d'une  patte  anté- 
rieure de  Locusta  viridissima  (d'après  V. 
Graber).  —  W.  nerf;  Gz,  cellules  nerveu- 
ses ;  St,  pointes  nerveuses  dans  les  cellules 
terminales. 


g.  721.  —  Fragment 
du  tibia  de  la  patte 
antérieure  de  la 
Locusta  viridissi- 
ma (d'après  V.  Gra- 
ber) .  —  Ty,  mem- 
brane tympanique 
avec  l'opercule. 

glionnaire  avec  des  terminaisons  nerveuses  semblables  d'un  nerf  issu  du  premier 
ganglion  tboracique  (fig.  722).  Récemment  on  a  observé  des  appareils  analogues 
sur  les  pattes  antérieures  du  Sphinx  alropos.  Sans  doute  aussi  le  Bourdon,  (pu 
a  la  faculté  de  produire  des  sons,  peut  percevoir  les  impressions  sonores  de  la 
même  manière.  Quant  à  la  question  de  savoir  si  les  organes  des  sens,  découverts 
par  Leydig  dans  les  ailes  postérieures  des  Coléoptères  et  dans  les  balanciers  des 
Mouches,  correspondent  à  l'appareil  auditif  des  Cigales  et  des  Sauterelles,  jusqu'à 
présent  il  n'est  pas  possible  d'y  répondre,  bien  qu'on  rencontre  ici  encore  des 
pointes  nerveuses  bàtonnoïdes  dans  les  tubes  terminaux  qui  font  suite  aux  cel- 
lules nerveuses. 

Ce  même  anatomiste  a  aussi  découvert  des  pointes  nerveuses  semblables  dans 
les  nerfs  des  antennes,   des  palpes  et  des  pattes;   parleurs  rapports  et  leurs 
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connexions  ces  nerfs  peuvent  être  regardés  avec  la  plus  grande  vraisemblance 
comme  des  nerfs  du  tact1.  Le  sens  du  loucher  s'exerce  principalement  par  les 
antennes  et  par  les  palpes  buccaux  et  aussi  par  les  articles  du  tarse;  il  peut 
même  aussi  être  localisé  dans  des  appendices  situés  à  la  surface  des  téguments, 
tels  que  les  soies  tactiles  reliées  à  des  nerfs  et  à  des  ganglions,  que  Ton  trouve 
sur  la  peau  de  certaines  larves  d'Insectes  (Corethra,  fîg.  110). 

r/entrée  de  la  bouche  et  la  cavité 
buccale  elle-même  sont  probablement 
aussi  fréquemment  le  siège  de  la  sensi- 
bilité tactile,  et  peut-être  aussi  peuvent- 
elles,  par  l'intermédiaire  des  groupes 
particuliers  de  formations  cuticulaires 
délicates  pourvues  de  terminaisons  ner- 
veuses qui  s'y  trouvent,  recueillir  les 
impressions  gustatives.  AVolff  a  décrit 
avec  soin  des  appareils  de  ce  genre, 
situés  sur  les  bords  de  la  cavité  buccale 
de  l'Abeille,  et  il  est  certain  qu'il  n'esl 
pas  possible  de  les  considérer  comme 
des  appareils  olfactifs-.  Un  de  ces  appa- 
reils est  placé  en  avant  du  point  où  la 
cavité  buccale  se  continue  avec  l'œso- 
phage; il  est  constitué  par  une  lamelle 
cordiforme  renflée,  munie  d'une  grande 
quantité  de  poils  très  fins  reliés  à  des 
nerfs  et  à  des  cellules  nerveuses.  A  la 
base  de  la  languette  dans  la  trompe  de 
l'Abeille,  ainsi  que  sur  l'hypopharynx 
saillant  des  Orthoptères  et  des  Coléo- 
ptères, on  trouve  de  nombreuses  termi- 
naisons nerveuses,  qui  indiquent  que 
ces  organes  sont  le  siège  d'une  sensibi- 
lité spéciale. 

Le  canal,  digestif  présente  la  division 
habituelle  en  intestin  buccal,  intestin 
moyen  et  intestin  terminal,  mais  peut 
éprouver  dans  certains  cas  des  atrophies 
(fîg.  723) 5.  Un  petit  nombre  d'Insectes  seulement  ne  se  nourrissent  que  pendant 
le  jeune  âge,  et  sont  dépourvus  d'ouverture  buccale  à  l'âge  adulte  (Éphémères, 
Aplhdes  mâles);  d'autres  possèdent  pendant  l'état  de  larve  un  estomac  terminé 
en  cul-de-sac,  qui  ne  communique   pas  avec   l'intestin  terminal    {Hyménoptères 


Fig.  '-27,.  —  Appareil  digcsli!  de  YApis  mellifica 
(d'après  Léon  Uufour).  —  Sp,  glandes  salivaires; 
Oe,  œsophage  et  jabot;  M,  ventricule  eliylitîque  ; 
/;-■,  tubes  de  Malpighi;  /{,  rectum  avec  les  glandes 
rectales;  G,  glande  vénénifique. 


1  Outre  les  travaux  de  Leydig-et.de  llicks,  voyez:  V.  Graber,  Ueber  die  Stiftefûhrenden  oder 
ihordonotalen  Sinnesorgan  bei  den  Insecten.  Arcliiv  fur  mikrosk.  Anat.,  t.  XX.  1882. 
-  0.  J.  D.  Wotif,  Bas  Riechorgan  der  Diene.  Nova  Acta  Léon.  Carol.,  t.  XXXVIII.  1875. 
5  Uutre  les  ouvrages    anciens   de  Ramdohr,  Straiiss-Durkheim,   etc.,  voyez:  F.  Plateau,   J\c~ 
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porte-aiguillons,  Pupipares,  llémérobiides,  Fourmilions) .  La  bouche,  entourée  des 
organes  de  mastication,  conduit  dans  un  œsophage  étroit,  à  l'entrée  duquel 
aboutissent  une  ou  plusieurs  paires  de  glandes  salivaires  volumineuses,  tubu- 
leuses  ou  en  grappe1.  Chez  les  chenilles  l'une  des  deux  paires  de  glandes  sé- 
crète la  soie.  D'après  leur  situation  et  leurs  rapports,  on  dislingue,  chez  les 
Hyménoptères,  des  glandes  salivaires  thoraciques,  maxillaires  et  linguales.  Ces 
dernières,  qui  s'ouvrent  sur  la  lèvre  inférieure,  paraissent  être  les  pins  im- 
portantes, parce  qu'on  les  rencontre  toujours,  même 
quand  il  n'existe  qu'une  seule  paire  de  glandes  sali- 
vaires (Orthoptères).  Quant  à  l'action  ehimique  de  la 
sécrétion  de  ces  glandes,  il  a  été  démontré,  chez  les 
Blatlicles,  qu'elle  ne  se  borne  pas  à  transformer  les 
matières  amylacées  en  sucre,  mais  qu'elle  digère 
aussi  les  substances  albuminoïdes.  Chez  l'Abeille,  les 
glandes  salivaires  semblent  être  très  développées  et  la 
salive  paraît  concourir  à  la  préparation  du  miel,  aussi 
bien  qu'à  la  formation  du  liquide  nutritif  qui  sert  à 
alimenter  les  jeunes  larves.  Chez  de  nombreux  Insectes 
suceurs,  l'œsophage  porte  à  son  extrémité  postérieure  et 
latéralement  un  premier  réservoir  alimentaire  à  parois 
minces  et  à  courl  pédicule,  appelé  à  tort  estomac 
suceur  (fig.  71  et  72).  Chez  d'autres  Insectes,  ce  renfle- 
ment est  plus  régulier:  on  lui  donne  le  nom  de  jabot; 
les  aliments  y  séjournent  quelque  temps  et  y  subissent 
un  commencement  de  digestion  sous  l'action  de  la 
salive.  Chez  les  Insectes  carnassiers,  particulièrement 
chez  les  Coléoptères  et  les  Ne'vroptères,  on  trouve,  après 
le  jabot,  un  gésier  ou  proventricule  globuleux,  à  parois 
musculaires  épaisses,  dont  le  revêtement  interne  est 
une  cuticule  chitinisée  d'une  certaine  épaisseur,  présen- 
tant des  crêtes,  des  dents  et  des  soies;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  d'autre  rôle  que  d'empêcher  les  aliments  de  revenir  en 
arrière  (fig.  724).  Cette  structure  se  retrouve  chez  les  Orthoptères,  dans  les 
genres  Gryllus,  Locusta,  etc. 

A  l'œsophage  fait  suite  l'intestin,  tantôt  droit,  tantôt  plus  ou  moins  flexueux, 
dont  la  structure  est  1res  variable  et  dépend  du  mode  d'alimentation.  Partout 
il  se  divise  au  moins  en  un  ventricule  chylifique  affecté  à  la  digestion,  et  qui  par 
ses  fonctions  répond  à  la  fois  à  l'estomac  et  à  l'intestin  grêle,  et  en  un  intestin 
terminal  plus  ou  moins  long.  Souvent  il  offre  un  plus  grand  nombre  de  parties, 
("est  dans  le  ventricule  chylifique  que  se  développent  surtout  les  cellules  glan- 


Fig.  724.  —  Appareil  digestif 
d'un  Coléoptère  carnassier, 
le  Carabus  auralus  (d'après 
Léon  Dufour).  —  Oc,  œso- 
phage; Jn,  jabot;  Pv,  gésier; 
Chd,  ventricule  chylifique; 
Mg,  tubes  de  Malpighi;  li, 
intestin;  Ad,  glandes  anales 
avec  leur  réservoir. 


cherches  sur  /es  phénomènes  de  la  digestion  chez  tes  Insectes.  Bruxelles,  1874.  —  Id.,  Phéno- 
mènes de  la  digestion  citez  la  Blatte  américaine,  Bruxelles,  1876.  —  Id.,  Notes  additionnelles 
sur  les  phénomènes  de  la  digestion  chez  les  Insectes.  Bruxelles,  1877.  —  Jousset  de  Bellesme, 
Travaux  originaux  de  physiologie  comparée,  t.  I.  Insectes,  Digestion.  Paris,  1878. 

1  Basch,  Untersuchungen  iïber  das  chylopoëtische  und  uropoëliscke System  von  Blatla  orientalis. 
Sitzungsber.  der  K.  Akad.  der  YAÏssenscli.,  t.  XXXIII.  Vvien,  1858. 
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dulaires  gastriques,  aux  dépens  de  la  couche  musculaire  et  de  l'intima  qui  dispa- 
raît complètement.  11  s'y  déverse  aussi  fréquemment  des  glandes  spéciales,  dont 
la  sécrétion  digère  les  matières  albuminoïdes,  bien  qu'elle  renferme,  comme  la 
bile,  des  acides  gras  et  des  pigments;  par  conséquent  ces  glandes,  en  enlevant 
ces  matières  au  sang,  remplissent  les  fonctions  de  foie.  Ces  glandes  sont 
accumulées  en  grand  nombre  et  d'une  façon  régulière  sur  la  paroi  intesti- 
nale, et  tantôt  elles  sont  invisibles  à  l'extérieur,  tantôt  elles  forment  de  petits 
culs-de-sac  saillants  à  l'extérieur  et  donnent  à  cette  paroi  un  aspect  villeux 
(Insectes  carnassiers).  D'autres  fois  elles  constituent  simplement  à  l'entrée  de 
l'intestin  moyen  de  grands  tubes  aveugles,  analogues  aux  tubes  hépatiques 
(Orthoptères) . 

La  limite  du  ventricule  chylifique  et  de  l'intestin  terminal  est  indiquée  par 
le  point  où  débouchent  les  tubes  filiformes  terminés  en  cul-de-sac,  désignés  sous 
le  nom  de  tubes  de  Malpighi,  et  que  l'on  considère  comme  des  organes  uri- 
naires.  L'intestin  terminal  se  divise  ordinairement  aussi  en  deux,  ou  plus  rare- 
ment en  trois  parties,  l'intestin  grêle,  le  gros  intestin  et  le  rectum.  Cette  dernière 
partie  présente  une  couche  musculaire  épaisse  et  renferme  dans  sa  paroi  tantôt 
quatre,  tantôt  six,  tantôt  un  plus  grand  nombre  de  bourrelets  longitudinaux, 
ou  glandes  rectales  (rappelant  les  branchies  trachéennes)1.  A  la  surface  de  ces 
bourrelets  on  trouve  une  couche  de  cellules  épithéliales  cylindriques,  qui  fait 
défaut  sur  le  reste  du  rectum,  et  dans  leur  épaisseur  de  nombreuses  touffes 
de  trachées  et  des  nerfs.  Pendant  toute  la  durée  de  la  phase  larvaire  et  partout 
où  les  glandes  rectales  font  défaut,  le  rectum  est  tapissé  d'une  couche  épithéliale 
uniforme.  Chez  beaucoup  de  Coléoptères,  on  trouve  encore  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  deux  glandes,  les  glandes  anales,  qui  débouchent  dans  le  rectum, 
immédiatement  en  avant  de  l'anus.  Leur  sécrétion  corrosive  et  infecte  paraît  être 
un  moyen  de  défense. 

Les  tubes  de  Malpighi  sont  des  tubes  glandulaires  fili formes,  parfois  rami- 
fiés, qu'on  a  jadis  regardés  comme  des  organes  sécréteurs  de  la  bile,  mais  qui,  à 
en  juger  d'après  la  nature  de  leur  contenu,  sont  sans  aucun  doute  des  organes 
urinaires.  On  y  trouve  partout  une  mince  enveloppe  péritonéale,  sur  laquelle  sont 
disséminées  des  trachées,  des  fibres  musculaires  et  des  fibres  nerveuses  du  sympa- 
thique, la  tunique  propre  homogène,  et  sur  celle-ci  de  grosses  cellules  glandulaires 
dont  les  noyaux  sont  dans  la  règle  ramifiés.  Parfois,  suivant  Schindler,  une  intima 
percée  de  pores  tapisserait  en  dedans  la  couche  glandulaire2.  Le  contenu  de  ces 
canaux,  sécrété  par  les  cellules  glandulaires,  et  souvent  devenu  libre  par  déhis- 
cence  de  leur  paroi,  est  rejeté  à  l'extérieur  par  l'intermé  diaire  de  l'intestin 
terminal.  Il  a  le  plus  souvent  une  coloration  brun  jaunâtre  ou  blanchâtre,  et 
constitue  des  amas  de  granules  très  fins  et  des  concrétions  composées  en  grande 
partie  d'acide  urique.  On  y  a  rencontré  aussi  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux  et 
de  taurine,  ainsi  que  de  la  leucine  et  de  l'urate  de  soude.  L'opinion  récemment 
défendue  par  Leydig,   qu'une  partie  des  tubes  de  Malpighi  a  la  propriété  de 

1  C.  Chun,  Ueber  den  Bau,  die  Entwicklung  und  pltysiologische  Bedeulung  der  Bectaldrusen 
bel  den  Insecten,  Francfort,  1875. 

2  F..  Schindler,  Beilrâge  zur  Kenntniss  der  Malpighischen  Ge/âsse  der  Insecten.  Zeilsclir.  fur 
wiss.  Zool.,  t.  XXX.  —  Fr.  Leydig,  Archiv  fur  mikr.  Anat.,  t.  XII 
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produire  la  bile,  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  on  ne  saurait  lui  opposer  le  fait 
que  l'insertion  de  ces  tubes  se  trouve  à  l'entrée  de  l'intestin  terminal,  en  un 
point  où  la  transformation  et  la  résorption  des  matières  nutritives  sont  déjà 
accomplies;  on  sait,  en  effet,  cpie  les  parties  constitutives  de  la  bile  empêchent 
bien  plus  qu'elles  n'aident  la  digestion;  il  reste  seulement  à  déterminer  d'une 
façon  précise  la  nature  de  la  matière  colorante  en  tant  que  produit  biliaire.  Le 
nombre  et  l'arrangement  des  tubes  varient,  du  reste,  beaucoup.  Ils  sont  très 
longs  et  forment  des  circonvolutions  tout  autour  du  ventricule  cbylilîque.  D'or- 
dinaire on  compte  quatre,  six  et  quelquefois  buit  tubes,  aboutissant  dans  l'in- 
testin ;  mais  dans  les  Hyménoptères  et  les  Orthoptères,  leur  nombre  est  beau- 
coup plus  grand  ;  cbez  ces  derniers  Insectes  (Gryllotalpa)  ils  sont  courts  et  un 
conduit  commun  peut  les  réunir  en  un  seul  faisceau. 

Les  organes  sécréteurs  des  Insectes  sont  les  glandulae  odoriferae,  les  glandes 
cirières,  les  glandes  à  soie,  que  l'on  ne  rencontre  que  cbez  les  larves,  et  enfin  les 
glandes  venimeuses.  Un  trait  caractéristique  de  la  structure  de  la  plupart  de  ces 
glandes,  c'est  l'existence  d'une  intima  cuticulaire,  rappelant  les  trachées,  dans 
le  canal  excréteur  ainsi  que  dans  les  canalicules  cuticulaires  que  présente 
chaque  cellule  glandulaire1.  Les  glandes  odorifères,  parmi  lesquelles  il  faut 
ranger  les  glandes  anales  des  Coléoptères,  des  Formicides,  etc.  (tig.  724),  que 
nous  avons  déjà  mentionnées,  sont  situées  sous  l'enveloppe  du  corps  et  sécrètent, 
d'ordinaire  entre  les  articulations,  diverses  humeurs  qui  exhalent  une  odeur 
forte.  Chez  les  Punaises,  c'est  une  glande  pirifonne,  située  dans  le  métatborax, 
qui  laisse  échapper  une  sécrétion  d'une  odeur  très  prononcée,  à  travers  un 
orifice  placé  entre  les  pattes  postérieures.  Chez  les  Syromastes  et  autres  Punaises 
des  bois,  la  glande  odorifère  s'ouvre  à  côté  des  pattes  médianes  et  a  été  prise 
par  Fieber  pour  un  stigmate  thoracique.  De  petits  sacs  glandulaires,  dont  la 
sécrétion  renfermant  de  l'acide  salycilique  apparaît  sous  la  forme  de  gouttelettes 
à  la  surface  de  la  peau,  se  répètent  par  paires  sur  les  différents  anneaux  chez 
les  larves  et  nymphes  de  la  Chrysomela  populi  K  On  trouve  de  petits  sacs 
glandulaires  semblables  dans  des  mamelons  des  téguments,  sur  le  dos  de  certains 
anneaux,  cbez  quelques  chenilles  de  Bombycides.  Les  chenilles  d'Harpyia  ont 
dans  le  prothorax  une  poche  glandulaire  volumineuse  qui  s'ouvre  et  d'où  jaillit 
un  liquide  caustique  d'une  odeur  très  forte,  dont  l'animal  se  sert  comme  moyen 
de  défense.  On  peut  ranger  dans  la  môme  catégorie  les  appendices  cutanés  glan- 
dulaires protracliles  de  différentes  chenilles  (sur  la  face  dorsale  du  prothorax, 
chez  la  chenille  du  Papilio  machaon)  ou  de  certains  Papillons  (hourrelets 
odorants  sur  l'abdomen  des  Ileliconius,  Eueides,  Colaenis  et  Dione),  qui  exhalent 
une  odeur  particulière,  ainsi  que  les  écailles  odorantes  des  ailes  de  quelques 
Papillons  mâles  du  Brésil3. 

On  a  découvert  aussi  des  glandes  cutanées,  unicellulaires,  pourvues  d'un 
canal  excréteur  de  chitine  sur  des  points  très  divers  du  corps.  Comme  les  folli- 

1  Voyez  principalement  F.  Leydig,  Zur  Ânatomie  (ter  Insecten.  Archives  de  Millier,  1859. 

2  C.  Claus.  Ueber  die  Driisen  von  Chrysomela  populi.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XI. 

5  F.  Mûller,  Die  Skinkkblbchen  der  weiblichen  Marjacujâ  F  aller.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool., 
t.  XXX.  1877.  —  Id.,  Ueber  Haarpinsel,  Filzflecken  und  àhnliche  Gebilde  an/  den  Flùgeln  mânnr 
tir/ter  Schme  lier  linge.  Jeu.  naturwiss.  Zeitschrift.,  t.  XI.  1877. 
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cuIcs  sébacés  des  Vertèbres,  elles  paraissent  sécréter  un  liquide  huileux,  qui 
entretient  le  jeu  des  articulations.  Les  glandes  civières  sont  fabuleuses  et 
groupées  sous  des  mamelons  cutanés;  elles  sécrètent  des  filaments  et  des  flo- 
cons blanchâtres  qui  enveloppent  le  corps  comme  d'un  revêtement  de  poudre 
ou  de  laine  finement  crépue  (Cicades,  Pucerons,  fig.  72o,  etc.)1.  Chez  les 
Abeilles,  elles  sont  représentées  par  des  cellules  glandulaires  cylindriques,  dis- 
posées en  couche  sur  la  partie  antérieure  de  la  face  ventrale  des  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  anneaux  abdominaux;  elles  sécrètent  la  cire  sous 
la  forme  de  minces  lamelles. 

Les  glandes  productrices  de  la  soie,  ou  glandes  séricigènes,  se  trouvent  exclu- 
sivement chez  les  larves  et 
servent  ta  la  fabrication  de 
tissus  et  d'enveloppes  qui 
puissent  offrir  un  abri  sûr 
à  la  larve,  et  surtout  à  la 
nymphe.  Leur  sécrétion  est 
fluide  et  durcit  par  l'action 
de  l'air.  Elles  consistent  en 
deux  tubes  allongés,  plus 
ou  moins  renflés,  s'ouvranf 
derrière  la  bouche,  et  très 
analogues  par  leur  forme 
et  leur  texture  à  des  glan- 
des salivaires.  Les  larves 
des  Fourmilions  <'t  des  Hé- 


Fig.  72o.  —  Glandes  cirièics  d'un  Apliidc  (Schisoneura  lonicerae). 
—  a.  Nymphe  vue  par  la  lace  dorsale.  Wh,  mamelons  jous  les- 
quels sont  situées  les  glandes.  — b.  Glandes  eirières  isolées,  forte- 
ment grossies.  WD,  glandes  unicellulaircs;  Cf,  peau. 


mérobiides  ont  les  organes  de  la  soie  situés  à  l'extrémité  opposée  du  corps;  c'est 
la  paroi  du  rectum,  séparé  du  ventricule  chylifique  qui  représente  les  glandes 
séricigènes. 

Enfin,  chez  de  nombreuses  femelles  d'Hyménoptères  il  existe  des  glandes 
à  venin.  Celles-ci  forment  deux  tubes  simples  ou  rameux,  ayant  un  con- 
duit commun,  dont  la  partie  antérieure  se  renfle  en  un  réservoir  vésiculaire, 
pour  recevoir  le  fluide  sécrété,  qui  se  compose  d'acide  lormique.  L'extré- 
mité de  ce  conduit  vecteur  est  en  relation  avec  les  organes  génitaux  ex- 
ternes, appendices  transformés  de  l'abdomen,  constituant  dans  ce  cas  un  aiguil- 
lon venimeux-. 

Le  liquide  sanguin,  d'ordinaire  incolore,  quelquefois  pourtant  verdàtre,  jau- 
nâtre ou  rougeàtre,  renferme  constamment  des  éléments  tigurés,  des  globules 
animés  de  mouvements  amiboïdes,  et  circule  dans  des  espaces  déterminés  de  la 
cavité  du  corps.  La  simplicité  de  l'appareil  circulatoire,  qui  se  réduit  à  un  vais- 
seau dorsal,  s'explique  par  le  développement  et  la  division  infinie  des  organes  de 


1  C.  Claus,  Uïberdie  Wachsbercilenden  Haittdrùsen  der  In&eclen.  Marburger  Sitzungsberichte. 
No.  8.  1807. 

-  C.  Kraepelin,  Unlersuchungen  ûber  dm  liait,  Mechanismus  und  Entwicklungègeschichle  der 
biénenàrtigén  Thiere.  Zeils.  fur  wiss.  Zool.  1873.  —  A.  l'orel,  Der  Giftapparat  und  die  Anal- 
drusen  der  Ameisen.  Zeitsclir.  lui-  whs.  Zool-,  t.  XXX.  Yol.  suppl.  —  Voyez  on  outre  les  mé- 
moires de  Sollmann,  Dewilz,  etc. 
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la  respiration,  les  trachées,  qui  renferment  de  l'air,  envoient  leurs  ramifications 
dans  tous  les  organes  et  vont  pour  ainsi  dire  trouver  le  sang  qui  baigne  les  tissus. 
Le  vaisseau  dormi  est  placé  sur  la  ligne  médiane  de  l'abdomen;  il  présente  des 
étranglements  qui  le  divisent  en  run  certain  nombre  de  chambres,  ou  ventricu- 
lites  (souvent  8),  correspondant  aux  anneaux,  et  fixées  au  squelette  tégumentaire 
dorsal  par  des   fibres  conjonctives   et  musculaires,  ainsi  que  par  des  muscles 
triangulaires  (muscles  aliformes).  Pendant  la  diastole  des  chambres,  le  sang 
pénètre    par  autant   de  paires  d'orifices  latéraux  dans  le  vaisseau   dorsal,  qui 
se    contracte  graduellement   d'arrière  en  avant  et   chasse  le    liquide    sanguin     , 
d'une    chambre    à   l'autre    dans    la    même   direction.  La    chambre   antérieure 
émet  une  aorte  qui  se  prolonge  jusque  dans  la  tète;  le  sang  s'en  échappe  pour 
se   répandre    librement  dans  la   cavité  viscérale,  où  il    se  partage   en   quatre 
courants  principaux  :  deux  latéraux,  un   dorsal  au-dessous  du  vaisseau  dor- 
sal, et  un    ventral  autour  de  la  chaîne  ganglionnaire.  Il  retourne  ensuite  au 
cœur  après   avoir  envoyé  des  courants   secondaires  dans  les-  membres,  etc.  Ce 
n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  voit  partir  de  la  portion  postérieure  du  cœur 
des  canaux  artériels,  par  exemple    chez  certaines   larves  de  Tipulides  {Ptyclto- 
ptera),  dont  le  cœur  n'est  formé  que  d'une  seule  chambre,  et  chez  les  larves 
d'Éphémères,  dont  les  filaments  caudaux  reçoivent  des  artères.  Au  point  de  vue 
histologique,  le  cœur  se  compose  d'une  tunique  externe  de  tissu  conjonctif,    \ 
d'une  tunique  moyenne  musculaire,  dont  les  fibres  striées  circulaires  sont  dis- 
posées obliquement,  et  d'une  intima  délicate  et  homogène.  Les  bords  des  ori- 
fices se  relèvent  pour  constituer  deux  replis,  ou  valvules,  plus  ou  moins  longs, 
l'un  antérieur,  l'autre  postérieur,  qui   font  saillie  dans  l'intérieur  du  vaisseau 
dorsal.  Ces  valvules  s'écartent  pendant  la  diastole  des  chambres;  elles  peuvent 
en  même  temps  fonctionner  comme  valvules  interventriculaircs  et  empêcher  le 
sang  de  refluer  en  arrière;  pendant  la  systole,  au  contraire,  elles  se  rapprochent 
de  façon  à  fermer  complètement  les  orifices  latéraux.  Suivant  Graber,  il  existerait 
encore  chez  certaines  larves  de  Tipulides  (Chironomus),  entre  les  chambres,  de 
véritables  valvules  interventriculaires.  Les  valvules  latérales  peuvent  parfois  être 
réduites  à  un  simple  épaississement  du  bord  de  l'orifice,  dans  lequel  est  situé 
un  sphincter  (Sauterelles). 

Le  cœur  est  suspendu  dans  la  cavité  viscérale  principalement  par  un  ré- 
seau de  fibres  musculaires,  qui  entoure  ses  faces  latérales  et  sa  face  dorsale  et  qui 
se  relie  directement  à  la  tunique  conjonctive  externe.  Suivant  Graber,  les  mus- 
cles aliformes  auraient  un  rôle  tout  différent  de  celui  de  cet  appareil  suspen- 
seur1.  Par  leur  ensemble  ces  muscles  forment,  au-dessous  de  la  face  ventrale 
du  cœur  à  laquelle  ils  adhèrent,  une  cloison  continue,  fixée  par  leurs  tendons 
sur  les  côtés  de  l'arceau  supérieur  des  anneaux  abdominaux,  et  qui  sépare 
le  sinus  péricardique  supérieur  de  la  cavité  viscérale  (fig.  726).  Par  suite  de 
cette  disposition,  ces  muscles  en  se  contractant  ne  peuvent  donc  pas,  comme  le 
croyaient  les  anciens  auteurs,  déterminer  la  diastole  des  chambres  cardiaques,  \ 
mais  tendent  à  rendre  horizontale  la  cloison  ;  par  conséquent  ils  agrandissent 

1  V.  Graber,  Ueber  den  propulsatorischen  Apparat  der  Inseclen.  Archiv.  fur  mikrosc.  Anat., 
t.  IX.  —  Id.,  Ueber  den  pulsirendcn  Bauclisinus  der  Inseclen,  Ibid.,  t.  XII. 
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le  sinus  péricardique  aux  dépens  de  la  cavité  générale,  et  concourent  à  faire  re- 
fluer vers  le  cœur  le  sang  que  cette  dernière  contient.  Enfin  un  diaphragme 

ventral,  situé  au- 
dessus  de  la  chaî- 
ne ventrale,  a  une 
action  précisé- 
ment inverse  de 
relie  de  la  cloison 
péricardique.  Sa 
contraction, et  par 
suite  sa  tension,  a 
pour  résultat  d'ac- 
célérer le  cours 
du  sang  d'avant  en 
arrière.  Il  va  sans 
dire  que  la  ten- 
sion et  le  relâche- 
ment alternatifs 
des  deux  dia- 
phragmes ne  res- 
tent pas  sans  in- 
fluence sur  l'état 
de  plénitude  des 
parties  du  sys- 
tème trachéen  si- 
tuées dans  les  ca- 
vités limitées  par 
eux. 

La  respiration 
llltraïel  l'étaTS riîtemïïtît  s'effectue  par  des  trachées,  dont  les  nombreuses 
i  h  i,  à  l'état  de  tension;  o  /.,   ramjflcations  sont  répandues  dans  toutes  les  parties 

processus  latéraux  costiformes  des    *  n""""»»""0  J"  1  •  •        A'    '      ' 

plaques  ventrales;  n  o,  muscles  du  corps,  et  qui  reçoivent  leur  provision  a  air  a 
travers  les  stigmates,  situés  d'ordinaire  sur  les 
membranes  qui  réunissent  les  parties  dorsales 
et  ventrales  des  anneaux,  à  la  faveur  des  mouvements  de  contraction  et  de  dila- 
tation de  l'abdomen  (fig.  727) ».  Par  leur  structure  les  trachées  présentent 
une  grande  ressemblance  avec  les  glandes;  leur  paroi  est  en  effet  formée 
d'une  couche  externe  de  cellules  et  d'une  intima  cuticulaire,  qui  se  continue 
directement,  au  niveau,  des  stigmates,  avec  la  cuticule  ehitineuse  tégumen- 
taire.  Les  stigmates  sont  des  orifices  allongés  ou  arrondis,  dont  le  bord 
saillant  constitue  une  sorte  de  cadre  corné  (péritrème).  Au  cadre  est  adapté 
un  appareil  valvulaire  mobile  très  variable,  dont  le  jeu  est  soumis  à  l'influence 
du    système   nerveux2.   Tantôt   cet   appareil    est    représenté    par   deux    lèvres 


Fig.  726.  —  Coupe  transversale  un  peu 
schématique  de  l'abdomen  de  YAcri- 
d'unn  tartavicum  (d'après  V.  Gra- 
ber).  —  b,  vaisseau  dorsal  avec  son 
suspenseur  a";  c,  tissu  adipeux  dans 
le  sinus  péricardique;  d,  cloison 
dorsale  à  l'état  de  relâchement  et 
q,  à  l'état  de  tension';  f,  chaîne  gan- 
glionnaire ventrale;  g,  corps  adi- 
peux, qui   l'entoure  ;  i  p  1,  cloison 


expirateurs;    h  m,  muscles  inspi- 
rateurs. 


ipe  longitudinale  du  corps 
du  Sphinx  Ugustri  (d'après  Newporl). 
—  Mx,  mâchoires  transformées  en 
trompe;  f,  palpes  labiaux;  At,  antennes; 
Gs,  cerveau;  Gi,  ganglion  sous-a^sopha- 
gien;  .V,  ganglions  thoraciques  et  abdo- 
minaux; V,  œsophage;  V,  jabot;  M, 
intestin  moyen;  Vin,  tubes  de  Malpighi; 
H,  cœur;  E,  intestin  terminal;  A,  anus. 


1  J.  A.  Palraén,  Zur  Morphologie  des  Tracheméystems,  Helsingfors,  1877. 

-  II.  Landois,  Der  Stiqmenverschlussbci  den  Lepidoptereti.  Archives  de  Millier,  1806. 
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semblables  aux  deux  battants  d'une  porte,  situées  à  l'entrée  du  tube  trachéen 
et  dont  les  vibrations  produisent  des  bourdonnements  (Mouches);  tantôt  ce  sont 
des  lamelles  recourbées  comme  les  valves  d'une  coquille  (Orthoptères  et 
Névroptères),  ou  bien  encore,  1res  en  arriére  de  la  fente  stigmatique  protégée 
par  des  poils  ou  des  soies  entre-croisés,  le  tube  trachéen  se  trouve  étranglé 
par  une  lamelle  de  chitine  recourbée,  dont  la  position  peut  être  modifiée  par  un 
levier  mobile  (Coléoptères,  Lépidoptères).  Sur  le  prothorax,  les  stigmates  parais- 
sent, à  l'état  parfait  (imago),  avoir  partout  disparu,  mais  ils  subsistent  chez  la 
plupart  des  larves  des  Insectes  holometabola.  Par  contre,  chez  ces  derniers, 
par  exemple  chez  les  Chenilles  et  les  larves  de  Coléoptères,  ils  font  défaut  sur 
le  mésotborax  et  sur  le  métathorax;  et  ils  n'apparaissent  que  lorsque  ranimai 
entre  dans  la  phase  d'Insecte  parfait.  Lorsque  les  deux  paires  de  stigmates 
thoraciques  et  les  huit  paires  de  stigmates  abdominaux  existent,  on  dit  que  le  I 
système  trachéen  est  holopneuslique  (phase  d'imago  des  Insectes  hémimétabo- 
liques et  de  beaucoup  d'Insectes  holométaboliques).  Si  quelques  stigmates 
ne  se  développent  pas,  le  système  trachéen  est  dit  péripneuslique  lorsque  ce 
sont  les  stigmates  du  mésotborax  et  du  métathorax  qui  manquent  (Chenilles, 
larves  de  Coléoptères),  et  hémipneuslique  lorsque  ce  sont  les  stigmates  des 
anneaux  abdominaux  qui  font  défaut.  Le  nombre  des  stigmates  est  extrêmement 
variable,  cependant  on  n'en  trouve  jamais  plusde  dix  paires  et  rarement  moins  de 
deux.  Ils  manquent  toujours  à  la  tête  (l'embryon  des  Lépidoptères  présente  des 
rudiments  de  stigmates  sur  les  segments  céphaliques)  et  aux  deux  derniers  anneaux 
abdominaux  (9  et  10),  tandis  que  le  thorax  en  présente  généralement  une  ou  deux 
paires  et  l'abdomen  jusqu'à  huit;  dans  cette  dernière  région  du  corps,  ils 
sont  quelquefois  très  cachés.  Chez  les  larves  aquatiques  des  Coléoptères  et  des 
Diptères,  leur  nombre  est  très  réduit;  il  n'existe  plus,  en  effet,  que  deux  de  ces 
ouvertures  sur  le  huitième  anneau  abdominal,  fréquemment  à  l'extrémité  d'un 
tube  simple  ou  bifurqué  (métapneusliques).  A  ces  deux  ouvertures  peuvent  s'en 
ajouter  encore  deux  autres  sur  le  prolhorax  (ampbipneustiques,  fig.  92).  Quel- 
ques Punaises  aquatiques,  telles  que  les  Nepa,  les  Ranatra,  etc.,  présentent  à 
l'extrémité  de  l'abdomen  deux  longs  filaments  creusés  en  gouttière,  qui  par 
leur  réunion  forment  un  tube  complet,  et  qui  à  leur  base  donnent  entrée 
dans  les  deux  trachées  terminales.  Enfin  les  stigmates  peuvent  entièrement 
faire  défaut  cbez  certaines  larves  d'Insectes  vivant  dans  l'eau,  de  sorte  que  le 
système  trachéen  est  complètement  clos  et  peut  être  désigné  sous  le  nom  d'aj)neus- 
tigue  (Larves  de  Corethra,  de  Névroptères  et  d'Orthoptères  à  branchies  trachéen- 
nes). Cet  état  n'est  pas  primitif;  il  survient  secondairement  par  suite  de  l'obli- 
tération de  tous  les  stigmates. 

Les  trachées  sont  maintenues  béantes  par  leur  paroi  de  chitine,  qui  présente 
fréquemment,  en  dehors,  un  épaississement  en  forme  de  côte  saillante,  dispose 
en  spirale  (fig.  728) !.  Elles  sont  plus  ou  moins  gonflées  d'air  et  d'un  bril- 
lant   argenté.    La  membrane   cuticulaire   produite  par  une  coucbe  cellulaire 

dois  et  W.  Thelen,  Dcr  Tracheenversc/duss   bei  Tenebrio  molitor.  Ibicl.   —  0.  Krancher,  Dcr 
Bau  dcr  Sligmen  bel  den  Insekten.  Zeitsclir.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XVXV.  1881. 

1  J.  Mac  Leod,  La  structure  des  trachées  et  la  circulation  pe'ritrache'ennc.  Bruxelles,  1880. 
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il   i4ejetée  à  chaque  mue  avec  la  cuticule 
nouvelle  intima  formée  en  dehors  d'elle.  ] 


tégumentaire  et  remplacée 
existe  assez  souvent,  sur  le 
trajet  des  trachées,  des 
renflements  vésiculaires 
qui,  chez  les  Insectes  ;'i  vol 
parlait ,  par  exemple  les 
Hyménoptères,  les  Diptères, 
et  aussi  chez  ceux  qui  plon- 
gent (Ili/dropJtiliis),  etc.,  se 
dilatent  de  manière  à  con- 
stituer des  réservoirs  à  air 
d'une  dimension  considé- 
rable, et  qu'on  a  comparés 
avec  raison  aux  sacs  aériens 
des  Oiseaux.  La  membrane 
de  chitine  de  ces  vésicules 
est  assez  molle ,  privée 
d'épaississement  spiroïde, 
et,  par  suite,  s'aplatit  aisé- 
ment et  nécessite  pour  se 
remplir  des  mouvements 
respiratoires  particuliers. 
On  peut  observer  facilement 
ce  fait  au  moment  où  les 
Lamellicornes,  qui  sont 
bufour}.— Tst,  troncs   d'allure  pesante,  vont  pren- 

trachéens    latéraux  ;      ,       ,  , 

Kt,    branchies    Ira-    tlre  leur  vol. 

Il  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  l'extension  et  de 
l'arrangement  du  système  trachéen,  en  partant  de  l'origine  de  leurs  troncs 
principaux,  c'est-à-dire  des  stigmates.  Chaque  stigmate,  en  effet,  s'ouvre  dans 
le  tronc  d'une  trachée  (rarement  dans  plusieurs);  celui-ci  envoie  à  ses  voisins 
des  branches  transversales,  et  donne  naissance  à  un  faisceau  de  tubes  ramifiés 
à  l'infini  autour  des  viscères.  D'ordinaire  il  existe  ainsi  deux  troncs  latéraux, 
indépendants,  qui  communiquent  entre  eux  par  des  tubes  transversaux,  et  qui 
envoient  des  troncs  secondaires  aux  organes  internes.  Les  ramifications  plus 
fines  des  branches  latérales  ne  sont  pas  seulement  appliquées  contre  les  organes, 
elles  les  traversent  en  partie  et  font  en  même  temps  l'office  de  mésentère  pour 
maintenir  les  viscères  en  place. 

Il  existe  encore  une  forme  particulière  d'organes  respiratoires  adaptés  à  la  vie 
aquatique  et  suppléant  au  défaut  de  stigmates  :  ce  sont  les  branchies  trachéennes, 
que  l'on  rencontre  chez  de  nombreuses  larves  de  Névroptères  et  d'Orthoptères 
(fig.  729).  Dans  le  voisinage  des  canaux  stigmatiques  oblitérés,  se  montrent,  sur 
plusieurs  anneaux  de  l'abdomen,  des  appendices  lamelleux  ou  filiformes  ou  même 
rameux,  dans  lesquels  se  distribuent  une  ou  deux  petites  trachées  se  ramifiant  à 
l'infini.  Chez  les  larves  d'Éphémères  les  sept  premiers  anneaux  abdominaux  por- 


t'ig.  728.  —  Fragment  de  trachée  (d'après 
Lcydig).  —  '/,,  couche  cellulaire  externe; 
Sp, intima  cuticulaire  avec  l'épaississement 

spiroïde. 


ig.  729.  —  Système  tra- 
chéen d'une  larve  d\4- 
grion   (d'après    Léon 


cheennes; 
les. 


Na,    ocel- 
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tent  des  appendices  foliacés,  dont  les  oscillations  entretiennent  autour  d'eux  un 
courant  d'eau  continu  et  qui  ne  s'oblitèrent  qu'au  moment   du  passage  à  l'état 
de  subimago  (fig.  750).  I>es  cicatrices  Indiquent  le  point  où  ils  étaient  rattachés 
au  corps,  et,  en  même  temps,  à  côté,   les  extrémités   des  canaux  sligmatiques 
se  sont  perforés  et  constituent  de  vérilables  stigmates.    Les   iVrlaiides1,  telles 
que  les  Pteronarcys, 
lesNemura    et    les 
Diamphipnoa ,    con- 
servent, à  l'état  d'In- 
secte parfait  ailé,  des 
vestiges      de     leurs 
branchies    trachéen- 
nes et  présentent  en 
même  temps  des  stig- 
mates. Quand  le  sys- 
tème   trachéen     est 
clos,    le  renouvelle- 
ment   de    l'air    s'o- 
père    indirectement 
par     l'intermédiaire 
de    l'eau,    non    pas 
seulement    dans    les 
appendices     cutanés 
renfermant   des   tra- 
chées,    mais     aussi 
sur  toute  la  surface 
du  corps,  qui,  à  dé- 
faut de  branchies  tra- 
chéennes,  fait  seule 
fonction     d'appareil 
respiratoire.  Enfin  la 
surface    interne    de 
l'intestin ,    mise    en 
contact    avec    l'eau, 
peut  aussi  servira  la 
respiration;    tel    est 
particulièrement     le 
cas  pour   les  larves  et  les  nymphes  d'Aeschna  et  de  Libellula,  où  le  rectum. 
fort  élargi,  fonctionne  comme  organe  respiratoire.  Ses  parois  très  musculeiises 
aspirent    et  rejettent    l'eau  par  une  sorte  de  mouvement  respiratoire  régulier, 
et  font  ainsi  pénétrer  l'air  à  travers  leurs  nombreux  replis,  dans  l'épaisseur 
desquels  sont  accumulées  les  ramifications  des  trachées. 


Fig.  730.  —  Larve  d'Éphémère  grossie  pour  montrer  les  sept  paires  de  bran- 
chies trachéennes  Kt .  —  Tk,  une  blanchie  trachéenne  isolée  et  fortement 

grossie. 


1  Pictet,  Histoire  naturelle  (1rs  Insectes  IS<:i)-o/>lc)-cs,  Pcr/itles.Gcnève,  1841.  —  Ncwport,  On  Ihe 
anatomy  ami  affinilies  of  l'tei onarcys  reaalis.  Transaet.  Linn.  Soc,  t.  XX.  1851.  —  Gerstâck'er, 
Ueber  tins  Vôrkovimen   von  Kiemenlracheen  bei  ausgebildelen  Ineeeten.  Zdtschr .  fur  wise.  Zôôl 
vol.  XXIV.  1X71. 
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Vraisemblablement,  au  point  de  vue  de  leur  origine,  les  trachées  doivent  être 
considérées  comme  des  faisceaux  de  glandes  cutanées  se  répétant  dans  les  diffé- 
rents anneaux,  qui  peut-être  excrétaient  un  produit  gazeux  et  le  rejetaient  au 
dehors  par  leurs  orifices.  L'homologie  de  ces  canaux  glandulaires  avec  les  vais- 
seaux aquifères  des  Vers,  quelque  vraisemblance  qu'elle  présente  au  premier 
abord,  n'est  qu'apparente,  surtout  si  l'on  considère  la  distribution  des  tra- 
chées chez  le  Péripate.  L'inspiration  de  l'air  à  travers  les  fentes  stigmatiques 
n'a  dû  être  qu'un  phénomène  secondaire,  et  a  transformé  en  un  appareil  de 
respiration  cet  appareil,  qui  ne  remplissait  d'abord  que  le  rôle  d'appareil  hy- 
drostatique. Par  suite,  la  forme  holopneustique  du  système  trachéen  est  morpho- 
logiquement celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  forme  primitive,  et  on  doit 
rapporter  à  clés  adaptations  ultérieures  la  formation  des  troncs  longitudinaux 
et  des  anastomoses  transversales,  ainsi  que  l'oblitération  de  quelques-uns  ou  de 
tous  les  sligmates  et  l'apparition  des  branchies  trachéennes  (Palmén). 

Les  phénomènes  delà  respiration  et  de  la  nutrition  ont  des  rapports  très  étroits 
avec  ce  que  l'on  appelle  le  corps  adipeux.  A  l'œil  nu,  c'est  un  amas  de  matières 
graisseuses,  brillantes,  d'ordinaire  colorées,  répandues  dans  tout  le  corps,  tant 
sous  la  peau  qu'entre  les  organes,  abondantes  surtout  chez  les  larves,  et  destinées 
évidemment  à  envelopper  et  à  fixer  les  viscères.  Mais  l'importance  de  cet  organe 
qui,  de  fait,  est  composé  de  cellules  irrégulières  contenant  de  la  graisse ,  tient 
surtout  au  rôle  qu'il  remplit  dans  l'échange  de  la  matière.  En  accumulant  un 
excédent  de  substances  nutritives,  le  corps  adipeux  semble  produire  et  entretenir 
à  la  fois  la  chaleur,  fournir  les  matériaux  nécessaires,  pendant  la  période  de 
développement  de  l'Insecte  parfait,  à  la  formation  de  nouveaux  organes,  et,  en 
particulier,  des  organes  sexuels.  Le  grand  nombre  de  trachées  qui  envoient, 
jusqu'aux  cellules  adipeuses  et  à  leurs  interstices,  des  ramifications  d'une 
excessive  finesse,  indique  déjà  que  la  consommation  d'oxygène  est  considé- 
rable; par  suite,  l'échange  de  la  matière  est  très  actif:  ce  que  vient  encore 
confirmer  l'apparition  de  produits  de  décomposition  azotés,  en  particulier  d'a- 
cide urique. 

Par  leur  structure,  les  organes  phosphorescents  des  Lampyrides  et  des  Élaté- 
rides  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  corps  adipeux1.  Ce  sont  dé  minces  lamelles, 
disposées  par  paires,  qui,  chez  les  Lampyrides,  sont  situées  sur  la  face  ventrale 
de  certains  anneaux  abdominaux  ;  elles  se  composent  de  cellules  tantôt  pâles 
et  albumineuses,  tantôt  granuleuses  et  renfermant  de  l'acide  urique,  entre  les- 
quelles les  trachées  et  les  nerfs  ont  des  ramifications  excessivement  riches.  Les 
premières  de  ces  cellules  forment  la  couche  inférieure  de  la  lamelle,  et  sont 
seules  douées  de  propriétés  phosphorescentes.  On  peut  les  regarder,  ainsi  que  les 
cellules  terminales  des  trachées,  comme  les  éléments  actifs,  dont  les  réactions 
chimiques,  en  présence  de  l'oxygène  et  sous  l'influence,  jusqu'à  un  certain 
point,  des  éléments  nerveux,  déterminent  des  phénomènes  lumineux.  La  couche 

1  Kôlliker,  Berliner  Monatsberichte,  1857,  vol.  I.  — Max  Schultze,  Zur  Kennlniss  des  Lnicht- 
organs  von  Lampyris  splendidula.  Archiv  fur  mikrosk.  Anatomie,  vol.  I.  1805.  —A.  Targioni- 
Tozzetti,  Osservazioni,  etc.  Mena,  dclla  Soc.  ital.  di  scienze  naturale,  Milano,  1805.  —  Owjanni- 
kow,  Ein  Bcitrag  zur  Keimlniss  der  Leuchtorgane  von  Lampyris  noctiluca,  St-l'étersbourg. 
1808.  —  H.  vou  YVielowiejski,  Studien  ùber  die  Lampyridem. ïeils.  liir  wiss.  Zool.,  t.  XXXVII. 
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supérieure,  non  Lumineuse,  do  la  lamelle  semble,  à  l'oeil  nu,  opaque  et  blan- 
châtre, par  suite  de  la  quantité  de  granules  réfringents  accumulés  dans  ses 
cellules.  Ces  dernières,  d'après  Kôlliker  et  quelques  autres  auteurs,  contien- 
nent des  combinaisons  d'acide  urique,  qui  sont  probablement  les  produits 
ultimes  de  rechange  de  la  matière,  d'où  dépend  le  phénomène  de  la  phospho- 
rescence. 

Les  organes  génitaux  mâles  et  femelles  sont  toujours  répartis  sur  des  indi- 
vidus différents;  mais  les  parties  qui  les  composent  dans  les  deux  sexes  se 
correspondent  entre  elles.  Ils  affectent  la  même  position  et  viennent  déboucher 
également  sur  la  face  dorsale  de  l'avant-dernier  anneau,  au-dessous  de  l'anus 
(fig.  1:25  et  1*24).  Les  femelles  des  Strepsiptères  font  seules  exception  :  leur 
orifice  génital  est  situé  sur  le  dos.  Ils  se  composent  de  tubes  qui  produi- 
sent les  œufs  ou  les  spermatozoïdes,  de  deux  conduits  vecteurs  qui  leur 
font  suite  et  d'un  canal  commun  terminal,  en  général  muni  de  glandes  ac- 
cessoires et  auquel  viennent  s'ajouter  des  organes  externes  d'accouplement.  Les 
canaux  vecteurs  des  glandes  génitales  restent  séparés  dans  toute  leur  étendue 
chez  les  Ephémérides  (N.  Joly1,  Palmén),  qui  présentent  par  conséquent  deux 
orifices  génitaux  pourvus  chacun  d'organes  sexuels  externes.  Ce  sont  là  proba- 
blement des  rapports  primordiaux,  qui  indiquent  la  haute  antiquité  de  ces  ani- 
maux. La  première  apparition  des  organes  génitaux  a  lieu  pendant  la  période 
embryonnaire,  alors  que  l'embryon  est  encore  renfermé  dans  les  enveloppes  de 
l'œuf,  mais  leur  développement  complet  ne  s'effectue  que  vers  la  fin  de  la  pé- 
riode larvaire  ou,  chez  les  Insectes  à  métamorphose  complète,  pendant  la  pé- 
riode de  nymphe.  11  est  rare  que  leur  évolution  reste  incomplète,  comme  par 
exemple  chez  les  Termites  et  chez  les  Hyménoptères  neutres,  le  plus  souvent 
incapables  de  se  reproduire  (ouvrières  chez  les  Abeilles  et  les  Fourmis).  Les 
mâles  et  les  femelles  se  distinguent  par  des  différences  extérieures  plus  ou  moins 
marquées  dans  les  diverses  parties  de  leur  corps  ;  parfois  même  il  existe  un  vérita- 
ble diinorphisme  sexuel.  Chez  les  mâles,  presque  toujours  le  corps  est  plus  élancé, 
les  mouvements  sont  plus  rapides,  les  organes  des  sens  plus  parfaits,  les  yeux  et 
les  antennes  plus  grands,  et  les  couleurs  plus  vives  et  plus  brillantes.  Dans  le  cas 
de  dimorphisme  bien  marqué,  les  femelles  n'ont  jamais  d'ailes  et  présentent  une 
forme  assez  semblable  à  celle  de  la  larve  (Coccides,  Psgchides,  Acidalia,  Strepsi- 
ptères, Lampyris),  tandis  que  les  mâles  sont  munis  de  ces  organes  et  revêtent 
la  forme  sexuée  d'imago. 

Dans  l'appareil  femelle  on  distingue  les  ovaires,  les  trompes,  Yoviducte  impair, 
le  vagin  et  les  parties  génitales  externes  (l\g.  73 1)2.  Les  ovaires  sont  des  poches 
allongées,  tubiformes  (gaines  ou  poches  ovigères),  dans  lesquelles  naissent  les 
œufs.  Ceux-ci  augmentent  de  grosseur  à  mesure  qu'ils  sont  plus  éloignés  de 
l'extrémité  en  cul-de-sac  des  poches  ovigères   et  qu'ils  sont  plus   rapprochés 

1  K.  Joly,  Elude  sur  F  appareil  reproducteur  des  Ep/ic'mc'rines.  Comptes  rendus,  1876.  — 
Palmén,  loc.  cit.,  page  78. 

2  Outre  J.  Muller,  von  Siebold  et  Léon  Dufour,  consultez  :  F.  Stein,  Veraleichende  Anatomie 
und  Physiologie  der  In&ecten.JI. Die  Weiblichen  Geschlechtsorgane  der  Kâf'er.  Berlin,  1X47.  — 
J.  Lubbock,  On  the  ova  and  pseudova  of  Insects.  Philos.  Transact.  1857.  —  F.  Leydig,  Der 
Eierstock  und  die  Saménlasche'der  Insecten.  Dresden,  18GG.  —  Et  les  mémoires  de  Leuckart, 
Claus  et  A  Drandt. 
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des  trompes;  ils  sont  placés  les  uns  derrière  les  autres  comme  les  grains  d'un 
chapelet,  parfois  alternant  avec  des  amas  de  cellules  à  vitellus  formatif,  qui 
occupent  certaines  chambres.  La  disposition  de  ces  poches  est  excessivement 
variable,  du  telle  sorte  que  les  ovaires  présentent  des  formes  correspondantes  très 

nombreuses,  qui  ont  été  bien  décrites  prin- 
cipalement riiez  les  Coléoptères  par  Stein. 
Leur  nombre  est  également  très  variable. 
C'est  chez  les  Rhynchotes  et  ensuite  chez 
les  Lépidoptères  qu'il  est  le  plus  réduit; 
dans   ces  derniers  Insectes  on  ne  trouve 
de  chaque  côté  que 
Oi     f)    o,     ihi       quatre  poches  ovi- 
gères,  très  longues, 
il   est  vrai,   et  re- 
pliées sur  elles-mê- 
mes.   A    leur     ex- 
Irémité  intérieure, 
(jui,  chez  les  Insec- 
tes dont  la  vie  est 
longue    (Abeilles), 
s'atrophie   au   mo- 
ment de  la  ponte, 
les  tubes  se  renflent 


Kir'.  751.  —  Organes  génitaux  femelles  de 
Yanessa  urticae  (d'après  Stcini.  —  Or,  gai- 
nes ovigères coupées;  lie,  réceptacle  séminal; 
Va,  vagin;  lie,  poche  copulatrice  et  canal 
de  communication  avec  l'oviducte  ;  Dr,  appen- 
dices glanduleux;  Dr',  glandes  sébacées;  /(, 
rectum. 


Fig.  "52.  —  Canaux  vcctcui 
des  organes  génitaux  femel 
les  de  la  Musca   domeslica     (calices)    et    deboU 


(d'après   Stein). 
ducte;  lie,  les 

taries  séminaux 
annexe  du  vagi 


Od,  ovi 

lécep- 


Ih, 
;  111. 


client  dans  la  poi- 
ulc    lion   élargie   de   la 

trompe,  qui  se  réu- 
nit avec  la  trompe  du  côté  opposé,  de  manière  à  former  un  oviducte  commun. 
L'extrémité  inférieure  de  l'oviducte  constitue  le  vagin,  et  reçoit,  très  fréquem- 
ment, près  de  l'orifice  génital  les  canaux  excréteurs  de  certaines  glandes  sébifiques 
(glandulâe  sebàceae),  dont  le  produit  sert  souvent  à  envelopper  et  à  fixer  les  œufs 
qui  vont  être  pondus.  Outre  les  glandes,  dont  la  présence  est  presque  constante, 
l'oviducte  est  encore  pourvu  très  généralement  d'un  appendice  vésiculeux,  dont 
la  signification  n'a  été  reconnue  que  de  nos  jours,  et  a  beaucoup  contribué  à 
résoudre  plus  d'une  énigme  dans  l'histoire  du  développement  des  Insectes.  C'est 
le  réceptacle  séminal,  tantôt  simple,  tantôt  double  ou  triple,  généralement  pédi- 
cule, qui  sert  en  quelque  sorte  à  emmagasiner  la  semence  émise  par  le  mâle 
pendant  l'accouplement,  quelquefois  sous  la  forme  de  spermatophores,  et  qui  est 
conservée  pendant  longtemps,  même  pendant  des  années  (reines  chez  les  Abeilles), 
avec  sa  propriété  fécondante,  grâce  probablement  à  la  sécrétion  d'une  glande  annexe 


(fil 


Au-dessous  de  cet  organe,  parfois  au  vagin,  est  annexée  une  grande 


poche,  poche  copulatrice,  qui  remplit  les  fonctions  de  vagin,  et  qui,  après 
l'accouplement,  laisse  passer  la  semence  dans  le  réceptacle  séminal.  Autour  de 
l'orifice  génital,  qui  est  situé  en  général  sur  le  neuvième  anneau,  quelquefois  aussi 
sur  un  anneau  plus  antérieur,  apparaissent  sur  le  huitième  et  le  neuvième 
anneau  des  mamelons  produits  par   des  disques  imaginaux,  qui  se  transforme- 
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si: 


ront  plus  tard  en  oriscaple,  tarière,  aiguillon*.  Deux  paires  de  mamelons  parais- 
sent assez  généralement  appartenir  au  pénultième  et  à  l'antépénultième 
anneau.  Assimiler  ces  parties  à  des  paires  de  membres,  ce  serait  évidemment 
aller  trop  loin,  et  dans  tous  les  cas  trop  prématuré.  Leur  formation,  aux  dépens 
de  petits  renflements  de  l'hypoderme  (disques  imaginaux) ,  montre  du  reste 
directement  que  ces  organes  dépendent  de  la  peau.  La  tète  et  le  thorax  des 
Muscides  se  développent  également  aux  dépens  de  semblables  amas  cellulaires, 
et  enfin  les  petits  renflements  subcutioulaires,  ainsi  que  les  enfoncements  qui 
constituent  la  matrice  des  grandes  soies  et  des  appendices  cuticulaires,  doivent 
être  regardé  comme  des  productions  moins  développées,  mais  analogues  aux 
disques  D'après  leur  origine,  les  paires  de  membres,  il  est  vrai,  peuvent 
être  l'amenées  à  des  appendices  cutanés  pairs  destinés  à  se  segmenter  plus  lard, 
mais  cependant  il  se  pourra  que  ces  appendices  ne  donnent  naissance  qu'à 
des  organes  analogues  aux  membres,  par 
exemple  à  des  ailes,  ou  aux  branchies  tra- 
chéennes des  larves  d'Éphémères. 

L'appareil  mâle  se  compose  de  testicules, 
de  conduits  déférents,  d'un  canal  éjaculateur 
commun  et  d'un  organe  copulateur  externe 
(fig.  733).  Les  testicules  sont  également  con- 
slitués  par  des  caecums  et  des  tubes,  uniques 
ou  existant  en  grand  nombre  de  chaque  côté. 
Ces  tubes  sont  très  longs,  pelotonnés  et  for- 
ment par  leur  ensemble  à  gauche  et  à  droite   Ffe.  733.  —  Organes  génitaux  mâles  du 

,,  ,.  Hanneton  'd'après  Cegenbaur).  —  T,  testi- 

un  organe  d  apparence  compacte,  arrondi  ou  fcules;  vdt  portion  ronlll.e  des  canaux 
piriforme,  et  vivement  coloré.  Ils  se  COnti-  déférents;  Dr,  glandes  annexes, 
nuent  de  chaque  côté  avec  un  canal  déférent  sinueux,  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  considérablement  élargie,  parfois  a  l'aspect  d'une  vésicule  et  porte 
alors  le  nom  de  vésicule  séminale.  Au  point  où  ces  deux  canaux  débouchent 
dans  le  conduit  éjaculateur  musculeux  commun,  un  ou  plusieurs  tubes  glan- 
dulaires y  déversent  fréquemment  leur  sécrétion  coagulable,  qui  vient  former 
une  enveloppe  autour  de  petites  masses  de  semence  et  les  transforment  en  sper- 
matophores.  L'introduction  des  spermatophores  dans  le  corps  de  la  femelle  est. 
effectué  par  un  tube  corné,  ou  gouttière,  qui  entoure  l'extrémité  du  conduit 
éjaculateur.  Celui-ci,  à  l'état  de  repos,  est  renfermé  dans  l'abdomen;  quand  il 
fait  saillie  au  dehors,  il  est  entouré  par  des  pièces  externes  comme  par  une 
gaine,  pièces  qui  sont  partout  des  appendices  des  anneaux,  et  qui  représentent 
la  partie  de  l'appareil  copulateur  spécialement  destinée  à  fixer  les  deux  animaux 
l'un  contre  l'autre.  Exceptionnellement  (Libellules)  il  peut  arriver  que  les  orga- 
nes oopulateurs  servant  au  transport  du  sperme  soient,  de  même  que  chez  les 


1  Lacaze-Dulliiers,  Rrclwrchcs  sur  l'armure  génitale  des  Insectes.  Ann.  se.  nnt.,  1840-1854.  — 
C.  Kraepelin,  Vntersuchungen  ùber  den  liau  ,  Mechanismus  und  Entwicklungsgesekichte 
des  Stachelsder  bieuenartigen  Thiere.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zoul.,  t.  XXI1F.  1875.  —  II.  Dewilz. 
Ueber  Bau  und  Enlwicklung  des  Slacheh  und  der  Legesckeide  der  Hymenoptera  und  des  grù~ 
nen  Heusckrecken.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXV.  1875.  — Id.,  Ueber  den  Bau  und  Entwicklung 
des  Stacheh  der  Ameisen.  Ibid.,  t.  XXVIII.  1879. 
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Arachnides   mâles,  éloignés  de  l'ouverture  génitale   et.   situés  sm     la  face  du 
deuxième  anneau  abdominal  considérablement  renflé  (Uathke). 

Ovaires  et  testicules  paraissent  être  produits  par  un  corps  germinatif,  primi- 
tivement indifférent,  qui  apparaît  de  bonne  heure  dans  l'embryon.  11  se  compose 
d'un  amas  cellulaire,  dont  les  éléments  se  disposent  plus  tard  en  forme  de  cordons, 
autour  desquels  se  développent  une  tunique  propre,  une  tunique  pêritonéale 
externe, et  qui  se  transforment, dans  le  premier  cas  en  tubes  séminaux, dans  le  second 
en  tubes  ovariens.  Les  cellules  périphériques  tapissent,  sur  une  seule  couche,  la 
tunique  propre,  tandis  que  les  cellules  centrales  remplissent  le  tube  et  devien- 
nent, soit  des  cellules-œufs,  soit  des  spermatoblastes.  Les  produits  des  spermato- 
blastes,  les  cellules  séminales,  se  transformen!  en  spermatozoïdes  ordinairement 
filiformes,  disposés  par  paquets  s'entourant  parfois  chacun  d'un  liquide  sécrété 
par  certaines  régions  glanduleuses  du  canal  déférent,  qui  se  durcit  à  l'air,  et 
constituent  de  la  sorte  un  spermatophore1.  Dans  les  tubes  ovariens  ou  gaines 
ovigèresles  cellules-œufs  ou  ovules  s'accroissent  rapidement  et  déterminent  ainsi 
des  renflements  situés  les  uns  à  la  suite  des  autres.  Chacun  de  ces  rendements, 
ou  chambres  ovulaires,  est  tapissé,  comme  un  follicule,  par  un  épithélium  ova- 
rien cylindrique  et  renferme  un  seul  gros  œuf.  Seule,  la  portion  terminale  su- 
périeure de  ces  tubes  ovariens  ne  présente  ni  ovules,  ni  chambres  ovulaires.  Elle 
a  l'aspect  d'un  long  filament  terminal  grêle,  qui  sert  à  fixer  les  ovaires,  que 
jadis  on  considérait  à  tort  comme  un  vaisseau  rempli  de  sang,  communiquant 
avec  le  cœur.  C'est  au  point  où  le  tube  ovarien  se  continue  avec  le  filament 
terminal  que  se  produisent  les  ovules  ,  et  par  suite  c'est  en  ce  point  qu'a  lieu 
l'allongement  du  tube  ovarien,  dont  les  chambres  sont  de  plus  en  plus  grandes  à 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  l'oviducte.  Dans  la  règle,  la  partie  supérieure 
de  chaque  chambre  ovulaire  renferme  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  cellules-œufs  présentant  des  déformations  spéciales,  qui  ne  deviennent  jamais 
des  œufs,  mais  qui  jouent  le  rôle  de  cellules  vitellines  ou  cellules  nutritives;  de 
même,  en  effet,  que  les  cellules  nutritives  de  l'ovaire  des  Cladocères,  elles  four- 
nissent à  l'œuf  en  voie  de  développement  les  éléments  vi  tel  lins  qui  lui  sont 
nécessaires.  Ces  cellules,  que  l'on  considère  aussi  comme  des  œufs  avortés,  peuvent 
exister  en  si  grand  nombre  qu'elles  déterminent  au-dessus  de  chaque  chambre 
ovulaire  un  renflement,  ou  chambre  spéciale.  Dans  ce  dernier  cas  [Lépidoptères, 
Hyménoptères,  Diptères,  beaucoup  de  Coléoptères  et  de  Névroptères,  fig.  734), 
ces  chambres  vitellines  alternent  régulièrement  avec  les  chambres  ovulaires. 
Si  le  tube  ovarien  reste  relativement  court,  toutes  les  cellules  nutritives  peuvent 
être  accumulées  dans  une  chambre  terminale  et  envoyer  des  prolongements  sous 
la  forme  de  cordons  dans  les  chambres  ovulaires  (Aphides,  fig.  755).  L' épithélium 
cylindrique,  qui  tapisse  chaque  chambre  ovulaire.^  semble  dans  les  chambres  en- 
core jeunes  concourir  à  l'accroissement  de  l'œuf  en  lui  fournissant  des  ma- 
tériaux nutritifs;  dans  les  chambres  plus  âgées,  quand  la  membrane  vitelline 
commence  à  se  développer  aux  dépens  du  protoplasma  de  l'œuf,  il  dépose  autour 

1  Outre  Siebold,  Kôlliker,  SchweiggerrSeidet,  voyez  principalement  :  Diitschli,  Vorlâufige 
Mitihcilung  uber  den  Bau  und  Entwicklung  der  Samenfaden  bei  Inseclen  und  Krebsen.  Zeitschr. 
fur  wiss.  Zool.,  t.  XXI.  1871.  —  De  la  Valette  Saint-Georges,  Ucber  die  Genèse  der  Samenkôrper. 
Archiv.  fur  mile.  Anat.,  t.  X. 
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de  cette  membrane  une  enveloppe  cuticulaire épaisse  et  résistante  (chorion),  dont 
le  relief  extérieur  correspond  en  quelque  sorte  à  l'empreinte  des  cellules, 
qui  le  constituent.  Quand 
l'œuf,  arrivé  à  maturité, 
passe  dans  l'oviducte,  la 
chambre  ovulaire  parait 
non  seulement  se  rata- 
tiner, mais  même  s'atro- 
pbier,  et  le  reste  de  son 
épithélium  fournirait  le 
revêtement  muqueux  du 
chorion.  Le  reste  des  cel- 
lules nutritives  réduit  à 
une  petite  masse  jaune,  le 
corps  jaune,  est  expulsé 
avec  l'œuf  ou  reste  adhé- 
rent à  la  tunique  périto- 
néale  (de  Siebold). 

Les  Insectes  sont  pres- 
que tOUS  Ovipares;  UU  pe-  Fig.  734.  —  1.  Tube  ovarien  do  Vorficula.  Nz, 
cellules  nutritives;  Ez,  ovule;  CE,  épithé- 
lium de  la  paroi  du  tube.  —  2.  Région  mé- 
diane d'un  tube  ovarien  de  VYponomeuta 
evontiinella.  iVs,  cellules  nutritives  de  la 
chambre  vitelline;  Ez.  ovules  dans  la  cham- 
re  ovulaire;  //,  membrane  conjonctive  ou 
séreuse. 


Fig.  7ô'j.  —  Tube  ova- 
rien de  l'Aphis  pla- 
loiioifles  avec  trois 
chambres  ovulai  res 
Ez,  Ez1,  Ez"  et  la 
chambre  vitelline  ter- 
minale Nz,  remplie 
de  cellules  nutritives; 
Ds,  cordons  vitellins. 


tit  nombre  seulement,  tels 
que  les  Taehina, quelques 
(Estrides,  quelques  Co- 
léoptères (Slaphylins),  les 
Strepsiptères  et  certaines 
générations  d'Aphidessonl 

vivipares.  Dans  la  règle,  les  œufs  sont  pondus  avant  que  le  développement 
de  l'embryon  n'ait  commencé,  presque  immédiatement  après  la  fécondation; 
rarement  l'embryon  est  déjà  formé  dans  l'intérieur  de  l'œuf.  Dans  ce  dernier 
cas  la  segmentation  du  vitellus  et  les 
phénomènes  évolutifs  qui  la  suivent 
ont  lieu  clans  l'intérieur  du  vagin  (fig. 
736).  La  fécondation  de  l'œuf  s'opère 
en  général  pendant  son  passage  dans 
l'oviducte,  au  point  où  débouche  le  ré- 
ceptacle séminal,  qui,  a  ce  moment, 
y  laisse  couler  une  petite  quantité  de 
sperme. 

Comme  les  œufs  sont  déjà  entourés 
par  une  membrane  résistante  ou  chorion 
dans  l'intérieur  des  tubes  ovariens,  il  faut  donc  qu'il  y  ail  des  dispositions 
spéciales  qui  rendent  possible  la  fécondation,  c'est-à-dire  la  fusion  des  sperma- 
tozoïdes avec  le  contenu  de  l'œuf,  malgré  l'enveloppe  qui  l'entoure.  C'est 
dans  ce  but  qu'il  existe  un  ou  plusieurs  pores  très  fins,  désignés  sous 
le  nom  de  micropyles,  qui  sont  situés  en  général  sur  le  pôle  de  1  œuf 
tourné  vers  l'extrémité  aveugle  du   tube   ovarien;   ils  traversent  le  chorion  et 


Fig.  736. — Organes  génitaux  femelles  du  Mêlophagus 
ovinus  vivipare  (d'après  R.  Leuckart).  —  Ov,  œuf 
renfermé  dans  un  des  oviductes;  Ut,  utérus;  Dr, 
glandes  qui  débouchent  dans  l'utérus;  Va,  vagin. 
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affectent  une  forme  et  un  mode  de  groupement  caractéristiques  (fig.  7Ô7)1. 
Chez  de  nombreux  Insectes  on  a  aussi  observé  le  développement    spontané 

d' œufs  non  fécondés  ou  parthénogenèse,  tantôt  accidentellement  (Bombyx  rnori), 

tantôt  régulièrement  et  se  répétant  dans  une  suite  de  générations2.  La  parthéno- 
genèse est  un  mode  régulier  de  développement  chez 
les  Psychides  (Psyché),  certaines  Tinéides  (Solenobia), 
les  Coccides  (Lecanium,  Aspidiotus)  et  les  Chermes, 
en  outre  chez  de  nombreux  Hyménoptères,  en  parti- 
culier chez  les  Abeilles,  les  Guêpes  (Polistes),  les  Cy- 
nipides, les  Tenthridines  (Nematus).  Tandis  que  chez 
les  Coccides,  les  Pucerons  et  les  Cynipides,  la  parthé- 
nogenèse produit  indifféremment  des  mâles  et  des 
femelles,  chez  les  Hyménoptères  qui  vivent  en  colo- 
nie* les  œuls  non  fécondés  ne  donnent  naissance  qu'à 
des  mâles  (arrénotokîé).  Les  Chermes  et  les  Cynipides 
montrent  en  même  temps  un  bon  exemple  d'hétéro* 
gonie,  car  ils  nous  offrent  trois  générations  succes- 
sives ovipares  différentes3.  Chez  le  Phylloxéra,  outre 
les  générations  ovipares  ailées  et  aptères,  survient 
en  automne  une  génération  de  mâles  et  de  femelles 
dépourvus  de  trompe  et  de  tube  digestif,  ces  der- 
nières avec  un  seul  œuf  d'hiver.  C'est  également 
à  l'hétérogonie  qu'il  faut  rapporter  le  mode  de  re- 
production des  Pucerons  (Aphides),  bien  qu'il  pa- 
raisse être  un  cas  de  génération  alternante.  Ici  aussi 
oif  rencontre  de  nombreuses  générations  d'été  et  une 
génération  d'automne  sexuée, qui  renferme,  outre  des 
ï>  femelles  ovipares  souvent  aptères,  des  mâles  ailés 

ffiw^"SS^lSS  (fiS-  151  et  152)>  et  dont  les  œufs  fécondés,  pondus 
—  a.  Partie  supérieure  du  ciio-   à  la  fin  de  l'automne,  hivernent .  Ceux-ci   donnent 

rion  d'un  Anihomyia.  —  b.  Œuf  -,  ,         r. 

de  Droxophila  ceiiarfs.  —  c.  Œuf  naissance  au  printemps  a  des  Pucerons  vivipares, 
pédoncule  de  Panhcus  testaceus.  qUj  sont  ordinairement  ailés  (fig.  155),  et  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  par  leur  organisation  des  femelles,  mais  dont  les  organes 
de  reproduction,  de  structure  différente,  sont  dépourvus  de  réceptacle  séminal. 
Comme  ils  ne  s'accouplent  jamais  et  qu'ils  ont  ainsi  perdu  la  possibilité  d'être 
fécondés,  on  les  regardait  jadis  comme  des  nourrices  pourvues  de  tubes  germinatifs 
et  l'on  considérait  leur  reproduction  comme  asexuelle.  Cependant  l'appareil  pro- 
ducteur des  germes  de  ces  soi-disant  nourrices  non-seulement  est  identique  à 
l'appareil  génital  femelle  des  Insectes,  mais  le  mode  d'origine  et  de  formation 
du  germe  est  aussi  identique  avec  ceux  de  l'œuf,  de  telle  sorte  que  l'on  doit 
considérer  morphologiquement  les  Aphides  vivipares  comme  une  génération  de 


1  Voyez  R.  Leuckart,  Ueber  die  Micropylc  und  den  feinein  Dau  der  SchalenhaiU  bei  rien  In- 
sccten.  ZiKjleklt  ein  Beitrag  zur  Lettre  von  der  Befruchtung,.  Archives  de  Millier,  1855. 

a  Voyez  les  mémoires  déjà  cités  de  Leuckart  et  de  Siebold. 
Adler,   Generationswechsel  bei  der  Cynipiden.  Deutsche  Enlomol.  Z'iitsjtir.    1877.  —    Id., 
Ueber  den  Geiieratioiiswechsel  der  Eiclicn-Gallwespcn.  Zeitschr.  iùr  wiss.  Zool.,  t.  XXXV.  1881. 
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femelles  douées  d'une  organisation  particulière,  donl  l'appareil  génital  a  subi 
une  simplification  adaptée  à  la  parthénogenèse  (sélection  naturelle).  Quoi  qu'il  en 

soil,  il  peut  être  convenable  de  donner  dans  ce  cas  à  l'ovaire  le  nom  depseudova- 
rium  et  aux  œufs  susceptibles  de  se  développer  sans  fécondation,  qui  en  naissent, 
celui  de  pseudova.  Du  reste  Derbès  a  montré  que  cbez  certains  Pucerons  (Vem- 
pliigu*  terebentki),  il  existe  au  printemps  une  génération  sexuéi»  également 
dépourvue  d'intestin  et  de  trompe,  de  telle  sorte  qu'au  point  de  vue  des  généra- 
tions l'homologie  est  complète  avec  le  Phylloxéra. 

Le  mode  de  reproduction  de  quelques  Diptères  (Heteropeza, Miastor,  fig.  IÔC»), 
qui  peuvent  se  multiplier  non  seulement  à  l'état  adulte,  mais  encore  à  l'état  de 
larve,  se  rapproche  encore  bien  davantage  de  la  génération  alternante.  Le  mode 
de  multiplication  de  quelques  larves  de  Cécidomyes,  découvert  par  X.  Wagner, 
qui  a  lieu  pendant  l'hiver  et  au  printemps,  n'est  pas  localisé  dans  le  corps 
adipeux,  comme  on  le  croyait  jadis,  mais  dans  un  germigène,  qui  n'est  pas 
autre  chose  que  l'ébauche  de  la  glande  sexuelle.  Cet  organe  se  différencie  de 
très  bonne  heure  et  produit  déjà  les  éléments  de  l'ovaire  dans  le  corps  de 
la  larve.  Dans  chaque  glande  germinative  un  certain  nombre  de  chambres  ger- 
minatives  avec  des  cellules  vitelligènes,  des  cellules  épithéliales  et  un  œuf 
dans  chacune,  s'isolent.  A  mesure  que  ces  corps  flottant  librement  dans  la  ca- 
vité viscérale  s'accroissent,  le  pseudovum  s'accroît  de  plus  en  plus  aux  dépens 
des  cellules  qui  l'entourent,  et  dans  son  intérieur,  de  même  que  cbez  les  pseudova 
desAphides,  on  voit  de  bonne  heure  apparaître  les  premiers  phénomènes  de  l'é- 
volution embryonnaire,  phénomènes  qui  sont  entièrement  identiques  à  ceux  que 
présentent  les  œufs  véritables  des  Insectes.  Les  larves  fdles  grandissent  aux 
dépens  du  corps  adipeux  et  des  organes  de  la  larve  mère,  dont  il  ne  reste 
bientôt  plus  (comme  chez  les  Rhabditis)  que  l'enveloppe  téguméntaire,  qui 
sert  en  quelque  sorte  de  sac  protecteur,  dans  lequel  est  contenue  toute  la  nou- 
velle génération1.  Enfin  les  larves  filles  déchirent  cette  enveloppe,  et  tantôt 
donnent  naissance  par  le  même  procédé  à  des  larves  semblables  à  elles-mêmes, 
tantôt  se  préparent  à  se  transformer  en  nymphes  pour  passer  à  l'état  d'insecte 
ailé.  Un  autre  mode  de  reproduction  très  intéressant  est  celui  des  nymphes  de 
Chironomus,  que  nous  a  fait  connaître  0.  V.  Grimm2.  Celles-ci  ne  sont  pas  vivi- 
pares, mais  elles  pondent  une  série  d'œufs  enveloppés  dans  une  masse  transpa- 
rente, qui  se  transforment  parthénogénétiquement  en  nouvelles  larves. 

Le  développement  de  l'embryon  s'effectue  généralement  hors  du  corps 
de  la  mère,  après  la  ponte  de  l'œuf  qui  a  lieu  dans  des  conditions  très 
diverses".    Il    exige    plus    ou    moins  de   temps,    selon   la   température    et    la 

1  Do  Baer  et  de  Siebold  donnent  à  ce  mode  de  reproduction  le  nom  de  pedoyénèse.  —  Baer, 
Bullet.  de  l'Acad.  de  St-Pétersbourg,  t.  IX. 

-  0.  V.  Grimm,  Die  ungesclilechlticlte  Fortpflanzung  cincr  Chironomusart.  Ïaint-Péters- 
bourpr,  1870. 

3  Voyez,  outre  l'ouvrage  ancien  de  llerold  :  Zaddacli,  Eniwicltelungsgeschichle  der  Phry- 
ganideneies.  lS.'ii. —  A.  Weismann,  Die  Enlwicklung der  Dipteren.  Zeitschr.  lùr  v.iss.  Zool..  t.  XIII. 
—  ld„  Beilrâge  zur  Kenntniss  der  ersten  Entwickelungsvorgânge  im  Insektenei.  Bonn,  1882. — 
E.  MetschnikoIT,  Embryologische  Studien  an  Insccten.  Zeitschr.  lùr  wiss.  Zool.,  t.  XVII.  — 
B.  Ilatsehek,  Beitrâge  zur  Entwickelungsgeschichte  der  SchmeUerlinge.  Jen.  naturw.  Zeitschr., 
t.  XI  1877.  —  N.  Bobretzky,  Ueber  die  Bildung  des  Blasloderms  and  der  Keimblâller  bel  den 
Inseclen.  Zeitschr.  lùr  wiss.  Zool.,  t.  XXXI,  1878.  —  A.  Juworowski,  Ueber  die  Entwicklung  des 
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saison  et  peut  même  subir  un  temps  d'arrêt 
considérable.  Pendant  longtemps  on  a  ad- 
mis, en  se  fondant  sur  les  recherches  de 
Weismann  sur  révolution  de  l'œuf  des  Di- 
ptères, que  l'œuf  des  Insectes  ne  se  segmente 
pas,  que  le  développement  de  l'embryon  dé- 
bute par  la  formation  d'une  couche  péri- 
phérique de  plasma  embnjogène,  qui  se 
transforme  plus  tard  en  membrane  blasto- 
dermique,  mais  récemment  on  a  reconnu 
que  cette  manière  de  voir  était  erronée. 
D'après  des  observations  concordantes,  dues 
principalement  à  Bobretzky  et  Graber,  on 
doit  considérer  comme  parfaitement  établi, 
que  la  formation  du  blastoderme  est  pré- 
cédée, dans  l'intérieur  de  l'œuf  des  Insec- 
tes, des  mêmes  phénomènes  que  dans  l'œuf 
des  Araignées,  que  les  cellules  embryon- 
naires sont  produites  par  une  sorte  de  seg- 
mentation endoviteUine  (désignée  par  E.  Haec- 
kel  sous  le  nom  moins  exact  de  superfi- 
cielle), et  que  ces  cellules  s'accumulent, 
au  moins  en  partie,  à  la  périphérie  pour 
former  le  blastoderme.  Il  s'opère  ici  un 
mode  de  prolifération  cellulaire,  dont  le 
point  de  départ  est  dans  le  premier  noyau 
de  segmentation  et  la  zone  de  protoplasma 
qui  l'entoure,  mais  qui  se  dérobe  à  l'obser- 
vation directe,  par  suite  de  l'opacité  du 
deutoplasma  granuleux  au  sein  duquel  il 
se  passe.  Même  après  la  formation  du  blas- 
toderme, qui  du  reste  n'a  pas  lieu  partout 
régulièrement  à  la  fois,  mais  qui  d'ordinaire 
débute  à  un  des  pôles  pour  s'étendre  de  là 
graduellement  sur  tout  l'œuf,  il  reste  dans 

se  séparant   de  cette   dernière,   formeront    ,        .     „  ,.       ,  ,,    ,         , 

le  mésoderme.  -  2.  stade  plus  avancé.  Les   le  vilellus  une  partie  de  ces  cellules  de  seg- 
reniis  se  sont  réunis  au-dessous  de  la  ban-   mentation    qui  déterminent  plus  tard  la  di- 

delette  ventrale.  En,  mésoderme  provenant  .  ....  n 

des    cellules    invaginées;   Ex,   ectoderme  ;  vision  de  CellÙ-ci  en    masses   vitellilies.    Bo- 

ah  et  ih,  enveloppes  externe  et  interne  for!  i.„pt_i_v  Pnn„JdprP   pps  dernières    comme    de 

mées  par  la   soudure  des    lames   externes  LUetZk\    C011S10Lre   Ces  Qtrnieies    comme    ue 

véritables  cellules  et  en  fait  dériver  l'ento- 
derme,  tandis  que  le  blastoderme  produit 
les  membranes  embryonnaires  et  la  ban- 
delette primitive  ou  germinative  (fig.  758). 


Lin  a 


58.  —  Coupes  de 
populi  pour  montrer  la  formation  des  mem- 
branes embryonnaires  et  des  feuillets  blas- 
todermiques  (d'après  V.  Graber).  — 1.  Stade 
de  Gastrula.  En,  invagination  de  la  portion 
médiane  de  la  bandelette  primitive  ;  fa, 
repli  de  la  paroi  de  la  blastula  sur  les  bords 
de  la  bandelette;  ah,  lame  externe  et 
ih,  lame  interne  du.  repli;  do,  vitellus; 
ikz,  cellules  vitellines,  internes;  g,  gout- 
tière de  la  bandelette  dont  les  cellules,  en 


et  internes  des  replis;  Do,  masses  for- 
mées par  la  fragmentation  secondaire  du 
vitellus  nutritif;  ikz,  cellules  embryon- 
naires situées  dans  l'intérieur  de  ces  mas- 
ses. —  5.  Stade  encore  plus  avancé.  La 
paroi  du  corps  Ex  et  l'enveloppe  interne 
(amnios)  ih  se  sont  avancées  vers  la  face 
dorsale  jusqu'en  r;  Mes,  mésoderme;  (la,  épi- 
thélium  de  l'intestin  moyen;  Da,  vitellus; 
bm,  chaîne  ganglionnaire  ventrale;  ali, 
membrane  séreuse;  ih,  amnios. 


RiXckenge fasses  und  speciell  (1er  Muskulatur  bei 
Chironomus  und  einigen  anderen  Insecte»  Silzungs- 
ber.  Wiener  Akad.  t.  LXXX.  1880.  —  Ganin,  Beilrâge 
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Cette  dernière  apparaît  comme  une  lamelle  allongée  (plaque  ventrale)  et 
étroite  sur  la  face  ventrale.  Ses  cellules  se  distinguent  nettement  par  leur  forme 
cylindrique  des  cellules  aplaties  du  reste  du  blastoderme.  Tout  autour  de  la 
bandelette,  le  blastoderme  forme  un  repli  circulaire  dont  les  bords,  en  se  rap- 
prochant, constituent  au-dessus  d'elle  un  toit  composé  de  deux  lames.  La  lame 
externe,  qui  se  continue  avec  la  vésicule  blastodermique  (blastula  ou  blaslo- 
sphère)  entourant  le  vitellus,  est  désignée  sous  le  nom  d'enveloppe  séreuse  (se- 
rosa),  la  lame  interne,  qui  se  continue  avec  les  bords  de  la  bandelette  primitive, 
sous  celui  d'amnios1.  Dans  d'autres  càs(Rhynchotes,  Libellules,  fig.  739),  la  ban- 


Fig.  739.  —  Développement  embryonnaire  du  Galopteryx  virgo  (d'après  AI.  Brandt).  —  a.  Sur  un  point 
du  blastoderme,  formé  au  début  d'une  seule  couche  do  cellules  et  épaissi  au  niveau  des  pôles,  commence 
à  apparaître  l'invagination  du  germe;  G,  limite  de  l'épaississement  du  blastoderme.—  b.  Stade  plus 
avancé  de  l'invagination  du  blastoderme.  —  c.  Les  membranes  embryonnaires  sont  formées.  Lp,  mem- 
brane embryonnaire  pariétale  (serosa)  ;  Lv,  membrane  embryonnaire  viscérale  (anmios).  —  d.  Les  appen- 
dices commencent  à  se  montrer  sur  la  bandelette  primitive;  A,  antennes;  Md,  mandibules;  M.c',  maxilles 
ou  mâchoires,  Mx,  lèvre  inférieure.  Au-dessus  on  voit  les  rudiments  des  trois  paires  de  pattes.  — 
e.  Retournement  de  l'embryon,  qui  se  dévagine  au  dehors  de  l'enveloppe  viscérale.  —  f.  Le  retournement 
de  l'embryon  est  achevé;  l'extrémité  postérieure  du  corps  est  libre.  Sur  le  dos  on  aperçoit  le  sac  vitellin. 

delette  primitive  s'enfonce  dans  l'intérieur  du  vitellus  (Metsclmikoff,  Brandt).  On 
a  voulu  attribuer  à  cette  différence,  dans  la  manière  dont  se  comporte  au  début 
la  bandelette  primitive,  une  grande  importance,  et  on  a  proposé  de  diviser  les 
Insectes  en  deux  groupes,  suivant  que  la  bandelelte  primitive  est  externe  (exoblaste) 
ou  interne  (endoblaste).  Mais  en  réalité  il  ne  s'agit  ici  que  de  divergences  peu  impor- 
tantes dans  l'accroissement  de  l'embryon,  qui  du  reste  sont  reliées  l'une  à  l'autre 
par  des  formes  intermédiaires.  En  outre,  on  retrouve  aussi,  cbez  les   Insectes  à 

zur  Erkenntniss  der  Entwickeluhgsgeschichte  der  Inseclen.  Zeitscbr.  fûrwiss.Zool.,  t.  XIX.  1869. 
—  A.  Brandt,  beitrâge  sur  Entwickelungsgeschichte  der  Libellula  und  Hemiptera.  Mém.  Acad- 
Pétersbour-.  7  sér.,  t.  XIII.   1869.  —  0.  et  H.  Hertwig,  Ucber  die  Anlage  der   Keimblâtter  bei 

den  Inscct.cn.  Jeu.  Zeitschr.  fur  JN'aturwiss.,  t.   XIV,  Suppl.  1881. 

Voyez  en  outre  les  mémoires  ue  Kùnckel  d'Herculais,  Canin,  Viallanes,  Bessels,  Balbiau 
V.  Graber,  Kuppfer.  Dohrn,  Dewilz,  etc. 

1  C.  KupITer,  Ueber dos Faltenblatt  anden  Embryonenvon  C'ùronomus.  Archiv  fur  mikr.Anat-, 
t.  VII.  Voyez  en  outre  Melnikow,  Bobretzky,  etc. 
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bandelette  interne,  les  deux  membranes  embryonnaires,  qui  se  complètent  et 
deviennent,  indépendantes  par  la  soudure  respective  de  leurs  bords  à  l'orifice 
de  l'invagination. 

La  formation  du  mésoderme  a  lieu  relativement  tard,  après  que  la  bandelette 
primitive  ainsi  que  l'anmios  se  sont  séparés  de  l'enveloppe  séreuse.  Elle  est  pré- 


^  ^  m 
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Fi„  740.  —  Développement  de  l'embryon  de  l'Hydrophilus  piceus  (d'après  Kowalevsky).  —  Tous  les 
embryons,  sauf  l'embryon  i,  sont  vus  par  la  face  ventrale.  —  a.  Les  bords  de  la  bandelette  primitive  se 
relèvent  de  façon  à  limiter  une  gouttière  on  sillon  primitif  Gg.  —  b.  Les  bords  se  sont  déjà  soudés  au 
milieu.  —  c.  La  gouttière  est  presque  entièrement  transformée  en  tube.  —  d.  Le  repli  caudal  des  mem- 
branes embryonnaires  s'étend  au-dessus  de  l'extrémité  postérieure  de  la  gouttière  transformée  mainte- 
nant en  tube,  et  s'avance  d'arrière  en  ayant;  Am,  amnios.  —  e.  Les  membranes  embryonnaires  ont 
presque  complètement  recouvert  la  bandelette.  —  f.  La  bandelette  est  divisée  en  dix-sept  p'rotozobnites, 
et  est  complètement  recouverte  par  les  membranes  embryonnaires;  Kl,  lobes  procéphaliques;  A,  an- 
tennes. -  g-  La  bandelette  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  la  face  ventrale.  On  aperçoit  la  lèvre 
supérieure  bilobée,  les  antennes  .A,  les  mâchoires  et  les  pattes:  le  septième  anneau  porte  aussi  des 
';  rudiments  de  membres.  Les  anneaux  abdominaux  présentent  de  petites  invaginations  arrondies  (rudi- 
\  ments  des  trachées).  Un  sillon  longitudinal  s'étend  de  la  bouche  à  l'anus.  —  h.  La  bandelette  primitive 
I  recouvre  toute  la  face  ventrale  de  l'œuf.  Les  orifices  des  invaginations  (stigmates)  sont  devenus  très 
petits.  Le  premier  anneau  abdominal  porte  encore  des  membres  rudimentaires.  Les  ganglions  de  la 
chaîne  ventrale  sent  ébauchés.  -  /•  Embryon  vu  par  la  face  dorsale.  La  plaque  dorsale  s'est  transformée 
en  un  tube:  0e,  milice  du  tube.  —  k.  Embryon  un  peu  avant  l'éclosion. 

cédée,  d'après  les  observations  concordantes  de  Kowalevsky  et  de  Bobretzky,  par 
l'apparition,  sur  la  bandelette  germinative,  d'une  gouttière  médiane.  Sur  le  plan- 
cher de  celte  gouttière,  des  cellules  se  séparent  de  la  bandelette,  s'étendent 
latéralement  et  au-dessus  délie,  et  constituent  deux  bandes  latérales  situées  au- 
dessus    et    en   dehors    des    bourrelets   germinatifs.    La    gouttière  primitive  a 
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divisé  la  bandelette  en  deux  moitiés  latérales  symétriques,  les  bourrelets  germi- 
natifs  (fig.  740).  Ceux-ci  se  divisenl  par  une  série  de  lignes  transversales, 
comme  les  bandes  mésodenniques,  en  segments.  Les  premiers  formés,  derrière 
les  lobes  procéphaliques  qui  portent  les  rudiments  des  antennes,  sont  les  trois 
segments  céphaliques,  chacun  avec  une  paire  de  bourgeons,  ébauché  des  organes 
buccaux.  Plus  lard  se  différencient  d'avant  en  arrière  les  dix  autres  prolo- 
zoonites  du  corps,  dont  les  premiers  peuvent  également  porter  des  membres 
rudimentaires.  Les  bourrelets  germinatifs  venant  à  se  contracter  fortement, 
en  même  temps  qu'ils  sont  le  siège  de  nombreuses  différenciations,  sur  les- 
quelles nous  ne  pouvons  pas  insister  ici,  finissent  par  entourer  graduellement, 
par  leurs  parties  latérales,  le  vitelluspour  constituer  le  dosde  l'embryon.  Celui-, 
ci  est  alors  complètement  fermé,  mais  avant  celte  époque  les  organes  internes 
les  plus  importants  se  sont  ébauchés.  Le  système  nerveux  dérive  de  l'ectoderme 
des  bourrelets  germinatifs,  dont  les  cellules  se  sont  partagées  en  une  couebe 
superficielle  et  une  couche  profonde.  Celle  dernière  constitue  de  chaque  côté 
un  cordon  qui  s'étend  jusque  dans  les  lobes  procéphaliques  (cordons  latéraux 
de  Hatschek),  et  présente  une  série  de  renflements,  rudiments  des  ganglions, 
situés  chacun  au  niveau  de  chaque  segment.  A  ces  ganglions  s'ajoute  un  cordon 
médian  produit  par  l'invagination  profonde  de  la  gouttière  primitive,  qui  réunit, 
dans  chaque  anneau,  les  ganglions  entre  eux.  Pendant  ce  temps  deux  épais- 
sissements  situés  dans  les  lobes  procéphaliques  produiront  avec  l'extrémité 
supérieure  des  cordons  latéraux  les  deux  moitiés  du  cerveau.  Les  deux  bande- 
lettes mésodermiques,  fortement  épaissies  sur  les  côtés,  se  creusent,  comme 
chez  les  Annélides,  de  cavités  au  niveau  de  chaque  segment,  et  toutes  ces 
cavités,  en  se  réunissant  ensemble,  forment  la  cavité  générale  du  corps.  L'in- 
testin moyen  est  formé  par  les  cellules  entodermiques.  Deux  invaginations  de 
l'ectoderme,  qui  se  produisent  aux  deux  pôles  du  corps,  s'avancent  vers  les 
deux  extrémités  de  l'intestin  moyen,  se  réunissent  à  lui  et  constituent  l'intestin 
buccal  et  l'intestin  anal.  Les  glandes  salivaires,-de  même  que  les  trachées, 
doivent  également  leur  origine  à  des  invaginations  ectodermiques  ;  les  canaux 
de  Malpighi  sont  produits  par  l'intestin  anal.  Le  revêtement  musculaire  cutané, 
la  tunique  musculaire  de  l'intestin  ainsi  que  le  vaisseau  dorsal,  dérivent  des 
cellules  du  mésoderme. 

Le  développement  libre  ne  poursuit  généralement  à  travers  des  métamorphoses, 
pendant  lesquelles  la  forme,  l'organisation  et  les  mœurs  des  petits,  après  leur 
éclosion,  sont  liés  différentes  de  celles  de  l'animal  adulte.  Les  Aptères,  qui  sont 
eu  partie  parasites,  privés  d'ailes  dans  les  deux  sexes,  et  les  plus  dégradés  de 
tous  les  Insectes,  sont  les  seuls  qui  sortent  de  l'œuf  sous  leur  forme  parfaite 
{Inser.ta  ametabola).  Il  y  a  divers  degrés  dans  la  métamorphose,  ce  qui  justifie, 
dans  un  certain  sens,  les  anciennes  dénominations  de  métamorphose  incomplète 
et  de  métamorphose  complète.  Dans  le  premier  cas  (Insecta  hemimetabola, 
Rhynchotes,  Orthoptères),  le  passage  de  la  larve  à  l'état  d'insecte  parlait  {imago) 
présente  un  certain  nombre  de  phases  marquées  par  le  renouvellement  îles 
téguments,  pendant  lesquelles  l'animal  se  meut  librement,  et  continue  à  se 
nourrir;  il  acquiert  des  ailes  qui  grandissent  peu  à  peu;  l'ébauche  des 
organes  sexuels  se  développe  et  il  devient  de  plus  en  plus  semblable  à  l'Insecte 


I  i-i.  TU.  —  Larve  i'Acschna  avec  le 
que  el  des  rudiments  d'aile. 
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ailé.  Dans  le  cas  le  plus  simple,  les  mœurs  et  l'organisation  des  jeunes  larves  se 
rapprochent  tout,  à  t'ait  de  celles  de  l'animal  adulte  (ex.  :  Hémiptères  et  Sau- 
terelles); d'autres  fois,  elles  s'en  éloignent  notablement,  bien  que  jamais  autant 
cpie  chez  les  Insectes  à  métamorphose  complète,  par  exemple  les  larves  à' Ephé- 
mères et  de  Libellules  (fig.  741),  qui  vivent  dans  un  autre  milieu,  et  grandissent 
dans  des  conditions  de  nutrition  toutes  différentes.  La  métamorphose  complète 
est  caractérisée  par  l'état  de  pupe  ou  de  nymphe,  pendant  lequel  l'animal  ne 

prend  pas  de  nourriture,  et  qui  clôt  l'exis- 
tence de  la  larve  pour  commencer  relie  de 
l'Insecte  ailé  (imago),  en  passant  par  une 
série  de  transformations  des  organes  internes. 
Les  larves  des  Insectes  à  métamorphose  com- 
plète diffèrent  tellement  des  animaux  adultes 
par  leurs  mœurs,  leur  mode  de  nutrition,  leur 
forme  et  l'organisation  générale,  que,  bien  que  les  parties  du  corps  particulières 
à  l'Insecte  ailé  aient  été  préparées  et  ébauchées  pendant  l'état  de  larve,  une 
période  de  repos,  et  comme  une  répétition  de  la  vie  embryonnaire,  parait  néces- 
saire pour  que  les  transformations  essentielles  des  organes  internes  puissent  se 
terminer,  et  les  nouvelles  parties  externes  du  corps  se  consolider.  Ces  nymphes 
peuvent  souvent  aussi  continuera  se  mouvoir  librement (Tipulides),  ou  seulement 
dans   la  dernière   période  avant  la    transformation  en  Insecte   ailé   [Mantispa, 

Phryganides),  de  sorte 
qu'il  est  impossible  de 
méconnaître  leurs  rap- 
ports avec  les  formes  lar- 
vaires primaires .  pour- 
vues seulement  de  rudi- 
ments d'ailes. 

On  a  distingué,  d'a- 
près Fabre,  sous  le  nom 
Altypermétamorphose,  un 
mode  de  développement 
qui  dépasse  encore  la 
transformation  complète 
par  le  nombre  des  formes 
de  larve  et  des  périodes 
de  repos  semblables  à 
celles  des  pupes.  11  s'ob- 
serve chez  les  Méloïdes,  et  est  surtout  connu  par  les  observations  de  ce 
naturaliste  sur  le  Sitarix  humeralis  (fi g-.  742) l.  Evidemment  il  se  rapproche 
beaucoup  de  la  métamorphose  complète  par  de  nombreux  degrés  intermédiaires, 
car  souvent  toutes  les  phases  larvaires  peuvent  différer  après  chaque  mue  par 
leur  forme  et  môme  par  le  mode  de    nutrition  (Muscides,  Maniispa).   Chez  les 


Ti-2.  —  Métamorphose  du  Sitaris  hum 

Larve   primitive.  —  b.  Seconde  larve. 
d.  Troisième  larve.  —  e.  Nymphe. 


rali 


Fabre).  - 
chrysalide. 


1  Fabre.  Mémoire  sur  Vhypermétamorphose  cl  les  mœurs  des  Meloïdés.  Ann.  se 
vol.  VII,  1857. 
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Muntispes,  on  remarque  d'abord  des  larves  à  six  pattes,  douées  de  locomotion, 
plus  tard  des  larves  informes  avec  des  rudiments  de  membres  (Brauer).  Les 
Ptéromaliens  (Platycjasler,  Teleas)  présentent  aussi,  suivant  les  observations 
intéressantes  de  Canin,  une  hypermétamorphose,  car  elles  présentent  successi- 
vement plusieurs  formes  larvaires  tout  à  l'ail  spéciales  (fig.  745). 

La  forme  générale  des  larves  rappelle,  par  la  segmentation  homonomedu  corps, 
celle  des  Annélides,  avec  lesquelles  elles  ont  encore  en  commun  le  mode  de  con- 
formation de  la  chaîne  ganglionnaire;  mais  elles  en  diffèrent  profondément  par 
leur  organisation.  Comme  l'ont  montré  Brauer  le  premier1,  puis  Lubbock  et 
Packard,  les  larves,  qui  ne  diffèrent  que  peu  de  l'Insecte  ailé,  doivent  être  consi- 
dérées comme  les  formes  primordiales,  comme  les  formes  qui  ont  éprouvé  le 
moins  de  changements.  Elles  sont  représentées  par  ces  formes  larvaires,  sem- 


7T..  —  Formes  larvaires  de  Platygaster  (d'après  fianin).  —  a,  b,  c,  Larves  Cyclops  de  trois  espèces  de 
tygaster,  avec  les  pattes  à  crochets,  le  bouclier  cèphalotlioracique  et  l'abdomen.  —  il,  Deuxième 
de  larvaire.  —  e,  Troisième  stade  larvaire. 


blaliles  aux:  Campodes,  dont  le  mode  de  locomotion  est  relativement  parfait. 
qui  sont  pourvues  d'antennes,  de  pièces  buccales  et  de  pattes  bien  déve- 
loppées (Termites,  Blattides,  Éphe'me'rides,  Perfides).  De  celles-ci  sont  dérivées, 
par  adaptation  à  des  conditions  de  nutrition  et  d'existence  primitivement  diffé- 
rentes, les  chenilles  lourdes  et  peu  agiles,  les  larves  éruciformes  des  Lépidoptères, 
des  Coléoptères,  de  nombreux  Névroptères,  Diptères  et  Hyménoptères,  qui  pos- 
sèdent encore,  sur  les  anneaux  thoraciques,  des  membres  articulés,  et  fréquem- 
ment aussi  sur  les  anneaux  abdominaux  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces 
rudiments  de  pattes,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  fausses  pattes.  On  trouve 
toujours  sur  la  tète  de  ces  larves  deux  antennes  rudimentaires  et  un  nombre  va- 
riable d'ocelles.  Les  pièces  de  la  bouche  sont  en  général  conformées  pour  mâ- 


1  Fr.  Brauer,  Betrachtungen  ùber  die  Verwandlung  der  Insecten  itn  Simm  der  Descendent- 
théorie.  Yerhaiul.  der  zool.  bot.  Gesellschat't  Wien.  18(39.  —  J.  Lubbock,  On  Ihc  origin  and 
métamorphoses  of  Insccls.  London,  1874.  Traduit  en  français.  Paris,  1880.  —  Packard^  The' 
Anccslnj  oflnsecls.  Salem.  1873. 
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cher,  même  lorsque  l'Insecte  adulte  doit  posséder  une  trompe;  mais,  si  l'on  en 
excepte  les  mandibules,  elles  restent  d'habitude  à  l'état  rudimentaire.  Enfin  la 
simplification  atteint  son  plus  haut  degré  dans  les  larves  apodes  culiciformea  et 
acéphales  de  beaucoup  de  Diptères  (fig.  92)  et  d'Hyménoptères,  qui  sont  celles  qui 
diffèrent  le  plus  de  l'Insecte  parfait  et  qui  par  conséquent  doivent  subir  les  méta- 
morphoses les  plus  complètes.  L'accroissement  continu  et  progressif  est  devenu, 
secondairement,  en  apparence  discontinu  par  le  rapprochement  de  plusieurs 
phases  successives,  grâce  à  l'intercalation  des  formes  de  nymphes.  La  métamor- 
phose complète  est  donc  un  mode  de  développement  acquis,  secondaire,  avec 
lequel  a  pu  être  atteint  une  forme  adulte  parfaite,  très  différenciée.  A  l'appui  de 
cette  manière  de  voir  il  faut  citer,  comme  une  preuve  des  plus  importantes,  les 
phénomènes  de  l'iiypermétamorphose,  qui  nous  présentent  le  passage  de  larves 
semblables  à  des  larves  de  Campodes  à  des  larves  éruciformes  par  l'intercalation 
de  phases  de  nympbes. 

Le  genre  d'alimentation  des  larves  varie  d'ailleurs  beaucoup;  cependant  dans 
la  grande  majorité  des  cas  ce  sont  les  substances  végétales  qui  servent  d'aliments; 
elles  se  trouvent  en  effet  en  abondance  à  la  disposition  de  l'animal,  qui  croit  rapi- 
dement. Ce  dernier  subit  d'ordinaire  quatre  ou  cinq  mues,  rarement  une  seule 
(Fourmis),  parfois  un  plus  grand  nombre  (Chloeon),  et  revêt  peuàpeu.  pendant  le 
coins  de  sa  croissance,  la  forme  complète  d'Insecte  ailé,  non  point  toujours, 
comme  on  l'a  erud'abord,  par  transformation  immédiate  de  parties  déjà  existantes, 
mais  par  une  série  de  formations  essentiellement  nouvelles  :  c'est  ce  qu'ont  dé- 
montré les  observations  de  AYeismann  surlesD/y^/ères1.  Assurément  il  se  présente 
dans  un  même  groupe  des  divergences  considérables,  dont  les  plus  importantes 
sonl  représentés  dans  l'ordre  des  Diptères  par  les  genres  Corethra  et  Musca 
(iïg.  744).  Dans  le  premier  cas,  les  segments  de  la  larve  et  les  appendices  de  lai  été 
se  convertissent  directement  en  parties  correspondantes  de  l'Insecte  parfait,  tandis 
que  les  pattes  et  les  ailes  sont  formées,  après  la  dernière  mue,  aux  dépens  de  renfle- 
ments hypodermiques.  Ces  renflements  sont  en  rapport  avec  un  nerf,  dont  la 
gaine  paraît  fournir  les  éléments  mésodermiques  des  appendices.  Les  muscles  de 
l'abdomen  et  les  autres  systèmes  d'organes  passent  sans  altération,  ou  après 
avoir  subi  des  changements  très  minimes,  dans  l'Insecte  ailé;  les  muscles  du 
thorax,  au  contraire,  sont  des  formations  nouvelles,  produites  par  des  cordons 
cellulaires,  qui  existent  déjà  dans  l'œuf.  La  vie  active  de  la  pnpe  et  le  faible 
développement  du  corps  adipeux  sont  en  corrélation  nécessaire  avec  ces  modifi- 
cations peu  importantes.  Chez  les  Musca,  dont  les  pupes  sont  prisonnières  dans 
unejnenibrane  résistante,  en  forme  de  tonnelet,  et  possèdent  un  corps  adipeux 
abondant,  le  corps  de  l'Insecte  parfait  naît,  sauf  l'abdomen,  indépendant  delà 
membrane  externe  delalarve.  Non  seulement  les  pattes  thoraciques,  mais  aussi  la 
paroi  de  la  tête  et  du  thorax  sont  produites  par  des  disques  imaginaux  qui,  déjà 
ébauchés  dans  l'œuf,  se  développent  sur  l'enveloppe  externe  des  nerfs  et  des  tia- 

1  V\eismnnn,  Ueber  die  Enstehung  des  vollendeten  Insectes  in  Larve  und  Puppe.  Frankfurt 
1865.  —  Id.,  Ueber  Corel  lira  plumicomis.  Zeitschr.  lui-  Wïss.  Zool.  t.  XVI,  1866.  —  Ganin,  Mate- 
ralicn  zur  Kenntniss  der  postembryonalen  Entwicklung  der  Imectèn.  (En  russe).  Varsovie,  1876. 
Voyez  :  Zeitschr.  lïïrwiss.  Zool.,  t.  XXVIII,  p.  586.—  G.  Dewilz,  Beitrâge  zur  etnbryoïialen Glied- 
massenbildung bel  deh  hiseclen,  Ibid.  Tome  supplément.  XXX.  —  Viallanes,  Recherches  sur  l'his- 
tologie des  Insectes,  etc.  Ann.  Se.  nat.,  6e.  sér..  I.  XIV. 
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chées.  La  paroi  du  corps  de  la  larve  ne  prendrait  ici  aucune  part  à  la  formation 
des  disques  imaginaux,  qui  seraient  produits  uniquement  par  le  tissu  cellulaire 
de  l'enveloppe  des  nerfs  ou  îles  trachées.  Gepen- 

<lant  on  ne  conçoit  pas  comment  un  tissu  méso- 
dermique  peut  être  employé  à  la  formation 
(Winc  nouvelle  paroi  du  corps;  il  est  bien  plus 
probable  que,  par  analogie  avec  ce  que  nous 
montre  le  développement  des  Oursins,  l'hypo- 
(lernie  concourt  également  à  la  formation  de 
ces  disques.  En  effet,  d'après  les  observations  de 
Dewitz,  les  disques  imaginaux  des  Wuscides 
sont  reliés  à  l'hypoderme  par  un  cordon,  qui 
ne  serait  autre  chose  que  le  reste  d'une  invagi- 
nation produite  par  la  prolifération  de  l'ecto- 
derrae.  Pendant  la  phase  de  nymphe,  les  dis- 
ques imaginaux  se  soudent  pour  former  la 
tète  et  le  thorax.  Chaque  anneau  thoracique  est 
composé  de  deux  paires  de  disques,  une  dorsale 
et  une  ventrale,  dont  les  appendices  repré. 
sentent  les  pattes  et  les  ailes  futures.  Tous  les 
systèmes  d'organes  de  la  larve,  à  l'exception 
du  système  nerveux  central,  se  désagrègent  par 
hystolyse  et,  pendant  la  longue  période  de  l'état 
de  nymphe,  sont  remplacés  par  des  formations 
nouvelles  aux  dépens  du  corps  adipeux  et  des    Fis-  7«-  —  c°upe  longitudinale  médiane 

.  un   peu    schématique,    du  corps    d'une 

Sphères   à  noyaux  produites  par  les   tissus   lar        iarve  âgée  de  Mmca  vomitaria  (d'après 

V.  Graber).  —là  12,  anneaux;  ch, 
membrane  de  chitine  (l'épithélium,  qui 
le  produit,  n'es*  pas  représenté);  m,, 
muscle  cutané  externe  oblique;  m3, 
muscle  cutané  externe  droit;  m-,  mus- 
cle cutané  interne  droit;  k,  les  deux 
crochets;  fc,,  crochet  impair  formé  par 
la  soudure  des  mandibules;  an,  anten- 
nes; mxlt  mâchoires  rudimentaires  ; 
Schl,  pharynx;  st,  stigmate  larvaire 
antérieur  sur  le  deuxième  anneau  ;  b„ 
b.2,  fr3,  rudiments  des  trois  paires  de 
pattes;  G,  cerveau;  V,  chaîne  ven- 
trale; Au,  disque  imaginai  de  l'œil; 
SU,  région  frontale  rudimentaire;  An, 
ébauche  des  antennes;  FI, disques  ima- 
ginaux des  ailes;  ack,  disques  imaginaux 
des  balanciers;  sm,  jabot;  D,  intestin 
moyen;  a,  anus;  F,  corps  adipeux;  Tr, 
tronc  trachéen  longitudinal;  St,  son 
stigmate;  liii,  vaisseau  dorsal. 

Les  organes  internes  représentés  en 
traits  foncés  entre  le  deuxième  et  le  cin- 
quième anneau  sont  les  rudiments  de  la 
future  tète  et  du  futur  thorax  de  la 
Mouche. 


vaires  en  voie  de  dégénérescence  (fig.  745).  Ca- 
nin, qui  a  étudié  ces  phénomènes  de  métamor- 
phose, non  seulement  chez  les  Diptères,  mais 
aussi  chez  les  Coléoptères  et  les  Hyménoptères 
(Formica),  conteste  ce  procédé  d'hislolyse,  dans  . 
le  sens  que  lui  donne  Weismann.  D'après  lui,  les 
produits  de  désagrégation  des  tissus  larvaires 
servent  de  matériaux  nutritifs  et  ne  constituent 
nullement  les  nouveaux  éléments  des  tissus  de 
l'imago,  qui  dérivent  au  contraire  de  parties 
correspondantes  des  organes  de  la  larve.  Chez 
les  fourmis  comme  chez  les  Muscides  (Antho- 
myia),  pour  trouver  les  éléments,  aux  dépens 
desquels  se  formeront  l'intestin  moyen  de 
l'imago,  il  faut  remonter  jusqu'à  ce  stade  lar- 
vaire où  l'animal  a  cessé  d'absorber  de  la  nour- 
riture. On  trouve  que  ces  éléments  y  sont  repré- 
sentés par  des  cellules  claires,  peu  écartées  les  unes  des  autres,  de  l'épithélium 
intestinal,  autour  desquelles,  quand  l'épithélium  a  été  expulsé,  se  forme  une 
enveloppe.  Plus  tard,  ces  cellules,  en  se  multipliant,  finissent  par  se  toucher  et 


- 
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sont  entourées  par  la  couche  mésodermique  nouvellement  formée  de  l'intestin 
moyen.    D'après  Ganin,  les  parties  centrales  du  système  nerveux,  ainsi  que  le 
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Fig.  745.  —  Coupe  transversale  d'une  Mouche,  au  niveau  du  qua- 
trième anneau  (d'après  V.  Graber).  —  ch,  enveloppe  chitineuse; 
ep,  membrane  cellulaire  (épithélium);  Mm,  muscles  longitu- 
dinaux ventraux;  slm,  muscles  longitudinaux  latéraux;  rlm, 
muscles  longitudinaux  dorsaux;  sm,  muscles  sagittaux;  Oe, 
œsophage;  F,  corps  adipeux;  Tr,  troncs  trachéens  longitudi- 
naux; chD,  intestin  prèle;  chD',  coupe  de  l'intestin  grêle;  oG, 
ganglion  sus-œsophagien  (cerveau);  PM,  chaîne  ventrale:  Au, 
disques  imaginaux  des  yeux  nés  sur  le  cerveau  (?j  ;  B  et  FI, 
disques  imaginaux  des  pattes  et  des  ailes. 


cœur,  ne  subissent  pendant 
la  métamorphose  qu'une 
transformation  interne,  tan- 
dis que  le  canal  digestif  est  en 
grande  partie  une  formation 
nouvelle;  de  même  la  paroi 
du  corps  avec  les  appendices 
(disques  imaginaux),  les  yeux 
à  facettes  et  les  organes  gé- 
nitaux externes  sont  aussi 
des  formations  nouvelles.  Le 
disque,  produit  par  l'enve- 
loppe péritonéale  d'une  bran- 
che trachéenne  ou  par  le 
névrilemme  d'un  nerf,  se 
creuse  de  façon  à  se  diviser 
en  une  paroi  externe  et  une 
paroi  interne;  cette  dernière 
se  partage  à  son  tour  en  un 
feuillet  externe  épais  ecto- 
dermique  et  un  feuillet  in- 
terne mésodermique.  La  paroi  externe  n'est  que  provisoire,  et  est  destinée 
à  disparaître;  cependant,  suivant  Dewïtz,  chez  les  Hyménoptères  elle  formerait 
la  paroi  du  corps. 

Avant  de  se  transformer  en  nymphes,  les  larves  d'un  très  grand  nombre  d'In- 
sectes se  fabriquent  sous  terre  ou  à  l'air  libre,  au  moyen  de  leurs  glandes  à  soie, 
une  trame  protectrice  dans  laquelle  elles  s'enferment,  après  avoir  mué  {chrysa- 
lide, pupe).  Si  les  parties  externes  du  corps  de  l'Insecte  ailé  sont  appliquées 
contre  la  membrane  cornée  de  la  nymphe,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  les  recon- 
naître aisément  {Lépidoptères),  la  nymphe  est  dite  emmaillotée  (pupa  obtecta);  si 
elles  ne  sont  pas  appliquées  contre  le  tronc  (Coléoptères),  elle  est  dite  libre 
{pupa  libéra).  Cependant  ces  distinctions  ont  peu  d'importance,  car  dons  le  pre- 
mier cas  les  membres  sont  libres  immédiatement  après  la  mue,  et  la  couche 
cuticulaire  les  cimente  en  se  durcissant.  Enfin,  lorsque  la  nymphe  reste  envelop- 
pée par  la  dernière  membrane  larvaire  [Muscides],  elle  est  dite  resserrée 
{pupa  coarclata). 

Dans  tous  les  cas,  le  corps  de  l'Insecte  ailé  avec  ses  pattes  externes  est  nette- 
ment indiqué  dans  la  pupe,  et  c'est  la  mission  spéciale  de  la  phase  de  nymphe 
de  parfaire  l'organisation  interne,  ainsi  que  le  développement  complet  des  or- 
ganes génitaux.  L'œuvre  est-elle  achevée,  l'Insecte  ailé,  devenant  de  plus  en  plus 
ferme,  rompt  la  membrane  de  la  pupe,  s'en  délivre  avec  le  secours  de  ses 
antennes,  de  ses  ailes  et  de  ses  pattes,  et  étale  ses  parties  repliées,  qui  se  dis- 
tendent sous  l'action  des  trachées  qui  aspirent  l'air  activement.  Le  revêtement  de 
chitine  s'endurcit  de  plus  en  plus;  l'urine,  sécrétée  pendant  le  sommeil  de  la 
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pupe  et  amassée  peu  à  peu,  coule  goutte  à  goutte  par  l'anus  et  l'Insecte  est  apte 
à  toutes  les  fonctions  de  l'âge  adulte. 

Accidentellement,  on   constate    principalement    chez  les  Lépidoptères   et  les 
Hyménoptères  l'existence  d'individus  hermaphrodites,  dont  une  des  moitiés  du 
corps  présente  les  caractères  de  la  femelle  et  l'autre  moitié  les  caractères  du 
mâle1.  On  observe  aussi  parfois  des  difformités  dues  à  la  persistance  anormale  de      «/- in- 
certains organes  larvaires  (Papillons  à  tète  de  chenille,  etc.)2. 

Les  mœurs  des  Insectes  sont  si  diverses,  qu'il  est  difficile  d'en  donner  une  des- 
cription générale.  Les  substances  animales  contribuent  à  leur  alimentation  aussi 
bien  que  les  substances  végétales;  elles  sont  assimilées  sous  toutes  sortes  de 
formes,  solides  ou  liquides,  fraîches  ou  décomposées.  Les  plantes  sont  particu- 
lièrement exposées  aux  attaques  des  Insectes  et  de  leurs  larves,  et  il  n'est  point  de 
phanérogame  qui  ne  nourrisse  une  ou  plusieurs  espèces  de  ces  animaux.  En 
outre,  ils  peuvent  par  leur  fécondité  extrême  qui,  dans  certaines  conditions, 
multiplie  leur  nombre  d'une  façon  démesurée,  causer  des  dommages  considé- 
rables à  l'agriculture  et  aux  arbres  des  vergers  et  des  forêts,  détruire  les  récoltes 
et  amener  même  la  famine.  Ces  dévastations  sont  heureusement  combattues  par 
des  légions  d'autres  Insectes,  dont  les  larves  vivent  en  parasites  dans  le  corps  de 
ces  animaux  nuisibles,  et  se  nourrissent  de  leur  substance  et  de  leurs  humeurs 
(Tachinaires,  Ichneumonides,  etc.).  D'autre  part,  les  Insectes  paraissent  utiles  et 
même  nécessaires  aux  végétaux,  car  dans  beaucoup  de  cas  ce  sont  les  Mouches, 
les  Abeilles  et  les  Papillons  qui  opèrent  l'œuvre  de  la  fécondation  en  transpor- 
tant le  pollen  sur  les  stigmates  des  plantes.  Enfin  beaucoup  d'Insectes  sont  pro- 
ducteurs de  substances  utiles  à  l'homme  et  deviennent  pour  lui  une  véritable 
source  de  richesses:  tels  sont  le  Ver  à  soie,  la  Cochenille,  l'Abeille. 

Si  l'on  considère  l'ensemble  des  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Insectes,  on  est 
amené  à  conclure  que  ces  animaux  occupent  incontestablement  le  plus  haut 
degré  de  la  série  des  Invertébrés,  à  côté  des  Décapodes  et  des  Céphalopodes.  Chez 
ceux  qui  sont  doués  de  vol,  la  consommation  de  la  nourriture  est  en  raison 
directe  de  l'échange  de  la  matière,  et  l'absorption  d'oxygène  est  si  considérable 
qu'on  peut  reconnaître  à  certains  d'entre  eux  une  chaleur  propre3.  C'est  avec 
raison  qu'on  a  considéré  les  Abeilles  (ruches)  comme  des  animaux  à  sang  chaud. 

Aux  fonctions  déjà  hautement  différenciées  des  organes  végétatifs  corres- 
pondent des  actes  très  variés,  souvent  merveilleux,  véritables  manifestations 
psychiques.  Sans  doute  ces  actes  sont  en  grande  partie  inconscients,  accomplis 
par  voie  réflexe  par  le  mécanisme  de  l'organisation,  par  l'instinct,  ainsi  qu'on  a 
coutume  de  dire  ;  mais  ils  reposent  pour  une  part  sur  des  processus  psychiques, 
en  même  temps  qu'ils  témoignent  d'un  pouvoir  de  perception  très  marqué  des 
organes  des  sens,  et  supposent  la  mémoire  et  le  jugement.  L'Insecte  est  doué 
d'instinct  (par  hérédité),  il  n'y  est  pas  conduit  par  l'expérience  et  la  réflexion 
(Crabronides)  ;  mais,  quant  aux  actes  qui  se  rapportent  à  la  mémoire  et  au  juge- 

1  J.  Westwood,  Hermaphrodite  Insecls.  London  Magaz.  Nat.  Hist.,  vol.  4.  1851.  —  Th.  von 
Siebold,  Ueber  die  Zwitterbildung  der Insecten.  Stettin.  entom.  Zeitung.  1854. 

2  H.  A.  Hagen,  On  some  Insect  Deformities.  Memoirs  of  tlie  Muséum  of  Compar.  Zool.  at  Harvard 
Collège.  Cambridge,  vol.  IL 

3  Maurice  Girard,  Ann.  se.  na!.,  5  sér.,  t.  XI. 
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ment,  il  doit  acquérir  lui-même,  par  la  voie  de  la  perception  des  sens  et  de 
l'expérience,  les  conditions  psychiques  qui  les  produisent  [Abeilles). 

Les  acles  instinctifs  et  psychiques,  souvent  très  difficiles  à  délimiter,  sont 
d'abord  relatifs  à  la  conservation  de  l'individu,  à  l'acquisition  de  la  nourri- 
ture, aux  moyens  de  défense;  mais  il  existe  un  instinct  supérieur,  pour  ainsi 
dire,  qui  préside  à  la  conservation  de  l'espèce  et  aux  soins  de  la  progéniture. 
Cet  instinct,  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  se  révèle  dans  la  précaution 
que  prend  l'Insecte  de  déposer  ses  œufs  à  l'abri,  et  sur  certains  végétaux 
destinés  à  la  nourriture  des  petits.  Il  est  plus  compliqué  lorsque  la  larve  est 
placée  dans  des  retraites  disposées  tout  exprès  pour  elle,  où  elle  trouve,  après 
son  éclosion,  la  quantité  nécessaire  de  nourriture  appropriée  (Sphex  sabulosa): 
Mais  le  plus  merveilleux  est  celui  de  certains  Orthoptères  et  Hyménoptères, 
<\m  s'occupent  de  l'éducation  de  leur  progéniture  et  nourrissent  eux-mêmes 
les  jeunes  larves,  avec  une  bouillie  préparée.  En  pareil  cas,  les  individus 
sont  toujours  réunis  en  grand  nombre,  forment  de  petits  États,  basés  sur  la 
division  du  travail  entre  les  différents  membres,  les  mâles,  les  femelles  et  les 
neutres  (Termites,  Fourmis,  Guêpes.  Abeilles). 

Quelques  Insectes  paraissent  être  capables  de  produire  des  sons1,  que  l'on 
peut,  en  partie  au  moins,  interpréter  comme  l'expression  d'une  disposition  inté- 
rieure. Tel  n'est  pas  le  cas  pour  les  bourdonnements  que  les  Hyménoptères  et  les 
Diptères  font  entendre  pendant  le  vol,  résultant  de  la  vibration  des  ailes  et  des 
appendices  foliacés  à  l'entrée  des  trachées,  et  pour  les  sons  semblables  à  des 
bruits  de  crécelle  qui  proviennent,  chez  beaucoup  de  Coléoptères,  du  frottement 
de  certains  anneaux  du  corps  l'un  contre  l'autre  (pronotum  et  mesonotum, 
Lamellicornes)  ou  contre  la  face  interne  des  élylres,  bien  qu'il  soit  possible  qu'ils 
servent  à  l'animal  de  moyens  de  défense.  Des  organes  vocaux  particuliers,  qui 
produisent  des  sons  destinés  à  attirer  les  femelles,  sont  situés  chez  les  Çicades 
mâles  sur  l'abdomen,  et  chez  les  mâles  des  Gryllides  et  des  Locustides  à  la 
base  des  ailes  antérieures.  Il  se  produit  aussi  de  ces  sortes  de  cris  dans  les 
deux  sexes,  chez  les  Acridides,  par  suite  du  frottement  des  cuisses  des  pattes 
postérieures  contre  le  bord  des  élylres. 

Les  Insectes  sont  répandus  sur  presque  toute  la  surface  du  globe,  mais  leurs 
espèces  diminuent  de  nombre  et  de  grosseur  et  perdent  de  leurs  couleurs 
brillantes,  à  mesure  qu'on  avance  de  l'Equateur  jusqu'aux  limites  extrêmes 
de  la  végétation.  Quelques-uns  sont  cosmopolites,  par  exemple  certaines 
Vanesses  (Vanessa  cardui).  Le  nombre  actuel  des  espèces  connues  s'élève  à 
plusieurs  centaines  de  mille.  On  trouve  des  Insectes  fossiles  en  quantités  crois- 
santes depuis  les  formations  houillères  jusqu'aux  couches  carbonifères.  Les 
mieux  conservés  sont  ceux  que  renferment  l'ambre  jaune  et  les  schistes  litho- 
graphiques. 


1  II.  Landois.  die  Toiiund Slimmapparate der Insecten. Leipzig,  1SG7.  —  ldi.,thierstimmen.Yvéi- 
burg,  1874.—  Garlef,  Mémoire  sur l'appareil  munirai  de  la  Cigale  An»,  se.  nat.,  6«  sér.,  t.  V,  1877. 
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I.  ORDRE 
ORTHOPTERA  >.  ORTHOPTÈRES 

Insectes  à  pièces  buccales  disposées  pour  mâcher,  munis  de  deux  paires 
d'ailes  à  nervation  en  général  dissemblable,  et  à  métamorphose  incom- 
plète. 

Le  nom  do  cet  ordre,  tiré  de  la  conformation  dos  ailes,  ne  saurail  avoir  une 
application  générale,  cette  conformation  étant  extrêmement  variée  (fig.  746). 
On  observe  aussi  une  diversité  liés  grande  dans  les  mœurs  et  la  structuré 
générale.  Il  manque  évidemment  ici,  quant  à  la  forme  extérieure  et  à  l'organi- 
sation interne,  un  type  commun,  tel  qu'on  en  trouve  dans  les  autres  ordres 
d'Insectes.  En  général,  la  tête  est  'grosse  et  porte  de  longues  antennes  pluri- 
articulées,  des  yeux  à  facettes  très 
volumineux  et  même  des  ocelles.  Les 
instruments  de  la  bouche  sont  disposés 
pour  broyer  et  pour  mordre;  on  peut 
regarder  comme  très  caractéristique 
la  conformation  de  la  lèvre  inférieur.", 
qui  conserve  d'une  manière-  assez 
complète  les  deux  moitiés  des  mâ- 
choires avec  leurs  pièces.  Dans  cer- 
tains  ras.  la  languette  se  compose  de 
deux  parties  réunies  au  milieu  par  une 
suture  longitudinale;  mais  d'ordinaire 
les  quatre  lobes,  quelquefois  même 
leurs  supports  (stipites),  sont  séparés 
l'un  de  l'autre.  Souvent  le  lobe  exté- 
rieur des  mâchoires  a  la  forme  d'un 
casque  (galea)  et  dépasse  considérablement  le  lobe  interne.  Le  prothorax,  dont 
la  grandeur  varie  beaucoup,  est  libre,  mobile,  flexible,  distinct  du  mésothorax. 
Les  ailes,  qui  offrent  tant  de  divergences,  peuvent  dans  quelques  cas  manquer 
totalement;  souvent  les  antérieures  sont  des  élytres  parcheminés,  ou  du  moins 
sont  plus  fortes  que  les  ailes  postérieures,  plus  grandes  et  repliées  sur  elles- 
mêmes;  d'autres  fois,  au  contraire,  les  deux  paires  d'ailes  sont  semblables  et 
offrent  déjà  les  caractères  des  ailes  des  Névroptères.  On  observe  les  mêmes  diffé- 


campe.sfr 


1  J.  W.  Zettersledt,  Orthoptera  Suecica,  etc.  Lund.,  1821.  —  A.  Serville,  Histoire  naturelle 
des  Insectes  Orthoptères.  Paris.  1839.  —  T.  de  Charpentier,  Orthoptera  descripla  et  depicta, 
Leipzig.  1841.  — L.  H.  Fischer,  Orthoptera  europaea.  Leipzig.  1853.  —  Léon  Dufour,  Recherches 
anatomiques  et  physiologiques  sur  le»  Orthoptères.  Mém.  près  Paris.  Vol.  VII.  1841.—  C  Bninner 
von  Wattenwyl,  Monographie der  Phaneropleriden.  Wien,  187s.  —  ht..  Prodromus  der  europâi- 
schen  Orlkopteren.  Leipzig.  1882.  Voyez  en  outre  les  mémoires  de  11.  Kathke,  J.  Mûller,  v.  Siehold, 
Leydijr,  V.  Graher,  elc. 
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rences  dans  les  pattes,  dont  les  tarses  sont  formés  rarement  de  deux,  d'habi- 
tude de  trois,  quatre  ou  cinq  articles. 

L'abdomen  conserve  généralement  la  segmentation  primitive,  complète  et  se 
termine  par  des  appendices  en  forme  de  tenailles,  de  stylets,  de  filaments  ou  de 
soies;  il  compte  d'ordinaire  dix  anneaux;  sur  le  neuvième  est  situé  l'orifice 
sexuel  ;  sur  le  dixième,  l'anus.  L'abdomen  des  femelles  (Sauterelles)  offre  par- 
fois un  oviscapte  sur  le  pénultième  ou  l'antépénultième  anneau;  celui-ci  se  com- 
pose de  chaque  côté  de  deux  valves,  l'une  inférieure,  l'autre  supérieure,  et  d'un 
stylet  interne  appliqué  sur  la  valve  supérieure  et  se  mouvant  dans  une  rai- 
nure pratiquée  sur  le  bord  supérieur  de  la  volve  inférieure.  L'anneau  anal  porte 
aussi  des  stylets. 

Le  canal  digestif  extrêmement  long,  se  fait  surtout  remarquer  par  sa  di- 
vision en  plusieurs  parties.  Beaucoup  d'Orthoptères  possèdent  un  jabot  ou  ren- 
flement de  l'œsophage,  et  un  gésier  armé  de  saillies  de  chitine,  suivi  du 
ventricule  chylilique,  muni  fréquemment  de  quelques  caecums.  Les  glandes 
salivaires  sont  souvent  d'une  grosseur  extraordinaire  et  pourvues  d'un  réservoir 
vésiculaire.  Le  nombre  des  canaux  de  Malpighi  est,  à  quelques  exceptions  près, 
très  considérable.  Le  système  des  trachées  est  très  compliqué,  principalement 
chez  les  Orthoptères  bien  doués  sous  le  rapport  de  la  locomotion  aérienne;  sur 
les  troncs  des  trachées  sont  placées  des  sortes  de  vésicules  qui  favorisent  la  res- 
piration aussi  bien  que  le  vol.  Presque  partout  il  existe  dix  paires  de  stigmates, 
dont  deux  sont  situées  sur  le  mésothorax  et  sur  le  métathorax.  Le  système  ner- 
veux possède  une  chaîne  ventrale  très  allongée,  avec  un  petit  ganglion  sous- 
œsophagien,  trois  gros  ganglions  thoraciques,  et  six  à  huit  ganglions  abdomi- 
naux plus  petits.  Quelques  Insectes  possèdent  aussi  les  organes  de  l'ouïe.  Quant 
aux  organes  génitaux,  ils  se  font  remarquer  par  le  grand  nombre  des  tubes  ovi- 
fères  et  des  tubes  testiculaires  et  par  le  développement  des  glandes  qui  dé- 
bouchent dans  leurs  conduits  vecteurs.  Il  n'y  a  pas  de  poche  copulatrice.  Tous 
les  Orthoptères  subissent  une  métamorphose  complète,  qui  se  simplifie  chez  les 
formes  aptères  à  l'état  adulte,  au  point  que  le  développement  est  direct.  Les 
deux  sexes  se  distinguent  parfois  (outre  les  différences  dans  les  organes  copula- 
teurs  externes  et  dans  l'étendue  de  l'abdomen)  par  la  grandeur  des  ailes  (Peri- 
plonela),  ou  leur  absence  chez  les  femelles  (Heterogamia,  Pneumora),  et  aussi, 
chez  beaucoup  d'Orthoptères  sauteurs,  par  la  présence  d'un  appareil  destiné  à 
produire  des  sons  chez  les  maies.  Il  est  probable  que  les  sons,  que  celui-ci  émet, 
sont  destinés  à  attirer  les  femelles.  On  prétend  avoir  observé  que  le  mâle  du 
Grillon  stridule  jusqu'à  ce  qu'une  femelle  s'approche,  puis  succède  un  léger 
bruit,  tandis  qu'il  la  caresse  avec  ses  antennes1.  Il  est  rare  que  la  femelle  pos- 
sède un  appareil  analogue  aussi  développé  {Ephippkjera  parmi  les  Locusthles). 
Les  œufs  sont  tantôt  pondus  dans  la  terre,  tantôt  fixés  sur  des  corps  étrangers, 
au-dessus  de  la  terre,  dans  des  endroits  humides,  tantôt  déposés  dans  l'eau.  Le 
développement  embryonnaire  a  été  suivi  chez  les  Libellulides ;  il  débute  par  l'ap- 
parition d'une  bandelette  primitive  interne  (endoblaste,  A.  Brandt)  (fig.   759).  Les 

1  Bâtes,  The  naluralist  on  the  Amenons.  Vol.  I,  1803.  —  WesUvood,  Modem  classification  of 
Insects,  vol.  III,  et  sur  l'appareil  vocal,  Landois,  loc.  cil.  et  Carlet,  loc.  cit. 
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larves  desformes  pourvues  d'ailes  abandonnent  l'œuf  sans  en  présenter  1 

trace;  les  unes  ressemblent  aux  Insectes  adultes  parleur 
organisation  générale  et  leurs  mœurs,  elles  n'en  diffèrent 
guère  (jue  par  le  nombre  des  articles  «les  antennes  et  le 
nombre  des  facettes  de  leurs  yeux;  d'autres  s'en  éloignenl 
notablement,  même  sous  ces  rapports  (Éphémères,  Libel- 
lules); elles  présentent  des  organes  provisoires  pour  la 
préhension  des  aliments  et  pour  la  respiration  (branchies 
trachéennes),  et  vivent  dans  l'eau.  D'ordinaire  le  déve- 
loppement dure  un  an,  quelquefois  plusieurs  années.  A 
l'étal  parlait,  la  plupart  se  nourrissent  de  fruits  et  de 
feuilles,  quelques-uns  seulement  de  substances  animales. 
Les  Campodes  (fig.  747)  sont  de  tons  les  Insectes  ceux  que 
l'on  peut,  parmi  les  Thysanoures,  considérer  comme  se 
rapprochant  le  plus  de  la  forme  ancestralé;  ils  sont  pri- 
vés d'ailes  et  lent;  corps  rappelle  relui  des  Myriapodes; 
ils  offrent  aussi  des  rudiments  de  pattes  à  l'abdomen. 

On  trouve  des  Orthoptères  fossiles  dans  les  formations 
houillères  et  dévoniennes;  leurs  formes  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  celles  des  Névroptèrc*.  Un  fait  vraiment  re- 
marquable est  la  découverte  d'un  Insecte  fossile  (terrain 
dévoniende  Brunswick)  offrant  déjà  l'appareil  stridulatoire 
des  Locustides  mâles1.  Un  Orthoptère  fossile  du  terrain 
bouiller  de  l'Ecosse,  le  Lithomantis  carbonarius,  portait, 
suivant  II.  Woodward,  de  courts  appendices  aliformes  sur 
le  protborax. 


8G1 
t  moindre 


impodea  sla- 
après  J.  Lub- 


1.  SOUS-ORDRE 

Thysanura 2.  Thysanoures 

Corps  velu  ou  couvert  d'écaillés,  aptère,  pourvu  d'ocelles  et  exceptionnellement 
d'yeux  à  facettes.  Des  appendices  filiformes  ou  sétiformes  situés  à  l'extrémité  de 
l'abdomen  et  qui,  en  se  repliant  en  dessous,  peuvent  servir  d'appareil  du  saut. 
Développement  sans  métamorphose.  Antennes  sétiformes,  de  longueur  diverse. 
Pièces  buccales  peu  développées,  souvent  modifiées  d'une  façon  particulière, 
disposées  pour  mâcher.  Le  système  tracbéen  est  souvent  très  réduit  (Podurides) 
et  ne  se  compose  cbez  les  Smynthurus,  suivant  Lubbock,  que  de  deux  faisceaux 


1  Scudder,  Transact.  entomol.  Soc  5e  sér.,  vol.  II. 

-  Latreilîe,  lie  l'organisation  extérieure  et  comparée  des  Insecte*  de  Vordre  des  Thysanoures. 
Mouv.  Ami.  du  Mus.  d'hist.  mit.,  vol.  I,  1852.  —  II.  Nicolet,  Essai  sur  une  classification  '/es  ln- 
seetrs  aptères  île  l'ordre  îles  Thysanoures.  Ami.  do  la  Soc.  entomol.,  2e  sér.,  vol.  V.  —  M..  Re- 
cherches pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Podurelles.  Neufehâtel,  1841.  — J.  Lubbock,  Notes 
on  the  Thysanura.  l'art.  I-lV.  Transact.  of  the  Lihn.  Soc,  1802-1X67.  —  E.  von  Olfers,  Anno- 
latioucs  ail  anatomiam  Podurarum.  Diss.  inaug'.  Berol.  1862.  —  Meinert,  On  the  Campodea,  a 
family  o/  Thysanura.  Naturh.  Tidsskrift.  5"  sér.,  vol.  III.  18(35.  —  Tullbcrg,  Sveriges  Podurider. 
Kongl.  Svensk.  ventensk  akad.  Forhandl.  1872.  —  Id.,  Collembola  borcaiia.  tbid.  1870.  — 
J.  Lubbo;k,  Monograph  of  the  Col/einOola  and  Thysanura.  London,  1875. 
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de  trachées  et  deux  stigmates.  D'après  Tullberg  les  stigmates  ne  sont  pas  situés 
sur  la  tète,  mais  sur  le  prothorax.  Chez  les  Campodea  il  existe  trois  paires  de 
stigmates  (i\g.  748).  La  dernière  paire  est  placée  entre  le  métathorax  et 
le  premier  anneau  abdominal,  et  les  branches  qui  en  partent  se  distribuent  et 
dans  l'abdomen  et  dans  la  troisième  paire  de  pattes.  Il  ne  semble  pas  y  avoir 
d'anastomoses  entre  les  trois  paires  de  faisceaux  trachéens,  et  par  suite  les  troncs 
longitudinaux  latéraux  font  défaut  (Palmén).  Par  contre,  les 
Lépismides,  ainsi  que  le  genre  Japyx,  présentent  un  système 
trachéen  holopneuslique  normal  avec  dix  paires  de  stigmates. 
Le  système  nerveux  se  compose  du  cerveau,  du  ganglion 
sous-œsophagien  et  de  trois  ganglions  thoraciques  isolés, 
auxquels  peuvent  se  joindre  encore  un  grand  nombre  de  gan- 
"  h  glions  abdominaux  (Smynlhurus).  Les  testicules  sont  des  tu- 
,.  -y-\  r^s>  Des  simples,  sinueux,  pairs,  renflés  à  leur  point  de  réunion 
J  ï  \S\C  Pom  ^orniei>  une  vésicule  séminale  sphérique,  dont  le  canal 
.  C\  f^V  7  excréteur  débouche,  de  même  que  l'oviducte,  dans  le  gros 
intestin.  Très  souvent  il  existe  sur  le  ventre  un  organe  de 
lixation  tubuleux.  Après  l'accouplement,  les  femelles  des  Po- 
durelles  s'accroissent  notablement  avant  de  pondre. leurs  œufs. 


ig.  748.  —  Partie  an- 
térieure du  Campo- 
da  fragilis  (d'après 
Pdlmén).  —  Tr.  tra- 
chées; S,  stigmates; 


1.  Fam.   Campodeidae  (fig.  747).  Corps  allongé;  abdomen  formé 
de  dix  anneaux,  terminé  par  deux  filaments.  Antennes  pluriarticu- 
lées,  séliformes  ou  filiformes.  Mandibules  fortement   dentées.  .Mâ- 
choires munies  de   deux  lobes  et  de  palpes.  Lèvre  inférieure  mu- 
nie d'une  languette,   de  paraglosses  et  de  courts  palpes.  Anneaux 
abdominaux  présentant  des  membres  rudimentaires.  Pattes  thora- 
P,  pattes:  p\  pattes   ciques  armées  de  deux  griffes.  Rappellent  les  larves  de  Chilopodes 
rudimentaires  abdo-    par  ja  forme  des  anneaux   aplatis  du  tronc  et  ont  été  considérés, 
sinon  comme  la  forme  souche  des  Insectes,  du  moins  comme  une 
forme  qui  est  très  rapprochée  (Brauer). 

Japyx  liai.  Pas  d'yeux.  Palpes  maxillaires  Inarticulés.  Antennes  séliformes.  /.  gigas 
Rr.,  Chypre.  J.  solifugus  Hal.  Campodea  Weslw.  Antennes  filiformes.  Palpes  maxillaires 
non  articulés.  Campodea  staphylinus  Weslw. 


2.  Fam.  Poduridae  (fig.  749).  Corps  ramassé,  sphérique  ou  allongé;  quatre  antennes  de 
quatre  à  fmîr~âTticte~sr  Généralement,  quatre  ou  huit  ocelles  de  chaque  côté.  Abdomen 
réduit  à  quelques  segments,  muni  sur  la  face  ventrale  d'un  appareil  de  fixation  et  ter- 
miné par  un  long  appendice  bifide  replié  sous  le  ven- 
tre. Pattes  fortes;  tarses  bilobés  uniarliculés  et  une 
grille  fendue.  Ouverture  buccale  munie  d'une  lèvre 
supérieure  el  d'une  lèvre  inférieure  à  quatre  divisions. 
;'v-  vr  Mâchoires  dépourvues  de    palpes;  mandibules  cachées. 

'^^ML:         Vivent  dans  les  lieux  humides;  aussi  à  la  surface  de  la 
neige  ;  saillent  avec  agilité. 


Fig.  749. 


Podura  villosa. 


1.  Sous-Fam.  Smynthurinae.  Corps  presque  sphérique 
et  court.  Segments  soudés,  sauf  ceux  du  prothorax. 
Smiintlnirus  Latr.   Antennes    longues,  composées  de  quatre  articles.    Huit  ocelles  de 
chaque  côté.  (Dicyrlomu  Doiul.  Antennes   à  huit  articles).  Sm.  signatus  Latr.  Papi- 
rins  Lub. 


2.  Sous-Fam.  Podurinae.  Corps  allongé.  Segments  séparés. 
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Podura  L.  Antennes  courtes  et  épaisses,  formées  de  quatre  articles.  Appendice  four- 
chu court.  Pattes  munies  d'une  griffe.  P.  aquatica  Deg. 

Orchesella  Templ.    Antennes  à  six  articles.    Appendice  fourchu  très  leng  et    grêle. 
0.  fasluosa  Nie.  Tomocciiis  Nir. 

Degeeria  Nie.  Antennes  à  quatre  articles.  Corps  couvert 
de  poils  claviformes.  Huit  ocelles  de  chaque  côté.  Seg- 
ments abdominaux  inégaux.  Deg.  nivalis  L.  Lepido- 
cyrtus  lioiu  I.  Desoria,  kg.,  etc. 

Lipura  Burm.  Appendice  fourchu  court,  ne  servant  pas  à 
sauter.  Ocelles  nombreux  de  chaque  côté.  L.  ambulant 
L.  Chez  les  Anura  Gerv.  les  mandibules  et  les  mâchoires 
sont  atrophiées.  .!.  muscorum  Templ. 


Fi;:.  750.  —  Lepisma  sacchari 
(règne  animal). 


5.  Fam.  Lepismidae  (fîg.  750).  Corps  bombé,  allongé, 
couvert  d'écaillés  serrées,  d'un  brillant  métallique.  Anten- 
nes sétiformes  longues  et  pluriarticulées.  Bouche  munie 
d'une  lèvre  inférieure  semblable  à  celle  des  Orthoptères, 
de  palpes  maxillaires  composés  de  cinq  à  sept  articles,  et 
de  palpes  labiaux  composés  de  quatre.  Prothorax  grand, 
Pattes  pourvues  de  tarses  à  deux  et  quatre  articles.  L'abdo- 
men de  dix  articles  est  terminé  par  une  longue  soie  mé- 
diane et  par  deux  soies  latérales  plus  courtes.  Ils  rap- 
pellent les  blattes  par  la  conformation  du  thorax  et  des 
pattes,  et  vont  très  vile,  lUoUle  marchant  moitié  sautant. 

Lepisma  L.  Yeux  petits,  composés  seulement  d'ocelles. 
Mâchoire  inférieure  munie  d'un  lobe  externe  galéiforme  et 
d'un  lobe  interne  crochu.  Palpes  à  cinq  articles.  Lèvre  inférieure  formée  de  quatre  lo- 
bes. Abdomen  dépourvu  d'appendice  fourchu.  L.  saccharina  L.  Chez  les  Nicoletia  Gerv., 
absence  totale  d'yeux.  — . 

MachiHs  Latr.  Yeux  composés.  Palpes  maxillaires  à  sept  articles.  Le  neuvième  segment 
abdominal  est  transformé  en  un  appendice  fourchu.  M.  pohjpoda  L.  .1/.  annulicomis 
Latr. 

2.  SOUS-ORDRE 

Orthoptera  genuina1.  Orthoptères  proprement  dits 

Ailes  antérieures  étroites  et  dures,  parfois  coriaces,  protégeant  les  ailes  pos- 
térieures et  le  dos.  Ailes  postérieures  membraneuses  et  larges,  se  repliant  en 
long.  Tête  grosse  et  très  développée,  mandibules  fortes  et  inégalement  dentées. 
Mâchoires  composées  d'un  lobe  interne  corné,  denté  au  sommet,  d'un  lobe  externe 
membraneux  en  forme  de  casque  (galea)  recouvrant  le  premier,  et  de  palpes  à 
cinq  articles.  Lèvre  inférieure  à  lobes  tantôt  libres,  tantôt  soudés  et  à  palpes 
Inarticulés.  Système  traehéen  holopneustique  avec  des  stigmates  sur  le  méso- 
thorax, ainsi  que  sur  les  huit  premiers  anneaux  abdominaux.  Des  appendices  sur 
le  dernier  anneau  de  l'abdomen  ;  les  stylets  inférieurs  manquent  quelquefois. 
Les  femelles  présentent  souvent  un  oviscapte  formé  par  les  plaques  ventrales  du 


1  G.  Gêné,  Saggio  di  una  monografia  délia  Forficula  indigène.  Padova,  1822.  —  H.  Ratbke, 
Zur  Entwickelungsgeschichle  der  BlattagermanicaMecbeVs,  Archiv.  fur  An.it .  un:l  l'hys.  Vol.  VI, 
1832.  — Léon  Duf'our,  Recfœrckes  anatomiques  sur  les  Labidoures  ou  Perce-oreilles.  Anti.  des  se. 
nat.  Vol.  XIII.  —  G.  Cornélius,  Beitrâge  zur  nâhern  Kenntniss  der  Periplaneta  orientalis.  Et- 
berfeld,  1853.  —  L.  H.  Fischer,  Orthoptera  europaea.  Lipsise,  1K.V..  —  .1.0.  Westwood,  Catalo- 
gue of  Orthopterous  Insectsin  the  collection  of  the  Brit. •Muséum.  London,  1859. 
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huitième  et  du  neuvième  anneau.  Les  larves  se  nourrissent  toujours  de  matières 
solides  et  sont  terrestres. 


1.  groupe,  cursoria   Pattes  coureuses. 

1.  Fam.  Forficulidae.  Perce-oreilles  (Dermaloptères)  (fig.  751).  Corps  allongé.  Quatre 
ailes  inégales,  dont  les  antérieures  sont  des  élytres  courts  et  cornés,  insérés  hori- 
zontalement, et  recouvrant  les  ailes  postérieures,  membraneuses  et  repliées.  Tète 
dépourvue  d'ocelles.  Antennes  filiformes,  pluri articulées.  Lèvre  supé- 
rieure grande.  Lèvre  inférieure  fendue  jusqu'à  la  base  du  menton, 
à  lobes  soudés  de  chaque  côté.  Tarses  à  trois  articles.  Système 
nerveux  avec  trois  ganglions  thoraciques  et  six  ganglions  abdomi- 
naux. L'abdomen,  à  neuf  articles,  se  termine  par  une  tenaille  dont 
les  branches  sont  recourbées  chez  le  mâle.  Ces  animaux  se  nourrissent 
de  matières  végétales,  surtout  de  fruits,  et  se  cachent  pendant  le 
jour  dans  leurs  retraites,  dont  ils  ne  sortent  qu'à  la  nuit  tombante. 
Linné  a  rangé  les  Perce-oreilles  parmi  les  Coléoptères,  près  des 
Fig.  751.—  Forficuia    Stapbylins.  Ils  se  rapprochent  surtout  des  Campodes  (Japyx). 

Forficula  L.    Antennes   à   douze   articles   en   général.    D'après    le 


auricularia  (régne 


animal}. 


nombre  de  ces  articles,  Serville  a  établi  une  multitude  de  sous-genres. 


F .  auricularia  L.  Les  femelles,  d'après  Degeer,  protègent  les  œufs  et  les  petits,  comn 
les  poules  leurs  poussins,  en  les  couvrant  de  leurs  corps.  F.  minor  L.  Labidura  gigantea 
Faim,  répandus  en  Afrique,  en  Europe  et  jusqu'en  Asie. 

2.  Faji.Blattidae  (Cig.  752).   Corps  plat,  allongé,  ovalaire;  prolhorax large,  scutiforme; 

antennes  longues,  pluriarticulées  ;    pattes  fortes,    disposées   pour  la  marche,  munies  de 

tibias  épineux  et  de  tarses  à  cinq  articles.  Tète  recouverte  par  le  grand  bouclier  tho- 
racique  et  d'ordinaire  privée  d'ocelles.  Lobe  externe  des  mâ- 
choires prolongé  en  rostre.  Lèvre  inférieure-  fendue;  ses  lobes 
externes  plus  grands  du  double  que  les  internes.  Les  ailes 
antérieures  sont  de  grands  élytres  un  peu  croisés  l'un  sur  l'autre, 
mais  pouvant  manquer  totalement,  de  même  que  les  ailes  posté- 
rieures dans  les  femelles,  et  même  chez  les  mâles.  Abdomen 
offrant  deux  appendices  anaux  à  deux,  rarement  à  quatre  articles. 
Les  blattes  vivent  de  matières  animales  solides;  elles  redoutent 
la  lumière  et  se  tiennent  pendant  le  jour  dans  des  cachettes 
obscures.  Beaucoup  d'espèces  sont  répandues  sur  toutes  les 
parties  du  monde,  et  leurs  troupes  nombreuses  exercent  de 
grands  ravages  dans  les  boulangeries  et  les  magasins.  Celles  des 
tropiques  sont  remarquablement  grosses.  Les  femelles  pondent 
leurs  œufs  peu  de  temps  avant  l'éclosion  dans  des  sucs  qui,  chez 
les    Periplaneta    orientalis,    renferment    environ   quarante   œufs 

Fig.  "52.  —  Blattaorien-    disposés  sur  deux  rangs1.  La  métamorphose  dure  quatre  années, 
mal).  màle  [règneani"        Polyzosleria  Burin.   Corps  très  plat,  aptère;  tête  large  et  pro- 
lhorax demi-circulaire.  Un  organe  adhésif,   ou  pelote,  entre  les 

griffes.  P.  limbata  Charp.,  sud  de  l'Europe  P.  decipiens  Gerin.,  sud  de  l'Europe. 
Ilelerogamia  Burm.   Corps   des  femelles  dépourvu  d'ailes.  Antennes  plus  courtes  que 

le  corps.   Pas  de  pelote  entre  les  griffes.   H.   aegijptiaca  L.  Perisphaeria  Burm.  (Pelote 

entre  les  griffes.)  P.  stylifera  Burm. 
Blabera  Serv.  Corps  pourvu  d'ailes,  n'offrant  pas  de  pelote  entre  les  griffes.   Élytres 

coriaces,  relativement  minces.  Bl.  giganlea  L.,  Amérique  du  Sud. 

Periplaneta  Burm.  Corps  pourvu  d'ailes  et  offrant  une  pelote    entre   les  griffes.  Ailes 

du  màle  plus  longues  que  le  corps,  celles  de  la  femelle  plus  courtes.  Mâles  présentant  de 

1  G.  Duchamp,  Observations  sur  la  structure  et  le  développement  de  la  cripsule   ovigère  de  la 
Blatla  orientalis.  Rev.  Scieu.  Nat.  Montpellier,  t.  VII.  N°  4. 
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longs  stylets  sur  l'anneau  terminal.  /'.  orientalis  L.,  Blatte  commune,  doit  avoir  été 
importée  d'Orient  en  Europe.  P.  americana  Fabr.  Epilampra  Burin.  Hormetica 
Burm.,  etc. 

Biatta  L.,  diffère  par  ses  ailes  d'égale  longueur  dans  les  deux  sexes  et  par  l'absence 
de  stylet  anal  chez  le  mâle.  B.  lapponica  L.  B.  germanica  Fabr.,  etc.,  petites  espèces 
indigènes.  Thyrsocera  speclabilis  Burm. 

2.  groupe,  gressoria.  Pattes  ambulatoires. 

5.  Fam. mantidae  ((11;.  714).  Corps  allongé;  tête  libre;  antennes  longues,  sétiformes, 
pattes  antérieures  ravisseuses,  dont  les  tibias  dentelés  sont  repliés  contre  les  cuisses 
dentées.  Les  pattes  médianes  el  les  pattes  postérieures  sont  de  [simples  pattes  ambu- 
latoires, pourvues  «le  tarses  à  cinq  articles.  Trois  ocelles.  Les  quatre  lobes  de  la  lèvre  in- 
férieure de  grandeur  égale.  Ailes  presque  foliacées.  Les  Mantes  sont  carnassières  et 
habitent  les  climats  chauds  ;  quelques  petites  espèces  s'étendent  jusqu'au  sud  de  l'Europe. 
Les  femelles  pondent  leurs  œufs  par  tas  sur  les  plantes,  et  les  entourent  d'une  capsule  for- 
mée par  une  matière  visqueuse,  qui  durcit  promptement  à  l'air  et  provient  d'utricules  fili- 
formes annexés  à  l'oviducte.  D'après  Coquerel,  les  œufs  peuvent  être  perforés  pendant 
la  ponte  par  de  petites  Chalcidides  du  genre  Palmon. 

Mantis  L.  Prolhorax  allongé  et  bombé.  Antennes  simplement  sétiformes.  M.  religiosa 
L.,  Europe  méridionale.   .1/.  strumaria  L.,  Indes   orientales. 

Empusa  111.  Tête  petite,  triangulaire.  Antennes  doublement  pectinées  chez  le  mâle. 
Vertex  offrant  un  appendice.  Cuisses  des  pattes  médianes  et  postérieures  élargies  et 
lobées.  E.  pauperata  Fab.,  Europe  méridionale. 

Schizocephala  Serv.  Tète  petite;  yeux  très  saillants  et  coniques;  prothorax  trois  fois 
plus  long  au  moins  que  le  mésothorax  et  le  métathorax  Scli.  oculata  Fabr.,  Indes 
orientales. 

Eremiaphila  Lefeb.  Prothorax  carré,  pas  plus  long  que  le  mésothorax.  Antennes  ayant 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps.  Ailes  antérieures  ne  dépassant  pas  le  premier  seg- 
ment de  l'abdomen,  qui  est  lourd  et  ovale.  Pattes  postérieures  très  longues.  Tibias 
armés  de  deux  épines.  E.  Ehrenbergii  Burm.,  couleur  de  sable  blanc.  Afrique.  Melaleuca 
splendida  Westw.,  Malabar. 

•4.  Fam.  Phasmidae1.  Corps  allongé,  généralement  linéaire;  tête  libre,  inclinée.  An- 
tennes filiformes;  pattes  longues,  ambulatoires,  dont  les  tarses  à  cinq  articles  offrent 
une  grosse  pelote  entre  les  griffes  terminales.  Lobe  externe  de  la  lèvre  inférieure  beau- 
coup plus  gros  que  l'interne.  Prothorax  beaucoup  plus  court  que  le  mésothorax,  qui  est 
allongé.  Élytres  et  ailes  souvent  rudimentaires,  ou  tout  à  fait  absents.  Filaments  anaux. 
non  articulés.  Les  Phasmides  vivent  dans  les  contrées  tropicales  et  se  nourrissent  de 
feuilles;  ceux  qui  sont  dépourvus  d'ailes  ressemblent  à  des  rameaux  flétris,  et  ceux  qui 
en  sont  munis  à  des  feuilles. 

Bacillus  Latr.  Point  d'ailes  chez  les  deux  sexes.  Corps  allongé,  beaucoup  plus  mince 
chez  le  mâle.  Tète  plus  longue  que  le  prothorax,  qui  est  court.  Point  d'ocelles.  Antennes 
plus  courtes  que  le  thorax,  et  chez  le  mâle  plus  grêles  et  plus  longues  et  présentant  un 
gros  article  basilaire.  L'abdomen  de  la  femelle  se  rétrécit  à  l'extrémité,  celui  du  mâle 
est  renflé.  B.  Bossii  Fabr.,  Sud  de  l'Europe,  Afrique  septentrionale.  B.  gallicus  Charp., 
France  méridionale  et  Espagne. 

Bacteria  Latr.  Antennes  de  la  même  longueur,  ou  môme  plus  longues  que  le  corps. 
B.  calamus  Fabr.,  Surinam,  etc. 

Cladoxerus  Cray.  Mâle  pourvu  d'ailes  et  de  courts  élytres;  la  femelle  en  est  privée. 

1  Joh.  Millier,  Ueber  die  Entwicklung  der  Eicr  bei  den  Gespenstheuschrecken  und  ci  ne  neu  en- 
deckle  Verbindung  des  Rùckengefàsses  mit  den  Eierstôcken.  Nova  Act.,  vol.  XII,  1X'_>5.  —  M.. 
Ueber  ein  cigcnthùmliclies  don  Nervus  sympath,  analogcs  Serven.fi/stem  der  Insecten.  [bid., 
vol.  XIV,  1828.  —  G.  R.  Gray,  Synopsis  of  llic  species  of  Insccls  belongimj  lo  l/te  family  of 
Phasmidae,  London,  1835. 
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Elle  est  beaucoup  plus  épaisse  et  plus  lourde  que  le  mâle,  qui  est  allongé  et  grêle.  Cl. 
phyllinus  Gray.,  Brésil. 

Phasma  111.  Les  deux  sexes  pourvus  d'ailes  presque  pareilles.  Antennes  sétiformes, 
aussi  longues  ou  plus  longues  que  le  corps.  Ph.  fasciatum  Gray.,  Brésil. 

Plnjllium  111.  Élytres  et  abdomen  semblables  à  une  feuille  sèche.  Pattes  comprimées, 
foliacées.  P.  siccifolium  L.,  Indes  orientales. 

3.  groupe,  saltatoria1.  Pattes  postérieures  sauteuses. 

5.  Fam.  Acrididae  (fig.  553).  Criquets.  Corps  allongé  et  comprimé  latéralement  ;  tête 
verticale,  antennes  courtes,  plus  ou  moins  filiformes,  implantées  sur  le  front.  Presque 
toujours  des  stemmnles.  Lèvre  supérieure  très  grande,  plus  grande  même  que  chez 
aucunaulre  Insecte,  divisée  au  milieu  du  bord  inférieur.  Palpes  maxillaires  à  cinq  articles. 
Lèvre  inférieure  avec  des  palpes  biarticulés  et  une  languette  épaisse  et  cbarnue.  Les  ailes 
antérieures  sont  résistantes  et  à  peine  plus  larges  que  les  postérieures  ;  celles-ci  se  re- 
plient en  éventail  pendant  le  repos,  et  sont  alors  complètement  recouvertes  par  les  pre- 
mières. Les  ailes  manquent  rarement.  Pattes  offrant  des  tarses  à  trois  articles  et  des  pe- 
lotes entre  les  deux  griffes  terminales.  Cuisses  des  pattes  postérieures  épaissies  à  la  base; 
dans  le  genre  Pncumora  seul,  les  pattes  postérieures  ne  sont  pas  disposées  pour  sauter. 
Le  premier  anneau  abdominal  est  soudé  au  métathorax  par  salace  ventrale.  De  chaque  côte 
du  rnétathorax,  en  avant  du  segment  abdominal,  sont  placés  les  organes  de  l'ouïe.  La 
femelle  n'offre  point  d'oviscapte  ;  cet  organe  est  remplacé  par  quatre  stylets  cornés,  dis 
posés  par  paires  de  chaque  côté.  Le  mâle  fait  entendre  un  cri  grêle  et  perçant,  en 
frottant  le  bord  interne  dentelé  des  cuisses  postérieures  contre  les  nervures  saillantes  des 
élytres.  La  femelle  possède  aussi  cet  appareil  de  tridulation,  mais  à  l'état  rudimentaire  et 
pareil  à  celui  des  larves;  cependant  chez  quelques  espèces  elle  peut  produire  des  sons, 
mais  plus  faibles.  Les  Criquets  se  tiennent  de  préférence  dans  les  champs,  les  prairies 
et  sur  les  montagnes;  ils  restent  à  l'état  de  larves  pendant  le  printemps  et  une  partie  de 
l'été,  deviennent  adultes  à  la  fin  de  l'été  et  à  l'automne.  Us  ont  le  vol  court  et  pro- 
duisent en  l'air  un  bruit  de  crécelle.  Ils  se  nourrissent  de  substances  végétales. 

Tettix  Latr.  Bord  antérieur  du  thorax  rabattu,  entourant  la  bouche.  Prothorax  très 
grand,  allongé  en  arrière  en  pointe.  Élytres  très  petits,  cachés  sous  le  prolhorax.  Pas 
de  pelotes  entre  les  griffes.  T.  subulata  L.  7'.  bipunctata  Charp. 

Pneumora  Thnbg.  Pattes  postérieures  non  conformées  pour  le  saut.  Mâle  pourvu  d'ailes, 
ayant  un  abdomen  renflé  à  la  base  comme  une  vessie  et  qui  offre  deux  crêtes  dentelées  et 
saillantes,  contre  lesquelles  viennent  se  frotter  les  cuisses  postérieures.  Femelle  aptère, 
à  abdomen  conique.  Pn.  ocellata  Tlmbg.,  etc.  Espèces  de  l'Afrique  méridionale. 

Gomphocercus  Purin.  (Stenobothrus  Fisch.).  Les  antennes  ne  sont  pas  acuininées.  Corps 
allongé.  Vertex  très  saillant,  présentant  une  petite  fossette  étroite  devant  chaque  œil,  et 
un  appendice  horizontal.  Prosternum  sans  tubercules.  G.  thalassinusYahv.,  Europe  méri- 
dionale. G.  bigultulatus  Charp.  G.  pralorum  Fieb.,  etc. 

Oedipoda  Latr.  Tête  presque  verticale,  très  épaisse  et  large.  Mandibules  dépourvues  de 
dents.  Prosternuin  sans  tubercules.  Prothorax  à  arêtes  latérales  arrondies.  Oc.  tuberculaia 
Fabr.  Oe.  coerulcscens  L.  Oc.  (Pachytylus)  stridula  L.  Oc.  migratoria  L.  Sauterelle  voya- 
geuse. Europe  méridionale  et  orientale.  Des  bandes  innombrables  de  cette  espèce  entre- 
prennent des  migrations  lointaines  et  s'abattent  sur  les  champs  de  blé,  dont  elles  détrui- 
sent entièrement  les  moissons.  Caloptenus  italiens  Burm. 

Acridium  Latr.  Prothorax  offrant  un  tubercule  droit  ou  recourbé  ;  bord  antérieur  et 
postérieur  anguleux.  Mandibules  et  mâchoires  à  dents  aiguës.  A.  tataricum  L.,  Europe 
méridionale.  A.  cristatum  L.,  Brésil. 

JVm.<ï///s  Fabr.  Antennes  à  trois  arêtes  et  formées  de  quinze  à  vingt  articles,  pointues 
au  bout.  Tête  sphérique,  présentant  une  protubérance  à  trois  arêtes,   ailes  s'étendant 


1  II.  de  Saussure,  Mélanges  ortlwplérologiqucs.  Fasc.  I-VI.  Méra.  Soc.  de  Phys.  et  d'hist.  nat. 
de  Genève. 
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jusqu'au  delà  de  l'extrémité  de  l'abdomen.  Tr.  nasuta  Fabr.,  Europe  méridionale.   Tr. 
vuriubilis  KL,  id.  Tr .  flavipcs  ïïurm.,  Brésil.  Tr.  (Pyrgomorpha)  rosea  Charp. 

Prosc.opia  Kl.  Corps  très  long  et  grêle,  privé  d'ailes,   semblable  à  celui  des  Phasma. 
P.  gigantea  Kl.,  Brésil. 

G.  Fam.  locustidae ' .  Sauterelle.  Corps  allongé;  d'ordinaire  verl  d'herbe  ou  brun. 
Tête  verticale,  lui  général,  point  d'ocelles.  Antennes  très  fines;  élytres  insérés  ver- 
ticalement. Les  pattes  présentent  des  tarses  à  quatre  articles  et  manquenl  de  pelotes 
entre  les  griffes;  celles  de  derrière  sont  toujours  très  longues  et  organisées  pour  le 
saut.    Lèvre  supérieure   circulaire.   Mandibules  munies  de  plusieurs   dents  pointues  et 
d'une  grande  dent  inférieure.  Mâchoires  grêles,  munies  de  palpes  très  longs  à  cinq 
articles.  Lèvre  inférieure  allongée,  offrant  une  languette  profondément  diviser,  à  lobe 
interne  moins  développé  que  l'externe,  qui  est  très  épais.  Prothorax  en  l'orme  de  selle. 
Les  organes  de  l'ouïe  sont  situés  sur  les  tibias  des  pattes  antérieures.  Les  femelles  pos- 
sèdent un  oviscapte  ensiforme  et  très  saillant,  qui  consiste  en  deux  valves  gauche   et 
droite,   formées  par  le  huitième  et  le  neuvième  anneau,  entre  lesquelles  est  placé  un 
stylet  correspondant   au   neuvième  anneau.    Orifice  d'accouplement  sur  le    huitième 
anjï&uT  L'es  œufïTdëposés  dans  la  terre  vers  la  fin  de  l'été,  ou  en  automne,  passent  ainsi 
l'hiver.   Les  larves  éclosent  au  printemps,  subissent  plusieurs  mues  et  n'arrivent  à  l'âge 
adulte  que  vers  la  fin  de  l'été.  Les  Sauterelles  vivent  dans  les  broussailles,  même  dans 
les  champs,  et  se  tiennent  sur  la  cime  des  herbes  et  des  buissons.  Les  mâles,  quelquefois 
aussi  les  femelles  (Ephippigera),  produisent  des  sons  aigus  en  frottant  l'un  contre  l'autre 
les  élytres.  L'élytre  droit  porte  toujours  la  membrane  tympanique,  dont  les  nervures 
saillantes  sont  mises  en  mouvement  par  une  nervure  dentée  de  l'élytre   gauche   placé 
au-dessous. 

Meconema  Serv.  Tubercule  pointu,  conoïde,  situé  entre  les  antennes  très  longues.  Yeux 
très  saillants.  Elytres  sans  appareil  vocal,  plus  longs  que  les  ailes  postérieures.  Pattes 
très  longues.  Tibias  offrant  deux  rangées  d'aiguillons  et  de  longs  poils.  Oviscapte  re- 
courbé en  dessus.  M.  varia  Fabr  ,  dans  toute  l'Allemagne.  Acridopeza  Guer.  Phaneroptera 
Serv.  Ph.  macropoda  Burm.,  etc.  Espèces  de  l'Europe  méridionale. 

Xiphidium.  Serv.  Extrémité  de  la  tête  arrondie.  Élytres  très  étroits,  membraneux 
plus  coiïrTiTque  les  ailes  postérieures  ou  l'abdomen.  Cuisses  inermes:  celles  des  pattes 
postérieures  très  épaisses.  X.  fuscum  Fabr.  J.  dorsale  Charp.,  Europe  centrale. 

Declicus  Serv.  Tète  portant  un  appendice  frontal  tronqué.  Deux  pelotes  à  la  base  des 
premiers  articles  des  pattes  de  derrière.  Pattes  très  longues.  Cuisses  antérieures  pour- 
vues de  trois  rangées  de  piquants  peu  nombreux.  Elytres  membraneux,  à  mailles 
Lâches.  D.  verrucivorus  L.,  Allemagne.  D.  apierus  Fabr.,  Europe  septentrionale,  etc. 

ïjjciaki  L.  Extrémité  de  la  tête  comprimée  à  la  base.  Tibias  antérieurs  à  trois  rangées 
de  piquants,  la  rangée  externe  n'en  comptant  que  deux  ou  trois.  Prothorax  et  méso- 
thorax munis  de  deux  longs  piquants.  Élytres  à  grandes  inailles,  membraneux.  L.  viri- 
dissima L.  L.  cantons  Charp.,  Suisse  et  Holstein.  Listroscelis  longispina  Burm.,  Brésil. 

Saga  Charp.  Tête  fortement  inclinée.  Le  prothorax  n'est  pas  en  forme  de  selle.  Corps 
très  allongé.  Cuisses  à  deux  rangées  de  piquants.  Articles  des  pattes  très  larges.  S.  ser- 
rata  Fabr.,  Europe  méridionale. 

Callimenus  Stev.  Pattes  plates  à  tarse  large,  dont  l'avant-dernier  article  est  bifide. 
Tète  très  grande;  front  renflé  en  bourrelet.  Antennes  insérées  au-dessus  des  yeux,  plus 
courtes  que  le  corps.  Prosternum  offrant  deux  tubercules  pointus.  Point  d'ailes.  C.  dasy- 
pus  111. ,  Grèce. 

Ephippigera  Serv.  Pronotum  en  forme  de  selle.  Prosternum  inerme.  Élytres  écaUleux. 
Occiput  offrant  deux  tubercules.  Eph.  cucullata  Charp.,  Nord  de  l'Afrique,  Portugal.  E. 
perforata  Ross.,  Italie  et  Allemagne  méridionale.  Barbi listes  Charp.  B.  serricauda  Fabr., 
Allemagne  méridionale. 

1  V.  Siebold,  Ueberdas  Slimmund  Gehôrorgan  der  Orthoplcren.  Arcliiv  fur  Naturg.  1844. 
V.  Hensen,  JJebcr  das  Gehôrorgan  von  Locusta.  Zeitschr.  fur  wis.  Zool.,  t.  XVI.  1866.  — 
0.  Schmidt,  DieGehororgane  dcrlleuschrcckcii.  Archiyiùvmikr.  An.,  t.  XI.  1873.  —  V.  Grutier,  loc.  cit. 
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Rhaphidophora  Serv.  Corps  lisse.  Point  de  traces  d'ailes.  Tête,  offrant  un  appendice 
pectine  oblong  entre  les  yeux.  Antennes  très  longues.  Tarses  comprimés.  Prothorax 
convexe,  l'allés  très  longues.  Rh.  palpata  Sulz.,  Sicile.  Rit.  cavicola  Koll.,  Grotte  d'Adels- 
berg.  Stenopelmalus  Rurm.  Anostostoma  Gray.  Schizodactylus  monsiruosus  Fabr.,  Ben- 
gale.    ' 

7.  Fam.  Gryllîdae  (lig.  755)'.  Grillons.  Corps  épais,  cylindrique.  Tète  libre,  épaisse. 
Antennes  généralement  longues  et  sétacées.  Élytres    courts,   horizontalement    débordés 

parles  ailes  postérieures. 
Lèvre  supérieure  circu- 
laire, non  incisée.  Man- 
dibules offrant  une  poin- 
te crochue  et  des  dénis 
courtes  sur  le  bord  in- 
terne. Lobe  des  niàchoi- 
Fig.  ioo.  — Gn/Uolalpa  vulijuris  (règne  animal). 

res  ou  maxules  n  ayant 
quelquefois  que  deux  dents  au  lieu  de  trois  (Gryllotalpa).  Les  lobes  externes  de  la 
lèvre  intérieure  sont  larges  d'ordinaire,  recouvrent  les  lobes  externes  et  sont  rarement 
étroits  et  filiformes  {Xija,  Gryllotalpa).  Palpes  comme  ceux  des  Locustides.  Tarses  à 
trois  articles.  Les  pattes  antérieures  ont  la  conformation  ordinaire,  mais  peuvent  servir  à 
creuser  la  terre,  et  alors  les  pattes  postérieures  sont  conformées  pour  le  saut;  le  premier 
article  du  tarse  est  très  allongé  et  porte,  comme  l'extrémité  des  tibias,  des  piquants 
mobiles.  Le  mâle  produit  des  sons  aigus  par  le  frottement  des  deux  élytres,  qui,  du 
reste,  présentent  la  même  structure,  probablement  dans  le  but  d'attirer  les  femelles. 
Pendant  l'accouplement,  il  fixe  sur  l'ouverture  génitale  de  la  femelle  un  spermatophore, 
qui,  de  même  que  chez  les  Crustacés,  y  reste  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement  vide. 
Femelles  avec  un  oviscapte  cylindrique,  fusiforme  à  son  extrémité,  rarement  sans 
oviscapte.  Vivent  en  général  sous  terre  et  se  nourrissent  indifféremment  de  racines  et  de 
substances  animales.  Les  larves  éclosent  au  printemps,  hivernent  dans  la  terre  et 
subissent  leurs  dernières  mues  au  printemps. 

Gryllotalpa  Latr.,  deux  ocelles.  Antennes  longues,  sétacées,  pluriarticulées.  Pâlies  an- 
térieures fouisseuses,  à  cuisses  aplaties,  ovales,  et  à  tibias  en  forme  de  doigt  triangulaire, 
et  dentés.  Prothorax  grand.  Abdomen  dépourvu  d'oviscapte  chez  les  femelles.  Gr. 
vulgaris  Latr.  Dans  les  champs  et  les  jardins;  très  nuisible;  pond  de  200  à  500  œufs, 
qu'il  enfouit  à  l'extrémité  d'une  galerie  souterraine  dont  il  bouche  l'entrée. 

Xya  Latr.  Se  distingue  par  sa  petite  taille.  Trois  ocelles.  Antennes  sétacées,  à  dix  ar- 
ticles et  quatre  appendices  abdominaux.  X.  variegata  Charp.,  Europe  méridionale. 

Myrmecophila  Latr.  Pattes  antérieures  non  transformées.  Femelle  présentant  un  ovis- 
capte droit  et  saillant.  Les  ocelles  manquent.  Le  corps  est  court  et  ovoïde.  Tète  verticale 
Point  d'ailes.  Cuisses  postérieures  épaisses.  M.  acervorum  Panz.  Vit  dans  les  fourmilières 
sous  les  pierres. 

Gryllus  L.  (Acheta  Fabr.).  Corps  cylindrique  pourvu  d'ailes.  Tête  sphérique.  Front  con- 
vexe. Antennes  plus  longues  d'ordinaire  que  le  corps.  Les  élytres  arrivent  jusqu'à  l'extré- 
mité de  l'abdomen  et  offrent  des  organes  vocaux  à  leur  extrémité  élargie.  Tibias  des 
pattes  de  derrière  à  deux  rangs  d'épines.  Gr.  campestris  L.,  Grillon  des  champs.  G.  do- 
mesticus  L.,  Grillon  domestique.  G.  sylvestris  Fabr.  Giapterusll.  S.,  Europe  méridionale. 
Gr.  vastatrix  Afzl.,  Cap.  Chez  YOecanthus  Serv.,  la  tête  est  petite  et  le  prothorax  plus 
étroit  devant  que  derrière.  Oe.  italiens  Fabr.  Trigonidium  cicindeloides  Serv.,  Europe 
méridionale.  Braehytrypes  megacephalus  Kef.,  Italie. 


1  L.  Dufour,  Histoire  naturelle  du  tridactyle,  etc.  Ann.  des  scienc,  1844.  —  II.  Rathke,  Zur 
Entwickelungsgeschichte  der  Maulwurfsgrille.  Archives  de  Mùller,  1844.  —  Ch.  I.espès,  Mémoire 
sur  les  spermatophores  des  Grillons.  Ann.  des.  scienc.  nat.,  1855. 
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3.   SOUS-ORDRE 


Orthoptera.  Pseutlo-IVevroptera. 
Orthoptères    Pseudo-Né  vroptères 

Ailes  membraneuses  offrant  toutes  la  même  structure,  en  général  ne  se  pliant 
pas,  à  nervation  plus  ou  moins  riche.  Système  trachéen  holopneustique.  Système 
nerveux  formé  par  une  chaîne  ganglionnaire  allongée,  sur  laquelle  on  trouve, 
outre  le  ganglion  sus-œsophagien  et  les  trois  ganglions  thoraciques,  cinq  à  six 
ganglions  abdominaux* 

1.  GROUPE.  PHYSOPODA1.  Corps  allongé,  grêle  et  aplati.  Ailes  sensiblement 
égales,  ciliées.  Mandibules  sétacées.  Appareil  buccal  conformé  pour  sucer. 

Fam.  Thripsidae.  Tète  cylindrique,  dont  le  sommet  est  tourné  en  avant.  Antennes 
filiformes  à  huit  ou  neuf  articles.  Trois  ocelles  entre  les  grands  yeux  à  facettes.  Pièces  de 
la  bouche  disposées  pour  la  succion.  Mandibules  cornées  et  aplaties.  Mâchoires  triangu- 
laires, soudées  avec  le  menton,  et  portant  des  palpes  à  deux  ou  trois  articles.  Les 
mandibules  et  les  mâchoires  forment  par  leur  réunion  une  trompe.  Lèvre  inférieure 
grande,  inunie  de  palpes  labiaux  biarticulés.  Ailes  étroites,  lancéolées,  garnies  au  bord 
de  poils  lins.  Au  lieu  de  griffes,  les  tarses  biarticulés  se  terminent  par  des  pelotes  sem- 
blables à  des  ventouses.  Quelques-uns  d'entre  ces  Insectes  peuvent  sauter  à  l'aide]  de 
l'abdomen,  qui  compte  neuf  articles.  Ils  vivent  sur  les  plantes,  particulièrement  sur  les 
Heurs,  et  se  nourrissent  de  pollen,  de  miel  et  aussi  de  feuilles  qu'ils  sucent,  de  telle 
sorte  que  celles-ci  se  couvrent  de  taches  jaunes  et  périssent. 

Phloeothrips  Halid.  Le  dernier  segment  abdominal  tubuliforme.  Antennes  à  buit  ar- 
ticles. Palpes  maxillaires  biarticulés.  Ailes  presque  sans  nervures.  P.  ulmi  Fabr.  P  acu- 
leata  Fabr. 

Thrips  L.  Femelle  à  oviscapte  formé  de  quatre  valves,  caché.  Ailes  antérieures  résis- 
tantes, offrant  deux  nervures  longitudinales  externes.  Antennes  à  huit  articles.  Abdomen 
lisse.  T.  manicata  Halid.,  se  tient  sur  l'épillet  des  graminées.  C.  physapus  L.,  dans  les 
Heurs  Je  chicorée.  T.  ccrealhim  Kirb. 

Heliothrips  Halid.  Ailes  offrant  une  seule  nervure  longitudinale.  Antennes  longues  à 
huit  articles.  Corps  marqué  de  très  fines  crêtes  formant  treillis.  H.  haemorrhoidalis 
Bouché,  sur  les  Malvacées.  Seriothrips  Halid. 

Melanothrips  Halid.  Antennes  à  neuf  articles.  Ailes  antérieures  avec  trois  nervures 
transversales  M.  obesa  Halid.  Aeolothrips  Halid. 

2.  groupe.  GORRODENTIA.  Ailes  préscnlant  peu  de  nervures,  quelquefois  privées 
de  nervures  transversales.  Mandibules  fortes,  à  bord  interne  dentelé.  Mâchoires 
munies  d'une  pièce  crochue  disposée  pour  broyer,  dont  la  pointe  est  garnie  de 
deux  dents,  et  d'un  lobe  externe  membraneux.  Ces  Insectes  se  nourrissent  de 
végétaux  desséchés  et  de  matières  animales. 

1.  Fam.  Psocidae-.  Tête  très  grande, front  vésiculeux,  antennes  longues  sétacées,  à  huit 
ou  dix  articles.  Trois  ocelles,  tarses  bi  ou  triarticulés.  Ailes  postérieures  plus  petites  que 

1  A.  II.  Haliday,  An  Epitomeofthe  British gênera  in  the  order(Physnpoda)  Thysanoptera, etc. 
Entomol.  Magaz.,  vol.  III,  1850.  —  E.  lleeger,  Beilrâge  zur  Naturgeschichte  der  Physopoden. 
Wien.  Sitzungsberichte.  vol.  IX,  lsr.-i. 

-  Cli.  !..  Nil/sclie,  Ueber  die  Eingeweide  der  Bûcherlaus.  Germar's  Magaz.  Vol.  IV,  IS'21.  — 
P.  Huber,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  i/ex  Psoques.  Méra.  de  la  Soc.  de  phys.  el  d'hist.  nat. 
de  Genève,  vol.  X,  lb'43.  —  J.  Curtis,  Bristish  entomology. 


870 


ORTHOPTÈRES  PSEUDO-NÉVROPTÈRES 


les  antérieures.  Palpes  maxillaires  pluriarticulés.  Lèvre  inférieure  profondément  incisée 
au  milieu,  à  languette  mince,  membraneuse  et  à  lobe  externe  rudimentaire  (peut-être 
palpe  labial). 

Troctes  Burm.  Les  ailes  et  les  ocelles  manquent.  Front  aplati.  Yeux  non  saillants.  An- 
tennes à  dix  articles.  Tarses  à  trois  articles.  2'.  puJsalorius  L.,  vit  dans  les  collections 
d'Insectes  et  parmi  les  papiers.  T.  fatidicus  L. 

Psocus  Latr.  Front  fortement  vésiculeux,  portant  trois  ocelles.  Antennes  à  huit  articles. 
Tarses  à  deux  articles.  Vivent  dans  les  cloisons  de  bois  et  dans  les  troncs  d'arbres.  P.  do- 
mesticiis  Burm.  P.  slrigosus  Curt.,  etc.  Dans  les  genres  Perientomon  Ilag.  et  Amphien- 
tomum  Pict.  les  ailes  sont  garnies  d'écaillés.  A.  paradoxum,  fossile  de  l'ambre  jaune. 
A.  Ceylonicum  Nietz. 

Lachesilla  Westw.  Pas  d'ocelles.  Tarses  biarticulés.  Clolhilla  Westw.  Alropos  Leach. 

2.  Fam.  Embidae.  Tète  horizontale.  Yeux  petits,  point  d'ocelles.  Antennes  filiformes 
de  H  à  50  articles.  Palpes  maxillaires  à  cinq  articles.  Lèvre  inférieure  grande,  profondé- 
ment incisée,  dont  le  lobe  interne  est  très  petit.  Palpes  labiaux,  à  trois  articles.  Les 
ailes  égales  arrivent  jusqu'à  l'extrémité  de  l'abdomen.  Tarses  à  trois  articles.  Abdomen 
à  huit  ou  neuf  articles.  Habitent  les  tropiques. 

Embia  Latr.  Antennes  à  dix-sept  articles.  E.  Savignii  Westw.,  Egypte.  Olynlha  Gray. 
Oligotoma,  Westw. 


Fam.   Termitidae1. 


Termites  ou  Fourmis  blanches  .'(fig-  loi).  Antennes  cylindri- 


Fig.  754.  —  Termes  luci/uyus,  mâle  (règne  animal). 


Fig.  755.  —  Larve  de 
Termes  lucifiif/us 
(d'après  Ch.  Les- 
pès). 


ques  multiarticulées;  d'ordinaire,  deux  ocelles.  Mandibules  fortes,  offrant  quatre  à  six 
dents  sur  leur  bord  interne.  Palpes  maxillaires  h  cinq  articles.  Lèvre  inférieure  divisée 
en  quatre  lobes  à  peu  près  égaux,  avec  un  hypopharynx  large  et  charnu  et  des  palpes 
labiaux  triartieulés.  Les  ailes  délicates,  d'égale  grandeur,  sont,  au  repos,  repliées  paral- 
lèlement au  corps.  Pattes  courtes  avec  un  organe  de  sensibilité  spéciale  (?),  d'après 
F.  Mûller,  dans  les  tibias,  et  se  terminant  par  des  tarses  à  quatre  articles.  Abdomen  à  neuf 
anneaux  dépourvu  d'appendices.  Système  trachéen  bolopneustique,  avec  dix  paires  de 
stigmates.  Système  nerveux  présentant  trois  ganglions  thoraciques  séparés  et  six  gan- 
glions abdominaux  plus  petits.  Sur  la  lèvre  inférieure  débouche  une  paire  de  glandes 
salivaires.  Œsopbage  avec  un  jabot  et  un  gésier  peu  développé.  Intestin  moyen  large  à 
une  seule  courbure.  Intestin  terminal  avec  quatre  paires  de  tubes  de  Malpighi  et  un  ca3- 
cum  volumineux. 

Les  Termites  vivent  en  sociétés  composées  d'individus  de  différentes  sortes;  les  indi- 
vidus pourvus  d'ailes  sont  sexués  et  abandonnent  le  nid  quelques  semaines  après  leur 
dernière  mue.   Les   individus  aptères  correspondent  les  uns  aux  larves  (fig.    755)    et 

J  H.  SmeaLhman,  Some  accounf  of  the  Termites  which  arc  fourni  in  Africa  and  otlicr  liot  eli- 
mates.  Piiil.  Transact.  London,  1 7 S 1 .  —  H.  Hagen,  Monographie  der  Termiten.  4  parties.  Berlin, 
i  ■■  —  Ch.  Lespès,  Recherches  sur  l 'organisation  et  les  mœurs  du  Termite  lucifuge.  Ami.  Se, 
nat.,4e  sér.,  (.  Y.  1856.  —  F.  Millier,  Deilrcigc  zur  Kenntniss  der  Termiten.  Jeu.  Nat.  Zeitschr., 
t.  VII,  1875,  et  t.  IX,  1875. 
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Fig.  75G.  —  Nymphe  de 
Termes  lucifugus  (d'après 
Cil.  Lespés). 


g.  757.  —  Soldat  de  Ter- 
mes    lucifugus    (d'après 


eh.  Lespés). 


aux  nymphes  (fig.  756)  des  premiers,  les  autres  (chez  les  espèces  de  Galotermes  et  da 

Termes)  à  des  neutres  par  atrophie  des  organes  génitaux  dans  les  deux  sexes.  Ces  neu- 
tres se  divisent  encore  en  soldats  char- 
gés de  la  défense  commune  et  recon-  % 
naissables  à  leur  grosse  tête  carrée  et 
à  leurs  mandibules  très  fortes  (fig.  757), 
et  en  ouvriers,  à  tête  petite,  arrondie  et 
à  mandibules  moins  saillantes,  auxquels 
incombent  les  travaux  domestiques  (fig. 
758).  Chez  les  individus  neutres  du  genre 
Eidermes,  toute  trace  d'organes  génitaux 
peut  faire  défaut.  En  outre,  le  couple 
royal,  dont  les  ailes,  à  maturité  sexuelle, 
sont  réduites  à  un  simple  moignon  basi- 
laire,  sont  reconnaissables  à  leur  gros  ab- 
domen, qui  chez  la  reine  prend  un  ac- 
croissement énorme.  D'après  Fr.  Mùller, 
il  existe  aussi  des  formes  de  nymphes 
qui,  probablement,  peuvent  jouer  le  rôle 
de  femelles  et  de  mâles  de  remplace- 
ment, dans  le  cas  où  le  roi  et  la  reine 
viennent  à  manquer  (Heurs  cleisto- 
carpes).  Ce  sont  des  nymphes  qui  ne 
présentent    (pie   de    courts    appendices 

aliformes,    qui   n'acquièrent  jamais   de 

véritables  ailes,  et  qui,  par  suite,  n'aban- 
donnent jamais  le  nid  (fig.  751)). 
Quelques  espèces  vivent  dans  l'Europe  méridionale,  par  exemple  dans  le  sud  de  la 

France;  mais  la  plupart  habitent  les  contrées  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  où 

elles  sont  très  redoutées  à  cause  de  leurs  ravages.  Les  Termites 

s'établissent  dans  les  troncs  d'arbres,  parfois  même  sous  l'écorce 

seulement,  ou  élèvent  à  la  surface  du  sol  des  monticules,   dans 

lesquels  ils  creusent  des  cavités  et  des  galeries.  Les  habitations  des 

Calotermes  sont  les  moins  bien  construites.  Ces  Insectes  se  con- 
tentent de  pratiquer,  en  rongeant  le  bois, 

des  galeries  parallèles  à  l'axe  de  l'arbre;  on 

n'y  voit  peint  de  chambre  spéciale  pour  la 

reine;  les  parois  sont  généralement  revêtues 

d'un   mince  enduit   d'excréments.  Chez  les 

Eulermes.  dont  les  soldats  ont  la  tète  pointue, 

les  galeries   sont  tellement  pressées  l'une 

contre  l'autre,  que  le  bois  finit  par  disparaître 

et  qu'il  ne  reste  plus  que  les  seules  cloisons 

d'excréments.    11    existe  aussi  des  nids  de 

terre  ou  de  terre  glaise,  qui  sont  appliqués 

extérieurement  contre  les  arbres.  D'autres 

Eulermes  s'établissent  dans  des  cavités  sou- 
terraines, entre    les  racines  des  palmiers. 

Enfin  V A  noplolermes  pacifions  édilie  des  mon- 
ticules. Dans  cette  espèce,  il  n'y  a  point  de    Fi^ 

soldats.  Les  mâles  et  les  femelles  abandon- 
nent leur  gîte  peu  de  temps  après  avoir  passé 

par  la  phase  de  nymphes,  et  s'élèvent  dans 

l'air  en  essaims  épais.  Puis  ils  tombent  sur  le  sol,  ils  perdenl   leur 

plus  qu'un  moi- non,  et  tâchent  de  regagner  par  paire  le  nid,  où  ils  deviennent  roi  et  reine, 

Mais  ce  n'est  là  le  sort  que  d'un  très  petit  nombre;  la  plupart  deviennent  la  proie  des  oiseaux 


758.  —  Ouvrier  de 
Termes  lucifugus  (d'a- 
prês  Ch.  Lespés). 


Fi;,r.  759.  —  Nymphe  de  la 
seconde  forme  de  Ter- 
mes lucifugus  (d'après 
Ch.  Lespés). 

liles,  donl  il  ne  reste 
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des  fourmis,  et  d'autres  ennemis.  L'accouplement  n'a  lieu  que  dans  le  nid,  car  les  mâles, 
à  l'époque  où  ils  s'élèvent  dans  l'air,  n'ont  encore  que  des  testicules  rudimentaires.  La 
fondation  de  nouvelles  colonies  est  plus  qu'improbable  et,  sui- 
vant F.  Mùller,  n'est  possible  que  pour  les  Calolermes.  Après 
l'accouplement,  l'abdomen  des  femelles  atteint  des  proportions 
colossales  (fig.  700).  Fréquemment  la  reine  commence  à  pon- 
dre dans  des  chambres  spéciales,  et  les  ouvrières  vont  aussi- 
tôt enlever  les  œufs.  Les  Termites  causent  de  grands  dégâts 
dans  les  arbres  et  les  pièces  de  bois  sec  préparées  pour  la 
menuiserie  ou  pour  les  constructions. 

Termes  L.  Cellule  marginale  dépourvue  de  nervure.  Tête 
sans  saillie  antérieure.  Pas  de  pelotes  entre  les  griffes.  T. 
lucifugus  Ross.,  Sud  de  l'Europe.  T.  falalis  L.,  Afrique  tro- 
picale. Bâtit  des  monticules  de  dix  à  douze  pieds  de  baut. 

Eutermes  Heer.  Diffèrent  des  Termes  en  ce  que  les  ner- 
vures médiane  et  submédiane  sont  très  rapprocbe.es.  E.  inqui- 
linus  Fr.  M. 

Calotermes  Hag.  Cellule  marginale  avec  des  nervures.  Des 
pelotes.  C.  flavicollis  Fabr.,  Sud  de  l'Europe.  C.  canclla  Fr. 
Midi.,  Brésil.  C.  rugosus  Hag.  Dans  quelques  formes  les  ocelles 
manquent  [Termopsis  Hag.). 

Rhinotermes  Hag.  Tète  avec  une  saillie  antérieure.  Anoplo- 
termes  pacifiais  Fr.  Mûll. 


5.  groupe,  amphibiotica.  Les  larves  vivent  dans  l'eau 
et  présentent  d'ordinaire  des  branchies  trachéennes. 
Les  stigmates  sont  oblitérés. 


Femelle  (reine)  de 
Ternies  lucifugus  (d'après  Ch. 
Lespês). 


Fig.  760. 


1.  Fam.  Perlidae1.  Corps  allongé  et  plat.  Disque  céphalique 
large.  Yeux  latéraux.  Trois  ocelles.  Antennes  séliformes. 
Ailes  inégales  ;  les  ailes  postérieures  étalées,  à  région  pos- 
térieure pouvant  se  plier  vers  le  bas.  Mandibules  souvent  petites  et  faibles.  Mâcboires  à 
région  masticatrice  cornée  et  bidentée;  palpes  maxillaires  longs,  à  cinq  articles.  Lèvre 
inférieure  bilobée  au  sommet  et  munie  de  palpes  à  trois  articles.  Tarses  à  trois  articles, 
avec  de  larges  pelotes  entre  les  griffes.  Système  trachéen  holopneustique  avec  dix  paires 
de  stigmates.  Les  branchies  trachéennes  atrophiées  sont  encore  visibles  chez  l'imago. 
Abdomen  à  dix  articles.  Ailes  souvent  atrophiées  chez  le  mâle.  Les  femelles  portent  leurs 
œufs  un  certain  temps  dans  une  cavité  du  neuvième  anneau  de  l'abdomen  avant  de  les 
déposer  dans  l'eau.  Les  larves  vivent  sous  les  pierres,  et  se  nourrissent  principalement  de 
larves  d'Éphémérides.  Elles  possèdent  ordinairement  des  faisceaux  de  branchies  tra- 
chéennes, non  seulement  sur  les  côtés  de  l'abdomen,  mais  aussi  sur  le  thorax  et  sur  les 
côtes  des  filaments  caudaux  (branchies  anales). 

Nemura  Latr.  (Semblis  Fabr.).  Corps  très  allongé.  Deuxième  article  du  tarse  très 
court.  Mâchoire  supérieure  forte,  cornée,  munie  de  trois  dents  terminales  pointues, 
une  dent  médiane  émoussée  et  une  grosse  dent  basilaire.  Région  masticatrice  des 
maxilles  cornée  avec  deux  petites  dents.  Filament  caudal  rudimentaire.  Larves  munies 
souvent  sur  le  prosternum  de  branchies  qui  persistent  chez  l'imago.  N.  nebuîosa  L. 
N.  cinerea  Oliv.  N.  lateralis  Pict.  N.  variegata  Oliv.  Larves  dépourvues  de  branchies  tra- 
chéennes. Taenioptery.v  Pict. 


1  Pictet,  Histoire  naturelle  des  Insectes  Xe'vroptères.  I.  Monographie.  Familles  des  Perlidcs. 
Genève,  1841.  —  Id.,  Mémoire  sur  les  larves  des  Ne'moures.  Ann.  des.  scienc.  nat.,  t.  XXVI  et 
XXVIII.  —  Gerstàcker,  Ueber  das  Vorkommen  von  Tracheenkiemen  bei  ausgebildeten  Insecten. 
Zeitschr.  fur  wiss,  Zool.,  t.  XXIV.  —  Newport,  On  the  Analomg  and  affinities  of  l'teronarcys 
regalis.  Transact.  Lin.  Soc,  t.  XX.  1851. 
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Perla  Geoffr.  Deux  filaments  caudaux.  Mandibules  et  pièces  masticatrices  des  maxilles 
membraneuses.  Palpes  maxillaires  longs,  à  articles  terminaux  grêles.  Palpes  labiaux  à 
trois  articles,  acuminés.  P.  viridis  Fabr.  P.  bicaudata  L.  /*.  microcephala  Pict.  Larves 
dépourvues  de  branchies  trachéennes.  Plcronarùys  Newm.  Des  faisceaux  de  branchies 
trachéennes  sur  le  thorax,  l'abdomen  et  sur  les  côtés  des  filaments  caudaux.  P.  reli- 
culata  Burm.,  Sibérie.  P.  rcgalis  Newm.   Chloroperla  viresccns  Pict.  Dictyopteryx  Pict. 

2.  Fam.  Ephemeridae1  (Gg.  761).  Corps  svelte,  mou.  Yeux  demi-spbériques.  Trois 
ocelles.  Antennes  courtes  et  sétacées.  Les  ailes  antérieures  grandes,  les  postérieures 
petites  et  arrondies,  quelquefois  tout  à  l'ail  absentes  ou  soudées  avec  les  premières. 
Pièces  buccales  rudimentaires.  Tarses  à  quatre  ou  cinq  articles.  Les  canaux  excréteur: 
des  organes  génitaux  sont  pairs  dans  toute  leur  étendue. 
Pattes  antérieures  très  longues.  Système  trachéen  holo- 
pneustique  avec  dix  paires  de  stigmates  (deux  au  méso- 
thorax et  au  métathorax,  huit  à  l'abdomen),  obturées 
pendant  la  période  larvaire  et  qui  commencent  à  être 
perforées  dans  la  phase  de  subimago.  Abdomen  formé 
de  dix  segments  et  terminé  par  trois  longs  filaments 
anaux,  dont  le  médian  peut  ne  pas  se  développer.  Organes 
génitaux  femelles  s'ouvrant  entre  le  septième  et  le  hui- 
tième anneau.  L'avant-dernier  anneau  abdominal,  chez  le 
mâle,  avec  deux  appendices  copulateurs  articulés. 

Les  Éphémères  ne  vivent  à  l'état  adulte  qu'un  temps 
très  court,  ne  prennent  point  de  nourriture  et  sont  vouées 
exclusivement  à  la  reproduction.  On  les  rencontre,  pendant 
les  chaudes  soirées  d'été,  en  grandes  troupes  qui  rem- 
plissent l'air,  et  le  lendemain  on  trouve  leurs  cadavres 
amoncelés  sur  les  rives.  Les  larves  vivent  au  fond  des  eaux 
claires  et  se  nourrissent  d'autres  Insectes  (flg.  94).  Elles 
possèdent  une  grosse  tête,  de  fortes  mandibules  et  des 
mâchoires  dentées.  Leur  abdomen  porte  six  ou  sept 
paires  de  plaques  mobiles,  faisant  fonction  de  trachées 
branchiales  et  terminées  par  de  longues  soies  pinnées. 
Les  Éphémères  subissent  un  grand  nombre  de  mues  (plus 
de  20  chez  le  Ghloëon),  et,  d'après  Schwammerdam,  met- 
tent trois  ans  à  passer  de  l'état  de  larve  à  celui  d'Insecte 
ailé.  Après  avoir  dépouillé  l'enveloppe  de  nymphe,  l'Insecte  ailé  (subimago)  subit  encore 
une  dernière  mue  avant  d'arriver  à  l'état  d'imago  ou  d'Insecte  parfait. 

Ephemera  L.  Invariablement  quatre  ailes  transparentes,  munies  de  nombreuses  ner- 
vures transversales.  Yeux  non  réunis  chez  le  mâle,  simples.  Trois  soies  abdominales 
d'égale  longueur.  Larve  pourvue  de  branchies  trachéennes  en  faisceau  et  d'un  long  appen- 
dice mandibulaire.  E.  vulgata  L.  E.  lineata  Eaton.  Ephemereîla  ignita  Pod. 

Palingenia  Burm.  Diffèrent  essentiellement  des  Ephemera  en  ce  que  la  soie  anale  mé- 
diane est  atrophiée.  La  larve  possède  de  fortes  mandibules  saillantes  et  des  branchies 
trachéennes  foliacées.  P.  longicauda  Oliv.  Polymitarcys  virgo  Oliv. 

Baetis  Leach.  Yeux  du  mâle  réunis,  simples.  Ailes  petites,  avec  de  nombreuses  nervures 
transversales.  Le  plus  souvent  deux  soies  caudales.  Les  larves  avec  sept  paires  de  bran- 
chies trachéennes  et  des  mandibules  non  proéminentes.  B.  reliciilata  Burm.  B.  flavida 
Pict.,  Espagne. 

1  J.  Swammerdam,  Ephemerae  vita.  Amsterdam,  1675.  —  Pictet,  loc.  cit.  II.  Monographie. 
Famille  des  Epkémérides.  Genève,  1845.  —  Cornélius,  Beitrâge  zur  nàhern  Kennlniss  der  Palin- 
genia longicauda  Oliv.  Elberfeld,  1848.  —  J.  Lubbock,  On  the  developement  of  Chloëon  dimi- 
diatum.  Transact.  Linn.  soc,  t.  XXIV.  —  Eaton,  .4  monography  on  the  Ephemeridae.  Transaet. 
Etitoin.  Soc.  I.ondon.  1871.  —  A.  Vayssière,  Recherches  sur  l'organisation  des  larves  des  Ephémé- 
rides. cVini.  des  se.  nat.,  G9  ser.,  t.  XIII.  1882.  —  Réaumur,  De  Geer,  L.  Dufour,  Burmeister  et 
l'almùn,  loc.  cit. 


Fig.  761.  —Ephemera  vulgata.  Àf, 

lilaiiients  anaux  (règne  animal) . 
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Chloeon  Leach.  Quatre  yeux  à  réseau  chez  le  mâle.  Nervures  transversales  des  ailes  rares 
Ailes  postérieures  très  petites.  Cl.  pumilum  Burm.  Chloeopsis  Eat.  Deux  ailes  seulement. 
C.  diptera.  L. 

Potamanthus  Pict.  Yeux  du  mâle  doubles.  Trois  soies  caudales  égales.  P.  hdeus  L. 

Oligoneuna  Pict.  Quatre  ailes  presque  sans  nervures  transversales.  Trois  soies  caudales 
inégales.  0.  rhenana  lmh.  Caenis  Steph. 

5.  Fam.  Libellulidae  '.  Insectes  grands,  svelles.  Tête  libre,  mobile.  Antennes  courtes, 
subulées,  à  six  ou  sept  articles.  Quatre  ailes  grandes,  réticulées.  Yeux  très  grands,  sphé- 
riques,  pouvant  se  rencontrer  sur  le  sommet  de  la  tête.  Les  ocelles  existent.  Appareil 
buccal  très  développé  et  recouvert  par  la  lèvre  supérieure.  Mâchoires  intérieures  à  lobes 
cornés,  soudés,  et  à  palpes  falciformes  uniarticulés.  Lèvre  inférieure  à  lobe  interne 
simple  ou  divisé,  et  à  lobes  externes  séparés,  soudés  aux  palpes  biarticulés.  Protliorax 
étroit,  annulaire.  Ailes  d'égale  longueur,  vitreuses,  très  réticulées,  offrant  un  stigmate 
près  de  la  pointe.  Tarses  à  trois  articles.  Abdomen  à  dix  articles  avec  stylets  anaux  op- 
posés l'un  à  l'autre,  de  manière  à  constituer  une  tenaille  sur  le  dernier  segment.  Système 
trachéen  bolopneuslique  avec  trois  paires  de  canaux  longitudinaux  (un  dorsal,  un  vis- 
céral et  un  ventral),  plusieurs  fois  anastomosés  entre  eux.  Les  troncs  dorsaux  sont  les 
troncs  principaux  qui  envoient  des  branches  latérales  aux  stigmates.  Pendant  la  vie  lar- 
vaire, les  stigmates  sont  obturés  (Palmén).  La  chaîne  ganglionnaire,  très  allongée,  présente 
sept  ganglions  abdominaux,  l'un  d'eux  très  petit,  bien  qu'appartenant  originairement  à 
l'abdomen,  s'est  avancé  dans  le  thorax  et  est  soudé  avec  le  groupe  postérieur  des  ganglions 
thoraciques. 

Les  Libellules  vivent  dans  le  voisinage  des  eaux  et  se  nourrissent  d'autres  Insectes  ; 
leurs  couleurs  sont  différentes  dans  les  deux  sexes.  Elles  ont  un  vol  rapide  et  prolongé. 
Dans  l'accouplement,  le  mâle  saisit  la  femelle  au  protliorax  à  l'aide  de  ses  appendices 
anaux  et  celle-ci  courbe  son  abdomen  vers  la  base  de  l'abdomen  du  mâle.  C'est  précisé- 
ment en  ce  point  qu'est  situé,  loin  de  l'ouverture  sexuelle,  l'organe  copulateur  déjà 
rempli  de  sperme.  Les  œufs  sont  parfois  pondus  dans  l'intérieur  du  parenchyme  des 
plantes  aquatiques  {Calopteryx,  Agriori).  Les  larves  vivent  dans  l'eau  et  chassent  aussi 
les  Insectes.  A  cet  effet,  elles  sont  munies  d'un  appareil  spécial,  formé  par  la  lèvre  infé- 
rieure. Celle-ci,  rentrée  en  dessous  pendant  le  repos,  couvre  comme  un  masque  toute  la 
face;  mais  elle  peut  se  déplier  et  atteindre  assez  loin;  elle  saisit  sa  proie  avec  ses  lobes 
externes,  comme  avec  des  tenailles.  L'appareil  respiratoire  de  ces  larves  n'est  pas  moins 
remarquable;  chez  les  petites  larves  d;Agrion,  ce  sont  des  trachées  branchiales,  fo- 
liacées, situées  à  l'extrémité  de  l'abdomen;  chez  les  grandes  larves  d'Aeschiiines  et  de 
Libellulines,  ce  sont  des  lamelles  nombreuses,  traversées  par  des  trachées  et  placées  dans 
le  gros  intestin.  L'eau  qui  baigne  ces  organes  est  alternativement  aspirée  et  expulsée  a 
travers  la  grande  ouverture  anale  pourvue  de  valvules.  Chez  les  premières  (Caloplenjx),  le 
gros  intestin  présente  des  mouvements  rhylhmiques  et  possède  un  rudiment  de  branchie 
représenté  par  trois  bourrelets. 

\.  Sous-Fam.  Agrioninae.  Ailes  antérieures  et  postérieures  égales,  à  l'état  de  repos 
verticales  ou  à  demi  verticales.  Yeux  séparés.  Lobes  latéraux  de  la  lèvre  inférieure 
avec  un  article  terminal  mobile.  Lobe  médian  de  la  lèvre  inférieure  profondément 
échancré.  Couleur  d'ordinaire  différente  dans  les  deux  sexes.  Larves  généralement 

1  II.  R.'ilhke,  De  Mbellularum  partibus  genitalibus.  Repiomonti,  1K32.  —  v.  Siebold,  Ueber 
die  Fortpflamung  der  Libellen.  Archiv  fur  Naturg.,  vol  IV  et  Vil.  —  L.  Dufour,  Eludes  anato- 
miques  cl  physiologiques  sur  les  larves  des  Libellules.  Ann.  scien.  nat.,  3e  sér.,  vol.  XVII,  1852. 
—  T.  de  Charpentier,  Libclluliiiaecuropeae  descriptae  cl  île  pic  lue.  Lipsiae,l840.  — DeSelys-Long- 
champs  et  Hagen,  Revue  des  Odonates  on  libellules  d'Europe.  Bruxellei,  1854  et  1857.  —  llagen, 
Neuropteren  des  lithograph.  Schiefers  in  Baiern.  Palaeontographica.  Vol.  XY.  —  A.  Gerstàcker, 
Zur  Morphologie  der  Orthoptera  amphibiotica,  Berlin,  1^7.".  —  De  Sèlys-Longchamps  et  Hagen, 
Monographie  des  Caloptérygines  cl  Gomphines,  Bruxelles,  1854  et  1857.  —  Fr.  Brauer,  Verzei- 
clmi.ss  derbisjefa  bekqnnten  Neuropteren  (nu  Sinne  Linnè's).  Verhandl.  der  zool.  bot.  Gesellsch 
YVieu,   1868. 
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pourvues  de  trois  branchies  trachéennes  externes,"  foliacées,  à  l'extrémité  caudale 
(fig.  95). 

Calopteryx  Charp.  Ailes  étalées  à  partir  de  la  base,  et  offrant  un  réseau  de  nervules 
très  fin.  l'allés  longues,  garnies  d'une  double  rangée  de  longues  épines.  Larves  à 
respiration  intestinale.  C.  virgo  L.  C,  parthenias  Charp.  C.  dimidiata  Burm.,  Amé- 
rique septentrionale.  Haeterina  Uag.  (Amérique  méridionale.  Galaptégyrines).  Taches 
carminées  à  la  hase  des  ailes,  chez  le  nulle. 

Âgrion  Falir.  Ailes  longues  et  étroites,  pédonculées  à  la  hase,  offrant  de  grandes  cel- 
lules carrées,  l'allés  courtes,  garnies  de  petites  épines.  A.  tuberculatum  Charp, 
A.  furcatum Charp.  A.  (A.  puella  L.)  barbarum  Charp.  Platycnemis  lacteum Charp. 

2.  Soos-Fam.  Aeschninae.  Ailes  horizontales  à  l'état  de  repos.  Ailes  postérieures  plus 
larges  à  la  hase  que  les  antérieures.  Lobe  interne  de  la  lèvre  inférieure  non  divisé, 
pas  beaucoup  plus  large  que  les  lobes  externes  terminés  par  un  stylet  mobile. 
Palpes  labiaux  a  trois  articles.  Larves  à  respiration  intestinale  et  à  masque  plat. 

Gomphus  Leach.  Yeux  à  réseau  séparés.  Front  large.  Troisième  article  des  tarses  longs. 
Lobe  interne  de  la  lèvre  inférieure  non  fendu.  Larve  présentant  un  abdomen  court 
et  aplati.  G.  forcipalus  L.  G.  flavipes  Charp.,  etc. 

Aeschna  Fabr.  Yeux  à  réseau  se  rejoignant  sur  la  ligne  médiane.  Troisième  article  du 
tarse  beaucoup  plus  court  que  le  second.  Lobe  interne  de  la  lèvre  inférieure  large 
et  échancré  au  milieu.  Femelle  avec  un  grand  oviscapte.  Ailes  larges,  offrant  une 
membranule  bien  développée.  A.  grandis  L.  A.  juncea  L.  Anax  Leach. 

3.  Sous-Fam.  Libellulinae.  Ailes  horizontales  à  l'état  de  repos.  Palpes  labiaux  Inarti- 
culés. Lobes  latéraux  de  la  lèvre  inférieure  dépourvus  de  dents  et  de  stylet  ter- 
minal mobile,  mais  beaucoup  plus  grands  que  le  lobe  médian.  Yeux  réunis  d'or- 
dinaire. Point  d'oviscapte  chez  la  femelle.  Larves  à  respiration  intestinale,  privées 
de  la  pièce  médiane  du  masque,  qui  enveloppe  tout  le  vertex.  (Masque  en  bouclier.) 

Libellula  L.  Yeux  grands,  ne  présentant  point  d'appendice  au  bord  postérieur.  Abdomen 
anguleux  sur  les  côtés  et  rétréci  en  arrière.  Ailes  semblables  dans  les  deux  sexes, 
sans  échancrure  au  bord  postérieur.  L.  vulgata,  flaveola,  depressa,  quadrimaculata 
L.,  etc.  Europe   centrale. 

Cordulia  Leach  (Epophthalmia  Burm).  Yeux  à  réseau  présentant  un  petit  appendice  au 
bord  postérieur.  C.  aenea  L.,  etc.  C.  (Epitheca)  bimaculata  Charp. 


2.  OBDBE 
NEDROPTERA1.  NÉVROPTÈRES 

Insectes  à  pièces  buccales  disposées  pour  mâcher  et  pour  sucer,  à  pro- 
thorax libre,  à  ailes  membraneuses  réticulées  et  à  métamorphose  com- 
plète. 

Les  Névroptères  ont  une  très  grande  ressemblance  avec  les  Libellules  et  les 
Éphémères,  auxquelles  ils  étaient  encore  réunis,  il  y  a  peu  de  temps,  tandis  que 


1  P.  Rambur,  Histoire  naturelle  des  Insectes  névroptères .  Paris,  1842.  —  Pictet,  Histoire  na- 
turelle des  Névroptères.  Genève,  1841-1843.  —  Ici-,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  et  à  l'ana- 
tomie  des  Phryganides.  Genève,  1834.  —  Brauer,  Beitràge  zur  Kenntniss  der  Verwandlung  der 
Neuropteren,  Yerhandl.  des  Zool.  Lot.  Vereins  zu  Wien,  vol.  IV  et  V.  —  M..  Neuroptera  der  Sortira. 
YVien,  1861.  —  Brauer  et  Low,  Neuroptera  Austriaca.  Wien,  18J7.  —  Pictet,  Synopsis  des  Né- 
vroptères d'Espagne.  Genève,  1865. 
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certains  naturalistes  continuent  à  les  rapprocher  des  Lépidoptères  à  cause  des 
écailles  de  leurs  ailes'.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  doivent  être  séparés  des  Orthoptères, 
dont  les  éloigne  L'ensemble  de  leur  organisation  interne,  autant  que  leur  méta- 
morphose complète.  Leurs  ailes  ont  généralement  une  forme  constante,  les  deux 
paires  sont  grandes  et  membraneuses  et  à  peu  près  semblables;  elles  offrent  un 
réseau  de  nervures  assez  serré,  essentiellement  différent  cependant  de  la  nerva- 
tion des  Orthoptères  pseudo-névroptères.  Les  ailes  antérieures  ne  sont  jamais  des 
élytres,  les  postérieures  peuvent  se  replier  ou  non.  Ces  dernières  sont  parfois 
aussi  couvertes  d'écaillés  ou  de  poils  (Trichoptera).  Les  pièces  de  la  bouche  for- 
ment déjà  la  transition  à  celles  des  Coléoptères;  la  lèvre  inférieure  ne  présente 
plus  que  rarement  une  fente  médiane,  et  les  deux  paires  de  lobes  se  réunissent 
en  une  plaque  impaire.  Dans  le  groupe  des  Trichoplères  l'appareil  buccal  affecte 
le  caractère  d'appareil  suceur,  les  mandibules  s'atrophient  complètement,  les 
mâchoires  et  la  lèvre  inférieure  se  soudent  pour  former  un  tube.  D'ordinaire  les 
antennes  sont  pluriarticulées,  filiformes  ou  sétacées,  les  yeux  de  moyenne  gran- 
deur; les  pattes  offrent  des  tarses  à  cinq  articles.  Le  prothorax  est  toujours 
mobile;  l'abdomen  se  compose  de  huit  ou  neuf  segments.  Le  système  nerveux 
se  rapproche  de  celui  des  Orthoptères  et  consiste  ici  aussi  en  deux  ou  trois  gan- 
glions thoraciques  séparés  et  un  grand  nombre  (8)  de  ganglions  abdominaux.  Le 
canal  digestif  présente  presque  toujours  un  gésier  musculeux  (Myrméléontides, 
Hémérobides ,  Panorpides),  mais  les  Hémérobides  seules  possèdent  un  jabot  pédi- 
cule. Six  ou  huit  tubes  de  Malpighi  naissent  sur  l'intestin  terminal.  Les  larves 
qui  vivent  dans  l'eau  (presque  tous  les  Trichoptera,  les  Sialis,  les  Sisyra),  portent 
des  branchies  trachéennes  sur  l'abdomen  et  possèdent  un  système  trachéen  clos. 
Dans  l'imago  le  système  trachéen  est  holopneustique.  La  métamorphose  est  tou- 
jours complète.  Les  larves,  qui  sont  carnassières,  sont  pourvues  de  pinces  ou  de 
tenailles  (formées  pur  les  mandibules  et  les  mâchoires)  ;  elles  se  transforment  en 
pupes  immobiles,  qui  laissent  apercevoir  déjà  les  parties  de  l'Insecte  ailé  et  sou- 
vent, s'enveloppent  d'un  cooon;  elles  possèdent  jusqu'à  un  certain  point  la  faculté 
de  se  mouvoir,  car,  avant  l'éclosion,  elles  sortent  de  leur  repos  et  cherchent  un 
lieu  favorable  à  leur  développement.  On  trouve  des  Névroptères  fossiles  dans  les 
formations  tertiaires  et  dans  l'ambre  jaune. 

1.  SOUS-ORDRE 

Plaiiipeimia1.  Plaiiipeniies 

Ailes  antérieures  et  postérieures  semblables,  ne  se  repliant  jamais .  Pièces 
de  la  bouche  très  fortes  et  conformées  pour  mâcher. 


1.  Fam.  Sialidae.  Tête  grande,  souvent  oblique  et  inclinée  en  avant.  Veux  à  facettes 
demi-sphériques  et  proéminents.  Les  ocelles  n'existent  pas  toujours.  Antennes  pluriar- 

1  Brauer,  Versuch  einer  Gruppirung  der  Gattungen  in  der  Zunft  der  Planipennien.  Stettiner 
Entoinol.  Zeit.  1852.  —  Id.,  Verwandlungsgeschichte  der  Mantispa  pagana.  Aidi.  fur  Naturg. 
1852.  —  Id.,  Verwandlungsgeschichte  der  Mantispa  styriaca.  Verhandl.  der  Zool.  bot.  Ges. 
Wiea,  vol.  XI.  —  Id.,  Beschreibung  und Beobachtung  der  ôslreich.  Arten  der  Galtung  Chrysopa. 
Haiding.  Naturw.  Abli..  vol.  IV.  —  Id.,    Verwandlungsgeschichte  des  Osmylus maculalus.  Arehiv. 
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ticulées,  sétacées  ou  Gliformes,  plus  courtes  que  le  corps.  Mâchoire  supérieure  dentée 
au  bord  interne.  Mâchoire  inférieure  offrant  un  galéa  et  un  lobe  masticateur,  et  en  géné- 
ral des  palpes  à  cinq  articles.  Lèvre  inférieure  munie  de  palpes  à  trois  articles.  Au  repos 
les  ailes  seul  tecliformes;  nervure  costale  très  développée.  Les  larves  ont  des  pièces  buc- 
cales disposées  pour  broyer,  avec  des  palpes  maxillaires  à  plusieurs  articles  et  des  palpes 
labiaux  à  trois  articles. 

Sialis  Latr.  [Sialinae).  Tète  «'paisse  et  arrondie.  Point  d'ocelles.  Antennes  sétacées,  pres- 
que  aussi  longues  que  le  corps.  Mâchoire  inférieure  offrant  un  lobe  masticateur  étroit 
el  des  palpes  à  six  articles.  Le  premier  article  tarsien  est  le  plus  long,  le  quatrième  cor- 
diforme.  La  larve  vit  dans  l'eau  et  porte  de  chaque  côté  du  septième  segment  abdomi- 
nal un  Qlament  articulé,  représentant  morphologiquement  (Pictet)  une  patte,  el  physio- 
logiquemenl  une  trachée  branchiale.  S.  lutaria  L. 

Chauliodes  Latr.  Trois  ocelles.  Antennes  dentelées  ou  pectinées.  Ch.  pectinicornis  L., 
Caroline  du  Sud. 

Corydalis  Latr.  Trois  ocelles.  Tète  élargie  par  derrière.  Mandibules  très  grandes,  ensi- 
formes  et  allongées  chez  le  mâle.  Antennes  moniliformes.  Mâles  avec  des  organes  d'accou- 
plemenl  en  forme  de  tenailles.  C.  cornuta  L.,  Amérique  du  .Nord.  C.  a f finis  Burm.,  Amé- 
rique du  Sud. 

Raphidia  L.  [Raphidinae).  Tête  cordiforme.  Antennes  courtes  et  grêles.  Prothorax  étroit, 
long  et  cylindrique.  Grand  stigmate  aux  ailes  antérieures  et 
postérieures.  Avant-dernier  article  tarsien  cordiforme  et  bi  - 
lobé.  La  larve  vit  sous  l'écorce  des  arbres  et  possède  déjà 
un  prothorax  allongé.  Rli.  ophiopsis  Schum.  Rh.  megaloce- 
pliala  Leach. 

2.  Fam.  panorpidae  (fig.  162).  Tête  verticale,  offrant  des 
yeux  à  facettes  latéraux.  Antennes  pluriarticulées,  insérées 
sous  les  ocelles,  sur  le  front.  Bouche  allongée,  rostriforme.  FMï- '62.  —  Panorpa  communis 
Mandibule  offrant  quelques  petites  dents  à  son  sommet  *regne  amma1)- 
corné.  Mâchoire  ou  maxille  soudée  avec  le  menton  jusqu'au  niveau  des  lobes, 
pourvue  de  palpes  à  cinq  articles.  Prothorax  petit.  Les  trois  segments  terminaux  de 
l'abdomen  (à  9  articles)  très  rétrécis,  le  dernier  très  grand  chez  le  mâle,  avec  un  organe 
d'accouplement  en  forme  de  tenailles,  chez  la  femelle  avec  deux  stylets  anaux  inarticulés. 
Ailes  longues  et  étroites,  semblables  entre  elles.  Tibias  avec  deux  éperons.  Tarses  à  cinq 
articles.  Les  larves  ressemblent  à  des  chenilles,  sont  formées  de  treize  articles,  et  offrent 
une  tête  cordiforme  et  un  appareil  buccal  broyeur.  Elles  vivent  sous  la  terre  humide,  où 
elles  se  creusent  des  galeries  en  fer  à  cheval  ;  elles  se  métamorphosent  en  nymphes  dans 
des  cavités  ovales. 

Borcus  Latr.  Ailes  astrophiées.  Yeux  hémisphériques.  Les  ocelles  manquent.  Antennes 
au  moins  de  la  longueur  du  corps.  Pattes  postérieures  allongées,  organisées  pour  lésant. 
L'abdomen  de  la  femelle  offre  unoviscapte  saillant.  B.  hiemalis  L.  Merope  Newm. 

Panorpa  L.  Ailes  grandes,  d'une  transparence  de  verre.  Antennes  courtes.  Dernier  ar- 
ticle tarsien  muni  de  deux  griffes  dentées.  Bouche  allongée  en  rostre.  Le  dernier  segmenl 
abdominal  du  mâle  est  gonflé,  ovale,  et  présente  une  grande  pince.  P.  communis  L. 
P.  scorpioYa.br.,  Caroline  du  Sud. 

Bittacus  Latr.  Corps  grêle  et  allongé-,  semblable  à  une  Tipule.  Antennes  courtes.  Pattes 


fûrNaturg.,  18M.—  G.  R.  Waterhouse,  Description  of  the  larva  and pupaof  Raphidia  ophiopsis. 
Transnct.  Entom.  soc,  vol.  I.  —  G.  T.  Schneider,  Monographia  generis  Raphidis  Linnaei.  Bres- 
lau,  1845.  —  Id.,  Symbol ae  ad  monographiam  generis  Chrysopae  Leach.  Vratislaviae,  1851.  — 
S.  Haldeman,  Bistory  and  tr  an  formations  of  Corydalis  cornutus.  Mem  .Amer.  Acad.,  vol.  IV,  1849. 
—  Rob.  Mac"  Lachlan,  Ann.  Mag.  of  nat.  hist.,  4e  sér.,  vol  IV,  n°  19.  —  Erichson,  Beitrâge  su 
einer  Monographie  von  Mantispa.  Germar's  Zeilsch.  der  Entom.,  vol.  I.  —  J.  0.  Westwood,  On 
the  genus  Mantispa,  etc.  Transact.  Entom.  soc,  '!"  sér.,  vol.  I.  —  Id..  Monographg  o/  the  genus 
Panorpa,  etc.  Transact.  Eut.  soc,  vol.  IV.  — F.  lvlug,  Versuc hemer syslematischen Festsleliung 
der  F  ami  lie  Panorpatae.  Berlin,  183G. 
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Article  terminal  du  tarse  muni  d'une  griffe.  B.  tipularius 
Ch.  australis  Kl.,  Nouvelle-Hollande.  Euphania 


w 


Fig.  763    —  Mantispa  pagana 
(règne  animal). 


longues,  minces,  épineuses 
Fabr. 

Chorista  Kl.  Bouche  non  roslri forme 
Westw. 

5.  Fam.  Hemerobidae  (fig.  765).  Tête  verticale.  Antennes  filiformes  ou  cylindriques. 
Toujours  un  jabot,  et  en  arrière  un  gésier.  Les  ocelles  manquent  généralement.  Mâchoire 
offrant  un  lobe  externe  biarticulé,  et  un  palpe  à  cinq  articles.  Lèvre  inférieure 
non  divisée,  munie  de  palpes  à  trois  articles.  Ailes  antérieures  et  postérieures  de  gran- 
deur sensiblement  égale,  d'ordinaire  très  transparentes  et  tectiformes.  Premier  anneau 
tarsien  allongé.  Larves  à  tête  petite,  offrant  une  pince  non  dentée,  servant  à  la  succion, 
formée  par  les  mandibules  et  les  mâchoires.  Mâchoires  dépourvues  de  palpes  et  abdo- 
men allongé.  Elles  sucent  d'autres  Insectes  et  des  Arai- 
gnées. 

Mantispa  111.  Tête  sphérique.  Pattes  antérieures  ravisseuses. 
Prothorax  allongé,  ailes  avec  un  gros  stigmate,  œufs  pédi- 
cules. Les  larves,  au  bout  de  huit  mois  de  jeûne  (chez  le  M. 
styriaca,  au  printemps  de  l'année  suivante,  fig.  764),  percent 
les  sacs  ovifères  des  Araignées  avec  leurs  pinces,  et  sucent 
les  œufs  et  les  petits.  Après  la  première  mue,  leurs  pattes 
sont  réduites  à  de  courts  tubercules,  et  le  corps  devient  sem- 
blable à  la  nymphe  des  Hyménoptères.  Quand  la  larve  veut 
se  transformer  en  nymphe,  elle  file  dans  le  sac  ovifère  un  cocon  et  se  dépouille  de 
sa  peau  vers  la  mi-juin.  La  nymphe  brise  le  cocon,  et  court  rà  et  là  jusqu'à  ce  qu'une 

nouvelle  mue  la  fasse  passer  à  l'état  ailé. 
M.  pagana  Gabr.,  etc.  Drepanicus  bï. 

Çli njsopa  Leach.  Vertex  fortement  bombé. 
Yeux  d"un  brillant  doré.  Antennes  grêles, 
sétiformes  et  dont  le  deuxième  article  est 
épaissi.  Ailes  incolores,  garnies  de  poils  sur 
les  nervures.  La  larve  est  munie  de  pinces 
recourbées  en  faux  ;  elle  se  nourrit  de  Pu- 
cerons et  se  fabrique  un  cocon  sphérique. 
Œufs  longuement  pédicules.  Ch.  perla  L. 
Ch.  reticulala  Leach.,  etc. 

Hemerobius  L.  Tète  abouche  peu  saillante 
Antennes  moniliformes.  Tibias  des  pattes 
postérieures  fusiformes.  Dernier  article  tar- 
sien très  pointu.  Ailes  presque  toujours 
tachetées;  fond  jaunâtre  semé  de  points. 
Les  larves  se  nourrissent  de  Pucerons.  H. 
Iiumili  Fabr.  H.  lutescens  Fabr.  Drcpanopterix  Leach.  Tête  presque  entièrement  cachée 
sous  le  prothorax  scutiforme.  Tibias  cylindriques.  Tarses  courts,  offrant  sur  chaque 
article  deux  rangées  d'épines  courtes.  Dr.  phalaenodes  L» 

Sisijra  Burm.  Prothorax  court  et  large.  Tête  épaisse.  Ailes  à  peu  près  dépourvues  de 
nervures  transversales.  La  larve  possède  des  branchies  trachéennes  filiformes  à  l'ab- 
domen, et  vit  dans  les  Spongilles  (BrancJiiotoma  spongillae).  S.  fuscata  Fabr.,  Coniopteryx 
Haild.  Ailes  couvertes  de  cire  (décrit  jadis  parmi  les  Coccides). 

Osmylus  Latr.  Antennes  moniliformes  et  velues.  Trois  ocelles  sur  le  front.  Ailes  cou- 
vertes de  poils  longs  et  serrés  sur  toutes  les  nervures.  La  larve  offre  des  pinces  presque 
droites  et  habite  sous  les  pierres.  0.  macuîatus  Fabr. 

Nemoplera  Latr.  (Nematoptera  Burm.).  Bouche  rostriforme.  Mandibules  non  dentées.  Les 
trois  articles  terminaux  des  palpes  maxillaires  très  raccourcis.  Ailes  antérieures  larges; 
ailes  postérieures  linéaires,  élargies  à  l'extrémité.  Afrique  méridionale.  N.  coa  L.,  Asie 
Mineure  et  Turquie. 

4.  Fam.  Myrmeleontidae.   Fourmilions  (fig.    765).  Tête  grosse,  verticale.   Antennes 


Fig.  76 i.  —  a.  Larve  du  Mantispa  styriaca  qui  vient 
d'éclore.  —  b.  La  même  avant  sa  transformation 
en  nymphe  (d'après  F.  Brauer). 
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s'épaississant  en  bouton  vers  le  bout.  Les  ocelles  manquent.  Protborax  court,  rétréci. 
Mésotborax  extrêmement  grand.  Ailes  d'égale  Candeur.  Le  premier  article  tarsien  n'est 
pas  toujours  plus  long  que  les  suivants.  Abdomen  composé  de  neuf  segments  Les 
larves  ont  une  grosse  tête,  des  pinces  dentées  formées  par  la  soudure  des  mandibules  et 
des  mâchoires,  et  un  abdomen  court  et  large  (fig-.  766).  Elles  vivent  d;ms  les  terrains 
légèremenl  sablonneux,  où  elles  se  creusent  des  trous  en  forme  d'entonnoirs.  Elles  filent 
un  cocon  sphérique  au  moment  de  se  transformer  en  nymphe. 

Mifrmp.lp.gn  L.  Antennes  courtes  et  épaisses,  se  renflant  peu  à  peu  en  bouton.  Yeux 
simples,  demi-spbériques,  n'offrant  point  d'impression  linéaire  transversale.  Palpes  la- 
biaux  longs,  dont  l'article  terminal  est  très  pointu.  M.  Jonnicarius^  L    .1/.  formicalynx 


Fig-.  763.  —  Myrmeleon  formicarius  (règne  animal). 


Fig.  766.  —  Larve  de 
Myrmeleon   formi- 

carias. 


Fabr.  La  larve,  dont  les  mœurs  avaient  déjà  été  si  bien  décrites  par  Réaumur,  est  connue 
sous  le  nom  de  Fourmilion.  Elle  se  creuse  des  entonnoirs  dans  le  sable,  sur  la  lisière 
des  bois,  et  se  cache  au  fond,  ses  pinces  étendues,  guettant  les  Fourmis  qui  pourraient 
tomber  dans  le  piège,  ou  leur  jetant  du  sable  pour  provoquer  leur  chute.  Les  larves  des 
autres  espèces  ne  creusent  point,  restent  à  la  surface  du  sable  et  courent  ça  et  là.  Les 
Paîpares  Ramb.  sont  très  voisins.  Asie.  Antennes  ramassées  et  épaisses.  Les  quatre  pre- 
miers articles  tarsiens  très  courts.P.  libellidoides  L.,  Europe  méridionale. 

Ascalaplius^Zabr.  Corps  comprimé.  Tète  épaisse.  Antennes  très  longues  terminées  en 
bouton.  Yeux  grands,  divisés  par  un  sillon.  Ailes  antérieures  plus  longues  que  les  posté- 
rieures. La  larve  habite,  dans  les  prairies,  parmi  la  mousse,  et  se  nourrit  principalement 
de  chenilles.  A.  italiens  Fabr.  A.  barbants  Fabr.,  sud-ouest  de  l'Europe,  etc. 

2.  SOUS-OIIDRE 
Triclioptera,1.  Trichoptères 

Ailes  recouvertes  (V écailles  ou  dépolis,  les  postérieures  pouvant  d'ordi- 
naire se  replier.  Pièces  buccales  formant  une  sorte  de  trompe  par  la  sou- 
dure des  mâchoires  et  de  la  lèvre  inférieure.  Mandibules  atrophiées. 

Les  Trichoptères  ou  Phryga'nides  (fig.  7G7)  représentent  en  quelque  sorte  les 
Lépidoptères  parmi  les  Insectes  à  métamorphose  incomplète;  du  reste  ils  serap- 


1  Pictet,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  et  à  Vanatomie  des  Pkryganides.  Genève,  1834.  — 
J.  Curtis,  Descriptions  of  some  non  descripted  British  species  of\May-Flies.  fond,  and  Edinb. 
phil.  magaz.,  vol.  IV,  1834.  —  Hagen,  Synopsis  ofthe  British  Phryganidae.  Entoraol.  Animal  for 
1859,  18(i0  et  1801.  —  Kolenati,  Generaet  species  Trichopterorum.  ParsI.  Heteropalpoidca.  Abhr. 
der  Bohmischen  Gesell.  der  "Wiss.,  C°  sér.,  1851.  Pars  II.  Aequipalpidae.  Nouv.  mém.  de  la 
Soc.  des  nat.  de  Moscou,  11, 1859.  —  R.  Mac  Lacblan,  .4  monogr.  Revision  and  synopsis  of  /lie 
Trichoptera  of  the  Europcan  Fauna.  London,  1874.  —Th.  de  Itougemont,  Eelicopsyche  sperala. 
Neuchàtel,  1879. 
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prochent  des  Tinéides  par  la  nervation  de  leurs  ailes.  Le  système  trachéen  est 
holopneustique.  11  présente  deux  paires  de  stigmates  thoraciques  et  huit  paires 

de  stigmates  abdominaux,  qui  sont  ob- 
^\  y  turés  pendant    la  période  larvaire.   Les 

/■■      ^^r~~W:>\    'arves  v'vcnt  t'ans   l'oau.   Quelques-unes 
.  ,     --  -  sont  dépourvues  de  branchies  trachéen- 

nes; mais  la  plupart  portent  des  faisceaux 
-  ^~y]        de  branchies  tubuleuses  sur  les  segments 
abdominaux    antérieurs    et    moyens    (et 
l  ,  \\  aussi  sur  le  mésothorax  et  sur  le  méta- 

f  thorax  chez  une  espèce  de  Hydropsyche), 

;|        |  qui  persistent  d'ordinaire  pendant  la  phase 

*        A  ..  de  nymphe,  et  dont  les  restes  sont  même 

Fig.  767.  —  Phryganea  slriata  (règne  animal).  " 

reconnaissables  dans  1  imago  {Hydropsy- 
ché). Dans  quelques  cas,  pendant  la  période  de  nymphe,  outre  les  mandibules, 
les  palpes  maxillaires  et  la  lèvre  inférieure  sont  aussi  atrophiés  (Oestropsides, 
Brauer). 

Fam.  Phryganidae.   Tète   petite  et    verticale.    Antennes    longues,    sétiformes.    Yeux 
demi-sphériques  et  saillants.  Palpes  maxillaires,  le  plus  souvent  à  cinq  articles;  articles 
souvent  moins  nombreux  chez  le  mâle.  Palpes  labiaux  à  trois  articles.  Prothorax  très 
court,  en  forme  d'anneau.  Ailes   couvertes   d'écaillés,  et  n'offrant  que  quelques   ner- 
vures transversales;    tectiformes.    Pattes  à  tibias    éperonnés.   Tarses  à   cinq  articles, 
terminés  par  deux   pelotes   latérales  et  une   médiane.    Les  larves 
-■-■«.  ''f/Fi'j   v-s         vivent  sous  l'eau,  dans  des  coques  tubuliformes  qui,  chez  les  Hijdro- 
W$f  .-.         psyché  et  les  Rhyacophila,  sont  fixées  sur  des  pierres,  et  pour  la 
construction  desquelles   elles   emploient   des  grains   de   subie   fin, 
des  fragments    de  plantes  et  de  petites  coquilles  vides  (fig.  768). 
Elles   possèdent   un   appareil  masticateur   et    des    trachées    bran- 
chiales filiformes  aux  segments  abdominaux.  Elles  montrent  hors 
de    ces    tubes    leur   tête   cornée    et    leur   thorax    pourvu    de    six 
pattes,   au  moyen  desquelles   elles  rampent    ça   et   là,    entraînant 
leur  demeure  avec  elles.  La  nymphe  abandonne  le  fourreau,  pour 
se  transformer,  hors  de  l'eau,  en  Insecte  ailé.  Celui-ci  ressemble, 
sous  beaucoup  de  rapports,  aux  Lépidoptères,  et  se  tient  dans  le 
Fig.  768.  —  Larve  de   voisinage   de  l'eau,  sur  des    feuilles   ou    des  troncs    d'arbres.    La 
Phryganea    slriata,   femelle  pond  des  grappes  d'oeufs  qu'elle  enferme  dans  une  enve- 
retn-ee  de  son  étui   ioppe  gélatineuse  et  dépose  sur  des  feuilles  ou  des  pierres,  à  proxi- 

regnc  animal).  \f,    ,     ,,  ri 

mite  de  1  eau. 

Sericostoma  Latr.  (Sericosiominae).  Antennes  offrant  un  article  basilaire  court  et  épais, 
et  plus  courtes  que  les  ailes;  celles-ci  étroites  et  couvertes  de  poils»  serrés.  Les  tibias 
antérieurs  portant  deux  éperons  et  les  postérieurs  quatre.  Palpes  maxillaires  à  cinq 
articles  chez  le  mâle,  recouvrant  la  face  comme  un  masque.  S.  Lalreilli  Curt.  S.  collare 
Schr.  Barypenihus  Burm.  Ailes  grandes  et  larges.  Tibias  dépourvus  d'éperons  médians. 
Palpes  maxillaires  du  nicâle  à  trois  articles.  B.  rufipes  Burm.,  Brésil.  Helicopsyche  Brem. 
Ailes  postérieures,  étroites.  Premier  article  des  antennes  aussi  long  que  la  tête.  Four- 
reau de  la  larve  contourné  en  spirale  comme  une  coquille  d'escargot.  H.  sperata  Mac 
Lachl.,  Italie. 

Limnophilus  Leach.  (Limnophilinae).  Antennes  aussi  longues  que  les  ailes.  Celles-ci 
recouvertes  d'un  petit  nombre  de  poils.  Tibias  des  pattes  antérieures  uniarliculés,  ceux 
des  pattes  médianes  à  trois  articles,  ceux  des  pattes  postérieures  à  quatre  articles.  Palpes 
maxillaires  du  mâle  à  trois  articles.  L.  rhombicus  L. 
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Hydroptila  Daim.  (Hydroptilinaé).  Antennes  épaisses,  moniliformcs  plus  courtes  que  les 
ailes.  Celles-ci  étroites,  couvertes  de  poils  longs  et  serrés,  et.  ne  se  pliant  pas.  Tibias  des 
pattes  antérieures  privés  d'éperons.  Palpes  maxillaires  du  mâle  à  quatre  articles. 
//.  lineoides  Daim. 

Phryganea  L.  [Phryganeinae).  Antennes  aussi  longues  que  les  ailes,  qui  sont  velues. 
Tibias  des  pattes  antérieures  avec  deux  éperons,  ceux  des  pattes  postérieures  avec 
quatre  éperons.  Palpes  maxillaires  du  mâle  à  quatre  articles,  ceux  de  la  femelle  à  cinq 
articles.  P.  pilosa  Oliv.  P.  varia  Fabr.  P.  striata  L.  Oloslomis  Perch.  Ailes  dépourvues 
de  poils   et   liés   larges.    Neuronia  Leach.   Agrypnia  Curt. 

Mystacides  Latr.  (Leptocerinae).  antennes  filiformes,  beaucoup  plus  longues  que  les  ailes. 
Palpes  maxillaires  couverts  de  longs  poils  pressés  les  uns  contre  les  autres,  et  à  cinq 
articles  dans  les  deux  sexes.  Tibias  des  pattes  du  milieu  et  des  pattes  postérieures  avec 
deux  éperons.  .1/.  quadrifasciatus  Fabr.  M.  albicornis  Scop.  Rhyacophila  Pict.  R.  vulgaris 
Pict. 

Bydropsyche  Pict.  (Hydropsychinae).  Antennes  très  grêles,  un  peu  plus  longues  que  les 
ailes,  couvertes  de  poils  très  lins.  Palpes  maxillaires  à  cinq  articles;  article  terminal 
très  long  et  segmenté.  Tibias  des  pattes  antérieures  avec  deux  éperons,  ceux  des  pattes 
postérieures  avec  quatre  éperons.  //.  variabilis  Pict.  Philopotamus  Leach. 


5.  ORDRE  N 

STREPSIPTERA',  RHIPIPTERA.  STREPSIPTERES 

Insectes  à  ailes  antérieures  peu  développées,  enroulées  à  leur  pointe,  à 
ailes  postérieures  plissées,  se  repliant  en  long,  à  pièces  buccales  rudimen- 
taires.  Les  femelles  dépourvues  d'ailes  et  de  pattes.  Les  larves  vivent  en 
parasites  sur  le  corps  des  Hyménoptères. 

Cet  ordre  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'Insectes,  qui  se  distinguent,  tant 
par  leur  dimorphisme  sexuel  très  tranché,  que  par  les  mœurs  parasites  des 
larves  et  des  femelles.  Les  pièces  de  la  bouche  sont  atrophiées  à  l'âge  adulte  et 
ne  peuvent  pas  servir  à  la  mastication.  Elles  consistent  en  deux  mandibules 
pointues,  croisant  l'une  sur  l'autre,  en  deux  petites  mâchoires  soudées  avec  la 
lèvre  inférieure,  et  en  palpes  maxillaires  Inarticulés.  Le  protothorax  et  le  méso- 
thorax sont  des  anneaux  très  courts;  le  métathorax,  au  contraire,  est  extraordi- 
nairement  élargi  et  recouvre  la  base  de  l'abdomen.  Ce  dernier  compte  neuf  seg- 
ments. Les  tarses  sont  formés  de  deux  à  quatre  articles.  Les  ganglions  thoraciques 
et  les  ganglions  abdominaux  antérieurs  sont  réunis  en  une  seule  masse;  un  seul 
ganglion  abdominal  reste  distinct. 


1  W.  Pickering,  Observations  on  the  economy  of  Strepsiptera.  Trans.  Entomol.  soc,  London, 
1S«~6.  —  G.  Newport,  in  Transact  of  Linnean  Society,  vol.  XX.  —  Saunders,  Descriptions  of 
tira  new  Strepsipterous  inscris,  etc.,  with  sortie  account  of  their  habits  and  métamorphoses. 
Trans.  Entom.  soc.  2e  sér.,  vol.  I  et  II.  —  J.  0.  Westwood,  Description  ofa  Strepsipterous  insecl. 
Transact.  Entom.  soc.  London,  vol.  I.  —  W.  Kirby,  Strepsiptera,  a  new  order  of  Inscris.  Transact. 
Linn.  soc.  vol.  X.  —  \Y.  Leach,  On  the  Rhipiptera  of  Lalreille.  Zool.  Miscell.,  vol. III.  —  Curtis. 
British  entomology.  London,  1849.  —  v.  Siebold,  Ueber  Xenos  sphecidarum  und  dessen  Schma- 
rolzer.  Beitràge  zur  Naturg.  der  wirbell.  Thierc,  1859.  —  Kl.,  Ueber  Strepsiptera.  Areh.  liir 
Naturg.  vol.  IV,  1845.  —  Id.,  L'cbrr  Paedogenesis  der  Strepsipteren.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool., 
vol.  XX.  1870. 
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Fig.  769.  —  Stylops  Childri 
[ d'après  Kirby). 


Fig.  770.  —  Stylops 
Childreni,  femelle 
(d'après  Kirb)  . 


Les  mâles  (fig.  769)  [possèdent  de  petits  élytres  enroulés,  et  des  ailes 
postérieures  très  grandes,  se  repliant  en  éventail.  [Les  femelles  (fig.  770)  sont 

privées  d'yeux  et  restent  toute  leur 
vie  dépourvues  d'ailes  et  de  pattes; 
elles  sont  vermiformes  et  n'aban- 
donnent jamais,  ni  leur  enveloppe 
de  pupe,  ni  leur  demeure  parasite 
sur  l'abdomen  des  Guêpes  et  des 
Bourdons,  d'où  elles  ne  laissent 
sortir  que  la  partie  antérieure  du 
corps.  Les  mâles  possèdent  un 
organe  copulateur  saillant,  dont  la  pointe  ouvre  pendant  l'accouplement  l'extré- 
mité close  du  tube  dorsal  de  la  femelle.  Les  ovaires  n'ont  point  d'oviduçte  et 
restent  stationnaires  à  une  période  du  développement  très 
précoce:  il  est  probable,  en  effet,  que  ces  Insectes  produisent 
des  œufs  de  la  même  façon  que  les  larves  de  Cécidomyes 
vivipares.  Les  œufs  deviennent  en  partie  libres  dans  la  cavité 
viscérale,  sont  fécondés  et  se  transforment,  peut-être  en  partie 
par  parthénogenèse,  en  larves,  qui  s'échappenl  au  dehors 
par  le  tube  dorsal  et  vont  se  fixer  sur  les  larves  de  Guêpes 
et  de  Bourdons.  Elles  sont  très  actives  et  possèdent,  comme 
les  jeunes  larves  de  Cantharides,  trois  paires  de  pattes  bien 
développées  et  yVnw  soies  caudales  (fig.  771):  elles  s'enfoncent 
dans  le  corps  de  leur  nouvel  bote.  Huit  jours  plus  tard, 
environ,  elles  se  transforment  par  dépouillement  de  la  peau 
en  -Vers  apodes,  de  forme  cylindrique,  qui  se  changenl  en 
pupes  dans  la  pupedes  Hyménoptères,  laissant  sortir  leur  tète 
de  l'abdomen  de  celles-ci.  Les  mâles  quittent  l'enveloppe  de  nymphe,  vont 
à  la  recherche  des  femelles,   et  paraissent,  n'avoir  qu'une  vie  de  courte  durée. 

Fam.  Stylopidae.  Caractères  du  groupe. 

Xenos  lins-.  Antennes  à  quatre  articles:  troisième  article  très  allongé,  offranl  à  sa  base 
une  longue  branche  accessoire.-  Veux  brièvement  pédicules.  Tarses  à  quatre  articles. 
X,  Rossii  Kirb.  (X.  vesparum  Ross.).  Parasites  des  Polistes  gallica. 

Stylops  Kirb.  Antennes  à  six  articles;  troisième  article  grand,  foliacé,  offrant  une 
brandie  latérale  à  trois  articles.  Yeux  longuement  pédicules.  Palpes  à  quatre  articles. 
St.  meilitae  Kirb. 

Halidophagus  Curt.  Antennes  à  sept  articles.  Tarses  à  trois  articles.  Myrnxecolax 
Westw.  Elenchus  Curt  Antennes  à  quatre  articles.  Tarses  à  deux  articles.  E.  tenuicornis 
Kirb.  Triaena  Menue.  Fossiles  dans  l'ambre. 


Fig.  771 .  —  Larve  de 
Stylops  Childreni 
(d'après  Kirby). 


[4.  ORDRE 
RHYXCHOTA',  HEMIPTERA.  RHYXCHOTES 


Insectes  à  rostre  articulé,  a  pièces  buccales  disposées  pour  piquer  (excep- 
1  J.  G.  Fabricius.  Syslcma  l'Jnjngotvrum.  Brunsvigia?,  1805.  —  L.  Dufour,  Recherches  anatos- 
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lionnellement  pour  mâcher),  àprothorax  libre  et  à  métamorphose  incom- 
plète. 

Les  pièces  de  la  bouche  sont  organisées,  presque  sans  exception,  pour  recevoir 
une  nourriture  liquide;  elles  constituent  généralement  un  rostre,  dans  lequel 
les  mandibules  et  les  mâchoires  peuvent  rentrer  ou  sortir  sous  la  forme  de  quatre 
soies  rigides (fig.  71u2).  Le  rostre,  formé  par  la  lèvre  inférieure, est  untube  tantôt 
uniarliculé,  tantôt  composé  de  trois  et  même  de  quatre  articles,  rétréci  et  fermé 
vers  la  pointe;  il  est  recouvert  à  sa  base  élargie  par  la  lèvre  supérieure,  qui  est 
allongée  et  triangulaire.  Les  antennes  sont  tantôt  courtes  ù  trois  articles,  à 
article  terminal  sétiforme,  tantôt  pluriarticulées,  et  souventtrès  longues.  Les  yeux 
petits  sont,  pour  la  plupart,  à  facettes;  il  est  rare  qu'ils  soient  réduits  à  n'être 
plus  que  des  ocelles  avec  une  cornée  simple;  souvent  il  existe  deux  ocelles  entre 
les  yeux  à  facettes.  Le  prothorax  est  le  plus  souvent  très  développé  et  mobile; 
cependant  tous  les  anneaux  thoraciques  peuvent  parfois  être  soudés  entre  eux. 
Les  ailes  manquent  parfois  complètement,  rarement  il  n'en  existe  que  deuxv 
Dans  la  règle  il  y  en  a  quatre,  et  tantôt  les  antérieures  sont  à  demi  coriaces  et 
membraneuses  à  leur  extrémité  (Hémiptères),  tantôt  les  antérieures  et  les  posté- 
rieures sont  semblables  et  membraneuses  (Homoplères),  les  premières  seulement 
étant  un  peu  plus  consistantes,  parcheminées.  Les  pattes  sont  terminées  par  des 
tarses  bi  ou  Inarticulés  et  sont  en  général  ambulatoires;  parfois  elles  sont  dispo- 
sées pour  nager,  ou  constituent  des  organes  de  fixation,  ou  encore  les  antérieures 
sont  conformées  pour  sauter,  tandis  que  les  postérieures  sont  des  pattes  ravis- 
seuses. Le  système  trachéen  est  dans  la  règle  bolopneustique.  Il  existe  deux 
paires  de.  grands  stigmates  au  tborax  et  six  paires  de  petits  stigmates  à  l'abdomen. 

Le  système  nerveux  est  remarquable  par  la  concentration  des  ganglions  de  la 
chaîne  abdominale;  il  est  toujours  dépourvu  de  ganglions  abdominaux  distincts1. 
Dans  la  règle,  au  petit  ganglion  sous-œsophagien  fait  suite  une  grossemasse  gan- 
glionnaire, située  dans  le  tborax,  qui  correspond  aux  trois  ganglions  thoraciques 
et  aux  ganglions  abdominaux.  Rarement  (Hydrometra)  le  ganglion  sus-œsophagien 
est  aussi  confondu  avec  la  masse  ganglionnaire  thoracique,  plus  fréquemment 
c'est  le  premier  ganglion  tboracique  qui  vient  se  réunir  à  lui  (Acanthia,  Nepa, 
Aphrophora),  ou  bien  encore,  le  premier  ganglion  tboracique  est  complètement 
séparé,  comme  le  ganglion  sôus-œsophagien  (Lygaeus).  Chez  les  Pédiculides  les 
ganglions  de  la  masse   tboracique  sont  séparés  par  de  simples  étranglements. 

iniques  et  physiologiques  sur  les  Hémiptères.  Mém.  prés.  àl'Acad.,  vol.  IV,  183"».  —  Burmeister. 
Handbuch  der  Entomologie,  vol.  II.  Berlin,  1855.  —  J.  llahn,  Die  wanzenarligen  Insecten. 
Nûrnberg,  1831-1849  (continué  par  II  Schat'fer).  —  Amyot  et  Serville,  Histoire  naturelle  des 
Insectes  hémiptères.  Paris,  1843.  —  Amyot,  Entomologie  française.  lihyiichoies,  Paris,  1848. — 
F.  X.  Fieber,  Die  europâischen  Hemipteren  nach  der  analytischen  Méthode.  Wien,  1860.  - 
Fallon,  Hemiptera Suecicae  descripta.  I.und.  1N'J;>.  —  Dallas,  List  of  hemipterous  insects  in  the 
collection  of  the  British  Muséum.  Part.  1  et  2.  London,  1851-1852.  —  Walker,  Catalogue  of 
homopterous  insects  in  the  collection  of  the  British  Muséum.  Part.  5  et  4.  London,  1850- 
1858.  —  Flor,  Die  Rhynchoten  Livlands  in  syslemalischer  Eo/ge  besekrieben.  Dorpat.,  1X60- 
1861.  —  Scliiddte,  Einit/e  neue llauplsalzc  der  Morphologie  und  Systemalik  der  Rhynchoten,  Nat, 
Tidsskr.  3  Raecke,  t.  VI,  1869. 

1  Voyez,  outre  L.  Dul'our  et  Treviranus,  E.  Brandt,  Anatomische  Untersuchungen  iiber  das 
Nervensysiem  der  Hemipteren.  IloraeSoc.  enlom.  rossieae,  t.  XIV,  1879. 
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Dans  l'intestin  buccal  débouchent  d'ordinaire  des  glandes  salivaires  volumineuses; 
l'intestin  moyen  se  divise  souvent  en  plusieurs  parties.  Quatre  tubes  deMalpighi 
sont  annexés  au  commencement  de  l'intestin  terminal. 

Excepté  cbez  les  Cigales,  les  organes  génitaux  femelles  sont  formés  de  quatre  à 
huit  tubes  ovigéres,  d'un  réceptacle  séminal  simple  et  ne  présentent  presque 
jamais  de  poche  copulatrice.  Les  testicules  sont  deux  ou  plusieurs  tubes,  dont 
les  conduits  déférents  ol'frent  d'ordinaire  à  leur  extrémité  un  renflement  vési- 
culaire.  Un  grand  nombre  d'espèces  (Punaises)  répandent  une  odeur  repoussante, 
qui  est  due  à  la  sécrétion  d'une  glande  située  dans  le  mésothorax  ou  dans  le 
métathorax;  dans  ce  dernier  cas,  celte  glande  s'ouvre  entre  les  pattes  posté- 
rieures. D'autres  espèces  (Homoptères)  se  recouvrent  d'une  sorte  de  revêtement 
cireux  blanchâtre  produit  par  de  nombreuses  glandes  cutanées. 

Tous  se  nourrissent  de  sucs  végétaux  ou  animaux,  qu'ils  se  procurent  au 
moyen  des  stylets  acérés  que  contient  leur  rostre.  Beaucoup  d'espèces,  par  leur 
apparition  en  grand  nombre  sur  les  jeunes  plantes,  deviennent  nuisibles  et 
produisent  parfois  des  excroissances,  des  galles;  d'autres  vivent  en  parasites  sur 
les  animaux.  Les  jeunes,  au  sortir  de  l'œuf,  possèdent  déjà  la  forme  générale  de 
l'Insecte  adulte  et  mènent  le  même  genre  de  vie;  mais  ils  sont  dépourvus  d'ailes, 
qui  apparaissent  déjà  comme  de  petits  mamelons  après  une  des  premières  mues. 
Les  véritables  Cigales  mettent  plusieurs  aimées  pour  achever  leur  métamor- 
phose. Les  Coccides  mâles  se  transforment,  dans  l'intérieur  du  cocon,  en  nym- 
phes et  subissent  de  la  sorte  une  métamorphose  complète. 

1.  SOUS-ORDRE 

Aptera',  Parasitica.  Aptères 

Rhynchotes  dépourvus  d'ailes,  munis  d'un  bec  court  et  rétractile  et 
d'un  appareil  destiné  à  piquer,  parfois  avec  des  pièces  buccales  rudimen- 
taires  disposées  pour  mâcher,  a  thorax  non  distinctement  articulé  et  à 
abdomen  composé  d'ordinaire  de  neuf  anneaux. 

Les  pièces  de  la  bouche  des  Pédiculides  ont  été  décrites  d'abord  par  Swam- 
merdam  et  plus  tard  par  Burmeister,  mais  la  manière  de  les  interpréter  de  ces 
naturalistes  a  été  combattue  par  Erichson  et  Simon.  D'après  les  recherches  plus 
récentes  de  L.  Lando'is,  Bruhl  et  Graber,  ces  organes  sont  disposés  pour  piquer 
et  sucer,  tandis  que  chez  les  Mallophages  ils  sont  disposés  pour  mâcher.  Us  se 

1  C.  L.  Nitsch,  Die  Familien  und  Gattungen  der  Thierimekten.  Gennar,  Magasin  der  Ento- 
mologie, vol.  III,  et  son  ouvrage  posthume  publié  par  Giebel  :  Insecla  epizoa.  Leipzig,  1874. 
—  L.  Landois,  Untersuchungen  uber  die  auf  dem  Menschen  schmaroisenden  Pediculinen.  Zeitsch. 
fur  wiss.  Zool.,  vol.  XIV,  1864,  et  vol.  XV,  1805.  —  II.  Deiiny,  Monographia  Anoplurorum 
Britanniae.  London.  1862.  —  N.  Melnikow,  Beitrâge  zur  Embryonalentwichlung  der  Insekten. 
Arch.  fur  Naturg.,  vol.  XXV,  1 S09.  —  V.  Graber,  Analomisch-physiologische  Sludien  uber 
Phthirius  inguinalis. Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  vol.  XXII,  1S7'2.  —  A.  Hurray,  Pediculiinfcsting 
the  diff.  races  of  man.  Edinb.,  1861  —  F.  Rudow,  New  Mallophage.  Zeitsch.  fur  die 
gesammte  Naturw.  lXtJO.  —  C.  Brûhl,  Zur  feinern  Anatomie  der  Lame.  Wiener  medic. 
Wochenschrift,  1860.  —  Piaget,  Les  Pédiculines.  Leideu,  1880. 
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composent  d'une  Irompe  protractile  (lèvre  inférieure  el  lèvre  supérieure)  portant 
des  crochets  en  hameçon,  renforcée  par  deux  pièces  de  chitine,  el  d'un  aiguillon 
creux  (suçoir  de  Brûhl),qui  peul  l'aire  saillie  au  dehors  de  la  trompe,  et  qui  est 
peut-être  constitué  parles  mandibules  el  Lesmaxilles  soudées  ensemble.  Le  canal 
ctigestif  se  compose  d'un  œsophage  èlroil  avec  deux  paires  de  glandes  salivaires, 
d'un  large  intestin  moyen  présentant  deux  caecums,  el  d'un  intestin  terminal 
médiocrement  long  avec  un  rectum  et  des  glandes  rectales  vésiculeuses.  Il  existe 
de  chaque  côté  deux  vaisseaux  de  Malpighi.  Le  système  nerveux  présente  trois 
paires  de  ganglions  thoraciques  pressés  les  uns  contre  les  autres.  Il  n'y  a  pas 
d'yeux  à  facettes,  il  n'y  a  que  des  ocelles.  Le  système  trachéen  est  holopneustique 
avec  deux  troncs  longitudinaux  très  développés,  mais  seulemenl  avec  une  seule 
paire  Ihoracique  de  stigmates  et  six  paires  abdominales  (fig.  772).  Les  organes 
génitaux  femelles  ne  renferment  qu'un  petit  nombre  de  tubes  ovariens  (cinq 
paires  chez  les  Pédiculides,  fig.  123).  Au  canal  excréteur  sont  annexées  deux 
glandes  lobées,  et  fréquemment  un  réceptacle  séminal  piriforme.  La  fente  génitale 
est  recouverte  par  deux  valves.  Les  organes  génitaux  mâles  se  composent  d'ordi- 
naire de  deux  paires  de  testicules,  ,vv  ^ 
de  deux  conduits  déférents  et  de 
deux  prostates  volumineuses,  qui 
débouchent  au  commencement, 
du  canal  éjaculateur  allongé  et 
muni  d'un  pénis. 

Les  œufs  (lentes)  sont  piri- 
formes  ;  ils  sont  fixés  par  leur 
petit  pôle  sur  les  poils  et  les  plu- 
mes. Sur  leur  grand  pôle,  dirigé 
en  avant ,  on  trouve  un  cou- 
vercle aplati,  où  sont  situées  des 

ouvertures    Illicropylaires  entOU-     Fi?-   772.   —  Phthirius   pubis.  St,  stigmates;  Tr,  trachées 
,     .  ,    ,  ,    .  (d'après  Landois). 

rees  de  bourrelets  annulaires  ou 

de  cupules  membraneuses  délicates.  Le  développement  nous  est  connu  par  les 
recherches  de  Landois  et  de  Melnikow.  Le  vi  tell  us  se  segmente  en  plusieurs 
niasses.  Le  développement  de  l'embryon  débute  par  l'apparition  de  cellules 
formatrices  au  pôle  inférieur  de  l'œuf;  puis  se  montrent  aussi  à  la  périphérie 
du  reste  du  vitellus  des  cellules  qui  se  réunissent  avec  les  premières,  à  ce  mo- 
ment réduites  à  une.  seule  couche,  pour  former  le  blastoderme.  Sur  un  point 
rapproché  du  pôle  inférieur  le  blastoderme  s'épaissit;  cette  ébauche  clypéi- 
forme  de  l'embryon  présente  un  enfoncement,  qui  devient  de  plus  en  plus 
profond,  de  sorte  que  le  germe  tout  entier  s'invagine  dans  l'intérieur  de  la  masse 
vitelline.  Le  blastoderme  devient  la  membrane  séreuse,  tandis  que  le  germe  ima- 
giné s'accroît  et  se  recourbe.  Le  feuillet  postérieur,  continu  avec  la  membrane 
séreuse,  s'amincit  graduellement  et  se  transforme  en  une  membrane  à  une  seule 
couche  de  cellules,  ou  amnios,  tandis  que  le  feuillet  antérieur  du  germe,  qui  tient 
à  la  membrane  séreuse  par  le  reste  d'un  bouclier  blastodermique,  représente 
avec  ce  dernier  la  bandelette  primitive.  Le  bouclier  blastodermique  donne  nais- 
sance aux  deux  lobes  céphaliques  et  à  la  partie  antérieure  de  la  tète,  au-dessus 
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de  laquelle  on  ne  voit  pas  le  repli  amniotique  former  uu  sac.  En  même  temps  la 
bandelette  primitive  se  divise  en  deux  parties,  les  bourrelets  latéraux,  sur 
lesquels  se  différencient  les  anneaux,  ou  protozoonites,  ainsi  que  les  pièces  de  la 
bouche  et  les  pattes.  L'abdomen  est  à  moitié  replié  sur  la  face  ventrale.  Alors 
survient,  suivant  Melnikow,  un  phénomène  de  dévagiuation,  qui  place  l'embryon 
dans  sa  position  définitive  dans  l'intérieur  de  l'œuf,  le  vitellus  recouvrant  la 
partie  ventrale  et  les  parties  latérales,  en  dehors  de  l'amnios,  ayant  à  cette  époque 
complètement  disparu.  Les  parties  qui  limitaient  la  cavité  primitive  d'invagi- 
nation, la  face  ventrale  du  germe  et  l'amnios,  se  trouvent  par  suite  tournées  en 
dehors,  et  ce  dernier  forme  le  dos  de  l'embryon.  Quand  la  face  dorsale  de  l'em- 
bryon est  ainsi  fermée  par  l'amnios  et  la  membrane  séreuse,  a  lieu  la  production 
et  la  séparation  d'une  enveloppe  de  chitine,  c'est-à-dire  une  sorte  de  mue  dans 
l'intérieur  des  membranes  de  l'œuf,  époque  qui  coïncide  avec  le  moment  où  les 
pièces  buccales  se  transforment  définitivement  en  trompe.  Chez  les  Mallophages, 
la  partie  antérieure  de  la  tète  se  trouve  divisée  par  un  sillon  transversal  en  lèvre 
supérieure  et  en  clypeus;  les  mandibules  s'aplatissent  et  acquièrent  des  appen- 
dices en  forme  de  tenailles,  les  mâchoires  antérieures  acquièrent  des  pièces 
cornées  solides  et  les  mâchoires  postérieures  se  soudent  pour  former  la  lèvre 
inférieure.  Chez  les  Pédieulides,  —  la  description  de  Melnikow  ne  concorde  pas  avec 
la  manière  dont  on  interprète  d'habitude  les  pièces  de  la  bouche,  —  la  lèvre 
inférieure  avec  ses  deux  appendices  devient  plus  longue  et  représente,  avec  les 
mandibules  et  les  maxilles  fortement  allongées,  un  appareil  buccal  conique.  La 
partie  antérieure  de  la  tête  devient  le  fourreau  de  la  trompe,  tandis  que  les  pièces 
buccales  se  réduisent  beaucoup.  Le  suçoir  serait  une  dépendance  de  la  cavité 
buccale;  il  existerait  chez  les  Mallophages,  qui  tous  peuvent  aussi  sucer  le 
sang. 

1.  Fam.  PediccLioae.  Poux.  Pièces  de  la  bouche  disposées  pour  piquer  et  pour  sucer. 
Gaine  de  la  trompe  charnue,  munie  de  crochets  recourbés.  Tube  disposé  pour  piquer, 
protraclile.  Thorax  indistinctement  annelé,  abdomen  grand,  à  sept  ou  neuf  articles. 
Antennes  à  cinq  articles.  Pieds  armés  de  crampons,  offrant  un  article  terminal  crochu. 
Yeux  petits  et  lisses.  Vivent  sur  la  peau  des  Mammifères  et  se  nourrissent  de  leur  sang. 
Pondent  des  œufs  piriformes  sur  la  base  des  poils.  Les  petits  ne  subissent  point  de  méta- 
morphose; ceux  du  l'ou  de  la  tête,  chez  l'homme,  achèvent  leur  croissance  en  dix-huit 
jours  et  sont  dès  lors  capables  de  se   reproduire. 

Pediculus  L.  Abdomen  très  allongé,  à  peine  plus  large  que  le  thorax.  P.  capitis  Deg., 
Pou  de  la  tète.  P.  vestimenti  Burm.,  Pou.  des  vêtements  plus  grand  et  d'un  blanc  sale.  Le 
Pou  désigné  sous  le  nom  de  P.  tabescentium  ne  forme  pas  une  espèce  particulière,  il 
est  identique  à  ce  dernier.  Haematopinus  suis  L. 

Phthirius  Leach.  Abdomen  court  et  ramassé,  très  large,  beaucoup  plus  large  que  la 
tète.  Thorax  petit.  P.  pubis  h.  Morpion,  avec  des  griffes  très  grandes;  sur  le  pubis 
et  dans  le  creux  des  aisselles. 

2.  Fam.  Mallophaga  [Anoploures)  '.  Ressemblent  beaucoup  extérieurement  aux  Poux, 
mais  ils  ont  le  prothorax  bien  distinct.  Antennes  de  trois  à  cinq  articles.  Des  antennes. 
un  appareil  masticatoire,  pas  de  trompe  charnue,  mais  une  sorte  de  suçoir.  Vivent  sur  la 
peau  des  Mammifères  et  des  Oiseaux;  se  nourrissent  de  poils  et  de  plumes,  mais  sucent 
également  le  sang. 

1  0.  Taschenberg,  Die  Mallophagen.  Nova  acta  Acad.  Caes.  Léop.  Garol.,  t.  XLIV,  1882. 
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Trichodedes  Nitsch.  Antennes  à  trois  articles.  Tarses  munis  d'une  griffe,  abdomen  de 
la  femelle  offrant  des  appendices.  Senourrit  de  sang  d'Oiseau.  Tr.  canis  Deg.  Philppte- 
rcwNistch.  [Nirmus  Herm.).  antennes  à  cinq  articles.  Tarses  munis  dedeux  griffes,  abdomen 
sans  appendices.  Vivent  principalement  sur  les  Oiseaux.  Ph.  versicolor  Burm.  Cigogne. 
Goniodes  Nitsch.  Goniocotes  Burm.,  etc.  Liotheum  Nitsch.  Antennes  claviformes,  à  quatre 
articles.  Palpes  labiaux  distincts.  Tarses  munis  de  deux  griffes  el  d'une  pelote.  L.  (inscris 
Sulz.  Menopon  Nitsch.  M.  pallidùm,  sur  les  Poules,  etc.  Gyropus  Nitsch.  Tarses  munis 
d'une  griffe.  G.porcelli  Schrk.,  sur  le  Cochon  d'Inde. 

2.  SOUS-ORDRE 

Phytoplithires  '.  Pliy  tophthires 

Petits  Rhynchotes  munis  en  général  de  quatre  ou  de  deux  paires  d'ailes 
membraneus  >s,  peu  réticulées,  et  de  quatre  soies  rigides  représentant  les 
mandibules  et  les  mâchoires. 

Ces  insectes  présentent  en  général  deux  paires  d'ailes  membraneuses,  mais  les 
femelles  en  sont  ordinairement  dépourvues.  Les  pièces  buccales  se  composent 
d'un  long  rostre  et  de  quatre  longues  soies  chitineuses  recourbées,  situées  dans 
un  fourreau  particulier  et  qui,  suivant  Melschnikoff,  ne  correspondraient  pas  aux 
mandibules  et  aux  mâchoires.  L'œsophage  est  un  tube  étroit.  En  avant,  vient 
déboucher,  par  un  canal  commun,  une  paire  de  glandes  salivaires.  Il  existe  quel- 
quefois une  troisième  glande  salivaire  impaire.  L'intestin  médian,  d'abord  très 
élargi,  décrit  plusieurs  circonvolutions  ;  l'extrémité  de  la  première  circonvolu- 
tion est  fixée  à  la  paroi  du  rectum  (Coccides),  la  dernière  circonvolution,  dans 
laquelle  débouchent  les  deux  tubes  de  Malpighi,  forme  un  caecum.  Le  ganglion 
sus-œspphagien  reste  petit  par  suite  de  l'absence  d'yeux  à  facettes.  Les  ganglions 
de  la  chaîne  ventrale  sont  réunis  en  une  masse  thoracique  commune.  Fréquem- 
ment la  surface  des  téguments  est  recouverte  d'un  dépôt  cireux  épais,  produit 
par  des  glandes  cutanées  unicellulaires,  situées  par  groupes  au-dessous  de  cer- 
tains mamelons  (Claus).  Souvent  plusieurs  générations  parthénogénétiques  se  suc- 
cèdent jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  où  apparaît  une  génération  de  mâles  et  de 
femelles.  La  reproduction  est  par  suite  une  hétérogonie  plus  ou  moins  compliquée. 

1  C.  Bonnet,  Traité  d'Insectologie,  vol.  I.  Paris,  1745.  —  J.  F.  Kyber,  Erfahrungen  und 
Bemerkungen  ùber  die  Blattlâuse.  Germar,  Magaz.  der  Entoinol.,  vol.  I.  18-2r>.  —  (1.  Newport, 
On  the  génération  ofAphides.  Transact.  Linn.  soc,  vol.  XX.  —  Huxley,  On  the  agamic  repro- 
duction and  morphology  of  Aphis,  Ibicl.,  vol.  XXII.  —  Hartig,  Versuch  einer  Eintheilung  der 
Pflanzenlàuse,  Germar,  Zeitsch.  fil i-  Entomol.,  vol.  III,  1«S il .  —  Kaltenbaeh,  Monographie  der 
Famille  der  Pflanzenlàuse.  Aachen,  1845.  —  R.  Leuckart,  Die  Fortpflamung  der  Rinden- 
lâuse.  Arch.  fur  Naturg.,  vol.  XXV,  lsàO.  —  Koch,  Die  Pflanzenlàuse,  getreu  nach  dem 
Leben  abgebildet  und  beschrieben.  Nûrnberg,  1857.  —  E.  Metschnikoff,  Embryologische  Stu~ 
dieu  an  Inseclen.  Zeitsch.  fur  wiss.  Zool.,  vol.  XVI,  1866.  —  A.  Brandt,  Beitrâge  sur  l'.nl- 
wichelungsgeschichte  der  Libelluliden  und  Hemipteren.  Hem.  Acad.  de  Saint-Pétersbourg, 
vol.  XIII,  1869.  —  Balbiani,  Mémoire  sur  la  génération  des  Aphides.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér., 
vol.  II,  1869,  vol.  XIV,  L870,  et  vol.  XV,  1872.  —  Claparède,  Note  sur  la  reproduction  des  pu- 
cerons.  Ann.  se.  nat.,  vol.  VII,  1807.  —  herbes,  Note  sur  les  Aphidiens  du  pistachier  léré- 
binthe.  Ibid.,  5e  sér.,  vol.  XV,  1872.  —  G.  B.  Buckton,  .1  monography  of  the  British  Aphides, 
vol.  I  à  III.  Londoa.  Roy.  Society.  1878-1881.  —  J.  Courcliet,  Eludes  sur  les  galles  causées  par 
des  Aphidiens.  Mém.  acad.  se.  de  Montpellier,  t.  X.  1880. 
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Le  développement  de  l'embryon,  que  nous  ont  fait  connaître  principalement 
les  travaux  de  Metschnikoff,  commence,  dans  lepseudovum  des  Aphides.  par  l'ap- 
parition d'un  blastoderme  périphérique,  dont  les  noyaux  dérivent  de  la  vésicule 
germinative.  Au  pôle  inférieur  une  partie  du  vitellus,  non  recouvert  par  des 
cellules  germinatives,  se  sépare  de  l'œuf  pour  se  confondre  avec  l'épithélium  de 
la  chambre  ovulaire.  En  avant  de  cet  organe  cylindrique,  les  bords  du  blasto- 
derme se  réunissent  et  il  s'y  forme  un  épaississement,  qui  s'accroît  de  plus  en  plus 
dans  la  masse  ventrale  du  vitellus  et  devient  la  bandelette  primitive,  en  même 
temps  qu'il  s'en  isole  une  cellule  verte  produisant  graduellement  un  amas  cellu- 
laire, ainsi  que  l'ébauche  des  organes  sexuels.  La  bandelette  primitive  présente 
des  phénomènes  entièrement  analogues  à  ceux  qu'offrent  les  Pédiculides  ;  l'enve- 
loppe blastodermique  devient  la  membrane  séreuse,  et  un  feuillet  inférieur,  né 
par  invagination  de  l'épaississement  primitif  du  blastoderme,  devient  l'amnios. 
Le  développement  embryonnaire  des  œufs  fécondés  est  essentiellement  analogue. 


1.  Fam.  Coccidae1.  Cochenilles.  Antennes  généralement  courtes,  à  six  articles  ou 
beaucoup  plus  (tig.  775).  Les  femelles  sont  grosses,  aptères  et  offrent  un  abdomen 
scutiforme.  Les  niàles,  beaucoup  plus  petits,  possèdent  au  contraire  de  grandes  ailes 
antérieures,  suivies  d'ailes  postérieures  atrophiées.  Ils  manquent  à  l'état  adulte  de 
trompe  et  de  stylets,  et  ne  prennent  plus  de  nourriture;  les  femelles  lourdes,  souvent 
asymétriques  et  offrant  une  segmentation  à  peine  visible,  enfoncent  leur  long  rostre  dans 
le  parenchyme  des  plantes  et  restent  immobiles.  Les  œufs  sont  pondus  sous  la  femelle, 
dont  le  corps  desséché  les  protège.  Parfois  ils  sont  fécondés  (Coccus),  parfois  ils  se  dé- 
veloppent par  parthénogenèse  (Lecanium,  Àspidiolus).  Les  mâles,  à  l'opposé  des  femelles 
(et  faisant  seuls  exception  à  la  règle  générale  pour  tout  Tordre),  subissent  une  mé- 
tamorphose complète;  leurs  larves,  dépourvues  d'ailes, 
sont  enveloppées  d'un  cocon  et  se  transforment  en  pupes 
immobiles.  Un  grand  nombre  de  ces  Insectes  sont  très 
nuisibles  dans  les  serres;  d'autres  sont  une  source  de 
richesses  pour  l'industrie,  soit  qu'ils  produisent  une 
matière  colorante  (cochenille),  soit  qu'ils  provoquent 
par  leur  piqûre  l'écoulement  de  certains  sucs  végétaux 
séchés  et  utilisés  ensuite  dans  l'industrie  (manne,  gomme- 
laque). 

Aspidiolus  Bouché.  Le  corps  de  la  femelle  caché  sous 
un  bouclier  circulaire.  Le  mâle  offre  deux  ailes.  A.  nerii 
Bouché.  Sur  le  laurier-rose,  etc. 

Lecanium  111.  Antennes  à  neuf  articles.  Le  mâle  ne 
présente  que  les  ailes  antérieures.  La  femelle  est  scuti- 
forme et  n'offre  pas  une  segmentation  distincte;  à 
l'état  adulte,  elle  est  fixée  et  immobile  sur  une  plante 
et  pond  ses  œufs  à  la  face  inférieure  de  son  corps. 
L.  hesperidum  L.  L.  ulmi  Walk.  L.  persicae  Bouché.  Le  Kermès  Amiot  se  rattache  ici. 
K.  ilicis  L.,  sur  le  Quercus  coccifera.  K.  (Coccus)  lacca  Kerr.  sur  le  Ficus  religiosa,  dans 
l'Inde  orientale. 


Fig.  773.  — Coccus  cactt  (d'après  Bur- 
meister).  —  a.  Femelle.  —  b.  Mâle. 


1  Bouché,  Beitrâge  zur  Naturgeschichte  der  Scharlachlàuse-  Stcttiner  enlom.  Zeitschr.,  t.  V.  — 
Bàrensprung,  Beobachtungen  ùber  (■initie  einheimisdhe  Arten  aus  der  familie  der  Coccinen. 
Zeitsch.iurZool.,  Zoot.  und  Palseont.  L— R.  Leuckart,  Zur  Renntniss  der  Generationswechsels  und 
der  Parthénogenèse.  Frank  lu  ri,  1858.  —  Leydig,  Zur  Anatomie  von  Coccus  hesperidum.  Zeits. 
fin-  vviss.  Zool.,  vol.  V.  —  A.  Targioni-Tozzctti,  Studie  su/le  Cocciniglie.  Ment,  délia  Soc.  il.  délie 
se.  nat.,  vol.  III,  lxi',7.  —  Id.,  Attt  délia  Societa  ital.  se.  nat.,t.XI,  1868.  —  Signoret,  Ami.  Se 
entom.  de  France.  18G9.  —  E.  L.  Mark,  Beilrâgc  zur  Anatomie  und  Histologie  der  Pflanzen- 
Uiuse  insbesondere  der  Coccidc.  Areh.  fur  mikr.  Anat. .  t.  XIII,  1877. 
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Coccus  L.  Antennes  du  mâle  à  dix  articles.  Femelles  mobiles,  à  antennes  a  six  articles. 
Corps  du  mâle  muni  de  deux  longues  soies  anales.  Les  femelles  pondent  leurs  œufs  sur 
les  plantes.  C.  cacti  I..,  vit  sur  V Opuntia  coccinellifera  [Mexico),  fournit  la  Cochenille  et 
est  élevé  principalement  à  Uger  el  en  Espagne;  C.  (Pseudococcus)  adonidum  L.,  sur 
diverses  plantes  de  serre.  C.  (?)  manniparus  Ehg.,  sur  le  Tamarix  {manne). 

Dorthesia  Latr.  Antennes  courtes,  à  huit  articles  chez  la  femelle,  qui  est  privée 
d'ailes.  mais  active.  Antennes  du  mâle  plus  longues  et  à  neuf  articles.  Ce  dernier  pourvu 
de  grandes  ailes  antérieures  et  présentant  un  faisceau  de  filaments  de  cire  à  l'abdomen. 
I).  urticae  L.  Monophlebus  atripennis  Rlug.  Ici  se  rai  lâche  le  Porphyrophora  polonica  L., 
qui  vit  sur  les  racines  du  Scleranlhus  perennis  et  fournit  la  cochenille  de  Pologne,  ou 
sang  de  Saint-Jean. 

Aleurodes  l.atr.  Antennes  à  six  articles,  dont  le  deuxième  est  très-long.  Les  deux  sexes 
sont  pourvus  de  quatre  ailes.  Métamorphose  de  la  larve  comme  chez  la  Cochenille.  A. 
chelidenii  Latr. 

2.  Fam.  Aphidae  (fig.  loi ,  152  et  155)'.  Pucerons.  Antennes  très  longues,  à  cinq  ou  sept 
articles.  Bec  long,  à  trois  articles,  très  développé  dans  les  deux  sexes;  cependant  il  existe 
aussi  chez  quelques  espèces  des  individus  sexués  dépourvus  de  trompe,  qui,  à  l'opposé 
des  nourrices  vivipares,  ne  prennent  aucune  nourriture.  D'ordinaire,  il  existe  quatre 
ailes  très  transparentes,  offrant  très  peu  de  nervures;  elles  manquent  quelquefois  chez 
la  femelle,  plus  rarement  chez  le  mâle.  Pattes  longues,  tarses  à  deux  articles. 

Les  Pucerons  se  nourrissent  de  sucs  végétaux  qu'ils  pompent  sur  les"  racines,  les 
feuilles  et  les  hourgeons  de  certaines  plantes;  ils  habitent  dans  des  cavités  ou  galeries, 
dans  les  difformités  des  feuilles,  sortes  de  boursouflures  déterminées  par  la  piqûre  de  ces 
Insectes.  Beaucoup  d'entre  eux  possèdent  sur  la  face  dorsale  de  l'antépénultième  segment 
abdominal  «  deux  tubes  à  miel  »  (cornicules),  qui  sécrètent  des  gouttelettes  sucrées  dont 
les  Fourmis  sont  très  avides.  Les  membranes  larvaires  rejetées  avec  leur  enduit  cireux, 
blanchâtre,  semblable  à  de  la  moisissure,  se  collent  contre  les  tiges  et  les  feuilles 
au  moyen  de  ce  suc  mielleux.  Les  particularités  que  présente  la  reproduction  de  ces 
Insectes,  et  qu'ont  déjà  observées  au  siècle  dernier  Béaumur,  Degeer  et  Bonnet,  sont 
remarquables  sous  plus  d'un  rapport.  Avant  tout,  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  le 
polymorphisme  et  la  parthénogenèse  qui  en  est  une  des  conséquences.  Outre  les  femelles, 
en  général  aptères,  qui  apparaissent  seulement  en  automne,  en  même  temps  que  les 
nulles  ailés,  etqui  pondent  après  l'accouplement  des  œufs  fécondés,  il  y  a  des  générations 
vivipares,  le  plus  souvent  ailées,  qui  se  montrent  au  printemps  et  en  été,  et  qui  produi- 
sent un  très  grand  nombre  de  nouvelles  générations  sans  le  concours  des  mâles.  Bonnet 
avait  déjà  observé  neuf  générations  d'Aphides  vivipares  issues  sans  interruption  les  unes 
des  autres.  Les  individus  ainsi  vivipares  se  distinguent  des  véritables  femelles,  non  seu- 
lement par  la  forme  et  la  couleur  et  très  fréquemment  par  la  présence  des  ailes,  mais 
encore  par  des  modifications  essentielles  de  l'appareil  génital  et  des  œufs  (pseudova)  ;  en 
effet,  il  n'y  a  pas  de  réceptacle  séminal,  et  les  œufs  subissent  leur  développement. 
embryonnaire  dans  les  tubes  ovifères.  Les  individus  vivipares  doivent  par  conséquent  être 
considérés  comme  des  femelles  à  organisation  spéciale  simplifiée,  conformées  pour  se 
reproduire  parthénogénétiqriement  et  non  point  comme  des  nourrices  (Steenstrup).  La 
justesse  de  celte  manière  de  voir  est  démontrée  par  le  mode  de  reproduction  des  Chermes, 
chez  lesquels  on  observe  plusieurs  générations  de  femelles  ovipares,  ainsi  que  par  le  mode 
de  formation  des  pseudova-.  D'ordinaire,  les  Aphides  vivipares  et  ovipares  alternent  d'une 


1  Outre  R.  Leuckart,,  etc.,  voyez  ;  Balbiani,  Observations  sur  le  phylloxéra  du  Chêne.  Ann.  se. 
nat.,  t.  XIX,  1874.  —  ld.,  Comptes  rendus,  vol.  LXXVIU,  LXXIX  et  LXXXI.  1873-1875.— Derbès, 
Note  sur  les  Aphides  du  pistachier  térëbinlhe,  Ann.  se.  nat.  1872. 

-  Cette  manière  <le  voir,  émise  d'abord  parClaus  (Ueber  GeneralionswechxelundParlhenogern  te, 
Harburg,  1868,  et  Beobachtunge/i  ueber  die  Bildung  des  Insecteneies.  Zeilschr.  fur  vviss.  Zool. 
1864),  a  été  depuis  adoptée  par  plusieurs  naturalistes,  entre  autres  par  R.  Leuckart  (Die  Forl- 
pfianzung  der  LUalt  und  Rindenlâuxe.  1874). 
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manière  régulière;  les  œufs  pondus  eu  automne  hivernent  et  donnent  naissance,  au 
printemps,  à  des  Aphides  vivipares  dont  la  descendance  est  également  vivipare  et  se  per- 
pétue de  la  sorte  pendant  tout  l'été.  A  l'automne  seulement  apparaissent  des  mâles  et  des 
femelles  ovipares  qui  s'accouplent.  Chez  quelques  femelles  il  paraîtrait  que  certains  indi- 
vidus vivipares  passent  l'hiver.  Probablement  ces  nourrices  peuvent  produire  au  prin- 
temps des  individus  des  deux  sexes  (déjà  adultes  dès  le  moment  de  leur  naissance,  dé- 
pourvus d'ailes  et  de  trompe);  c'est  ce  que  Derbès  a  observé  chez  le  Pemphigus  terebe- 
rinthi.  Ici  se  montre  ensuite  une  génération  aptère,  qui  produit  les  galles  et  dont  les 
descendants  sont  ailés  et  hivernent. 

La  reproduction  des  Chermes  en  diffère  en  ce  que  l'on  observe,  au  lien  des  généra- 
tions vivipares,  une  forme  sexuée  ovipare  spéciale  (et  par  conséquent  une  véritable  hété- 
rogonie),  qui  possède  également  la  faculté  de  produire  des  œufs  à  développement  par- 
thénogénétique.  Le  Puceron  femelle  aptère  du  sapin  hiverne  à  la  base  des  jeunes  bour- 
geons, s'accroît  au  printemps,  mue  plusieurs  fois  et  pond  de  nombreux  œufs.  Les  jeunes, 
après  leur  éclosion,  percent  les  feuilles  du  sapin  et  produisent  des  galles.  Plus  tard  ils 
deviennent  des  femelles  aptères.  Dans  le  Phylloxéra  quercus,  outre  les  deux  sortes  «le  géné- 
rations ailées  et  aptères,  apparaît  encore  en  automne  une  génération  de  mâles  et  de 
femelles  très  petits,  dépourvus  de  trompe  et  de  tube  digestif,  qui  sont  produits  par  des 
œufs  de  deux  sortes,  grands  et  petits,  déposés  sur  les  racines.  La  femelle  ne  pond  qu'un 

seul  œuf  après  l'accouplement.  C'est  éga- 
lement de  la  sorte  que  se  comporte  le  Pu- 
ceron redouté  de  la  vigne,  le  Phylloxéra 
vustatnx  (fi g.  744).  De  l'œuf  d'hiver,  déposé 
scus  l'écorce  de  la  souche,  sort,  au  prin- 
temps, un  individu  qui  vit  sur  les  feuilles, 
produit  des  galles  et  se  multiplie  parthé- 
nogénétiquement .  Ses  descendants  sont 
également  aptères  mais  donnent  naissance 
plus  tard  à  une  génération  qui  suce  les  ra- 
cines. Cette  génération  devient  en  partie 
des  individus  ailés  qui  pondent  à  la  face 
inférieure  des  feuilles  des  œufs  de  deux 
grosseurs.  Les  gros  œufs  produisent  les 
femelles,  les  petits  œufs  les  mâles  dépour- 
vus de  tuhe  digestif.  Chez  le  Ph.  quercus 
les  individus  sexués  proviennent  d'œufs 
qui  produisent  non-seulement  des  indivi- 
dus ailés,  mais  aussi  des  individus  aptères. 
Les  ennemis  les  plus  redoutables  des  Pucerons  sont  les  larves  des  Ichneumonid.es  (Aphi- 
dius),  des  Syrphides,  des  Coccinellides  et  des  Hémérobides. 

A.  —  Schizoneura  Ilartg.  Antennes  à  sept  ou  six  articles.  La  nervure  costale  (radius) 
part  du  milieu  du  stigmate.  La  nervure  sous-costale  (cubitus)  est  bifide.  S.  lanigera 
Ilartg.  Pommier.  S.  lamiginosa  Hartg. 

Lachnus  III.  Antennes  à  six  articles.  Nervure  costale  naissant  à  l'extrémité  du  stig- 
mate linéaire.  Nervure  sous-costale  trifide.  Des  mamelons  en  place  de  tubes  à  miel. 
L.juglandh.  L.  L.  pini  L.  L.  fagi  L.  v.  Heyden  a  trouvé  chez  le  L.  roboris  une  génération 
sexuée,  dépourvue  de  trompe. 

Aphis  L.  Antennes  à  sept  articles,  plus  longues  que  le  corps.  La  nervure  costale  part 
du  milieu  du  stigmate,  qui  est  fusiforme.  Nervure  sous-costale  tritide.  Abdomen  offrant 
deux  tubes  à  miel.  .4.  brassicae,  L.  A.  rosae  L.  -4.  tiliae  L.,  etc. 

Tclraneura  Hartg.  Antennes  à  cinq  articles.  Cubitus  simple,  offrant  une  cellule  radiale. 
Abdomen  dépourvu  de  tubes  à  rrîiel  et  de  mamelons.  Ailes  inférieures  avec  une  nervure 
transversale.  Vivent  dans  les  galles  et  les  boursouflures  sphérique  des  feuilles.  T.  ulmi 
Deg.,  Pemphigus  Hart.  Deux  nervures  transversales  sur  les  ailes  inférieures.  P.  bursarius 
L.  peuplier. 

Rhizobius  Burm.  Point  d'ailes.  Antennes  à  six  articles,  à  peine  la  moitié  aussi  longues 


Fig.  771.  —  l'Iujlluxera  vaslatrix.  — a.  Femelle  api 
vue  en  dessus.  —  0.  La  même  vue  en  dessous 
c.  Femelle  ailée. 
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que  le  corps,  abdomen  court  el  épais,  dépourvu  de  tubes  à  miel.  /■//.  fini  Burm.  Rh. 
piloscllae  Burm.  Fonla.  v. lleyd.  Paraclelusv.  Heyd. 

B.  —  Chermes  Uartg.  antennes  à  cinq  articles.  Cubitus  simple,  sans  cellule  radiale. 
Dne  nervure  transversale  sur  les  ailes  inférieures,  l'allés  courtes.  Ch.  abieiis  L.  produit 
la  galle  des  pins.  Ch.  larich  Bartg. 

Phylloxéra  Boy.  de  F.  Antennes  à  trois  articles.  Cubitus  simple  sans  cellule  radiale. 
Poinl  de  nervure  transversale  sur  les  ailes.  /'//.  coccinea  (quercus)  v.  Heyd.  Feuilles  du 
chêne.  /'//.  vastalrîxVhnch.1,  suc  la  vigne. 

.".  Fam.  Psiilidae *  (Psyllodes).  Antennes  longues,  à  dix  articles,  deux  articles  basi- 
laires  épais.  Trompe  rejetée  en  arrière.  Présentenl  toujours  des  ailes  à  l'étal  adulte. 
Pattes  de  derrière  conformées  pour  le  saut.  Produisent  souvenl  par  leur  piqûre  des  dif- 
formités sur  les  feuilles  e-t  les  Ileurs. 

Psylla  Geoffr.  Nervure  marginale  bifides  Stigmate  de  l'aile  distinct.  P.  alni  L.  P.  ultni 
L.  etc.  Triam  Fôrst.  Arytaina  Fôrst. 

Livilla  Cuil.  Ailes  antérieures  coriaces  et  ridées.  Le  stigmate  del'aile  manque.  L.ulicis 
Curt.  Aphlara  Fôrst.  Rhinocola  Fôrst. 

Z./<w  Latr.  Veux  à  réseaux  plans.  Premier  article/les  antennes  fort,  épaissi  et  allongé. 
L.  juncorum  Lalr. 

3.    SOUS-ORDRE 
Cicatlaria,  llomoptera.  Homoptères 

Rhynchotes  a  bec  allongé  formé  de  (rois  articles,  à  antennes  courtes  el 
délacés,  à  ailes  coriaces  et  membraneuses,  à  pattes  fréquemment  confor- 
mées pour  sauter. 

Los  deux  paires  d'ailes  sont  généralement  membraneuses,  quelquefois  aussi 
(du  moins  les  paires  antérieures)  coriaces,  non  transparentes  et  colorées;  au 
repos  elles  sont  obliques.  Les  antennes  sont  courtes,  sétiformes,  composées  de 
deux  à  sept  articles.  D'ordinaire  on  trouve  deux,  rarement  trois  stemmates  entre 
les  yeux  à  facettes.  La  tète  est  relativement  grosse  et  présente  souvent  des 
appendices.  Le  bec,  ou  rostre,  descend  très-bas  entre  les  pattes  de  devant  et 
se  compose  de  trois  articles.  Les  pattes  sont  terminées  par  des  tarses  à  trois  arti- 
cles, rarement  à  deux  articles  ;  chez  beaucoup  d'espèces  les  pattes  postérieures 
sont  d'une  longueur  remarquable  et  conformées  pour  le  saut,  ce  qui  permet  à 
l'Insecte  de  fuir  avec  rapidité.  L'intestin  médian,  très  allongé,  décrit  une  anse 
qui  s'accole  aux  parois  du  gésier  (Cicada)*.  Les  glandes  salivaires  sont  1res 
volumineuses,  et  chez  les  Cicadides  il  en  existe  deux  paires.  Les  quatre  tubes 
de  Malpighi  sont  situés  pendant  une  partie  de  leur  trajet  entre  les  tuniques  du 
canal  digestif.  Le  système  trachéen  est  holopneustique;  probablement  partout  le 


1  Voyez,  outre  Balbiani,  Sisnoret,  Pln/l/oxera  de  la  vigne.  Ann.  Soc.  enlom.  de  France,  t.  1\, 
18ti9,  t.X,  1870,  ele. — ,  J.  Liechtenstein,  Beitràge  zur  Biologie  derGattung Phylloxéra. Stett.  entom. 
Zeituny,  187:..  1876. 

-  A.  Fôrster,  /  ebersicht  der  Gattungen  undArten  ans  der  Familie.der  Psijtloden.  Verhandl.  des 
naturh.  Vereins  der  l'r.  Rheinlande,  t.  V  et  VIII  —  Fr.  Low,  Beitràge  zur  Kbhntniss  der  I>si/tlo- 
den.  Verh.  der  Zool.  bot.  Gesellsch.  Wien,  t.  XXVII,  1*77. 

5  Voyez,  outre  L.  Dufour  :  Doyère,  Ann.  se.  nat.,  t.  XI,   1839. 
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nombre  des  stigmates  est  complet.  Chez  les  Gicadides  mâles  il  existe  sur  l'ab- 
domen un  organe  tympanique,  dont  les  vibrations  sont  la  cause  du  chant  de  ces 
animaux.  La  membrane  du  tympan  a  exactement,  comme  celle  des  Acridiens,  la 
même  position  sur  chacun  des  côtés  du  premier  anneau  abdominal  et  est  protégée 
par  une  sorte  d'opercule.  Un  muscle  tenseur  puissant  vient  s'insérer  sur  un  pro- 
longement styliforme  de  la  membrane  et,  en  agissant  brusquement  sur  celte 
dernière,  la  fait  vibrer.  L'abdomen,  rempli  d'air,  fonctionne  comme  résonnaleur. 
Les  femelles  possèdent  un  oviscapte  et  introduisent  souvent  leurs  œufs  sous 
l'écorce  ou  dans  l'intérieur  des  branches  des  végétaux.  Les  larves  des  grosses 
espèces  peuvent  rester  plusieur  années  à  l'état  larvaire  (fig.  775). 

1.  rAM.  Cicadellidae1.  Tète 
libre,  saillante;  front  large, 
libre  et  tourné  en  avant.  An- 
tennes courtes,  à  trois  articles 
(l'article  terminal  séliforme), 
insérées  sur  l'angle  supérieur 
des  joues ,  en  avant  des  yeux. 
Le  prothorax  recouvre  le  niéso- 
thorax  jusqu'au  scutellum.  Ailes 
supérieures  coriaces.  Pattes  pos 
térieures  allongées.  Les  ocelles 
peuvent  manquer.  Les  larves  de 
beaucoup  d'espèces ^Aphropho- 
ra)  s'enveloppent  dans  une  boule 
d'écume  qui  sort  sans  doute  de 
appareil  musical.  l'anus. 

1.  Sous-Fam.  Jassinae.  Article  coxal  des  pattes  postérieures  dirigé  transversalement. 
Tibias  anguleux. 
°Jassus  Fabr.  Vertex  triangulaire.  Ocelles  libres  sur  le  côté  antérieur  de  la  tête.  Front 
plat,  plus  étroit  que  les  yeux.  Tibias  des  pattes  postérieures  garnis  d'épines  grandes 
et  petites.0,/,  atomarius  Fabr.0/.  bîguttatus  Fabr.  .7.  ocellatus  Scop. 
■^  °Ledra  Fabr.  Tète  grande,  discoïde,  à  bords  tranchants;  front  large  et   allongé  ;  joues 
larges.  Prothorax  présentant  de  chaque  côté  un  appendice  auriculaire  transversal. 
Tibias  postérieurs  élargis  en  dehors  et  en  forme  de  scievL.  aurita  L. 
°Telti(jonia  Ueofïr.  Front  vésiculeiix.  Soies  des  antennes  très  longues,  fibias  postérieurs 
triangulaires  et  garnis  de  nombreuses  épines.0!,  viridis  L.°T.  rutilons  Fabr.0!.  ery- 
throcephala  Germ.°T.  vitlata  L. 


Pupe. 


1  J.  F.  Meckel,  Anatomie  der  Cigale,  Beitriige  zur  vergleichenden  Anatomie,  1S08.  — 
L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Cigales.  Ann.  se.  nat.,  vol.  V,  1825.  —  M.  Me- 
dici,  Ossevvazioni  anatomiche  et  fi&iologiche  intorno  Vapparecchio  sonuro  délia  Cicala.  Nuovi 
Ann.  de  scienz.  nat.  di  Dologna.  2e  sér.,  vol.  VIII,  1847.  —  E.  F.  Germar,  Species  Cicadarum 
enumeratae  et  sub  gênera  distributae.  Thon's  entomol.  Archiv.,  vol.  II,  1830.  — Id.,  Bemer- 
kungen  ùber  einige  Gatlungen  der  Cicaden.  Hag.  der  Entomol.,  vol.  III,  1818,  et  vol.  IV,  1821.— 
II.  Hagen,  Die  Singcicaden  Europas.  Slot,  entom.  Zeitschs.,  vol.  XVI,  1850.  —  J.  0.  Wostwood, 
On  the  f'amily  Fulgoridae,  etc.  Transact.  Linn.  Soc.,  vol.  XVIII.  —  L.  Fairmaire,  Revue  de  la 
tribu  des  Membracides.  Ann.  de  la  Soc.  entomol.,  2°  sér.,  vol.  IV,  1846.  —  Signoret,  Revue  ico- 
nographique des  Tettigonides.Ann.de  la  Soc.  ent.,  7r  sér.,  vol.  I,  II,  NI.  1853-1855. —  C.  Lepori, 
Nuove  ricerche  anatomiche  e  fisiologiche  sopra  Vorgano  sonoro  délia  cigale.  Dulletino  délia  Soc. 
italian.  entom.  1869.  —  F.  X.  Fieber,  Katalog  der  europdischen  Cicadinen.  Wien,  1872.  — Id., 
Les  Cicadines  d'Europe  d'après  1rs  originaux  cl  les  publications  les  pins  récentes.  Revue  et 
Magasin  de  Zoologie,  1875 et  1876.  —  V.  Graber,  Die  abdominalen  Tympanalorgane  der  Cicaden 
und  Gryllodeen.  Denkschr.  der  K.  Acad.  der  Wissencli.  Wien,  1876. —  Carlet.  Mémoire  sit  l'appa- 
reil musical  de  la  Cigale.  Ann.  se.  nat.  1877,  série  6,  t.  V. 
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2.  So'us-Fam.  Cercopinae.  Article  coxal  des  patles  postérieures  court.  Tibias  cylin- 
driques. 

QAphrophora  Germ.  Front  vésiculaire.  Prothorax  trapézoïdal  (à  sept  angles).  Élytres 
coriaces.  Tibias  postérieurs  offrant  trois  fortes  épines.%  spumaria  LpA.  bifasciatah. 
A.  îineata  Fabr. 

^Cercopis  Fabr.  l'rotborax  hexagonal.  Élytres  bariolés.  Tibias  postérieurs  offrant  à 
l'extrémité  une  couronne  d'épines.  C.  haematina  Germ.°C.  sanguinolente  iPOrlho- 
raphia  Westw.,  etc. 

2.  Fam.  Membracidae.  Tête  tournée  en  bas,  un  peu  dépassée  par  le  prothorax,  qui  est 
grand  et  pourvu  d'appendices  en  forme  de  bosse;  il  offre  une  grande  variété  de  confor- 
mation, et  recouvre  le  thorax,  même  l'abdomen.  Vertex  non  séparé  du  Iront.  Deux 
ocelles.  Antennes  courtes,  à  trois  articles,  cachées  sous  le  bord  du  front.  Ailes  anté- 
rieures généralement  membraneuses.  Vivent  en  Amérique,  à  l'exception  du  genre  ^en- 
trotus,  qui  est  1res  répandu. 

°Cenlrolus  Fabr.  Le  prothorax  bosselé  et  voûté  recouvre  le  mésothorax  jusqu'au  scu- 
telluni,  se  prolonge  en  arriére  en  une  longue  épine,  et  sur  les  côtés  en  deux  appendices 
auriculaires.  Ailes  supérieures  vitreuses. et.  cornutus  LfiBeteronotus  Lap. 

**Membracis  Fabr.  Le  prothorax,  très  cintré,  est  comprimé  comme  une  feuille.  Ailes  anté- 
rieures coriaces.  M.  laleralis  Fabr.°l/.  foliata  L.,  Brésil. 

^Smilia  Germ.  Prothorax  prolongé  jusqu'à  l'extrémité  du  corps.  S.  influla  Fabr., 
Brèsil&Ioplophora  Germ . 

5.  FamPfulgoridae.  Tète  pourvue  de  grands  appendices,  quelquefois  fortement  ren- 
flés. Yeux  à  facettes  hémisphériques.  En  général  deux  ocelles.  Front  très  distinct  du 
vertex.  Antennes  courtes,  à  trois  articles,  insérées  au-dessous  des  yeux.  Tibias  triangu- 
laires, armés  souvent  d'épines.  Les  tibias  des  pattes  postérieures  offrent  une  couronne 
de  piquants  à  l'extrémité.  Ailes  antérieures  souvent,  colorées.  Cbez  beaucoup  d'espèces 
l'abdomen  est  couvert  d'une  poussière  cireuse,  qui,  cbez  \e°Flata  limbata,  est  sécrétée  en 
si  grande  abondance,  qu'on  la  recueille  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cire  chinoise. 
La  plupart  des  espèces  vivent  sous  les  tropiques. 

Fuhjora  L.  Partie  inférieure,  de  la  lèle  offrant  une  triple  carène.  Appendice  frontal 
très  grand,  conique  ou  vésiculeux.  Antennes  très  courtes,  terminées  par  un  article  ar- 
rondi et  une  fine  soie.  Les  ailes  antérieures  coriaces,  plus  étroites  et  plus  longues  que 
les  postérieures.0/1,  lalernaria  L.  Fulgore  porte-lanterne  de  Surinam  ,  d'après  les  asser- 
tions erronées  de  Merian,  répandrait  de  la  lumière  par  son  appendice  frontal.0/'',  cande- 
laria  L.,  Porte-lanterne  chinois.0/'.  (Pseudophana)  europaea  Burin. 
°Lysti:a -Fâbr.  Tête  courte,  front  carré.  Yeux  pédicules.  L'abdomen  produit  de  la  cire. 
L.  lanala  L.,  et  autres  espèces  américaines. 

'-  ^Flala  Fabr.  Front  étroit  et  long,  recouvert  par  le  bord  antérieur  du  protborax.  Antennes 
à  deux  articles  très  allongés.  Ailes  larges.6/1/,  limbata  Fabr.,  ChinePPl.  nigricornis  Fabr., 
Inde  orientale? Poeciloptera  phalaenoïdes  Fabr.,  Amérique  méridionale. 

Delphax  Fabr.  Front  large,  à  carène  médiane  fourchue.  Les  deux  articles  inférieurs 
des  antennes  allongés.  Ailes  antérieures  vitreuses,  offrant  de  nombreuses  nervures 
longitudinales  bifurquées.^.  marginata  Fabr. 

^Ci.iius  Latr.  Antennes  très  courtes,  ayant  les  deux  articles  inférieurs  épais.  Front 
aetmmié,  offrant  des  angles  latéraux  aigus. ^C .  nervosus  L.°Dictyophora  europaea  L. 

"'^Issus  FabC  Ailes  antérieures  bosselées,  larges,  coriaces,  à  nervures  prononcées  el  en 
treillis.  Antennes  rapprochées,  insérées  sous  les  yeux,  ayant  le  deuxième  article  en  forme 
de  eoupe.  Front  large  avec  une  crèle  longitudinale.  L.^holeoplralus  Fabr.,  Europe 
méridionale. 

4.Tam.  Cicadidae  (Stridulantia).  Corps  épais.  Tête  large  et  courte.  Fronl  renflé,  globu- 
leux. Trois  ocelles  entre  les  grands  yeux  à  facettes.  Antennes  courtes,  à  sept  articles. 
Article  terminal  sétiforme.  Ailes  d'inégale  grandeur,  les  antérieures  plus  longues  el  plus 
étroites  que  les   postérieures.  Membrane  thoracique  formant  de  nombreux  bourrelets. 
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Cuisses  des  pattes  antérieures  épaissies,  garnies  de  piquants  en  dessous.  L'abdomen 
épais  du  mâle  offre  un  appareil  vocal,  qui  produit  un  son  éclatant.  De  chaque  coté,  on 
découvre,  sous  une  lamelle  semi-lunaire,  l'opercule  de  la  cavité  tympanique,  un  an- 
neau corné,  sur  lequel  est  tendue  une  membrane  élastique  (tympan),  mise  en  vibra- 
tion par  le  tendon  d'un  muscle  puissant  (Réaumur)1.  Les  femelles  sont  muettes.  Les 
Cigales  ne  dépassent  pas  les  pays  chauds  ;  les  grosses  espèces  vivent  sous  les  tropiques. 
Ce  sont  des  Insectes  timides,  qui  se  cachent  pendant  le  jour  dans  le  feuillage.  Ils  se 
nourrissent  du  suc  des  jeunes  pousses,  et  leur  piqûre  provoque  sur  certaines  plantes 
l'écoulement  de  liquides  doux  qui,  en  se  durcissant,  forment  la  manne^Cicada  orni 
Esch.,  Sicile).  Les  femelles  ont  un  oviscapte  en  forme  de  scie,  entre  deux  valves  ar- 
ticulées. Les  larves,  dès  leur  éclosion,  rampent  sur  la  terre,  qu'elles  creusent  à  l'aide 
de  leurs  pattes  antérieures  en  forme  de  pelle,  pour  sucer  les  racines. 
OCicada  L.  (feitiyonia  Fabr.).  Tète  grosse  avec  de  grands  yeux  et  un  vertex  séparé. 
0  C.  orni  L.,  Europe  méridionale. &C.  fraxini  Fabr.%.  tibicen  L.T.  septemdecim  Fabr., 
Brésil.%.  sanguinea  Fabr.°C.  haemalodes  L.  Allemagne.  Ctjstosoma  Westw.  Tète  étroite  et 
vertex  pointu.  Abdomen  renflé,  vésiculaire£fcr.  Saundersii  Westw.,  Australie. 

4.  SOUS-ORDRE 

Heniiptera 2,  Heteroptera.  Hémiptères 

Rhynchotes  à  ailes  antérieures  [hémélytres)  couchées  horizontalement 
sur  le  dos. 

Certainesespèces  sont  complètement  aptères;  chez  d'autres  espèces, la  femelle  est 
aptère,  tandis  que  le  mâle  est  ailé.  Le  premier  anneau  thoracique  est  grand  et 
mobile.  Le  bec  est  placé  sur  le  front  et  se  replie  d'ordinaire  pendant  le  repos 
sous  le  thorax.  Les  antennes  sont  dans  la  règle  composées  de  quatre  ou  cinq 
articles.  Les  tarses  des  pattes  en  ont  d'ordinaire  trois.  Beaucoup  de  ces  Insectes 
répandent  une  odeur  très  forte,  due  à  la  sécrétion  d'une  glande  située  dans  le 
métathorax;  chez  quelques-uns  d'entre  eux  (Coreus,  Pyrrhocoris)  cette  glande 
est  double.  En  outre,  on  rencontre  chez  les  jeunes  larves  trois  sacs  glandulaires, 
qui  s'ouvrent  sur  le  dos  et  qui  semblent  être  atrophiés  chez  l'Insecte  parfait.  Le 
liquide  excrété  est  une  huile  éthérée.  L'œsophage  est  étroit.  Dans  son  intérieur 
viennent  déboucher  des  glandes  salivaires,  dont  les  canaux  vecteurs  sont  très 
compliqués.  La  partie  antérieure  de  l'intestin  moyen  élargie  joue  le  rôle  d'esto- 
mac; la  partie  postérieure  rétrécie  est  l'intestin  grêle.  Elle  décrit  plusieurs  cir- 

1  Yoyez  L.  Landois,  Thierstimme,  toc.  cil.,  et  les  mémoires  de  Lepori,  Brauer,  P.  Mayer  et 
Carlet. 

-  Outre  .1.  C.  Fabricius,  Amyot  et  Serville,  C.  AV.  Hahn,  Burmeister,  Léon  Dufour,  voyez  : 
AV. S.  Dallas,  List  ofhemipterous Insectsin  the  collection  ofthe  British  Muséum.  London,  1851-1852. 
—  F.  X.  Fieber,  Die  curopâischcn  Hemiptercn  nach  der  analytùchen  Méthode  hearbeitet.  YVieu. 
1860.  —  Id.,  Entomologische  Monographieen.\8ài. —  6.  0.  Flor,  Die  Rhynchoten  Livlands  in 
systemaiischer  Folge  beschrieben.  Dorpat,  1860-1861.  —  A.  Dorhn,  Zur  Anatomie  der  Hemipte- 
rcn. Stettiner  entomol  Zeitschr.,  t.  XXVII.  —  L.  Landois,  Anatomie  der  Bettwanze.  Zeitschr.  fur 
wiss.  Zool.,  t.  XVIII  et  XIX.  —  J.  W.  Douglas  et  J.  Scott,  The  British  heniiptera,  Londres  1865.  — 
J.  Kùnckel,  Recherches  sur  les  organes  delà  sécrétion  chez  les  insectes  de  Tordre  des  Hémiptères 
Comptes  rendus,  1866.  — Paul  Mayer,  Anatomie  von  Pyrrhocoris  apterus.  Archiv.  fur  Anatomie, 
1874  et  1875.  —  Puton,  Synopsis  des  Hémiptères  hétéroptères  de.  France,  Mëm.  Soc.  se.  de 
Lille,  1878  à  1881.  —  E.  Mulsant  etCh.  Rey,  Histoire  naturelle  des  Punaises  de  France.  Paris, 
1879. 
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convolutions.  De  chaque  côté  du  gros  intestin,  parfois  vésiculeux,  débouchent 
deux  tubes  de  Malpighi. 

Le  système  trachéen  paraîl  présenter  partoul  deux  paires  de  stigmates  thora- 
ciques  et  huit  (parfois  sept)  paires  de  stigmates  abdominaux1. 

Les  organes  génitaux  mâles  se  composent,  de  chaque  côté,  de  sept  tubes  lesti- 
culaircs  pressés  les  uns  contre  les  autres.  Les  deux  canaux  déférents  vésiculeux 
se  réunissent  dans  un  court  canal  éjaculateur,  auquel  sont  annexés  une  paire 
de  glandes  et  un  appareil  d'accouplement  compliqué.  Chez  les  femelles  il  y  a  de 
même  sept  tubes  ovariens.  Le  canal  excréteur,  qui  débouche  entre  le  huitième 
et  le  neuvième  anneau,  présente  un  réceptacle  séminal  et  une  paire  de  glandes 
digitées. 

Quelques  espèces  (Réduves)  produisent  un  bruit  strident,  par  exemple  le  /'/- 
rates  stridulus,  produil  par  le  mouvement  du  prothorax.  Un  l'ait  caractéristique 
du  développement  des  Hémiptères  consiste  dans  l'existence  d'une  bandelette  primi- 
tive interne.  Chez  les  Corixa,  cette  bandelette  ne  reste  que  peu  de  temps  recouverte 
par  le  vilellus  et  suit  dans  sa  courbure  la  forme  de  l'œuf. 

1. groupe,  hydrocores  (Hijdrocorisae) .  Punaises  d'eau. 
Antennes  plus  courtes  que  le  corps,  composées  de  trois 
ou  quatre  articles,  et  plus  ou  moins  cachées.  Bec  court. 
Pas  d'ocelles.  Tarses  tantôt  biarticulés,  tantôt  uniarticulés. 

Se  nourrissent  des  humeurs  d'animaux. 

1.  Fam.  Notonectidae.  Dos  convexe,  en  forme  de  toit,  recou- 
vert par  les  élytres.  Ventre  plat  et  d'ordinaire  velu,  tourné  en 
dessus  pendant  la  nage.  Antennes  à  quatre  articles  et  renversées 
au-dessous  de  la  région  des  yeux.  Tibias  et  tarses  des  pattes 
postérieures  aplatis,  garnis  des  deux  côtés  de  longs  poils. 

Plea  Lach.   Antennes  à  [quatre  articles,  courtes  et  tout  à  fait 
cachées.  Trompe  courte.  Scutellum  grand.  Tarses  à  trois  arti-    Fi„   7-G    _  Y       cînerea 
des; deux  griffes.  PI.  minUtissima  Fabr.  Anisops  Spin.  A.  produc-      "'  (îiè'gne  animal). 
tus  Fieb. 

Corixa  Geoffr.  Antennes  courtes,  à  quatre  articles.  Tarses  des  pattes  antérieures  uniar- 
ticulés. larges,  couverts  de  soies;  pas  de  griffes.  Scutellum  du  grand  prothorax  caché. 
C.slriata  L.  Sigara  Leach.  (Scutellum  apparent).  S.  minuta  Fabr. 

Nolonecla  L.  Antennes  courtes,  épaisses,  à  quatre  articles.  Bec  robuste.  Pattes  posté- 
rieures très  allongées,  organisées  pour  ramer,  offrant  des  tarses  biarticulés  et  pas  de 
griffes.  Scutellum  grand.  JS.  glaucaL.,  Punaise  d'eau. 

2.  Fa».  NEPiDAE(fig.  776).  Pattes  antérieures  ravisseuses  très  puissantes,  dont  les  tibias 
et  les  tarses  se  replient  contre  la  cuisse  épaisse.  Les  femelles  portent  leurs  œufs  sur 
le  do?. 

Naucoris  Geoffr.  Corps  ovalaire,  plat.  Tète  large.  Antennes  à  quatre  articles.  Deuxième 
et  troisième  article  épaissis. Tarses  des  pattes  antérieures  très  courts  et  uniarticulés.  Pattes 
postérieures  grêles.  N.  cimicoides  L. 

Belosloma  Lat.  Corps  plat,  allongé,  antennes  à  quatre  articles.  Le  deuxième  et  le  troi- 
sième article  en  forme  de  crochet.  Tarses  des  pattes  antérieuresbiarticulés,  munis  d'une 
grille,  l'ailes  postérieures  largeset  plates.  Grandes  espèces  tropicales.  B.  grandeh.,  Suri- 
nam. B.  indicum  Lep.  Serv.,  Indes  orientales.  Diplonycus  Lap.  Tarses  antérieurs  termi- 
nés par  deux  griffes.  D.  ruslicus  Fabr.,  Indes  orientales. 

1  Schiôdte,  On  some  new  fondamental  principe  in  the  morphology  and  classification  on 
Rhyngota.  Ami.  and  magaz.  of  nat.  hist.,  4  sér.,  t.  VI. 


896  HEMIPTERES. 

Nepa  Falir.  antennes  à  trois  articles,  très  courtes.  Tarses  uniarticulés.  Un  long  tube 
respiratoire.  Corps  plat,  elliptique.  Scutellum  grand.  Pattes  ravisseuses  à  hanche  épaisse. 
Tibias  de  la  longueur  des  cuisses.  N.  cinerea  L.  Scorpion  d'eau. 

Ranatra  Fabr.  Antennes  à  trois  articles;  le  troisième  article  long.  Tarses  uniarticulés. 
Un  tube  respiratoire.  Corps  linéaire.  Scutellum  court.  Pattes  antérieures  à  hanches  grêles 
et  longues.  Tibias  à  peine  aussi  longs  que  la  cuisse.  S.  linearis  L. 

.").  F\m.  Galgtjlidae.  Corps  aplati.  Tète  enfoncée.  Grands  yeux  à  facettes  saillants  et 
deux  ocelles.  Antennes  à  quatre  articles.  Cuisses  des  pattes  antérieures  épaisses. 

Galgulus  Latr-  Tarses  uniarticulés,  munis  de  deux  griffes.  G.  oculatus  Fabr.,  etc.,  es- 
pèces américaines.  Monony.c  Lap.  Pelogonns  Lalr. 

2.  groupe,  géocores.  Punaises  terrestres.  Antennes  étendues,  de  moyenne 
grandeur,  formées  de  quatre  ou  cinq  articles.  Bec  ordinairement  long.  Tarses  le 
plus  souvent  formés  de  trois  articles.  Animaux  la  plupart  timides  et  très  agiles. 

1.  Faji.  Hydrometridae  (Ploteres).  Corps  linéaire,  allongé,  à  poils  très  fins.  Tête 
presque  aussi  large  que  le  thorax,  n'offrant  point  d'étranglement  cervical.  Rostre  à 
trois  articles.  Pattes  médianes  et  postérieures  insérées  latéralement  sur  le  thorax  et 
allongées.  Articles  des  griffes  fendus  en  avant.  Tarses  biarticulés;  le  premier  article 
très  court.  Antennes  à  quatre  articles.  Courent  sur  la  surface  de  l'eau  et  se  nourrissent 
d'autres  Insectes;  les  femelles  pondent  des  œufs  allongés,  disposés  en  cordons,  sur  les 
plantes  aquatiques. 

Hydrometra  Fabr.  (Gerris  Latr.).  Rostre  pluriarliculé.  Les  ocelles  et  les  ailes  existent. 
Abdomen  étroit  et  allongé.  Mésothorax  recouvert  par  le  prothorax.  Pattes  médianes 
très  éloignées  des  antérieures.  Premier  article  des  antennes  plus  long  que  les  autres. 
H.  lacustris  L.  (Limnometra  Mayr.). 

Limnobates  Burin.  (Hydromelra  Latr.).  Antennes,  dont  le  troisième  et  le  quatrième 
article  sont  allongés;  le  dernier  est  le  plus  long.  Grilles  aux  extrémités  des  tarses. 
L.  stagnorum  L.  Hebrus  Westw. 

Velia  Latr.  Les  ocelles  manquent.  Les  ailes  existent.  Pattes  assez  également  distantes 
Lune  de  l'autre,  les  antérieures  à  peine  plus  courtes.  Cuisses  postérieures  épaisses, 
couvertes  d'épines  chez  le  mâle.  V.  rivulorum  Latr. 

Halobales  Esch.  Point  d'ailes,  ni  d'ocelles.  Cuisses  des  pattes  antérieures  épaisses. 
Abdomen  conique.  Espèces  marines.  //.  sericeus  Esch.,  Océan  Pacilique. 

A  ces  espèces  se  rattachent  les  Leplopodes  (Riparii),  avec  les  genres  Sahhi  Fabr.  et 
Leptopus  La  t. 

2.  Fam.  Reduvidae.  Tète  libre,  saillante,  suivie  d'un  rétrécissement  cervical.  Les 
ocelles  existent.  Antennes  a  quatre  articles.  Rostre  arqué,  de  moyenne  longueur. 
Pattes  fortes,  offrant  des  tarses  courts  à  trois  articles;  les  antérieures  souvent  ravis- 
seuses. Piquent  très  fortement  et  se  nourrissent  d'Insectes. 

Nabis  Lalr.  Rostre  allongé,  atteignant  jusqu'aux  pattes  médianes.  Article  basilaire 
des  antennes  un  peu  épaissi.  N.  ferusL. 

Rcduvius  Fabr.  Corps  ovoïde,  allongé.  Bec  arrivant  juequ'aux  pattes  antérieures.  Ailes 
antérieures  entièrement  membraneuses,  offrant  deux  ou  trois  cellules.  Le  premier  article 
des  antennes  sétiformes  à  peine  plus  ('pais  que  le  deuxième  et  le  troisième,  qui  sont 
beaucoup  plus  longs.  Article  terminal  très  grêle.  R.  perso natus  L.  Pirates  Burm.  Le  bec 
arrive  jusqu'au  milieu  du  thorax,  et  les  pattes  se  terminent  par  de  fortes  griffes  et  des 
soies  crochues.  P.  stridulus  Fabr.,  Europe  mérid. 

Pyyolampis  Germ.  Corps  étroit  et  aplati.  Antennes  coudées  à  article  basilaire  épais  et 
allongé.  Griffes  des  pattes  non  dentées.  Premier  article  du  rostre  plus  long  du  double 
que  le  deuxième.  P.  palliues  Fabr. 

Harpactor  Lap.  Thorax  à  angles  érnoussés.  Premier  article  des  antennes  aussi  long  que 
les  deux  suivants.  Griffes  des  pattes  dentées.  11.  cruenlus  Lap. 
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Ici  se  rattachent  les  Eniesidac,  remarquables  par  leurs  pattes  ravisseuses.  Emesa  Fab. 
Ploiaria  Scop.  [Emesodema).  PL  domestica  Scop.,  Éurop.  naérid. 

5.  Fam.  Acanthiadae  (Membranaceî).  Corps  aplati,  Antennes  à  quatre  articles,  géné- 
ralement eapitées.  Un  sillon  sous  la  gorge,  dans  lequel  esl  appliqué  le  rostre  formé  de 
trois  articles.  Tarses  biaiiiculés,  dépourvus  de  pelotes.  Portion  membraneuse  des  élytres 
présentant  des  nervures.  Les  ailes  manquent  quelquefois,  les  ocelles  presque  toujours. 

Acanthia  Fabr.  (Cinwx  Latr.)  Antennes  sétiformes,  garnies  de  poils  liés  lins  ;  les  deux 
derniers  articles  grêles.  Les  ailes  manquent.  A.  lectularia  L., Punaise  des  lits.  .1.  hirundinia 
H.  S.  A.  pipislrelli Jen. 

Aradus  Fabr.  Antennes  épaisses,  filiformes,  le  deuxième  article  plus  long  que  les 
autres.  Prothorax  élargi  latéralement.  Les  ailes  existent.  Portion  membraneuse  des 
ailes  antérieures  offrant  quatre  ou  cinq  nervures.  A.  depressus  Fabr.  [corticalis  L.). 

Tingis  Fabr.  Antennes  eapitées;  le  troisième  article  très  long.  Thorax  et  ailes 
antérieures  élargis  de  côté.  T.  echii  Fabr.   T.  pyri  Fabr. 

Syrtis  Fab.  Les  ocelles  existent.  Pattes  antérieures  ravisseuses.  Antennes  courtes, 
offrant  un  long  article  terminal  en  forme  de  massue.  à\  crassipes  Fabr.,  et  de  nombreuses 
espèces  américaines. 

4.  Fam.  Capsidae.  Tète  petite,  triangulaire,  l'oint  d'ocelles.  Antennes  sétiformes.  à 
quatre  articles.  Bec  à  quatre  articles.  Lèvre  supérieure  allongée.  Tarses  à  trois  articles 
non  distincts.  La  portion  cornée  des  élytres  offre  un  appendice,  et  la  portion  membra- 
neuse deux  cellules  inégales.  Punaises  petites,  allongées,  molles,  qui  se  tiennent  sur  les 
plantes  et  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  zone  tempérée. 

Capsus  Fabr.  Antennes  longues,  terminées  en  massue:  le  deuxième  article  plus  Ion- 
que  les  autres.  Les  deux  derniers  articles  grêles.  C.  trifasciatus  L.  Heleroioma  Latr. 

M/ris  Fabr.  Antennes  sétiformes  offrant  un  article  basilaire  épais.  Corps  allongé,  li- 
néaire. Pattes  postérieures  allongées;  article  de  la  cuisse  épais,  M.  erralicus  L. 

5.  Fam.  Lygaeidae.  (Lygaeodes).  Tète  enfoncée.  Deux  ocelles.  Antennes  filiformes,  à 
quatre  articles,  insérées  sur  la  partie  inférieure  de  la  tête,  offrant  souvent  un  article 
terminal  épaissi.  Scutellum  de  grandeur  ordinaire.  Membrane  des  élytres  sillonnée  Ioiku- 
tudinalement.  Bec  à  quatre  articles,  de  longueur  assez  égale.  Tarses  à  trois  articles. 
Griffes  des  pattes  offrant  d'ordinaire  deux  pelotes. 

Lygaeus  Fabr.  Corps  allongé,  assez  plat.  Antennes  à  peine  aussi  longues  que  la  moitié 
de  corps,  un  peu  renflées  au  bout.  Membrane  des  ailes  antérieures  sillonnée  par  quatre 
ou  cinq  nervures.  L.  equestris  L. 

Pachymerus  Lep.  Cuisses  des  pattes  antérieures  épaisses.  P.  pùii  L. 

Geocoris  Fall. (Ophthalmicus  Hahn.).Tête  grande.  Yeux  très-saillants.  Derniers  articles  des 
antennes  renflés.  Membranes  des  élytres  sans  nervure,  ou  faisant  défaut  tout  à  fait.  Les 
ailes  postérieures  manquent.  G.  grylloides  L. 

Phyirhocoris  Fall1.  Antennes  de  la  longueur  du  corps;  les  deux  articles  de  la  base  de 
longueur  éyale.  Point  d'ocelles.  Les  membranes  des  élytres  sont  courtes,  offrent  deux  cel- 
lules et  beaucoup  de  nervures;  elles  peuvent  manquer.  P.  apterus  L. 

6.  Fam.  Coreidae.  (Coreodes).  Antennes  insérées  au  bord  de  la  tête.  Le  premier  des 
quatre  articles  du  bec  est  le  plus  long.  Thorax  offrant  des  ailes  latérales  à  bords  tranchants, 
souvent  tournés  en  dessus,  et  étendues.  Membrane  des  élytres  sillonnée  de  nombreuses 
nervures. 

Cffi'eus  Fabr.  (Sgromasles  Latr.).  Tête  petite  et  carrée.  Le  premier  article  des  antennes 
épais  et  recourbé,  le  deuxième  et  le  troisième  grêles,  le  dernier  court.  Le  thorax  et 
l'abdomen  étalés  en  manière  d'ailes.  C.  marginatus  L.  Stenocephalus  Latr. 

Alydus  Latr.  Corps  étroit  et  allongé.  Tète  triangulaire.  Dernier  article  des  antennes 

1  P.  Haussmann,  Bemerkungen  iïber  Lygaeus  aptents.  Miger  Magazin  fur  Insectenkundfr. 
180-2.  —  P.  Mayer,  loc.  cit. 
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considérablement  plus  long  que  les  précédents.  Cuisses  postérieures  très  épaissies,  gar- 
nies de  piquants.  A.  calcaratus  L. 

Anisoscelis  Latr.  Tèle  triangulaire.  Thorax  à  angles  aigus.  Ant-ennes  grêles,  de  la 
longueur  du  corps.  Les  tibias  des  pattes  postérieures,  élargis  en  forme  de  feuilles.  A.  bi- 
lineata  Fabr.,  Brésil. 

Pachylis  Lep.  Tète  triangulaire.  Ocelles  distants.  Abdomen  à  anneaux  épineux.  Troisième 
article  des  antennes  cordiforme.  P.  Pharaonîs  Fabr.,  etc.  Amérique  du  Sud. 

7.  Fam.  Pentatomidae.  Antennes  généralement  à  cinq  articles.  Rostre  à  quatre  articles, 
dont  le  deuxième  est  le  plus  long.  Scutellum  très  grand,  aussi  long  de  moitié  au  moins 
que  les  élytres. 

Pentatoma  Latr.  (Cimex  Fabr.).  Le  rostre  grêle  arrive  jusqu'à  l'extrémité  du  thorax;  son 
premier  article  est  placé  dans  un  sillon.  Tibias  couverts  de  poils  lins.  P.  junipera  L.  P. 
rujipes  L.  P.  olcracea  L.  Aelia  acuminata  Fabr. 

Phloea  Lep.  (Pldoeocoris  Burin.).  Antennes  à  trois  articles.  Corps  tout  à  fait  plat  et  lobé 
latéralement.  Griffes  des  pattes  dépourvues  de  pelotes.  Pli.  corticata  Drur. 

Cydnus  Fabr.  Corps  presque  elliptique.  Au  thorax  un  scutellum  triangulaire,  aussi  long 
de  moitié  que  les  ailes  antérieures.  Articles  des  antennes  d'égale  longueur.  Tibias  très 
épineux.  C.  morio  L. 

Tetyra  Fabr.  Corps  presque  elliptique.  Le  scutellum  recouvre  l'abdomen  jusqu'à  l'extré- 
mité. Le  cinquième  article  des  antennes  plus  long  du  double  que  le  quatrième;  le  troisième 
est  le  plus  court.]",  maura  L. 

Pachycoris  Burin.  Corps  épais  et  court.  Antennes  grêles.  Scutellum  recouvrant  tout 
L'abdomen.  P.  Fabricii  L.,  espèces  brésiliennes. 

Scutellera  Latr.  Antennes  à  cinq  articles,  dont  les  deux  premiers  courts  et  les  autres 
longs.  Scutellum  très  large,  recouvrant  l'abdomen  et  les  ailes.  S.  nobilis  Fabr.,  Indes 
orientales.  Sphaerocoris  Burm.,  etc. 


5.  ORDRE 
DIPTERA1,  AI\TXIATA.  DIPTÈRES 

Insectes  à  pièces  buccales  disposées  pour  sucer  et  pour  piquer,  à  pro- 
thorax soudé,  à  ailes  antérieures  membraneuses,  à  ailes  postérieures 
transformées  en  balanciers  et  à  métamorphose  complète. 

Le  nom,  que  l'on  a  donné  à  cet  ordre,  est  emprunté  aux  caractères  tirés  du 
nombre  des  ailes,  bien  qu'il  ne  soit  pas  parfaitement  juste,  comme  c'est  aussi  le 

1  J.  G.  Fabricius,  Systema  Antliatorum.  Brunsvigœ,  1805.  —  J.  W.  Meigen,  Systematische 
Beschreibung  cler  bekannten  Europàischen  sweiflùgligen  Insecte»,  7  parties.  Aachen,  1818-1858. 
—  Wiedemann,  Aussereuropâische  zweiflùglige  Insecten,  2  parties.  Hamm,  1828-30.  — 
Macquart,  Hist.  nat.  des  insectes  diptères,  2  vol.  Paris,  1834-35.  —  Id.,  Diptères  exotiques  nou- 
veaux ou  peu  connus,  2  vol.  et  5  suppl.  Paris,  183*8-1855.  —  H.  Loew,  Bipterologische  Bei- 
trage, etc. Berlin,  1845-18bl.  —  Id.,  Beschreibung  europâischer Dipteren,  vol.  I  Halle.  1869.  — 
F.  Walker,  Insecla  britannica.  Diptera.  5  vol.  London,  1851-1836.  — R.  Schiner,  Fauna  Austriaca 
(Diptères).  Wien,  1860. —  L.  Dufour,  Anatomiè  générale  des  Diptères.  Ann.  se.  nat.,  5e  sér.,  vol.  I. 
1844,  —  Id.,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  Mém.  prés.  Acad.  des 
sciences,  vol.  XI,  1851.  — Lacaze-Duthiers,  De  l'armure  génitale  femelle  des  Insectes.  Diptères. 
Ann.  se.  nat.  ,  3a  sér. ,  vol.  XXIX.  —  N.  'Wagner,  Ueber  dieviviparen  Gallmùckenlarven.  Zeitscli. 
f.  vviss.  Zool.,  vol.  XV,  1865,  et  Ann.  se.  nat.,  5e  sér.,  vol.  IV,  1865.  —  Kunckel,  Recherches  sur 
l'organisation  et  le  développement  des  Yolucellcs.  Paris,  1878-1883.  —  Lovviie,  Anatomy  and 
Physiology  of  the  Blow-Fhj.  London,  1870. 
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cas  pour  les  noms  formés  do  la  même  manière  pour  d'autres  ordres  d'Insectes. 
Il  est  certain  que  les  ailes  antérieures  seules  constituent  de  grandes  lames  mem- 
braneuses, mais  les  ailes  postérieures  existent  cependant  à  l'état  rudiinentaire 
et  sont  représentées  par  deux  petits  lilets  membraneux  terminés  par  un  bouton 
(haltères).  Les  ailes  antérieures  sont  nues,  eu  général  transparentes  et  parcou- 
rues par  des  nervures  presque  toutes  longitudinales  (lig.  71.*»).  Il  existe  aussi 
des  nervures  transversales,  qui  se  réunissent  avec  les  premières  pour  former  des 
cellules.  Le  bord  interne  de  ces  ailes  s'inllécbit  de  manière  à  délimiter  deux 
lobes,  l'un  externe  (al nia),  l'autre  interne  (squama)  qui  peut  recouvrir  l'aile 
postérieure.  Celle-ci  est  formée  par  une  tige  ou  style  grêle  (stylus)  et  par  un  bou- 
ton arrondi  (capitulas).  Leydig  a  décrit  à  la  base  de  ces  balanciers  un  ganglion 
avec  des  terminaisons  nerveuses,  qu'il  considère  comme  un  appareil  auditif.  Il 
existe  aussi  des  Brachyeères  et  des  Nématocères 
aptères. 

La  tète  est  mobile  ;  elle  a  en  général  une  forme 
arrondie;  elle  est,  articulée  avec  un  pédicule  cervical 
court  et  grêle  et  est  remarquable  par  ses  grands  yeux 
à  facettes,  qui,  cbez  le  mâle,  peuvent  se  rencontrer 
sur  la  ligne  médiane.  Rarement  les  yeux  sont  sup- 
portés par  les  parties  latérales  de  la  tête,  allongées 
en  pédoncule  (Diopsis).  En  général  il  existe  trois 
ocelles.  Les  antennes  sont  construites  sur  deux  types 
différents  ;  tantôt  elles  restent  petites,  sont  triarti- 
culées  et  portent  fréquemment  à  leur  sommet  une 
soie  tactile  (arista),  tantôt  elles  sont  filiformes,  très 
longues  et  composées  d'un  grand  nombre  d'articles. 
Mais,  comme  dans  le  premier  cas  l'article  terminal 
peut  se  subdiviser  en  petits  articles,  il  est  d'autant 
plus  impossible  d'établir  une  ligne  de  démarcation 
entre  ces  deux  sortes  d'antennes,  que  parfois  la  soie 
tactile  peut,  elle  aussi,  être  articulée.  Les  pièces  de 
la  bouche  forment  une  sorte  de  trompe  ou  suçoir 
(proboscis,  haustellum),  dans  lequel  les  mâchoires  et 
un  appendice  impair  dépendant  de  la  lèvre  supérieure 
(épipharynx)  servent  d'appareil  perforant  (lig.  777).  Là  où  ces  stylets  ne  sont 
représentés  que  par  les  mâchoires,  la  pièce  impaire  semble  correspondre  aux 
mandibules  soudées.  La  trompe,  constituée  principalement  par  la  lèvre  infé- 
rieure, se  termine  par  une  languette  renflée  et  spongieuse  et  est  dépourvue  de 
palpes  labiaux,  tandis  que  les  mâchoires  portent  des  palpes  qui,  lorsque  la  lèvre 
inférieure  est  soudée,  sont  situés  directement  sur  la  trompe.  Thorax  et  abdomen 
présentent  généralement  une  certaine  coalescence  dans  leurs  parties.  Excepté 
chez  les  Pulicides,  tous  les  anneaux  thoraciques  sont  soudés  ensemble,  et  aussi 
avec  le  premier  anneau  abdominal.  Les  parties  latérales  du  prothorax  prennent 
la  forme  de  deux  êpaulières;  l'écusson  du  mésothorax,  en  général  garni  d'épines, 
recouvre  le  métathorax.  L'abdomen  est  fréquemment  pédicule  et  composé  de 
cinq  à  neuf  anneaux.  Les  pattes  ont  des  tarses  à  cinq  articles,  qui  se  terminent 


Fis.  777.  —  Appareil  buccal  du 
Culex  nemorosus  femelle  (d'a- 
près Bêcher).  —  Lbr,  Labre  ; 
l.h,  lèvre  intérieure  (trompe)  ; 
Lt,  palpes  labiaux;  Ùd,  man- 
dibules; M:c,  mâchoires;  il, 
hypopharynx. 
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par   des  griffes   et  très  souvent  par  des  appareils  de  fixation  particuliers,  dus 
espèces  de  ventouses  (pelotes). 

Le  système  nerveux  présente  des  degrés  de  coalesccnce  très  divers,  suivant  la 
longueur  du  corps1.  Il  existe  toujours  un  petit  ganglion  sous-œsophagien  distinct, 
dont  les  nerfs  se  distribuent  aux  pièces  de  la  bouche.  Tandis  que  chez  les  Mou- 
ches (Pupiparae,  Oestridae,  Muscidae)  les  ganglions  de  l'abdomen  et  du  thorax 
se  fusionnent  pour  constituer  une  seule  masse  ganglionnaire  thoracique,  ou  que 
seulement  quelques  petits  ganglions  abdominaux  restent  séparés  de  la  masse 
commune  (Tabanidae,  Syrphidae),  chez  les  Diptères  à  corps  allongé  deux  à  trois 
ganglions  restent  séparés  dans  le  thorax,  et  dans  l'abdomen,  cinq,  six  jusqu'à 
huit  ganglions  se  comportent  de  même.  Partout  il  y  a  fusion  d'un  ou  plusieurs 
ganglions  abdominaux  avec  le  troisième  ganglion  thoracique.  Lorsqu'il  existe 
deux  ganglions  thoraciques,  le  premier  est  composé  du  ganglion  prothoracique  et 
du  ganglion  mèsothoracique  (Bombyliidae,  Therevidae,  Dolichopodidae,  etc.).  Les 
ganglions  du  prothorax  et  du  mésolhorax  sont  séparés  chez  beaucoup  de  Néma- 
toeères  (Chironomus,  Sciara),  ainsi  que  chez  les  Pulicidesf  dont  les  femelles  présen- 
tent sept  et  les  mâles  huit  ganglions  abdominaux  séparés  les  uns  des  autres.  Le 
système  nerveux  sympathique  se  compose  du  ganglion  frontal  et  de  deux  paires, 
parfois  fusionnées,  de  ganglions  pharyngiens.  Le  sympathique  de  la  chaîne  gan- 
glionnaire n'est  pas  séparé  de  cette  chaîne. 

Comme  particularités  de  l'appareil  digestif,  il  faut  signaler  la  présence  d'un 
jabot  formant  un  sac  appendiculaire  annexé  à  l'œsophage,  pourvu  d'un  col  étroit 
et  fort  long,  faisant  fonction  de  pompe  aspirante,  ainsi  que  de  quatre  tubes  de 
Malpighi.  Les  deux  troncs  trachéens  s'élargissent,  de  manière  à  constituer  dans 
la  base  de  l'abdomen  deux  grands  sacs  vésiculaires,  disposition  qui  est  corréla- 
tive à  la  puissance  du  vol  chez  ces  Insectes.  Le  nombre  des  stigmates  n'est  pas 
complet,  car  les  derniers  stigmates  ainsi  que  les  stigmates  prothoraciques  (de 
la  larve  amphipneustique)  disparaissent.  Le  système  trachéen  est  incomplètement 
holopneustique,  par  suite  de  la  disparition  des  stigmates  de  la  larve  pendant  la 
métamorphose.  Les  larves^  sont  ordinairement  amphipneustiques  et  pourvues  de 
une.  deux  ou  trois  paires  de  stigmates  abdominaux  postérieurs  (Musca,  Sarcopha- 
ga,  lig.  93).  Un  petit  nombre  de  larves  de  Diptères  ont  un  système  trachéen  complè- 
tement clos  (Corelhra),  quelques-uns  sont métapneustiques (Eristalis,  Culex,  etc.), 
d'autres  péripneustiques  (Bibionides,  Cecidomyia,  Stratiomijx). 

Les  organes  sexuels  mâles  se  composent  de  deux  testicules  ovales,  fréquem- 
ment colorés,  munis  de  deux  courts  canaux  excréteurs,  auxquels  s'ajoutent  des 
pièces  copulatrices  solides.' Les  organes  femelles  sont  dépourvus  de  poche  copu- 
latrice.  mais  présentent  un  triple  réceptacle  séminal  et  se  terminent  par  un 
oviscapte  rétractile  (fig.  752).  Quant  à  l'armature  copulatrice,  Weismann  a  mon- 
tré que,  chez  les  Corethra,  les  tenailles  Inarticulées  du  mâle,  ainsi  que  les  appen- 
dices de  la  femelle,  se  développent  aux  dépens  de  deux  lamelles  lancéolées  qui 
appartiennent  à  Lavant-dernier  anneau. 

Les  deux  sexes  sont  rarement  très  différents.  Les  mâles  ont  en  général   des 


1  Outre  LDufour,  Leydig,  etc.,  voyez:  Ed.  Brandt,  Vergleichende  anàtomisclte  Untei'suchungen 
ûber  das  Kerverisystem  do-  Zweipflùger.  HoraeSoc,  entomol.  rossic.  Petersbourg,  1879. 
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yeux  plus  grands,  qui  parfois  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane,  un  abdomen 
de  forme  fréquemment  différente,  et  exceptionnellement  aussi  une  autre  coloration 

(Bibio).  Los  pièces  buccales  peuvent  aussi  ne  pas  être  semblables  :  ainsi  les  Taons 
mâles  ne  présentent  pas  de  mandibules  tranchantes,  tandis  que  chez  les  femelles 
les  mandibules  constituent  l'arme  la  plus  redoutable.  Les  mâles  des Culicides ne 
possèdent  pas  de  stylets  et  offrent  des  antennes  multiarticulées  et  recouvertes  de 
poils,  tandis  que  les  mêmes  organes  chez  les  femelles  sont  filiformes  et  com- 
posés d'un  nombre  d'articles  moins  considérable.  Les  Eîaphomia  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  ainsi  que  les  mâles  de  Trypeta  dbrotani,  portent  au-dessous  des  yeux 
des  appendices  frontaux  ramifiés  comme  le  bois  des  Cerfs. 

Beaucoup  de  Diptères  produisent  en  volant  un  bourdonnement,  qui  esl  dû 
aux  vibrations  de  différentes  parties  du  corps,  tantôt  des  ailes,  tantôt  des  anneaux 
de  l'abdomen,  et  auquel  prend  aussi  part  l'appareil  vocal  des  stigmates  thora- 
ciques.  On  observe  en  effet,  au-dessous  du  bord  des  stigmates,  que  le  tronc  tra- 
chéen forme  une  vésicule  avec  deux  lamelles  délicatement  plissées,  qui  sont 
mises  en  vibration,  au-dessous  de  deux  clapets  externes,  par  le  courant  d'air 
expiré  (IL  Landois). 

Dans  leur  développement1,  les  Diptères  représentent  le  type  d'évolution  ca- 
ractérisé par  la  présence  d'une  bandelette  primitive  externe  recouverte  par 
l'amnios.  De  la  sorte,  l'embryon  ne  subit  pas  de  changement  complet  de  position, 
mais  seulement  après  la  formation  des  bourrelets  germinatifs  une  demi-torsion 
autour  de  l'axe  longitudinal.  Les  trois  paires  de  mâchoires  sont  les  premiers 
appendices  qui  apparaissent  sur  la  tète,  puis  les  antennes.  La  métamorphose  est 
complète.  Les  larves  sont  en  général  apodes.  Tantôt  leur  tète  est  nettement 
distincte  du  reste  du  corps  et  pourvue  d'antennes  et  d'ocelles  (la  plupart  des 
Nématocères),  tantôt  elle  est  très  réduite  et  peut  se  retirer  si  complètement  que 
le  bord  antérieur  du  premier  anneau  la  recouvre  en  entier,  de  sorte  que  l'Insecte 
parait  privé  de  tête;  elle  est  alors  dépourvue  d'antennes  et  d'yeux  (elle  possède 
tout  au  plus  une  tache  pigmentaire  en  forme  d'X),  les  pièces  buccales  sont  tout 
à  fait  rudimentaires  et  parfois  il  n'existe  que  deux  crochets  qui  servent  d'organes 
de  fixation.  Dans  le  premier  cas,  les  larves  ont  des  pièces  buccales  disposées 
pour  mâcher,  et  elles  se  nourrissent  de  petits  animaux  qu'elles  capturent;  dans 
le  second,  elles  aspirent  des  substances  liquides  ou  demi-liquides.  On  peut,  avec 
Brauer1,  distinguer  deux  groupes  de  larves  de  Diptères  :  I"  Cyclorhapha,  larves 
acéphales  avec  ou  sans  armature  pharyngienne.  La  peau  se  rompt  suivant  une 
ligne  courbe  (Muscaria,  Pupipara)j  "l"  Orthorhapha,  larves  avec  une  gaine  maxil- 
laire à  tête  complète  ou  incomplète.  La  peau  se  déchire,  suivant  une  ligne 
droite  (Tanyslomata,  JSematocera).  Après   plusieurs  mues,  liées  à  des  modifi- 

1  A.  Weismann,  Die  Entwicklung  der  Dipteren.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XIII,  1862,  et  t.  XIV, 
1864.  —  M.,  Die  Métamorphose  der  Corethra plumicornis.  Ibid.,  t.  XVI,  1860.  — ld. ,  Beitrâge 
zur  Kenntniss  der  ersten  Entwickelungsvorgânge  amlnsectenei.  Beitrâge  zur  Anat.  mal  Embryol. 
alsFestgabe  J.  Jlenle.  Boun.  1882.  —  C.  Kupifer,  Ueber  das  Faltenblatt  an  den  Embryonen  von 
Chironomus.  Arch.  furmikr.  Anal.,  t.  III.  — E.  Hetschnikoff,  Embryologitche  Studien  anlnsecten. 
Zeitschr.  lûr  wiss.  Zool.,  t.  XVI. 

Voyez,  en  outre  les  mémoires  de  Kunckel,  Viallanes,  Ganin,  Jaworowski,  etc. 

-  F.  Brauer,  Kurze  Gharakteristik  der  Dipterenlarven.  Verhandl.  der  zool.  bot.  Gesellscliaft. 
Wien,  18HO. 
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cations  de  diverses  sortes  dans  leur  organisation,  les  larves  tantôt  se  transfor- 
ment en  nymphes,  ou  pupes,  en  même  temps  que  leurs  téguments  se  durcissent, 
ou  bien  elles  se  débarrassent  de  ceux-ci  et  se  transforment  en  pupes  mobiles, 
nageant  librement  à  la  surface  de  l'eau  (Pupae  obtectae),  et  possédant  parfois 
des  trachées  branchiales.  Quant  aux  différences  que  les  Diptères  présentent  dans 
leur  passage  de  l'état  de  nymphe  à  l'état  d'insecte  ailé,  et  dont  nous  devons  la 
connaissance  aux  recherches  de  Weismann,  nous  avons  eu  déjàj  l'occasion  d'en 
parler. 

1.  SOUS-ORDRE 

Bracbycera,  Brachycères 

Corps  très  diversement  conformé,  d'ordinaire  épais  et  ramassé.  Abdomen  de  cinq 
à  huit  articles.  Antennes  courtes,  à  trois  articles,  terminées  par  un  article  gros 
et  segmenté,  auquel  est  attachée  une  soie  simple  ou  annelée.  Les  ailes  existent 
toujours.  Les  larves  vivent  dans  des  matières  en  décomposition,  sur  la  terre  ou 
dans  l'eau,  parfois  même  elles  sont  parasites;  elles  sont  souvent  vermiformes  et 
pourvues  de  crochets;  elles  subissent  leurs  transfor- 
mations dans  la  membrane  larvaire  même,  qu'elles 
viennent  de  dépouiller  et  qui  a  la  forme  d'un  ton- 
nelet. Beaucoup  sont  des  nymphes  emmaillotées 
(Pupa  obtecta).  Le  système  nerveux  de  la  larve  est 
remarquable  par  les  ganglions  de  la  chaîne  ventrale, 
qui  sont  pressés  les  uns  contre  les  autres,  ou  même 
Hippobos'ca  equina  (d'à-  soudés  ensemble  de  façon  à  constituer  une  masse 
ganglionnaire  en  forme  de  cordon. 


près  Packard). 


î.  groupe,  pupiparâe  (fîg.  778)  *.  Les  trois  segments  du  thorax  sont  soudés  au 
corps,  d'ordinaire  ramassé.  L'abdomen  est  large  et  souvent  plat.  Les  antennes 
sont  insérées  dans  une  fossette  située  en  avant  des  yeux:  elles  sont  courtes  et  par- 
fois ne  comptent  que  deux  articles.  La  trompe  est  formée  de  la  lèvre  supérieure 
et  des  mâchoires.  La  lèvre  inférieure  n'est  pas  articulée.  Les  pattes  sont  fortes  et 
terminées  par  des  griffes  à  crochets,  dentées.  Les  ailes  sont  rudimentaires  ou 
manquent  complètement.  Le  développement  de  l'embryon  et  de  la  larve  a  lieu 
dans  une  dilatation  du  vagin.  La  larve  sortie  de  l'œuf,  munie  de  trois  paires  de 
stigmates  perforés  dans  les  segments  postérieurs,  mais  dépourvue  d'armature  pha- 
ryngienne et  de  crochets  buccaux,  se  nourrit  de  la  sécrétion  d'appendices  glan- 
dulaires volumineux  de  l'utérus  et  subit  plusieurs  mues  (fig.  736).  Elle  acquiert 
tout  son  développement  avant  d'éclore.  Immédiatement  après  l'éclosion  elle 
se  transforme  en  pupe.  Comme  le  Pou,  les  Diptères  sont  parasites  sur  la  peau 
des  animaux  à  sang  chaud,  rarement  sur  celle  des  Insectes. 

1  L.  Duf'our,  Eludes  Anatomiques  et  physiologiques  sur  les  insectes  diptères  de  la  famille 
des pupipares.  Ann.  se.  nat.,  "1"  sér.,  vol.  III,  1843.  —  Chr.  Nitzsch,  Die Familien  und  Gattun- 
gen  der  Thierinsekten.  Germar's  Magazin  der  Entomologie,  vol.  III.  —  J.  0.  W'estwood,  On 
Nycteribia,  ete.  Transact.  Zool.  soc.  ofLondoa,  1875.  —  J.  Egger,  Beitr&ge  zur  bessern  Kenntniss 
iler  Branla  coeca  Nitzsch.  Verh.  d.  Zool.  bot.  Vereins  zu  YVien,  vol.  III,  18 J3.  —  R.  Leuckart, 
Die  Fortpflanzung  und  Entwicklung  der  Pupiparen.  Abh.  der  naturf.  Geseltsch.  zu  Halle,  vol.  IV. 
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1.  Fam.  Bradlidae.  Tète  grosse,  irrégulièrement  ovale.  Les  yeux  n'existent  point.  An- 
tennes courtes,  biarticulées.  Aptères,  Pattes  munies  de  longues  griffes  dentées.  Abdomen 
arrondi,  à  cinq  articles. 

Branla  Nitzsch.  />V.  cocca  Nitzsch.  Vivent  de  préférence  sur  les  Bourdons,  aux  poils 
desquels  ils  s'accrochent  solidement  avec  leurs  griffes  pectinées. 

2.  Fam.  Nycteribiidae.  Tète  très  mobile,  pouvant  s'enfoncer  en  arrière  dans  le  tho- 
rax. Yeux  très  petits  ou  absents.  Antennes  courtes  biarticulées.  Thorax  élargi  et  aplati. 
privé  d'ailes,  mais  pourvu  de  balanciers  capités.  Trompe  munie  d'un  grand  palpe.  Pattes 
longues,  insérées  de  côté  et  offrant  de  fortes  griffes  bidentées.  Des  organes  particuliers 
pectines  existent  devant  la  deuxième  paire  de  pattes.  Abdomen  à  six  articles.  Vivent  prin- 
cipalement dans  le  creux  axillaire  des  Chauves-souris. 

Nycterihia  Latr.  N.  Latreillei Curt.  Sur  les  espèces  de  Vespertilio.  Anophthalmes.  D'après 
Mac  Leay,  on  trouve  dans  l'Inde  orientale  des  Nyctéribies  dont  les  ailes  sont  atrophiées. 

5.  Fam.  Hippoboscidae  (fig.  779).  Tête  ovale  transversalement.  Yeux  grands.  An- 
tennes très  courtes.  Trompe  dépourvue  de  palpe;  lèvre  inférieure  courte.  Pieds  munis  de 
lortes  griffes  à  deux  ou  trois  dents. 

Melopliaaus  Latr.  Corps  aptère.  Tête  large.  Yeux  petits.  Les  ocelles  manquent.  Trompe 
de  la  longueur  de  la  tête.  Griffes  bidentées.  M.  oviiius  L.  sur  les  Moutons. 

Anapera  Meig.  Ailes  étroites  et  courtes,  dépassant  à  peine  l'abdomen.  Griffes  à  trois 
dents.  Les  ocelles  manquent.  A  pallida  Meig.,  sur  les  Hirondelles.  Stenopteryx  Leach.  Ray- 
mendia  Frld. 

Ornithomyia  Latr.  Tête  enchâssée  dans  le  thorax,  qui  est  transversal.  Trois  ocelles.  Aile 
dépassant  de  beaucoup  l'abdomen  et  sillonnées  en  long  par 
six  nervures  cornées.  Griffes  à  trois  dents.  0.  avîcularia  L. 
Busard. 

Ornithobia  Meig.  [Lipoptena  Nitzsch).  Les  ocelles  existent.      _     ^,^p33^rf^ 
Ailes  fragiles  à   trois  nervures  longitudinales.  Griffes  biden-  -;   gy 

tées.  0.  cervi  L.  | 

Hippobosca  Latr.  Les  ocelles  manquent;  ailes  plus  longues  m  ,        ?; 

que  le  corps,  offrant  des  nervures  nombreuses.  Griffes  biden-  J".         ;y 

tées.  H.  equina  L.,  sur  le  Cheval.  __         *v"<"' 

Fig.  779.  — Melophagus  ovinus 
m  .  ,    ,  .      ,       ,     ,  (d'aptes  Packard). 

2.  groupe.  MUSC  ARIA.  Trompe  a  lobe  terminal  gênera-  ' 

lement  charnu.  Mâchoires  d'ordinaire  atrophiées.  Larves  télopneustiques  (cyclo- 
rhapha)  ou  amphipneustiques,  à  armature  pharyngienne,  sans  gaine  maxillaire, 
en  général  avec  deux  à  quatre  crochets  buccaux.  Les  nymphes  ont  toujours  la 
forme  de  tonnelets. 

\.  Fam.  Phoridae.  Antennes  à  trois  articles,  insérées  immédiatement  au-dessus  de  la 
bouche.  Palpes  sétacés  proéminents.  Nervures  marginales  des  ailes  épaisses;  les  trois  ou 
quatre  fines  nervures  longitudinales  parlent  de  la  deuxième  nervure  épaissie  du  bord. 
Abdomen  a  six  articles.  Larves  parasites  des  Champignons. 

Phora  Latr.  Article  terminal  des  antennes  muni  d'une  longue  soie.  Thorax  bosselé. 
Pattes  fortes,  à  hanches  allongées  et  cuisses  larges.  Pli.  incrassata  Meig.  Larves  vivant 
dans  les  ruches. 

2.  Fam.  Acalypterae.  Formes  ordinairement  allongées.  La  suture  transversale  manque 
à  la  pointe  de  l'aile,  et  la  première  nervure  marginale  postérieure  court  en  ligne  droite 
jusqu'au  bord.  Ecailles  petites  ou  absentes,  par  suite  les  balanciers  sont  libres.  Les  larves 
vivent  presque  toutes  de  matières  décomposées. 

Trjipeta  Meig.  (Tnjpetinae).  Tète  demi-circulaire,  front  large.  Yeux  très  écartés.  An- 
tennes rapprochées.  Partie  inférieure  de  la  face  courte  et  glabre.  Abdomen  h  cinq  articles, 
pourvu  chez  la  femelle  d'un  oviscapte  saillant  et  corné.  Ailes  rayées  et  tachetées.  Les 
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larves  vivent  surtout  dans  les  graines  des  Composées  et  dans  les  tiges  des  plantes  an- 
nuelles. Tr.  cardui  L.  Tr.  stylata  Fabr.  Tr.  signata  Meig.,  dans  les  cerises,  etc.-.  Loxocera 
Fabr.  Toxotrypana  Gerst. 

Chlorops  Meig.  Tète  transversale.  Front  plus  large  du  double  que  les  yeux.  Yeux  verts. 
Partie  inférieure  de  la  face  fuyante.  Antennes  pendantes,  offrant  un  article  terminal 
circulaire,  garni  à  la  base  d'une  soie.  Les  larves  se  tiennent  dans  les  tiges  des  herbes. 
'.//.  lineatu  Fabr.  Lipura  splendens  Meig. 

Scpsis  Fall.  Tète  ronde.  Yeux  très  écartés.  Partie  inférieure  de  la  face  presque  ver- 
ticale, avec  quelques  soies  latérales  au-dessus  de  la  bouche  (moustache).  Abdomen  presque 
cylindrique,  nu  et  brillant,  à  quatre  articles.  Ailes  dressées,  toujours  vibrantes  S.  punc- 
hun  Fabr. 

Diopsis  L.  La  tète  se  prolonge  latéralement  en  deux  pédoncules  grêles,  à  l'extrémité 
desquels  sont  placés  les  yeux  et  les  antennes.  Scutellum  et  côtés  du  thorax  garnis  de 
deux  longues  épines.  Rase  de  l'abdomen  très  rétrécie.  D.  ichneumonea  L. 

Scatophaga  Latr.  Yeux  ronds  séparés  dans  les  deux  sexes  par  un  large  front  strié 
de  rouge.  La  moustache  existe.  Antennes  offrant  un  article  terminal  étroit  et  long,  et 
souvent  une  soie  plumeuse.  Ailes  beaucoup  plus  longues  que  l'abdomen  à  cinq  articles. 
Ecailles  des  ailes  petites.  Se.  stercoraria  L.  Sur  les  tas  de  fumier. 

Piopliila  Fall.  Yeux  ronds.  La  moustacbe  existe.  Article  terminal  des  antennes  ellip- 
tique, et  garni  de  soies  nues.  Abdomen  à  cinq  articles.  P.  casei  L.  Sur  le  fromage. 
Telanocera  ferrucjinea  Fall.  Borborus  subsaltans  Fabr.  Dans  le  fumier. 

Anthomyia  [Anthomyinaé).  Les  larves  vivent  dans  le  fumier,  quelques-unes  dans  les 
oignons.  A.ru/iceps  Meig.  Insecte  nuisible,  parce  qu'il  détruit  les  racines  des  jeunes  plants 
de  saule  et  de  peuplier. 

o.  Fam.  Muscidae.  Lobe  terminal  de  la  trompe  charnu,  formant  un  renflement  mou, 
en  forme  de  pelote.  La  première  nervure  marginale  postérieure  court  vers  la  pointe 
de  l'aile  en  décrivant  une  courbe  ou  des  lignes  brisées.  Les  balanciers  sont  cachés.  Les 
larves  vivent  d'excréments  ou  de  viandes  corrompues,  mais  peuvent  aussi  être  parasites 
d'autres  insectes  (Tachinaircs). 

Musca  L.  Tête  courte,  large,  présentant  chez  le  mâle  de  grands  yeux  contigus.  Pre- 
mière nervure  marginale  postérieure  coudée  à  angle  aigu.  Abdomen  ovalaire,  déprimé. 
Soies  des  antennes  plumeuses  jusqu'à  la  pointe.  M.  dome.stica  L.  Mouche  domestique. 
M.  Caesar  L.,  Mouche  dorée.  M.  vomiloria  L.,  Mouche  bleue,  présentant  un  abdomen 
d'un  bleu  métallique.  .1/.  cadaverina  L.,  Mouche  dorée  de  cadavre. 

Sarcophaga  Meig.  Tète  étroite.  Yeux  écartés  dans  les  deux  sexes.  Soies  des  antennes 
à  pointe  nue.  Thorax  rayé  de  bandes  dorsales  sombres.  S.  carnaria  L.,  vivipare.  Mouche 
à  viande.  S.  morluorum,  L. 

Mesembrina  Meig.  Première  nervure  marginale  postérieure  coudée  à  angle  obtus  et 
aboutissant  à  la  pointe  de  l'aile.  M.  meridiana  L. 

Tachina  Meig.  Corps  tout  garni  de  soies.  Yeux  plus  grands  chez  le  mâle.  Front  rétréci. 
Antennes  munies  de  soies  dorsales  nues,  mais  articulées.  Les  larves  vivent  en  parasites, 
principalement  sur  les  chenilles.  S.  (Nemorea)  puparum  Fabr.  T.  {Chrysosoma)  viridis. 
Fall.  T.  grossa  L.  T.  larvarum  L.  Phasia  Latr.  Gonia  Meig.,  etc. 

Dexia  Meig.  (Dexiariae).  Corps  svelte.  Tète  petite.  Antennes  courtes,  offrant  un  article 
terminal  pourvu  d'une  soie  plumeuse.  Abdomen  ovalaire  pointu.  D.  rustica  Fabr. 

■4.  Fam.  Conopidae.  Trompe  cylindrique  saillante,  simplement  ou  doublement  coudée. 
Les  lobes  terminaux  de  la  trompe  sont  des  lames  solides  de  chitine.  Balanciers  non  cou- 
verts.  Abdomen  à  cinq  ou  six  articles.  Les  larves  vivent  dans  l'abdomen  d'autres  Insectes, 
en  particulier  des  Guêpes  et  des  Acridiens. 

Conops  L.  Verlex  vésiculeux.  Point  d'ocelles.  Trompe  coudée  à  la  base.  Antennes  de  la 
longueur  de  la  tète,  offrant  un  article  terminal  avec  un  stylet  court  et  biai  ticulé.  C.  fla- 
tipes  L.  C.  quadrifasciaius  Deg.  {Uombiis),  C.  rufipes  Fabr.  (Ocdipoda). 

Myopa  Fabr.  Tète  renflée  dans  la  région  des  joues,  pourvue  de  trois  ocelles  et 
d'antennes    courtes,   dont   l'article    terminal  sphérique   porte   un  petit   stylet    dorsal. 
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Trompe  doublement  coudée.  Abdomen  infiécbi  vers  lo  bas.  M.  ferruginea  L.  M.  tes- 
tacea  L. 

Ici  se  rattachent  les  Stomoxyidae,  dont  les  balanciers  sont  recouverts  d'une  double 
écaille. 

Stomoxys  Geoffr.  Trois  ocelles.  Trompe  coudée  prés  de  la  base  et  dirigée  horizontale- 
ment. Antennes  pourvues  de  soies  dorsales.  Abdomen  à  quatre  articles.  St.  calcitrant  L. 
On  doit  ajouter  encore  les  Pipunculidae.  Pipuneulns  campestris  Latr.  Larves  parasites 
des  Cicadellines. 

5.  Fam.  Oestridae  (lig.  780)1.  Trompe  atrophiée.  Antennes  courtes,  insérées  sur  le 
(Vont,  dans  des  fossettes  ;  leur  article  terminal  est  muni  d'une  soie  nue  ou  plumeuse 
(Trypoderma).  Abdomen  velu,  à  quatre  ou  cinq  articles.  Les  femelles  tantôl  présentent 

un  oviscapte,  tantôt  en  sont  dépourvues  et  sont  ovipares  ou  vivipares.  Elles  déposent  les 
œufs  ou  les  larves  (vivipares)  dans  des  parties  déterminées  du  corps  des  Mammifères,  par 
exemple  dans  les  narines  des  Cerfs  et  le  poitrail  des  Chevaux.  Les  larves  vivent  eu  para- 
sites, soit  dans  la  cavité  frontale,  ou  sous  la  peau,  ou  même  dans  l'estomac  des  Mammi- 
fères. Elles  offrent  des  anneaux  dentelés  et  souvent  leur  bouche  est  armée  de  crochets. 

Hypoderma  Latr.  Antennes  très  enfoncées,  terminées  par  un  article  court  et  épais  et 
séparées  par  une  cloison.  Écailles  des  ailes 
grandes  et  nues.  Les  larves  n'ont  de  crochets 
buccaux  qu'au  moment  de  leur  naissance; 
elles  vivent  sous  la  peau  des  Mammifères.  H. 
bovis  L.  //.  Actaeon  Br.  Sur  le  Cerf.  H.  taran- 
di  L. 

Cuterebra  (Trypoderma  Wied).  Soie  des  an- 
tennes plumeuse.  Trompe  rentrante  et  cou- 
dée. Écailles  des  ailes  grandes  et  nues.  Larves 
munies  de  crochets  buccaux.  Dernier  anneau 
rentré  dans  le  premier.  Vit  sur  les  Rongeurs. 
Dcrmatobin  hominis  Goudot,  sur  les  Rumi- 
nants, les  Chats  (Jaguar)  et  sur  l'Homme  dans 
l'Amérique  du  Sud. 

Oestrus  L.  (Cephenomyia  Latr.).  Antennes  à 
tige  simple.  Pattes  courtes.  Larves  munies  de  crochets  buccairx.  0.  auribarbis  Wied.  La 
larve  est  apportée  par  la  Mouche  dans  les  naseaux  du  Cerf.  0.  trompe  Fabr.,  sur  les 
Rennes.  Cephalomyia  ovis  L.,  sinus  frontaux  des  Brebis. 

Gastrus  Meig.  (Gastrophilus).  Écailles  des  ailes  atrophiées.  G.  equi  Fabr.  L'œuf  est  pondu 
sur  la  poilrine  du  Cheval  et  léché  par  celui-ci;  la  larve,  éciosedans  l'estomac,  se  suspend 
à  la  paroi  à  l'aide  de  ses  crochets  et  subit  plusieurs  mues;  elle  est  expulsée  avec  les 
excréments  avant  sa  transformation.  G.  pecorum  Fabr.  G.  nasalis  L. 

6.  Fam.  Syrphidae.  Ailes  épaisses,  aux  couleurs  vives,  ornées  de  bandes  et  de  lâches 
claires.  Extrémité  de  la  trompe  charnue.  Trois  ou  quatre  soies  maxillaires.  Palpes  uninr- 
ticulés.  Antennes  terminées  par  un  article  déprimé,  muni  souvent  d'une  soie  dorsale. 
Trois  ocelles.  Abdomen  à  cinq  articles.  Les  larves  vivent  dans  le  bois  pourri,  ou  sur  les 
feuilles,  où  elles  mangent  les  Pucerons;  on  peut  les  trouver  aussi  clans  les  eaux  vaseuses 
remplies  de  matières  décomposées;  dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  pourvues  d'un  long 
tube  respiratoire  (Eristalis).  L'Insecte  adulte  se  nourrit  de  pollen  et  de  miel. 

Syrphus  Latr.  Tète  demi-cylindrique.  Antennes  terminées  par  un  article  ovalaire  muni 
d'une  soie  courte.  Abdomen  aplati.  Pattes  délicates.  Les  larves  vivent  de  Pucerons.  S.  pi- 
raslri  L.  S.  ribesii  L.  S.  balteatus  Deg. 

1  S.  II.  Schreiber,  Vergl.  Anntomie  un/1  Physiologie  der  Œslridenlarven.  Sitzungsber.  der 
Wien.  Acad.,  18(i0et  1861.  —  Fr.  lirauer,  Monographie  der  GEstriden.  Wien,  1X07).  —  N.  Joly , 
Recherches  anatomiques,  physiologiques  et  médicales  sur  les  QEstrides  eu  gênerai,  et  particu- 
lièrement sur  les  OEstres  qui  attaquent  l'homme,  le  cheval,  le  bœuf  et  le  mouton.  Ann.  de  la  Soc. 
roy.  d'agriculture  de  Lyon,  1846. 
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Volucella  Latr.  Article  terminal  des  antennes  ovalaire,  garni  d'une  soie  très  plumeuse. 
Abdomen  large,  cordiibrme,  tronqué  et  bombé.  V.  bombylans  L.  (plumata  Deg.).  La  larve 
vit  dans  les  nids  de  Frelons.  V.  pellucens  L. 

Rliingia  Scop.  Article  terminal  des  antennes  arrondi  et  muni  d'une  soie  nue.  Partie  in- 
férieure de  la  face  allongée  en  bec  conique.  Trompe  très  longue.  Rh.  Rostrata  L. 

Eristalù  Meig.  Antennes  courtes  inclinées,  terminées  par  un  article  presque  orbiculaire, 
muni  d'une  soie  nue  ou  velue.  Partie  inférieure  de  la  face  rugueuse  velue.  Abdomen  co- 
nique ou  ovoïde.  Les  larves  sont  pourvues  de  tubes  respiratoires  et  .vivent  dans  les 
cloaques  et  les  eaux  stagnantes.  E.  tenax  L.  E.  aeneus  Fabr. 

7.  Fam.  Platypezidae.  Antennes  courtes,  à  trois  articles,  dont  le  dernier  porte  une 
soie  nue.  fattes  courtes.  Tarses  des  pattes  postérieures  généralement  très  épaissis.  Ailes 
sillonnées  par  six  nervures  longitudinales.  Abdomen  à  six  articles.  Les  larves  vivent  dans 
les  champignons. 

Platypeza  Meig.  Corps  déprimé  et  court.  Cinquième  nervure  longitudinale  de  l'aile 
coudée.  PL  boletina  Fall.  Callomyia  Meig.  Corps  svelte.  Premier  article  tarsien  des  pattes 
postérieures  allongé.  Cinquième  nervure  de  l'aile  rectiligne.  C.  elegans  Fabr. 

3.  gboipe.  tanystomata.  Trompe  d'ordinaire  longue,  munie  de  mâchoires 
styliformes  organisées  pour  la  rapine.  Larves  pourvues  d'une  gaine  maxillaire 
et  de  mâchoires  en  crochet. 

A.  ORTHOCERA.  Larves  pourvues  de  gaine  maxillaire,  toujours  amphipneustiques. 
Nymphe  presque  toujours  libre. 

1.  Fam.  Dolichopodidae.  Trompe  courte  et  charnue,  rétractile,  sans  mâchoires  libres, 
et  pourvue  d'un  palpe  inarticulé.  Antennes  courtes,  munies  d'une  soie  terminale  ou 
dorsale.  Trois  ocelles.  Abdomen  grêle,  à  six  articles.  Pattes  longues  et  grêles.  Ailes  cou- 
chées, n'offrant  que  cinq  nervures  longitudinales.  Les  larves  vivent  dans  la  terre  ou  dans 
le  bois  pourri. 

Dolichopus  Latr.  Antennes  munies  d'une  soie  dorsale  non  articulée.  Quatrième  ner- 
vure longitudinale  de  l'aile  coudée.  Tibias  à  longues  épines.  Anneau  génital  du  mâle, 
recourbé  sous  le  corps  avec  deux  lamelles  ciliées.  D.  pennatua  Meig.  D.  nobililatus  L. 
Medelerus  Meig.  (Soie  dorsale  Inarticulée.) 

Porphijrops  Meig.  Antennes  à  soie  terminale  coudée.  Quatrième  nervure  longitudinale 
de  l'aile  disparue.  Anneau  génital  du  mâle  avec  deux  filaments.  P.  diaphanus  Fabr. 
Raphium  Meig. 

2.  Fam.  Empidae.  Tête  petite,  sphérique,  offrant  des  ocelles.  Antennes  à  deux  ou  trois 
articles,  munies  de  soies  terminales  ou  de  stylets  terminaux.  Trompe  cornée  très  longue, 
perpendiculaire  et  dirigée  en  bas,  organisée  pour  la  succion,  mais  pourvue  aussi  de  soies. 
Pattes  fortes.  Tarses  avec  deux  pelotes.  Ailes  parallèles,  couchées  sur  le  corps.  Abdomen 
à  huit  articles.  Vivent  de  rapines  ;  d'autres  se  nourrissent  du  suc  des  fleurs.  Les  larves 
habitent  dans  la  terre. 

Hilara  Meig.  Troisième  article  des  antennes  en  forme  d'alêne,  muni  d'un  stylet  termi- 
nal biarticulé.  Trompe  plus  courte  que  la  tète.  H.  globulipes  Meig. 

Empis  L.  Troisième  article  des  antennes  conique,  muni  d'une  soie  terminale  biarti- 
culée.  Trompe  grêle,  presque  aussi  longue  que  la  moitié  du  corps,  dirigée  en  bas.  E.  tes- 
selata  Fabr.  Rracliystoma  Meig. 

Taclnjdromia  Meig.  (Tachydromidae).  Corps  de  petite  taille.  Antennes  biarticulées  par 
suite  de  la  soudure  des  deux  articles  basilaires,  munies  de  soies  terminales.  Cuisse  des 
pattes  médianes  très  épaissies  et  dentées.  Trompe  courte. 

Hemerodromia  Meig.  Pattes  antérieures  offrant  des  hanches  allongées,  transformées  en 
pattes  ravisseuses.  //.  mantispa  Fabr. 

Hybos  Meig.  (Hybolidae).  Antennes  courtes,  dont  l'article  basilaire  est  difficile  à*  distin- 
guer. Article  terminal  ovalaire,  muni  d'une  soie  grêle.  Trompe  dirigée  horizontalement. 
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Ocelles  grands  sur  un  tubercule.  Thorax  bosselé.  Cuisses  postérieures  épaisses.  //.  musca- 
rius  Fabr.  * 

3.  Fam.  Asilidae.  Corps  gros,  allongé.  Abdomen  cylindrique  à  huit  articles.  Yeux 
grands,  placés  de  coté.  Antennes  à  trois  articles,  munies  d'une  soie  terminale  ou  d'un 
stylet  articulé,  l'arlie  inférieure  de  la  l'ace  garnie  d'une  moustache  sétacée.  Trompe 
courte,  dirigée  horizontalement,  offrant  une  lèvre  inférieure  cornée,  des  mâchoires  en 
forme  de  couteau  et  un  fort  piquant  impair.  Palpes  biarticulés.  Tarses  munis  d'ordi- 
naire de  deux  pelotes.  Font  la  chasse  à  d'autres  Insectes.  Les  larves  vivent  dans  les 
racines  e1  dans  le  bois. 

1.  Sous-Fam.  Dasypogoninae.  La  troisième  nervure  longitudinale  de  l'aile  aboutit  au 
bord  externe. 

Leptogaster  Meig.  Offre  à  la  place  des  pelotes  une  soie  fine  entre  les  grilles.  Abdomen 

très  long  et  linéaire.  Extrémité  des  cuisses  postérieures  et  des  tibias  très  épaissie. 

L.  cylindncus  Deg. 
Dasypogon  Meig.  Antennes  terminées  par  un  article  long  et  grêle  et  pourvu  d'un  stylet 

articulé.   Tibias   des   pattes  antérieures  munis  souvent  d'un  fort  crochet  terminal 

corné.  D.  teutonus  L.,  D.  brevirostris  Fall. 
Dioctria  Meig.  Troisième  article  des  antennes  muni  d'un  stylet  terminal  biarticulé. 

Pattes  postérieures  ciliées  en  dessous.  C.  oelandica  L.  D.  rufipes  Deg. 

2.  Socs-Fam.  Asilinae.  La  troisième  nervure  longitudinale  de  l'aile  aboutit  à  la  seconde. 
Asilus  L.  Antennes  terminées  par  un  article  muni  d'un  stylet  terminal,  nu,  sétacé. 

Tibias  épineux.  A.  germanicus  L.  A.  crabroniformh  L. 
Laphria  Meig.  Troisième  article  des  antennes  claviforme.  dépourvu  de  stylet  terminal. 
Pattes  fortes,  tibias  postérieurs  recourbés.  L.  gibbosa  Fabr.  L.  {lava  Fabr.  Dasijllis 
Lœw.  Mtjdas  Fabr.  Dolichogaster  M&cq.,  etc. 

4.  Fam.  Bomb-ïliidae.  Corps  déprimé,  très  velu.  Trompe  longue,  cornée,  dirigée  en  avant, 
offrant  des  mâchoires  sétiformes.  Antennes  dirigées  en  dehors,  avec  ou  sans  stylet. 
Trois  ocelles.  Quatrième  nervure  longitudinale  de  l'aile  fourchue.  Abdomen  à  sept 
articles.  Ailes  écartées.  Pompent  les  sucs  des  fleurs  en  planant  au-dessus  d'elles.  Les 
larves  vivent  pour  la  plupart  (Anthrax)  dans  les  nids  des  Abeilles. 

Anthrax  Scop.  Trompe  peu  allongée  ou  rentrée.  Antennes  courtes,  écartées  à  la  base. 
Veux  petits  dans  les  deux  sexes.  Ailes  tachetées.  A.  morio  Fabr.  (sinuatus  Fall.).  La  larve 
vit  dans  les  nids  des  Megachile  muraria  et  Osniia  tricornis.  A.  semiatra  Panz.  Lomatia 
Meig.  Anisotamia  Marcq.  Nemestrina  Latr. 

Bombylius  L.  Corps  très  velu,  semblable  à  celui  du  Bourdon.  Tèle  petite,  yeux  réunis 
chez  le  mâle.  Trompe  filiforme,  beaucoup  plus  longue  que  le  corps.  Antennes  très  rappro- 
chées à  la  base,  B.  major  L.  B.  médius  L. 

5.  Fam.  Henopiidae.  (Acroceridae).  Tète  petite,  tournée  en  bas,  entièrement  couverte 
par  les  yeux,  offrant  des  ocelles  et  des  antennes  très  courtes.  Abdomen  renflé,  à  cinq  ou 
six  articles.  Trompe  longue  s'appliquant  contre  le  thorax,  ou  tout  à  fait  rudimentaire. 
balanciers  cachés  par  de  grandes  écailles  en  forme  de  cloche.  Les  larves  vivent  dans  l'ab- 
domen des  Araignées.  (Clubiona,  Cteniza.) 

Henops  Meig.  (Oncodes  Latr.).  Antennes  courtes,  Inarticulées,  insérées  immédiatement 
au-dessus  de  la  bouche.  Deux  ocelles.  Trompe  absolument  avortée.  A.  gibbosus  L. 

Acrocera  Meig.  Antennes  courtes,  Inarticulées,  insérées  sur  le  vertex.  Trois  ocelles. 
Trompe  rudimentaire.  A.  orbiculus  Fabr. 

Lasia  Wied.  Antennes  à  trois  articles,  dont  le  dernier  est  long  et  cylindrique.  Trompe 
filiforme,  plus  longue  que  le  corps.  L,  fiavitarsis  "Wied. 

G.  Fam.  Therevidae  [Xylotomae).  Trompe  terminée  par  des  lèvres  charnues,  courte  et 
peu  saillante,  munie  de  piquants  sétiformes.  Trois  ocelles.  Antennes  à  trois  articles, 
courtes,  saillantes,  terminées  par  un  stylet.  Pattes  faibles.  Quatrième  nervure  longitudi- 
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nale  de  l'aile  bifurquée.  Abdomen  à  sept  ou  huit  articles.  Les  larves,  grêles  et  longues, 
vivent  dans  la  terre.  Les  nymphes  offrent  des  appendices  épineux. 

Thereva  Latr.  Corps  svelte,  garni  de  poils.  Le  deuxième  article  des  antennes  très  court; 
le  troisième  conique  et  muni  d'un  stylet  biarticulé.  Th.  annulata  Fabr.  Th.  plèbe j a  L. 
Th.  nobilitata  L.  Ici  se  rattache  le  genre  Scenopinus  Meig.  Antennes  dépourvues  de  soie.' 
Mâchoires  atrophiées.  Se.  fenestralis  L. 

B.  CYCLOCERA1.  Larves  offrant  une  tète  parfaitement  différenciée.  Nymphe  libre,  ou 
enfermée  dans  la  peau  de  la  larve. 

1.  Fam.  Tabanidae.  Taons.  Corps  large  et  un  peu  déprimé.  Tète  large,  grande.  Abdo- 
men plat,  à  huit  articles.  Yeux  réunis  chez  le  mâle.  Dernier  article  des  antennes  annelé, 
dépourvu  de  soie  et  de  stylet.  Trompe  courte,  horizontale,  pourvue  de  six  ou  quelquefois 
de  quatre  stylets  chez  le  mâle.  Pattes  faibles.  Tarses  munies  de  trois  pelotes.  Les  larves 
cylindriques  vivent  dans  la  terre.  Les  Taons  piquent  très  fort  et  sucent  le  sang. 

Chrysops  Meig.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes  d'égale  longueur.  Le  dernier  à 
quatre  anneaux.  Trois  ocelles.  Ailes  rayées  de  sombre.  Tibias  des  pattes  postérieures  épe- 
ronnées.  Ch.  coectdicns  L. 

Tabanus  L.  Premier  article  des  antennes  court,  dernier  article  à  quatre  anneaux.  Les 
ocelles  manquent.  Palpes  offrant  un  article  terminal  sphérique  chez  le  mâle,  pointu  chez 
la  femelle.  Tibias  des  pattes  postérieures  inerme.  T.  bovinusL.,  Taon  des  bœufs.  T.  ta- 
randinus  L.  T.  autumnalis  L. 

Haematopota  Meig.  Premier  article  des  antennes  épaissi  chez  le  mâle,  long  et  mince  chez 
la  femelle,  dernier  article  à  trois  anneaux  seulement.  Les  ocelles  manquent.  Tibias  des 
pattes  postérieures  inermes.  //.  piuvialis  L. 

2.  Fam.  Leptidae.  Trompe  courte.,  saillante,  terminée  par  des  lèvres  charnues  et  des 
piquants  sétiformes  libres.  Palpes  biarticulés.  Dernier  article  des  antennes  court  et  muni 
d'une  soie.  Tarses  avec  trois  pelotes.  Abdomen  à  huit  articles.  Ailes  écartées.  Les  larves 
offrent  deux  courts  tubes  anaux  et  vivent  dans  la  terre. 

Leptis  Fabr.  Dernier  article  des  antennes  pointu  et  muni  d'une  soie  fine  et  longue. 
Palpes  velus,  linéaires,  appliqués  sur  la  trompe.  Pattes  assez  longues.  L.  scolopacea  L. 
L.  vermilco  L.,  Europe  méridionale.  La  larve  creuse  dans  le  sable  des  trous  en  entonnoir 
et  y  capture  des  Insectes  comme  le  Fourmilion. 

5.  Fam.  Xylophagidae.  Troisième  article  des  antennes  allongé  et  divisé  en  huit  anneaux. 
Abdomen  formé  de  sept  à  huit  articles. 

Xylophagus  Meig.  Scutellurn  inerme.  Palpes  longs,  biarticulés,  dirigés  en  haut.  Abdo- 
men étroit.  .Y.  maculaius  Fabr.  Larves  vivant  dans  le  hêtre.  X.  ater  Fabr. 

Beris  Latr.  Scutellurn  garni  au  bord  de  quatre  à  huit  piquants.  B.  clavipes  L.  Acan- 
thomera  Wied.  Chiromyza  AYied.,  etc. 

4.  Fam.  Stratiomyidae.  Article  terminal  des  antennes  très  allongé  et  divisé  en  cinq  an- 
neaux au  plus,  muni  souvent  d'une  soie  ou  d'un  stylet  terminal.  Palpes  à  deux  ou  trois 
articles.  Trompe  terminée  par  une  lèvre  rétractile  charnue  et  renflée.  Scutellurn  générale- 
ment armé  d'épines.  Abdomen  plat,  à  cinq  articles.  Les  larves  présentent  une  tète  dis- 
tincte et  vivent  dans  l'eau  ou  dans  le  bois  pourri. 

Stratiomys  Geoffr.  Tète  grosse.  Yeux  réunis  chez  le  mâle.  Troisième  article  des  antennes 
allongé,  a  cinq  anneaux.  Ailes  offrant  quatre  nervures  marginales  postérieures.  St.  ehamae- 
leon  L.  St.  Odontomya  M.  (Premier  article  des  antennes  très  court).  Hydroleon  L. 

Oxycera  Meig.  Article  terminal  des  antennes  à  quatre  anneaux,  muni  d'un  stylet  termi- 
nal biarticulé.  Abdomen  orbiculaire.  0.  leonina  Panz.  Nemolelus  Meig.  Scutellurn  privé 
d'épines.  N.  panlherinus  L. 

Sargus  Fabr.  Scutellurn  dépourvu  d'épines.  Troisième  article  des  antennes  rond,   à 

1  Beling,  Beilrag  sur  Métamorphose  der  zweiflûgligen  Inseclen.  Archiv.  fur  Naturg.,  1^75. 
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étroit.  S,  cuprarnu  L.  S.  (Cltryso- 


trois  anneaux,  muni  d'une  soie  terminale.  Abdomei 
myia  Macq.)  formosus  Schrk. 

Pachygaster  Meig.  [Vappo  Latr.)  Scu  tell  uni  dépourvu  d'épines.  Troisième  article  des 
antennes  sphérique,  à  quatre  anneaux.  Ailes  offrant  trois  nervures  marginales  posté- 
rieures. /'.  ater.  Panz. 


2.  S(irs-0RDRK 


rVemocera  (Tipulariae).  Némocères 


Corps  mou  et  allongé,  pourvu  d'antennes  pluriarticulées,  d'ordinaire  filiformes 
et  quelquefois  touffues  chez  les  mâles;  pattes  longues  et  grêles;  ailes  grandes, 
tantôt  nues,  tantôt  velues  (fig. 
781).  Palpes  de  longueur  considé- 
rable, à  quatre  ou  cinq  articles. 
Trompe  courte  et  charnue,  rare- 
ment filiforme,  armée  souvent  de 
piquants  sétiformes.  Balanciers  li- 
bres, jamais  recouverts  d'écaillés. 
Abdomen  à  sept  à  neuf  articles. 
Les  larves  ont  d'ordinaire  une  tête 
parfaitement  différenciée  (euce- 
phala),  rarement  une  gaine  maxil- 
laire rétractile  (Tipulides,  Cé- 
cidomyies).  Elles  vivent  dans  l'eau, 
dans  la  terre,  même  dans  des  sub- 
stances végétales  (galles,  cham- 
pignons),  et  possèdent  un   tube 

respiratoire.  Les  douze  ganglions  fi-.  781.  -  Cecidomyia  tritici  ( 
de  la  chaîne  ventrale  ne  sont  pas  Feioellc  avec  rovfawpte  étendu, 
séparés  les  uns  des  autres.  Les  larves  eucéphales,  après  avoir  dépouillé  la  mem- 
brane larvaire,  se  transforment  en  nymphes  immobiles  ou  mobiles;  ces  derniè- 
res, pourvues  de  trachées  branchiales  sur  le  cou  et  à  la  queue.  L'insecte  éclos 
continue  de  flotter,  jusqu'à  ce  que  ses  ailes  soient  formées,  sur  l'enveloppe  vide 
de  la  nymphe,  comme  sur  une  nacelle.  Les  femelles  de  certaines  espèces  (Cou- 
sins) sucent  le  sang,  et  dans  certaines  contrées,  où  elles  voltigent  en  troupes 
nombreuses,  elles  constituent  un  véritable  iléau. 


c 

après    Wagner».    —    a. 
-  b.  Larve.  —  c.  Pupe. 


1.  Fam.  Bibionidae  (Muscifonnes).  Corps  semblable  à  celui   des  Mouches.  Antennes  de 
six  à  onze  articles.  Abdomen  à  sept  articles.  Trois  ocelles  d'égale  grosseur. 

Bibio  Geot'f.  Antennes  courtes  et  épaisses,  à  neuf  articles.  Palpes  à  cinq  articles.  Yeux 
petits  chez  la  femelle,  couvrant  toute  la  tète  chez  le  mâle.  Trois  ocelles.  Tibias  des  pattes 
postérieures  munis  d'une  épine  terminale  épaisse.  La  coloration  est  souvent  très  diffé 
rente  dans  les  deux  sexes.  Les  larves  vivent  dans  les  tas  de  fumier  ou  dans  la  terre; 
elles  >unt  péripneustiques,  ne  présentent  point  de  pattes  au  deuxième  anneau,  et  immo- 
biles à  l'état  de  nymphe.  B.  marci.  L.  B.  hortulanus  L.  Le  mâle  est  noir,  la  femelle  rouge 
brique  avec  une  tète  noire.  Dilophus  Meig.  Antennes  à  onze  articles.  Aspistes  Meig.  Anten- 
nes à  huit  articles.  Chionea  Daim.  Aptère  ;  offrant  des  balanciers.  Pattes  longues,  très- 
velues.  Palpes  à  quatre  articles.  Antennes  composées  de  trois  articles  principaux  et  d'un 
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stylet  à  sept  articles.  Ch.  araneoides  L.  Court  sur  la  neige.  Stmulia  Meig.  Antennes  cour- 
tes à  onze  articles.  Palpes  à  quatre  articles,  dont  le  dernier  est  long.  Les  ocelles  man- 
quent. La  lèvre  supérieure  et  l'épipharynx  sont  styliformes.  Les  femelles  sucent  le 
sang.  Les  larves  sont  épaisses,  offrent  des  rudiments  de  pattes  sur  le  deuxième  anneau- 
S.  reptans  L.  S.  columbacschensis  Fabr.,  attaque  en  Hongrie,  par  bandes  considérables,  les 
troupeaux  de  Bœufs.  S.  ornata  Meig.  S. pertinax  Koll.  Moustiques,  Amérique  du  Sud. 

2.  Fam.  Fongicolae.  Antennes  filiformes,  à  seize  article.  Ocelles  d'inégale  grandeur. 
Palpes  d'ordinaire  à  quatre  articles.  Bouclier  dorsal  dépourvu  de  suture  transversale. 
Tibias  offrant  deux  épines  terminales.  Abdomen  à  sept  articles.  Nymphe  immobile. 
Les  larves  sont  privées  de  rudiments  de  pattes  au  deuxième  anneau;  elles  vivent  dans  les 
champignons. 

Sciara  Meig.  {Molobrus  Latr.).  Antennes  grêles,  finement  velues,  plus  courtes  que  le 
corps.  Palpes  à  trois  articles.  Trois  ocelles.  Nervure  longitudinale  de  l'aile  bifurquée. 
Se.  Thomae  L.  Avant  de  se  transformer  en  nymphes,  les  larves  s'unissent  entre  elles 
de  manière  à  former  une  longue  chaîne  sinueuse,  et  entreprennent  des  émigrations. 
Se.  flavipes  Meig.  Se.  pyri  Sclnn.  Pans  les  poires. 

Mycetophila  Meig.  Deux  ocelles  seulement  et  des  tibias  armés  de  piquants  aux  pattes 
postérieures.  M.  lunata  Fabr.,  M.  fusca  Meig. 

Sciophila  Meig.  Trois  ocelles  et  des  tibias  armés  de  fins  piquants.  Se.  maculala 
Fabr. 

Macrocera  Meig.  Antennes  plus  longues  que  le  corps,  sétiformes,  amincies  au  bout. 
Trois  ocelles.  M.  fascialaMeig.  Mycetobia  Meig.  Bolilopliila  Meig.,  etc. 

3.  Fam.  Noctuiformes.  Corps  très-velu,  ayant  la  forme  de  petites  Noctuelles.  Antennes 
à  quatorze  ou  seize  articles.  Palpes  à  quatre  articles.  Ailes  très  velues,  à  bords  frangés, 
rayées  de  nombreuses  nervures  longitudinales;  pas  de  nervures  transversales.  Les  larves 
sont  amphipneusliques  et  munies  de  tubes  respiratoires  courts  à  l'extrémité  postérieure  ; 
elles  vivent  dans  les  matières  végétales  pourries.  Psychoda  Latr.  Ps.  phalaenoides  L. 
Ps.  ocellaris  Latr.  Ici  se  rattachent  les  Phjehoplera  Meig.  Antennes  à  seize  articles,  plus 
longues  du  double  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle.  Bord  postérieur  des  ailes  retroussé. 
Article  terminal  des  tarses  plus  long  que  les  précédents.  Pt.  contaminala  L. 

i.  Fam.  Culiciformes.  Tète  non  prolongée  en  bec.  Antennes  du  mâle  velues  et 
comme  empanachées.  Trompe  courte  et  charnue,  pourvue  d'ordinaire  de  palpes  à 
quatre  articles.  Mâchoires  soudées  avec  la  lèvre  inférieure  et  même  avec  la  lèvre  supé- 
rieure. Les  larves  vivent  dans  l'eau,  dans  le  bois  pourri  ou  dans  la  terre. 

Ceraiopogon  .Meig.  Antennes  à  treize  articles,  dont  les  huit  premiers  sont  garnis  de 
longs  poils  chez  le  mâle,  et  les  cinq  derniers  allongés.  Palpes  à  quatre  articles.  Lèvre 
supérieure  et  mâchoires  libres.  C.  pulicarisL. 

Tanypus  Meig.  Antennes  à  quatorze  articles,  offrant  un  article  terminal  épaissi  et 
arrondi.  L'avant-dernier  article  très  long  chez  le  mâle.  T.  varius  Fabr.  T.  monilis  L. 

Chironomus  Meig.  Antennes  à  treize  articles  chez  le  mâle,  à  six  seulement  chez  la 
femelle.  Palpes  à  quatre  articles.  Larves  pourvues  de  tubes  respiratoires  au  segment 
anal.  Ch.  plumosus  L. 

Corelhra  Meig.  Antennes  à  quatorze  articles.  Ailes  offrant  de  nombreuses  nervures 
longitudinales  en  partie  bifurquées,  presque  comme  chez  les  Culex.  Larves  «à  système 
trachéen  clos,  présentant  deux  paires  de  vésicules  sur  le  trajet  des  troncs  trachéens 
longitudinaux  (troisième  et  dixième  anneaux),  qui  jouent  le  rôle  d'appareil  hydrostatique. 
Segment,  anal,  avec  quatre  tubes  digités  et  une  couronne  de  soies.  La  région  thoracique 
de  l'imago  est  formée  de  quatre  anneaux.  C.  plumicornis  Fabr. 

5.  Fam.  Culicidae.  Trompe  longue  et  cornée,  dirigée  en  avant  et  munie  de  quatre 
piquants  sétiformes  et  de  palpes  à  cinq  articles.  Antennes  à  quatorze,  articles,  garnies 
chez  le  mâle  de  poils  en  panache.  Ailes  rayées  de  nombreuses  nervures  longitudinales, 
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dont  deux  ou  trois  sont  bifurquées.  Les  femelles  piquent.  Les  larves  vivent  dans  l'eau  et 
sont  pourvues  de  tubes  respiratoires  et  d'appendices  à  l'extrémité  abdominale. 

Culc.r  L.  Palpes  du  mâle  en  faisceau  et  pins  longs  que  la  trompe.  C.  pipiem  L.  C.  annu- 
lalus  Kabr.  Anophèles  Meig.  A.  maculipennis  Meig.  Aedes  Meig. 

6.  Fam.  Gallicolae.  antennes  moniliformes,  avec  des  poils  en  vcrticilles.  Tète  non  pro- 
longée en  bec.  Ailes  larges  et  velues,  offrant  deux  ou  trois  nervures  longitudinales.  Les 
larves  sont  munies  d'une  gaine  buccale  rétractile  et  de  mâchoires  rudimentaires ;  vivent 
dans  les  plantes  et  les  galles. 

Cecidomyia  Meig.  Ailes  rayées  de  trois  nervures  longitudinales.  Les  ocelles  manquent. 
Palpes  à  quatre  articles.  Tibias  non  éperonnés.  C.  destructor  Say.  Depuis  1 778  très-redoutée 
aux  États-Unis  comme  détruisant  le  blé.  (Apportée  dans  la  paille  par  des  soldats  hessois.) 
C.  tritici  Kirb.,  dans  le  froment.  C.  secalina  Lcew.  C.  salicis  Schrk.,  etc.  Les  larves 
vivipares  appartiennent  au  genre  Miastor. 

7.  Fam.  Limnobidae.  Tète  prolongée  en  bec.  Antennes  filiformes.  Palpes  à  quatre 
articles,  recourbés.  Pattes  longues  et  grêles.  Abdomen  à  huit  articles.  Larves  pourvues 
d'une  grande  capsule  maxillaire,  composée  généralement  de  plaques  lâchement  réunies 
entre  elles.  Elles  possèdent  des  pattes  adhésives. 

Tipula  L.  Antennes  à  treize  articles.  Dernier  article  des  palpes  beaucoup  plus  long 
que  les  précédents.  Les  ocelles  manquent.  Les  larves  vivent  dans  la  terre  ou  le  bois 
pourri.  T.  gigantea  Schrk.  T.  oleracea  L.  T.  pratensis  L.  T.  hortulana  Meig. 

Thricocera  Meig.  Les  articles  terminaux  des  antennes  forment  une  soie.  Tr.  hic- 
malts  Deg. 

Limnobia  Meig.  Antennes  à  quinze  ou  dix-s'ept  articles.  Les  quatre  articles  des  palpes 
d'égale  longueur.  L.punctala  L.  L.  nubecidosa  Meig. 

Ctenophora  Meig.  Antennes  à  treize  articles,  peetinées  chez  le  mâle  à  partir  du  qua- 
trième article.  Dernier  article  des  palpes  très-long.  Ct.  alrata  L. 

3.  SOUS-ORDKE 

Lphaniptera  .  Aphaniptères 

Corps  comprimé  latéralement.  Anneaux  thoraciques  nettement  distincts.  Les 
ailes  manquent;  on  trouve  à  la  place  deux  appendices  latéraux  en  forme  de 
plaques  au  mésothorax  et  au  métathorax.  Antennes  très  courtes,  insérées  dans 
une  fossette  derrière  les  ocelles.  Les  larves  ont  une  tète  distincte  et  des  mâ- 
choires (fig.  782). 

1.  Fam.  Pulicidae.  Pas  de  lèvre  supérieure.  Les  mandibules,  transformées  en  piquants 
sétiformes  dentés  en  scie,  sont  enfermées  avec  le  fin  piquant  impair  dans  la  gaine  de  la 
trompe.  Celle-ci  est  formée  delà  lèvre  inférieure  bifide  articulée  comme  un  palpe,  et  com 
posée  de  trois  articles.  Les  mâchoires  sont  de  larges  plaques  libres,  munies  de  palpes  à  quatre 

1  A.  Dupés,  Recherches  sur  les  caractères  zoologiques  du  genre  Puce.  Ann.  se.  nat..  vol. 
XXVII,  1832.  —  Id.,  Pulex  irritait*.  Ibid.,  2e  sér.,  vol.  VI,  1836.  -  W.  Sells,  Observations  upon 
the  Chigoe  or  Puiez  pénétrons.  Transact.  Eotora.  soc,  vol.  II,  1859.  —H.  Karsten,  Beitrag  zur 
Kenntniss  des  Rhynchoprion  pénétrons.  Arch.  fur  path.  Auat.,  vol.  XXXII.  ISuIlet.  Acad.  de 
Moscou,  1864.  —  !..  L.  Gage,  Dts  animaux  nuisibles  à  /'homme.  Paris,  1867.—  Bonne!,  Mé- 
moire sur  la  puce  pénétrante.  Ann.  se.  nat,  5«  sér..  vol.  VIII.  —  L.  Laudois,  Anatomie  des 
Hundeflohes.  Nova  Acta.  Acad.  Caes.  Leop.  1866.  —  C.  Ritsema,  Versuch  einer  chronologiscken 
Uebcrsicht  der  bisher  beschriebenen  oder  bekannten  Arten  der  Gattung  Pulex.  Zeitschr.  fur  «lie 
Gesammt.  Naturwiss.  3  toise,  t.  V,  1880.  —  0.  Taschenberg,  Pie  Flôhe.  Pie  Arten  der  Insecten- 
ordnung  suctoria  nach  ihrem   Chitinskelet  monographish  dargestellt.  Halle,  18.v'0. 
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articles.  Les  pat  tes  présentent  des  hanches  allongées,  des  cuisses  très  comprimées  ;  les  pattes 
-   »e,  postérieures  sont  for- 

Ht     \Jr  -phr  te?>   organisées  pour 

le  saut.  L'abdomen 
compte  huit  articles. 
Les  Pulicides  adultes 
vivent  en  parasites 
sur  le  corps  des  ani- 
maux à  sang  chaud, 
dont  ils  sucent  le 
sang. 

Pulex,  L.  Lèvre  in- 
férieure de  la  lon- 
gueur des  mandibu- 
les. Dos  du  mâle  con- 
cave pour  recevoir  la 
femelle  qui  est  plus 
grande  que  lui.  P. 
tête  nettement 


■  —  a.  Pulex  avium,  mâle.  A,  antennes  ;  Ml,  palpes  maxillaires  (d'î 
Taschenberg).  —  b.  Larve  de  Pulex irritans. 


irritons   L. 


puces  de  l'homme.  Les  larves,  grandes  et  apodes,  ont  une 

,  séparée  et  vivent  dans  les  co- 

peaux et  entre  les  planches, 
où  sont  aussi  déposés  les  œufs 
ovales,  allongés.  Les  Mammi- 
fères tels  que  le  Chien,  le  Chat, 
la  Taupe,  le  Hérisson,  la  Sou- 
ris, la  Chauve-souris  et,  parmi 
les  Oiseaux,  la  Poule  domesti- 
que, ont  leurs  espèces  parti- 
culières de  pures. 

Sarcopsylla  Westw.  [Rhyn- 
choprion  Oken) .  Lèvre  infé- 
rieure indistincte.  S. pénétrons 
L.  Chiques,  habitent  les  sables  de  l'Amérique  méridionale.  La  femelle  s'introduit  sous  la 
peau  du  pied  de  l'Homme  et  de  divers  Mammifères,  et  y  dépose  ses  œufs,  dont  les  larves 
donnent  lieu  à  des  ulcères  (fig.  783L 


r 


Fig.  7S3.  —  Sarcopsylla  (Ri/nchoprion)  pénétrons  (d'après  H.  Kars- 
ten).  —  a.  Femelle  fécondée.  —  b.  Palte  de  Campagnol  dans  la- 
quelle s'est  introduit  un  Sarcopsylla. 


6.  ORDRE 
LEPIDOPTERA1.  LÉPIDOPTÈRES 

Insectes  à  pièces  buccales  transformées  en  mie  trompe  roulée  en  spi- 
rale, munis  de  quatre  ailes  semblables,  en  général  complètement  recou- 
vertes (V écailles,  à  prothorax  soudé  et  à  métamorphose  complète. 


1  Outre  les  ouvrages  de  .T.  C.  Sepp.  P.  Cramer  et  Jablonsky,  consultez  :  E.  J.  C.  Esper,  Die 
europàischen  Schmetterlinge  in  Abbildungen  nach  der  Natur,  mit  Beschreibungeiu  7  vols. 
Erlangen,  1777-1805.  —  M.  B.  Borkhausen,  Naturgeschichte  der  Europàischen  Schmetterlinge 
nach  systematischer  Ordnung.  5  parties.  Frankfurt,  1788-1794.  —  F.  Oschsenheiiaei-  und 
F.  Treitschke,  Die  Schmetterlinge  von  Europa.  10  vols.  Leipzig,  1807-1855.  —  F.  J.  Hûbner, 
Sammlung  europâischer  Schmetterlinge,  continué  par  C.  Geyer.  Aupsburg,  1805-1841.  —  Id., 
Sammlung  exotischer  Schmetterlinge,  3  vols.  Augsbnrg,  1816-1841.  —  W.  Herrich-Schaffer, 
Systematische  Beschreibung  der  Schmetterlinge  von  Europa,  5  vols.  Regensburg,  1843-1855.  — 
Id.,  Lepidopterorum  exoticorum  species  novae   aut  minus  cognitae.  Regensburg,  1850-1865.   — 
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La  lèle  jouit  d'une  grande  mobilité;  elle  est  recouverte  de  poils  pressés  les 
uns  contre  les  autres  et  porte  de  gros  yeux  hémisphériques  à  facettes  et  parfois 
deux  ocelles.  Les  antennes  se  font  remarquer  dans  la  régie  par  leur  taille  con- 
sidérable ;  elles  sont  multiarticulées,  de  forme  très  diverse,  mais  jamais  coudées. 
Les  formes  les  plus  fréquentes  sont  celles  d'une  soie,  d'un  fi),  parfois  d'une 
massue.  Très  souvent  aussi  elles 
sont  dentées  ou  pectinées.  Les 
pièces  buccales  sont  exclusive- 
ment conformées  pour  la  succion 
d'aliments  liquides,  spécialement 
du  nectar  des  fleurs;  parfois  elles 
sont  très  raccourcies  et  à  peine 
capables  de  remplir  leur  olfiee 
{fig.  784).  La  lèvre  supérieure  et 
les  mandibules  s'atrophient,  de- 
viennent rudimentaires,  les  mâ- 
eboires,  au  contraire,  s'allongent, 
se  transforment  en  deux  pièces  se- 
mi-cylindriques, finement  striées 
en  travers,  qui  s'appliquent  l'une 
contre  l'autre  et  s'enroulent  de 
manière  à  constituer  une  trompe 
en  spirale.  Celle-ci,  par  les  fines 
épines  dont  sa  surface  est  cou- 
verte, déchire  les  nectaires,  tandis  que  sa  cavité  sert  à  aspirer  les  sucs  végé- 
taux. Tandis  que  les  palpes  maxillaires  sont  dans  la  règle  rudimentaires 
(excepté  chez  les  Timides),  quelquefois  un  peu  plus  développés  et  composés  de 
deux  articles,  les  lobes  allongés  (galea)  se  creusent  d'une  gouttière  sur  leur  face 
interne  et  constituent  de  la  sorte,  par  leur  réunion,  un  canal  à  travers  lequel 


g.  781.  —  Appareil  buccal  des  Papillons  (d'après  Savi- 
gny).  —  a.  Appareil  buccal  de  Zygaena.—  b.  Appareil 
buccal  de  Noctua.  — A,  antennes;  Oc,  yeuxjJfd,  mandi- 
bules; Mxt,  palpes  maxillaires;  Mx,  mâchoires;  ht,  palpes 
labiaux  ;  Lr,  labre. 


Ad.  et  Aug.  Speyer,  Die  geographische  Verbreitung  der  Schmetterlinge  Deutscklands  und  der 
Schweiz.  Leipzig,  1858-1802.  —  G.  Koch,  Die  Indo-germani&che  Lepidopterenfauna  im  Zusam- 
menhange  mit  der  Europâisehen.  Leipzig,  1865.  —  Lucas,  Histoire  naturelle  des  Lépidoptères 
d'Europe.  2e  éd.  Paris,  1864.  —  Clans,  Mànvchen  von  Psyché  hélix  und  Parthenog.  von  Psij- 
chiden.  Zeitsch.  fur  wiss.  ZoL,  vol.  XVII,  1867.  —  Semper,  Uber  die  Bildung  der  Flùgel,  Schup- 
pen  und  Haare  bei  den  Lepidopteren,  Ibid.,  vol.  VIII,  1856.  —  Lacaze-Duthiers,  Recherches 
sur  l'armure  génitale  femelle  des  insectes  Lépidoptères.  Ann.  se.  nat.,  5e  séi\,  vol.  XIX.  —  Go- 
dart  et  Duponchel,    Ilisloirc  naturelle    des    Lépidoptères  de  France,   11  vols.  Paris,    1821-40. 

—  Id.,  Iconographie  des  Chenilles.  Paris,  1852-1849.  —  Stainton,  Zeller  et  Douglas,  Natural 
history  of  the  Tineina.  Loadon,  1855-1870.  —  Stainton,  The  Tineina  of  South  Europe.  London. 
1870.  —  0.  Staudinger  et  Woeke,  Catalog  der  Europâisehen  Schmetterlinge.  Dresden,  1871.  — 
A.  kowalevsky,  Embryologische  Studien  an  Wùrmern  und  Arthropoden.  Saint-Pétersbourg,  1871. 

—  A.  Weismann,  Ueber  den  Saison-Dimorphismus  der  Schmetterlinge.  Leipzig,  1875.  — 
Fr.  Millier,  Ueber  Baarpinsel,  Filzflecken  und  âhnliche  Gebilde  auf  den  Flùgeln  mânnlichcr 
Schmetterlinge,  Jeu.  Zeitschr.,  t.  XI.  1877.  —  Id.,  Die  Stinkkôlbchen  der  weiblichen  Maracujà 
Fallcr.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXX.  1877.  —  A.  Keferstein,  Betrachtungen  uber  die  Entwi- 
ckelungsgeschichte  der  Schmetterlinge.  Erfurt,  1880.  —  B.  Hatschek,  Beitrâge  mr  Enlwic- 
klung  der  Lepidopteren.  Jen.  Zeitschr.  fur  Naturwiss.,  t.  XL  —  W.  Breitenbach,  Beitrâge  zur 
Kenntniss  der  Schmetterlingsriistel.  Jen.  Zeitschr.  fur  Naturw.,  vol.  XV.  1881.  —  J.  Catlie,  Bei- 
trâge zur  Kenntniss  der  Chorda  supra-spinalis  der  Lepidoplera,  etc.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool., 
vol.  \\XV.  1881. 
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les  sucs  végétaux,  aspirés  par  les  mouvements  de  l'œsophage,  montent  jusque 
dans  la  bouche.  A  l'état  de  repos,  la  trompe  est  enroulée  au-dessous  de  la 
bouche,  limitée  latéralement  par  les  grands  palpes  labiaux,  triarliculés,  poilus 
et  souvent  buissonneux,  qui  reposent  sur  une  lamelle  triangulaire  représentant 
une  lèvre  inférieure  rudimentaire. 

Les  trois  anneaux  du  thorax  sont  intimement  soudés,  et  recouverts,  comme 
presque  tous  les  organes  externes,  de  poils  touffus.  Les  ailes  très  développées 
(fig.  785),  rarement  rudimentaires  (par  exemple  chez  les  femelles  de  Géomé- 
trides),  dont  les  antérieures  sont  les  plus  considérables,  se  distinguent  par 
leur  revêtement  plus  ou  moins  complet  de  poils  écailleux,  qui  se  recouvrent 
comme  les  tuiles  d'un  toit,  et  qui  sont  la  cause  des  dessins,  des  teintes  et  des 
irisations  si  variées  de  ces  organes.  Ce  sont  de  petites  lamelles,  généralement 
finement  cannelées  et  dentelées,  qui  s'enfoncent  par  une  base  rétrécie  dans  les 
pores  des  téguments  de  l'aile.  Productions  cuticulaires,  comparables  à  des 
poils  élargis,  elles  prennent  naissance  pendant  la  période  de  nymphe.  La 
nervation  des  ailes  est  très  importante  au  point  de  vue  de  la  classification.  Elle 

est  composée  essentiellement  par 
une  grande  cellule  moyenne  placée 
près  de  la  racine  de  l'aile,  d'où 
partent  six  à  huit  nervules  rayon- 
nantes vers  le  bord  latéral  externe, 
et  par  quelques  nervures  longitu- 
dinales placées  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  cellule  moyenne  et 
parallèles  aux  bords  supérieur  et 
inférieur.  Les  deux  paires  d'ailes 
sont  souvent  réunies  par  des  rétina- 
cles  (freins)  ;  en  effet,  le  bord  su- 

Paon  de  jour  (\anessa  Io).  i 

périeur  des  ailes  postérieures  en- 
voie des  soies  ou  des  épines  qui  s'accrochent  aux  ailes  antérieures.  Les  pattes 
sont  faibles  et  délicates;  leurs  tarses  sont  armés  d'éperons  volumineux.  Les  tarses 
sont  partout  à  cinq  articles.  L'abdomen,  composé  de  six  à  sept  anneaux,  est 
également  recouvert  de  poils  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  se  termine  par- 
fois par  un  faisceau  de  poils  saillants. 

Le  système  nerveux1  se  compose,  outre  le  cerveau  et  le  petit  ganglion  sous- 
œsophagien,  de  deux  à  trois  ganglions  thoraciques  et  de  cinq  ganglions  abdomi- 
naux, dont  les  deux  derniers  sont  accolés  l'un  contre  l'autre,  sauf  chez  les 
Hepialus,  où  ils  sont  très  éloignés  (fig.  719  et  727).  Le  ganglion  du  prothorax 
reste  toujours  séparé,  tandis  que  la  masse  thoracique  postérieure  comprend 
partout  les  deux  premiers  ganglions  abdominaux  qui  sont  toujours  distincts 
dans  la  larve.  La  chaîne  ventrale  présente  chez  les  chenilles  onze  à  douze  gan- 
glions distincts. 


1  G.  Newport.  On  the  nervous  System  of  Sphinx  ligustri.  Philos.  Transact.  1833  et  1834.  — 
E.  Brandi,  Vergleichende  anatom.  Untersuchwigen  ueber  da$  Nervensystem  der Lepidopteren 
Horace.  Soc.  entomol,  rossic.  187'.». 
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Le  canal  digestif  se  distingue  par  son  long  œsophage  étroit,  à  l'extrémité 
duquel  est  annexé  un  jabot  vésiculeux  et  pédicule  ou  estomac  suceur  (fig.  71  et  72). 
Outre  1rs  deux  glandes  salivaires  (glandes  mandibulaires)  ordinairement  lubu- 
leuses,  il  existe  chez  les  larves  deux  glandes  à  soie  très  volumineuses  (glandes 
de  la  lèvre  inférieure),  sérictères  ou  glandes  séricigènes1,  qui  s'atrophient  pendant 
la  phase  de  nymphe.  L'intestin  moyen  est  en  général  court  et  large  et  présente 
des  étranglements  annulaires.  Le  rectum  est  grêle  et  décrit  des  circonvolu- 
tions; dans  sa  portion  antérieure  débouchent  six  tubes  de  Malpighi  plusieurs  fois 
contournés  sur  eux-mêmes,  et  qui  se  réunissent  de  chaque  côté  par  trois  dans 
un  canal  commun.  Le  système  trachéen  de  l'imago  est  holopneustique;  chez  la 
larve  au  contraire  il  est  péripneustique,  car  les  stigmates  du  deuxième  et  du 
troisième  anneau  thoraeique  sont  clos  pendant  la  phase  larvaire.  Peut-être 
le  système  trachéen  est-il  apneuslique  chez  les  chenilles  de  Nymphula  et  de 
Acentropus  (Crambides),  qui  respirent  au  moyen  de  branchies  trachéennes  et 
vivent  sur  les  plantes  aquatiques. 

Les  ovaires  consistent  de  chaque  côté  en  quatre  longs  tubes  ovigères  multilocu- 
laires,  qui  contiennent  un  grand  nombre  d'reufs  et  ont  l'aspect  moniliforme.  Aux 
conduits  vecteurs  sont  annexés  un  réceptacle  Séminal  longuement  pédicule,  muni 
d'une  glande  accessoire,  et  une  grande  poche  copulatrice  piriforme,  qui 
débouche  au  dehors,  au-dessous  de  l'orifice  génital.  Les  deux  longs  tubes  testi- 
culaires  sont  rapprochés  l'un  de  l'autre,  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule 
masse  généralement  colorée  d'une  teinte  très  vive,  d'où  sortent  deux  canaux 
déférents,  très  flexueux.  Ces  derniers  organes,  avant  de  se  réunir  pour  former 
le  conduit  éjaculateur,  reçoivent  deux  glandes  accessoires.  Les  organes  génitaux 
externes  sont  représentés  par  deux  pièces  latérales  en  forme  de  tenailles  et  une 
valve  supérieure.  Assez  fréquemment  les  deux  sexes  diffèrent  par  la  taille,  la 
couleur  des  téguments,  la  structure  des  ailes  ;  parfois  même  il  existe  un  véri- 
table dimorphisme.  Les  mâles  sont  souvent  ornés  de  couleurs  plus  vives  et  plus 
brillantes  (ilorpho,  Chlorippes),  qui  sont  en  quelque  sorte  la  livrée  des  amours; 
chez  quelques  espèces  ils  se  livrent  entre  eux  à  des  combats  pour  posséder 
les  femelles.  Un  fait  très  remarquable,  c'est  le  dimorphisme,  et  même  le 
polymorphisme  que  présentent  les  femelles  de  plusieurs  Papillons.  Ainsi  les 
Papillons  de  la  Malaisie  nous  offrent  des  exemples  de  deux  ou  trois  femelles 
différentes,  que  l'on  avait  considérées  jadis  comme  autant  de  variétés  ou  d'es- 
pèces (P.  Memnon.  Femelles  à  queue  des  ailes  postérieures  en  forme  de  spa- 
tule, et  femelles  qui  en  sont  dépourvues  et  dont  la  couleur  est  plus  pâle  el 
plus  semblable  à  celle  du  mâle.  .P.  Pamnon  avec  trois  formes  de  femelles, 
suivant  Wallace.  Le  P.  Glanais  du  nord  de  l'Amérique  n'est,  paraît-il,  qu'une 
seconde  forme  de  femelle  du  P.  Turnus).  Quelques  espèces  présentent  dans  les 
deux  sexes,  aux  différentes  époques  de  l'année,  des  variations  importantes  dans 
la  coloration.  La  parthénogenèse  est  exceptionnelle  chez  le  Papillon  du  ver  à 
soie  (Bombyx  mori)  ;  elle  est  régulière  chez  d'autres  Lépidoptères  (Solenobia. 
Psyché,  fig.  786). 


1  Voyez  :  IFclm,  Zeitschrifl  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXVI. 
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D'après  les  recherches  de  Kowalevsky1,  la  bandelette  primitive  ou  bande- 
lette germinative  forme,  avant  l'apparition  des  membranes  embryonnaires,  à 
partir  de  l'extrémité  céphalique,  une  gouttière,  c'est-à-dire  un  pli  s'enfonçant 
dans  le  vitellus,  d'où  le  deuxième  feuillet  blasto- 
dermique  prend  naissance,  comme  chez  les  Coléo- 
ptères, les  Hyménoptères  et  d'autres  Insectes.  Avant 
que  cette  gouttière  se  ferme,  le  vitellus,  se  divise  en 
masses  secondaires;  en  même  temps  qu'elle  se  ferme, 
le  même  phénomène  nous  est  offert  par  les  replis 
des  membranes  embryonnaires  au-dessus  de  la  ban- 
delette primitive,  qui  repose  librement  avec  l'amnios 
sur  le  vitellus,  puisque  entre  celui-ci  et  la  membrane 
Ffii.  786.  —  psyché  hélix.  —  a.   séreuse  se  sont  insinuées  des  sphères  vitellines.  A 

Femelle.  —  b.  Mâle.  —  c.  Four-  .  .}.  ... 

reau  de  la  chenille  maie.  -  cl.   partir  de  ce  moment,  la  bandelette  primitive  s  ac- 
-  Fourreau  de  la  chenille  fe-   croît  rapidement  en  longueur  et  produit  les  rudi- 

melle.  r  i 

ments  des  membres  sous  forme  de  mamelons.  Plus 
tard,  quand  le  dos  de  l'embryon  s'est  fermé,  l'extrémité  caudale  se  recourbe  vers 
la  face  ventrale,  et  l'embryon  affecte  une  courbure  en  sens  inverse,  de  telle  sorte 
que  sa  face  dorsale  se  trouve  tournée  vers  l'enveloppe  séreuse.  La  formation  du 
système  nerveux,  des  glandes  salivaires,  ainsi  que  des  trachées,  a  été  récemment 
étudiée  par  Hatschek;  ce  dernier  a  démontré  aussi  la  présence  des  rudiments  de 
trois  paires  de  stigmates  sur  les  anneaux  des  mâchoires. 

Les  larves,  après  leur  éclosion,  désignées  sous  le  nom  de  chenilles,  et  remar- 
quables aussi  bien  par  la  beauté  de  leurs  couleurs  que  par  la  diversité  de  leur 
revêtement  pileux,  possèdent  des  pièces  buccales  conformées  pour  broyer,  et  se 
nourrissent  principalement  d'aliments  d'origine  végétale,  de  feuilles  et  de  bois. 
Leur  tête  bien  développée,  munie  de  téguments  résistants,  porte  des  antennes 
triarticulées  et  de  chaque  côté  six  ocelles  disposés  en  trois  groupes.  Partout  les 
trois  paires  de  pattes  coniques,  à  cinq  articles,  du  thorax  sont  suivies  de  fausses 
pattes,  tantôt  au  nombre  seulement  de  deux  paires,  comme  chez  les  Géomé- 
trides,  tantôt  au  nombre  de  cinq  paires,  qui  s'insèrent  alors  depuis  le  troi- 
sième jusqu'au  sixième  et  dernier  anneau  de  l'abdomen.  Les  chenilles  se  fixent, 
avant  de  passer  à  l'état  de  nymphes,  dans  des  endroits  abrités,  ou  filent  des  co- 
cons et  se  transforment  en  chrysalides  (Pupae  obtectaé),  d'où  sortent  après 
quelques  semaines,  ou  l'année  suivante  au  printemps,  les  Insectes  ailés.  Ceux-ci 
ne  vivent  en  général  que  très  peu  de  temps;  ils  meurent  en  effet  après  s'être 
accouplés  et  avoir  pondu  leurs  œufs.  Quelques-uns  cependant  hivernent  dans 
des  endroits  abrités  (Papilionides).  Les  dégâts,  que  quelques  espèces  de  chenilles 
1res  répandues  font,  subir  aux  forêts  et  aux  plantes  cultivées  sont  heureusement 
limités,  grâce  à  la  guerre  acharnée  que  leur  font  subir  certaines  espèces  d'M- 
neumonides  et  de  Tachinaires.  On  connaît  des  restes  fossiles  de  Papillons  dans 
les  terrains  tertiaires  et  dans  l'ambre. 


1  Voyez  :  Herold,  Entwickelungsgeschichte  der  Schmetter linge.  Cassel  et  Marburg.  1815,  et  en 
outre  Kowalevsky  et  Hatschek,  toc-  cit. 
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1.  SOUS-ORDRE 
Microli'pîrioptera  '.  Microlépiriopf  ères 

Papillons  très  petits,  délicats,  pourvus  de  longues  antennes  sétiformes  et  de 
rétinacles  unissant  les  ailes  entre  elles.  Ailes  antérieures  offrant  deux,  rarement 
trois  nervures  dorsales;  ailes  postérieures  présentant  trois  nervures  marginales 
internes;  quelquefois  une  de  ces  dernières  est  avortée.  Les  chenilles  possèdent 
d'ordinaire  seize  pattes;  les  pattes  abdominales  portent  une  couronne  de  petits 
crochets.  Beaucoup  de  ces  chenilles  percent  des  galeries  dans  le  parenchyme 
des  feuilles;  d'autres  vivent  dans  des  feuilles  roulées,  ou  dans  des  boutons;  quel- 
ques unes-seulement  dans  l'eau  comme  le  Nymphula  et  autres  Pyralides.  La 
plupart  restent  cachées  pendant  le  jour. 

1.  Fam.  Pterophoridae.  Tête  sphérique,  munie  d'antennes  sétiformes.  Ailes  divisées 
en  lobes  finement  barbelés.  Trompe  forte,  munie  de  palpes  saillants  et  pointus,  dont 
l'article  médian  est  allongé.  Pattes  délicates  et  longues.  Tibias  postérieurs  beaucoup 
plus  longs  que  les  cuisses.  Chenille  nue,  à  seize  pSltes. 

Pterophorus  Fabr.  Ailes  antérieures  fendues  seulement  à  la  partie  supérieure,  bilo- 
bées;  les  postérieures  trilobées.  Les  ocelles  manquent.  Pt.  (Aciptilia)  pentadactylus  L. 
Pt.  pterodadijhts  L.  PL  letradactylus  L.,  Alucita  L.,  Ailes  antérieures  et  postérieures 
fendues  jusqu'à  la  base  en  six  rayons  linéaires.  Les  ocelles  existent.  A.  hexaductyla 
L.,  etc. 

2.  Fam.  Tineidae.  Antennes  sétiformes.  Palpes  labiaux  écailleux,  en  faisceau,  et  très 
développés,  dépassant  la  tète  de  toute  sa  longueur.  Palpes  maxillaires  et  pluriartieulés. 
Ailes  étroites  et  pointues,  longuement  frangées  ;  pendant  le  repos,  placées  horizontale- 
ment ou  repliées  autour  du  corps.  Les  cbenilles  possèdent  quatorze  ou  seize  pattes,  et 
vivent,  tantôt  dans  les  tubes  qu'elles  ont  fabriqués  (Solenobia),  tantôt  dans  la  moelle  des 
tiges  et  dans  l'intérieur  des  boutons  et  des  bourgeons  qu'elles  minent,  tantôt  aussi  dans 
diverses  substances  animales,  telles  que  les  fourrures  et  la  laine  (Teignes  des  pelleteries). 
Elles  se  transforment  en  chrysalides  dans  des  cocons.  (Les  genres  européens  seuls  sont 
au  nombre  de  170). 

Depresseria  Hwtb.  Palpes  grands.  Abdomen  plat.  Rord  des  ailes  postérieures  arqué. 
Les  Chenilles  vivent  entre  des  feuilles  qu'elles  cousent  avec  delà  soie.  D.  nervosa  Hwlh. 
D.  Heracliana  Deg.  Coleophora  laricinella  Ilb. 

Yponomeuta  Latr.  Palpes  courts,  ne  dépassant  pas  la  tête.  Les  ocelles  manquent.  Les 
larves  vivent  ensemble  dans  des  cocons;  plusieurs  espèces  habitent  les  arbres  fruitiers. 
F.  evonymella  L.  Teigne  du  fusain  d'Europe.  F.  padella  L.  F.  cogncCtella  Hb. 

Adela  Latr.  Antennes  très  longues,  particulièrement  chez  le  mâle,  et  insérées  très  près 
l'une  de  l'autre.  Palpes  labiaux  courts  et  velus.  A.  Deyeendla  L. 

Solenobia  Zell.  Antennes  du  mâle  couvertes  de  cils  sétiformes.  Les  ocelles  manquent. 
Palpes  labiaux  avortés.  Femelles  aptères.  Les  Chenilles,  dans  des  sacs  courts,  qu'elles 
traînent  avec  elles.  Se  reproduisent  en  partie  par  parthénogenèse.  S.  pine.it  (Ltche- 
nella  L.).  S.  triquetrella  Fiscb.  R.  .S.  clathrella  Fiscb.  R.  Talopatna  pubicomi*  Mwtb. 

1  Outre  Ilerrich  Schâffer,  foc.nl.,  vovez  :  A.  Guenée,  Species  général  des  Lépidoptères,  Paris 
1852-1*57.—  II.  Frev,  Die  Tineen  und  Pterophoren  der  Schweh.  Zurich,  1850.—  II.  T.  Staiiiton 
The  natural  history  of  the  Tineina,  vol.  I  à  IX.  I.ondon,  1858-1870.(  —  Heinemann,  Schmetter- 
tinge  Deutscklands.  II.  Abtheilung  :  Microlepidoplera.  t.  I  et  II.  Braunschweig,  1862-1876.  — 
A.  S.  Packard,  A  monography  of  the  Geometrid  mouths  or  Phalaenidae  of the  United  States. Wa- 
shington, 1870. 
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Tinea  L.  Palpes  maxillaires  très  développés.  Pulpes  labiaux  saillants,  plus  longs 
que  la  tête.  Antennes  plus  courtes  que  les  ailes  antérieures.  Trompe  courte,  avortée. 
T.  granella  L.,  Teignes  des  grains.  Dépose  ses  œufs  dans  les  lilés.  La  chenille,  connue 
sous  le  nom  de  Ver  blanc  du  grain,  mange  le  blé.  T.  pe.llionclla  L,  Teigne  des  pelleteries. 
T.  tapczclla  L.,  Teigne  des  tapis. 

3.  Fam.  Tortricidae.  Antennes  sétiformes.  Palpes  maxillaires  avortés.  Palpes  labiaux 
grands,  saillants,  dont  l'article  basilaire  est  court,  l'article  médian  long  et  épaissi  en 
avant,  et  l'article  terminal  grêle.  Ocelles  ordinairement  distincts.  Trompe  courte.  Ailes 
longues,  carrées  ou  triangulaires,  tectiformes;  les  antérieures  jusqu'à  deux  et  trois  fois 
plus  longues  que  larges,  offrant  une  seule  nervure  dorsale.  Les  chenilles,  à  seize  pattes, 
vivent  d'ordinaire  dans  des  feuilles  cousues  ensemble,  ou  dans  des  boutons  et  des  fruits; 
elles  se  transforment  en  chrysalides  dans  des  cocons,  quelquefois   même  dans  la  terre. 

Tortrix  L.  Nervure  médiane  des  ailes  postérieures  non  velue.  La  deuxième  branche  de 
la  nervure  des  ailes  antérieures  sort  du  tiers  médian  de  la  nervure  médiane  postérieure. 
Les  éperons  internes  des  tibias  postérieurs  sont  plus  longs  que  les  externes.  T.  viridana 
L.  Tordeuse  du  chêne.  La  chenille  vit  en  mai  sur  le  chêne.  Chez  le  Teras  Tr.,  la  septième 
nervure  aboutit  au  bord  antérieur.  T.  caudana  Fabr. 

Grapholitha  Tr.  Côte  médiane  des  ailes  postérieures  velue  à  la  base.  La  branche  médiane 
des  ailes  antérieures  naît  séparément  de  la  quatrième.  Gr.  dorsana  Fabr.  Tordeuse  des 
pois.  Gr.  funebrana  Tr.  Dans  les  prunes.  Gr.  (Carpocapsa)  pomonella  L.  Tordeuse  des 
pommes,  dans  les  pommes.  Gr.  (penthina)  pruniana  Hb.  Tordeuse  des  prunes.  Conehylis 
Roserana  Tr.  Tordeuse  des  raisins. 

4.  Fam.  Pyralidae.  Antennes  du  mâle  souvent  pectinées.  Palpes  labiaux  d'ordinaire 
très  grands  et  dirigés  en  avant.  Palpes  maxillaires  très  apparents,  à  trois  articles.  Ailes 
antérieures  triangulaires  allongées,  non  échancrées  au  bord  supérieur;  pendant  le  repos 
tectiformes,  formant  triangle.  Pattes  souvent  longues;  les  postérieures  présentent  de  forts 
éperons.  Les  chenilles,  à  quatorze  ou  seize  pattes,  sont  pourvues  de  papilles  et  de  poils 
espacés,  et  vivent,  les  unes  dans  des  feuilles  cousues  ensemble,  les  autres  dans  la  moelle 
des  plantes,  ou  dans  diverses  substances  animales,  où  elles  hivernent.  Elles  se  transfor- 
ment en  nymphes  dans  une  sorte  de  cocon  suspendu  en  l'air. 

Crambus  Fabr.  (Crambidae).  Palpes  des  mâchoires  bien  développés,  dressés.  Palpes 
labiaux  grands,  horizontaux  et  saillants.  Trompe  faible.  Cr.  pascuellus  L. 

Bolys  Latr.  Antennes  sétiformes  dans  les  deux  sexes.  Trompe  forte.  B.  urticalis  L. 

Galleria  Fabr.  Palpes  maxillaires  petits.  Pas  d'ocelles.  Corps  semblable  à  celui  des  Tei- 
gnes. G.  mellionella  L.  La  chenille  se  nourrit  de  miel  dans  l'intérieur  des  ruches  d'Abeilles 
(G.  cereana  L.).  Achroia  alvearia  Fabr.  Chenille  vivant  de  cire. 

Pyralis  L.  Trompe  atrophiée.  Palpes  labiaux  plus  longs  que  la  tête.  Pas  d'ocelles. 
P.  pinguinalis  L. 

Asopia  Tr.  Trompe  forte,  enroulée.  Pas  d'ocelles.  A.  farinalis  L.  Scopula  frumen- 
lalis  L. 

2.   SOUS-ORDRE 

Geomelrina.  Géoinétrines 

Corps  en  général  élancé.  Ailes  grandes  et  larges,  mais  délicates  et  tectiformes 
pendant  le  repos,  c'est-à-dire  recouvrant  le  dos  de  l'Insecte.  Tête  petite  avec  de 
petits  yeux,  dépourvue  d'ocelles.  Antennes  sétiformes,  à  article  basilaire,  épaissi. 
Palpes  peu  saillants.  Palpes  maxillaires  non  développés.  Ailes  antérieures  avec 
une  nervure  marginale  interne.  Ailes  postérieures  avec  des  soies  adhésives  et  deux 
nervures  marginales  internes  au  plus.  Les  chenilles  ont  dix  ou  douze  pattes.  Quand 
elles  veulent  avancer,  elles  se  fixent  par  les  pattes  antérieures,  puis  relèvent  leur 
corps  en  arceau,  do  façon  à  en  rapprocher  les  deux  extrémités,  se  cramponnant 
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au  moyen  des  pattes  postérieures,  et  se  redressant  ensuite,  portent  en  avant  leur 
tête  et  vont  prendre  avec  leurs  pattes  de  devant  un  nouveau  point  d'appui,  pour 
recommencer  le  même  manège.  Dans  l'immobilité,  elles  restent  fixées  par  leurs 
pattes  de  derrière  seulement.  Un  grand  nombre  d'espèces  causent  des  dégâts  sur 
les  arbres  fruitiers. 

1.  Fam.  phytometridae.  La  nervure  costale  de  l'aile  postérieure  prend  naissance  sur 
la  nervure  médaine  antérieure. 

Larentia  Tr.  Ailes  antérieures  avec  une  cellule  médiane  complète  et  une  cellule  acces- 
soire divisée.  Antennes  des  mâles  ciliées.  L.  prunata  L.  Chenille  sur  les  groseilliers  à 
maquereau.  L.  populata  L.  Cheimatobia  brumata  L.  La  femelle  n'a  que  des  ailes  rudimen- 
laires.  Elle  pond  à  la  lin  de  l'automne  ses  œufs  sur  la  tige  des  arbres  fruitiers.  Anisoplenjx 
uescularia  Ilb.  Femelle  aptère.  Eupithecia  Curt.,  Hibemia  defoliaria  L. 

2.  Fam.  Dendrometridae.  La  nervure  costale  des  ailes  postérieures  part  de  la  racine 
de  l'aile. 

Acidalia  Tr.  Jambes  postérieures  avec  deux  éperons.  A.  ochreata  Scop.  Phjchopoda 
Steph.  (Tibias  des  mâles  non  éperonnés).  Pt.  aversalah. 

Boarmia  Tr.  Trompe  cornée,  puissante.  Pattes  fortes.  Jambes  postérieures  longues 
avec  deux  paires  d'éperons.  Palpes  dépassant  en  général  la  tête.  Antennes  des  mâles 
pectinées.  B.  repandata  L. 

Fidonia  Tr.  Pattes  et  tibias  postérieurs  courts.  Trompe  peu  développée.  Corps  couvert 
d'une  poussière  sombre.  F.  piniaria  L.  F.  wawaria  L. 

AmphidasisTr.  Corps  lourd,  ressemblant  à  celui  d'un  Bombyx.  Tète  et  tborax  recouverts 
comme  d'une  sorte  de  laine.  Antennes  chez  les  mâles  à  dents  pectinées.  Cuisses  et  tibias 
recouverts  de  longs  poils.  A.  betularia  L. 

Geometra  L.  Corps  élancé,  vert.  Antennes  des  mâles  pectinées.  Tibias  postérieurs  avec 
quatre  éperons  dans  les  deux  sexes.  Ailes  antérieures  larges,  sans  cellule  accessoire, 
avec  douze  nervures.  G.  papilionaria  L.  Abraxas  (Zerene)  grossulariata  L. 

Urania  Latr.  Antennes  très  longues.  Palpes  labiaux  grêles  et  très  allongés.  Ailes  très 
vastes.  Espèces  toutes  brésiliennes. 

5.  SOUS-ORDRE 

Noctuiiia.  Noctuélines 

Papillons  nocturnes;  corps  large,  rétréci  en  arrière;  ailes  à  coloration  sombre. 
Antennes  longues,  sétiformes,  parfois  pectinées  chez  les  mâles.  Presque  toujours 
des  ocelles.  Trompe  et  palpes  assez  longs  et  forts.  Ailes  tectiformes  au  repos. 
Ailes  antérieures  avec  une  nervure  dorsale.  Ailes  postérieures  avec  des  freins  (re- 
tinacula)  et  deux  nervures  dorsales.  Jambes  longues,  à  tibias  munis  de  forts 
éperons.  Les  chenilles  tantôt  nues,  tantôt  poilues,  possèdent  en  général  seize 
pattes,  rarement  quatorze  ou  douze  par  atrophie  des  pattes  ventrales  antérieures, 
la  plupart  se  transforment  en  chrysalides  dans  la  terre. 

1.  Fam.  Deltoideae.  Corps  semblable  à  celui  des  Pyrales,  à  palpes  labiaux  très  saillants. 
Ailes  postérieures  avec  deux  nervures  marginales  internes. 

Hypena  Tr.  Ailes  antérieures  triangulaires.  Tibias  grêles  et  longs,  inermes.  //.  pro- 
boscidalis  L. 

2.  Fam.  Ophiusidae.  Corps  élancé  rappelant  celui  des  Géométrides,  avec  des  ailes  très 
développées.  Cellule  médiane  courte,  principalement  sur  les  ailes  postérieures.   Pattes 
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fortes,  munies  d'éperons.  Chenilles  à  pattes  ventrales  antérieures  peu  développées,  res- 
semblant à  celles  des  Géométrides,  se  transformant  en  chrysalides  sur  les  feuilles. 

Calocala  Schr.  Pattes  du  milieu  avec  des  épines  très  fines.  Ailes  postérieures  arrondies. 
C.  paranympha  L.  jaune.  C.  fraxini  L.  bleu.  C.  nupta  L.  C.  sponsa  L.  C.  promissa  Esp. 
rouge.  Euclidiami  L.  E.  glyphica  L.  Catephia  alchymista  Fabr. 

5.  Fam.  Plusiadae.  Tète  un  peu  enfoncée  dans  le  thorax.  Thorax  dépourvu  de  peigne 
longitudinal,  en  arrière  avec  une  touffe.  Abdomen  grêle,  avec  des  touffes  de  poils.  Ailes 
avec  des  taches  à  reflets  métalliques.  Cuisses  et  jambes  poilues,  ces  dernières  non  épe- 
ronnées. 

Plusia  Tr.  Yeux  ciliés  sur  les  bords.  Antennes  des  mâles  munies  de  cils  courts.  Ailes 
antérieures  dépourvues  d'écaillés.  PL  jota  L.  PI.  gamma  L.  PI.  chrysitis  L. 

A.  Fam.  Agrotidae.  Corps  bien  développé;  front  aplati;  abdomen  conique  dépourvu 
de  touffe.  Trompe  puissante,  jambes  fortes.  Tibias  des  pattes  du  milieu  et  des  pattes 
postérieures  avec  des  épines.  Les  chenilles  sont  épaisses  et  nues.  Elles  causent  parfois 
de  grands  dégâts.  Elles  se  transforment  en  chrysalides  dans  la  terre. 

Agrotis  Tr.  Thorax  arrondi  sur  les  côtés.  Abdomen  conique.  Tibias  des  jambes  anté- 
rieures avec  de  fines  épines  sur  les  deux  côtés.  A.  segetum  Tr.  A.  tritici  L.  A.  exclama- 
tionis  L.  Graphophora  Ocbsh.  Les  angles  antérieurs  du  thorax  sont  saillants.  Gr.  trian- 
gulum  Tr.  Gr.  nigrum  L. 

Triphaena  Tr.  Abdomen  déprimé.  Article  terminal  des  palpes  court.  Tibias  antérieurs 
parfois  dépourvus  d'épines.  T.  janthina  Tr.  T.  pronuba  L. 

5.  Fam.  Orthosiadae.  Thorax  légèrement  bombé,  très  poilu,  sans  peigne  longitudinal. 
Tibias  des  pattes  antérieures  inermes  ;  tibias  des  pattes  médianes  et  postérieures  rare- 
ment munis  d'épines. 

Amphipyra  T.  Yeux  nus,  non  ciliés.  Abdomen  déprimé.  Tibias  inermes.  A.pyramidea  L. 
A.  perflua  Fabr.  Trachea  piniperda. 

Orihosia  Tr.  Yeux  ciliés  sur  les  bords.  Trompe  puissante,  abdomen  non  déprimé,  tibias 
inermes.  0.  jota  L.  0.  ruticilla  Esp.  Calymnia  trapezina  L.  Xanthia  citrago  L.  Cha- 
raeas  graminis  L.,  chenilles  sur  les  racines  des  graminées.  Cerastis  Ocbsh.  Taeniocampa 
Gu.,  etc. 

6.  Fam.  Cuculliadae.  Collier  formant  capuchon.  Abdomen  long  et  acuminé.  Ailes 
antérieures  lancéolées.  Tibias  sans  épines. 

Cucullia  Schr.  C.  verbasci  L.  C.  absijntltii  L. 

Les  Cleophanidae  possèdent  également  un  capuchon  cervical,  mais  leur  abdomen  est 
plus  court  et  leurs  ailes  ne  sont  pas  lancéolées.  Cleophana  Bsdv.  Xylocampa  Gn. 

7.  Fam.  Hadenidae.  Tète  à  peine  retirée  dans  le  thorax,  collier  arrondi  ou  divisé. 
Thorax  bombé,  en  avant  et  en  arrière  avec  des  touffes  de  poils  divisées.  Ailes  antérieures 
triangulaires. 

Hadena  Tr.  Yeux  nus  et  non  ciliés.  Tibias  sans  épines.  Trompe  puissante.  H.  atriplicis 
L.  H.  adusia  Esp.  H.  ypsilon  Tr. 

Mamestra  Tr.  Yeux  munis  de  poils.  Abdomen  de  la  femelle  à  extrémité  postérieure 
obtuse.  .1/.  pisi  L.  .1/.  genistae  Borkh.  ,1/.  brassicac  L.  Episema  Oschh.  Dichonia  11b.  Miselia 
Stéph.  Xylina  Tr.,  etc. 

8.  Fam.  Acronyctidae.  Yeux  nus,  en  général  non  ciliés.  Thorax  arrondi  en  avant, 
poilu.  Pattes  poilues,  tibias  sans  épines. 

Acronycla  Ocbsh.  Palpes  courts,  couverts  de  poils  grossiers,  à  article  terminal  penché. 
A.  leporina  L.  A.  pisi  L.  A.  rumicis  L.  A.  aceris  L. 

Diloba  Bsdv.  Corps  ayant  l'aspect  d'un  Bombyx.  Tête  enfoncée  dans  le  thorax.  Yeux 
ciliés.  D.  coeruîeocephala  L.  Chenille  causant  des  dégâts  sur  les  arbres  fruitiers.  Clidia 
Bsdv.  Diplithcra  Ocbsh.  Cymatophora  Tr.  Thyatyra  Ocbsh.  Bryophila,  se  nourrit  de 
lichens. 
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4.  SOUS-ORDRE 

Itombycliia.  BombycincK 

Papillons  nocturnes  à  corps  lourd,  recouvert  de  poils  serrés,  parfois  laineux, 
à  antennes  sétiformes,  pectinées  chez  le  mâle  (fig.  787).  Ocelles  faisant  presque 
toujours  défaut.  Ailes  assez  larges  sans  rétinacle.  Ailes  pendant  le  repos  tecti- 
formes.  Les  femelles  sont  grosses  et  lourdes;  elles  volent  peu.  Les  mâles  au 
contraire  sont  très  agiles,  élancés,  et  colorés  parfois  de  teintes  très  vives.  Ils 
volent,  même  pen- 
dant le  jour,  très 
vite,  et  dépistent  les 
femelles  dans  leurs 
retraites.  Dans  quel- 
ques cas  les  ailes 
des  femelles  s'atro- 
phient (Orgija)  ou 
manquent  même 
complètement  (Psy- 
ché).Les  œufe,  pon- 
dus souvent  par 
groupes,  et  recou- 
verts d'une  masse  laineuse,  donnent  naissance  à  des  chenilles  poilues,  pourvues 
de  seize  pattes,  qui  se  transforment  en  chrysalides  sur  les  arbres,  dans  des  cocons 
qu'elles  ont  elles-mêmes  filés.  Les  chenilles  de  quelques  espèces  vivent  ensemble 
dans  des  cocons  communs,  quelques-unes  produisent  un  sac  dans  lequel  elles 
cachent  leur  corps  (Psychides).  C'est  également  chez  elles  que  l'on  rencontre  les 
phénomènes  de  la  parthénogenèse. 

1.  F\m.  Lithosiadae.  Corps  élancé,  à  antennes  ciliées,  avec  de  petits  palpes.  Yeux  nus. 
Trompe  en  général  assez  développée.  Ailes  antérieures  étroites,  à  extrémité  arrondie,  à 
nervure  dorsale  non  bifurquée  vers  la  racine.  Ailes  postérieures  très  larges,  frangées  peu 
profondément,  avec  deux  nervures  dorsales.  Chenilles  bigarrées,  avec  des  tubercules 
poilus,  se  nourrissant  de  lichens. 

Lithosia  Fabr.  Ailes  antérieures  avec  dix  à  onze  nervures.  L.  quadra  L.  Roeselia  cucul- 
lalella  L.  Setina  irrorella  L. 


Grand  Paon  de  nuit  Sdturnia  pyri). 


2.  Fam.  Eoprepiadae.  Antennes  ciliées,  chez  le  mâle  souvent  pectinées.  Tibias  posté- 
rieurs presque  toujours  avec  deux  paires  d'éperons.  Des  ocelles.  Nervure  dorsale  des  ailes 
antérieures  non  bifurquée.  Ailes  postérieures  à  franges  courtes,  avec  un  frein  et  deux 
nervures  marginales  internes.  Chenilles  munies  de  poils  très  longs. 

Euprepia  Ochsh.  [Arctica  Schreb.).  Antennes  des  mâles  pectinées.  Tibias  postérieurs 
avec  cpiatre  éperons.  Ailes  postérieures  avec  huit  nervures.  E.  menthastri  Ochsh.  E.  urlicae 
Esp.  E.  caja  L.  E.  plantaginis  L.,  etc. 

Callimorpha  Latr.  Antennes  ciliées  dans  les  deux  sexes.  Ailes  antérieures  avec  une 
cellule  accessoire.  C.  dominula  L. 

5.  F.ur.  Liparidae.  Antennes  courtes,  dentées  en  scie,  ou  doublement  pectinées. 
Trompe  peu  développée  ou  même  atrophiée.  Nervure  dorsale  des  ailes  antérieures  non 
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bifurquée.  Ailes  postérieures  larges,  à  franges  courtes,  avec  un  frein  et  deux  nervures 
marginales  internes.  Chenilles  en  général  avec  des  mamelons  poilus. 

Liparis  Ochsh.  Tibias  postérieurs  avec  quatre  éperons.  L.  monacha  L.  Chenilles  très 
nuisibles  aux  arbres  ordinaires,  ainsi  qu'aux  arbres  verts.  L.  dispar  L. 

Orgyia  Ochsh.  Tibias  postérieurs  seulement  avec  un  éperon  terminal.  Ailes  antérieures 
avec  une  cellule  accessoire.  Chenilles  avec  des  touffes  de  poils.  0.  antiqua  L.  femelle 
aptère.  0.  (Dasychira)  pudibunda  L. 

4.  Fam.  Notodontidae.  Corps  généralement  très  poilu.  Antennes  des  mâles  pectinées. 
Cuisses  garnies  de  longs  poils.  Ailes  antérieures  étroites  avec  des  nervures.  Ailes  posté- 
rieures non  lancéolées,  avec  un  frein  et  deux  nervures  marginales  internes.  Nervure 
costale  naissant  librement  de  la  racine  de  l'aile.  Chenilles  nues  ou  couvertes  de 
poils  grêles. 

Notodonta  Ochsh.  Tibias  postérieurs  avec  quatre  éperons.  N.  ziczac  L.  Y.  dromeda- 
rius  L.,  Cnelhocavipa  processionea  L.  Chenilles  processionnaires  sur  les  chênes. 

Harpygia  Ochsh.  Ailes  blanches  ou  grises.  Tibias  postérieurs  seulement  avec  un  éperon 
terminal.  Trompe  courte.  Chenilles  avec  une  glande  pharyngienne  et  deux  filaments  anaux 
protractiles.  //.  vinula  L.  Queue  fourchue.  H.  erminea  Esp.  H.  Milhauseri  Fabr.,  etc. 

5.  Fam.  Bombycidae.  Antennes  pectinées  dans  les  deux  sexes.  Palpes  couverts  de  poils 
laineux,  faisant  saillie  à  la  manière  d'un  rostre.  Tibias  postérieurs  seulement  avec  de 
courts  éperons  terminaux.  Ailes  antérieures  avec  douze  nervures,  sans  cellule  accessoire. 
Nervure  dorsale  non  bifurquée.  Ailes  postérieures  avec  deux  nervures  marginales  internes, 
dépourvues  de  frein.  Chenilles  recouvertes  de  nombreux  poils  mous. 

Gastropacha  Ochsh.  Yeux  nus  en  avant.  Ailes  antérieures  avec  un  point  central  foncé 
et  des  lunules  également  foncées.  G.  quercifolia  L.  G.  potatoria'L.  G.  quercus  L.  G.piniL. 
G.  rubih.  Clisiocampa  neustria  L.  Lasiocampa Dumeti  L.,  etc. 

Bombyx  L.  Ailes  antérieures  avec  une  tache  foncée  entre  deux  lignes  transversales 
onduleuses,  à  extrémité  falciforme,  et  une  profonde  échancrure  au  bord  postérieur. 
Pas  de  trompe.  B.  mori  L.,  Papillon  du  ver  à  soie;  originaire  du  sud  de  l'Asie,  est  main- 
tenant élevé  dans  le  sud  de  l'Europe  et  en  Chine.  La  chenille  se  nourrit  des  feuilles  du 
mûrier.  La  maladie  des  vers  à  soie,  produite  par  le  Botrytis  Bassiana,  est  la  muscardine. 

6.  Fam.  Saturniadae.  Corps  laineux.  Antennes  des  mâles  doublement  pectinées.  Pattes 
courtes.  Tibias  postérieurs  sans  éperons.  Ailes  antérieures  avec  dix  ou  douze  nervures, 
sans  cellule  accessoire.  Ailes  postérieures  larges,  à  franges  courtes,  sans  frein,  avec  une 
seule  nervure  marginale  interne. 

Saturnia  Schr.  Palpes  cachés  entre  les  poils.  S.  pyri  Borkh.  Grand  Paon  de  nuit. 
S.  carpini,  spini  Borkh.  Attacus  cynthia,  Ya-mamaï,  Cecropia,  etc.,  sont  élevés  pour  la 
soie  qu'ils  filent.  Aglia  tau  L.  Endromis  versicolor  L. 

7.  Fam.  Psychidae.  Antennes  du  mâle  doublement  pectinées,  Palpes  et  trompe  faisant 
défaut.  Ailes  antérieures  avec  une  nervure  dorsale  bifurquée  vers  la  racine.  Ailes  posté- 
rieures avec  trois  nervures  et  un  frein.  Les  chenilles  portent  un  petit  fourreau  avec 
elles,  et  se  transforment  en  chrysalides  dans  son  intérieur.  Parthénogenèse. 

Psyché  Schr.  Femelle  vermiforme.  Tibias  postérieurs  seulement  avec  des  éperons  ter- 
minaux. Nervure  dorsale  des  ailes  antérieures  bifurquée  en  dehors.  La  femelle  vit  dans 
un  sac  et  s'y  accouple.  P.  hirsutella  Ochsh.  P.  atra  L.  Echinopteryx  Hùbn.  Les  tibias  pos- 
térieurs ont  deux  paires  d'éperons.  E.  bombycella  Ochsh.  Cochlophanes  v.  Sieh.  Sac  con- 
tourné en  spirale,  muni  d'une  seconde  ouverture  latérale  et  différent  dans  les  deux  sexes. 
C.  hélix  v.  Sieb. 

Fumea  llwth.  Femelle  avec  des  antennes,  des  pattes  et  un  oviscapte,  rampant  en  dehors 
du  sac.  F.  nilideUa  Hb. 

8.  Fam.  Zygaenidae.  Antennes  en  massue  ou  dentées.  Des  ocelles.  Ailes  antérieures 
étroites  avec  deux  nervures  marginales  internes.  Ailes  postérieures  à  franges  courtes 


SPllhTGINES.  923 

avec  trois  nervures  marginales  internes.  Trompe  puissante.  Les  chenilles  vivent  sur  le 
trèfle.  Des  formes  tropicales  établissent  la  transition  avec  les  EuprépidiS,  et,  comme 
elles-ci,  émettent  des  gouttelettes  jaunes,  lorsqu'on  vient  à  toucher  les  articulations 
des  pattes. 

Zygaena  Fabr.  Antennes  en  massue.  Tibias  postérieurs  avec  deux  paires  d'éperons. 
Z.  lonicerae  Esp.  Z.  fUipendulae  L.  Ino  Leach.  Aglaope  Latr.  Corytia  Bsdv.  Glaucopis 
Latr.,  etc. 

9.  Fam.  Cossidae.  Pas  de  trompe.  Ailes  antérieures  avec  deux  nervures  costales  internes 
libres.  Ailes*antérieures  avec  un  frein  et  trois  nervures  marginales  internes  Les  chenilles 
vivent  dans  la  moelle  des  plantes. 

Cossus  Fabr.  Tibias  postérieurs  avec  deux  paires  d'éperons.  C.  ligniperda  Fabr.  Zeuzera 
aesculi  L.  Limacocles  testudo  Fabr.  Pielus  Steph. 

10.  Fam.  Hepialidae.  Corps  allongé.  Antennes  simples,  courtes.  Palpes  très  courts. 
Ailes  avec  douze  nervures.  Les  chenilles  vivent  sur  les  racines. 

Hepialus  Fabr.  //.  humuli  L.  Chenilles  sur  les  racines  du  houblon.  //.  sylvinus  L. 
//.  hectus  L. 

5.    SOCS-ORDRE 

Spliiiigina.  Spliing-ine.s 

Corps  allongé,  acnminé  en  arrière,  en  général  avec  une  très- longue  trompe, 
des  ailes  antérieures  relativement  étroites,  mais  très  allongées,  et  des  ailes  pos- 
térieures petites.  Volent  très  rapidement.  Antennes  courtes,  amincies,  en  géné- 
ral ,  à  leur  extrémité.  D'ordinaire  pas  d'ocelles.  Les  ailes  ,  à  l'état  de 
repos,  sont  horizontales,  elles  ont  toujours  un  frein  (retinaculum) .  Tibias  des 
pattes  postérieures  avec  deux  paires  d'éperons  à  leur  face  interne.  Les  chenilles 
plates,  munies  d'une  corne  anale,  ont  seize  pattes;  elles  se  transforment  en  chry- 
salides dans  la  terre.  Les  Sphingines  volent  au  crépuscule,  quelques-uns  aussi 
pendant  le  jour  (Macroglossa),  autour  des  Heurs,  dans  lesquelles  ils  puisent  le 
nectar  à  l'aide  de  leur  longue  trompe,  et  tout  en  faisant  mouvoir  avec  rapidité 
leurs  ailes. 

1.  Fam.  Sesiadae.  Ailes  transparentes  semblables  à  celles  des  Abeilles.  Ailes  pos- 
térieures larges,  à  franges  courtes,  avec  deux  ou  trois  nervures  marginales  internes, 
sans  nervure  costale.  Des  ocelles.  Chenilles  vivant  en  général  dans  l'intérieur  des 
plantes. 

Sesia  Lasp.  Antennes  s'épaississant  graduellement  à  partir  de  la  base,  chez  le  mâle 
avec  des  touffes  de  cils.  S.  spheciformis  Fabr.  Chenille  dans  les  troncs  d'aune.  S.  tipu- 
li  for  mis  L.  Si  [Trochilium  Sep.,  trompe  molle  et  courte)  apiformis  L.  S.  bembeciformis 
Ilb.  Bembccia  Ilb. 

o.  Fam.  Sphingidae.  Antennes  en  général  amincies  vers  l'extrémité.  Pas  d'ocelles.  Yeux 
nus.  Ailes  antérieures,  avec  une  nervure  dorsale  bifurquée  du  côté  de  la  racine.  Ades 
postérieures  avec  deux  nervures  marginales  internes  et  une  nervure  transversale  entre 
la  nervure  costale  et  la  nervure  sous-costale. 

Macroglossa  Ochsh.  Ailes  antérieures  relativement  courtes.  Antennes  en  massue  avec 
une  touffe  de  poils  à  l'extrémité.  Abdomen  avec  une  touffe  de  poils  à  l'anus.  M.  stel- 
latarum  L.  M.  fusifonnis  L.  M.  bombyliformis  Ochsh. 

Sphinx  L.  Antennes  avec  une  touffe  de  poils  à  l'extrémité.  Trompe  longue.  Abdomen 
sans  bouquet  de  poils.  S.  celer io  L.  Phénix.  S.  elpcnor  L.  Grand  pourceau.  .S.  porcellus  L. 
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refit  pourceau.  S.  Nerii.  S.  convolvuli  L.  Sphinx  à  cornes  de  bœuf.  S.  euphorbiae  L., 
Sphinx  du  Tithymale.  etc. 

Acherontia  Ochsh.  Trompe  courte,  pas  plus  longue  que  la  tête.  A.  atropos  L.  Tète  de 
mort.  Chenille  sur  les  pommes  de  terre.  Peut  émettre  des  sons  particuliers  avec  sa 
trompe:  dérobe  le  miel  dans  les  ruches. 

Smerinlhus  Latr.  Antennes  quelque  peu  amincies  à  leur  base,  sans  bouquet  de  poils,  à 
leur  extrémité.  Trompe  molle  et  peu  développée.  S.  populi  L.  S.  tiliae  L.,  Sphinx  demi- 
Paon.  5.  oci'llatus  L.  Ptcrocjon  oenothcrae  Fabr.  Thyreus  Sws.  Perigopia  Bsdv.,  etc. 


6.  SOUS-ORDRE 

Rhopalocera.  Rhopalocères 

Papillons  à  forme  élancée  avec  des  ailes  très  grandes,  en  général  teintées  de 
nuances  très  vives.  Antennes  en  massue,  ou  capitées.  Pas  d'ocelles.  Trompe  puis- 
sante, cornée,  dépourvue  de  palpes  maxillaires.  Pattes  grêles.  Tibias  et  tarses 
en  général  avec  deux  ou  quatre  rangs  de  petites  épines;  les  tibias  des  pattes  an- 
térieures raccourcis,  parfois  atrophiés.  Les  tibias  des  pattes  médianes  et  des 
patles  postérieures  d'ordinaire  avec  des  éperons  terminaux.  Ailes  antérieures  le 
plus  souvent  avec  douze,  rarement  dix  ou  onze  nervures;  une  nervure  dorsale. 
Ailes  postérieures  avec  une  nervure  costale  libre,  une  ou  deux  nervures  dorsales 
et  pas  de  freins.  Les  Pdiopalocères  volent  pendant  le  jour  et  au  repos  tiennent 
leurs  ailes  verticales,  souvent  repliées.  Les  chenilles  ont  seize  pattes;  elles  sont 
nues  ou  pourvues  d'épines  et  de  poils,  et  se  transforment  en  chrysalides  à  re- 
flets souvent  métalliques,  sans  s'enfermer  d'ordinaire  dans  un  cocon,  fixées  seu- 
lement sur  un  corps  étranger  par  quelques  fils. 

1.  Fam.  Hesperidae.  Petits  papillons  à  corps  lourd,  à  yeux  hémisphériques  nus. 
Antennes  courtes  avec  une  massue  allongée.  Palpes  à  article  terminal  acuminé,  presque 
nu.  Ailes  antérieures  avec  douze  nervures.  Pattes  antérieures  bien  développées.  Les  che- 
nilles subissent  leur  transformation  au  milieu  d'une  sorte  de  tis'su. 

Hesperia  Latr.  Tibias  postérieurs  avec  quatre  éperons.  Article  terminal  des  palpes 
dirigé  obliquement  en  haut.  H.  comma  L.  H.  sylvanus  Schn.  //.  actacon  Esp. 

Syrichtluis  Bsdv.  Article  terminal  des  palpes  penché.  S.  malvarum  Ochsh.  Grisetfe. 
S.  alveus  Iliibn.  Cyclopides  Hb.,  etc. 

2.  Fam.  Lygaenidae  (Polyominati'Jaé).  Petits  Papillons,  dont  les  mâles  sont  brun  foncé, 
les  femelles  généralement  bleues  ou  rouges  à  reflets  métalliques.  Yeux  ovales.  Antennes 
en  massue,  et  six  pattes  bien  développées,  dont  les  antérieures  sont  un  peu  plus  petites 
que  les  médianes.  Ailes  antérieures  avec  dix  à  onze  nervures.  Ailes  postérieures  avec 
deux  nervures  marginales  internes  et  une  nervure  transversale  très  fine.  Les  chenilles  se 
transforment  en  une  chrysalide  lourde. 

Polyommatus  L.  Ailes  antérieures  avec  onze  nervures.  P.  euphemus  Ochsh.  P.  arionL. 
P.  Damon  Fabr.  P.  virgaureae  L.  Verge-d'or. 

Thecla  Fabr.  Ailes  antérieures  avec  dix  nervures.  Ailes  postérieures,  dans  la  règle,  en 
queue.  T.  rubi  L.  T.  quercus  L.  T.  belulae  L.  Demis  Fabr.  Myrina  Cad.,  etc. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  la  famille  des  Erycinidae,  dont  les  palpes  restent  petits. 
Nemeobius  lucina  L. 

3.  Fam.  Satyridae.  Papillons  à  ailes  de  couleur  foncée,  en  général  avec  des  ocelles, 
à  pattes  antérieures  atrophiées.  Palpes  moins  longs  que  la  tète.  Une,  deux  ou  trois  nervu- 
res des  ailes  antérieures  renflées  à  leur  origine.  Les  ailes  postérieures  avec  deux  nervures 
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marginales  internes.  Chenilles  courtes,  à  peine  velues  ;  se  nourrissent  d'herbe,  et  se 
transforment  en  chrysalides  sans  s'enfermer  dans  un  cocon  (fixées  par  la  partie  posté- 
rieure du  corps). 

Saiyrus  Latr.  Tibias  des  pattes  médianes  beaucoup  plus  courts  que  la  moitié  du  tarse, 
munis  à  leur  extrémité  d'une  forte  épine.  Face  supérieure  des  ailes  brune  ou  noire,  en 
généra]  avec  une  bande  claire  le  long  du  bord.  Face  inférieure  des  ailes  postérieures  mar- 
brée. S.  Briseis  L.  S.  hermione  L.  Sylvandre. 

Erebia  Bsdv.  (Hipparchia  Fabr.).  Tibias  îles  pattes  moyennes  en  général  moins  courts 
opte  le  tarse:  la  nervure  marginale  antérieure  seule  renflée.  E.  ligea  L.  E.  Euryale  Esp. 
Epinephele  11b.  E.  hyper anthush.  E.  Jardin  L.,  etc. 

Coenonympha  llb.  Sur  les  ailes  antérieures  trois  nervures  sont  renflées.  C.  pamphilus  L. 
C.  hero  L.  Parurge  moera  L. 

4.  Fam.  Nyiwphalidae.  Palpes  moins  longs  que  la  tète,  triarticulés,  à  article  terminal 
acuminé.  Pattes  antérieures  atrophiées.  Ailes  antérieures  avec  douze  nervures.  Ules 
postérieures  avec  deux  nervures  marginales  internes.  Chenilles  hérissées  d'épines, 
rarement  couvertes  de  poils  lins  ;  chrysalides  suspendues  par  leur  extrémité  posté- 
rieure (lig.  7SS). 

Apatura  Fabr.  A.  iris  L.  Grand-Mars.  Neplis  lucilla  L. 

Libythea  Fabr.   Palpes  excessivement  longs,  l'attes   antérieures  atrophiées  seulement 
chez  le  màfe.  Cellule  médiane 
des  ailes  postérieures  incom-        f  - 
plète.  L.  celtis  Esp.  Limenitis 
populi  L.  Grand-Sylvain. 

Vanessa  Fabr.  Cellule  mé- 
diane des  ailes  postérieures 
complétée  par  une  fine  ner- 
vure transversale.  Antennes 
terminées  par  un  renflement 
ovale  allongé.  Yeux  bordés  de 
poils.  V.  prorsa  L.  Carte  géo- 
graphique. (  V.  levana  est  la 
première  génération,  née  au 
printemps).  V.carditi  L.  Belle- 
Dame.  V.  atalanta  L.  Vulcain.  Fl-  :s8-  ~  Vancsse  3Iorio  (Vancssa  anti°Pa)- 
V.  antiopa  L.  Morio.   V.  Io  L.  Paon  de  jour.  V.  urticae  L.  Petite-Tortue,  etc. 

Argynnis  Fabr.  Yeux  nus.  Cellule  médiane  des  ailes  postérieures  complétée  par  une  fine 
nervure  transversale.  Renflement  terminal  des  antennes  ovale.  A.  lalonia  L.  Petit->'acré. 
.4.  paphia  L.  Tabac  d'Espagne.  .4.  aglaia  L.  Grand-Nacré.  Melitaea  cinxia  L. 

5.  Fam.  Pieridae.  Papillons  blancs  ou  jaunes,  à  ailes  en  général  à  bords  continus, 
arrondies  à  leur  extrémité,  munis  de  palpes  triarticulés  et  de  pattes  antérieures  bien 
développées.  Les  chenilles,  courtes  et  couvertes  de  poils  rares,  se  transforment  en  chry- 
salides suspendues  par  un  fil  enroulé  autour  du  corps,  la  tète  dirigée  en  haut. 

Pieris  Latr.  Blanc  avec  l'extrémité  de  l'aile  noire  et  les  bords  non  anguleux.  P.  cra- 
taegi  L.  P.  brassicae  L.  Papillon  du  chou.  P.  napi  L.  P.  cardamines  L.  Papillon  aurore. 

Colins  Ochsh.  Ailes  antérieures  à  bord  arrondi,  avec  onze  nervures  ;  la  face  supé- 
rieure varie  du  jaune  orangé  au  blanc  verdàtre  :  le  bord  est  large,  brun,  noirâtre, 
souvent  tacheté.  Ailes  postérieures  avec  une  tache  médiane  jaune.  C.  hyale  L.  C. 
causa  L. 

Gonopteryx  Leach.  Ailes  antérieures  jaunes,  avec  une  tache  centrale  jaune  orangé,  à 
extrémité  nettement  anguleuse.  G.  rhamni  L.  Citron. 

C.  Fam.  Danaidae.  Pattes  antérieures  atrophiées.  Palpes  courts,  écartés.  Papillons 
vivant  dans  les  pays  chauds,  dont  les  nymphes  sont  suspendues  la  tête  en  bas.  Danois 
Bsdv.  D.  Chrysippus  L.  Grèce. 
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7.  Fam.  Heliconiidae.  Patles  antérieures  atrophiées.  Ailes  antérieures  longues  et 
étroites.  Ailes  postérieures  ovales,  allongées.  Palpes  plus  longs  que  la  tète.  Presque  toutes 
ces  espèces  habitent  le  Brésil.  Les  femelles  répandent  une  odeur  nauséabonde  qui  provient 
d'une  glande  dorsale. 

Heliconius  Latr.  //.  Phijllis  Fabr. 

8.  Fui.  Equitidae.  Antennes  courtes,  terminées  par  un  renflement.  Ailes  antérieures 
grandes  avec  onze  ou  douze  nervures.  Ailes  postérieures  avec  une  seule  nervure  margi- 
nale interne,  le  plus  souvent  à  queue.  Pattes  antérieures  bien  développées,  semblables 
aux  postérieures.  Chenilles  avec  une  sorte  de  fourche  charnue  sur  le  cou.  Les  chrysa- 
lides ont  la  tète  dirigée  en  haut,  et  sont  suspendues  par  un  fil  passé  autour  du  corps. 

Papilio  L.  Palpes  courts,  à  article  terminal  non  distinct.  Ailes  antérieures  larges,  trian- 
gulaires, avec  douze  nervures,  jaunes  avec  des  dessins  noirs.  P.  Podalirius  L.  Flambé.  P. 
machaon  L.  P.  memnon  L.  avec  des  ailes  postérieures  non  en  queue,  présente  trois 
formes  de  femelles. 

Dorilis  Fabr.  Palpes  très  saillants,  à  article  terminal  distinct.  Ailes  antérieures  avec 
onze  nervures.  D.  Apollo  L.  Les  femelles  portent  à  l'extrémité  postérieure  un  appendice 
en  forme  de  poche.  Thaïs  Fabr.,  avec  douze  nervures.  T.  Pohjxena  Ochsh. 


7.  ORDRE 
COLEOPTERA1.  COLÉOPTÈRES 

Insectes  à  pièces  buccales  conformées  pour  broyer,  à  ailes  antérieures 
cornées  [élytres),  à  prothorax  libre  et  à  métamorphose  complète. 

Le  caractère  principal  de  ce  groupe  d'Insectes  très  vaste,  mais  assez  bien 
délimité,  est  offert  par  les  ailes2,  dont  les  antérieures,  ou  élytres,  recouvrent  les 
postérieures  membraneuses  et  pliées  en  travers,  et  reposent  horizontalement  sur 
l'abdomen  (fig.  789).  Les  ailes  postérieures  seules  servent  au  vol;  quand  elles 
sont  dépliées,  elles  présentent  une  étendue  en  général  très  considérable,  et  leurs 
muscles  trouvent  une  surface  d'insertion  vaste  et  solide  sur  le  métathorax,  qui 
est  puissamment  développé.  Les  ailes  antérieures,  au  contraire,  sont  unique- 
ment des  organes  protecteurs,  et  par  leur  forme  et  leur  grandeur  correspondent 
à  la  face  dorsale  et  molle  de  l'abdomen,  dont  cependant  parfois  elles  laissent  à 
découvert  soit  le  dernier  anneau  (Pygidium),  soit  même  plusieurs  anneaux  (Sta- 


1  Cli.  Fabricius,  Sysletna  Eleutheralorum.  2  vol.  Kilùe,  1801.  —  Olivier,  Entomologie  ou 
histoire  naturelle  des  Insectes.  Coléoptères.  8  vol.  Paris,  1789-1808.  —  Ilerbst,  Die  Kâfer  (in  : 
Jablonsky,  Xatursystcm  aller  bckannlen  Insecten),  10  vol.  1789-1800.  —  J.  H.  Strauss-Durkheim. 
Considérations  générales  sur  l'anatomie  comparée  des,  Animaux  articulés,  Paris,  1828. —  Erichson, 
Naturgeschichte  der  Insecten  Deutschlands,  1848-1805.  —  Id.,  Zur  sgstematischen  Kenntniss  der 
Insektenlarven.  Arch.  fut-  Naturg.,  vol.  VII,  VIII  et  XIII.  —  Lacordaire,  Gênera  des  Coléoptères. 
Paris,  1854-1809.  — Jaquelin  du  Yal  et  Fairmaire,  Gênera  des  Coléoptères  d'Europe,  4  vol. 
Paris,  1854-1868.  —  L.  Redleubacher,  Fauna  Austriaca,  die  Kâfer.  Wien,  5e  édit.,  1875.  — 
Chapuis  et  Candèze,  Catalogue  des  larves  des  Coléoptères.  Liège,  1855.  —  Perris,  Histoire  des 
Insectes  du  pin  maritime.  Ann.  Soc.  entom.,  2e  sér.,  vol.  X;  5e  sér.,  vol.  I  et  V.  —  Gemminger 
et  Harold,  Catalogus  coleopterorum.  ïïomch.,  1808.  —  Kowalevsky,  Embryologisclie  Studien  an 
Wiirmernund  Arthropoden.SdL'mt-Pëleisboavg,  1871.  —  E.  Mulsaut,  Histoire  naturelle  des  Co- 
léoptères de  France,  14  vol.  Paris,  1859-187!). 

2  Voyez  :  O.  Roger,  Das  Fliigelgeader  der  Kâfer.  Erlangen,  1875. 


.  7S9.  —  Hydrophilus  picrus  (Régne  animal.  — 
a.  Insecte  pariait.  —  b.  Larve.  —  c.  Nymphe. 
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phijlins).  Dans  la  règle,  pendant  la  période  de  repos  les  bords  internes  droits 
des  deux  ély  très  s'appliquent  exactement  l'un  contre  l'autre,  tandis  que  leurs  bords 
externes  se  recourbent  sur  les  côtés  de 
l'abdomen;  quelquefois  les  bords  inter- 
nes peuvent  bâiller,  se  croiser  et  se 
recouvrir  en  partie.  Dans  certains  cas  ils 
sont  même  complètement  soudés  et  alors 
l'Insecte  ne  peut  plus  voler.  Il  est  rare 
que  les  ailêsfassent  complètement  défaut. 
La  tête  parfois  libre,  mais  généralement 
articulée  avec  le  prothorax  qui  reste  tou- 
jours mobile,  porte  des  antennnes  le  plus 
souvent  composées  de  onze  anneaux,  et 
de  conformation  très  diverse;  chez  les 
mâles  elles  sont  très  grandes.  Sauf  de 
rares  exceptions,  il  n'existe  pas  de  stem- 
mates.  Les  yeux  â  facettes  ne  manquent, 
par  contre,  que  cbez  quelques  Insectes 
aveugles  vivant  dans  les  cavernes1.  Les 
pièces  de  la  boucbe  sont  disposées  pour  broyer  et  pour  mâcber;  mais  déjà 
elles  présentent  parfois  une  conformation  qui  rappelle  celle  des  Hyménoptères. 
Les  palpes  maxillaires  ont  généralement  quatre  articles,  les  palpes  labiaux 
trois.  Cbez  les  Coléoptères  carnassiers,  les  lobes  externes  des  mâchoires  ont  la 
forme  de  palpes  et  sont  segmentés.  La  lèvre  inférieure,  simplifiée  par  la  réduc- 
tion des  pièces  qui  la  composent,  se  développe  rarement  assez  pour  constituer 
une  languette  bifide.  Le  prothorax  très  développé,  auquel  on  donne  généra- 
lement le  nom  de  corselet,  est  libre  et  réuni  par  un  pédoncule  au  mésotborax 
en  général  petit.  Sur  les  trois  anneaux  thoraciques  les  flancs  s'étendent  jusque  sur 
la  face  sternale.  Les  pattes,  dont  la  conformation  est  excessivement  variable, 
ont  le  plus  fréquemment  un  tarse  à  cinq  articles,  plus  rarement  à  quatre. 
Les  deux  paires  de,  pattes  antérieures  peuvent  se  terminer  par  des  tarses  à  quatre 
articles.  Il  est  rare  qu'il  y  ait  moins  d'articles,  par  exemple  trois,  deux  ou  un 
seul.  L'abdomen  est  réuni  au  môtatborax  par  une  large  base.  Les  anneaux  ter- 
minaux sont  fréquemment  cachés  et  recouverts  par  ceux  qui  les  précèdent. 

Le  système  nerveux  des  Coléoptères  présente  trois  types  distincts,  suivant  la 
plus  ou  moins  grande  coalescence  de  la  chaîne  ventrale  (fig.  100,  107  et  718)1. 
Tantôt  le  ganglion  sous -œsophagien  et  les  trois  ganglions  du  thorax  restent 
distincts  et  sont  suivis  de  un  à  huit  ganglions  abdominaux,  tantôt  les  deux 
derniers  ganglions  thoraciques  se  fusionnent  et  sont  suivis  de  un  à  huit  gan- 
glions abdominaux,  tantôt  tous  les  ganglions  se  fusionnent  de  manière  à  former 
une  masse  ganglionnaire  allongée  chez  certains  Lamellicornes  tels  que  les 
Bhizotrogas. 


1  \'oy.  Ch.  Lespês,  loc.  cit. 

-  Voyez,   outre  Newport,  Blanchard,  etc.  :  Ed.  Brandi,  Vergl.  anat.  Untersuchungen  ûber  das 
Nervensystem  der  Kâ/cr.  Jiorae  Soc.  entom.  rossie.  Pétersbourg,  1879. 
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Le  système  trachéen  est  le  plus  souvent  holopneustique  et  péripneustique 
pendant  la  phase  de  larve,  les  stigmates  du  mésothorax  et  du  métathorax  étant 
alors  clos.  Quelques  larves  sont  transitoirement  apneustiques  (Elmis).  Les  larves 
des  Gyrinus  possèdent  des  branchies  trachéennes  à  tous  les  anneaux  de  l'abdo- 
men. Enfin  il  y  a  aussi  de  nombreuses  larves  de  Coléoptères  qui  sont  méta- 
pneustiques  (Hydrophilus,  Dijtiscm). 

Le  tube  digestif,  long  et  sinueux,  présente  chez  les  Coléoptères  carnassiers 
un  gésier,  auquel  fait  suite  un  ventricule  chylifique  (fig.  724).  Le  nombre  des 
tubes  de  Malpighi  est,  de  même  que  chez  les  Papillons,  de  quatre  ou  six.  Les 
mâles  et  les  femelles  sont  facilement  reconnaissables  par  la  forme  et  par  la 
grandeur  des  antennes,  ainsi  que  par  la  conformation  des  articles  du  tarse  et 
par  des  différences  dans  la  taille,  la  couleur  et  la  configuration  générale  du 
corps.  Chez  la  femelle,  les  gaines  ovigères,  ou  ovariules,  sont  nombreuses,  pré- 
sentent un  groupement  variable,  et  à  leur  appareil  vecteur  s'ajoute  souvent  une 
poche  copulatrice.  Les  mâles  possèdent  un  pénis  volumineux,  corné,  qui  est 
retiré,  à  l'état  de  repos,  dans  l'intérieur  de  l'abdomen,  et  qui  fait  saillie  au 
dehors   au  moyen  d'un  appareil  musculaire  puissant  (fig.  716). 

Les  recherches  de  Kowalevsky  sur  le  développement  de  l'œuf  nous  ont,  fait 
connaître  des  faits  importants,  qui  montrent  une  remarquable  analogie  dans 
la  formation  des  feuillets  du  blastoderme  avec  les  Vertébrés  (fig.  740).  Après 
que  le  blastoderme  s'est  développé  sous  la  forme  d'une  couche  de  cellules 
enveloppant  le  vitellus,  qu'il  s'est  aminci  sur  la  face  dorsale  et  épaissi  au  con- 
traire sur  la  face  opposée,  on  voit  apparaître  à  l'extrémité  postérieure  de  celle-ci 
une  plaque  composée  de  deux  bandes  presque  parallèles  séparées  par  un  sillon, 
et  dont  les  bords,  en  se  rejoignant  à  leur  extrémité  postérieure,  limitent  un  enfon- 
cement. Le  sillon  se  ferme  par  le  rapprochement  des  bords  d'abord  au  milieu  et 
en  arrière,  où  commence  à  se  montrer  un  repli,  repli  caudal.  En  avant  seule- 
ment le  tube,  ainsi  formé,  reste  ouvert  par  une  fente,  il  se  continue  en  arrière 
et  arrive  au-dessous  du  commencement  du  repli  caudal  qui,  avec  les  bandes 
latérales  du  blastoderme,  en  se  développant  sur  la  face  ventrale  de  l'embryon, 
constituera  les  deux  enveloppes  embryonnaires,  l'enveloppe  séreuse  et  Vam- 
nios  (fig.  758).  Lorsque  se  développe  le  rudiment  de  la  tète  de  l'embryon,  dont 
l'extrémité  postérieure  s'accroît  dans  le  vitellus  vers  la  face  dorsale,  comme 
une  sorte  de  bandelette  primitive  interne,  les  cellules  du  tube  ouvert  en  avant, 
après  que  la  cavité  de  ce  dernier  a  complètement  disparu,  commencent  à 
s'étendre,  de  façon  à  constituer  un  feuillet  interne,  appliqué  contre  l'enveloppe 
cellulaire  externe.  La  segmentation  de  l'embryon  et  le  rudiment  des  lobes  cépha- 
liques  apparaissent  plus  nettement,  lorsque  les  enveloppes  embryonnaires  recou- 
vrent déjà  une  portion  considérable  de  l'embryon.  En  tout  il  se  différencie  dix- 
huit  anneaux,  dont  les  quatre  antérieurs  appartiennent  à  la  tète,  les  trois  suivants 
au  thorax.  Outre  ces  anneaux,  le  premier  anneau  abdominal  acquiert  aussi  les 
rudiments  d'une  paire  de  membres,  mais  qui  disparaissent  bientôt. 

Lorsque  les  organes  commencent  à  se  développer  aux  dépens  des  feuillets  du 
blastoderme  et  que  les  membres  se  montrent,  la  bandelette  primitive  subit  un 
retrait  si  considérable  que  la  tête  et  l'extrémité  caudale  sont  repoussés  des  pôles 
vers  la  face  ventrale.  Le  feuillet  externe  se  divise  en  lames  nerveuse,  médullaire 
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fgan-lionnaire)  et  latérales,  et  forme  en  s'invaginant  les  stigmates  et  les  troncs 
trachéens,  la  bouche  et  l'œsophage,  l'anus  et  l'intestin  terminal;  l'enveloppe 
cutanée  prend  aussi  son  origine  dans  ce  même  feuillet.  Le  feuillet  interne  (méso- 
derrae  de  V.  Graber)  fournit  le  névrilème,  le  tissu  conjonctif,  les  globules  san- 
guins, le  cœur  et  les  mu&cles  du  corps,  ainsi  que  le  revêtement  fibro-muscu- 
laire  du  tube  digestif.  L'enloderme,  qui  forme  l'intestin  moyen,  provient,  suivant 
Ivowalevsky,  de  la  partie  supérieure  du  feuillet  interne.  Suivant  Bobretzky  et 
V.  Graber,  ce  dernier  feuillet  ne  correspond  qu'au  mésoderme,  et  l'entoderme 
dérive  des  cellules  qui  n'ont  pas  pris  part  à  la  formation  du  blastoderme  et 
qui  émigrent  de  l'intérieur  vers  la  périphérie  de  la 
masse  du  vitellus  nutritif.  Los  vaisseaux  de  Malpighi 
sont  formés  par  l'enloderme.  Lorsque  l'enveloppe  em- 
bryonnaire s'est  déchirée,  à  l'extrémité  postérieure 
de  la  face  dorsale  (plaque  dorsale)  s'élève  un  repli, 
qui,  en  s'accroissant  en  avant,  constitue  un  cul-de- 
sac.  Celui-ci  se  rétrécit,  devient  tubuleux,  se  sépare 
des  téguments  et  forme  le  tube  dorsal,,, qui  éprouve 
plus  tard  une  métamorphose  régressive.  L'embryon 
fortement  allongé  a  son  extrémité  postérieure  re- 
courbée sur  le  côté  dorsal;  bientôt  cette  région  se 
retourne  de  nouveau  vers  le  ventre,  comme  c'est  le 
cas  chez  d'autres  Insectes  et  particulièrement  chez 
les  Papillons.  En  même  temps  les  membres  se  trans- 
forment et  la  larve  est  prête  à  éclore. 

Les  larves  des  Coléoptères1  ont  toutes  des  pièces 
buccales  disposées  pour  mordre;  elles  se  nourrissent 
des  mêmes  substances  que  les  Insectes  adultes,  le 
plus  souvent  cachées,  à  l'abri  de  la  lumière,  et  dans 
les  conditions  les  plus  diverses.  Tantôt  elles  sont 
vermiformes  et  apodes,  mais  avec  une  tête  nettement 
distincte  (Curculionides),  tantôt  elles  possèdent, 
outre  les  trois  paires  de   pattes  thoiaciques,    des 

rudiments  de  pattes  sur  les  derniers  anneaux  de  l'abdomen.  Quelques  larves, 
telles  que  celles  des  Cicindèles,  possèdent  un  appareil  spécial,  destiné  à 
s'emparer  de  la  proie  (fig.  790).  A  la  place  des  yeux  à  facettes,  qui  man- 
quent encore,  on  trouve  des  ocelles,  dont  le  nombre  et  la  place  sont  très  va- 
riables. Quelques  larves  de  Coléoptères  sont  parasites  comme  les  larves  des 
Diptères  et  des  Hyménoptères;  elles  se  nourrissent,  dans  l'intérieur  des  ruches 
d'Abeilles,  d'œufs  et  de  miel  (Meloë,  fig.  791;  Sitaris,  fig.  742).  Les  nymphes, 
qui  sont  tantôt  suspendues  en  l'air,  ou  couchées  sur  la  terre,  ou  renfermées 
dans  des  cavités  souterraines,  ont  leurs  membres  librement  saillants. 

On  rencontre  des  Coléoptères  fossiles  dans  les  terrains  houillers;  ils  sont 
principalement  abondants  dans  l'ambre. 


Fig.  790.  —  Cicindela  campestri* 

(Règne  animal).  —  a.  Insecte 
parfait.  —  b  et  c.  Larves  vues  en 
dessus  et  de  profil,  pour  montrer 
les  deux  crochets  cornés  placés 
sur  le  dos   du    huitième  anneau. 


1  E.  Perris,  Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  t.  XXII  et  XXIII.  1877  et  1878. 
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1.  groupe.  CRYPTOTETRAMERA1.  Les  tarses  sont  composésde  quatre  articles,  dont 
un  reste  rudimentaire.  Latreille  les  considérait  comme  formés. de  trois  articles. 


1.  Fam.  Coccinellidae.  Bêtes  à  bon  Dieu.  Tète  courte,  sur  le 
bord  antérieur  de  laquelle  sont  insérées  les  antennes  en  massue, 
ordinairement  composées  de  onze  articles.  Corps  bombé,  presque 
hémisphérique,  généralement  à  couleur  vive.  Abdomen  à  cinq 
anneaux.  Thorax  dépourvu  de  sillon^.  Les  larves,  à  couleurs 
éclatantes,  possèdent  des  antennes  triarticulées,  et  de  chaque 
côté  trois  à  quatre  ocelles  ;  elles  se  tiennent  principalement  sur 
les  plantes  et  se  nourrissent  d'Apbides.  Leur  transformation  en 
nymphes  a  lieu  en  l'air,  après  qu'elles  se  sont  lixées  par  leur 
extrémité  postérieure.  Ces  Coléoptères,  lorsqu'on  les  louche, 
émettent  à  l'articulation  des  pattes  un  liquide  jaune. 

Coccinella  L.  Troisième  article  du  tarse  caché.  Antennes  à 
onze  articles,  à  massue  tronquée.  Corps  hémisphérique,  non 
velu.  C.  septempunctata  L. 

Chilocorus  Leach.  Corps  fortement  bombé  et  non  velu.  An- 
tennes à  neuf  articles.  C.  bipustulaius  L. 

Epilachna  Redt.  Corps  hémisphérique,  velu.  Antennes  à  onze 
articles.  Mandibules  avec  trois  à  quatre  dents.  E.  chrysomelina 
Fabr. 

Lilhophilus  Frol.  Troisième  anneau  du  tarse  libre.  Corps  al- 
velu,  à  élytres  soudés.  Antennes  à  dix  articles.  L.  connalus  Panz.  Novius 
isia  Muls.,  etc. 


leîoe  vio- 
—  b.  Sitaris  lui- 
(règne  animal). 


2.  Fam.  Endomychidae.  Antennes  en  massue  naissant  sur  le  front.  Tète  allongée  en 
façon  de  bec.  Thorax  avec  trois  sillons  à  la  base.  Tibias  souvent  différents  dans  les  deux 
sexes.  Abdomen  à  cinq,  parfois  six  anneaux  libres.  Larves  et  Insectes  vivent  sur  des  cham- 
pignons. 

Endomychus  Panz.  Corps  ovale.  Antennes  à  onze  articles.  Mandibules  à  pointes  bifides. 
E.  coccinens  L. 

Lycoperdina  Latr.  Mandibules  avec  une  petite  dent  sur  le  bord  interne.  Tibias  an- 
térieurs chez  le  mâle,  élargis  en  dedans.  L.  succincla  L. 

Trochoideus  Westw.  Antennes  à  quatre  articles,  à  article  terminal  grand  et  en  massue. 
Troisième  article,  du  tarse  libre.  Mandibule  trifide.  T.  Dalmani  Westw.,  Madagascar. 
Leiestes  Redt.  Corylophus  Steph.,  etc. 

-2.  groupe.  CRYPTOPENTAMERA.  Tarses  à  cinq  articles,  dont  un  est  atrophié  et 
caché. 

1.  Fam.  Chrysomelidae  2.  Corps  ramassé,  court,  arrondi  et  bombé,  dont  le  prothorax 
embrasse  en  partie  la  tête.  Antennes  en  général  composées  de  onze  articles,  filiformes, 
cylindriques,  de  moyenne  grandeur.  Mandibules  en  général  à  pointe  bifide.  Abdomen  à 
cinq  anneaux.  Insectes  adultes,  généralement  à  couleurs  éclatantes,  vivant  sur  les 
feuilles,  répandus  sur  toute  la  terre.  Plus  de  10  000  espèces.  Les  larves  sont  ramassées, 
cylindriques,  munies  très  fréquemment  de  mamelons  et  de  saillies  épineuses;  elles  ont 
des  pattes  bien  développées.  Elles  se  nourrissent  également  de  feuilles,  dont  quelques- 
unes  minent  le  parenchyme  (Hispa),  et  présentent  la  particularité  d'employer  leurs 
excréments    pour    construire    des    enveloppes,   qu'elles  transportent   avec    elles    [Cly- 


1  E.  Mulsant,  Species  des  Coléoptères sécuripalpes ,  Lyon,  1851.  — A.  Gerstiickcr,  Monographie 
der  Endomychiden.  Entomographieen,  t.  I.  1858. 

-  Th.  Lncordaire,  Monographie  des  Coléoptères  subpentam'eres  de  la  famille  des  Phytophages, 
vol.  Iet  II.  Paris.  1845-1848. 
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titra,  Cryptocephalus).  Avant  de  se  transformer  en  nymphes,  elles  se  fixent  d'ordinaire  à 
des  feuilles  par  leur  extrémité  postérieure. 

Cassida  L.  antennes  à  articles  terminaux  épaissis.  Tête  enfoncée  jusqu'au  bord  de 
la  bouche  dans  le  prothorax,  qui  est  hémicirculaire.  Corps  aplati,  clypéiforme.  Les  lar- 
ves, larges  et  tout  à  fait  plates,  entassent  les  excréments  sur  le  dos.  C.  equcstris  Fabr. 
C.  vibex  L. 

Hispa  L.  Antennes  presque  filiformes,  naissant  côte  à  côte  sur  le  front,  qui  esl  saillant. 
Tête  proéminente.  Prothorax  plus  large  que  long,  élargi  latéralement,  et  épineux  de 
même  que  les  élytres.  //.  atra  L. 

Galeruca  Geoffr.  Antennes  filiformes,  aussi  longues  que  la  moitié  du  corps.  Pro- 
ihorax  avec  un  enfoncement  en  forme  de  fossette  de  .chaque  côté.  Face  supérieure 
toute  ponctuée.  G.  sagittariae  Gyllenh. 

Haïtien  III.  antennes  filiformes,  aussi  longues  que  la  moitié  du  corps.  Cuisses  pos- 
térieures très  épaissies,  conformées  pour  sauter.  H.  oleracea  Fabr.  Cause  des  dégâts 
sur  les  feuilles  de  choux. 

Agelastiea  Redt.  Antennes  filiformes,  d'ordinaire  plus  longues  que  la  moitié  du  corps. 
Prothorax  deux  fois  aussi  large  que  long,  à  bord  antérieur  légèrement  échancré.  Griffes 
dentées  sur  leur  milieu  ou  à  leur  base.  A.  alni  L. 

Lina  Redt.  Antennes  épaissies  vers  la  pointe.  Tête  proéminente  à  yeux  ovales.  Pro- 
thorax  à  bord  postérieur  bien  marqué,  rétréci  en  avant.  Elytres  ovales.  Griffes  non 
dentées.  L.  populi  L.  L.  collaris  L. 

Chrysomela  L.  Corps  ovale  allongé.  Antennes  filiformes.  Tète  recouverte  jusqu'aux 
yeux  par  le  prothorax.  Parties  latérales  du  prothorax  souvent  épaissies,  formant  bour- 
relet. Pattes  terminées  par  une  brosse  et  des  griffes  simples.  Cit.  [Doryphora)  decem- 
lineata  Laq.  Élytres  jaune  cuir  avec  cinq  bandes  longitudinales  noires.  Larves  sur  les 
feuilles  des  Solanées.  Importées  d'Amérique  en  Europe.  Ravagent  les  champs  de  pommes 
de  terre.  Cit.  fastuosa  L.  Cit.  varions  Fabr.  Cit.  violacca  Fabr. 

Timarclia  Latr.  Corps  aptère.  T.  coriaria  Fabr.  Pachybrachys  Redt. 

Cryptocephalus  Geoffr.  Antennes  filiformes.  Tète  courte,  cylindrique,  légèrement 
rétrécie  en  avant,  entourée  par  le  prothorax  globuleux.  C.  Coryli  Panz.  C.  sericeus  L. 
Proctophysus  lobatus  Fabr.  Chrysochus  pretiosus  Fab.  Lamprosoma  Kirb.  Clythra 
Lcht. 

Crioccris  Geoffr.  Antennes  filiformes,  aussi  longues  que  la  moitié  du  corps.  Tête  à 
front  présentant  un  sillon  profond.  Prothorax  beaucoup  plus  étroit  que  les  élytres. 
Scutellum  triangulaire.  Pattes  avec  deux  griffes  complètement  séparées.  Cr.  merdigera  L. 
Cr.  brunnea  Fabr.  Les  deux  griffes  sont  soudées  à  leur  base.  L.  cyanella  L. 

Donacia  Fabr.  Antennes  filiformes.  Tête  aussi  large  que  le  prothorax  quadrangulaire. 
Scutellum  triangulaire.  Ailes  beaucoup  plus  larges  que  le  prothorax,  avec  des  épaulières 
obtuses,  saillantes.  Cuisses  des  pattes  postérieures  allongées,  et  d'ordinaire  épaisses. 
D.  crassipes  Fabr.  D.  sagittariae  Fabr. 

2.  Fam.  Cerambygidae  '  (Longicornia).  Capricornes.  Corps  allongé,  à  tête  saillante. 
Antennes  à  onze  articles,  longues,  filiformes,  dentées  en  scie  ou  pectinées,  beaucoup 
plus  longues  chez  le  mâle.  Tibias  avec  des  épines  terminales.  Reaucoup  d'espèces  sont 
ornées  de  couleurs  brillantes,  et  se  tiennent  pendant  le  jour  sur  les  fleurs;  les  espèces 
sombres  au  contraire  n'abandonnent  leurs  retraites  qu'après  le  coucher  du  soleil.  Quel- 
ques-unes (Lainia),  en  frottant  leur  tête  et  leur  prothorax,  produisent  un  bruit  parti- 
culier. Les  larves,  allongées,  vermiformes,  ont  une  tète  cornée  avec  des  mandibules 
puissantes  et  des  antennes  petites;  elles  sont  d'ordinaire  privées  d'ocelles  et  apodes. 
Elles  se  nourrissent  de  bois,  s'y  creusent  des  galeries  et  causent  souvent  de  sérieux 
dommages. 

1.  Sods-Fam.  Lepturinae.  Tète  rétrécie  dans  sa  portion  cervicale.  Hanches  antérieures 
coniques. 

1  E.  Mulsant,  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de  France.  I.  Longicorhes.  2e  édition;  Lyon, 
1865.  —  J.  Thompson,  Essai  d'une  classification  de  la  famille  des  Ce'rambycides.  Paris,  1860. 
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Leptura.  Antennes  filiformes,  chez  le  mâle  presque  aussi  longues  que  le  corps.  Pro- 
thorax aussi  long  que  large,  fortement  rétréci  en  avant  et  en  arrière.  Élytres  beau- 
coup plus  larges  que  le  prothorax,  rétrécis  à  leur  pointe.  Pattes  grêles.  L.  cincta 
Schônh. 

Toxolus  Serv.  Antennes  filiformes,  pas  plus  longues  que  le  corps.  Quatrième  anneau 
beaucoup  plus  court  que  les  deux  anneaux  adjacents,  inséré  devant  les  yeux.  Pro- 
thorax aussi  long  ou  plus  long  que  large,  à  sillon  médian,  de  chaque  côté  avec 
un  tubercule  mousse.  Pattes  grêles,  à  cuisses  peu  épaisses.  T.  meridianns  L.  T. 
maculatus  L. 

Rhagium  Fahr.  Antennes  filiformes  aussi  longues  que  la  moitié  du  corps,  troisième 
et  quatrième  articles  sensiblement  de  la  même  longueur.  Prothorax  de  chaque 
côté  avec  une  épine.  Rh.  mordax  Fahr.  Rhamnusium  Latr.  Desmocerus  Dej.,  etc. 

2.  Sous-Fam.  Saperdïnae.  Hanches  des  pattes  antérieures,  globuleuses,  dans  des 
cavités  cotyloïdes  fermées. 

Saperda  Fabr.  Front  vertical.  Antennes  sétiformes,  aussi  longues  ou  plus  longues 
que  le  corps.  Tête  aussi  large  que  le  corselet,  à  yeux  fortement  échancrés.  Cor- 
selet court,  cylindrique,  sans  tubercules  latéraux,  plus  étroit  que  les  élytres.  S-  po- 
pulnea  L.  S.  carcharias  L. 

Lamia  Fabr.  Antennes  sétiformes,  pas  plus  longues  que  le  corps,  qui  est  ramassé. 
Premier  et  troisième  articles  de  même  longueur.  Prothorax  bombé  à  tubercules 
courts.  L.  texlor  L.  Acrocinus  longimanus  Fabr.,  Amérique  du  Sud. 

Molorchus  Fahr.  Front  fortement  incliné.  Elytres  très  courts  (Molorchinae).  Antennes 
à  onze  ou  douze  articles,  à  deuxième  article  très  petit,  de  la  longueur  de  la  moitié 
du  corps.  Cuisses  renflées  en  massue  à  leur  extrémité.  Abdomen  très  long.  M.  major. 

5.  Sous-Fam.  Cerambycînae.  Hanches  des  pattes  antérieures  globuleuses  dans  des 
cavités  cotyloïdes  ouvertes.  Front  court. 

Clytus  Fabr.  Antennes  rarement  plus  longues  que  la  moitié  du  corps.  Prothorax  glo- 
buleux, élargi  sur  les  côtés,  sans  tubercules  ni  épines.  Cuisses  légèrement  ren- 
flées en  massue,  celles  despattespostérieures  allongées.  Cl.  arcuatus  L.  Cl.  mysticus  L. 

Callidium  Fabr.  Troisième  article  des  antennes  presque  trois  fois  aussi  long  que  le 
second.  Yeux  fortement  échancrés.  Élytres  larges  et  plats.  Cuisses  renflées  en 
massue.  C.  violaccum  L. 

Aromia  Serv.  Antennes  du  mâle  plus  longues  que  le  corps.  Corselet  plus  large  que 
long,  avec  de  petites  verrucosités.  Scutellum  triangulaire.  Pattes  longues.  A.  mo- 
schata  L.  Rosalia  alpina  L.  Callichroma  Latr.  Nombreuses  espèces  américaines  et 
africaines. 

Cerambyx  L.  (Hammaticherus  Serv.).  Les  premiers  articles  des  antennes  épaissis. 
Tête  très  proéminente,,  à  yeux  forlement  échancrés,  plus  étroite  que  le  corselet. 
Corselet  plus  long  que  large,  grossièrement  sillonné,  avec  une  épine  sur  le  bord  la- 
téral. Scutellum  triangulaire.  C.  héros  Scop.  C.  cerdo  Fabr.  Traclujdercs  Ihoracicus 
Oliv.,  Brésil,  etc. 

4.  Sous-Fam.  Prionmae.  Hanches  des  pattes  antérieures  allongées  latéralement,  dans  des 
cavités  cotyloïdes  ouvertes.  Palpes  maxillaires  faisant  délaut. 

Prionus  Geol'fr.  Antennes  à  onze  articles,  à  douze  articles  chez  le  mâle,  écailleuses. 
Tête  plus  étroite  que  le  corselet.  Corselet  deux  fois  aussi  large  que  long,  sensible- 
ment aplati  avec  trois  fortes  dents  sur  le  bord  latéral.  P.  coriarius  Fabr. 

Spondylis  Fabr.  Antennes  cylindriques  à  onze  articles,  ne  dépassant  que  peu  le  bord 
postérieur  du  prothorax.  Tète  avec  les  yeux  presque  aussi  larges  que  le  prothorax, 
qui  est  lisse.  Élytres  cylindriques.  Sp.  bupresloides  Fabr.  Parandra  Latr.  Macrodontia 
Serv.,  etc. 

5    Fam.  Bostrichidae1.  De  petite  taille.  Corps  cylindrique,  en  général  brun,  à  tête 

1  Erichson,  Systématise  lie  Auseinandersetzung  der  Famille  det  Borkenhâfer.  Arch.  fur  Naturg, 
vol.  II.  —  Ratzebur?,  Die  Forstinsefden,  vol.  I. 
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('•paisse,  retirée  dans  le  prothorax,  à  antennes  courtes,  pectinées,  épaissies  à  leur  ex- 
trémité etcapitées.  Mandibules  fortement  saillantes.  Les  larves  sont  ramassées,  cylindriques, 
apodes,  avec  des  bourrelets  velus,  semblables  à  ceux  des  Curculionides.  Insectes  parfaits 
et  larves  creusent  des  galeries  dans  le  bois,  dont  ils  se  nourrissent.  Ils  vivent  toujours 
en  grand  nombre,  et  sont  les  ennemis  les  plus  redoutés  des  conifères.  Les  deux  sexes  se 
rencontrent  dans  les  galeries  les  plus  superlicielles,  que  les  femelles  continuent  et  pro- 
longent après  l'accouplement.  Les  œufs  sont  déposés  dans  de  petites  loges  creusées  à  cet 
effet.  Les  larves,  après  leur  éclosion,  creusent  des  galeries  latérales,  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  larges  à  mesure  qu'elles  s'accroissent  et  qu'elles  s'éloignent  de  la  galerie 
principale. 

Hylurgus  Erichs.  Antennes  à  bouton  terminal  ovale  et  annelé  et  à  fouet  composé  de  six 
articles.  Corps  cylindrique,  allongé.  //.  ligniperda  Fabr.  //.  piniperda  L. 

Uylastes  Erich.  Antennes  à  boulon  terminal  ovale,  raccourci,  annelé,  et  à  fouet  composé 
de  six  articles.  Tibias  dentés  sur  le  bord  externe.  H.  angustatus  llerbst. 

Bylesinus  Fabr.  Antennes  à  bouton  terminal  allongé,  annelé,  et  à  fouet  composé  de 
sept  articles.  Palpes  maxillaires  composés  de  quatre  articles.  Corps  voûté,  cylindrique. 
//.  fraxini  Fabr. 

Bostrichus  Fabr.  Antennes  à  bouton  terminal  gros,  annelé,  avec  un  fouet  à  cinq  ar- 
ticles. Lèvre  inférieure  étroite,  octogone,  à  palpe  labial  composé  de  trois  articles.  Élytres 
en  général  dentés  à  l'extrémité.  B.  chalcographus  L.  B.  typographus  L.  Typographe.  Sous 
l'écorce  des  pins.  B.  stenographus  DufL,  "etc.  Scolylus  Geoffr.  (Eccoplogaster,  E.  des- 
tructor).  Plat  y  pus  llerbst.,  etc. 

4.  Fam.  Curculionidae • .  (Charançons).  Forme  générale  très  variable.  Tête  prolongée  en 
rostre  en  avant,  et  portant  à  son  extrémité  les  pièces  de  la  bouche,  caractérisées  par  les 
palpes  ramassés.  Les  antennes,  en  général  coudées  et  renflées,  sont  insérées  dans  une 
fossette  ou  dans  un  sillon  de  la  trompe.  Les  élytres  entourent  le  corps.  Abdomen  à 
cinq  anneaux,  les  antérieurs  souvent  soudés.  Les  larves  sont  cylindriques,  apodes  ou 
pourvues  de  pattes  très  rudimentaires  et  d'ocelles;  elles  sont  presque  sans  exception 
phytophages.  Les  unes  se  tiennent  dans  l'intérieur  des  bourgeons  et  des  fruits,  les 
autres  sous  l'écorce  ou  sur  les  feuilles  des  arbres.  Quelques-unes  produisent  des  galles. 

1.  Sous-F.vm.  Curculîoninae.  Antennes  coudées,  à  article  basilaire  long.  Rostre  toujours 
avec  des  sillons  pour  les  antennes. 

Calandra.  Clair.  Rostre  grêle,  filiforme.  Antennes  assez  longues  avec  un  fouet  à  six 
articles  et  une  massue  ovale  allongée.  Hanches  de  toutes  les  pattes  écartées.  Tibias 
antérieurs  avec  de  petites  dents  en  dedans.  C.  granaria  L.  Dans  le  blé.  C.  palmarum. 

Cionus  Clair.  Corps  court  et  ramassé,  fortement  voûté.  Rostre  grêle,  filiforme.  An- 
tenne* assez  courtes,  à  neuf  ou  dix  articles,  avec  un  fouet  à  cinq  articles.  Ailes  un 
peu  plus  longues  que  larges,  recouvrant  l'abdomen  tout  entier.  C.  verbasci. 

Cetdorhynchus  Schônh.  Rostre  long,  filiforme,  pouvant  se  replier  dans  un  sillon  du 
thorax,  à  sillons  des  antennes  dirigés  vers  le  bas.  Antennes  grêles,  à  fouet  à  sept 
articles.  Prothorax  rétréci  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés  et  élargi.  Troisième  article 
du  tarse  bilobé.  Tibias  du  mâle  inermes,  ceux  de  la  femelle  en  général  éperonnés. 
C.  echii  Fabr.  C.  boraginis  Fabr.  C.  sulcicollis  Gyllh. 

Baridius  Schônh.  Rostre  épais,  cylindrique,  à  sillons  des  antennes  convergeant  sur  la 
face  dorsale.  Antennes  à  fouet  composé  de  sept  articles.  Prothorax  à  bord  posté- 
rieur présentant  deux  enfoncements.  Tibias  éperonnés  latéralement.  B.  chloris 
Fabr.  Larves  dans  les  tiges  de  colza. 

Balaninus  Germ.  Rostre  grêle  et  long.  Antennes  longues  et  grêles,  à  articles  allon- 
gés et  à  fouet  composé  de  sept  articles.  Prothorax  plus  large  que  long,  un  peu  ré- 
tréci en  avant.  Cuisses  renflées  en  massue.  B.  nucum  L. 

1  Schônherr,  Curculionidum  disposilio  methodica.  Lipsiœ.,  1826.  —  Id.,  Gênera  et  sjiecies 
CuTculionidum.  Taris,  1833-1846.  16  vols.  —  Labrani,  Singulorum  generum  Curculionidum 
unam  allramvc  species  additis  iconibus  ad  naluram  delineatis  illuslr   Dasel,  1846-1850. 
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Ânthonomus  Germ.  Rostre  long  et  grêle,  un  peu  courbé.  Antennes  insérées  un  peu 
en  avant  du  milieu  de  la  trompe,  à  fouet  composé  de  sept  articles,  dont  les  cinq  der- 
niers sont  courts.  Prothorax  plus  large  que  long,  rétréci  en  avant.  Pattes  antérieures 
plus  longues  et  plus  fortes  que  les  autres.  A.  pomorum  L. 

Lixm  Fabr.  Corps  allongé,  cylindrique,  à  rostre  arrondi,  un  peu  courbé,  dont  les 
sillons  des  antennes  se  réunissent  à  la  face  inférieure.  Yeux  latéraux,  ovales.  Pro- 
thorax allongé,  à  bords  latéraux  droits.  Bord  postérieur  avec  une  petite  pointe. 
Cuisses  non  dentées.  L.  Ascanii  L. 

Otiorhynchus  Germ.  Rostre  court,  très  élargi  à  la  base  des  antennes.  Antennes  à 
tige  longue  et  grêle  et  à  fouet  composé  de  sept  articles.  Yeux  latéraux,  arrondis.  Pas 
d'ailes  inférieures.  0.  niger  Fabr.  0.  longicollis  Scbônh. 

Hylobius  Germ.  Rostre  long,  sensiblement  rond,  élargi  à  son  extrémité.  Antennes 
fortes;  sillons  des  antennes  se  dirigeant  en  droite  ligne  vers  les  yeux.  Prothorax  ar- 
rondi sur  les  côtés.  Scutellum  distinct.  Pattes  assez  longues.  Tibias  avec  un  fort 
crochet  à  leur  extrémité.  H.  abietis  Fabr. 

Cleonus  Scbônh.  Rostre  plus  court  que  le  corselet,  presque  toujours  caréné  ou 
sillonné.  Antennes  assez  courtes  et  épaisses,  avec  un  fouet  à  sept  articles.  Scutel- 
lum petit.  Bord  antérieur  du  thorax  écbancré.  Cuisses  non  dentées.  Tibias  anté- 
-eurs  avec  un  crochet  corné,  dirigé  en  dedans,  à  leur  extrémité.  CL  cinereus 
Fabr. 

Pliyllobius  Schônh.  Rostre  très  court  et  épais.  Antennes  assez  longues  et  grêles  avec 
un  fouet  composé  de  sept  articles.  Prothorax  plus  large  que  long.  Cuisses  non  den- 
tées. Tibias  dépourvus  de  crochet  corné.  Pli.  calcaratus  Fabr.  Ph.  oblongus  L. 

2.  Sous-Fa.m.  Orthocen'nae.  Antennes  non  coudées,  le  premier  article  moins  long 
que  les  suivants,  tantôt  filiformes,  tantôt  terminées  en  massue. 

Apion  Herbst.  Corps  piriforme.  Trompe  cylindrique.  Antennes  grêles,  avec  un  bou- 
ton terminal  ovale.  Corselet  cylindrique,  allongé.  Scutellum  petit,  ponctué.  Cuisses 
et  tibias  non  dentés.  Troisième  article  du  tarse  bilobé.  A.  apricans  Herbst,  A.  pisi 
Fabr.,  etc. 

Rhyncliiles  Herbst.  Tête  un  peu  prolongée  en  arrière  des  yeux,  mais  non  resserrée. 
Antennes  à  onze  articles,  les  trois  derniers  les  plus  grands.  Prothorax  à  peine  plus 
long  que  large,  rétréci  en  avant.  Scutellum  petit.  Rh.  betulac  L.  Rh.  cupreus  L. 
Rh.  betuli  Fabr.,  etc.  Allelabus  L.  A.  curculionides  L. 

Apoderus  Oliv.  Tête  très  allongée  en  arrière,  des  yeux  saillants,  et  se  rétrécissant  en- 
suite pour  former  un  cou.  Antennes  à  douze  articles,  terminées  par  une  massue  à 
quatre  articles.  Trompe  courte  et  épaisse.  A.  coryli  L.  Brenthus  III.  Dr.  canalicu- 
latus  Fabr.,  Brésil.  Arrhenodes  Stev.,  etc. 

5.  Fam.  Bruchidae.  Corps  ramassé  et  court.  Tête  prolongée  en  bec.  Grands  yeux 
saillants.  Antennes  à  onze  articles,  longues,  parfois  dentées  ou  pectinées.  Se  rapprochent 
par  la  forme  et  la  structure  du  corps  et  par  leur  mode  de  nutrition  des  larves  de  Cur- 
culionides. 

Anlhribus  Geoffr.  Tète  aplatie  et  triangulaire.  Trompe  aussi  large  que  la  tête,  profon- 
dément échancrée  au  bout.  Antennes  grêles,  insérées  en  avant  des  yeux,  sur  les  côtés  de 
la  trompe,  plus  longues  que  le  corps  chez  le  mâle.  Prothorax  plus  large  que  long,  à  peine 
plus  étroit  que  les  élytres  cylindriques.  Troisième  article  du  pied  enchâssé  dans  un  enfon- 
cement profond  du  premier.  A.  alpinus  Fabr. 

Drachytarsus  Schônh.  Trompe  large,  non  échancrée  au  bout.  Les  trois  derniers  articles 
des  antennes  larges.  Le  prothorax,  rétréci  en  avant,  offre  les  angles  antérieurs  arrondis  et 
un  bord  postérieur  légèrement  infléchi  en  deux  endroits.  Pattes  courtes,  le  troisième 
article  est  entouré  par  le  second.  Les  larves  se  nourrissent  des  œufs  de  Coccus.  Dr.  va- 
rias Fabr. 

Druchiis  L.  Corps  ovaiaire,  plus  ou  moins  carré.  Tê^e  peu  prolongée  en  trompe.  An- 
tennes épaissies  vers  la  pointe  et  souvent  dentées.  Palpes  maxillaires  filiformes,  à  quatre 
articles,  dont  le  dernier  est  long  et  étroit.  Languette  demi-inembraneu?e,  divisée  en  deux 
robes.  Dr.  granarius  L.  Dans  les  léveroles.  Dr.  pisi,  etc. 
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3.  groupe,  heteromera.  Les  tarses  des  doux  paires  de  pattes  antérieures  sont 
formés  de  cinq  articles,  ceux  de  la  paire  postérieure  de  quatre  seulement. 

1.  Fam.  Oedemeridae  .  Corps  étroit  et  allongé,  antennes  grêles  et  filiformes,  au  moins 
aussi  longues  que  la  moitié  du  corps,  formées  de  onze  à  quinze  articles.  Pattes  minces 
et  longues.  Avant-dernier  article  du  tarse  cordiforrae,  ou  bilobé,  rarement  simple.  Thorax 
étroit.  [Élytres  allongés,  n'entourant  pas  tout  à  l'ait  l'abdomen.  Les  larves  ressemblent 
à  celles  des  Cérambycides,  offrent  une  tête  cornée,  des  antennes  à  quatre  articles,  des 
pattes  à  cinq  articles,  et  vivent  dans  le  bois  des  arbres  morts. 

Oedetncra  Oliv.  Antennes  à  onze  articles,  insérées  en  avant  des  yeux  ronds,  hothorax 
court,  rétréci  par  derrière.  Élytres  plus  ou  moins  pointus  au  sommet.  Cuisses  posté- 
rieures du  mâle  presque  toujours  très  épaisses.  Tibias  terminés  par  deux  épines.  Oe.  vires- 
cens  L.  Oe.  flavescem.  L. 

Ici  se  rattache  la  petite  famille  des  Salpingidae.  Mycterus  Clairv.  Salpinyus  111.  Lisso- 
dema  Curt.  Rhinosinus  Latr. 

__  2.  Fam.  Meloidae1  (Canlharidae).  Tète  large  offrant  un  étranglement  en  forme  de  cou. 
Élytres  larges  et  souvent  bâillants,  ne  couvrant  pas  toujours  la  totalité  du  corps.  Lobes 
de  la  mâchoire  cornés.  Languette  échancrée  ou  bilobée.  Hanches  antérieures  et  médianes 
très  grosses  et  se  touchant.  Griffes  des  pieds  fendues  en  deux  parties  inégales.  Abdomen 
à  six  ou  sept  anneaux.  Ces  Coléoptères  se  nourrissent  de  feuilles;  ils  fournissent  une  subs- 
tance employée  en  médecine  pour  ses  propriétés  vésicantes.  Les  larves  vivent  tantôt  en 
parasites  sur  d'autres  Insectes,  tantôt  sous  l'écorce  des  arbres.  Elles  subissent  une  mé- 
tamorphose compliquée,  désignée  par  Fabre  sous  le  nom  d'hyperrnétamorphose  ;  elles 
possèdent  d'abord  5  paires  de  pattes,  les  perdent  pendant  les  périodes  suivantes  et  pré- 
sentent alors  une  forme  cylindrique. 

Meloe  L.  Tête  très  grosse,  fortement  allongée  derrière  les  yeux;  vertex  très  bombé.  An- 
tennes filiformes  insérées  en  avant  des  yeux,  souvent  épaissies  vers  la  pointe,  ou  pré- 
sentant de  gros  articles  médians.  Les  bords  des  élytres  se  croisent  l'un  sur  l'autre  à  la 
base.  Les  ailes  postérieures  manquent.  Abdomen  grand,  non  caché  par  les  élytres.  Ces 
Insectes  vivent  dans  l'herbe;  quand  on  les  touche,  ils  laissent  échapper  une  liqueur  irritante 
entre  les  articulations  des  pattes.  Les  larves  rampent  le  long  des  tiges  des  plantes,  pénè- 
trent dans  les  fleurs  des  Asclépiadées,  des  Primulacées,etc,  et  s'accrochent  à  l'abdomen 
des  Abeilles (Pediculus  melittae  Kirby),  pour  se  faire  transporter  dans  le  nid  de  ces  dernières, 
où  elles  se  nourrissent  principalement  de  miel.  M.  proscarabacus  L.  M.  violaceus  Marsh. 

Cerocoma  Geoffr.  Corps  semblable  au  précédent.  Antennes  à  neuf  articles,  insérées 
très  près  de  la  bouche,  et  dont  les  articles  médians  sont  très  irréguliers  chez  le  mâle  ; 
article  terminal  gros,  large,  déprimé.  Lobes  externes  de  la  mâchoire  allongés.  C.  Schaef- 
feri  L.  Mylabris  Fabr.  Lydus  Latr. 

Lylta  Fabr.  (Canlharis  Geoffr.).  Antennes  à  onze  articles  aussi  longues  que  la  moitié 
du  corps.  Mandibules  à  pointe  simple.  Lobes  de  la  mâchoire  et  palpes  courts.  Prothorax 
plus  large  que  long,  arrondi  ou  offrant  un  prolongement  angulaire  par  devant.  L.  vesi- 
catoria  L.  Mouche  d'Espagne.  L.  syriaca  L. 

Sitaris  Latr.  Antennes  filiformes,  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps,  à  onze  articles. 
Mandibules  à  extrémité  simple.  Lobes  internes  des  mâchoires  plus  courts  que  les  exter- 
nes. Palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longs.  Prothorax  quadrangulaire,  à  angles  arron- 
dis. Élytres  rétrécis,  subulés  en  arrière,  écartés  l'un  de  l'autre.  Ailes  en  parties  décou- 
vertes. Griffes  des  pieds  non  dentées.  S.  humerulis  Fabr.,  Europe  méridionale.  Ces 
Insectes  s'accouplent  au  mois  d'août  dans  les  galeries  d'une  abeille  {Anthophora  pilipes), 
dans  lesquelles  vivent  aussi  en  parasites  VOsmia  bicomis,  le  Melecta  armata  et  la  mouche 
parasite  de  l'Osmia,  P Anthrax  sinuata.  Dans  le  même  mois  a  lieu  la  ponte,  et  vers  la  fin 
de  septembre  éclosent  les  jeunes  Sitarides,  qui  hivernent  parmi  les  débris  des  œufs.  Ces 

'Newport,  On  the  natural  history,  analomy  and  development  of  Meloe.  Transact.  lin.  soc. 
Vol.  XX  et  XXI.  —  Fabre,  Mémoire  sur  V  hyper  métamorphose  et  1rs  mœurs  des  Mcloïdes.  Ann.  se. 
nat.,*«sér.,  t.  VII  et  IX. 
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larves  possèdent  trois  longues  paires  de  pattes  organisées  pour  s'accrocher,  quatre  ocelles, 
de  longues  antennes  sétiformes,  de  fortes  mandibules  et  dps  soies  caudales  qui  leur 
servent  à  avancer  rapidement.  A  la  fin  d'avril  elles  se  cramponnent  au  thorax  velu  des 
Anihophora  mâles,  et  le  mois  suivant,  pendant  l'accouplement  de  ces  derniers,  passent 
sur  les  femelles.  Pendant  la  ponte,  la  larve  quitte  le  corps  de  l'abeille  pour  se  rendre  sur 
l'œuf  et  s'introduit  dans  la  cellule  remplie  de  miel  et  scellée.  Elle  ronge  la  coque  de  l'œuf, 
se  nourrit  du  contenu  après  neuf  mois  de  jeûne,  et  subit  sa  première  mue.  Elle  offre 
alors  une  forme  toute  différente;  elle  est  cylindrique,  privée  d'ocelles,  organisée  pour  se 
nourrir  de  miel.  Elle  consomme  le  contenu  de  la  cellule,  rejette  sa  membrane  larvaire 
et  devient  pupe  immobile  (pseudochrysalide).  Peu  après,  ou  seulement  l'année  suivante, 
elle  quitte  cette  troisième  forme  et  présente,  après  ce  nouveau  changement  de  peau, 
l'état  de  pupe  véritable  pourvue  de  membres. 

5.  Fam.  Rhipiphoridae * .  Tête  verticale.  Antennes  à  dix  ou  onze  articles,  dentées  chez 
la  femelle,  pectinées  chez  le  mâle.  Mandibules  sans  bord  membraneux.  Les  lobes  mem- 
braneux des  mâchoires  sont  soudés  à  la  base.  Élytres  écartés.  Les  larves  vivent  dans 
les  nids  des  Guêpes  (Meloecus)  ou  dans   l'abdomen    des   Blattes  (Rhipidius.) 

Rhipipkorus  Fabr,  Antennes  insérées  au  bord  interne  des  yeux,  dentées  en  scie  sur 
deux  côtés  chez  le  mâle,  sur  un  seul  chez  la  femelle,  ou  en  éventail.  Mandibule  tou- 
jours simple.  Prothorax  rétréci  par  devant,  à  trois  lobes  par  derrière.  Élytres  aussi  longs 
que  le  corps.  Tibias  antérieurs  terminés  par  une  épine,  les  postérieurs  par  deux. 
Rh.  bimaculatus  Fabr.,  Europe  méridionale.  Meloecus  Gerst.  Très-proche  parent.  .1/. 
paradoxus  L. 

Rhipidius  Thnbg.  Antennes  pectinées  en  éventail  à  partir  du  quatrième  article.  Tête 
petite,  offrant  de  très  grands  yeux.  Pièces  de  la  bouche  atrophiées  à  l'exception  de 
deux  palpes  filiformes.  Tibias  sans  épine  terminale.  Femelle  vermiforme,  aptère,  et 
sans  élytres,  présentant  des  yeux  petits  et  des  antennes  filiformes.  Rh.  blattarum 
Sundv.  Ptiliphorus  Dej.  Pclccotoma  Fisch.,  etc. 

4.  Fam.  Mordellidae.  Coléoptères  petits,  allongés,  comprimés  latéralement  munis 
d'antennes  filiformes,  parfois  faiblement  dentées,  ou  épaissies  vers  le  bout.  Mandibules 
offrant  un  bord  interne  membraneux.  Lobes  des  mâchoires  membraneux  et  divisés 
jusqu'à  la  base.  Article  terminal  des  palpes  maxillaires  en  forme  de  hachette.  Tibias 
postérieurs  munis  de  longues  épines  terminales.  Les  larves  vivent  dans  les  champignons 
ou  dans  les  branches  sèches,  et  ne  possèdent  que  des  pattes  courtes  indistinctement 
articulées. 

Mordella  L.  Antennes  faiblement  dentées  en  scie  en  dedans.  Prothorax  plus  large 
que  long,  offrant  un  bord  postérieur  arrondi  vers  le  scutellum  et  élargi.  Élytres  très 
rétrécis  par  derrière.  Hanches  postérieures  très  grandes  formant  une  grande  plaque 
arrondie.  Griffes  des  pieds  dentées  ou  fendues.  M.  fasciata  Fabr. 

Anaspis  Geol'fr.  Antennes  filiformes,  épaissies  vers  la  pointe.  Prothorax  faiblement 
arrondi  au  bord  postérieur,  à  peine  élargi  vers  le  scutellum.  Élytres  peu  rétrécis  par 
derrière.  A.  frontalh  L. 

5.  Fam.  Pyrochroidae  (y  compris  les  Anticidae).  Tête  fortement  inclinée,  plus 
large  que  le  bord  antérieur  du  prothorax  très  rétréci  vers  le  sommet,  étranglée  par 
•derrière  en  manière  de  cou.  Antennes  à  onze  articles  insérées  en  avant  des  yeux  sur 
les  côtés  de  la  tète,  quelquefois  dentées  ou  pectinées.  Élytres  plus  larges  que  le  thorax. 
Griffes  des  pieds  simples. 

1.  Sois-Fam.  Anthicinae.  Hanches   antérieures  assez  éloignées  des  hanches   médianes, 

laissant  libre  le  mésothorax. 
Ânticus  Payk.  Tête  arrondie  ou   quadrangulaire.  Prothorax  presque  toujours  allongé 

1  Gerstacker,  Illiipiphoridum  Coleopterorum  familiac  dispositio  systematica.  Berolini,  1855. 
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rétréci   par    derrière.  Scutellum  petit.  Antennes   faibles,   épaissies  vers  la  pointe. 
Mandibules  offrant  une  pointe  bidentée.  A.  hispidus  Ross. 

2.  Sods-Fam.  Pyrochroinae.  Ilanclies  antérieures  et  médianes  très  rapprocbées,  cou- 
vrant le  mésothorax.  Antennes  dentées  ou  pectinées. 

Pyrochroa  Geoffr.  Tête  élargie  derrière  les  yeux  et  anguleuse.  Mandibules  à  pointe 
falciforme  et  fendue.  Lobes  externes  des  mâchoires  plus  longs  et  plus  larges  que 
les  lobes  internes.  Languette  divisée  en  deux  lobes  membraneux  arrondis.  Pattes 
simples,  grêles  et  longues.  Tibias  sans  épines.  /'.  coccinea  L. 

Ici  se  rattache  la  petite  famille  des  Lagriidae.  Lagria  Latr.  L.  hirta  L. 

0.  Fam.  Melandryidae.  Tète  triangulaire,  plus  ou  moins  engagée  dans  le  prothorax. 
Ce  dernier  presque  toujours  aussi  large  que  les  élytres  au  bord  postérieur,  rétréci  par 
devant.  Antennes  assez  courtes,  à  dix  ou  onzes  articles.  Palpes  maxillaires  grands. 
Ilanclies  faisant  saillie  en  dehors  de  la  cavité  cotyloïde. 

Coiiopalpits  (iylh.  Antennes  à  dix  articles.  Prothorax  beaucoup  plus  large  que  long, 
rétréci  et  arrondi  par  devant.  Avant-dernier  article  du  tarse  bilobé.  C.  flavicollis 
Gylh. 

Melandrya  Fabr.  Corps  allongé.  Antennes  filiformes  à  onze  articles.  Mandibules  of- 
frant une  pointe  à  trois  dents.  Mâchoire  à  deux  lobes  très  courts  et  munie  de  palpes 
très  longs.    M.  caraboides  L.    Xylita  Paykv  Mycetoma   Dej.  Orchesia  Latr.,  etc. 

7.  Fam.  Cistelidae.  Tète  inclinée,  n'offrant  pas  de  rétrécissement  en  forme  de  cou. 
Antennes  à  onze  articles.  Hanches  antérieures  se  rejoignant.  Griffes  des  pattes  pec- 
tinées. 

Cistela  Fabr.  Mandibules  à  pointe  divisée.  Hanches  antérieures  et  médianes  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  prolongement  du  thorax.  Prothorax  demi-circulaire,  arrondi 
par  devant.  Scutellum  triangulaire.  Troisième  article  du  tarse  non  divisé,  6'.  fulvipes 
Fabr.  C.  murina  L.  Prionychus  Sol.  Mycetochares  Latr.  Hymenorus  Muls. 

8.  Fam.  Tenebrionidae.  Corps  allongé,  demi-cylindrique,  plat,  légèrement  bombé. 
Antennes  à  onze  articles,  filiformes  ou  s'épaississant  peu  à  peu  vers  le  sommet,  ou  encore 
terminées  par  trois  gros  articles.  Les  hanches  antérieures  sphériques  ou  ovales  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  prolongement  du  prothorax.  Griffes  des  tarses  toujours  simples. 
Larves  très  allongées,  un  peu  déprimées,  offrant  des  antennes  à  quatre  articles,  deux  ou 
cinq  ocelles  de  chaque  côté  et  des  pattes  à  cinq  articles. 

Tenebrio  L.  Antennes  tiliformes,  dont  le  troisième  article  est  le  plus  long.  Mandibule 
à  pointe  divisée.  Mâchoire  à  deux  lobes  courts  et  cornés.  Article  terminal  des  palpes  à 
quatre  articles  obliquement  tronqué.  Prothorax  plus  large  que  long.  T.  molitorL.,  connu 
sous  le  nom  de  Ténébrion  de  la  farine.  Boros  Herbst.  Menephilus  Muls.,  etc. 

Ici  se  rattachent  la  famille  des  Helopidae  :  Enoplopus  Sol.,  Hclops  Fabr.,  Lama 
Latr.,  etc.,  et  celle  des  Diaperidae:  Bolitophagus  111. ,  Diaperis  Geoffr.,  Phaleria  Latr., 
Ammobius  Guér.,  etc. 

9.  Fam.  Pimeliidae.  Corps  presque  toujours  aptère.  Élytres  soudés,  dont  le  bord  laté- 
ral replié  emboîte  le  corps.  Antennes  à  onze  articles,  insérées  en  avant  des  yeux.  Pièce 
du  menton  généralement  très  grande,  recouvrant  la  bouche.  Hanches  antérieures  séparées 
p?r  un  appendice  du  méso thorax.  Hanches  antérieures  et  médianes  sphériques  ou  ovales; 
griffes  toujours  simples.  Abdomen  à  cinq  anneaux. 

Opalrum  Fabr.  Antennes  s'épaississant  peu  à  peu  vers  la  pointe.  Lobe  maxillaire 
interne  offrant  au  bout  un  grand  crochet  corné.  Article  terminal  des  palpes  maxillaires 
très  court  et  épais.  0.  sabuhsuin  L. 

Blaps  Fabr.  Antennes  peu  épaissies  vers  le  bout,  et  dont  les  quatre  derniers  articles 
sont  sphériques;  article  terminal  des  palpes  maxillaires  fort.  Prothorax  plus  ou  moins 
carré.  Écusson  extrêmement  petit.  Bl.  mortisaga  L.  Bl.  fatidica  Strm.  Pedinus  Latr.  Isocerus 
Mgrl.  Platyscelis  Latr.,  etc. 
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4.  groupe,  pentamera.  Tarses  d'ordinaire  à  cinq  articles. 

1.  Fam.  Xylophaga.  Petits  Coléoptères  assez  allongés,  offrant  une  tête  rentrée  et  de 
fortes  mâchoires.  Les  antennes  sont  insérées  en  avant  des  yeux,  filiformes  chez  la  femelle, 
en  forme  de  peigne  chez  le  mâle  et  à  onze  arlicles.  Hanches  antérieures  et  médianes 
sphériques  ou  ovales,  débordant  peu  ou  point  la  cavité  cotyloïde.  Tarses  offrant  encore 
parfois  quatre  articles.  Les  larves  tantôt  se  nourrissent  de  matières  animales  mortes, 
tantôt  se  creusent  dans  le  bois  des  galeries  horizontales  et  sont  aussi  nuisibles  aux  meu- 
bles, outils,  constructions,  qu'aux  arbres  vivants. 

Lymexylon  Fab.  (Lymexijlonidae).  Corps  long,  cylindrique.  Antennes  épaissies  au  milieu. 
Hanches  rapprochées  ;  les  antérieures  et  les  médianes  très  allongées.  Prothorax  plus  long 
que  large.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  avec  une  touffe  de  petits  feuillets  étroits 
et  allongés.  L.  navale  L.,  vit  dans  le  bois  de  chêne  des  chantiers. 

Cis  Latr.  [Cisidae).  Antennes  à  dix  articles,  oftrant  trois  articles  terminaux  grands  et 
distants  l'un  de  l'autre.  Pieds  h  quatre  articles.  Premier  article  du  tarse  très  petit  et  caché. 
Vit  dans  les  champignons.  C.  boleti  Fabr. 

Anobium  Fabr.  (Anobiidae).  Corps  cylindrique.  Antennes  à  onze  articles,  dont  les  trois 
derniers  longs  et  largement  déprimés.  Extrémité  de  la  mandibule  bidenlée.  Palpes 
maxillaires  à  quatre  articles,  dont  le  terminal  tronqué  obliquement.  Article  terminal 
des  palpes  labiaux  à  trois  articles,  élargi.  Tarse  à  cinq  articles;  le  dernier  article  quel- 
quefois cordiforme.  Les  larves  vivent  dans  le  bois.  A.  perlinax  L.  Horloge  de  la  mort. 
Produit  dans  le  bois  un  bruit  de  tic-tac. 

Ptilinus  Geoffr.  Corps  très  allongé  et  cylindrique.  Antennes  à  onze  articles,  pectinées 
chez  le  mâle,  à  dentelures  pointues  chez  la  femelle.  Article  terminal  des  palpes  labiaux 
non  élargi.  Lobes  internes  des  mâchoires  étroits  et  courts.  Languette  avec  deux  paraglosses 
ciliés.  Pt.  pedinicornis  L. 

Ptinus  L.  (Ptinidaé).  Corps  ovalaire,  allongé  chez  la  femelle,  cylindrique  chez  le  mâle. 
Antennes  filiformes  à  onze  articles.  Mandibule  épaisse,  triangulaire,  à  extrémité  simple. 
Lobes  des  mâchoires  courts,  garnis  de  longues  soies  recourbées.  Pi-  fur  L.  Pt.  rufi- 
pes  Fabr. 

2.  Fam.  Cleridae.  Coléoptères  grêles,  velus,  à  couleurs  variées.  Antennes  à  onze  ar- 
ticles, souvent  dentées.  Élytres  cylindriques.  Tarses  à  quatre  ou  cinq  articles,  offrant 
une  surface  terminale  large,  spongieuse  et  des  appendices  semblables  à  des  lèvres.  L'ar- 
ticle pénultième  bilobé.  Les  larves,  bariolées  aussi,  habitent  sous  l'écorce  des  arbres  et  se 
nourrissent  en  grande  partie  d'autres  Insectes. 

Clerus  Geoffr.  Antennes  offrant  un  épaississement  graduel  vers  la  pointe  et  un  article 
terminal  ovalaire  pointu.  Mandibule  bidentée.  Prothorax  presque  cordiforme,  fortement 
étranglé  par  derrière.  Pieds  à  cinq  articles  non  distincts,  le  premier  article  restant  caché 
presque  entièrement  dans  le  tibia.  Cl.  formicarius  L.  Cl.  mulillarius  Fabr. 

Trichodes  llerbst.  Antennes  offrant  un  renflement  terminal  à  trois  articles,  dont  le 
dernier  obliquement  tronqué.  Prothorax  rétréci  par  derrière.  Élytres  finement  ridés, 
ponctués.  Tarses  à  quatre  articles,  offrant  des  appendices  lobés  à  la  face  inférieure  des 
trois  premiers  articles.  Tr.  apiarius  L.  La  larve  vit  en  parasite  dans  les  ruches.  Tr.  al- 
vearius  Fabr. 

Corynetes  Payk.  Mandibule  munie  d'une  petite  dent  derrière  la  pointe.  Palpes  la- 
biaux ta  trois  articles.  Élytres  cylindriques,  offrant  des  séries  de  points  ou  des  tries 
ponctuées.  Pieds  à  quatre  articles,  bien  que  le  quatrième  tout  petit  soit  caché  dans  le 
troisième  bilobé.  C.  rufipes  Fabr. 

5.  Fam.Malacodermata1.  Coléoptères  à  peau  molle,  coriace.  Antennes  dentées  oupecti- 


1  Erichson,  Entomographien.  Vol.  I,  1840.  —  A.  Laboulbène,  ~Sote  sur  les  caroncules  thora- 
ciqucs  du  Malacliius  bipuslulalus.  Ann.  Soc.  entom.  3e  sér.,  t.  VI.  —  II.  v.  Kiesewetter,  Bei- 
trâge  zu  eincr  Monographie  der  Malt/iinen.  Linn.  Entom.,  vol.  VII.  —  Newport,  On  the  natu- 


COLÉOPTÈRES.  9Ô9 

nées,  à  dix  ou  douze  articles.  Mandibules  courtes.  Tarse  à  cinq  articles;  les  tarses 
antérieurs  quelquefois  à  quatre  articles  chez  le  mâle.  Abdomen  à  six  ou  sept  anneaux 
libres.  Les  larves  se  nourrissent  presque  sans  exception  de  matières  animales. 

1.  Sods-Fam.  Melyrinae.  antennes  à  onze  articles,  insérées  sur  les  côtés  du  Iront,  en 

avant  des  yeux.  Corps  offrant  quelquefois  des  tubercules  charnus  latéraux  el  exser- 

tiles. 
Malachius  Fabr.    antennes  insérées  entre  les  deux  yeux,   sur  le    front.    Mandibule 

à  pointe  bidentée.  M.  aériens  Fabr.  Attalus  Erichs.  Anthocomus  Erichs.    Dasytes 

l'.iyk..  elc. 
Ici  se  rattache  le  genre  Drilus  Oliv.  (à  lèle  rentrée).  Dr.  pectinatus  Schônh.  Les  larves, 

longues  et  velues,  vivent  de  limaçons. 

1.  Sods-Fam.  Telephorinae.  Antennes  filiformes  ou  sétiformes,  rarement  dentées,  à 
cinq  articles,  insérées  sur  le  front.  Hanches  saillantes. 

Malthinus  Latr.  Antennes  insérées  près  du  bord  interne  des  yeux.  Mandibules  offrant 
une  dent  assez  grosse  au  milieu  du  bord  interne.  M.  flaveolua  Payk. 

Cantharis  L.  (Telephorus  Schâff.).  Prothorax  offrant  un  angle  postérieur  simple  et  des 
angles  antérieurs  arrondis,  ûlytres  recouvrant  les  ailes  et  l'abdomen.  Quatrième  ar- 
ticle du  tarse  bilobé.  Griffes  du  pied  simples;  quelquefois  les  externes  s'étalent  en 
forme  de  dent  à  la  base.  C.  violacea  Pa,yk.  C.  fusca  L.,  très  commun  sur  les  fleurs: 
comme  ses  larves,  chasse  aussi  les  autres  Insectes. 

Lampyris  Geoffr.  Ver  luisant.  Tète  cachée  sous  le  prothorax  arrondi  antérieurement. 
Antennes  insérées  sur  le  front  et  rapprochées.  Mandibule  à  pointe  simple.  Élytres 
du  mâle  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Femelle  dépourvue  d'ailes  ou  munie  seulement 
de  deux  petites  écailles.  Les  organes  de  la  phosphorescence  se  trouvent  dans  l'ab- 
domen, et  sont  particulièrement  développés  chez  la  femelle.  Les  Lampyrides,  dont 
la  plupart  se  trouvent  en  Amérique,  restent  cachés  pendant  le  jour.  Les  larves  se 
nourrissent  de  limaçons,  qu'elles  chassent.  L.  splendidula  L.  Femelle  pourvue  de 
deux  petites  écailles  en  place  d'élytres.  L.  nocliluca  L.,  ver  de  Saint-Jean.  Phos- 
phaenus  Lap.,  élytres  du  mâle  très  écourtés.  Luciola  Lap.,  prothorax  ne  recouvrant 
la  tête  qu'en  partie.  L.  ilalica  L.  Lamprocera  Lap.  Les  deux  sexes  ailés.  L.  Latreillei 
Kirb.,  Amérique  du  Sud.  Amydetes  plumicornis  Latr.  Brésil. 

ô.  Sods-Fam.  Lycinae.  Antennes  longues,  implantées  entre  les  yeux.  Mandibule  inerme. 

Habite  les  tropiques. 
Lycus  Fabr.  L.  latissimus  L.,  Afrique  méridionale.  Dictyopterus  rubans  Redtb. 
Ici  se  rattachent  les  familles  des  Cyphonidae  (Cyphon  lividus  Fabr.),  Atopidae  (Dascil- 

lus  cervinus  L.),  Cebrionidae  (Ccbrio  Oliv.,  Phyllocerus  Lep.  Serv.)  et  Rhipiceridae 

(Bhipicera  Latr.). 

4.  Fam.  Elateridae  ' .  Taupins.  Antennes  filiformes  dentées,  en  éventail  ou  pectinées. 
Angle  postérieur  du  prothorax  plus  ou  moins  prolongé  en  épine  pointue.  Abdomen  à  cinq 
anneaux.  Corps  très  allongé,  caractérisé  par  le  mode  d'articulation  très  lâche  entre  le 

rai  hislonj  of  the  Glow-Worm.  Journ.  Proc.  of.  the  Linn.  Soc.  1857,  et  sur  l'organe  de  la 
phosphorescence  les  travaux  de  Kôlliker,  Max  Schultze,  etc.  —  Laporte,  Essai  d'une  revision  du 
genre  Lampyris,  Ann.  de  la  Soc.  entom.,  vol.  II.  —  IL  v.  Wielowiejski,  Studien  ùber  die  Lam- 
pyriden.    Zeifsehr.  fur  wiss.  ZooL,  t.  XXXVII.   1882. 

1  Eschscholtz,  Elateride»,  Eintheilung  derselben  in  Gattungen.  Thon's  entomol.  Arch.,  vol.  II. 
1829.  —  Germar, Ueber  die  Elateriden  ohnc  Bruststachel.  Ibid.,  vol.  II.  —  Id.,  Ucber  die  Etalerai 
mit  Kammfôrmig  gezâhnten  Krallen.  Ibid.,  vol.  III.  —  Id.,  Ueber  die  Elateriden  mit  hâutigen 
Anhângen  der  Tarseng/ieder.  Zeitschr.  fur  Entom.,  vol.  I.  —  Erichson,  Ucber  Elateriden, 
Zeitsch.  fur  Entomol.,  vol.  II  et  III.  —  Leconte,  Revision  of  the  Elateridae  of  the  United  States. 
Transact.  Amer.  phil.  soc,  new  ser.,  vol.  X.  —  E.  Candèze,  Monographie  des  Elatcrides. 
4  vol.  Liège,  1857-18G3.  —  Id.,  Elatérides  nouveaux.  (Complément  à  la  Monographie).  Bruxelles, 
18G4. 
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prothorax  et  le  mésothorax,  et  par  un  stylet  qui  va  du  prothorax  dans  une  cavité  du 
mésothorax.  Grâce  à  cette  disposition,  l'Insecte,  que  ses  pattes  courtes  empêcheraient  de 
se  retourner,  peut  se  lancer  en  avant  et  même  se  remettre  sur  ses  pattes  lorsqu'il  est 
tombé  à  la  renverse.  Le  dos  en  se  voûtant  l'ait  sortir  de  sa  cavité  le  stylet  qui  s'appuie 
sur  le  bord  interne  du  mésothorax;  le  corps  se  redresse  brusquement,  le  stylet  rentre 
dans  sa  logette  et  l'animal  est  lancé.  Les  larves  habitent  sous  l'écorce  des  arbres,  se 
nourrissent  de  bois,  mangent  aussi  les  racines  du  blé,  des  raves,  et  peuvent  causer 
beaucoup  de  dommages. 

Agriotes  Eschsch.  Antennes  filiformes  ou  à  dentelures  émoussées;  le  deuxième  et  le 
troisième  article  peu  différents  des  suivants.  Front  large,  à  bord  antérieur  peu  saillant. 
Prothorax  bombé,  plus  ou  moins  élargi  latéralement.  Scutellum  rond.  A.  obscurus  Gylh. 
A.  lincatus  L.  Les  larves  nuisent  aux  moissons. 

Corymbites  Latr.  Deuxième  article  des  antennes  petits.  Front  à  bord  antérieur  non 
relevé,  prothorax  rétréci  antérieurement  a  partir  du  milieu,  offrant  un  angle  postérieur 
dirigé  un  peu  en  arrière.  Articles  des  pattes  et   griffes  simples.  C.  haemalodes  Fabr. 

Lacon  Lap.  Deuxième  et  troisième  articles  des  antennes  petits  et  sphériques.  Article 
terminal  ovalaire.  Scutellun  un  peu  pointu.  Élytres  bombés,  ovales  allongés.  L.  murinus  L. 
Adelocera  Latr.  (.4.  varia  Fabr.).  Agrypnus  Eschsch.  Limonius  Eschsch.,  etc. 

Elater  L.  (Ampedus  Germ.).  Deuxième  et  troisième  articles  des  antennes  faiblement 
dentés,  plus  petits  que  les  suivants.  Front  large,  à  bords  saillants.  Scutellum  allongé. 
Appendice  du  prothorax  très  pointu  vers  le  mésothorax.  Hanches  postérieures  très 
élargies  en  dedans.  Griffes  des  pattes  offrant  à  la  base  un  tubercule  en  forme  de  dent. 
E.  sanguineus  L.  Pyrophorus  noctilucus  L.,  Cuba.  Prothorax  renflé,  vésiculeux,  phos- 
phorescent. 

Ici  se  rattache  la  famille  des  Eucnemidae.  dont  les  adultes  se  rapprochent  des 
Elalcrides,  et  les  larves  des  Buprestides.  A  ces  Insectes  manque  la  faculté  de  sauter; 
leurs  antennes  sont  logées  dans  deux  fossettes  entre  les  yeux.  Les  larves  vivent  dans  le 
bois  pourri.  Eucnemis  Ahr.  E.  capucinus  Ahr.  Xylobius  Latr.  Phyllocerus  Lep.  Pterotarsus 
Eschsch.  Melasis  Oliv.,  etc. 

5.  Fam.  Buprestidae1.  Richards.  Corps  très  allongé,  terminé  en  pointe  émoussée, 
offrant  de  riches  couleurs  d'un  brillant  métallique.  Le  prothorax  présente  entre  les  han- 
ches sphériques  un  appendice  aplati,  qui  détermina  Latreille  à  réunir  les  Ruprestides 
aux  Eucnémides  et  aux  Élatérides,  pour  former  le  groupe  des  Sternoxia.  Tète  petite, 
enfoncée  jusqu'aux  yeux  dans  le  prothorax.  Antennes  à  onze  articles  dentées  ou  pecti- 
nées.  Abdomen  à  cinq  anneaux,  dont  les  deux  antérieurs  se  confondent.  Les  larves,  très 
allongées,  vermiformes,  manquent  d'ocelles  et  généralement  de  pieds,  et  possèdent  un 
prothorax  très  élargi.  Elles  vivent  dans  le  bois  comme  celles  des  Cérambycides,  auxquelles 
elles  ressemblent,  et  se  creusent  des  galeries  plates,  ellipsoïdes.  Les  grandes  espèces, 
aux  brillantes  couleurs,  appartiennent  aux  tropiques,  quelques  formes  seulement,  petites 
et  peu  nombreuses,  vivent  dans  la  zone  tempérée.  Ces  Insectes  volent  de  préférence  au 
grand  soleil  de  midi,  attirés  hors  de  leurs  cachettes  par  la  chaleur  et  la  lumière. 

Trachys  Fabr.  Corps  écourté,  triangulaire,  à  angles  émoussés.  Scutellum  triangulaire 
très  petit.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes  épaissis,  les  quatre  suivants  grêles,  les 
cinq  derniers  élargis  en  forme  de  scie.  Palpes  maxillaires  très  épais,  en  forme  de  massue. 
Les  larves,  pourvues  de  pattes,  détruisent  le  parenchyme  des  feuilles.  Tr.  minuta  L.  Tr. 
nana  Fabr. 

Agrilus  Curt.  Corps  linéaire,  aplati  en  dessus.  Antennes  à  dentelures  émoussées  sur 
le  côté  interne.  Prothorax  plus  large  que  long,  offrant  un  bord  postérieur  profondément 
échancré.  Scutellum  triangulaire.  Appendice  du  prothorax  large  et  court.  Pieds  longs  et 

1  Solier,  Essai  sur  les  Buprestides.  Ann.  de  la  Soc.  d'entom.,  vol.  II.  1853.  —  Chevrolat, 
Centurie  de  Buprestides.  Silbermann,  Revue  entomolog.,  vol.  V.  —  Schiodte,  dans  Kroyer, 
ISatuihist.  Tidskrift.  N.  R.,  vol.  Il,  1849.  —  Laporte  et  Gory,  Histoire  naturelle  des  Cole'o- 
2>tères.  Vol.  I,  II  et  IV.  Paris,  1835.  —  De  Marseul,  Monographie  des  Buprestides.  Abeille, 
vol.  II,  18G5. 


COLÉOPTÈRES.  941 

grêles,  dont  les  quatre  premiers  articles  sont  lobés  en  dessous.  Premier  article  des 
pieds  postérieurs  beaucoup  plus  long  que  le  second.  A.  biguttatua  Fabr.  A.  angiutulus  111. 

Anthaxia  Eschsch.  Corps  aplati.  Antennes,  en  dedans,  à  dentelures  en  scie  obtuses.  Pro- 
Ihorax  plus  large  que  long,  à  bord  postérieur  droit.  Élylres  aussi  larges  que  le  protborax, 
à  extrémité  arrondie  et  sinuée.  Premier  article  des  tarses  postérieurs  plus  long  que  le 
deuxième.  A.  nitidula  L.  A.  quadiipundala  L. 

Buprestis  L.  Antennes,  en  dedans,  à  dentelures  en  scie  obtuses.  Sculellum  petit  et 
rond.  Prothorax  à  bords  latéraux  droits,  rétréci  antérieurement,  appendice  du  prothorax 
conique,  à  pointe  émoussée.  Articles  des  tarses  postérieurs  étroits,  élargis  en  lobe  par- 
dessous,  et  dont  le  premier  est  plus  large  que  le  second.  B.  ruslica  Fabr.  B.  flavomacu- 
I  a  ta  Vixbr.  Poccilonota  Eschsch.  Dicerca  Eschsch.,  etc.  Euchroma  gigantea  L.  Brésil. 

6.  Fam.  Lamellicornia1.  Famille  très  riche  en  espèces,  comprenant  les  plus  gros  In- 
sectes et  plus  qu'aucune  autre  présentant  un  dimorphisme  très  marqué  dans  les  individus 
mâles  et  femelles.  Corps  généralement  bombé  et  déprimé,  à  forme  très  variée.  Antennes 
au  contraire,  offrant  un  type  unique  caractéristique  de  la  famille.  Elles  sont  composées 
de  sept  à  onze  articles,  dont  le  basilaire  gros,  et  plusieurs  terminaux  (5-7)  étalés  en 
éventail.  Beaucoup  de  ces  Insectes  ont  les  pattes  antérieures  disposées  pour  creuser.  Les 
ailes  postérieures  offrent  une  surface  remarquablement  large  pour  pouvoir  porter  la 
masse  du  corps.  Les  larves  revêtues  d'une  peau  molle,  possèdent  une  tète  cornée,  dé- 
pourvue d'ocelles,  de  longues  antennes  à  quatre  articles,  des  pattes  de  moyenne  lon- 
gueur et  un  abdomen  voûté,  élargi,  à  l'extrémité,  en  forme  de  sac.  Elles  se  nourrissent 
tantôt  de  feuilles  et  de  racines,  tantôt  de  substances  végétales  et  animales,  de  viande 
putréfiée  et  d'excréments,  et  se  changent  en  nymphes  sous  terre  dans  un  cocon,  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans. 

Les  Insectes  parfaits  vivent  en  grande  partie  de  matières  végétales  et  se  distinguent 
par  la  longueur  du  canal  intestinal  et  les  nombreuses  expansions  vésiculaires  des 
trachées,  qui  favorisent  le  vol.  Les  mâles  sont,  en  général,  beaucoup  plus  longs  que 
les  femelles,  et  en  diffèrent,  en  outre,  d'une  manière  frappante  par  la  conformation 
des  antennes,  des  mâchoires  et  des  pattes,  par  des  cornes  disposées  comme  des  tenailles 
et  par  des  excroissances  situées  sur  la  tête  et  sur  le  prothorax. 

1.  Sous-Fam.  Lucaninae  (Peclinicornia).  Antennes  coudées,  à  dix  articles,  terminées 
par  une  massue  pectinée.  Mandibules  inégales  dans  les  deux  sexes. 

Lucanus  L.  Bouclier  céphalique  prolongé  entre  les  mandibules  en  un  appendice, 
qui  couvre  entièrement  la  lèvre  supérieure.  Les  quatre  ou  six  derniers  articles  des 
antennes  élargis  en  dedans  en  forme  de  peigne.  Mandibules  du  mâle  plus  lon- 
gues que  la  tète,  bifurquées  à  l'extrémité.  Lobes  des  mâchoires  en  pinceau. 
Lobes  internes  très  petits.  Paraglosses  débordant  sous  forme  de  deux  appendices 
cornés  ciliés,  semblables  à  des  pinceaux  L.  cervus  L.  Cerf-volant.  Larves  dans  la 
moisissure  des  vieux  chênes.  L'insecte  se  nourrit  de  la  sève  qui  coule  des  chênes. 
L.  capreolus  Sulz.  est  une  petite  variété.  Dorcus  M.  Leay.  D.  parallelipipcdus  L.  Petite- 
biche.  Platycerus  Geoffr.  PL  caraboides  L.  Chevrette  bleue.  Aesalus  Fabr.  Ae.  scara- 
Jmides  Fabr.  Sjnodendion  Fabr.  S.  ctjlindrkum  Fabr.  Cerucltus  M.  Leay.  Scortizus 
Westw.  Chiasognathus  Steeph.,  etc.  Chez  le  Passalus  Fabr.,  genre  qui  renferme 
de  nombreuses  espèces  tropicales,  les  mandibules,  pourvues  d'une  surface  mastica- 
trice, sont  semblables  dans    les  deux  sexes. 

2.  Sous-Fam.  Coprinae.  Bousiers.  Antennes  coudées  à  neuf  ou  dix  articles,  terminées 
par  un  bouton  formé  de  trois  feuillets.  Pattes  antérieures  organisées  pour  fouir. 
Abdomen  à  six  anneaux.  Pattes  médianes  très  écartées  l'une  de  l'autre.  Tibias 
postérieurs  terminés  par  un  piquant. 

1  Burmeister,  Handbuch  der  Entomologie.  Vol.  III-V.  1842-1846.  —  Mac  Leay,  in  ;  Ilorae 
cntomologicac.  London,  1818.  —  E.  Mulsant,  Hist.  nat.  desColéop,  t.  II.  Lamellicornes'.  2"  édit., 
Lvon. 
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Ateuchus  Web.  Corps  large.  Antennes  à  neuf  articles.  Yeux  petits,  divisés  en  deux 
parties  supérieure  et  inférieure.  Pattes  antérieures  offrant  des  tibias  à  dents  digi- 
tées,  et  dépourvues  de  tarses.  Vivent  dans  les  pays  chauds,  et  déposent  leurs  œufs 
dans  une  boule  d'excréments  (Pilulaires),  qu'ils  enfouissent  ensuite  dans  la  terre. 
.4.  sucer  L.,  Europe.  Afriq.  seplentr. 

Sisyphus  Latr.  Antennes  à  huit  articles.  S.  Schacfferi  L.,  Allemagne  mérid. 

Coprîs  Geolïr.  Corps  bombé.  Tète  deriîï-circulaire  bidentée.  Antennes  à  neuf  ar- 
ticles. Palpes  maxillaires  longs  et  filiformes.  Pronotum  du  mâle  offrant  de  chaque 
côté  une  corne  et  un  tubercule  médian.  Tibias  antérieurs  garnis  de  trois  grosses 
dents  au  bord  externe.  Creuse  des  galeries  dans  la  terre  et  y  dépose  une  boule 
d'excréments  contenant  un  œuf.  C.  lunaris  L. 

OnlhopJuigus  L.  Antennes  à  neuf  articles.  Pattes  postérieures  allongées,  à  tibias  élar- 
gis à  l'extrémité  et  à  tarses  ciliés  en  dessous.  Premier  article  des  palpes  la- 
biaux plus  petit  que  le  second.  0.  ovatus  L.  0.  çomgbita  Fabr.  Onilicellus  Lep. 
Serv. 

5.  Sous-Fàm.  Aphodiinac.  Se  distingue  principalement  des  Coprides  par  les  han- 
ches médianes  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  par  les  deux  épines  terminales  des 
tibias  postérieurs. 

Aphodius  111.  Mandibules  pourvues  d'une  dent  formée  de  lamelles  cornées.  Élylres 
cylindriques  recouvrant  l'abdomen.  Pieds  filiformes  munis  de  griffes  apparentes 
A^  fussor  L.  A.  subterraneus  Fabr.  Ammoecius  Muls.  Chiron  M.  Leay.  Hybalus  Br. 
Hybosorus  M.  Leay.  (Antennes  à  dix  articles.  Hybosoridae). 

A.  Sods-Fam.  Geotrupinae.  Bousiers.  Antennes  à  onze  articles.  Épimères  du  métathorax 
libres. 

Geotrwpes  Latr.  Premier  article  des  antennes  offrant  quelques  poils  isolés  très- 
longs.  Pronotum  dépourvu  de  tubercule  dans  les  deux  sexes.  Languette  bilobée. 
Tibias  antérieurs  garnis  au  bord  externe  d'un  grand  nombre  de  dents.  Vit  dans 
le  fumier  et  se  nourrit  de  matières  végétales  décomposées.  G.  vernalis  L.  G.  sterco- 
raritis  L.  G.  syîvaticus  Fabr.  G.  (Ceratopius)  Typlioeus  L.  Lethrus  Scop.  L.  cephalutes 
Fabr.  Bans  les  vignobles  de  la  Hongrie;  très  t  nuisible  aux  jeunes  pousses  des  ceps. 
Odontaeus  Klub.  Bolboceras  Kirby. 

5.  Sods-Fam.  Troginae.  Abdomen  n'offrant  que  cinq  anneaux.  Épimères  du  métathorax 
cachées. 

Jjyjcjabv.  Antennes  courtes,  à  dix  articles,  terminées  par  une  massue  ovalaire  for- 
mée de  trois  feuillets.  Élytres  rugueux,  garnis  de  petits  tubercules  ou  de  fais- 
ceaux de  poils  disposés  en  rangées.  Tibias  antérieurs  munis  de  deux  ou  trois 
dents  au  bord  externe.  Vivent  dans  les  détritus  d'animaux  desséchés  et  contre- 
font le  mort,  quand  on  les  touche.  Tr.  sabulosus  L.  TV.  scaber.  L.  Glaresis  Erichs. 
Omorgus  Erichs.  Acantltocerus  M.  Leay.,  etc. 

6.  Sods-Fam.  Melolonthinae  (Phyllophaga).  Antennes  de  sept  à  dix  articles,  terminées 
d'ordinaire  par  une  massue  à  trois  feuillets.  Épistome  séparé  du  front  par  une  suture. 
Mâchoire  à  un  seul  lobe  corné,  par  suite  de  l'avortement  du   lobe  interne. 

Hoplia  III.  Antennes  à  neuf  ou  dix  articles,  terminées  par  une  massue  formée  de  trois 
feuillets.  Lobes  externes  des  mâchoires  armés  de  sept  dents  tranchantes,  dont  les 
six  inférieures  sont  disposées  sur  deux  rangs.  Pieds  postérieurs  munis  seulement 
d'une  grande  griffe.  H.  praticola  Buft.  //.  argentea  Pz. 

Rhizotrogus  Latr.  Antennes  à  neuf  ou  dix  articles  terminées  en  massue  à  trois  feuillets. 
Le  troisième  et  le  quatrième  article  presque  semblables.  Palpes  labiaux  insérés  sur 
la  face  externe  de  la  lèvre  inférieure  et  offrant  un  article  terminal  ovalaire.  Grilles 
des  pieds  munies  à  la  base  d'une  petite  dent.  Ilh.  solsiitialis  L.  Anoxia  De  Cast.  (A. 
pilosa  Fabr.). 

Polyphyllg  Ilarr.  Antennes  à  dix  articles,  terminées  par  une  massue,  formée  chez  le 
mâle  de  sept  feuillets,  chez  la  femelle  de  cinq.  Lobe  externe  de  la  mâchoire 
muni  de  six  dents  tranchantes.  P.  fullo  L. 
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Melolontha  Fabr.  Hanneton.  Antennes  à  dix  articles,  terminées  par  une  massue  à  sept 
feuillets  chez  le  mâle,  à  six  chez  la  femelle.  Lobes  de  la  mâchoire  armés  de  trois 
on  quatre  dents.  Griffes  des  pieds  munies  chacune  d'une  grosse  dent.  '/.  vulgaris 
Fabr.,  Hanneton.  La  larve,  connue  sous  le  nom  de  ver  blanc,  vit  en  bande  pendant 
le  premier  âge,  se  nourrissant  de  substances  végétales  fraîches,  puis,  à  deux  ou 
trois  ans,  de  racines  qu'elle  détruit;  elle  peut  causer  de  grands  dommages.  Vers  la 

lin  du  quatrième  été,  l'Insecte  parfait  sort  de  la  pupe  i ulule  renfermée  dans  une 

cavité  lisse  et  arrondie,  mais  il  reste  dans  la  terre  jusqu'au  printemps  suivant. 
M.  hippocaçtani  Fabr.  Pachypiis  Latr.  Elaphocera  Gêné. 

Ici  se  rattachent  les  Glaphyrinae,  Glaphyrus  Latr.,  Anihypna  Latr.,  remarquables  par 
leurs  pieds  filiformes. 

Les  genres  rangés  dans  la  sous-famille  des  Rutelinae  se  distinguent  par  les  griffes  in- 
égales des  pieds  ei  par  les  trois  dernières  paires  de  stigmates  abdominaux,  situées 
plus  extérieurement  que  les  antérieures.  Anisoplia  Lep.  Sec.  .1.  crucifiera  llerbst. 
Anomala  Sam.  A.  vitis  Fabr.  Phyllopertha  Kirby.  Ph.  horlicola  L. 

7.  Sous-Fam.  Dynastinae.  Épistome  séparé  du  front  par  une  suture.  Elytres  entourant 
le  met  a  thorax  et  l'abdomen.  Les  trois  derniers  stigmates  abdominaux  situés  en 
dehors.  Hanches  antérieures  cylindriques  et  presque  entièrement  libres.  C'est  à  ce 
groupe  qu'appartiennent  les  Coléoptères  géants,  la  plupart  habitant  les  régions  tro- 
picales de  l'Amérique,  chez  lesquels  le  dimorphisme  sexuel  est  très  prononcé. 

Dynastes  Kirby.  Front  du  mâle  prolongé  en  une  corne,  vers  laquelle  est  dirigée  une 
autre  corne  plus  longue,  partant  du  pronotum.  D.  Hercules  L.  Scarabée  hercule. 
Amériq.  mérid.  Me-çinsoma  elephas  Fabr.   C/;.\  / 

Orycles  III.  Antennes  à  onze  articles,  offrant  une  massue  à  trois  feuillets.  Mandi- 
bule frangée  au  bord  externe.  Lobes  de  la  mâchoire  inermes.  Cornes  frontales  chez 
le  mâle.  Pieds  à  deux  griffes  égales.  0.  nasicornis  L.  Rhinocéros.  La  larve  vit  dans 
le  tan.  Phyllognathes  Silcnus  Fabr.,  Europe  mérid.  Pentodon  llop.   Calicnemis  Lap. 

8.  Sous-Fam.  Cetoniinae  (Melitophila).  Diffèrent  des  Dynastines  par  les  hanches  pos- 
térieures cachées  à  demi  et  dont  la  partie  libre  déborde. 

Celunia  Fabr.  Épistome  plus  ou  moins  quadrangulaire.  Pronotum  presque  triangulaire, 
très  rétréci  extérieurement.  Scutellum  grand,  triangulaire.  Bord  externe  des  tibias  an- 
térieurs armé  de  trois  dents.  C.  auraia  L.  G.  marmoviUa  Fabr.  OxythyreaNuls.  0.  slic- 
tica  L.  Gnorimus  Lep.  Serv.  G.  nobilis  L.  Osmodama  Lep.  Serv.  0.  eremita  Scop.  Tri- 
chïus  Fabr.  Tr.  {qsciatus  L.   Yahjus  Sor.  V.  hemipterus  L. 

A  cette  famille  appartient  le  genre  Eucltirus  Burin.  E.  longiamnusL.,  Amboine.  Remar- 
quable par  la  longueur  des  pattes  antérieures  du  mâle. 

Ici  se  rattachent  également  les  familles  suivantes:  Heteroceridae  (HeterOcerus  Fabr.), 
Parnidae  [Ehnis  Latr.  Stenelmis  Duf.  Panius  Fabr.).  Ces  derniers  tout  couverts  de 
poils  vivent  de  plantes  aquatiques.  Georyssidae  (Geohjssus  Latr.) 

7.  Fàm,  Byrrhidae.  Corps  sphérique  presque  ovalaire.  Antennes  à  dix  ou  onze  articles, 
épaissies  graduellement  ou  terminées  par  plusieurs  grands  articles.  Des  cinq  anneaux 
abdominaux  les  trois  premiers  non  mobiles.  Cuisses  avec  une  rainure  pour  recevoir  le 
tibia.  Antennes  et  pattes,  pouvant  en  général  se  coucher  dans  une  rainure  spéciale.  Con- 
trefont le  mort  quand  on  les  touche. 

Nosodendron  Latr.  Tête  proéminente.  Antennes  à  onze  articles,  terminées  par  une 
grosse  massue  trois  articles.  Mandibule  munie  à  la  base  d'une  grosse  dent.  Pattes 
larges,   très  déprimées,   pouvant   s'appliquer  contre  le  corps.   N.   fasciculare  Fabr. 

Byrrkus  L.  Tète  engagée  dans  le  prothorax.  Antennes  à  onze  articles,  épaissies  peu 
à  peu,  à  partir  du  quatrième  article.  Mandibule  offrant  une  pointe  armée  de  plusieurs 
dents,  et  munie  d'une  forte  dent  à  la  base.  B.  gigas  Fabr.  Myorchus  Erichs.  Ùmnichus 
Latr.  Aspidipliorus  Latr.,  etc. 

Ici  se  rattache  la  famille  des  Troscidae. 
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8.  Fam.  Dermestidae.  Corps  ovale  allongé.  Antennes  à  onze  articles,  terminées  en 
massue,  insérées  sur  le  front.  D'ordinaire  un  ocelle  sur  le  front.  Hanches  antérieures 
saillantes  et  se  touchant  presque.  Abdomen  à  cinq  anneaux.  Dès  qu'on  les  touche,  les 
antennes  et  les  pattes  se  retirent  et  l'Insecte  fait  le  mort.  Les  larves  très  allongées 
sont  revêtues  de  longs  poils  quelquefois  disposés  en  touffes;  elles  possèdent  des  antennes 
et  des  pattes  courtes  et  vivent  de  matières  animales  mortes.  Les  Insectes  adultes  se  nour- 
rissent de  même;  quelques-uns  cependant  vivent  sur  les  fleurs  ou  dans  le  bois  vermoulu. 
La  membrane  larvaire  ciliée  sert  de  coque  à  la  pupe. 

Attagcnus  Latr.  Front  présentant  un  ocelle  simple.  Antennes  à  onze  articles,  dont  trois 
terminaux  grands.  Pattes  médianes  rapprochées.  Tibias  garnis  de  petites  épines  au  bord 
externe.  A.  pellio  L. 

Dermestes  L.  Front  dépourvu  d'ocelle.  Antennes  à  onze  articles,  offrant  trois  grands 
articles  terminaux.  Griffes  des  pieds  simples.  Mandibule  non  dentée,  à  extrémité 
simple,  offrant  un  bord  membraneux  cilié  en  dedans.  Le  mâle  présente  au  milieu  du 
quatrième  anneau  abdominal,  ou  même  aussi  du  troisième,  une  fossette  d'où  sort  une 
petite  touffe  de  soies.  D.  lardarius  L.  Dermeste  du  lard.  D.  murinus  L._ 

Anthrenus  Geoffr.  Front  présentant  un  seul  ocelle.  Antennes  à  onze  articles,  ter- 
minées en  massue  triarticulée,  ou  à  huit  articles  avec  une  massue  biarticulée,  ou  à  cinq 
articles  avec  un  article  terminal  en  forme  de  massue.  Mandibule  crénelée.  Sur  les  côtés 
du  prothorax  de  profondes  fossettes  pour  les  antennes.  A.  scrophulariae  L.  A.  museorum 
L.  Trinodes  Latr.  Orphilus  Erichs.,  etc. 

9.  Fam.  Cryptophagidae.  Corps  généralement  allongé.  Antennes  à  onze  articles,  ter- 
minéespar  une  massue  formée  par  un  à  trois  articles.  Hanches  antérieures  et  postérieures 
sphériques,  enfermées  dans  les  cavités  cotyloïies.  Hanches  postérieures  obliquement 
cylindriques,  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre.  Pieds  de  trois  à  six  articles,  articles  moins 
nombreux  chez  le  mâle.  Les  larves  très  allongées  vivent  de  détritus  végétaux  décom- 
posés. 

Mycetophagus  Hellw.  [Mycetophagidae).  Antennes  épaissies  vers  la  pointe;  quatre  ou 
cinq  gros  articles  terminaux.  Pieds  antérieurs  du  mâle  ordinairement  à  trois  articles. 
Mandibule  offrant  une  extrémité  bidentée,  une  membrane  au  bord  interne  et  une  sur- 
face masticatoire  lisse  à  la  base.  Les  larves  vivent  dans  les  champignons  du  bois.  M.  piis- 
tulalus  L. 

Lathridius  Herbst.  (Lathridiinae).  Antennes  à  trois  grands  articles  terminaux.  Pieds 
à  trois  articles  simples  seulement.  Mandibule  délicate,  presque  membraneuse,  présentant 
une  extrémité  très  pointue,  simple,  et  une  membrane  ciliée  au  bord  interne.  L.  lardarius 
Deg.  L.  minutus  L. 

Cryptophagus  Herbst.  Antennes  offrant  trois  grands  articles  terminaux.  Mandibule 
incisée  derrière  la  pointe.  Pieds  à  cinq  articles  ;  les  pieds  postérieurs  du  mâle  à 
quatre  articles.  Cr.  cellaris  Se.  Lycius  Fabr.  L.  canaliculatus  Fabr.  Diphyllus  Redlb.,  etc. 

10.  Fam.  Cucujidae.  Corps  long  et  plat.  Antennes  à  onze  articles,  d'ordinaire  fili- 
formes ou  avec  trois  grands  articles  terminaux.  Pieds  postérieurs,  rarement  les  autres  pieds, 
chez  le  mâle  souvent  à  quatre  articles.    Hanches  éloignées  l'une  de  l'autre. 

Cucujiis  Fabr.  Antennes  courtes,  filiformes.  Tête  élargie  en  lobe  derrière  les  yeux.  Pieds 
postérieurs  du  mâle  à  quatre  arLicles.  C.  sanguinolentes  L.  Prostomis  Latr.  Broutes 
Fabr.  Dcndropliagus  Schônh.  Laemophloeus  Dej.,  etc. 

11.  Fam.  Colydiidae.  Corps  d'ordinaire  très  allongé.  Antennes  formées  de  huit  à  onze 
articles,  très  rarement  de  quatre.  Pieds  à  quatre  articles  simples.  Hanches  antérieures 
sphériques.  Pattes  postérieures  insérées  obliquement. 

Colydium  Fabr.  Antennes  à  onze  articles,  dont  trois  gros  articles  terminaux.  Premier 
anneau  abdominal  plus  allongé  que  les  suivants.  Mandibule  offrant  une  pointe  divisée,  une 
membrane  ciliée  en  dedans  et  une  grosse  dent  striée  obliquement  à  la  base.  Pronotum 
présentant  trois  sillons  longitudinaux.  C.  elongatum  Fabr. 

Sarrotrium  111.  Antennes  fusiformes  à  dix  articles,  dont  le  quatrième  et  le  cinquième 
courts,  sétacés.  S.  clavicorne  L.  Corticus  Latr. 
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12.  Fam.  Nitidolidae * .  antennes  ordinairement  à  onze  articles,  droites,  en  massue. 
Pieds  à  cinq  articles;  pieds  postérieurs  rarement  à  quatre  articles.  Larves  très  allongées, 
possédant  des  antennes  Inarticulées  et  trois  ocelles  de  chaque  côté. 

Nitidula  Fabr.  Mâchoire  à  un  lobe.  Les  huit  premiers  articles  des  pieds  élargis,  le 
quatrième  petit.  Élytres  arrivanl  jusqu'au  dernier  segment  abdominal  au  moins.  N.  obs- 
cura  Fabr. 

Meligethes  Kirby.  Corps  ovalaire,  couvert  de  poils  lins.  Tibias  antérieurs  dentelés. 
M.  rufipes  Gyllli. 

Ips.  Fabr.  Lèvre  supérieure  non  apparente.  Chez  la  femelle  les  élytres  s'allongent  d'or- 
dinaire en  pointe.  1.  guttata  Fabr.  Rhizophagus  Berbst.  Peltis  Geoff.,  etc. 

Ici  se  rattachent  les  Phalacridae.  Phalacrus  l'ayk.  Pli.  corruscus  Payk. 

15.  Fam.  Histeridae2.  Antennes  coudées,  terminées  par  un  boulon  annelé.  Pronotum 
échancré  par  devant,  exactement  adapté  aux  élytres  courts,  tronqués  par  derrière. 
Premier  anneau  abdominal  très  long.  Pattes  rétractiles.  Pieds  à  cinq  articles;  les  posté- 
rieurs très  rarement  à  quatre  articles.  Vivent,  dans  les  matières  décomposées  et  aussi 
dans  les  colonies  de  Fourmis. 

Hister  L.  Escarbots.  Corps  épais.  Tète  rétraclile,  recouverte  inférieurement  par  un 
appendice  arrondi  du  prothorax.  Massues  des  antennes  ovales  comprimées.  Tibias  posté- 
rieurs couverts  au  bord  externe  de  petites  épines  disposées  en  rangées.  //.  macuïatus  L. 
H.  tenicola  Germ. 

Onthophilus  Leach.  Antennes  insérées  sur  le  front.  Dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires long  et  fusiforme.  Pronotum  et  élytres  marqués  de  stries.  0.  striatus  Fabr.  Abraeus 
Leach.  Plegaderus  Krichs.,  etc. 

Ici  se  rattache  la  famille  des  Scaphidiinae  [Scaphidium  Oliv.). 

1  i.  Fam.  Trichopterygidae.  Antennes  à  onze  articles,  dont  trois  gros  articles  termi- 
naux, garnies  au  bord  de  longs  poils.  Pieds  à  trois  articles.  Article  des  griffes  offrant  une 
soie  en  crochet. 

Trichopteryx  Kirby.  Corps  large  et  plat,  couvert  de  cils  sétacés.  Mésothorax  caréné. 
Élytres  écourtés.  Ailes  garnies  de  soies  plumeuses  très  longues.  Tr.  alomavia  Deg.  Pie- 
nidium  Ericlis.  Ptilium  Erichs. 

Ici  se  rattache  la  famille  des  Sphaeriidae.  Sphaerius  Waltl. 

15.  Fam.  Silphidae.  Antennes  à  dix  ou  onze  articles,  rarement  filiformes,  d'ordinaire 
terminées  par  une  petite  massue.  Abdomen  à  six  anneaux.  Hanches  antérieures  faisant 
saillie  hors  des  cavités  cotyloïdes.  Les  larves  aplaties,  ovales,  allongées,  possèdent  des  an- 
tennes à  quatre  articles  et  se  nourrissent  de  charogne.  Les  Insectes  adultes  vivent  aussi 
de  matières  corrompues  animales  et  même  végétales,  et  y  déposent  leurs  œufs  ;  quelques- 
uns  chassent  les  Insectes  et  les  larves.  Lorsqu'on  les  attaque,  ils  se  défendent  en  faisant 
jaillir  une  sécrétion  anale  infecte. 

Silpha  Fabr.  Boucliers.  Antennes  sensiblement  épaissies  ou  terminées  par  trois  gros 
articles.  Mandibule  à  extrémité  simple.  Mâchoire  munie  d'un  crochet  corné  à  l'extrémité 
du  lobe  interne.  S.  littoralis  Fabr.  S.  thoracica  Fabr.  S.  obscura  Fabr.  Necrophilus  Latr. 
N.  sublerraneus  111.  Adelops  Tellh.  Leptodcrus  Schm.  (Anophthalmes). 

Necrophorus  Fabr.  Fossoyeur.  Antennes  courtes  terminées  par  un  gros  bouton  à  quatre 
articles  perfoliés.  Lobe  internede  la  mâchoire  dépourvu  de  crochet  corné.  Élytres  écourtés. 
Pieds  antérieurs  du  mâle  élargis.  Produisent  un  bruit  particulier  par  le  froltement  de 
leurs  élytres.  Flairent  de  très  loin  les  charognes,  dans  lesquelles  ils  déposent  leurs  œufs 

1  Erichson,  Versuch  ciner  syslematischen  Eintheilung  der  Nitidularien.  Gcrniar,  Zeitschr: 
fur  Entomolog-.,  vol.  IV. 

-  Paykull,  Monographia  llistcroirfum.  Upsaliœ,  1811.  —De  Marseul,  Essai  monographique 
■sur  la  famille  des  llislcrides.  Ann.  Soc.  entomol.  de  France.  3"  série.  Vol.  I  à  V,  1^33. 
1837. 
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et  qu'ils  enfouissent  dans  la  terre.  N.  vespillo  Fabr.  N.  ijcrmanicus  Fabr.  N.  morluorum 

Fabr. 

Ici  se  rattachent  les  familles  des  Anisotomidae  (Agathidium  111.  Liotles.  Erichs.  Cyr- 
lusa  Erichs.  Anisotoma  Knocli.)  et  des  Scydmaenidae  qui  vivent  dans  les  fourmilières 
(Scydmaenus  Latr.).  Masligus  Latr.,  etc. 

16.  Fvm.  Pselaphidae1.  Pelits  Coléoptères  élégants,  à  élytres  écourtés  et  pieds  formés 
seulement  de  deux  ou  trois  articles.  Antennes  à  onze  articles,  terminées  en  massue. 
Palpes  maxillaires  très  grands.  Abdomen  court,  formé-  de  cinq  anneaux,  en  grande  partie 
découvert.  Vivent  dans  l'obscurité  sous  les  pierres  et  dans  les  fourmilières. 

Pselaphus  llerbst.Tête  renflée  formant  antérieurement  un  tubercule  sur  lequel  sont  in- 
sérées les  antennes.  Articles  des  griffes  portant  une  seule  griffe.  Palpes  maxillaires  presque 
aussi  longs  que  les  antennes.  Ps.  Hcisei  lïevhsi.  Tychus  Leach.  T.  nitjcr.  Tyrus  Aub.  Ba- 
trisus  Aub.  Btyaxis  KugL,  etc. 

Ici  se  rattachent  les  Clavigeridae  qui  offrent  des  antennes  à  six  articles  seulement 
et  des  palpes  très  petits.  Claviger  tcstaceus  Preyssl  ;  et  aussi  les  Paussidae  indigènes  des 
pays  chauds.  On  les  trouve  dans  les  fourmilières.  Paussus  thoracicus  Don.,  Bengale,  etc. 

17.  Fam.  Staphylinidae-.  Corps  très  allongé.  Antennes  à  onze  articles  et  élytres  très 
courts.  Abdomen  composé  de  six  ou  sept  segments  libres.  Pieds  à  cinq  articles,  ou 
même  à  trois  ou  quatre  seulement.  Les  larves,  très  allongées,  possèdent  des  antennes  à 
quatre  ou  cinq  articles  et  deux  stylets  articulés  à  l'extrémité  de  l'abdomen.  Larves  et  In- 
sectes parfaits  se  nourrissent  de  matières  pourries,  excréments,  champignons,  etc. 
Beaucoup  recherchent  les  nids  de  Fourmis. 

1.  Sois-Fam.  Aleocbarïnae.  Antennes  insérées  en  avant  au  bord  interne  des  yeux. 
Aleochara  Grav.  Tète  petite,  inclinée  vers  le  prolhorax.   Mandibule  à    pointe  simple. 

Palpes  labiaux  à  quatre  articles.  Pieds  à  cinq  arlicles.  .1.  fiiscipcs  Fabr.  .1.  ru/ipennis 

Erichs.  Dinarda  Mannerh.  Lomechusa  Grav.  L.  strumosa  Grav. 
Homalota  Mannerh.  Lobe  interne  des  mâchoires   muni  à  la  pointe  d'une  petite  soie 

recourbée.  Mandibule  à  pointe  simple.  Languette  fendue.  Pieds  anlérieurs  à  quatre 

articles,    postérieurs  à  cinq    articles.  H.    cuspidata   Erichs.     Oxypoda  Mannerh. 

Tachi/iisa  Erichs.,  etc. 
Myrmedonia.  Mandibule  à    extrémité  simple.    Lobe    externe  de  la    mâchoire  long  et 

linéaire.  Lèvre  inférieure  offrant  une  languette  fendue  et  des  paraglosses  d'égale 

longueur.  Vit  parmi  les  Fourmis.  .1/.  canaliculata  Fabr.  Falagria  Leach. 

2.  Sols-Fam.  Tachyporinae.  Antennes  insérées  sur  le  bord  latéral  du  front.  Lèvre  su- 
périeure offrant  un  rebord. 

Tachyporus  Grav.  Mandibule  offrant  à  l'extrémité  deux  lobes  demi-cornés  et  ciliés. 
Languette  divisée  en  deux  lobes  parfaitement  arrondis.  Pieds  à  cinq  articles.  T. 
erythropierus  Erichs.  Commis  Steph.  Tachimis  Grav.  Biletobhis  Leach.  Mycclopoms 
Mannerh.,  etc. 

5.  Soi  s-Fam.  StaphylJninae.  Antennes  insérées  au  bord  antérieur  du  front  en  dedans 
des  mandibules. 

Olhius  Steph.  Antennes  droites.  Mâchoires  munies  de  palpes  filiformes.  Lèvre  infé- 
rieure présentant  deux  paraglosses  latéraux  étroits.;  Abdomen  également  large. 
0.  pilicornis  Payk.  Xanlholinus  Dahlm. 

Staphylinus  L.  Antennes  droites.  Tète  quadrilatère  arrondie,  mandibules  recourbées 
en   faux.  Mâchoires  à  deux  lobes,  présentant  de  longs  palpes  filiformes.  Lèvre  infé- 

1  Reichenbach,  Monograpltia  Pschiphorum.  Lipsia?,  1816.  —  Ch.  Aube,  Pselaphorvtm  mono- 
graphia.  Magasin  de  Zoologie,  1853.  —  Id.,  Révision  de  la  famille  des  Psélaphiens.  Ami.  de  la 
Soc.  entomol.  de  France.  Vol.  II,  1844. 

2  Erichson,  Gênera  et  spccies  Staphy'inorum.  Berolim,  1804. 
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rieure  offrant  une  languette  membraneuse  échancrée  au  milieu  et  dos  paraglosses 
étroits  et  longs.  Hanches  médianes,  écartées  l'unede  l'autre.  St.  maxillosus  L.  Ocyptu 
Steph.  Philonihus  Leach.  Quedius  Leach.  Oxyporus  Fabr.,  etc. 

I.  Sous-Fah.  Paedermae.  Antennes  insérées  sous  le  bord  latéral  du  front. 

Lathrobium  Grav.  Corps  étroit,  très  allongé.  Antennes  droites  el  filiformes.  Lèvre  supé- 
rieure courte,  bilobée.  Mandibule  recourbée  en  faux,  armée  au  milieu  de  fortes 
dents.  L.  elongatum  L.  Litooharis  Boisd.  Lac.  Stilicus  Latr.  Paederus  Fabr.  /'.  rioa- 
rtus  I,. 

.").  Sods-Fam.  Stenînae.  Antennes  offrant  trois  articles  terminaux,  insérées  entre  les 
yeux  ou  au  bord  antérieur  du  front. 

Stenus  Latr.  Tête  beaucoup  plus  large  que  le  prolborax.  Gros  yeux  saillants.  Élytres 
beaucoup  plus  larges  que  le  pronotum.  Antennes  insérées  entre  les  veux.  Mandibule 
recourbée  en  faux,  dentée  derrière  la  pointe.  Si.  biguttatus  L.  Dianous  Leacb. 

(!.  Sous-Fam.  Oxytelinae.  Antennes  insérées  sur  le  bord  latéral  de  la  tète.  Hanches  an- 
térieures coniques  et  saillantes.  Pieds  à  trois  articles,  rarement  à  cinq. 

Bledius  Leacb.  Antennes  coudées,  dont  le  premier  article  est  allongé.  Pieds  à  trois  ar- 
ticles. Abdomen  offrant  un  bord  latéral,  bombé  en  dessous.  Cbez  le  mâle  tète  ou 
pronotum  souvent  cornés.  B.  tricornis  Ilerbst.  Oxytelus  Grav.  Trogopldocus  Wan- 
nerh.,  etc. 

Ici  se  ratlacbent  les  Piestinae  et  les  Phloeocharinae. 

7.  Sous-Fam.  Omalinae.  Antennes  insérées  sous  le  bord  latéral  de  la  tête.  Front  offrant 
deux  yeux  latéraux.  Pieds  h  cinq  articles. 

Anthophagus  Grav.  Corps  allongé,  aplati  et  courbé,  antennes  grêles,  filiformes.  .Man- 
dibules dentées  en  avant  de  la  pointe.  Languette  membraneuse  bilobée.  Griffe  des 
pieds  offrant  intérieurement  de  petits  lobes  membraneux  libres.  A.  alpinus  Fabr. 

Omalium  Grav.  Antennes  légèrement  épaissies  vers  le  bout.  Mandibule  non  dentée. 
0.  rivulare  Payk.  Anthobium  Leacb.,  etc. 

Les  Proteininae  se  distinguent  particulièrement  par  l'absence  d'ocelles.  Proteinus  Latr. 
Micropeplus  Latr.,  etc. 

18.  Fam.  Hydrophilidae  l  (Palpicorn/a).  Antennes  courtes  formées  de  six  à  neuf  ar- 
ticles, terminées  en  massue.  Palpes  maxillaires  longs,  dépassent  souvent  les  antennes. 
Pieds  à  cinq  articles.  Animaux  lents  et  paresseux;  se  nourrissent  de  plantes  et  nagent 
lourdement  dans  les  flaques  d'eau.  Quelques-uns  se  tiennent  sur  la  terre,  dans  la  mousse, 
les  excréments,  etc.  Les  œufs  sont  souvent  déposés  dans  une  espèce  de  cocon. 

Hydrophilus  Geoffr.  Corps  ovalaire,  un  peu  allongé.  Antennes  à  neuf  articles,  dont  le 
deuxième  conique.  Prolborax  rétréci  antérieurement.  Pointe  du  métatborax  débordant 
beaucoup  sur  les  hanebes  postérieures.  Pattes  postérieures  organisées  pour  la  nage. 
H.  piceus  L.  Dans  les  eaux  stagnantes;  corps  gros  et  ovalaire,  dont  le  tborax,  très  velu, 
offre  un  aspect  brillant  et  argenté,  produit  par  les  nombreuses  vésicules  aériennes  sus- 
pendues entre  les  poils.  Une  grande  vessie  trachéenne  située  entre  le  thorax  et  l'ab- 
domen favorise  la  nage  et  le  vol.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  une  capsule  piriforme, 
dont  elle  fixe  le  col  long  et  recourbé  aux  plantes  aquatiques.  Les  larves  allongées,  pour- 
vues de  grandes  pinces,  se  nourrissent  de  limaçons  et  se  changent  en  nymphes  au  bord 
de  l'eau  dans  la  terre  humide.  H.  aterrimus  Eschsch.  Hijdrous  caraboïdes  L.  Hydrobins 
fuscipes  L. 

Hijdrochus  Germ.  Antennes  à  sepl  articles,  terminées  par  une  massue  à  trois  articles. 
Élytres  marqués  de  stries  très  saillantes.  Des  cinq  anneaux  de  l'abdomen,  les  quatre  anté- 
rieurs sont  carénés  transversalement.  //.  angustatus  Germ. 


1  Nuisant,  Inc.  cit.  —  Solier,  Observations  sur  la  tribu  tirs  Eydrophiliens,  Arm.  de  la  Soc. 
entomol.  de  France.  Vol.  III,  1834.  —  Miger,  Mémoire  sur  la  ponte  et  le*  Métamorphoses  du 
grand  Hydrophilus  piceus.  Ann.  du  Mus.  d'hist.  nat.f  vol.  XIV,  1809. 
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OcJdhebius  Leach.  Antennes  à  neuf  articles,  terminées  par  une  massue  à  cinq  articles. 
Palpes  labiaux  très  courts.  Prothorax  non  caréné.   0.  pygmaeus  Fabr. 

Cercyon  Leach.  Corps  ovalaire  ou  hémisphérique.  Premier  article  du  pied  plus  long 
que  les  autres.  Antennes  à  neuf  articles,  terminées  par  une  massue  à  trois  articles. 
C.  haemorrhoidale  Fabr.  Sphaeridium  Fabr.,  etc. 

19.  Fam.  Dytiscidae1.  Corps  ovalaire  aplati.  Antennes  filiformes,  à  dix  ou  onze  articles. 
Pattes  organisées  pour  la  nage,  larges  et  garnies  de  soies;  les  antérieures,  placées  très  en 
arrière,  peuvent  aussi  ramer  grâce  à  leurs  poils  épais  ;  elles  ne  peuvent  se  mouvoir  qu'hori- 
zontalement. Pièces  buccales  très  développées,  à  lobes  externes  des  mâchoires  palpi- 
formes.  Abdomen  pourvu  de  sept  anneaux,  dont  les  trois  premiers  sont  sou  lés. 
Chez  le  mâle,  les  trois  articles  antérieurs  des  tarses  de  la  première  paire  de  pattes  sont 
élargis  en  ventouses.  Les  larves,  très  allongées,  possèdent  des  antennes  à  quatre  articles, 
de  longues  pattes  thoraciques  à  cinq  articles  et  six  ocelles  de  chaque  côté  de  la  tête.  Les 
pièces  de  la  bouche  sont  conformées  pour  broyer  et  sucer  tout  à  la  fois  ;  elles  possèdent 
deux  grandes  mandibules  pointues  falciformes,  sur  les  côtés  d'un  tube  suceur  qui  aboutit 
à  l'œsophage.  Larves  et  Insectes  parfaits  vivent  dans  les  eaux  stagnantes,  respirent  par 
l'extrémité  abdominale  relevée,  nagent  parfaitement  et  chassent  pour  se  nourrir  de  petits 
animaux  aquatiques.  Beaucoup  volent  aussi  très  bien,  sortent  de  l'eau  quand  il  fait  sombre; 
ils  passent  une  partie  de  l'hiver  sous  la  mousse.  Ils  présentent  des  glandules  odorifères 
qui  laissent  échapper  au  bord  du  prothorax  un  fluide  laiteux  infect  servant  à  la  défense  de 
l'animal.  Les  grandes  espèces  l'ont  la  guerre  aux  têtards  de  grenouilles  et  de  Tritons  et 
aux  petits  Poissons;  elles  sont  très  nuisibles  aux  viviers. 

Haliplus  Latr.  Antennes  à  dix  articles,  insérées  sur  le  front.  Hanches  postérieures  éta- 
lées en  forme  de  feuille.  Corps  épais,  ovale,  allongé.  Bord  postérieur  du  pronotum  pro- 
longé en  pointe  à  la  place  de  l'écusson  qui  manque.  H.  flavicollis  Sturm. 

Hyphydnis  111.  Corps  sphérique,  un  peu  ovoïde.  Antennes  à  onze  articles.  Écusson  non 
apparent.  Les  quatre  pieds  antérieurs  n'offrant  que  quatre  articles  distincts.  Pieds  pos- 
térieurs munis  de  deux  griffes  inégales.  H.  ovalus  L. 

Hydroporus  Clairv.  Se  distingue  de  l'Hyphydrus  par  les  deux  griffes  mobiles  égales  des 
pieds  postérieurs  filiformes.  H.  inacqualis  Fabr. 

Colymbeles  Clairv.  Écusson  apparent.  Appendice  du  prothorax  pointu  dirigé  vers  le 
métathorax.  Pieds  antérieurs  à  cinq  articles,  élargis  chez  le  mâle.  Pieds  postérieurs  ar- 
més de  deux  griffes  inégales.  C.  fusais  L. 

Dytiscus  L.  Corps  ovale,  allongé,  arqué  et  plat.  Dernier  anneau  abdominal  nettement 
échancré  à  l'anus.  Élytres  de  la  femelle  bifurques  d'ordinaire.  D.  latissimus  L.  D.  mar- 
ginalis  Sturm.  Cybister  Roeselii  Fabr.  Acilius  sulcatush.  Hydaticus cinereus  L. 

20.  Fam.  Gyrinidae.  Tourniquets.  Antennes  à  article  basilaire  auriculé,  d'où  sortent  les 
autres  articles  sous  forme  de  petit  fuseau.  Faces  supérieure  et  inférieure  de  la  tète  offrant 
chacune  deux  yeux.  Abdomen  formé  de  six  anneaux.  Nagent  circulairement  à  la  surface 
des  eaux  stagnantes. 

Gyrinus  L.  Dernier  anneau  abdominal  libre,  arrondi  au  sommet.  Élytres  marqués  de 
séries  de  points.  G.  mergus  Ahr.  Orectocliilus  Eschsch.  EnhydrusLap.  GyretesUr.,  etc. 

21.  Fam.  Carabidae2.  Antennes  filiformes  à  onze  articles.  Mandibules  fortes  en  forme 
de  tenailles  et  pattes  organisées  pour  la  course.  Lobe  maxillaire  interne  corné,  cilié  au 
bord  libre  et  terminé  souvent  par  une  dent  mobile  (Cicindelinae),  lobe  externe  biarticulé 

1  Erichson,  Gênera  Dyticcorum.  Berolini,  1852.  —  Ch.  Aube,  Species  général  des  Hydrocan- 
thares  et  Gijriniens.  Paris.  1838. 

2  Dejean,  Species  général  des  Coléoptères,  6  vol.  Paris,  1825-1838.  —  Bonelli,  Observations 
entomologiques.  Mém.  Acad.  de  Turin.  Vol.  IV  et  Y.  1809.  —  Chaudoir,  Mémoire  sur  la  famille 
des  Carabiuucs.  Vol.  I  à  VI.  Bull,  des  natural.  de  Moscou.  1848-1850.  —  Thompson,  Monogra- 
phie des  Cicindélides.  Livr.  I-III.  Paris,  1857.  —  Lacordaire,  Révision  de  la  famille  des 
Cicindélides.  Mém.  Soc.  scienc.  de  Liège.  Vol.  I. 
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et  palpiforme.  Articles  des  tarses  antérieurs,  rarement  des  tarses  médians,  élargis  chez  le 
mâle.  Abdomen  composé  de  six  à  huit  anneaux,  dont  les  trois  antérieurs  soudés.  Tous  ces 
Insectes  se  nourrissent  de  substances  animales  et  sont  carnassiers,  ce  qu'indique  la  struc- 
ture de  leurs  mâchoires  aussi  bien  que  la  forme  de  leur  canal  alimentaire.  Ce  dernier  est 
remarquable  par  l'existence  d'un  jabot  à  l'extrémité  de  l'œsophage,  d'un  gésier  mus- 
culeux  et  d'un  ventricule  cliylifiqiie  villeux.  Au  rectum  aboutissent  les  conduits  excré- 
teurs de  deux  glandes  anales.  La  faculté  de  voler  est  peu  développée  et  disparait  même 
chez  certaines  espèces,  qui  ont  les  élytres  soudés;  par  contre,  tous  les  Carabides 
courent  avec  rapidité  et  agilité;  la  plupart  ne  chassent  que  la  nuit.  Les  larves  allongées 
possèdent  des  antennes  à  quatre  articles,  quatre  à  six  ocelles  de  chaque  côté,  des  pinces 
saillantes,  en  forme  de  faucille,  et  des  pattes  à  cinq  articles,  assez  longues. 

Bembidium  (Bembidinae).  Bord  interne  des  tibias  antérieurs  profondément  échancré  à 
la  pointe.  Tibias  antérieurs  simples  extérieurement.  Abdomen  formé  dans  les  deux 
sexes  de  six  anneaux  distincts.  Article  terminal  des  palpes  maxillaires  très  petit,  su- 
bulé.  l'ieds  antérieurs  du  mâle  offrant  deux  articles  peu  élargis.  B.  areolatum  Crtz. 
B.  fiavipes  L.  Anillus  Jacq.  Val. 

T rechus  Clairv.  [Trechinae).  Corps  non  cilié.  Tète  offrant  de  longues  antennes,  deux  sil- 
lons longitudinaux  sur  le  front  et  deux  grands  yeux.  Pronolum  plus  ou  moins  cordiforrne. 
Article  terminal  des  palpes  maxillaires  pointu,  au  moins  aussi  gros  que  l'article  précé- 
dent. Pieds  antérieurs  du  mâle  offrant  deux  articles  élargis,  triangulaires  ou  cordiformes 
Tr.  palpalis  Dej.  Anophthalmns  Strm.  Insectes  cavernicoles  aveugles. 

Harpalus  Latr.  (Harpalinae).  Les  deux  premiers  articles  des  antennes,  seuls  non  ciliés. 
Pieds  antérieurs  du  mâle  offrant  quatre  articles  élargis.  Lèvre  supérieure  à  peine  échan- 
crée.  Élytres  non  écourtés.  Dernier  article  des  tarses  fusiforme.  H.  aériens  Fabr.  H.  azu- 
reus  Fabr.  H.  rupeornis  Fabr. 

Feronia  Latr.  (Feroniinae).  Pieds  antérieurs  du  mâle  offrant  trois  articles  très  élargis. 
Griffes  simples.  Tibias  antérieurs  garnis  d'une  épine  au  sommet.  Dernier  article  des 
palpes  maxillaires  cylindrique  et  tronqué.  F.  metallica  Fabr. 

Anchomenus  Bon.  Article  terminal  des  tarses  cylindrique.  Quatrième  article  du  pied 
triangulaire  ou  légèrement  cordiforrne.  Dent  du  menton  à  pointe  simple.  A.  prasinus  Fabr. 
Chlaenius  Bm.  (Chlaeniinae).  Corps  allongé.  Pieds  antérieurs  du  mâle,  à  deux  ou  trois 
articles  élargis,  arrondis  ou  carrés.  Article  terminal  des  tarses  cylindrique.  Dent  du  men- 
ton fendu  à  la  pointe.  Élytres  généralement  verts.  Ch.  vestitus  Fabr. 

Clivina  (Scaritinae).  Tibias  antérieurs  plus  ou  moins  échancrés,  offrant  une  profonde 
entaille  au  sommet.  Cuisses  antérieures  remarquablement  épaissies.  Bord  interne  de  la 
mâchoire  supérieure  armé  au  milieu  de  plusieurs  dents.  Article  terminal  des  tarses  ovale, 
pointu.  Cl.  fossor  L. 

Brachinus  Web.  (Brachininae).  Tibias  antérieurs  simples  extérieurement.  Abdomen 
formé  de  sept  anneaux  distincts  extérieurement  chez  la  femelle  et  de  huit  chez  le  mâle . 
Échancrure  du  menton  dépourvue  de  dent.  Articles  des  pieds  et  des  griffes  simples. 
Br.  crépitons  K. 

Lebia  Latr.  (Lebiinae).  Abdomen  à  six  anneaux.  Élytres  tronqués  au  bout.  Échancrure 
du  menton  dépourvue  de  dent.  Griflesdes  pieds  pectinées.  L.  cyanocephala  L.  Zabrus  gibbus. 
Carabus  L.  (Carabinae).  Tibias  antérieurs  sans  entaille,  munis  de  deux  épines  termi- 
nales cà  la  pointe.  Échancrure  du  menton  offrant  une  dent  pointue  de  la  longueur  des 
lobes  latéraux.  Prothorax  élargi  entre  les  hanches  médianes.  C.  auratus  L.  Procrusles  coria- 
ceus  L.  Calosoma  inquisitor  L.  C.  sycophanta  L.  Nebria  Latr.  Leistus  Frohl.  Cychrus  Fabr. 
Elaphrus  Fabr.  Yeux  très  saillants.  Tète  plus  large  que  le  pronotum,  et  ce  dernier  plus 
étroit" que  les  élytres.  Échancrure  du  menton  offrant  une  dent  double.  Mésothorax  dé- 
pourvu de  fossette.  E.  riparius  Fabr. 

Omophron  Latr.  (Omophroninae).  Corps  ovale  un  peu  court,  très  bombé.  Écusson  recou- 
vert par  l'extrémité  postérieure  du  prothorax.  Ce  dernier,  terminé  par  une  large  plaque, 
qui  l'unit  au  métathorax  et  recouvre  entièrement  le  mésothorax.  0.  limbatum  Fabr. 

Mormolyce  Hagb.  Tête  très  aplatie  et  allongée,  portant  des  antennes  très  longues.  Pro- 
notum presque  rhomboïdal,  abord  dentelé.  Élytres  très  larges,  étalés  comme  des  feuilles. 
M.  phyllodes  llagb.,  Java. 
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Cicindela  (Cicindelidae).  Mandibules  avec  trois  dents  en  arrière  de  la  pointe.  Lobe  de 
la  mâchoire  terminé  par  un  petit  crochet  articulé.  Palpes  labiaux  beaucoup  plus  courts 
que  les  palpes  maxillaires.  Les  larves  creusent  des  galeries  souterraines,  ont  une  tête 
large,  des  mâchoires  grandes,  recourbées  en  faux  et  portent  sur  la  face  dorsale  du  hui- 
tième anneau  deux  crochets  cornés,  qui  leur  permettent  de  se  fixer  dans  les  galeries,  à 
l'ouverture  desquelles  elles  guettent  leur  proie.  C.  campestris  L.  Manticora  Fabr.  Mega- 
céphala  Lalr. 

8.  ORDRE 
HYMENOPTERA1.  HYMÉNOPTÈRES 

Insectes  à  pièces  buccales  disposées  pour  broyer  et  lécher,  à  prothorax 
soucié,  munis  de  quatre  ailes  membraneuses  présentant  peu  de  nervures,  à 
métamorphose  complète. 


Le  corps  a,  en  général,  une  forme  allongée,  presque  linéaire,  et  possède  une 


C       "  r      W  a    ■  l 

Apis  mellifica.  —  a.  Reine.  —  b.  Ouvrière.  —  c.  Faux-Bourdon. 

tête  libre,  mobile,  présentant  de  grands  yeux  à  facettes,  se  touchant  presque 
chez  le  mâle,  et  trois  ocelles  (fig.  792).  Les  antennes,  saillantes,  se  composent 
ordinairement  d'un  gros  article  basilaire  droit,  ou  tige,  supportant  une  série  de 
11  à  12  courts  articles,  ou  bien  elles  ne  sont  pas  coudées  et  comprennent  alors 
un  nombre  plus  considérable  d'articles.  Les  pièces  de  la  bouche  (fig.  795)  sont 
disposées  pour  broyer  et  pour  lécher;  la  lèvre  supérieure  et  les  mandibules  sont 
conformées  comme  chez  les  Coléoptères  et  les  Orthoptères  ;  les  mâchoires  et  la 
lèvre  inférieure  sont  allongées  et  fréquemment  recourbées,  mais  non  enroulées 
quand  elles  ne  fonctionnent  pas.  Chez  les  Abeilles,  la  languette  est  très  allongée 


lJ.  L.  Christ,  Naturgeschichte,  Classification  und  Nomenclatur  der  Insecte»  vom  Menai, 
Wespen  und  Ameisengescklechte.  Frankfort,  1791.  —  J.  C.  Fabricius,  Systcma  Piezatorum. 
Braunschweig,  1804.  —  Jurine,  Nouvelle  méthode  de  classer  les  Hyménoptères.  Genève,  1807.  — 
Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  Histoire  naturelle  des  Insectes  hyménoptères.  4  vol.  Paris,  1856- 
1846.  —  Dahlbom,  Hymenoptera  europaea,  praecipue  borealia.  Lund.  1845.  —  Léon  Dufour. 
Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères  et  tes  Hyménoptères.  Ann.  se.  nat., 
2sér.  Vol.  IV.  —  G.  Gravenhorst,  Ichneumologia  europaea.  Vratislaviae,  1829  —  J.  Th.  C.  Ralze- 
burg,  Die  lchneumonen  oder  Forstinsecten .  5  vol.  Berlin.  1844-1852,  —  E.  André,  Species  des 
hyménoptères  d'Europe  et  d'Algérie.  Beaune,  1879-1882.  —  W.  F.  Kirby,  List  of  Hymenoptera 
ii'ith  descriptions  and  figures  ofthe  lypical  spécimens  in  the  British  Museum.Vol.  I.  Tenlhre- 
dinidae  and  Siriidae.  London,  1882.  —  C.  G.  Thomson,  Hymenoptera  scandinaviae.  5  vol. 
Lundae,  1871-1879. 

Ganin,  Ueber  die  Embryonalhùlle  der  Hymenopteren  und  Lépidoptère»,  Mém.  de  FAcad.  St- 
Pétersbourg.  7e  sér.,  t.  XIV.  1869.  —  Id.,  Beitrâge  %ur  Kenntniss  der  Entwickelungsgeschichte  bei 
der  Insecte».  Zeitsehr.  fûrwiss.  Zool.  1869. —  0.  Bûtschli,  Zur  Entwickelungsgeschichteder  Biene. 
Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XX.  1870.  —  Kowalevsky,  loc.  cit.  —  Von  Siebold,  Beitrâge  zur  Parthe- 
nogenesis  der  Arthropoden.  Leipzig,  1871. 
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et  prend  la  forme  d'une  trompe,  les  lobes  des  mâchoires  s'allongent  égale- 
ment  et  lui  constituent  unesorte  dégaine.  Les  palpes  maxillaires  comptent  en 

général    six    articles,  les  palpes    labiaux   seule ni 

quatre;   mais  le  nombre  des  arlicles  peut  aussi  se 
réduire. 

De  même  que  chez  les  Lépidoptères  el  les  Diptères, 
le  prothorax  esl  solidement  uni  aux  anneaux  thora- 
ciques  suivants,  car,  excepté  chez  les  Tenthrédines 
et  les  Urocérides,  au  moins  le  pronotum  est  soudé 
avec  le  mésonotum.  tandis  que  le  prosternum  rudi- 
mentaire  reste  libre.  Sur  le  mésothorax  se  trouvent, 
au-dessus  de  la  base  des  ailes  antérieures,  deux  petites 
écailles  mobiles  (épauleltes,  ptérigodes,  squamulae, 
tegulae),  el  en  arrière  du  scutelluft  la  partie  anté- 
rieure du  métanotum  constitue  le  postscutellum.  Le 
premier  anneau  abdominal  prend  aussi  part  à  la  for- 
mation du  thorax. 

Les  ailes  sont  membraneuses,  transparentes,  et  par- 
courues par  un  petit  nombre  de  nervures.  Les  anté- 
rieures sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  posté- 
rieures. Sur  le  bord  externe  de  celles-ci  sont  situés 
de  petits  crochets  (humuli),  qui  se  fixent  au  bord  infé- 
rieur des  premières.  Quelquefois  les  ailes  font  défaut 
à  l'un  des  deux  sexes  ou  aux  ouvrières  chez  les  espèces  sociales.  Les  pattes  pré- 
sentent des  tarses,  le  plus  souvent  élargis,  à  cinq  articles,  dont  le  premier  est 
long.  Rarement  l'abdomen  est  articulé  dans  toute  sa  largeur  au  thorax  (sessile)  ; 
dans  la  règle,  le  premier  ou  les  deux  premiers  articles  de  cette  région  du  corps  se 
rétrécissent  de  manière  à  constituer  un  pédicule  (pédicule). 

Chez  les  femelles,  l'abdomen  est  terminé  par  une  tarière,  en  général  rentrée 
dans  l'intérieur  du  corps  (terebra),  ou  par  un  aiguillon  venimeux  [aculeus  ,  Cel 
organe  se  développe  aux  dépens  de  six  mamelons,  quatre  appartenant  à  la  face 
ventrale  de  l'avanl-dernier  anneau,  les  deux  autres  à  la  face  ventrale  de  l'anté- 
pénultième. L'aiguillon  (lig.  794)  se  compose  d'un  gorgeret,  d'une  paire  de  poin- 
çons aigus  renfermés  dans  la  rainure  du  gorgeret,  et  d'un  fourreau  bivalve;  à 
l'état  de  repos,  il  ne  fait  pas  saillie  au  dehors.  Le  gorgeret  est  formé  par  la 
paire  interne  de  mamelons  de  l'avant-dernier  anneau,  les  poinçons  par  les  mame- 
lons de  l'antépénultième  anneau.  Du  reste,  les  anneaux  prennent  aussi  part  à  la 
formation  de  cet  appareil,  car  ils  fournissent  des  lamelles  solides  qui  servent  de 
support  à  l'aiguillon. 

Le  système  nerveux1  se  compose  d'un  cerveau  volumineux  et  complexe,  de  trois 
ganglions  thoraciques  ou  de  deux,  quand  les  ganglions  du  mésothorax  el  du 
métathorax  sont  soudés  ensemble,  et  de  cinq  à  sept  ganglions  abdominaux.  A  la 
face  supérieure  des  lobes  cérébraux,  les  circonvolutions  (corps pédoncules),  avec 


g.  793.  —  Appareil  buccal  de 
VAnthophora  retusa  (d'après 
Newpoj  t).  -  A,  Antennes;  c, 
stemmates  ;  .1/'/,  mandibules , 
Mx,  maxilles;  Mxt,  palpes 
maxillaires;  /,/,  palpes  labiaux; 
Gl,  languette  ;  Pg,  paraglosses. 


1  Outre  L.  Dufour,  E.  Blanchard,  Leydig,  /oc.  cit.,  voyez  :  E.  Brandt,  Vergl.  anal.  Unlersu- 
chungen  ùber  das  Nervensystem  der  Bymenopteren.  St-Pétersbourg,  1879. 
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leur  revêtement  de  petites  cellules  nerveuses,  présentent,  principalement  chez  les 
espèces  qui  vivent  en  colonies,  telles  que  les  Bombus,  les  Apis,  les  Formica,  un 

grand  développement1.  Le  ganglion 
sous-œsophagien  reste  relative- 
ment petit,  et  par  suite  de  la  briè- 
veté des  commissures  est  placé 
tout  près  du  cerveau.  Partout  un  ou 
deux  ganglions  abdominaux  sont 
réunis  à  la  masse  tboracique  posté- 
rieure. Les  trois  ganglions  thora- 
ciques  restent  séparés  chez  la  plu- 
part des  Térébrants,  qui  présentent 
aussi  le  plus  grand  nombre  de  gan- 
glions abdominaux  (7  chez  les 
Phytophages,  6  chez  les  Entomo- 
phages),  et  dont  le  système  nerveux 
diffère  par  conséquent  le  moins  de 
la  conformation  à  l'état  larvaire, 
caractérisé,  chez  la  chenille,  par  la 
présence  de  douze  ganglions  dans  la 
chaîne  ventrale.  Chez  les  Porte-ai- 

Fig.  794.  —  Appareil  venimeux  de  l'Abeille  (d'après  Krae-  gllilloilS,  le  ganglion  mésothoraci- 
pelin).   —   1.    Appareil    vu    par    la    face  dorsale.    Gl>,  .    1  i-  ..    ,, 

glande  à  venin;  Gb,  réservoir  du  venin;  D,  glande  séba-  <IUe  et   le  ganglion  metathoracique 

cée;  Str,  gorgeret  avec  les  deux  stylets;  Ba,  base  ren-  sont   fusionnés  dans  la  règle    entre 
liée  du  gorgeret;  B,  racines  des  stylets  et  du  gorgeret-  .      .  ,  .  , 

W,  pièce  angulaire;  Sh,  gaine  de  l'aiguillon;  0,  pièce  eux>    ainsl    qu  avec    les   deux    gan- 

oblongue;0,  pièce  carrée.  -2.  Aiguillon  vu  par  la  face  olioilS   abdominaux    antérieurs.   La 
ventrale;  B,  racines  du  gorgeret  et  des  stvlets;  Ba,  base 

renflée  du  gorgeret;  Stb'  et  Stb",  les  deux  stylets  contenus  réduction  dans  le  nombre    des  gail- 

dans  la  rainure  du  gorgeret.  gH(ms    abdominaux    résulle    de    fc 

coalescence  des  deux  (Bombus),  trois  [Apis),  quatre  (mâles  de  Mutilta)  ou  cinq 
(Cynips)  ganglions  postérieurs  en  une  masse  commune,  dans  laquelle  ils  restent 
encore  distincts,  tout  comme  les  ganglions  qui  composent  la  masse  tboracique. 
Cette  concentration  peut  être  complètement  différente  chez  les  deux  sexes  dans 
les  mêmes  espèces  ;  c'est  ainsi  que  les  femelles  de  Bombus  possèdent  six  ganglions 
abdominaux,  tandis  qu'il  n'en  reste  plus  que  cinq  chez  le  mâle,  les  deux  derniers 
s'étant  fusionnés.  Chez  l'Abeille,  les  individus  sexués  possèdent  quatre  ganglions, 
les  ouvrières  seulement  cinq",  etc. 

Le  sympathique,  qui  a  été  étudié  pour  la  première  fois  avec  soin  par 
J.  Fr.  Brandt*  chez  les  Bombus  et  les  Apis,  se  compose,  outre  le  ganglion  fron- 
tal, de  deux  ganglions  pharyngiens,  dont  l'antérieur  (comme  E.  Blanchard  l'a 
démontré   pour    le  ganglion  correspondant  des  Coléoptères)   innerve  le  vais- 


1  Strauss-Dùrkheim,  Traité  pratique  et  théorique  d'anatomie  comparative.    Paris,   1842.  — 
F.  Dujardin,  Mémoire  sur  le  système  nerveux  des  Insectes.  Ann.  se.  nat.,  5  sur.,  t.  XIV.  1850.  — 
Voyez  en  outre  Leydig,   Rabl-ltùckhart,  Dietl ,  Flôgel,  loc.  cit.,  et  Berger,  Vntersuchungen  uebei 
den  Bau  des  Gehirns  undder  Retina  der  Arthropoden.  Arheit.  Zool.  Instit.  Wien.,  t.  I.  1878. 
Viallanes,  loc.  cit. 

-  J.  Fr.  Brandt  und  Ratzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  II.  1835. 
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seau  dorsal,  tandis  que  le  second  envoie  des  nerfs  aux  trachées  de  la  tôle.  Le 
sympathique  abdominal  présente  de  petits  ganglions  médians  au  niveau  du  bord 
antérieur  de  chacun  des  ganglions  abdominaux  et  des  ganglions  latéraux  accolés 
aux  troncs  nerveux,  ainsi  que  des  plexus  (Leydig). 

Le  tube  digestif  est  parfois  très  long,  principalement  chez  les  Hyménoptères, 
auxquels  incombe  le  soin  de  nourrir  et  de  soigner  les  jeunes  larves  (fig.  723). 
Le  plus  souvent  il  existe  plusieurs  paires  de  glandes  salivaires  volumineuses 
(ordinairement  trois  paires).  L'œsophage  étroit  s'élargit  fréquemment  de  façon 
à  constituer  un  jabot  pédicule,  plus  rarement  un  gésier  globuleux  (Kourmis).  Le 
nombre  des  tubes  de  Malpighi,  très  courts  du  reste,  qui  débouchent  dans  l'in- 
testin grêle,  est  très  considérable. 

Les  Hyménoptères  peuvent  voler  pendant  longtemps;  aussi  leur  système 
trachéen  offre-t-il  une  organisation  spéciale.  Il  présente  en  effet  des  renflements 
vésiculeux,  dont  deux,  situés  à  la  base  de  l'abdomen,  sont  remarquables  par 
leur  grosseur.  Le  système  trachéen  est  ordinairement  holopneustique,  et  péri- 
pneustique  chez  les  larves,  car,  à  cette  époque  de  la  vie,  les  stigmates  du  méso- 
thorax et  du  métalhorax  sont  clos;  quelques  larves  sont  hoIopneustiques-(Sz>e.z), 
et  d'autre  part  le  système  trachéen  peut  rester  péripneustique  chez  l'imago 
(Ichneumonides).  Cependant  tous  les  stigmates  peuvent  aussi,  comme  chez  les 
Corethra  parmi  les  Diptères,  faire  entièrement  défaut,  et  les  tubes  trachéens  ne 
pas  encore  renfermer  d'air  (Microgaster,  Anomalon).  Dans  ce  cas  les  stigmates  ne 
se  perforent  que,  lorsque  la  larve  passe  à  l'état  de  pupe.  Enfin,  dans  beaucoup 
d'autres  cas  les  larves  sont  péripneustiques  avec  les  paires  de  stigmates  postérieures 
non  perforées  {Cynipides). 

Les  organes  génitaux  femelles  sont  composés  en  général  d'un  très  grand 
nombre  de  gaines  ovifères  multiloculaires  (jusqu'à  cent)  et  d'un  grand  réceptacle 
séminal  avec  une  glande  accessoire.  Il  n'y  a  pas  de  poche  copulatrice  distincte 
(fig.    795).  Lorsqu'il  existe  o 

un  aiguillon  venimeux,  on 
rencontre  des  glandes  vé- 
nénifiques  filiformes  ou  ra- 
mifiées, débouchant  dans 
un  vaste  réservoir  commun 
ovalaire,  pourvu  d'un  con- 
duit s'ouvrant  entre  les  deux 
stylets  dans  la  gaine  de 
l'aiguillon.  Chez  les  mâles, 
les  canaux  déférents  des 
deux  testicules  présentent 
deux  glandes  accessoires, 
et  le  conduit  éjaculateur  commun  se  termine  par  un  pénis  volumineux  exsertile. 

Excepté  chez  les  Urocérides  et  les  Tenthrédines,  les  larves  sont  apodes  et 
parasites  soit  dans  le  corps  d'autres  Insectes  (Ptéromalines,  où  elles  revêtent 
des  formes  larvaires  différentes  et  successives),  soit  dans  le  tissu  des  plantes,  ou 
bien  elles  vivent  dans  des  cellules  incubatrices  formées  de  substances  animales 
ou  végétales.  Les  unes,  semblables  à  des  chenilles,  possèdent,  outre  les  six  pattes 


etf —  gù    lie 

ig  795.  —  Coupe  longitudinale  de  l'abdomen  d'une  <-oine  d'Abeille 
(d'après  R.  Leuckart).  —  I),  intestin;  /?,  rectum  avec  les  glandes 
rectales  el  l'anus;  Gk,  chaîne  ganglionnaire;  Or,  ovaire;  lie,  récep- 
tacle séminal;  Gb,  glande  à  venin;  St,  aiguillon. 
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thoraciques,  six  ou  huit  paires  de  pattes  abdominales;  elles  se  nourrissent  de 
feuilles;  les  autres  sont  vermiformes,  trouvent  dans  leurs  cellules  les  aliments 
qui  leur  sont  nécessaires,  et  sont  aussi  parfois  nourries  par  des  neutres  pendant 
leur  croissance.  Presque  toutes  présentent,  comme  les  larves  des  Abeilles  et  des 
Guêpes,  une  petite  tète  rétraclile  avec  de  courtes  mandibules  et  de  petites 
écailles  pointues  représentant  les  rudiments  des  mâchoires  et  de  la  lèvre  infé- 
rieure. Elles  n'ont  pas  d'anus,  car  l'estomac,  terminé  en  cul-de-sac,  ne  commu- 
nique pas  avec  l'intestin  terminal,  dans  lequel  débouchent  les  canaux  de  Malpi- 
ghi.  La  plupart  des  larves,  lorsqu'elles  vont  se  transformer  en  nymphes,  se 
tissent  un  cocon  solide  formé  de  fils  de  soie  ou  une  enveloppe  irrégulière. 
Chez  les    Guêpes  et  les  Abeilles   elles  subissent   bientôt   une  mue    (en  même 

temps  qu'elles  se  débarrassent  de 
matières  excrémentitielles),  et  en- 
trent dans  une  phase  qui  précède 
celle  de  nymphe,  et  à  laquelle  de 
Siebold  a  donné  le  nom  de  pseudo- 
nymphe (ûg.  796) '.  La  pséudonymphe 
l    ^~4""  c  est  encore  semblable  à  la  larve  et 

.  Larve  de  Bourdon.  —  b.  Pseudonymphe,    présente     de     courts     rudiments     de 
—  c.  Nymphe  (d'après  Packard). 

pattes  et  d  ailes.  Dans  la  tête  de  la 
larve  se  forment  uniquement  les  pièces  de  la  bouche,  et  derrière  elle  les  yeux 
à  facettes  et  les  membres  de  la  nymphe. 

Le  genre  de  vie  et  les  mœurs  des  Hyménoptères  présentent  un  grand  intérêt, 
en  raison  des  fonctions  multiples  que  remplissent  les  femelles,  et  qui  ont  prin- 
cipalement pour  but  la  conservation  et  l'éducation  des  larves.  La  plupart  des 
femelles  se  bornent  à  choisir,  pour  y  déposer  leurs  œufs,  un  lieu  convenable,  où 
les  larves  soient  en  sûreté  au  moment  de  leur  éclosion  et  puissent  y  trouver  une 
nourriture  appropriée.  Les  Cynipides,  par  exemple,  à  Laide  de  leur  tarière,  pon- 
dent leurs  œufs  sous  l'épidémie  de  certaines  plantes,  dans  le  tissu  parenebyma- 
teux,  et  déterminent  la  formation  de  galles  dont  les  sucs  serviront  à  l'alimentation 
des  larves.  Certains  Hyménoptères  (Ichneumonides)  déposent  leurs  œufs  dans  la 
cavité  viscérale  d'autres  Insectes.  Il  y  a  même  parmi  eux  des  formes  (Hemiteles), 
qui  pondent  leurs  œufs  dans  les  larves  d'Insectes  appartenant  au  même  groupe 
(Bmconides)  et  parasites  sur  les  chenilles.  D'autres  espèces  pénètrent  dans  les 
nids  des  Abeilles,  des  Guêpes  et  des  Bourdons,  et  y  laissent  leurs  œufs;  les 
larves  qui  en  proviennent  se  nourrissent  soit  de  la  progéniture  des  habitants  de 
ces  nids  (Chrysis  dans  les  nids  des  Hyménoptères  fouisseurs),  soit  des  aliments 
destinés  à  la  nourriture  de  cette  même  progéniture  (Abeilles  parasites  :  Nomada, 
Melecta).  Dans  d'autres  cas,  les  femelles  construisent  des  demeures  pour  leurs 
descendants  et  y  déposent  une  nourriture  appropriée.  Les  Hyménoptères  fouisseurs 
creusent  dans  le  sol  sablonneux  des  galeries  terminées  par  des  chambres  spa- 
cieuses, dans  lesquelles  ils  déposent  certains  Insectes,  qu'ils  ont  paralysés  en  les 
piquant  de  leur  aiguillon,  mais  vivants  encore,  et  que  leurs  larves  mangeront. 

1   Yoy.   Swammerdam  et  Rntzeburg,  Ueber  Entwicklung  cter  fusslosen   Hymenoptereularven. 
Nov.  act.  Leop.  Carol.  Akad.,  vol.  XVt.  1832. 
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Les  Guêpes  solitaires  et  les  Abeilles  construisent  de  même  des  nids  dans  le  sable, 
dans  la  terre  ou  dans  le  bois  sec.  dans  lesquels  ils  déposenl  leurs  œufs,  chacun 
dans  une  cellule  distincte,  remplie  en  général  de  miel  ou  de  substances  végé* 
taies,  plus  rarement  de  matières  animales.  L'abeille  perce-bois  {Xylocopa violocea) 
creuse  des  galeries  dans  des  brandies  mortes  et  les  divise  par  des  cloisons  trans- 
versales en  un  certain  nombre  de  cellules  renfermant  chacune  un  œuf  avec  une 
petite  quantité  de  nourriture.  L'Abeille  maçonne  [Megackile  (Chalicodomcfi 
vin iti rici  construit  des  nids  formés  par  des  grains  de  sable  solidement  agglu 
lines  par  de  la  terre  comme  par  un  mortier,  fixés  sur  un  mur  ou  entre  des 
pierres.  Un  autre  Hyménoptère  appartenant  au  même  genre,  appelé  par  Réaumur 
le  Coupeur  de  feuilles  (M.  centuncularis),  creuse  des  galeries  dans  la  terre  et  y 
dispose  des  cellules  faites  avec  des  fragments  de  feuilles  de  rosier,  qu'il  a  été 
couper.  Dans  de  nombreux  cas,  les  femelles  exécutent  leurs  constructions  dans 
le  voisinage  les  unes  des  autres,  de  manière  à  constituer  ainsi  de  grandes  gale- 
ries ou  nids  communs.  Le  genre  de  vie  de  ces  Hyménoptères  vivant  ensemble, 
mais  que  nous  regardons  cependant  comme  solitaires,  parce  qu'il  leur  manque 
une  organisation  sociale  fondée  sur  la  division  du  travail,  peut  être  considéré 
comme  celui  que  présentaient  à  l'origine  ces  groupes  d'Hyménoptères  réunis  en 
sociétés  bien  organisées,  tels  que  les  Fourmis,  les  Guêpes,  les  Bourdons  et  les 
Abeilles,  et  cbez  lesquels  peu  à  peu  le  nombre  des  femelles  douées  de  la  faculté 
de  pondre  a  diminué,  tandis  qu'il  apparaissait  une  génération  de  femelles  à 
organes  sexuels  avortés,  à  laquelle  incombent  les  travaux  de  toute  sorte,  la  con- 
struction de  la  demeure  commune,  la  défense  de  l'association,  etc.  La  présence 
de  ce  troisième  groupe  de  formes,  à  côté  des  individus  sexués,  est,  avec  la  division 
du  travail,  la  condition  essentielle  de  l'existence  de  ces  grandes  sociétés.  Les 
ouvrières,  que  l'on  regardait  à  tort  comme  complètement  dépourvues  des  attri- 
buts de  la  sexualité,  et  que  l'on  appelait  des  neutres,  sont  des  femelles  dont  les 
organes  génitaux  et  les  organes  copulateurs  sont  avortés,  en  général  pourvues 
d'ailes,  parfois  cependant  aptères.  Elles  peuvent,  dans  les  différentes  espèces. 
pondre  plus  ou  moins  fréquemment  des  œufs  non  fécondés,  qui  donnent  nais- 
sance à  des  Hyménoptères  mâles.  Les  babitations  de  ces  espèces,  ainsi  groupées 
en  colonies,  peuvent  être  construites  avec  différents  matériaux  (bois  mâché,  cire) 
dans  la  terre  et  dans  les  arbres  creux,  souvent  avec  une  grande  régularité  et 
un  art  admirable,  et  les  larves,  après  leur  éclosion,  sont,  à  peu  d'exceptions  près. 
nourries  dans  leurs  cellules  avec  des  substances  végétales  ou  animales.  Les  modes 
variés,  d'après  lesquels  les  Insectes  se  procurent  la  nourriture  et  les  soins  dont 
ils  entourent  leur  progéniture  sont  un  résultat  de  l'adaptation.  On  a  quelques 
raisons  de  considérer  les  espèces  de  Prosopis  comme  la  forme  ancestrale  commune 
des  Apides,  et  celles-ci,  de  même  que  les  Vespides,  comme  dérivées  des  Hymé- 
noptères fouisseurs. 

Le  développement  de  l'embryon  a  été  principalement  observé  sur  l'œuf  de  l'A- 
beille. Les  premières  cellules  blastodermiques  sont  produites  au  pôle  supérieur 
et  un  peu  élargi  de  l'œuf;  elles  dérivent  de  petites  proéminences  nucléées  de  pro- 
toplasma (Kowalevsky).  Quand  le  vitellus  tout  entier  est  recouvert  parla  mem- 
brane blastodermique,  il  se  forme  d'abord  à  l'extrémité  antérieure,  puis  à  l'ex- 
'  trémité  postérieure,  entre  le  vitellus  et  le  blastoderme,   un  espace  rempli  de 
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liquide,  puis  apparaît  en  avant  un  épaississement  clypéiforme,  comme  chez  YHy- 
drophilus,  avec  un  repli  transversal  (repli  céphalique)  et  un  sillon  longitudinal, 
qui  se  ferme  à  la  partie  antérieure  par  soudure  cle  ses  bords  et  reste  ouvert  seu- 
lement en  arrière.  Les  enveloppes  embryonnaires  se  forment  de  la  même  manière 
que  dans  ce  Coléoptère,  avec  cette  seule  différence  que  le  phénomène  a  lieu  bien 
plus  près  du  pôle  de  l'œuf. 

Le  développement  des  Ptéromaliens  est  différent  (fig.  745).  Dans  ces  Insectes, 
l'œuf  est  dépourvu  de  vitellus  nutritif  et  à  une  certaine  phase  du  développement 
présente  trois  cellules,  dont  l'une,  centrale,  constitue  le  germe  et  les  deux  autres 
forment  l'amnios. 

1.  SOUS-ORDRE 
Terebrantia.  Térébrants 

Femelles  avec  un  oviscapte  ou  une  tarière  (terebra),  qui  fait  librement  saillie 
à  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  et  qui  parfois  peut  être  rentrée  clans  l'in- 
térieur du  corps. 

A.  phytopkaga.  Abdomen  sessile.  Trochanters  à  deux  anneaux.  Larves  phyto- 
phages, semblables  à  des  chenilles. 

1.  Fam.  Tenthredinidae1.  Antennes  pluriarticulées,  non  coudées,  épaissies  à  la  pointe, 
souvent  peclinées  chez  le  mâle.  Abdomen  sessile,  formé  de  huit  anneaux,  pourvu  d'une 
courte  tarière  à  la  face  ventrale.  La  tarière  se  compose  d'un  fourreau  à  deux  valves  et 
de  la  tarière  proprement  dite,  qui  à  son  tour  consiste  en  une  pièce  dorsale  ou  gorgeret 
et  en  deux  soies  ventrales  dentelées  en  scie.  Lobes  des  mâchoires  inférieures  séparés; 
languette  à  trois  divisions  profondes.  Tibias  antérieurs  garnis  de  deux  épines.  Les  larves 
pourvues  de  neuf  à  onze  paires  de  pieds,  rarement  de  trois,  ressemblent  à  des  chenilles. 
Les  femelles  déposentleurs  œufs  sous l'épiderme des  feuilles;  la  piqûre provoqueunartlux  de 
suc  végétal  qui,  pénétrant  par  imbibition  dans  l'œuf,  en  augmente  le  volume.  Les  larves 
éclosesse  nourrissent  de  feuilles,  vivent  souvent  en  société  pendant  le  premier  âge  et  se 
transforment  en  nymphes  dans  un  cocon.  Elles  se  distinguent  des  chenilles  par  le  grand 
nombre  de  pieds,  et  par  les  deux  ocelles  de  leur  tête  cornée.  Quelques  larves  vivent  dans 
des  galles  de  saules  grosses  comme  une  noisette.  Ncmalus  populi  Klg.  A',  gallavum  Klg. 

Cimbex  Oliv.  Corps  grand  et  fort.  Antennes  courtes,  en  massue,  composées  de  cinq  à 
sept  anneaux.  Ailes  avec  deux  cellules  radiales  et  trois  cellules  cubitales.  Larves  pourvues 
de  vingt-deux  pieds.  C.  femorata  L.  (variabilis  Klg.).  Larves  grandes,  vertes,  rayées  de 
sombre,  vivant  sur  les  saules,  les  bouleaux,  et  se  transformant  en  nymphes  dans  un  cocon 
solide.  Abra  Leach.  A.  sericea  L. 

Hylotoma  Fabr.  Antennes  à  trois  articles,  avec  un  article  terminal  très  long,  qui  chez 
le  mâle  est  couvert  de  poils  comme  une  brosse.  Ailes  avec  une  cellule  radiale  et  quatre 
ou  trois  (Ptilia)  cellules  cubitales.  Larves  sur  les  arbres  à  feuilles  caduques.  //.  rosa- 
runi  Fabr. 


1  Klug,  Die  Blattwespen  nach  ihren  Gattungen  and  Arten  zvsammengestellt.  Mag.  der  fiesellsch. 
naturf.  Freunde,  vols.  II,  VII  et  VIII.  —  Dalilhom,  Conspectus  Tenthredinum,  Siricidum,  etc. 
Scandinaviae.  Havnise,  1835.  —  Hartig,  Die  Familial  der  Blatwespen  und  Holzwespen.  lierlin, 
1837.  —  Ratzeburg,  Die  Forstinsecten,  vol.  III.  —  Fallen,  Fôrzôk  (il/  upstallning  och  beskrif- 
ningadeï  Sverige  fundne  Artcr  of  Tenthredo.  Vetensk.    Sk.   Nya.  Handliiig.  Vols.  XXVIII  et 

xxix. 
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Nematus  Jur.  Antennes  à  neuf  articles.  Une  cellule  radiale.  Lfs  deux  nervures  récur- 
rentes partent  de  la  deuxième  cellule  cubitale.  Vivent  sur  les  pins.  JV.  ventricosus  Kl». 
Larves  sur  les  groseilliers  à  maquereau.  Les  œufs  se  développent  parthénogénétiquement. 
N.  abietum.  Dolerus  et  Emphytus  Klg.  avec  deux  cellules  radiales  et  trois  cellules  cubi- 
tales. 

Tenihredo  L.  Anlennes  formées  de  neuf  à  onze  articles.  Ailes  avec  deux  cellules 
radiales  et  quatre  cellules  cubitales.  Larves  pourvues  de  vingt  àvingt-deux  pattes.  T.  Sca- 
laris  Klg.,  sur  les  saules.  '/'.  (Athalia)  spinarum  Fabr.  Larves  se  tenanl  sur  le  Colza, 
rarement  sur  les  roses.  '/'.  (Sçlandria)  cerasi  L.  T.  [Alantus)  nigerrima  Klg.,  sur  le 
Irène. 

Lophyrus  Latr.  Anlennes  dentelées,  formées  de  dix-sept  à  vingt-deux  articles,  pectinées 
cbez  le  mâle.  Ailes  offrant  une  seule  cellule  radiale  et  quatre  cubitales.  Larves  possédant 
vingt-deux  pieds.  /..  pini.  L. 

Lyda  Fabr.  [Pamphilius  Latr.).  Antennes  sétacées,  composées  de  dix-neuf  à  trente-six 
articles.  Abdomen  ovalaire  aplati.  Ailes  offrant  deux  cellules  radiales  et  quatre  cubitales. 
Tibias  des  pattes  postérieures  munis  de  trois  épines  latérales.  Larves  munies,  outre  les 
pieds  tboraciques  cornés,  d'un  crochet  corné  au-dessus  de  l'anus;  vivent  ensemble  et 
opèrent  leur  transformation  dans  la  terre,  sans  cocon.  L.  betulae  L.  L.  campestris  Fabr. 
Xyela  Daim.  (Mastigocera  Klg.).  Tarière  proéminente  et  antennes  à  treize  articles. 

Tarpa  Fabr.  Anlennes  à  quinze  ou  dix-huit  articles.  Tibias  postérieurs  munis  seulement 
de  deux  épines  latérales.  T.  plagiocephala  Fabt. 

2.  Fam.  Uroceridae  ' .  Antennes  non  coudées,  filiformes,  pluriarliculées.  Tibias  anté- 
rieurs munis  d'une  épine  terminale.  Abdomen  cylindrique  ou  aplati,  à  neuf  anneaux, 
présentant  la  première  plaque  dorsale  fendue  et  une  tarière  ordinairement  longue  et  très 
saillante.  Cette  dernière  consiste  en  deux  lamelles  latérales  et  trois  stylets  dentés  en  scie 
et  pouvant  s'écarter  l'un  de  l'autre.  Larves  pourvues  de  trois  paires  de  pattes  seulement. 
Les  femelles  percent  le  bois  pour  y  introduire  leurs  œufs  ;  dès  que  ceux-ci  sont  éclos,  les 
larves  percent  l'arbre  à  leur  tour  et  s'enfoncent  plus  avant.  Elles  ont  une  vie  relativement 
longue. 

Cephus  Fabr.  Antennes  à  vingt-deux  articles,  épaissies  au  bout.  Abdomen  comprimé 
latéralement.  Ailes  offrant  deux  cellules  radiales  et  quatre  cubitales.  Palpes  maxil- 
laires longs,  à  six  articles.  Palpes  labiaux  à  quatre  articles.  C.pygmaeus  L.  Larve  nuisible 
au  froment. 

Sirex  L.  Antennes  longues  formées  de  seize  à  vingt-quatre  articles.  Palpes  labiaux  ru- 
dimentaires,  à  un  ou  deux  articles.  Ailes  offrant  deux  cellules  radiales  et  trois  ou  quatre 
cubitales.  Abdomen  cylindrique  chez  la  femelle,  déprimé  chez  le  mâle.  S.  gigas  L.  S.  ju- 
vencus  L. 

Ori/ssus  Latr.  Antennes  à  dix  ou  onze  articles,  insérées  immédiatement  au-dessus  des 
mandibules.  Palpes  maxillaires  longs,  à  cinq  articles.  Palpes  labiaux  à  trois  articles.  Ailes 
offrant  une  cellule  radiale  et  deux  cubitales.  Abdomen  ovale,  allongé,  pourvu  d'une  tarière 
fine  comme  un  cheveu.  0.  vespertilio  Fabr. 

B.  gallicola - .  Abdomen  pédicule.  Ailes  à  nervures  moins  nombreuses. 
Larves  vermiformes,  apodes  et  dépourvues  d'anus,  vivant  principalement  dans 
les  cellules  des  plantes.  La  reproduction  par  hétérogonie  parait  très  répandue; 

1  L.  Dufour,  Recherches  analomiqucs  sur  les  Hyménoptères  de  la  famille  des  l'rocérales. 
Ann.  se.  nat.,  i  sér.,  t.  I. 

-  Th.  Hartig,  Ueber  die  Familie  der  Gallwespen.  Germar's  Zeitschr.  fur  Entomol.,  t.  H,  III,  IV. 
1840-18i3.  —  G.  Mayr,  Die  Einmiethler  der  mitteleurop.  Einchengallen.  VerhandL  zool.  bot. 
Gesellsch.  Wien,  1872.  —  ld.,  Die  Gênera  der  Gallenbewohnenden  Cynipiden.  W'ien,  1881.  — 
Adler,  Beitrâge  sur  Naturgeschichte  der  Cynipiden.  Berl.  entoin.  Zeitscln-.  1*77.  —  H.,  Legeap- 
parât  und  Eierlegen  der  Gallwespen.  Ibid.  —  ld.,  Ueber  den  Generationswechsel  der  Eichm- 
Gallwespen.  Zeitschr.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXXV,  1881;  traduit  par  Liclitensteiu  sous  le  titre  :  Les  Cy- 
nipides.  Paris,  1881. 
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on  effet,  des  générations  souvent  aptères  se  reproduisant  par  parthénogenèse 
alternent  avec  les  individus  sexués  ailés.  Suivant  Adler,  les  femelles  de  Neurotherus 
fumipennis  (génération  d'hiver  parthénogénétiqûe)  produisent  des  galles,  d'où 
sortent  les  individus  mâles  et  femelles  du  Spathegaster  albipes.  Biorkiza  optera 
est  la  génération  aptère  parthénogénétiqûe  de  YAndricus.  Les  Aphilothrix  radicis 
et  Aphilothrix  Sieboldii  ont  des  rapports  semblables,  le  premier  avec  YAndricus 
noduli,  le  second  avec  YAndricus  testaceipes.  Enfin  il  en  serait  de  même  pour 
le  Dryophanta  scutellaris  et  le  Trigonaspis  crustalis. 

1.  Fam. Cynipidae.  Antennes  non  coudées,  filiformes,  longues,  formées  do  treize  à  seize 
articles;  mâchoires  à  lobe  large,  membraneux  et  à  palpe  formé  de  quatre  à  six  articles. 
Ailes  antérieures  avec  une  cellule  radiale  et  deux  à  trois  cellules  cubitales  peu  nettement 
délimitées.  Thorax  bombé.  Abdomen  d'ordinaire  court,  comprimé  latéralement,  avec  les 
anneaux  postérieurs  rentrés  dans  les  deux  antérieurs.  Tarière  située  sur  la  face  ven- 
trale, généralement  rentrée,  composée  d'une  gaine  à  deux  valves  et  de  trois  soies  recour- 
ber-, qui  représentent  les  différentes  parties  de  l'aiguillon  des  Abeilles.  Une  glande, 
identique  àlaglande  à  venin  des  Porte-aiguillons,  joue  le  rôle  de  glande  cémentaire, 
une  seconde  glande  sert  à  graisser  les  parties  chitineuses.  Les  femelles  perforent  les 
plantes  et  versent  un  liquide* qui  détermine  un  afflux  considérable  de  sucs  végétaux 
produisant  les  galles,  dans  lesquelles  une  ou  plusieurs  larves  apodes  trouvent  leur  nour- 
riture. Certaines  de  ces  galles,  notamment  relies  d'un  chêne  asiatique  (Q.  infectoria), 
contiennent  de  l'acide  tannique  et  sont  employées  dans  l'industrie.  On  ne  connaît  jusqu'à 
ce  jour,  dans  beaucoup  d'espèces,  que  les  femelles  dont  les  œufs  se  développent  par 
parthénogenèse.  Un  grand  nombre  de  larves  sont  parasites  des  Diptères  et  des  Pucerons. 

Cynips  L.  Antennes  à  quatorze  articles,  dont  les  sept  ou  huit  derniers  sont  plus  courts 
et  épaissis.  Palpes  maxillaires  à  cinq  articles.  Palpes  labiaux  à  trois  articles.  Thorax  bos- 
selé et  velu.  Cellule  radiale  des  ailes  antérieures  lancéolée.  Premier  segment  abdominal 
très-grand.  Les  femelles  produisent  des  galles  par  leur  piqûre.  C.  quercus  foliiL.  Produit 
les  galles  sphériques  des  feuilles  de  chêne.  C.  gallae  tinctoriae  Oliv.  Produit  la  galle  du 
levant  sur  le  Quercus  infectoria,  employée  pour  la  fabrication  de  l'encre.  C.  corticis  L. 
Rlwditcs  Hrtg.  Rh.  rosae  L.  produit  le  bédégar;  se  reproduit  par  parthénogenèse.  Biorhiza 
optera  Fabr.  Andricus  Hrtg.,  etc. 

Les  genres  suivants  sont  tous  parasites  : 

Synergus  Hrtg.  Antennes  à  quatorze  ou  quinze  articles.  Palpes  maxillaires  à  cinq  arti- 
cles. Palpes  labiaux  biarticulés.  Partie  latérale  du  thorax  et  base  du  premier  anneau 
abdominal  finement  striés.  Ailes  antérieures  avec  une  cellule  radiale  courte  et  large.  Les 
femelles  déposent  leurs  œufs  dans  des  galles.  S.  vulgaris  Fabr. 

Figites  Lalr.  Antennes  à  quatorze  articles  chez  le  mâle,  à  treize  articles  chez  la 
femelle.  Palpes  maxillaires  à  cinq  articles.  Palpes  labiaux  à  trois  articles.  Deuxième  anneau 
de  l'abdomen  très-grand.  Cellule  radiale  très-large.  F.  scutellaris  Latr.  Parasite  des  larves 
de  Sarcophaga. 

Ibalia  Lalr.  Corps  très-allongé.  Abdomen  long,  en  forme  de  couteau.  Pattes  posté- 
rieures très-fortes.  Semblable  aux  Ichneuinons.  Antennes  à  quinze  articles  chez  le 
mâle,  à  treize  chez  la  femelle.  Cellule  radiale  très-longue  et  étroite.  /.  cullellator 
Latr. 

C.  ENTOMOPHAGA  i .  Abdomen  pédicule.  Femelles  pourvues  d'une  tarière  sail- 
lante libre.  Larves  apodes  et  dépourvues  d'anus,  généralement  parasites  d'autres 
Insectes. 


1  Gravenhorst,  ïchneumologia  europaea.  5  vols.  Vratislaviae,  1829,  —  Ratzeburg,  Die  lchncu- 
monen  der  Forstinsecten.  Berlin,  1844-1852.  Vol.  I,  II  et  III. 
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1.  Fam.  PTEROMALiDAEi'ib.."'.»")1.  Hyinénopt ères  d'ordinaire  très-petits,  à  couleurs  vives. 
Antennes  coudées,  formées  de  six  à  quinze  ail  ides.  Ailes  antérieures  ot'franl  seule- 
ment une  nervure  marginale  antérieure  1res  nettement  marquée  el  poinl  de  nervure 
récurrente.  Palpes  maxillaires  à  quatre  articles.  Palpes  labiaux  à  deux  ou  trois  articles, 
abdomen  à  sept  articles  chez  le  mâle,  à  sis  chez  la  femelle.  Tarière  quelquefois  située 
très-loin  de  l'extrémité  <le  l'abdomen  [Chalcidines).  Les  larves  sonl  parasites  de  toutes 
sortes  de  larves  d'Insectes,  même  d'autres  parasites,  el  subissent  nue  suite  de  méta- 
morpboses  compliquées  liés  remarquables.  Chez  un  Platygaster,  parasite  des  larves  de 

Cécidomyes,  la  première  for le  la  larve  rappelle  les  Copépodes  el  encore  plus  les  Rôti- 

fères,  el  a  été  même  rapprochée  par  Ganin  des  formes  larvaires  de  Cyclops  (tig.  743). 
Elle  présenteun  grand  segment  céphalique,  pourvu  de  deux  petites  antennes  el  de  deux 
grands  pieds  munis  de -rifles,  ei  cinq  anneaux  rétrécis  postérieurement,  donl  le  dernier 
se  termine  par  un  appendice  caudal  fourchu.  Après  la  mue,  apparaîl  la  deuxième  forme 
larvaire  qui  est  libre;  le  dernier  segment  abdominal  avec  son  appendice  fourchu  el  la 
segmentation  du  corps  ont  disparu,  et  la  larve  éprouve  des  changements  remarquables  qui 
rappellent  les  états  embryonnaires  de  l'œuf  des  Insectes.  Il  se  l'orme  une  bandelette  pri- 
mitive avec  des  lames  latérales  à  la  région  céphalique,  ainsi  que  les  rudiments  des 
glandes  sexuelles,  de  l'œsophage  el  des  glandes  salivaires. 
Une  nouvelle  mue  produit  une  troisième  forme  de  larve, 
qui  possède  un  corps  formé  de  quatorze  segments  arti- 
culés, de  petites  mandibules  crochues,  des'  trachées,  un 
corps  adipeux  et  des  disques  imaginaux.  La  larve  mue  encore 
une  troisième  l'ois  et  se  transforme  en  pupe  dans  sa  der- 
nière peau.  Le  développement  des  Teleas  est  identique. 

Pleromahis  Swed.  Antennes  plus  longues  chez   le  mâle. 
Thorax  généralement  écailleux.  Abdomen  presque  sessile,    Fig.  797.  —  Platygaster  (d'après 
pourvu    d'une    tarière    cachée.    Tibias    postérieurs    munis  Ganin). 

d'une  épine  terminale.  VI.  puparum  L.  ]'t.  bimaeulatus  Spiu. 

Teleas  Latr.  Antennes  à  douze  articles,  insérées  immédiatement  au-dessus  de  la  bouche, 
à  fouet  légèrement  courbé.  Abdomen  indistinctement  pédicule.  Pattes  postérieures  dont 
l'article  coaxl  est  épaissi.  T.  clavicornis Latr.  T.  terebrans  Ratzbg. 

Platygaster  Latr.  Antennes  plus  longues  du  double  que  la  tète,  formées  d'ordinaire  de 
dix  articles,  et  présentant  une  longue  tige  et  un  long  fouet  épaissi  à  l'extrémité.  Palpes 
maxillaires  biarlieulés.  Ailes  dépourvues  de  nervures.  Couleur  noire.  Pt.  nodico'rnis 
Nées.  Pt.  contorticornis  Ratzbg. 

Perilampus  Latr.  Antennes  courtes,  à  onze  articles.  Thorax  présentant  des  fossettes. 
Abdomen  court,  ovalaire,  sessile.  Couleur  métallique.  /'.  auratus  Daim, 

Euryloma  111.  Antennes  à  neuf  ou  dix  articles.  Abdomen  brièvement  pédicule.  Palpes 
maxillaires  à  cinq  articles.  Palpes  labiaux  à  trois  articles,  E.  nodularis  Daim.  Chalets 
Fabr.  Leucaspis  Fabr.,  etc. 

2  F.vm.  Braconidae'-.  Antennes  longues,  d'ordinaire  pluriarliculées.  Ailes  offrant  une 
nervure  récurrente,  et  deux  ou  trois  cellules  cubitales.  Première  cellule  cubitale  séparée 
de  la  cellule  discoïdale.  Palpes  maxillaires  à  cinq  ou'six  articles.  Palpes  labiaux  à  trois  ou 
quatre  articles.  Abdomen  souvent  formé  seulement  de  trois  à  quatre  segments.  Chassent 
principalement  les  larves  de  Coléoptères  qui  vivent  dans  le  bois  mort. 


1  Outre  Spinola.  Pahlbom,  Gravenhorst,  Ratzeburg,  voyez  :  Itohemnn,  Skandinaviska,  Pteroma- 
liner.  Vet.  akad.  Handl.  183t>et  1835.  —  F.Walker,  Monograpkia  C/ialciditum.  Entom.  Mag.Vol.  1 
à  y.  —  G.  Newport,  Un  the anatomy and  developement of certain  Chalcididae  and  Ichneumonidae 
Transact.  Lin.  Soc.  Vol.  XXI.  —  A.  Fôrster,  Beitrâge  zur  Monographie  der  Pteromalinen.  Aachen, 
1842.  —  Id.,  Hymenopterologische  Studien.  2°  Heft.  Aachen,  1836.  —Ganin,  Beitrâge  zur  Kennt- 
niss der Entwickelungsgeschichle  beiden  Insecten.  Zeits.  fûrwiss.  Zool.  Vol.  XIX.  1869.  —  Mayr, 
Die  europâischen  Torymiden  biol.  und  system.  bearbeitet.  Verhandl.  der  zool.  Gesell.  zu  Wien, 
1874. 

-  C.  W'estmael,  Monographie  der  Bracomdes  de  Belgique.  Bruxelles.  1X33. 
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Aphidius  Nées.  Tête  inclinée.  Antennes  formées  de  douze  à  vingt-quatre  articles.  Méso- 
thorax très  bombé.  Abdomen  pédicule.  Se  nourrit  principalement  de  Pucerons  A.  rosarum 
Nées.  A.  aphidivorus  Ratzbg. 

MicrogasterLa.tr.  Antennes  longues,  à  dix-huit  articles.  Tète  présentant  un  vertes  étroit 
et  de  grands  yeux  très  ciliés.  Nervure  radiale  imparfaite.  Abdomen  sessile.  M.  glomme- 
raius  L.,  etc. 

BraconFabr.  Bouclier céphalique  profondément  échancré  ;  une  ouverture  ronde  se  trouve 
entre  lui  et  la  mâchoire.  Vertes  large.  Antennes  pluriarticulées.  Deuxième  cellule  cubitale 
longue.  Abdomen  sessile,  à  base  rétrécie.  Tarière  saillante,  souvent  longue.  Br.  impostor 
Scop.  Br.  palpebrator  Ratzbg. 

5.  Fam.  Ichneumonidae  ' .  Antennes  longues,  pluriarticulées.  Ailes  antérieures  avec  deux 
nervures  récurrentes.  La  première  cellule  cubitale  confondue  avec  la  cellule  discoïdale 
située  derrière,  la  deuxième  très-petite,  quand  elle  existe.  Abdomen  composé  de  cinq 
segments  au  moins,   pourvu  ordinairement  d'une  tarière  saillante. 

Ichneumon  Grav.  Corps  fort  et  élancé.  Deuxième  cellule  cubitale  pentagonale.  Scutellum 
plat.  Abdomen  licitement  pédicule  et  allongé.  Tarière  cachée.  /.  incubalor  L.  I.  stimu- 
lator  Grav.  /.  [Trogus)  lutorius  Ratzbg. 

Tryphon  Grav.  Antennes  de  la  longueur  du  corps.  Deuxième  cellule  cubitale  petite, 
triangulaire  ou  atrophiée.  Abdomen  presque  pédicule,  un  peu  comprimé  latéralement  et 
pourvu  d'une  tarière  très-courte.  Tr.   nigriceps  Grav. 

Cryptas  Fabr.  Antennes  et  pattes  très-longues  et  grêles.  Abdomen  linéaire,  lancéolé 
chez  le  mâle,  pédicule,  ovale  allongé  chez  la  femelle.  Tarière  saillante.  Deuxième  cellule 
cubitale  pentagonale.  Cr.  cyanator  Grav.  Hemilelcs  Grav.  H.  fulvipes  Grav. 

Pimpla  Fabr.  Antennes  grêles,  au  plus  de  la  longueur  du  corps.  Deuxième  cellule  cubi- 
tale distincte.  Abdomen  très-allongé,  bombé  en  dessus,  sessile,  pourvu  d'une  tarière  sail- 
lante, libre.  P.  flavipes  Grav.  P.  (Ephialtes)  manifestator  L. 

Opliion  Fabr.  Antennes  longues,  formées  souvent  de  plus  de  soixante  articles.  La  première 
cellule  cubitale  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes.  Abdomen  pédicule,  comprimé  laté- 
ralement. Oph.  luteus  L. 

4.  Fa  m.  Evaniadae-.  Antennes  à  seize  articles  au  plus.  Abdomen  articulé  à  la  partie 
antérieure  du  métathorax,  et  pourvu  d'une  longue  tarière  souvent  saillante.  Ailes  anté- 
rieures offrant  une  cellule  radiale  distincte  et  une  à  trois  cellules  cubitales.  Ailes  posté- 
rieures à  peu  près  dépourvues  de  nervures. 

Evania  Fabr.  Ailes  offrant  une  cellule  cubitale.  Abdomen  très-court,  à  pédoncule 
grêle,  articulé  au  bord  antérieur  du  métathorax,  dépourvu  de  tarière  saillante.  E.  appen- 
digaster  L. 

Foenus  Fabr.  Ailes  offrant  deux  cellules  cubitales.  Abdomen  très-long,  élargi  postérieu- 
rement, pourvu  d'une  tarière  capillaire.  F.  jaculalor  L. 

Aulacus  Jur.  Ailes  offrant  trois  cellules  cubitales.  Abdomen  articulé  au  milieu  du  méta- 
thorax. A.  striatus  Jur. 

2.  SOUS-ORDRE 

Aculeata.  Porte-aiguillons 

Un  aiguillon  venimeux  rétractile  perforé  et  des  glandes  vénénifiques  chez 
la  femelle.  Abdomen  toujours  pédicule  (pétiole).  Antennes  d'ordinaire  à  treize 
articles  chez  les  mâles,  à  douze  articles  chez  la  femelle.  Larves  apodes  et  dépour- 
vues d'anus. 

1  Nées  ab  Esenbeck,  Hymenopterorum  Ichneumonibus  affinium  nionographiae.  2  vols.  Stultgar- 
tiae,   1834. 

-  J.  0.  Westwood,  On  Evania  and  somc  allied  gênera  of  Hymcnopterous  Insects,  Transact.  En- 
tom.  Soc,  t.  III. 
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I.  Fam.  Formicidae  (fig.  798)1.  antennes  c lées,  présentant  souvent  dm  le  mâle 

une  très  courte  tige,  souvent  épaissies  à  leur  extrémité.  Mandibules  fortes.  Lèvre  infé- 
rieure munie  d'une  petite  languette  membraneuse  el  de  palpes  labiaux  à  deux  ou  quatre 
articles.  Ailes  avec  une  cellule  cubitale.  Canal  digestil  avecun  gésier  garni  de  hunes  de 
chitine  plus  ou  moins  complexes  et  offrant  des  modifications,  dont  on  peut  se  servir 
dans  la  classification.  Le  premier  segment  abdominal  porte  i u  deux  .'cailles. 

Les  Fourmis  vivent  en  société  et  constituent  de  petits  Liais  composés  de  mâles  et  de 


-ci  oflivnl   ni 


rolbor, 


soul  de  laille 


femelles  ailés  et  d'ouvrières  aptères.  Celle; 
médiocre  el  forment  la  portion 

la  plus  nombreuse  de  la  commu- 
nauté. Elles  se  divisent  encore, 
d'après  la  grosseur  de  la  tête  el 
de  leurs  mandibules,  en  ouvrières 

proprement  diles  et  en  soldats. 
Comme  les  femelles,  les  ouvrières, 
qui  ne  sont  que  des  femelles  avor- 
tées, sont  munies  d'une  glande 
vénénifique,  dont  elles  versent  la 
sécrétion  acide  (acide  formique) 
dans  les  blessures  qu'elles  l'ont 
avec  leurs  mandibules. 

L'aiguillon  venimeux  se  com- 
pose essentiellement  des  mêmes 
parties  que  celui  des  Abeilles,  mais 
chez  les  Formica  et  les  genres  voi- 
sins il  reste  rudimentaire  et  pa- 
rait presque  complètement  soudé 
avec  les  anneaux  de  l'abdomen, 
de  sorte  qu'il  ne  représente  plus  qu'une  sorte  d'appareil  de  soutien  pour  l'extrémité  du 
canal  excréteur  du  réservoir  à  venin.  Les  pièces  delà  gaine  ainsi  que  celles  du  gorgeret,  qui 
proviennent  des  disques  invaginaux  de  l'avant-dernier  anneau,  sont  considérées  comme 
dérivant  de  la  paire  d'appendices  divisée  de  cet  anneau.  Les  stylets  sont  complètement 
rudimentaires.  11  existe  aussi  une  glande  correspondant  à  la  glande  sébacée  de  l'aiguillon 
des  Abeilles.  Parfois  (Dolichoderinae)  on  trouve  aussi  deux  glandes  anales,  qui  sécrètent 
une  matière  visqueuse,  très  odorante.  Les  aiguillons  venimeux  acquièrent  un  grand  déve- 
loppement chez  les  M  y  r  mica  (Myrmicines),  les  Ponera  (Ponérines)  et  autres  genres,  et  servent 


ig.  708.  —  Formica  (Camponolus)  herculeana.  a,  Femelle. 
b,  Mâle,  c,  Ouvrière.  —  Formica  rufa.  d,  Larve,  e,  Nymphe 
dans  son  cocon  (œuf  de  Fourmi),  f  el  g,  Nymphes  débarrassées 
du  cocon. 


1  P.  II  uber,  Recherche*  sur  /es  mœurs  des  Fourmis  indigènes,  (ienève,  1810.  —  La  treille,  His- 
toire naturelle  des  Fourmis.  Paris,  1802.  —  A.  Fôrster,  Hymenopterologische  Studien.  Ie  partie, 
Aachen,  1850.  — Fr.  Smith,  Essay  on  the  gênera  and  species  <>[  Brilish  Formicidae.  Transact 
Entom.  Soc,  2e  sér.,  vol.  III  et  IV.  —  Id.,  Catalogue  of  Hymenopterous  insects  in  the  coll.  of  the 
Brit.  Muséum.  London,  1856.  —  Nylander,  Synopsis  des  Formicides  de  France  et  d'Algérie.  Ann. 
se.  nat.,  4e  sér.,  vol.  Y. —  Id.,  Adnotationes  in  monographiam  formicarum  borealium  Europae. 
Act.Soc.  scient.  Fennicae.  Vol.  II  et  III.  —  Mayr,  Formicina  austriaca.  Wien,  1855.  —  Id., 
Ungarn's  Ameisen.  Peslh,  1857.  —  Id.,  Die  europâischen  Formiciden.  Wien,  1861.  —  là.,Myrme- 
cologische Studien.  Wien,  1862.—  Id.,  Formicidarum  index  synon.  Vindobonœ,  1863.  —  Id.,  Myr- 
mecologische  Beitrâge.  Wien,  1866.  —  II.  Forel,  Les  Fourmis  de  la  Suisse,  Zurich,  1874.  —  Id., 
Dcr  Gif/apparat  und  die  Analdrûsen  der  Ameisen.  Zeitschr. fùrwiss.  Zool.,t.  XXX.  Suppl.  —  Id.. 
Éludes  myrmécologiques  en  1878  et  1879.  Dullet.  de  la  Soc.  Vaud.  des  se.  nat.  2,  5.  Vol.  XV,  1878. 
et  vol.  XVI,  1879.  — G.  Emery  et  A.  Forel,  Catalogue  des  Formicides  d'Europe.  Schaffhouse,  1879. 

—  C.  Emery,  Saggio  di  un  ordinamento  naturelle  dei  Myrmicidei  e  considei'azioni  sulla  filoge- 
nese  dcl  Formicke.  Bull,  entom.  liai.,  ami.  IX.  —  H.  Dewitz,  Veberden  Bau  und  die  Entwicklung 
des  Slachcls  bei  den  Ameisen.  Zeistclir.  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXVIU.  —  II.  C.  Mac  Cook,  On  the  archi- 
tecture and  habits  of  the  cutting  ant  of  Texas  [Alla  fervens).  Ann.,  of  .Nat.  Ilist.  5"  sér.,  vol.  III. 
Philadelphie,  1879.—  Id.,  The  Natural  Eistory  of  the  agricultural  uni  of  Texas  (Pogonomyrmex 
barbatus).  Acad.  of  Nat.  Se.  of  Philadelphia.  1879.  —  Id.,  The  honey-ant  of  the  garden  of  the 
gods  and  the  Occident  anlsofthe  American  plains  (Murmecocijstus  melliger).  Philadelphia.  1881. 

—  J.  Lubbock,  Anls,  Bées  ands  Wasps.  London,  1882.  Traduit  en  français.  Paris,  1885.  ■ 
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alors  d'armes  offensives.  Le  réservoir  ou  vessie  à  venin  avec  son  appareil  glandulaire 
est  conformé  suivant  deux  types  déjà  décrits  par  Meinert;  l'un  d'eux  (vessie  à  coussinet) 
est  caractéristique  des  Camponotines.  Dans  ce  cas  une  bonne  partie  du  tube  glandulaire 
l'orme  un  paquet  de  circonvolutions  appliqué  contre  la  paroi  externe  de  la  vessie  à  venin. 
Dans  le  second  type,  beaucoup  plus  commun  (vessie  à  bourrelet),  le  tube  glandulaire 
l'orme  une  petite  masse  pelotonnée  qui  refoule  la  paroi  de  la  vessie  à  venin  au  pôle  supé- 
rieur et  fait  saillie  dans  l'intérieur  de  cette  dernière. 

Les  constructions  des  Fourmis  sont  des  galeries  ou  des  cavités,  qu'elles  pratiquent, 
soit  dans  le  bois  vermoulu,  soit  dans  la  terre,  au-dessus  de  laquelle  elles  élèvent  des 
monticules  arrondis.  Ces  Insectes  n'emmagasinent  point  de  provisions  d'hiver,  car  les 
ouvrières  qui,  seules  avec  la  reine,  passent  la  mauvaise  saison  dans  la  profondeur  de 
leurs  demeures,  tombent  dans  une  sorte  de  sommeil  hivernal.  Au  printemps  éclosent 
les  œufs,  dont  les  larves  sont  élevées  avec  le  plus  grand  soin  par  les  ouvrières  qui  les 
appâtent  et  les  défendent.  Ces  larves  se  changent  en  pupes  (œufs  de  Fourmis)  dans  des 
cocons  ovalaires  faits  de  soie  molle,  et  se  développent  les  unes  en  ouvrières,  les  autres 
en  Insectes  sexués  pourvus  d'ailes,  que  nous  apercevons  dans  le  courant  de  l'été  et  qui 
s'accouplent  dans  l'air.  Suivant  Dewilz,  les  ailes  proviennent  aussi,  chez  les  larves  des  ou- 
vrières, de  disques  marginaux;  mais  elles  disparaissent  plus  lard.  Après  l'accouplement, 
les  mâles  périssent,  les  femelles  perdent  leurs  ailes  et  sont  ramenées  par  les  ouvrières 
dans  la  fourmilière  pour  y  pondre  leurs  œufs,  ou  vont  avec  une  partie  des  ouvrières 
fonder  de  nouvelles  colonies. 

Dans  les  contrées  tropicales,  les  Fourmis  entreprennent  souvent  des  excursions 
en  nombre  immense.  Elles  peuvent  devenir  de  véritables  fléaux  lorsqu'elles  s'abattent 
dans  les  maisons  et  détruisent  toutes  les  provisions.  Sauba  au  Brésil  {Atta  cephalotes). 
Certaines  larves  (Oecodoma)  sont  particulièrement  nuisibles  aux  plantes  et  aux  jeunes 
arbres,  dont  elles  dévorent  les  feuilles.  Quelques  espèces  pourtant  se  rendent  utiles  en 
faisant  la  guerre  aux  Termites  et  autres  Insectes  nuisibles,  tels  que  les  Blattes,  jusque 
dans  la  demeure  de  l'homme.  D'autres,  en  particulier  les  Eciton,  sont  carnassières  et 
détruisent  des  colonies  entières  de  fourmis.  Enfin,  il  en  est  (F.  rufa,  rufescens,  fourmis 
amazones)  qui  envahissent  les  fourmilières  pour  s'emparer  des  larves,  qu'elles  élèvent 
ensuite  clans  leur  propre  colonie  pour  en  faire  des  esclaves.  L'activité  psychique  relati- 
vement supérieure,  dont  sont  doués  ces  Insectes,  a  été  établie  d'une  manière  incontestable 
par  les  observations  de  P.  Iluber,  de  J.  Lubbock,  etc.  On  ne  met  plus  guère  en  doute 
aujourd'hui  que  les  Fourmis  n'aient  de  la  mémoire,  ne  puissent  se  reconnaître  entre 
elles,  échanger  des  communications  et  s'encourager  au  travail  commun.  Elles  entre- 
tiennent des  Pucerons  comme  nous  faisons  des  vaches  laitières,  transportent  des  pro- 
visions dans  leurs  demeures,  construisent  des  rues,  élèvent  des  tunnels,  même  sous  de 
grands  fleuves,  marchent  au  combat  en  colonnes  régulières  et  sacrifient  bravement  leur 
vie  pour  la  communauté.  On  peut  citer  aussi,  par  opposition  aux  traits  de  brigandage 
des  litats  à  esclaves,  les  rapports  d'amitié  qui  existent  entre  les  Fourmis  et  d'autres  Insectes 
habitués  de  la  fourmilière  :  tels  sont  les  Myrmécophiles  (Larves  de  Cetonia,  Myrmecophila, 
le  nombreux  petits  Coléoptères  et  leurs  larves).  La  nourriture  des  Fourmis  est  végétal 
autant  qu'animale;  elles  affectionnent  particulièrement  les  sucs  doux  et  sucrés  des 
plantes,  les  fruits  et  les  excréments  (?)  des  Pucerons.  (Suivant  Iluber  et  Forel,  les  corni- 
cules  de  ces  derniers  sécréteraient  de  la  cire.)  11  n'est  pas  jusqu'aux  cadavres  des  ani- 
maux grands  et  petits  qu'elles  ne  dévorent  en  peu  de  temps,  n'en  laissant  que  les  partie, 
solides. 

1.  Sous-Fam.  Gamponotinae  (Formicinaé).  Aiguillon  tout  à  fait  rudimentaire.  Vessie  à 
venin  à  coussinet.  Nymphes  dans  des  cocons. 

Camponotus M.  Le  premier  anneau  de  l'abdomen  présente  une  écaille  lenticulaire.  For- 
mica L.  F.  rufa  L.  F.  fusca  L.  F.  sanguinea  Latr.  F.  herculeana  L.  F.  liquiperda 
Fabr.  Lasius  Fabr.  L.  niger  L. 

2.  Sous-Fam.  Dolichoderinae.  Aiguillon  excessivement  petit.  Vessie  à  venin  à  bourrelet. 
Deux  glandes  anales.  Pétiole  simple.  Nymphes  toujours  nues. 

Dolichoderus  Lund.  D.  quadripunctatus  L.  Tapinoma  Foerst.  T.  erraticum  Latr. 
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5.  Sous-Fam.  Ponerînae.  Aiguillon  bien  développé.  Pétiole  simple,  nodiforme.  Abdomen 
étranglé  entre  le  deuxième  et  le  troisième  anneau.  Nymphes  renfermées  dans  un 
cocon.  Ponera  contracta  Latr.  D'autres  espèces  habitent  les  tropiques.  P.  foetens 
Fabr. 

4.  Sous-Fam.  Myrmicinae.  Aiguillon  bien  développé.  Pétiole  avec  deux  anneaux  nodi- 
formes.  Nymphes  toujours  nues. Myrmica  rubraL,  Strongylognathus testaceus  Scbenk. 
Myrmecina  Lalreillei  Curt. 

Cryptocerm  Latr.  Genre  voisin,  dont  les  espèces  habitent  dans  les  branches  creuses. 
Les  ouvrières  grandes,  à  tête  énorme,  sont  toujours  oisives;  leur  fond  ion  est  ignorée. 
C.  clijpealus  Fabr. 

5.  Sods-Fam.  Dorylinae.  Pétiole  compost'  d'un  ou.de  deux  anneaux.  Aiguillon  venimeux 
bien  développé.  Yeux  à  facettes  seulement  chez  les  mâles. 

Alla  Fabr.  (Typhlatta).  A.  cephalotes  Fabr.,  Amérique  du  Sud. 

Typhlopone  oraniensis  Latr. 

Eciton  Lalr.  Ouvrières  à  grosse  tête  et  à  petite  tête.  Les  premières  ■offrent  chez  beau- 
coup d'espèces  de  très  longues  mâchoires.  Vivent  de  rapine.  E.  hamata  Fabr.  fi,  le- 
gionis  haies,  Brésil. 

2.  Fam.  Chrysididae ' .  Guêpes  dorées.  Corps  d'un  brillant  métallique,  coloré  de  vert, 
de  bleu  ou  de  rouge-cuivre.  Antennes  coudées",  à  tige  courte  et  à  treize  articles.  Ocelles 
apparents.  Palpes  maxillaires  à  cinq  articles.  Palpes  labiaux  à  trois  articles.  Trochan- 
ters  simples.  Ailes  antérieures  offrant  une  cellule  cubitale  non  fermée  en  dehors.  Ab- 
domen à  court  pédicule,  et  dont  les  derniers  segments  sont  rentrés  pendant  le  repos. 
Les  femelles  pondent  leurs  œufs  dans  les  nids  des  autres  Hyménoptères,  notamment 
des  Fouisseurs,  avec  lesquels  elles  doivent  à  cette  occasion  soutenir  de  véritables 
combats. 

Chrysis  L.  Mandibules  à  pointe  simple.  Lèvre  inférieure  non  échancrée.  Abdomen  à 
trois  anneaux,  concave  en  dessus,  offrant  un  segment  terminal  denté  au  bord.  Ch. 
ignila  L. 

Parnopes  Latr.  Languette  et  mâchoires  prolongées  pour  former  une  trompe.  Palpes  petits, 
avortés.  Abdomen  creusé  en-dessous,  à  trois  anneaux  chez  le  mâle,  quatre  chez  la 
femelle.  P.  carnea  Latr. 

Hcdijchrum  Latr.  Mandibules  à  trois  dents.  Palpes  maxillaires  à  cinq  articles;  palpes 
labiaux  à  trois  articles.  Languette  cordifornie.  Abdomen  presque  hémisphérique,  creuse 
en  dessous,  formé  de  trois  anneaux.  H.  lucidulum  Fabr. 

Cleptcs  Latr.  Antennes  courtes.  Mandibules  à  trois  pointes.  Abdomen  non  creusé  en 
dessous,  ovalaire.  acuminé,  à  cinq  articles  chez  le  mâle.  CL  semiaurata  Latr. 

5.  Fam.  Heterogyna-  (Mutillidae,  Scoliadae).  Mâles  et  femelles  très  différents  par 
leur  forme,  leur  grosseur  et  la  structure  de  leurs  antennes.  Antennes  longues  chez  le 
mâle,  courtes  chez  la  femelle.  Les  ocelles  existent.  Palpes  maxillaires  à  six  articles. 
Palpes  labiaux   à  quatre  articles.   Les  femelles   privées   d'ailes,    ou   offrant    des    ailes 


1  Ivlug,  Versuch  einer systematischen  Aufstellung  der  bisectenfamilie  der  Chrysididae.  Monats- 
ber.  der  berl.  Akad.  1839.  —  W.  Schuckard,  Description  of  tke  gênera  and  species  of  Brilish 
Chrysididae.  Entoin.  Mag. —  G.  Dahlbom,  Hymenoptera  europaea  praecipue  borealia.  Vol.  II, 
Berolini,  1854.  — Abeille  de  Perriu,  Synopsis  critiqueet  synonymique  des  Chrysides  de  France. 
Ann.  Soc.  fini),  de  Lyon.  1879. 

-  J.  0.  YVestw.ood,  Illustrai  ions  of  somr  species  of  Australian  Thynnidoeus  insects.  Aivli. 
entom.,  t.  II.  —  H.  Burmeister,  Uebersicht  der  Brasilianischen  Mutillcn.  Ahh.  der  naturl. 
Gesellsch.  zu  Halle.  1854.  —  Id.,  Bemerkungen  ueber  den  allgemeinen  Bau  un d  die  Geschlechls- 
untersefuede  bei  den  Arien  der  Gattung  Scolia.  Ibid.  —  II.  de  Saussure,  Descriptions  de  di 
verses  espèces  nouvelles  du  genre  Scolia.  Ann.  Soc.  Entoin.,  3  sér.,  t.  VI.—  S.  Saunders,  Synopsis 
of  tlie  Brilish  Heterogyna  and  fossorial  Bymenopleren.  Transact.  Entom.  Soc,  t.  VII  et  VIII. 
London.  1880. 
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écourtées,  vivent  solitaires  et  pondent  leurs  œufs  dans  les  nids  des  Abeilles  ou  d'autres 
insectes,  sans  plus  s'inquiéter  de  la  nourriture,  ni  des  soins  qu'exige  leur  progéniture. 

Mutilla  L.  (Mutillidae).  Femelles  aptères.  Pattes  épineuses  et  velues.  Antennes  coudées, 
offrant  chez  la  femelle  un  premier  article  très  allongé.  Anneaux  thoraciques  de  la 
femelle  soudés.  Abdomen  ovale  allongé,  il/,  europaea  L. 

Methoca  Latr.  Antennes  non  coudées  dans  les  deux  sexes.  Femelle  semblable  à  une 
Fourmi.  Mâle  (Tengyra  Latr.)  offrant  un  abdomen  long  et  pointu.  .1/.  ichneumonea  Latr. 

Scolia  (Scoliadae).  Les  deux  sexes  ailés.  Antennes  du  mâle  longues  et  droites,  celles  de 
la  femelle  courtes  et  coudées.  Troisième  cellule  cubitale,  lorsqu'elle  existe,  petite  et 
triangulaire.  Pattes  très  velues  et.  épineuses.  Se.  hortorum  Fabr.  La  larve  vit  en  parasite 
sur  celle  du  Nasicorne.  Se.  bicincla  Ross. 

Tiphia  Fabr.  Cuisses  et  tibias  très  courts  chez  la  femelle.  Ailes  offrant  deux  cellules 
cubitales  seulement,  dont  la  première  est  à  peu  prés  le  double  plus  longue  que  l'autre. 
T.  femorata  Fabr. 

Sapijga  Latr.  Antennes  du  mâle  très  peu  allongées.  Deuxième  cellule  cubitale  quadran- 
gulaire  et  plus  petite.  Pattes  glabres.  S.  pacca  Fabr.,  parasite  de  YOsmya. 

4.  Fam.  Fossoria1.  Hyménoptères  vivant  solitairement,  pourvus  d'antennes  non  cou- 
dées et  de  pattes  allongées,  dont  les  tibias  sont  armés  de  longues  épines  et  d'aiguillons. 
Ocelles  distincts  d'ordinaire.  Palpes  maxillaires  à  six  articles.  Abdomen  pédicule, 
offrant  sept  segments  et  terminé  par  un  aiguillon  venimeux  lisse,  dépourvu  de  denticules 
inclinées.  Les  femelles  vivent  de  miel  et  de  pollen,  creusent  des  galeries  dans  le  sable, 
dans  la  terre,  quelquefois  aussi  dans  le  bois  sec,  et  déposent  au  fond  de  chacune  une 
cellule  renfermant  un  œuf  et  les  matières  animales  nécessaires  pour  la  nourriture  de  la 
future  larve.  Les  unes  (Bembex)  portent  chaque  jour  aux  larves  écloses  dans  des  cellules 
ouvertes  une  nouvelle  provision  de  nourriture;  les  autres  ont  accumulé  dans  les  cellules 
fermées  une  aussi  grande  quantité  d'Insectes  qu'il  en  faudra  pour  le  développement  des 
larves.  Dans  ce  dernier  cas,  les  Insectes  ne  sont  pas  complètement  tués^nais  seulement 
paralysés  par  la  piqûre  de  l'aiguillon  dans  la  chaîne  ventrale.  Quelques  espèces  capturent 
d'ordinaire  des  Insectes  déterminés  (Chenilles,  Curculionides,  Ruprestides,  Acridiens,  etc.), 
qu'ils  domptent  et  paralysent  de  diverses  façons  très  curieuses.  Le  Cerceris  bubreslieiila 
chasse  les  Buprcstis,  tandis  que  le  C.  Dufourii  préfère  le  Cleonus  oplithalmicus.  L'Insecte 
saisit  la  tête  du  Coléoptère  avec  ses  Mandibules  et  introduit  son  aiguillon  venimeux 
dans  l'articulation  du  prothorax  avec  le  mésothorax  jusqu'aux  ganglions.  Le  Sphex  flari- 
pennis,  qui  construit  trois  cellules  au  bout  d'une  galerie  horizontale,  longue  de  deux  ou 
trois  pouces,  chasse  les  Grillons.  Le  Sphex  albiseeta  s'empare  des  Œdipoda.  Le  pre- 
mier, après  de  nombreux  circuits  en  l'air,  fond  sur  la  face  ventrale  du  Grillon,  saisit 
l'extrémité  de  l'abdomen  entre  ses  mâchoires,  appuie  ses  pattes  antérieures  contre  les 
cuisses  postérieures,  les  postérieures  contre  la  tête,  et  enfonce  son  aiguillon,  soit  dans 
les  articulations  de  la  tête,  soit  dans  la  membrane  qui  réunit  le  prosternum  au  mésoster- 
num. 11  emporte  avec  célérité  l'Insecte  vers  sa  progéniture,  le  dépose  d'abord  non  loin 
de  l'entrée  qu'il  cherche,  el  pousse  l'Insecte  sans  défense  dans  la  cellule.  L'Ammo- 
phila  liolosericea  pourvoit  chacune  de  ses  larves  de  quatre  ou  cinq  chenilles,  VA.  sabu- 
losa  et  VA.  argenlata  d'une  seule  chenille  très  grosse,  qu'ils  paralysent  en  introdui- 
sant leur  aiguillon  dans  un  segment  médian  privé  de  pattes.  UOxybelus  uniglumis  pique 
les  Diptères,  mais  a  pour  ennemis  les  Tachinaires  {Miltogramma  conica).  Le  Bembex  vos- 
trata  nourrit  ses  larves  avec  des  mouches.  Il  y  a  aussi  des  Fouisseurs  parasites,  dont  les 
temelles  pondent  leurs  œufs  dans  les  cellules  d'autres  Sphégides,  ex.  :  Tachijles  Iricolor. 

1  Outre  Smith,  Dahlbom,  v.  Siebold,  etc.,  voyez  :  W.  Schuckard,  Essay  of  the  indigenous  fos- 
sorial  Hymenopteren.  London,  18Ô7.  —  C.  Westmael,  Revue  critique  des  Hyménoptères  fouis- 
seurs de  Belgique.  Bullet.  Acad.  Belg;.,  t.  XVIII.—  L.  Dufour,  Observations  sur  les  métamorphoses 
f/u  Cerceris  bupresticida.  Ami.  se.  nat.,  2°  sér.,  t. XV.  —  Fabre,  Observations  sur  les  mœurs 
(l,  v  Cerceris.  Ann.  se.  nat.,  4°  sér.,  t.  IV.  —  Id.,  Recherches  sur  quelques  points  de  l'histoire  des 
Cerceris,  des  Bembex,  etc.  Ibid.  1850.  —  Id..  Recherches  sur  l'instinct  et  les  métamorphoses  des 
Qerceris.  Ibid.,  t.  VI. 
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{.  Sous-Fam.  Pompîlinae.  Prothorax  gros,  allongé  latéralemenl  jusqu'à  la  naissance  des 
ailes.  Ailes  antérieures  offrant  trois  cellules  cubitales.  Pattes  très  allongées. 

Salins  Fabr.  Corps  très  étroit.  Prothorax  échancré  par  derrière,  presque  libre.  S.  bioolor 
Fabr. 

Pompilus  Fabr.  Palpes  maxillaires  remarquablement  longs  el  pendants.  Lèvre  supérieure 
plus  ou  moins  cachée  sous  le  bouclier  céphalique.  P.  viatictu  L.  t 

2.  Soos-Fam.  Sphecmae.  Prothorax  annulaire,  n'arrivanl  pas  jusqu'à  la  base  des  ailes. 
Ailes  antérieures  offrant  trois  cellules  Cubitales  fermées. 

Bembex  Fabr.  Antennes  courtes,  coudées.  Lèvre  supérieure  prolongée  en  bec.  Mandi- 
bules falciformes.  Mâchoires  et  lèvre  inférieure  prolongées  en  trompe  et  pourvues 
de  palpes  courts.  B.  rostrata  L. 

Cerceris  Lair.  antennes  coudées,  légèrement  épaissies  vers  le  boni.  Deuxième  cellule 
cubitale  petite,  pédiculée.  Tibias  médians  munis  d'un  éperon.  Anneaux  de  l'abdomen 
très  distincts,  le  premier  étroit.  C.  arenaria  L.  C.  bupresticida  Duf. 

Ammophila  Kirb.  Antennes  filiformes.  Tête  plus  large  que  le  thorax.  Mandibules  très 
allongées.  Palpes  longs  et  grêles.  Tibias  médians  avec  deux  éperons.  Abdomen  offrant 
un  pédicule  bia'rticulé.  La  deuxième  cellule  cubitale,  pentagonale,  reçoit  les  deux 
nervures  récurrentes.  A.  sabulosa  L. 

Sphe.v  Fabr.  Antennes  filiformes.  Tète  de  la  longueur  du  thorax.  Mandibules  longues, 
recourbées.  Abdomen  offrant  un  court  pédicule.  Sp.  maxillosa  Fabr.  Sp.  Latreilli 
Guer.,  Chili. 

Pclopoeus  Latr.  Premier  anneau  de  l'abdomen  en  forme  de  pédicule,  aussi  long  que  le 
reste  de  l'abdomen.  Cuisse  longue  et  sinuée.  Les  nombreuses  espèces  vivent  dans  les 
pays  chauds  et  se  conduisent  des  nids  en  terre. 

Ici  se  rattachent  des  genres  pourvus  seulement  de  deux  cellules  cubitales.  Dinetus  Jur., 
Pemphredon  Latr.,  etc. 

3.  Sohs-Fam.  Crabronmae.  Prothorax  annulaire  n'atteignant  pas  la  base  des  ailes.  Ailes 
antérieures  offrant  une  seule  cellule  cubitale. 

Oxybelus  Latr.  Tète  oblique.  Antennes  courtes,  à  peine  coudées.  Postscutellum  muni  de 

chaque  côté  d'une  écaille  saillante,  et  au  indien  d'une  forte  épine.  0.  uniglumis  L. 

La  Jemelle  chasse  les  mouches.  Sur  ses  larves  vivent  les  nymphes  du  Miltogramma 

conica,  Tachinaire  parasite. 
Crabro  Fabr.  Tète  épaisse.  Antennes  courtes,   coudées.  Postscutellum  inerme.  Cr.  cri- 

barius  L. 

5.  Fam.  Vespidae1.  Guêpes.  Corps  mince  et  lisse.  Ailes  antérieures  étroites,  repliées 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Antennes  d'ordinaire  à  douze  ou  treize  articles  et  nettement 
coudées.  Mandibules  saillantes  et  obliquement  tronquées.  Mâchoires  et  lèvre  inférieure 
souvent  allongées;  celte  dernière  munie  d'une  languette  arrondie  et  épaissie  et  de  para- 
glosses  latéraux  accompagnés  de  palpes  à  trois  ou  quatre  articles.  Palpes  maxillaires  à  six 
articles.  Ailes  antérieures  offrant  deux  ou  trois  cellules  cubitales.  Bord  interne  de  l'œil 
profondément  échancré.  Vivent  tantôt  solitaires,  tantôt  en  société;  dans  ce  der- 
nier cas  les  ouvrières  sont  aussi  pourvues  d'ailes.  Les  femelles  des  Guêpes  solitaires 
construisent  leurs  cellules  dans  le  sable,  ou  sur  la  tige  des  plantes,  avec  du  sable  et  de 
l'argile;  elles  les  remplissent  rarement  de  miel,  très  souvent  d'Insectes,  tels  que  des 
Chenilles  et  des  Araignées,  trait  de  mœurs  qui  les  rattache  aux  Guêpes  fouisseuses.  Les 
Guêpes  vivant  en  société  se  rapprochent  par  là  des  Abeilles.  Files  fabriquent  leur  nid  de 
bois,  qu'elles  rongent  et  travaillent  pour  le  réduire  en  lamelles,  semblables  à  du  papier, 
qu'elles  réunissent  ensemble  de  manière  à  former  des  cellules  régulières  hexagonales. 

1  II.  de  Saussure,  Éludes  sur  la  famille  des  Vespides.  3  vol.  Paris.  1852-1857.  -^-  IL,  \Iqgp- 
grapkie  des  Guêpeê  sociales.  Paris,  lNô'2.  —  C.  Moebius,  Die  tiesler  der  geselligen  Wespen. 
Àbhandl.  der  nalurf.  Gesellsch.  in  Hamburg.,  t.  II.  1856.  —  Ch.  Borne  et  Yv.  Smith,  Transactions 
of  tue  Zoolog.  Soc.  of  I.ondon,  t.  VIL  1870.  —  Westmael,  Monographie  des  Odynères  'le  la  Bel- 
gique. Ann.  Soc.  >"at.,  vol.  XXX. 
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Des  rayons,  constitués  par  une  simple  couche  de  cellules  accolées,  sont  suspendus  aux 
branches  des  arbres,  ou  enfouis  dans  des  trous  du  sol,  ou  dans  des  arbres  creux,  ou 
encore  entourés  d'un  revêtement  de  feuilles,  au-dessous  duquel  l'entrée  reste  libre.  Dans 
ce  dernier  cas,  l'édifice  consiste  intérieurement  en  de  nombreux  rayons  suspendus  hori 
zontalement,  superposés  comme  des  étages  et  reliés  par  des  contre-forts.  Les  ouver- 
tures des  cellules,  hexagonales  et  placées  verticalement,  sont  dirigées  en  bas.  Les  fonde- 
ments de  chaque  construction  sont  posés  au  printemps  par  une  seule  femelle,  fécondée 
l'automne  précédent  et  ayant  hiverné;  elle-  produit,  pendant  le  cours  du  printemps 
et  de  l'été,  des  ouvrières,  qui  l'aident  à  agrandir  la  construction  et  à  élever  la  pro- 
géniture. Il  n'est  pas  rare  même  que  ces  dernières,  notamment  les  grandes  formes  nées 
en  été,  prennent  part  aussi  à  la  ponte,  et  déposent  des  œufs  qui  se  développent  par 
parthénogenèse  et  donnent  naissance  à  des  mâles.  Les  larves  sont  nourries  avec  des 
Insectes  broyés  et  se  changent  en  pupes  dans  une  coque  molle,  à  l'intérieur  des  cellules 
closes.  Les  insectes  parfaits  vivent  en  général  de  substances  sucrées  et  de  sucs  miel- 
leux. Les  femelles  et  les  mâles  n'apparaissent  qu'à  la  fin  de  l'été.  Ils  s'accouplent  en 
l'air.  Puis  les  mâles  périssent  bientôt  ;  la  communauté  tout  entière  se  dissout  à  l'automne. 
Les  femelles  fécondées  hivernent  sous  les  pierres  et  la  mousse,  pour  fonder  chacune  l'année 
suivante  une  nouvelle  colonie. 

1.  Sous-Fam.  Masarinae.  Guêpes  solitaires,  dont  les  ailes  antérieures  n'offrent  que  deux 
cellules  cubitales.  Les  ailes  ne  se  replient  qu'imparfaitement. 

Masaris  Fjj.br.  Antennes  terminées  par  une  longue  massue  chez  le  mâle,  courtes  et  peu 
distinctement  articulées  chez  la  femelle.  Palpes  maxillaires  rudimentaires.  Lèvre 
inférieure  privée  de  paraglosses.  M.  vcspiformis  Fabr.  Ceramius  Latr.  Celonites 
Latr. 

2.  Sous-Fam.  Eumeninae.  Guêpes  solitaires,  dont  les  ailes  antérieures  offrent  trois 
cellules  cubitales.  Mandibules  d'ordinaire  étroites.  Griffes  des  pieds  dentées. 

Odynerus  Latr.  Abdomen  à  court  pédicule.  Languette  allongée,  divisée  en  deux  lobes, 
munie  de  paraglosses  courts  terminés  par  une  griffe  bidentée.  Article  basilaire  des 
palpes  labiaux  allongé.  0.  parietum  L.  Confectionne  des  cellules  globuleuses  avec  du 
sable. 

Eumenes  Latr.  Mandibules  très  longues  et  pointues,  se  croisant  comme  des  ciseaux. 
Palpes  maxillaires  à  six  articles.  Languette  bilobée,  munie  de  longs  paraglosses  fili- 
formes, dont  les  deux  articles  basilaires  peuvent  être  très  allongés.  Article  basilaire 
de  l'abdomen  grêle,  en  forme  de  pédicule,  beaucoup  plus  étroit  que  le  second, 
E.  coarclata  Panz.  Nourrit  sa  progéniture  avec  du  miel.  E.  Saundersii  West.  Nourrit 
sa  larve  avec  des  chenilles.  Pterochilus  Klg.  SynagrisLa.tr.,  Rhaphiglossus  Sauss.,  etc. 

5.  Sous-Fam.  Polistinae.  Guêpes  sociales,  présentant  des  mâles,  des  femelles  et  des 
ouvrières.  Mandibules  larges.  Ailes  antérieures  offrant  trois  cellules  cubitales. 
Griffes  des  pieds  simples. 

Polistes  Latr.  Bouclier  céphalique  cordiforme.  Mandibules  courtes,  à  pointe  dentée. 
Languette  élargie  antérieurement,  fendue,  beaucoup  plus  longue  que  les  paraglosses. 
Abdomen  à  pédicule  court.  P.  gallica  L.  Nid  n'offrant  pas  d'enveloppe  commune, 
et  consistant  en  un  rayon  pédoncule.  D'après  von  Siebold,  la  Guêpe  fécondée  après 
avoir  hiverné  ne  produit  au  début  que  des  femelles,  dont  les  œufs  ne  sont  pas 
fécondés  et  donnent  naissance  par  parthénogenèse  à  des  mâles.  Polybia  Lep. 
P.  sedula  Sauss.,  Brésil.  Epipone  chartaria  Latr.  (nitidulansYab.),  Brésil.  Icaria  Sauss. 
Ischnogaster  Sauss.,  etc. 

Yespa  L.  Épistome  tronqué,  un  peu  échancré.  Languette  courte,  trifide,  à  peine  plus 
longue  que  les  paraglosses.  Abdomen  cylindrique,  à  base  tronquée.  V.  crabro  L., 
Guêpe-frelon.  Y.  vulgaris  L.,  creuse  dans  le  sol,  ainsi  que  Y.  rufa  L.  Y.  germanica  et 
Y.  sexanica  suspendent  leurs  nids  sur  les  branches. 

G.  Fam.  Apidae.  *  Abeilles.  Antennes  moins  distinctement  coudées  chez  le  mâle,  plus 

1  F.  Iluber,  Nouvelles  observations  sur  les    Abeilles.   2  vol.    Paris,  1814.  —  W-  Kiiby,  Mono- 
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épaisses  et  plus  courtes  que  chez  la  femelle.  Tibias  et  tarses  élargis,  surtout  aux  pattes 
postérieures.  Premier  article  du  tarse  cilié  (brosse).  Ailes  antérieures  ne  se  repliant  pas. 
Corps  velu.  Les  poils  des  pattes  postérieures  ou  de  l'abdomen  sont  destinés  à  recueillir 
le  pollen.  Lèvre  inférieure  el  mâchoires  souvenl  d'uni'  très  grande  longueur;  ces  dernières 

formant  autour  de  la  languette  une  sorte  de  gaine,  et  munies  seulement  de  palpes rudi- 
mentaires.  Les  Apides  vivent  aussi  bien   solitaires  que  réunis   en  société;  ils   plàcenl 

leurs  nids  dans  les  murailles,  sous  terre,  ou  dans  le  creux  des  arbres.  Us  n rissenl 

leurs  larves  avec  du  miel  ou  du  pollen.  Quelques-uns  ne  construisenl  point  de  nid  et 
se  contentent  de  déposer  leurs  œufs  dans  les  cellules  pleines  des  autres  Abeilles.  Cer- 
taines espèces  sont  parasites. 

1.  Sous-Fam.  Andreninae.  Lèvre  inférieure  munie  d'une  languette  courte  et  large;  menton 
très  allongé;  palpes  labiaux  à  quatre  articles. 

Prosopis  Fabr.  Corps  petit  et  grêle,  peu  velu,  presque  nu.  Pattes  postérieures  couver- 
tes de  poils  seulement  sur  les  tibias.  Mandibules  privées  de  dents  au  bord  interne. 
Languette  large  el  tronquée.  Palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  lobes.  Ailes  offrant 
deux  cellules  cubitales.  Revêtent  les  cavités  qui  renferment  leur  progéniture  d'une 
sorte  de  mucosité  qui,  en  se  durcissant,  forme  une  cellule  à  parois  minces  (Colletés). 
P.  annulala  L. 

Sphecodes  Latr.  Corps  svelte  et  peu  velu.  Pattes  postérieures  très  velues.  Antennes 
noueuses  chez  le  mâle.  Languette  pointue,  lancéolée  et  velue.  Lobe  maxillaire 
court.  1).  (jibba  L.  La  larve  vit  dans  les  nids  de  l'Halictus. 

Halictus  Lalr.  (Hylaeux  Fabr.).  Corps  très  velu.  Pattes  postérieures  garnies  de  poils  en 
brosse.  //.  quadricinctus  Fabr. 

Andrena  Fabr.  Languette  triangulaire  ou  lancéolée  beaucoup  plus  longue  que  les  para- 
glosses.  Palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  lobes.  Ailes  offrant  trois  cellules  cubi- 
tales. A.  cingulata  Kirb.  A.  cineraria  L. 

Dasypoda  Latr.  Languette  très  pointue,  offrant  de  courts  paraglosses.  Corps  très  velu. 
Appareil  collecteur  du  pollen  sur  les  tibias  et  les  tarses  très  développé.  Palpes 
maxillaires  moins  longs  que  les  lobes.  Tibias  postérieurs  d'ordinaire  très  longs  et 
velus.  Ailes  offrant  deux  cellules  cubitales.  D.  hirtipes  Fabr. 

Macropis  Panz.  Les  tibias  et  les  tarses  des  pattes  postérieures,  garnis  de  courts  poils  en 
brosse,  portent  déjà  des  pelotes  de  pollen  imprégnées  de  miel. 

2.  Sous-Fam.  Nomadinae.  Abeilles  parasites.  Corps  presque  nu,  langue  longue.  Les 
deux  articles  terminaux  des  palpes  à  quatre  articles  sont  courts.  Les  femelles,  dé- 
pourvues de  brosses  à  l'abdomen  ou  aux  pattes  postérieures,  déposent  leurs  œufs 
dans  les  cellules  d'autres  Abeilles.  Ce  sont  celles  qui,  par  la  structure  des  pièces 
buccales,  semblent  se'rapprocber  le  plus  de  la  forme  ancestrale. 

Nomada  Fabr.  Corps  svelte,  presque  nu,   semblable  à  une  Guêpe.   Palpes  maxillaires 

à  six  articles.  Languette  longue  et  pointue,  munie  de  paraglosses  très-courts.   Ailes 

antérieures  offrant  trois  cellules  cubitales.  N.  ruficornis  Kirb. 
Melecta  Latr.  Corps  ramassé  et  très  velu.  Abdomen  ovale  arrondi.  Paraglosses  longs, 

se  (d'ormes.    Palpes   maxillaires    à    cinq    articles.   M.  punctata  Fabr.  Epeolus  Latr. 

Crocisa  Jur.  Coelioxys  Latr.,  etc. 

5.  Sous-Fam.  Anthidiïnae.  Appareil  collecteur  du  pollen  ventral.  Languette  longue.  Pal- 

graphia  Apum  Angliae.  2  vol.  Ipswich,  t801.  —  Klug.  Kritische  Revision  der  Bienengattungen . 
—  F.  Smith,  Catalogue  of  Hymenopterous  Insects  in  the  collection  of  the  tiritish  Muséum.  I. un- 
don,  1854-1876.  — V.  Siebold,  Wahre  Parthenogenesis  bei  Bienen.  Leipzig,  1856.  — ld.,  Beitrâge 
zur  Parthenogenesis  bei  den  Arthropoden.  Leipzig,  1871. — Gerstaecker,  Ueber  die  aeographische 
Verbreitung  und  die  Abànderungen  der  Honigbiene .  Postdam,  1862.  — Muller,  Aflwendung  der 
Darwin  schm  Lettre  auf  Bienen.  Verh.  des  acad.  Vereins  der  preuss.  Rlieinlande,  187:2.  — 
H.  L.  Olto  Schiraedeknecht,  Apidae  europaeaeper  gênera,  species  cl  varietates  dispositae  atque 
descriplae.  Berlin,  1882. 
Voyez  en  outre  les  nombreux  mémoires  de  Klug,  Nylander,  Schenk,  Morawitz,   F.  Smith,  etc. 
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pes  labiaux  à  quatre  articles,  offrant  deux  articles  terminaux  courts.  Les  femelles 

possèdent  des  soies  disposées  par  rangées  nombreuses  sur  la  face  ventrale  du  dernier 

segment  abdominal,  et  s'en  servent  pour  la  récolte  du  pollen. 
Antliidium  Fabr.   Mandibules  larges,  à  trois  ou  cinq  dents.  Languette  pointue,  deux 

fois  plus   longue   que   les    palpes   labiaux.   Paraglosses   courts.   Palpes  maxillaires 

inarticulés.  Ailes  offrant  deux  cellules  cubitales,  abdomen  court,  sphérique.  A.  ma- 

nicaium  L. 
Megtichile  Latr.   Tête    très  large.  Lèvre  supérieure  longue.  Lobe  maxillaire  long,  ensi- 

forme.  Ventre  très  velu.   Palpes  maxillaires  très  courts.  Inarticulés.  M.  argenteaL. 

M.  cenluncularis.  M.  [Chalicodomd)  muraria  Fabr. 
Osmia  Panz.   Corps  entièrement  velu.  Mandibules  «à  deux  ou  trois  dents.  Languette 

courte.  Palpes  maxillaires  à  trois  ou  quatre  articles.  0.  bicornis  L.  Chelostoma  Lep. 

4.  Sods-Fam.  Eucermae.  Appareil  collecteur  du  pollen  ventral.  Languette  longue.  Palpes 
labiaux  à  quatre  articles,  à  articles  terminaux  courts.  Face  externe  des  tibias  pos- 
térieurs très  élargis  et  tarses  chez  la  femelle  pourvus  de  poils  collecteurs.  Vivent  so- 
litaires. 

Eucera  Fabr.  Antennes  du  mâle  de  la  longueur  du  corps.  Ailes  antérieures  offrant 
d'ordinaire  deux  cellules  cubitales.  Palpes  maxillaires  à  six  articles.  Languette  pres- 
que le  double  plus  longue  que  les  palpes  labiaux.  E.  longicornis  Fabr.  Macrocera  Latr. 

Anthophora  Latr.  Corps  épais,  long  et  très  velu.  Languette  très  longue  et  étroite,  plus 
longue  du  double  que  les  palpes  labiaux.  Ailes  antérieures  offrant  trois  cellules 
cubitales.  Construit  dans  les  fentes  des  murailles  et  dans  le  sol  argileux.  .A.  pilipes 
Fabr.  a  pour  parasite  le  Melecta  punctata.  A.  hirsitta  Latr. 

Xylocopa  Latr.  Abeille  perce-bois.  Tète  de  la  femelle  très  épaisse.  Palpes  maxillaires  à 
six  articles.  Abdomen  couvert  de  longs  poils  sur  les  côtés.  Tibias  postérieurs  avec 
un  éperon.  Ailes  antérieures  offrant  trois  cellules  cubitales,  dont  les  internes  sont 
souvent  imparfaitement  séparées.  X.  violacea  Fabr.  Pratique  dans  le  bois  des  galeries 
horizontales  divisées  en  cellules  par  des  cloisons  obliques. 

5.  Sous-Fam.  Apînae.  Abeil'es.  Languette  longue.  Bord  externe  des  tibias  postérieurs 
élargis  et  tarses  postérieurs  couverts  de  poils  épais.  Les  pelotes  de  pollen  sont  empi- 
lées sur  la  face  externe  glabre  des  tibias  poslérieurs  (corbeilles).  Se  rapprochent 
beaucoup  des  Anthidiines  par  la  structure  des  ailes  et  des  pièces  de  la  bouche. 

Bombus  Latr.1.  Bourdon.  Corps  lourd,  velu  .semblable  à  une  fourrure.  Tibias  postérieurs 
munis  de  deux  épines  terminales.  Palpes  maxillaires  petits,  biarticulés.  Languette 
plus  longue  que  les  palpes  labiaux  et  munie  de  deux  courts  paraglosses.  Les 
nids  sont  en  général  enfouis  dans  des  trous,  sous  terre,  et  ne  comprennent 
qu'un  nombre  assez  restreint  d'ouvrières,  de  50  à  200,  rarement  500,  et  une 
femelle  fécondée.  Les  Bourdons  ne  fabriquent  point  de  rayons  et  se  bornent  à 
entasser  des  niasses  irrégulières  de  pollen,  dans  lesquelles  ils  déposent  les  œufs, 
et  qui  servent  à  la  nourriture  des. futures  larves.  Celles-ci  pratiquent,  en  mangeant 
le  pollen,  des  cavités  cellulaires  et  forment  ries  cocons  ovales,  disposés  irrégu- 
lièrement à  côté  les  uns  des  autres.  Le  nid  du  Bourdon  est  fondé  par  une  seule 
femelle,  ayant  déjà  hiverné,  qui  vaque  isolément  d'abord  aux  soins  de  la  progé- 
niture. Un  peu  plus  tard  les  ouvrières,  devenues  adultes,  les  partagent  avec  elle  et 
pondent  à  leur  tour  des  œufs  non  fécondés.  II.  lapidarius  Fabr.  B.  muscorum 
L.  B.  terrestris  III.  B.  horlorum  L.  B.  hypnorum  III.,  etc.  Les  genres  Apalhus  et 
Ps'llu/nis  renfermenl  des  Bourdons  parasites. 

Apis  L.  Abeille-.  Mandibules  élargies  au  bout  en  forme  de  cuiller.  Palpes  maxillaires. 

1  0.  Schmiedeknecht,  Monographie  de?-  in  Tk&ringen  vorkomnenden  Arten  der  Hymenopteren- 
gatlungen  Bombus. iea.  nalurw.  Zeitsehr-,  t.  XII,  1868.  Voyez  aussi  les  mémoires  deJSriechbaumer 
et  Delta  Torre. 

-F.  Hulier,  Nouvelles  observations  sur  les  Abeilles.  Paris,  1814.  — Pzierzon,  Rationnelle  llie- 
nenzuchl.  Brieg,  1848.  —  A.  v.  Berlepsch,  Die  Biene  und  die  Bienenzucht.  2"  édit.  Mulhouse, 
1865.  —  J    Lubbock,  Ants,  Bées  and  Wapps.  London,  1882. 
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très   petits.  Ailes   antérieures  offrant   trois  cellules  cubitales.  Tibias  postérieurs 
dépourvus  fies  deux  épines  terminales.  Les  ouwièi'es offrent  des  yeux  latéraux  séparés 
et  des  palpes  maxillaires  unia/ticulés.  La  face  externe  des  tibias  postérieurs  est 
creusée  en  fossette  (corbeille)  et  entourée  de  simples  soies  marginales;  la  face  interne 
du  tarse  élargi  est  garnie  de  rangées  régulières  de  poils  soyeux  (brosses)  (fig.  799).La 
femelle,  ou  reine,  offre  une  languette-plus  courte,  un  abdomen  allongé  el  est  privée  de 
brosses.  Le  mule,  ou  Faux-Boûrdbn,  prése de  grands  yeux  réunis,  un  large  abdo- 
men et  des  pièces  buccales  courtes;  il  est  privé  de  brosses  et  de  corbeilles,    t.  mel- 
li/iin  L.  Abeille  domestique.  Europe.  Asie,  jusqu'en  Afrique. 
Les  Abeilles  mellifères  fabriquent  des  rayons  horizontaux  qu'elles  établissent,  quand  elles 
sont  sauvages,  dans  des  creux  ou  autres  cavités  abritées  et  quand  elles  seul  domes- 
tiquées, dans  des  demeures  préparées  pour  elles,   soit    en  paille,  suit  en  bois.  La  cire 
qu'elles  emploient  pour  construire  les  rayons  est,  comme  le  miel,  un  produit  de  l'échange 
de  la  matière  dans  leur  organisme;   elle  suinte  en  petites  lamelles  entre  les  anneaux  de 
l'abdomen.  Les  rayons  consistent  en  deux  couches  horizontales  de  cellules  hexagonales, 
à  base  formée  de  trois   plans    rhomboïdaux.   Les    plus  petites    reçoivent  les  provisions 
(miel  et  pollen)  et  servent  d'asile  aux  larves  d'ouvrières;  les  autres  sont  réservées  aux 
larves   mâles  et  au    miel    seul.   On  aperçoit  en   outre   au  bord  du  rayon,  à  certaines 
époques,  un    petit    nombre  de   cellules  royales,    grandes,  irrégulières,  dans  lesquelles 
sont  élevées  les  larves  femelles.  Lorsque  les  cellules  sont  rem- 
plies de  miel,  ou  que  le  moment  est  arrivé  pour  les  larves 
de  se  transformer  en  pupes,  elles  sont  fermées  par  les  ou- 
vrières. Celles-ci  ont  soin  de  ménager  en  dessous  de  la  ruche 
une  petite  ouverture  pour  y  donner  accès  ;  mais  elles  bouchent 
hermétiquement  tous  les  autres  trous  ou  fentes  avec  du  pro- 
polis, de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  pénétrer  le  moindre 
rayon  de  lumière  dans  leur  demeure.  Nulle  part  ailleurs  chez 
les  Hyménoptères   la  division  du  travail  n'est  observée   aussi 
rigoureusement  que  chez  les  Abeilles.  Une  seule  reine  fécondée 
est  chargée  de  la  ponte  et  peut  produire  en  un  jour  plus  de 
trois  mille  œufs.  Les  ouvrières  se  partagent  les  travaux  de  la 
ruche.  Les  Faux-Bourdons,  qui  d'ailleurs  n'existent  qu'au  temps    ''"'&•  799,  ~  "■  Pattc  posté- 
de  l'essaimage,  et  sont  en   très  petit   nombre  (de  200  à  300       lie,'rt;.    dïuvritre.„  dM/','s 

OAnMi'imftn  \  .  ■  i  nu'Utica.  K,  corbeille  sur  le 

pour  20  000  a  oO  000  ouvrières),  ne  participent  a  aucun  travail.       ^bia;  u,  premier  article 

Les  Faux-Bourdons  seuls    périssent  en   automne;   la  reine       du  tarse  portant  la  brosse 
et   les  ouvrières   passent  l'hiver  dans  la  ruche  chauffée  par       sur  sa  lace  inteilic-  —  b- 

..  i    .•  ,,.  ,     •         .    ,  ■   .  Brosse  fortement  grossie. 

cette  accumulation  d  Insectes  et  vivent  des  provisions  emma- 
gasinées. Dès  le  retour  du  printemps,  la  reine  dépose  des  œufs  dans  les  cellules  d'ou- 
vrières,  puis  dans  celles  de  Faux-Bourdons.  Quelques  cellules  royales  ayant  été  ajoutées, 
elle  y  pond  aussi  par  intervalles  des  œufs  (fécondés).  Ceux-ci  sont,  dès  leur  éclosion, 
l'objet  de  soins  particuliers;  les  larves  reçoivent  une  nourriture  plus  riche,  la  pâtée 
royale,  et  se  transforment  en  individus  femelles  sexués;  vingt-quatre  jours  sont  néces- 
saires au  développement  des  Faux-Bourdons,  vingt  à  celui  des  ouvrières,  et  celui  des 
reines  n'en  réclame  que  seize.  Avant  que  la  première  jeune  reine  ait  achevé  sa  méta- 
morphose, la  vieille  reine  abandonne  la  ruche,  suivie  (l'une  partie  des  ouvrières  (pre- 
mier essaim).  La  nouvelle  reine  met  aussitôt  à  mort  toutes  les  autres  larves  royales  et 
règne  seule  dans  la  ruche,  ou,  si  les  ouvrières  s'y  opposent  et  que  le  nombre  des  abeilles 
soit  encore  considérable,  elle  s'éloigne  à  son  tour  avec  une  partie  des  ouvrières,  avant 
l'éclosion  d'une  autre  rivale  (deuxième  essaim,  ou  jeune  essaim).  Bientôt  après  son 
éclosion.  la  jeune  reine  s'envole  et  disparait  dans  les  airs  à  une  grande  hauteur.  C'est 
alors  que  s'effectue  l'accouplement,  qui  n'a  lieu  qu'une  seule  t'ois  pendant  toute  la 
durée  de  la  vie  de  la  femelle,  c'est  à-dire  environ  quatre  ou,  cinq  ans.  A  partir  de 
ce  moment  elle  a  la  faculté  de  donner  naissance  à  des  individus  mâles  et  à  des  indi-, 
vidus  femelles.  Si  la  reine  a  une  paralysie  aux  ailes  et  qu'elle  ne  puisse  pas  s'élever  dans 
les  airs  pour  s'accoupler,  elle  pond  des  œufs  d'où  ne  sortiront  seulement  que  des  Faux- 
Bourdons.  11  en  est  de  même  d'une  reine  fécondée  âgée  dont  le  sperme,  emmagasiné  dans 
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le  réceptacle  séminal,  est  épuisé.  Les  ouvrières  peuvent  aussi  quelquefois  pondre  des 
œufs  de  Faux-Bourdons.  Les  larves  des  ouvrières  peuvent  devenir  des  reines  si  de  bonne 
heure  elles  sont  nourries  plus  abondamment  (pâtée  royale).  Les  principaux  parasites  des 
ruches  d'Abeilles  sont  :  le  Sphinx  tète-de-mort,  la  Teigne  de  la  cire,  la  larve  du  Tri- 
chodcs  apiarius  et  le  Branla  coeca. 

Les  variétés  connues  de  l'Abeille  domestique  sont  :  A.  liguslica,  Abeille  italienne,  et 
A.  fasciata,  Abeille  égyptienne.  D'autres  espèces  son!  :   A.  indica  Fabr.,  A.  dorsata  Fabr. 

Les  genres  Melipona  111.  (M.  scutellaris  Latr.),  Trigona  Jur.  (T.  lineata  Les.)1  et 
quelques  autres  comprennent  de  petites  Abeilles  américaines  dépourvues  d'aiguillon, 
mais  paraissent  être  moins  rapprochés  du  genre  Apis  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présent. 
Une  des  différences  les  plus  remarquables  qu'ils  présentent  est  le  soin  que  prennent  les 
ouvrières  de  remplir  de  miel  chaque  cellule  avant  la  ponte  des  œufs  et  de  la  clore  aussitôt 
après.  La  larve  éclose  est  ainsi  pourvue  de  toutes  les  provisions  nécessaires  (Fr.  Mùller). 
Les  Abeilles  construisent  aussi  pour  emmagasiner  le  miel  de  grands  réservoirs,  qui  sonl 
entièrement  différents  des  cellules  hexagonales  des  Abeilles  domestiques.  Il  en  est  aussi 
qui,  comme  certains  Bombas,  ne  construisent  point  de  nid  et  vont  déposer  leurs  œufs 
dans  celui  d'autres  espèces. 


1  F.  Smith,  Trahsact.  Entôm.  Soc.  of  Loudon.  5e  sér.,  1. 1.  — Fr.  Millier  etllerm.  Mùller.  Jahresb. 
zool.  Section  Westf.  Verein.  Munster,  1875.  —  Tomaschek,  Ein  Schwarm  (1er  amerikanischen 
Bienenarl  Trigona  lineata  lebend  in  Europa.  Zool.  Anzeiger,  1880,  nos  42  et  48. 


mm- 


*ù.t*1  ■  > 


&•  "HT- 


^i 


fcS'«l:'i^ 


5fe 


m;{  z^e'C 


:xlr^:^ 


*$ùàÊ*iA*&? 


*W      .  "V*fc 


